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APPROBATIONS. 


J'aipaivoiifu  ,  avev  intérêt  cl  avec  bonheur  ,  le  manuscrit  de  votre  Répertoire.  Il  ij  a  ^1  uns, 
j'expliquais ,  à  mes  chers  élévus  du  séminaire  de  Bruges,  le  ré-jlement  de  la  bMiothèque  ,  el  je 
profitais  de  celle  circonstance  pour  leur  recommander  de  faire  toujours  leurs  lectures  avec  choix  et 
avec  ordre  ,  de  manière  à  ce  qu'ils  en  retirassent  un  fruit  permanent.  Je  leur  montrais  ,  d'après 
Drexelius  ,  S.  J.,  comment  ils  devaient  faire  des  extraits  de  leurs  lectures  ,  pour  les  rendre  profi- 
tables aux  âmes  qui  leur  seraient  un  jour  confiées. 

Je  vois,  avec  une  grande  satisfaction,  que  toti»  avez  compris  ma  pensée  ,  monsieur,  et  que.  depuis 
votre  entrée  dans  le  saint  ministère ,  vous  vous  êtes  appliqué  à  la  réaliser.  Je  vous  en  félicite  el  vous 
engage  à  publier  vos  extraits,  pour  l'ulilité  et  l'édification  de  vos  confrères. 

G;incl ,  ic  )7  janvier  IS.o7. 

•f  L.-J.  ÉvÊycK  II  ;  (jand. 


Le  Ropoitoire  que  M.  l'abbé  Mullier  a  comy.ose  ,  comme  fruil  de  ses  lectures  ,  quoique  tiré  d'ou- 
vrages très  cuiinus  ,  est  fait  avec  as'itz  de  jugement  pour  devenir  plus  utile  au  clergé ,  que  beaucoup 
de  livres  originaux  ,  mais  superficiels. 

Ijiir^es ,  le   lo  l'évrier   IS57. 

,  -j-  J.-R.  tvKyiR  DK  15nu6.';s. 


Itnpiimatur. 
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DK     NOMBREUX    SUJETS    DE    MEDITATION. 

Ouvrage  présentant,  dans  l'ordre  alphabétique  , 
un  résumé  do  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  foi,  à  la  morale  ou  à  la  pnfection  chrétienne, 

SUIVI     d'une    TAliLE    ANALYTIOLE     DKS    MATIÈRES; 

Par  l'Abbé  MULLIER. 


Niliil  lie  xpiit'ii  "ira  prnphi^ld  ,  vn!  coUr:n  mkii"  q:i-e 
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H.   CASTER\rAN 


EDITKUU. 
1S"8 


p  iifi  l'K  1  E  r  i;. 


DÉDICACE 


A  Sa  Grandeur 


MONSEIGNEUR  LOUIS-JOSEPH  DELEBECOUE 


EVEQUE  DE  GAND, 


llocteur  en  ILcologie  ,  Prélat  domestique  de  S.  S.,  Assistant  aa  trône  pontifical ,  Comte  Komain 
et  Membre  de  la  Congrégation  des  Eïêques  et  des  Keligieuj. 


Monseigneur  , 

Permettez  à  voire  ancien  élève  de  déposer ,  aux  pieds  de  Votre 
Grandeur,  ce  livre,  dont  l'idée  première  m'a  été  suggérée  par  Elle. 
Déjà  approuvé  par  deux  illustres  prélats,  il  acquiert  un  nouveau 
prix,  en  paraissant  sous  les  auspices  de  Votre  Grandeur.  Cette 
faveur  que  vous  avez  daigné  m'accorder,  Monseigneur,  me  donne 
l'espérance  d'avoir  atteint  le  but  que  je  me  suis  proposé,  (3n  même 
temps  qu'elle  est  pour  moi  la  récompense  la  plus  précieuse  de  mes 
travaux  et  de  mes  veilles. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 

De  Votre  Grandeur , 

Monseigneur , 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

MULLIER,   PRETRE. 


PKÉFACK  DE  L'AUTEUll, 


C'est  à  une  parole  sortie  de  la  bouche  éloquente  de  l'ancien 
Président  du  séminaire  de  Bruges,  Monseigneur  Delebecque ,  aujour- 
d'hui Évèque  de  Gand  ,  que  je  dois  la  pensée  et  le  plan  de  cet  ouvrage 
quej'olîre,  avec  confiance,  au  public.  Les  deux  approbations  de 
^lesseigneurs  les  Évèques  de  Gand  et  de  Bruges ,  et  les  fréquentes 
sollicitations  de  ceux  qui  ont  examiné  ce  travail ,  m'ont  enfin  déter- 
miné à  livrer  à  l'impression  ces  extraits,  d'abord  destinés  à  mon 
usage  particulier.  Le  but  de  cette  publication  est  d'offrir ,  à  mes 
vénérables  confrères  dans  le  sacerdoce,  un  fonds  d'instruction  qui 
sera  pour  eux  une  vaste  cl  riche  bibliothèque,  où  ils  trouveront  tout 
ce  qui  concerne  la  foi,  la  morale  et  la  perfection  chrélicnncs.  J'ai 
tâché  d'obvier  à  deux  inconvénients,  qui  affligent  la  plupart  des 
prêtres  :  le  manque  d'argent,  jjour  se  pi-ocurer  dos  livi'cs  utiles;  et  le 
manque  de  temps  pour  les  parcourir. 

Afin  d'inspirer  plus  i\v  coidiance  à  ceux  qui  feront  usage  du 
Bépertoiue  du  PnÈTHE ,  j'y  ai  apposé  le  cachet  de  l'aulorilé  des 
auteurs  dont  il  est  composé,  en  citant  leurs  noms,  les  volumes  et 
les  pages  ,  à  la  siiile  de  chaque  article. 


Je  sais  que  saint  Jean  Chrysostôme  regarde  un  plagiaire  comme 
un  voleur  public.  Je  ne  revendique,  comme  venant  de  mon  propre 
fonds,  aucun  des  articles  qui  composent  cet  ouvrage,  car  je  n'y  dis 
•  rien  de  moi-même,  étant  demeuré  strictement  fidèle  au  texte  que 
j'ai  pris  pour  épigraphe.  Je  n'aspire  qu'au  bonheur  d'être  utile  à 
mes  chers  collègues  dans  le  saint  ministère ,  et  je  me  croirai  bien 
payé  de  mes  peines,  si  je  puis  contribuer  à  leur  faciliter  les  travaux 
de  l'apostolat.  Ce  Rôpertoire,  trop  volumineux  pour  être  leur  Fade- 
meeum,  sera  souvent,  je  n'en  doute  pas,  leur  Rpcurrc  ad  eu  m. 
J'ai  tâché  de  joindre  ,  pour  eux  et  pour  moi ,  l'utile  à  l'agréable  : 
|j     l'avenir  m'apprendra  si  j'ai  atteint  mon  but. 

I 

I 
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ABANDON 

A    I.A   CONIUlTr,    PK   riEU. 
En  cjuoi  co7isisle  la  perfectiun  de   ret  abandon,. 

I.  Qu'heureuse  est  l'âme  qui  s'abandonne 
entiùiement  à  la  conduite  de  Dieu  !  Elle  est 
sûre  que  Dieu  ne  l'abandonnera  pas ,  quand 
toutes  les  créatures  l'abandonneraient  ;  si  Dieu 
la  conduit  et  la  protège  ,  qui  peut  lui  nuire  ? 
Saint  Joseph  est  un  beau  modèle  de  ce  parfait 
abandon.  La  perfection  de  cet  abandon  con- 
siste, premièrement ,  à  s'abandonner  à  la  con- 
duite de  Dieu ,  lors  même  qu'elle  paraît  plus 
contraire  à  nos  intérêts  et  à  nos  inclinations. 
Notre  principale,  ou  plutôt  notre  unique  incli- 
nation doit  être  de  suivre  celle  de  Dieu.  Un 
ange  commande  à  Jose[)h  de  la  part  de  Dieu , 
de  s'enfuir  avec  Jésus  en  Egypte.  Tout  enga- 
geait Joseph  à  demeurer  en  Judée  ;  ses  inté- 
rêts ,  son  inclination  ,  ses  proches ,  ses  amis  , 
son  élablissement,  son  repos,  la  nécessité  et  la 
l'acililé  d'y  gagner  sa  vie ,  étaient  autant  de 
liens  qui  l'y  attachaient  :  il  les  rompt  tous  sans 
délibérer,  sans  tarder  un  seul  moment.  La 
volonté  de  Dieu  lui  est  marquée  par  l'ange  ;  il 
n'écoute  plus  ni  intérêt,  ni  inclination  ;  il  n'en 
a  point  d'autre  que  d'exécuter  cette  volonté. 

II.  La  perfection  de  l'abandon  consiste,  se- 
condement ,  à  s'abandonner  à  la  conduite  de 
Dieu,  lors  même  qu'on  n'en  voit  point  la  rai- 
son. La  volonté  de  Dieu  estl'unique  raison  d'un 
homme  qui  est  parfaitement  abandonné  :  toute 
autre  raison  qu'on  lui  a]>porte  ,  diminue  ,  ce 
semble ,  son  mérite  en  diminuant  la  perfection 
de  son  abandon  :  il  ne  donnerait  pas  tout  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  s'il  donnait  quelque  chose  à 
la  raison.  C'est  ce  qui  parait  avec  éclat  dans  la 
conduite  de  saint  Joseph.  Fuyez,  lui  dit-on, 
partez ,  allez  en  Egypte  ;  mais  pourquoi  si 


promptement?  mais  pourquoi  la  nuit?  mais 
pourquoi  dans  une  saison  si  incommode  ?  mais 
jiourquoi  si  loin?  Il  n'y  a  point  de  pourquoi 
pour  un  homme  aussi  partaitement  abandonné 
à  la  conduite  de  Dieu  que  saint  Joseph  :  on  ne 
le  consulte  sur  rien  ,  on  ne  lui  rend  raison  de 
rien,  il  n'en  demande  point  ;  Dieu  le  veut,  c'est 
là  l'unique  raison  ;  elle  lui  suffit ,  il  part  sans 
délibérer  ,  sans  raisonner.  Que  de  raison  dans 
cette  conduite  qui  n'en  demande  point  à  Dieu , 
et  qu'elle  condamne  nos  vains  raisonnements  ! 
III.  La  perfection  de  l'abandon  consiste , 
troisièmement,  à  s'abandonner  àla  conduite  de 
Dieu  ,  lors  même  qu'elle  paraît  contraire  à 
notre  raison.  Notre  foi  n'est  jamais  si  parfaite, 
que  quand  nous  croyons  des  vérités  que  non- 
seulement  nous  ne  connaissons  pas ,  mais 
encore  qui  sont  contraires  aux  rapports  de  nos 
sens  et  à  tous  nos  préjugés.  Aussi  notre  aban- 
don n'est  jamais  si  parfait  ,  que  quand  nous 
nous  abandonnons  à  la  conduite  de  Dieu  ,  lors 
même  qu'elle  parait  contraire  à  nos  raisonne- 
ments. C'est  ce  qu'on  voit  dans  saint  Joseph. 
On  lui  ordonne  de  fuir  avec  le  Sauveur  en 
Egypte.  Comment  pourra-t-il  sauver  les  autres, 
s'il  ne  peut  pas  se  sauAer  lui-même?  Pour- 
rait-il dire  :  s'il  faut  fuir  ,  pourquoi  aller  en 
Kgypte,  |)armi  des  idolâtres?  Pourquoi  ne 
pas  aller  chez  les  Mages  ?  La  seule  volonté  de 
Dieu  a  plus  de  force  sur  l'esprit  de  Joseph,  que 
toutes  les  raisons  :  elles  ne  sont  plus  raisons 
pour  lui,  dès-là  qu'elles  sont  contraires  à  l'or- 
ilre  de  Dieu  :  cet  ordre  est  l'unique  règle  et 
toute  la  raison  de  sa  conduite.  Que  cet  abandon 
<le  Joseph  est  admirable  !  mais  qu'il  confond 
nos  vaines  inquiétudes ,  nos  empressements 
humains,  nos  craintes  inutiles ,  nos  précau- 
tions excessives!  Abandonnons-nous  à  Dieu, 
et  nous  trouverons  tout  dans  cet  abandon. 

y.  l\i'ijveu,l'i:îibéus.   1    m,  I,  pcig.  2h7. 
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ABATTEWENT. 

L'homme  ne  doit  pas  se  laisser  trop  abattre,  qua>i:l 
il  tombe  en  quelques  fautes. 

Mon  fils  ,  la  patience  et  l'humilité  dans  les 
traverses  me  plaisent  plus  que  beaucoup  de 
consolation  et  de  ferveur  dans  la  prospérité. 

Pourquoi  vous  attrister  d'une  chose  légère 
qu'on  a  dite  contre  vous  ?  Fùt-elle  plus  grave , 
vous  ne  devriez  pas  en  être  ému. 

Laissez  tomber  cela  ;  cette  épreuve  n'est 
pas  nouvelle  :  ce  n'est  pas  la  première  pour 
vous, et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  si  vous  vivez 
longtemps. 

Vous  avez  assez  de  courage  tant  qu'il  ne 
vous  arrive  rien  de  fâcheux. 

Vous  conseillez  même  bien  les  autres ,  ef 
vous  savez  les  fortitier  par  vos  paroles  ;  mais 
lorsqu'une  soudaine  affliction  se  présente  à 
votre  porte  ,  vous  manquez  de  conseil  et  de 
force. 

Considérez  votre  extrême  fragilité  donlvous 
faites  si  souvent  l'expérience  dans  les  moin- 
dres occasions  :  et  toutefois  c'est  pour  votre 
salut  que  Dieu  permet  toutes  ces  choses. 

.  .  .  Tout  n'est  pas  perdu  ,  quoique  souvent 
vous  soyez  dans  le  trouble ,  ou  tenté  violem- 
ment. 

Vous  êtes  homme  et  non  pas  Dieu  ;  vous  êtes 
de  chair  et  non  un  ange. 

Comnlent  pourriez-vous  toujours  vous  main- 
tenir dans  le  degré  de  vertu,  quand  cette  per- 
sévérance a  manqué  à  l'ange  dans  le  ciel,  et  au 
premier  homme  dans  le  paradis? 

Uassaace,  laiilal.  de  J..C.,  tir.  III,  ch.  57. 

ABJURATION. 

Allocution  pour  une  abjuration. 

Madame , 
Il  y  a  trois  siècles  que  vos  pères  et  les  nôtres, 
enfants  du  même  Dieu,  étaient  aussi  les  enfants 
de  la  même  Eglise ,  qu'ils  priaient  dans  les 
mêmes  temples,  participaient  aux  mêmes  mys- 
tères ,  obéissaient  aux  mêmes  pasteurs  ,  et  ne 
formaient  tous  ensemble  qu'une  seule  et  même 
famille  sous  les  yeux  de  leur  Père  céleste.  Alors 
les  provinces  où  vous  avez  pris  naissance  , 
unies  entre  elles  comme  avec  le  reste  de  l'Eu- 
rope par  une  fui  commune ,  faisaient  partie  de 
cette  Eglise  qui,  depuis  son  origine,  s'est  nom- 
mée si  bien  catholique,  c'est-à-dire  universelle, 
parce  qu'il  était  dans  sa  destinée  d'embrasser 
les  nations  et  les  siècles.  Sans  doute,  à  l'époque 
que  je  rappelle ,  les  scandales  et  les  excès  de 
tous  les  genres  faisaient  gémir  les  vrais  disci- 
ples de  Jésus-Christ  ;  sans  doute  la  disciijlinc 
et  les  mœurs  avaient  soulîtTt  un  rolàchemeiil 
qui  appelait  une  réforme  salutaire,  et  qui  exci- 
tait en  effet  la  sollicitude  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  zélé  et  de  plus  saint  parmi  les  fidèles  et 
les  pasteurs.  Tel  est.  hélas  !  le  triste  partage  de 
la  terre  que  nous  occupons  :  il  y  aura  des  vices 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes.' 


Mais  d'après  les  promesses  immortelles  fai- 
tes aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  par  celui 
qui  leur  a  dit  :«  Allez  enseigner  toutes  les  na- 
tions ,  et  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les 
jours  jusqu'à  la  fin  des  temps  » ,  la  foi  des  pre- 
miers âges  était  encore  la  foi  du  commence- 
ment du  seizième  siècle  ;  si  le  temps  avait  pu 
altérer  les  mœurs  ,  il  n'avait  rien  pu  contre  la 
doctrine,  et  la  vérité  régnait  toujours  dans 
l'enseignement  public  et  universel. 

Pourquoi  faut-il  que  de  téméraires  nova- 
teurs soient  venus  rompre  cette  belle  unité 
de  l'Europe  chrétienne ,  déchirer  ce  grand 
corps  par  des  dissen.si(ms  sacrilèges  et  cruel- 
les ,  élever  autel  contre  autel ,  et  former  des 
églises  nouvelles  dont  le  nom  seul ,  qui  est 
celui  de  leurs  auteurs,  en  attestant  leur  origine 
récente ,  est  par  là  même  le  titre  de  leur  con- 
damnation? Oui  toute  église  à  laquelle  on 
pourra  dire  comme  Tertullien  aux  sectes  de 
son  temps,"  Vous  n'étiez  pas  hier  »,  ne  saurait 
être  celle  que  Jésus-Christ  a  fondée  sur  cette 
pierre  contre  laquelle  il  n'affirme  pas  en  vain 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais. 

Par  le  malheur  même  de  votre  naissance  , 
vous  avez  été ,  madame ,  nourrie ,  élevée  dans 
une  de  ces  églises  séparées  de  l'Eglise  mère  ; 
vous  avez,  pour  ainsi  dire,  sucé  l'erreur  avec 
le  lait ,  et  durant  plusieurs  années  vous  êtes 
restée  dans  les  ténèbres  comme  sans  le  savoir. 
Mais  le  Ciel ,  qui  avait  sur  vous  des  pensées 
de  prédilection,  avait  mis  dans  votre  cœur  des 
dispositions,  et  préparé  des  événements,  qui,  à 
travers  bien  des  obstacles ,  devaient  vous  con- 
duire au  port  de  la  vérité  et  du  salut. 

Unie  par  des  nœuds  honorables  à  un  époux 
catholique,  votre  juste  affection  pour  lui  com- 
mença d'incliner  votre  cœur  vers  la  loi  qu'il 
professe  ;  ce  premier  sentiment  s'est  fortifié  par 
l'engagement  que  vous  avez  contracté,  d'élever 
vos  entants  dans  sa  religion.  Enfin,  le  Ciel  a 
permis  que  du  sein  du  Nouveau-Monde  vous 
ayez  été  transportée  dans  notre  France ,  où  la 
lumière  devait  vous  envelopper  de.toutes  parts. 
Ce  n'est  pas  tout  :  frappée  de  maladie  ,  vous 
avez  été  admise  dans  cet  asile  où  les  soins  de 
la  charité  la  plus  tendre  secondent  si  bien  les 
vues  de  celle  qui  a  su  concevoir  la  pensée  de  ce 
précieux  établissement  et  l'exécuter  avec  au- 
tant d'intelligence  que  de  courage.  C'est  ici  que 
la  grâce  divine  vous  attendait  pour  achever  son 
ouvrage  ;  ainsi  elle  a  fait  sortir  de  l'affliction 
du  corps  la  guérison  de  l'âme  ;  et  voilà  comme 
elle  cache  plus  d'une  fois  sa  miséricorde  sous 
les  traits  de  la  sévérité.  Le  désir  de  connaître 
une  religion  à  laquelle  vous  deviez  des  soins  si 
touchants ,  s'est  fait  sentir  vivement  à  votre 
cœur  ;  vous  avez  voulu  conférer  avec  ses  mi- 
nistres; mais  si  l'ouvrier  évangélique  plante  et 
arrose ,  c'est  Dieu  seul  qui  donne  l'accroisse- 
ment. Aidée  de  sa  grâce,  votre  candeur  natu- 
relle vous  a  rendue  docile  aux  instructions  qui 
vous  ont  été  données  ;  bientôt  la  pénétration 
de  votre  esprit  vous  les  a  rendues  familières  ; 
et  aujourd'hui,  c'est  avec  une  liberté,  une  con- 


ABN-ACT 
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viction  entière,  comme  avec  une  douce  joie, 
que  vous  allez  ,  non  pas  quitlcr  la  foi  de  vos 
pères ,  mais  phitùt  revenir  à  celle  qu'ils  pro- 
fessaient autrefois,  que  nous  professons  encore, 
et  qu'ils  n'auraient  jnmais  di'i  abandoimer. 

Désormais,  membre  vivant  de  la  véritable 
Eglise,  vous  y  trouverez  le  trésor  des  grâces 
dont  elle  est  seule  dépositaire;  appuyée  sur 
elle  comme  sur  la  colonne  de  la  vérité ,  ainsi 
que  la  nomme  l'Apôtre  (I  Tim.  3,  io),  vous 
.serez  invariable  dans  votre  foi  :  plus  heureuse 
que  vos  frères  séparés ,  qui ,  sans  règle  fixe  de 
croyance ,  flottent  h  tout  vent  de  doctrine.  Un 
sacerdoce ,  héritier  de  pouvoirs  divins  ,  vous 
fera  trouver  dans  le  sacrement  de  la  réconci- 
liation le  repos  de  la  conscience,  dans  la  par- 
licipatioa aux  saints  mystères  la  foice  et  la  vie; 
et  en  même  temps  cette  comir.unauté  de  biens 
spirituels ,  que  nous  appelons  la  Communion 
des  Saints ,  sera  pour  vous  une  source  inva- 
riable de  bénédictions. 

Ainsi ,  vous  travcr.«erez  le  pèlerinage  du 
monde  présent ,  soutenue  par  l'espérance  du 
monde  à  venir  ;  vous  marcherez  avec  courage 
vers  la  terre  des  vivants ,  oii  il  n'y  a  plus  ni 
temps  ,  ni  ténèbres ,  ni  désirs ,  où  l'on  voit  ce 
que  nous  croyons,  où  l'on  possède  ce  que  nous 
attendons;  vous  mériterez  enfin  d'entrer  dans 
ce  royaume,  qui ,  suivant  l'expression  de  saint 
Augustin,  a  pour  roi  la  vérité,  pour  loi  la  cha- 
rité, pour  durée  l'éternité  fEpist.  -138,  ad  Mar- 
cell.  n.  17);  et  vous  pourrez  dire,  comme  un 
.-aint  docteur ,  du  quatrième  siècle  (saint  Pacien, 
évéque  de  Barcelone.)  :  Chrétieime ,  c'est  mon 
nom ,  et  mon  surnom  c'est  Catholique. 

FfOjssinuus,  CDiiTér.  et  discours  iuéUits  ,  pag.  :35. 

ABNÉGATIOAl 

DE  SCI,  ET  r.ENONCKMENT  X  TOITE  CUPIDITÉ. 

.  .  .  Retenez  bien  cette  parole  courte  ,  mais 
[ileine  de  substance  :  «  Quittez  tout,  et  vous 
»  trouverez  tout  ;  renoncez  à  vos  convoitises , 
»  et  vous  trouverez  le  repos. 

loiil.  JcJ.-C.liv.  !II,ch.  32. 

ABSENTS. 

Piè^k  pour  en  parler. 

Saint  Bonaventure  nous  établit  cette  règle 
pour  parler  des  absents  ;  Que  l'on  ait  honte 
dédire  d'un  homme  en  son  absence,  ce  qu'on 
ne  pourrait  pas  dire  en  sa  présence  sans  bles- 
ser la  charité  (In  speculo  discip.  p.  o,  c.  3.  et 
De  inform.  Novit.  p.  4 ,  c.  23.). 

nuclrigui'z ,  l'rjtiq.  de  la  l'erf.  clirét. ,  tom.  3,  pag.  32'i. 

ACTES. 

Foi-mules  inconnues  avant  1720. 

Les  formules  aujourd'hui  en  usage  des  actes 
de  Foi ,  d'Espérance  et  de  Charité,  il  y  a  qua- 
rante ou  ajixante  ans  n'existaient  pas  ;  on  n'en 
parlait  point ,  comme  l'altestenl  ceux  qui  sont 
nés  avant  1720. 

Cauine  ,  Manuel  dcsconTcs.,  pag.213. 


ACTIOSVIS. 

Dieu  les  ju(je  d'après  les  sentimetits  du  cœur. 

«Dieu,  dit  saint  Cyprien  (De  oper.  30  El- 
lum.  )  .considère  moins  ce  que  nous  lui  donnons, 
que  les  dispositions  intérieures  qui  accompa- 
gnent notre  don.  Nos  actions,  suivant  saint 
Àmbroise  (1.  1  de  offic.  c.  30.),  n'ont  d'autre 
prix  que  celui  qu'elles  tirent  des  sentiments 
du  cœur,  et  elles  sont  plus  ou  moins  méritoi- 
res, selon  que  ces  sentiments  ont  plus  ou  moins 
de  vivacité.  Voyez,  continue  ce  Père,  jusqu'où 
va  la  justice  de  votre  juge...  11  ne  demande  à 
votre  âme  que  le  prix  qu'il  doit  mettre  à  vos 
œuvres.  » 

Gode.ward,tom.  0  ,  p.  333. 

Leur  fin. 

...  Saint  Ambroise  (lib.  5  exam.  c.7)  allègue 
à  ce  propos  ce  que  disent  les  naturalistes ,  que 
lorsque  l'aigle  veut  connaître  si  ses  aiglons  sont 
légitimes  ou  non ,  il  les  prend  dans  sa  serre  , 
et  lés  tenant  suspendus  en  l'air ,  les  expose 
aux  plus  ardents  rayons  du  soleil.  S'ils  le  re- 
gardent fixement,  il  les  estime  dignes  de  lui , 
les  reporte  dans  leur  aire  et  les  élève  comme 
ses  petits  :  mais  s'ils  viennent  à  ciller  les  yeux, 
il  croit  qu'ils  ne  sont  pas  légitimes,  et  les 
laisse  tomber  de  haut  en  bas. 

On  lit  d'un  ancien  Père  du  désert ,  qu'à  cha- 
que chose  qu'il  voulait  commencer,  il  s'arrêtait 
un  peu  ;  et  un  jour  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  faisait  :  Songez ,  répondit-il , 
que  toutes  les  actions  n'ont  aucun  mérite 
d'elles-mêmes  ,  si  elles  ne  se  font  avec  une 
bonne  fin.  C'est  pourquoi ,  de  même  que  celui 
qui  tire  au  blanc  est  quelque  temps  auparavant 
à  prendre  sa  visée ,  et  à  bien  ajuster  son  coup, 
aussi  moi ,  avant  que  je  fasse  ce  que  je  me 
propose  ,  je  dirige  mon  intention  à  Dieu  qui 
doit  être  l'unique  but  de  toutes  nos  œuvres ,  et 
ce  n'est  que  pour  cela  que  je  m'arrête  toujours 
un  peu  au  commencement  de  chaque  action. 
Nous  devons  en  faire  autant,  et  comme  pour 
mieux  donner  dans  le  blanc,  on  ferme  l'œil 
gauche  et  l'on  ouvre  seulement  le  droit,  afin 
que  la  vue  soit  plus  ramassée  et  se  dissipe  à 
moins  de  choses  :  de  même ,  nous  devons  fer- 
mer l'œil  gauche,  c'est-à-dire,  n'avoir  aucune 
vue  humaine,  et  n'ouvrir  que  l'œil  droit,  c'est- 
à-dire  ,  n'envisager  que  Dieu  seul ,  et  de  cette 
sorte  nous  ne  manquerons  pas  de  frapper  au 
but ,  et  de  toucher  infailliblement  le  cœur 
de  Dieu. 

noJrigmz,  Trat.  de  la  \'(tI.  olirét  ,(om.  I ,  p.  2'i6. 

Pour  le  ael  ou  au  moins  pour  le  purgatoire. 

Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  il  faut 
nécessairement  de  deux  choses  l'une ,  pour 
chacune  de  vos  œuvres  libres ,  que  vous  méri- 
tiez  Dieu  ,  ou  que  vous  méritiez  le  feu  :  il  n'y  a 
point  de  milieu.  Si  vos  actions  sont  bien  faites, 
elles  méritent  Dieu;  si  elles  sont  mal  faites, 
elles  méritent  pour  le  moins  le  feu  du  purgatoire. 

i'.  L:  jeune,  Serai,  tom.  Il ,  p.  'iJ6. 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


ACT-ADA 


Méthode  pour  bien  faire  les  actions  ordinaires  : 
1°  avec  ordre  ,  2°  avec  exactitude ,  3"  avec  une 
intention  pure. 

Pour  bien  faire  ses  actions  ordinaires ,  il  faut 
les  faire  avec  ordre ,  c'est-à-dire ,  préférer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  à  ce  qui  l'est  moins , 
et  faire  toujours  passer  les  exercices  que  vous 
prescrit  votre  religion ,  avant  les  devoirs  que 
vous  impose  votre  condition.  Il  faut  les  faire 
avec  exactitude,  c'est-à-dire ,  n'omettre  aucune 
des  œuvres  dont  vous  êtes  chargés ,  et  les  faire 
toutes  le  plus  parfaitement  que  vous  pourrez. 
Il  faut  enfin  les  faire  avec  une  intention  pure , 
et  ne  vous  proposer  dans  tout  ce  que  vous  faites, 
que  d'obéir  à  Dieu  ,  que  de  plaire  à  Dieu  ,  que 
de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu.  Commencez 
donc  la  journée  par  lui  offrir  vos  hommages,  et 
par  le  prier  de  répandre  ses  bénédictions  sur 
vous  et  sur  vos  travaux,  .\ppliquez-vous  en- 
suite à  ces  travaux  ,  les  regardant  comme  un 
devoir  que  Dieu  vous  prescrit,  comme  une 
pénitence  qu'il  vous  impose,  puisque,  en  puni- 
tion du  péché  du  premier  homme ,  nous  avons 
tous  été  condamnés  à  gagner  notre  pain  à  la 
sueur  de  notre  front.  Occupez-vous  de  ce  que 
vous  avez  à  faire ,  n'en  omettez  aucune  partie , 
et  remplissez  votre  tâche  avec  tout  le  soin  dont 
vous  êtes  capables ,  surtout  si  vous  ne  travaillez 
paspour  vous-mêmes ,  mais  pour  les  autres,  et 
s'ils  vous  paient  votre  travail  :  car  c'est  là  ce 
que  la  justice  exige  rigoureusement.  Si  ceux 
qui  vous  font  travailler  vous  retranchaient  une 
partie  de  votre  salaire ,  ou  ne  vous  le  payaien' 
qu'en  mauvaise  monnaie,  vous  trouveriez  qu'ils 
sont  injustes  envers  vous.  Eh  bien ,  vous  ne  le 
seriez  pas  moins  envers  eux ,  si  vous  ne  faisiez 
pas  tout  le  travail  qu'ils  ont  droit  d'attendre  de 
vous,  ou  si  vous  le  faisiez  mal. 

Mais  votre  principale  attention  doit  être 
d'offrir  ce  travail  à  Dieu,  de  le  faire  pour  Dieu, 
d'en  supporter  la  rigueur  avec  une  entière 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  Par  ce  moyen , 
la  nécessité  où  vous  êtes  de  travailler,  se  chan- 
gera pour  vous  en  vertu ,  et  tous  vos  travaux 
seront  méritoires.  Mais  si  vous  ne  les  animiez 
pas  de  cette  intention  pure  ;  si  Dieu  n'entrait 
pour  rien  dans  ce  que  vous  faites;  en  semant 
beaucoup,  dit  le  Prophète,  vous  ne  recueilleriez 
rien ,  et  toutes  vos  peines  deviendraient  inuti- 
les. Ayez  donc  soin,  je  vous  en  conjure  pour 
votre  intérêt ,  ayez  soin  de  faire  tuut  ce  que 
vous  faites  pour  la  gloire  de  Dieu,  ainsi  que 
nous  l'ordonne  saint  Paul  ;  tâchez  ainsi  de  vous 
rendre  dignes  de  la  magnifique  récompense 
que  Dieu  vous  réserve,  faites  tous  vos  efforts 
pour  vous  assurer  un  bonheur  dont  vous  pour- 
lez  jouir  pendant  toute  l'éternité.  C'est  à  ce 
bunheur  que  nous  devons  tous  aspirer,  et  celui 
que  je  vous  souhaite  à  tous. 

Année  liturgique,  toffl.  3 ,  p.  238. 

A'e  pçis  remettre  Us  belles  actions  au  lendemain  : 
mot  deMontluc. 

On  demandait  à  Montluc  comment  il  avait  pu 


faire  tant  de  belles  actions  dans  sa  vie.  C'est , 
dit-il,  que  je  n'ai  jamais  remis  au  lendemain 
ce  que  je  pouvais  faire  dans  la  journée. 

Diirosoy ,  Philos,  soc.,  p.  337. 

Dangers  des  actions  apparentes  et  de  notre  choix. 
Voy.  encore OElvbes. 

Les  œuvres  plus  apparentes  et  de  notre 
choix  sont  souvent  plus  dangereuses  que  salu- 
taires :  ce  sont  de  grands  pas ,  dit  saint  Augus- 
tin, mais  hors  de  la  vertu  (  Magni  passus,  sedj 
extra  viam.)  ^ 

1.  J.  Uesmci ,  Souv.  mois  de  Mirie ,  p.  *7. 

ADAM. 

Pourquoi  Dieu  lui  défendit  de  manger  du  fruit  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

Saint  Augustin  demande,  en  plusieurs  en- 
droits, pourquoi  Dieu  défendit  à  l'homme  de 
manger  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal  ;  et  une  des  raisons  qu'il  en 
donne ,  c'est  que  Dieu  voulait  montrer  aux 
hommes  que  l'obéissance  est  d'elle-même  un 
grand  bien  et  que  la  désobéissance  est  d'elle- 
même  un  grand  mal  (1.  1,  contr.  adv.  leg.  et 
Proph.  c.  H,  etl.  peccat.  merit.  et  remiss.  c. 
21  ,  et  1.  8.  sup.  Gen.  ad  lit.)...  Une  autre  rai- 
son qu'il  en  donne  (lib.  8.  sup.  Gen.  ad  litt.), 
c'est  que  l'homme  ayant  été  créé  pour  servir 
Dieu,  il  était  à  propos  de  lui  défendre  quelque/ 
chose ,  pour  lui  faire  connaître  sa  dépendance , 
que  sans  cela  il  n'aurait  pas  si  bien  reconnue  : 
et  Dieu  voulut ,  dit  ce  Père ,  que  l'obéissance , 
qui  était  un  acte  par  lequel  l'homme  reconnais- 
sait celui  qui  l'avait  créé ,  fût  en  même  temps 
un  moyen  par  lequel  il  pût  mériter  d'être  uni 
quelque  jour  à  lui. 

no.lriguez ,  l'raliq.  de  la  Perf.  cbrét.,  tom.  6 ,  p.  ;. 

Effets  de  son  péché. 

Considérez  l'accomplissement  de  la  sentence 
divine  contre  Adam.  Un  prince  d'Allemagne  ,  ' 
voulant  inspirer  à  son  fils  une  grande  horreur  ^ 
de  la  guerre ,  ordonna  à  un  peintre  de  repré- 
senter les  diverses  scènes  d'une  bataille  san- 
glante ,  et  d'écrire  ces  mots  au  bas  de  sou 
tableau  :  Fructus  belli,  voilà  les  fruits  de  la 
guerre.  Imitez  ce  prince ,  vous  qui  méditez  en 
ce  moment  sur  la  chute  de  notre  premier  père  : 
faites- vous  en  esprit  une  exacte  représentation 
de  tous  les  malheurs  qui  l'ont  suivie ,  et  dites 
à  vous-mêmes  :  voilà  le  fruit  du  péché  .Fruc- 
tus peccaii. 

.  .  .  Considérez  la  colère  de  Dieu  vengeant 
ce  premier  péché  sur  tous  les  descendants  du 
premier  coupable. . .  Représentez-vous  les  infor- 
tunes de  tous  les  hommes  dans  tous  les  siècles . . . 
tant  de  contagions ,  tant  de  guerres ,  tant  de 
désastres,  tant  de  morts  violentes,  tant  de  lar- 
mes versées  ,  tant  de  crimes  commis  ,  tant 
d'enfants  privés  à  jamais  de  la  vue  de  Dieu , 
tant  d'âmes  précipitées  dans  les  enfers  :  voilà 
la  suite  d'un  seul  péché  :  Fruclus  peccaii. 
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Enfin  ,  terminez  par  un  retcur  sur  vous- 
même,  en  comparant  avec  le  péché  d'Adam  vos 
péchés  personnels  :  —  du  côté  d'Adam ,  un 
péché  unique ,  un  péché  commis  avant  l'incar- 
nation, un  péché  commis  avant  qu'il  eût  l'expé- 
rience de  la  justice  divine ,  surtout  un  péché 
dont  il  se  repent  aussitôt  et  qu'il  expie  par  neuf 
siècles  de  pénitence;  —  et  de  votre  côté,  des 
péchés  si  nombreux ,  des  péchés  commis  dans 
une  nature  sanctifiée  par  Jésus-Christ,  des 
péchés  commis  en  face  de  la  croix  et  de  l'enfer, 
peut-être  des  péchés  que  vous  n'avez  jamais 
expiés  ,  peut-être  des  péchés  dont  vous  n'avez 
qu'un  faible  repentir...  0  Dieu  !  que  n'ai-je  pas 
à  craindre  de  votre  justice  ! 

Manrèse,  p.  59. 

.  .  .  Abaissez  maintenant  vos  regards  sur  le 
paradis  terrestre;  vous  verrez  une  autre  chu  le 
non  moins  funeste ,  non  moins  déplorable ,  si 
elle  n'eût  été  réparée.  Tous  les  anges  déchus 
étaient  coupables  de  l'attentat  qui  avait  provo- 
qué leur  ruine  ;  mais  quelle  peut  être  la  culpa- 
bilité d'un  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère ,  pour 
que  le  même  instant  qui  l'engendre  à  la  vie 
l'engendre  à  la  colore  et  au  châtiment?  II  est 
innocent  lui-même  ;  mais  il  est  enfant  d'un  père 

Î)révarica{eur,  qui  par  sou  crime  a  corrompu 
a  nature  humaine  dans  sa  source ,  et  il  porte 
l'empi-einle  funeste  de  la  tache  de  sa  malheu- 
reuse origine.  Telle  est  la  grandeur  de  la  gloire 
de  Dieu!  telle  l'énormité  de  l'offense  commise 
envers  sa  majesté  infinie  !  Le  premier  homme 
pèche,  et  il  est  à  l'instant  même  banni  pour 
jamais  du  lieu  de  délices  où  il  avait  été  placé  ; 
il  obéit  à  un  mouvement  de  sensualité,  et 
depuis  lors  le  genre  humain  gémit  sous  un 
déluge  de  maux  et  de  misères ,  et  après  tant  de 
générations  l'enfant ,  à  son  premier  pas  dans  la 
vie,  se  sent  atteint  du  coup  qui  a  frappé  son 
père.  Tant  de  siècles  n'ont  pu  faire  oublier  une 
faute  répartie' sur  un  si  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  punie  par  tant  de  châtiments.  Toutes  les 
maladies  qui  jusqu'ici  ont  affligé  le  monde, 
toutes  les  maladies ,  tous  les  morts  qui  l'ont 
moissonné ,  tous  les  péchés  qui  ont  précipité  et 
qui  précipitent  encore  les  âmes  dans  les  flam- 
mes éternelles,  sont  autant  d'étincelles  jaillies 
de  ce  fatal  foyer,  autant  de  monuments  qui 
proclament  la  justice  divine  ;  et  cependant  le 
sang  de  Jésus-Christ  a  coulé!  Ah!  sans  cette 
réparation,  quelle  différence  y  aurait-il  entre  le 
sort  de  l'homme  et  celui  du  démon?  Existe- 
rait-il pour  l'un  plus  de  moyens  de  salut  que 
pour  l'autre? 

I.niiisde  Grenade,  Guide  dcspéch.,  p.  2S8. 

Adam  a  été  neuf  heures  dans  le  paradis  terrestre. 

—  Le  Sauveur  y  demeura  (dans  le  sein  de  sa 
mère)  autant  de  mois  qu'on  croit  qu'Adam  avait 
passé  d'heures  dans  les  délices  du  paradis 
terrestre. 

AUuûumc , Les souHr.  lîe ?i.-S.  J.C., loai.  I , p.  77. 


ADIEUX. 

Après  la  mission. 

L'apôtre  saint  Paul  (act.  20 ,  32)  adressant 
le  dernier  adieu  aux  principaux  habitants  de 
la  ville  d'Ephèse  ,  qu'il  avait  fait  venir  à  IMiIct 
pour  prendre  congé  d'eux,  leur  dit  :  commcndo 
vos  Deo\  etverbo  gratiœ  ejus.  Je  vous  dis  de 
même ,  Messieurs  ,  et  c'est  tout  ce  que  je  puis 
faire  ,  c'est  ce  que  je  fais  plus  volontiers  de 
vous  recommander  à  Dieu,  et  de  lui  demander 
sa  grâce  ;  vous  connaissez  mon  naturel ,  je  ne 
suis  pas  grand  faiseur  de  compliments  ;  mais 
j'ai  d'autant  plus  d'affection  que  j'ai  moins  de 
paroles.  Les  anciens  disaient  que  le  vrai  ami 
est  comme  l'œuf ,  dont  le  meilleur  est  au-de- 
dans  ;  ce  sont  les  arbres  moins  fertiles ,  qui 
poussent  et  produisent  plus  de  feuilles  et  les 
amitiés  qui  ne  s'emploient  qu'en  cérémonies  et 
offres  de  service,  sont  plus  affectées  qu'affec- 
tueuses. 

Icjciine,  Scrm.,  tom.  I2,p.  ^GT. 

Même  svjet. 

Allons ,  mes  enfants  ,  la  mission  est  finie. 
Avaul  mon  départ,  je  veux  que  vous  me  par- 
donniez les  déplaisirs  que  mes  paroles  auraient 
pu  causer  à  quelqu'un  d'entre  vous.  Cepen- 
dant ,  je  dois  vous  dire  que  j'ai  toujours  parlé 
en  général ,  sans  intention  d'offenser  personne 
en  particulier.  Tout  ce  que  j'ai  dit  ou  fait  de 
dur  et  de  sévère  n'était  pas  dirigé  contre  vous, 
mais  contre  les  vices,  car  je  voudrais  vous  voir 
tous  sauvés.  Au  reste ,  si  j'ai  dépassé  les  bor- 
nes, si  je  vous  ai  causé  de  l'ennui ,  si  j'ai  été 
indiscret  dans  mes  réprimandes  ,  si  j'ai  mis 
des  obstacles  par  mes  défauts  au  profit  que 
vous  deviez  retirer  de  la  mission ,  je  vous  en 
demande  pardon,  et  de  votre  côté,  priez  Jésus- 
Christ  de  me  le  pardonner. 

Je  vous  remercie  de  votre  concours  autour 
de  moi  dans  ces  jours  de  mission ,  et  de  l'obéis- 
sance que  vous  m'avez  témoignée.  Je  bénis 
toutes  mes  sueurs ,  toutes  les  fatigues  que  j'ai 
éprouvées  pendant  la  mission ,  et  je  les  offre 
toutes  à  Dieu  pour  votre  salut  éternel  ;  je  pro- 
teste que  je  suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour 
chacun  de  vous ,  si  ce  sacrifice  {jeut  vous  sau- 
ver et  vous  faire  trouver  tous  réunis  un  jour 
dans  le  paradis. 

Je  pars  content  du  grand  bien  qui  a  eu  lieu 
dans  cette  mission.  Une  seule  pensée  m'afflige 
le  cœur  :  qui  sait  si  quelqu'un  d'entre  vous , 
malgré  la  mission,  ne  s'obstine  pas  dans  la  dis- 
grâce de  Dieu? Mais  ,  pécheur  ,  s'il  en  est  un 
parmi  vous ,  sachez  que  si  la  mission  est  finie  , 
la  miséricorde  de  Dieu  ne  l'est  pas  encore  à 
votre  égard.  Ne  vous  désespérez  point  ;  si  vous 
voulez  faire  la  paix  avec  Dieu ,  il  est  encore 
temps  ;  demandez  votre  pardon ,  et  vous  l'ob- 
tiendrez. Voilà  (en  montrant  le  crucifix),  voilà 
Jésus-Christ  qui  vous  appelle  ;  il  a  les  bras 
ouverts  pour  vous  accueillir  et  vous  pardon- 
ner. Dites-lui  chacun  :  Seigneur  ,  j'espère  que 
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vous  m'avez  déjà  pardonné  ,  mais  si  par  ma 
faute,  je  n'avais  pas  encore  obtenu  le  pardon  , 
accordez-le  ,  accordez-le-moi  en  ce  dernin- 
jour  de  la  mission  ;  car  ,  ô  mon  Dieu  ,  bonté 
infinie,  jeme  repens  de  vous  avoir  oflensé,  etc. 
Mais  rassurez-vous,  mes  enfants,  j'espère  que 
Dieu  vous  a  pardonné  à  tous  ;  tout  ce  que  vous 
avez  à  faire  maintenant  pour  être  sauvés,  c'est 
de  vous  maintenir  dans  la  grâce  de  Dieu,  par- 
ce que,  si  vous  recommencez  à  le  trahir  aprùs 
la  mission,  j'ai  grand'  peur  qu'il  ne  vous  rejette 
et  ne  vous  abandonne.  Courage  ,  formez  une 
bonne  résolution  ;  si  vous  ne  l'avez  pas  encore 
faite,  chrétiens,  formez  ce  soir  celle  de  renon- 
cer au  monde  ;  que  vous  est-il  advenu  de  tant 
de  péchés  ?  Allons,  donnez-vous  maintenant  à 
Dieu  ;  commencez  à  l'aimer,  ce  Dieu  qui  a  u.^é 
envers  vous  d'une  si  grande  miséricorde,  et  qui 
vous  aime  tant,  comme  je  l'espère;  n'allez  pas 
perdre  tous  les  biens  que  vous  avez  recueillis 
dans  ces  jours  de  mission. 

Mes  enfants  ,  je  pars  ;  mais  voyez,  je  vous 
laisse  [enmontrant  le  crucifix) ,  je  vous  laisse 
ce  Dieu  ;  faites  vos  délices  de  l'aimer.  Mon 
clier  frère,  je  pars  ,  mais  je  vous  laisse  cet 
excellent  ami ,  qui  vous  aime  plus  qu'aucun 
autre  ami ,  plus  qu'aucun  parent ,  plus  que 
votre  frère ,  plus  que  votre  père  lui-même  , 
plus  que  personne  au  monde.  Femme  ,  que 
vous  soyez  mariée  ou  non  ,  je  pars  ;  mais  je 
laisse  dans  votre  cœur  ce  Dieu  qui  vous  a 
aimée,  au  point  de  mourir  pour  vous;  embras- 
sez-le, sachez  l'entourer  de  votre  amour.  C'est 
à  vous  tous  que  je  m'adresse  ;  âmes  rachetées 
par  Jésus-Christ ,  n'offensez  plus  ce  Dieu  si 
bon.  Que  dites-vous?  l'offenserez-vous  encore? 
jamais  plus.  Comment  le  dites-vous?  mes 
frères  ,  élevez  la  voix  :  Mon  Dieu,  jamais  plus  ; 
plutôt  mourir  mille  fuis  que  de  perdre  votre 
grâce.  Allons  ,  levez  la  main ,  et  donnez  votre 
parole  à  Jésus-Christ  que  vous  ne  l'offenserez 
plus.  Je  vais  maintenant  vous  donner  ma  béné- 
diction ,  mais  d'abord  faisons  un  pacte  :  Vous 
prierez  pour  moi  ,  et  je  prierai  pour  vous  ;  je 
vous  recommanderai  chaque  jour  dans  le  sacri- 
fice de  la  messe,  et  chaque  jour  vous  réciterez 
pour  moi  trois  Ave  après  le  rosaire  ;  et  lorsqcr 
vous  apprendrez  ma  mort ,  je  vous  prie  dt- 
faire  une  communion  pour  le  repos  de  mon  âme . 

s.  Liguori,  Inslr.  sur  leseier.  des  miss., p.  188. 

ADRIEN  III, 

I*'  pape  qui  ail  chanrjé  de  nom. 

Ce  pape  qui  se  nommait  auparavant  Agapit. 
est  le  premier  qui  ait  changé  de  nom  a  son 
exaltation. 

Menrion,  Ilist.  gtn.  de  l'i^gl.,  tom.  ^,  p.  101. 

AFFAIRES  SPIRITUELLES. 

Quatre  signes  de  pur  amour  de  Dieu. 

Voici  les  signes  auxquels  on  peut  connaître 
si  une  personne  occupée  d'affaires  spirituel!(  ■■■ 
agit  seulement  pour  Dieu  :  i»  si  elle  ne  se  trou- 


ble point,  quand  elle  ne  réussit  pas,  parce  que 
Dieu  ne  le  voulant  pas,  elle  ne  le  veut  pas  non 
plus  ;  2"  si  elle  se  réjouit  autant  du  bien  que 
les  autres  ont  fait ,  que  si  elle  l'eût  fait  elle- 
même  ;  3"  si  elle  ne  désire  pas  plus  un  emploi 
qu'un  autre,  mais  s'attache  uniquement  à  celui 
que  ses  supérieurs  lui  assignent  ;  4°  si ,  après 
ses  actions,  elle  ne  cherche  ni  louanges  ni  re- 
mercîments  ;  et  par  conséquent  si  on  la  criti- 
que ,  ne  s'en  afflige  point ,  mais  se  contente 
uniquement  d'avoir  contenté  Dieu  ;  si ,  étant 
applaudie  et  louée,  elle  ne  s'enorgueillit  point, 
mais  donne  à  la  vaine  gloire  la  réponse  que  lui 
faisait  le  vénérable  Jean  d'Avila  :  «  Va-t  en,  tu 
arrives  trop  tard,  j'ai  déjà  consacré  toute  cette 
œuvre  à  Dieu.  » 

s.  Liguori,  Pral.  de  Tam.  env.  J.-C,  p.  82. 

Exemple  d'intention  de  plaire  à  Dieu. 

On  rapporte  dans  le  Trémr  spirituel ,  tom. 
IV,  chap.  4,  qu'un  saint  solitaire  au  commen- 
cement de  chaque  action  avait  coutume  de 
lever  les  yeux  au  ciel.  On  lui  en  demanda  la 
raison  :  je  tâche  ,  répondit-il ,  d'assurer  mon 
coup  ;  c'est-à-dire  qu'à  l'exemple  du  chasseur, 
il  commençait  avant  tout  par  viser  à  son  but , 
qui  était  Dieu  ,  afin  de  ne  pas  manquer  son 
coup  ,  qui  était  de  plaire  à  Dieu.  Et  voilà  ce 
que  nous  devons  aussi  faire  au  commencenien! 
de  chaque  action  ,  et  même  durant  l'action  ,  en 
renouvelant  de  temps  en  temps  notre  intention 
de  plaire  à  Dieu. 

Idem,  ibid.  p.  84. 

AFFECTIONS  DÉRÉGLÉES  (des). 

Dès  que  l'homme  désire  quelque  chose  dé- 
sordonnément ,  aussitôt  il  devient  inquiet  en 
lui-même. 

Le  superbe  et  l'avare  ne  se  reposent  jamais. 

Le  pauvre  et  l'humble  d'esprit  vivent  dans 
l'abondance  de  la  paix. 

.  .  .  C'est  en  résistant  aux  passions  qu'on 
trouve  la  véritable  paix  du  cœur ,  et  non  en  se 
rendant  leur  esclave. 

La  paix  n'habite  donc  pas  dans  le  cœur  de 
l'homme  charnel,  de  l'homme  livré  aux  choses 
extérieures ,  mais  dans  l'homme  fervent  et 
spirituel. 

Imil.  rtcJ.C,  liv.  I.cli.  6. 

Purgationde  l'affection  aux  ctioses  inutiles 
et  dangereuses. 

Il  faut...  se  purger  de  l'affection  aux  choses 
inutiles  et  dangereuses  ,  comme  sont  les  jeux , 
bals,  danses,  festins,  pompes  et  comédies,  les- 
quelles ,  quoiqu'en  leur  substance  ne  soient 
pas  choses  mauvaises,  mais  indifférentes,  pou- 
\ant  être  bien  et  mal  exercées,  elles  sont 
néanmoins  dangereuses,  et  de  s'y  affectionner, 
chose  encore  plus  dangereuse  et  nuisible  :  et 
de  cela  il  faut  absolument  s'en  défaire  et  se 
purger. 

C  est  dommage ,  dit  ce  saint  Prélat ,  de 
semer  eu  la  terre  de  notre  cœur  des  affections 


si  vaines  et  si  sottes  ;  cela  occupe  la  place  des 
bonnes  impressions  et  empêche  que  le  suc  de 
notre  âme  ne  soit  employé  aux  bonnes  incli- 
nations. 

Les  Nazaréens  s'abstenaient,  non- seulement 
de  tout  ce  qui  pouvait  enivrer,  mais  aussi  des 
raisins  et  du  verjus  ;  non  pas  que  le  raisin  et 
le  verjus  enivrent ,  mais  parce  qu'il  y  aurait 
danger,  en  mangeant  du  verjus  ,  d'exciter  le 
désir  de  manger  des  raisins  ,  et  en  mangeant 
des  raisins,  d'exciter  le  désir  de  boire  du  vin. 

Que  les  petits  enfants  s'affectionnent  et 
s'échauffent  après  les  papillons  ,  personne  ne 
le  trouve  mauvais  ,  parce  qu'ils  sont  enfants  : 
mais  n'est-ce  pas  une  chose  ridicule,  ou  plutôt 
lamentable,  de  voir  des  hommes  faits  s'em- 
presser et  s'affectionner  après  des  bagatelles 
si  indignes ,  comme  sont  les  choses  susdites  , 
lesquelles ,  outre  leur  inutilité  ,  nous  mettent 
en  péril  de  nous  dérégler  à  leur  poursuite. 
Phil.  1  part.,  chap.  23. 

I.a  véiit.  coud,  de  s.  l'r.dc  Sal.  pour  la  conf.  el  la  conim.,  p.  ai 

Purgalion  des  mauvaises  inclinations  ou  imper- 
fections. 

Il  faut  enfin  se  purger  des  mauvaises  incli- 
nations naturelles,  lesquelles  ,  pour  avoir  pris 
leur  origine  de  nos  péchés  particuliers,  ne  sont 
pas  cependant  pro]jrement  péchés,  ni  mortels, 
ni  véniels,  mais  s'appellent  imperfections,  et 
leurs  actes,  défauts  et  manquements,  comme 
la  trop  grande  tristesse  de  sainte  Paule  pour 
la  mort  de  ses  enfants  et  de  ses  proches,  qui 
la  réduisait  presque  au  tombeau  ;  cela  était 
imperfection  ,  non  un  péché ,  puisque  c'était 
contre  son  gré  et  sa  volonté. 

...  Si  on  a  bien  trouvé  le  moyen  de  chan- 
ger les  amandiers  amers  en  doux,  en  les  per- 
çant au  pied  pour  en  faire  sortir  le  suc ,  pour- 
quoi ne  pourrions-nous  pas  aussi  faire  sortir 
nos  inclinations  perverses  pour  devenir  meil- 
leures? Il  n'y  a  point  de  si  bon  naturel  qui  ne 
puisse  être  rendu  mauvais  par  les  habitudes 
vicieuses  ;  il  n'y  a  point  aussi  de  naturel  si 
revêche  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  puis  par 
l'industrie  et  diligence ,  ne  puisse  être  dompté 
et  surmonté.  Phil.  1  part.,  chap.  24-. 

IliJ.  p.  U3, 

AFFLICTIOniS. 

Le  chemin  du  ciel  pour  tous. 

Tribuîalio  est  recjia  ad  cœlum  via  :  l'afilic- 
tion  est  le  chemin  royal  pour  aller  au  ciel ,  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  [oral,  de  plaija 
ffrandi]...  Le  chemin  royal  est  permis  à  tout 
le  monde  ;  tous  les  voyageurs  y  passent  sans 
empêchement.  Les  gens  mariés  ne  peuvent 
aller  au  ciel  par  la  voie  de  la  virginité,  les  pau- 
vres par  de  grandes  aumônes,  les  séculiers 
par  une  vie  religieuse  :  mais  tous  peuvent  y 
aller  par  lessoull'rances. 

I,c  Jeune  Scrni., loin.  12,p.  3I'J. 


Pourquoi  Dieu  les  envoie  à  ses  serviteurf. 

Comprenez  que  Dieu  envoie  très-souvent 
des  ad\  ersités  et  des  occasions  de  souffrir  à  ses 
serviteurs  les  plus  fidèles  ,  afin  de  leur  donner 
le  moyen ,  en  exerçant  ainsi  leur  patience  , 
d'acquérir  des  mérites  plus  nombreux  ,  et  de 
jouir  un  jour  d'une  plus  grande  gloire  dans  le 
ciel.  Comprenez  en  même  temps  que  vous  se- 
riez dans  une  grande  erreur,  si  vous  vous  ima- 
giniez que ,  parce  que  vous  obéissez  aux  com- 
mandements de  Dieu  ,  et  que  vous  vii  ez  dans 
son  amour  ,  vous  serez  pour  cela  exempt  de 
tribulations,  de  chagrins  et  de  peines.  Tout  au 
contraire,  vous  devez  vous  attendre  à  en  être 
souvent  abreuvé,  et  vous  tenir  toujours  prêta 
les  recevoir  avec  patience  et  amour,  puisf]u'il 
est  certain,  je  le  répète,  (]ue  Dieu  les  envoie  de 
préférence  à  ses  meilleurs  amis. 

l'înart,  l,a  nourrit,  de  l'âme  Dd..  p.  23. 

Prière  pour  la  patience  dans  l'adversité. 

0  très-sainte  Mère  de  mon  Jésus ,  obtenez- 
moi  une  grantle  patience  au  milieu  de  toutes 
les  adversités  qui  peuvent  fondre  sur  moi. 
Hélas  !  vous  le  savez ,  s'il  m'arrive  quelque 
chagrin  et  quelque  revers  ,  je  m'en  plains  à 
tout  le  monde,  je  m'impatiente  et  je  me  livre 
même  quelquefois  à  des  murmures  coupables. 
Je  veux  à  l'avenir  être  plus  résigné,  et  recevoir 
en  paix  toute  espèce  de  contrariétés  et  de  dis- 
grâces, comme  me  venant  de  la  main  de  Dieu 
même...  Obtenez-moi  cette  humble  résigna- 
tion qui  m'est  si  nécessaire  pour  faire  tourner 
mes  souffrances  à  mon  avancement  spirituel , 
et  pour  augmenter  ainsi  mon  bonheur  dans  le 
ciel.  Et  puisque  le  but  que  Dieu  se  propose  en 
me  les  envoyant,  c'est  qu'elles  servent  à  sanc- 
tifier mon  âme ,  à  humilier  mon  orgueil  et  à 
me  donner  l'occasion  de  pratiquer  la  patience, 
obtenez-moi  toutes  les  grâces  dont  j'ai  besoin 
pour  correspondre  aux  vues  de  Dieu  sur 
mon  ame. 

Idem,  ibid.  p.  2'i. 

Quel  mal  ai-js  fait  ? 

J'ai,  quelquefois,  entendu  dire  à  certains 
d'entre  vous  :  hélas!  quel  mal  ai-je  donc  fait, 
pour  que  le  Seigneur  in'afilige  de  la  sorte? 
Que]  mal  vous  avez  fait  ?  eh  !  prenez  les  com- 
mandements de  Dieu  les  uns  après  les  autres  , 
et  voyez  s'il  y  en  a  un  seul  contre  lequel  vous 
n'ayez  péché.  Quel  mal  vous  avez  fait  ?  parcou- 
rez les  années  de  votre  jeunesse,  repassez  dans 
votre  mémoire  tous  les  jours  de  votre  miséra- 
ble vie  :  je  n'entrerai  dans  aucun  détail  ;  exa- 
minez et  voyez.  Après  cela  ,  demandez-nous 
quel  mal  vous  avez  fait,  pour  que  le  Seigneur 
vous  afflige  de  la  sorte. 

Vous  comptez  donc  pour  rien  votre  mollesse, 
ces  habitudes  honteuses  dans  lesquelles  vous 
avez  croupi  si  longtemps?  Vous  comptez  donc 
pour  rien  votre  orgueil,  votre  ambition,  votre 
vanité,  vos  fausses  délicatesses ,  vos  vivacités , 
vos  ressentiments,  vos  jalousies,  vos  aigreurs 
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vos  vengeanres  ?  vous  comptez  donc  pour  rien 
votre  sensualité,  votre  intempérance,  vos  dé- 
bauches et  tous  vos  excès  ?  El  cet  attachement 
(ié^ordonué  pour  les  biens  de  la  terre  ,  cette 
dureté  à  l'égard  des  pauvres  ?  et  cette-négli- 
.£;ence  affreuse  dans  le  service  de  Dieu ,  cetti' 
insensibilité  mortelle  pour  les  choses  du  ciel  ? 
Vous  comptez  tout  cela  pour  rien ,  vous  l'avez 
oublié,  vous  n'y  pensez  plus.  En  ôtes-vous 
moins  coupable  devant  Dieu?  et  si  vous  êtes 
coupable,  mon  cher  frère,  n'esl-il  pas  juste 
(jue  vous  soyez  puni? 

Quelle  pénitence  avez-vous  faite  pour  expier 
tant  de  fautes?  où  sont  vos  jeûnes ,  vos  morti- 
fications, vos  aumônes?  où  sont  vos  bonnes 
œuvres ,  votre  piété ,  votre  ferveur  ?  Que  si , 
après  tant  de  péchés  ,  tant  d'inûdélités  ,  vous 
n'avez  pas  encore  versé  une  larme  sincère  ;  si 
après  tant  d'avarice  ,  vous  vous  êtes  contenté 
de  donner  quelques  légères  aumônes  aux  pau- 
vres ;  si,  après  tant  d'orgueil,  vous  ne  voulez 
pas  essuyer  la  moindre  humiliation  ;  si ,  aprè- 
tant  de  révoltes ,  vous  ne  châtiez  point  cette 
chair  coupable,  comment  osez-vous  vous  plain- 
dre de  l'affliction  que  le  Seigneur  a  fait  tom- 
ber sur  vous?  11  faut  bien  que  le  Ciel  se  fasse 
justice,  puisque  vous  ne  voulez  pas  la  lui  taire. 

Bonnajilel,  lusir.  Cam.,Ua).  a,  p.  '^ii. 

Recourir  à  la  prière  dam  les  afjlir.t.uns. 
Nous  pouvons  juger  quelle  est  l'illusion  non- 
seulement  de  tant  de  mondains  ,  mais  de  tant 
de  chrétiens  même  et  de  personnes  pieuses , 
qui,  par  l'aveuglement  le  plus  déplorable,  quit- 
tent le  remède  lorsqu'ils  en  ont  un  besoin  plus 
pressant  ;  je  veux  dire  ,  qui  dans  l'affliction  se 
retirent  de  la  prière  et  la  négligent,  lorsque  la 
prière  leur  est  plus  nécessaire  et  qu'ils  en  peu- 
vent tirer  plus  d'avantage.  Car  voilà  l'erreur  ; 
on  est  rempli  d'amertume  ,  on  a  dans  l'espril 
mille  pensées  qui  l'attristent  et  le  tourmen- 
tent ;  on  a  dans  le  cœur  mille  mouvements  qi:  i 
le  saisissent ,  qui  l'irritent,  qui  le  soulèvent. 
Que  faire  en  cette  situation  pénible  et  doulou- 
reuse ?  on  se  persuade  pouvoir  alors  se  dis- 
traire avec  plus  de  liberté  ;  on  se  croit  en  droit 
de  s'émanciper ,  et  de  laisser  ainsi  pendant  quel- 
que temps  mûrir  la  plaie  et  se  fermer  ;  on  re- 
tranche de  ses  pratiques  journalières  ;  on 
abrège  ses  prières  les  plus  communes  ,  bitn 
loin  d'en  ajouter  de  nouvelles  ;  c'est-à-dire  . 
qu'on  se  prive  de  la  plus  sûre  et  môme  di 
1  unique  ressource  qu'on  puisse  avoir,  et  que. 
par  un  égarement  pitoyable,  on  cherche  sa 
consolation  où  elle  n'est  pas,  sans  la  chercher 
où  elle  est ,  et  où  tant  d'autres  l'ont  trouver 
avant  nous.  On  la  trouverait  à  un  autel  ;  on  ]:■. 
trouverait  à  un  oratoire  et  aux  pieds  du  cri; 
cifix  ;  on  la  trouverait  dans  une  médilalion 
dans  une  communion  ;  on  la  trouverait  par- 
tout ,  dès  que  l'àme  s'élèverait  à  Dieu  et  U 
réclamerait  eu  implorant  son  assistance. 

Bourdaloue,  IVosécs,  tum.  I,  p.  SBO. 


Plan  d'un  sermon  -'«r  le»  souffrances  et  les 

aljlicl'oiii. 
Denli  qui  lugent.  qllnri^nl  ipsi  comolnhun- 
tur  fMatth.  9).  Voici  un  langage  bien  différent 
de  celui  du  monde  :  il  ne  dit  heureux  que  ceux 
qui  sont  dans  la  joie ,  à  qui  tout  rit  :  Beatum 
dixerunt  popuhim ,  cui  hœc  sunt.  Jéîus-Christ 
au  contraire  déclare  heureux  ceux  qui  sont 
dans  la  tristesse,  etc.  On  ne  connaît  pas  assez 
le  prix  des  afflictions,  d'où  il  arrive  qu'on  les 
fuit  comme  de  purs  maux ,  et  qu'on  ne  les 
souffre  qu'avec  im|)atience  ,  etc.  Je  dis  donc 
qu'il  n'p<t  rien  de  plus  juste,  que  de  souffrir 
en  ce  moids  ;  \  "  point  :  rien  de  plus  consolant; 
2^  point. 

Il  est  juste  de  souffrir  patiemment  les  afflic- 
tions; elles  viennent  de  Dieu  :  Si  erit  malum 
in civitate,  quodDominus  non  fecerit?  {Xmos , 
3.  6.)  Mais  quelles  sont  les  vues  de  Dieu,  quand 
il  nous  afflige? 

Il  agit  comme  un  ami  qui  nous  éprouve, 
comme  un  médecin  qui  veille  à  la  santé  de  nos 
âmes,  et  comme  un  père  qui  nous  corrige,  pour 
nous  faire  rentrer  dans  notre  devoir,  et  nous 
donner  lieu  d'apaiser  son  indignation  ;  telles 
son*  les  vues  delà  Providence,  lorsqu'ella  nous 
afflige;  baisons  donc  la  main  qui  nous  frappe. 

Le  Seigneur  veut  nous  éprouver  :  Quia 
acceptus  eras  Deo ,  necesse  fuit  ut  tcnialio 
probaret  te  (Tob.  42,  13).  Tandis  que  nous 
n'avons  rien  à  souffrir,  il  ne  nous  coûte  rien  de 
dire  à  Dieu  que  nous  l'aimons;  tandis  qu'il 
nous  comble  de  bienfaits,  que- nous  coûte-t-il 
de  nous  attacher  à  lui?  Peut-on  ne  pas  baiser 
une  main  bienfaisante?  Mais  voulez-vous  con- 
naître si  votre  amour  est  sincère ,  si  votre 
attachement  à  Dieu  est  constant?  Voyez  quelle 
est  votre  conduite  au  temps  de  l'aliliction. 
Voilà  la  pierre  de  touche  :  bénissez-vous  Dieu 
dans  l'adversité?  Le  démon  sait  bien  que  c'est 
dans  l'affliction  qu'on  connaît  la  vertu.  Permet- 
tez que  je  tente  Job,  disait  à  Dieu  ce  malin 
esprit,  et  vous  verrez  s'il  ne  vous  maudit  pas: 
jusqu'ici  il  a  été  comblé  de  vos  biens ,  aurait-il 
pu  ne  pas  vous  bénir?..  (Job  \).  Or  quoi  de 
plus  juste  que  cette  épreuve?. . 

Mais  Dieu  ne  connaît -il  pas  la  disposition  de 
mon  cœur,  sans  le  mettre  ainsi  à  l'épreuve? 
Oui ,  sans  doute ,  il  la  connaît  ;  mais  ce  n'est  pas 
assez  qu'il  la  connaisse  ,  il  est  de  notre  intérêt 
qu'il  nous  fasse  connaître  nous-mêmes  à  nous- 
mêmes  ,  afin  de  corriger  ce  qu'il  y  a  en  nous  de 
défectueux.  Il  est  de  notre  gloire  qu'il  nous 
mette  à  l'épreuve  ,  et  que  notre  vertu  soit  con- 
nue des  hommes  et  des  anges.  Sans  l'épreuve, 
qu'eût  été  la  vertu  de  Job  ?  avec  l'épreuve ,  elle 
est  devenue  l'admiration  du  ciel,  un  modèle 
pour  tous  les  siècles ,  et  un  fonds  de  mérite 
digne  d'une  récompense  éternelle  et  la  plus 
abondante.  Si  la  chasteté  de  Joseph  ,  si  le  œu- 
ragu  des  martyrs  n'eussent  été  mis  à  l'épreuve, 
etc.,  qu'eût  été  leur  vertu?  Quia  acceptus,  de. 
L'épreuve  et  l'affliction  sont  donc  un  trait  de 
raniilié  que  le  Seigneur  a  pour  nous. 

2"  Le  Seigneur,  par  l'affliction,  pourvoit  à  la 
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santé  de  nos  âmes ,  comme  im  médecin  à  la 
santé  de  notre  corps ,  etc.  Nous  ne  savons  pas . 
dit  Salvien ,  ce  qui  nous  est  propre ,  nous  vou- 
drions avoir  du  bien,  etc.  de  la  santé ,  etc. 
être  délivrés  d'une  persécution,  etc.  Vous  vou- 
driez avoir  des  enfants ,  vous  voudriez  que 
Dieu  rendît  la  santé  à  ce  mari,  à  cet  enfant,  etc., 
Nous  nous  portons  souvent  à  ce  qui  nous  est 
contraire,  à  peu  près  comme  un  malade  qui 
désire  ce  qui  lui  nuit  :  que  fait  le  Seigneur?.. 
Il  retranche  ce  qui  serait  capable  de  nous  per- 
dre. Entrons  dans  le  détail. 

Voici  un  enfant  dont  vous  êtes  idolâtre;  Dieu, 
pour  son  bien  et  pour  le  vôtre ,  l'en'ève  de  ce 
monde  avant  qu'il  soit  séduit.  Pendant  que 
vous  étiez  plein  de  santé ,  etc.,  tandis  que  vous 
étiez  riche,  vous  n'aviez  que  du  mépris  pour 
vos  égaux ,  et  de  la  dureté  envers  les  pauvres , 
etc.;  tantque  vous  avez  eu  du  bien,  vous  l'avez 
employé...  en  débauches,  à  fournir  vos  vani- 
tés ;  Dieu  qui  veut  vous  sauver,  vous  a  enlev'' 
ces  biens  malgré  vous ,  il  vous  a  mis  dans  la 
nécessité  de  cesser  vos  injustices,  vos  crapu- 
les, votre  luxe ,  etc.  Si  vous  étiez  estimé  des 
hommes,  votre  orgueil  s'en  nourrirait;  Dieu 
vous  tient  dans  l'humiliation  ,  pour  vous  cou- 
server  dans  l'humilité,  etc.  Ainsi  Dieu  vous 
arrache-t-il  le  poignard  avec  lequel  vous  alliez 
vous  donner  le  coup  de  la  mort  :  bénissez 
sa  conduite. 

Combien  de  personnes  qui  se  seraient  per- 
dues dans  l'abondanco...  dans  la  santé,  etc. 
Ah  !  que  l'infirmité  est  un  grand  remède  contre 
le  péché!  Elle  éteint  le  feu  des  passions... 
Quand  Dieu  vous  afflige ,  il  agit  en  père  ;  i! 
punit ,  mais  c'est  en  père.  I"  Il  veut  nous  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  'S»  Il  nous  donne  un 
moyen  efficace  pour  lui  satisfaire. 

-I^Pour  nous  faire  rentrer  dans  le  devoir. On 
oublie  Dieu  dans  ia  prospérité  ,  témoins  le^ 
Juifs,  Antiochus,  Manassés,  etc.  On  est  comme 
forcé  de  penser  à  lui ,  de  recourir  à  lui  dan.- 
l'adversité.  Oh  !  que  l'affliction  nous  apprend  , 
nous  rappelle  bien  ce  que  nous  avions  oublie 
dans  la  prospérité!  Casiigastime,  et  eruditus 
sum  (Jer.  31 .  48.).  Ce  jeune  homme  n'a  parlr» 
de  confession ,  que  depuis  qu'il  s'est  vu  dange- 
reusement malade  ;  il  ne  pense  plus  au  cabarel , 
il  ne  tient  plus  de  discours  obscènes,  et  il  est 
à  présent  soumis  à  ses  parents,  etc.  Qui  la 
donc  ainsi  rappelé  à  lui?  l'affliction,  la  ma- 
ladie... 

2"  Dieu  nous  fournit  un  moyen  de  satisfaire 
à  sa  justice.  Nous  sommes  tous  pécheurs  :  //( 
multis  offemUmus  omnes  [Détail.)  :  tout  cela 
doit  être  puni  (dit  saint  Augustin)  ou  par 
l'homme  pénitent,  ou  par  le  Seigneur,  juste 
vengeur  du  crime...  quelle  pénitence  faisons- 
nous  de  nous-mêmes ,  ix)ur  e.xpier  tant  de 
crimes?..  Il  faut  donc  que  Dieu  nous  la  fasse 
faire  lui-môme ,  ou  en  cette  vie ,  ou  en  l'autre  : 
en  cette  vie  par  les  afflictions  qu'il  nou,. 
enverra  ;  ou  en  l'autre  par  les  tourments  cie 
l'enfer:  mais  des  deux,  quelle  est  la  plus  douce, 
la  plus  salutaire  ! 


Cette  seule  pensée  :  J'ai  mérité  l'enfer,  je 
puis  l'éviter  par  les  croix,  etc.  Combien  de 
damnés  qui  ne  l'ont  pas  tant  mérité  que  moi; 
quel  bonheur,  si,  par  quelques  jours  d'afflic- 
tion, je  rachèteune  éternité  de  larmes?..  Mais, 
direz-vous ,  je  ne  suis  pas  si  criminel  pour  tant 
souffrir.  Ne  savez-vous  donc  pas  qu'un  seul 
péché  mortel  mérite  des  supplices  éternels? 

Mais ,  j'en  vois  de  plus  méchants  que  moi , 
qui  ont  moins  à  souffrir  que  moi.  Ah!  mon 
frère,  voilà  ce  qui  pensa  ébranler  le  roi-pro- 
[ihète.  Penè  moti  sunt  pedes  mei,  pacem  pec- 
catorum  vidons  (Ps.  72.).  Entrez  comme  lui 
dans  les  secrets  de  la  Providence ,  et  loin  de 
murmurer  contre  elle,  vous  la  bénirez.  11  n'est 
point  de  libertin  qui  ne  fasse  quelque  bien... 
Dieu  qui  ne  laisse  rien  sans  récompense ,  le 
laisse  prospérer,  lui  conserve  la  santé...  Iln'est 
point  de  juste  qui  ne  tombe  dans  quelque 
faute...  Dieu  le  punit  en  ce  monde,  pour  1(3 
récompenser  en  l'autre.  Considérez  la  fin  du 
juste  affligé  et  du  libertin  qui  prospère,  et  vous 
verrez  que  la  conduite  de  Dieu  envers  ce  juste 
qu'il  afflige  est  sage  et  bienfaisante... 

Mais  après  tout,  il  est-bien  dur  de  se  voir 
abandonné  de  tous,  persécuté  de  ceux  mêmes  à 
qui  on  a  fait  le  plus  de  bien,  etc.  Il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  murmurer  contre  un  mari 
qui  dissipe  tout...  Je  conviens  que  cela  est 
difficile  ;  mais  la  grâce  de  Dieu ,  si  vous  l'écou- 
tez ,  adoucira  vos  maux  ;  vos  murmures  au 
contraire  ne  feront  que  les  aigrir.  Ces  pertes, 
ces  persécutions  ne  sont-elles  pas  le  juste 
salaire  de  telles  iniquités?  Tournez  donc  votre 
courroux  contre  vos  passions.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  expier  vos  péchés  en  cette  vie  que  dans 
l'autre?..  Point  de  pénitence  plus  agréable  à 
Dieu  que  celle  qu'il  vous  impose  lui-même ,  si 
vous  la  faites  avec  soumission ,  avec  humilité , 
et  en  bénissant  la  main  qui  ne  vous  blesse  que 
pour  vous  guérir.  Ainsi  l'affliction  devient-elle 
supportable  au  chrétien  :  je  dis  plus ,  qu'il  y  a 
de  quoi  se  consoler  dans  l'affliction  même. 
2<i  point. 

Il  est  vrai,  puisque  Jésus-Christ  nous  l'a  dit, 
(jue  le  juste  trouve  de  la  consolation  dans 
1  affliction  même  :  Bienheureux  sont  ceux  qui 
pleurent,  lisseront  consolés;...  bienheureux 
sont  ceux  que  l'on  persécute  ;  vous  êtes  heu- 
reux, si  les  hommes  vous  baissent,  s'ils  vous 
chassent,  s'ils  vous  accablent  de  reproches  et 
d'affronts.  Loin  de  vous  attrister,  réjouissez- 
vous...  Voilà  les  croix  et  les  souffrances  cano- 
nisées de  la  bouche  du  Sauveur ,  et  les  folles 
joies  du  monde  réprouvées. 

Mais  encore.  Qu'est-ce  qui  fera  la  gloire  et  la 
joie  du  juste  dans  l'affliction?  Deux  choses  :  la 
conformité  avec  Jésus-Christ  et  l'assurance 
d'une  récompense  abondante  et  prochaine  : 
Gaudele  et  exullate. 

Oui ,  s'il  est  glorieux  pour  nous  d'être  con- 
formes à  Jésus-Christ,  il  nous  est  glorieux  de 
souffrir  pour  lui  ;  puisque  ce  sont  les  souffran- 
ces qui  nous  donnent  avec  lui  cette  glorieuse 
conformité  :  s'il  est  glorieux  à  un  soldat  de 
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suivre  de  près  son  général ,  quelle  sera  la 
gloire  d'un  chrétien  ,  qui  suit ,  qui  imite  Jésus 
souffrant?  Les  Saints  regardaient  comme  une 
faveur  de  souflrir  pour  Jésus-Christ  :  Ibanl 
f/audentes;  les  martyrs  couraient  au  supplice  ; 
à  la  vue  des  instruments  de  leur  passion  ,  leur 
joie  redoublait;  exemple  de  saint  André  :  0 
bona  a'ux! 

Ah  !  mes  frères ,  que  l'exemple  de  Jésus 
souffrant  nous  consolerait ,  nous  animerait ,  si 
nous  ne  le  perdions  pas  de  vue  dans  laflliction  ! 
Jésus-Christ  a  été  si  pauvre,  qu'il  n'avait  pas 
même  où  reposer  sa  tète  :  consolons-nous  si  on 
nous  ravit  ce  que  nous  avons.  Jésus-Christ  a 
été  couronné  d'épines  ,  voilà  de  quoi  nous 
consoler  dans  l'humiliation  ,  si  nous  la  souf- 
frons avec  Jésus-Christ. 

Mais  si  la  gloire  de  ressembler  à  Jésus- 
Christ  ,  de  marcher  sous  les  étendards  de 
Jésus-Christ  ,  ne  suffit  pas  pour  nous  faire 
embrasser  la  croix  avec  joie ,  jetez,  les  yeux  sur 
la  récompense  qui  vous  attend.  Ah  !  chrétiens, 
.si  l'attente  d'une  moisson  abondante  remplit 
de  joie  le  laboureur,  combien  l'attente  d'un 
bonheur  éternel  doit  nous  réjouir!  Pas  une 
croix  à  laquelle  Dieu  ne  prépare  sa  récom- 
pense ,  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  que  vous 
souffrez,  à  chaque  instant  vous  augmentez 
votre  couronne...  Qui  pourrait  dire  ce  que 
Dieu  vous  prépare?...  Pour  quelques  injures 
souffertes  pour  son  amour,  une  gloire  immor- 
telle; pour  quelques  jours  de  maladie,  une 
santé  ,  une  tranquillité  ,  un  bonheur  inaltéra- 
ble; pour  quelques  larmes,  une  joie  éternelle... 

Mais  le  moyen  de  se  rendre  digne  de  tant  de 
faveur?  Réjouissez-vous,  chrétiens,  vous  savez 
ce  moyen  :  c'est  l'affliction  supportée  en  vue  de 
Dieu. . .  Ah  !  mes  frères,  que  nous  serons  pleine- 
ment dédommagés  de  tous  les  maux  de  cette 
vie!  Eussent-ils  duré  des  40  et  60  années;^ 
qu'est-ce  que  cela  ,  en  comparaison  d'un  bon- 
heur qui  ne  finira  jamais? 

Que  cette  pensée  est  consolante  !  Pour  quel- 
ques jours  d'affliction ,  je  puis.ga.gner,  je  gagne 
et  m'assure  un  bonheur  éternel.  Lorsque 
l'affliction  vous  presse  ,  levez  les  yeux  vers  le 
ciel,  et  dites  :  Oh!  que  le  ciel  mérite  bien 
qu'on  l'achète  à  quelque  prix  que  ce  soit! 
Interrogez  les  Saints. . .  tous  sont  entrés  dans  le 
ciel  par  les  souffrances;...  pas  un  qui  ne  se 
réjouisse  d'avoir  été  ici-bas  dans  l'atiliction  : 
s'ils  pouvaient  encore  avoir  de  la  douleur,  ce 
serait  de  n'avoir  pas  souffert  davantage. 

Les  souffrances ,  voila  le  chemin  du  ciel  : 
Per  mnltas  iribulaliones  oportel  nos  inlrare 
in  regnum  Dei  (Acl.  \k.).  Rappelez  ici  d'une 
manière  touchante  la  passion  du  Sauveur ,  de 
saint  Etienne,  de  saint  Laurent...  :  voudriez- 
vous  avoir  un  autre  sort  sur  la  terre  que  les 
Saints,  suivre  une  autre  route?  Ah!  mes 
frères,  où  iriez-vous?  à  la  perdition. Marchons 
plutôt  dans  la  voie  des  souffrances,  voie  péni- 
ble à  la  vérité ,  mais  qui  aboutit  à  la  vie  éter- 
nelle, à  un  bonheur  éternel  :  jElernum  gloriœ 
pondus  operalur  in  nobis. 

liisir.  de  Toiil.,  tom.  I  ,  p.  225. 


Avantage  de  Vaclversilé.  Voyez  encore  Croix, 

SOLFFnANCES  ,  TniBULATIONS. 

Il  nous  est  bon  d'avoir  quelquefois  des  peines 
et  des  traverses  ,  parce  que  souvent  elles  rap- 
riellent  l'homme  à  son  cœur,  pour  lui  appren- 
dre qu'il  est  dans  un  lieu  d'exil ,  et  qu'il  ne  doit 
mettre  son espéranceenaucunechosedu  monde. 

Il  est  bon  que  nous  souffrions  quelquefois  des 
contradictions,  et  que  l'on  pense  mal  et  peu 
favorablement  de  nous,  lors  même  que  nos 
actions  et  nos  intentions  sont  bonnes. 

Cela  sert  souvent  à  nous  porter  à  l'humilité , 
et  à  nous  défendre  de  la  vaine  gloire. 

Car  nous  cherchons  yjlus  volontiers  en  Dieu   i 
un  témoin  de  notre   conscience,  quand  les   j 
hommes  au  dehors  nous  méprisent  et  pensent 
mal  de  nous. 

C'est  pourquoi  l'homme  devrait  s'affermir 
tellement  en  Dieu  ,  qu'il  ne  lui  fût  pas  néces- 
saire de  chercher  tant  de  consolationshumaines . 

Imit.  de  J.-C.  ,liï.  I ,  €h.  lï. 

AFFRONT. 

Comment  il  faut  le  supporter. 

Apprenez  à  supporter  doucement  un  affront, 
et  si  quelquefois,  pour  montrer  votre  inno- 
cence ,  il  devient  nécessaire  que  vous  répon- 
diez ,  faites-le  toujours  sans  vous  troubler  et 
sans  vous  emporter.  Souvenez-vous  que  Jésus- 
Christ  ayant  été  souQleté  ignominieusement 
par  un  valet,  ne  voulut  cependant  point  laisser 
paraître  l'ombre  même  de  la  colère,  afin  de 
vous  enseigner  qu'il  ne  faut  pas  opposer  notre 
passion  à  celle  d' autrui.  De  même  qu'on  n'éteint 
pas  le  feu  par  le  feu ,  de  même  on  ne  lave  point 
une  injure  par  une  ^injure.  Quand  donc  vous 
serez  outragé  par  quelfju'un  ,  montrez-vous 
calme  à  son  égard ,  et  par  là ,  vous  le  ferez  ren- 
trer en  lui-même  pour  y  voir  l'excès  qu'il  a 
commis,  vous  le  remettrez  dans  la  bonne  voie , 
vous  étoufferez  toute  querelle ,  tout  désir  de 
vengeance ,  et  vous  contribuerez  peut-être  au 
salut  de  votre  frère. 

l'iuarl,  I.a  uuur.  de  l'àmc  cbret. ,  p.  2 1 8. 

AGATHOM  (S.). 
Sa  crainte  à  la  mort. 

On  raconte  de  saint  Agathon,  qu'arrivé  à 
son  dernier  moment..." Comment pouvez-vous 
)>  craindre ,  lui  demanda  quelqu'un ,  après  une 
))  viesi  pure,  si  innocente?  —  Ah  !  répondit-il , 
')  que  les  jugements  de  Dieu  sont  bien  différents 
»  des  jugements  des  hommes!  » 

Lt/Uis  deGreoade,Uuide  des  pccb.,  p.  63. 

AIGLE. 

Voyez  ci-i}essus,  pag.  3,  une  réflexion  des 
naturalistes. 
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ALEXANDRE. 

Sujet  de  ses  pleurs. 

On  raconte  d'Alexandre  (Plut.  1.2.  detranq 
anima?,  c.  9) ,  qu'ayant  oui  soutenir  à  Anaxar- 
que  qu'il  y  avait  une  infinité  de  mondes ,  il  se 
mit  à  pleurer,  et  que  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  de  quoi  il  pleurait  :  N'ai-je  pas  sujet 
de  pleurer,  répondit-il ,  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait 
un  nombre  infini  de  mondes,  puisque  je  n'ai 
pu  encore  me  rendre  maître  d'un  seul.  Toute  sa 
puissance  et  sa  lortune  lui  donnent  moins  de 
joie,  que  l'imagination  de  ce  qu'il  croyait  qui 
mantiuait  à  sa  grandeur  ne  lui  donnait  de  cha- 
grin et  d'inquiétude. 

Rodiiguez,  rraiiq.  de  la  pnrf.  clirét.,  Ion.  5  ,  p.  2C3. 

Réflexion  d'un  iJtHosoiihe  à  sa  mort. 

Saint  Antonin raconte  qu'à  la  mortd'Alexan- 
dre ,  un  philosophe  s'écria  :  «  Voilà  donc  celui 
qui ,  hier,  écrasait  en  cpielque  sorte  la  terre , 
aujourd'hui  elle  pèse  de  son  poids  sur  ses 
dépouilles  mortelles  ;  hier,  il  se  trouvait  trop  à 
l'étroit  dans  Tuaivers,  aujourd'hui  une  fosse 
de  six  pieds  lui  su'lit;  hier,  à  la  tête  de  ses 
armées  ,  un  de  ses  regards  le  faisait  mouvoir  ; 
aujourd'hui,  quelques  hommes  payés  le  descen- 
dent dans  le  tombeau.  « 

s.  I.iguori,  3!axim.  élern.,  p.  26. 

ALIÉNATION  MENTALE. 

Pourquoi  plus  fréquente  chez  les  protestants  qvr 
chez  les  catholiques. 

Il  est  aujourd'hui  suffisamment  constaté  que 
l'aliénation  mentale  est  infiniment  plus  fré- 
(juente  chez  les  peuples  protestants  que  chez 
les  catholiques.  Cette  différence  vient  sans 
doute  primitivement  de  ce  que  le  catholicisme , 
en  soumettant  l'esprit  de  chaque  homme  à  la 
tradition  générale,  maintient  la  loi  conserva- 
trice des  intelligences,  tandis  que  l'inehvidua- 
lisme ,  en  les  isolant ,  en  les  livrant  à  elles- 
mêmes  sans  règle  préservatrice,  les  constitue 
dans  un  état  autinaturel ,  qui  est  un  principe 
\  permanent  de  désordres  et  d'extravagances. 

GcrbL't,  Du  (iille  Kucliar.,  p.  87. 

ALPHONSE  RODRIGUEl  (Le  B.). 

Son  obéissance.  Récompense  de  sonobéissance. 

Un  père  demandait  un  jour  à  Alphonse  ce 
(|u'il  aurait  fait ,  si  le  supérieur  lui  avait  remis 
un  paquet  de  lettres  pour  porter  ati  provincial, 
(jui  était  en  Espagne  et  sans  qu'il  eût  eu  de 
bateau  pour  faire  le  trajet;  le  bon  religieux 
répondit  qu'il  se  serait  mis  sur  les  eaux  sans 
hésiter,  regardant  l'ordre  de  Dieu  dans  le 
commandement  du  supérieur  et  qu'il  aurait 
espéré  pouvoir  aussi  aisément  parvenir  au 
port,  que  .s'il  avait  été  dans  une  barque,  lu 
supérieur  lui  ayant  fait  prendre  ,  pendant  une 
maladie ,  un  médicament  qui  devait  produire 


un  bon  effet ,  et  qui  cependant  opérait  un  effet 
tout  contraire  ;  non-seulement  il  ne  s'en  plai- 
gnit pas  ,  mais  il  continua  à  s'en  servir  jusqu'à 
ia  fin,  et  mali;ré  que  le  médicament  fût  nuisi- 
ble. Dieu,  pour  récompenser  l'obéissance  de 
son  serviteur,  lui  rendit  la  santé. 

Godesctr.l ,  lotu.  1 G  ,  p.  207. 

AMANDIERS. 

Moyen  de  les  rendre  doux. 
—  Voyez  ci-dessus,  page  7. 

AMBITION. 

Elle  est  punie  en  ce  monde. 

i .  Combien  y  en  a-t-il  que  Dieu  arrête  au 
milieu  de  leur  course  ?  Us  s'agitaient  ,  ils  se 
tourmentaient  ;  ils  disposaient  les  choses  avec 
toute  l'adresse  et  toute  l'assiduité  imaginable  ; 
une  espérance  presque  certaine  leur  répondait 
du  succès  :  mais  un  fâcheux  contre-temps  , 
mais  la  mort  d'un  patron ,  mais  le  refroidisse- 
ment d'un  ami,  mais  la  faveur  d'un  concurrent, 
mais  quelque  sujet  que  ce  soit  ,  a  tout  à  coup 
rendu  inutiles  tant  de  démarches  et  tant  de  , 
mouvements.  Comme  cette  tour  de  Babylone  ,  ! 
l'ouvrage  est  demeuré  impartait  ;  et  de  cette 
fortune  qu'on  voulait  bâtir  ,  il  n'est  resté  que 
la  douleur  d'y  avoir  perdu  ses  peines  ,  et  vai- 
nement consumé  ses  jours.  Ils  édifieront,  dit 
le  Seignenr  ,  et  de  mon  souffle  je  disperserai 
tout  ce  qu'ils  auront  amassé  de  matériaux  ,  et 
fait  de  préparatifs.  2.  Combien  y  en  a-t-il  qui, 
plus  heureux  en  apparence  ,  ont  obtenu  ce 
qu'ils  souhaitaient  ;  tous  les  chemins  leur  ont 
été  ouverts ,  tout  les  a  soutenus  :  mais  ,  dans 
leur  élévation,  à  quoi  se  sont-ds  vus  exposés  ? 
à  la  censure  et  au  mépris  ,  aux  plaintes  et  aux 
murmures ,  aux  traverses  et  aux  contradic- 
tions ,  aux  alarmes  continuelles  ,  aux  affaires 
les  plus  désagréables ,  aux  embarras  les  plus 
accablants,  aux  dégoûts  et  aux  déboires  les 
plus  affreux  :  de  sorte  qu'ils  ont  été  forcés  de 
reconnaître  ,  que  dans  la  médiocrité  de  leur 
premier  état ,  ils  étaient  mille  fois  ,  et  plus 
honorés  du  public  ,  et  plus  contents  en  eux- 
mêmes.  Ils  se  promettaient  de  marcher  dans 
les  voies  tout  aplanies,  mais  Dieu  les  a  semées 
d'épines.  3.  Combien  d'autres ,  après  avoir 
vécu  un  certain  nombre  d'années  dans  la  splen- 
deur, et  y  avoir  eu  tout  l'agrément  qu'ils  pou- 
vaient attendre ,  ont  été  renversés  par  une 
disgrâce  ?De  quelles  chutes  avons-nous  enten- 
du parler  ,  et  avons-nous  même  été  témoins  ? 
Tout  s'est  éclipsé  :  des  familles  entières  sont 
tombées  avec  leurs  chefs  ;  et  l'éclat  des  pères 
n'a  pu  passer  jusqu'aux  enfants.  Car  ce  sont 
là  les  coups  du  bras  tout-puissant  de  Dieu  ,  et 
c'est  ainsi  qu'il  abat  de  leur  trône  les  poten- 
tats qui  se  confiaient  en  leur  pouvoir.  4. 
Encore  s'il  daignait  les  consoler  dans  leur  in- 
fortune :  mais  ,  parce  que  jamais  ds  ne  se  sont 
occupés  de  Dieu  ,  et  que  jamais  ils  n'ont  su 
recourir  à  Dieu ,  il  les  livre  à  leurs  noires  mé- 
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lancolies.  11  les  voit  se  ronger,  se  désoler , 
dépérir,  sans  verser  sur  eux  une  goutte  de  son 
onction  divine ,  pour  leur  adoucir  l'amertume 
du  calice.  Apprenons  de  Jésus-Christ  à  être 
humbles  :  c'est  ce  qu'il  vient  nous  enseigner  ; 
et  c'est  dans  notre  humilité  que  nous  trouve- 
rons tout  à  la  fois  ,  et  l'innocence  ,  et  le  repos 
de  nos  âmes. 

Pensées  de  Bourdaloue,  tom.  2,  }'■  '31. 

Elle  rend  les  hommes  malheureux.    Moyens  d'ij 
remédier. 

L'ambition  et  l'avarice  des  hommes  sont  les 
seules  sources  de  leur  malheur  :  les  hommes 
veulent  tout  avoir ,  et  ils  se  rendent  malheu- 
reux par  le  désir  du  superflu  ;  s'ils  voulaient 
vivre  simplement,  et  se  contenter  de  satisfaire 
aux  vrais  besoins ,  on  verrait  partout  l'abon- 
dance, la  joie,  la  paix  et  l'union. 

Fénelon,  Les  avent.  de  Télém.  p.  57. 

AMBROISES.j. 

Ses  trois  maximes  -par  rapport  aux  mariages ,  à 
l'art  militaire  et  aux  fêtes  mondaines.  i 

Saint  Augustin  pratiquait  ces  trois  maximes 
de  saint  Ambroise:la  première,  de  ne  se  point 
mêler  de  mariages  ,  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
malheureux  ;  la  seconde  ,  de  ne  persuader  à 
personne  de  prendre  le  parti  des  armes  ;  la  troi- 
sième ,  de  ne  jamais  assister  aux  fêtes  qui  se 
donnaient  à  Hippone ,  de  peur  qu'elles  ne  de- 
vinssent fréquentes  ;  ce  qui  aurait  pu  le  faire 
tomber  dans  l'intempérance  et  lui  occasionner 
une  grande  perte  de  temps. 

Godescar.l,t.  12,  p.  403. 

!  Pourquoi  Une  craint  pas  lamort. 

«  Je  me  suis  conduit  parmi  vous  ,  disait-il , 

\  »  de  ma:Tiière  que  je  ne  rougirais  pas  de  vivre 
»  plus  longtemps  ;  mais  je  ne  crains  point  de 
»  mourir ,  parce  que  nous  avons  un  bon 
)'  maître.  » 

Idem,  toDi.  18,  p.  C2. 

Sa  compassion  pour  les  péchés  d'autrui. 
I  Saint  Ambroise  (Ub.  2  de  Pœn.)  dans  le 
'  second  livre  de  la  pénitence,  ne  demande 
autre  chose  à  Dieu  que  cette  compassion  ten- 
dre et  charitable  pour  les  péchés  d'autrui ,  et 
il  l'eut  en  effet  à  un  tel  point ,  que  Paulin  dit 
de  lui,  dans  sa  vie,  qu'il  pleurait  avec  ceux 
qui  se  confessaient  à  lui  et  qui  lui  découvraient 
le  mauvais  état  de  leur  conscience. 

Ilodriguez,  Praiiq.  de  la  pcrf.  chrcl.,  tom.  5,  p.  133. 

AME. 

Prix  d'une  âme. 

«  Apprenez ,  dit  saint  Jean  Chrysostf'mc,  à 
»  connaître  le  prix  d'une  âme  ;  c'est  pour  elle 
■)  que  toutes  les  choses  visibles  ont  été  faites  , 
»  c'est  pour  elle  que  la  loi  a  été  donnée  ,  que 
»  les  miracles  ont  été  opérés,  que  les  mystères 
»  ont  été  accomplis  :  c  est  pour  elle  que  Dieu 

l'  


»  a  porté  l'amour  jusqu'à  ne  pas  épargner  son 
»  propre  Fils.  Encore  une  fois  .  connaissez  le 
»  prix  d'une  brebis  ,  par  la  rançon  qu'il  a  fallu 
»  payer  pour  la  ramener  au  bercail.  » 

Godesurd,  tom.  ?,  p.  131. 

Créée  à  l'image  de  Dieu  ,  rrime  de  la  profaner. 

Je  vous  le  demande  ,  M.  F.,  quelle  punition 
assez  grande  pourrait-on  infliger  à  un  enfant 
qui,  ayant  le  portrait  de  son  père  ,  non-seule- 
ment le  défigurerait  indignement,  mais  porte- 
rait l'insolence  jusqu'à  le  couvrir  de  boue? 
Quel  supplice  ne  mérite  donc  pas  un  pécheur 
qui  dégrade  dans  sa  personne  ,  l'image  d'un 
Dieu,  jusqu'à  se  mettre  au-dessous  des  animaux 
iriaisonnables  ?  Hé  !  n'est-ce  pas  là  ce  que 
fait  un  ivrogne ,  un  impudique  ! 

Bunn.rdol,  Inslr.  fam.,  tom.î,  p.  30. 

Reproche  à  ceux  qui  négligent  leur  âme. 

Il  ne  faut  pas  .s'étonner  si  vous  méprisez  les 
âmes  des  autres,  puisque  vous  ne  vous  souciez 
pas  de  la  vôtre.  {Macrob.  in  Salurnal.)  On 
rapporta  un  jour  à  l'empereur  Auguste  que  le 
roi  Hérode  avait  fait  mourir  son  propre  fils 
parmi  les  autres  innocents  qu'il  fît  égorger 
autour  de  Bethléem;  l'empereur  répondit  judi- 
cieusement :  si  cela  est,  j'aimerais  mieux  être 
le  pourceau  d'Hérode  que  son  enfant  ;  car  si 
j'étais  son  pourceau  ,  il  ne  me  tuerait  pas  : 
[  Hérode  vivait  parmi  les  Juifs  qui  ne  mangeaient 
!  point  de  pourceaux.  Et  moi,  dit  saint  Augustin, 
,  j'aimerais  mieux  être  le  cheval ,  et  toute  autre 
chose  de  plusieurs  chrétiens ,  que  d'être  leur 
âme  ;  car  ils  ont  plus  de  soin ,  plus  d'amour  et 
plus  d'affection  pour  toute  autre  chose  qu'ils 
n'en  ont  pour  leur  âme.  Ne  pourrait-on  pa.s 
dire  cela  devons?  Ne  pourrait-on  pas  dire 
qu'il  vaudrait  mieux  être  votre  cheval  que 
votre  âme  ?  Combien  de  fois  par  semaine  don- 
nez-vous à  manger  à  votre  cheval  ?  Par 
semaine,  direz- vous  ?  je  serais  bien  marri  d'a- 
voir manqué  de  lui  donner  du  fourrage  deux 
fois  par  jour.  Combien  de  fois  donnez-vous  à 
manger  à  votre  âme!,  je  ne  dirai  pas  par  jour , 
par  semaine ,  par  mois  ,  mais  par  an  ?  Quelle 
est  la  nourriture  de  votre  âme  ?  Ne  l'apprenez 
pas  de  moi,  apprenez-le  du  Sauveur  :  Ma  chair 
est  vraiment  une  nourriture,  non  pour  le  corps, 
mais  pour  l'âme.  Combien  de  fois  donnez-vous 
cette  nourriture  à  votre  âme?  Deux  fois  par  an  ? 
à  Noël  et  à  Pâques  ;  j'aimerais  donc  mieux  être 
votre  cheval  que  votre  âme... 

En  un  mut ,  considérez  votre  vie  ,  voyez  ce 
que  vous  faites  depuis  le  matin  jusqu'au  soir , 
depuis  le  commencement  de  l'année  jusqu'à  la 
fin,  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  dont  vous  ayez 
moins  de  soin  que  de  votre  âme  et  du  service 
de  Dieu  pour  qui  elle  est  créée  :  le  matin  vous 
dites  le  Pater  ou  VAve  en  vous  habillanl.ou  en 
allant  au  marché  ;  le  soir  vous  faites  vos  priè- 
res, étant  couché  et  à  deraiendormi,  avecaussi 
peu  de  révérence  que  si  vous  parliez  à  un  la- 
quais ;  le  reste  du  jour  ,  vous  ne  pensez  pas 


plus  à  Dieu,  vous  ne  parlez  pas  plus  de  lui  que 
s'il  n'y  en  avait  point,  si  ce  n'est  peut-f'-tre 
pour  le  blasphémer  ;  les  dimanches  et  les  jours 
de  fêtes  ,  vous  entendez  une  petite  messe  en 
pensant  au  ménage  et  aux  affaires  du  monde  , 
et  voilà  comme  l'année  se  passe,  et  après  celle- 
ci  une  autre,  et  entin  vous  vous  trouvez  à  la 
mort.  Or,  dites-moi  en  conscience  ,  faites-vous 
ainsi  des  autres  choses  qui  vous  intéressent  ? 
Si  vous  avez  une  vigne,  n'y  faites-vous  aller 
qu'une  fois  l'an  ?  ne  la  faites-vous  cultiver 
qu'un  peu  le  matin  et  le  soir?  ne  la  faites-vous 
pas  soigneusement  défricher,  labourer,  tailler, 
lier,  émonder,  engraisser?  Quel  soin  avez- 
vous  de  tout  ce  qui  est  dans  votre  maison? 
Combien  de  fois  vous  visitez  vos  armoires,  vos 
coffres,  vos  celliers ,  vos  greniers,  pour  voir  si 
on  ne  vous  dérobe  rien  ;  pour  empêcher  que 
rien  ne  se  perde,  que  rien  ne  s'égare  ,  que  rien 
ne  se  gâte  ,  que  rien  ne  soit  en  danger  de  se 
perdre  ?  vous  ménagez  même ,  j'ai  honte  de  le 
dire  ,  jusqu'à  un  bout  de  chandelle  ;  vous  ne 
voulez  pas  qu'il  se  perde.  Allez ,  allez ,  n'avez- 
vous  point  de  honte  d'avoir  tant  de  soin  de  ce 
qui  est  corruptible  ,  et  d'en  avoir  si  peu  de  ce 
qui  est  immortel  et  incorruptible?  avoir  tant 
de  soin  de  ce  qui  est  hors  de  vous,  et  en  avoir 
si  peu  de  ce  qui  est  en  vous  ,  de  ce  qui  est  la 
meilleure  partie  de  vous?  avoir  tant  de  soin  de 
ce  qu'où  peut  acheter  avec  un  peu  d'argent ,  et 
en  avoir  si  peu  de  ce  qui  coûte  la  vie  et  le  san.s 
précieux  du  Fils  de  Dieu.  Où  est  la  foi  que  vous 
de\  ez  ajouter  à  cet  avertissement  de  l'oracle  de 
la  vérité.  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  le 
monde,  s'il  perd  ou  endommage  son  âme  ?  Mé- 
ditez ces  paroles,  et  allez  en  paix. 

Le  Jeune,  Scrm.,  toro.  i,p.  t4. 

Rapport  du  dogme  de  l'existence  de  Dieu  avec 
celui  de  V immorlalité  de  l'âme. 

«  Quand  je  n'aurais  d'autre  preuve  de  l'im- 
mortalité de  l'âme  que  le  triomphe  du  méchant 
))  et  l'oppression  du  juste ,  cela  seul  m'empê- 
»  cherait  d'en  douter.  Une  si  choquante  disso- 
»  nance  dans  l'harmonie  universelle ,  me  ferait 
»  chercher  à  la  résoudre.  Je  me  dirais  :  tout  ne 
»  finit  pas  pour  nous  avec  la  vie  ,  tout  rentre 
»  dans  l'ordre  à  la  mort.  (Esp.  max.  et  princ. 
»  de  J.  J.  Rousseau,  c.  4 .  art.  de  la  spiritualité 
»  de  l'àme.  » 

De  relier,  Catécb.  philos.,  tom.  I  ,p.  31  G. 

Réponses  à  un  lihi-rlin  qui   disaii  n'avoir  point 
d'àme  eu  nous. 

Il  y  avait  dans  un  de  ces  grands  bateaux 
couverts  qu'on  appelle  diligence  d'eau  ,  un 
jeune  libertin  qui  se  faisait  une  gloire  de  jouei 
le  rôle  d'impie.  Il  avait  l'impudence  d'affirmer 
qu'il  n'y  avait  point  d'àme  en  nous ,  et  que 
nous  n'étions ,  comme  les  animaux ,  que  ma- 
tière. Quel  est  celui  d'entre  nous  qui  a  vu  une 
âme?  disait-il.  Quelques  personnes  ri»ient  et 
paraissaient  l'applaudir  ;  la  plupart  des  auti-es, 
en  l'écoutant ,  U  regardaient  avec  un  air  de 


mépris  ;  mais  il  y  en  eut  trois  qui  lui  firent  ; 
entendre  raison.  Si  nous  n'avons  point  d'âme, 
nous  ne  sommes  qn'une  masse  de  chair  ;  mais  j 
on  ne  pourra  jamais  me  persuader  qu'une  pure 
masse  de  chair  puisse  penser ,  juger  ,  raison-  i 
ner,  sentir  ,  souffrir  ,  éprouver  des  sensations 
agréables ,  aimer ,  haïr ,  maudire ,  craindre  et 
désirer.  —  Le  second  fut  le  chef  des  bateliers , 
qui  était  de  mauvaise  humeur,  parce  qu'il  avait 
de  la  peine  à  faire  aller  son  bateau  ,  à  cause 
d'un  grand  vent  qui  était  contraire;  il  s'arma 
d'un  bâton  et  en  donna  un  grand  coup  sur  les 
épaules  du  savant  docteur  en  lui  disant  :  Petit 
fat,  diras-tu  qu'il  n'y  a  point  de  vent  ;  eh  bien, 
le  vois-tu?  —  Le  troisième,  plus  honnête ,  dit 
à  la  compagnie  :  «  Monsieur  nous  a  prouvé 
avec  beaucoup  d'esprit  qu'il  n'était  qu'une 
bêle.  »  Il  ne  sut  que  dire  ,  et  tous  furent 
contents. 

Cossart,  Science  prat.  dn  catéch.,p.  33. 

Soin  de  son  âme  :  Entrelien  d'un  missionnaire 
avec  un  domestique. 

Un  missionnaire  voyant  un  domestique  qui 
pansait  un  cheval  avec  soin  et  beaucoup  d'af- 
fection, lui  fit  cette  question  :  Mon  ami,  com- 
bien de  temps  mettez-vous  chaque  jour  pour 
tenir  votre  cheval  en  bon  état  ?  «  Je  mets  plus 
de  deux  heures  par  jour ,  lui  répondit-il.  » 
J'ai  une  autre  question  à  vous  faire  :  répon- 
dez-moi franchement  :  Combien  de  temps 
donnez-vous  chaque  jour  au  soin  de  votre  âme , 
à  la  purifier ,  à  la  sanctifier  ?  que  taites-vous 
pour  votre  salut  ?. . .  Il  était  franc,  et  répondit: 
«  Tous  les  matins  je  fais  le  signe  de  la  croix, 
et  je  dis  un  Pater,  j'ajoute  quelquefois  un  Ave. 
Le  dimanche ,  je  ne  manque  guère  la  messe  ; 
mais  j'aime  les  messes  qui  sont  courtes  :  c'est 
tout.  ))  Le  missionnaire  lui  dit  :  «  Puisque  vous 
avez  si  peu  de  soin  de  votre  âme,  et  que  vous 
avez  un  si  grand  soin  de  votre  cheval ,  si  je 
vous  appartenais,  j'aimerais  mieux  être  votre 
cheval  que  votre  âme.  Il  ajouta  :  que  vous 
servirait  de  gagner  cent  louis  par  jour  ,  si 
pour  satisfaire  vos  passions  ,  ou  par  votre  né- 
gligence ,  vous  perdez  pour  toujours  votre 
âme,  si  vous  tombez  dans  l'enfer  ? 

Idem,  p.  33. 

AMEN. 

Explication  de  ce  mot. 

C'est  un  mot  hébreu  usité  dans  l'Eglise  à  la 
fin  de  toutes  les  prières.  Il  provient  du  verbe 
hébreu  .4 r/ie«  ,  qui  signifie,  au  passif,  être 
vrai ,  fidèle  ,  constant,  etc.  11  signifie,  à  la  fin 
d'une  phrase  ,  qu'on  y  acquiesce ,  qu'elle  est 
vraie  ,  qu'on  en  souhaite  l'acquiescement  : 
Ainsi  soit-il. 

Mais  au  commencement  d'une  phrase,comme 
il  se  trouve  dans  le  Nouveau  Testament ,  il 
sï'^m(\e  vraiment,  véritablement.  Quand  il  est 
répété  deux  fois  ,  il  a  l'etYet  du  superlatif. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  doit  entendre  ces  pa- 
roles :  Amen,  amen  dico  vobis  ;  je  vous  dis  de 
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!a  manière  la  plus  cerlaine  1  «  Je  vous  le  dis  en 
toute  vérité.  » 

Anr.é"  I.iliirg.,  tom.  3,  p.  l'iO 

AMEIMDEMENT  DE  SA  VIE. 

}(  faut  y  travailler  avec  ferveur. 

. . .  Dites  souvent  à  vous-nitme  :  Pourquoi 
es-tu  venu  ici ,  et  pourquoi  as-tu  quitté  le 
siècle  ? 

N'était-ce  pas  afin  de  vivre  pour  Dieu  et  de- 
venir un  homme  spirituel  ? 

.  . .  Deux  choses  surtout  contribuent  à  un 
grand  amendement  ;  c'est  de  se  soustraire  avec 
violence  aux  penchants  vicieux  de  la  nature  , 
et  de  s'attacher  avec  ardeur  à  la  poursuite  de 
la  vertu  dont  on  a  le  plus  de  besoin. 

Appliquez -vous  aussi  particulièrement  à 
éviter  et  à  vaincre  les  défauts  qui  vous  déplai- 
sent le  plus  dans  les  autres. 

Faites  votre  profit  de  tout  :  en  sorte  que  si 
vous  voyez  de  bons  exemples ,  ou  que  vous  en 
entendiez  parler  ,  vous  vous  animiez  à  les 
imiter. 

Si ,  au  contraire  ,  vous  apercevez  quelque 
chose  de  répréhensible  ,  gardez-vous  de  faire 
la  même  chose  ;  ou  si  quelquefois  vous  l'avez 
faite,  ayez  soin  de  vous  corri.ger  au  plus  tôt. 

Comme  votre  œil  observe  les  autres ,  de 
même  les  autres  vous  observent. 

...  Un  religieux  qui  s'occupe  à  méditer  at- 
tentivement et  avec  piété  la  vie  très-sainte  et 
la  passion  du  Sauveur  ,  y  trouvera  en  abon- 
dance tout  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire;  et 
il  n'a  pas  besoin  de  chercher  hors  de  Jésus 
quelque  chose  de  meilleur. 

0 ,  si  Jésus  crucifié  entrait  dans  notre  cœur , 
que  nous  serions  suffisamment  instruits! 
'  . . .  Comment  font  tant  d'autres  religieux 
qui  observent  dans  les  cloîtres  une  si  étroite 
discipline? 

Ils  sortent  rarement,  vivent  dans  la  retraite, 
se  nourrissent  très-pauvrement ,  et  sont  gros- 
sièrement vêtus  ;  ils  travaillent  beaucoup  , 
parlent  peu ,  veillent  lon.gtemps  ;  ils  se  lèvent 
matin,  font  de  longues  prières,  de  fréquentes 
lectures ,  et  ils  gardent  en  tout  une  exacte 
discipline. 

Considérez  les  Chartreux  ,  les  religieux  de 
Citeaux  et  les  religieux  et  religieuses  de  diffé- 
rents ordres ,  qui  se  lèvent  chaque  nuit  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Il  serait  donc  bien  honteux  pour  vous  de 
montrer  de  la  paresse  dans  un  si  saint  exer- 
cice ,  au  moment  où  tant  de  religieux  commen- 
cent à  louer  le  Seigneur  avec  allégresse. 

. . .  Vous  n'avancerez  dans  la  vertu  qu'au- 
tant que  vous  vous  ferez  de  violence. 

Imii.  (le  J.-C,  liv.  I,ch.  23. 

AMES  PIEUSES. 

Pourquoi  elles  ont  besoin  de  plus  de  vigilance. 

C'est  une  remarque  de  saint  Chrysostôme  , 
dans  une  de  ses  homélies  ,  que  les  âmes  les 


plus  avancées  ont  quelquefois  besoin  d'une  ' 
lilus  grande  vigilance,  parce  qu'elles  sont  ex- 
posées à  de  plus  rudes  attaques  de  la  part  du 
démon.  Ce  n'est  pas,  dit  ce  Père,  aux  vais- 
seaux nouvellement  sortis  du  port  qu'en  veu- 
lent les  pirales  ,  mais  à  ceux  qui  reviennent 
char.gés  de  richesses.  Telle  est  la  conduite  du 
démon  ;  il  attaque  une  âme  quand  elle  a  amassé, 
des  richesses  spirituelles  par  le  jeune,  la  prière, 
l'aumône,  la  charité  et  les  autres  vertus  :  c'est 
alors  qu'il  se  jette  sur  notre  vaisseau  pour  en 
piller  les  trésors.  Ainsi,  même  les  plusju.stes 
ne  sont  pas  étrangers  à  l'avertissement  que 
donne  saint  Pierre,  de  ne  pas  laisser  leur  foi 
•stérile,  mais  de  la  rendre  féconde  en  bonnes 
œuvres  pour  assurer  tous  les  jours  davanta.se 
leur  salut  :  Fratres  ,  mngis  sata(jite  ut  per 
hona  opéra  certam  vesiram  vocationem ,  et  ^ 
electionetn  facialis  (2  Petr.  4,10.) 

Frayssiaous,  CoDfér.  et  dise.  inéJ.,  p.  09. 
Leurs  tentations  :  remèdes. 

Le  tentateur  des  âmes  pieuses  leur  fait  pa- 
raître les  fautes  ordinaires  beaucoup  plus 
grandes  qu'elles  ne  sont  ;  il  leur  persuade 
qu'elles  ne  font  jamais  leur  devoir  ,  qu'elles  ne 
se  confessent  pas  bien ,  qu'elles  communient 
trop  tièdement,  que  leurs  prières  ont  de  grands 
défauts,  et  il  travaille  ainsi ,  par  tous  ces  scru- 
pules, à  les  tenir  toujours  troublées,  inquiètes 
et  impatientes  ,  et  à  les  porter  à  quitter  leurs 
exercices,  comme  si  tout  ce  qu'elles  font  était 
.-ans  fruit,  comme  si  Dieu  ne  les  regardait  pas, 
et  les  avait  tout  k  fait  oubliées.  Et  toutefois  il 
n'est  rien  de  si  faux  que  ces  persuasions.  Les 
avantages  que  l'on  tire  des  distractions  et  des 
sécheresses  intérieures ,  et  des  fautes  que  l'on 
commet  dans  la  dévotion ,  sont  innombrables, 
pourvu  que  l'âme  entende  et  comprenne  ce  que 
Dieu  veut  d'elle  en  cet  étal,  qu'elle  prenne 
patience,  et  persévère  en  son  œuvre.  L'a  prière 
et  l'action  d'une  âme  privée  du  goiH  de  ce 
qu'elle  fait ,  est  un  des  plaisirs  que  Dieu  prend 
en  sa  créature ,  disait  le  grand  saint  Grégoire, 
et  surtout  quand  ,  malgré  qu'elle  soit  froifle , 
insensible ,  et  comme  éloignée  de  ce  qu'elle 
fait,  elle  y  persévère  avec  courage.  Sa  patience 
prie  assez  pour  elle ,  et  fait  beaucoup  mieux 
son  afluire  devant  Dieu ,  que  les  prières  qui 
sont  de  son  goût.  Le  même  Saint  dit  que  cette 
nuit  intérieureoù  elle  se  trouve  quand  elle  prie, 
est  une  lumière  qui  brille  en  la  présence  de 
Dieu  :  qu'il  ne  peut  l'w.n  venir  de  nous  nui  soit 
plus  capable  de  l'altirer  en  nous  ;  quelle  le 
iorce  même  a  nous  donner  de  nouvelles  grâces. 

Ne  quittez  dcnc  jamais  une  bonne  œuvre , 
quelque  dégoût  que  vous  en  ayez  ,  si  vous  ne 
voulez  faire  ce  que  demande  le  démon. 

. . .  C'est  une  médecine  qui  n'est  pas  de  notre 
goût ,  et  contre  laquelle  notre  estomac  se  sou- 
lève; mais  elle  nous  fait  un  bien  merveilleux  , 
sans  que  nous  nous  en  apercevions.  Que  la 
tentation  soit  des  plus  horribles,  et  telle  que 
sa  seule  imaginatii  n  nous  épouvante  et  nous 
scandalise  ;  plus  elle  nous  alUigera  ,  plus  elle 
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mms  humiliera ,  plus  aussi  nous  en  recevrons 
(le  profil.  C'est  ce  que  l'âme  n'entend  point  et 
ne  comprend  point  :  c'est  pourquoi  elle  ne  veut 
[)oint  aller  par  le  chemin  où  elle  ne  voit  et  ne 
sent  rien  qui  ne  lui  déplaise  et  ne  l'afflige. 

C'est  en  un  mot ,  qu'elle  ne  voudrait  jamais 
être  sans  plaisirs  et  sans  consolations ,  et  que 
tout  ce  qui  n'a  point  de  douceur,  passe,  dans 
ces  sentiments ,  pour  travail  sans  fruit  et  sans 
profit. 

Laurent  Scuroli,  Ue  la  Paix  de  rime,  p.  27i. 

AMI. 

Le  vrai  ami  comparé  à  lai  œuf. 
—  Voyez  ci-dessus ,  page  5. 

Bonheur  d'aroir  tin  ami  fdéle. 

Saint  Ambroise,  saint  Augustin  ,  saint  Jé- 
rôme et  saint  Bei'nard  disent  tous  (Ambr.  1.  -l- 
ollic.  6,  6.  Aug.  lib.  unico  de  amicitià,  c.  5. 
Hier,  in  regul.  monach.  c.  34.  Bern.  de  ord. 
vit  et  nior.  instit.),  qu'une  des  plus  grande.s 
consolations  qu'un  homme  puisse  avoir  en  cette 
vie,  c'est  d'avoir  un  ami  fidèle,  dans  le  sein 
duquel  il  puisse  déposer  en  sûreté  tout  ce  qui 
lui  fait  de  la  peine  ,  et  généralement  tous  les 
secrets  de  son  cœur.  Un  ami  fidèle,  dit  le  Sage, 
est  le  remède  à  tous  les  maux  de  laine  (Eccli. 
G,  16)  ;  et  rien  n'est  égal,  dit  saint  Augustin  , 
à  un  ami  qui  peut  vous  consoler  dans  vos 
souffrances ,  vous  conseiller  dans  vos  doutes  , 
se  réjouir  avec  vous  dans  v  otre  prospérité,  et 
vous  secourir  dans  vos  besoins.  Celui  qui  l'a 
trouvé,  ajoute  le  Sage,  a  trouvé  un  trésor 
(Eccl.  6,  Hj  ;  mais  que  dis-je,  un  trésor?  // 
«'y  a  rien ,  dit-il ,  qui  soit  comparable  à  un 
ami  fidèle;  et  tout  l'or  et  tout  l'arcjent  du 
monde  ne  peut  pas  payer  Vexccllence  de  sa 
fidélité  [\h\A.^.\Vy). 

IloJrigiie/,  l'rat.  de  la  perf.  clirét ,  lom.  G,  p.  23'i. 

Jésus  doit  être  noire  ami  familier. 

. . .  Vous  ne  sauriez  vivre  heureux  sans  ami; 
et  si  Jésus  n'est  pas  votre  ami  par-dessus  tous 
les  autres ,  vous  serez  abinié  dans  la  tristesse 
et  la  désolation. 

. . .  Ne  désirez  pas  qu'un  autre  s'occupe  de 
vous  dans  son  cœur ,  et  ne  vous  préoccupez 
vous-même  de  l'amour  de  personne  ;  mais  que 
Jésus  vive  en  vous  et  en  tout  luimme  de  bien. 

luiit.  de  J.-C,  liv.  2,  ch.  8. 

On  n'est  jamais  moins  seul  que  quand  on  est 
dans  la  seule  société  avec  l'ami  fidèle.  On  n'est 
jamais  moins  abandonne  que  quand  on  esl 
porté  dans  les  bras  du  Tout-Puissant...  Ne 
vous  écoutez  point ,  et  vous  n'écouterez  pas 
l'amour-propre  qui  murmure ,  qui  fait  le  scru- 
puleux ,  et  qui  nous  occupe  de  nous  sous  pré- 
texte de  nous  occuper  de  Dieu.  Vous  serez  en 
paix  et  au  large  ,  si  vous  n'écoutez  point  la 
tentation.  Féuelon. 

Iiuil.  i!eJ.-C.,  liv.  3,ch.  L'. 


L'Ami  véritable  est  rare. 

Le  choix  qui  exige  le  plus  de  réflexion  et  de 
prudence,...  est  certainement  celui  des  gens 
qu'on  nomme  vulgairement  amis  ;  je  dis  qu'on 
nomme  vulgairement,  car  un  ami  véritable  est 
une  chose  si  rare  que  c'est  beaucoup  ,  dit  le 
penseur  Montaigne ,  si  la  fortune  en  bâtit  un 
en  trois  siècles.  Cela  est  vrai;  mais,  à  défaut 
d'or  pur,  il  est  un  pauvre  métal  coloré  auquel 
on  assigne  une  valeur  de  convention,  et  qui 
fait  la  monnaie  courante  de  nos  relations  socia- 
les. Cette  amitié  de  contrebande  supplée  à  la 
qualité  par  la  quantité;  elle  se  multiplie  de 
bouture  comme  les  polypes,  on  la  gagne  comme 
une  maladie;  elle  vous  coudoie  à  chaque  carre- 
four, et  vous  fait  marcher  souvent  dans  une 
mauvaise  voie  à  force  d'importunités...  Qui 
est-ce  qui  arrache  à  un  homme  faible  une 
signature  imprudente  qui  renverse  en  un  jour 
une  fortune  faite  en  dix  années"?  Qui  est-ce  qui 
entraîne  au  jeu  un  fils  de  famille ,  et  à  la  taverne 
un  pauvre  ouvrier?  Qui  est-ce  qui  se  glisse 
comme  un  serpent  dans  une  maison  confiante 
pour  y  porter  le  déshonneur?  Qui  est-ce  ,  je 
vous  ie  demande,  un  ami?  0  sainte  et  pure 
amitié  !  Serait-il  donc  vrai ,  comme  le  veut  un 
penseur  anglais,  qu'on  ne  te  rencontre  plus  que 
dans  les  dictionnaires  ! 

Orsini ,  Les  fleurs  du  ciel ,  p.  I C3. 

AMITIÉS  HUMAINES. 

Elles  sont  fragiles. 

Rien  de  plus  fragile  que  les  amitiés  humai- 
nes. Il  faut  des  années  pour  les  former;  il  ne 
faut  qu'un  moment  pour  les  rompre.  Encore  s'il 
était  facile  de  les  renouer;  mais  souvent,  ce 
qu'un  moment  a  détruit  ,  des  siècles  ne  le 
rétabliraient  pas.  Les  amitiés  chrétiennes  sont 
beaucoup  plus  fermes  et  plus  durables  :  pour- 
quoi? parce  que  le  christianisme  nous  rend 
beaucoup  plus  patients ,  plus  désintéressés , 
plus  humbles  ,  et  par  conséquent  moins  vifs  et 
moins  sensibles  sur  tout  ce  qui  fait  les  ruptures 
et  les  divisions. 

Pensées  de  liiurdiloue,  lom.  2, p.  CO. 

L'ami  de  tous  ne  l'est  de  personne. 

On  dit  communément  et  on  a  raison  de  le 
dire  :  L'ami  de  tout  le  monde  n'est  ami  de  per- 
sonne. Il  y  a  en  effet  des  gens  de  ce  caractère. 
Ils  vous  aperçoivent  ;  ils  viennent  à  vous  avec 
un  visage  ouvert ,  vous  tendent  les  bras ,  vous 
saluent ,  vous  embrassent ,  voiis  font  les  plus 
belles  offres  de  service.  Mais  enfin,  après  mille 
protestations  d'amitié,  ils  vous  quittent,  et 
demandent  au  premier  qu'ils  rencontrent  , 
comment  vous  vous  appelez  et  qui  vous  êtes. 

Iliid.,p.  60. 

Ne  pas  trop  y  compter. 

Apprenez  coml)ien  il  y  a  peu  de  fond  à  faire 
sur  l'attachement  des  hommes  et  sur  leurs  i)lus 
chaudes  protestations  d'amitié.  Pendant  la 
prospérité ,  ils  paraissent  tout  dévoués  à  notre 
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service;  mais  au  jour  de  l'infortune,  ils  nous 
font  ordinairement  défaut.  Grande  vaniié  donc 
de  mettre  sa  confiance  dans  leur  amitié  !  Grande 
folie  de  se  rendre  esclave  do  leur  faveur! 
Grande  faiblesse  de  s'inquiéter  de  leur  froi- 
deur, ou  de  se  plaindre  de  leur  infidélité  !  Les 
hommes  sont  mobiles  comme  la  feuille  ;  leurs 
sentiments  changent  d'un  moment  à  l'autre  : 
Dieu  seul  est  toujours  le  même.  Aussi ,  c'est 
une  grande  sagesse  et  un  grand  bonheur  de 
mettre  toute  sa  confiance  en  lui  ;  parce  qu'il 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  lui  appartiennent. 
Commencez  donc  aujourd'hui  à  vous  détacher 
des  créatures  pour  accorder  tout  votre  amour 
au  Créateur.  Lui ,  du  moins  ,  il  vous  viendra 
en  aide  tous  les  jours  de  votre  vie  ;  à  l'heure  de 
votre  mort,  quand  tous  vos  amis  vous  délaisse- 
ront ,  il  vous  assistera ,  et  il  sera  votre  conso- 
lation dans  le  ciel  pendant  toute  l'éternité. 

Pir.arl ,  l.a  nourrit,  derànie,  p.  ISS. 

Les  amitiés  trop  naturelles  sont   un  fléau  .  nue 
peste  ,  et  des  sources  de  division  et  de  vices. 

.  .  .  Ces  amitiés  trop  sensibles  et  tr'  p  exclu- 
sives ,  sont  un  fléau  trop  réel  pour  les  maisons 
religeuses ,  les  établissements  d'éducation  et 
même  pour  les  familles. 

J.  J.  Desmtt ,  Kouv.  mois  de  Mjrie  ,  p.  1 C3. 

...  Ne  doit-on  pas  convenir  que  Thomas  à 
Kempis  a  parlé  d'or,  quand  il  a  dit  :  «  La 

r»  familiarité  n'est  bonne  qu'avec  Dieu  et  ses 
»  Anges,  »  et  que  Bossuet  a  eu  raison  d'écrire 
(œuv.  compl.  tom.  14,  488.)  :  «  Pour  les 
amitiés  particulières,  je  veux  que  vous  les 
évitiez  comme  les  pestes  de  la  religion ,  et  que 
vous  les  fuyiez  comme  des  sources  de  div  ision 
et  de  vices.» 

Ibid.,  p.  167. 

.  .  .  Retenez  toute  votre  vie  un  avertisse- 
ment de  très-grande  importance  que  vous 
donne  saint  Bonavenlure  ,  que  tout  amour 
partii^ulier  que  vous  portez  à  qui  que  ce  soit , 
quand  c'est  principalement  à  une  personne  qui 
n'est  pas  de  votre  sexe ,  est  suspect  et  dange- 
reux; vous  devez  vous  en  défier,  et  vous  en 
éloigner  comme  d'un  piège  qui  vous  fera  tom- 
ber tôt  ou  tard  en  de  très-grands  malheurs. 

Le  Jeuni' .  S[Tm.,toDi.  10,  p.  mi. 

AMOUR-PROPRE. 

Il  éloigne  du  souverain  bien. 

...  Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela ,  si  vous 
voulez  être  en  tel  ou  tel  lieu ,  pour  avoir  vos 
aises  et  pour  votre  plus  grande  satisfaction , 
vous  ne  serez  jamais  en  repos  ,  ni  exempt 
d'inquiétude ,  parce  qu'en  tout  vous  trouverez 
quelque  défaut,  et  partout  quelqu'un  qui  vous 
est  contraire. 

Imil.  de  J.-C,  Ht.  3  ,ch.  27. 

Le  principe  de  tous  les  péchés  et  de   la  triple 
concupiscence. 

«Tous les  péchés,  dit  saint  Thomas,  ■tiennent 


oiiginairement  de  l'amour-propre ;  tous  sont 
l'effet  du  désir  de  quelque  bien  convoité  par  cet 
amour-propre.  »  Voilà  le  principe  de  ces  trois 
concupiscences  signalées  par  saint  .lean  :  con- 
cupiscence de  la  chair ,  concupiscence  des 
yeux ,  orgueil  de  la  vie ,  ou ,  en  termes  plus 
clairs,  nmour  des  plaisirs ,  amour  des  riches- 
ses,  amour  des  honneurs.  Or  de  l'amour  des 
plaisirs  naissent  trois  vices  capitaux  :  la  luxure, 
la  gourmandise  et  la  paresse;  de  l'amour  des 
honneurs  procède  V orgueil,  et  de  l'amour  des 
richesses ,  Yavarice.  Les  deux  autres ,  c'est-à- 
dire  la  colère  et  Yejivie  servent  d'auxiliaires  a 
ces  différentes  affections  vicieuses.  La  colère 
s'élève  contre  les  obstacles  qui  s'opposent  a 
l'accomplissement  de  nos  désirs,  l'envie  contre 
ceux  qui  nous  supplantent  et  qui  nous  prévien- 
nent dans  l'acquisition  d'un  bien  que  notre 
amour-propre  poursuivait.  Voilà  donc  la  géné- 
ration du  péché  :  la  triple  concupiscence , 
racine  première  des  péchés  capitaux ,  d'où 
émane  toute  iniquité.  De  là  il  résulte  que  c'est 
contre  ces  vices  que  nous  devons  tourner  toute 
notre  attention  et  tous  nos  efforts  :  ce  sont  là 
les  géants  que  nous  devons  d'abord  entrepren- 
dre de  terrasser,  si  nous  voulons  nous  rendre 
maîtres  des  autres  ennemis ,  qui  ont  usurpé  à 
nos  dépens  la  terre  de  promission. 

Louis  de  Grenade ,  buiue  des  péch.,  p.  35!>. 

AMOUR  SPIRITUEL. 

Cinq  signes  qu'il  se  cltanfje  en  amour  charnel. 

Saint  Bonaventure  indique  cinq  signes  qui 
font  connaître  si  un  amour  spirituel  se  change 
en  un  amour  charnel.  1 .  Les  entretiens  longs 
i't  inutiles  ;  or  de  longs  discours  sont  toujours 
inutiles.  2.  Les  regards  et  les  louanges  récipro- 
ques. 3.  Le  soin  d'excuser  mutuellement  ses 
liéfauts.  4  De  petites  jalousies,  o.  Une  certaine 
inquiétude,  quand  on  est  éloigné  de  l'objet. 

Tremblons,  nous  sommes  de  chair.  Le  bien- 
heureux Giordano  reprit  fortement  un  reli- 
gieux ,  pour  avoir  donné  la  main  à  une  femme, 
quoique  sans  malice  ;  le  religieux  répondit  que 
cette  femme  était  une  sainte  ;  mais,  dit  le  bien- 
heureux ,  la  pluie  est  bonne,  la  terre  aussi  ; 
mêlez  ensemble  la  pluie  et  la  terre ,  voilà  de  la 
boue...  Le  P.  Pierre  Consolini  de  l'Oratoire  dit 
qu'il  faut  pratiquer  la  charité  avec  les  femmes 
comme  avec  les  âmes  du  purgatoire ,  de  loin  et 
sans  les  regarder. 

s.  I,ij;iii)n  ,  liée,  lie  lext.  ri  de  pensées,  lom.  2,  p  Ks. 

AMOUR  VÉRITABLE. 

Son  épreuve. 

...  Le  Seigneur  est  ma  lumière ,  et  mon 
salut  :  qui  craindrai-je  (Ps.  20,  1)? 

Quand  une  armée  se  rangerait  en  bataille 
contre  moi ,  mon  cœur  ne  craindrait  point 
(Ps.  26 ,  3).  Le  Seigneur  est  mon  aide  et  mon 
rédempteur  (Ps.  18  ,  15]. 

Combattez  comme  un  vaillant  soldat,  et,  si 
quelquefois  vous  succombez  par  fragilité  ,  re- 
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prenez  plus  de  force  qu'auparavant,  dans  la 
confiance  de  recevoir  de  moi  une  plus  grande 
grâce,  et  i,>.rdez-vous  surtout  de  la  vaine 
complaisance  de  l'orgueil. 

Imil.  de  J.-C..,  liï.3,tli.  6. 

Il  rend  aisé  et  délicieux  tout  ce  qu'il  entreprend. 
Je  .  .  ,  «  L'amour,  dit  saint  Augustin,  fait 
trouver,  non-seulement  aisé,  mais  agréable , 
mais  délicieux  tout  ce  qu'il  fait  entreprendre. 
Qu'est-ce  qui  rend  une  jeune  mère  insensible 
à  toutes  les  peines  qu'elle  prend  continuelle- 
ment pour  l'éducation  de  son  enfant  ,  si  ce 
n'est  l'amour  ?  Qui  est-ce  qui  attache  jour  et 
nuit  une  tendre  épouse  au  lit  de  douleur  de 
son  époux,  si  ce  n'est  l'amour?  Qui  est-ce 
qui  peut  inspirer  aux  animaux  mêmes  une  si 
vive  .sollicitude  pour  leurs  petits  .  les  porter 
à  se  priver  de  tout,  à  travailler  infatigable- 
ment pour  leur  nourriture,  à  braver  tous  les 
périls  pour  leur  défense?  n'est-ce  jias  encore 
l'amour?  N'est-ce  pas  l'amour  qui  faisait  dire 
à  saint  Paul  (Rom.  8  .  33  ,  38  ,  39;  :  Qui  donc 
me  séparera  de  la  charité  de  .lésus-Christ  ? 
Quoi?  l'aflliction  ?  la  peine?  la  faim  ?  la  nu- 
dité? les  périls?  les  persécutions?  le  glaive? 
Je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les 
anges,  ni  les  principautés,. ni  les  puissances, 
ni  les  choses  présentes,  ni  les  choses  futures, 
ni  la  violence,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  au  plus 
haut  des  cieux,  ou  au  plus  profond  des  enfers  , 
ni  aucune  autre  créature ,  ne  pourra  jamais 
nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu.  »  N'était-ce 
pas  l'amour  qui  faisait  soupirer  saint  Domini- 
que après  les  supplices  ,  comme  le  cerf  altéré 
après  la  source  des  eaux  vives?  le  feu  de 
l'amour  qui  avait  allumé  dans  saint  Laurent 
celte  soif  du  martyre,  qui  lui  faisait  trouver  un 
rafraîchissement  au  milieu  des  ardeurs  d'un 
l>rasier  enflammé?  «  Le  vrai  amour  ,  dit  saint 
Pierre  Chrysologue ,  ne  trouve  rien  de  péni- 
ble, rien  d'amer,  rien  de  difficile.  Quelle  arme, 
(juels  coups,  quels  travaux  peuvent  triompher 
de  l'amour?  L'amour  est  une  cuirasse  à  toute 
épreuve ,  impénétrable  aux  traits  les  plus 
acérés  ;  il  se  joue  des  périls  et  se  rit  de  la  mort. 
Kafwi  où  il  y  a  amour,  il  y  a  victoire  assurée.  » 

Louis  ile<;rc')ailo,  (iifi  U:  des  péch.,  p.  310. 


//  consisLe  dans  les  e/fetx. 

Le  véritable  amour  consiste  dans  les  effets  et 
non  dans  les  paruies.  Mes  enfants  ,  dit  le  (hsci- 
plcbien-aimé ,  gardo>}s-7wus  de  n'aimer  cju'en 
paroles  et  arec  les  lèvres ,  aimons  par  tes 
œuvres  et  en  vérité  (1  Jean ,  3  ,  18).  L'effet  de 
l'amour  véritable ,  c'est  la  communication  réci- 
proque de  tous  les  bien?  entre  les  personnes 
qui  s'aiment  ;  d'où  il  suit  que  la  charité  ne  peut 
exister  sans  le  sacrifice.  Ne  nous  contentons 
donc  pas  ici  de  sentiments  tendres  et  affectueux; 
'(  car,  dit  saint  Grégoire ,  la  yireuve  de  l'amour, 
ce  sont  les  œuvres;  où  l'amoiir  existe,  là  il 
oiière  de  grandes  choses  ;  mais  où  il  cesse 
^.d'agir,  il  cesse  d'exister.  » 

Manri'se,  p.  271 


AMOUR  DE  DIEU. 

Toulesrles  oréulures  nous  lUaent  d'aimer  Dieu. 

.  .  .  Dieu  vous  a  aimé  de  toute  éternité  ;  et 
c'est  pour  ce  motif  qu'il  a  suscité ,  en  votre 
faveur;  une  miillitude  d'autres  êtres  destinés  à 
votre  service  et  à. vous  rappeler  l'amour  qu'il 
vous  a  porté  et  celui  que  vous  lui  devez.  Le 
ciel  et  la  terre  et  toutes  les  créatures.  Seigneur, 
me  disent  de  vous  aimer  (saint  Augustin). 
Quand  le  saint  évêque  d'Ilippone  regardait  le 
soleil ,  la  lune  ,  le^  étoiles  ,  les  montagnes  ,  les  ■ 
fleuves  ,  il  lui  semblait  que  tous  ces  objets  lui 
criaient  de  concert  :  «  Augustin ,  aime  Dieu , 
parce'  qu'il  nous  a  créés  pour  toi ,  afin  de  te 
déterminer  à  lui  donnt'r  toA  amour.  » 

s.  I.iguu]  i ,  .Maxim,  élern.,  p.  872. 

Commaiidemenl  le  plus  fiiale  daus  la  pratique. 

Le  commandement  de  l'amour  de  Dieu  est  le 
plus  facile  dans  la  pratique.  11  ne  s'agit  que 
d'aimer!  Qu'y  a-t-il  de  plus  aisé?  11  ne  faut 
qu'avoir  un  cœur  pour  aimer;  mais  s'il  est  si 
aisé  d'aimer,  il  est  encore  bien  plus  aisé  d'aimer 
un  Dieu  si  aimable  pour  les  perfections  qu'il 
possède,  pour  les  bienfaits  dont  il  nous  accable, 
pour  l'amour  qu'il  nuus  porte,  pour  l'empresse- 
ment avec  lequel  il  recherche  le  nOitre.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  aisé  que  d'aimer  un  Dieu  ,  dans 
l'amour  duquel  nous  trouvons  notre  paix,  notre 
perfection  ,  notre  mérite,  notre  gloire  ,  notre 
bonheur  pour  le  temps  et  pour  l'éternité?  Et 
c'est  là  pourtant  tout  ce  qu'on  nous  demande  : 
Aimez,  et- faites  tout  ce  que  vous  voudrez. 
.4ma  ,  el  fac  quod  vis  (S.  Aug.).  Et  quelle  rai- 
son peut  doue  nous  en  dispenser?  Tout  le 
monde  ne  peut  pas  faire  de  grandes  aumùnes, 
pratiquer  de  grandes  au.stérilés ,  ni  faire  de 
longues  prières  ;  mais  tout  le  monde  peut  aimer 
Dieu.  Et  c'est  l'unique  chose  qu'onvous  de- 
mande pour  vous  sauver. 

Dites  souvent  avec  saint  Augustin  :  Seigneur, 
vous  me  demandez  dé  vous  aimer  ;  commandez- 
moi  tout  ce  que  vous  voudrez ,  mais  dunnez-moi 
ce  ([ue  vous  me  commandez. 

'^^pvl■u  ,  l'ensces ,  lom.  I  ,  p.  208. 

Même  sujet 

—  Pour  aimer  Dieu  il  n'est  pas  besoin  d'être 
riche ,  savant ,  ni  même  d'avoir  de  la  santé  ;  il 
suffît  d'avoir  un  cœur,  et  chacun  est  maître  de 
.son  cœur  pour  le  donner  à  Dieu.  Ainsi  le  pau- 
vre comme  le  riche  ,  l'ignorant  comme  le 
savant ,  celui  qui  est  malaiie  comme  celui  qui 
est  en  santé,  peut  satisfaire  au  précepte  de 
l'amour  de  Dieu  :  chacun  ne  peut  pas  jeûner, 
faire  l'aumùne  ;  mais  il  n'est  per.sonne  qui  ne 
puisse  et  ne  doive  aimer  Dieu.  Or,  si  nous 
aimons  Dieu  comme  nous  le  devons  ,  nous 
sommes  sûrs  d'en  être  aimés;  et  si  nous  som- 
mes aimés  de  Dieu  ,  nous  n'avons  plus  rien  à 
désirer;  le  dernier  des  hommes  qui  est  l'ami  de 
Dieu  ,  est  plus  grand  ,  plus  heureux  que  tous 
les  puissants  monarques  qui  ne  le  sont  pas  , 
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parce  qu'il  y  a  flans   cette  amitié  un  gage 
assuré  d'un  bonheur  éleincl. 

rn'ines  de  Killul,  tom.  'i ,  p.  2 'S. 

Faniliié  ,  utilité  et  rareté  de  l'amour  de  Dieu  : 
\o  Le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  est  très- facile 
et  très-utile  à  observer.  2"  Il  n'est  observé  que 
par  très-peu  de  personnes. 

Dili(jesDo7ninum  Deum  tuum  ex  loto  corde 
tuo ,  etc. 

C'est  en  ce  jour,  mes  frères,  que  l'Eglise  nous 
rappelle  le  premier  et  le  plus  grand  précepte 
du  Seigneur,  par  lequel  il  nous  commande  de 
l'aimer,  et  de  l'aimer  de  tout  notre  cœur,  de 
tout  notre  esprit  et  de  toutes  nos  forces.  Rien 
de  plus  juste  ,  et  rien  de  plus  indispensable 
que  d'obéir  à  cette  divine  loi.  Je  vous  en  pro- 
pose les  principaux  motifs  ;  c'est  un  Dieu ,  le 
maître  souverain  de  l'univers,  qui  nous  la 
imposée  ;  c'est  un  Dieu  qui  mérite  par  lui- 
même  tout  notre  amour,  qui  seul  le  mérite  tout 
entier,  et  qui  est ,  à  notre  égard,  d'une  bonté 
infinie;  faudrait-il  de  nouveaux  motifs  pour 
nous  déterminer  au  précepte  qu'il  nous  fait  de 
l'aimer?  Ou'est-ce  qui  pourrait  donc  nous 
empêcher  d'y  satisfaire?  Serait-ce  la  difficulté 
ou  l'impossibilité  de  l'accomplir  ?  Ah  !  si  vous 
avez  été  jusqu'à  présent  dans  cette  erreur, 
détrompez-vous  aujourd'hui  ;  comprenez  une 
bonne  fois  combien  il  est  facile  à  un  chrétien 
d'aimer  Dieu  de  la  manière  qu'il  le  commande  : 
sentez  en  même  temps  les  avantages  que  nous 
retirons  de  cet  amour;  mais  aussi  gémissons 
tous  ensemble  de  ce  qu'il  y  a  si  peu  de  chré- 
tiens qui  aiment  véritablement  Dieu. 

Voilà  donc  les  deux  propositions  qui  vont 
partager  cet  entretien.  Le  précepte  de  l'amour 
de  Dieu  est  très-facile  et  très-utile  à  observer  : 
c'est  le  premier  point.  Le  précepte  de  l'amour 
de  Dieu  n'est  observé  que  par  très-peu  de 
personnes  :  c'est  le  second  point. 

0  esprit  de  charité  !  mettez  aujourd'hui  dans 
ma  bouche  des  paroles  de  feu ,  de  ce  feu  sacré 
dont  vous  êtes  la  source  intarissable,  embrasez 
mon  cœur  et  ceux  de  tous  mes  auditeurs. 

ler  Point.  —  C'est  du  Seigneur  lui-même  , 
mes  frères ,  que  nous  apprenons  combien  ce 
commandement  qu'il  nous  fait  de  l'aimer  est 
facile  à  observer.  Voici  comment  il  s'en  expli- 
quait à  son  peuple ,  par  la  bouche  de  Moïse. 
(Lisez  le  ch.  30  du  Deut.j.Ce  précepte  que  je 
vous  fais  aujourd'hui ,  n'est  point  au-dessus  de 
vous  :  Mandaium  hoc  quod  ego  prœcipio  tibi 
hodiè  ,  non  supra  te  est.  Il  n'est  pas  tellement 
éloigné  de  vous  ,  qu'il  faille  le  cherchei-  à 
grands  frais ,  s'élever  dans  le  ciel ,  ou  traver- 
ser les  mers  pour  pouvoir  l'accomplir  ;  il  est 
tout  près  de  vous,  et  vous  pouvez  aisément , 
avec  le  secours  de  la  grâce,  faire  tout  ce  qui 
vous  est  ordonné  :  Neque  proculpositum.  Oui, 
mes  frères,  rien  ne  vous  est  plus  facile  que 
d'aimer  Dieu;  vous  en  conviendrez  bientôt 
avec  moi ,  si  vous  considérez  attentivement  le 
rapport  que  notre  cœur  a  avec  Dieu  ,  celui  que 
Dieu  a  avec  nous,  elle  secours  qu'il  nous  oflVc 


pour  l'aimer  partaitcment.  Notre  cœur  est  fait 
pour  aimer  Dieu,  Dieu  est  par  lui-même  le 
seul  objet  capable  de  contenter  notre  cœur  ,  et 
la  grâce  qui  nous  est  donnée,  pour  nous  acquit- 
ter de  cette  obligaticm  d'aimer  Dieu  par-des.sus 
tout,  nous  fait  vaincre  et  nous  adoucit  même 
toutes  les  dilïïcul tés  que  nous  y  trouvons  depuis 
la  chute  de  notre  premier  Père.  Reprenons 
chacune  de  ces  propositions. 

Aucun  de  vous  qui  nedoiverecevoir  un  plaisir 
singulier  à  s'instruire  de  ces  consolantes  véri- 
tés. C'est  un  principe  dont  tous  les  docteurs 
conviennent,  que  le  cœur  de  l'homme  se  porte 
naturellement  à  aimer  le  bien.  Le  rapport  que 
notre  cœur  ou  que  notre  volonté  a  avec  le 
bien  que  l'entendement  lui  repré.sente,  est  si 
intime  et  si  essentiel ,  que ,  dès  qu'elle  l'aper- 
çoit, elle  se  sent  portée  puissamment  vers  cet 
objet  :  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augvistin,  que 
l'amour  est  la  vie  du  cœur,  et  qu'il  ne  peut 
vivre  sans  lui  :  Vita  cordis  amor  est  ;  omnino 
impossibile  est  ul  sine  amore  sit  cor.  L'esprit 
est  fait  pour  penser  ;  la  mémoire  pour  se  res- 
souvenir ,  le  cœur  est  fait  pour  aimer  ;  c'est  sa 
fonction  capitale ,  c'est  son  repos  :  mais  plus  un 
objet  est  excellent  en  lui-même ,  ou  nous  parait 
excellent,  plus  il  est  digne  d'amour;  n  lUs 
aimons  plus,  à  proportion  que  nous  décou- 
vrons plus  ou  moins  de  mérite  dans  les  sujets 
auxquels  nous  donnons  notre  cœur. 

Il  faudra  rendre  sensible  cette  idée  de  l'a- 
mour en  général ,  par  quelques  comparaisons 
prises  de  l'amour  qu'on  a  pour  les  richesses  , 
pourquelquespersonnes,  prenant  garde  cepen- 
dant de  ne  rien  dire  qui  puisse  choquer  les 
oreilles  chastes. 

Cela  supposé,  je  dis  que  nous  trouvons  dans 
notre  cœur  un  penchant,  une  inclination,  un 
mouvement  continuel  qui  nous  porte  vers 
Dieu  ,  comme  vers  le  seul  objet  qui  puisse  le 
contenter ,  de  manière  que  dans  les  accidents 
imprévus  qui  viennent  à  troubler  notre  cœur, 
nous  réclamons  d'abord  la  divinité,  et  nous 
mettons  toute  notre  ressource  dans  cette  bonté 
souveraine ,  cjui  peut  novis  sauver  des  périls 
où  nous  nous  trouvons",  et  nous  être  favorable 
lorsque  tout  nous  est  contraire  :  en  un  mot , 
notre  cœur  n'est  créé  que  pour  aimer  un  sou- 
verain bien,  et  selon  la  belle  pensée  de  saint 
Augustin,  il  e.st  toujours  dans  l'inquiétude, 
lorsqu'il  est  privé  de  cet  amour.  Et  pourquoi 
cela?  C'est  à  cause  du  rapport  que  nous  avons 
avec  Dieu.  Créés  que  nous  sommes  à  son 
image,  aucune  créature  ne  peut  remplir  le 
vide  et  la  caiiacité  de  notre  cœur  ;  en  lui  seul 
nous  trouvons  l'objet  qui  peut  nous  rendre  j 
heureux  ;  hors  de  lui ,  quoi  que  nous  puissions 
aimer,  il  nous  manque  toujours  quelque  chose, 
puisque  toutes  les  créatures  sont  essentielle- 
ment bornées ,  et  par  conséquent  imparfaites  ; 
ainsi  il  nous  reste  toujours  quelque  chose  à 
désirer  ;  notre  âme  ne  peut  être  satisfaite: 
mais  dès  que  nous  nous  portons  à  Dieu ,  que 
nous  nous  unissons  à  lui  par  l'amour,  que 
nous  nous  y  attachons  comme  à  notre  dernière 
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fin,  nous  !2;oùtons  le  repos  que  nous  avons 
cherché  inutilement  ailleurs.  Eh  !  comment 
notre  âme  ne  serait-elle  pas  contente,  lors- 
qu'elle aime  véritablement  Dieu?  Ne  rent'erme- 
t-il  pas  toutes  les  perfections  qui  nous  char- 
ment dans  les  créatures?  Ne  les  possède-t-il 
pas  dans  un  de.uré  éminent ,  et  sans  mélange 
du  moindie défaut  ? 

On  pourra  insérer  ici  quelques  saintes  affec- 
tions tirées  des  ouvrages  de  piété  ,  ou  plutiH 
de  son  propre  cœur  :  v.  g.  Eh  !  Seigneur,  qui 
aimerai-je  si  ce  n'est  vous?  Qui  est  plus  capa- 
ble que  vous  d'attirer  tout  mon  amour?  Je  suis 
fait  pour  vous  aimer,  et  vous  pouvez  seul 
remplir  le  vide  de  mon  cœur.  Oui ,  je  vous 
aimerai  :  je  n'aimerai  rien  [ilus  que  vous  ;  rien 
qu'en  vous  :  Domine ,  tu  scis  quia  amo  te. 
C'est  en  vain  que  je  chercherais  hors  de  vous 
quelques  autres  objets  ,  leur  possession  ne  me 
causerait  que  de  l'inquiélude,  c'est  en  vous 
seul  que  je  puis  établir  mon  bonheur  et  ma 
joie  :  Invent  quem  diligit  anima  mea  :  tenui 
eum,  nec  dimiltam  (Gant.  3.]. 

Comment,  mes  frères,  pourrions-nous  trou- 
ver de  la  dillicullé  à  aimer  Dieu?  D'où  pour- 
rait-elle naître?  Ce  n'est  pas  de  sa  part;  il  n'a 
rien  que  d'aimable,  de  quelque  côté  qu'on  le 
considère  ;  ce  ne  peut  donc  être  que  de  la  part 
de  nos  passions  qui  nous  entraînent  vers  les 
objets  créés  ;  mais  la  grâce  nous  facilite  la  vic- 
toire du  penchant  qui  nous  y  porte  ;  c'est  com- 
me un  charme  secret  qui  fait  disparaître  toute 
la  peine  qui  s'y  rencontre  ,  grâce  (jue  le  Sei- 
gneur nous  oftre ,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
d'obtenir. 

On  pourra  mettre  ici  un  détail  pour  ceux 
qui  ont  de  fortes  attaches  à  quelques  per- 
sonnes, ou  aux  biens  terrestres.  On  leur  pro- 
posera de  faire  la  prière  de  saint  Augustin 
avant  sa  conversion,  pour  rompre  les  chaînes 
qui  les  tiennent  attachés  aux  créatures. 

Et  s'il  vous  faut,  mes  frères,  un  second 
motif  pour  vous  engager  à  vaincre  cette  clilli- 
culté  ,  faites  attenti(m  aux  avantages  inestima- 
bles qui  accompagnent  l'amour  divin.  Il  fau- 
drait plus  d'un  discours  pour  vous  les  expli- 
quer... Tous  les  biens  viennent  avec  lui  ;  dès 
(|ue  nous  aimons  Dieu ,  nous  sommes  vérita- 
blement riches  ,  quelque  pauvres  que  nous 
puissions  être  d'ailleurs';  comme  au  contraire 
nous  sommes  très-misérables,  lorsque  lainour 
de  Dieu  ne  règne  pas  dans  nos  cœurs,  quelque 
heureux  que  nous  soyons  selon  le  monde  :  le 
véritable  honneur ,  la  joie  la  plus  pure  ,  les 
richesses  les  plus  solides  en  sont  les  fruits  ; 
bien  plus,  Jésus-(jhrist  nous  assure  que,  dès 
que  nous  aimons  véritablement  Dieu ,  nous 
devenons ,  pour  ainsi  dire ,  une  même  chose 
avec  lui ,  la  sainte  Trinité  habite  en  nous  d'une 
manière  particulière,  et  y  réside  comme  dans 
son  temple  :  Ad  eum  veniemus ,  et  mansio- 
nem  ajmd  eum  facicmus  (.Ican,  li-). 

Qu'y  a-t-il  donc,  mes  frères,  de  plus  dési- 
rable que  l'amour  de  Dieu?  Ne  devrions-nous 
pas  l'ail  e  sans  cesse  la  prière  d'un  grand  Saint  : 


Seigneur,  donnez-moi  votre  amour  ,  et  je  serai 
assez  riche;  je  ne  vous  demande  rien  autre 
cho.se  :  Amorem  luum  soliim,  mihi  dones ;  nec 
ultra  aliudposco  (S.  Ign.). 

Qui  ne  croirait,  après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  l'amour  de  Dieu  ne  régnât 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  et  surtout 
des  chrétiens,  puisque  non-seulement  Dieu  le 
leur  commande,  mais  encore  rien  ne  leur  est 
plus  facile  ;  néanmoins  je  le  dis  en  gémi.ssant , 
et  il  n'est  que  trop  vrai  ;  cet  amour  ,  ce  vérita- 
ble amour  de  Dieu  est  extrêmement  rare  ; 
écoutez-en  la  preuve,  et  voyez  si  cette  propo- 
sition ne  se  vérifie  pas  en  vous  ;  nous  allons 
l'examiner  dans  le  second  point. 

2mL-  Point.  — :  Vous  êtes  peut-être  surpris, 
mes  frères,  en  entendant  dire  que  l'amour  de 
Dieu  est  très-rare,  même  parmi  les  chrétiens  ; 
il  n'est  cependant  que  trop  vrai  ;  et  plût  à  Dieu 
que  nous  eussions  moins  de  raison  de  nous 
convaincre  de  cette  triste  vérité.  Presque  tous 
disent  qu'ils  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur; 
mais  dans  la  plupart  la  conduite  dément  leur 
|)arole.  En  voulez-vous  une  preuve  sensible  , 
\  oyez  en  quoi  consiste  l'amour  de  Dieu .  Aimer 
Dieu,  c'est  le  préférer  à  toutes  choses;  c'est 
être  disposé  à  tout  souffrir  .  à  tout  perdre,  à 
ilonner  même  sa  vie,  plutôt  que  de  perdre  sa 
grâce;  aimer  Dieu,  c'est  lui  vouloir  du  bien  , 
chercher  sa  gloire;  par  conséquent  être  sensi- 
ble aux  outrages  qu'on  lui  lait,  le  servir, 
accomplir  sa  volonté  ,  être  soumis  à  sa  provi- 
dence ,  et  travailler  à  le  faire  servir  par  les 
autres  ;  aimer  Dieu ,  c'est  penser  souvent  à 
lui,  c'est  lui  rapporter  ses  actions,  désirer  de 
le  voir;  aimer  Dieu,  c'est  aimer  ce  qui  lui 
appartient  ;  par  conséquent ,  aimer  à  pratiquer 
les  exercices  de  la  religion  ,  écouter  sa  divine 
parole;  c'est  aimer  l'Église  qui  est  son  épouse  ; 
enfin,  aimer  Dieu,  c'est  aimer  le  prochain; 
car,  comment,  dit  saint  Jean,  celui  qui  n'aime 
pas  le  prochain  qu'il  voit,  aimera-t-il  Dieu 
qu'il  ne  voit  pas? 

Or,  mes  frères,  est-ce  ainsi  que  la  plupart 
des  hommes ,  et  même  des  chrétiens,  aiment 
le  Seigneur?... 

I"  Plusieurs  ne  s'exposent-ils  pas  tous  les 
jours  à  perdre  la  grâce,  et  ne  la  perdent-ils  pas 
en  effet  pour  un  vil  intérêt ,  pour  quelques 
pieds  de  terre ,  pour  un  vain  point  d'honneur, 
pour  un  plaisir  brutal ,  pour  une  amitié  crimi- 
nelle? Est-ce  donc  là  préférer  Dieu  à  toutes 
choses? 

2"  Se  trouve-i-il  beaucoup  de  chrétiens 
qui  soient  sensibles  à  la  gloire  et  aux  intérêts 
(ie  Dieu?  On  ne  voit,  on  n'entend  parler  que 
de  scandale;  où  sont  ceux  qui  s'y  opposent? 
Nous  attaque-t-on  ,  ou  quelques-uns  de  nos 
proches  ou  de  nos  amis,  notre  zèle  s'enflamme: 
s'agil-il  des  outrages  faits  au  Seigneur,  nous 
sommes  tranquilles.  Est-ce  donc  la  aimer  Dieu 
|ilus  (jue  nous-mêmes?  est-ce  là  avoir  pour 
lui  un  amour  qu'on  appelle  de  bienveillance? 

3"  Où  sont  les  chrétiens  qui  aiment  à  penser 
à  Dieu ,  à  s'en  occuper ,  a  lui  ofl'rir  leur  travail 
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et  leurs  peines  ,  qui  se  font  un  plaisir  de  le 
servir  et  de  pratiquer  les  exercices  de  la  reli- 
gion? Où  sont  ceux  qui  souffrent  voKjntiers 
pour  son  amour  tout  ce  qui  leur  arrive  de 
Aicheux ,  qui  sont  soumis  à  toutes  les  disposi- 
tions de  sa  providence? 

4°  Est-il  rien  de  plus  rare  que  la  charité 
chrétienne  qui  nous  fait  aimer  le  prochain  en 
vue  de  Dieu?  Que  d'inimitiés,  de  procès,  de 
disputes,  etc.  ! 

Disons  plutôt ,  mes  frères ,  qu'il  n'est  rien 
de  plus  commun  que  l'amour  qu'on  a  pour  le 
monde,  pour  les  choses  du  monde,  pour  soi- 
mome  ;  c'est  à  cela  qu'on  rapporte  toutes  ses 
atfections  ,  ses  discours,  ses  travaux. 

On  fera  un  détail  et  une  application;  on  pres- 
sera les  auditeurs  de  rentrer  dans  leur  propre 
cœur  ;  on  fera  usage  de  ce  beau  passage  de  saint 
Chrysostôme  :  A'e  mihi  dicas  :  Diliges  Deum 
eiiam  plusquàm  meipsum,  verba  sunt  ista; 
ostende  ipsis  operibiis  :  Ne  me  dites  point  : 
J'aime  Dieu ,  et  je  l'aime  plus  que  moi-même  : 
ce  sont  là  des  paroles  ;  faites  voir  cet  amour 
par  desactions.  Si  vous  l'aimez  plus  que  vous- 
mêmes  ,  montrez  que  vous  l'airaez  plus  que 
votre  argent ,  et  alors  je  vous  croirai  ;  mais  , 
comme  vous  ne  renoncez  pas  à  vos  plus  petits 
intérêts  pour  l'amour  de  Dieu,  comment  puis- 
je  croire  que  vous  l'aimez  plus  que  vous- 
mêmes? 

Concluons  cet  entretien  :  et  convenons  qu'un 
très-grand  nombre  de  chrétiens  se  trompent 
eux-mêmes,  en  se  persuadant  qu'ils  aimen* 
véritablement  Dieu,  tandis  qu'ils  n'ont  que 
pour  lui  un  amour  faux  et  apparent ,  un  amour 
superCciel ,  un  amour  qui  n'est  que  dans  leui 
bouche,  et  non  dans  leur  cœur.  Fasse  le  Ciel 
que  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre ,  serve 
à  vous  embraser  tous  de  l'amour  de  Dieu  ,  et 
tel  qu'il  vous  est  commandé  :  que  vous  y  viviez 
et  que  vous  y  persévériez  jusqu'à  la  mort ,  il 
sera  un  gage  assuré  de  l'immortalité. 

Inslr  de  Tiii  1.,  tua.  5  ,  p.  199. 

Moyen  de  l'exciler  en  nous. 

—  Représentez-vous  ,  pour  exciter  dans 
vos  cœurs  ce  divin  amour,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  dans  le  monde,  tout  ce  qui  est  lé  plus 
capable  de  charmer  vos  yeux,  d'enchanter 
vos  sens  :  imaginez-vous  tout  ce  qui  peut  ravir 
votre  esprit  en  admiration ,  transporter  votre 
cœur  de  tendresse ,  vous  trouverez  tout  dans 
Dieu  d'une  manière  infiniment  plus  parfaite 
que  dans  les  créatures.  J'admirais,  disait  à  ce 
sujet  saint  Augustin,  la  lumière  éclatante  du 
."^oleil,  la  fécondité  de  la  terre,  la  vaste  étendue 
des  mers ,.  les  charmes  des  beautés  mortelles , 
la  majesté  des  rois ,  la  puissance  des  grands  , 
l'éloquence  des  orateurs,  là  subtilité  des  philo- 
sophes :  mais  rentrant  aussitôt  en  moi-même  , 
je  disais  :  Rien  de  tout  cela  n'est  égal  à  mon 
Dieu  ;  il  a  ,  infiniment  plus  que  tout  cela,  de 
quoi  ravir  mon  cœur ,  de  quoi  remplir  mes 
désirs. 

Prunes  de  Ciilol,  tom.  *.  p.  2Tfl. 


Dieu  veut  aroir  seul  noire  cœur. 

—  Saint  .Augustin  remarque  qu'à  Rome  on 
adorait  trente  mille  dieux,  et  que  le  sénat  ne 
voulut  pas  admettre  le  Christ  au  milieu  d'eux, 
(lisant  que  c'était  un  Dieu  superbe ,  qui  voulait 
.seul  avoir  des  adorateurs.  Les  Romains  avaient 
raison  ;  le  Dieu  des  chrétiens  veut  posséder 
tout  notre  cœur  ;  il  en  est  jaloux ,  dit  saint 
Jérôme  :  Zelohjpus  est  Jésus. 

s.  Liguori,  Sermons, lora.  2.  p.  l^?. 

Pourquoi  devons-nous  l'aimer  de  tout  notre  cœur? 

Pourquoi  nous  a-t-on  commandé  d'aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur ,  dit  saint  Augustin , 
quoique  ce  soit  un  commandement  que  noiis 
ne  puissions  jamais  bien  accomplir  en  cette 
vie?  C'est  parce  qu'on  ne  court  jamais  bien  , 
si  l'on  ne  sait  jusques  où  il  faut  aller  (Aug. 
lib.  deperf.  inst.  ratioc'in.  t.  7J.  Dieu  nous  a 
mis  d'abord  devant  les  yeux  le  plus  grand  de 
tous  les  préceptes,  afin  qu  élevant  notre  vue  à 
une  fin  si  sublime  et  à  une  perfection  si  ache- 
vée, nous  ne  cessions  de  chercher  à  y  attein- 
dre :  et  parce  que ,  s'il  arrive  que  nos  forces 
ne  puissent  aller  jusque-là  ,  au  moins  plus 
notre  visée  sera  haute,  plus  notre  coup  portera 
loin. 

r.oilriguez ,  l'rat.  de  la  l'erf.  chrê:..  tom.  I ,  p.  67- 

Les  dons  de  Dieu  nous  ohh'jent  à  l'aimer. 

—  11  nous  accable  de  bienfaits  pour  nous 
engager  à  son  amour.  Il  y  a  des  gens  qui  sont 
si  dilîiciles  à  contenter  que  Dieu  ne  saurait 
leur  plaire ,  quoi  qu'il  fasse.  S'ils  voient  un 
méchant  homme  avec  un  peu  de  bonne  fortune, 
ils  murmurent  contre  la  providence  de  Dieu  ; 
si  Dieu  abhorre  le  péché ,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
en  horreur  le  pécheur  qui  le  commet  ;  et  s'il  a 
en  horreur  le  pécheur,  pourquoi  euvoie-t-il 
tant  de  biens  à  un  tel  qui  est  si  vicieux?.  .  Et 
s'il  faisait  mourir  tous  les  vicieux,  où  seriez- 
vous  vous-même  il  y  a  plus  de  dix  ans?  Vous 
murmurez  de  ce  qu'il  fait  du  bien  à  un  tel 
pécheur ,  et  vous  trouveriez  mauvais  s'il  ne 
vous  en  faisait  point ,  à  vous ,  dis-je ,  qui  êtes 
aussi  grand  pécheur  que  qui  que  ce  soit  ? 
•Sachez  qu'il  fait  du  bien  à  ce  vicieux  qui  l'of- 
fense et  à  vous  qui  murmurez  contre  lui ,  afin 
de  gagner  son  cœur  et  le  vôtre  ;  il  pratique,  en 
le  faisant,  le  conseil  qu'il  nous  donne  par  le 
.Sage  et  par  son  Apôtre  :  Donnez  à  manger  et 
à  boire  à  votre  ennemi  quand  il  en  a  besoin , 
et  par  ce  moyen  vous  assemblerez  des  char- 
bons ardents  pour  échauffer  son  amour  envers 
vous  (Rom.  12.  20;.  Autant  de  prospérités  qui 
vous  arrivent ,  autant  de  bouchées  de  pain 
que  vous  mangez ,  autant  de  créatures  de  Dieu 
qui  vous  servent,  sont  autant  de  charbons 
ardents  qu'il  assemble  sur  votre  tête  pour  vous 
échauffer  à  son  amour,  autant  de  présents 
qu'il  vous  fait  pour  vous  gagner  à  lui ,  autant 
d'appâts  et  d'amorces  qu'il  vous  présente  pour 
enlever  votre  cœur. 

Le  Jeune  ,  Scrm.  loin.  2 .  p.  217. 
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Priire  de  saint  Augustin. 

Stiscipe  residuum  annorum  mconiin.  Mon 
Dieu  ,  c'est  de  vous  dont  j'ai  reçu  des  faveurs 
et  des  miséricordes  ineffables,  je  le  reconnais 
et  vous  en  remercie;  daignez,  s'il  vousplait, 
recevoir  le  peu  d'années  qui  me  restent  pour 
léparer  celles  que  j'ai  passées  sans  vous  aimer. 
Oui ,  Seigneur  ,  je  vous  offre  tout  le  reste 
(le  ma  vie;  ne  le  refusez  pas  :  je  vous  donne 
bien  peu  ,  il  est  vrai  ;  car  peut-être  n'ai-je  que 
très-peu  de  jours  à  vivre  ;  mais  tout  ce  qu'il  y 
a,  je  le  consaci-e  à  vous  aimer  :  Suscipe  resi- 
duum annorum  meorwn.  J'avoue  que  je  suis 
couvert  de  honte  et  de  confusion ,  de  ne  vous 
présenter  qu'un  misérable  reste  de  vie,  dont 
l'amour  du  monde  et  de  ses  ])laisirs  a  emporté 
les  fleurs  et  les  prémices;  maisj'espère  de  répa- 
rer ,  par  la  pénitence ,  ce  que  j'ai  perdu  par  le 
péché.  Je  viens  bien  lard  à  vous,  ô  mon  Sau- 
veur :  Sera  te  amavi ,  Bonilas  tain  antiqua  ; 
à  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nou- 
velle, qui  ravissez  le  cœur  des  An.^es  et  des 
Saints ,  que  je  commence  bien  tard  à  vous 
aimer!  mais  je  veux  par  la  sainteté  de  ma  vie 
suppléer  à  ce  que  la  brièveté  de  mes  jours  ne 
me  permettrait  pas  d'accomplir;  je  vais  vous 
aimer  de  tout  mon  cœur ,  de  toute  mon  àme , 
et  de  tout  mon  esprit  ;  je  vous  aimerai  plus 
que  toute  autre  chose  ;  je  vous  aimerai  sans 
partage  :  je  vous  aimerai  constamment  en  cette 
vie ,  atin  de  pouvoir  vous  aimer  pendant  toute 
réternité.  0  ainor  qui  semper  ardes  et  nun- 
(luam  cxtiiujiicris  ,  Charilas  Deus  meus, 
accende  me  (Lib.  40.  Conf.  c.  29). 

CUsvassu  ,  Miiii.a:.,  lom.  4,  p.  ICO. 
Du  merveilleux  cffcl  de  l'amour  de  Dieu. 

.  .  .  Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge 
au  jour  de  la  tribulation. 

Mais  parce  que  mon  amour  est  encore  débile, 
et  ma  vertu  imparfaite,  j'ai  besoin  que  vous 
m'affermissiez  et  que  vous  me  consoliez  :  visi- 
tez-moi donc  plus  souvent  et  foimez-moi  par 
vos  saintes  instructions. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises ,  et 
.guérissez  mon  cœur  de  toutes  ses  afiections 
déréglées  ,  afin  que  guéri  et  purifié  intérieure- 
ment ,  je  devienne  propre  à  vous  aimer,  fort 
pour  souffrir ,  stable  pour  persévérer. 

.  .  .  Qui  n'est  pas  prêt  à  souffrir  et  à  faire 
en  tout  la  volonté  du  bien-aimé ,  ne  sait  pas  ce 
que  c'est  que  d'aimer.  Il  faut  que  celui  qui 
aime  cmbiasse  avec  plaisir,  poiir  son  bien-aimé, 
les  choses  les  plus  pénibles  et  les  plus  amères, 
et  qu'aucune  traverse  ne  le  détache  de  lui. 

huit,  de  J.-C,  lîv.  3  ,  cb.  S. 

Celui  qui  aime  Dieu  le  gn'ts  en  tout    et  par- 
dessus tout. 

.  .  .  Mon  Dieu  et  mon  tout  !  C'est  assez  dire 
à  qui  l'entend  ;  et  le  répéter  sans  cesse  est 
doux  à  celui  cjui  aime.  Hn  effet,  êtes-vous 
présent,  tout  est  douceur;  eu  votre  absence , 
tout  est  amer. 


Vous  procurez  le  calme  du  cœur  ,  et  une 
profonde  paix  ,  et  l'allégresse  delà  joie. 

luiil.  de  J.-C,  Ht.  3  ,  ch.  3i. 

/Vo«4  devons  beaucoup  armer  Dieu,  parce  qu'il 
iious  a  donné  beaucoup. 

«  .  ..  Il  n'y  a  pas  moins ,  dit  saint  Augustin 
'epist.  ad  quamdam  virginem) ,  il  y  a  même 
plus  de  bonté  à  préserver  de  tous  ces  crimes  , 
qu'à  les  pardonner  après  qu'ils  ont  été  com- 
mis. L'homme  doit  donc  tenir  compte  à  Dieu  , 
non-seulement  des  péchés  qu'il  lui  a  remis , 
mais  encore  de  tous  ceux  qu'il  lui  a  fait  la 
grâce  d'éviter.  N'allez  donc  pas  vous  persua- 
der que  vous  n'êtes  tenu  que  d'aimer  un  peu  , 
sous  prétexte  que  vous  n'avez  reçu  condona- 
tion  que  de  peu;  mais  aimez,  aimez  beaucoup, 
parce  qu'il  vous  a  donné  beaucoup.  Vous  croi- 
riez devoir  la  plus  grande  reconnaissance  au 
généreux  créancier  qui  vous  aurait  remis  tou- 
tes vos  dettes  ,  que  penseriez-vous  devoir  au 
bienfaiteur  libéral  qui  vous  a  mis  en  état, 
non-seulement  de  ne  point  contracter  de  dettes, 
mais  même  de  vous  enrichir?  Celui-ci  a  con- 
servé sa  première  innocence  ;  c'est  Dieu  qui  l'a 
conduit ,  protégé;  celui-là  a  passé  du  vice  à  la 
vertu  ,  c'est  Dieu  qui  l'a  converti.  Un  autre, 
par  une  funeste  persévérance,  a  vécu,  est 
mort  dans  le  mal;  c'est  que  Dieu  ,  par  un  juste 
jugement,  l'avait  abandonné.  » 

Louis  (Je  (;rciiadc,(;uiilc!  des  p&I;.,  p.  'tO. 


Signe  d'amour  de  Dieu.  | 

—  Remarquez-vous  d'avoir  quitté  quelque    ] 
affection,  et  renoncé  à  quelque  chose  pour    \ 
Dieu?  c'est  un  bon  signe  d'amour, de  se  priver 
de  quelque  chose  en  fa\eur  de  celui  qu'on 
aime  ;   qu'avez-vous   ci-devant    quitté    pour 
l'am  >ur  de  Dieu? 

I.a  V  érjt.  couJ.  de  S.  Fr.  de  S.il.  pour  la  conf.  et  la  tom.  p.  ur. 

Réflexions   de   saint    Bernard  sur   ces  paroles  : 
L'homme  ne  sait  pas  s'il  est  digne  d'amour  ou 
.  de  haine. 

Saint  Bernard  dit  qu'il  tremblait ,  et  que  les 
cheveux  lui  dressaient  à  la  tùle  toutes  les  fois 
qu'il  faisait  réflexion  sur  ces  paroles  que  le 
Saint-Esprit  a  proférées  par  la  bouche  du  Sage 
(liern.  serm.  23  sup.  Cant.)  :  Vhommenesad 
pas  s'il  est  diyne  d'amour  ou  de  haine  (Eccli. 
S).  1.).  Ce  passage  est  terrible  ,  dit  ce  .grand 
Saint  :  il  ne  laisse  aucun  repos  à  l'esprit  ;  et 
j'ai  frémi  d'horreur  toutes  les  fois  que  j'y  ai 
pensé  ,  ne  répétant  en  moi-même,  qu'en  trem- 
i)lant  ,  cette  sentence  :  Qui  sait  s'il  est  digne 
d'amour  ou  de  haine?  Si  donc  cette  considé- 
ration de  ne  savoir  pas  si  nous  sommes  en 
grâce  ou  non,  a  fait  trembler  un  grand  Saint  qui 
était  comme  une  colonne  vivante  de  l'Eglise  , 
quel  effet  ne  doit-elle  point  (aire  en  nous  ,  à 
qui  nos  péchés  donnent  tant  de  sujets  de  crain- 
dre; à  nous  qui  avons  eu  cnnous-mènies  l'arrêt 
de  notre  mari  (2.  ad.  Cor.  1 .  9.)?  Je  sais  assu- 
rément que  j'ai  offensé  Dieu ,  et  je  ne  tais  pas 
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s'il  m'a  pardonné.  Qui  ne  tremblerait  en  faisant 
cette  réflexion?  Mais  aussi,  si  nous  pouvions 
savoir  que  nos  péchés  nous  ont  été  remis  ;  si 
nous  pouvions  connaître  que  nous  sommes  en 
grâce,  et  en  avoir  quelque  gage  et  quelque 
assurance ,  quelle  estime  ne  devrions-nous 
point  eu  faire?  Car  quoique  sans  une  particu- 
lière révélation  de  Dieu  ,  on  ne  puisse  pas,  en 
cette  vie,  avoir  une  certitude  infaillible  d'être 
en  grâce ,  il  y  a  toutefois  quelques  conjectures 
qui  en  peuvent  donner  une  probabilité  morale, 
et  la  plus  grande  que  l'on  puisse  avoir ,  est  de 
se  sentir  dans  le  cœur  un  désir  fervent  de  se 
perfectionner  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
vertu. 

Ro Jriguez  ,  Praliq.  de  la  perf.  chrél.,  t.  I .  p.  'lO. 

AMOUR  DE  JÉSUS-CHRIST. 

En  salis  faisant  poumons. 

...  Ce  qui  embrasait  le  plus  saint  Paul 
d'amour  pour  Jésus,  était  la  pensée  qu'il  avait 
voulu  mourir  non-seulement  pour  tous  les 
hommes  en  général ,  mais  encore  pour  lui  en 
particulier.  «  Il  m'a  aimé,  disait-il,  et  il  .s'est 
»  livré  pour  moi.  »  Dilexit  me,  et  tradidil 
semelipsum  pi'o  me  (Gai.  2,  25.).  Chacun  de 
nous  peut  en  dire  autant;  car  saint  Ghrysos- 
tôme  assure  que  Dieu  aime  autant  chaque 
homme  en  particulier  qu'il  aime  le  monde... 
Ainsi  chacun  de  nous  n"a  pas  moins  d'obliga- 
tion à  Jésus-Christ  d'avoir  souffert  pour  tous 
que  s'il  eût  souffert  seulement  pour  lui.  Or, 
mon  frère ,  si  Jésus  fût  mort  seulement  pour 
vous  sauver  ,  en  laissant  tous  les  autres  dans 
leur  perte  originelle,  quelle  obligation  ne  lui 
auriez-vous  pas?  Cependant  vous  devez  savoir 
que  vous  lui  avez  encore  une  plus  grande 
obligation  d'être  mort  pour  vous.  S'il  fût  mort 
pour  vous  seul,  quelle  peine  n'eût  pas  été  la 
vôtre  en  pensant  que  vos  proches ,  vos  père  et 
mère,  vos  frères  ,  vos  amis  périraient  éternel- 
lement ,  et  qu'après  cette  vie  vous  en  seriez  à 
jamais  séparé?  Si  vous  aviez  été  fait  esclave 
avec  toute  votre  famille ,  et  que  quelqu'un  vîikt 
vous  racheter  vous  seul,  combien  ne  le  prieriez- 
vous  pas  de  racheter  aussi  avec  vous  vos  pa- 
rents et  vos  frères? 

Et  combien  ne  le  remercieriez-vous  pas 
s'il  le  faisait  pour  vous  plaire  !  Dites  donc  n 
Jésus  :  ah  1  mon  doux  Sauveur  ,  vous  avez  fait 
cela  pour  moi  sans  en  avoir  été  prié  par  moi  ; 
non-seulement  vous  m'avez  racheté  de  la  mort 
au  prix  de  votre  sang,  mais  encore  mes  pa- 
rents ei  mes  amis,  en  sorte  qu'il  m'est  permis 
d'espérer  que,  réunis  tous  ensemble,  nous 
jouirons  de  vous  pour  toujours  dans  le  paradis. 
Seigneur ,  je  vous  remercie  et  je  vous  aime ,  et 
j'espère  vous  remercier  et  vous  aimer  éternel- 
lement dans  cette  bienheureuse  patrie. 

s.  Aiph.  de  Liguori ,  llcD.  et  aff.  sur  les souQ'.  de  J.-C,  p.  23. 

En  mourant  pour  nous. 

...  En  mourant,  Jésus  n'a  pas  cessé  de  nous 
aimer  ;  il  nous  aime  encore ,  et  nous  recherche 


avec  le  même  amour  qui  le  porta  à  descendre 
du  ciel  pour  nous  cherdier.  On  sait  quelle 
faveur  éclatante  d'amnur  le  Sauv  eur  donna  à 
saint  François  Xavier  dans  un  de  ses  voya.ees  : 
au  milieu  d'une  tempête,  une  vague  fit  tomber 
dans  la  mer  le  crucifix  du  Saint  ;  arrivé  sur  le 
rivage  ,  Xavier,  triste  et  affli.gé  ,  désirait  avec 
ardeur  de  revoir  l'image  de  son  bon  Maître  ;  et 
voilà  que  tout  à  coup  il  vit  venir  à  lui  un  pois- 
son qui  portait  le  crucitix  éle\  é  entre  ses  na- 
geoires. Le  Saint  s'approcha ,  et  avec  des 
larmes  de  tendresse  et  d'amour  reçut  la  sainte 
ima.ge  et  la  pressa  vivement  sur  son  cœur. Oh! 
avec  quel  amour  Jésus  vient  à  l'âme  qui  le 
cherche  ! 

IJ.  i'iiJ..  p.  I7Î. 

—  Chrétiens,  si  vous  doutez  jamais  de 
l'amour  de  votre  Dieu  ,  levez  les  yeux  et  regar- 
dez-le suspendu  à  cette  croix.  Y  a-t-il,  dit  saint 
Thomas  de  Villeneuve  .  des  preuves  d'amour 
plus  certaines  que  cette  croix  où  il  est  attaché, 
que  les  horribles  douleurs  qu'il  soufTre,  que 
cette  mort  amère  qu'il  endure  pour  vous?  Testis 
crux,  testes  dolores ,  testis  amara  mors ,  qiiam 
pro  te  sustulit.  Con.  3.  N'entendez-vous  pas, 
disait  saint  Bonaventure,  le  langage  de  cette 
croix  et  des  plaies  sacrées?  Elles  crient  pour 
vous  faire  entendre  combien  Jésus  vous  a  aimé: 
Clamai  crux,  clamât  vulnus  ,  quodipse  verè 
dilexit. 

.  .  .  N'attendons  pas  qu'au  bord  de  la  tombe 
un  autre  nous  mette  en  main  la  croix  de  notre 
Dieu ,  et  nous  rappelle  qu'il  a  souffert  pour 
nous  ;  embrassons-la  dès  aujourd'hui  ;  serrons- 
la  sur  notre  cœur,  atin  qu'avec  elle  nous  puis- 
sions vivre  et  mourir. 

li-'in ,  Sermons,  tom.  1  .p.  «3. 

—  Représentons-nous  souvent  ce  qu'a  fait , 
ce  qu'a  souffert  notre  Rédempteur  pour  nous  ; 
en  nous  rappelant  sou\ent  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  faisons  un  acte  qui  lui  est  très- 
agréable.  Si  quelqu'un  avait  souffert  pour  un 
ami  les  injures,  les  blessures,  la  prison,  ne  se 
plairait-il  pas  à  voir  cet  ami  se  rappeler  souvent 
ses  souffrances?  Quelle  est  l'âme  qui  pense  sou- 
vent à  la  passion  de  Jésus-Christ ,  et  à  l'amour 
qu'un  Dieu  nous  a  témoigné,  qui  ne  puisse  pas 
se  sentir  contrainte  de  l'aimer!  Chantas 
Christi  urr/et  nos.  2  Cor.  o  ,  I  i. 

Idem,  liecueil  de  lex.  <t  de  pen.'îces,  tom.  2,  p.  3lr.. 

Moyens  pour  pai  venir  au  parfait  amour  de  Jcsus- 
Cltrisl. 

Pour  parvenir  au  [>arfait  amour  de  Jésus- 
Christ,  il  faut  en  prendre  les  moyens  ;  voici 
ceux  {(ue  saint  Thomas  d'Aquin  nous  enseigne 
(Oji.  de  dil.  Dei,§1.).  1.  Avoir  continuelle- 
ment présents  à  l'esprit  ses  bienfaits  tant  géné- 
raux que  particuliers.  2.  Considérer  l'infinie 
bonté  de  Dieu,  toujours  occupé  à  nous  faire  du 
bien  ,  qui  nous  aime  sans  cesse  et  veut  être 
aimé  de  nous.  3.  Eviter  avec  le  plus  grand  .soin 
les  plus  petites  choses  qui  peuvent  lui  déplaire. 
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4.  Renoncer  à  tous  les  biens  temporels,  tels 
que  les  richesses ,  les  honneurs  et  les  plaisirs 
des  sens. 

Le  père  Taulère  ajoute  cjue  la  mérlitation  est 
un  giand  moyen  pour  obtenir  l'amour  de 
Jésus-Christ. 

Idem  ,  Praliq.de  ram.  enversJ.C. ,  p.  Ifi. 

Cet  amoir  at  un  rjafie  du  Ciel  et  une  marque  de 
predeslinulion. 

L'amonr  de  Jésus-Christ  est  le  gage  le  plus 
sûr  de  notre  bonheur  futur ,  et  la  marque  la 
plus  infaillible  de  notre  prédestination.  La  mi- 
séricorde envers  les  pauvres ,  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge  ,  sont  des  marques  fort  sensibles 
de  la  prédestination  ;  mais  api'ès  tout  elles  ne 
sont  pas  absolument  infaillibles  ;  mais  on  ne 
peut  avoir  un  amour  sincère  et  constant  pour 
Jésus-Christ ,  et  n'être  pas  prédestiné.  L'ange 
exterminateur  qui  désola  les  maisons  .des 
Egyi)tiens  en  tuant  tous  les  premiers-nés  , 
épargna  toutes  les  maisons  qui  étaient  mar- 
quées du  sang  de  l'agneau  ,  lequel  était  la 
ligure  de  Jésus-Christ.  L'n  cœur  marqué  de  ce 
caractère  peut-il  être  réprouvé?  Les  lions 
mêmes  respectèrent  le  nom  de  Jésus ,  qui  était 
écrit  sur  le  cœur  de  saint  Ignace  martyr.  Si  un 
cœur,  où  l'amour  de  Jésus  est  gravé,  pouvait 
être  dans  l'enfer ,  les  flammes  de  l'enfer  le 
respecteraient  ;  elles  n'oseraient  brûler  un 
cœur  qui  brûle  de  l'amour  de  Jésus. 

l>epveu,  l'eiisées  ou  Kcflen.  clirél.,  tom.  3,  ji.  1 12. 

Combien  nous  devons  aimer  Jésus- Christ. 

—  Saint  Paul  déclare  que  l'amour  est  la  plé- 
nitude de  la  loi  (Rom.  -13,  10.)  En  considérant 
un  Dieu  crucifié,  qui  meurt  pour  notre  amour, 
peut-on  ne  pas  l'aimer?  Et  que  nous  disent  ces 
épines  ,  ces  clous,  cette  croix,  ces  plaies  et  ce 
sang  ,  sinon  que  nous  devons  aimer  celui  qui 
nous  a  aimés  jusqu'à  ce  point?N'est-ce  pas  trop 
peu  d'un  cœur  pour  aimer  un  Dieu  aimant? 

.  .  .  Contemplez  la  croix ,  dit  saint  Thomas 
de  Villeneuve ,  pensez  aux  cruelles  douleurs  et 
à  la  mort  du  Sauveur,  et  alors  vous  ne  pourrez 
douter  de  son  amour  extrême.  Saint  Bernard 
dit  (pie  la  cioix  et  les  ])laies  du  Rédempteur 
oublient  hautement  l'amour  que  Jésus  a  pour 
nous. 

.  .  .  L'amour  donne  la  force  de  faire  et  de 
souffrir  tout  pour  Dieu  (Cant.  8,  IG.).  11  n'y  a 
rien  de  si  dillicile ,  dit  saint  .\uguslin;,  dont  on 
ne  vienne  à  bout  avec  l'amour ,  car  l'amour 
l'ait  qu'on  ne  sent  pas  la  fatigue  ,  ou  qu'ui 
l'aime. 

.  .  .  Saint  François  de  Sales  montre  combien 
se  trompent  ceux  qui  cherchent  la  sainteté  en 
toute  autre  chotc  qu'en  l'amour  de  Dieu.  Les 
uns,  dit  le  Saint,  font  consister  la  perfeclidn 
dans  l'austérité,  les  autres  dans  l'aumi'ne; 
ceux-ci  dans  la  prière ,  ceux-là  dans  la  fré- 
quentation des  sacrements.  Pour  moi,  je  ne 
connais  point  d'autre  perfection  que  d'aimer 
Oieu  de  tout  son  cœur.  Les  autres  vertus  sans 
la  charité  sont  comme  un  amas  de  pierres  ;  il 


ne  tient  qu'à  nous  de  posséder  cette  vertu  de  la 
chaf'ilé  dans  sa  perfection ,  en  nous  donnant 
tout  entiers  à  Dieu. 

s.  Liguori,  Praliq.  de  l'am.  env.  J.-C.,p.  Vi. 

Amour  de  Jésus  par-dessus  toutes  choses. 

...  Tel  est  votre  bien-aimé  ,  qu'il  n'en  veut 
admettre  aucun  autre  avec  lui;  mais  il  veut 
seul  posséder  notre  cœur,  et  s'y  établir  comme 
un  roi  sur  son  trône. 

.  .  .  Si  vous  cherchez  Jésus  en  toutes  choses, 
vous  y  trouverez  infailliblement  Jésus. 

Si  au  contraire  vous  vous  cherchez  vous- 
même  ,  vous  vous  trouverez  aussi  vous-même, 
mais  pour  votre  perte. 

Iniit.  df  J.-C,  liv.  :,  ch.  7. 

Confiance  en  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous. 

—  Quel  est  le  juge  qui  doit  nous  condamner? 
C'est  le  Sauveur  lui-même,  qui,  pour  ne  pas 
nous  condamner  à  la  mort  éternelle ,  s'est  con- 
damné lui-même  à  mourir  pour  nous ,  et  qui , 
non  content  de  ce  bienfait,  continue  encore 
dans  le  Ciel  d'intercéder  auprès  de  Dieu  son 
l'ère  pour  notre  salut.  Que  craignez-vous,  pé- 
cheur, dit  saint  Thomas  de  Villeneuve  ,  si  vous 
détestez  votre  péché?  Comment  pourra  vous 
condamner  celui  qui  est  mort  pour  ne  pas  vous 
condamner  ?  Comment  pourra-t-il  vous  reje- 
ter, si  vous  retournez  à  ses  pieds  ,  lui  qui  est 
descendu  du  Ciel  pour  vous  chercher,  lorsque 
vous  fuyiez? 

.  .  .  Sainte  Térèse  disait  :  Je  ne  sais  con- 
cevoir comment  on  peut  tant  craindre  le  dé- 
mon, puisqu'on  n'a  qu'à  invoquer  le  saint  nom 
de  Dieu  pour  le  faire  trembler.  Mais  elle  disait; 
aussi  :  Tous  nos  efforts  ne  servent  à  rien  ,  si 
nous  ne  renonçons  pas  à  toute  confiance  en 
nous-mêmes  pour  n'en  avoir  qu'en  Dieu  seul. 

.  .  .  Quel  est  le  pécheur,  quelcpie  criminel 
(iu'il  soit.cjui  pourra  désespérer  de  son  pardon 
s'il  se  repent  de  ses  péchés  en  voyant  un  Dieu 
si  plein  cl'amour  pour  les  hommes  et  si  porté  à 
'eur  faire  du  bien.  C'est  ce  qui  inspirait  tant 
de  contiance  à  saint  Bonaventure ,  qu'il  disait  : 
Comment  pourra-l-il  me  refuser  les  grâces  né- 
cessaires, celui  qui  a  tant  fait  et  tant  souffert 
pour  mon  salut? 

s.  I.iguori,  l'rat.  de  l'am.  cuv.  J.-(;.,  p.  i'i. 

AMOUR  DU  PROCHAini. 

Rcijle  :  Comme  nous-inëmcs. 

La  règle  de  la  charité  est  d'aimer  notre  pro- 
chain comme  nous  voudrions  (pi'il  nous  aimât. 
Quœcumque  vultis  ut  facianl  vohis  liomines 
et  vos  facile  Hlis.  (S.  Mail.  7,  12.)  C'est  celle 
que  Jésus-Christ  nous  {iiescrit  lui-même  :  A"e 
faites  aux  antres  que  ce  que  vous  voudriez 
qu'ils  vous  fissent  à  vous-mêmes.  0  la  divine 
règle!  gardons-la,  nous  sommes  justes;  nous 
sommes  saints.  Quoi  de  plus  facile?  nous 
n'avons  qu'à  }U'endrc  la  loi  de  notre  amour- 
propre ,  tout  déréglé  ([u'il  est,  nous  n'avons 
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qu'à  suivre  ses  mouvements  pour  nous  régler: 
tout  injuste  qu'il  est,  il  nous  fera  rendre  justice 
aux  autres.  Que  chacun  se  demande  à  soi- 
même,  voudrais-je  qu'on  en  usât  de  cette  ma- 
nière avec  moi ,  qu'on  me  traitât  avec  dureté, 
qu'on  me  parlât  avec  mépris  ,  qu'on  me  com- 
mandât avec  empire ,  qu'on  médit  de  moi  avec 
malignité  ,  qu'on  me  raillai,  qu'on  me  tourn  il 
en  ridicule ,  qu'on  relevât  mes  fautes  les  plus 
légères,  qu'on  les  exagérât,  qu'on  empoisonnât 
mes  actions  les  plus  innocentes  ,  qu'on  inter- 
prétât malicieusement  mes  intentions  les  plus 
droites,  qu'on  jugeât  mal  de  ma  conduite  sur 
les  moindres  apparences  ,  qu'on  n'eût  nulii- 
condescendance  pour  mes  faiblesses  ,  qu'on  m' 
supportât  point  mes  défauts?  ne  voudrais-ji' 
pas  qu'on  tint  avec  moi  une  conduite  toute 
contraire?  Et  pourquoi  ne  la  pas  tenir  avec  le^ 
autres,  puisque  la  règle  de  la  charité  prescrit 
(jne  je  fasse  aux  autres  ce  que  je  voudrai.•^ 
qu'on  me  fit  à  moi-même? 

.^(;pïeu ,  l'cnsccs  ou  Ucfl.  cbrût.,  tom.  2  ,  p.  1 9S. 

Comme  chrétien. 

■ —  Comme  chrétiens  ,  nous  sommes  tous 
régénérés  parle  même  baptême,  n:)us  avons 
tous  le  mê'me  Père  cpii  est  Dieu,  la  même  mère 
qui  est  l'Eglise,  la  même  nourriture  qui  son^ 
les  sacrements ,  le  même  héritage  qui  est  le 
ciel;  nous  sommes  les  membres  d'un  même 
corps,  dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  Pauvres 
et  riches,  grands  et  petits,  nobles  et  roturiers, 
rois  et  sujets,  savants  et  ignorants  ,  tous  ap- 
partiennent au  corps  mystique  de  Jésus-Christ, 
tous  par  conséquent  doivent  être  unis  par  les 
liens  d'une  étroite  charité.  Voyez  l'union  et  la 
correspondance  qui  sont  entre  les  membres  du 
corps  humain  :  c'est  la  comijaraison  dunt  se 
sert  le  grand  Apôtre  :  Vos  estis  corpus  C'hiisli 
et  membra  de  membro  (I  Cor.  12.).  Tous  ces 
mcmb/es  s'intéressent  l'un  pour  l'autre.  La 
douleur  de  l'un  se  communique  à  tous  les 
autres,  et  il  n'est  pas  plutôt  guéri  qu'ils  en 
ressentent  du  soulagement.  Les  yeux  condui- 
sent les  pieds,  les  mains  déiendenl  la  tète; 
dans  la  distribution  qui  se  lait  des  aliments, 
chaque  membre  ne  garde  que  ce.qu'il  lui  faut, 
et  laisse  le  reste  pour  la  nourriture  des  autres. 
Si  quelqu'un  d'eux  est  incommodé  ou  faible  , 
les  autres  le  soulagent  et  le  soutiennent  ;  si  le 
pied  marche  sur  une  épine,  et  qu'il  en  soit 
blessé  ,  quelque  élevés  que  .>oient  les  yeux  ,  ils 
s'abaissent  pour  la  chercher ,  la  main  se  met 
en  devoir  de  la  tirer  ;  tous  les  membres ,  en 
un  mot,  ont  une  telle  liaison  les  uns  avec  les 
autres ,  que  les  biens  et  les  maux  leur  sont 
communs  à  tous. 

Tels  sont  les  effets  que  la  charité  doit  pro- 
duire parmi  les  chrétiens,  qui  sont  les  membres 
d'un  même  corps.  Tous  ces  membres  doivent 
être  tellement  unis  ensemble ,  qu'ils  se  rendent 
réciproque  ment  tous  les  secours  dont  ils  ont 
besoin ,  en  surte  que  les  uns  fassent  la  fonction 
des  yeux,  les  autres  celle  du  pied,  comme 
l'Ecriture  le  marque  du   saint  homme  Job, 


quand  elle  dit  qu'il  était  l'œil  de  l'aveugle,  li' 
pied  du  boiteux.  Oculus  fui  cœco ,  pes  clauclu 
(Job,  21);.  Ceux  qui  .sont  au-dessus  des  autres 
par  leur  autorité ,  et  qui  sont  comme  la  tète  du 
corps ,  doivent  soutenir  les  faibles  ;  les  riches 
doivent  descendre  dans  la  misèie  des  pauvres, 
pour  leur  donner  du  secours  ;  ceux  qui  sont  en 
santé,  soulager  les  malades;  ceux  qui  ont  de 
la  science ,  instruire  les  ignorants ,  les  aider  de 
leur  conseil.  Et  pour  suivre  la  comparaison  de 
saint  Paul,  par  rapport  aux  membres  qui  sont 
au-dessous  des  autres,  les  pieds  du  corps  hu- 
main, quoique  bien  au-dessous  de  la  tète,  ne 
lui  portent  point  envie;  ainsi  les  chrétiens  qui 
sont  dans  la  pauvreté  et  l'abaissement  ne  doi- 
vent pas  envier  le  bonheur  de  ceux  qui  sont 
plus  heureux.  Quoiqu'un  membre  soit  incu- 
rable ,  que  par  ses  douleurs  il  fasse  souffrir  les 
autres ,  aucun  cependant  ne  s'emporte  contre 
lui;  tous,  au  contraire,  lui  compatissent  et  ne 
peuvent  consenti^  à  se  séparer.  Ainsi  devons- 
nous  souffrir  les  uns  des  autres,  de  nos  plus 
cruels  ennemis  même  qui  me  tent  notie  pa- 
tience à  l'épreuve. 

rr6iies  de  Cillot  ,  t.  ik ,  p.  133. 

Rare  aujourd'hui. 

Cependant ,  mes  frères ,  où  trouve-t-on  celte 
charité  chrétienne  qui  doit  être  le  lien  des 
cœurs? On  ne  voit  au  contraire  parmi  les  chré- 
tiens, qu'inimitié ,  tjue  division,  que  mésin- 
telligence, que  jalousie,  qu'injustice.  L'un 
cherche  à  détruire  l'autre  par  des  vexations  , 
ou  par  des  fourberies  et  des  artifices.  Celui-ci 
s'empare  injustement  d'un  bien  qui  ne  lui  ap- 
partient pas  ;  celui-là  déchire  inhumainement 
la  réputation  de  son  frère;  les  grands  accablent 
les  petits  ;  les  petits  portent  envie  aux  grands; 
les  é.gaux  ne  peuvent  se  souffrir  ;  en  sorte  qui; 
l'on  peut  dire  que,  parmi  les  créatures,  l'homme 
ne  trouve  point  de  plus  cruel  ennemi  que 
l'homme  lui-même.  Il  n'y  a  plus  de  fldélilé 
parmi  les  amis  ;  on  ne  sait  plus ,  dit-on ,  à  qui 
se  fier  ,  le  commerce  des  hommes  devient 
insupportable ,  et  on  ne  trouve ,  pour  ainsi 
dire,  de  tranquillité  que  dans  leuréloignement; 
ceux  mêmes  qui  sont  les  plus  proches  par  les 
liens  de  la  chair  et  du  sang  ,  sont  quelquefois 
les  plus  grands  ennemis  :.on  trouve  souvent 
plus  de  secours  auprès  d'un  étranger  qu'au|)rês 
d'un  parent....  Souvent  même,  le  dirai-je, 
vous  verrez  des  personnes  qui  font' profession 
de  piété,  qui  se  laissent  aller  à  des  antipathies, 
à  des  a\  ersions  contre  celles  qui  cnl  le  mal- 
heur de' leur  déplaire ,  qu'elles  ne  peuvent  voir 
de  bon  œil,  à  qui  elles  donnent -tout  au  plus 
quelques  marques  extérieures  de  charité  feinte, 
qui  sert  de  manteau  à  une  rancune  raffinée ,  à 
une  coupable  froideur;  vous  les  voyez  cepen- 
dant approcher  des  sacrements,  faire  beaucoup 
de  bonnes  œuvres  ,  observer  exactement  cer- 
taines pratiques  de  dévotion,  qui,  n'étant  peint 
animées  de  1  esprit  de  charité,  ne  peuvent  être 
agréables  à  Dieu-,  ni  mériter  ses  récxjmpenses. 
0  charité  des  premiers  chrétiens ,  qui  les  unis- 


AMO-AND 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


25 


tait  si  inîinicnient ,  qu'ils  ne  faisaient  tous 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  que  ne  régnez-vous 
( ncore  dans  Vespiit  et  le  cœur  des  chrétictis 
de  nos  jours!  Puissiez-vous,  mes  frères,  rallu- 
mer en  vous  ce  beau  feu  qui  animait  le  chris- 
tianisme naissant  !  Puissions-nous  voir  revivre 
painii  nous  cette  charité  fraternelle  .  qui  lait  le 
caractère  des  disciples  de  Jésus-Christ  ! 

ij.  i'  ia.,p.  195. 

ANDRÉ  AVELLIIVI    S.]. 

Vceux  qu'il  fît  et  ce  qu'il  faut  en  penser. 

Pour  se  mettre  dans  la  sainte  nécessité  de 
devenir  parfait,  il  fit  deux  vœux  particuliers 
qu'on  ne  doit  pas  facilement  permettre,  d'après 
les  règles  de  la  prudence  chrétienne,  parce 
qu'ils  peuvent  devenir  un  principe  de  scru- 
pules ou  de  transgressions;  mais  ils  lui  furent 
suggérés  par  un  mouvement  extraordinaire  do 
la  grâce.  Le  premier  fut  de  combattre  toujours 
sa  propre  volonté  ;  le  second ,  de  tendre  tou- 
jours, le  plus  qu'il  serait  en  lui ,  à  la  perfection. 

Gode-canl.  tom.  16,  p.  'l'G. 

ANDRÉ  CORSINI  (S.]. 

Sa   charité  pour   les  paurres. 

L'évèque  de  Fiésoli ,  digne  imitateur  de  sain' 
Grégoire-le-grand ,  avait  sur  une  liste  les  noms 
de  tous  les  pauvres  qu'il  connaissait,  afin  d'être 
plus  en  état  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  II  n'en 
renvoyait  aucun  sans  lui  avoir  fait  l'aumône. 

Idem  ,  lom.  :',  p.  416. 

ANGE  D'ACRI  (le  H). 

Son  secret  des  cœurs. 

Un  jour  il  arriva  un  incident  qui  surprit 
beaucoup  ceux  des  habitants  du  lieu  où  il  se 
passa  qui  en  furent  témoins.  Le  serviteur  de 
Dieu,  voyant  préparer  les  cierges  qui  devaient 
être  placés  sur  l'autel ,  dit  :  «  parmi  ces  cierges , 
il  y  on  a  un  que  Notre-Seigneur  ne  veut  pas.  » 
Lorsqu'on  se  nnt  en  devoir  de  les  allumer,  il 
ne  fut  pas  possible  d'en  faire  briller  un,  quoi- 
que les  autres  s'allumassent  très-bien.  «  Ne 
vous  avais-je  pas  bien  dit ,  ajouta  alors  le 
bienheureux  ,  que  Notre-Seigneur  ne  le  vou- 
lait pas  ?  otez-le,  et  jetez-le.  »  Ses  intentions 
furent  remplies.  En  examinant  ensuite  la  chose, 
on  reconnut  que  ce  cierge  avait  été  donné  par 
un  personnage  qui  n'était  allé  qu'une  fois  au 
seimon ,  et  encoie  pour  se  moquer  du  mission- 
naire, et  qui  mourut  peu  de  temps  après,  d'une 
manière  cpii  ne  put  guères  rassurer  sur  son 
salut.  L'on  admira  la  connaissance  que  le  saint 
religieux  avait  du  secret  des  cœurs,  et  l'on 
comprit  que  Dieu  imnit  tôt  ou  tard  ceux  qui 
méprisent  ses  ministres. 

Chose  ndmiralle  par  rapport  à  sa  vue. 

—  Le  saint  religieux...  six  mois  avant  son 
trépas...  perdit  la  vue;  mais,  chose  admira- 


ble !  il  la  recouvrait  pour  réciter  l'office  et 
célébrer  la  messe  ;  puis  il  en  était  privé  de 
nouveau. 

Idem,  tom.  K..  p.  ISS. 

ANGES. 

Manière  Je  célébrer  leur  fête. 

Nous  devons,  pour  la  bien  célébrer,  i" 
remercier  Dieu  de  la  gloire  dont  il  comble  les 
.4nges,  et  nous  réjouir  du  bonheur  dont  ils 
jouissent  ;  '2"  témoigner  notre  reconnaissance 
au  Seigneur  de  ce  que,  par  sa  miséricorde,  il  a 
confié  le  soin  de  notre  salut  à  ces  esprits  céles- 
tes qui  nous  font  ressentir  continuellement  les 
effets  de  leur  zèle  et  de  leur  tendresse  ;  3°  nous 
joindre  à  eux  pour  louer  et  adorer  Dieu,  pour 
lui  demander  la  grâce  de  faire  sa  volonté  sur  la 
terre,  comme  les  Anges  la  font  dans  le  ciel ,  et 
de  travailler  à  notre  sanctification  en  imitant  la 
pureté  de  ces  esprits  bienheureux  auxquels 
nous  sommes  unis  d'une  manière  si  intime  ;  4» 
les  honorer  non-seulement  avec  ferveur,  mais 
implorer  encore  le  secours  de  leur  intercession. 

Idtin,  loin.  Il ,  p.  i:;3. 

ANGE  GARDIEN. 

Le  péché  le  fait  fuir. 

«  Comme  la  fumée ,  dit  saint  Basile  (hom.  in 
»  ps.  33  ) ,  met  en  fuite  les  abeilles ,  et  la  mau- 
vaise odeur  les  colombes  ,  de  même  l'infection 
du  péché  fait  fuir  l'ange  chargé  du  soin  de 
nous  garder.  » 

Ciidcscard.  luin.  l'i.  p.  27Î. 

Grâces  atténues  par  les  .Inijes  cjardiens. 

—  C'est  par  le  ministère  des  Anges  que  le 
Seigneur  consola  Agar  dans  son  désespoir; 
(lu'il  donna  sa  loi  à  son  peuple  ;  qu'il  arracha 
Loth  à  l'embrasement  de  Sodome  ,  et  les  trois 
enfants  hébreux  aux  ilammes  de  la  fournaise  ; 
qu'il  sauva  Daniel  de  la  gueule  des  lions;  qu'il 
brisa  les  chaînes  de  saint  Pierre  ;  qu'il  délivra 
les  apôtres  de  la  j^rison  ,  et  qu'il  révéla  à  saint 
Jean  l'état  futur  de  l'Eglise.  Il  s'en  servit  pour 
l'exécution  des  priiuii)aux  mystères  relatifs  à 
l'Incarnation.  Ce  futl'ange  Gabriel  qui  annonça 
h  Marie  qu'elle  serait  la  Mère  du  Sauveur.  C.c 
fut  un  ange  qui  apprit  à  Joseph  les  mauvais 
desseins  d'Hërode  sur  l'enfant  Jésus  ;  ce  fut  un 
ange  encore  qui  vint  fortifier  ce  divin  Sau- 
veur dans  sa  douloureuse  agonie,  et  qui  an- 
nonça sa  résurrection  aux  saintes  femmes  et 
aux  apôtres. 

Bonnardcl ,  Inslr.  f.iii].,  loiu.  5 ,  p.  2.19. 

Devoirs  envers  eux. 

—  Quels  sont-ils?  saint  Bernard  nous  l'ap- 
prend. 

Notre  bon  ange ,  dit-il ,  doit  nous  inspirer 
trois  sentiments  :  le  respect ,  l'amour  et  la 
confiance.  Le  respect  à  cause  de  sa  présence  ; 
l'amour  à  cause  de  la  charité  qu'il  a  pour  nous  ; 
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et  la  confiance  pour  les  services  qu'il  nous  rend, 
et  pour  le  crédit  qu'il  a  auprès  de  Dieu. 

lilem.  i!  id  ,p.  S*5. 

Iies])ect  pour  sa  prénence. 

I.  Nous  devons  avoir,  dit  saint  Bernard,  un 
grand  respect  pour  sa  présence,  revercnliam 
pro  prœsentia  ;  son  excellence  ,  sa  dignité ,  sa 
sainteté  nous  y  en.eagenl.  La  majesté  des  rois 
imprime  tant  deresiject,  que  leur  seule  pré- 
sence nous  tient  dans  le  devoir.  Celui,  dit  le 

i  Sauveur ,  qui  est  le  moindre  dans  le  ciel  est 
plus  grand  que  tout  ce  qui  est  de  plus  grand 
sur  la  terre.  Le  dernier  des  Anges  est  plus 
noble  que  le  plus  grand  roi  du  monde.  Avec 
quel  respect  ne  de\ons-nous  donc  pas  nous 
tenir  devant  lui ,  quand  nous  pensons  qu'il  est 
toujours  présent  à  Dieu ,  et  en  même  temps  tou- 
jours présent  à  nous?...  Comment  oser  l'aire 

!  devant  lui,  ce  que  je  n'oserais  faire  devant  le 
dernier  de  tous  les  hommes  ?. .. 

Reconnaissance  pour  ses  services. 

II.  Les  services  que  nous  rend  notre  ange 
gardien ,  nous  engagent  à  une  continuelle 
reconnaissance  ;  devolionem  pro  bénévole» lia  : 
quel  soin  ne  prend-il  pas  de  nous?  quels  bons 
offices  ne  nous  rend-il  pas  ?  11  quitte  le  ciel  pour 
être  avec  nous  :  ce  lieu  d'exil,  cette  prison 
devient  pour  lui  un  palais,  un  paradis  ,  parce 
qu'il  lui  fournit  l'occasion  de  nous  servir.  11 
nous  préserve  de  mille  dangers  ,  il  nous  déli- 
vre de  mille  maux ,  il  nous  procure  toutes 
sortes  de  biens ,  il  va  présenter  nos  prières  au 
Seigneur  et  il  nous  en  rapporte  des  grâces  ;  il 
nous  défend  contre  nos  ennemis  visibles  et 
invisibles,  il  nous  porte  dans  ses  mains;  il 
empêche  nos  chutes,  et  quand  malgré  jps 
soins  nous  tombons,  il  nous  aide  à  nous  rele- 
ver ;  il  voit  toujours  Dieu ,  et  ne  nous  perd 
point  cependant  de  vue  ;  plein  de  Dieu  ,  entiè- 
rement occupé  de  Dieu ,  jouissant  de  Dieu ,  il 
n'en  est  pas  moins  occupé  de  nous  ,  pas  moins 
allentif  à  nous  ;  il  observe  et  conduit  toutes  nos 
démarches ,  il  nous  rappelle  de  nos  égarements  ; 
et  après  nous  avoir  conduits  pendant  la  vie.  il 
nous  assiste  encore  à  la  mort,  afin  que,  comn.e 
il  a  été  le  compagnon  de  nos  peines,  nous  soy  <  ns 
aussi  les  compagnons  de  son  bonheur.  Quelle 
reconnaissance  ne  devons-ndus  pas  avoir  pour 
un  si  grand  nombre  de  bienfaits?... 

Confiance  dans  sa  protection. 

III.  Nous  devons  avoir  une  soumission  en- 
tière à  tous  ses  ordies  ,  une  parfaite  docilili-  à 
ses  avis,  et  une  grande  ci  nfiance  dans  sa  i)ni- 
tection,  fiduciam  pro  cusiodia.  Si  nous  avions 
un  ami  puissant,  éclairé,  fidèle  et  zélé  pnur 
nos  intérêts,  manqueriLns-nousd"av(jir  recours 
à  lui  dans  nos  peines ,  de  le  consulter  dans  n:js 
doutes?  ses  conseils  ne  seraient-ils  pas  des  lois 
pour  nous?  ne  nous  lerii  ns-nous  pas  une  obli- 
gation et  un  plaisir  de  les  suivre?  Notre  ange 
gardien  est  ce  fidèle  ami ,  qui  pos-sède  avec 


avantage  toutes  ces  (jualités.  Ne  devons-nous  • 
donc  pas  avoir  à  son  égard  la  même  con-  I 
duite?  ! 

Sepviu  ,  l'cnsi'es  ou  ROdcx.  tlirél.,  loin.  '• ,  p.  8.         i 

ANGES  REBELLES. 

Châtiments  de  leur  péché. 

.  .  .  Réfléchissez  sur  cette  terrible  vengeance 
de  Dieu.  I®  Sa  justice  n'a  point' d'égard  à  la 
multitude  des  coupables  ;  ne  vous  rassurez  donc 
point  sur  le  nombre  des  coupables  qui  pèchent 
comme  vous.  2°  Sa  ju.stice  n'a  point  d'é.gard  à 
la  dignité  ni  à  l'excellence  des  victimes  ;  ne 
vous  rassurez  donc  point  sur  la  dignité  de 
votre  rang  dans  le  monde  ou  dans  l'Eglise...  3° 
Sa  justice  n'a  point  d'égard  aux  services  que 
les  anges  repentants  et  rentrés  en  grâce  pour- 
raient rendre  à  sa  gloire  ;  ne  vous  rassurez- 
vous  donc  point  sur  vos  talents ,  sur  les  ser- 
vices que  vous  pourriez  rendre  à  Jésus-Christ 
et  à  son  Eglise. . .  4°  Sa  justice  n'a  point  d'égard 
à  la  place  que  les  Anges  occupaient  jusque-là 
dans  son  amitié  et  dans  son  cœur;  ne  vous  ras- 
surez donc  pas  sur  les  miséricordes  passées 
du  Seigneur.  5"  Enfin,  sa  justice  frappe  sans 
pitié ,  et  il  s'agit  du  premier  péché  des  Anges, 
et  d'un  seul  péché  !  Que  sera-ce  de  vous  qui 
pouvez  et  devez  dire  avec  le  Prophète  :  quo- 
r.iim  iniquitales  nieœ  supercjressœ  sunt  caput 
meum{Vs.  37,  5.j. 

Minrèsc,  p.  Bl. 
Même  sujet. 

—  Le  premier  effet  de  la  vengeance  divine 
rapporté  par  les  saintes  lettres,  c'est  la  con- 
damnation des  Anges. 

...  Ce  fut  le  crime  dont  nous  parlons  qui 
fit  sortir  pour  la  première  fois  l'épce  de  son 
fourreau.  Oh  !  combien  fut  terrible  ce  premier 
coup  !  Quel  est  cet  astre  lumineux  que  je  vois 
tomber  du  plus  haut  de  l'empyrée  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  ?  C'est  le  plus  riche  orne- 
ment de  la  main  du  Seigneur,  la  plus  brillante 
image  de  ses  di\  ins  attributs.  11  a  conçu  une 
pensée  d'orgueil ,  et  il  est  englouti  au  plus 
profond  des  abîmes!  De  prince  des  .\nges,  le 
voilà  devenu  prince  des  démons;  chef-d'œu- 
vre des  mains  de  Dieu,  il  était  après  lui  le 
|j1us  beau  ,  le  plus  glorieux  de  tous  les  êtres  , 
l'objet  de  ses  complaisances  et  de  ses  prédilec- 
tions ;  le  péché  en  a  fait  en  un  instant  le  mons- 
tre le  plus  hideux,  le  plus  dégradé,  l'objet 
éternel  des  vengeances  et  de  l'abuminalion  de 
son  auteur. 

Louis  (le  Gr.Datle  ,  (;uMedcs  Vocb.,  p.  288. 

ANIMAUX. 

Leur  esprit  prophétique. 

S'il  y  a  une  erreur  jjardonnable  aux  peuples 
I  ignorants ,  c'est  d'avoir  cru  les  animaux  doués 
(l'inlelligences  et  souvent  inspirés  par  un 
génie;  les  effets  de  leur  instinct  sont  encore 
un  mystère  pour  nous,  l'ersonne  n'est  scan- 
dalisé'd'entendre  une  femme  converser  avec 
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son  chien ,  son  chat ,  son  singe  ou  son  perro- 
quet; on  excuse  même  les  enfants,  lorscju  ils  se 
mettent  en  colère  contre  une  table  qui  les  a 
blessés ,  ou  contre  une  pierre  qui  les  a  l'ait  tom- 
ber. Comme  les  animaux  semblent  souvent 
annoncer  d'avance  les  divers  changements  de 
l'air ,  le  beau  temps  ou  la  pluie  ,  la  plupart  des 
peuples  leur  ont  attribué  l'esiirit  proj)hétique  : 
non-seulement  les  Egyptiens  ,  mais  les  (irecs 
et  les  Romains  les  ont  consultés  avec  toute  la 
gravité  possible.  Si  ces  derniers  ne  leur  ont 
pas  rendu  un  culte,  c"est  qu'ils  ont  raisonné 
moins  conséquemment  que  les  Egyptiens. 

li-rgiiT  .Trailé  hist.  et  dog.  île  la  vr.iie  r.eli:;!  i:i,  toiii.  I,  p.  i^i. 

Il  y  en  a  qui  sont  six  7nois  dans  la  terre  sans 
respiration  :iensible. 

—  On  en  voit  plusieurs  demeurer  six  mois 
dans  la  terre  sans  respiration  sensible  et  sans 
mouvement,  et  revivre  au  printemi)s.  On  a 
trouvé  dans  les  lacs  du  nord ,  sous  les  glaces  fie 
l'hiver  ,  une  quantité  prodigieuse  d'iiirondel- 
les  attachées  les  unes  aux  autres,  dans  le.s- 
quelles  il  restait  un  germe  de  vie ,  et  prêtes  a 
se  ranimer  par  la  chaleur. 

Mcm.  il  iJ  ,  liim.  3,  p.  170. 

ANTOINE  DE  PADOUE  (S  ). 

Comment  il  prêchait.    Rénonse  à  un  frère  sur  cr 
sujet. 

Son  extérieur  était  si  grave  et  si  édifiant  . 
qu'il  prêchait  en  quelque  sorte  par  chacum 
de  SCS  actions.  Un  jour  il  invita  un  des  frère^ 
à  venir  prêcher  avec  lui;  mais  il  revint  ar 
couvent  sans  avoir  rien  dit  au  peuple;  et  com 
me  le  frère  lui  demandait  pourquoi  il  n'avail 
pas  prêché,  il  lui  répondit  :  «  Croyez-moi,  nou- 
avons  prêché  par  la  modestie  de  nos  regards  , 
et  par  la  gravité  de  notre  conduite.  » 

Gudcstard,  toni.  S  ,  p.  318. 

ANTOINE, 

P\TRI.\KCHE  DES  CÉNOBITES  (S.). 

Il  raconte  à  ses  moines  l'impression  de  .vc.s  visites 
ù  saint  Paul.  —  //  enterre  saint  Paul  dans  une 
fosse  creusée  par  deux  lioyis. 

«Je  ne  suis  qu'un  misérable  pécheur,  dit-il 
à  .ses  moines  en  arrivant  ,  je  suis  indi.irue 
d'être  appelé  serviteur  de  Dieu.  J'ai  vu  Elie, 
j'ai  vu  Jean-Baptiste  dans  le  désert  ;  en  un 
mot  ,  j'ai  vu  Paul  dans  un  paradis.  La  crainte 
où  il  était  que  le  .saint  ermite  ne  mourût 
pendant  son  ali.sencc  ,  l'engagea  à  repartir 
]u-i)mptement  :  il  ne  lit  donc  qu'entrer  dans  sa 
(cllule  iiour  jncndre  le  manteau.  L'é\énement 
montra  que  cette  crainte  n'était  que  trop  bien 
tondée.  Enfin  il  vil  en  chemin  l'ànie  du  bien- 
heureux Paul  monter  au  ciel ,  au  milieu  des 
anges ,  des  prophètes  et  des  apôtres.  Malgré  la 
joie  que  lui  causa  un  tel  spectacle,  il  ne  put 
refuser  des  larmes  à  la  perte  d'un  hems  qu'il 
I  n'avail  fait  qu'entrevoir.  Il  .se  ]ii()slt'rna  le 
I    visage  contie  terre,   pour  donner  un  libre 


cours  à  sa  douleur;  puis  s'étanl  relevé,  il  con- 
tinua sa  route.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  caverne, 
il  trouva  le  corps  à  genoux ,  la  tête  levée ,  et 
les  mains  étendues  en  haut  :  il  crut  d'abord 
qu'il  priait ,  et  il  se  mil  aussi  à  prier  ;  mais  ne 
l'entendant  pas  soupirer  comme  il  avait  cou- 
tume de  faire  dans  la  prière ,  il  lui  fut  aisé  de 
voir  qu'il  était  mort.  Il  ne  songea  donc  plus 
qu'à  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  enve- 
loppa son  corps  dans  le  manteau  de  saint  Atha- 
nas8,  et  le  tira  de  la  caverne.  Son  embarras 
fut  extrême,  lorsqu'il  se  vit  dépourvu  d'ins- 
truments propres  à  creuser  un  tombeau.  Dieu, 
en  qui  il  avait  mis  sa  confiance,  y  suppléa. 
Dans  le  moment  ,  deux  lions  s'approchèrent 
de  lui  :  ces  animaux,  qui  n'avaient  rien  de 
leur  férocité  naturelle,  parurent  prendre  part 
à  sa  peine  :  ils  grattèrent  ensuite  la  terre  avec 
leurs  onfîles,  jusqu'à  ce  qu'ils  .eus.sent  fait  une 
fosse  capable  de  contenir  un  corps  humain. 
Antoine  y  descendit  le  bienheureux  Paul,  après 
avoir  récité  les  prières  de  l'Eglise.  Dès  qu'il 
eut  satisfait  à  ce  que  la  piété  chrétienne  exi- 
geait de  lui ,  il  retourna  à  son  monastère ,  où 
il  raconta  à  ses  disciples  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Il  garda  toujours  précieusement  la  tuni- 
que que  saint  Paul  s'était  tissue  de  ses  propres 
mains  avec  des  feuilles  de  palmier  ;  il  s'en 
revêtait  aux  jours  solennels  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte. 

(ludcscard  .  lom.  I,p.  3JI. 
Sa  réponse  au  ijourerjwur  d  E'jijple. 

.  .  Le  gouverneur  d'Egypte  voulut  le  rete- 
nir plus  longtemps  ;  il  ne  répondit  à  ses  invi- 
tations que  par  ces  paroles  :  «  Il  en  est  d'un 
moine  comme  d'un  poisson  ;  l'un  meurt  s'il 
quitte  l'eau,  et  l'autre  s'il  quitte  sa  solitude.» 

Itleiii.  ih.,  p.  VJj. 

Sa  pratique  pour  se  pcrffclionner. 

Saint  Antoine  disait,  que  do  même  qu'une 
abeille  vole  sur  toutes  les  Heurs  ,  et  suce  l'es- 
prit le  plus  exquis,  et  l'essence  la  plus  pure 
de  chacune ,  pour  en  composer  son  miel  ;  aussi 
un  religieux  doit  observer  tous  les  autres  ;  et 
prendre  de  celui-ci  la  modestie ,  de  celui-là  le 
silence;  de  l'un  la  ferveur,  de  l'autre  l'obéis- 
sance, d'un  autre  la  résignation;  et  enfin,  de 
chacun  ce  qu'il  a  de  plus  recommandable  pour 
essayer  de  se  former  sur  son  modèle.  C'est 
ainsi  qu'il  en  usait  lui-même,  et  qu'il  devint 
un  si  grand  Saint. 

<loJ[igiiez,l'rat.  de  h  i  crf.  clircl.,  loin.  I,  p.  102. 

Son  respect  four  les  prêtres. 

Le  grand  saint  Antoine ,  directeur  spirituel 
d'un  million -de  religieux  ,  rencontrant  un  prê- 
tre ,  se  mettait  à  iienoux  pour  recevoir  sa 
bénédiction  ,  et  disait  que  s'il  trouvait  en  che- 
min un  ange  et  un  prêtre  de  compagnie,  il 
baiserait  plutôt  la  main  du  prêtre  que  celle  de 
l'ange. 

l.rj  lire.  S'rmnns,  tom.  .'■',  p.  I  '>2. 
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ANTHROPOPHAGES. 

Les  Masacjttes  ,  etc. 

Dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde,  il  y  a 
eu  des  peuples  anthropophages.  Les  Masagètes 
tuaient  leurs  vieillards  et  faisaient  des  festins 
de  leur  chair,  mêlée  avec  celle  des  animaux 
(Eusèbe,  prép.  évang.  1.  4  ,  c.  3)...  En  quel- 
ques endroits  de  l'Amérique,  les  pères  engrais- 
sent leurs  enfants  et  les  mangent  (iiayle ,  dict. 
crit.,  Léon  ,  A.  etc.).  La  plupart  des  sauvages 
mangent  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  à  la 
guerre ,  après  leur  avoir  fait  souffrir  des  tour- 
ments horribles.  Les  habitants  de  l'ile  d'Ota- 
hiti  ,  récemment  découverte  ,  n'ont  aucune 
idée  de  la  pudeur  ;  ils  se  mêlent  en  public 
sans  aucune  honte;  l'adultère  est  impuni  parmi 
eux  ;  ils  ont  des  associations  particulières  pour 
mieux  assouvir  leur  lubricité,  ce  sont  d'ail- 
leurs les  plus  grands  voleurs  du  monde. 

Btfr£ier,Traileliisl.et  dug.  de  la  vraie  Uel.,  lom.  3,  p.  213. 

APELLES , 

Vainqueur  de  Zeuxis. 

On  dit  que  les  deux  plus  célèbres  et  plus 
habiles  ])einti es  de  l'antiquité,  Zeuxis  et  Apel- 
les,  disputaient  ensemble,  et  avaient  fait  une 
gageure  à  qui  emporterait  la  palme  ,  et  serait 
jugé  plus  adroit  à  bien  représenter  quelque 
chose.  Zeuxis  contrefit  si  naïvement  une  grappe 
de  raisin ,  que  les  oiseaux  y  étaient  trompés  et 
les  venaient  becqueter.  Apelles  ne  peignit 
qu'un  rideau ,  mais  avec  tant  d'artifice  ,  que 
Zeuxis  même  s'y  trouva  trompé;  car  étant 
venu  pourvoir  l'uuvrage  de  son  compétiteur  , 
il  lui  dit  brusquement  :  Tirez  ce  rideau,  si  vous 
voulez  qu'on  voie  votre  peinture,  et  alors 
chacun  adjugea  la  victoire  à  Apelles  ,  parce  , 
disait-on ,  que  Zeuxis  n'avait  trompé  que  des 
oiseaux,  au  lieu  qu'Apelles  avait  trompé  un 
homme  et  un  homme  de  l'art. 

Lt:Jt.'Uiie,  Serm  ,1.  I  ,  p.  IQI. 

APHRAATE  (S  ). 

SoïhdelarhL'inenl  des  Itabils. 

Saint  Aphraate  n'avait  d'autre  vêtement  qu'un 
habit  fort  grossier  ;  et  cet  habit,  il  ne  le  quit- 
tait que  quand  il  ne  pouvait  plus  s'en  couvrir. 

'  On  voit  jusqu'où  il  portait  le  détachement  sur 
ce  sujet,  par  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  d'An- 
lliémius,qui  fut  ensuite  consul  et  guu\erheur 
d'Orient.  Celui-ci,  au  retour  de  son  ami)as=ado 

;  de  Perse,  le  pres.-a  d'accepter  une  robe  qu'il 
avait  apportée.  «  C'est,  lui  dit-il,  une  produc- 
tion de  votre  pays.  Pensez-vous,  lui  répondit 
Aphraate ,  qu'il  fût  raisf  nnable  de  renvoyer 
un  vieux  domestique  d'une  fidélité  reconnue, 
pour  enprendre  un  nouveau,  précisémentparce 
que  le  dernier  serait  compatriote?  Non,  ré[ili- 
qua  Anthémius.  Eh  bien,  continua  le  Saint, 
remportez  cette  robe;  j'ai  un  vêtement  qui  me 
sert  depuis  seize  ans ,  et  je  ne  veux  point  en 
avoir  deux  à  la  fois.  » 

fiortcsrard,  I.  5,  p,  lâj. 


APOTHÉOSE 

des  Césars. 

L'apothéose  des  Césars  était  une  cérémonie 
que  faisaient  les  païens  sans  exception ,  et  sans 
examiner  quels  avaient  été  leurs  princes. 

UcnrioD ,  Ili^l  ijéu  de  rhgliîC,  l.  I ,  ;>.  23'J. 

ARISTOTE. 

Son  e.'ojf. 

Tertullien  appelait  Aristote  le  patriarche  des 
hérétiques...  Gela  n'empêche  pourtant  pas  les 
personnes  qui  jugent  sans  partialité,  de  le 
regarder  comme  le  plus  beau  génie  de  l'anti- 
quité, et  peut-être  même  comme  le  génie  le 
plus  profond  et  le  plus  pénétrant  qui  ail  jamais 
paru.  Il  est  le  seul  des  anciens  qui  ait  connu  , 
approfondi  ,  développé  les  règles  du  raison- 
nement, et  qui  ait  donné  un  système  complet 
de  philosophie;  et  s'il  est  tt'imbé  dans  des 
erreurs  ,  comme  on  n'en  peut  disconvenir,  ceci 
vient  de  ce  qu'il  a  trop  compté  sur  la  raison 
humaine,  qui  est  bien  faible  lorsqu'elle  n'est 
pas  éclairée  par  les  lumières  de  la  révélation. 

(iudestard,  l.  4  ,  jj.  33. 

ARSÈNE  fS  ). 

Cnn  umoitr  du  ailcnce. 

On  lui  entendait  diie  souvent  :  «  Je  me  suis 
toujours  un  peu  repenti  d'avoir  conversé  avec 
les  hommes ,  et  jamais  d'avoir  gardé  le  silence.  » 

Idem,  t.  iO,  p.  2C9. 

Piciison  de  son  silence. 

Le  mot  de  saint  Arsène  est  très-célèbre  :  il 
avait  accoutumé  de  le  répéter  souvent ,  et  il  le 
chantait  même  quelquefois,  à  ce  que  l'on  rap- 
porte dans  sa  vie.  Je  me  suis  souvent  repenti 
d'avoir  parlé ,  disait-il ,  mais  jamais  de  m'êlre 
tu  (Pelag.  lit.  23  num.  9  de  s.  Arsenio'  Simo- 
nid.  apud  Plutar.  tract,  ii  in  fine.).  On  dit 
aussi  la  même  chose  de  Socrate  :  el  la  raison 
que  Sénèque  rend  de  la  vérité  de  cette  sen- 
tence, est  qu'on  s'empêche  de  dire  ce  qu'on 
peut  dire  une  autre  ibis;  mais  que  ce  (}u'on 
a  dit  une  fois ,  on  ne  peut  pas  empêcher  qu'il 
ne  soit  dit.  L^ne  parole  une  fois  échappée  ne 
revient  jamais.  Saint  Jérôme  dit  :  que  dès 
qu'elle  est  proférée,  c'est  comme  une  pierre 
dès  qu'elle  est  jetée;  vous  ne  pouvez  plus  la 
retenir,  ni  empêcher  qu'elle  ne  fasse  tout  le 
mal  qu'elle  peut  faire.  'Ep.  de  vcra  virg.  ser- 
vand.j.  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  il  faut, 
avant  que  de  parler,  prendre  longtemps  garde 
à  c(.'  qu'on  doit  dire;  car  il  n'est  plus  temps 
ensuite  d'y  songer. 

Hodiiguii  ,  P.-at.  de  la  pcrf.  tluct,  t.  3  .  p.  21C. 

Raison  de  sa  retraite. 

Quelques  solitaires  vénérables  par  leur  âge 
lui  avant  dcmamlé  la  rai.son  d'une  retraite  si 
rigoureuse,  il  leur  répondit;  «  Tandis  qu'uni- 


ART-ASS 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


29 


fille  se  tient  renfermée  dans  la  maison  pater- 
nelle, tous  en  parlent  avec  estime  et  la  recher- 
client  avec  empressement;  mais  quand  elle  est 
répandue  dans  le  monde,  chacun  la jusc  à  sa 
manière,  et  ïl  est  rare  qu'elle  n'y  perde  beau- 
coup de  sa  considération.  Ainsi  le  solitaire  qui 
se  communique  ,  loin  d'édifier  les  gens  du 
monde ,  se  perd  souvent  avec  eux.  » 

Henrion,  Ilist  gén.  lie  TKglise,  t.  2,  p.  I3C. 

Comment  il  s'excitait  à  la  ferveur. 
Il  avait  fréquemment  à  la  bouche  ces  paroles 
que  saint  Euthyme  et  saint  Bernard  se  répé- 
taient depuis  à  eux-mêmes  pour  s'exciter  à  la 
ferveur  :  «  Arsène,  pourquoi  as-tu  quitté  le 
monde  ,  et  pourquoi  es-tu  venu  ici  ?  » 

Godescard,  toin.  10  ,  p.  2C:). 

—  Quelle  a  été  ton  intention  ,  en  l'abandon- 
nant, et  en  te  retirant dansla religion?N'étail- 
ce  pas  de  t'y  appliquer  entièrement  à  plaire  à 
Dieu ,  et  de  ne  te  soucier  en  aucune  façon 
d'acquérir  l'estime  et  la  bienveillance  des  hom- 
mes? Ti'availle  donc  sérieusement  au  dessein 
que  tu  as ,  et  ne  te  mets  point  en  peine  de  l'opi- 
nion que  les  hommes  auront  de  toi.  Tous  le.-' 
sentiments  de  gloire  et  de  vanité  sont  pro- 
prement le  monde  auquel  tu  as  renoncé  :  n(^ 
souffre  point  que  ton  cœur  s'y  embarque  de 
nouveau  :  car  il  ne  te  servira  de  rien  que  ton 
corps  soit  ici  dans  la  religion,  si  ton  cœuj- 
.soupirant  après  l'estime  et  l'applaudissemeni 
des  hommes ,  te  i-emporte  à  toute  heure  vers 
le  monde. 

Uodriguez,  Prat.  de  la  perf.  cl-.r..  t.  I  ,p.  1  IS. 

F'a  crainte  à  la  mort. 

Arsène  était  un  saint  ;  et  cependant ,  quanc 
il  se  vit  près  de  rendre  le  dernier  soupir ,  il 
témoigna  tant  de  frayeur,  que  ses  disciples, 
étonnés,  lui  dirent  :  «  Eh  quoi!  père,  vous 
craignez  à  cette  heure!  —  Ah!  mes  enfants, 
répondit  le  saint  homme,  cette  crainte  n'est 
point  d'aujourd'hui  :  elle  ne  m'a  pas  quitté  un 
seul  instant  de  ma  vie.  » 

Louis  de  Grenade,  Guide  des  l'éch.,  p.  C5. 

ARTS. 

Moyens  de  les  perfectionner. 

Quand  on  récompense  bien  ceux  qui  excel- 
lent dans  les  arts ,  on  est  sûr  d'avoir  bienti'tt  (\e9i 
hommes  qui  les  mènent  à  la  dernière  perfec- 
tion :  car  les  hommes  qui  ont  le  plus  de  sagesse 
et  de  talents  ne  manquent  point  de  s'adonner 
aux  artsauxquels  les  grandes  récompenses  sont 
attachées...  c'est  ainsi  qu'on  mène  les  hommes  , 
sans  contrainte,  fjar  la  récompense  et  le  bon 
ordre.  L'autorité  seule  ne  fait  jamais  bien;  la 
soumission  des  inférieurs  ne  sullil  pas  :  il  faut 
gagner  les  cœurs ,  et  faire  trouver  aux  hom- 
mes leur  avantage  dans  les  choses  où  l'on  veut 
se  servir  de  leur  industrie. 

Fénelon  ,  Les  avcnt.  de  Tr't^a.  p.  42. 


ASSEMBLÉES  NOCTURNES. 

Leurs  funestes  effets. 

Les  veillées  et  assemblées  nocturnes  sont  des 
écoles  où  la  jeunesse  perd  toutes  les  vertus  pro- 
pres à  cet  âge ,  et  où  elle  apprend  tous  les 
vices  :  l'amour  de  la  prière  ,  l'assiduité  à 
recevoir  les  sacrements ,  le  respect  dans  le  lieu 
saint ,  une  sainte  horreur  de  tout  ce  qui  blesse 
la  chasteté,  la  tempérance,  la  modération  dans 
le  jeu ,  la  douceur ,  l'obéissance  et  la  soumission 
envers  les  parents ,  la  charité  envers  le  pro- 
chain, la  paix  avec  ceux  de  la  famille  et  du 
dehors  ;  ce  sont  les  vertus  charmantes  qui 
sanctifient  la  jeunesse  et  qui  la  rendent  aima- 
ble à  Dieu  et  aux  hommes.  Elles  devraient 
être,  ces  excellentes  vertus ,  l'objet  des  vœux 
des  jeunes  gens  ;  ils  ne  devraient  rien  omettre 
de  ce  qui  les  leur  peut  assurer ,  et  éviter  avec 
soin  tout  ce  qui  peut  les  porter  aux  vices  con- 
traires... Quelque  affermi  que  paraisse  un  jeune 
homme  dans  toutes  les  vertus  ;  s'il  fréquente 
les  assemblées  nocturnes ,  les  veillées  où  se 
rend  la  jeunesse ,  bientôt  il  se  pervertira  ;  il  n'y 
aura  peut-être  pas  été  quatre  fois ,.  que  vous  le 
verrez  moins  appliqué  à  la  prière.  11  ne  sort  d  e 
ces  compagnies  qu'à  onze  heures  ou  minuit , 
l'esprit  rempli  d'inutilités,  de  médisances, 
d'obscénités  qu'il  a  entendues,  ou  d'actions  trop 
libres  dont  il  a  été  témoin  ou  l'auteur.  Peut-il , 
dans  ces  dispositions,  faire  sa  prière  avant  de 
se  mettre  au  lit?  Bientôt  il  ne  sera  plus  assidu 
à  la  fréquentation  des  sacrements  ;  bientôt  il 
s'éloignera  du  confesseur  ,  à  qui  depuis  long- 
temps il  avait  confiance...  Vous  ne  verrez  plus 
ce  jeune  homme  si  assidu  aux  otTices  de  la 
paroisse..,  vous  remarquerez  en  lui  moins  de 
respect  dans  l'église,  des  yeux  égarés;  souvent 
il  se  tiendra  à  la  porte  ou  dans  les  endroits  de 
l'église  où  s'arrête  ce  qu'il  y  a  de  personnes 
moins  dévotes.  Voilà  donc  son  salut  négligé  ; 
l'horreur  pour  ce  qui  blesse  la  modestie  dimi- 
nue ,  se  perd  aussitôt  :  il  a  si  souvent  les  oreilles 
battues  de  discours  contraires  à  la  pudeur, 
qu'il  n'est  pas  surprenant  si  son  cœur  donne 
entrée  au  plus  honteux  de  tous  les  vices.  Il 
faut,  disent  les  mondains,  rire  avec  ceux  qui 
rient ,  et  n'être  point  scrupuleux  :  sur  ce  prin- 
cipe diabolique,  il  entend,  il  voit,  il  souffre, 
je  ne  sais  combien  de  paroles  et  d'actions  , 
dont  il  eût  rougi  il  y  a  quelques  mois.  Com- 
ment donc  s'est-il  sitôt  apprivoisé  dans  le 
crime?  Je  l'ai  dit ,  il  s'est  rencontré  dans  les 
veillées ,  dans  cette  école ,  ennemie  de  toutes 
les  vertus. 

Dans  ces  assemblées ,  on  joue ,  on  boit ,  et 
souvent  sans  modération;  il  n'y  a  personne 
pour  contenir  cette  jeunesse  ;  ne  soyez  pas 
surpris  si  elle  donne  dans  les  excès;  pour  y 
fournir,  il  faut  de  l'argent  ;  on  en  vole  secrète- 
ment aux  fiéres  et  mères...  autre  suite  de  ces 
assemblées. 

Enfin ,  celui  qui  fréquente  ces  assemblées , 
après  avoir  perdu  les  vertus  qui  regardent 
Dieu   et  lui-même  personnellement,    perdra 
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encore  celles  qui  regardent  le  prochain  ;  il  y 
prendra  un  esprit  d"indiîpenriance  à  l'égard  de 
ses  père  et  mère,  de  dureté  et  de  hauteur 
envers  ses  frères  et  sœurs,  et  l'habitude  de 
médire  du  prochain  :  voilà  où  le  conduiront 
les  maximes  qu'il  y  entendra,  les  pernicieux- 
exemples  qu'il  y  verra.  Telles  sont  les  suites 
ordinaires  des  veillées...  Un  père  qui  reçoit 
dans  sa  maison  la  jeunesse  de  sa  paroisse,  ou 
qui  permet  à  ses  enfants  de  fréquenter  les 
assemblées  nocturnes  ,  doit  être  averti  sérieu- 
sement par  son  pasteur  et  son  confesseur  ;  et 
s'il  ne  se  rend  pas  à  leurs  avis ,  il  est  indigne 
des  sacrements.  J'en  dis  autant  des  jeunes 
gens  qui  courent  la  nuit. 

Inslr.  (JeToul ,  tom.  1  ,  p.  180. 

ATHÉISME 

Tableau  de  l'homme  dam  7'). 

Voici  le  tableau  que  nous  a  tracé  de  l'homme 
un  ancien  philosophe,  qui  n'admettait  ni  Dieu , 
ni  religion.  «Parmi  les  divers  animaux,  la 
prééminence  est  due  à  l'homme  ;  c'est  à  son 
usage  que  la  nature  semble  avoir  destiné  toutes 
ses  productions;  raaiî  elle  lui  fait  acheter  si 
chèrement  ses  dons,  qu'elle  parait  moins  agir 
à  son  égard  comme  une  mère  tendre,  que  com- 
.me  une  cruelle  marâtre.  11  est  le  seid  des  ani- 
maux qui  ait  besoin  de  vêtements  eminiintés, 
pendant  qu'elle  donne  aux  autres  difTérentes 
espèces  de  couverture  ;  des  coquilles  .  une 
peau  crustacée,  un  cuir,  des  pointes,  du  duvet, 
des  soies ,  du  poil ,  des  plumes ,  des  ailes ,  des 
écailles ,  une  toison.  Elle  a  revêtu  les  arbres  et 
les  plantes  d'une  écorce  souvent  double ,  pour 
les  garantir  du  froid  et  de  la  chaleur.  Au  mo- 
ment de  la  naissance  ,  elle  laisse ,  comme  par 
dédain,  l'homme  nu  étendu  sur  la  terre,  et 
lui  fait  commencer  sa  vie  par  des  cris  et  par 
des  pleurs  ;  il  n  arrive  à  aucun  enfant  de  rire 
avant  le  quarantième  jour.  A  ce  triste  début 
succèdent  des  liens ,  dont  les  petits  animaux 
sont  exempts  :  le  fils  aîné  de  la  nature,  l'animai 
qui  doit  commander  aux  autres,  a  les  pieds  et 
les  mains  enchaînés  ;  il  pleure  ,  il  souffre,  san.s 
autre  crime  que  d'être  né.  Quelle  folie  de  penser 
qu'une  telle  entrée  dans  le  monde  lui  donne 
droit  de  s'enorgueillir!  Bientôt  viennent  les 
maladies,  les  remèdes  plus  fâcheux  encore, 
mille  manières  de  guérir ,  toujours  remplacées 
par  d'autres.  Les  animaux  sentent  d'abord  ce 
qu'ils  sont  ;  ils  commencent ,  les  uns  à  courir, 
les  autres  à  voler ,  ceux-ci  à  exercer  leurs  for- 
ces, ceux-là  à  nager  :  l'homme  ne  sait  rien, 
s'il  n'est  instruit  ;  ni  marcher ,  ni  parler,  ni  .se 
nourrir  :  la  nature  ne  lui  apprend  qu'à  pleu- 
rer. C'est  ce  (jui  a  fait  penser  à  plusieurs  qu'il 
vaudrait  mieux  ne  jamais  naître ,  ou  périr 
d'abord.  Les  larmes,  l'amour  effréné  de.s  plai- 
sirs, l'ambition,  l'avarice,  l'attachement  ex- 
cessif à  la  vie,  la  superstition  ,  la  persjjective 
du  tombeau  ,  le  désir  d'exister  encore  au  delà, 
sont  réservés  à  l'homme  seul.  Aucun  animal 
n'a  une  vie  plus  fragile,  ni  des  passions  plus 


violentes,  n'est  plus  troublé  dans  la  firayeur  , 
plus  emporté  dans  la  vengeance.  Nous  voyons 
les  autres  sympathiser  avec  leur  espèce',  se 
rassembler ,  se  réunir  contre  leurs  ennemis; 
les  lions  n'exercent  point  leur  férocité  contre 
les  lions  ;  les  serpents  ne  dévorent  point  les 
serpents  ;  les  monstres  marins  ne  font  la 
guerre  qu'à  ceux  d'une  autre  espèce  :  l'homme 
n'a  point  d'ennemis  plus  à  craindre  que  ses 
semblables  (Pline,  hist  nat.,  1.  7,  Proem.)  » 

licigier ,  Tr.  liisl.  eldûg.  Je  la  vraie  Uil .  I.  I  ,  p.  169. 

La  religion  éclaircit  ce  sombre  tableau. 
Portons,  pour  un  moment,  le  flambeau  de 
la  religion  sur  ce  sombre  tableau  ,  et  voyons 
s'il  n'en  éclairera  pas  les  traits.  La  préémi- 
nence est  due  à  l'homme ,  dit  le  triste  Pline  ; 
a  son  usa.ge  sont  destinés  tous  les  dons  de  la 
nature  ;  il  aura  bien  du  malheur,  si ,  dans  une 
source  aussi  féconde  ,  il  ne  trouve  pas  abon- 
damment de  quoi  pourvoir  à  tous  ses  besoins. 
Il  lui  faut  des  vêtements  empruntés  ;  mais  il  a 
des  mains  pour  les  faire;  bientôt  il  choisira 
dans  la  dépouille  des  plantes  et  des  animaux, 
non-seulement  les  vêtements  les  plus  nécessai- 
res ,  mais  les  plus  agréables  et  les  plus  com- 
modes. Les  pleurs accompa.gnent  sa  vie;  mais 
elles  avertissent  une  mère  atk-ntive  qui  accourt 
au  premier  cri  ;  et  dans  ce  rapport  de  sensibi- 
lité, brille  déjà  le  germe  des  tendres  affections 
qui  fonderont  la  société.  Les  liens  pourraient 
être  supprimés  ;  les  enfani  s  des  sauvages  en 
sont  exempts  :  ce  qui  vient  de  la  paresse  ou  de 
l'imbécillité  de  nourrices  ,  ne  doit  pas  être  mis 
sur  le  compte  de  la  nature.  Avec  la  sobriété . 
les  maladies  seront  rares,  et  avec  de  la  patience, 
les  médecins  ne  seront  pas  fort  nécessaires. 
Les  animaux  sont  d'abord  ce  qu'ils  doivent 
être,  parce  que  leurs  facultés  sont  très-bor- 
nées ,  et  qu'ils  sont  destinés  à  vivre  isolés  : 
l'homme  doit  tout  apprendre,  parce  qu'il  doit 
être  reconnaissant  et  sociable  ;  il  goûtera  dans 
la  réflexion  et  dans  la  vertu  des  plaisirs  purs, 
dont  les  animaux  sont  incapables.  Si  les  pas- 
sions lui  livrent  des  combats,  il  a  dans  sa  cons- 
cience et  dans  sa  raison ,  un  frein  pour  les 
dompter  :  le  prix  du  triomphe  vaut  bien  ce 
qu'il  lui  en  coûtera  pour  l'obtenir.  (Ju'û  méprise 
la  superstition  ;  c'est  un  effet  de  l'ign  irance  et 
des  passions  mal  réprimées  :  qu'il  interroge  la 
nature,  qu'il  écoute  la  vuix  intérieure  ,  qu'il 
consulte  la  traditi(jn  primitive;  elles  lui  appren- 
dront la  religion.  Dieu  ,  qui  lui  a  donné  ces 
guides,  y  ajoutera  de  nouvelles  lumières,  s'il 
est  fidèle  à  les  lui  demander.  Il  peut  envisager 
froidement  le  tomlieau  des  qu'il  sent  en  soi- 
même  un  gage  d'immortalité.  Qu'il  soit  bien- 
faisant et  juste ,  il  n'aura  point  d'ennemis  par- 
mi ses  semblables;  s'ils  paient  ses  services 
d'ingratitude  ,  il  a  dans  le  ciel  un  juge,  un 
vengeur ,  un  père ,  qui  saura  le  dédommager. 

Id.  ib.,p.  170. 

Douter  n'est  pas  conviction. 
Douter  s'il  y  a  un  Dieu,  une  autre  vie,  une 
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religion  vraie,  ce  n'est  pas  être  convaincu 
qu'il  n'y  en  a  point  ;  un  pareil  cloute  n'est  rien 
moins  qu'un  oreiller  commode  pour  une  tcMe 
bien  faite. 

Idem  ,  tom.  2,  p.  ïï'i. 

La  xociélé  no  peut  !!u!.s)slpr  sans  la  croijunce 
iT ail  Dieu. 

D.  Une  société  d'hommes  peut-elle  subsistei- 
sans  la  croyance  d'un  Dieu? 

R.  Un  ancien  philosophe  (P?H?arc/iMS  adr. 
■  Colot.)  assure  qu'il  serait  plus  aisé  de  bâtir 
une  maison  en  l'air,  que  de  fonder  une  répu- 
blique sans  religion.  Un  autre  disait  que  l'igno- 
rance deDieuétaitpourtous  les  Ftats  un  mai  plus 
redoulahle  que  la  peste  ;  Dei  ignoralio  est  siim- 
ma  omnium  rerum  publicarum  pesUs  (Plalo 
lib.  10  de  lig.)  ;  qu'attaquer  la  religion,  c'était 
attaquer  les  fondements  de  la  société  humaine  : 
Omnis  humanœ  sncietatis  fundamenlum  con- 
vellit .  qui  religinnem  conrcllil  (Plato,  ibid.l. 
Ils  étaient  d'accord  en  ce  point  avec  tous  les 
sages  de  l'antiquité.  Mais,  peut-être  l'autorilé 
du  plus  fameux  de  nos  incrédules  est-elle  plus 
propre  aujourd'hui  à  prouver  cette  thèse. 
«...  Partout  où  il  y  a  une  société  établie,  une 
religion  est  nécessaire.  Les  lois  veillent  sur  les 
crimes  publics ,  et  la  religion  sur  les  crimes 
secrets  [Volt.,  Traité  de  la  Tolér. ,  ch.  20.)  » 

Ile  l'elier  ,  Calédi.  l'Iiil.,  tom.  I,  p.  Ï07. 

ATTACHEMENT 

1"  aux  biens    2"  aiiœ  honneurs  ,  3"  aux  parents  , 
V'  à  la  volonté  propre. 

Si  l'on  veut  être  uniquement  à  Dieu  ,  dit 
saint  Jean  Climaque,  il  faut  particulièrement 
se  détacher  de  quatre  choses  :  des  biens ,  des 
honneurs  ,  des  parents ,  et  par-dessus  tout  de 
la  volonté  propre. 

.^  .  .  Saint  I*hilippe  de  Néri  disait  :  qui  veut 
les  richesses  ,  ne  deviendra  jamais  saint.  Nos 
riches.ses,  à  nous  prêtres,  ne  sont  pas  les  biens 
de  la  terre  ,  mais  les  vertus  ;  elles  nous  ren- 
dront grands  dans  le  ciel,  et  foits  en  même 
temps  sur  la  terre  contre  les  ennemis  de  notre 
salut. 

.  .  .  Comme  l'araignée  s'épuise  à  tirer  de  SCS 
entrailles  de  quoi  composer  sa  toile ,  pour  y 
prendre  une  mouche,  ainsi  s'épuise,  grand 
Dieu  !  un  prêtre  qui  perd  son  temps  et  le  fruit 
de  ses  œuvres  spirituelles,  et  pourquoi?  pour 
acquérir  un  morceau  de  terre.  11  se  fatigue,  il 
s'inquiète  pour  rien ,  quand  il  pourrait  possé- 
der Dieu  qui  est  le  maître  de  tout.  Cur  nos 
alJliijimns  ,  s'écrie  saint  lidnaventure ,  circà 
mhil ,  cùm  possiderc  Crealorem  omnium  va- 
leamus?  (Stim.,  p.  9 ,  c.  "2.) 

....  Le  ruisseau  entraîne  une  partie  du 
terrain  à  travers  lequel  il  passe  ;  de  même  le 
soin  des  affaires  ronge  la  conscience,  c'est-à- 
dire  ,  la  fait  manquer  en  quelque  (joint.  Quand 
il  n'y  aurait  pas  d'autre  mal,  dit  saint  Gré- 
goire ,  le  tourbillon  des  pensées  terrestres 
lerme  l'oreille  du  cœur ,  et  ne  lui  permet  pas 


d'entendre  la  voix  divine  :  Aurem  cordin  ler- 
rcnarum  cogilationum  iurba,  d'umperslrepit. 
claudit  {Mor.,\.  "23,  c.  12). 

.  .  .  Secondement,  le  prêtre  doit  se  dépouil- 
ler de  tout  attachement  aux  honneurs  mon- 
dains. 

.  .  .  Saint  Anselme  dit  qu'ambitionner  les 
honneurs  ecclésiastiques  (ou  per  fas  ou  per 
nefas),  ce  n'est  pas  les  recevoir,  c'est  les  ravir  : 
Qui  honores  ecclesiasticos  accipere  cupit .  non 
sumit ,  sed  rapinam  facil  (S.  Ans.,  in  clerc). 
.  .  .  Observons  donc  le  beau  précepte  de 
Jésus-Christ:  Becumbein  novissimo  loco.  (Luc, 
-10,  14).  Assis  à  terre,  on  ne  craint  pas  de 
tomber  :  nous  ne  sommes  que  cendre  :  Cineri 
expedit,  dit  saint  Thomas,  ne  in  alto  ait,  ne 
disperdalur  à  vento.  (Lib.  4  ,  c.  1  de  reg. 
princ).  Heureux  le  prêtre  qui  peut  dire  :  Elegi 
abjectus  esse  in  domo  Dei  mci,  magis  quàm 
habiiare  in  tabernaculis  peccatorum.  (Ps. 
83,  H). 

troisièmement ,  il  faut  se  détacher  de  ses 
parents  :  Si  quis  non  odit  patrem  sunm,  et 
malrem ,  non  potesl  meus  esse  discipuhts  ,  dit 
Jésus-Christ.  (Luc,  14,  20).  Mais  comment 
devons-nous  liair  nos  parents?  Nous  devons 
les  méconnaître  ,  répond  un  savant  auteur  , 
toutes  les  fois  qu'ils  s'opposent  à  notre  avan- 
tage spirituel...  (Lud.  Abelly.  Sac.  Christ.  , 
p.  4,  c.  G). 

.  .  .  Quoi  !  s'écrie  saint  Jérôme ,  un  prêtre 
quittera  le  service  du  Père  céleste  pour  com- 
plaire à  un  père  terrestre?  Propter  patrem 
mililiam  Palris  deseram?  (l'^pist.  ad  Heliod.). 
Le  Saint  dit  que,  quand  il  s'agit  d'aller  servir 
Dieu  ,  un  fils  doit  passer  même  sur  le  corps  (le 
son  père ,  s'il  est  nécessaire  :  Quid  faciès  in 
paternûdomo,  délicate  miles?  ubi  fossa?  Li- 
cet  in  limine  palerjaceat,  per  calcalum  perge 
patrem  ,  siccis  oculis  ad  vexilhim  crucis 
avoln.  Solum  pietatis  genus  est  in  hâcre  esse 
crudelem.  (S.  Hier. ,  loco  cit.). 

...  11  faut  surtout  se  détacher  de  la  volonté 
propre.  Saint  Philippe  de  Néri  disait  que  la 
sainteté  consistait  à  mortifier  la  volonté. . .  Notre 
plus  grand  ennemi  est  notre  volonté  propre. 
Cesset  propria  voluntas  ,  et  infernus  non  erit. 
(S.  Bern.,  de  Resurr.).  L'enfer  est  plein  de 
volontés  propres. 

.  .  .  Saint  Bernard  nous  assure  que  ce  que 
nous  conseille  notre  père  spirituel ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  un  péché  évident  ,  nous 
donne  autant  d'assurance  que  si  Dieu  nous  le 
disait. 

.  .  .  Melior  est  obedienlia,  quàm  victimœ. 
(EccL,  4,  17).  Puisqu'en  offrant  à  Dieu,  les 
aumônes,  les  jeûnes,  les  pénitences,  on  ne 
sacrifie  qu'une  partie  ,  tandis  qu'en  sacrifiant 
sa  volonté ,  et  la  soumettant  à  l'obéissance , 
on  donne  tout  ce  qu'on  peut  donner ,  et  l'on 
peut  dire  à  Dieu  :  Seigneur,  après  vous  avoir 
donné  rna  volonté  ,  je  n'ai  plus  rien  à  vous 
offrir.  Saint  Laurent  Justinien  dit  que  celui 
qui  sacrifie  à  Dieu  sa  volonté  ,  obtiendra  de 
lui  tout  ce  qu'il  demandera  ;  Qui  se  Deo  tra- 
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diflit  ,    voluntatem    fropriam    immolando  , 
onine  quod  poposceril  consequclur . 

s.  I.pguori,  Rer.  de  Icx.  et  de  pc.ns.,  tom.  2 .  p.  2)». 

L'attache  aux  biens  de  la  terre  est  un  rjrand  obsta- 
cle au  salut. 

Hélas!  cet  esprit  d'intérêt,  cet  attachement 
aux  biens  de  la  terre  est  un  des  plus  grands 
obstacles  au  salut  des  hommes;  et  de  tous  les 
vices  qui  régnent  dans  le  monde ,  il  n'en  est 
aucun  qui  rende  notre  ministère  plus  infruc- 
tueux ,  parce  qu'il  n'est  personne  qui  s'en  croie 
coijpable.  Lorsque  nous  parlons  sur  d'autres 
sujets  ,  on  s'en  fait  encore  l'application  à  soi- 
même;  les  médisants,  les  orgueilleux,  les 
ivrognes  ;  les  impudiques,  rougissent  intérieu- 
rement, et  disent  tout  bas  :  C'est  pour  moi  que 
notre  Pasteur  a  parlé.  Mais,  quand  il  est  ques- 
tion d'avarice ,  l'avare  est  le  premier  à  dire  : 
ce  n'est  pas  moi.  Il  n'est  guère  de  yjassion  sur  la- 
quelle on  se  fasse  plus  aisément  illusion,  que  sur 
celle-là,  et  qui  soit  cependant  plus  commune. 

.  .  .  Parcourez  toutes  les  conditions  :  je  n'en 
excepte  pas  une  seule.  Examinez-en  tous  les 
désordres,    cherchez-en  l'origine.   Vous  les 
verrez  naître  presque  tous  de  l'amour  des  ' 
richesses. 

Si  les  cabarets  sont  remplis  pendant  les  ofïî- 
ces,  à  qui  faut-il  s'en  jtrendre?  à  l'avidité  des 
cabaretiers  qui ,  pour  gagner  un  écu  ,  foulent 
aux  pieds  toutes  les  lois  divines  et  humaines. 
Si  presque  toutes  les  gens  de  commerce  profa- 
nent le  saint  jour  du  Dimanche,  courant  aux 
foires ,  faisarrt  des  marchés ,  employant  aux 
afTaires  de  leur  négoce ,  le  temps  consacré  au 
service  de  Dieu ,  n'est-ce  pas  l'envie  de  gagner 
ou  la  crainte  de  perdre,  qui  leur  fait  mépriser 
les  lois  le^  plus  saintes  de  la  religion?  D'où 
vient  que  vous  croyez  n'avoir  jamais  le  temps 
d'approcher  des  sacrements ,  tandis  qu'il  ne 
vous  manque  jamais,  quand  il  s'agit  de  faire 
quelque  profit"?  D'où  vient  que  pendant  les 
offices  et  pendant  vos  prières ,  votre  esprit 
n'est  occupé  que  de  vos  affaires ,  de  votre  tra- 
i  vail ,  de  votre  négoce?  Tout  cela  ne  peut  venir 
que  d'un  trop  grand  attachement  aux  biens  de 
la  terre. 

...  Ah  !  je  ne  suis  plus  surpris  d'entendre 
Jésus-Christ  s'écrier  :  Qu'il  est  difficile  que 
les  riches  se  sauvent  I  En  effet,  parcourez  toutes 
les  conditions ,  et  vous  verrez  que  là  où  il  y  a 
le  plus  de  richesses,  il  y  a  ordinairement" le 
moins  de  vertu.  Où  sont  les  grandes  passions , 
les  grands  vices,  les  grands  excès?  chez  les 
riches.  Qui  sont  ceux  qui  sont  le  moins  assidus 
aux  saints  offices ,  qui  approchent  plus  rare- 
ment des  sacrements ,  qui  sont  moins  compa- 
tissants envers  les  pauvres  et  les  malheureux? 
Ne  sont-ce  pas  les  riches? 

Konuardel,  Insir.  fani., tom.  4  ,  p.  IH. 

Elle  en  rend  le  dépouillement  plus  sensible. 

Augmenter  .ses  biens,  c'est  augmenter  ses 
embarras  :  quand  on  a.  un  grand  voyage  à 
faire,  on  se  débarrasse  de  tout  ce  qui  n'est 


point  nécessaire.  Est-il  un  plus  grand  voyage 
que  celui  que  nous  faisons  à  la  mort,  du  temps 
à  l'éternité?  Pourquoi  donc  s'embarra.sser  de 
tant  de  choses  inutiles? On  ne  quitte  point  sans 
beaucoup  de  peine  ce  que  l'on  possède  avec 
beaucoup  d'attache  :  dépouillons-nous  en  quel- 
que façon  de  nos  biens  par  un  détachement 
volontaire  pendant  la  vie,  afin  que  la  mort 
n'ait  plus  rien  à  faire. 

^epvou  ,  Pensées  ou  nélci.,  t.  2 ,  p.  26. 

AUGUSTIIU  (.'^.). 

Comment  il  s'adonne  à  l'impureté. 

Le  plus  funeste  écueil  qu'Augustin  rencon- 
tra ,  fut  le  vice  abominable  de  l'impureté.  Il  y 
tomba  à  l'âge  de  seize  ans.  11  fut  entraîné  par 
la  lecture  des  comédies  de  Térence  ,  par  l'oisi- 
veté ,  par  la  fréquentation  du  théâtre ,  par  les 
compagnies  dangereuses  et  par  les  mauvais 
exemples...  «  Je  courais  dans  le  précipice  avec 
un  tel  aveuglement,  que  quand  mes  camarades 
faisaient  en  ma  présence  le  détail  de  leurs 
infamies ,  j'avais  honte  d'être  moins  corrompu 
qu'eux,  et  je  me  portais  au  mal,  non-seule- 
ment par  le  plaisir  de  le  faire,  mais  encore 
par  celui  de  pouvoir  m'en  vanter.  » 

Godescard  .  loin.  1 2  ,  p.  33i. 

A  son  exemjrle  personne  ne  doit  désespérer. 

L'exemple  d'Augustin  prouve  que  personne 
ne  doit  désespérer  de  son  salut.  Le  pécheur 
gémissant  sous  le  poids  de  l'habitude  la.  plus 
invétérée  ne  doit  point  se  décourager  :  il  faut , 
il  est  vrai ,  résister  à  la  corruption  de  la 
nature;  mais  ce  combat  se  change  à  la  fiu  en 
une  heureuse  liberté  et  en  une  joie  inexpri- 
mable. Le  véritable  chrétien  veille  sur  lui- 
même,  pour  ne  pas  contracter  d'habitude 
vicieuse:  il  sait  que  la  moindre  étincelle  peut 
produire  un  grand  embrasement,  et  qu'une 
passion  dont  on  a  suivi  les  premières  saillies, 
finit  par  exercer  sur  le  cœur  l'empire  le  plus 
tyranuique. 

Klem.  iliiJ.,p.  373. 

Comment  il  rompt  l'hahilu  le  de  jurer. 

«  Je  sais,  dit-il,  qu'il  est  difficile  de  rompre 

une  habitude  ;  je  l'ai  éprouvé  moi-même;  mais. 

i   par  la  crainte  de  Dieu,  nous  avons  rompu  celle 

'  (le  jurer.  Quand  je  lisais  sa  loi ,  j'étais  saisi  de 

',   frayeur ,  je  combattais  contre  mon  habitude, 

j'invoquais  le  Seigneur  en  qui  je  mettais  ma 

confiance,  et  il  macojrdait  son  secours,  afin 

que  je  ne  jurasse  plus.  Présentement  rien  ne 

me  parait  plus  facile  que  de  ne  point  jurer.  » 

Id.  IL>id.,  p.  Jito. 

Il  défend  d»  se  regarder  fixement. 

Le  Saint  défend  aux  personnes  qui  suivent 
.sa  règle  de  se  regarder  fixement  les  unes  les 
autres ,  fussent-elles  du  même  sexe,  parce  que 
ces  sortes  de  regards  annoncent  une  espèce 
d'immodestie  et  d'impudence. 

Id.  ibid.,  p.  3ii. 
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Sa  résignation  dans  latnaladie. 

11  mandait  à  Prnfuturus  :  (f  Quoique  je  souf- 
fre ,  je  suis  cependant  bien  ,  parre  que  je  suis 
I  comme  Dieu  veut  que  je  sois.  Quand  nous  ne 
voulons  pas  ce  qu'il  veut,  nous  sommes  cou- 
pables ,  puisqu'il  ne  peut  rien  faire  ou  per- 
mettre qui  ne  soit  juste. 

la.iHJ.,  p.  «os. 

But  de  ses  Confessions. 

Ce  fut  son  humilité  qui  le  porta  à  publier  ses 
Confessions.  Il  les  écrivit  vers  Tan  397  ,  peu 
de  temps  après  qu'il  eut  été  fait  évêque  ,  et 
lorsqu'il  était  universellement  admiré  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  Son  dessein,  en  composant 
cet  ouvrage  ,  était ,  au  rapport  de  Possidius, 
de  s'exercer  à  l'humiliation ,  et  de  tâcher  de 
donner  aux  autres  une  idée  de  sa  personne , 
telle  qu'il  l'avait  lui-même...  «Lescares.sesdu 
monde,  dit-il,  au  comte  Darius  en  lui  envoyant 
ses  Confessions,  sont  beaucoup  plus  dange- 
reuses que  les  persécutions.  Vous  voyez  par  ce 
livre  ce  que  je  suis  :  vous  devez  me  croire, 
quand  je  rends  témoignage  de  moi-même  ,  et 
ne  point  ajouter  foi  à  ce  que  les  autres  en 
disent... Louez  avec  moi  la  bonté  de  Dieu  pour 
la  grande  miséricorde  qu'il  a  exercée  à  mon 
égard,  et  priez-le  d'achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé en  moi ,  et  de  ne  pas  permettre  que  je 
me  perde.  » 

Id.  ibiJ.,p.  «ill. 

Ses  Rétractations. 

De  tous  les  ouvrages  que  saint  Augustin  a 
composés,  aucun  ne  lui  fait  plus  d'honneur  que 
le  livre  de  ses  Hétractalions.  il  le  commença 
en  426,  dans  la  soixante-douzième  année  de 
son  âge.  11  s'y  proposa  de  revoir  ses  écrits, 
qui  étaient  fort  nombreux ,  et  d'en  corriger  les 
fautes  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  sévérité  et  une 
candeur  admirables,  sans  chercher  à  les  excuser 
ou  à  les  diminuer.  Pour  se  procurer  le  temps 
dont  il  avait  besoin  pour  finir  ses  Hétracta- 
lions,  "et  mettre  la  dernière  main  à  ses  autres 
ouvrages  ,  il  engagea  son  clergé  et  son  peuple 
à  lui  permettre  de  prendre  un  coadjuteur. 

Id.  iliid.,  p. 'i36. 

Sa  dernière  maladie. 

Durant  sa  dernière  maladie,  il  fit  écrire  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence  sur  la  muraille  , 
en  sorte  qu'il  piH  les  lire  de  son  lit ,  et  il  ne  les 
lisait  point  sans  verser  beaucoup  de  larmes. 
Pour  n'être  point  interrompu  dans  ses  exercices 
de  piété  ,  il  défi  ndit ,  envin  n  dix  jours  avant 
sa  mort,  que  qui  que  ce  tut  entrât  dans  sa 
chambre,  excepté  dans  le  temps  où  le«  méde- 
cins venaient  le  voir,  et  quand  on  lui  appor- 
tait la  nourriture  qu'il  de\oit  prendre.  Celte 
défense  fut  exécutée  ponctuellement. 

Id.iLid.,  p. 'lii. 

Raisons  de  son  attachement  à  l'Eglise  rallioliquc. 
«  Plusieurs   motifs ,  dit-il ,  me  retiennent 


dans  le  sein  de  1  Eglise  catholique  :  -t"  le  con- 
sentement général  des  différentes  nations  ; 
2°  une  autorité  appuyée  sur  les  miracles ,  sou- 
tenue par  l'espérance,  perfectionnée  par  la  j; 
charité  ,  et  confirmée  par  l'antiqviité;  3"  la  !i 
succession  des  évêques  depuis  saint  Pierre  || 
jusqu'à  notre  temps;  4"  le  nom  de  catholique  1 
qui  convient  si  particulièrement  à  la  véritable  ;j 
K.slise;  que  quoique  les  hérétiques  le  prennent  |i 
entre  eux ,  ils  n'osent  montrer  le  lieu  de  leurs  !; 
assemblées  ,  quand  on  leur  demande  en  quel  J! 
lieu  les  catholiques  s'assemblent.  Je  ne  croirais  1 
pas  à  l'Evangile  ,  ajoutait-il  .  si  je  n'y  étais  j 
déterminé  par  l'autorité  de  l'EglL-e.  » 

Id.  ilil.,  p.  Wi. 

Sa  profonde  humilité  en  écrivant  sa  coiifcssitin. 

A-t-on  jamais  ouï  parler  d'un  pénilent  qui  1 
ait  fait  connaître  ëes  péchés  à  toute  la  terre,  et  ] 
qui  ait  voulu  porter  la  confusion  devant  tous  | 
les  hommes  et  dans  tous  les  siècles?  Un  peu  de 
réflexion  sur  cette  action  si  grande  et  si  peu 
connue  :  Augustin  étant  dans  l'innocence  de  son 
baptême ,  élevé  sur  un  des  trônes  de  l'Eglise  , 
fait  une  confession  publique  à  laquelle  on 
n'obligeait  pas  même  les  pénitents  publics  ;  il 
la  fait  non  à  la  face  d'une  église  particulière, 
mais  de  toute  la  terre  ;  non  dans  une  action 
passagère  qui  ne  dure  que  quelques  moments , 
mais  dans  un  livre  dans  lequel  le  récit  de  ses 
désordres  durera  autant  que  le  monde.  On 
saura  éternellement  qu'Augustin  a  été  un 
impudique,  un  débauché,  un  hérétique...  Si 
nous  considérons  qu'il  a  fait  cette  confession 
en  vivant  dans  le  monde,  exposé  à  la  calomnie 
des  hérétiques  et  de  ses  envieux;  que  la  plu- 
part des  péchés  dont  il  s'accuse,  sont  des  péchés 
sensuels  quela  honte  fait  ordinairement  cacher, 
nous  sommes  contraints  d'admirer  une  humi- 
lité si  rare. 

<;heva=su  ,  Médit.,  t.  5,  p.  2ia. 

Combien  notre  contrition  diffcre  de  la  s  cniie. 

Où  trouvons-nous  aujourd'hui  ces  larmes  et 
cette  parfaite  contrition?  où  est  ce  changement 
de  vie,  cet  éloignement  des  créatures,  ce  désir 
si  humble  et  si  ardent  de  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu?  Hélas!  bien  loin  de  faire  connaître  , 
comme  saint  Augustin,  nos  désordres  à  tous 
les  hommes ,  nous  n'osons  les  avouer  à  un 
prêtre,  ou  si  nous  le  faisons,  c'est  avec  tant 
de  précautions,  que  nous  évittns  une  partie  de 
la  confusion  qu'ils  méritent;  et  à  peine  sommes- 
nous  réconciliés ,  que  nous  oublions  le  bienfait 
de  notre  réconciliation.  Ah!  que  nos  senti- 
ments sont  bien  éloignés  de  ceux  de  saint 
Augustin. 

Id.il.iJ.,  p.  :;2i. 

Récit  de  sa  conversion. 

Augustin. médite  dans  son  esprit  la  résolu- 
tion fie  renoncer  au  monde  ,  mais  que  de  diffi- 
cultés semblent  lui  en  interdire  l'exécution! 
D'un  côté,  les  images  de  ses  jouissances  passées   | 
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se  présentent  à  lui  et  semblent  lui  dire  :  «  Eh 
quoi  !  vous  nous  quitteriez  pour  toujours  !  eh 
quoi  !  dès  ce  moment  il  n'y  aurait  éternellement 
plus  de  commerce  entre  vous  et  nous!  »  D'un 
autre  côté,  il  voit  la  vertu  lui  sourire  avec  un 
visage  joyeux  et  serein ,  escortée  de  la  foule  de 
ses  sectateursde  tout  ûge,  de  tout  sexe  et  de  toute 
condition,  brillante  de  tout  l'éclat  delà  chasteté 
chrétienne.  «  Ch  quoi!  dit-elle,  en  lui  mon- 
trant son  nombreux  cortège ,  ne  pourrez- vous 
donc  ce  que  peuvent  toutes  ces  vierges  et  tous 
ces  fidèles  observateurs  de  mes  lois?  Croyez- 
vous  qu'ils  tirent  d'eux -nicmes  la  force  qui  les 
anime  ?  n'est-ce  pas  Dieu  qui  les  soutient  ?  Si 
vous  tombez ,  c'est  que  vous  vous  appuyez  sur 
vous-même.  Jetez-vous  donc  sans  crainte  dans 
le  sein  du  Seigneur  :  il  ne  se  retirera  point  ;  il 
ne  vous  abandonnera  point.  Jetez-vous-y  avec 
confiance  :  il  vous  recevra,  il  vous  sauvera.  » 

Le  combat  s'anime  de  plus  en  plus  ;  il  de- 
vient insupportable.  Le  jeune  voluptueux  sent 
ses  yeux  se  remplir  de  pleurs  ;  il  se  retire  à 
l'écart;  il  soupire,  il  gémit,  enfin  il  d(,nne  libre 
carrière  à  ses  sanglots ,  des  torrents  de  larmes 
coulent  de  ses  yeux ,  et  des  cris  s'échappent  du 
fond  de  son  cœur  :  «  Juscpies  à  quand,  Sei- 
gneur ,  votre  colère  s'enUammera-l-elle  contre 
moi"?jusques  à  quand  supporlerez-vous  mes 
honteux  désordres  ?ju.sques  à  quand  répèlerai- 
je  :  demain,  demain?  i'ourquoi  pas  aujour- 
d'hui ,  pourquoi  pas  à  l'inslaul  même  mettre 
un  terme  à  mes  iniquités?  o 

C'en  est  fait ,  le  pécheur  est  converti  ;  Au- 
gustin est  saint.  Son  cœur  ,  affranchi  de  toute 
affection  terrestre,  n'éprouve  plus  que  de  l'in- 
différence ,  de  l'aversion  pour  la  chair  et  pour 
le  monde  ;  il  entonne  le  cantique  de  la  recon- 
naissance :  «  Je  suis  votre  serviteur ,  ô  mon 
Dieu,  et  le  fils  de  votre  servante.  Vous  avez 
brisé  mes  fers ,  je  vous  offrirai  un  sacrifice  de 
louanges.  Que  mon  cœur,  que  ma  langue,  que 
tous  mes  os  répètent  :  Qui  est  semblable  à  vous? 
Où  étais-je  ,  ô  mon  Jésus  ,  ô  mon  libérateur  ? 
Où  était  depuis  tant  d'années,  où  était  mjn 
libre  arbitre?  De  quel  profond  abîme  vous 
m'avez  retiré  ,  pour  me  faire  courber  la  tète 
sous  le  joug  de  votre  volonté,  et  mes  épaules 
sous  le  fardeau  si  léger  de  votre  sainte  loi  ! 
Quelles  délices  V(jus  m'avez  fait  goûter  en  un 
instant,  à  me  priver  de  toutes  les  délices  du 
monde ,  et  à  renoncer  à  tout  ce  que  j'appréhen- 
dais si  fort  de  perdre  !  Vous  bannissiez  de  mon 
âme  les  fausses  voluptés ,  et  vous  les  bannis- 
siez, et  vous  y  entriez  à  leur  place,  vous  qui 
êtes  la  volupté  véritable  et  la  beauté  souve- 
raine. » 

Après  cela ,  mon  frère ,  qu'est-ce  qui  pour- 
rait encore  prolonger  votre  captivité?  Vous 
voyez  la  puissance  de  la  grâce  :  quiconque  se 
convertit  sincèrement,  peut  être  assuré  de  .son 
assistance  ;  Dieu  est  toujours  le  même  :  il  ne 
fait  aucune  acception  de  personnes.  Pourquoi 
differeriez-vous  davantage  de  vous  affran- 
chir de  la  honteuse  servitude  qui  vous  llétrit. 
qui  vous  accable,    et  d'embrasser  le  bien 


suprême  qui  s'offre  à  vous  gratuitement?  Pré- 
fèrcriez-vous  aller  en  enfer  par  un  autre  enfer, 
que  de  parvenir  au  paradis  par  un  autre 
paradi.s?  Courage  et  confiance  !  debout!  à  l'essai! 
vous  n'aurez  pas  fait  le  premier  pas ,  que  vous 
verrez  le  Seigneur  venir  à  vous  les  bras 
ouverts ,  comme  à  un  autre  enfant  prodigue. 
Chose  merveilleuse!  qu'un  charlatan  vous  pro- 
mit de  vous  enseigner  l'art  de  convertir  les 
pierres  en  or,  vous  voudriez  en  faire  l'épreuve, 
quoi  qu'il  dût  vous  en  coûter.  La  parole  for- 
melle de  Dieu  vous  garantit  le  moyen  de  deve- 
nir céleste  de  terrestre ,  spirituel  et  angélique 
de  charnel  et  d'humain;  et  vous  refusez  den 
venir  à  l'expérience! 

Mais  comprenez  que  tôt  ou  tard,  en  cette 
vie  ou  en  l'autre  .  il  faudra  bien  que  vous  re- 
connaissiez cjlte  vérité.  Cunsidérez  avec  atten- 
tion combien  cruellement  vous  vous  trouverez 
dupe  de  vous-même ,  à  ce  grand  jour  de  la 
reddition  des  comptes ,  alors  que  vous  vous 
verrez  condamné,  réprouvé,  pour  avoir  aban- 
donné le  chemin  de  la  vertu ,  comme  trop  rude 
et  trop  pénible,  tandis  qu'il  était  beaucoup  plus 
doux  et  plus  agréable  que  celui  du  vice  ,  et 
le  seul  qui  pût  vous  conduire  aux  délices 
éternelles. 

Lout^  de  Cieuade  ,  (jiiide  deâpéulieufs  ,  p.  'Sis, 

AUMONE. 

Sa  nécessité. 

Dieu  commande  aux  riches  de  faire  l'au- 
mône ,  et  il  le  leur  commande  sous  peine  d'en- 
courir sa  disgrâce  ;  nous  n'avons  qu'à  ouvrir 
les  livres  saints,  pour  vous  convaincre  de  cette 
vérité.  Je  vxius  commande  d'ouvrir  votre  main 
à  l'indigent,  dit  le  Seigneur  dans  le  Deutéro- 
nome  :  i'rœcipio  tibi  ut  manum  tuam  aperias 
eyeno  (Deut.  15.).  Faites  bien  attention  à  ces 
paroles,  prœcipio  libi  :  il  ne  dit  pas,  je  vous 
conseille ,  je  vous  invite  ;  mais  ,  je  vous  or- 
donne,  je  veux  que  vous  ouvriez  votre  main 
à  l'indigent  :  Prœcipio  tibi,  etc. 

Billol ,  Prunes  ,  t.  4. p.  49. 

—  «...  Impossibile  est  enim,  impossibile , 
inquam ,  est ,  elsi  innurnera  fadas,  sine  elee- 
mosyna,  cœlestisrerpii,  vel  vesitbulum  quidem 
altingere  :  «  [S.  Chrys.  homil.  22  in  Joan.) 
Car  quand  vous  feriez  mille  autres  choses ,  il 
e.«l  impossible,  je  le  dis  encore,  il  est  impos- 
sible sans  l'aumône  d'arriver  seulement  à  la 
porte  du  royaume  des  cieux. 

Lrjcune , Serai. , t.  Il  , p.  312. 

/"  Précepte  et  ai-anlages  de  l'aumône.  2°  Qualités 
qu'elle  doit  aïoir. 

Facile  vobis  amicos  de  mammona  iniquita- 
lix ,  etc.  C'est  par  cet  oracle  divin ,  mes  frères, 
([ue  finit  l'Evangile  de  ce  jour  (S^  dim.  ap.  la 
i'ent  ).Nous  y  avons  la  parabole  d'un  receveur 
infidèle  qui  avait  dissipé  les  biens  de  son 
maître,  et  qui  sut,  par  son  adresse ,  se  mé- 
nager une   ressource   dans  sa  disgrâce.  Le 
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Sau%'eur  du  monde  s'est  servi  de  cet  exemple 
pour  instruire  les  riches  d"une  de  leurs  plus 
importantes  obligations  ;  Et  moi ,  je  vous  dis, 
ajoute-t-il ,  en  finissant  cette  parabole  :  Faites- 
vous  des  amis  avec  vos  richesses  ,  Et  ego  vobis 
dico,  elc-  Remarquez  ,  mes  frères,  que  le 
Sauveur  parle  ici  en  maître  qui  fait  un  com- 
mandement, et  qui  ])ropose  en  même  temps  un 
motif  des  plus  capables  d'engager  les  hommes 
à  l'accomplir  :  Employez  vos  richesses  a  vous 
faire  des  amis  qui  vous  procurent  l'entrée  du 
ciel ,  ut  citm  defeceritis,  etc.  Mais  qu'il  est  peu 
de  riches  du  siècle ,  qui  se  mettent  en  peine  de 
remplir  ce  précepte  que  le  Seigneur  leur  a 
imposé  !  Presque  tous  croient  avoir  des  raisons 
légitimes  pour  s'en  dispenser;  et  parmi  ceux 
qui  font  l'aumône,  très-peu  qui  la  fassent  d'une 
manière  chrétienne  :  Il  s'agit  aujourd'hui  de 
montrer  aux  uns  l'obligation  indispensable  où 
ils  sont  de  faire  l'aumine  et  aux  autres  la  ma- 
nière de  la  faire  ,  atin  qu'elle  soit  utile  et 
méritoire. 

Voilà  ,  mes  frères  ,  l'important  sujet  que  je 
traiterai  dans  ce  discours.  Le  précepte  et  les 
avantages  de  l'aumOne  seront  la  matière  du 
premier  point.  Et  j'expliquerai  brièvement 
dans  le  second  point ,  les  qualités  qu'elle  doit 
avoir,  etc. 

i"  Point.  — L'aumône  est-elle  d'une  obli- 
gation indispensable  pour  tous  ceux  qui  sont 
en  état  de  la  faire?  Oui ,  mes  frères  ,  c'est  un 
des  principaux  devoirs  de  l'amour  du  prochain. 
Rien  de  si  clairement  établi  dans  les  saintes 
Ecritures  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Dès  qu'il  y  a  eu  des  pauvres  dans  le  monde  , 
les  riches  ont  été  chargés  de  pourvoir  à  leur 
subsistance  :  le  Seigneur  les  a ,  pour  ainsi  dii'e, 
substitués  en  sa  place,  pour  soulager  les  nécessi- 
teux :  miniftère  bien  honorable  pour  les  riches, 
et  qui  devrait  suUire  pour  leur  inspirer  des  en- 
trailles de  miséricorde  envers  les  pauvres. Etre 
l'économe  de  Dieu ,  quoi  de  plus  digne  !  Mais 
comme  cet  honneur  touche  peu  des  cœurs  atta- 
chés aux  biens  de  la  terie ,  le  Seigneur  a  fait 
aux  riches  un  précepte  formel  d'assister  leurs 
frères  dans  le  besoin.  11  y  aura  toujours  des 
pauvres  parmi  vous ,  dit-il  à  son  peuple  dans  le 
Ueutéronome  ;  c'est  pourquoi  je  vous  ordonne 
d'ouvrir  la  main  à  l'indigence  de  votre  frère  : 
hlcircà  ego  prœcipio  lihi,  ut  aperias  manitm 
fratri  tuo  eqeno  et  pauperi  (Deut.  -11.).  Ne 
frustrez  pas  le  pauvre  de  son  aumône ,  dit  le 
Saint-Esprit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  (Eccl. 
4.)  :  Eleemosynam  pauperi  ne  defraudes. 
Acquittez-vous  de  ce  que  vous  lui  devez,  et  que 
vous  no  pouvez  lui  refuser  sans  fraude  : 
Redde  debitum  tuum.  Ce  n'est  point  un  simple 
conseil,  ce  n'est  point  une  pure  libéralité,  c'est 
une  obligation  ,  c'est  une  dette;  vous  devez 
aux  pauvres  l'argent  que  vous  dissipez  en  folles 
dépenses,  en  repas  somptueux,  en  ameuble- 
ments superbes,  habits  superllus  ou  trop 
magnifiques,  enjeux  ou  divertissements  exces- 
sifs; ne  pas  le  donner  aux  pauvres,  c'est, 
selon  l'Ecriture,  commettre  une  injustice,  et 


vous  rendre  aussi  coupables  que  si  vous  pre-  ' 
niez  le  bien  d'autrui.  Oui ,  riches  du  monde, 
notre  ministère  nous  oblige ,  et  c'est  l'apôtre 
saint  Paul  qui  le  demande  des  ministres  de 
l'Evangile  ;  il  nous  oblige  ,  dis-je  ,  de  vous 
imiter ,  de  vous  ordonner  môme  de  la  part  du 
Seigneur,  de  donner  aisément  aux  pauvres  : 
Divitibus  hujus sœcuU pi'œclpue  facile  tribuere 
(1 .  Tim.  6.)  Mais,  demanderez-vous  peut-être, 
est-ce  pour  les  riches  une  obli.gation  bien  étroite 
de  faire  l'aumône?  Oui ,  elle  est  si  étroite  et  si 
absolue ,  que  quiconque  ne  la  remplira  pas,  ne 
peut  éviter  la  damnation.  N'en  cherchez  point 
d'autres  que  la  terrible  sentence  qui  sera  pro- 
noncée au  dernier  jugement  contre  les  réprou- 
vés :  Discedite  à  me ,  allez  ,  maudits  ,  allez  au 
feu  éternel;  Esurivi ,  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger.  0  !  mes  frères ,  si 
nous  réfléchissions  un  peu  sérieusement  sur  ce 
défaut  de  miséricorde,  qui  doit  être  le  fon- 
dement de  la  condamnation  des  méchants, 
comment  ne  nous  empresserions-nous  pas  à 
détourner  de  dessus  nos  têtes  cet  arrêt  funeste 
par  l'exercice  de  la  charité  chrétienne?  Non, 
mes  frères ,  point  de  miséricorde  à  attendre 
de  la  part  de  notre  Dieu  ,  si  nous  n'avons  pas 
soulagé  Jésus-Christ  en  la  personne  de  nos 
frères  ;  tous  ceux  qui  auront  manqué  à  ce 
devoir,  seront  la  proie  des  flammes  éternelles  : 
Illiic  conjiciuntur  ,  dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  quia Cifi'isium per pauperes  minime 
curdrunt. 

Mais  pourquoi  seront-ils  traités  si  sévère- 
ment? Saint  Jean  en  donne  la  raison;  c'est 
qu'ils  n'auront  point  eu  en  eux-mêmes  la  charité 
de  Dieu;  car  s'ils  l'avaient  aimé,  ils  auraient 
aussi  aimé  le  prochain,  pour  l'amour  de  lui. 
Si  quelqu'un  de  nous ,  dit  cet  apôtre ,  a  des 
biens  de  ce  monde,  et  qu'il  ne  soulage  pas  son 
frère  dans  ses  nécessités  ,  comment  la  charité 
de  Dieu  peut-elle  demeurer  en  lui?  Qui  Iiabue- 
rit  substantiam  hujus  mundi ,  etc.,  quomodo 
chantas  Dei  manet  in  eo  ( l  Joan.  3.)?  En  vain 
direz-vous  que  vous  aimez  votre  frère  ;  mon- 
trez cet  amour  par  des  secours  réels  et  effectifs  : 
AoM  diligamus  verbo,  neque  lingud,  scd  opère 
et  veritate. 

...  Je  n'ai  point  de  superflu  ,  dit-on  ;  j'ai 
une  grosse  famille  à  élever  ;  nous  sommes  dans 
des  temps  trop  fâcheux,  et  qui  nous  laissent  à 
peine  de  quoi  vivre  honnêtement  :  il  y  a  bien 
des  pauvres  fainéants,  ajoute-t-on;  de  mauvais 
pauvres  qui  pourraient  bien  travailler  ;  d'ail- 
leurs je  fais  quelques  petites  aumônes  de  temps 
en  temps.  Ne  dites  pas  ,  riches  du  monde  ,  que 
vous  n'avez  point  de  superllu  ;  je  réponds, 
avec  l'Evangile ,  que  vous  en  avez  ;ce  qui  vous 
reste  après  "le  nécessaire  à  la  conservation  de 
votre  vie ,  et  à  la  bienséance  de  votre  état ,  est 
un  superllu  que  Jésus-Christ  vous  ordonnée 
de  donner  aux  pauvres  :  Quod  superest  dut 
eleemosynam  (Luc,  11.).  Retranchez  ce  que 
vous  accordez  à  la  vanité,  à  la  cupidité,  à  la 
mollesse  de  la  vie  :  réglez  vos  dépenses  sur  les 
maximes  de  l'Evangile;  vous  trouverez  du 
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Superflu.  Que  deviendraient  les  pauvres,  si 
les  riches  voulaif-nt  mesurer  leur  néressaire 
sur  les  différenfcs  passions  auxquelles  ils  se 
laissent  aller?  Ouoi  !  la  Pruvidence  les  aurait- 
elle  aijandontiés?  Le  penser  ne  serait-ce  pas 
faire  outrage  au.  père  commun  de  tous  les 
hommes? 

Vous  avez  beaucoup  d'enfants,  ajoutez-vous, 
qu'il  faut  élever  et  éialilir.  Pourvoyez  à  leurs 
be.soins  et  à  leur  établissement ,  vous  le  devez; 
mais,  répond  saint  Au.2;ustin ,  vous  qui  avez 
des  eniants,  comptez-en  un  de  plus  ;  el  donnez 
quelipie  choêe  à  Jésus-Ghrist  :  Filiox  habes: 
uiiîim  flùs  niimera ,  et  da  ullquod  Clirislo.  Si 
au  lieu  de  quatre  enfants  ,  vous  en  aviez  rin(| . 
abandonneriez-vous  ce  dernier?  Donnez  au.x 
pauvres  le  pain  que  vous  donneriez  à  ce  cin- 
quième enfant,  que  .lésu.s-Christ  prenne  sa 
place  comme  étanl  fie  votre  famille.  Quel  hon- 
neur pour  vos  enfants,  de  compter  Jésus-Clirist 
au  nombre  de  leurs  frères  !  Unum  plus  numé- 
ro ,  ei da  aUquid  Christo. 

N'ajoutez  pas  que  les  temps  sont  trop  fâ- 
cheux ;  s'ils  le  sont  pour  vous,  combien  ne  le 
sont-ils  pas  davantage  pour  les  pauvres!  si  on 
est  dans  un  temps  de  calamités  ,  où  les  néces- 
sités des  pauvres  sont  plus  pressantes  ,  et 
quelquefois  cxlrr-mes  ,  on  déclarera  aux  riches 
qu'ils  doivent  diminuer  du  nécessaire  à  leur 
état. 

Enfin,  que  le  prétexte  de  la  fainéantise  de 
certains  pauvres  ne  vous  autorise  pas  à  refuser 
l'aumône  à  tous  indifféremment.  Peut-être 
celui  a  qui  vous  manqueriez  de  la  faire  serait- 
il  dans  un  besoin  pressant.  La  charité  exige 
que  nous  présumions  eu  bonne  part  de  nos 
frères  ;  Jésus-Christ  tiendra  toujours  comme 
fait  à  lui-même,  ce  que  nous  aurons  fait  au 
moindre  d'entre  eux. 

Ecoutez  ce  que  dit  là-dessus  saint  Grégoire  : 
Quand  même  les  pauvres  qui  vous  demandent 
l'aumrne,  vous  paraîtraient  répréhensibles , 
gardez-vous  de  les  mépriser;  faites-leur  une 
salutaire  correction,  mais  en  même  temps  res- 
pectez-les; c'est  pour  vous  une  obligation  ;  et 
il  peut  arriver  que  Jésus-Chri^l  se  présente  à 
vous  en  la  personne  de  quelqu'un  d'eux  :  Pau- 
per  ohm  reprehensibilis  cernitur  ,  moneri 
débet ,  despici  non  débet  ;  om»es  venerandi 
sunt ,  tantàque  necesseest,  quanta  quis  eorum 
sit  Christus  ,  ignoras.  Ne  prétendez  pas  vous 
justifier  sur  quelques  aumônes  fort  légères  que 
vous  distribuez  àe  temps  en  temps;  elles  doi- 
vent être  proportionnées  à  la  quantité  des 
biens  dont  la  Providence  vous  a  confié  la  dis- 
pensation;  c'est,  au  sentiment  de  saint  Au- 
gustin, enlever  aux  pauvres  ce  qui  leur  appar- 
tient ,  que  de  ne  leur  pas  faire  part  de  ce  qui 
est  au  delà  de  votre  nécessaire  :  Qnidquid 
oobis  Deux  plusquam  ojms  est,  dcdcrit ,  id 
per  nos  aliis  laryirndum  transmisil  :  quod  si 
non  dcderimus ,  res  aliénas  invasimus. 

Péut-êti-e  alléguerez-vous  encore  le  prétexte 
des  nécessités  extraordinaires  qui  peuvent  sur- 
venir :  sollicitude  superllue  et  condamnée  par 


Jésus-Christ,  et  qui  ne  peut,  dit  saint Tho- 
,mas ,  dispenser  les  riches  de  faire  l'aumône 
de  leur  superllu.  Pour  vous  exciter  à  vous 
mcltie  au-dessus  de  tous  ces  vains  prétextes, 
réfléchissez,  mes  frères,  sur  les  avantages 
attachés  à  l'auratue  ;  à  peine  un  discours  suiB- 
rait-il  pour  les  détailler  et  en  iaire  sentir  tout 
le  prix;  l'Ecriture  est  remplie  de  promesses 
faites  aux  hommes  miséricordieux;  promesses 
de  toute  espèce  de  biens ,  temporels ,  spiri- 
tuels, éternels.  (Détail). 

Fœneralur  Domino  qui  miseretur  pauperis : 
et  vicissitudinem  suam  reddet  ei  ^Prov.  ^9^. 
C'est  prêter  à  usure  au  Seigneur  ,  que  d'avoir 
pitié  du  pauvre.  L'Apôtre  saint  Paul  en  assu- 
rait les  Corinthiens,  les  exhortait  à  soulager 
leurs  frères  en  leurs  nécessités  :  Qui  adminis- 
trai semen  seminanti,  el  panem  ad  mandu- 
candum prœslabit ;  et  multiplicabit  semenves- 
trum  fVoyez  le  ch.  9  de  la  2"^  lettre  aux  Cor.) 
L'expérience  en  est  une  preuve  journalière. 
Que  de  familles,  aujourd'hui  opulentes,  sont 
redevables  de  leurs  richesses  et  de  leur  état  à 
l'abondance  de  leurs  aunic'mes  ! 

Que  dirai-je  des  biens  spirituels?  Date  elee- 
mosynam  ,  et  etce  omnia  munda  sunt  vobis 
(Luc,  \\).  L'aumône  procure  des  grâces  de 
conversion  :  Eieemosyna  ah  omni  peccato  et  à 
morte  libéral ,  et  non  palielur  animam  ire  in 
lenehras  (Tob.  4).  Point  de  moyen  plus  elïïcace 
pour  se  rendre  digne  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur :  Beatus  qui  intelUgit  super  egenum  et 
pauperem;  in  diemala  liberabit  eum  Domi- 
nus  (Ps.  4)...  Dominus  opem  ferai  illi  super 
leclum  doioris  ejus  (Ibid.).  L'expérience  le 
confirme.  Je  ne  me  souviens  pas,  dit  saint 
Jérôme ,  d'avoir  vu  périr  ,  pai'  une  mauvaise 
mort,  un  homme  qui  a  exercé,  pendant  sa 
\ie,  les  œuvres  de  charité  :  A'on  memini  me 
légère  malâ  morte  mvrtuum  qui  liben  1er  opéra 
charilatis  exercuit.  Et  comment  pourrait-il 
mourir  mal ,  ayant  un  si  grand  nombre  d'in- 
tercesseurs, qui  prient  pour  son  salut?  Habet 
enim  intercessores  mullos  ;  et  impossibile  est 
mullorumpreces  non  exaudiri. 

-Mais  qu  est-il  besoin  d'autre  témoignage  que 
celui  du  Sauveur  lui-raême?Sur  quoi  appuiera- 
t-il  la  .sentence  de  prédestination  au  jour  de  sa 
ju.stice?  N'est-ce  pas  sur  les  œuvres  de  miséri- 
corde que  l'on  aura  exercées  ?  A'on  ergo  itis  in 
regnum,  dit  saint  Augustin,  expliquant  la 
sentence  des  bons,  quia  non  pecr-astis ,  sed 
quia  vestra  peccata  eleemosynis  redemistis. 

Ah!  mes  frères,  pouvez-vous  entendre  ces 
vérités  consolantes  ,  sans  être  animés  à  faire 
l'aumône  ?  Toute  sorte  d'intérêt  ne  doit-il  pas 
vous  y  engager?  Quelque  peu  que  vous  puis- 
siez avoir,  ne  vous  efforcerez-vuus  pas  d'imi- 
ter la  veuve  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  , 
et  (|ui  mérita  l'éloge  même  du  Sauveur?  Elle 
donna  au  Sauveur  ce  nui  lui  était  nécessaire 
pour  vivre.  Dieu  ne  l'y  obligeait  pas  ;  mais 
elle  savait  le  prix  de  l'aumône  ;  et  elle  eût  sou- 
haité d'en  faire  davantage.  Que  ceux  de  vous , 
mes  frères ,  que  la  pauvreté  met  hors  d  état  de 
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soulager  leurs  frères  clans  leurs  nf'cessités  cor- 
pf)relies ,  désirent  de  le  pouvoir  faire ,  qu'ils 
leurreudenttouslesseivices  dont  ils  sont  capa- 
bles :  et  le  Seigneur  leur  tiendra  compte  de 
leur  bonne  volonté.  Pour  vous,  mes  frères, 
qui  possédez  des  biens,  renouvelez  aujourd'hui 
votre  ardeur,  pour  satisfaire  au  piécepte  de 
l'aumùne  qui ,  comme  vous  venez  do  le  voir  , 
est  tout  à  la  fois  des  plus  indispensables  et  des 
plus  avantageux.  Apprenez  encore  la  manière 
de  vous  en  acquitter  chrétiennement. 

2'"  Point.  —  Rien  de  plus  précieux  que  les 
avantages  attachés  à  l'aumône  :  si  tous  les 
riches  avaient  à  cœur  leurs  véritables  inté- 
rêts ,  ils  s'empresseraient  de  répandre  leurs 
richesses  dans  le  sein  des  pauvres;  mais  pour 
avoir  part  à  ces  avantages,  il  faut  que  l'au- 
mi'me  soit  faite  de  notre  propre  bien,  et  non 
du  bien  d'autrui  :  Ex  stibstantia  tua  fac  elcc- 
masynam,  disait  Tobie  à  son  Fils  :  Faites  l'au- 
mône de  votre  propre  substance.  Quelle  erreur 
que  de  s'imasiner  que  Dieu  approuve  les  pré- 
sents que  lui  font  les  hommes  injustes  :  Dona 
iriiqiiorum  ncn  probat  Allissinius.  Offrir  un 
sacrifice  du  pain  du  pauvre ,  c'est ,  ajoute  l'Ks- 
prit-Saint ,  res.scmbler  à  celui  qui  egoige  un 
iils  en  la  présence  de  son  père  :  Qui  offcrl 
sacrifiriiim  ex  subsianlia  paiiperurn  quasi 
qui  victimat  pUiim  in  conspectu  patris  (Eccl. 
34).  Le  Seigneur  lui-même  déclare  par  Isaïe  , 
qu'il  a  en  horreur  un  tel  holocauste  :  Odio 
linbrnx  rapinam  in  liolocaitstG  (Is.  61).  M  y  a 
ici  un  bel  exempleà  citer,  c'est  celui  de  Zadiéc 
qui  commença  par  payer  ce  qu'il  de\  ait ,  et 
qui  donna  la  moitié  de  ses  biens  aux.  pauvres. 
(Lm.VJ). 

Imitez,  mes  frères,  un  si  beau  modèle;  com- 
mencez par  satisfaire  à  tous  ceux  à  qui  vous 
avez  fait  quelques  torts;  si  vous  nepou\ez 
pas  les  connaîtie,  prenez  conseil  d'un  bon  con- 
l'e.sseur,  pour  savoir  en  (]iulle>  bonnes  œuvres 
vous  devez  employer  les  sommes  dont  vous 
êtes  redevables ,  et  quelles  aumônes  vous  êtes 
obligés  de  faire. 

La  .>-econde  condition  qui  doit  accompagner- 
l'aumône,  c'est  de  la  faire  avecpromptilucre  et 
avec  joie.  Faire  acheter  aux  pauvres  par  une 
I'.  ngue  et  injurieuse  attente,  l'aumône  qu'un 
leur  fait,  c'est,  au  seniiment  de  saint  Aui;us- 
tin  ,  s'exposer  à  perdre  le  mérite  de  .son  action. 
Ces  soi-les  de  personnes  cherchent  plutôt,  pour 
l'ordinaire,  à  se  délivrer  de  l'import'.^nité  des 
misérables ,  ([u'à  les  assister  dans  leurs  bo.- 
soins  :  Si  deilciis  panem  ut  careas  iœ'l.u  iiUer- 
pellaniix  ,  paucm  et  mcrilianperdidisli.  (iar- 
dez-vous  donc ,  mes  frères  ,  d'exposer  les 
pauvres  de  Jésus-Christ  aux  murmures  et  à 
i'imfpaticnce  ;  ne  les  renvoyez  pas  au  lende- 
main ,  lorsque  vous  pouvez  les  assister  au  jour 
présent  :  c'est  ra:vis  que  v.ius  donne  l'Fsi  rit- 
Saint  au  livre  des  l'iuvcrbes  :  Ne  dites  [:as  a 
votre  ami  :  allez,  revenez  demain,,  si  dès  au- 
jourd'hui vous  pou\cz  lui  accorder  ce  qu'il 
désire  de  vnus  :  A'e  dieux  amteo  iuo  :  ]'(ide. 
cl  revertere  : cras  dabo  tibi,  ciim  statiw  ]. os- 


sis  date  (Prov.,  3).  N'affligez  pas  par  vos 
délais  l'àme  du  nécessiteux  :  Cor  inopis  ne 
a/Jlixeris ,  et  non  proirahas  angustiault  (Vide 
c.  4  Eccl.).  Ne  l'expo-sez  pas  à  vous  maudire  , 
de  peur  que  le  Seigneur  ne  l'exauce  dans  sa 
colèie  :  donnez  de  bon  cœur  et  avec  une  sainte 
joie  :  Hilarem  enim  datorcm  diligif  Deiis 
(2.  Cor.  9).  Ne  montrez  jamais  au  pauvre  un 
visage  triste,  rendez-lui  supportable  sa  misère 
par  votre  alTabilité  :  Congreqaiioni  pauperum 
affabilem  te  facito  (Eccli.  4J.  Vous  souv  enant 
que  Dieu  aurait  pu  vous  faire  naître  dans  le 
même  état ,  et  qu'il  peut  vous  y  réduire. 

La  troisième  qualité  de  l'aumône  ,  c'est 
qu'elle  soit  prudente,  c'est-à-dire,  proportion- 
née ,  et  à  vo'S  biens,  et  à  la  nécessité  des  pau- 
vres. On  citera  ici  le  texte  de  saint  Paul,  dans 
sa  seconde  épilre  aux  Corinthiens,  c.  8 ,  v.  H, 
où  ce  grand  apôtre  leur  prescrit  les  règles 
qu'ils  doivent  regarder  dans  leurs  aumônes.  11 
veut  qu'ils  la  fassent  avec  libéralité,  mais  aussi 
avec  une  juste  modération  :  In  prœs^enti  tem- 
porevestra  abundantia  illorum  innpiam  sup- 
pléât,  ut  fiât  œqualitas.  (Voyez  les  v.  8  et  9 
du  même  chap.)...  11  faut  aussi  avoir  égard  à 
la  misère  des  pauvres ,  en  préférant  ceux  qui 
sont  dans  des  besoins  réels  et  pressants  ,  à 
ceux  qui  peuvent  se  passer  plus  aisément  de 
vos  charités. 

Rlai^  la  principale  qualité  ou  condition  de 
l'aumône  ,  c'est  qu'elle  soit  faite  en  vue  de 
Dieu ,  et  pour  soulager  Jésus-Christ  dans  ses 
membres.  Prenez  garde,  dit  le  Sauveur  lui- 
même  ,  de  ressembler  aux  hypocrites  ,  qui 
font  sonner  de  la  trompette  pour  appeler  les 
pauvres,  ils  ont  déjà  reçu  leur  récompense;  le 
Seigneur  ne  récompensera  que  les  aumônes 
qui  auront  été  faites  pour  lui  plaire  ,  et.  avec 
les  dispositions  qu'il  exige,  pour  que  nos  bon- 
nes œuvres  méritent  le  Ciel.  Ajoutez  à  cette 
pureté  d'intention  les  sentiments  d'humilité  ; 
considérez  Jésus-Christ  ,  en  la  personne  du 
pauvre  :  cette  vue  vous  engagera  à  vous  hu- 
milier ,  à  le  traiter  avec  respect ,  à  l'honorer 
comme  Jésus-Christ  même. 

Est-ce  ainsi  que  vous  avez  fait  l'aumône? 
On  récapitulera  les  qualités  ci-dessus  exposées; 
on  s'attacliera  sfiécialemeut  à  combattre  ces 
riches  impitoyables,  qui  diffèrent  toujours  de 
faire  l'aum'ine.  C'est  violer  le  précepte  du 
Seigneur  ,•  être  l'homicide  de  ses  frères  ,  et  ne 
donnir  à  Dieu  que  ce  que  l'on  ne  peut,  retenir. 
Ce  n'est  pas  cependant  que  je  prétende  bh'imer 
ceux  qui,  par  leurs  testaments,  ordonnent  de- 
bonnes  œuvres;  ce  que  j'avance  et  qui  est  vrai, 
c'est  que  refuser  1  aumône  pendant  sa  vie,  et 
ne  vouloir  se  dessaisir  de  ses  richesses  que 
lorsque  la  mort  nous  les  ravit,  c'est,  sebn  la 
pensée  de  saint  Basile,-ne  vouloir  être  chari- 
table envers  les  hommes  ,  que  lorsqu'on  ces- 
sera de  vivre  parmi  eux. 

Ouoi ,  mon  frère,  vous  ne  voudriez  être 
libéral  envers  les  honunes,  que  lorsque  vous 
serez  renfermé  dans  un  tombeau  et  nngé  des 
vers  !  Ne  savez-vous  pas  que  Dieu  demande  de 
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nous  une  hostie  vivante ,  et  que  c'est  être 
ingrat  de  ne  lui  offrir  que  les  restes  d'une  vic- 
time? Changez  ,  changez  de  conduite  ,  et  dès 
ce  jour  pourvoyez  aux  nécessités  pressantes  de 
vos  frères ,  parce  que  vous  ne  savez  pas  si 
vous  le  pourrez  demain  :  cachez  au  plus  tôt  votre 
argent,  non  pas  dans  l'endroit  le  plus  secret 
de  vos  maisons  et  de  vos  coffres  ,  mais  dans 
les  mains  et  dans  le  sein  des  pauvres  ;  faites- 
vous,  tandis  que  vous  êtes  en  santé,  des  amis 
qui ,  à  votre  mort,  prient  pour  vous. 

Oh  !  quelle  joie  pour  votre  âme ,  si ,  au  sor- 
tir de  cette  vie,  la  voix  des  pauvres  se  fait 
entendre  aux  oi'cilles  de  Dieu ,  et  demande 
pour  elle  un  jugement  de  miséricorde!  Que  ces 
considérations ,  mes  frères,  nous  animent  les 
uns  elles  autres  à  pratiquer  l'aumône  tous  les 
jours  de  notre  vie ,  et  à  la  pratiquer  d'une 
manière  chrétienne.  Demandons-en  la  grâce  à 
Jésus-Christ,  durant  le  sacrifice  que  nous 
allons  offrir;  prions-le  de  nous  remplir  de  l'es- 
prit de  miséricorde  ,  afin  que  nous  méritions 
d'entendre  de  sa  bouche  ,  l'arrêt  favorable 
qu'il  adressera  aux  élus  au  grand  jour  de  ses 
justices. 

laslr.  (leToul.l.  1  ,p.  230. 

Àvantaji  de  la  faire  pour  l'amour  de  Jcsus- 
Clir.st. 

Il  y  a  quelques  Saints  qui  prétendent  que 
celui  qui  df  nne  l'aumône  à  un  pauvre  pour 
l'amour  de  Jésus-Glirist,  fait  en  quelque  sorle 
davantage  que  s'il  la  donnait  à  .lésus-Christ 
même.  C'est  ainsi  que  celui  qui  reçoit  chez  lui 
un  domestique  de  son  ami,  et  qui  lui  fait  toutes 
sortes  de  bons  traitements  en  considération  de 
son  ami ,  donne  en  cela  plus  de  marques  de 
son  amitié  que  s'il  faisait  les  mêmes  bons 
traitements  à  son  ami  lui-même.  Car  ce  qu'il 
ferait  alors  serait  une  chose  due  à  la  per- 
sonne et  au  mérite  de  son  ami  :  mais  de 
porter  l'amitié  jusques  à  considérer  tout  ce  qui 
appartient  en  quelque  façon  que  ce  soit  à  son 
ami ,  comme  si  c'était  son  ami  lui-même,  c'est 
sans  doute  la  porter  encore  plus  loin  ;  et  A'oilà 
ce  que  fait  la  véritable  obéissance. 

r.odr;g  uez  ,  Tr.  de  la  pcrf.  cbrct.,  t.  6  ,  p.  1 09. 

Même  sujet. 

—  Si  vous  eussiez  été  sur  la  ferre  en  ce  siè- 
cle d'or  auquel  .lésus-Cliiist  était  visible  dans 
ce  monde ,  n'eussicz-vous  pas  été  ravi  de  le 
loger  en  votre  maison ,  de  lui  faire  l'aumône  , 
de  lui  rendre  .'ervice  et  de  le  recevoir  à  votre 
table?  Vous  méritez  plus,  si  vous  le  faites  à  un 
pauvre ,  dit  saint  ChrVsostôme  ,  car  l'éclat  de 
sa  face  agréable ,  les  attraits  de  sa  bonne  grâce 
charmaient  les  cœurs  de  ceux  qui  le  suivaient, 
et  les  contraignaient  ])ar  une  douce  violence  à 
lui  désirer  et  a  lui  faire  du  bien  ;  mais  quanJ 
vous  lui  en  faites  en  la  personne  du  pauvre 
qui  est  déchiré  ,  crasseux,  infect,  décharné  et 
ulcéré.  Votre  foi  est  |)lus  vive,  votre  charité 
plus  généreuse  et  votre  piélé  plus  désintéres- 
sée ,  puisque  ramour-proprc  n'y  trouve  point 


son  compte...  N'est-ce  pas  une  grande  injus- 
tice que  de  donner  à  votie  enfant  de  quoi  vivre 
fians  le  luxe,  et  de  ne  pas  donnera  notre 
Sauveur  de  quoi  entretenir  sa  pauvre  vie,  dit 
saint  Augustin  (In  Ps.  403)? 

l-<  .1.  uie  ,  Serm.,  t.  3,  p.  ICS. 

Excuses  pour  s'en  dispenser  :  les  enfants. 

«Vous  dites,  dit  saint  Augustin,  que  vous 
avez  des  enfants  :  eh  bien  ,  supposez  que  vous 
en  avez  un  de  plus.  Donnez  quelque  chose  à 
Jésus-Christ.  (Ènar.  in  Ps.  38).  11  en  est  qui 
épargnent  pour  leurs  enfants  et  pour  leurs 
arrière-petits-enfants.  Mais  qu'épargnent-ils 
pour  Jésus-Christ?  Que  mettent-ils  en  réserve 
pour  leurs  âmes?  Qu'ils  comptent  parmi  les 
enfants  qu'ils  ont  sur  la  terre,  un  frère  qu'ils 
ont  dans  le  ciel.  Qu'ils  donnent  une  partie  de 
ce  qu'ils  ont  à  celui  auquel  ils  doivent  tout 
(Enar.  in  Ps.  88,  n.  14). 

r.uc'.csi  ard  .  t.  12  ,p.  lie. 

Réponse  du  comte  Gilbert. 

—  "X'ous  avez  des  ecfants,  combien  en  avez- 
vous  ?  quatre ,  Dieu  soit  au  compte.  Vous  dites 
bien  ;  il  vous  prend  au  mot ,  ne  vous  dédites 
pas ,  il  veut  être  au  compte.  Mettez  Jésus  au 
nombre  de  vos  enfants,  il  les  appuiera,  il  les 
protégera,  et  les  fera  prospérer.  Quand  vous 
avez  plusieurs  enfants,  vous  êtes  bien  aise 
d'en  élever  au  moins  un  aux  offices  ou  bénéfi- 
lices,  afin  qu'il  appuie  les  autres  par  son  cré- 
dit et  son  autorité.  Qui  est-ce  qui  a  plus  de 
pouvoir  q.ue  Jésus?  S'il  est  au  nombre  de  vos 
enfants,  il  aura  soin  de  les  soutenir,  comme 
gens  qui  lui  appartiendront  ;  il  aura  soin  de 
votre  maison,  comme  d'une  famille  au  boniieur 
de  laquelle  il  s'intéresse.  Vous  avez  quatre  en- 
fants ;  si  vous  en  aviez  cinq  ,  jetteriez-vous  le 
cinquième  en  la  rue?  ne  faudrait-il  pas  le 
nourrir,  l'entretenir  ,  le  marier?  Faites  pour 
votre  Sauveur  ce  que  vous  voudriez  faire 
pour  un  enfant ,  qui  serait  peut-être  un  avor- 
ton de  nature.  Voulez-vous  laisser  à  vos  en- 
fants une  riche  possession  ?  laissez-leur  la 
miséricorde,  dit  Salvien.  Dites  comme  le  comte 
Gilbert,  père  de  saint  Charles  Borromée,  à 
ceux  qui  lui  remontraient  qu'il  s'appauvrissait 
par  re.\cès  de  ses  aumônes  :  si  j'ai  soin  des 
enlan'.s  de  Dieu  ,  Dieu  aura  soin  des  miens. 

Le  Jeaoe ,  Serai. ,  t  1 1 ,  p.  73. 

Exhortation  de  S.  Augustin. 

Saint  Augustin  parle  souvent  de  l'obligation 
de  faire  l'aumône,  et  il  exhorte  les  fidèles  à 
mettre  à  part  la  dixième  partie  de  ce  qu'ils 
possèdent  ou  de  ce  qu'ils  gagnent  pour  remplir 
ce  précepte  (Enarr.  in  Ps.  128).  11  répète  fré- 
quemment avec  les  autres  Pores,  que  tout  ce 
(jiie  I'(  n  possède  au  delà  du  nécessaire  appar- 
tient de  droit  aux  pauvres  (Enarr.  in  Ps.  l 'tl). 
11  s'élève  avec  force  contre  ceux  qui  mesu- 
rent leurs  prétendues  nécessités  sur  leur  amour 
pour  le  luxe,  la  vanité  et  leur  orgueil. 
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«  Nous  aurons  ,  tlit-il ,  bien  du  superflu ,  si 
nous  nous  renfermons  dans  les  bornes  du 
nécessaire;  mais  si  nous  écoutons  notre  vanité, 
nous  n'en  aurons  jamais  assez.  Cherchez  ce 
qui  suffit  pour  l'ouvrage  du  Créateur  ,  et  non 
ce  que  demandent  des  passions  déréglées 
(Enar.inPs.  U7,  n.  12). 

Godescard  ,  t.  12.  p.  «iSG. 

De  S.  Thmnas  de  Villeneuve. 
«  Répondez -moi,  pécheurs,  disait-il,  quel 
meilleur  usage  pouvez-vous  faire  de  vos  biens, 
que  de  vous  en  servir  pour  racheter  vos 
péchés  ?  Si  vous  désirez  que  Dieu  écoute  vos 
prières  ,  écoutez  les  cris  des  pauvres.  Si  vous 
voulez  que  Dieu  prévienne  vos  besoins ,  pré- 
venez ceux  de  l'indigent,  sans  leur  faire  atten- 
dre le  secours  qui  lui  est  nécessaire.  Allez  sur- 
tout a>i-devant  des  besoins  de  ceux  qui  n'osent 
demander  ;  leur  faire  attendre  l'aumône  ,  c'est 
la  leur  faire  acheter.  » 

Idem,  t.  13  ,|)  3:1s. 

La  faire  à  tous  ceux  qui  la  donrinlenl. 

Faites  l'aumône  à  tous  ceux  qui  la  deman- 
dent ,  dit  Jésus-Christ  (Luc,  6,  30).  11  vaut 
mieux  la  donner  à  vingt  qui  ne  la  méritent 
pas,  que  de  la  refuser  à  un  seul  innocent.  Saint 
Grégoire  donnait  à  tous.  Ayant  un  jour  logé  , 
dans  sa  maison,  Jésus-Christ,  sous  la  figure 
d'un  étranger  ,  il  dit  ces  paroles  mémorables  : 
i    Donnez  à  tous  ceux  qui  vous  demandent ,  de 
'    pew  que  celui  à  qui  vous  refuserez,  ne  soit 
i    Jésus-Christ  en  personne. 

Claude  ,  év.  de  Toiil  ,  Inst.  sur  les  prin.  Véri(.  de  la  Hel..  p.  113. 

Elle  procure  une  bonne  mort. 

Je  n'ai  jamais  vu  ,  dit  saint  Jén'ime,  qu'un 
iionime  charitable  ait  fait  une  fin  malheureuse. 

Elle  a  toujours  .son  mérite. 

Le  [lauvre  fût-il  scélérat,  l'aumône  laite  en 
vue  de  Dieu  a  toujours  son  mérite. 

Idem,  il'.,  p.  1 15. 

Exemple  de  S.  .foachini  et  de  sainte  Anne. 

Dans  l'état  du  mariage ,  le  plus  bel  exemple 
à  citer  est  celui  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne ,  qui  chaque  année  faisaient  trois  parts  de 
leurs  revenus  :  l'une  était  pour  les  pauvres,  la 
seconde  pour  le  temple  et  le  service  divin  ,  la 
troisième  était  pour  eux. 

Manrése  .  p.  30ii. 

Elle  est  un  moijen  efficace  pour  sortir  de  t'élut 
du  péché. 

Car  il  faut  pour  cela  une  grâce  de  pénitence  ; 

!  et  celle  grâce ,  nous  ne  pouvons  plus  si^remenl 

;  l'obtenir  que  par  les  œuvres  de  la  charité  chré- 

I  tienne  envers  les  pauvres.  C'est  ainsi  que  les 

j  pères  entendent  ce  beau  témoignage  du  saint 

I  homme  Tobie,  en  faveur  de  l'aumône,  oùildit, 

I  en  termes  si  exprès  et  si  précis,  que  l'aumùne 


délivre  de  la  mort  de  Vàme ,  qu'elle  efface  les 
péchés ,  qu'elle  fait  trouver  grâce  auprès  de 
Dieu,  qu'elle  conduit  à  la  vie  éternelle  (Tob.  l'a. 
9.).  Comment  cela?  Non  pas,  répond  saint 
Augustin  ,  que  le  pécheur  soit  réconcilié  avec 
Dieu ,  ni  que  ses  péchés  lui  soient  remis ,  du 
moment  qu'il  fait  l'aumône  ;  mais  parce  que 
ses  aumônes  lui  attirent  du  Ciel  de  puissants 
secours  pour  se  relever  de  ses  chutes  par  une 
solide  conversion  ,  et  pour  se  remettre  dans  le 
chemin  du  salut.  La  grâce  est  le  fruit  de  la 
prière  ;  et ,  selon  l'oracle  du  Saint-Esprit , 
l'aumône  prie  pour  nous ,  et  sa  voix  monte 
jusqu'au  trône  de  Dieu  pour  le  iléchir.  Aussi 
est-ce  une  maxime  constante  parmi  les  rfiaitres 
de  la  morale  et  les  docteurs  les  plus  éclairés 
dans  la  conduite  des  âmes ,  qu'à  quelques  excès 
qu'un  homme  soit  abandonné ,  on  peut  toujours 
espérer  de  lui ,  dans  l'avenir  ,  un  retour  salu- 
taire tant  qu'au  milieu  de  ses  désordres  on  le 
voit  porté  à  faire  du  bien  aux  pauvres.  Tôt  ou 
tard ,  Dieu  récompense  la  miséricorde  par  la 
miséricorde. 

Bourdaloue  ,  Pensées,  I.  2  ,  p.  333. 

Gloire  d'être  appelé  le  père  des  pauvres. 

Si  vous  estimez  les  richesses  pour  l'honneur 
qu'elles  procurent,  songez  combien  il  importe 
plus  à  votre  gloire  d'être  appelé  le  père  d'un 
millier  de  pauvres,  que  de  compter  dans  votre 
bourse  mille  pièces  de  monnaie  (S.  Basile.) 

lùtraiis  de  ciuelq.  saints  l'éres,  p.  2. 

Aveu  du  maréchal  de  Lu.veinhotirii. 

Les  pauvres  sont  les  portiers  du  ciel ,  et  les 
amis  qu'il  faut  se  faire  pour  y  entrer...  Le 
maréchal  de  Luxembourg ,  si  célèbre  par  ses 
exploits  militaires,  disait  en  mourant:  Je  pré- 
férerais aujourd'hui ,  à  l'éclat  de  tant  de  vic- 
toires inutiles  au  tribunal  de  Dieu  qui  juge  les 
guerriers,  le  mérite  d'un  verre  d'eau  donné 
aux  pauvres  pour  l'amour  de  lui. 

Louis  1)0  r.u^'i  .  >nuv.  mui'i  de  îtl.iri^' ,  p.  207. 

Pourquoi    Vaunione    est  un  des    siijues    les   plus 
certains  de  prédestination. 

L'aumône  est  un  des  signes  les  plus  certains 
de  la  prédestination,  parce  qu'elle  est  une  des 
causes  les  plus  efficaces  du  salut  .puisqu'elle 
nous  procure  tous  les  moyens  de  l'assurer,  et 
lève  tous  les  obstacles  qui  le  peuvent  empêcher. 
La  miséricorde  de  Dieu  est  le  fondement  le  plus 
solide  de  notre  salut;  et  qui  nous  en  assure 
plus  infailliblement  que  la  miséricorde  envers 
les  pauvres?  Bienheureux  les  miséricordieux, 
I la rce qu'ils  obtieui Iront  miséricorde. (Matth. 5) . 
.lesiLs-Christ  ne  peut  non  plus  manquer  de  faire 
miséricorde  à  ceux  «lui  la  font,  que  manquera 
.-:a  parole.  Donnez,  et  on  vous  donnera  ;  mais 
que  vous  donnera-t-il?  une  mesure  très-abon- 
dante. (Luc.  G.)  On  vous  donnera  bien  plus  que 
vous  ne  donnez;  on  vous  donnera  des  biens 
d'une  autre  nature  et  d'une  autre  valeur;  on 
vous  donnera  des  biens  spirituels,  divins,  éter- 
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nels;  des  grâces  abondantes,  le  pardon  de  vos 
péchés,  l'amitié  de  Dieu  ,  des  gages  certains  de 
votre  prédestination.  Voilà  tous  les  biens  que 
l'Ecriture  pnjmet  à  l'aumône ,  voilà  ce  qu'on 
vous  offre  pour  un  verre  d'eau ,  pour  un  mor- 
ceau de  pain  donné  à  un  pauvre;  est-ce  trop 
acheter  ces  biens  que  de  les  acheter  à  ce  prix  ? 

n'epTeu.  Pens.  ou  néd.  chrét.,  1. 1 ,  p.  29$. 

Pour  la  fane  ,  il  ne  faut  pa&  de  (jrandes  richesses. 
Il  est  de  notre  intérêt  de  la  faire 

Pour  pouvoir  la  faire,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  posséder  de  grandes  richesses  ;  il  suffit  d'a- 
voir au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  satis- 
faire à  ses  besoins  et  à  ceux  de  ses  enfants. 
Tobie  savait  que  son  fils  n'était  pas  bien  riche  ; 
il  ignorait  s'il  le  deviendrait  un  jour,  et  il  no 
laissait  pourtant  pas  de  l'exhorter  à  faire  l'au- 
mône. Mon  fils  ,  lui  disait-il ,  si  vous  avez  beau- 
coup, donnez  beaucoup;  mais  si  vous  avez  [eu, 
donnez  peu.  Dieu  nous  tient  à  tous  le  môme 
langage  ;  il  n'exigepas  que  nous  donnions  beau- 
coup; quand  nous  avons  peu,  il  nous  ordonne 
seulement  de  proportionner  leurs  largesses  ;i 
nos  facultés.  Mais  il  ne  proportionnera  pas  lui- 
même  ses  dons  aux  nôtres.  Jésus-Christ  nous 
assure  que  la  mesure  en  sera  bonne  ,  pressée  , 
entassée;  de  façon  qu'en  donnant  même  peu, 
nous  sommes  assurés  de  recevoir  beaucoup. 
N'irions-nous  pas  contre  notre  propre  intérêt , 
si  nous  refusions  de  faire  l'aumône  selon  nos 
moyens,  et  ne  ressemblerions-nous  pas  à  un 
cultivateur  qui,  pour  ne  pas  vouloir  faire  les 
avances  de  la  petite  quantité  de  semence  qu'il 
devrait  et  qu'il  pourrait  jeter  dans  son  champ  , 
se  priverait  de  l'abondante  récolle  qu'il  en 
rerirerail?  La  semence  est  l'aumône  :1e  champ 
où  nous  devons  la  jeter,  ce  sont  les  mains  des 
pauvres;  la  récolle  que  n^us  devons  eu  atten- 
dre, est  la  récompense  que  Dieu  a  promise 
aux  âmes  charilables  à  qui  il  dira,  lorsqu'il 
viendra  les  juger:  J'avais  faim  dans  la  personne 
des  pauvres  que  je  vous  avais  recommandé  de 
regarder  comme  d'autres  moi-même ,  et  vous 
■m'avez  donné  a  manger  :  j'avais  soif,  et,  vous 
m'avez  donné  à  boire;  venez  posséder  le  royau. 
me  qui  vous  a  été  préparé  dès  l'origine'  du 
monde. 

Anr.ce  lilurgiiue,  t.  3,  p.  70. 

AUSTÉRITÉS 

Moyens  d'en  pralifjuer  de  vonvenalles  à  son  état 

Tout  le  monde  ne  peut  pas  imiter  les  austé- 
rités de  .,  dit  le  V.  de  Neuville.  «  Voici  ce  qu'il 
me  paraît  que  vous  devez  accorder  et  que  vous 
ne  devez  point  refuser  :  Tous  les  jours  des 
moments  de  retraite  et  des  temps  de  silence; 
se  c<jucher ,  se  lever  à  la  même  heure ,  vous 
occuper  du  travail  et  du  soin  de  votre  famille; 
sortir  de  chez  vous  moins  souvent  ;  mortifier 
votre  goùl,  ne  pas  lui  donner  tout  ce  qu'il 
demanije;  savoir  se  refuser  un  jilaisir  permis, 
un  agrément  que  le  (  œur  .souhaite ,  donner  plus 
aux  pauvres  et  moins  à  la  délicatesse  et  à  la 


commodité:  s'imposer  quelques  œuvres  pieuses 
et  pénibles  en  vue  de  satislaire  à  Dieu  ;  dans 
la  manière  de  se  mettre ,  suivre  les  lois  d'une 
sage  et  modeste  bien.séance  ,  mais  surtout  en 
certains  jours;  et  lorsque  la  vanité  et  le  désir  de 
se  distinguer  parlent  plus  haut,  les  réprimer 
et  les  contredire.  Vous  savez  mieux  que  moi  ce 
que  vous  pouvez  ,  Dieu  ne  vous  demande  rien 
au  delà;  mais  tout  ce  qui  est  en  votre  pouvoir , 
comment  oseriez-vous  le  refuser?» 

(ioilcscirJ,  I.  I,p.  333. 

AUTEUR. 

•  Ne  jamais  avoir  en  lui  une  confiance  illimitée. 

Quelque  auteur  qu'on  puisse  nous  vanter , 
nous  ne  devons  jam.ais  lui  donner  une  con- 
fiance illimitée;  nous  ne  devons  nous  attacher 
en  fait  de  dogme  et  de  croyance ,  qu'aux  prin- 
cipes universels  et  immuables  de  la  foi. 

UenriuD  ,  Uist.  gên.  Je  l'tglisc  ,  t.  1  ,  p  î'ii. 

AVARICE. 

Source  de  tous  les  maux  :  i°  parce  quelle  est 
occulte  ;  i" parce  qu'on  s  en  corrige  diffici/ement. 

.  .  .  Quand  un  blasphémateur,  un  ivrogne 
ou  un  autre  pécheur  vient  à  confesse,  la  pre- 
mière chose  qu'il  fait,  c'est  de  découvrir  son 
faible  ;  mais  de  cent  avares  qui  se  confessent, 
à  peine  en  voit-on  deux  qui  s'accusent  d'ava- 
lice.  Quand  on  prêche  contre  les  jureurs, 
contre  les  luxurieux  ou  les  vindicatifs,  ceux 
qui  sont  atteints  de  ces  vices  disent  en  eux- 
mêmes  :  Ces  invectives  s'adressent  à  moi  ; 
quand  on  prêche  contre  l'avarice,  personne  ne 
dit  :  C'est  à  moi  qu'on  parle. 

.  .  .  Quelle  apparence  d'arracher  une  racine 
qui  tient  à  la  terre  par  tant  de  filaments?  quelle 
apparence  de  sanctifier  un  homme  qui  est 
esclave  de  ce  vice  .'Qu'est-ce  qui  le  convertira? 
la  miséricorde  de  Dieu  ?  son  avarice  l'empêche 
de  la  mériter  par  des  œuvres  de  miséricorde , 
et  de  suivre  ce'conseil  du  prophète  Daniel  qui 
dit  :  Rachetez  vos  péchés  par  des  aumônes. 
Qu'est-ce  qui  le  convertira?  l'infirmité  de  la 
vieillesse  qui  refroidit  et  qui  tempère  toutes  les 
autres  passions:  mais  celie-ci  s'enflamme  et 
s'augmente  à  mesure  qu'on  avance  en  âge. 
Qu'est-ce  qui  le  convertira?  les  prédications? 
hé  !  quelles  prédicatii^ns  plus  saintes ,  plus  pres- 
santes et  plus  efficaces  que  celles  du  Sauveur  ; 
et  les  Pharisiens  s'en  mjquaient,  parce  qu'ils 
étaient  avares ,  dit  l'historien  sacré  (  Luc. 
16.14.). 

I.e  J^nne  .Serra.,  l.  3,  p- «C. 

Source  de  sacriléijes. 

Ce  ne  .sont  que  trahisons,  fraudes,  trom- 
peries dans  les  palais,  boutiques  ,  commerce 
l'ourquoi?  Omnes  avariUœ  student. 

...  Et  avec  cela  ils  communient  tous  les 
bonsjoijfs,  et  peut-être  tous  les  mois;  mais 
de  C(jnfesser  leur  avarice,  point  de  nouvelles; 
ils  nen  ont 'point  la  moindre  pensée...  Vous 
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ne  confessez  jamais  votre  avarice ,  ou  si  vous 
la  confessez ,  c'est  en  des  termes  si  généraux  , 
qu'autant  vaudrait  n'en  point  paj-ler.  J'ai  eu 
trop  d'attache  aux  biens  de  la  terre  ;  je  n'ai 
pas  aimé  mon  prochain  ;  je  n'ai  pas  exercé  les 
œuvres  de  miséricorde.  Ce  sont  des  amuse- 
ments; le  plus  grand  Saint  du  paradis  pourrait 
en  dire  autant  ;  il  faut  dire  en  particulier  :  Je 
n'ai  pas  travaillé  lidèlemeut  dans  ma  vocation, 
j'ai  retenu  de  l'étoffe  qu'on  m'avait  confiée,  j'ai 
mêlé  de  l'eau  dans  le  vin  que  j'ai  vendu  aussi 
cher  que  s'il  était  pur  ;  j'ai  vendu  à  faux  poids, 
à  fausses  mesuies.Si  vous  ne  dites  ainsi,  votre 
confession  est  invalide  ,  vous  communiez  indi- 
gnement ;  au  lieu  de  sacrements  ,  vous  faites 
des  sacrilèges  comme  le  traître  Judas. 

la.  iliiJ.,  t.  10,  p.  79. 

Elle  se  jortifte  arec  l'ârje  ,  el  est  insatiable. 

Aristute  dit,  et  l'expérience  k;  fait  voir,  que 
plus  les  avares  vieillis.sent ,  plus  ils  sont  atta- 
chés aux  biens  de  la  terre,  ce  c[ui  est  une  folie 
extrême  ;  comme  un  voyageur  qui  voudrait 
avoir  d'autant  plus  de  provisions  ,  qu'il  aurait 
moins  de  chemin  à  faire. 

Id.  ihiil.,t.  10,  p.  SI. 

—  Avez-vous  jamais  vu  un  avare  content? 
non  sans  doute  ;  jamais  il  ne  dit  :  C'est  assez 

I  C'est  pour  cela  ,  que  saint  Ambroise  disait,  que 
I  laplupartdes  vices  vieillissent,  quand  l'homme 
vieillit;  mais  que  l'avarice,  au  lieu  de  vieillir, 
se  fortifie  et  reprend  ses  forces.  Chose  si  vraie, 
que  je  n'ai  jamais  vu  un  avare  devenir  libéral. 
On  peut  le  porter  pendant  quelque  temps  à 
faire  des  aumônes  ;  mais  qu'il  contracte  une 
habitude  de  libéralité,  c'est  ce  qui  ne  se  voit 
guère?.  Pourquoi  cela?  parce  que  l'avarice  est 
insatiable. 

Prônes  di-Jily  ,  t.  1.  p.  515. 

Elle  s'étend  à  presque  tous  les  crimes. 

—  Les  autres  passions  s'affaililissent  avec 
l'.'ge.mais  celle-ci  se  fortifie;  les  autres  se 
calment  par  la  possession  des  objets  qu'elles 
ont  souhaités,  celle-ci  s'irrite.  C'est  un  feu 
dévorant  ;  plus  on  lui  fournit  de  matière ,  plus 
il  s'embrase.  Un  avare  est  semblable  à  un 
hydropique  :  l'eau  qu'on  lui  donne ,  bien  loin 
d'apaiser  sa  soif,  l'irrite;  plus  il  boit,  plus  il 
veut  boire.  Les  autres  passions  ont  une  sphère 
de  leur  activité;  il  en  est  [leu  qui  s'étendent  à 
toutes  sortes  de  crimes  ;  celle-ci  les  embrasse 
presque  tous.  Quand  on  est  avare  ,  on  est 
injuste,  violent,  dur,  soupçonneux,  fourbe; 
on  est  sans  foi ,  sans  loi ,  sans  affection  ,  sans 
religion  ;  on  ignore  ou  on  oublie  les  lois  de  la 
nature ,  de  la  reconnaissance  cl  de  la  piété. 
On  ne  reconnaît  plus  ni  parents  ,  ni  amis  ,  ni 
Dieu  ;  l'intérêt  est  le  seul  Dieu  qu'on  connaît  et 
qu'on  adore  ,  à  qui  on  sacrifie  tnut ,  honneur  , 
conscience ,  salut  ;  el  cette  passion  qui  cause 
tous  ces  désordres  en  nous  aveuglant ,  nous  les 
cache.  N'avez-vous  point  de  part  à  ces  désor- 
dres? N'esl-ce  point  votre  aveuglement  qui 


vous  empêche  de  le  reconnaître,  el  qui  par  là 
vous  met  dans  l'impuissance  d'y  remédier? 
Vous  avez  tout  à  craindre ,  si  voi;s  avez  été 
trop  attaché  au  bien  ,  el  si  vous  ne  craignez 
pas  les  suites  de  votre  avarice. 

>e|iïcti  ,  l'i'nsee>  ■  u  Iléd.  ctirét.,  t.  2  ,  *0. 

Vice  lies  plus  incorr.ijMes. 

Oui ,  mes  frères ,  l'avarice  est  un  des  vices 
les  plus  incorrigibles  ,  parce  qu'elle  aveugle  et 
endurcit  celui  qu'elle  tyrannise  :  l'avare  est 
toujours  le  dernier  à  apercevoir  un  défaut  que 
tout  le  monde  lui  reproche.  Comme  il  y  a 
de  la  honte  à  passer  pour  avare ,  aucun  ne 
veut  convenir  qu'il  l'est;  aucun  même  ne  s'en 
accuse  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  A  les 
entendre ,  c'est  économie  sage,  prudence  éclai- 
rée ,  précaution  nécessaire  :  on  ne  croit  jamais 
avoir  trop.  11  faut,  dit-on,  prendre  des  mesures 
pour  la  suite;  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver, 
el  sous  prétexte  d'un  besoin  qui  ne  sera  jamais, 
on  amasse ,  on  accumule  ,  on  entasse  bien  sur 
bien,  argent  sur  argent  :  on  se  fait  une  abon- 
ilance  dont  on  pourrait  se  passer.  De  là  cet 
endurcissement  où  il  li-inbe  ;  comme  on  n'aime 
que  la  terre  ,  et  que ,  selon  saint  .Augustin  ,  on 
devient  ce  que  l'on  aime  ,  l'avare  est  tout  ter- 
restre ,  il  n'est  point  touché  des  biens  du  Ciel  : 
il  est  insensible  aux  mouvements  de  la  grâce , 
il  ne  veut  écouter  ni  les  remords  de  sa  con- 
.■icience,  ni  les  o^nseils  d:=  ses  amis  ■  il  fréqneute 
Tes  sacrements  ,  et  il  demeure  sujet  aux  mêmes 
faiblesses ,  parce  qu'il  ne  découvre  pas  son  mal 
au  médecin  qui  peut  le  guérir  ;  il  écoute  la 
parole  de  Dieu  ,  et  il  n'en  profite  point ,  c'est 
à  d'autres  qu'il  en  fait  l'application  ;  ou  ,  s'il  se 
rec(  nnaît  coupable,  il  ne  peut-  se  résoudre  à 
quitter  son  idule  :   l'âge  même,   qui  sert  à 
guérir  ou  à  atTaiblir  les  autres  passions,  ne  sert 
qu'à  augmenter  celle-ci,-  plus  on  vieillit,  plus 
on  est  attaché  ,  et  l'on  peut  dire  que  l'attache- 
ment aux  biens  est  la  passion  des  vieillards  : 
plus  ils    approchent   du    tombeau ,  plus  ils 
tiennent  à  la  terre  ,  parce  que  cette  passion, 
lorsqu'elle  a  jeté  de  profondes  racines  dans  le 
cœur,  est  bien  difficile  à  arracher,  el  conduit 
à  l'impénitence  finale.  Témoin  le  perfide  Judas, 
qui,  après  avoir  livré  son  divin  Maître,  ne 
voulant  point  reconnaître  sa  faute  ,  dont  il  ne 
tenait  encore  qu'à  lui  d'obtenir  le  pardon ,  se 
pendit  de  désespoir,  etrendit  ses  entrailles  el 
son  âme  au  démon. 

PrùacsdeCil'.ul  .  t.  j  ,  p.  53. 

Veste  des  âmes. 

Saint  riulippe  de  Néri  disait  que  l'esclave 
de  l'avarice  ne  ferait  jamais  aucun  progrès 
dans  la  piété  ;  que  l'expérience  lui  avait  appris 
que  les  libertins  se  convertissent  plus  aisément 
que  les  avares.  C'est  pourquoi  il  appelait 
l'avarice  la  peste  des  âmes.  Si  (pielque  pénitent 
enclin  à  ce  vice  lui  demandait  la  permission  de 
jeûner  :«Non,  mon  enfant,  lui  disait- il,  faites 
des  aum'mes.  »  Voulait-il  repn>ndre  indirecte- 
ment ce  penchant,  il  lui  chsait  :  «  Celui  qui 
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aime  l'argent  n'aura  jamais  de  piété.  «D'autres 
fois  :  «  Que  le  jeune  homme  se  préserve  de  la 
luxure  et  le  vieillard  de  l'avarice,  et  nous 
serons  des  Saints.  » 

J.  (Jaume.  M.in.  des  conf,.  p.  H^. 

Quel  est  le  (jenre  te  plus  cruel. 
C'est  le  genre  d'avarice  le  plus  cruel  de  tous, 
que  de  refuser  aux  indigents  des  choses  mêmes 
qui  se  corrompent.  (Saint  Basile.) 

liitr.  de  quel'.].  s.iiiils  Pères  ,  p.  C. 

L'avare  comparé  à  un  briijand. 

On  appelle  brigand  celui  qui  dépouille  les 
voyageurs  habillés  :  mais  celui  qui  ne  revêt 
pas  l'indigent  nu  .  mérite-il  un  autre  nom?  Le 
pain  que  vous  tenez  renfermé  est  à  celui  qui  a 
faim  ;  l'habit  que  vous  tenez  dans  vos  coffres 
est  à  celui  qui  est  nu  ;  la  chaussure  qui  se  gâte 
chez  vous,  a  celui  qui  n'en  a  pas  ;  l'or  que  vous 
enfouissez  ,  appartient  à  celui  qui  est  dans  le 
besoin.  Ainsi  vous  faites  tort  à  tous  ceux  dont 
vous  pouviez  soulager  l'indigence.  (S.  Basile.) 

Ibi(].,p.  s. 

Elle  est  un  tourment  continuel. 

Votre  esprit  est  rempli  nuit  et  jour  de  vos 
affaires  ,  de  vos  occupations ,  de  votre  négoce; 
vous  ne  parlez  que  d'argent,  vous  y  pensez 
sans  cesse.  Pendant  vos  prières  etju.sque  dans 
la  mai.son  de  Dieu,  vous  songez  aux  mesures 
qu'il  faudra  prendre  ,  aux  voyages  qu'il  faudra 
faire,  aux  personnes  qu'il  faudra  voir,  pour 
réussir  dans  cette  affaire-ci ,  pour  conclure  ce 
marché-la.  Vous  iriez  à  trente  lieues  pour 
gagner  une  pistole  ;  vous  ne  feriez  point  trente 
pas  pour  entendre  une  messe  ;  vous  ne  vous 
dérangeriez  pas  d'une  ligne  pour  faire  une 
bonne  œuvre  ;  et  vous  arracher  un  écu ,  ce 
serait  vous  arracher  les  entrailles.  Dès  qu'il 
s'agit  de  gagner,  ou  pour  peu  que  vous  crai- 
gniez de  perdre  ,  vous  ne  connaissez  plus  ni 
fêtes  ni  dimanches  :  il  n'y  a  plus  ni  comman- 
dement de  Dieu ,  ni  commandement  de  l'Eglise 
qui  vous  retienne.  Voyez-vous,  sentez-vous 
l'avarice  qui  vous  rongé  ,  qui  vous  tyrannise , 
qui  vous  aveugle  ,  qui  vous  damne? 

Ilcguis  ,  La  \oiiau  l'asl.  1. 1  ,p.  144. 

L'avare  sourd  à  ta  voix  de  la  (jrâce. 

Le  son  du  métal  qui  remplit  ses  oreilles, 
comme  dit  saint  Chrysostôme ,  le  rend  sourd  à 
la  voix  de  la  grâce  qui  lui  parle. 

l'roi  es  lie  Billot ,  t.  5  ,  p.  42. 

Béréijlemenl  de  cetie  passion. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  chrétien  pour 
concevoir  le  dérèglement  de  celle  passion ,  il 
ne  faut  qu'être  raisonnable  ;  car  qu  y  a-t-il  de 
plus  déraisonnable  (|ue  d'aimer  éfierdument 
(les  biens  que  vous  ne  pouvez  désirer  avec 
ardeur  sans  dérèglement,  que  vous  ne  pouvez 
amasser  avec  trop  d'avidité  sans  injustice?  Si 


vous  les  possédez  avec  attache  ,  vous  les  con- 
servez avec  inquiétude,  vous  les  ménagez  avec 
une  sordide  épargne ,  et  vous  les  perdez  avec 
une  extrême  douleur;  quelque  grands  qu'ils 
soient,  ils  ne  remplissent  point  les  désirs,  ils 
les  irritent.  Vit-on  jamais  un  avare  qui  se  crilt 
assez  riche?  Ils  ne  nous  rendent  point  meil- 
leurs, souvent  ils  nous  rendent  plus  méchants, 
et  jamais  parfaitement  heureux.  Si  on  dépense 
peu  ,  on  ne  jouit  pas  de  son  bien  ;  si  on  dépense 
Ijeaucoup ,  on  n'en  jouit  pas  longtemps.  Mille 
accidents  nous  peuvent  enlever  ces  biens ,  et 
la  mort  nous  les  arrachera  infailliblement.  En 
vérité,  de  tels  biens  méritent-ils  qu'on  les 
préfère  à  des  biens  infinis,  à  des  biens  éternels? 

^cpTeu  ,  l'cns.  ou  Uéfl.  clirét.,  t.  3 ,  p.  45. 

Excuse  :  les  temps  sont  miséralites. 

La  dureté  des  riches  ne  manque  point  de 
prétexte  pour  se  justifier.  Les  temps,  dit-on, 
sont  misérables  ,  et  c'est  pour  cela  que  les 
pauvres  ont  plus  à  souffrir ,  et  ont  ])lus  besoin 
de  votre  secours.  Et  pourquoi  les  temps  sont- 
ils  misérables  ,  si  ce  n'est  parce  que  vous  êtes 
vous-même  un  misérable .  c'est-à-dire  un  pé- 
cheur? et  comment  pouvez-vous  mieux  apaiser 
la  colère  de  Dieu  et  attirer  sa  miséricorde  , 
qu'en  exerçant  vous-même  la  miséricorde?  On 
ne  se  souvient  point  de  la  misère  du  temps  , 
quand  il  faut  contenter  son  luxe  et  sa  passion , 
il  n'y  a  que  quand  il  faut  donner  quehjue  chose 
à  Jésus-Christ  dans  ses  membres,  et  y  em- 
ployer son  superflu.  Mais  où  est-il,  dit-on  ,  ce 
superflu?  personne  n'en  a  aujourd'hui.  Il  n'est 
point  de  superflu  à  l'avarice,  à  la  vanité  et  à 
l'ambition  ;  mais  il  en  est  beaucoup  à  la  mo- 
destie et  à  la  charité  :  modérez  vos  passions , 
et  vous  trouverez  du  superflu.  Souvenez-vous 
que  vous  êtes  chrétien  ;  que  cette  qualité  vous 
oblige  de  renoncer  au  luxe  et  aux  pompes  du 
siècle,  vous  trouverez  dans  la  pratique  de  ce 
renoncement  auquel  vous  êtes  obligé,  un  fonds 
suffisant  pour  pourvoir  à  la  nécessite  des  pau- 
vres. Le  jeu  et  la  débauche  ont  bien  ruiné  des 
familles ,  mais  en  voit-on  que  l'aumône  ait 
incommodées!  et  combien  en  voit-on  qu'elle  a 
rétablies  ! 

Tâchez  de  régler  vos  aumônes ,  si  vous  êtes 
d'une  condition  à  en  pouvoir  faire  ;  la  quantité 
de  vos  biens  et  la  nécessité  des  pauvres  doivent 
vous  servir  de  règle. 

Id.  ilii-l.,  p.  «3. 

Un  prêtre  doit  la  fuir. 

Quid  quœris  in  ministerio?  Nonne  lac  et 
lanam,et  nonsalutpmoviumaniabis?Responde 
mihi.  redde  ralionem.  Nonne  iiauper  eras  in 
s<T(ulo,  et  dives  factus  es  in  cicro !  Oves  erra- 
bant,  nummi  parabantur  :  nonne  oves  reli- 
(juisti,  et  nummos  traxisti?Numera  oves  tuas, 
mimera  nummos  :  quid  pro  his,  et  quid  non 
pro  istis  fecisli  ? 

Heniorialc  vil.  sac  ,p.  Ii7. 


Testament  et  mort  d'un  avare. 

Un  homme  extrêmement  avare  et  infâme 
usurier,  se  voyant  près  de  la  mort ,  fit  appeler 
un  notaire  avec  des  témoins ,  et  leur  dicta  ses 
dernières  volontés  en  ces  termes  exécrables 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  «Je  donne 
mon  corps  à  la  terre  d'où  il  a  été  formé ,  et  je 
donne  mon  âme  au  démon  à  qui  eUe  appar- 
tient. »  Ses  amis  qui  étaient  présents  ,  frémis- 
sant à  ces  horribles  paroles,  lui  témoignè- 
rent leur  horreur  ,  et  l'avertirent  charitable- 
ment de  prendre  d'autres  sentiments  sur  le 
point  où  il  était  d'aller  paraître  devant  Dieu  ; 
(limais lui,  persistant  dans  son  crime  et  son  dé- 
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sespoir,  répéta  ,  par  deux  différentes  fois  ,  les 
mêmes  paroles  avec  un  ton  bien  plus  ferme  et 
plus  élevé  :  oui,  que  mon  âme,  dit-il,  soit 
donnée  au  démon,  parce  que  j'ai  amassé  mon 
bien  par  d'infâmes  usures  ;  que  l'àme  de  mon 
épouse  et  celle  de  mes  enfants  soient  également 
données  au  démon  ,  parce  que  ce  sont  eux  qui, 
pour  fournir  à  leur  luxe  ,  à  leur  intempérance 
et  à  leurs  débauches  ,  m'ont  engagé  à  tous  mes 
crimes  et  à  toutes  mes  injustices.  Â  peine  eut-il 
prononcé  ces  affreuses  paroles,  qu'il  rendit  son 
âme  détestable ,  et  expira  dans  l'horreur  de 
son  désespoir. 

Cossart ,  Scit-nte  prat.  du  caléiliiste  ,  p.  231. 


— B— 


BAGATELLES. 

Malheur  d'un  reliçjieux  qui  s'ij  attache. 

.  .  .  Nous  sommes  plus  misérables,  nous 
autres  religieux,  que  tout  le  reste  des  hommes, 
dit  saint  Bernard ,  si  nous  souffrons  que  des 
choses  de  si  peu  de  conséquence  nous  soient 
d'un  si  grand  préjudice  :  car  quel  aveuglement 
ou  plutôt  quelle  folie  et  quelle  fureur  n'est-ce 
point,  qu'après  avoir  renoncé  à  des  choses 
considérables  ,  nous  nous  attachions  honteuse- 
ment à  des  bagatelles?  Que  si  nous  avons  bien 
pu  mépriser  toutes  les  choses  du  monde , 
renoncer  à  l'affection  de  nos  parents  et  nous 
condamner  pour  toujours  aux  prisons  d'un 
monastère;  si  enfin  nous  n'y  sommes  point 
venus  pour  y  faire  notre  volonté,  mais  pour 
mettre  les  autres  hommes  sur  notre  tète ,  que 
ne  devons-nous  point  faire,  pour  empêcher 
que  nous  ne  venions  à  perdre  le  mérite  de 
toutes  ces  choses  par  notre  folie  et  par  notre 
négligence  (Bern.  ad  Mon.  .S.  Bertin.)? 

Ilodiiguc:  ,  l'rat.  delà  perf.  cbrct.,  t.  5  ,p.  27C. 

BALS. 

Aliments  de  la  luxure. 

Le  Fils  de  Dieu  étant  venu  dans  ce  monde 
pour  y  apporter  le  feu  de  l'amour  de  Dieu..., 
l'esprit  malin  qui  est  son  ennemi  mortel ,  s'étu- 
die aussi  de  son  côté,  et  s'efforce  de  tout  son 
pouvoir,  d'allumer  dans  le  cœur  des  hommes 
le  feu  infernal  de  l'amour  sensuel  et  déshon- 
nête.  Pour  cela  il  a  inventé  et  introduit  dans 
le  monde  les  bals,  les  danses  et  les  autres 
divertissements  que  les  réprouvés  appellent 
innocents,  et  que  saint  Augustin  nomme  iu- 
(jendas  miserias  ;  des  joies  déplorables  ,  parce 
([u'elles  sont  des  tisons  du  feu  d'impudicité  ,  et 
(lu  feu  dévorant  (]ui  tourmentera  les  impu- 
diques dans  toute  l'étendue  des  siècles. 


Arijuments  des  mondains. 

.  .  .  Quel  péché  y  a-t-il,  se  dit-on,  d'aller  au 
bal ,  de  fréquenter  les  compagnies  mondaines , 
de  se  masquer,  d'aller  à  la  comédie?  Ce  sont 
des  divertissements  innocents  dans  lesquels  on 
nefait  tort  à  personne;  d'ailleurs  il  n  est  pjis 
défendu  de  se  récréer. 

Je  ne'  suis  pas  religieuse,  je  n'ai  jamais  eu 
l'envie  de  l'être,  mon  dessein  est  d'être  mariée, 
je  ne  dois  pas  être  recluse  comme  une  carmé- 
lite ;  si  je  ne  me  rends  pas  au  bal ,  je  ne  trou- 
verai point  de  parti  et  on  me  laisser-a.  Je  ne 
vois  point  que  ces  passe-temps  soient  défendus 
dans  la  loi  divine  ;  les  commandements  de 
Dieu  ,  ni  ceux  de  l'Eglise  n'en  parlent  point  ; 
mon  confesseur  ne  m'en  dit  rien  ;  il  sait  bien 
que  je  me  les  permets,  il  ne  laisse  pas  de 
m'absoudre ,  il  me  permet  la  communion  tous 
les  Dimanches  et  encore  plus  souvent,  quoique 
je  donne  le  bal,  quoique  j'emploie  cinq  ou  six 
heures  à  jouer  tous  les  jours. 

Les  bah  sont  réprouvés  /"  par  l'Ecriture. 

.  .  .  L'Ecriture  r-ecommande  aux  enfants  de 
l'Eglise...  la  gravité  et  la  modestie  chrétienne 
(Ps.  34 ,  '18.'),  et  il  n'est  rien  de  si  contraire  que 
ces  mouvements  indécents  et  folâtres  qui  se 
font  dans  les  danses.  Les  enfants  du  monde 
dansent  et  sautent  en  se  jouant,  dit  le  saint 
homme  Job  (Job.  21 .  M  ,  42  ,  13.).  Il  ne  dit 
pas  :  Ils  s'entre-tuent  ou  ils  se  battent ,  ils  se 
querellent,  ils  s'enivrent,  mais  ils  se  réjouissent 
à  jouer ,  ils  se  plaisent  au  son  du  tambour ,  des 
harpes  et  des  cithares  ;  ils  se  divertissent ,  ils 
passent  le  temps,  et  ils  descendent  en  enfer  en 
un  moment.  11  ne  dit  pas  :  Ils  tombent,  mais 
ils  descendent  pour  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  ne  cessent  de  chicaner  avec  Dieu  et  de 
demander  si  c'est  un  péché  mniiel  que  de 
danser  ou  d'aller  au  bal?  Quand  les  Pères 
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reprennent  les  vices  de  leur  temps,  ils  n'ont 
pas  coutume  de  dire*  :'  C'est  un  pf^ché  mortel , 
c'est  un  péché  véniel ,  parce  que  ce  doit  être 
assez  à  un  chrétien  de  savoir  qu'une  action 
déplaît  à  Dieu  pour  s'en  abstenir  et  pour  l'avoir 
en  horreur  ;  et  il  y  a  quantité  de  péchés  qui  ne 
semblent  que  véniels,  et  qui  sont  néanmoins 
des  pentes  et  des  degrés  par  lesquels  les 
hommes  descendent  en  enfer ,  ou  à  cause  des 
circonstances  qui  les  enveniment,  ou  parce 
qu'ils  conduisent  à  d'aUtres  plus  grands  pécliés, 
ou  qu'ils  nous  privent  des  secours  des  grficcs 
actuelles  de  Dieu  qui  nous  seraient  Irés-salu- 
taires  pour  nous  conserver  en  bon  état ,  et  ne 
pas  succomber  aux  secousses  des  tentations  qui 
nous  sont  quelquefois  livrées. 

Le  Saint-Esprit  dit  dans  l'Ecclésiastique  : 
Détournez  vos  yeux  d'une  femme  bien  ajustée 
(Eccli.  9,  8  ).  Donc  il  défend  de  vous  ajuster 
pour  être  vue;  et  comme  si  vous  aviez  juré  de 
lui  désobéir,  vous  allez  au  bal  tout  exprés  pour 
voir  ces  femmes  ou  pour  être  vue. 

...  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  défendu  de  se 
réjouir;  mais  remarquez  que  toutes  les  fois  que 
l'Ecriture  parle  de  se  réjouir  ,  elle  ajoute 
toujours  :  En  Notre-Seigneur.  Que  les  justes 
se  réjouissent  dans  le  Seigneur,  dit  Da\iiJ  fPs. 
31 ,  il.  Fs.  32,  1 .)...  Bref,  l'Ecclésiastique  dit 
que  les  hommes  sages  se  plaisent  dans  les  lieux 
où  il  y  a  du  deuil  et  de  la  tristesse  ,  et  que 
les  fous  se  plaisent  dans  les  compagnies  où  il  y 
a  des  plaisirs  et  das  réjouissances  mondaines. 
Eccl.  7,5.)... 

2"  l'or  les  SS.  Pèret. 

.  .  .  Dites-moi  si  dans  ces  lieux  on  n'a  pas 
(h  pensées  inutiles  ,  si  on  n'y  dit  pas  des  paro- 
les odieuses,  si  on  ne  s'y  entretient  pas  de 
railleries  ,  de  bouffonneries  ,  de  plaisanteries  , 
de  paroles  sales  ou  à  double  sens...  Après 
s'être  amusé  des  choses  du  monde ,  en  se  raille 
des  choses  les  plus  saintes,  de  la  confession  , 
de  la  prédication..,,  des'cérémonies  de  l'Eglise 
et  _  des  personnes  sacrées  ;  on  profane  ce 
cju'il  y  a  déplus  saint  et  de  plus  auguste  dans 
1  Eglise.  Les  serviteurs ,  les  servantes  et  d'au- 
tres personnes  qui  ont  l'esprit  faible,  enten- 
dant ainsi  parler  avec  mépris  des  choses  sain- 
te.*, perdent  le  respect,  la  vénération  et  Kestime 
qu'ils  en  avaient  ;  ils  s'accoutument  à  les  con- 
sidérer comme  des  choses  profanes  et  indiflé- 
rentes  ;  ils  tombent  dans  un  état  d'insensibilité 
et  d'endurcissement  ;  ce  qui  fait  qu'ils  se  con- 
fessent, qu'ils  communient,  qu'ils  prient  Dieu 
et  qu'ils  enlcnflent  les  sermons  par  routine. 

.  .  .  Saint  Chrysostênie  [tom.  1 ,  Homil.  2 
de  David  et  Saul  ,  initioj ,  ayant  appris  qu'on 
avait  donné  un  bal ,  et  que  quelques-uns  de  ses 
auditeurs  s'y  étaient  trouvés  ,  aussitôt  qu'il 
fut  monté  en  chaire,  commença  son  discours 
par  de  grandes  invectives  contre  cet  abus  :  si 
je  connai.<sais  ceux  qui  ont  été  à  ces  folies , 
dit-il  ,  je  les  chasserais  de  l'église,  je  ne  leur 
permettrais  pasd'assisttîraux  redoutables  mys- 
tères après  avoir  assisté  aux  pompes  du  diable. 


Saint  Augustin  .  parlant  des  filles  qui  per- 
dent le  temps  des  jours  de  fêtes  en  fol.it reries 
et  en  danses  impudiques ,  dit  qu'elles  ne 
feraient  nas  tant  de  mal ,  si  elles  filaient  leurs 
quenouilles;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vaut  rien  , 
mais  la  dan«e  est  un  plus  grand  mal.  Et  ail- 
leurs il  dit  expics-sément  qu'il  vaudrait  mieux 
labourer  la  terre  un  jour  de  fête  que  d'y  dan- 
ser ,  et  il  appelle  la  salle  où  l'on  danse ,  la 
caverne  in  fume  du  diable:  Turpissiviam  dia- 
boli  caveam  (Serm.  13,  de  ïempore)  :  il  ajoute 
que  si  ces  danseurs  sont  chrétiens  dans  l'église, 
ils  sont  païens  horsde  l'é.slise. 

Tertullien  (de  Spectaculis,  c.  27),  apporte 
l'objection  que  vous  avez  coutume  de  faire  : 
on  n'y  fait  point  de  mal ,  on  n'y  dit  rien  qui 
ne  soit  honnête  ;  et  il  répond  :  Celui  qui  veut 
empoisonner  son  ennemi  ne  détrempe  pas  le 
poison  dans  du  fiel  ou  dans  du  vin  d'absinthe, 
mais  dans  un  bouillon  a.-saisonné  ou  dans  du 
vin  délicieux. 

.'J"   Par  (les  raisons  :  1"  Qui  nous  oblifient  à  la 
sainteté.  2"*  Ce  sont  des  écoles  de  tous  les  vices 

.  .  .  Quand  on  vous  a  baptisé,  vous  avez 
renoncé  à  ces  folies  ,  voiis  vous  êtes  engagé 
par  promesse  expresse  de  fuir  ces  pompes  du 
•diable  ;  si  vous  y  retournez ,  vous  êtes  un  per- 
fide, un  faussaire  et  un  homme  sans  loyauté. 
Si  vous  n'étiez  pas  encore  baptisé ,  on  ne  v jus 
donnerait  pas  le  bajjtême  sans  vous  faire  pro- 
mettre de  les  éviter.  Hé!  comment  peut -on 
vous  accorder  la  communion  qui  est  bien  plus 
que  le  baptême?  Gomment  peut-on  vous  don- 
ner l'absolut 'on  ,  ayant  la  volonté  de  fausser 
les  promesses  que  vous  avez  faites  si  solennel- 
lement à  Jésus,  par  la  bouche  de  vos  parrains 
et  de  vos  marraines  ,  à  la  face  de  l'Eglise  ,  et 
sur  laquelle  vous  avez  été  reçu  à  la  pai  ticipa- 
tion  des  sacrements  ?  Certes ,  votre  confesseur 
se  gardera  bien  de  vous  absoudre  s'il  connaît 
.son  devoir  ou  s'il  est  fidèle  à  son  maître  ;  il 
^■ous  remontrera  que  ces  danses  et  autres  sem- 
blables assemblées  sont  des  écoles  de  tous  les 
vices  et  des  fourmillières  de  mille  péchés. 

Car  ,  comme  dit  saint  Chrysostôme ,  si  vous 
êtes  marié ,  elles  sont  cause  que  voyant  d'au- 
tres femmes  qui  ont  meilleure  grâce,  qui  vous 
semblent  mieux  faites,  mieux  parées  et  plus 
agréables  que  la  votre,  vous  la  mé|)risez,  vous 
ne  la' regardez  plus  de  bon  œil;  et  elle,  de 
même  ,  vous  dédaigne  parce  qu'elle  a  vu  d'au- 
tres hommes  qui  lui  rcvienuent  mieux  que 
vous...  Si  vous  êtes  jeune  homme,  vous  regar- 
dez et  vous  convoitez  les  filles,  vous  allumez 
en  votre  cœur  un  feu  infernal  et  diabolique  qui 
vous  porte  à  des  actions  honteuses  et  déna- 
turées ;  vous  dites  des  paroles  di.ssolues  ou  à 
double  sens,  des  paroles  de  moquerie  ou  de 
mépris  du  prochain  ,  qui  sont  des  sources  de 
querelles,  de  duels,  de  dissensions  et  d'ini- 
mitiés mortelles.  Enfin,  si  vous  êtes  fille,  vous 
convoitez  les  jeunes  hommes  ou  vous  vous 
plai.sez  à  leurs  cajoleries  ;  vous  êtes  ravie 
d'être  regardée,  aimée  et  admirée;  vous  êtes 
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curieuse  de  vous  njuster  à  celle  intention  , 
vous  êtes  animée  d'envie  contre  vos  cumpa- 
gnes  qu'on  estime  ]>!us  belles,  plus  braves  et 
plus  recherchées  que  vous.  Soii^tnrz-vous 
que  Jésus  dit  dans  l'Evangile  que  relui  qui 
regarde  unç  femme  en  la  convoitant  a  déjà 
commis  rad^iiUère  en  son  coeur ,  et  que  Tertul- 
lien  ajoute  :  Regarder  et  vouloir  être  l'cgar- 
dée,  convoiter  ou  se  plaire  à  être  convoitée  , 
c'est  un  même  genre  de  péché  :  Videre  et 
videri  velle ,  est  ejusdem  libidinis. 

3"  Réponse  aux  anjiiments  rltx  mmulains. 

.  .  .  Mais,  ce  n'est  pas  pour  me  divertir  ni 
pour  offenser  Dieu  que  je  vais  au  bal  ou  à  la 
comédie;  c'est  afin  qu'étant  bien  ajustée,.. 
et  dansant  avec  bonne  grâce ,  je  gagne  quel- 
que riche  parti  pour  un  légitime  mariage...  Ce 
mari  que  vous  prétendez  attirer  ne  serait-il 
pas  un  grand  sot  de  se  laisser  ainsi  leurier 
et  jeter  "dans  les  filets  par  les  charmes  d'une 
contenance  bien  étudiée  et  d'une  beauté  con- 
trefaite ? 

Vous  vous  trompez;  les  jeunes  gens  ne  vont 
pas  en  ces  lieux-là  pour  y  prendre  femme, 
mais  pour  les  y  surprendre,  pour  leur  faire  la 
cour ,  cajoler  et  badiner  avec  elles  ;  ils  y  vont 
pour  se  moquer  des  autres  en  votie  présence 
et  pour  se  moquer  de  vous  en  la  présence  des 
autres.  Si  vous  voulez  être  bien  pourvue,  vous 
devez  avoir  pour  mari  un  homme  d'esprit  et 
de  jugement,  et  il  n'y  a  point  d'homme  doué 
de  jugement  qui  ne  .soit  plus  content  d'épouser 
une  tille  sage,  modeste,  retenue  et  retirée, 
qu'une  danseuse  ,  qu'une  volage,  semblable  à 
ces  fruits  tout  flétris ,  qui  ont  traîné  par  les 
rues  et  qui  ont  été  exposés  à  cinquante  jours 
de  marché. 

Mais  quand  je  repasse  en  ma  mémoire  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  , ...  je 
ne  trouve  point  que  les  bals ,  les  danses ,  ni  les 
comédies  y  soient  défendus.  Ainsi  un  homme 
qui  s'enivre  tous  les  jours,  un  avaricieux  qui 
ne  fait  tort  à  personne ,  nais  qui  est  horrible- 
ment attaché  à  ses  propres  biens ,  pourrait 
dire  :  Je  ne  trouve  point  que  l'ivrognerie  ni 
l'avarice  soient  défendues  dans  les  commande- 
ments de  Dieu.  C'est  contre  les  deux  premiers 
et  principaux  commandements ,  qui  sont  l'a- 
brégé de  tous  les  autres,  au  dire  de  Jésus- 
Christ  :  ïu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur, 
et  ton  prochain  comme  toi-même. 

.  .  .  D'où  vient  donc  que  mcn  confesseur  ne 
m'en  dit  rien  et  me  donne  l'absolution  ?  d'où 
vient  qu'un  tel  casuiste  m'a  dit  que  je  ne  fais 
point  de  mal,  et  que  le  bal  et  la  comédie  sont 
des  actions  indiftérentes  ?  Pensez-vous  être 
excusé  au  jugement  de  Dieu  de  croire  plutôt  a 
un  homme  qui  vous  flatte  ,  qui  vous  parle  en 
secret  et  qui  ne  vous  apporte  aucune  preuve 
de  son  dire  ,  qu'aux  prédicateurs  qui  n'ont 
point  d'intérêt  que  la  vérité,  qui  vous  parlent 
en  public  de  la  part  de  votre  pasteur,  de 
votre  évêque,  de  votre  Dieu,  et  qui  prouvent 
leurs  paroles  par  les  textes  de  la  Bible ,  par 


les  Pères  et  les  Conciles?  N'est-il  pas  vrai 
qu'il  n'a  jamais  prêché  ni  ne  prêcliera  jamais 
publiquement  ce  qu'il  vous  dit  à  l'oreille  ? 

Penspz-vous  être  excusé  au  jugement  de 
Dieu  d'avoir  plutôt  ajouté  foi  à  un  casuiste  à  "la 
mode,  qui  se  rend  complaisant  à  vos  mclina- 
tiins,  qu'à  saint  Augustin,  à  .saint  Ghrysos- 
tême,  à  saint  Gyprien  et  aux  autres  Pères  de 
l'Eglise  qui  ne  vous  flattent  point,  puisqu'ils 
n'ont  point  besoin  de  vous... 

(Juand  nous  avons  fdit  Tertullienl  de  l'affec- 
tion à  quelque  plaisir  ou  quelque  profit  tem- 
porel ,  notre  passion  n'est  que  trop  ingénieuse 
à  trouver  des  raisonnements  spécieux  et  de 
fausses  lueurs  pour  nous  flatter. 

4"  Par  re.vvcriei'c^. 

Et  si  l'expérience ,  qui  est  la  maîtresse  des 
fous,  a  quelque  pouvoir  sur  l'esprit  des  sages, 
demandez ,  s'il  vous  plaît,  à  toutes  les  bonnes 
âmes  qui  se  sont  données  à  Dieu  ,  demandez  à 
tous  les  religieux  qui  ont  été  autrefois  du 
niunde,  si  dans  leur  confession  générale  ils  ne 
se  sont  pas  repentis  et  accusés  d'avoir  été 
au  bal.  O'iaiid  quelqu'un  de  vos  camarades  est 
au  lit  de  la  mort,  demandez-lui  s'il  nese  repent 
pas  d'y  avoir  été,  et  s'd  ne  craint  pas  d'en 
êlre  accusé  au  jugement  de  Dieu.  Et,  sans 
aller  si  loin,  vous  savez  bien  que  vous-même 
vous  vous  en  confessez ,  parce  que  vous  ne 
pouvez  étouffer  le  remords  de  votre  conscience 
qui  vous  en  reprend;  mais  vous  vous  en  con- 
fessez en  vous  moquant  de  Dieu  et  de  votre 
confesseur,  puisque  vous  avez  volonté  d'y 
retourner  une  autre  fois  quand  l'occasion  .s'en 
préscnteia...  Dites  la  vérité  :  voudriez-vous 
mourir  au  sortir  d'un  bal  sans  vous  en  repentir 
ou  vous  en  confesser?  donc  ce  n'est  pas  un 
divertissement  innocent ,  car  on  ne  se  repent 
pas  de  ce  qui  est  innocent  ;  donc  ce  confesseur 
qui  ne  vous  en  fait  pas  repentir  ne  fait  pas  son 
devoir,  car  il  ne  doit  vous  laisser  sortir  du 
confessionnal  que  dans  l'état  qu'il  voudrait 
vous  présenter  au  jugement  de  Dieu. 

Le  Jei'iic  ,ïciai.,t.  3  .  p.  I. 

BAPTÊME. 

Difjri'lé  et  ïiohJesse  rlex  enfants  de  Dieu. 

.  .  Selon  saint  Cyrifle,  n'est-ce  pas  être 
arrivé  au  faîte  et  au  plus  haut  point  de  la 
noblesse,  que  d'être  mis  au  nombre  des  en- 
fants de  Dieu?  Fastigium  nobiliiatis  est  inler 
fîlios  Dei  computari. 

Qu'on  ne  nous  parle  ici  de  dignités,  ni  d'hon- 
neurs ,  ni  d'évêchés  ,  ni  de  principautés,  ni  de 
royaumes,  ni  d'empires  :  tout  cela,  quelque 
grand  et  quelque  auguste  qu'il  soit ,  n'est  rien 
en  comparaison  de  la  qualité  d'enlant  de  Dieu. 
Quelque  indigne,  quelque  pauvre  et  quelque 
méprisable  que  soit  un  homme  par  sa  nais- 
sance et  ses  emplois,  il  est  infiniment  plus 
grand  devant  Dieu,  dès  qu'il  est  chiétien  , 
que  ne  l'ont  jamais  été  tous  les  rois  et  les  em- 
pereurs pa'iens,  les  Césars  et  les  .Alexandres. 
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Réjouissez-vous  donc ,  mes  frères ,  réjouissez- 
vous  ,  mes  bien-airaés,  dit  saint  Jean  fJoan.  3) 
Et  pouniuoi?  c'est  que  nous  sommes  déjà  les 
enfants  de  Dieu. 

l'roncs  de  J  Ij' ,  t.  I  ,  p.  43. 
EuQa(jemenls  solennels. 

Je  dis  engagements  solennels...  En  effet,  ces 
engagements  du  baptême,  ce  sont  des  promes- 
ses faites  à  Dieu  ,  faites  au  ministre  de  Dieu  , 
faites  dans  le  temple  de  Dieu  ,  à  la  face  de 
l'autel,  au  milieu  des  fidèles,  les  uns  simples 
spectateurs,  les  autres  garants  des  paroles 
qu'ils  ont  données  en  notre  nom,  et  que  nous- 
mêmes  ,  dans  le  cours  des  temps ,  nous  avons 
confirmées.  Quand  donc,  par  le  dérèglement 
de  nos  mœurs ,  nous  démentons  des  promesses 
si  authentiques  et  si  dignes  du  maître  auquel 
nous  nous  sommes  dévoués  ,  voilà  ce  que  les 
I   Pères  ont   traité  de  parjure,  de  désertion, 
I   d'apostasie.  Or  ,  n'est-ce  pas  le  désordre  pres- 
■   que  général  du  Christianisme?  Où  en  sommes- 
I   nous  ?  et  que  sommes-nous  ?   sommes-nous 
'   chrétiens?  sommes-nous  pa'iens?  A  le  bien 
j  prendre  ,  nous  ne  sommes  ni  l'un  ni  l'autre  , 
ni  païens  ,  puisque  nous  croyons  en  chrétiens; 
I   ni  chrétiens  ,  puisque  nous  vivons  en  païens. 
;   Quoi  qu'il  en  soit,  la  sainteté  de  notre  carac- 
j   tère  ,  en  qualité  de  chrétiens  ,  et  la  corruption 
de  notre  vie  en  qualité  de  pécheurs  ,  c'est  une 
alliance  monstrueuse  ;  c'est  un  abus  sacrilège 
et  une  prolanalion. 

Le  caractère  reste  en  enfer. 

Elle  ne  demeurera  pas  impunie.  Ce  saint  ca- 
ractère que  nous  aurons  profané,  nous  le  conser- 
veronsjusque  dans  l'enlèr.  Le  réprouvé  l'aura 
toujours  devant  les  yeux ,  pour  sa  confusion  et 
j  pour  son  désespoir  ;  et  Dieu  en  aura  toujours 
le  souvenir  présent ,  pour  allumer  sa  colère  et 
pour  exciter  ses  vengeances.  Car  c'est  de  là  , 
en  elTet ,  que  les  péchés  d'un  chrétien  ont  un 
degré  de  malice  tout  particulier  ;  et  c'est  de  là 
même  aussi  qu'ils  doivent  être  punis  plus 
rigoureusement.  Nous  mesurons  la  grièveté  des 
péchés  selon  la  sainteté  des  états  ;  et ,  suivant 
cette  règle  très-juste  et  très-bien  fondée,  nous 
disons  qu'un  prêtre  qui  pèche  ,  est  plus  cou- 
jjable  qu'uu  simple  laïque ,  pajrce  qu'il  est  plus 
obligé ,  comme  prêtre ,  à  honorer  son  sacer- 
doce par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  une 
conduite  exemplaire.  Nous  disons  de  la  même 
action  ,  qu'elle  est  plus  criminelle  et  plus  con- 
damnable dans  un  religieux  ,  que  dans  un 
homme  du  monde  ,  parce  que  le  religieux  est 
appelé  à  une  plus  grande  perfection  que  le 
séculier.  Or  ,  nous  devons  raisonner  de  même 
d'un  chrétien ,  par  comparaison  avec  tant  de 
peuples  nés  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  , 
et  privés  de  la  grâce  du  baptême.  Malheur  à 
vous,  disait  le  Sauveur  des  hommes  parlant 
aux  Juifs,  et  leur  reprochant  tout  ce  qu'il 
avait  fait  pour  eux  dans  le  cours  de  ses  prédi- 
cations évangéliqucs  ,  malheui'  à  vous  '.  car  au 


jugement  de  Dieu  vous  serez  traités  avec  plus 
de  sévérité,  que  ceux  de  Tyr  et  de  Sidon  : 
pourquoi?  parce  que  ces  idolâtres  se  seraient 
convertis  ,  et  qu'ils  auraient  fait  pénitence 
sous  le  sac  et  sous  la  cendre  ,  s'ils  avaient  été 
éclairés  comme  vous  ,  et  prévenu^  des  mêmes 
secours.  Appliipjons-nous  à  nous-mêmes  cette 
terrible  menace  ,  et  prenons  garde  qu'elle  ne 
s'accomplisse  un  jour  dans  nous-mêmes,  quand 
Dieu  nous  demandera  compte  du  précieux 
talent  qu'il  nous  a  mis  dans  les  mains.  Comme 
il  eût  mieux  valu  pour  Judas  de  n'être  point 
né ,  que  d'avoir  trahi  et  vendu  son  maître ,  il 
vaudrait  mieux  alors  pour  nous  de  n'avoir 
jamais  été  initiés  au  Christianisme,  que  de 
n'en  avoir  pas  rempli  les  devoirs ,  et  d'avoir 
violé  des  engagements  aussi  iudispcn-îables  et 
aussi  sacrés  que  le  sont  les  promesses  de  notre 
baptême. 

Pen  éis  de  Baurialniie  ,  t.  2  ,  p.  246. 

Enrjrifjement  mscre  au  livre  de  vie. 

. .  .Cet  engagement  fut  non-seulement  inséré 
dans  les  registres  de  baptême  ,  mais  encore 
dans  le  livre  de  vie  ,  dit  saint  .\mbroise. 

l'rùiiesdeBJllot,  1. 1  ,p.  119. 

E/fets  du  hapte'me  relativement  à  la  morale  et  à 
la  police. 

Mais  ce  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attention, 
ce  sont  les  conséquences  morales  qui  s'ensui- 
vent du  baptême  et  de  ses  effets.  En  vertu  de 
ce  sacrement,  un  enfant  est  fils  adoptif  de 
Dieu,  frère  de  Jésus-Christ,  racheté  par  son 
sang  ;  il  devient  doublement  précieux  à  ses 
parents. 

C'est  un  dépôt  dont  ils  doivent  rendre 
compte  à  la  religion  et  à  la  société  ,  et  qui  leur 
impose  des  devoirs  rigoureux.  Nous  n'avons 
plus  à  craindre  de  voir  introduire  dans  le 
Christianisme  l'usage  barbare  qui  a  régné  et 
qui  règne  ailleurs  ,  d'étouffer  les  enfants  avant 
ou  après  leur  naissance ,  de  les  exposer  ,  de 
les  vendre,  de  destiner  les  uns  à  l'esclavage  , 
les  autres  à  la  prostitution.  A  combien  de  fruits 
malheureux  de  l'incontinence  n'aurait-on  pas 
ôté  la  vie,  si  la  nécessité  du  baptême  n'aurait 
retenu  la  main  prête  à  les  immoler?  Ce  même 
dogme  a  rendu  la  charité  industrieuse.  Des 
asiles  se  sont  élevés ,  les  uns  pour  les  orphe- 
lins, les  autres  pour  les  enfants  pauvres  aban- 
donnés ;  des  vierges  chrétiennes  se  consacrent 
à  les  élever  et  à  leur  servir  de  mères  ;  des 
hommes  ,  par  le  même  zèle  ,  les  instruisent , 
leur  procurent  des  ressources  pour  la  suite , 
en  font  des  hommes  et  des  citoyens.  Voit-on  ce 
phénomène  chez  les  nations  qui  ne  croient  pas 
au  baptême? 

Dan  ^  les  premiers  siècles ,  les  parrains  et 
marraines  étaient  les  garants  de  la  foi  et  de  la 
bonne  conduite  du  baptisé  ;  c'est  encore  un 
appui  que  la  religion  leur  procure  ,  un  moyen 
de  rapprocher  les  grands  des  petits.  Ces  affi- 
nités spirituelles,  sagement  restreintes  comme 
elles  le  sont ,  ne  peuvent  produire  que  du  bien. 


BAP-BAR 


REPERTOIRR    DU    PBETL'.E. 


47 


La  puissance  séculière  ne  pouvait  manquer 
d'applaudir  à  l'attention  qu'on  a  d'enregistrer 
les  baptêmes,  de  constater  ainsi  jar  un  titre 
public,  la  naissance,  l'état,  les  droits  d'un 
enfant,  et  les  devoirs  des  parents.  Cette  pré- 
caution est  inconnue  chez  les  peuples  qui  ne 
baptisent  point.  INole].  (On  se  rap]  elle  sans 
doute  un  trait  de  religion  de  feu  Al.  le  Dau- 
phin. Il  mit  sous  les  yeux  des  princes  ses  en- 
fants les  registres  de  la  paroisse,  montra  leurs 
noms  confondus  avec  ceux  des  simples  fidèles, 
et  fit  à  ce  sujet  une  leçon  touchante  de  modestie 
et  (le  fraternité  chrétienne.  «  Vous  voyez  ,  leur 
dit-il,  que  vos  noms  sont  ici  mcMés  et  confondus 
avec  ceux  du  peuple.  Cela  doit  vous  appreudi'c 
que  les  distinctions  dont  vous  jouissez  ne  vien- 
nent pas  de  la  nature  qui  a  fait  tous  les  hom- 
mes égaux ,  il  n'y  a  que  la  vertu  qui  mette 
entre  eux  une  véritable  différence  ,  et  peut- 
être  que  l'enfant  d'un  pauvre,  dont  le  nom 
précède  le  vôtre  ,  sera  plus  grand  aux  yeux  de 
Dieu,  que  vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux 
des  peuples).  » 

Cependant  les  incrédules  demandent  froide- 
ment de  quoi  servent  les  dogmes  de  la  néces- 
sité du  baptême  ,  du  péché  originel ,  de  la 
rédemption  de  Jésus-Christ.  Ils  cherchent  à 
nous  apprendre  ce  que  c'est  qu'un  homme  et 
ce  qu'il  vaut.  Des  sociétés  de  matérialistes 
n'en  feraient  pas  plus  de  cas  que  d'un  animal. 
Selon  leurs  idées ,  les  mariages  doivent  être 
nuls,  les  femmes  communes,  et  tous  les  enfants 
déclarés  enfants  de  l'Etat  :  eh  !  sages  à  courte 
vue,  ils  sont  enfants  de  la  religion,  leur  sort 
est  encore  meilleur. 

Bergior/frjilé  hist.et  dogm.  de  la  vraie  rielijiun  ,  l.  9  ,  p.  SI. 

Aposirophe  aux  dames  sur  leur  renonvement. 

Je  vous  demande  ici ,  Mesdames ,  avant  de 
passer  plus  loin,  un  moment  de  réllexion. 
L'habit  que  vous  portez,  est-ce  un  habit  de 
renoncement  aux  pompes  du  monde?  Au  con- 
traire, n'est-ce  pas  un  habit  de  renoncement  à 
l'Evangile  ?  Si  vous  aviez  promis  dans  votre 
baptême  de  vous  attacher  au  monde  et  de 
renoncer  à  Jésus-Christ ,  pourriez-vous  mieux 
tenir  votre  parole?  Le  monde  pourrait-il  être 
plus  content  de  vous?  Pouniez-vous  donner 
])lus  de  marques  que  vous  l'aimez,  que  vous 
suivez  ses  modes  et  ses  caprices,  que  vous 
vous  plaisez  à  ses  vanités  et  à  ses  parures?  0 
scandale  de  la  religion!  Après  cela  dites  que 
vous  êtes  chrétiennes  ;  après  cela  flattez-vous 
de  ce  beau  nom,  et  vantez-vous  d'avoir  renoncé 
au  monde  !  C'est  néannujins  un  habit  de  renon- 
cement quevousdevez  porter,  habdumrenun- 
iiatorium  (Tert.  lib.  de  Pallio.). 

I'r6iics  de  Joly,t.  1 ,  p.  119. 

Belle  réponse  d'une  femme. 

J'ai  connu  une  vertueuse  femme ,  dit  le  pieux 
Boudon  ,  toute  pauvre  des  biens  de  la  vie  pré- 
sente, mais  très-riche  des  biens  du  ciel,  pleine 
de  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et  d'un  amour 
tendre  pour  la  sainte  Vierge.  Comme  on  élevait 


dans  la  ville  qu'elle  habitait  une  magnifique 
église,  elle  se  sentit  pres.sée  d'offrir  un  écu, 
fruit  de  ses  épargnes  ,  pour  contribuer  en  quel- 
que chose  à  la  construction  du  pieux  édifice... 
Mais  le  prêtre,  à  qui  elle  pré^enta  son  offrande, 
la  refusa,  et  lui  témoigna  même  qu'il  serait 
bien  aise  de  lui  faire  accepter  quelque  secours 
au  lieu  d'en  recevoir ,  parce  qu'il  voyait  bien  à 
ses  habits  qu'elle  était  pauvre.  Alors  cette 
femme ,  avec  une  foi  admirable,  lui  répondit  : 
Pauvre  !  mon  père  !  sachez  que  je  suis  chré- 
tienne, fille  du  grand  Roi,  et  héritière  d'un 
grand  royaume. 

I.ouis  De  Bussi,  >ouv.  Jloiç  de  M.irio,  p.  1«. 

La  ijrâce  du  hapltme  se  recourre  dij]'ii:ilcinvnl . 

.  .  .  Saint  Ambroise  m'apprend  que  faciUùs 
inverti  qui  innocentiam  servnver'inl  qumn  qui 
congrue egerint pœnitentiam  {  Lib.  2  dePœnit. 
c.  '10.  ):  Ce  grand  prélat  avait  eu  l(jngtemps  la 
conduite  des  consciences,  il  était  le  refuge  et 
le  port  assuré  de  ceux  qui  se  convertissaient, 
car  sa  porte  était  ouverte  et  son  accès  très-facile 
à  tout  le  monde ,  et  néanmoins  il  disait  :  J'ai 
trouvé  plus  de  gens  qui  ont  conservé  la  grâce 
baptismale ,  que  je  n'en  ai  trouvé  qui  aient  fait 
une  vraie  pénitence  après  l'avoir  perdue. 

.  .  .  Si  vous  avez  encore  la  grâce  baptismale, 
si  vous  êtes  encore  revêtus  de  cette  belle  robe  , 
que  saint  Augustin  (hom.  16.  ex  50.  )  appelle 
la  robe  de  soie,  vestem  hohsericam.  de  cette 
robe  d'innocence  qu'on  vous  a  donnée  au  bap- 
tême! conservez-la  soigneusement.  11  n'y  a 
point  d'étoffe  si  précieuse  que  la  soie;  mais 
il  n'y  en  a  point  aussi  d'aussi  dilTicile  à  nettoyer , 
(]uand  elle  est  une  fois  gâtée  :  il  n'est  rien 
d'aussi  grande  valeur  que  l'innocence,  rien 
d'aussi  difficile  à  recouvrer ,  quand  elle  est  une 
fois'  perdue. 

Le  Jtune,  Sorm  ,  [.  7,  p.  4S'.', 

BARABBAS. 

ImarjC  de  tous  les  pécheurs 

Cet  insigne  pécheur  représentait  tous  les 
pécheurs ,  il  me  représentait  moi-même.  Hélas  ! 
ne  suis-je  pas  comme  un  séditieux  révolté  con- 
tre Dieu  et  contre  ses  lois  ?  Non  content  de  me 
révolter  contre  mon  Créateur,  j'ai  engagé  les 
autres  dans  ma  révolte  par  mes  scandales,  par 
mes  mauvais  exemples,  peut-être  même  par 
mes  sollicitations,  par  des  iiromesses  et  des 
menaces;  j'ai  loué,  favorisé,  cncoura.gé  les 
complices  de  ma  révolte ,  et  j'ai  persécuté  ceux 
qui ,  fidèles  à  Dieu,  ont  refusé  d'y  entrer  et  de 
m'imiter.  Je  suis,  comme  lui  un  homicide,  qui 
ai  donné  la  mort  à  mon  âme ,  et  peut-être  à 
l'âme  de  plusieurs.  Je  suis,  comme  lui,  un 
voleur,  sinon  du  bien  d'autrui,  du  moins  de 
celui  de  Dieu  ;  c'est-à-dire ,  j'ai  usé  de  ses  biens 
contre  sa  défense ,  j'en  ai  abusé  contre  lui- 
même  et  pour  l'offenser,  j'ai  usurpé  sa  gloire 
par  mon  orgueil,  et  en  rapportant  tout  à  moi, 
et  cependant  c'est  moi  ,  tout  chargé  de  crimes 
que  je  suis ,  c'est  moi  que  Dieu  va  mettre  en 
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parallèle  avec  son  Fils ,  c'est  moi  qu'il  préfé- 
rera, qu'il  délivrera  ;  c'est  son  Fils  qu'il  immo- 
lera à  sa  justice  pour  me  faire  grâce,  et  ce 
Fils  adorable  souscrit  avec  joie  à  celte  préfé- 
rence; il  se  livre  pour  l'amour  de  moi  aux 
tourments  les  plus  aiïieux  et  à  la  mort  la  plus 
cruelle.  Ah  !  puis-je  bien  avoir  la  foi  d'un  tel 
mystère,  et  ne  pas  mourir  d'amour?  0  amour 
divin  et  ineffable  ,  embrasez  donc  mon  cœur  , 
régnez  seul  dans  mon  âme,  possédez-la  dans  le 
temps  et  dans  l'éternilé. 

Louis  l)U!|Ui:siie,  l'EiraDg.  nnéJiié  ,  t.  ^  ,  p.  203. 

BASILE  fS. }. 

//  rorisnle  \ectnire  de  la  mort  de  son  /ils. 

Vous  n'avez  point  perdu  votre  fils ,  vous 
l'avez  rendu  à  celui  qui  vous  l'avait  prêté  ;  sa 
vie  n'est  pas  éteinte  ,  elle  est  changée  en  une 
meilleure.  La  terre  ne  couvre  point  votre 
enfant  chéri,  le  ciel  l'a  reçu. 

Eitr.  (le  quelq.  sainls  Pcrcs  ,  p.  i'i. 

Il  console  l'épouse  de  Nrcfaire  de  la  mort  de 
son  /ils. 

J'avais  résolu  de  ne  point  vous  écrire ,  et  de 
garder  le  silence.  Je  me  disais  :  comme  les 
remèdes  les  plus  doux  causent  de  la  douleur  à 
un  œil  enflammé  ,  ainsi  les  paroles  les  plus 
consolantes  sont  importunes  à  une  âme  abîmée 
dans  la  douleur ,  si  on  les  lui  adresse  lorsque 
la  plaie  est  encore  toute  saignante... 

Id.  il).,  p.  «. 

BAYLE. 

Son  incrédulité. 

Il  doutait  et  se  moquait  de  tout ,  dit  d'Alem- 
bert.  Voltaire  l'appelle  avec  raison /eprewî/er 
des  pliilosophes  sceptiques.  «Ses  filus  grands 
ennemis ,  ajoute-t-il ,  sont  forcés  d'avouer  qu'il 
n'y  a  pas  une  seule  ligne  dans  ses  ouvra.£;es  qui 
soit  un  blasphème  évident  contre  la  religion 
chrétienne  ;  mais  ses  plus  grands  défenseurs 
avouent  que ,  dans  ses  articles  de  controverse , 
il  n'y  a  pas  une  seule  page  qui  ne  conduise  le 
lecteur  au  doute  et  à  l'incrédulité.  »  Voltaire  a 
encore  dit  de  Bayle  qu'il  était  l'avocat  général 
des  philosophes. 

HcnrioD  ,  Uist.  gén.  de  TEgl.,  t.  9,  p.  ieî. 

BÉATIFICATION. 

Ce  que  c'est. 

La  béatification  n'est  regardée  que  comme  le 
préliminaire  d'une  canonisation.  C'est  une 
espèce  de  permission  provisoire ,  restreinte  par 
sa  nature  à  l'étendue  des  lieux ,  ou  à  la  qualité 
des  personnes.  Les  serviteurs  de  Dieu  reçoi- 
vent ,  en  conséquence  de  ce  jugement ,  le  titre 
de  bienheureux.  Une  ville,  une  province,  un 
ordre,  un  diocèse  peuvent  alors  les  honorer 
sous  ce  nom.  Quelquefois  on  approuve  un  ofTice 
particulijer  ,  qui  ne  se  récite  qu'en  secret ,  sans 
préjudicier  à  celui  du  jour.  Mais  il  faut  un 
induit  du  pape  pour  ériger  des  autels  en  leur 


nom  ,  et  ra<^mepour  exposer  dans  une  église 

ou  leurs  portraits  ou  leurs  reliques. 

Un  décret  du  pape  Alexandre  VII ,  de  l'année 
■l6o9  ,  défend  absolument  d'étendre  aux  béati- 
fiés les  honneurs  qu'on  rend  légitimement  aux 
Sainls  canonisés. 

Cjdiscard.  l.  30,  p.  -.'i6. 

Décret  d'Urbain  VIII. 

Le  pape  Urbain  VIII  dans  son  décret  du  13 
mars  f  625 ....  non-seulement  interdit  en  géné- 
ra! tout  culte  public ,  mais  encore  il  défend  en 
particulier,  premièrement,  de  peindre  les 
personnes  mortes  en  odeur  de  f  ainteté  ,  la  tête 
couronnée  du  cercle  de  lumière ,  qu'on  appelle 
auréole;  d'exposer  leurs  tableaux  dans  les  lieux 
saints  ,  aulels,  égUses  et  chapelles.  Secon- 
dement ,  de  publier  des  histoires  de  leur  vie  , 
des  relations  de  leurs  vertus  et  de  leurs  mira- 
cles ,  sans  l'approbation  de  l'évêque  diocésain  , 
assisté  de  personnes  doctes  et  pieuses-  S'il 
arrive  dans  le  cours  de  ces  ouvrages,  qu'on 
donne  à  son  héros  le  litre  de  saint  ou  de  bien- 
heureux  ,  il  ne  faut  l'entendre  que  de  la  per- 
fection et  de  l'excellence  de  ses  mérites  ,  sans 
vouloir  prévenir  le  jugement  de  l'Fglise,  qui 
peut  seule  donner  un  véritable  éclat  à  sa  gloire 
et  à  sa  sainteté.  Les  auteurs  de  pareils  écrits 
doivent  mettre  à  la  tète  et  à  la  fin  de  leur  livre 
une  protestation,  dont  la  formé  est  prescrite 
à  cet  effet.  Troisièmement  enfin,  il  est  défendu 
d'orner  leurs  tombeaux  comme  ceux  des  vrais 
Saints,  d'y  Suspendre  des  lampes  allumées, 
des  images  et  des  offrandes. 

Id.  ibid.,  p.  ss«. 

BÉNÉDICTINS. 

Nombre  de  leurs  maisons. 

L'Ordre  de  Saint-Benoit  comptait  37,000 
maisons  ,  y  compris  toutes  ses  branches  et  ses 
filialions. 

Id.  T.  4,p.  37». 

BERCKMANS[Lcvén.j. 

Ses  trois  trésors. 

Le  vénérable  Berckmans  porlait  toujours  sur 
lui  son  chapelet  J'ai,  disait-il ,  trois  trésors 
avec  lesquels  je  mourrais  volontiers:  mon  cru- 
cifix ,  mon  chapelet  et  le  livre  de  mes  règles.  Il 
mourut,  en  effet,  tenant  son  chapelet  à  la  main. 

Louis  Uebussi,  Nou>.  Vois  de  Marie,  p.  332. 

BERNARD  (S.). 

Comment  il  s'extttait  à  la  ferveur. 

Pour  s'exciter  à  la  ferveur,  il  se  disait  sou- 
vent à  lui-même,  à  l'exemple  de  saint  .\rsène  : 
«  Bernard,  Bernard,  pourquoi  êtes-vous  venu 
ici  ?  » 

Godescard,  t.  12,  p.  9. 

Garde  de  ses  yeux. 

Après  avçir  passé  une  année  au  noviciat,  il 
ne  savait  point  comment  le  haut  du  dortoir 
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était  fait,  ni  s'il  y  avait  plus  d'une  fenêtre  à 
l'un  des'  bouts  de  l'église ,  quoiqu'il  eût  pu 
remarquer  en  y  entrant  et  en  sortant  qu'il  y 
en  avait  tiois.  —  Souvent  il  prenait  une 
liqueur  pour  l'autre,  et  il  lui  ariiva  une  fois 
de  boire  de  l'huile  au  lieu  d'eau  ,  sans  s'en 
apercevoir. 

II.  i:,iJ.,p.  9  et  12. 

Cas  qu'il  faisait  de  la  douceur 

L'expérience  lui  avait  appris,  comme  il  le 
déclare  lui-même,  que  l'on  ne  fait  aucun  bien, 
lorsque  l'on  ne  gouverne  pas  les  autres  avec 
un  esprit  de  douceur.  S'il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu  sans  la  foi,  il  ne  l'est  pas  moins 
de  gagner  le  cœur  des  hommes ,  ou  de  les  bien 
conduire  sans  la  douceur.  Il  n'y  a  personne 
qui  ne  désire  avoir  pour  supérieur  un  homme 
qui,  par  bonté  et  par  humilité,  se  place  au- 
dessous  de  tout  le  monde.  On  obéit  avec  ]ilai- 
sir,  on  ])révient  même,  et  on  va  volontiers 
au  delà  de  ce  qui  est  prescrit ,  quand  c'est  la 
douceur  et  l'amour  qui  prescrivent. 

l'I.  ilii(l.,p.  1C. 
Sa  coutume  après  un  ajfronl. 

Sa  coutume  était  de  réciter  l'oraison  domi- 
nicale pour  celui  qui  lui  avait  fait  un  affront . 
ou  qui  lui  parlait  durement ,  ou  qui  l'accusait 
de  quelque  faute  au  chapitre,  pratique  qui 
depuis  a  passé  en  règle  dans  l'Ordre. 

I.l.ibil.,  p.  'ir. 
Son  amour  pour  la  sut  lude. 

Saint  Bernard  disait  qu'il  n'était  jamais 
moins  seul  que  quand  il  était  seul  l\\p.  ad  iVa- 
trcs  de  monte  Dei)  ;  et  que  c'était  alors  qu'il  se 
trouvait  en  meilleure  compagnie,  et  qu'il  était 
plus  content ,  parce  qu'il  n'y  a  que  celle  de 
îJieu  qui  [luisse  donner  un  solide  contentement 
à  l'ànie 

llorlriguez,  l'rat.  delà  pcrf:  chrét.  I.  3,  p.  i;ui. 

Pourquoi  il  préférait  la  mort  à  îa  vie. 

Saint  Bernard  prélérait  la  mort  à  la  vie  et 
disait  :  Pourquoi  désirons-nous  tant  de  demeu- 
rer longtemps  au  monde,  pui.-^que,  plus  nos 
jours  se  multiplient,  plus  nos  fautes  sont  en 
grand  nonibre?.l"ai  hontede  vivre,  parce  que  je 
n'avance  point  dans  laj  erfection  :  je  crains  de 
mourir,  parce  que  je  ne  suis  pas  bien  disposé; 
mais  néanmoins  j'aimerais  mieux  mourir  ,  et 
m'abandonner  à  la  niîséricnrde  de  Dieu  ,  que 
d'augmenter  de  jour  en  jour  le  nombre  de  mes 
imperfections. 

l.eJcum-,  SiM'ni..l.  i.p.  121. 

BIESM. 

//  faut  fan  e  le  bien. 

...  Je  ne  fais  point  de  mal...,  cela  me  suiïit, 

je  suis  tranciuiile...  On  pèche  ,  dit  saint  Chry- 

sostôme,  en  omettant  le  bien  qu'on  est  obligé 

I    de  faire  :  Aihil  enim  boni  farerc ,  hoc  ipsum 

est  malum  facere  (Hom.   1(3.).    Dites-moi  , 


ajoute  ce  saint  Docteur  ,  seriez-vous  content 
d'un  domestique,  qui., -à  la- vérité,  ne  vous 
volerait  point,  ne  vousdirait  aucune  injure, 
ne' s'enivrerait  pas,  serait  sage  dans  sa  con- 
duite ,  mais  qu'on  verrait  durant  tout  le  cours 
de/la  journée  nonchalamment  assis  dans  votre 
maison,  ner  faisant  rien  pour  vous  servir? 
Quelque  louable  qu'il  fût  pour-ses  bonnes  qua- 
htés  ,  ne  vous  sufïirait-il  pas  qu'il  fût  oisif  et 
paresseux  pour  être  regardé  comme  un  mau- 
vais domestique  digne  de  châtiment?.  . 

Bélon  ,  I  r.  de  la  perf.  de  l'clal  eci:l.,  i-  2 .  p.  69. 
Deux  mmjoi'i  lie  parcoiiir  au  bien.  ■' 

Pour  conduire  l'homme  au  b'ien  'deuS  cho- 
ses sont  indispensables  :  la  première  est  de 
lui  inspirer  un  désir  sincère  d'y  arriver  ;  la 
seconde  de  lui  indiquer  la  voie  par  où  il  ])eut  y 
parvenir.  «  Celui,  dit  un  écrivain  de  l'anti- 
quité ,  qui  exhorte  a  la  vertu  sans  en.seigner  à 
la  pratiquer,  est  semblable  ta  l'homme  qui 
allume  la  lauipe,  et  qui  néglige  d'y  mettre  de 
l'huile  pour  entretenir  sa  lumière.  » 

Louis  de  Grenade  ,  (juide  dus  pêch.,  préface ,  p.  x. 

Tout  le  bien  en  nous  appartient  au  Saint-Esprit.' 
Il  faut  le  bien  faire.  Voy.  HÉGLtMiiNr  de  vie. 

.  .  .  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon"  en  nous  ,  tout 
notre  avancement  appartiennent  au  Saint- 
Es])rit.  Si  nous  nous  abstenons  du  mal,  c'est  lui 
qui  nous  en  détourne  ;  si  nous  faisons  le  bien  , 
c'est  par  son  secours  que  nous  l'opérons;  si  nous 
persévérons  à  le  faire,  c'est  sa  gràco  qui  nous 
soutient;  enfin ,  si  en  le  pratiquant,  nous  méri- 
tons la  couronne  de  gloire,  c'est  lui  qui  nous  la 
met  sur  la  tête.  Voili  l'explication  de  ce  mot 
de  saint  .Augustin  (Epist.  lOo  ,  ad  Tim.  M.], 
que  «  Dieu  ,  en  récompensant  nos  services, 
récompense  ses  propres  bienfaits  »  et  qu'ainsi 
il  nous  donne  grâce  pour  gnice. 

I.uuis  de  <ireiijje,  iiiiiile  ilc^  pceh.,  p.  'iS. 

BiriU  O'AUTRUI. 

Danjer  à  le  retenir. 

Pour  vous  persuader  cette  vérité  ,  je  ne 
veux  que  ces  paroles  dé  saint  (irégoire,  écri- 
vant à  un  seigneur  de  ses  amis  : 

«Souvenez-vous,  monsieur,  que  vous  lais- 
serez ici-bas  les  richesses  mal  acquises ,  et  que 
vous  n'emporterez  avec  vous  que  le  péché  ([ui 
vous  les  aura  procurées.  Or  ,  quelle  plus 
grande  folie  que  de  laisser  le  bien ,  pour  réser- 
ver le  mal,  d'abandonner  à  d'autres  la  jouis- 
sance ,  pour  vous  soumettre  au  châtiment,  et 
'  de  vous  condamner  à  expier  dans  l'.autre  vie 
les  avantages  dont  les  autres  feront  leur  proht 
dans  celle-ci  ! 

h  (Juelle  plus  grande  fiilie  que  de  faire  plus 
de  cas  de  vos  biens  que  de  vous-même  I  de 
préférer  souffrir  dans  votre  âme,  plutôt  (juo 
d'essuyer  un  échec  dans  votre  lortune!  de 
livrer  votre  corps  au  tianchant  de  Tépée , 
pour  conserver  intact  votre  manteau  !  N'est-ce. 
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pas  se  rendre  semblable  à  Judas ,  qui ,  pour 
quelques  pièces  d'argent ,  vendit  la  justice,  la 
gnioe  ,  son  âme  mt^me?  El  puis,  s'il  est  vrai  , 
comme  vous  ne  sauriez  en  douter  ,  qu'au  mo- 
ment de  la  mort  il  faudra  nécessairement  en 
passer  par  cette  restitution,  si  l'on  veut  se 
soustraire  à  la  réprobation ,  quelle  plus  grande 
folie  que  de  vouloir  jusque-là  rester  dans  le 
péclié,  se  lever,  se  coucher  dans  le  péché,  se 
confesser,  communier  dans  le  péché,  perdre 
inévitablement  tout  ce  que  perd  quiconque  est 
dans  l'état  du  péché ,  c'est-à-dire  ce  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  biens  du  monde?  Pour  agir 
ainsi ,  ne  faudrait-il  pas  avoir  renoncé  au  sens 
et  à  la  raison?  » 

Louis  de  («rcnade  ,  Guide  des  péch-,  p.  37J. 
Eviter  les  dettes. 

Ayez  à  cœur  de  ne  devoir  jamais  rien  à 
personne.  C'est  le  moyen  de  vous  assurer  un 
sommeil  tranquille  ,  une  conscience  paisible  , 
une  vie  sans  inquiétude  et  une  mort  sans 
alarme.  Pour  cela  ,  mettez  un  frein  à  vos 
désirs ,  ne  faites  pas  tout  ce  que  vous  souhaitez, 
et  ne  dépensez  que  ce  que  vous  avez.  De  cette 
manière,  réglant  toujours  votre  déjiense,  non 
sur  vos  goûts  ,  mais  sur  vos  facultés ,  vous  ne 
vous  découvrirez  jamais.  Toutes  nos  dettes 
sont  les  enlants  de  nos  désirs.  Les  modérer , 
c'est  accroître  ses  revenu».  Regardez  comme 
les  premiers  ,  les  seuls  vrais  biens ,  ceux  dont 
parle  l'.^pôtre ,  «  la  piété  et  la  sage  modération 
d'un  esjirit  qui  sait  se  c(TitfnU:'r  de  l'étal  où 
Dieu  l'a  placé.  »  Si  les  hommes  ne  cherchaient 
jamais  à  s'élever  au-dessus  de  la  c^indition  que 
la  Providence  leur  a  as^ignCe,  ils  conserve- 
raient toujours  la  paix;  mais  ,  parce  qu'ils 
travaillent  à  en  sortir,  ils  tombent  dans  le 
trouble  et  l'agitation.  On  ne  saurait  être  heu- 
reux en  résistant  à  la  volonté  de  Dieu. 

M.  iiiid  ,  p.  375. 

BIENS  TEMPORELS. 

Cinq  manières  de  les  considérer. 

On  jîeut  considérer  les  biens ,  les  honneurs 
et  les  ])laisirs  de  cette  vie  en  cinq  manières  : 
ou  auparavant  qu'on  les  ait  acquis,  ou  lors- 
qu'on les  possède  ;  ou  lorsqu'on  les  perd  pen- 
dant la  vie  ,  ou  lorsqu'on  en  est  séparé  à  la 
mort ,  ou  lorsqu'on  en  est  privé  pour  toute 
une  éternité. Or  ces  biens  ,  ces  honneurs  ,  ces 

Slaisirs  ne  peuvent  nous  contenter  en  aucune 
e  ces  manières  :  et  par  conséquent  ce  ne  sont 
pas  là  nos  affaires  ,  et  il  est  d'une  grande 
imprudence  de  s'y  arrêter. 

\'>  Lorsque  nous  ne  les  possédons  pas ,  ils 
ne  yjeuvent  nous  donner  aucune  satisfaction  : 
puisque  ce  qui  ne  n.ms  appartient  pas  ,  bien 
loin  de  nous  donner  de  la  joie  ,  n'est  à  notre 
égard ,  fju'une  source  de  douleur  et  do  chagrin. 
Vous  me  direz  peut-être,  que  c'est  lorsque 
nous  les  ])()ssédons.  Désabusez-vou.s-en  ,  mes 
Irères ,  appelitus  placet ,  expertentia  dispU- 
cet.  Si  le  désir  qu'on  en  a  donne  quelque 


plaisir,  l'expérience  qu'on  en  fait  en  dégoûte  , 
dit  un  ancien.  On  estime  heureux  ceux  (|ui  en 
jouissent ,  par  la  fausse  idée  qu'on  s'en  forme  : 
rnais  ceux  qui  par  les  maux  que  cette  posses- 
sion leur  fait  souffrir ,  peuvent  en  parler  plus 
sainement,  avouent  que  tout  y  est  jiénible; 
qu'on  a  eu  raison  d'appeler  cliarges  les  diiini- 
tés  dont  on  est  revêtu;  qu'effectivement  ce 
sont  de  grandes  charges:  que  ixjur  un  peu 
d'honneur  qu'on  en  retire,  il  faut  s'abandon- 
ner à  une  servitude  gênante,  perdre  sou  repos, 
interrompre  ses  repas  ,  et  n'être  presque 
jamais  à  soi-même. 

Mais  quand  ces  richesses  et  ces  plaisirs  nous 
quittent  pendant  la  vie,  ne  sont-ce  pas  autant 
de  matières  d'atlliction  et  de  douleur?  et  sou- 
vent ne  souhaiterions-nous  pas  plutôt  d'être 
nés  misérables  et  roturiers,  que  de  voiries  ma- 
chines de  nutre  fortune  se  rompre  ,  et  ramper 
au-dessous  de  ceux  que  nous  regardions  aupa- 
ravant comme  indignes  de  nos  amitiés?  au- 
dessous  de  ceux  que  nous  ne  daignions  pas 
même,  non  plus  que  Job,  m  tire  au  nombre  de 
nos  valets  ,  et  que  nous  engagions  aux  plus 
humiliants  emplois?  Quorum  non  dignabar 
patris  ponere  ciini  canibus  gregis  mei. 

Je  suppose  même  que  ces  richesses ,  et  ces 
plaisirs  ne  nous  quittent  pas  pendant  la  vie,  il 
est  certain  que  nous  en  serons  privés  à  la 
mort  :  et  pour  lors  quelle  satisfaclifn  en  rece- 
vrons-nous?  Mettez  tous  les  mortiers  ,  toutes 
les  mrtres  ,  toutes  les  crosses  ,  toutes  les  cou- 
ronnes de  la  terre  sur  la  tête  ,  et  entre  les 
mains  d'un  seul  homme  :  tout  cela  arrètera-t- 
il  sa  flèvre?  apaisera-t-il  sa  colique  et  sa 
migraine?  adoucira- t-il  les  douleurs  de  sa 
goutte  et  de  sa  gravelle?  lui  servira-t-il  de 
préservatif  et  d'asile  contre  la  mort?  Mitres  , 
crosses  ,  couronnes  ,  mortiers,  thiares  ,  apai- 
sez ce  mal  de  tête  ;  faites  cesser  cette  fièvre  , 
calmez  les  frayeurs  et  les  alarmes  de  ce  ma- 
lade, rien  moins  que  cela;  vous  parlez  à  des 
idoles  qui  ont  des  oreilles  et  qui  n'entendent 
pas  ;  tout  cela  ne  peut  donner  aucune  satisfac- 
tion à  ce  malheureux.  Que  lui  restera-l-il 
donc  à  la  mort?le  souvenir  des  plaisirs  passés, 
et  la  cruelle  douleur  de  les  voir  passés. 

Et  dans  l'éternité  que  serviront  ces  biens  , 
ces  plaisirs ,  ces  honneurs  du  monde?  Ce  qu'ils 
ont  servi ,  ce  qu'ils  servent  à  présent ,  et  ce 
qu'ils  serviront  à  jamais  au  mauvais  riche  ,  ils 
ne  lui  serviront  que  pour  le  tourmenter  ,  et  le 
désespérer  davantage,  par  la  continuelle  et 
nécessaire  réllexion  sur  tous  ces  objets  ,  et  sur 
tfius  les  crimes  dans  lesquels  ils  l'auront 
engagé.  Viens  ,  malheureux  damné  ,  viens 
voiries  adultères,  tes  perfidies,  les  trahisons, 
tes  concussions  ,  tes  hyptx^risies  ,  tes  blasphè- 
mes, tes  simonies,  tes  sacrilèges  .  voilà  ce  qui 
te  restera  pendant  toute  l'éternité  ,  de  cet 
attachement  que  lu  as  eu  aux  créatures.  En 
vérité  ,  est-ce  là  une  affaire  qui  mérite  vos 
.soins?  et  votre  salut  ne  doit-il  pas  vous  ôtre 
infiniment  plus  cher? 

Proues  de  Joly ,  1. 1 ,  p.  60 1 . 
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Ceux  des  l,ons  et  ilcs  méchants. 

Les  voyngenrs  rherclicnt  toujours  à  conver- 
tir leur  argent  en  or ,  parce  que  ,  tout  en 
augmentant  la  valeur,  ils  peuvent  en  rliminuer 
le  poids  ;  Dieu  en  use  à  peu  près  de  la  môme 
sorte  à  l'ijgard  des  siens  :  il  allège  le  fardeau 
des  biens  terrestres,  et  il  leur  fait  trouver 
dans  le  peu  qu'il  leur  en  donne  un  bonheur 
non  moins  grand  ,  non  moins  parfait  que  s'il 
les  en  accablait.  Ainsi  les  justes  parcourent  le 
sentier  de  la  vie  nus  et  contents  ,  pauvres  et 
riches  ,  privés  de  tout  et  ne  manquant  de  rien; 
sort  bien  différent  de  celui  des  méchants,  qui 
languissent  dans  l'abondance ,  et  qui ,  nou- 
j  %'eau  Tantale  ,  enfoncés  dans  l'eau  jusqu'aux 
lèvres  ,  sont  dévorés  d'une  soif  brûlante. 

Louis  de  Greuade,  Guide  des  pétli.,  p.  133. 

BiEEMFAITS  DE  DIEU 

S'en  souvenir. 

.  .  .  Tout  vient  de  vous,  et  ainsi  vous  devez 
être  loué  en  tout. 

Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à 
chacun ,  pourquoi  celui-ci  reçoit  plus  ,  cet 
autre  moins  ;  ce  n'est  pas  à  nous  qu'appartient 
ce  discernement ,  mais  à  vous  qui  pesez  tous 
les  mérites. 

C'est  pourquoi,  Seigneur  mon  Dieu,  je 
regarde  comme  une  grâce  singulière  d'avoir 
peu  de  talents  extérieurs  qui  attirent  les 
louanges  et  l'admiration  des  hommes  :  et  certes 
si  l'on  considère  son  indigence  et  son  abjec- 
tion, loin  de  ressentir  de  la  peina,  de  la 
tristesse  et  de  l'abattement ,  on  doit  plutôt 
sentir  une  douce  consolation  ,  une  grande  joie; 
car  vous  avez  choisi ,  mon  Dieu ,  pour  vos 
amis  et  vos  serviteurs ,  les  pauvres  ,  les  hum- 
bles ,  ceux  que  le  monde  méprise. 

luiii.  de  J.-C,li<-.  3  ,  th.  'J2. 

BLASPHÈaiE. 

Raisons  qui  U  con'himnent  :  \"Vire  ([u'un  voleur. 

Le  blasphémateur  est  pire  qu'un  voleur  ; 
car  l'honneur  est  plus  précieux  que  les  biens. 
Le  voleur  ne  s'en  prend  qu'aux  biens  ,  il  ne  se 
prend  directement  qu'aux  biens  de  la  ciéature; 
le  blas[)hémati  ur  se  prend  directement  à  l'hon- 
neur et  à  la  gloire  du  Créateur.. . 

2"  Pire  qu'un  meurtrier. 

Le  blasphi'malcur  est  pire  qu'un  meur- 
trier... Saint  Thomas  lii  q.  13.  art.  3.  in 
corp.  et  15.  2.  q.  93  art.  3.)  le  conclut  et  le 
pnjuve  ;  la  raison  qu'il  en  apporte  monire 
évidemment  que  le  blasphème  n'est  pas  seule- 
ment plus  grand  que  l'iiomiiide  ,  mais  qu'il 
surpasse  encore  en  malice  le  parricide  ;  et 
voici  son  raisonnement  :  Comme  une  maladie 
coi'porelle  est  d'autant  plus  dangereuse  et  mor- 
telle qu'elle  allatiue  de  plus  près  le  cœur  qui 
est  le  principe  de  la  vie  du  corps  ,  ainsi  un 
péché  est  d'autant  plus  grand  ,  pUis  énorme  et 


mortel,  qu'il  s'en  prend  plus  immédiatement  à 
Dieu  qui  est  la  source  et  le  principe  de  la  vie 
spirituelle  ;  or ,  le  blasphémateur  s'en  prend  à 
Dieu  directement,  immédiatement  et  en  droite 
ligne  ;  le  meurtrier  n'offense  Dieu  que  par 
ilo.tonr  ,  qu'obliquement  et  presque  contre  son 
intention  :  le  blasphémateur  l'offense  à  dessein 
et  de  propos  délibéré  ;  le  meurtrier  voudrait 
bien  contenter  sa  passion  sans  offenser  Dieu... 

3"  Pire  que  les  hérétiques. 

En  troisième  lieu ,  le  blasphémateur  est  pire 
que  les  hérétiques.  Plusieurs  d'entre  eux 
pèchent  par  ignorance  ;  ils  ont  été  élevés  et 
nourris  dès  leur  bas  âge  en  cette  fausse  reli- 
gion ;  ils  croient  être  en  la  vraie  Eglise ,  ils 
pensent  bien  faire  ,  ils  ont  quelque  sorte 
d'excuse;  mais  vous,  vous  pécihez  avec  con- 
naissance de  cause ,  vous  ne  pouvez  pas  igno- 
rer que  ce  ne  soit  très-mal  fait  de  blasphémer 
le  samt  nom  de  Dieu  ;  on  vous  le  dit ,  on  vous 
le  prêche,  on  vous  en  avertit  si  souvent  et  si 
affectueusement,  quel  prétexte  pouvez-vous 
alléguer  pour  excuser  votre  témérité  ? 

4"  Pire  que  les  Turcs. 

Le  blasphéma.>  -Il  est  pire  que  les  Turcs.  Ils 
ne  renient  point  Maliumet ,  ils  ne  le  blasphè- 
ment pas,  ils  ne  parlent  de  lui  qu'avec  grande 
vénération  :  si  quelqu'un  disait  parmi  eux  des 
paroles  injurieuses  contre  notre  Sauveur ,  il 
en  serait  repris  en  justice ,  encore  qu'ils  ne 
reconnaissent  le  Sauveur  que  comme  un  grand 
prophète  :  et  vous  qui  savez  assurément  ({u'il 
est  le  Fils  de  Dieu ,  qu'il  est  Dieu  ,  qu'il  est 
votre  Sauveur  ,  vous  ne  craignez  point  de 
blasphémer  sa  très-adorable ,  très-auguste  et 
infinie  majesté  ;  cela  n'est-il  pas  effroyable? 

5»  Pire  que  les  païens. 

Le  blasphémateur  est  pire  que  les  pa'iens  ; 
(?ar  ,  au  moindre  rayon  de  connaissance  ou  de 
conjecture  qu'ils  ont  du  vrai  Dieu ,  ils  ont  des 
sentiments  d'honneur  et  de  respect  pour  sa 
majesté.  En  Daniel ,  chapitre  3 ,  Nabuchodo- 
nosor  voyant  que  le  Dieu  d'Israël  avait  con- 
servé en  vie,  au  milieu  d'une  fournaise  ardente 
les  trois  jeunes  hommes ,  publia  cet  édit  :  J'or- 
donne que  quiconque  sera  si  osé  que  de  blas- 
Iihémer  le  Dieu  d'Israël  soit  condamné  à  mort 
et  sa  maison  rasée. 

G"  Pue  que  les  bourreaux  du  Sauveur. 

...  Le  blasphémateur  est  pire  que  les  bour- 
reaux qui  ont  crucifié  le  Eils  de  Dieu...  Celui  • 
qui  donnerait  un  soufilet  ou  un  couj)  de  bâton 
à  un  président  de  la  çour  quand  il  est  aux 
champs  ou  en  la  rue  ,  il  en  .serait  grièvement 
puni  ;  mais  s'il  était  si  insolent  que  de  lui  faire 
cette  injure  quand  il  est  en  l'exercice  de  sa 
charge...,  le  crime  serait  sans  comparaison 
{ilus  énorme  ,  plus  noir  et  plus  digne  de  peine. 
Les  bourreaux  ont  cruciÛé  noire  Sauveur  ; 
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mais  il  était  alors  voyageur  en  ce  monfîe  ,  pn 
la  re vsenii)laB(e  de  la  cliair  du  pt'ché  .  infirme, 
passible,  mortel,  exposé  à  toutes  les  bassesses 
fît  misères-fie  notre  nature  ;  mais  il  est  main- 
tenant dans  le  Ciel  empyrée  ,  en  la  gloire  de 
son  Père  ,  à  la  droite  du  Tuut-Puissant ,  assis 
sur  les  Chérubins  au  Irone  de  sa  majesté  , 
environné  des  Anges  ei  Archanges  ,  orné  des 
livrées  d'immortalité  ,  dans  l'acUielle  admi- 
nistration et  régence  du  CieJ  et  de  la  terre  , 
n'est-ce  pas  être  bien  impudent  de  lui  cracher 
au  visage  et  de  l'offenser,  par  vos  blasphèmes? 

7"  l'ire  qu'un  cliien  enra'jé. 

...  Le  i)lasphén)ateur  est  pire  qu'un  chien 
enragé;  car  le  chien  a  du  respect  pour  son 
maître  ,  il  ne  touine  pas  sa  rage  contre  lui ,  il 
ne  le  mord  pas  et  il  ne  lui  fait  aucun  mai  :  et 
vous,  misérable,  vous  exercez  votre  ra.ge , 
vous  jetez  votre  Oel,  vous  vomissez  des  injures 
contre  votre  souverain  .  conti'e  la  trcs-excel- 
leute  et  très-haute  majesté  de  voire  Dieu  ! 

S"  l'ire  qu'un  démon.  Conclusion. 

Le  blasi^hémateur  est  pire  qu'un  démon  ; 
car  quand  un  criminel  est  condamné  à  mort  . 
et  après  ([u'on  lui  a  prononcé  sa  sentence  ,  s'il 
dit  des  injures  à  ses  juges ,  s'il  les  accuse 
d'injustice  ,  on  le  souifre  patiemment  ,  on  ' 
l'attribue  à  la  tristesse  et  à  l'appréhension  de 
la  mort...;  mais  si  un  pauvre  criminel  qui  n'a 
pas  encore  reçu  sa  sentence  ,  qui  est  assis  sur 
la  sellette  ,  qui  est  interrogé  et  examiné  par  le 
président  ,  s'il  lui  disait  des  injures  ,  y  aurait- 
il  témérité  ,  audace,  folie  et  fréi^ésie  pareille  à 
la  sienne?  Ainsi  que  le  démon  blasphème  le 
saint  nom  de  Dieu  ,  on  ne  s'en  étonne  pas  ; 
c'est  la  rigueur  des  supplices  qui  le  met  au 
désespoir  ,  sa  sentence  lui  est  prononcée  sans 
appel,  sans  remède  et  sans  ressources  ;  mais 
vous  ,  ô  homme  !  vous  ,  ô  chrétien  !  vous  ,  6 
pécheur  !  qui  ne  souffrez  encore  rien  ou  f(irt 
peu  de  chose  ,  qui  n'êtes  pas  encore  arrêté  ni 
condamné  ,  qui  attendez  encore  de  la  bouche 
et  du  bon  plaisir  du  Fils  de  Dieu  ,  l'arrêt 
définitif  et  irrévocable  d'une  éternité  bienheu- 
reuse ou  malheureuse  ,  que  vous  disiez  des 
injures  à  un  Dieu  qui  est  voire  juge  ,  c'est  vme 
rage  plus  que  diabolique  et  une  frénésie  plus 
que  monstrueuse  !  Je  vous  fais  donc  ju,ge  après 
cela,  mon  cher  auditeur  ,  si  Dieu  recevia  en 
son  paradis  les  voleurs  ,  les  homicides  ,  les 
parricides  ,  les  héréliciues  ,  les  Turcs  ,  les 
paiens...,  les  bourreaux...,  les  chiens  enra.gês 
et  les  démons.  Avouez  d<mc,  et  ue  \ous  flattez 
pas ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  ,  point  la 
moindre  ombre  d'apparence  ,  que  vous  soyez 
sauvé  ,  à  moins  (jue  de  vous  corriger  ,  vous , 
di.s-je ,  qui  êtes  pire  que  tout  ce  que  je  viens 
de  dire. 

.  .  .  Que  cela  est  beau  et  chrétien ,  quand  je 
demande  à  un  jeune  homme  :  N'avez-vous 
|X)inl  juré?  Oh  1  pour  ce  vice  ,  grâces  à  Dieu  , 
j'en  suis  exempt.  Et  pourquoi?  Quand  j'étais 


petit ,  si  j'eusse  seulement  juré  ma  foi ,  ma 
mère  ra'eiU  Jbuetté  jusqu'au  sang.  C'est  une 
mère  que  cela  ,  c'est  être  sa.ge  et  pieuse  mère , 
c'est  aimer  ses  enfants  comme  il  faut. 

Ce  mal  vient  de  votre  colère  ;  vous  vous 
excusez  là-dessus  ,  mais  c'est  vous  laver  avec 
de  l'encre  ;  vous  êtes  doublement  coupable  ,  et 
de  vous  mettre  en  colère,  et  de  blasphémer 
en  colère. 

Le  Jeune  .  Serir..,  1.  2  ,  p.  i33. 

Il  est  cimmun. 

On  blasphème  ,  on  jure  ,  on  donne  des  malé- 
dictions :  les  villes,  les  campagnes  ,  en  reten- 
tissent ;  les  pauvres  et  les  riches  ,  les  grands  et 
les  petits ,  les  vieux  et  les  jeunes  en  sont 
coupables;  à  peine  les  enfants  savent-ils  parler, 
que  c'est  là ,  pour  ainsi  dire  ,  le  premier  lan- 
gage qui  sort  de  leur  bouche. 

IVoiii-K  «le  Cillot,  t.  5  ,  p.  MO. 

Souienlpoiir  un  rien. 

On  blasphème  ,  on  donne  des  malédictions 
pour  une  lé.gère  perte  de  bien,  pour  un  jeu  nui 
ne  réussit  pas  ,  pour  un  mot  qui  choque  ,  une 
manière  qui  dé|)lait  :  vous  entendez  des  pères, 
des  mères  ,  proférer  des  malédictions  exécra- 
bles contre  des  enfants  coupables  de  quelque 
légèreté  :  des  maîtres  et  maîtresses  contre  des 
domestiques  ,  pour  quelque  négligence  dans  le 
service.  Vous  entendez  des  ouvriers,  des  arti- 
sans ,  des  laboureurs ,  s'échapper  à  tout  propos 
en  nralédictions  contre  l'instrument  d'un  ou- 
vrage ;  que  sais-je?  contre  un  rien  qui  les 
contrarie  ,  qui  leur  déplaît.  Ils  s'en  prennent 
à  Dieu  ,  ils  vomissent  contre  lui  d'atroces 
injures  ,  comme  s'il  était  l'auteur  de  leur  dis- 
giàce, comme  si  les  jureihents,  les  malédictions 
pou\  aient  obvier  à  cette  espèce  de  malheur. 
(JuL'lle  injustice!  quelle  in.gratitude  envers  un 
Dieu  qui  ne  nous  fait  que  du  bien! 

IJ.ibii,  p.  10». 
Cause  de  mallieurs. 

D'où  pensez-vous ,  disait  autrefois  saint  Jeau 
Chrysostômc  au  peuple  d'.\ntioche,  que  vien- 
nent les  tremblements  de  terre  et  les  calamités, 
(pii  vous  aUligent ,  sinon  des  blasphèmes  qui 
ont  régné  dans  votre  ville? 

N'en  doutez  pas ,  nies  frères ,  les  fléaux  terri- 
bles dont  la  justice  de  Dieu  afflige  les  hommes  , 
viennent  aussi  en  partie  des  jurements,  des 
blasjjhèmes  que  l'on  vomit  contre  son  saint 
nom.  Si  vos  campagnes  sont  ravagées  par  des 
tempêtes ,  désolées  par  des  sécheresses  ;  si  vous 
souffrez  des  perles  de  biens  et  d'autres  acci- 
dents fâcheux,  ce  sont  vos  jurements,  vos  malé- 
dictions qui  vous  attirent  tous  ces  maux.  On 
n'entend ,  dans  votre  langage  ordinaire,  qu'im- 
précation ,  tantôt  contre  les  saisons ,  les  venls , 
les  pluies ,  la  terre ,  tantôt  omtre  les  animaux 
qui  vous  servent;  les  campagnes,  comme  les 
maisons,  retentissent  de  vos  paroles  exécra- 
bles ,  qui  s'élèvent  comme  de  noires  vapeurs 
jusqu'au  trône  de  Dieu;. faut-il  s'étonner  si  elles 
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en  font  descentlre  les  foudres  qui  brûlent  vos 
maisons ,  les  tempêtes  qui  enlèvent  vos  récol- 
tes, si  vos  animaux  périssent,  si  vos  ouvrables  , 
vos  affaires  ont  de  mauvais  succès?  On  voit 
dans  vous  se  vériOcr  celte  terrible  prédiction 
du  prophète  :  vous  avez  aimé  la  malédiction, 
elle  tombera  sur  vous  :  Dilexit  malcdictinnehi, 
cl  véniel  ei  (Ps.  408.  ).  Vous  avez  renoncé  aux 
bénédictions  du  Ciel,  vous  en  serez  jirivés  : 
Noluitbenediclionem.  elongahitur  a'j e^ {\\nt\  ). 
Vous  vous  êtes   revêtus   de    la    malédiction 
comme  d'un  vêtement,  continue  le  proi>hèle, 
vous  en  avez  fait  le  sujet  de  vos  discours  ;  elle 
pénétrera  au  dedans  de  vous;  ainsi  que  l'eau 
s'insinue  dans  la  terre,  elle  se  glissera  comme 
l'huile  dans  vos  os  :  Fiat  ei  sicut  vestimenlntii 
qjw  operilur,  et  sicul.zona  quel  semper  prœcin- 
gitur.  Expressions  ,  mes  frères,  qui  devraient 
vous  faire  trembler  toutes  les  fois  que  vous 
donnez  des  malédictions  ou  à  vous-mêmes  ou  à 
d'autres,  puisque  ces  malédictions  se  vériûent 
souvent  d'une  manière  terrible ,  Dieu   vous 
exauçant  pour  votre  malheur,  en  juste  châti- 
ment de  votre  péché.  Et  ne  le  dites-vous  pas 
souvent,  qu'il  semble  que  la  malédiction  de 
Dieu  soit  sur  votre  maison  ,  que  vous  travail- 
lez beaucoup,  que  vous  essuyez  bien  des  fati- 
gues ."et  que  cependant  toutes  vos  entieprises 
échouent,  les  calamités  s'amoncellent  sur  vous 
et  sur  tout  ce  qui  vous  apiiarlient?  vous  dites 
vrai,  mes  frères,  et  vous  parlez  encore  plus 
juste ,  si  vous  dites  que  la  malédiction  est  vérita- 
blement dans  votre  maison  ;  elle  y  est  en  eflet , 
mais  qu'est-ce  qui  l'attire?  Ce  sont  les  malé- 
dictions que  vous  proférez  vous-mêmes  contre 
tout  ce  qui  se  présente  :  vous,  mari,  contre  une 
femme;  vous,  femme  ,  contre  un  mari  ;  vous, 
pères  et  mères,  contre  des  enfants;  prenez- 
vous-en  à  vous-mêmes  des  inquiétudes  que 
vous  ressentez  de  la  part  des  uns  et  des  auties  ; 
prenez-vous-en  à  vous-mêmes ,  pères  et  mères, 
des  chagrins  que  vous  causent  vos  enfants  par 
leur  mauvais  naturel ,  par  les  désonlrcs  oii  ils 
se  plongent,  par  le  déshonneur  qu'ils  attirent 
sur  vos  familles  ;  vous.n'avez  que  des  paroles 
do  malédiction  à  donner  à  ces  enfants  ;  tantôt 
c'est  au  dénKjn  que  vous  les  livrez  ,  tantùt  vous 
leur  souhaitez  la  mort  ;  et  coml  uen  peu  s'en 
faut-il  que  vous  leur  fassiez  tout  le  mal  que 
vous  leur  désirez?  Au  lieu  d'attirer  sur  eux 
la  bénédiction  du  Seigneur  ,  par  vos  prières  et 
vos  bons  exemples,  vous  les  livrez  à  la  puis- 
sance de  satan ,  qui  exeice  sur  eux  son  empiii', 
qui  les  porte  au  mal,  qui  les  entretient  dans  une 
vie  licencieuse ,  qui  les  engage  à  jurer ,  à  mau- 
dire comme  vous;  [lervertis  qu'ils  sont  par  vos 
mauvais  exemples,  ils  répèlent  les  junmeuis, 
les    malédictions   qu'ils   entendent ,   et   Dieu 
veuille  qu  ils  ne  vous  en  donnent  pas  aussi  à 
leur  tour!  ainsi  ces  enfants  maudits. par  vous- 
mêmes,  accoutumés  à   maudire,  attirent  sur 
eux  et  sur  vous  les  malédi(,1ions  du  Seigneur, 
et  vous  donnent  tous  les  soucis  et  les  m  lliei- 
tudes  que  vous  méritez...  Saint  Augustin  ra|)- 
porte  un  exemple  mémorable  d'une  feamie 


chargée  d'enfants  ,  à  qui  elle  donna  sa  nnlédic- 
tion  pour  quelque  mécontentement  qu'elle  en 
avait  reçu.  Ces  enfants  furent  tous  frappés 
d'un  horrible  tremblement  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  qui  les  fit  errer  par  toute  la 
terre  ,  et  en  fit  périr  misérablement  la  plus 
grande  partie.  Craignez  donc  de  donner  au- 
cune malédiction  contre  qui  que  ce  soit,  parce 
que  tôt  ou  tard  elle  tombera  sur  vous;  et  si 
Dieu  ne  vous  punit  pas  en  ce  monde  ,  il 
vous  punira  dans  l'autre  d'une  manière  plus 
terrible 

l'uinos  ilr  i;i'k)t.  I.  :.,  p.  i  lo. 
Sran'InIf  iju  il  rrn.'S''. 

A  la  malice  du  blasphème  se  joint  encore  la 
malice  du  scandale;  car  ce  péché  se  commet 
ordinairement  en  pré.'-ence  des  hommes...  sur 
les  places,  dans  les  maisons  ..  On  n'entend 
gronder  que  le  blasphème.  Pourquoi?  parce- 
que  les  uns  vont  à  l'école  des  autres;  le  fils 
blasphème  avec  son  père,  le  domestique  avec 
son  maître ,  les  petits  enfants  avec  leurs  aînés. 
Dans  certaine  maison  ,  on  dirait  que  le  blas- 
phème est  un  héritage  de  famille  Le  père  est 
blasphémateur,  alors  tous  blasphèment,  fils  et 
petits-fils  ,  chaque  descendant  jouit  des  privi- 
lèges de  ce  bel  héritage.  0  père  maudit!  au 
lieu  d'apprendre  à  vos  enfants  à  bénir  Dieu , 
vous  leur  apprenez  à  blasphémer  son  nom  et 
le  nom  du  ciel  !  Mais  je  les  reprends,  dites-vous, 
quand  ils  blasphèment.  A  quoi  bon  ces  paroles 
insensées  ?  Ne  leur  donnez-vous  pas  des  leçons 
de  vos  propres  lèvres?  De  grâce,  de  grâce,  père 
de  famille ,  ne  blasphèmrz  plus ,  surtout  en  pré- 
sence de  vos  enfants  ;  parce  que  je  ne  conçois 
fias  que  Dieu  puisse  encore  retenir  son  bras  , 
après  un  si  grand  crime. 

Stiin.  de  S.  I.igiiori  ,  t.  2,  p.  ï'iC. 

—  ...  Je  parle  du  scandale ,  parce  que  les 
■niants,  4  l'exomple  des  grandes  personnels, 
a|)prennent  bienti'it  à  blasphémer.  Quelle  pitié 
de  voir  des  enfants  qui  ignorent  les  premières 
vérités  de  la  religion ,  et  qui  savent  déjà  blas- 
phémer Dieu  et  les  Saints!  Malheureux  blas- 
phémateurs, quel  mal  vous  ont  tait  ces  Saints? 
Vous  ave?  à  vous  plaindre  de  votre  femme , 
d'un  maître,  d'un  fils  ,  et  vous  vous  en  prenez 
aux  Saints!  Les  Saints  prient  pour  vous,  et 
vous,  les  maudissez!  En  vérité,  je  ne  conçois 
pas  comment  la  terre  ne  s'entrouvre  pas  sous 
les  pieds  .des  blasphémateurs  pour  les  englou- 
tir. On  en  voit  qui  vont  jusqu'à  blasphémer  le 
Bien  qui  les  fait  vivre  ;  au  lieu  de  le  remer- 
cier de  ses  bontés .  de  sa  patience  à  différer  dfî 
les  punir,  ds  le  blasphèment. 

b.  I.iguori,  lublr.  sur  les  jjrci.  du  Décalogue,  p.  77. 

Sa  (jriévelé. 

Saint  Jérôme  dit  que ,  tout  péché  est  léger 
si  on  le  compare  au  blasphème  :  Omne  quippè 
peecatumroinporalum  l)tas])liemiœ  tevius  eut.. . 

i   Le   blasi)hémateur  est  pire  (pie  les  damnés; 

•  ceux-là ,  du  moins .,  ne  blasphèment  pas  leurs. 
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bienfaiteurs,  mais  seulement  celui  qui  les 
châtie. 

IJ.  ibiJ.,  p.  73. 

//  croit  avec  les  minées  :  Exemples.  Remèdes. 

Apprenez  que  «i  vous  ne  vous  en  délivrez 
pas  dans  celle  mission,  vous  ne  le  quitterez 
plus. Ce  vice  croit  avec  lesannées,  parce  qu'avec 
les  années  croissent  aussi  les  peines,  les  infir- 
mités ,  et  par  conséquent  les  impatiences  ;  vous 
le  conserverez  donc  jusqu'à  la  mort*  Un  con- 
damné ,  au  moment  qu'il  sentit  la  corde  lui  ser- 
rer le  cou,  ne  put  se  contenir,  tant  l'habitude 
a  de  force,  et  mourut  en  blasphémant...  Un 
cocher  adonne  à  ce  vice  se  trouvant  au  lit  de  la 
mort ,  blasphéma  encore  en  mourant.  Faites 
dès  à  prés(?Tit  une  bonne  confession,  et  profilez 
de  cette  mission  pour  prendre  la  ferme  résolu- 
tion de  ne  plus  blasphémer.  A  l'avenir ,  chaque 
matin  en  vous  levant,  dites  trois  Ave  Maria , 
et  priez  la  sainte  Vierge  de  vous  délivrer  de 
ce  vice.  Lorsque  vous  vous  sentirez  transporté 
d'impnlience,  tournez  vos  malédictions  contre 
le  démon,  contre  vos  péchés  et  cessez  de  vous 
en  prendre  aux  Saints,  au  lieu  de  toutes  vos 
mauvaises  paroles  ,  dites  :  sainte  Vœrge, 
sccourez-rtjoi;  hieulicureuse  Marie,  donnez- 
moi  la  patience,  donnez-moi  la  force.  Com- 
mencez par  vous  efforcer  de  dompter  voire 
funeste  habitude,  et  ensuite  ,  avec  l'aide  de 
Dieu  ,  vous  parviendrez  a  la  détruite  ejilière- 
meut. 

Punition  (tun  blasphémateur. 

Afin  de  concevoir  d'autant  mieux  l'horreur 
que  doit  vous  inspirer  le  blasphème,  écoutez 
le  châtiment  que  Dieu  exerça  contre  un  blas- 
phémateur. Le  cardinal  Baronius  ,  au  tome  G 
de  ses  annales,  année  493,  rapjx>rte  qu'un 
homme  ayant  blasphémé  à  Constantinople  et 
s'étant  ensuite  rendu  aux  bains ,  ne  fut  pas 
plus  tùt  entré  dans  l'eau  qu'il  en  sortit  préci- 
pitamment en  criant  qu'il  se  sentait  mourir  ; 
en  même  temps  il  se  mordait  les  bras,  il  déchi- 
rait son  corps  avec  ses  ongles;  on  l'enveloppa 
dans  un  linceul ,  mais  sa  douleur  n'en  devint 
que  plus  vive  :  on  s'empressa  de  le  lui  ôter , 
mais  sa  peau  resta  adhérente  au  linceul ,  et  le 
malheureux  expira  en  criant  et  en  blasphé- 
mant ,  au  milieu  des  douleurs  ,  p')ur  aller 
souffrir  dans  l'enfer  des  tourments  éternels. 

Id.  ibiil.,  p  73. 

Autre  punition. 

Saint  Grégoire  rapporte  dans  ses  dialogues, 

lib.  4,  cap.  43,  qu'un  enfant  de  cinq  ans, 

d'une  famille  noble  de  Home  ,  avait  contracté 

l'habitude  de  blasphémer,   à  l'imitation  des 

domestiques  qu'il  entendait.  Son  père  ne  pre- 

j   nait  i)as  la  peine  de  le  corriger.  Un  soir,  après 

i   avoir  blas])hémé  plus  que  de  coutume  pendant 

I   le  jour,   l'enfant  se  trouvait  auprès  de  son 

I   père  ;  tout  à  coup  il  se  met  à  crier  épouvanté , 

'   cju'il  voyait  des  hommes  noirs  qui  voulaient 

j   l'emmener  avec  eux.  A  ces  mots,  il  se  j(  U' 


dans  les  bras  de  son  père,  en  continuant  de  | 
répéter  ses  blasphèmes  accoutumés,  au  milieu 
desquels  il  rendit  l'âme.  Malhcurà  vous,  pèies, 
si  vous  ne  corrigez  pas  vos  enfants  quand  ils 
blasphèment ,  et  doublement  malheur  à  vous , 
si  vous  leur  donnez  le  mauvais  exemple  de 
blasphémer  devant  eux. 

Id.  iLid.,  p.  el. 

BOISSON. 

Funeite  a  la  chasteté. 

Rien  n'est  plus  funeste  à  la  chasteté  que  ce 
vice.  Instruite  par  l'Apôtre  qu'il  est  la  source 
et  l'aliment  de  l'impureté ,  cette  sainte  vertu  le 
l'edoute  comme  son  ennemi  capital;  il  est  mor- 
tel surtout  pour  le  jeune  âge,  dont  il  échauffe 
le  sang  déjà  bouillant  par  lui-même  ;  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Grégoiie  que  «  le  vin  et  la  jeu- 
nesse sont  les  aiguillons  de  la  luxure.  »  Gar- 
dez-vous donc  de  jeter  de  l'huile  sur  la  flamme. 
Cette  pernicieuse  liqueur  porte  le  leu  dans 
toutes  les  humeurs  et  dans  tous  les  membres 
du  corps,  va  droit  au  cœur  qui  est  le  siège  des 
affections,  les  anime  et  les  embrase,  donne  à 
la  colère  plus  de  fureur,  à  la  joie  plus  de  trans- 
ports ,  à  l'amour  plus  de  véhémence  ,  à  l'au- 
dace plus  de  témérité,  à  toutes  les  passions 
plus  de  violence  et  d'intensité  ,  paralyse  ainsi 
l'action  des  vertus  morales ,  dont  le  principal 
office  est  de  les  dompter  et  de  les  éteindre. 

Louis  dt:  Grouad*' ,  Guide  dos  pécheurs,  p.  426. 

BONAVENTURE  (S.). 

A  quelle  occasion  ainsi  nommé. 

Etant  tombé  dangereusement  malade  dès 
l'âge  de  quatre  ans  ,  sa  mère  le  recommanda 
aux  prières  de  saint  François  ,  qui  vivait  en- 
core, et  promit,  s'il  guérissait,  de  le  mettre 
sous  sa  conduite.  Le  Saint  pria  pour  l'enfant  , 
et  le  voyant  aussitôt  guéri  ,  il  s'écria  :  0  bonne 
aventure!  nom  qui  lui  demeura,  au  lieu  de 
celui  de  Jean  qu'il  avait  reçu  au  baptême. 

ikDiLij,  IIL^I.  géiii'r.ik-  de  Pf.g  isv  ,  t.  I>,p.  368. 

Sa  réponse  à  saint  Thomas,  pur  rapport  à  sa 
science. 

Nous  lisons  de  saint  Ronaventure ,  que  dans 
le  temps  qu'il  ensciannit  la  théologie  à  Paris , 
avec  beaucoup  de  réputation,  et  qu'il  s'attirait 
l'estime  et  l'admiration  de  tout  le  monde  par 
ses  ouvrages  ,  saint  Thomas  d'Aquin  l'étant 
allé  voir  un  jour,  le  pria  de  lui  montrer  les 
livres  dont  il  se  servait  pour  ses  études.  Alors 
saint  Bonavenlure  (Chron.  s.  Franc,  p. i,l.  2, 
c.  2.)  le  mène  à  sa  cellule,  lui  fait  voir  quel- 
ques livres  très-communs  qui  étaient  sur  sa 
table;  et  comme  saint  Thomas  lui  eiH  témoigné 
(lu'il  eiU  bien  voulu  voir  les  autres  livres  dont 
il  tirait  tant  de  choses  merveilleuses,  le  Saint 
lui  montrant  un  oratoire  où  il  y  avait  un  cru- 
cifix :  Voilà,  lui  dit-il,  niun  père,  tous  mes 
autres  livres  ;  voilà  le  principal  livre  d'où  je 
tire  tout  ce  que  j'enseigne  eltoutce  que  j'écris; 
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et  c'est  en  me  jetant  aux  pieds  de  ce  crucifix  , 
c'est  en  lui  demandant  l'éclaircissement  de 
mes  doutes  ,  c'est  ea  assistant  à  la  messe  que 
j'ai  fait  plus  de  progrès  dans  les  sciences  ,  et 
que  j'ai  ac(iuis  de  plus  véritables  lumières  que 
par  ia  lecture  de  <]uelque  livre  que  ce  soit. 

riodr;;,ui-/  .  l'ral.  ce  la  l'erf.  tlirél.,  t.  5  ,  p.  'j~ 

BORiHEUR  OU  MONDE. 

Six   vices   l'accompaijnent. 

.  .  .  Dès  que  je  fixe  un  regard  attentif  sur  le 
bnnheur  du  monde,  j'y  découvre  aussitôt  six 
vices  bien  distincts  que  nul  ne  saurait  nier  : 
la  brièveté  du  temps  qui  en  mesure  la  durée  ; 
les  maux  dont  il  est  mêlé;  les  périls  qui  l'ac- 
compagnent ;  l'aveuglement,  les  péchés,  les 
illusions  dont  il  est  la  source.  Reprenons  rapi- 
dement chacun  de  ces  caractères  de  la  iëliçilé 
mondaine,  et  mettons-la  telle  qu'elle  est  dans 
tout  son  jour. 
i  ...  Où  est  le  sa.ge?  où  est  le  savant?où  pstlo 
sc)-ul3teur  infatigable  des  secrets  de  là  nature? 
Qu'est  devenue  et  la  gloire  d'un  Salomm  et  la 
puissance  d'un  Alexandre,  et  la  célébrité  d'un 
.Assuérus?  où  sont  tous  ces  fameux  Césars  de 
Ildme,  et  ces  grands  rois,  et  tous  le-;  irinces 
de  la  terre?  A  quoi  leur  ont  servi  et  leur  gloire 
et  leur  puissance  ,  et  la  foule  de  leurs  scivi- 
leurs,  et  leur  fastueuse  opulence ,  et  leurs  for- 
midables armées,  et  la  troupe  si  obséquii  use 
de  leurs  adorateurs?  Oh  !  tout  cela  n'est  (|u'une 
ombre,  qu'un  songe,  l'illusion  d'une  nuit. 

.  .  .  Prenez  une  balance,  metlez  les  biens 
d'un  côté  et  les  maux  de  l'autre  :  vous  comp- 
terez pour  un  instant  de  plaisir  cent  heures  de 
peines  et  de  chagrins.  Or ,  si  la  vie,  prise  dans 
t(jute  sa  durée  ,  est  si  courte,  si  les  misères  en 
revendiquent  encore  une  si  grande  {)arlie  , 
qu'en  reste-t-il  pour  le  bonheur  pur  et  véri- 
table? 

.  .  De  même  donc  que  la  vie  des  bons  est 
uneespèce  de  paradis  qui  leur  doniie  un  avanl- 
gov\l  de  celui  qu'ils  espèi  ent ,  et  qu'ainsi  ils  ne 
font  que  pa.sser  d'une  fêle  à  une  autre  fête  ;  de 
même  la  vie  des  méchants  est  une  sorte  d'cmer 
anticipé,  qui  Itur  l'ail  pressentir  les  t(  urnients 
de  l'enfer  réseivés  à  leurs  crimes  :  ils  passent 
de  l'enter  d'une  conscience  cou[iable  à  l'eufer 
de  la  réprobation  consommée. 

.  .  Le  Prophète  dit  (Ps.  X  ,  7.)  que  Dieu 
«fera  tomber  sur  eux  une  pluie  de  lilets.  » 
Pénis  dans  la  jeunesse  ,  périls  dans  l'âge 
avancé;  jiérils  dans  les  rich.esses,  p.éiils  dans 
la  pauvreté;  périls  dans  les  hmiueurs,  périls 
dans  les  opprobres;  périls  dans  la  société, 
périls  dans  la  solitude  ;  péril;;  dans  la  prospé- 
lité,  périls  dans  l'adversité;  périls  du  cùlé  de 
nous-mêmes ,  périls  enfin ,  s'écrie  un  pruphète 
f.lér.,  48) ,  «  (lérils  de  toute  fwrt  sur  vous  , 
habitants  de  la  terre.»  Que  le  Seigneur  dai- 
gnjt  nous  ouvrir  les  yeux  ,  conmi(.'  il  les  ouvrit 
autrefois  à  saint  Antoine,  nous  vcrrious  la 
terre  enveloppée  d'un  immen:e  tissu  de  ré 
:   aaux  entrelacés  les  uns  dans  les  autie.s,  et 


nous  nous  écrierions  avec  lui,  effrayés  à  cette 
vue  :  «Oh!  qui  pourra  échapper  à  tant  de 
pièges?  »  «  Hélas  !  disait  saint  Bernard  en 
gémissant ,  de  dix  vaisseaux  lancés  sur  l'océan, 
à  peine  en  est-il  un  qui  soit  englouti  ;  mais  , 
sur  cette  mer  du  monde,-  de  dix  âmes  qui  s'y 
embarquent ,  à  ])eine  en  est-il  une  qui  par- 
V  icnne  à  se  sauver  !  » 

Oh  !  qui  ne  redoutera  un  monde  si  périlleux! 
Qui  ne  cherchera  à  échapper  à  tant  de  filets  ? 
.  .  .  Vous  ne  verrez  plus  que  des  hommes 
qui  ont  des  yeux  et  qui  ne  voient  point ,  des 
oreilles  et  qui  n'entendent  point  ;  lynx  pour 
les  choses  du  monde,  taupes  pour  celles  de 
l'éternité.  Saint  Paul,  terrassé  sur  le  chemin 
de  Damas  ,  ouvre  les  yeux ,  et  il  n'aperçoit 
rien  ;  c'est  l'image  du  malheureux  mondain  : 
il  est  tout  yeux  pour  le  monde ,  et  tout  ténè- 
bres pour  Dieu. 

.  .  .  Allez  donc  vous-même  ,   mon  frère 
montez  sur  cette  éminence.  De  quelque  coté 
que  vous  portiez   vos  regards  sur  tous  les 
points  du  globe  ,  vous  découvrirez  tant  de  dé- 
sordres de  toute  espèce ,  tant  de  mensonges  , 
de  calomnies,  de  fraudes,  de  parjures,  de 
vols,  de  jalousies,  de  vanité,  et  surtout  un 
oubli  si  général,  une  indifférence  si  ab.solue 
pour  Dieu  et  pour  le  salut,  qu'à  la  vue  de  tant 
de  dérèglements  vous  resterez  saisi  de  stupeur 
et  d'effroi.  Vous  verrez  la  plupart  des  hommes 
vivre  comme  des  brûles,  au  gré  de  leurs  pas- 
sions effrénées,  sans  faire  plus  d'étal  de  la 
justice  ni  de  la  raison,  que  les  paiens ,  qui 
n'ont  nulle  connaissance  de  Dieu  ,  et  qui  ren- 
ferment toutes  leui-s  destinées  entre  la  nais- 
sance et  la  mort.  Vous  verrez  l'innocent  per- 
sécuté ,  le  coupable  absous  ,  le  bon  méprisé  , 
le  méchant  applaudi ,  exalté;  l'humble  et  l'in- 
digent foulés  aux  pieds,  la  ia\eur  prévaloir 
en  toute  chose  sur  la  vertu.  Vous  verrez  les 
lois  mises  à  l'enchère,  la  vérité  sans  crédit,  la 
pudeur  bafouée,  tous  les  actes,  tous  les  em- 
plois, toutes  les  professions  corrompues,  pros- 
tituées, vouées  a  l'iniquité.  Vous  verrez  une 
multitude  d'hommes  pervers,  dignes  des  plus 
grands  châtiments,  parvenir,  à  force  de  frau- 
des et  d'injustices,  à  s'entourer  de  richesses  , 
de  considération  et  de  ciainte.  Vous  en  verrez 
qui  ont  tout  au  plus  conservé  de  l'homme  la 
ligure ,  élevés  aux  plus  grands  honneurs  et 
aux  plus  hautes  dignités.  Enfin  vous  verrez 
dans  le  monde  la  fortune  sur  les  autels ,  s'eni- 
vraiit  de  l'encens  que  lui  prodigue  la  foule  de 
ses  sacrilèges  adorateurs,  plus  nombreux  et 
plus  dévoués  que  ceux  du  vrai  Dieu  ,  faisant 
fuir  à  sa  voix  les  lois  divines  et  humaines  ,  et 
ne  laissant  subsister  presque  partout  de  la  jus- 
tice qu'un  vain  nom. 

.  .  .  Mais  le  pire,  le  plus  odieux  de  tous  ses 
vires ,  et  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence, 
c'est  qu'elle  est  fausse  et  trompeuse  ,  c'est 
qu'elle  parail  ce  qu'elle  n'est  point ,  et  promet 
ce  qu'elle  ne  saurait  donner  :  car  voilù  tout  le 
secret  de  celle  force  de  séduction,  presque 
urésislible,  qu'elle  exerce  sur  la  plus  grande 
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pnrlie  du  genre  humain,  pour  l'cnlraîner  à  sa 
perte.  ■ 

Il  y  a  fin  l'or  faux  qui  jette  autant  d'éclat  que 
le  véritable;  il  y  a  au>?i  de  faux  biens  qui  ont 
toute  l'apparence  des  biens  véritables.  «  Il  y  a, 
dit  Arist'ite,  certaine^  erreurs  qui  ressemblent 
mieux  à  la  vérité  que  la  vérité  elle-même.  »  Il 
va  aussi  (cette  ob.-ervation  est  remarquable) 
des  maux  réels  qu'on  prendrait  volontiers  au 
premier  abord  pour  des  biens  plutôt  que  les 
biens  réels.  Tel  est  le  bonheur  du  monde;  et 
c'est  à  ce  faux  semblant  que  les  ignorants  se 
prennent ,  comme  les  poissons  à  l'hameçon 
qu'on  leur  présente  !  Les  jouissances  sensuelles 
se  présentent  toujours  à  nous  avec  un  visage 
rianî  et  flatteur  qui  nous  promet  la  joie  et  le 
c/mtentement:  mais  à  peine  avons-nous  com- 
mencé à  les  goûter,  que  nous  sentons  le  fer 
meurtrier  sous  le  perfide  appât  ;  nous  recon- 
naissons que  nous  avons  été  éblouis  par  un 
éclat  imposteur  :  c'est  la  condition  de  toutes 
les  choses  de  ce  monde. 

Con'.Iufion. 

«  Lç  monde,  dit  un  sage,  est  un  atelier  de 
travaux,  une  école  de  vanités,  un  négoce  de 
fraudes ,  un  labyrinthe  d'erreurs ,  un  cachot 
ténébreux  ,  une  route  infestée  de  voleurs  ,  un 
bourbier  fangeux  ,  une  mer  sans  cesse  agitée 
par  les  vents  et  les  orages.  Le  monde!  c'est 
une  terre  stérile,  un  champ  sans  fond,  hérissé 
de. rochers,  une  foret  de  ronces  et  d'épines, 
une  prairie  délicieuse  à  la  vue  ,  mais  tapissée 
de  serpents;  un  jardin  toujours  fleuri,  mais 
toujours  sans  fruit  ;  un  fleuve  de  larmes  ,  une 
source  intarissaWe  de  soins  et  de  peines;  un 
poison  agréable ,  une  pièce  de  théâtre ,  une 
douce  frénésie  !  Maux  réels,  biens  imaginaires, 
agitation  au  sein  du  repos,  sécurité  sans  fon- 
dement ,  crainte  sans  objet ,  larmes  sans  motif, 
travaux  sans  récompense  ,  entreprises  sans 
résultat ,  espérance  vaine ,  joie  fausse  ,  dou- 
leur véritable  :  voilà  le  monde,  l'apanage ,  la 
félicité  du  monde.  » 

D'après  ce  tableau ,  le  monde  vous  paraît-il 
bien  différent  de  l'enfer  ?  Crimes  et  châti- 
ments;, n'est-ce  pas  là  l'enfer  ?  Or*,  est-il  ri('n 
dont  le  monde  abonde  davantage  ?«  L'iniquité, 
dit  lé  Psalriiiste  fPs.  54  ,  W) ,  l'environne  jour 
et  nuit;  le  travail  et  l'inju.^lice  sont  dans  son 
sein.  »  Voilà  le  seul  fruit  que  produise  le 
monde;  voilà  ce  qu'on  y  retrouve  partout,  de 
quel  côtéqu'on  l'envisage  :  travail  et  injustice. 
.A.h!  je  comprends  pourquoi  saint  Bernard 
disait  que,  «  sans  lespéTance  d'une  vie  nvjil- 
leure  ,  il  ne  verrait  presque  pas  de  différence 
entre  ce  monde  et  l'enfer.  » 

LuuisdeOiCiiadt:  ,'iuiJc  des  pécb.,  p.  321  et  «ni" . 

BONHEUR  VRAI. 

Le  vrai  bonheur  et  le  parfail  repos  ne  st  Iroment 
qu'eu  Dieu  seul 

...  Il  nous  reste  à  reconnaître  q\ie  la  vraie 
béatitude  et  le  parlait  repos  que  le  monde  ne 


saurait  donner  se  trouvent  en  Dieu  et  en  Dieu 

seul.  Si  les  hommes  étaient  bien  convaincus 
de  cette  vérité,  ils  n'auraient  plus  de  prétexte, 
même  apparent,  pour  s'attacher  au  monde  , 
comme  ils  le  font  pour  la  plupart.  Donc  pas  de 
vérité  plus  importante  ;  c'est  pourquoi  nous 
allons  l'établir  en  peu  de  mots  d'une  manière 
démonstrative.  N.)us  ne  consulterons  pour  cela 
ni  les  enseignements  de  la  foi ,  ni  l'autorité  de 
son  témoignage  ;  nous  ne  ferons  parler  que  la 
raison. 

Présupposons  un  principe  incontestable: 
c'est  que  nulle  créature  ne  peut  .goûter  de  par- 
fait contentement  a\ant  d'être  parvenue  à  sa 
fin  dernière,  c'est-à-dire  à  la  perfection  ulté- 
rieure dont  sa  nature  la  rend  susceptible  ;  jus- 
que-là elle  est  et  doit  être  néces.-airement  dans 
l'inquiétude  et  lagitation,  par  le  sentiment 
inévitable  du  besoin  de  ce  qui  lui  manque. 
Maintenant ,  je  le  demande,  quelle  est  ,  pour 
l'homme,  cette  fin  dernière  qi:i  seule  peut  le 
mettre  en  possession  de  sa  félicité,  ou  ,  comme 
parlent  les  théoldgiens,  de  sa  béatitude  objec- 
tive? indubitablement,  c'est  Dieu  qui,  étant 
son  premier  principe,  est  aussi  sa  dernière  fin. 
Or,  par  la  même  raison  qu'il  ne  peut  avoir 
deux  premiers  principes,  il  ne  peut  avoir 
deux  dernières  fins  ,  autrement  il  y  aurait 
deux  divinités  :  donc  ,  hors  de  Dieu  iî  est  im- 
possible qu'il  trouve  le  bonheur.  De  même 
donc  que  le  gant  est  fait  pour  la  main  ,  et  le 
fourreau  pour  l'épée ,  sans  pouvoir  être  par- 
faitement adaptés  à  un  autre  usage  :  de  même 
le  cœur  de  l'homme  .  créé  pour  Dieu  ,  ne  peut 
trouver  ailleurs  qu'en  Dieu  le  partait  repos  ; 
en  lui  seul  il  serai  content ,  hors  de  lui  il  sera 
pauvre  ,  dévoré  de  besoins. 

Voyez  ce  soldat  de  Plutarque  qui ,  de  grade 
en  grade  ,  s'est  élevé  jusqu'à  l'empire  :  par- 
venu à  ce  point  culminant  des  honneurs  et  de 
son  ambition,  il  sent  t(jujours  au  dedans  de 
lui  même  vicie,  même  inquiétude;  et  il  répète:- 
«J'ai  parcouru  tous  les  degrés  du  pouvoir  et 
de  la  gloire  ;  je  me  suis  élevé  au  faite  ,  et  je 
n'ai  trouvé  nulle  part  le  contentement.  » 

Voyez  cette  aiguille  aimantée  :  comme  elle 
s'agite!  comme  elle  paraît  inquiète  !  Livrez-la 
à  son  inclination  naturelle  ,  avec  quelle  véhé- 
mence elle  se  tourne  vers  le  nord;  l'y  voilà  :  elle 
est  fixe  ,  immobile  ;  elle  est  dans  son  centre. 
0  homme ,  Dieu  est  votre  centre ,  votre  fin 
dernière;  tant  que  vous  en  serez  éloigné, 
eussiez-vous  tous  les  trésors  du  monde ,  vous 
serez  comme  l'aiguille  ,  dans  un  état  d'agita- 
tion et  de  violence.  Mais  tournez-vous  vers 
lui,  et  vous  vous  trouverez  incontinent  dans 
le  calme  et  le  repos.  Ainsi  point  de  félicité  par- 
faite hors  de  la  possession  de  Dieu  ;  et  pen- 
dant cette  vie  .  celui-là  est  plus  près  du  Ijon- 
hc'ir  qui  s'est  le  plus  approché  de  iJieu. 

.N  in  ,  le  bonheur  ne  consiste  point  dans  la 
jouissance  des  voluptés  sensuelles,  comme  a 
prétendu  l'établir  Kpicure  ,  et  à  sa  suite  le 
faux  prophète  d  Orient;  comme  semblent  le 
supposer  les  mauvais  chrétiens ,  qui ,  tout  en 
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répudiant  de  bouche  celte  infâme  doctrine,  la 
priilosfeiit  et  la  suivent  dans  leur  conduite.- 
Suivez-les  eu  effet  dans  tous  les  délails  de  leur 
vie,  vous  les  prendre/  certainement  pour  des 
sectateurs  de  ces  deux  écoles.  Que  font  les 
riches  et  les  puissants  du  siècle,  surtout  dans 
le  premier  âge,  que  font-ils  autre  chose  q;:e 
de  rechercher  et  de  savourer  tous  les  plaisirs 
et  tous  les  agréments  qu'ils  peuvent  se  procu- 
rer? Or,  qu'est-ce  que  cela,  sinon  prendre  pour 
fin  dernière  la  volupté  d'l'>picure,  poursui\re 
dans  ce  monde  le  paradis  de  iMahoraet?  .Mal- 
heureux disciples  de  maîtres  abominables! 
comment  pouvez-vous  ne  pas  avoir  en  hor- 
reur les  leçons  et  les  exemples  de  ceux  dont 
le  nom  seul  vous  est  en  exécration  ?  Si  vous 
cherchez  ici  la  félicité  d'Epicure ,  renoncez  , 
renoncez  à  celle  dc.lcsus-Christ. 

Concluons  donc  hardiment  :  le  bonheur  n'est 
point  dans  les  sens  ,  ni  dans  les  voluptés  gros- 
sières des  sens  ,  mais  dans  l'esprit  et  les 
nobles  délectations  de  l'esprit.  Telle  est  l'opi- 
nion des  grands  philosophes...  Et  quand  nous 
voudrions  dire  que  les  grands  du  nn.nde  ont 
été  yÀus  heureux  que  les  amis  de  Dieu  ,  nous 
serions  à  l'instant  mOme  démentis  par  un 
grand  nombre  d'entre  eux  ,  qui ,  après  avoir 
goûté  les  douceurs  du  service  de  Dieu  ,  ont 
abandonné  a\cc  joie  les  positions  les  plus 
brillantes.  Nous  serions  démentis  par  .*aint 
Grégoire ,  qui ,  élevé  malgré  lui  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  ne  cessait  de  soupirer  après 
l'humble  cellule  qu'il  avait  laissée  dans  te  mo- 
nastère ,  comme  le  captif  sur  le  rivage  du 
?tlaure  ne  cesse  de  soupirer  après  la  patrie  et 
la  liberté, 

.  .  .  Point  de  félicité  hors  de  l'accomplisse- 
ment de  tous  nos  désirs. 

Saint  Augustin  nous  explique  divinement 
celte  vérité.  «  A  mon  sens ,  dit-il ,  on  ne  sau- 
rait considérer  comme  heureux  ,  ni  celui  qui 
ne  possède  point  ce  qu'il  aime  ,  quel  (pie  suit 
l'objet  de  ses  affections  ;  ni  celui  qui  n'aime 
point  ce  qu'il  possède ,  fut-ce  un  bien  \  éritabie, 
ni  celui  qui  ne  désire  pas  ce  qui  mérite  délie 
désiré  :  car  celui  qui  désire  ce  qu'il  ne  peut 
obtenir  est  tourmenté  ;  celui  qui  obtient  ce 
qui  ne  mérite  pas  d'être  désiré  est  déçu  ;  celui 
qui  est  indiiférent  pour  ce  qui  mérite  d'être 
désiré  est  un  insensé  dont  l'intelligence  est 
malade.  »  Le  bonheur  est  donc  essentiellement 
tians  le  souverain  bien  possédé  dans  sa  pléni- 
tude ,  aim'é  comme  il  le  mérite  ;  et  en  vain  le 
chercherait-on  ailleurs. 

...  Il  y  a  dans  les  champs  certaines  plantes 
qui ,  à  une  certaine  distance  ,  charment  les 
yeux  par  la  vivacité ,  la  délicatesse  de  leurs 
couleurs  ;  si  l'on  y  porte  la  main,  elles  exhalent 
une  odeur  si  létide  ,  qu'on  est  obligé  de  les 
jeter  au  loin.  11  en  est  de  même  des  riches  et 
des  puissants  du  monde  :  si  vous  arrêtez  vos 
regards  sur  l'éclat  ,  Télévalion  de  leur  rang  , 
sur  la  magnificence  de  leurs  maisons  ,  sur  la 
foule  empressée  de  leurs  serviteurs,  vous  êtes 
tenté  de  croire  que  la  félicité  n'existe  que  pour 


eux  ;  mais  pénétrez  dans  le  secret  de  leur 
domestique  ,  dans  l'intime  de  leur  àme  ,  et 
vou.^  reconnaîtrez  aussit(')t  que  vos  yeux 
s'étaient  laissé  ébhjiiir  par  un  faux  brillant. 
.\ussi  combien  qui  avaient  lon.îjtcmns  ciinvoité 
leur  condition  ,  tint  qu'ils  ne  l'avaient  envisa- 
g'equeilans  leloinliiin  ,  et  qui  ne  l'ont  pas  eu 
pluti.t  exani'née  en  face  ,  qu'ils  l'ont  repousséc 
avec  dédain  :  l'histoire  nous  en  a  conservé 
une  foule  d'exemnles.  Elle  nous  montre  des 
païens  mi'me  portés  au  tri'ne  impérial  par  les 
vœux  de  l'armée  ,  qui  refusèrent  obstinément 
de  s'y  asseoir,  uniquement  parce  que,  ne  se 
-laissant  point  éblouir  par  1  éclat  de  la  cou- 
r  Mine  .  ils  savnii^nt  apercevoir  les  épines  dont 
elle  était  entrelacée. 

.  .  .  Résumons.  Puisque  la  raison,  l'autorité, 
l'expérience  se  réunissent  pour  nous  démon- 
trer qu'il  est  impossible  de  trouver  hors  de 
Uieu  le  repos  et  la  félicité  que  nous  cherchons 
dans  le  monde  ,  pourquoi  ne  les  cherchons- 
nous  pas  en  Dieu?  «  Faites  ,  dit  saint  .Augus- 
tin .  failes  le  tour  des  terres  et  des  mers.  Allez 
partout  où  vous  voudrez ,  partout ,  loin  de 
Dieu  ,  vous  serez  misérable.  » 

I.vuls  lie  (irtiij'lc ,  (liiiJe  des  péih..  p.  33"-. 

Impossibililé  de  le  trouver  dans  le  moivle. 

Pesez  bien  chacune  des  paroles  de  saint 
Augustin  :  «  C'est  un  grand  bien  que  le  bon- 
heur ;  mais  il  a  une  région  qui  lui  est  propre  , 
et  ce  n'est  pas  celle-ci.  Jésus-Christ  est  des- 
cen  lu  do  la  région  du  bonheur,  et  il  n'a^pas 
trouvé  le  bonheur  sur  la  terre  ;  il  y  a  été 
moqué  ,  injurié  ,  enchaîné  ,  lla.gellé  ,  souffleté  , 
couvert  de  crachats  ,  couronné  d'épines  ,  atta- 
ché à  la  croix  ;  enfin  ce  maître  de  toutes  choses 
a  été  soumis  h  la  mort.  »  Faites,  je  vous  en 
conjure  ,  une  attention  toute  particulière  à  la 
conséquence  que  tire  le  saint  docteur.  «  0 
homme  ,  toi  qui  n'es  que  l'esclave  ,  pourciuoi 
cherches-tu  donc  le  bonheur  dans  une  région 
où  le  maître  a  trouvé  la  mort?  » 

aiuis  de  Marie  ,  par  Marlin ,  p.  71. 

eOSSUET. 

Sa  préparation  avant  de  monter  en  chaire.  Elcje 
du  xerinon  sur  l'un  de  de  l'E(jltse. 

Quelques  heures  avant  de  monter  en  chaire, 
Bossuet  méditait  sur  son  texte ,  jetait  sur  le 
papier  quelques  paroles  ,  quelques  passages 
des  Pères  ,  pour  guider  sa  marche  ,  puis  se 
livrait  à  l'inspiration  du  moment  et  à  l'impres- 
sion qu'elle  produisait  sur  ses  auditeurs.  Ce 
qu'on  a  recueilli  de  &es  sermons  ne  peut  donc 
[tasser  pour  l'expression  fidèle  de  ce  qu'il  a 
prononcé  ;  toutefois  son  génie  s'y  retrouve. 
Son  sermon  sur  l'unilé  de  l'Eglise  est  ,  au 
jugement  du  cardinal  ïNlaury  ,  le  plus  magni- 
tjipie  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été 
composé  dans  aucune  langue. 

Iiodescard  ,(.  K'  ,p.  R'i. 
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BOUCHE. 

Elle  parle  de  l'ahouuincc  ihi  cutn- 

Ex  abundanlia  cordis  os  loquilur.  Com- 
ment est-il  pos-^ihle  de  jiarler  sans  pensera  ce 
que  l'on  dit?...  Si  une  puanteur  insupportable 
sortait  d'un  sé|iulcre  ouvert ,  pourrait-on  dire 
c)u'il  n'y  aurait  point  de  corps  mort ,  ni  de 
chair  pourrie?  Sepitlclirum  païens  est  gullur 
eorum.  Si  on  voyait  une  giosse  fumée  noire 
et  épaisse  s'évaporer  d'une  cheminée  ,  pour- 
rait-on dire  qu'il  n'y  a  point  de  feu?  il  n'y  a 
jamais  de  fumée  sans  feu...  on  n'entend  sortir 
de  votre  buuche  que  des  saletés  ,  des  propos 
infâmes ,  des  chansons  lascives  ;  et  qu'il  n'y 
ait  point  de  pensées  impures ,  point  d'imagi- 
nations déshonnêtes ,  c'est  ce  qui  est  impossi- 
ble ,  de  toute  impossibilité. 

I.c|iune  ,  Serm.,  t.  C  ,  p.  339. 

BRÉVIAIRE. 

Comment  il  faut  le  réciter. 

.  .  .  Nous  devons  mettre  toute  notre  atten- 
tion à  réciter  l'oHite  divin  comme  il  faut... 
accompagner  de  nos  affoclions  et  de  nos  senti- 


ments ce  que  nous  lisons.  Il  faut ,  dit  saint 
.\ugustin  ,  sipsalmus  oral ,  orare  ;  si  gcmil , 
[lemere;  si  sperel  .  sperare...  Oh!  combien 
profilcnl  ceux  qui  lisent  chaque  jour  l'ollice 
avec  dévotion  !  Saint  Jean  Chryso.*lème  dit 
que  implentur  Spirilu  snncto.  Ceux  ,  au  con- 
traire ,  qui  le  disent  mal  ,  perdent  beaucoup 
lie  mérites  ,  et  en  rendront  ensuite  un  grand 
compte  à  Dieu. 

s  I.iguori .  r.ccucil  de  teil.,  t.  2  ,  p.  iri. 

Au  lemji.'i  convenable.   Voijtz  encore  Ofi-Ii:k  divi.n 

C'est  bien  fait  à  un  ecclésiastique  de  diie  ses 
heures,  et  de  payer  à  Dieu  le  tribut  qu'il  lui 
doit  ;  mais  saint  Séverin  fut  en  purs;atoii-e 
pour  les  avoir  dites  hors  du  temps  convenable, 
pour  avoir  dit  Vêpres  et  Compiles  le  matin  , 
afin  qu'il  etU  plus  de  loisir  de  traiter  après 
midi  des  affaires  de  son  diocèse  avec  l'rmpe- 
reur.  N'est-ce  pas  une  faute  bien  plus  lé.^èie 
d'avancer  le  paiement  d'une  dette  que  de  la 
retarder?  Si  ce  saint  évèque  fut  en  purgatoire 
pour  avoir  dit  quelque  office  trop  tôt  ,  que 
deviendront  ceux  qui  attendent  à  dire  Prime 
et  le  reste  jusqu'à  neuf  ou  dix  heures  du  soir  , 
quand  ils  sont  à  demi  endormis? 

Le  Jeune ,  Serai.,  t.  C,  p.  SiX 


CABARETS. 

Uanijtreux. 

.  .  .  Les  cabarets  ,  si  pernicieux  dans  tous 
les  temps,  où  les  hommes  vont  comme  des 
imbéciles  perdre  leur  argent  et  leur  àme  ,  les 
cabarets  ,  sur  la  porte  (lesquels  on  pourrait 
écrire  :  ici  régnent  l'ivrognerie  et  la  crapule  ; 
ici  régnent  les  jurements  et  les  querelles;  ici 
est  le  trouble  des  ménages ,  la  ruine  des 
familles ,  la  source  de  tout  mal  et  la  destruction 
de  tout  bien  ;  les  cabarets  ,  en  un  mot ,  dont 
on  ne  pourrait  dire  assez  de  mal. 

lijiinar.Jil  ,  Insir.  lam.,  t.  G,  p.  137. 

Voile  ce  "enfer. 

Celui  qui  réussirait  à  fermer  tous  les  caba- 
rets ,  fermerait  les  portes  de  l'enfer  à  la  plus 
grande  partie  des  gens  du  peuple. 

Kjriiurdel ,  lusU  iain.,l.?,  p.  id'i. 

Invectives  contre  les  cabar'ttiers. 

Misérables  cabaretiers  ,  qui  êtes  la  perte  et 
la  ruine  de  nos  parois.-es  ,  que  vous  dit  la 
c  inscience,  lorsque  les  eulauts  vulent  leurs 
parents  ,  lorsque  le  père  arrache  le  pain  de  la 
l)ouche  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ,  pour 
[layer  les  parties  de  débauches  qu'il  fait  chez 


vous?  C'est  mon  métier  ;  il  faut  bien  que  je 
vive  ;  que  voulez-vous  que  je  fasse?  —  Ce  que 
je  veux  que  vous  fassiez?  que  vous  obéissiez  à 
Dieu  et  à  l'Eglise.  Je  voudrais  que  vous  ne 
donnassiez  point  à  boire  pendant  les  nllices  , 
ni  pondant  la  nuit.  Je  voudiais  que  votre  porte 
fiit  impitoyablement  fermée  ,  non-seulement  à 
des  heuies  indues  ,  mais  dans  tous  les  temps  , 
aux  ivrognes  ,  à  tous  ceux  pour  qui  votre 
maison  peut  être  une  occasion  de  dérange- 
ment. .\ii  !  si  la  police  savait  ,  comme  nous  , 
tout  le  mal  que  vous  occasionnez,  si  elle  savait 
les  disputes  ,  les  querelles  ,  les  horreurs  que 
votre  cabaret  amène  dans  l'intérieur  des  mé- 
nages ,  elle  ferait  murer  vos  portes,  raser  vos 
maisons.  Mes  chers  frères  ,  pardonnez-moi  ,  le 
zèle  m'emporte  ,  je  le  sens  bien.  Mais  combiin 
de  fois  ne  vous  ai-jc  pas  fait  en  [larticulier  les 
représentations  les  plus  douces  et  les  plus 
amicales?  Combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas 
forcés  de  conv  enir  (}ue  vous  ne  pouvez  pas 
être  innocents  des  désordres  dont  votre  caba- 
ret e.st  la  cau.se  ,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  vous 
d'empêcher? Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  cela? 
Est-ce  que  votre  conscience  ne  vous  reproche 
rien  sur  cet  article  ?  A  la  conscience  ,  au  cœur, 
à  la  vérité  ,  à  la  justice ,  et  non  pas  au  métier, 
à  l'intérêt  :  Beddile  prœvaricalotes  ad  cor. 

1(1.  il>iil.,l.  c  ,p.  :iu. 
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CALMET  (Onmi. 

!'oiir(jriûi  ses  rnmmexiaires  sur  l'I'crluic  sainte 
sont  l'arsenal  des  incrédules. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  ce  volumineux 
ouvrage  soit  devenu  une  espèce  d'arsenal ,  où 
les  incrédules  ont  pris  des  armes  contre  Tauto- 
rité  des  saintes  lettres,  1"  parce  que  c'est  le 
seul  commentaire  de  cette  étendue  qui  soit 
écrit  en  fr;mçais  ,  et  que  presque  tous  les 
philosophes  ignorent  le  latin  ,  ou  le  savent 
trop  peu  pour  lire  avec  atteutiin  les  livres 
écrits  en  celte  langue  ;  2"  parce  que  le  grand 
défaut  de  cet  ouvrage  ,  où  d'ailleurs  il  y  a  des 
recherches  et  des  lumières  ,  est  de  mettre  les 
difTicultés  dans  tout  leui' jour  ,  sans  y  propor- 
tionner toujours  les  réponses,  lors  même  qu'on 
pourrait  en  faire  d'absolument  victorieuses  ; 
de  rejeter  sans  raison  des  explications  ,  qui 
étant  bien  exposées  ,  seraient  des  yilus  satis- 
faisantes ;  de  mutiler  et  d'abréger  les  réponses, 
que  l'auteur  adopte  ,  et  qu'il  devrait  présenter 
avec  toute  la  force  dont  elles  sont  susceptibles. 

Catéch.  philos,  p.ir  De  fuller,  I.  2  ,  p.  !;'.'>. 

CALOiVSNIE. 

Ne  pas  la  vratndre. 

O  discijjle  de  Jésus-Christ ,  ne  vous  étonnez 
point  d'être  traité  comme  votre  maître  ;  ré- 
jouissez-vous-en,  au  contraire.  Vivez  toujours 
de  telle  sorte  que  votre  conscience  ne  vous 
reproche  rien  de  grave  devant  Dieu ,  et  alors , 
plus  les  méchants  chercheront  à  vous  noir- 
cir ,  plus  vous  serez  agréable  aux  yeux  du 
Seigneur. 

Piiiarl,  I,a  iiourril.  deTSme  clircl.,  p.  272. 

Comment  il  faut  la  supj'orler. 

Prenez  la  ferme  résolution  de  garder  un 
généreux  silence  ,  lorsque  vous  vous  vorrcz 
en  butte  à  la  médisance  ou  à  la  calomnie  ,  k 
moins  que  la  gloire  de  Dieu  n'exige  que  vous 
vous  défendiez.  Si  vous  éclatez  en  plaintes  et 
I   en  reproches ,   si  vous  demandez  à  tout  le 
I    monde  quels   peuvent  être  les  auteurs  des 
1   propos  qu'on  tient  contre  vous  ,  si  \  ous  em- 
I   ployez  tant  de  raisons  pour  chercher  à  vous 
I  justifier  ,  si  vous  accusez  les  autres  pour  vous 
i   excuser  vous-même  ,  croyez-le  bien  ,   vous 
I   vous  serez  ,  pour  l'ordinaire  ,  plus  nuisible 
qu'utile.  En  faisant  tant  de  bruit ,  vous  publiez 
la  calomnie  au  lieu  de  l'étouffer  ;  tandis  que  si 
vous  saviez  humblement  vous  taire  ;  si  vous 
aviez  la  patience   d'attendre  de  Dieu  votre 
justification  ,  vous  verriez  tous  ces  mauvais 
bruits  qu'on  répand  cctnlre  vous  tomber  d'eux-- 
mêmes ,  et  mourir  à  vos  pieds  sans  avoir  pu 
vous  nuire. 

M.  iL;i..  p.  ::c. 

CalciitiTiiatcur  pnni. 

Sainte  Elisabeth  ,  reine  de  Portugal ,  avait 
un  page  extrêmement  vertueux  ,  dont  elle  se 
servait  pour  la  distribution  de  ses  aumônes 


secrètes.  Un  autre  page  ,  jaloux  de  la  faveur   j 
flont  il  jouissait  à  cause  de  sa  vertu  ,  résolut 
<lt'  le  perdre  ,  et  pour  y  réussir  ,  il  persuada   ! 
au  roi  qu  il  avait  un  conunerce  criminel  avec   j 
la  reine.  Le  prince  que  la  corruption  de  son   ' 
cœur  portait  à  mal  penser  des  autres  .  ajoutai   i 
foi  à  la  calomnie  ,  et  forma  le  projet  d'ôter  la 
vie  au  prétendu  coupable.  11  dit  à  un  maître    i 
de  four  à  chaux  qu'il  lui  enverrait  un  page   i 
pour  lui  demander  s'il  avait  exécuté  ses  ordres,    j 
et  que  c'était  là  le  signal  auquel  il  le  recon- 
naîtrait. Vous  le  prenflrez  ,   ajouta-t-il  et  le   | 
jetterez  dans  le  four  ,  afin  qu'il  y  soit  brûlé  ;  il   j 
a  mérité  la  mort  pour  avoir  justement  encouru 
mon  indignation.  Au  jour  marqué  ,  le  page  fut 
envoyé  au  four  à  chaux.  Ayant  passé  devant 
une  église,  il  y  entra  pour  adorer  Jésus-Christ. 
Il  entendit  une  messe,   indépendamment  de 
celle  qui  était  commencée  quand  il  entra  dans 
l'église.  Cependant  le  roi  impatient  de  savoir 
ce  qui  s'était  passé  ,  envoya  le  délateur  s'in- 
fiirmer  si  l'on  avait  exécuté  ses  ordres.  Le 
maître  du  four  prenant  celui-ci  pour  le  page 
dont  le  prince  lui  avait  parlé  ,  le  saisit  et  le 
jeta  dans  le  feu  ,  qui  le  consuma  en  un  instant. 
Le  page  de  la  reine  ,  après  avoir  satisfait  sa 
dévotion  ,  continue  sa  route  ,  gagne  le  four, 
et  demande  si  l'ordre  du  roi  est  exécuté  ;  et 
comme  on    lui  répond   alTirmativement  ,    il 
revient  au  palais  rendre  cimiiite  de  sa  commis- 
sion. Le  roi  fut  singulièrement  étonné  en  le 
voyant  de   retour  contre   son  attente  ;  mais 
l'irsqu'il  eut  été  instruit  des  particularités  de 
l'événement ,  il  adora  le  jugement  de  Dieu  , 
rendit  justice  à  l'innocence  du  page  ,  et  res- 
pecta toujours  depuis  la  vertu  et  la  sainteté  de 
la  reine. 

r.'ii'psraril  .  I.  0  ,  p.  425. 

Trois  calumnialeurs  }iu}iis. 

La  vénération  que  les  chrétiens  de  .Jérusa- 
lem avaient  pour  leur  saint  évéque  Narcisse  . 
ne  put  le  garantir  de  la  malice  des  mécliants. 
Trois  scélérats  incorrigibles,  que  sonzele  incom- 
modait ,  l'accusèrent  d'un  crime  atroce  qu'Eu- 
sèbe  ne  nomme  point.  Ils  confirmèrent  leur 
calomnie  par  des  serments  et  des  imprécations 
horribles.  L'un  dit  qu'il  voulait  périr  par  le  feu  , 
l'autre  être  couvert  de  lèpre ,  et  le  troisième 
perdre  la  vue,  si  ce  qu'ils  avançaient  n'était 
pas  vrai.  Ils  ne  purent  cependant,  venir  à  bout 
de  se  faire  croire.  Quelque  temps  après,  ils 
éprouvèrent  l'effet  de  la  vengeance  divine. 
Le  feu  avant  pris  pendant  la  nuit  à  la  maison 
du  premier ,  il  y  fut  brûlé  avec  toute  sa  famille. 
Le  second  fut  couvert  d'une  lèpre  universelle. 
Le  troisième,  effrayé  par  ces  exemples ,  avoua 
le  complot  et  la  calomnie;  il  pleuia  son  péché 
avec  des  larmes  si  coutlnuelles  et  si  abondantes, 
(lu'il  en  perdit  la  vue  avant  sa  moit. 

lU.,  l.  10,  p.  I5C. 
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CALVAIRE. 

Hocher  fendu. 

Des  voyageurs  et  des  hi.sforipnstn's-insfniits, 
Millar,  Fleming,  Maundrell,  Shaw  et  d'autres, 
attestent  que  ce  rocher  n'est  point  fendu  nalurel- 
lement  selon  les  veines  de  la  pierre ,  mais  d'une 
manière  évidemment  surnaturelle  'Réponses 
crit.,  tom.  1.  p.  547.  Fleming,  Qirislology, 
tome  2  p.  97.).  «Si  je  voulais  nier  .  dit  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  que  Jésus  ait  été  crucifié, 
cette  montagne  de  Golgotha  sur  laquelle  nous 
sommes  présentement  assemblés,  me  l'appren- 
drait (Catéchisme,  i3^  Iradaction  de  Gran- 
colas,  p.  300.  » 

Bergicr ,  Traité  his!.  et  dog.  de  II  vriie  nlif;.,  t.  7,  p.  SCS. 

L'alpha  fl  l'oméga   des  œuvres'  de   Dieu  et  des 
hommes. 

Le  calvaire  est  Y  alpha  (^X  Voméga,  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu  et 
des  hommes. 

I.'dbbc  Mjiliiie  ,  L'Emmanuel  nu  l*-  rem.  à  'ou>  nos  maui ,  p.  Cl. 

CAlUONISATIOni. 

Les  honneurs  aux  Saints  .  réduits  à  sept  articles. 

On  réduit  à  sept  articles  tous  les  honneurs 
que  l'Eglise  fait  rendre  aux  Saints  canonisés. 
1  °  Leurs  nunis  sont  inscrits  dans  les  calendriers 
ecclésiastiques,  les  martyrologes,  les  litanies, 
et  les  autres  diptyques  sacrés.  2°  On  les  in  vf.que 
publiquement  d'ans  les  prières  et  dans  les 
ofBces  solennels.  3°  On  dédie  sous  leur  invoca- 
tion des  temples  et  des  autels.  4"  On  tffre  en 
leur  honneur  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ.  5°  On  célèbre  le  jour  de  leur 
fête,  c'est-à-dire,  l'anniversaire  de  leur  mort. 
6°  On  expose  leurs  images  dans  les  églises  ,  et 
ils  y  sont  représentés  la  tète  environnée  d'une 
couronne  de  lumière,  qu'on  appelle  auréole. 
1°  Enfin ,  leurs  reliques  sont  offertes  à  la  véné- 
ration du  peuple ,  et  portées  avec  pompe  dans 
les  processions  solennelles. 

C  est  dans  tout  l'univers  chrétien  que  ce  culte 
est  autorisé  par  le  décret  de  leur  canonisation. 
Quand  le  souverain  pontife  a  déclaré  leur  sain- 
teté, c'est  un  devoir  pour  tous  les  fidèles  de  la 
reconnaître ,  et  de  leur  payer  le  juste  tribut  de 
respects  dus  à  cette  qualité  sublime. 

l,  iiJi-t.iii,  t.  l'0,p.  5»5. 

CANTIQUES  PROFANES. 

Comment  ils  servent  au  triomphe  de  l'i  vertu. 

...  Il  est  vrai  aussi  que  ces  cantiques  sont 
quelquefois  chaulés  sur  des  airs  prt^lanes;  hé 
bien,  c'est  faire  servir  le  vice  au  triomphe  de  la 
vertu.  Des  temples  d'idwles  ont  été  convertis 
en  temples  du  vrai  Dieu,  et  serait-fl  délenciu 
d'orner  nos  tabernacles  de  pierres  précieuses 
dont  voudrait  se  dépouiller,  pour  les  parer,  la 
vanité  mondaine?  Que  sont  ici  quelques  incon- 
vénients ,  d'ailleurs  exagérés ,  a  cùlé  de  tant  de 
précieux  avant pgfs? 

»r..y>sinuuf;,Confér.  <t  Duc.  i;:(!(J.,  p.  t6. 


CARACALLA. 

Sa  maudite  maxime. 

Maudite  maxime  de  Caracalla  :  Qnod  Ubel , 
licet.  • 

l.c  Jiuîie  ,  Serm  .  t.  7,  p.  no. 

CARÊME. 

Ceux  qui  doivent  principalement  jeûner.    Voyez 

Ce.NUKK,  JEli-N-i. 

»  Les  austérités  du  carême,  dit  saint  Jérôme, 
doivent  être  très-rigoureuses ,  mais  encore 
plus  dans  les  personnes  du  monde  qui  sont 
remplies  d'embuniwint,  que  dans  celles  dont 
la  vie  est  un  jeûne  perpétuel.  » 

C.i.Irsiard  ,t.  I>.  p.  IG7. 

GARILAUS. 

Troil  de  sa  honte. 

...  Ne  m'avouerez-  vous  pas  que  le  naUirel 
du  bien,  c'est  d'être  contraire  au  mal?  que  le 
propre  de  ce  qui  est  bon .  c'est  de  conserver 
le  bien  ?  que  le  véritable  effet  de  la  bonté ,  c'est 
de  ruiner  la  malice?  C'est  sur  cette  vérité  que 
se  f(jndait  l'argument  du  Lacédémonien.  On 
louait  un  jour,  en  présence  d'ua  habitant  de 
Sparte,  la  bonté  de  Carilaiis,  qu'on  disait  être 
si  boji,  qu'il  pardonnait  à  tous  les  mallaiteurs  ; 
.et  comment  serait-il  bon,  dit-il,  puisqu'il  n'est 
pas  contraire  aux  méchants? 

I.e  Jeune, Serm..  t.  7,  p.  MT. 

CARNAVAL. 

Ce  que  l'Eijlisc  [u't  en  ces  jours. 

Vous  le  savez ,  et  vous  ne  le  savez  que  trop , 
il  est  une  époque  dans  le  cours  de  l'année ,  plus 
particulièrement  marquée  par  la  licence  du 
plaisir  ,  par  de  bizarres  travestissements  ,  par 
des  divertissements  nocturnes  ,  et  l'indécence 
des  costumes.  Il  est  certains  jours  où  le  peuple 
entier  semble  quitter  le  christianisme  pour 
retourner  aux  moeurs  païennes ,  jours  ,  hélas  ! 
marqués  naguère  par  toutes  les  noirceurs  du 
(rime  et  par  les  pompe^  lugubres  de  la  mort. 
Hé  bien  ,  durant  ces  jours  de  licence  et  de  folie, 
que  fait  l'Eglise  chrétienne?  Semblable  à  cet 
oiseau  domestique ,  qui  appellç  autour  d'elle 
SCS  petits  dispersés  que  menace  le  milan  cri<el , 
et  qui  les  cache  sous  ses  ailes  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  ne  soit  plus  à  craindre ,  l'Eglise ,  mure 
tendre  et  désolée,  appelle  autour  de  ses  taber- 
nacles ses  enfants  dociles,  pour  les  mettre  à 
labri  des  pièges  de  la  séduction  :  elle  gémit 
avec  eux  sur  les  excès  de  ses  enfants  égarés, 
et  offre  ainsi  les  gémissements  et  les  suppli- 
cations des  uns  pour  expier  les  crimes  des 
autres.  Et  comment  un  vrai  clirélicn  strait-i! 
étranger  à  ces  sen'iments  ?  Qu(.'l  est  le  fils  qui 
ne  serait  profondément  ému  à  la  vue  de  son 
père  bafoué,  mallrailé ,  mis  à  mort? 

FrJ.vsïinuus,  (.unTér.  et  Disc.  iné'I.,  p.  Ifit. 
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Principes  des  déliauches. 

Les  débauches  de  carnaval  ne  peuvent  avoir 
eu  d'autres  principes  que  le  regret  d'entrer 
dans  le  carcme. 

ricury,  Mœurs  J-S  l^r^ffl.  et  Jca  i.'iic!.,  p.  3TJ. 

CATÉCHISME. 


•F.rplirntirin  'le  re  mot.  Cp  ifa  il  eiMcir^ne, 

Dites-moi  (N.  ),  que  veut  dire  le  mot  catô- 
ohisme?  vous  dites  que  vous  venez  au  caté- 
chisme, qu'il  faut  apprendre  son  catéchisme, 
il  faut  bien  savoir  ce  que  ce  mot -là  signifie?  — 
(latéchisme  veutdire  instruction.  —  C'est  très- 
bien,  mon  enfant;  oui,  catéchisme  signifie  la 
mf'me  chose  qu'instruction;  ainsi,  quand  on 
(ht  qu'on  vient  au  catéchisme ,  c'est  comme  si 
l'on  disait  qu'on  vient  à  l'instruction,  qu'on 
vient  s'instruire  et  apprendre  quelque  chose. 
—  Qu'est-ce  qu'on  apprend  en  venant  au  caté- 
chisme ?  est-ce  à  lire  et  à  écrire  ?  —  Non  ,  on 
apprend  sa  religion.  —  On  apprend,  mon 
enfant  ,  à  connaître  le  bon  Dieu,  et  ce  qu'il 
faut  faire  pour  le  bien  servir;  car  c'e'st  là  en 
(juoi  consiste  la  science  de  la  leligion;  c'est 
môme  la  plus  importante  de  toutes  les  sciences 
C'est  très-beau  de  savoir  bien  lire,  bien  écrire, 
bien  calculer ,  ce  sont  des  choses  même  très- 
utiles,  mais  qui  ne  servent  que  pour  le  temps, 
pour  ce  monde,  ou  si  vous  voulez,  tout  cela  ne 
sert  que  pour  la  vie  présente;  mais  la  science  de 
la  religion, ah!  c'est  une  connaissance  qui  sert 
pour  l'éternité,  qui  sert  à  gagner  le  ciel,  et 
sans  laquelle  on  ne  pourrait  pas  y  aller.  Pour- 
quoi? parce  que  ,  ne  sachant  ce  qu'il  faut  faire 
pour  plaire  au  bon  Dieu  .  on  ne  pourrait  pas 
s'y  attacher.  Pourriez-vous ,  (N.  ),  aller  à 
Rome ,  ou  dans  d'autres  villes  sans  en  connaî- 
tre la  route?  —  Non.  — Non,  sans  doute,  mon 
enfant ,  vous  vous  perdriez  mille  fois' avant  d'y 
arriver.  Que  feriez-vous  si  vous  étiez  obligé 
de  vous  rendre  dans  ces  villes  éloignées?  — 
Je  demanderais  le  chemin  qui  y  conduit.  —  Eh 
bien  ,  vous  n'êtes  pas  non  plus  capable  de  par- 
venir au  ciel,  sans  connaître  le  chemin  qui  y 
conduit;  venez  ici,  vons  l'apprendrez.  Oui, 
c'est  la  religion  qxii  enseigne  le  chemin  du  ciel  ; 
ainsi,  ceux  qui  n'apprennent  pas  leur  religion, 
qui  ne  viennent  plus' au  catéchisme ,  ne  le  con- 
naîtront jamais;  ne  le  connaissant  point ,  ils  ne 
le  suivront  [las  non  plus.  S'ils  ne  le  suivent  pas, 
pourront-ils  arriver  au  <^iel  ?  —  Non.  —  Non , 
mon  enfant,  ils  ne  pourront  que  s'égarer, 
c'est-à-dire  prendre  le  chemin  de  l'enfer  ,  car 
ici  il  n'y  a  pas  de  milieu  ;  quand  on  n'est  pas 
dans  le  chemin  du  ciel,  on  marche  dans  celui 
de  l'enfer  ;  il  faut  nécessairement  que  nous  sui- 
vionsTunouTautredeces  deux  chemins.  P.  XI. 

.C'est  le  pins  beau  livre  après  l'Evamjile. 

,  .  ..Votre  catéchisme  renferme  en  abrégé 
toutes  les  principales  vérités  que  Notre-Sei- 
gneurnous  a  enseignées;  ainsi  ,  quand  on  sait 
bien  son  catéchisme,  on  connaît  les  principales 


vérités  de  la  religion,  tout  ce  qu'il  faut  croire, 
tout  ce  qu'il  faut  demander  ,  faire  et  recevoir 
pour  être  sauvé  ;  on  regarde  comme  peu  de 
chose  ce  caléchisme  qu'on  a  entre  les  mains 
dès  l'enfance;  c'est  pouilant  le  plus  beau  livre 
qui  existe  après, l'Evangile  ;  il  n'y  en  a  point 
qui  enseigne  une  science  ^this  importante  ni 
plus  belle.  Voyez  ,  nies  enfants  ,  quel  cas  vous 
devez  en  faire  ;  combien  vous  devez  l'appren- 
dre avec  soin  ;  retenez  donc  bien  que  le 
catéchisme  est  le  livre  le  plus  précieux  pour 
vous  ;  qu'il  n'y  en  a  pas  ,  et  qu'il  ne  peut  y  en 
avoir  qui  doive  vous  être  plus  cher  ;  oui ,  mes 
enfants  ,  il  faut  prendre -à  cœur  de  le  savoir 
tout  entier  à  la  lettre.  (P.  XllI.) 

Trait  hnlorique. 

Dans  une  maison  ecclésiastique  où  l'on  don- 
nait chaque  année  des  retraites  aux  séculiers  , 
on  leur  prélait  des  livres  de  piété  pour  les 
aider  à  bien  faire  les  saints  exercices.  Parmi 
les  livres  qu'on  distribuait  à  chacun  ,  on  ne 
manquait  jamais  d'y  mettre  un  catéchisme.  Un 
grand  seigneur  ,  qui  était  au  nombre  de  ceux 
qui  étaient  venus  pour  faire  retraite  ,  voyant 
que  le  supérieur  lui  jirésentait  im  caléchisme, 
en  fut  fort  surpris.  11  dit  en  riant  :  «Quoi! -un 
catéchisme  !  vous  me  mettez  à  l'.^BCD  I  Dès 
l'âge  de  dix  ans,  je  savais  mon  catéchisme  tout 
enlier  par  cœur.  —  Voyons,  lui  repartit  le 
supérieur  ,  si  vous  ne  l'avez  pas  oubhé.  »  Il 
lui  fit  aussitôt  plusieurs  questions  qui  l'em- 
barrassèrent fort ,  et  le  rétractant  avança  des 
propositions  contre  la  foi.  «  Apprenez  ,  mon 
cher  colonel ,  dit  ensuite  le  supérieur  ,  que  , 
parmi  les  gens  du  monde  ,  et  même  parmi 
ceux  qui  sont  habiles  dans  les  sciences  humai- 
nes ,  il  en  est  peu  qui  soient  sufTisamment 
instruits  de  leur  religion.  »  (P.  XVII.) 

Co=sart  .  SlIcii  prat,  du  caléchisle. 

Son  importance, 

Oserais-je,' ities  frères,  vous  exhorter  à 
rester  ,  au  moins  de  temps  en  temps ,  à  l'expli- 
cation du  catéchisme?  Ne  croyez  pas  que  cette 
instruction  familière  vous  soit  inutile  ;  l'Eglise, 
au  contraire  ,  la  regarde  comme  la  plus  impor- 
tante ,  parce  qu'outre  qu'elle  est  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  elle  rappelle  l'histoire  de  notre 
sainte  Religion,  la  suite  de  nos  saints  Mystères, 
et  toute  la  morale  chrétienne. Eli!  ne  devriez- 
vous  pas  avoir  plus  déplaisir  à  entendre  parler 
de  votre  Dieu  ,  et  des  moyens  de  vous  assurer 
un  bonheur  éternel,  que  de  rester  sur  la  place, 
ou  dans  le.cabaret  où  vous  ne  faites  qu'offenser 
Dieu?  Mais  hélas!  Seigneur  ,  tout  le  contraire 
arrive.  La  plupart  des  hommes  n'ont  que  de 
l'indifférence  et  du  dégoût  pour  ce  qui  vous 
regarde  ,  et  pour  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  salut. 

Bunn.irJcl ,  Instr.  fam.,  t.  2,  p.  ;o:>. 
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Les  parents  donnent  if 


rnu'hitre  leurs  enjan'.s    Su 

ri'-i.l'lé. 


.  .  .  Vous  VOUS  piquez  ordinairement  de  leur 
faire  fréqiienler  les  écoles  où  ils  peuvent 
acquérir  les  connaissances  les  plus  propres  à 
contribuer  à  leur  b.inheur  temporel  ;  mais 
n'est-il  pas  encore  plus  important  pour  eux  de 
connaître  ce  qui  est  absolument  nécessaire  de 
savoir  pour  parvenir  au  salut  éternel  ;  et  pou- 
vcz-vous  ignorer  que  ce  n'est  qu'en  fréquentant 
nos  temples  ,  que  ce  n'est  qiîen  écoutant  les 
leçons  que  la  religion  nous  y  donne  ,  qu  ils 
pourront  s'en  instruire?  Ayez  donc  soin  de  les 
conduire  à  cette  école  ,  qui  sera  pour  eux 
l'école  de  la  sagesse ,  de  la  vertu ,  de  la  piété  ; 
et  que  votre  principale  attention  soit  de  leur 
faire  apprendre  de  bonne  heure  les  vérités 
salutaires  que  l'on  y  enseigne.  On  peut  se  pas- 
ser de  toutes  les  autres  sciences,  et  il  y  a  un 
grand  nombre  de  Saints  qui  sont  parvenus  au 
ciel  sans  les  posséder.  Mais  la  science  du  salut 
est  absolument  nécessaire  ,  puisque  ce  n'est 
qu'en  la  possédant  ,  qu'on  peut  se  sauver  ,  et 
qu'en  l'ignorant ,  on  ne  peut  manquer  de  se 
perdre. 

Aonrp  l.illirgique,  I.  1 ,  p.  6". 

Combien  il  est  diffirile  de  le  bien  ,atre. 

11  n'est  pas  si  aisé  de  bien  faire  le  catéchisme, 
qu'on  se  l'imagine  :  de  tous  les  emplois  ecclé- 
siastiques ,  c'est  un  de  ceux  qui  demande  le 
plus  d'application  ,  le  plus  de  peine  ,  le  plus 
de  patience  ,  le  plus  de  douceur  ,  le  plus 
d'onction  ,  le  plus  de  discernement  et  le  plus 
de  persévérance.  Ce  n'est  point  un  ouvrage  du 
commun  ,  mais  celui  d'un  sage  architecte  , 
d'établir  le  fondement  de  la  religion  ,  dit  saint 
Jérôme  ,  fundumentum  nemo  potest  ponere 
nisi  sapiens  architectus  (In  cap.  1.  ep.  ad 
Tilum.)...  Donnez  un  pain  entier  à  un  petit 
enlant ,  si  vous  ne  le  lui  rompez  ,  il  mourra  de 
faim  :  il  en  est  de  même  des  vérités  chré- 
tiennes ;  si  vous  ne  prenez  soin  de  les  digérer 
et  de  les  rendre  sensibles ,  vous  parlerez  beau- 
coup ,  et  vous  n'instruirez  personne. 

(;iiet.issu  ,  Ueau.,  1. 1  ,  p.  3'«9. 

Bien  qu'il  opère. 

Ex  infantibus  benè  enutritis  et  educalis  ,  fit 
populus  fortis  et  honestus  :  ex  infantibus  benè 
instrucîis  et  timoratis,  prodit  societas  fidelium, 
et  populus  sanctorum. 

Sicut  messis  pendet  à  semine  ;  ita  sanctifica- 
tio  hominum  à  primiliva  institulione. 

Semina,  fili ,  ut  metas  ,  semen  pietalis,  et 
sancti  timi.ris  mitte  in  corda  puerorum,  illud 
fréquent  is  rore  exhortationis  riga;  gcrminans 
gerniinabit  ,  et  dabit  fructum  in  tempore  suo. 

MoUia  sunt,  sicut  cera,  infantium  corda  : 
formam  quam  volueris  facile suscipient.  Impri- 
me crgo  illis  sanctimoniiE  formam,  et  manebit. 

.  .  .  Ssepiùs  forsan  ,  fili ,  ex  cathedra  sancta 
int<jnuisti  :  et  quoi  convertisti?Magnificeutiùs 
operalus  es,  quàm  cum  infantibus  :  sed  quid 


fructûs?  Semen  cecidit  suprà  petram,  et  nalum 
aruit;  quia  njn  habebat  humorem. 

Semina ,  fili ,  super  bonam  terram  ,  super 
corda  adhuc  innocent  ia.  Simplicitas  tua  erit 
quidem  lampas  contempla  apud  cngitationes 
divitum  :  sed  semen  orietur ,  faciet  fructum 
centufilum;  etquod  seminaveris  in  humilitate, 
in  exullatione  mêles. 

Allez  et  enseignez. 

Praedico  ,  inquis  ,  catechizo .  accédant  et 
audienl.  0  fili  !  non  invenio  opéra  tua  plena. 

Apostolis  meis  non  dixi  tantùm  :  docete  , 
sed  ite,  et  docete.  El  tibidico,  fili  :exi  inviaset 
sepes  :  débiles  ,  csecos  ,  claudos  inquire ,  voca, 
compelle  intrare,  ut  implealur  domus  mea 
cceleslis. 

Sed  moneo  ,  inquis ,  ut  accédant  et  audiant. 
fili ,  nùm  sufficil  l'a.-^tf  ri  .  clamare  ad  oves 
errantes  ?  Non  sanc  :  sed  cunit ,  donec  inve- 
niat  eas. 

Ego  Pastor  bonus  ,  dura  fui  in  mundo  ,  taies 
oves  non  expeclavi  tantùm  ;  sed  et  ardenter 
quaesivi  per  déserta. 

Temetipsum  ,  fili,  non  expectavi ,  sed  quœ- 
sivi  :  et  si  le  prior  non  requisissem,  et  reduxis- 
sem ,  ubi  esses? 

Ego  ad  puteum  Samaritanœ  perrexi  :  ibi 
catechizavi,  ibi  evangelizavi  eam. 

Vide  quomodo  Aposloli  mei  per  vicos,  casas, 
mapalia  agrestia ,  déserta  loca  perlransierunt , 
doctrinse  veritatem ,  lucem  gratiae ,  pacis  bene- 
dictionem  omnibus  impertiendo. 

Vide  quomodô  Bjrromeus,  Salesius  per  loca 
praerupta  et  invia  ,  quasi  replantes  iverunt , 
ut  ad  inaccessos  populus  perlingerent ,  et  pau- 
peribus  evangelizarent. 

...  Si  nimius  sit  grex  tuus  ,  ità  ut  singulis 
ovibus  ignaris  non  possis  specialiter  auxiUa 
sancta;  doctrinae  ferre;  cura,  ut  per  sapien- 
tiores  et  doctiores  oves  ,  igoarœ  erudiantur. 

.  .  .  Cessa  conqueri  ,  considérât  is  meis  et 
sanctorum  raeorum  pro  salute  animarum  la- 
boribus. 

.  .  .  Pro  modica  prœhenda  longa  via  curri- 
tur;  et  jjro  prctiobissimis  animabus,  vix  semel 
pes  à  terra  levatur. 

IlcmurbK'  ti.d  sacc;d..  p.  120. 

CATÉCHISTE. 

Son  excellence. 

Vn  bon  catéchiste  est  plus  utile  qu'on  ne 
pense.  Le  pape  Paul  III ,  dans  une  bulle  où  il 
recommande  la  fonction  de  catéchiste  ,  déclare 
qu'il  n'y  a  rien  qui  contribue  davantage  au 
salut  des  âmes;  on  peut  ajouter  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  nécessaire  et  de  plus  sublime. 
Saint  Augustin  ,  saint  Chrysoslùme  ,  saint 
Cuille  ,  etc.,  travaillaient  a\uc  autant  de  zèle 
que  d'assiduité  à  instruire  les  enfants  et  les 
ignorants  ,  et  ils  étaient  persuadés  qu'ils  ne 
pouvaient  faire  de  leurs  talents  un  usage  plus 
utile  et  plus  glorieux. . . 

(;oJt,-card  .  t.  Ts  .p.  4M. 
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Arerlisse'tieuls  aux  catérhislcs. 

Quelques  catéchistes  afFecteiit  de  remplir 
leurs  instructions  de  facéties  et  d'anecdotes 
curieuses ,  i!s  prétendent  que  c'est  un  mnyen 
d'attirer  le  peuple  et  de  provnquer  son  atten- 
tion sans  la  fatiguer.  Je  leur  répondrai  que  les 
Saints  faisaient  pleurer  leur  audituii-e  ,  nu  lieu 
de  le  faire  rire.  Lorsque  saint  François  Réi^is 
parcourait  ses  missions  .  les  peuples  ne  l'écciu- 
taicnl  qu'en  pleurant.  Je  ne  hlime  pas  absolu- 
ment qu'on  se  permette  quelque  plai.santerie 
qui  dérive  naturellemcnl  du  sujet  qu'on  traite; 
mais  rapporter  certains  faits  ,  certaines  histo- 
riettes ridicules,  expressément  pour  faire  rire 
l'auditoire,  c'est  réduire  l'instruction  à  une 
scène  de  comédie  ;  chose  indécente  à  l'église  et 
dans  la  chaire,  où  l'on  expose  la  parole  de 
Dieu  ,  où  l'homme ,  chargé  de  l'instruction  , 
est  ambassadeur  de  Jésus-Christ  ,  comme  dit 
l'Apôtre  :  Pro  Christo  enim  Icfintinve  fungi- 
mur  (2.  Cor.  5.  20.).  A  la  vérité  ,  le  i)euple 
aime  ces  facéties;  mais  ,  je  le  demande  ,  quel 
profit  en  relireia-t-il?  Après  avoir  ri,  les 
auditeurs  se  trouvent  si  distraits  et  si  peu 
disposés  à  la  piété,  que  vous  aurez  beaucoup  de 
peine  à  fixer  de  nouveau  leur  recueillement , 
loin  de  prêter  attention  à  la  morale  que  le 
plaisant  instructeur  en  voudra  déduire  pour 
n'avoir  pas  l'air  d'un  charlatan  ,  le  trait  ridi- 
cule qui  les  a  frappés  se  présentera  continuel- 
lement à  leur  esprit,  et  ils  ne  s'occuperont  que 
peu  ou  point  du  tout  de  la  morale  qui  suivra. 
Un  tel  catéchiste  pourra  bien  se  regai'der 
comme  un  joli  conteur  et  un  homme  agréable  ; 
jamais  il  n'acqueri'a  la  réputation  d'un  homme 
saint  et  spirituel  ;  réputation  nécessaire  pour 
l'avantage  de  ceux  qui  l'écoutent.  C'est  d'ail- 
leurs une  erreur  de  cr'oire  que  ces  gentillesses 
contribuent  à  rendre  le  peuple  attentif  et  à  l'at- 
tirer au  catéchisme.  Je  soutiens  ,  au  contraire, 
qu'il  montrerad'autantplusd'attentionetd'em- 
piessement ,  qu'il  reconnaîtra  qu'il  ne  perd 
pas  son  temps  à  y  assister  ,  et  qu'il  en  sort 
plus  instruit  et  plus  i-cligieux 

s.  l.i;iU"ri,  Insir.sur  les  préc.  ilii  Oéi-al.,  p.  I\ 

CATHERINE  DE  SIENNE  (S'  ]. 

Sa  comolaliùii  à  la  mort. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  disait  en  mou- 
rant :  (I  Consolez-vous  avec  moi ,  de  ce  que  je 
quitte  cette  terr'c  ,  patrie  de  tant  de  maux  , 
pour  aller  dans  le  séjour  de  la  paix.  » 

Idem,  l^jnsid.  sur  Ws  uuxiui.  élern.,  p.  'Ji. 

CATON. 

//  se  poiynarde  par  ortjueil. 

Le  plus  vertueux  des  Romains...  Caton  aime 
mieux  se  poignarder  que  de  voir  dans  l'univers 
un  homme  au-dessus  de  lui. 

Koissart,  La  cuiisul.  du  chrcl.,  p.  l'9 


CÉLIBAT. 

l.e  filihal  ecclésinsii(iue  cl  rcl  fiiciix  tie  nmt  pai  à 
la  lopuldt.on.  Exemples. 

Saint  Ambroise,  de  virginit.,  livrée  III, 
soutenait  déjà  que  les  pays  où  il  y  avait  plus 
de  vierges  et  de  continents  ,'  comme  Alexan- 
drie ,  l'Afrique  ,  l'Orient ,  étaient  plus  peuplés 
que  les  autres.  (P.  470.) 

.  .  .  Celui  qui  a  tr-aité  de  la  félicité  publique, 
avoue  que  l'Italie  ,  malgré  la  quantité  de  prè- 
tr'es  et  de  moines  ,  est  plus  peuplée  qu'elle 
ne  l'était  sous  les  Romains  ,  avec  toutes  les  lois 
qu'ils  avaient  portées  pour  empêcher  le  célibat. 
(P.  471.) 

.  .  .  Jésus-Clirrst  n'a  point  institué  le  sacer- 
doce pour  travailler  à  la  population  do  l'uni- 
vers ,  mais  au  salut  des  âmes.  Un  pasteur  est 
le  père  des  pauvres,  des  veuves,  des  orphelins, 
des  enfants  abandonnés  ;  son  troupeau  est  sa 
famille  :  quand  elle  est  nombr'euse ,  il  ne  peut  y 
suffire  ;  il  lui  faut  des  vicaires  et  des  coopéra- 
teurs  Une  société  de  femmes  ,  de  filles  et  de 
jeunes  prêtres  ne  serait  pas  fort  propre  à 
édifier  la  paroisse.  Les  aumônes  du  pasteur 
seraient  supprimées  ;  on  n'oserait  plus  lui  en 
confier  ,  de  peur  qu'il  n'en  détournât  l'usage. 
Après  la  mort  du  curé ,  la  par'oisse  se  trouve- 
rait chargée  de  la  veuve  et  des  enfants;  souvent 
elle  a  de  la  peine  à  faire  subsister  le  curé  lui- 
même.  (P.  474.)  —  Personne  ne  connaît  mieux 
que  les  ouvriers  évangéliques  ,  les  cr'oix  ,  les 
chagrins  ,  les  dégoûts  des  pei'sonnes  mariées  ; 
c'est  auprès  d'eux  qu'elles  vont  chercher  de  la 
consolation  :  elles  n'y  iraient  plus  ,  s'ils  étaient 
mariés  eux-mêmes.  Nous  le  voyons  par  le  peu 
de  confiance  que  les  protestants  ont  pour  leurs 
ministres  ,  et  les  Grecs  schismatiques  pour 
leurs  papas  mariés.  (P.  47(5.)  —  Ceux  qui 
savent  que  les  lieux  publics  de  Londres  sont 
peuplés  en  grande  partie  de  filles  de  ministres, 
ont  de  la  peine  à  comprend  r-e  en  quoi  cette 
postérité  peut  contribuer  à  la  prospérité  pu- 
blique.' (P.  477.) 

Les  devoirs  des  ministres  anglais  et  hollan- 
dais sont  réduits  à  la  fonction  de  prêcher  et 
de  présider  aux  prières  publiques  ;  ils  sont 
déchargés  du  reste  :  les  devoirs  d'un  pasteur 
catholique  sont  beaucoup  plus  étendus.  Outr'e 
les  prières  publiques,  plus  longues  et  plus 
fréquentes  que  celtes  des  protestants  ,  il  y  a  le 
bréviaire  et  la  messe  pour  chaque  jour  ,  le 
tribunal  de  la  pénitence,  l'administration  des 
sacrements  ,  le  soin  des  pauvres .  des  malades, 
des  mourants ,  de  tous  les  établissements  de 
charité,  surtout  le  devoir  rigoureux  de  l'au- 
mône. (P.  480.) 

—  Au  troisième  siècle  de  l'Eglise ,  on  était 
si  persuadé  du  célibat  des  apôtres,  que  la  secte 
des  apostoliques  s'abstenait  du  mariage  ,  afin 
d'imiter  les  apôtres.  (P.  4UI.) 

BtTijicr,  Tr.bUl.tkdog.de la  vr.rolig.,  I.  0 
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CEfJDRE. 

Symbole  de  la  lénl^nre,  'l'.aisotis  de  l' imiosilion 
des  Cendres. 

La  cendre  a  toujours  été  le  symbole  et  l'hié- 
niglvphede  la  pénitence.  L'Eglise  nous  la  met 
sur  fa  tète  au  premier  jour  de  carùnie  ,  pour 
plusieurs  raisons  très-belles  et  toutes  mysté- 
rieuses ;  je  dirai  ceci  en  passant.  Première- 
ment ,.le  saint  carême  est  un  temps  d'absti- 
nence et  déjeune  ;  tous  les  Chrétiens  y  sont 
obliges  ,  s'ils  n'ont  pas  une  excuse  légitime  ; 
et  nous  n'avons  point  de  plus  puissante  bride 
pour  nous  emi)ècher  de  rompre  notre  jeûne  , 
que  de  nous  souvenir  que  le  premier  homme  , 
j>our  avoir  rompu  son  jeûne  par  un  moneau 
de  pomme  ,  nous  a  engagés  à  la  mort ,  et  a  été 
réduit  en  cendres.  Secondement ,  le  carême 
est  un  temps  d'oraison  et  de  prière ,  pour 
honorer  les  prières  que  le  Fils  de  Dieu  a  laites 
pour  notre  .<alut  dans  le  désert,  et  il  n'y  a 
point  de  meilleure  disposition  pour  prier  Dieu, 
que  de  nous  humilier  beaucoup  en  sa  présence, 
que  de  reconnaître  et  lui  montrer  notre  misère 
et  la  bassesse  de  notre  extraction;  Recordare 
quia  ptilvis  sumus.  Mon  Dieu,  je  suis  trop  peu 
de  chose  pour  être  l'objet  de  votre  justice  ; 
"voyez  que  je  ne  suis  qu'un  peu  de  cendre  ,  je 
suis  indigne  de  vi.tie  colère  :  Indirjnus  Nunii- 
_  7iis  ira.  Ln  troisième  lieu ,  le  carême  est  un 
"temps  de  pénitence,  et  la  cendre  en  exprime 
très-bien  la  nature  et  les  propriétés.  Oro 
supplex  et  accltnis ,  cor  contritum  quasi  cinis. 
Voilà  une  belle  prière ,  pourvu  que  nous  ne 
mentions  point  en  la  disant ,  pourvu  que  notre 
cœur  soit  calciné  et  pulvérisé  comme  cendre. 

I,e  Jeune^  Serm.,  t.  8,  p.  412. 

CÉRÉMONIES  DE  L'ÉGLISE. 

Cas  qu'en  faisait  sainte  Thérèse. 

Sainte  Thérèse  disait  :  Je  donnerais  ma  vie 
pour  wue  cérémonie  de  V Eglise. 

s.  Liguari ,  Hcc.  «le  lex!  t.  î  ,  p.  26. 

Tah'eau  de  Jésus-Christ  souffrant. 

Un.  ministre  protestant  jetant  un  jour  les 
yeux  sur  un  excellent  tableau  de  Jésus-Christ 
soulTrant ,  qu'on  vuit  dans  la  galerie  de  Dus- 
selilcrt  :  il/rt«(itt  soit,  dit-il,  Calvin,  jour 
j  avoir  osé  proscrire  les  saintes  tmaijcs  ;  cet 
I  asjject  de  mon  Sauveur  fait  sur  moi  plus 
d'iiniiressioii  que  tous  les  discours  que  j'ai 
jamais  entendus  ou  que  j'ai  faits  moi-même. 

Uc  t'cUer  ,  Ldle;,ti.  pLilus  ,  l.  i,  p.  ni. 

CHAINES  DE  S    PIERRE. 

Cas  que  l  E'jlnie  en  fait. 

.  .  .  Dieu  a  voulu  que  les  chaînes  de  saint 
Pierre  fussent  dans  Itglise  l'objet  d'une  fête 
généfale  :  pouvait-il  donner  une  preuve  plus 
liappante  de  l'estime  qu'il  fait  du  corps  des 
Saints,  qu'en  prescrivant  une  si  grande  vénéra- 
tion pour  des  symbçtles  d'opprobre  et  d'igno- 


minie ,  uniquement  parce  qu'ils  ont  touché  le 
corps  de  l'un  d'eux  ? 

Mais  que  parlé-je  des  chaînes,  des  os,  du 
corps  des  élus?  L'ombre  même  de  leur  corps 
a  été  de  la  part  de  Dieu  l'objet  des  plus  insi- 
gnes honneurs.  Hommes  adligésl  quelles  que 
s  ient  vos  maladies,  vos  intirmites  ,  appro- 
chez :  que  l'ombre  de  cet  ap,)ire  vous  atteigne, 
et  vous  recouvrerez  s^/udain  votre  guérison. 

0  Dieu  admirable  !  ô  Dieu  souverainement  bon 
et  glurilicateur  des  bms!  11  a  d^nné  à  un 
huiume  un  pouvoir  qu'il  n  a  pas  voulu  exercer 
lui-même;  car  nous  ne  lisons  nulle  part  que 

1  ombre  de  Jésus-Christ  ait  opéré  les  merveil- 
les ailribuéeà  à  celle  de  saint  Pierre. 

Luuu  lie  Ùccuj'ic  ,  (iuiJ:  des  Cct-b.,  p.  ill. 

CHAIR. 

Arme  la  filas  furie  du  démon. 

La  chasteté  est  un  trésor  d'un  grand  prix  , 
mais  les  combats  que  la  chair  livre  a  1  homme 
pour  la  lui  faire  perdre  sont  terribles.  Cest 
î  ai  me  la  plus  forte  qu  ait  le  démon  pour  le 
reiiuie  Sun  escla\ e  .  t'ortiludo  ejus  in  lumbis 
ejus  (Job.  40,  '1 1^.  Peu  eu  sortent  vainqucilrsr 
feaini  Augustin  dit  :  Inter  omnia  certamtna 
sola  suni  dura  castilatis  prœlia ,  ubi  quoti- 
diana  pugna,  ubi  rara  Victoria  (fract.  de 
hou.  mulier.j.  ^"**" 

s.  l-iguori ,  liée,  de  lei.,  t.  2 ,  p.  72. 

[iemédes  aux  tentai, ans  de  ta  chair. 

L'n  religieux  (Chron.  s.  Franc.  4 .  p.  L  7 , 
c.  1.)  qui  était  exuêmement  tourmenté  de  cette 
tentation,  consuliant  un  jour  le  saint  frère 
Gilles  sur  les  moyens  de  s  en  délivrer  :  Que 
fenez-vous ,  m  jn  îrère,  lui  dit  le  saint  homme, 
à  un  chien  qui  voudrait  vous  mordre?  Je  pren- 
drais des  jjierres  ou  un  bà-.on,  lui  dit  le  r^i- 
gieux ,  et  je  ne  cesserais  point  de  frapper  que 
je  ne  l'eusse  fait  fuir,  lié  bien ,  reprit  rhunimu 
de  Dieu ,  faites-en  de  même  a  1  égard  de  voire 
chair  qui  aboie  contre  vous,  et  vuus  ferez  fuir 
la  tentation.  Ce  remède,  au  reste,  est  si  elli- 
cace  ,  que  souvent  pour  la  détourner  et  pour 
la  chasser,  la  moindre  peine  el  la  moindre 
mortilicalion  peut^uilire.  Il  ne  faudra,  par 
exemple,  que  tenir  quelque  temps  ses  bras 
éleiitius  en  croix ,  ou  se  jeter  a  genoux  ;  se 
uonuer  quelques  coups  de  discipline,  ou  demeu- 
rer quelque  temps  sur  un  pied  ou  faire  eulin 
quelque  ch  )se  de  semblable. 


I'>u>lrii;ai.z ,  fi j 


;.j  itii.  tUrct.,  t.  J  ,p.  ÏJt. 


CHAPELET. 

Réponse  de  saint  1  ranrois  de  Sales  à  son  secré- 
taire.  I  ojez  UosAïut;. 

Saint  François  de  Sales,  malgré  ses  travaux 
excessifs ,  le  récitait  tous  les  jours.  N'oubliez 
lias  la  réponse  que  fit  un  jour  ce  saint  évoque 
a  son  secrétaire.  Des  occupations  extraordi- 
naires ne  lui  avaient  pas  permis  de  réciter  le 
chapelet  à  l'heure  qu  il  s  était  fixée  ;  la  nuit 
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('■tant  déjà  avancée,  il.se  préparait,  quoique- 
t'xcédé  de  fatigue  ,  à  remplir  ce  devoir  de 
piété.  Le  secrétaire  qui  s'en  aperçut,  le  pria 
d'avoir  égard  à  l'extrême  besoin  qu'il  avait  de 
repos.,  et  de  remettre  son  chapelet  au  lende- 
main. Mon  ami,  lui  dit  le  Saint,  il  ne  faut 
jamais  différer  au  lendemain ,  ce  qui  peut  se 
faire  en  son  temps. 

Uebussi ,  NnuT.  Mois  de  Marie  ,  p.  3-'2. 

CHARITÉ. 

Ses  deux  rameaux. 

Cette  vertu  lait  aimer  le  prochain  en  Dieu  , 
et  la  créature  dans  le  Créateur  ;  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  sont  deux  rameaux  qui 
partent  du  même  tronc  et  ont  la  même  racine. 

(Juailrupnni .  Dir.  pour  rass.daiis  leurs  iloul.  Ii-s  .  mes  l:mi)- 


Elle  seule  fait  lUnchaiiinnenl  du  lein/is  cl  de 
l'eiernilé. 

De  toutes  les  vertus  ,  la  charité  est  la  seule 
qui  fait,  pour  ainsi  dire,  le  lien  et  l'enchaîne- 
ment du  temps  et  de  l'éternité  ;  celle  qui  joint 
l'un  à  l'autre,  et  qui  nous  fait  passer  de  l'un  à 
l'autre. 

Les  autres  vertus  nous  quittent  et  n'ont 
plus  d'exercice  dans  la  vie  bienheureuse,  la 
charité  seule  y  agit,  et  nous  y  tient  bonne 
compagnie.  .C/ian/as  numquam  excidil  :  sive 
prnphctiœ  evacuabuntur,  sive  linfjiiœ  cessa- 
hunt,  sive  scientia  destruelur.  Le  don  des 
langues  cessera ,  le  don  de  prophétie  cessera  , 
la  science  sera  détruite ,  mais  la  charité  ne  se 
perd  point  :  non  pas  en  ce  sens  que  l'enten- 
dent les  hérétiques  qui  infèrent  de  là ,  que 
puisque  cette  vertu  ne  cessera  pas,  ceux  qui 
la  possèdent  une  fois  ne  la  perdent  jamais  ; 
mais  en  ce  sens  qu'elle  accompagnera  toujours 
le  juste,  qui,  étant  mort  dans  la  grâce  du  Sei- 
gneur ,  ne  cessera  jamais  de  l'aimer  pendant 
toute  une  éternité. 

Les  prophéties  cesseront ,  et  comme  l'éter- 
nité consiste  dans  un  temps  présent  qui  sub- 
siste toujours ,  or.  ne  regardera  plus  l'avenir. 
Les  langues  cesseront  :  les  bienheureux  de 
telle  nation  qu'ils  soient ,  n'auront  tous  qu'un 
même  langage,  de  louer  et  de  bénir  le  Sei- 
gneur. La  science  cessera;  ce  n'était  qu'une 
cjjnnaissance  imparfaite  ,  et  celle  des  bienheu- 
reux sera  consommée.  La  foi  cessera;  on  ne 
verra  plus  les  vérités  chrétiennes  en  énigmes , 
on  les  vcria  à  découvert  ;  l'espérance  cessera  ; 
on  aura  ce  que  l'on  demandait;  la  patience 
cessera,  il  n'y  aura  plus  de  maux  à  souiF. ir  : 
la  miséricorde  cessera,  il  n'y  aura  plus  de 
misères  à  soulager,  dit  saint  Augustin.  Les 
vertus  cardinales,  morales  ,  théologales  cesse- 
ront ,  cùvi  advenerit  qiujdperfecliim  est.  eva- 
cunbilur  quod  ex  parle  csl.  La  charité  seule 
sub.sistora,  et  durant  toute  l'éUTiiilé,  quelle 
sera  l'occupation  des  bicnhcuieux?  L'amour, 
l'amour,  cliaritas  non  excidit,  l'amour  régnera 
toujours. 

l'rAnesde  Ji)ly  ,  t.  (i  ,p.  22S. 


Envers  tous. 

Ego  transivi  benpfaciendo,  et  sanando  om- 
nes  ;'sequereme,  fdi. 

Si  videris  ovem  sub  paupertatis  onere  ge- 
mentem  ;  onus  ejus ,  pro  posse  tuo ,  humeris 
tuis,  et  eleemosynis  cum  mansuetudine  leva. 

Si  infirmum  invenevis  sub  segritudinis  pres- 
suris  desolatum  ;  érige  cum  auxilio ,  juva  con- 
silio,  refove  consolatione. 

Si  occurrat  alius  sub  peccatorum  jugo  cur- 
vus;  quasi  prodigi  patcr,  cade  super  collum 
ejus,  assume  benignus  ovcra  perditam,  et 
lenitatis  lacrymis  lava. 

Si  pusillanimis  venerit;  excita  eum  blandœ 
monitionis  stimulus  :  si  rehellem  et  durum 
invi'noris,  sustine  eum  cum  paticnMà,  et  tu  lir- 
mior  imbecillitates  hujus  inlirmi  pdrta. 

Contradicliones  oviam  luarum  a'quanimiter 
toleia. 

Ne  animum  despondeas  ,  si ,  cùm  seminave- 
ris  triticura  ,  spinas  metas  :  ego,  iili  ,  à  prœ- 
sepio  ,  usquè  ad  cruccm ,  pro  animabus  sal- 
vandis  lab>jrare  non  ces^avi;  et  tamen  pauca 
salvautur. 

Mi/mor.  vit.  sauerd. ,  p.  Uib. 

CHARITÉ  FRATERNELLE. 

Nécessaire. 

...  Si  l'un  d'eux  même  est  très-imparfait 
et  à  charge,  cependant  il  iaul  l'aimer  pour 
accomplir  le  précepte  du  Seigneur;  car  le  Sei- 
gneur vous  a  sincèrement  aimé,  vous,  si  grand 
pécheur. 

0  malheureuse  condition  de  certains  reli- 
gieux! Ils  se  croient  des  hommes  spirituels, 
ils  choisissent  d'aller  remplir  le  ministère  de 
la  charité  apostolique  parmi  les  nations  éloi- 
gnées et  barbares ,  et  en  attendant  ils  n'ont 
pas  les  soins  nécessaires  pour  exercer  la  cha- 
rité domestique. 

.  .  .  Apprenez  donc  d'abord  à  pratiquer  la 
charité  envers  vos  frères ,  si  vous  voulez  aussi 
être  utile  aux  autres  par  la  charité. 

Elude  de  la  Pcrf.  rel,  p.  288. 

Nécessité  de  l'union  et  de  la  ch-arité  fraternelle. 

Platon  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux, 
dans  une  république  ,  que  la  discorde  et  la 
désunion  ,  ni  rien  de  plus  utile  et  de  plus  pro- 
fitable que  la  paix  et  la  bonne  intelligence 
entre  les  citoyens. 

Saint  Jérôme  dit  la  même  chose  encore  plus 
fortement  de  la  vie  religieu.se.  C'est  elle,  dit-il, 
parlant  de  la  charité,  qui  fait  les  religieux,  et  qui 
les  assemble  sous  une  même  discipline;  sans  elle 
les  monastères  sont  des  enfers ,  et  ceux  qui  y 
demeurent  sont  des  démons  ;  mais  avec  elle  les 
monastères  sont  en  terre  des  paradis  ;  et  ceux 
qui  y  vivent  sont  des  anges  (Hier,  in  regnl. 
monast.).  Aussi  à  dire  vrai ,  quel  plus  grand 
enfer  se  peut-on  imaginer,  que  d'être  conti- 
nuellement ensemble  et  d'avoir  toujours  des 
volontés  différentes  et  des  sentiments  opposés? 
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Comme  au  contraire  ,  n'est-ce  pas  vivre  ici- 
bas  de  la  vie  des  Auges  ,  que  de  commencer  à 
jouir  dès  ce  monde  de  la  paix  et  de  la  tranquil- 
lité dont  ils  jouissent  dans  le  ciel?  Cette  véritô 
nous  est  confirmée  par  saint  Basile ,  lorsque 
parlant  des  religieux  :  Ceux  qui  vivent ,  dit-il , 
dans  un  véritable  esprit  de  communauté ,  imi- 
tent la  façon  de  vivre  des  Anges,  parmi  les- 
quels il  n'y  a  ni  procès ,  ni  querelles  .  ni  dis- 
Eute  (Bas. "in  Constit.  monast.,  c.  -19].  Et  saint 
aurent  Jusliuien  (de  Discip.  et  profect.  mo- 
nast. Conversât.,  c.  iO.)  dit  qu'il  n'y  a  rien 
dans  ce  monde  qui  représente  si  bien  l'assem- 
blée de  laJéru.=alcm  céle.';te,  qu'une  société  de 
religieux  qui  sont  parfaitement  unis  ensemble 
par  la  charité.  La  vie  qu'ils  mènent  est  véri- 
tablement une  vie  angélique  et  céleste  :  Le 
Seigneur  est  véritablement  parmi  eux ,  et  le 
lieu  où  ils  demeurent  n'est  autre  chose  me  la 
maison  de  Dieu  et  la  "porte  du  Ciel  (Gen.  28 , 
-168117). 

.  .  .  Le  frère  qui  est  assisté  par  son  frère  , 
est  comme  une  ville  forte  (Prov.  48  ,  19) ,  dit 
le  Sage  ;  et  une  corde  triple  se  rompt  difficile- 
ment (Ecc\.  4,42).  Tous  les  filets  dont  la  corde 
d'une  arbalète  est  composée  ,  sont  extrême- 
ment faibles  d'eux-mêmes,  si  on  les  prend 
séparément  ;  et  cependant  quand  ils  sont  bien 
serrés  et  bien  entrelacés  ensemble ,  ils  ont  la 
force  de  faire  \A\er  un  arc  d'acier.  C'est  ainsi 
que  seront  tous  les  religieux,  lorsqu'ils  seront 
bien  unis  les  uns  avec  les  autres  par  le  lien  de 
la  charité. 

nodriguez,  Prat.  deli  Perf.  chrét.,t.  1  ,  p.  313. 

Son  mérite  et  son  excellence. 

Voyez ,  dit  le  Prophète  royal ,  combien  il  est 
avantageux  et  agréable  que  les  frères  demeu- 
rent ensemble  fPs.  -132,  1).  Combien  l'union 
et  la  ccnformilé  entre  les  frères  est  à  estimer! 
Saint  Jén'-me  dit  que  ce  passage  con-s  ieol  pro- 
prement aux  religieux  qui  sont  assemblés  en  une 
même  communauté  :  et  c'est  un  grand  bien,  en 
vérité,  ajoute-t-il,  et  une  grande  douceur,  que 
pour  un  frère  que  nous  avons  quitté  dans  le 
monde,  nous  en  retrouvions  dans  la  religion 
une  infinité  d'autres ,  qui  nous  aiment  mieux 
que  nos  propres  frères  (Hier.  sup.  huncPsalm  ). 
Car  ce  n'est  point  d'ordinaire  une  véritable 
afferlifin  que  C4-lle  de  nos  parents  pour  nous  : 
l'intéiêt  en  fait  toujours  la  seule  règle  :  c'est 
dans  cette  vue  qu'ils  nous  rendent  des  soins; 
hors  de  là ,  il  est  rare  qu'ils  se  mettent  en 
peine  de  nous;  et  mon  propre  frère  a  peut- 
être  moins  de  tendresse  pour  moi ,  qu'il  n'a 
d'ardeur  pour  mon  bien.  Mais  quant  à  nos 
frères  .spirituels,  qui  ont  méprisé  et  aban- 
donné tout  ce  qu'ils  possèdent,  ils  n'ont  garde 
de  soupirer  après  ce  que  les  autres  possèdent: 
ce  ne  sont  point  vos  richesses  qu'ils  dési- 
rent ,  c'est  le  salut  de  votre  àme  qu'ils  cher- 
chent; et  voilà  aussi  ce  qui  s'appelle  véritable- 
ment aimer  (Id.  ibid.).  Aussi  le  grand  saint 
Ambroise  nous  api^rcnd  que  la  fraternité  en 
Jésus-Christ  est  bien  plus  étroite  que  celle  du 


sang  :  car  l'une,  dit-il,  produit  bien  peut-être 
quelque  ressemblance  de  corps ,  uais  l'autre 
passe  jusqu'à  l'union  du  cœur  et  d?  l'amc,  sui- 
vant ce  qui  est  écrit  dans  le  quatrième  chapitre 
des  Actes  des  Apôtres  ,  que  toute  la  mullitudr 
des  croyants  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  (Ambr.,  Serm.  9). 

Id.  ibi(l.,p.  30;j. 

Leçon  du  roi  Seirulus  à  ses  fils. 

.  .  .  Vous  savez  le  beau  trait  de  cet  ancien 
roi,  nommé  Seirulus.  Il  avait  un  grand  nom- 
bre d'enfants  :  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  leur 
\'oulut  laisser  par  testament  la  paix  et  l'union 
fraternelle  comme  le  plus  précieux  gage  qu'il 
leur  pouvait  léguer.  Il  les  fit  tous  assembler 
autour  de  son  lit ,  il  se  fait  apporter  un  fais- 
ceau de  flèches  liées  ensemble,  les  donne  à  son 
aîné  et  lui  commande  de  les  rompre ,  il  n'en 
peut  venir  à  bout  ;  il  les  donne  au  second  et 
lui  fait  le  même  commandement ,  et  il  ne  les 
peut  rompre  non  plus  que  son  frère  ;  il  les 
donne  au  troisième  ,  au  quatrième ,  puis  au 
cinquième ,  et  ainsi  consécutivement  à  tous  les 
autres;  enfin  il  les  prit  lui-même,  et,  les 
ayant  déliées ,  il  les  rompit  fort  aisément  l'une 
après  l'autre,  puis  il  leur  fit  cette  leçon  :  Vous 
avez  vu ,  mes  enfants ,  que  tant  que  ces  flèches 
ont  été  liées ,  vous  qui  êtes  plusieurs  ,  jeunes , 
robustes  et  en  bonne  santé ,  ne  les  avez  pu 
rompre  ;  mais  quand  elles  ont  été  séparées , 
moi  seul  qui  suis  vieux,  faible  et  malade,  je 
les  ai  rompues  sans  difficulté.  Il  en  sera  de 
même  de  vous  :  tant  que  vous  serez  bien  unis 
ensemble  et  en  bonne  intelligence,  ni  les  guer- 
res ,  ni  les  procès ,  ni  les  maladies ,  ni  autres 
accidents  de  la  fortune  ne  ruineront  votre 
maison;  mais  si  une  fois  vous  vous  divisez,  si 
la  pomme  de  discorde  se  jette  parmi  vous , 
le  moindre  désastre  désolera  et  ruinera  cette 
famille. 

Le  Jeune  ,  Serm. ,  t  .  2  ,  p.  424. 

_CHARLES  BORROMÉE  (S). 

Il  institue  deux  censeurs  de  sa  conduite. 

Saint  Charles  Borromée  institua  deux  cen- 
seurs de  sa  conduite  ,  prêtres  d'une  grande 
vertu  et  d'un  grand  sens ,  savants,  fermes  et 
sincères;  il  leur  enjoignit  de  l'avertir  de  toutes 
ses  fautes ,  si  petites  qu'elles  fussent ,  soit  dans 
sa  vie  privée ,  soit  dans  le  gouvernement  de 
son  peuple. 

ncnrion  ,  Ilist.  génér.  de  rKgUse  ,  1. 7  ,  p.  500. 

Sa  pratique  à  table  ,  ILuint  l'Ecriture ,  et  récitant 
le  iireviaire. 

Lorsqu'il  prenait  ses  repas  en  particulier  , 
il  mangeait  et  lisait  tout  à  la  fois,  et  il  se  tenait 
à  genoux  quand  il  lisait  l'Ecriture.  P.  358.  — 
11  récitait  toujours  l'iiiDce  divin  à  genoux  et  |„ 
nu-tête. 

Godcscar  J ,  t.  I C ,  p.  3C0. 


CHA 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


67 


Sa  rèfjle  de  ■profjrt-x  dans  la  vertu.  Vojez  encore 
Résolution. 

Un  gentilhomme  l'ayant  prié  de  lui  tracer 
les  règles  à  suivre  pour  faire  des  progrès  dans 
la  vertu  ,  il  lui  donna  celte  réponse  :  «  Celai 
qui  désire  avancer  dans  le  service  de  Dieu  , 
doit  commencer  chaque  jour  de  sa  vie  avec  une 
nouvelle  ardeur  ,  se  tenir  en  la  présence  de 
Dieu  autant  qu'il  lui  est  possible  ,  et  ne  se 
proposer  d'autre  fm  dans  toutes  ses  actions 
■que  la  gloire  du  Seigneur.  » 

IJ.,t.  IC  ,p.  3G2. 

Sa  pratique  en  récitant  V Angélus. 

Autrefois  tout  le  monde  s'agenouillait  pour 
dire  V Angélus  ;  maintenant  il  y  en  a  qui  ont 
honte  de  le  faire  :  cependant  saint  Charles 
Borromée  n'avait  pas  honte  de  mettre  pied  à 
terre  ,  soit  qu'il  fût  en  voiture  ,  ou  à  cheval, 
pour  la  réciter  au  milieu  du  chemin  et  queliiue- 
f ois  dans  la  boue. 

s.  I-iguori ,  Gloires  ilu  Mjrie,  t.  2  ,  p.  2:il. 

Moyen  de  ne  pas  trouver  le  lit  froid. 

Un  jour  qu'on  voulait  lui  bassiner  un  lit ,  il 
dit  en  souriant  :  «  Le  meilleur  moyen  de  ne 
pas  trouver  le  lit  froiil  ,  c'est  de  se  coucher 
plus  froid  que  ne  l'est  le  lit. 

Goilescar-i,  t.  16  ,  p.  351. 

Son  jardin. 

On  dit  un  jour  à  saint  Charles  qu'il  lui  con- 
venait d'avoir  un  jardin  proche  de  son  palais 
archiépiscopal ,  pour  y  aller  quelquefois  pren- 
dre l'air.  Ce  grand  amateur  des  pauvres  ne 
voulut  point  faire  cette  dépense  ,  et  répondit  : 
Que  le  jardin  d'un  Evéque  élait  l'Ecriture 
'  sainte.  (Guissano,  1.  8.  c.  7). 

Chevasfii,  Tiléiii!.,  t.  3  ,  p.  213. 

Il  éveillait  SCS  serviteurs. 

Le  grand  cardinal  saint  Charles  allait  lui- 
même  éveiller  ses  serviteurs  le  matin  ,  leur 
pcjrtait  de  la  chandelle  ,  et  parce  que  quelque- 
fois pour  éveiller  quelqu'un  il  fallait  passer  par 
la  chambre  d'un  autre  qui  ne  devait  pas  se 
lever  si  matin  que  les  autres  ,  il  citait  ses 
pantoulles  tle  peur  de  faire  du  bruit  et  de  trou- 
bler son  repos. 

I.e  Jeune  ,  Scrm.,  t.  10  ,  p.  40O. 

Corrujitiori.  de  son  tem)is. 

La  corruption  était  montée  à  un  tel  point 
dans -le  diocèse  de  Milan  que  les  prêtres  igno- 
raient les  premiers  éléments  de  la  religion  et 
les  plus  essentiels  devoirs  du  christianisme. 
La  plupart  des  curés,  parce  qu'ils  confessaient 
les  autres  ,  ne  croyaient  pas  être  obligés  à  te 
confesser  eux-mêmes;  les  mœurs  étaient  encore 
]ilus  corrompus  (jue  leur  ignorance  n'était 
honteuse  :  les  moines  et  les  vierges  consacrées 
I  à  Dieu,  n'avaient  rien  de  religieux  que  l'habit, 
et  démentaient  par  leur  débauche  ou  par  une 


vie  toute  mondaine ,  la  sainteté  de  leur  ])ro- 
fession.En  un  mot,  la  désolation  était  extrême, 
lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  donner  à  son  Eglise 
saint  Charles  ,  qui  sut  réparer  les  grands 
maux  que  l'ignorance  avait  faite  dans  la  maison 
du  Seigneur. 

Clioïjssu  ,  JléJit.,  t.  5,  p.  309. 

CHARTREUX. 

Eloçje  de  cet  Ordre  fondé  par  saint  Bruno. 

Le  pieux  et  savant  cardinal  Bona  ,  une  des 
Ijlus  grandes  lumières ,  non-seulement  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  mais  encore  de  toute 
l'Eglise,  s'exprime  de  la  sorte  en  parlant  des 
Chartreux...  »  Ces  religieux  sont  les  miracles 
du  monde  ;  ils  vivent  dans  la  chair  ,  comme 
n'en  ayant  pas  ;  ce  sont  des  anges  sur  la  terre, 
qui  repré.sentent  Jean-Baptiste  dans  le  désert  ; 
ils  font  le  principal  ornement  de  l'épouse  de 
Jésus-Christ;  ce  sont  des  aigles  qui  prennent 
leur  essor  vers  le  ciel ,  et  dont  l'institut  est 
avec  raison  préféré  à  celui  de  tous  les  autres 
Oi'dres  religieux.  » 

Gcdcscard  ,  t.  l'i  ,p.  3DS. 

Même  sujet 

De  tous  les  anciens  Ordres  religieux  ,  celui 
des  Chartreux  est  le  seul  qui  n'ait  point  été 
réformé  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  eu  besoin  de 
réforme  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ceux  qui  l'em- 
brassent vivent  dans  une  entière  séparation 
du  monde ,  et  de  ce  que  les  supérieurs  et  les 
visiteurs  veillent  avec  un  soin  extrême  pour 
qu'il  ne  s'y  introduise  ni  dispenses  ,  ni  miti- 
gations.  «  Les  Chartreux  ,  dit  un  auteur  mal- 
heureusement trop  célèbre  ,  consacrent  entiè- 
rement leur  temps  au  jeune  ,  au  silence ,  cà  la 
solitude  et  à  la  prière;  parfaitement  tranquilles 
au  milieu  d'un  monde  tumultueux,  dont  le 
bruit  parvient  rarement  juqu'à  leurs  oreilles  ,  j 
ils  ne  connaissent  leurs  souverains  respectifs  j 
que  par  les  prières  dans  lesquelles  leurs  noms  | 
sont  insérés.  »  i 

Les  pasteurs  de  l'Eglise  ont  toujours  regardé  | 
l'Ordre  des  Chartreux  comme  le  plus  parfait 
modèle  de  la  vie  contemplative  ,  et  ceux  qui 
l'embrassent  sont  des  hommes  qui  ,  par  leurs 
larmes  et  leurs  prières  ,  attirent  les  grâces  du 
Ciel  sur  eux  et  sur  le  monde  entier. 

1(1.  ibiJ.,  p.  411. 

CHASTETÉ. 

Son  excellence. 

.  .  .  Cassien  (lib.  6.  de  inst.  renunt.  c.  6  ) 
dit,  qu'il  n'y  a  aucune  vertu  qui  rende  les 
liommes  si  semblables  aux  Anges  que  la  chas- 
teté; car,  par  le  moyen  de  la  chasteté  ,  ils   i 
vivent  dans  la  chair  comme  s'ils  n'élaient  point   ' 
de   chair  et   qu'ils  fus.sent  de  i)urs  esprits  ,    l 
suivant  ces  paroles  de  saint  l'aul  :  Vous  ne 
rivez  point  dans  la  chair  ,  mais  dans  l'esprit 
l'ildm.  8.  9.).  Nous  l'empoiions  même  en  quel- 
que sorte  en  cela  par-dessus  les  Anges  :  car ,   , 


comme  ils  u'ont  point  de  corps  ,  ce  n'est 
pas  une  grande  merveille  qu'ils  soient  purs  ; 
mais  que  l'homme  dans  une  chair  mortelle  , 
qui  fait  une  guerre  continuelle  à  l'esprit,  vive 
comme  s'il  n'avait  point  de  chair  ,  c'est  ce  qui 
est  sans  doute  bien  plus  admirable. 

Kudrigutz  ,  l'ral.  de  la  perf.  cl).,  t.  5  ,  p.  354. 

Ses  sept  degrés. 

...  Je  viens  aux  sept  degrés  que  Cassien 
établit  (Collai.  12.  Abbat.  Cherem.).  Le  premier 
degré  est  de  ne  se  laisser  vaincre  par  aucune 
pensée  et  par  aucun  mouvement  d'impureté 
qui  puisse  survenir.  Le  second  ,  de  ne  s'entre- 
tenir point  dans  ces  sortes  de  pensées  ,  mais 
de  les  éloigner  de  soi  dès  qu'elles  viennent.  Le 
troisième  ,  de  n'être  aucunement  touché  de  la 
vue  d'aucune  femme  ;  et  ce  degré  est  d'une 
plus  grande  perfection  que  les  deux  autres  ,  à 
cause  de  la  faiblesse  et  de  la  corruption  de 
notre  nature  ,  qui  s'émeut  facilement  en  de 
semblables  rencontres.  Le  quatrième  ,  de  ne 
souffrir  en  aucune  sorte  ,  qu'étant  éveillés  ,  il 
s'excite  en  notre  chair  aucun  mouvement  d'im- 
pureté. Le  cinquième,  que  quand  il  s'agira  de 
traiter  de  ces  matières  ,  ou  de  les  étudier  ,  on 
le  fasse  avec  un  esprit  pur  et  tranquille ,  et 
sans  en  avoir  l'imagination  non  plus  émue  que 
s'il  s'agissait  de  bâtiment ,  de  jardinage ,  ou  de 
quelque  autre  chose  de  cette  nature  ;  et  c'est  à 
quoi  nous  lisons  que  saint  Ignace  parvint  dès 
le  commencement  de  sa  conversion.  Le  sixième, 
que  même  en  dormant  on  n'ait  l'imagination 
gâtée  d'aucun  fantôme  impur  ;  ce  qui  marque 
une  grande  pureté,  parce  que  c'est  signe  qu'on 
n'a  nulle  image  impure  dans  la  mémoire  : 
comme  au  contraire  ,  les  illusions  impures  qui 
arrivent,  quoique  d'elles-mêmes  elles  ne  soient 
pas  péché  ,  marquent  néanmoins  que  l'appétit 
sensuel  n'est  pas  entièrement  assujetti ,  et  que 
les  idées  de  ces  sortes  de  choses  ne  sont  pas 
entièrement  effacées  de  l'imagination.  Le  sep- 
tième et  dernier  degré  ,  est  une  grâce ,  dit 
Gassien  ,  que  Dieu  fait  à  peu  de  personnes , 
comme  à  un  abbé  Serénus  et  à  cjuelques  autres 
Saints  ;  et  il  consiste  à  n'éprouver  plus  dans  sa 
chair.,  ni  en  dormant,  ni  en  veillant,  les 
mouvements  que  la  nature  toute  seule  a  cou- 
tume d'exciter. 

Don  de  Dieu. 

.  .  .  Encore  que  cette  parfaite  chasteté  soit 
un  don  de  Dieu  ,  et  qu'on  ne  la  puisse  point 
acquérir  par  ses  propres  soins ,  Dieu  veut 
cependant  que  nous  fassions.de  notre  côté  ce 
qui  dépend  de  nous  pour  l'obtenir  ;  et  ce  n'est 
qu'à  ce  prix-là  qu'il  la  veut  donner. 

Id.  ibid.,  p.  357. 

Comparée  à  un  miroir. 

Un  saint  homme  (le  père  Gilles ,  l'un  des 
premiers  compagnons  de  saint  François)  com- 
parait la  chasteté  à  une  glace  de  miroir  ,  que 
la  moindre  haleine  ternit.  C'est  ainsi  que  les 


moindres  choses  ternissent  la  chasteté  et  lui 
font  perdre  tout  son  éclat. 

Id.  iliJ. ,  p.  363. 

A  une  fleur. 

La  plus  tendre  fleur  n'est  pas  aussi  aisée  à 
se  faner  que  cette  pureté  chrétienne,  on  la 
compare  tantôt  à  la  blancheur  du  lis  ,  qui  est 
ennemi  de  la  moindre  tache  ,  tantôt  à  une 
glace  extrêmement  polie  ,  dont  la  plus  légère 
haleine  ternit  le  brillant  et  l'éclat.  C'est  assez, 
pour  l'altérer  ,  d'une  pensée  ,  d'un  sentiment , 
ou  d'une  complaisance  passagère,  la  plus  petite 
liberté  la  flétrit  ;  le  soupçon  môme  la  désho- 
nore, et  lui  fait  perdre  son  ancien  lustre. 

BéloD .  Tr.  de  la  perf.  de  Tétat  ecclés.,  i.  2  ,  p.  1 69. 

Jésus-Christ  ne  permit  pas  d'attaquer  sa  chasteté. 

Aussi  le  Fils  de  Dieu  ,  l'auteur  et  tout  en- 
semble le  Panégyriste  de  la  pureté,  n'a-t-il 
jamais  permis  qu'on  l'attaquât  de  ce  côté-là. 
Les  soufflets  ,  les  insultes,  les  crachats,  les 
titres  de  blasphémateur  et  de  perturbateur  du 
repos  public  ,  les  outrages  les  plus  sanglants  ; 
tout  cela  ,  quelque  amer  qu'il  fût  à  l'esprit  et 
au  cœur,  lui  a  paru  doux,  parce  qu'il  s'agissait 
de  notre  salut.  Il  s'est  soumis  dans  cette  vue  à 
toutes  les  misères  inséparables  de  la  condition 
humaine  :  mais  il  n'a  pu  souffrir  qu'on  lui  fit  le 
moindre  reproche  sur  sa  pureté  virginale  ! 
Cette  vertu  si  souvent  attaquée  dans  les  autres 
par  la  calomnie  ,  n'a  jamais  éprouvé  ses  traits 
en  la  personne  sacrée  de  Jésus-Christ.  C'est 
qu'effectivement  l'humanité  sainte  de  ce  divin 
Sauveur  étant  moins  susceptible  qu'un  ange 
de  la  tache  la  plus  légère  ,  la  calomnie  l'aurait 
trouvé  à  couvert  de  ses  atteintes  ,  si  elle  avait 
osé  l'envisager  dans  sa  conception  ou  dans  sa 
naissance  ,  dans  sa  vie  cachée  ou  publique,  à 
sa  mort  et  dans  son  tombeau. 

Id.  aid.,  p.  l'O. 

Faire  cas  des  moindres  choses  contre  celte  vertu. 

.  .  .  Saint  Grégoire  dit ,  que  c'est  la  marque 
d'une  bonne  âme  ,  de  se  faire  quelquefois  un 
péché  d'une  chose  qui  ne  l'est  pas  (Epist.  ad 
Aug.  Respons.  40.):  mais  c'est  aussi  la  marque 
d'une  âme  mal  disposée  que  de  ne  pas  craindre 
le  péché  où  il  y  a  lieu  de  le  craindre. 

Rodriguez ,  Prat.  de  la  l'ei I.  clrél.,  t.  5 ,  p.  373. 

Motjens  de  la  conserver.  Ce  qu'il  faut  éviter. 

.  .  .  Vous  ne  parviendrez  jamais  à  la  chas- 
teté ,  disait  saint  Charles  Borromée  à  un  ecclé- 
siastique ,  si  vous  ne  vous  appliquez  très- 
soigneusement  à  vous  préserver  ,  parce  que 
lesnégli.gents  la  perdent  facilement...  Toute 
cette  attention  consiste  à  prendre  les  moyens 
de  la  conserver ,  et  ces  moyens  se  réduisent  à 
fuir  ce  qui  porte  à  l'impudicité,  et  à  faire  usage 
des  remèdes  contre  les  tentations. 

-1"  Fuir  l'occasion. 
Le  premier  moyen,  c'est  de  fuir  roccasion. 
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Saint  Philippe  de  Néri  dit  que  dans  ce  geure 
de  guerre  les  poltrons  remportent  la  victoire  , 
c'est-à-dire ,  ceux  qui  fuient  l'occasion.  Nun- 
quam  luxiiria  facilius  vincitur  quam  furjien- 
do  (Petr.  Blés,  in  ps.  40.  v.  1.)...  La  verlu  de 
chasteté  ne  peut  êlre  acquise  par  l'homme  ,  si 
Dieii  ne  la  lui  donne  :  Scivl  quoniam  aliter 
non  possum  esse  continens  ,  nisi  Deus  det ,  dit 
Salomon  (Sap.  8.  2\.). 

.  .  Personne  donc  ,  dit  saint  Jér*me  ,  ne 
doit  se  croire  sûr  de  ne  pas  succomber  à  ce 
vice;  fussiez-vous  saint  ,  disait-il ,  vous  n'en 
êtes  pas  moins  sujet  à  tomber  :  Si  sanctus  es , 
nec  tamen  securus  es. 

...  Il  est  impossible  de  s'exposer  volontai- 
rement à  l'occasion  et  de  ne  pas  tomber... 
Nous  devons  fuir  les  lieux  où  se  trouvent  des 
personnes  qui  peuvent  nous  donner  occasion 
de  tomber  ;  nous  devone  fuir  leur  présence  et 
leurs  discours. 

2°  Les  regards. 

...  Le  premier  soin  doit  être  ,  en  pareille 
matière  ,  d'éviter  de  voir  des  objets  dange- 
reux :  Ascendit  mors  per  fenesiras.  (Jer.  9. 
21 .)  Per  fenesiras  ,  c'est-à-dire  par  les  yeux  , 
expliquent  saint  Jérôme  ,  saint  Grégoire  et 
auties  ;  car  de  même  qu'il  ne  suffit  pas  à  la 
défense  d'une  place  d'en  fermer  les  portes  ,  si 
an  laisse  entrer  l'ennemi  par  les  fenêtres  , 
ainsi  tous  les  autres  moyens  ne  sufOront  pas 
pour  garantir  la  chasteté  ,  si  nous  ne  sommes 
attentifs  à  fermer  les  yeux.  Tertullien  rapporte 
qu'un  philosophe  paieu  se  creva  les  yeux  pour 
conserver  la  chasteté.  Il  n'est  pas  permis  à 
des  chrétiens  de  recourir  à  un  pareil  moyen  , 
mais  il  est  nécessaire  ,  si  nous  voulons  obser- 
vei-  la  vertu  de  chasteté  ,  de  nous  abstenir  de 
regarder  les  femmes  ,  et  surtout  de  les  consi- 
dérer. Saint  François  de  Sales  donnait  cet 
avertissement  :  qu'il  y  a  moins  de  danger  à 
voir  les  objets  capables  de  nous  séduire,  qu'à 
y  fixer  nos  regards.  11  faut ,  ajoute  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  détourner  les  yeux  non-seule- 
ment des  femmes  immodestes,  mais  encore  des 
femmes  modestes  :  Animiis  fcritur  et  commo- 
vetur  ,  non  impudicœ  tantiim  intuitu ,  sed 
etinm  pudicœ.  (Lib.  6.  de  sac.  c.  5.)  Le  saint 
homme  Job  avait  pris  la  résolution  de  ne  por- 
ter les  yeux  sur  aucune  femme  ,  quelque 
modeste  qu'elle  fût  ,  sachant  que  des  rc.c'ards 
proviennent  ensuite  les  mauvaises  pensées  : 
Pepigi  fœdits  ciim  orulis  meis,  ut  ne  cog Ha- 
rem quidcm  de  rirriine.  (Job.  1.  31.) 

Saint  Augustin  dit  :  Visum  seqnitur  cogi- 
tatio  ,  cogitationcm  delectatio ,  delectalioiiem 
consensus.  Les  regards  produisent  les  mau- 
vaises pensées ,  les  mauvaises  pensées  une 
certaine  délectation  charnelle,  quoiqu'involon- 
taire:  à  cette  déleclalinn  non  délibérée  succède 
souvent  le  con.scntcment  de  la  volonté,  et  voilà 
que  l'âme  se  perd...  Aostris  tantùm  initiis 
(diabolusj  opus  habet ,  disait  saint  Jérôme.  11 
sulfit  au  démon  que  nmis  commencions  à  lui 
entrouvrir  la  porte  ,  il  saura  bien  l'ouvrir 


entièrement.  Un  seul  regard  fixé  sur  une  jeune 
fille ,  va  devenir  une  étincelle  de  l'enfer  qui 
causera  la  perte  de  l'âme. 

S''  [.es  femmes. 

Si  pour  conserver  la  chasielé  il  est  néces- 
saire de  s'abstenir  de  regarder  les  femmes  ,  il 
l'est  beaucoup  plus  de  fuir  leur  conversation  : 
In  média  mulierum  noli  commorari ,  dit  l'Es- 
prit-Saint.  (Eccli.  42.  12.)  Et  il  en  donne  pour 
raison  que  comme  la  teigne  naît  dans  le  drap , 
ainsi  de  la  conversation  des  femmes  naît  l'ini- 
quité des  hommes  :  De  vestimentis  enim  pro- 
cedit  tinea ,  et  à  muliere  inlquitas  viri.  fibid. 
v.  '13.)  Et  comme  (dit  Cornélius  à  Lapide  ,  en 
suivant  la  comparaison)  la  teigne  vient  contne 
la  volonté  du  ma'rlre,  de  même  la  compagnie 
des  femmes  produit ,  sans  qu'on  le  veuille  ,  les 
mauvais  désirs  :  Sicut  tibl  niliil  taie  volenli 
ncisciliir  à  fœmind  desidcrium.  Il  ajoute  :  la 
teigne  s'engendre  insensiblement  dans  le  drap, 
et  le  ronge;  de  même  ,  par  la  conversation  des 
femmes  .  le  feu  de  la  concupiscence  s'allume 
insensiblement,  chez  les  hommes  ,  quelle  que 
soit  leur  s])iritualilé  ;  Insensibiliter  tinea  in 
veste  nascilur,  et  cam  rodit  ;  sic  insensibiliter 
ex  conversaiione  rinn  muliere  orilur  libido  , 
etinm  tnter  religi':sos. 

Saint  Bernard  dit  qu'on  aurait  moins  de 
peine  à  ressusciter  un  mort  qu'à  fréquenter 
familièrement  une  femme ,  et  se  maintenir 
chaste  :  Ciim  fœmind  fréquenter  esse  ,  et  fœ- 
minnm  non  iangere  ,  nonnè  plus  est  qitàm 
mo>-tiium  susciiare  ?  (S.  Bern.  Serm.  26. 
in  Gant.) 

.  .  .  S'il  est  absolument  nécessaire  de  parler 
avec  quelque  femme  ,  dit  saint  Augustin  , 
expliquez-vous  en  peu  de  mots  et  avec  austé- 
rité :  Cum  fœminis  sermo  brcris  etrigidus. 
(S.  Aug.  in  psalm.  50.)..  Telle  femme  est 
laide,  me  dira  quelqu'un  ,  je  n'ai  rien  à  crain- 
dre. Saint  Cyprien  répond  que  le  démon  est 
habile  peintre  ,  et  quand  la  concupiscence  est 
émue  ,  il  fait  paraître  beau  le  plus  laid  visage  . 
Diabolus  pingens  ,  speciosum  efjîcit  quidquid 
horridum  fuerit...  Mais  cette  autre  est  ma 
pénitente ,  et  mène  une  vie  sainte  ,  que  dois-jc 
craindre"?  Non  ,  dit  saint  Augustin,  plus  votre 
pénitente  est  sainte  ,  plus  vous  devez  craindre 
et  éviter  sa  familiarité  ,  parce  que  les  femmes 
sont  d'autant  plus  séduisantes,  qu'elles  ont  plus 
de  dévotion  et  de  spiritualité  :  Sermo  brevis  et 
rigidus  cum  lus  muVieribus  habendus  est;  nec 
tamen  quia  sanctiores  sunt ,  ideà  miniis  ca- 
vendœ ,  qiio  enim  sanctiores  fuerint,  eàmagis 
alliciunt  (S.  Aug.  t.  8  in  psalm.  50.) 

4"  Les  mauvaises  comparjnies. 

Il  faut  de  plus  fuir  les  mauvaises  compa- 
gnies... Saint  Bernardin  de  Sienne  rapporte 
(Gap.  4.  serm.  10.)  avoir  connu  une  personne 
qui  conserva  sa  chasteté  pendant  trente-huit 
ans ,  et  qui  ayant  entendu  citer  par  quelqu'un 
une  certaine  impudicité  ,  se  précipita  dans  une 
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vie  si  infâme ,  que  si  le  démon  (dit  le  Saint} 
était  (]p  chair ,  il  ne  pourrait  commettre  de 
semblables  ini{)urcté5. 

o"  L'oisiveté. 

Pour  se  maintenir  chaste  ,  il  faut  encore  fuir 
l'oisiveté.  Le  Saint-Esprit  nous  avertit  que 
l'oisiveté  enseigne  à  commettre  beaucoup  de 
péchés  ;  MuUam  maliliam  docuit  oiiositas. 
(Eccli.  33.;  Saint  .lérùnie  exhortait  Rusticus  à 
travailler  de  manière  que  le  démon  le  trouvât 
toujours  occupé  :  Facito  ,  ut  te  semper  diabo- 
lus  inveniat  occupatnm.  (Epist.  4.  ad  Rust.) 
Saint  Bonaventure  dit  que  celui  qui  s'occupe 
ne  sera  tenté  que  par  vm  seul  démon  ,  et  que 
l'oisif  sera  souvent  attaqué  par  plusieurs  à  la 
fois  :  Ocoipatiis  ah  uno  dcemone ,  oliosus  ah 
imiumcris  vasiatur. 

s.  I.igU'.ri  ,Vi  c.  djltiles  .  I.  2  ,  p.  7-  e!  sui». 

Ce  qu'il  ftiul  i>ritl  (juer  :    I"  la  morlificat'On  des 
xeiis. 

Nous  avons  vu  ce  qu'il  faut  éviter  pour  con- 
server  la  chasteté  :  l'occasion  et  l'oisiveté  ; 
voyons  ce  qu'il  faut  pratiquer.  1"  La  mortifica- 
tion des  sens  ..  Qui  veut  se  conserver  chaste, 
doit  principalement  s'abstenir  de  l'intempéran- 
ce dans  le  boire  et  dans  le  manger.  .  Le  jeûne, 
nous  en-eigne  l'Eglise,  réprime  les  vices  et 
produit  les  vertus  :  Deus  qui  corporalijejunio 
vitia  comprimis,  mentem  élevas,  virtutes  lar- 
f/iris,  et  prœmia.  Nous  lisons  dans  saint  Tho- 
mas, que  lorsque  le  démon  tente  quelqu'un  de 
.gourmandise,  et  reste  vaincu,  il  ne  le  tenle 
I  pas  d'impureté.  Diabolus  rictus  de  (juld  ,  non 
tentât  de  libidinc. 

2"  V humilité. 

2«  11  faut  pratiquer  l'humilité.  Cassien  dit 
que  qui  n'est  pas  humble,  ne  peut  être  chaste... 
11  arrive  souvent  que  Dieu  châtie  les  superbes , 
en  permettant  qu'ils  tombent  dans  quelque 
faute  sale. 

3"  La  prière. 

.  .  .  Mais  par  dessus  tout,  l'oraison  est  néces- 
saire pour  obtenir  la  vertu  de  chasteté  ;  il  faut 
prier  et  prier  continuellement...  Saint  Cyprien 
dit...  que  le  premier  moyen  d'obtenir  la  chas- 
teté, est  de  demander  à  Dieu  son  secours  :  Inter 
hœc  média  ad  obtinendam  castitatem,  imà  et 
ante  hœc  cmnia  de  divinis  casiris  aitxilium 
petendum  est.  Saint  Cypr.  de  bono  pudic. 

.  .  .  Gardons-nous,  en  pareille  matière,  de 
raisonner  avec  la  tentation ,  attachons-nous  de 
suite  à  la  chas.^er.  Le  meilleur  moyen,  disent 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  de  chasser  les 
tentations  des  .sens,  n'est  pas  de  combattre 
directement  les  mauvaises  pensées  ,  en  faisant 
des  actes  contraires  de  volonté ,  mais  de  les 
éloigner  indirectement .  par  des  actes  d'amour 
de  Dieu,  ou  de  contrition,  ou  du  moins  de 
détourner  l'esprit  vers  d'autres  objets.  Mais  le 
plus  puissant  moyen ,  celui  dans  lequel  nous 


devons  mettre  plus  de  confiance,  c'est  de  prier 
et  de  nous  recommander  à  Dieu.  Aussitôt  que 
nous  éprouvons  les  premiers  mouvements 
d'impureté,  nous  trouverons  un  grand  avan- 
tage à  renouveler  le  bon  propos  de  vouloir 
souffrir  la  mort  plutôt  que  de  pécher,  et  immé- 
diatement après,  recourons  aux  plaies  de  Jésus- 
Christ  :  ainsi  ont  fait  les  Saints  ;  iU  étaient 
comme  nous  de  chair  ,  et  exposés  aux  tenta- 
tions .  ainsi  ils  les  ont  surmontées.  Citm  me 
puisât,  disait  saint  Augustin,  alif/ua  turpis 
cogitatio ,  recurro  ad  vulnera  Chrisli  :  tttla 
requiesinvulneribusSalvatoris.  S.  Aug.  med. 
caii.  22.  C'est  encore  ainsi  que  saint  Thomas 
d'Aquin  repoussa  les  attaques  d'une  femme 
impudique,  en  disant  :  iVe  sinas ,  Domine  Jesu, 
et  sanclissima  Virgo  Maria. 

4"  Signe  de  croix  ,  recours  à  ton  anrje  gardien  et 
à  son  patron  ,  aux  noms  de  Jésus  et  de  Mar,e. 
Voyez  encore  Implreié. 

Il  est  également  utile  en  ces  occasions  de 
faire  sur  sa  poitrine  le  signe  de  la  croix,  de 
recourir  à  son  Ange  gardien  et  à  son  Patron, 
mais  surtout  à  Jésus-Christ  et  à  sa  divine  Mère, 
en  invoquant  fréquemment  leur  saint  nom  jus- 
qu'à ce  que  la  tentation  soit  surmontée.  Oh! 
quelle  force  ont  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie 
contre  les  attaques  de  l'impureté' 

IJ.  if.iJ..  p.  03  el  suit. 

CHATIMENT  ET  RÉCOMPENSE. 

I{e%soTts  de  la  vie  liumaine. 

Toute  la  philosophie  nous  enseigne  que  les 
deux  grands  ressorts  de  la  vie  humaine  sont  le 
châtiment  et  la  récompense.  Telle  est  en  eflet 
notre  misère  qu('  la  vertu  n'obtiendrart  de  nous 
que  dédain  et  mépris ,  si  elle  ne  se  présentait  à 
nous  la  couronne  d'une  main  et  la  foudre  de 
l'autre. 

Louis  de  Grecaile,  Cuiiie  des  i;é*;b.,  p.  58. 

CHEMIN  DE  LA  CROIX. 

Deux  raisons  qui  en  font  une  des  meilleurts 

pénitences. 

La  première ,  par  la  valeur  des  indulgences . 
qui  (te  entièrement  le  reste  de  la  peine  qu'on 
devait  subir  en  purgatoire;  la  seconde ,  par  le 
souvenir  de  la  passion  de  Notre-Seigneur , 
(lui  est  non-seulement  satisfacloire,  comme  dit 
lilosius,  puisque  penser  dévotement  à  la  pas- 
sion, ne  fût-ce  que  pendant  un  temps  bien  court, 
est  une  œuvie  plus  profitable  et  plus  méri- 
toire que  de  jeûner  au  pain  et  à  l'eau ,  prendre 
la  discipline  jusqu'au  sang  et  réciter  tous  les 
psaumes  ;  mais  qui  est  aussi  le  préservatif  le 
plus  puissant  contre  les  rechutes.  Je  supplie 
donc  tous  les  confesseurs  de  se  servir  d'un  si 
prand  trésor,  p(jur  enrichir  leurs  pénitents  de 
tîrâces  et  de  mérites ,  en  leur  imposant  la  salu- 
taire pénitence  de  faire  un  certain  nombre  de 
i(jis  le  chemin  de  la  croix. 

J.  Gs  unr,  naiiuel  dci  conf.,  p.  KC. 
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CHEMilM  ÉTROIT  ET  LARGE. 

Jésus  dit  en  soupirant  :  Oh  !  que  le  chemin 
qui  conduit  en  enfer  est  large  et  spacieux!  que 
de  gens  y  entrent  !  Oh  !  que  le  chemin  qui  con- 
duit au  ciei  est  étroit  et  resserré,  et  que  peu 
de  gens  y  entrent  !  Cajoler  tout  le  soir  et  fort 
lard ,  se  lever  à  huit  ou  neuf  heures ,  fréquenter 
les  compagnies ,  parler  beaucoup ,  jouer ,  rire , 
folùtrer,  passer  le  temps,  c'est  le  chemin 
large  ;  plusieurs  y  entrent  ;  il  conduit  en  enfer. 
Se  lever  matin  pour  prier  Dieu  longtemps ,  se 
tenir  retiré,  parler  fort  peu,  mortilier  ses 
appétits ,  être  vêtu  simplement,  c'est  le  chemin 
étroit,  et  peu  de  gens  y  entrent...,  Jésus  dit  à 
ses  disciiiles  en  la  dernière  cène  :  Unus  ves- 
irûmme  tracliturus  est  (Matth . ,  21),  21 .  — Marc. 
Vt.,  iS,)  :  Und'entre  vous  me  trahira,  unua; 
il  n'y  en  avait  qu'un ,  il  n'y  en  avait  qu'un  seul 
qui  avait  sujet  de  prendre  cela  pour  lui ,  les 
autres  n'avaient  aucune  occasion  de  craindre; 
ils  sentaient  bien  leur  conscience;  ils  savaient 
bien  qu'ils  étaient  tout  à  fait  éloignés  d'une 
action  si  noire,  et  toutefois  ils  craignirent  tous, 
tous  s'attristèrent,  et  dirent  en  tremblant  : 
Numquid  ego  stim?  Ne  sera-ce  point  moi?  Il 
n'y  eut  que  Judas  qui  ne  s'attrista  point  et  qui 
ne  dit  pas  :  Ne  sera-ce  point  moi?  et  ce  fut  lui 
qui  le  fut  ;  il  dit  bien  :  Ne  sera-ce  point  moi  ? 
mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  ,  après  que  Jésus  eut 
donné  à  entendre  que  ce  serait  lui. 

Le  J  une,  Seru!.,  t.    ll.p.  l'i'J. 

CHINOIS. 

Pourquoi  ils  s'enfuient ,  lorsqu'on  lue  quelqu'un. 

Les  Chinois  ont  coutume  de  s'enfuir,  lors- 
qu'on donne  le  coup  mortel  à  quelqu'un,  dans 
la  folle  persuasion  où  ils  sont  que  l'âme  d'une 
personne  exécutée  se  saisit  du  premier  qu'elle 
rencontre. 

GoJescarJ,  t.  2.  p.  461. 

Ravages  de  l'infantici'le. 

«  Ou  les  accoucheuses  y  étoulTent  les  enfants 
dans  un  bassin  d'eau  chaude,  et  se  font  payer 
pour  celte  exécution,  ou  on  les  jette  dans  la 
rivière ,  après  leur  avoir  lié  au  dos  une  courge 
vide,  de  sorte  qu'ils  flottent  encore  long- 
temps avant  qued'expirer;  les  cris  qu'ils  pous- 
sent alors ,  feraient  frémir  partout  ailleurs  la 
nature  humaine;  mais  là  on  est  accoutumé  à 
les  entendre,  et  on  n'en  frémit  pas.  La  troi- 
sième manière  delesdélaire,  est  de  les  exposer 
dans  les  rues ,  où  il  passe  tous  les  matins ,  et 
surtout  à  Pékin,  des  tombereaux  sur  lesquels 
on  charge  ces  enfants  ainsi  exposés  pendant  la 
nuit,  cl  on  va  les  jeter  dans  une  fosse,  où  on 
ne  les  recouvre  point  de  terre,  dans  l'espé- 
rance que  les  Maliométans  en  viendront  tirer 
(|uel(]ues-uns  ;  mais  ,  avantqueces  tombereaux 
i|ui  doivent  les  transporter  à  la  voirie ,  survien- 
nent, il  arrive  souvent  que  les  chiens,  et  sur- 
tout les  cochons ,  (jui  remplissent  les  rues  dans 
les  villes  de  la  Chine,  mangent  ces  enfants  tout 


rivants...  Les  Jésuites  assurent  qu'en  un  laps 
de  trois  ans ,  ils  ont  compté  neuf  mille  sept 
cent  deux  enfants  ainsi  destinés  à  la  voirie  : 
mais  ils  n'ont  pas  compté  ceux  qui  avaient  été 
écrasés  à  Pékin  sous  les  pieds  des  chevaux,  ou 
des  mulets  ,  ni  ceux  qu'on  avait  noyés  dans  les 
canaux  ,  ni  ceux  que  les  cliiens  avaient  dévorés, 
ni  ceux  qu'on  avait  étouffés  au  sortir  du  ven- 
tre de  la  mère,  ni  ceux  dont  les  Mahomélans 
s'étaient  emparés  ,  ni  ceux  qu'on  a  défaits  dans 
des  endroits  où  il  n'y  avait  pas  de  Jésuites  pour 
les  compter  (Recherches  philosophiques  sur  les 
Chinois,  t.  1.  p.  63.).  >' 

Le  lellt-r,  Cûlétli.  piiil.,  t.  2,  p.  2S9. 

Leur  langue  pauvri'Pf  obscure. 
Celle  des  Chinois,  chargée  de  soixante  et  dix 
mille  caractères,  est  la  plus  pauvre  et  la  plus 
obscure  de  toutes  les  langues. 

Id.lLiJ.,  p.  307. 

Lellré  chinois. 

Les  lettrés  chinois  sont  des  hommes  qui 
savent  lire  et  écrire. 

Iil.  ibid.,  p.  302. 

Pourquoi  onl-ih  trois  poids. 

On  accuse  les  Chinois  d'en  avoir  ordi- 
nairement trois  ,  l'un  plus  léger  pour  ven- 
dre, l'autre  plus  pesant  pour  acheter,  et  le 
troisième  juste  pour  le  montrer  dans  le  besoin. 
Edit. 

Cliente  ,  I.tl.  de  quelq.  Juifs  ,  t.  3  ,  p.  103. 

CHOSE. 

Pourquoi  les  choses  paraissent  difjîciles. 

Ce  n'est  point  parce  que  les  choses  sont  dif- 
ficiles que  nous  n'osons  y  tendre,  mais  elles 
nous  paraissent  diflitiles,  parce  que  nrius 
n'avons  pas  le  couiage  de  les  entreprendre 
(>eneLa,ep  '101)....  Comuicnrer.  c'est  avoir 
luit  la  moitié  de  l'ouvrage).  »  llor.,  1.  1  ,  tp. 
2;0vid. 

toJcsiard  ,  t.  12  ,  p.  il'i. 

Preuve  qu'elle  ne  vaut  rien. 

Tout  le  monde  le  fait ,  dit-on  ;  il  faut  donc 
[)ien  le  faire.  Ah,  le  pitoyable  raisonnement  ! 
Parler  de  la  sorte ,  ce  n'est  pas  parier  en 
chrétien ,  ce  n'est  même  pas  parler  en  sage 
pa'ien.  Un  d'eux  a  dit,  qu'une  preuve  presque 
certaine  qu'une  chose  ne  vaut  rien,  c'est  quand 
un  grand  nombre  la  fait.  [Arcjumcniumpessi- 
nii,  multiludo). 


ÎVcpvtu  ,  Pensées  uu  l'.ê 


.  clirél.,  t.  I  ,  p.  UO. 


.Ve  point  s'embarrasser  dans  les  choses  extérieures. 

...  11  faut  aussi  fermer  l'oreille  à  bien  des 
discours  ,  et  penser  plut(t  à  conserver  la 
paix.  11  vaut  mieux  détourner  les  yeux  de 
ce  qui  déplaît ,  et  laisser  chacun  dans  son  sen- 
timent ,  que  de  se  Uvrer  à  des  paroles  conten- 
tieuses. 
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Si  vous  êtes  bien  uni  à  Dieu ,  et  que  son 
jugement  vous  soit  toujours  présent,  vous 
supporterez  plus  facilement  d'être  vaincu 

Imil.ili- J.  I...  liv.S.ch.  '(4. 

Combien   il  (si   rlnux  d«   ejoûter   les   choses 
a/jintuelles. 

r.nmme  lorsqu'on  a  mangé  quoique  chose  de 
doux  ,  dit  saint  Grc.iu'oire,  tout  le  reste  nous 
semble  aisre  et  âpre  :  aussi  quand  on  a  une 
fois  goûté  ce  que  c'est  que  Dieu  et  les  choses 
spirituelles,  tout  ce  qui  se  ressent  de  la  chair  et 
du  sang  ,  paraît  insipide  et  fait  soulever  le 
cœur(Homil.  46.  sup.  Evang.). 

Ilodrîgue?. ,  l'raliq.  ùcla  |  erf.  chré!.,  l.  I,p.  ST.. 

L'homme  enlrainé  rcrs  les  choses  terrestres. 

«De  mf'^me,  dit  saint  Thomas  'L'w.'i,  sent.), 
que  la  pierre,  par  sa  nature  ,  ten<l  toujours  à 
cesccndre ,  et  qu'dlc  ne  peut  s'élever  sans  une 
cause  motrice  qui  lui  imprime  cette  direction  ; 
de  nK'me  l'homme  ,  livré  à  lui-mi%ie,  est  tou- 
jours entraîné  ,  par  la  corruption  du  péché  , 
vers  l'amour  et  le  désir  des  choses  terrestres  , 
et  ne  peut  s'élever  à  l'amour  et  au  désir  sur- 
naturel des  choses  du  ciel ,  si  le  Ciel  ne  lui 
tend  la  main  pour  le  soutenir  et  l'attirer  à 
lui,«  vérité  bien  digne  tout  à  la  fois  de  nos 
réflexions  et  de  nos  larmes,  bien  propre  a  nous 
convaincre  de  la  corruption  de  notre  nature  et 
de  la  nécessité  où  n^ns  sommes  d'implorer 
continuellement  la  favcjr  et  l'assistance  de 
Dieu. 


I.ûuis  de  Grenade ,  Guide  des  pé.  h.,  p.  :ili. 


Estime  des  petites  choses. 

—  Magnus  esse  vis  ,  nous  dit  saint  Augustin 
(Ser.  69  de  verb  Ev.),  à  minimo  inciiiC  :  Com- 
mencez par  peu  de  chose,  mais  commencez  bien , 
atin  de  continuer  ;  embrassez  les  moindres 
occasions  de  prier  et  de  vous  humilier  qui  se 
prétenteront,  et  vo\is  deviendrez  bientôt  un 
parlait  chrétien...  Cène  sont  pas  les  grandes 
choses  que  l'on  fait  qui  plaisent  à  Uieu  ,  mais  le 
grand  amour  avec  lequel  on  les  fait  :  il  n'y  a  rien 
de  grand  quand  on  l'aime  peu  ;  il  n'y  a  rien 
de  petit  quand  on  l'aime  beaucoup.  C  est  notre 
cœur  que  Dieu  recherche  ;  le  désir  de  lui  plaire 
rend  grandes  les  plus  petites  choses.  Un  verre 
d'eau  donné  à  un  pauvre  pour  laraour  de  lui, 
est  capable  de  nous  mériter  le  ciel.  Beniarquez 
que  lorsque  Jésus-Christ  invite  le  bon  serviteur 
u  entrer  dans  la  joie  de  son  Seigneur  ,  ce  n'est 
pas  pour  a\  oir  fait  des  actions  exlraordinaiies, 
ce  n'est  pas  [lour  avoir  été  mis  en  prison  ,  et 
souffert  la  mort  pour  sa  querelle,  mais  pour 
avoir  été  fidèle  dans  les  moindres  choses. 
Quia  super  pauca  fuisti  pdelis,  super  mulla 
le  cniisliltiani  ,  Dilra  in  ijaudiiim  Dunini  lui 
'Malth.io.  2l.j. 

thiva.-su  .JléJiial.,  l.  I  .p.  3il. 


CHRÉTIENS. 

Reproche  à  leurs  vices. 

.  .  .  Voluptueux ,  si  Dieu  vous  demandait 
maintenant  si  vous  êtes  chrétien  ,  que  répon- 
driez-vous?  Oui ,  il  vous  le  demandera  assuré- 
ment un  de  ces  jours,  à  l'heure  de  votre  mort, 
que  répondrez-vous?  Oserez- vous  bien  dire 
que  vous  l'êtes?  Vous  mentez  ,  vous  dira-t-on, 
vous  n'avez  pas  été  chrétien,  mais  épicurien; 
vous  avez  suivi  les  préceptes  d'Epicure  et  non 
pas  ceux  de  Jésus-Christ;  vous  avez  fait  votre 
Dieu  de  votre  ventre;  vous  avez  logé  toute 
votre  félicité  dans  les  voluptés  chamelles , 
vous  n'avez  point  eu  d'autre  souci  que  d'as- 
souvir vos  passions  brutales. 

Vindicatif,  si  on  vous  demande  :  qui  êteg- 
vous?  oserez-vous  dire  que  vous  êtes  chré- 
tien ?  Vous  mentez ,  dira  Dieu  ;  vous  êtes 
cicéronien  ;  vous  n'êtes  pas  disciple  de  Jésus- 
Christ,  mais  de  Cicéron  ou  de  Démosthène  ; 
repousser  linjure  par  l'injure,  maudire  ceux 
qui  nous  maudissent,  prendre  vengeance  d'une 
parole  de  travers  qu'on  nous  dit,  sont  des 
maximes  de  Cicéron,  c'est  la  doctrine  de 
Déniosthènes  et  des  autres  païens  ;  mais  Jésus- 
Christ  nous  enseigne  tout  le  contraire;  il  veut 
qu'on  oublie  les  injures,  qu'on  prie  pour  ceux 
qui  nous  persécutent  et  qu'on  rende  le  bien 
pour  le  mal.  Que  répondra  cette  demoiselle, 
quand  Dieu  lui  demandera  qui  elle  est  à 
l'heure  de  la  mort,  qui  arrivera  plus  tôt  qu'elle 
ne  pense?  Aura-t-elle  bien  la  hardiesse  de 
répondre  qu'elle  est  chrétienne  ?  Non  ,  elle 
sait  bien  en  son  âme  qu'elle  est  toute  mon- 
daine ,  qu'elle  vit  selon  les  lois  du  monde  , 
qu'elle  a  son  cœur  tout  plongé  dans  la  vanité  , 
qu'elle  a  plus  de  crainte  de  déplaire  à  la  moin- 
dre personne  du  monde  que  de  déplaire  à 
•lésus-Christ,  qu'elle  ne  plaint  pas  les  trois 
heures  qu'elle  emploie  à  préparer  un  mou- 
choir, à  séparer  devant  un  miroir  pour  se 
rendre  agréable  a  je  ne  sais  qui .  et  elle  ne 
veut  pas  employer  le  jour  de  sa  communion 
une  petite  heure  a  se  préparer  pour  se  rendre 
plus  agréable  a  Dieu. 

I.c  jeune .  Serm.,  t.  6  ,  p.  so. 

Diijnité  du  chrétien. 

Pécheurs  et  ennemis  de  Dieu  yjar  notre  nais- 
sance charnelle,  par  notre  naissance  spiri- 
tuelle sur  les  fonts  sacrés,  nous  devenons  , 
selon  le  lanijagede  l'Ecriture,  participants  de 
la  nature  divine.   Quel  prodigieux  change- 
ment! Qu'on  tire  un  criminel  des  fers,  qu'on 
l'arrache  à  une  mort  honteuse,  à  une  mort 
justement  méritée,  qu'on  le  place  sur  le  plus 
i  beau  trône  du  monde  et  qu'on  l'environne  des 
:  plus  grands  honneurs,  ce  n'est  la  qu'une  bien 
faible  image  du  prodige  opéré  par  le  sain; 
!   baptême.  En  effet  ,    qui   présentez-vous  au 
prêtre?  un  esclave  de  Satan  ,  un   être  con- 
damné au  supplice  de  l'enfer.  Mais  leau  sanc- 
tifiante coule  sur  son  froni,  et  le  voila  euiaut 
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du  grand  roi,  riiérilier  d'une  couronne  im- 
moitelle. 

Martin  .  >out.  Mui-  .k'  .Mjriv- .  p.  Vi. 

—  Quelle  a  donc  été  la  charité  de  Dieu  pour 
les  hommes,  dit  saint  Jean,  de  vouloir  que 
nous  fussions  ajipelés ,  et  que  nous  fussions 
en  effet  ses  enfants  ?  Videte  qrtalem  cha- 
riiatem  dédit  nobis  Pater,  ut  filii  Dei  no- 
minemur  et  simus.  (i  Joan.,  3).  C'est  là,  dit 
saint  Cyrille,  le  faite  de  la  grandeur,  delà 
noblesse. . . 

Jugez-en,  mes  frères,  parThonneur que  rece- 
vrait un  pauvre  sujet  que  le  plus  grand  des 
rois  du  monde  tirerait  de  la  poussière  pour  le 
faire  enfant  adoplit,.et  lui  donner  droit  à  sa 
couronne;  ne  se  cixiirait-il  pas  le  plus  heu- 
reux des  mortels?  Or,  la  faveur  que  Dieu 
nous  a  faite  de  nous  avoir  adoptés  pour  ses 
enfants ,  est  infiniment  plus  glorieuse  pouï 
nous.  Que  les  grands  de  la  terre  vantent  tant 
qu'il  leur  plaira  la  noblesse  de  leur  origine; 
(]u'ils  s'applaudissent  et  se  glorifient  de  ces 
titres  pompeux  qui  les  élèvent  au-dessus'  des 
autres  hommes;  mais  que  sont  tous  les  titres 
de  la  grandeur  humaine,  comparés  à  l'auguste 
(jualité  d'enfants  de  Dieu  que  nous  recevons 
au  baptême  ?  Le  plu.s  pauvre ,  le  plus  miséra- 
ble des  hommes,  qui,  en  qualité  de  chrétien, 
est  entant  de  Dieu,  eft  infiniment  au-dessus 
de  tous  les  monarques  du  monde  qui  ne  le  sont 
pas.  La  robe  d'innocence  que  nous  avons  reçue 
du  baptême  vaut  infiniment  mieux  que  la 
pourpre  et  le  diadème  dont  les  rois  sont  cou- 
verts. Hélas!  mes  frères,  de  quoi  nous  servi- 
raient toutes  les  couronnes,  tous  les  empires 
tlu  monde,  si  nous  n'étions  pas  chrétiens,  en- 
fants de  Dieu  ?  Sans  cette  qualité  ,  nous  n'au- 
rions aucun  droit  au  Ciel;  au  lieu  qu'étant 
enfants  de  Dieu  ,  nous  sommes  les  héritiers  de 
son  royaume,  dit  saint  Paul  :  Si  filii  et  hœre- 
des  (Rom.  8j. 

l'rônesdo  Itillal .  t.  1  ,  p.  I  M. 

Oubli  de  celte  qualité. 

Mais  cette  qualité  si  auguste ,  est-ce  celle 
dont  on  se  fait  le  plus  d'honneur  dans  le 
monde?  On  se  glorifie  de  ses  richesses  ,  de  sa 
naissance ,  de  ses  emplois  ;  on  étale  aux  yeux 
des  hommes  des  titres  pompeux  qui  ne  sont 
que  de  la  fumée,  et  on  ne  fait  aucun  cas  du 
noble  caractère  de  chrétien  dont  on  est  revêtu  : 
que  dis-jc?  bien  loin  de  s'en  glorifier  ,  on  a 
honte  de  le  paraître,  on  rougit  d'en  donner 
des  marques  ,  on  se  croit  déshonoré  de  se 
trouver  à  des  assemblées  de  piété  ,  aux  céré- 
monies de  l'Egli.se,  qui  sont  une  profession 
publique  du  christianisme  :  Dieu  veuille  même 
(ju'on  ne  les  tourne  pas  en  dérision  !  liicn  loin 
(le  soutenir  la  religion  contre  les  impies  qui 
l'attaquent,  on  garde  uncrimincl  silence  qui  en 
est  une  espèce  de  désaveu  ;  on  se  joint  mi''me 
I  a  ceux  qui  la  combattent  pour  lui  faire  la 
i,'uerre,  ou  si  on  ne  l'attaque  pas  de  paroles  , 
on  la  déshi  nore  par  une  conduite  irregulière. 


On  se  contente  de  porter  le  nom  de  chrétien 
sans  en  remplir  les  devoirs. 

Id.  il>id.,  p.  117. 

Qu'est-ce  fiu'un  véritable  chrétien  ? 

C'est  un  homme  qui  se  fait  gloire  d'être  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  qui  pense,  qui  parle, 
qui  agit  comme  Jésus-Christ ,  qui  règle  toutes 
Ses  actions  sur  celles  de  Jê^us-Chri.•^t,  qui  se 
le  propose  en  tout  pour  modèle.  C'est  un  hom- 
me humble  dans  les  honneurs,  pauvre  dans 
l'abondance,  patient  dans  les  souffrances,  qui 
vit  en  paix  avec  ses  frères .  qui  pardonne  à  ses 
plus  cruels  ennemis.  C'est  un  homme  recueilli 
en  Dieu ,  réservé  dans  ses  paroles  ,  juste  dans 
ses  actions ,  réglé  dans  ses  mœurs ,  modéré 
dons  ses  passions ,  qui  porte  sans  cesse  sur  son 
corps  la  mortifical:ion  de  .lésus-Christ,  en  sorte 
qu'il  peut  dire  comme  l'Apùtre,  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  vit,  mais  que  Jésus-Christ  vit  en 
lui  ;  Vivo  eqo ,  jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me 
Christiis  {ùaï.  2).  A  ces  traits,  mes  frères, 
reconnaissez  ici  si  vous, êtes  chrétiens.  Ah! 
qu'il  s'en  faut  que  vous  puissiez  vous  rendre 
ce  témoignage!  L'orgueil,  l'intérêt,  l'amour 
des  plaisirs  ,  la  vengeance  et  les  autres  pas- 
sions qui  vous  domiikent ,  forment  en  vous  un 
portrait  bien  différent  de  celui  que  je  viens  de 
vous  taire  d'un  disciple  de  Jésus-Christ.  Vous 
en  portez  le  nom,  il  est  vrai;  vous  donnez 
quelques  marques  de  christianisme  ;  vous  réci- 
tez quelques  prières  ;  vous  assistez  à  la  messe, 
aux  offices;  vous  êtes  agrégés  à  des  confréries  : 
mais  avec  tout  cela ,  vous  n'avez  point  l'esprit 
de  Jésus-Christ ,  vous  ne  voulez  pas  porter  sa 
croix;  vous  contentez  vos  sens  et  vos  pas- 
sions ;  vous  aimez  les  biens  ,  les  hormeurs,  les 
plaisirs  que  Jésus-Christ  a  eus  en  aversion  ; 
vous  ne  lui  êtes  donc  point  semblables  ,  et 
vous  n'êtes  point  ses  frères  :  or ,  si  vous  n'êtes 
point  frères  de  Jésus-Christ,  comment  pouvez- 
vous  espérer  d'être  les  co-héritiers  de  son 
royaume?  Changez  donc  de  conduite,  ou  bien 
changez  de  nom. 

Id.  ibiil.,  p.  I  1 7. 

Trois  clauses  de  disciples  de  Jésus-Christ. 

.  .  .  Premier  prélude.  —  Se  représenter 
trois  hommes  atteints  d'une  maladie  grave, 
qui  tous  désirent  la  santé  ,  niais  dont  l'un  ne 
veut  d'aucun  remède  ;  l'autre  que  de  certains 
remèdes  ;  le  troisième  accepte  tous  les  remèdes 
'  nécessaires  à  sa  guérison... 

Observations  préliminaires...  Il  y  a  trois 
manières  de  se  donner  à  Jésus-Christ  ;  et  ainsi 
ceux  qui  se  disent  ses  disciples  se  peuvent 
partager  en  trois  classes,  lesquelles  corres- 
jjondent  aux  trois  sortes  de  malades  que  nous 
présente  le  premier  prélude.  Tous,  en  appa- 
rence ,  veulent  suivre  Jésus-Christ ,  mais  les 
uns  ne  veulent  lui  donner  que  des  désirs  ;  les 
autres  que  certaines  oeuvres;  les  troisièmes  se 
donnent  tout  entiers  a  lui  et  sans  réserve^  A 
laquelle  de  ces  trois  classes  prétendons-nous 
appartenir  ? 
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4"  Point.  — La  première  classe  est  de  ceux 
qui  ne  veulent  donner  à  Jésus-Christ  que  des 
désirs...  A  cette  classe  appartiennent  tous  ces 
chrétiens  qui  sont  convaincus  de  la  vérité  de 
la  religion...  des  droits  et  du  domaine  de  Dieu 
sur  l'homme...  de  la  malice  du  péché  mortel... 
du  malheur  d'une  âme  surprise  par  la  mort 
dans  l'état  du  péché...  de  la  nécessité  du  salut, 
etc..  Ils  veulent,  disent-ils,  se  sauver,  se 
convertir...  se  sanctifier...  mais  ils  s'arrêtent 
là ,  et  ils  laissent  de  côté  tous  les  moyens 
nécessaires  à  la  sainteté...  à  la  conversion... 
au  salut.  Ces  chrétiens  peuvent  se  comjîarer  à 
un  malade  qui  veut  guérir ,  mais  qui  ne  veut 
se  soumettre  à  aucun  remède  :  évidemment  ce 
malade  ne  veut  pas  sa  guérison  d'une  volonté 
sérieuse ,  et  tous  ses  désirs  de  santé  ne  sont 
que  des  illusions. 

Examinez  devant  Dieu  si  cette  disposition 
n'est  pas  la  vôtre...  Vous  voulez  vous  conver- 
tir, vous  sauver,  vous  sanclifier. ..  mais  la 
conversion,  le  salut,  la  sainteté...  exigent  des 
démarches,  par  exemple,  la  prière...  la  fré- 
quentation régulièie  des  sacrements...  la  fuite 
des  occasions...  la  réforme  des  passions  et  des 
habitudes  mauvaises...  voulez-vous  tout  cela? 

Si  cette  disposition  était  la  vôtre ,  considé- 
rez combien  elle  est  criminelle...  Elle  suppose 
l'abus  des  grâces  et  des  inspirations  de  l'Esprit- 
Saint. ..  Dans  cet  état  on  Cinnait  Vohligulion 
d'être  à  Dieu...  On  sent  au  fond  du  cœur  le 
désir  de  se  donner  à  lui...  on  trouve  autour  de 
soi  tous  les  moyens  de  conversion  ou  de  sanc- 
tification ;  et  cependant  ou  s'arrête  à  une 
volonté  stérile  et  inelTicace...  c'est-à-dire  que 
l'on  ressemble  à  ces  Juits  rebelles  à  la  voix  de 
Notre-Seigneur ,  dont  il  a  dit  :  Si  non  venis- 
•sem,  et  loctitus  fuissem  eis,  peccalum  non 
haberent  :  nunc  autem  excusai ioneni  non  ha- 
bent  de  peccato  suo  :  si  je  ne  fusse  point  venu 
et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  n'au- 
raient point  de  péché  à  se  reprocher;  mais 
maintenant  ils  sont  inexcusables  (Jean,  \  5,  22). 

Second  Point.  —  La  seconde  classe  est  de 
ceux  qui  ne  veulent  donner  à  Jésus-Christ  que 
cer tailles  œuvres.  A  cette  classe  appartiennent 
tous  ces  chrétiens  qui  veulent  se  sauver ,  se 
convertir  ,  se  sanctifier...  mais  qui  ne  veulent 
prendre  ni  les  moyens  les  plus  sûrs ,  ni  tous 
les  moyens  de  salut,  de  conversion,  de  sanc- 
tification... Hs  ressemblent  au  malade  qui  veut 
guérir,  mais  qui  veut  ne  prendre  que  certains 
1  emèdes  et  rejeter  les  autres ,  les  seuls  cepen- 
dant qui  soient  efficaces. 

Faites  un  retour  siir  vous-même...  N'y  a-t-il 
pas  certains  sacrifices  que  Dieu  demande,  parce 
qu'ils  sont,  vous  le  savez  bien,  la  condiiion 
nécessaire  de  votre  sainteté  ou  de  votre  salut , 
et  que  cependant  vous  lui  disputez  ?  N'y 
a-t-il  pas  dans  votre  cœur  une  passion  domi- 
nante, le  principe  de  toutes  les  autres ,  l'occa- 
sion cie  toutes  vus  chutes,  et  à  laquelle  cepen- 
dant vous  voulez  faire  grâce?  N'y  a-t-il  pas 
certains  exercices  de  prière  ..  certaines  règles 
de  mortification  chrétienne...  que  demande 


votre  retour  ou  votre  avancement  dans  les 
voies  de  la  vertu ,  et  que  vous  n'osez  pas  em- 
brasser?... 

Considérez  bien  que  rester  dans  cette  dispo- 
sition ,  c'est  : 

1°  Perdre  le  fruit  principal  de  cette  retraite; 
car  c'est  renoncer  au  degré  de  vertu  auquel 
Dieu  vous  appelait ,  et  par  conséquent  à  toutes 
les  grâces  qui  en  devaient  être  la  suite,  et  au 
degré  de  gloire  qui  les  eût  couronnées  dans  le 
Ciel. 

2»  C'est  vous  exposer  à  de  très-graves  périls 
du  salut  éternel;  car  Dieu  a  coutume  de  punir 
ceux  qui  résistent  à  sa  voix ,  en  leur  retirant 
les  grdces  surabondantes  dont  il  récompense 
les  sacrifices  d'une  âme  généreuse  ,  et  qui  se 
donne  à  lui  sans  partage. 

3o  C'est  accroître  la  difficulté  en  voulant 
l'éviter;  car  Dieu  a  coutume  de  répandre  plus 
d'amertume  sur  les  passions  que  l'on  ména.ge, 
en  sorte  qu'il  en  coûte  plus  de  les  épargner 
qu'il  n'en  eût  coûté  de  les  immoler. 

Troisième  Point.  —  La  troisième  classe  est 
de  ceux  qui  se  donnent  à  Dieu  tout  entiers  et 
sans  réserve.  A  cette  classe  appartiennent 
exclusivement  les  âmes  qui  veulent  le  salut , 
la  conversion ,  la  sainteté ,  et  qui  la  veulent  à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  et  quoi  qu'il  en 
coûte ,  et  par  les  moyens  les  plus  etficaces.  Ces 
âmes  ressemblent  a  un  malade  qui  veut  la 
santé  à  tout  prix,  et  s'abandonne  sans  res- 
triction entre  les  mains  et  au  traitement  du 
médecin. 

Méditez  les  motifs  qui  vous  pressent  de  vous 
fixer  dans  cette  dernière  classe. 

4»  L'exemple  des  mondains.  Ils  se  sacrifient 
sans  réserve  pour  le  monde  ,  et  pour  quel 
monde  encore!...  Ne  ferez-vous  pas  pour  Dieu 
ce  qu'ils  font  pour  les  hommes  ?. . . 

2°  L'exemjAe  du  démon.  Est-il  un  seul 
moyen  qu'il  né.glige?...  une  difTiculté  devant 
laquelle  il  recule,  lorsqu'il  s'agit  de  perdre  une 
seule  âme?...  Aurons-n^us  moins  de  courage 
pour  notre  salut  qu'il  en  a  pour  njtre  perte? 

3»  L'exemple  de  Noire-Seigneur.  S'est-il 
donné  à  nous  à  demi  et  avec  réserve?...  Inter- 
rogeons la  crèche...  la  croix  et  le  tabernacle... 
Serons-nous  avares  de  nous-mêmes  avec  un 
Dieu  si  prodigue  ? 

4°  Les  bénédictions  attachées  à  cette  dispo- 
sition de  cœur ,  (jui  sont  :  la  surabondance  de 
grâces...  la  paix  du  cœur  et  l'onction  de  l'Es- 
prit-Saint  qui  adoucira  tous  les  sacrifices... 
l'assurance  morale  du  salut...  de  grands  mé- 
rites dans  le  temps  et  un  poids  immense  de 
gloire  pour  l'éternité. 

Prenons  donc  la  résolution  de  suivre  Jésus- 
Christ  dans  cette  troisième  classe ,  et  disons 
avec  r.\pôlre  :  «Pour  ce  qui  est  de  moi ,  je 
donnerais  volontiers  tout  ce  que  j'ai  ;  et  je  me 
donnerais  encore  moi-môme.  »  (2  Cor.  '12,  ■\'6). 

llanrèse,p.  994. 

Héritiers  du  Ciel. 
Le  chrétien  n'est  pas  seulement  comme  le 


loste  des  hommes  ,  une  créature  formée  a 
l'image  de  Dieu  ,  mais  l'héritier  de  son  royau- 
me et  son  enfant.  L'avez-vous  jamais  bien 
compris? 

Si  je  disais  à  im  pauvre  :  réjouissez-vous  , 
mon  ami,  on  a  découvert  que  vous  êtes  de  la 
famille  d'un  grand  roi  ;  bientôt  on  va  vous 
tirer  de  la  misère,  vous  allez  être  dans  peu 
logfé,  vêtu,  nourri ,  comme  un  grand  seigneur. 
Ah!  quelle  serait  sa  joie!  pourrait-il  la  con- 
tenir ?  Cependant,  mes  frères,  que  serait-ce 
que  toute  cette  lortune ,  en  comparaison  de  ce 
que  vous  êtes ,  et  de  ce  que  vous  pouvez  deve- 
nir en  votre  qualité  de  chrétiens? 

Bonnardcl  ,  Inslr.  fam.,  I.  t ,  p.  ^iG. 

Chrétien  comparé  à  un  soldat  armé. 
L'Apôtre  nous  représente  un  chrétien  comme 
un  soldat  toujours  armé  ,  tenant  d'une  main  le 
glaive  spirituel  pour  combattre  les  vices ,  et 
de  l'autre  le  bouclier  de  la  foi  pour  repousser 
les  traits  enQammés  de  l'ennemi  de  nos  âmes. 
Il  n'est  point  de  couronne  sans  victoire  ,  ni  de 
victoire  sans  combats  et  sans  efforts. 

Fraj'ssinous  ,  Conf.  et  dise,  inéd.,  p.  100. 

A  un  peintre. 

Chacun  de  nous  ,  dit  saint  Grégoire  de  Nice 
(lîp.  1 .) ,  est  le  peintre  de  sa  propre  vie.  Notre 
àme  est  comme  la  toile  ;  les  vertus  sont  les 
couleurs  ,  Jésus-Christ  est  le  modèle  que  nous 
devons  copier...  De  même  qu'un  peintre  a 
dans  l'esprit  ,  dans  l'imagination  et  devant  les 
yeux  ,  l'objet  qu'il  veut  représenter  sur  la 
toile  ,  ainsi  le  chrétien  doit  avoir  dans  toutes 
ses  actions  ,  les  yeux  cuntinuellcmenl  li.xés  sur 
.lésus-Christ;  et  comme  le  pinceau  conduit  par 
la  main  du  peintre  ,  applique  sur  la  toile  des 
couleurs  semblables  à  celles  qu'il  trouve  dans 
son  modèle  ;  de  même  notre  volonté,  aidée  par 
la  grâce ,  s'attachant  à  la  pratique  des  vertus 
qui  sont  en  Jésus-Christ ,  s'efforce  d'en  expri- 
mer l'image  dans  noire  âme  :  de  sorte  que 
nous  sommes  plus  ou  moins  chrétiens,  suivant 
que  nous  avons  plus  ou  moins  de  ressemblance 
avec  Jésus-Christ.  D'où  il  est  naturel  de  con- 
clure que,  si  nous  n'avons  aucune  ressem- 
blance avec  lui ,  nous  ne  sommes  pas  ses 
disciples. 

néguis  ,  La  voix  du  Pasicur .  t.  I  ,  p.  I  s. 

Grandeur  et  punition  de  leurs  fautes. 

.  .  .  Saint  Chrysostôme  a  dit  :  Comme  un 
père  de  famille  attend  plus  de  civilité  et  de 
politesse  de  ses  enfants  que  de  ses  serviteurs  , 
ainsi  Dieu  demande  plus  de  perfection  des 
chrétiens  que  des  Israélites;...  Saint  Grégoire 
a  dit  qu'on  nous  demandera  un  compte  plus 
exact  à  proportion  des  plus  grands  biens  qu'on 
nous  a  laits  (S.  Greg  hom.  9.  in  liv.)...  Saint 
Salvien  a  dit  que  les  fautes  des  chrétiens  sont 
incomparablement  plus  grandes  que  celles  des 
autres  peuples. 

I.e  .Icune  ,  Serai.,  l.  r> .  p.  i'i2. 


Lear  lâcheté. 

.  .  .  Vous  condamnez  en  votre  cœur  la  lâcheté 
des  apôtres  ;  mais  n'avez-vous  pas  vous-même 
imité  souvent  leur  conduite?  Que  de  grâces, 
que  de  faveurs  n'avez-vous  pas  reçues  du 
Seigneur  depuis  le  premier  instant  de  votre 
existence  !  Que  de  bienfaits  continuels  !  bien- 
faits généraux  de  la  création  ,  de  la  rédemption 
et  de  la  conservation  ;  bienfaits  particuliers  de 
la  santé  ,  des  talents  ,  de  la  fortune  ,  de  l'édu- 
cation chrétienne  ,  des  bonnes  inspirations  et 
mille  autres  que  vous  ignorez  :  voilà  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  vous.  Qu'avez-vous  fait  pour  i 
lui?  Vous  l'avez  payé  par  une  ingratitude 
monstrueuse  ,  et  par  des  outrages  réitérés.  Il 
vous  tendait  les  bras  ,  il  vous  appelait  à  son 
service  ,  et  vous  avez  détourné  les  yeux  :  ou 
bien  après  lui  avoir  souvent  promis  reconnais- 
sance et  fidélité  ,  vous  avez  été  assez  infidèle 
pour  l'abandonner  ,  toutes  les  fois  qu'il  a  fallu 
souffrir  quelque  chose  pour  son  amour.  Sou- 
vent après  une  pieuse  lecture  ,  après  \ine 
exhortation  pathétique,  après  une  communion, 
■\'ous  lui  avez  fait  mille  belles  protestations 
d'attachement ,  et  au  moment  delà  tentation  , 
vous  l'avez  trahi.  Vous  lui  avez  mille  fois  dit 
avec  assurance  que  vous  combattriez  vigou- 
reusement l'ennemi  de  votre  âme;  et  quand 
vous  vous  êtes  vu  en  présence  de  cet  ennemi , 
vous  avez  jeté  vos  armes  ,  et  vous  vous  êtes 
livré  à  lui ,  sans  même  chercher  à  vous  dé- 
fendre! ah!  confondez-vous  et  rougissez  de 
honte ,  soldat  lâche  et  infidèle  !  Depuis  dix  , 
quinze ,  vingt  années  ,  vous  n'avez  pas  eu  la 
générosité  de  faire  un  pas  dans  le  chemin  de  la 
Iribulation  et  de  la  pénitence ,  à  la  suite  de 
Jésus-Christ  votre  chef  et  votre  modèle  ,  et 
cepeudanl  vous  n'en  prétendez  pas  moins  à 
l'honneur  de  vous  asseoir  un  jour  avec  lui  sur 
un  trône  de  gloire  dans  la  céleste  patrie!  Vos 
prétentions  sont  assurément  bien  téméraires 
et  vos  espérances  bien  mal  fondées  ;  car  , 
comment  voulez-vous  que  celui  qui  refuse  de 
souffrir  avec  Jésus-Christ  sur  la  terre  ,  ait  le 
droit  d'espérer  jouir  avec  lui  des  délices  du 
ciel?  Un  soldat  ]jeut-il  être  couronné  ,  s'il  n'a 
légitimement  combattu  ? 

PiDari,La  uourritdel'àmecIirél.,p.  191. 

Apostrophe  aux  infidèles  à  leurs  promesses. 

Vous  aussi ,  vous  avez  eu  des  jours  d'inno- 
cence et  de  sainte  familiarité  avec  Dieu,  durant 
une  éducation  chrétienne  ,  à  l'époque  de  la 
I  première  communion.  A  cet  âge  de  ferveur 
ont  succédé  des  jours  de  tiédeur  ,  d'indiffé- 
rence et  d'un  oubli  qui  est  p.îlé  peut-être  jusqu'à 
l'adoration  d'idoles  de  chair  ,  ou  jusqu'au  culte 
d'un  vil  métal.  Dieu  n'a  cessé  de  vous  rappeler 
à  lui.  Aujourd'hui  encore  il  frappe  à  la  porte  de 
votre  cœur.  Mettez  fin  à  vos  résistances  ,  car 
si  sa  miséricorde  envers  le  monde ,  tout  infinie 
qu'elle  est ,  doit  trouver  un  terme  dans  la  fin 
des  temps ,  elle  s'en  est  prescrit  un  bien  plus 


court  envers  vous;  c'est  la  fin  ,  si  inmiiaente 
peut-être  de  votre  vie. 

Martinet ,  L'Enimanuil,  p.  2'S. 

Le  fidèle  chrélieii  a  Dieu  pour  tout. 

...  Le  fidèle  chrétien  a  Dieu  pour  père , 
pour  mère ,  pour  pasteur ,  pour  médecin ,  pour 
maître  ,  pour  époux  ,  pour  rempart  ,  pour 
défenseur  ,  enfin  pour  tout.  Imaginez-vous 
dans  la  vie  un  bien  plus  précieux,  un  objet 
plus  digne  de  notre  estime  et  de  nos  désirs? 
Qu'est-ce  que  le  monde  peut  offrira  ses  parti- 
.«ans  qui  soit  comparable  à  un  si  grand  trésor? 
Pour  ceux  qui  le  possèdent,  quel  sujet  de  joie 
et  de  consolation  !  De  quelle  ardeur  ne  doivent- 
ils  pas  se  sentir  embrasés  !  Quel  ne  doit  pas 
être  leur  mépris  pour  toutes  les  choses  d'ici- 
bas  !  «  Justes  ,  disait  le  Prophète  (Ps.  31.), 
réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  ;  glorifiez- 
vous  en  lui ,  vous  tous  qui  avez  le  cœur  pur.  » 
Laissez  ,  laissez  les  hommes  de  la  terre  se 
réjouir  dans  les  avantages  de  la  terre  :  les  uns 
dans  les  richesses  et  les  honneurs  du  monde, 
les  autres  dans  la  noblesse  de  leur  extraction  ; 
ceux-ci  dans  les  faveurs  et  l'amitié  des  princes, 
ceux-là  dans  la  prééminence  du  rang  et  des 
dignités.  Pour  vous  ,  qui  prétendez  avoir  Dieu 
même  pour  partage  ,  c'est  en  Dieu  que  vous 
devez  vous  réjouir  et  vous  glorifier  :  vous 
avez  d'autant  plus  de  raison  de  le  faire  ,  que 
votre  héritage  est  aussi  supérieur  à  celui  des 
autres  que  Dieu  est  élevé  au-dessus  de  toute 
chose. 

Lnuis  de  Grenade  ,  Uuide  des  Pcch.,  p.  125. 

Ses  destinées  sont  incompréhensibles. 

Un  royaume  lui  a  été  préparé  dès  le  com- 
mencement du  monde ,  et  son  règne  n'aura 
d'autre  fin  que  l'éternité.  Que  chacun  donc  ne 
ie  lasse  pas  de  répéter  :  Dieu  est  mon  père 
le  ciel  est  mon  héritage  :  quelle  gloire  !  quel 
bonheur  !  Oh  !  que  les  choses  de  la  terre  me 
paraissent  méi)riîables.  quand  je  pense  sérieu- 
sement aux  nobles  avantages  de  ma  naissance 
spirituelle  ! 

H.irlin  ,  !TnuT.  mois  de  Marie,  p.  51. 

Obligation  de  suivre  Jésus-Christ. 

l.  Etes-vous  chrétien?  La  question  paraît 
inutile  ,  mais  peut-êlre  n'est-elle  pas  injuste  , 
parce  que  le  doute  n'est  pas  sans  fondement  : 
à  peine  aviez-vous  l'usage  de  raison ,  qu'on 
vous  a  fait  cette  question;  l'innocence  de  votre 
âge  vous  y  fit  répondre  pour  lors  avec  vérité, 
le  pourriez-vous  maintenant?  Il  est  vrai  que 
vous  portez  le  nom  de  chrétien  ,  mais  en  rem- 
plissez-vous les  devoirs  ?  Vous  en  avez  le 
caractère ,  mais  en  avez-vous  la  conduite? 
Croyez-vous  qu'un  peu  deau  qu'on  a  versée  sur 
vous  au  baptême,  vous  ait  fait  un  parfait  chré- 
tien? Cela  est  nécessaire  ,  mais  cela  ne  suffit 
pas.  Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  c't.-st  un  homme 
qui  fait  profession  de  suivre  et  d'imiter  Jésus- 
Christ  ;  le  suivez-vous?  rimitezvous?si  cela 
est,  vous  êtes  un  véritable  chrétien. 


II.  Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  c'est  un  homme 
qui  prend  Jésus-Christ  pour  modèle  ,  l'Evan- 
gile et  la  vie  de  Jésus-Christ  pour  règle  de  sa 
conduite  ;  qui  tâche  de  devenirla  copie  vivante 
de  ce  divin  original ,  de  sorte  qu'en  le  voyant, 
on  croie  voir  Jésus-Christ ,  parce  qu'il  en  a 
tous  les  traits,  parce  qu'il  peut  dire  avec  saint 
Paul  ,  qu'il  vit  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  ou 
plutôt  que  Jésus-Christ  vit  en  lui  :  c'est  là  le 
portrait  d'un  chrétien  ,  est-ce  le  vôtre  ?  vous 
reconnaissez-vous  à  ces  traits?  Si  cela  est , 
vous  êtes  chrétien  ;  si  cela  n'est  pas  ,  c'est  à 
tort  que  vous  portez  cette  qualité.  Vous  êtes 
fidèle  de  nom,  et  infidèle  en  effet;  chrétien  en 
apparence  ,  et  pa'ien  en  vérité  :  quel  monstre! 
Vous  devez  être  la  copie  de  Jésus-Christ ,  si 
vous  êtes  chrétien.  Quand  on  veut  juger  si  une 
copie  est  semblable  à  son  original,  on  compare 
l'une  avec  l'autre ,  on  en  examine  tous  les 
traits  ;  si  vous  faites  celle  comparaison ,  hélas  ! 
qu'elle  vous  confondra  ,  en  vous  faisant  voir 
combien  vous  avez  peu  de  conformité  avec  ce 
divin  modèle. 

f^onlra^te. 

ni.  Jcsus-Clnisl  est  tiumble  ,  et  vous  êtes 
vain  et  orgueilleux.  Il  fuit  les  honneurs  avec 
horreur,  et  vous  les  cherchez  avec  ardeur. 
11  est  doux  et  patient,  et  vous  ne  pouvez  rien 
souffrir  :  il  pardonne  les  injures  les  plus  atro- 
ces ,  et  vous  ne  voulez  pas  pardonner  les  plus 
légères  :  il  a  aimé  jusques  à  ses  bourreaux  ,  et 
vous  ne  pouvez  aimer  vos  frères  :  il  a  été  pau- 
vre ,  jusqu'à  mourir  tout  nu,  et  vous  avez  une 
attache  excessive  aux  biens  de  la  terre  :  il  a 
continuellement  mené  une  vie  rude  et  austère, 
et  vous  cherchez  la  vie  douce  et  aisée  :  il  s'est 
refusé  les  plaisirs  les  plus  innocents,  et  vous 
vous  permettez  les  plus  dangereux,  et  peut-être 
les  plus  déréglés  :  il  a  été  obéissant  jusques  à 
la  mort  de  la  croix,  et  vous  ne  voulez  pas  obéir 
dans  les  choses  les  plus  aisées  :  il  ne  s'est  cher- 
ché en  rien  ,  et  vous  vous  cherchez  en  tout  : 
peut-on  voir  une  jjIus  grande  opposition,  et  par 
conséquent  un  caractère  plus  visible  de  répro- 
bation? Le  crucifix  qu'on  vous  présentera  à  la 
mort  pour  être  le  motif  de  votre  confiance  ,  ne 
sera-t-il  point  le  sujet  de  votre  condamnation  ? 
car  la  mort  de  Jésus-Christ  vpus  sera  inutile  , 
si  sa  vie  n'a  été  votre  règle;  vous  ne  profiterez 
point  de  ses  exemples,  et  il  ne  sera  point  votre 
Sauveur  ,  s'il  n'a  été  votre  modèle.. 

n'epteu ,  l'ensccs  ou  i\én.  ibrtl.,  t.  3  ,  p.  193. 

CHRISTrANISME. 

Miracle  ie  son  établissement. 

...  Je  demande  maintenant  et  j'argumente 
avec  saint  .\ugustin  :  Ou  tout  cela  s'est  fait 
sans  miracle  ,  ou  il  s'est  fait  par  des  miracles. 
S'il  s'est  fait  par  des  miracles,  donc  la  religion 
de  ce  crucifié  et  la  doctrine  de  ces  douze  pê- 
cheurs ne  peut  être  que  très-véritable  ,  puis- 
qu'il est  impossible  ,  de  toute  impossibilité  , 
qu'un  seul  miracle  se  fasse  pour  confirmation 
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d'un  mensonge  ;  cjue  si  cela  s'est  fait  sans 
miracle,  c'est  le  miracle  des  miracles  et  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles  ,  d'avoir  fait  tout 
cela  sans  miracle.  Ou  ces  douze  pécheurs  si 
I  pauvres,  si  idiots,  si  indiscrets  ,  si  poltrons  et 
si  faibles ,  ont  eu  quelque  chose  d'extraordi- 
naire, quelque  secours  et  quelque  assistance 
d'en  haut  pour  venir  à  bout  de  ces  entreprises, 
ou  non  ;  s'ils  en  ont  eu. ,  donc  leur  doctrine  est 
toute  céleste  et  divine  ;  et  s'ils  n'en  ont  point 
eu  ,  comment  est-ce  qu'ils  ont  pu  faire  des 
choses  si  extraordinaires  sans  aucun  secours 
extraordinaire? 

Lpje\me,  Serm.,t.  5  ,  p.  'iGI. 

A-t-il  VU  s'établir  scivit  iine  assistance  visible  de 
Dieu? 

Dieu  a  fait  de  cet  ctablis.=omrnt  son  propre 
ouvrage  ;  il  a  voulu  faire  éclater  sa  puissance 
et  sa  gloire  dans  le  succès  du  dessein  le  plus 
extraordinaire  et  le  plus  impossible  selon  toutes 
les  vues  et  toutes  les  ressources  humaines.  Car 
il  s'agissait  de  convaincre  d'aveuglement  et  de 
folie  des  hommes  qui  se  croyaient  fort  éclairés, 
de  faire  quitter  des  religions  douces ,  commo- 
des ,  et  qui  ne  gênaient  aucune  passion  ,  pour 
en  faire  embrasser  une  qui  est  l'ennemie  de 
toutes  les  passions,  et  qui  semble  n'être  appli- 
quée qu'à  les  combattre ,  les  réprimer  et  les 
contraindre  ;  de  faire  recevoir  comme  des  vé- 
rités incontestables  les  dogmes  les  plus  incon- 
cevables ,  et  dont  les  conséquences  sont  les 
plus  effrayantes ,  et  de  les  faire  recevoir  par 
des  hommes  ennemis  de  toute  contrainte  dans 
la  manière  de  penser  ,  de  détruire  des  cultes 
que  leur  ancienneté  rendait  respectables  ;  de 
renverser  des  temples  que  l'autorité  publique 
et  les  princes  avaient  fait  élever  ;  d'abattre  des 
idoles  qu'on  s'était  accoutumé  à  regarder  avec 
vénération;  entin  de  faire  regarder  comme 
une  superstition  détestable,  extravagante  ,  cri- 
minelle ,  ce  qu'on  avait  auparavant  pratiqué  ou 
respecté  par  religion.  Telle  était  la  révolution 
qui  devait  se  faire  dans  les  esprits ,  dans  les 
villes  ,  dans  les  royaumes  et  dans  les  empires, 
par  rétablissement  du  christianisme. 

De  fellcr ,  Utécb.  l'Lil.,  t.  2,  p.  12.1. 

Son  orifjine. 

Saint  Augustin  soutient  que  le  christianisme 

a  existé  depuis  la  création  (Retract.  1.  1 .  c.  4:5, 

n.  3.  Epist.  102,  q.  2.) ,  et  M.  Bossuet,  que  la 

religion  est  la  même  depuis  l'origine  du  monde 

I   (Disc,  sur  l'hiat.  univ.  2  part.  art.  1). 

Uergier,  Tr.  List,  et  dog.de  U  rraiu  Ui'l.  t.  i  ,  p.  13. 

Son  influence  sur  la  société  domestique. 

Oui  ,  si  nous  pénétrons  dans  la  famille  pour 
considérer  ce  qui  regarde  le  père,  les  enfants, 
les  époux  ,  quel  nouveau  sentiment  de  recon- 
naissance la  religion  ne  doit-elle  pas  nous 
inspirer! 

Chez  les  peuples  les  plus  civilif-és  du  p?<ga- 
nisûie ,  la  religion  était  si  favorable  aux  pen- 


chants désordonnés  ,  si  peu  répaMmante  ,  que , 
pour  maintenir  la  subordination  et  la  paix 
domestique ,  la  loi  portait  le  pouvoir  paternel 
jusqu'à  l'excès,  et  l'armait  de  ce  glaive  vengeur 
qui  ne  doit  reposer  que  dans  les  mains  déposi- 
taires de  la  puissance  publique.  La  religion  a 
rendu  plus  sacré,  plus  profond  le  sentiment  de 
la  piété  fdiale  ;  elle  a  remplacé  la  crainte  par  la 
persuasion.  Dès  lors ,  sans  cesser  d'être  ferme 
et  vigilante,  l'autorité  paternelle  a  perdu  ce 
qu'elle  avait  de  farouche ,  et  chez  nous  les 
pères  ne  sont  pas  des  Brutus..  La  mère  chré- 
tienne n'a  pas  la  dure  fierté  de  celles  de  Lacé- 
démone;  mais,  forte  sans  cesser  d'être  tendre, 
d'un  cùlé  elle  saurait ,  comme  la  mère  de  saint 
Louis,  armer  le  bras  de  son  fils  contre  l'enne- 
mi ,  et  de  l'autre  lui  dire  comme  elle  :  «  J'ai- 
merais mieux  vous  voir  mort  que  souillé  d'un 
seul  crime.  » 

Chez  les  peuples  même  les  plus  vantés,  tels 
que  les  Grecs  et  les  Romains  ,  l'exposition,  le 
meurtre  des  enfants  nouveau-nés ,  étaient  auto- 
risés ou  même  commandés  par  les  lois  dans 
certains  cas  prévus  et  déterminés.  La  religion  , 
comme  une  mère  tendre,  a  couvert  de  sa  [pro- 
tection ces  créatures  innocentes,  et  a  fait  voir 
une  barbarie  ,  un  crime  énornie  là  où  de  très- 
graves  législateurs  de  l'antiquité  ne  voyaient 
qu'une  mesure  politique. 

Avant  le  christianisme,  la  polygamie  et  le 
divorce  étaient  assez  généralement  autorités 
par  l'usage,  usage  néanmoins  qui  est  une 
source  de  rivalités  sanglantes ,  qui  affaiblit,  en 
les  partageant,  les  affections  de  l'époux,  et  ne 
laisse  voir  bien  souveiit  que  des  épouses 
opprimées.  Jésus-Christ  vient,  qui  rappelle  le 
mariage  à  son  union  primitive,  et  qui ,  affer- 
missant le  lien  conjugal ,  détruit  ce  qui  contri- 
bue davantage  à  la  tyrannie  de  l'époux  et  à 
l'avilissement  de  la  femme.  Pour  celle-ci ,  le 
joug  de  la  soumission  n'est  pas  brisé,  mais  il 
est  adouci  ;  elle  est  la  compagne  de  l'hcimme,  et 
non  pas  son  esclave.  11  est  incontestable ,  mes- 
sieurs, qu'il  n'est  pas  de  religion  sur  la  terre 
qui  ait ,  autant  que  le  christianisme ,  protégé  la 
femme ,  adouci  son  sort ,  et  lui  ait  donné  dans 
la  famille  autant  de  droits  et  de  dignité.  Ainsi 
le  christianisme  a  rendu  meilleure  la  condi- 
tion d'une  moitié  de  l'espèce  humaine;  et,  à 
ce  sujet,  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  faire 
observer  en  passant,  la  femme  chrétienne  qui 
déserte  sa  religion  et  qui  la  blasphème ,  mécon- 
naît, sans  y  penser,  son  plus  grand  bienfai- 
teur ,  et  a  le  malheur  de  joindre  à  la  désertion 
une  véritable  ingratitude. 

Sur  les  pauvres  et  les  malheureux. 

C'est  bien  ici  plus  que  jamais  son  véritable 
triomphe.  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  brillé 
sur  la  terre  par  les  lettres ,  les  arts ,  la  guerre, 
la  politique  et  leur  civilisation  très-avancée. 
«  Leur  sagesse  et  leur  prévoyance,  a  dit  Vleury , 
dont  je  vais  répéter  les  propres  expressions, 
allaient  bien  jusqu'à  bannir  la  lainéanliic  et  les 
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mendiants  valides;  mais  un  ne  voit  pas  chez 
eux  d'ordre  public  pour  prendre  soin  des  misé- 
rables qui  ne  pouvaient  rendre  aucun  service.  » 
Voyez  ,  au  contraire ,  comme ,  de  tous  les  gen- 
res de  besoin  et  d'infortune,  il  n'en  est  pas 
un  seul  qui  ait  échappé  à  la  tendre  sollicitude 
de  l'Eglise  chrétienne.  L'histoire  nous  apprend 
combien  cet  esprit  de  charité  l'anima  dès  son 
origine ,  éclata  même  au  milieu  des  {tersécu- 
tions ,  se  perpétua  d';ige  en  âge,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  pût  se  déployer  tout  entier  dans 
cette  multitude  innomb.'able  d'asiles  préparés 
par  lui  à  l'indigence  et  au  malheur ,  et  dont  le 
monde  entier  est  couvert  encore.  Je  crois 
devoir  faire  remarquer  à  la  gloire  de  ce  sexe 
plus  compatissant ,  et  qui  se  dévoue  avec  tant 
de  courage  au  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante, que  la  première  personne  citée  dans 
les  annales  chrétiennes  comme  fondatrice  d'un 
asile  public  pour  les  pauvres,  et,  si  je  puis 
l'appeler  par  son  nom  même,  d'un  hôpital, 
c'est  Fabiola ,  dame  romaine  du  quatrième 
siècle. 

Quel  bien  a  pu  faire  la  religion  à  l'iiumanité, 
qu'elle  n'ait  pas  fait  réellement?  et,  dans  nos 
temps  modernes ,  que  de  merveilles  opérées 
par  elle!  C'est  la  religion  qui  a  recueilli  une 
multitude  d'enfants  délaissés  ,  et  qui  a  eu  pour 
eux  des  entrailles  que  n'ont  pas  eues  leurs 
mères  dénaturées;  c'est  la  religion  qui  réunit 
les  enfants  des  classes  les  plus  inférieures,  et 
qui,  sans  bruit  et  sans  taste,  leur  fait  ensei- 
gner gratuitement  les  premiers  éléments  des 
connaissances  humaines  avec  ceux  de  la  morale 
la  plus  pure  ;  c'est  la  religion  qui  verse  la  piété 
avec  le  noble  courage  dans  le  cœur  de  ces  filles 
de  la  charité ,  de  ces  anges  consolateurs ,  prêts 
à  voler  partout  où  le  cri  du  malheur  les  appelle. 
Oui  a  donc  bâti  sur  des  montagnes  de  neiges 
éternelles  ces  retraites  hospitalières  auxquelles 
le  voyageur  égaré  a  dû  si  souvent  la  conserva- 
tion de  ses  jours?  c'est  le  christianisme.  Qui 
donc  avait  inspiré  à  des  hommes  généreux  le 
dessein  d'aller  sur  des  plages  brûlantes  et  bar- 
bares se  présenter  comme  les  libérateurs  de 
leurs  frères  captifs?  c'est  le  christianisme. 
Encore  aujourd'hui  quelle  est  l'âme  secrète  de 
ces  associations  qui  visitent  les  asiles  de  la 
misère,  descendent  dans  les  cachots,  instrui- 
sent l'ignorance ,  et  semblent  avoir  des  conso- 
lations pour  toutes  les  douleurs,  et  des  servi- 
ces pour  tous  les  besoins?  c'est  toujours  le 
christianisme.  C'est  à  lui  enfin  qu'est  due  la 
gloire  incomparable  d'avoir,  dans  le  Nouveau- 
Monde,  humanisé,  éclairé,  civilisé  des  peu- 
plades sauvages  et  fondé  ces  républiques  chré- 
tiennes qui,  par  l'innocence  des  mœurs,  la 
sagesse  des  lois ,  le  bonheur  domestique  et 
civil ,  surpassaient  autant  la  république  de 
Sparte  que  l'Evangile  surpasse  le  paganisme. 
Ayons  donc  la  bonne  f(ji  d'avouer  que  le  chris- 
tianisme a  tout  fait  pour  la  société,  pour  la 
famille,  pour  les  malheureux,  et  que  s'il  ne 
produit  pas  plus  de  bien  encore,  ce  n'est  pas 
lui,  c'est  nous  seuls  qu'il  faut  accuser. 


La  voilà,  Messieurs,  celte  religion  chré- 
tienne, non  telle  qu'affectent  de  la  présenter 
des  ennemis  perfides ,  dans  des  portraits  dont 
la  passion  ou  les  préjugés  ont  fourni  les  cou- 
leurs ,  mais  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  de 
son  divin  Fondateur,  entourée  de  toutes  les 
lumières  qu'elle  a  répandues,  de  toutes  les 
vertus  qu'elle  a  inspirées  ,  des  victoires  qu'elle 
a  remportées  sur  les  vices  et  les  erreurs  ;  la 
voilà  cette  religion  salutaire  que  des  méchants 
auraient  voulu  nous  ravir,  et  qui  était  telle- 
ment incorporée  à  notre  monarchie  que  la 
ruine  de  l'une  ne  pouvait  qu'entraîner  la  ruine 
de  l'autre.  Le  temps  est  venu  de  renouer  enfin 
pour  jamais  l'antique  alliance  de  l'autel  et  du 
trône.  Revenons,  Messieurs,  revenons  pour 
notre  intérêt  et  notre  bonheur  à  cette  religion 
trop  longtem|)S  méconnue  ,  trop  longtemps 
outragée ,  qui  seule  peut  cicatriser  nos  plaies , 
mettre  im  terme  à  nos  calamités,  afTermU^  la 
paix  publique,  qui  seule,  en  un  mol,  peut  régé- 
nérer la  monarchie  dans  sa  vieillesse  comme 
elle  seule  a  pu  la  formiîr  dans  son  enfance, 
et  la  faire  croître  encore  avec  un  nouvel  éclat 
de  gloire  et  de  prospérité. -{Foi/ea  encore: 
Religion). 

Frajssinous,  Défense  du  Christian.,  t.  2,  p.  293. 

CIEL. 

Idée  de  ce  bonheur. 

...  Je  pourrais  d'abord,  mes  frères,  pour 
vous  donner  quelque  idée  du  bonheur  éternel, 
vous  le  dépeindre  par  quelques-unes  de  ces 
comparaisons  sensibles  dont  on  se  sert  pour  en 
faire  une  faible  ébauche.  Représentez-vous , 
vous  dirais-je,  un  homme  aussi  heureux  qu'on 
peut  l'imaginer  dans  le  monde;  un  hommequi  m 
fût  point  sujet  ni  aux  chagrins  ni  à  la  douleur , 
à  la  maladie,  aux  revers  de  fortune ,  ni  à  tout 
ce  qui  peut  nousaflliger  sur  la  terre  ;  qui  joui- 
rait toujours  d'une  santé  parfaite  ,  qui  réuni- 
rait dans  sa  personne  tout  ce  que  les  honneurs 
du  monde  ont  de  plus  grand,  tout  ce  que  les 
richesses  ont  de  plus  brillant,  tout  ce  que  les 
plaisirs  ont  de  plus  charmant  ;  un  homme  enfin 
qui  fût  maître  de  tout  l'univers,  que  rien  n'af- 
flige, et  à  qui  rien  ne  manque  de  tout  ce  qu'il 
jieut  désirer.  Le  sort  de  cet  homme,  quelque 
flatteur,  quelque  désirable  qu'il  vous  paraisse, 
est  moins,  à  l'égard  du  bonheur  éternel,  qu'une 
goutte  d'eau  en  comparaison  de  la  mer.  Le 
dernier  des  bienheureux  est  plus  content  mille 
fois  que  tous  les  rois  du  monde  dans  les  plus 
beaux  jours  de  leur  vie.  Pour  concevoir  encore 
{|uelque  idée  de  ce  bonheur ,  jetez  les  yeux  sur 
tout  ce  que  l'univers  vous  présente  de  plus 
beau  et  de  plus  magnifique  dans  la  nature  et 
dans  l'art.  La  vaste  étendue  des  cieux  ,  le 
nombre  des  étoiles ,  la  clarté  du  soleil ,  la  ferti- 
lité de  la  terre,  la  beauté  des  fleurs,  l'har- 
monie des  concerts ,  les  palais  des  grands ,  la  . 
magnificence  des  rois,  en  un  mot,  tout  ce 
(ju'on  peut  voir  ici-bas  de  plus  beau  et  de 
plus  ravissant,  tout  cela  n'est  qu'une  faible 


CIE 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


79  ! 


image  de  la  beauté  du  Ciel,  où  le  Seigneur 
déploie  toute  sa  niogniticerice  en  laveur  de  ses 
dus.  L'œil  n'a  point  vu.  dit  l'Apôtre  ,  l'oreille 
n'a  jamais  entendu  ,  et  l'esprit  de  l'homme  ne 
peut  comprendre  ce  que  le  Seigneur  prépare 
à  ceux  qui  l'aiment.  Si  je  vous  disais  encore 
que  le  ciel  est  un  séjour  de  paix  inaccessible  à 
tout  ce  qui  peut  nous  troubler;  que  c'est  un 
jour  toujours  serein ,  qui  ne  sera  obscurci 
d'aucun  nuage,  ni  interrompu  par  les  ténèbres 
de  la  nuit  ;  que  c'est  un  printemps  continuel , 
exempt  de  toutes  les  incommodités  des  sai- 
sons ;  que  c'est  un  royaume  où  tous  les  sujets 
sont  rois,  où  il  n'y  aura  plus  d'envieux  ni  d'en- 
nemis qui  puissent  nous  nuire,  d'où  les  cha- 
grins, l'ennui,  la  crainte,  les  maladies,  la 
mort  sont  bannis  pour  toujours ,  où  l'on 
possède  tous  les  biens  sans  mélange  d'aucun 
mal;  le  Paradis  est  tout  cela,  et  plus  encore, 
car  ce  que  je  vous  en  dis  n'exprime  que  faible- 
ment ce  qu'il  est.  C'est  un  bonheur  si  grand , 
dit  saint  Augustin,  qu'on  ne  peut  assez  dire 
pour  le  faire  coniprendre,  ni  assez  faire  pour 
le  mériter.  Voilà  ,  chrétiens,  l'idée  la  plus 
magniBque  que  je  puisse  vous  en  donner  ;  mais 
quoi  qu  on  en  puisse  dire  ou  penser,  il  est 
infiniment  au-dessus  de  nos  pensées  et  de  nos 
expressions. 

Prônes  de  Billot,  t.  3,  p.  117. 

La  gloire  du  ciel  est  ineffable. 

.  .  .  Hiéroclès  rapporte  qu'un  idiot  ayant 
exposé  sa  maison  eu  vente,  en  tira  une  pierre 
de  la  muraille ,  et  la  portant  par  toute  la  ville 
allait  criant  par  les  rues  et  les  carrefours  :  qui 
veut  acheter  une  belle  maison ,  en  voici  un 
échantillon?  11  se  tût  encore  rendu  plus  ridi- 
cule, si  au  lieu  d'en  montrer  une  pierre,  il 
n'en  eût  montré  qu'un  grain  de  sable.  Tout  ce 
que  je  dirai  de  la  gloire  du  Ciel ,  tout  ce  que 
les  plus  éloquents  et  les  plus  doctes  prédica- 
teurs en  peuvent  dire  ,  est  beaucoup  moins  en 
comparaison  de  ce  qu'il  faudrait  en  dire  et  de 
ce  qu'il  en  est,  que  n'est  une  pierre  ou  un 
grain  de  sable  en  comparaison  d'un  palais 
superbe  et  trés-magnififiue.  Ce  n'est  donc  pas 
mon  intention  de  vous  dépeindre  ici  le  paradis, 
mais  de  vous  donner  la  curiosité  de  le  voir,  la 
volonté  de  le  mériter ,  et  la  haine  du  péché 
mortel ,  qui  seul  peut  nous  empêcher  d'y 
entrer. 

Le  Jeune  ,  Serm.,t.  9,  317. 

Faible  idée  rfit  ciel. 

Essayons  aussi  de  donner  quelque  idée  du 
ciel.  «  Il  n'y  a  pas  d'homme  un  peu  sensible 
aux  plaisirs  de  l'esprit  et  du  cœur,  qui  n'ait 
eu  dans  sa  vie  quelque  moment  délicieux,  qui 
n'ait  éprouvé  les  doux  efi'cts  d'un  sentiment 
vif  ,  ardent  ,  d'un  transport  brûlant  qui  le 
faisait  sortir  de  lui-même ,  qui  l'enivrait  de 
contentement  et  de  joie  ;  et  si  c'était  un  Irans- 

Fort  de  l'amow  divin,  il  sait  quelle  en  était 
inelTable  douceur  !  Que  cet  homme  se  ccnsi- 
dère  comme  tixe  par  la  puissance  de  Dieu 


même,  dans  ce  transport  si  ravissant  et  si 
doux,  dans  la  contemplation  de  cette  vérité  si 
aimable  à  ses  yeux ,  dans  le  sentiment  si  agréa- 
ble,  si  vil ,  qui  n'a  duré  pour  lui  qu'un  instant; 
qu'il  envisage  cette  situation  trop  courte  à  son 
gré ,  trop  rapidement,  trop  i'acilement  écoulée, 
comme  un  état  permanent  ;  il  aura  du  Ciel  une 
idée  telle  qu'on  peut  l'avoir  sur  la  terre. 

De  Keller  ,  Calccli.  phil.,  t.  3  ,  p.  94. 

Société. 

Nous  aurons  pour  compagnie  dans  le  Ciel 
les  Anges  et  les  Saints  de  tout  état,  qui  ont 
vécu  sur  la  terre  depuis  le  commencement  du 
monde.  Ils  sont  arrivés  au  port  de  l'élernité 
bienheureuse,  où  ils  nous  invitent  de  venir  les 
joindre...  Elevons  vers  eux  nos  esprits  et  nos 
pensées;  contemplons  le  bonheur  et  la  gloire 
dont  ils  jouissent ,  et  comparons  l'un  et  l'autre 
avec  celte  vie  toute  remplie  de  combats  ,  de 
dangers,  de  souffrances.  Ils  voient  du  haut 
des  cieux  nos  misères  et  nos  peines,  et  ils  en 
sont  touchés  de  compassion.  Etant  appelés  à 
les  suivre,  comment  se  fait-il  que  nous  ne 
désirions  pas  davantage  de  leur  être  unis;  que 
nous  travaillions  si  peu  à  nous  rendre  dignes 
de  leur  être  associés  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ;  que  nous  ne  tressaillions  pas  de  joie 
en  pensant  que  bientôt  nous  pouvons  entrer 
en  partage  de  leur  félicité  ;  que  nous  ne  soupi- 
rions pas  après  le  moment  où  notre  âme  sera 
affranchie  des  liens  du  corps  ;  que  nous  ne  mé- 
prisions pas  les  promesses  et  les  menaces  du 
monde;  que  nous  ne  portions  pas  avec  joie  les 
épreuves  de  celte  vie?  «  Si  le  jour  glorieux  de 
l'élernilé  ,  disait  Thomas  à  Kempis  ,  avait 
brillé  sur  nous  ,  quels  transports ,  quels  ravis- 
sements n'aurions-nous  pas  éprouvés!  » 

(jjacscjrJ,  l.  XI  ,  p.  4Si7. 

Ce  11  eut  pas  un  désert.  Pécheurs  convertis  qui  y 
sont. 

Vous  regardez  le  Ciel  comme  un  vaste  désert 
qui  ne  sera  habité  que  par  des  Anges  ou  tout 
au  plus  par  quelques  Jeans-Batplistes.  Vous 
vous  imaginez  que  la  Jérusalem  céleste  est 
bâtie  sur  une  montagne  escarpée,  inaccessible, 
où,  malgré  tous  vos  efforts  ,  vous  ne  pourrez 
jamais  parvenir.  Vous  êtes  dans  l'erreur;  saint 
Jean  nous  assure  que  personne  ne  saurait 
supputer  la  troupe  innombrable  de  toute  na- 
tion, de  toute  tribu  et  de  toute  langue  ,  qu'il  a 
découverte  à  la  suite  de  l'agneau.  Ah!  si  le 
Seigneur  traitait  les  hommes  comme  il  traita 
les  anges  rebelles;  que  ceux-là,  à  l'exemple  de 
ceux-ci ,  fussent  par  un  premier  péché  exclus 
à  jamais  de  leur  immortelle  patrie  ,  rien  ne 
serait  plus  légitime  que  votre  découragement. 
'Jais  parmi  ces  houiines ,  que  de  pécheurs  sin- 
cèrement convertis!  Que  do  Davids  ,  que  de 
Pierres  ,  que  de  Pauls  ,  que  d'Augustins  ,  que 
de  Madeleines  occuperont  élernellement  les 
premières  places  dans  la  maison  du  Père 
céleste  1  Gomme  eux ,  ne  pouvez-vous  pas  de- 
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tester  le  péché ,  renoncer  au  péché ,  expier  vus  | 
péchés?  Vous. ne  conaissez  pas  les  Saints  ;  vous 
les  regardez  ordinairement  comme  ayant  été   | 
d'une  nature  différente  de  la  votre,  Non ,  ils  ne  I 
furent  ni  exempts  de  passions,  ni  incapables  de  1 
faiblesse  ;  mais  avaient-ils  le  malheur  d'éprou- 
ver une  faiblesse ,  de  succomber  sous  une  pas- 
sion, ils  reconnaissaient,  ils  détestaient ,  ils  ex- 
piaient leur  faute,  et  ils  en  espéraient  le  pardon 

Roissard  ,  l.a  consul,  du  chiétitn  .  p.  1:1. 

Apostrophe  aux  pécliears. 

...  Et  avec  qui  serez-vous  au  ciel ,  si  Dieu 
vous  fait  celte  faveur?  avec  la  sainte  Vierge, 
avec  saint  Joseph  ,  avec  saint  Jeaa-Baptiste  , 
parmi  les  saints  apôlies,  les  martyrs,  les  ana- 
chorètes ou  les  vierges.  Vous  serez  reçu  en 
leur  compagnie  ,  associé  à  leur  gloiie  ,  et  par- 
ticipant à  leuiS  joies  !  qui  ?  vous  !  un  blasplié- 
mateur  !  un  apostat!  un  arrogant!  un  vindicatif! 
vous,  un  disciple  d'Epicure  !  un  pilier  de  caba- 
ret 1  un  impudique  parmi  des  Saints  qui  ont 
été  si  dévots ,  si  humbles,  si  patients,  si  chas- 
tes ,  si  sobres  et  si  charitables  !  Auriez- vous 
l'effronterie  ,  seriez-vou»  si  impudent  ,  que 
d'entrfT  en  leur  demeure  ,  et  de  vous  mêler 
parmi  eux?  Vous,  une  coquette!. une  danseuse! 
une  libertine  !  avec  sainte  Agnès  ,  sainte  Aga- 
the ,  sainte  Cécile  ou  sainte  Catherine  ,  qui  ont 
été  si  chastes  ,  si  modestes  ,  si  retenues  et  si 
retirées  ?...  Y  a-t-il  un  honnête  homme  au 
mondequi  voulût  toujours  être  en  la  compagnie 
d'un  voleur,  d'un  traître  ou  de  quelque  autre 
méchant  homme,  et  vous  pensez  que  le  Fils  de 
Dieu  fera  cet  affronta  sa  Mère,  à  sainte  Reine, 
à  sainte  Marguerite  et  autres  vierges,  de  vous 
mettre  à  leur  suite ,  vous  qui  êtes  une  ûUe 
volage  ou  une  lemme  débauchée  ? 

I,B  Jeune  ,  Serm . ,  t.  2 ,  p.  99. 

Joie  des  Saints. 

Il  faut  que  la  joie  des  Saints  soit  bien  grande, 
puisque  l'Ecriture  sainte  la  compare  à  une 
ivresse  :  Inebriabuntur  ab  ubertate  domûa 
tuœ.  Vos  élus ,  Seigneur ,  seront  enivrés  do 
l'abondance  de  vos  biens ,  et  vous  les  ferez 
boire  dans  un  torrent  de  délices  :  Et  torrente 
voluptalis  potabis  eos.  Quelle  expression,  mes 
frères ,  et  que  pouvons-nous  trouver  en  celle 
vie  qui  puisse  nous  représenter  les  douceurs  de 
cette  joie?  Les  joies  de  ce  monde  sont  des  joies 
mêlées  d'amertume  ;  à  peine  en  coule-t-il  dans 
nos  cœurs  quelques  gouttes  qui  soient  pures  , 
et  quine  se  dissipent  d'abord.  Four  un  moment 
de  plaisir  que  l'on  ressent,  combien  n'éprouve- 
t-on  pas  de  chagrin  !  Mais  la  joie  du  bienheu- 
reux sera  une  joie  pure  ,  et  une  joie  abon- 
dante et  solide  :  luira  in  (jaudium  Uomtni  lui 
(Matth.,  2o).  Non-seulement  le  cœur  sera  rem- 
pli de  joie,  mais  la  joie  le  renlermera,  l'enivrera 
de  telle  manière  ,  que  de  quelque  côté  qu'il  se 
tourne,  il  ne  trouvera  que  de  la  joie  ;  quelque 
objet  qui  se  présente  à  lui ,  ce  sera  toujours 
pour  le  réjouir.  Soit  qu'il  regarde  le  passé  ,  le 


présent ,  l'avenir ,  il  n'y  verra  que  des  sujets 
qui  ie  réjouiront.  S'il  regarde  le  passé,  il  voit 
que  ses  travaux  sont  finis;  le  pré.«ent  lui  en  offre   ; 
la  récompense,  et  l'avenir  lui  enassurela  durée    ' 
étemelle.  Quelle  juie  pour  un  combattant  qui 
se voitcouronnédelauricrs.aprèsavoir échappé   , 
aux  dangers  de  la  mort  où  la  guerre  l'a  mille   j 
fois  exposé!  Quelle  joie  pour  un  voyageur,  qui.    i 
après  avoir  essuyé  les  fatigues  d'une  longue 
roule,  est  enfin  arrivé  à  sa  patrie,  pourlaquelle 
il  soupirait  depuis  longtemps  !  Quelle  joie  pour    , 
un  marchanfl  qui  aborde  heureu>ement  au  port    ' 
avec  un  vaisseau  chargé  de  riches  marchan- 
dises ,  après  qu'il  a  été  sur  la  mer  le  jouet  des 
tempêtes,  exposé  à  une  infinité  dedangirs  et 
d'i^cueils  ,  où  il  a  failli  perdre  la  vie  avec  ses 
richesses  !  Telle,  et  mille  fois  plus  grande  encore 
est  la  joie  d'un  bienheureux  ,  qui  se  voit  dans 
le  ciel ,  sa  chère  patrie  ,  à  l'abri  des  tempêtes , 
des  tentations,  des  écueils  où  il  a  été  exposé 
pendant  la  vie..  Quel  contentement  pour  cette, 
épouse  fortunée  d'avoir  trouvé  son  cher  époux 
qu'elle  a  cherché  avec  tant  d'empressement  sur 
les  montagnes  et  dans  les  vallées!  Ah  !  qu'elle 
est  bien  dédommagée  des  courses  fatigantes 
que  son  amant  lui  a  fait  faire  !...  J'ai  pu  être 
privée  de  mon  bonheur,  dit  celte  âme  bienheu- 
reuse; j'ai  pu  être  condamnée  à  des  flammes 
éternelles  ;  mais  maintenant  je  possède  en 
sûreté  l'objet  de  mes  désirs,  et  je  ne  crains 
plus  de  le  perdre  :  me  voilà  enfin  arrivée  à  cet 
heureux  terme  pour  lequel  j'ai  longtemps  sou- 
piré; je  suis  en  possession  de  ce  royaume  qui 
n'aura  point  de  fin.  Ah!  que  je  me  sais  main- 
tenant bon  gré  des  pénitences,  des  jeûnes,  des 
aumônes,  des  mortifications,   et  de  tous  les 
exercices  d'une   vie    chrétienne    qui    m'ont 
mérité  ce  bonheur  éternel  !  0  sainte  pénitence! 
ô  croix  et  souffrances  !  que  vous  me  donnez 
maintenant  de  consolation  et  de  plaisir  !  Que 
je  suis  bien  récompensée  au  delà  de  ce  que  j'ai 
mérité.  Que  celte  joie,  mes  frères  ,  est  pure  ! 
qu'elle  est  grande!  qu'elle  est  ravissante!  sur- 
tout quand  on  fait  réflexion  que  personne  ne 
peut  la  ravir.  Gaudium  vestrimi  nemo  tollet  a 
Uibis  (Joan.  10). 

l'iôiicsdf  BiUril  ,1.  3,  p.  120. 

—  Dans  le  ciel ,  ce  n'est  plus  une  goutte  , 
c'est  lé  torrent  des  voluptés  divines  qui  inonde 
l'âme  du  juste.  Aussi,  je  ne  dis  pas  que  la  joie 
du  Seigneur  entrera  dans  l'àme  du  serviteur 
fidèle  :  elle  est  trop  grande  pour  être  reçue 
dans  un  vase  aussi  étroit  ;  c'est  le  serviteur 
qui  entrera  dans  la  joie  de  son  maître.  Il  y 
nage,  il  y  est  submergé  comme  dans  un  océan 
de  délices. 

I.ottis  De  Bussi ,  iVouT.  mois  de  Marie ,  p.  2'.'<. 

Le  ciel  est  un  loyer  ,  tine  moissoyi  ,  une  couronne. 

L'Ecriture,  parlant  du  paradis  et  de  la  gloire 
du  ciel ,  dit  que  c'est  un  loyer  ,  une  moisson , 
unecouronne,  pour  nous  apprendre  que  si  nous 
voulons  être  sauvés  ,  il.  faut  néces.sairement 
travailler,  semer,  combaitre.  Chacun  reinpor- 
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Icra  la  récoiripeUse  selon  le  travail,  dit  saint 
Taul  aux  Corinthiens  {\ .  Cor.,  3,  8.);  et  aux 
Galates  'Gai.,  67  ,)  :  I.'homme  ne  moissonnera 
que  ce  qu'il  aura  semé  ;  et<^  TiniulhOe  (2,  Tini. 
2  ,  5).  Personne  ne  sera  couronné  que  celui 
qui  aura  légitimement  combattu.  Un  valet  ou 
un  artisan-qui  n'aurait  point  fait  de  mal,  mais 
se  serait  tenu  les  bras  croisés  tout  le  jour  et 
toute  l'année,  aurait-il  bien  l'impudencede  de- 
mander son  .salaire?  Un  laboureur  qui  n'aurait 
rien  semé  ni  planté  en  son  héritage,.,  n'aurait 
pas  l'espérance  d'y  recueillir  ou  moissonner 
tiuelque  chose  :  un  soldat  qui  a  joué  aux  cartes, 
ou  pris  du  vin  et  du  tabac  pendant  que  les 
autres  combattaient,  aurait-il  bien  la  hardies.îc 
de  vouloir  être  couronné?  Considérez  votre  vie, 
voyez  à  quoi  vous  employez  le  tem|is,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir,  depuis  le  commcncrment 
(le  l'année  jusqu'à  la  fin.  Quel  travail  failes-vous 
pour  Dieu?  Quelle  aumône  semez-vous  en  son 
sein  ?  car  le  fonds  et  la  terre  fertile  oi!i  nous 
semons  les  aumônes  et  les  œuvres  de  charité, 
c'est  le  sein  adorable  de  Dieu.  Quelle  tentation 
combattez-vous  pourlui  être  fidèle?  Vous  allez 
au  cabaretou  aux  autres  divertissements  ;  étant 
de  retour,  vous  êtes  un  tigre  dans  votre  mai- 
son ;  vous  ne  plaignez  pas  les  vingt  et  trente 
.sous,  s'il  .faut  les  employer  à  la  débauche,  et 
vous  ne  donneriez  pas  volontiers  deux  ou  trois 
sous  chaque  semaine  pour  les  pauvres  hon- 
teux; vous  vous  laissez  aller  à  toutes  les  tenta- 
tionsquiseprésententàvous,vousdonnez  toute 
liberté  à  vos  sens  et  k  votre  sensualité  :  quelle 
ap])arence  d'avoir  le  salaire,  la  moisson,  la  cou- 
ronne que  Dieu  a  préparés  aux  âme»  choisies? 

I,e  Jtune,  serm.,  t.  k,  p.  2jU.  ' 

néalilude  de  la  mémoire. 

Avec  quelle  joie  les  Saints  se  rappellent'  les 
grâces  qu'ils  ont  reçues  de  Dieu...  les  vertus 
qu'ils  ont  pratiquées  sur  la  terre...  comme  un 
martyr  se  félicite  de  ses  souffrances!...  un  apô- 
tre de  ses  travaux!  ..  un  confesseur  de  ses 
sacrifices  !...  comme  chacun  des  élus  rend 
grâces  à  Dieu  d(î  ses  miséricordes!...  avec 
!  quelle  effusion  de  reconnaissance  et  de  bonheur 
;  il  se  dit  :  A  tel  jour,  Dieu  m'inspira  de  ne  ser- 
vir que  lui  seul,  et  c'est  celte  inspiration  qui 
m'a  conduit  au  ciel  !....  à  tel  jour,  Dieu  me  Ht 
triompher  de  'cette  tentation  ..  me  retirade 
cette  occasion  ou  de  cette  habitude  du  péché' . . . 
quels  soins  la  Providence  a  pris  de  mon 
salut!...  et  qu'avais-je  fait  pour  mériter  qu'il 
me  sauv.it  de  préférence  à  tant  d'infortunés  qui 
sont  perdus,  et  pour  toujours  ? 

.  .  .  Cette  béatitude  est  notre  fin  à  tous  ; 
Dieu  ne  nous  a  donné  le  temi)s  que  pour  la  mé- 
riter, l'être  et  la  vie  que  pour  la  posséder. 
Réfiéchissez  sérieusement  sur  cette  grande 
vérité,  adressez-vous  ces  trois  questions  au 
pied  du  crucifix  : 

Qu'ai-je  fait  jusciu'ici  pour  le  ciel?...  Que 
dois-je  faire  pour  le  ciel  ?...  Que  veux-je  faire 
désormais  pour  le  ciel  ? 

Minrpsp  .p.  ïî.". 


Heatilude  de  la  vue. 

Dans  le  ciel,  la  vue  sera  satisfaite,  en  consi- 
dérant cette  cité  d'une  beauté  si  parfaite  (Thr. 
2,  13.)  Quel  plaisir  n'aurait-on  pas  de  voir  une 
ville,  dont  le  pavé  des  rues  serait  d'un  cristal 
pur,  où  les  palais  seraient  d'argent  massif,  les 
colonnes  en  or,  embellies  de  festons  et  de 
lleurs!  0  combien  l'emporte  la  cité  céleste  sur 
cette  magnificence  !  Que  serait  ensuite  ,  si  l'on 
voyait  tous  les  habitants  de  cette  ville  opu- 
lente revêtus  de  la  pourpre  royale  ?  Or  ,  dans 
le  ciel ,  tous  les  élus  sont  rois,  comme  le  dit 
saint  Augustin  :  Autant  de  citoyensde  lasainle 
Jérusalem,  autant  derois\... 

s.  I.iguori,  Max.  étern.,  p.  325. 

Le  ciel  s'obtient  à  bon  marché. 

Quand  vous  êtes  au  marché  ou  dans  la  bou- 
tique d'un  marchand,  et  que  vous  marchan- 
dez quelque  étoffe,  vous  dites  :  c'est  trop  cher , 
vous  me  survendez  cette  étoffe  ;  mais  quand 
elle  vous  est  livrée,  et  que  vous  pensez  en  avoir 
eu  bon  marché  ,  vous  vous  réjouissez  et  vous 
dites  que  c'est  pour  rien...  Maintenant  que 
vous  achetez  les  biens  célestes  et  la  vie  éter- 
nelle, il  vous  semble  qu'on  les  vend  bien  cher, 
parce  qu'il  faut  se  mortifier,  se  lever  matin 
pour  prier  Dieu,  dompter  ses  passions,  pardon- 
ner les  injures;  mais  quand  vous  serez  dans  le 
ciel,  et  après  cent  ans  ,  cinq  cents  ans  et  dix 
mille  ans,  vous  jouirez  des  délices,  des  joies  et 
des  félicités  que  vous  aurez  achetées  par  ces 
travaux;  vous  vous  réjouirez  ,  vous  direz  avec 
étonnement  :  Aon  sunt  dignœ,  non  sunt  con- 
di'jnœ  passiones. 

Le  Jeune  ,  Serm.,  t.  ",  p.  36. 

Faire  pour  le  ciel  ce  que  fontle.i  mondains  pour  la 
terre. 

«  0  que  nous  serions  heureuses,  disait  sainte 
Synclélique  aux  dames  chrétiennes ,  si  nous 
faisions  pour  plaire  à  Dieu  et  pour  gagner  le 
ciel,  ce  que  font  les  mondains  pour  cmasser  ■ 
des  biens  périssables  !  Sur  la  terre ,  ils  s'expo- 
sent à  l'avidité  des  voleurs  ;  sur  mer  ,  ils 
affrontent  la  fureur  des  Vents  et  des  tempêtes  : 
les  périls,  les  naufrages  ne  les  rebutent  point  ; 
ils  tentent ,  ils  hasardent  tout  ;  et  nous ,  quand 
il  s'agit  de  servir  un  si  grand  Maître ,  qui  nous 
procure  des  biens  incomiiréhensibles  ,  nous 
nius  laissons  effrayer  par  la  plus  petite  con- 
tradiction. 1) 

r.jilcsc.Trd,t.  1,p.  123. 

—  Voulez-vous  éviter  la  triste  mort  des 
pécheurs,  prenez-les  pour  modèles  :  faites  pour 
le  ciel,  ce  qu'ils  font  pour  la  terre.  Vous  voyez 
ce  qu'ils  font  tous  les  jours  d'efforts  et  de  sacri- 
fices ,  pour  des' jouissances  pas^agères  :  or  , 
sera-ce  trop  de  vous  en  demander  autant  pour 
acquérir  des  biens  éternels  ?  S'ils  vous  deman- 
dent pourquoi  de  votre  part  cette  haine  pour 
le  monde,  pour  ses  plaisirs  et  ses  parures, 
pourquoi  cette  modestie  dans  vos  habits,  celte 
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réserve  dans  vos  paroles  et  vos  démarches-; 
pourquoi  ces  prières ,  ces  lectures ,  cette  assi- 
duité à  l'église ,  au  tribunal  de  la  pénitence  et 
à  la  table  du  Seigneur  :  répondez-leur,  que  ne 
devant  mourir  qu'une  fuis,  et  que  la  mort 
devant  décider  de  votre  éternité ,  vous  croyez 
prudent  de  vous  appliquer  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  qui  font  l'heureuse  rairt. 

MarliD,  >ouï.  mois  de  Marif,  f.  "7i. 

Il  faut  travailler  pour  le  Ciel. 

Ne  nous  y  trompons  pas,  le  seul  désir  ne 
conduit  pas  au  Ciel ,  comme  le  seul  désir  de^ 
richesses  ne  rend  pas  riche.  Il  faut  donc  tra- 
vailler pour  y  arriver.  En  effet ,  le  Ciel  est  un 
salaire  qu'il  faut  gagner  en  supportant  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur  ;  c'est  une  ville  forte 
qui  ne  peut  se  prendre  que  d'assaut. 

Id.  i:  iil    p.  28«. 

.  .  .Voilà  ce  que  doit  demander  et  soigneuse- 
ment étudier  tout  homme  qui  est  sur  la  terre  , 
grand  ou  petit ,  riche  ou  pauvre,  heureux  ou 
malheureux.  Mais,  hélas!  on  s'informe  bien 
de  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'enrichir,  pour 
s'agrandir,  pour  se  maintenir,  pour  sortir  de 
la  misère  ou  de  l'oppressirn ,  pour  s'élever 
au-dessus  de  son  état  et  augmenter  sa  fortune, 
pour  devenir  habile  ,  pour  parvenir  en  un 
mot  à  réussir  pour  le  ti  mps;  mais  pour  obtenir 
la  vie  éternelle ,  on  s'en  embarrasse  aussi  peu 
que  si  on  n'y  avait  aucun  intérêt.  'Voilà  ce 
qu'on  doit  dcman  !er  à  tout  âge ,  dans  la  jeu- 
nesse comme  dans  la  vieillesse,  parce  qu'à 
tout  âge  cette  grande  aflaire  de  l'éternité  peut 
être  décidée  ;  mais  dans  la  jeunesse  on  pen=e  à 
vivre,  et  dans  la  vieillesse  à  ne  point  mourir. 
11  est  bien  édifiant  de  voir  ici  un  jeune  homme 
riche  et  qualifié  laire  celle  demande ,  et  s'oc- 
cuper de  la  pensée  de  l'éternité  ;  mais  que 
les  exeni]jles  en  sont  rares  parmi  nous  ! 
Voilà  enfin  ce  qu'un  chrétien  fervent  doit  se 
demander  à  soi-même  tuus  les  jours  :  Aujour- 
d'hui que  faut-il  que  je  fasse,  quel  bien  aurai- 
je  occasion  de  taire  ,  quel  mal  aurai-je  à  éviter 
pour  obtenir  la  vie  éternelle?  Dans  cette  vue  , 
il  doit  cflrir  à  Dieu  toutes  ses  actions,  toutes 
ses  pensées ,  tiniles  ses  paroles ,  toutes  ses 
souffrances ,  et  faire  tout  dans  cette  intention 
de  plaire  à  Dieu  et  de  mériter  sa  g'oire. 

L.  Dui^ucine,  i'bvangiic  iiéJué,  l.  ï  ,  p.  220. 

Im.ter  les  voija'jmrs. 

Un  voyageur  marche  bien  plus  aisément 
quand  il  ne  porte  rien  sur  soi ,  que  quand  il 
est  chargé.  Les  biens  de  la  terre  sont  des  far- 
deaux qui  nous  chargent  par  les  obligations 
qu'ils  nous  imposent;  ce  sont  des  épines  qui  nous 
arrêtent,  par  les  soins  et  les  embarras  qu'ils 
nous  donnent.  Heureux  donc  et  mille  fois  heu- 
reux ceux  qui  ne  sont  point  chargés  de  Ces 
fardeaux ,  et  qui  ne  sont  point  arrêtés  par  ces 
I  épines,  parce  qu'ils  ne   sont   occupés  qu'à 
I  chercher  les  biens  solides  et  véritables  qui 
!  méritent  leur  empressement  !  Nous  n'aurions 


aucune  peine ,  mes  frères ,  à  nous  détacher  des 
choses  du  monde,  si  nous  nous  regardions  sur 
la  terre  comme  des  voyageurs  qui  doivent 
aller  à  leur  patrie.  En  effet,  quelle  indifférence 
et  quel  détachement  dans  un  voyageur,  pour 
tous  les  objets  qui  se  rencontrent  sur  la  route  ! 
Quelle  est  son  ard:ur  et  son  empressement 
pour  se  rendre  dans  sa  chère  pairie!  Toutes 
ses  pensées,  ses  désirs ,  ses  entretiens  ne  rou-    \ 
lent  que  sur  elle.  En  vain  voudrait-on  le  rete-    ; 
nir  pour  lui  faire  admirer  la  beauté ,  la  magni-   ] 
ficence  des  bâtiments  que  l'on  trouve  sur  les   ] 
chemins ,  pour  lui  laire  goûter  les  plaisirs  des   j 
compagnies ,  des  fêtes  que  l'on  y  voit  :  rien   ' 
n'est  capable  de  l'arrêter,  il  se  contente  de 
prendre  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  soutenir 
ses  forces  et  suivre  sa  route.  Ni  les  diflicultés 
des  chemins  ,  ni  l'incommodité  des  temps  ne 
l'emijêchent  d'aller  et  de  continuer  son  voyage. 
Si  la  nuit  s'avance,  il  double  ses  pas,  et  il 
n'est  point  tranquille  qu'il  ne    soit  arrivé. 
C'est  ainsi ,  mes  frères,  que  nous  devons  nous 
comporter  à  l'égard  du  Ciel,  notre  patrie.  La 
terre  est  pour  nous  un  lieu  d'exil  et  de  pèleri- 
nage où  nous  ne  pouvons  nous  fixer  ;  nous  n'y 
avons  point  de  demeure  permanente  ;  après  y 
avoir  resté  un  certain  temps,  il  faudra  enfin  la 
quitter  :  Non  habemus  lue  manentem  civita- 
tem  (Heb.  \'i).  Nous  sommes  faits  pour  le  Gitl; 
celte  bienheureuse  terre  des  vivants  ,  où  nous 
devons  demeurer  éternellement  :  Sed  fuluram 
inquiiimus...  Comme  un  voyageur  n'use  des 
biens  quil  trouve  dans  sa  route  ,  qu'autant 
qu'il  lui  en  faut  pour  la  continuer,  usons  de 
même  des  biens  du  monde  qui  passent ,  n'en 
prenons  qu'autant  qu'il   nous  en  faut  pour 
achever  notre  carrière...  Quiconque  ne  gémit 
pas  comme  voyageur,  dit  saint  Augustin,  ne 
se  réjouira  pas  comme  citoyen  ;  car  ce  n'est 
pas  aimer  sa  patrie ,  que  de  s'attacher  aux  dou- 
ce urs  de  son  pèlerinage  :  Qui  non  gémit  utpe- 
regrinus,  non  gaudcuit  ul  civis. 

Vroiics  de  Ciilot,  t.  i,  p.  I27. 

//  mérite  tous  nos  efforts. 

Lafiorte  en  est  étroite,  dit  le  Sauveur,  faites 
vos  efforts  pour  y  entrer.  Quelque  grands  que 
doivent  être  ces'eû'orts,  ils  sont  peu  de  chose 
en  comparaison  d'un  si  grand  bien.  Nous  ne 
devons  pas  nous  affliger  de  la  peine  qu'il  faut 
prendre  pour  l'obtenir.  Les  bienheureux  regar- 
dent comme  rien  tout  ce  qu'ils  ont  fait  et  souf- 
fert pour  acquérir  un  bonheur  si  désiiable. 
Cène  sérail  pas  trop,  dit  saint  Augustin,  d'une 
élernilé  de  travjiiju ,  pour  s'assurer  une  eter- 
ni'é  de  bonheur. 

Le  cielesl  une  récompense,  il  faut  travailler 
pour  le  gagner.  C'est  une  couronne ,  il  faut 
combattre  pour  l'obtenir.  C'est  une  conquête  , 
il  lautde  la  violence  pour  le  mériter.  Ceux  qui 
savent  se  vaincre  eux-mêmes  ,  sont  les  héros 
qui  l'emportent  :  Violenti  rapiunt  illud. 

Ir.sl.  sur  Its  pnnc.  ttr.  de  la  rilig.  pur  UauJc,  ir.  de  luul,  p.  2J2. 
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La  plupart  t'oubhenl. 
La  plupart  des  liommos  ne  pensent  pointa 
ce  bienheureux  repDs.  Tnus  les  jours  ils  disent 
à  Dieu  on  récitant  rornison  dominicale,  adt^c- 
ninl  reçjmim  iuum  :  et  ils  vivent  comme  s'ils 
devaient  demeurer  éternellement  sur  la  terre. 
Pourquoi  demander,  que  le  royaume  des  oieux 
arrive,  dit  saint  Cypricn,  si  la  captivité  où 
nous  sommes  nous  plaît  ,  et  si  nous  aimons 
mieux  servir  ici  au  démon,  quede  régner  avec 
Jésus-Christ?  (Cypr.  de  Morlal.) 

(Jicvatçu.  MéJit.,  I.  2,  p.  336. 

Pourruini  terre  rlfs  vivants. 

L'Ecriture  sainte  nomme  le  Ciel  la  terre  des 
vivants,  pour  nous  faire  entendre  que  ce  monde 
visible  que  nous  habitons  est  la  terre  des 
mourants. 

I.niiio  de  r.roM.i.lp,  r,.ù  V  .los  rich..  p.  ni. 

Il  rtoit  nous  eiœourmjer. 

Saint  Zozyme  demandait  un  jour  à  sainte 
Marie  l'Egyptienne,  comment  elle  avait  pu 
vivre  quarante-sept  ans  dans  un  désert,  où  elle 
allait  mourir  :  Avec  res]jérance  du  Ciel,  répon- 
dit-elle. —  Courage,  mes  frères,  aimons  FJieu, 
gagnons  le  Ciel,  les  Saints  et  leur  divine  Reine 
nous  y  attendent  avec  .lésus-Christ  notre  Sau- 
veur, qui  nous  montre  des  cieux  une  couronne 
que  l'homme  ne  fait  pas  tomber. 


Motifs  pour  le  désirer. 

C'est  une  maxime  de  notre  foi,  fortement 
inculquée  ]iar  saint  Cyprien  ,  que  nous  devons 
piésenlement  suivre  les  Saints  par  la  vivacité 
de  nos  désirs,  si  nous  voulons  un  jour  régner 
avec  eux.  «  Nous  avons,  dit-il,  solennellement 
renr.ncé  au  monde  ;  il  faut  donc  que  nous  y 
vivions  comme  des  étrangers.  Pensons  donc 
avec  joie  à  ce  jour  heureux  qui  assignera  à 
chacun  sa  demeure;  afm  de  nous  délivrer  des 
pièges  du  monde,  de  nous  prémunir  contre  ses 
caresses ,  et  de  nous  rendre  participants  du 
royaume  céleste.  Qui  d'entre  nous,  quand  il  est 
dans  une  terre  étrangère,  ne  désire  pas  retour- 
ner dans  sa  patrie  ?  Quel  est  le  voyageur  qui , 
après  s'être  embarqué ,  ne  souhaite  pas  dos 
vents  favorables  ])Our  arriver  bicntrt  dans  le 
pays  qui  l'a  vu  naître,  et  dans  lequel  il  aura  la 
satisfaction  d'embrasser  sa  famille  et  ses  amis? 
Nous  devons  regarder  le  Ciel  comme  notre 
patrie.  Nous  y  avons  une  multitude  innombra- 
ble d'amis,  de  parents,  de  frères  et  d'enfants 
qui  soupirent  après  le  moment  où  ils  nous  ver- 
ront réunis  à  eux.  Ils  ne  craignent  point  que  le 
bonheur  dont  ils  jouissent  leur  soit  ravi  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  sans  intiuiètude  par  rapjwrtau 
nôtre.  Ouelle  sera  la  joie  que  nous  goûterons 
tous  ensemble  ,  lorscpie  nous  nous  trouverons 
dans  la  céleste  demeure  !  De  quel  torrent  de 
délices  ne  sera-t-on  pas  inondé  dans  ce  royau- 
me, qui  aura  pour  durée  rèlernilé,  jointe  à  un 
bonheur  incompréhensible  !  Là  ,   nous  nous 


trouverons  réunis  aux  chœurs  glorieux  des 
apôtres ,  à  la  compagnie  majestueuse  des  pro- 
phètes, à  une  multitude  innombrable  de  mar- 
tyrs ;  là  ,  nous  serons  transportés  d'une  joie 
sainte  ,  à  la  vue  des  vierges  triomphantes  qui 
ont  réprimé  les  désirs  déréglés  de  la  chair  ,  et 
de  tant  de  Bienheureux  qui ,  en  versant  leurs 
biens  dans  le  sein  des  pauvres  ,  ont  changé 
leurs  trésors  terrestres  contre  ceux  du  Ciel.  » 

«;i)(lescar.l,  t.  U,  p.  Jhi. 

Effet  du  désir  du  Ciel. 

Si  je  vous  demande  :  ne  seriez-vous  pas  ra- 
vis d'être  bienheureux,  ne  seriez-vous  pas 
ravis  de  voir  Dieu  face  à  face  ?  qui  en  doute  ? 
nous  ne  sommes  au  monde  que  pour  cela  ,  me 
répondrez-vous.  Il  faut  être  bienheureux  ,  ou 
malheureux  ;  ou  jouir  après  la  mort  de  la  vue 
de  Dieu  ,  ou  en  être  privé  pour  une  éternité. 
Perdre  Dieu,  ne  pas  voir  Dieu,  ce  serait  là  tout 
notre  malheur  ;  mais  nous  avons  notre  espé- 
rance qui  nous  soutient,  et  qui  nous  encourage; 
Dieu  est  infiniment  bon  ,  nous  espérons  de  le 
voir  un  jour. 

Vous  l'espérez,  mes  Frères  ,  je  ne  veux  pas 
vous  ôter  cette  consolation  ,  mais  je  veux  la 
régler  ;  vous  l'espérez  ,  mais  faites-vous  ce 
qu'il  faut  faire  ,  pour  que  votre  espérance  ne 
soit  pas  confondue?  Omni's  qui  habel  liane 
spem  in  eo  sanclificat  se  ,  sicut  et  illo  xanclus 
est  (Joan.).  Tout  homme  qui  a  cette  espérance, 
je  n'en  excepte  aucun  ,  riche  et  pauvre  ,  reli- 
gieux et  séculier,  magistrat  et  homme  privé, 
prince  et  sujet,  omnis  :  tout  homme  qui  a  celte 
espérance  en  Dieu .  que  fait-il  ?  en  voici  l'uni- 
que marque  ,  sanctifient  se  ,  il  se  sanctifie  ,  il 
s'éloigne  du  péché  ,  il  s'éloigne  de  l'apparence 
m'me,  et  de  l'ombre  du  péché,  parce  qu'il 
travaille  à  acquérir,  par  la  mi.séricordedu  Sei- 
gneur ,  et  par  sa  fidèlilé  à  la  grâce,  la  sainteté 
que  Dieu  a  par  lui-même  ,  et  par  sa  nature  ; 
sanctificat  se  siciil  ille  sanelus  est. 

Un  jour  viendra  que  la  ressemblance  d'en- 
tre Dieu  et  vous  sera  consommée  par  la  lumière 
de  la  gloire  ,  parce  que  si  vous  êtes  bienheu- 
reux ,  vous  le  verrez  tel  qu'il  est  ;  article  de 
(oi  ,  Similes  ei  erimus ,  quoniam  videbimus 
eum  sicuti  est.  Mais  avant  que  d'avoir  cette 
parfaite  ressemblance  dans  l'éternité,  il  faut 
une  autre  ressemblance  dans  le  temps  ,  et  ce 
n'est  que  la  sainteté  qui  peut  vous  la  donner 
en  celle  vie.  Encore  quelle  sainteté  ?  une  sain- 
teté qui  ne  vienne  pas  seulement  de  Dieu,  mais 
qui  approche  de  celle  de  Dieu;  une  sainteté  qui 
n'ait  pas  seulement  Dieu  pour  princijie  ,  mais 
qui  l'ait  encore  pour  modèle.  Autre  article  de 
foi.  Omnis  qui  habel  hanc  spem  in  eo  sancti- 
ficat se ,  sicut  cl  ille  sanelus  est ,  tout  homme 
qui  a  cette  espérance  en  Dieu ,  se  sanctifie 
comme  il  est  saint. 

Or  qui  de  vous  travaille  à  cette  sainteté?  Si 
le  Saint-Esprit  disait  :  Celui  qui  a  cette  espé- 
rance, cherche  à  s'agrandir,  à  s'enrichir,  à 
goûter  les  plaisirs  de  la  vie  ,  à  éloigner  de  soi 
ce  qui  peut  le  mortifier  et  le  rebuter,  je  m'écrie- 
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rais  :  consolez-vous,  M.,  consolez- vous ,  vous 
serez  un  jour  semblables  à  Dieu.  Je  sais  toutes 
les  peines  que  vous  prenez  à  faire  fortune ,  à 
occuper  les  premières  charges  ,  à  vous  distin- 
guer dans  le  monde  par  vos  emplois  ,  à  amas- 
ser biens  sur  biens  ,  et  revenus  sur  revenus  : 
je  sais  tout  cela,  et  je  vous  regarde  déjà  comme 
des  gens  bienheureux. 

iMais  ce  n'est  pas  là  ce  que  dit  le  Saint-Esprit  : 
il  dit  que  celui  qui  a  cette  espérance  se  sancti- 
fie ,  et  il  ne  peut  se  sanctifier  que  par  l'humi- 
lité et  la  pauvreté  intérieure,  que  par  l'amour 
des  croix  et  des  souffrances,  que  par  l'éloigne- 
ment  des  plaisirs  défendus ,  que  par  la  péni- 
tence et  l'expiation  de  ses  péchés.  Est-ce  de  la 
sorte  que  vous  travaillez  à  votre  sanctification? 
Sondez  votre  cœur  et  voyez  ce  qui  en  est.  Car 
quoi  que  vous  fassiez,  vous  ne  changerez  jamais 
l'arrêt  de  Dieu  ,  ni  la  voie  qui  conduit  à  cette 
divine  ressemblance. 

Prôneiî  de  Joly.  i.  ri.  p.  1 79. 

Les  places  du  Cid sont  marquées. 

Dieu  a  préparé  à  chacun  celle  qu'il  doit  occu- 
per, suivant  la  fidélité  qu'il  aura  eue  à  répon- 
dre à  la  grâce  de  sa  vocation  ,  à  remplir  les 
devoirs  de  l'état  où  Dieu  l'aura  placé  sur  la 
terre,  et  à  profiter  des  moyens  et  des  occasions 
qu'il  lui  aura  fournis  de  se  sanctifier.  Ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu,  ce  ne  sont  donc 
pas  les  premières  places  même  dans  le  Ciel , 
mais  la  grâce  de  mériter  celle  qu'il  nous  a  des- 
tinée, et  de  parvenir  au  haut  point  de  perfec- 
tion et  de  mérite  auquel  il  veut  que  nous  par- 
venions,, selon  notre  état  et  les  dispositions  de 
sa  divine  providence. 

Uuiiue£ne,rE»aDg.  inéd.,  t.  3,  p.  253. 

Le  grand  nombre  des  bienheureux  ne  diminuera 
pas  ma  jouissance. 

Si  j'avais  dix  mille  écus  qui  dussent  être 
partagés  entre  plusieurs  de  mes  héritiers, 
leurs  lots  seraient  bien  moindres  ,  que  si  je 
n'en  avais  qu'un  seul,  qui  jouirait  tout  seul  de 
cette  somme  :  mais  si  je  possède  Dieu  ,  je  le 
posséderai  tout  entier  ,  je  le  posséderai  et  je 
vivrai  de  lui,  comme  si  j'étais  seul  dans  le  Ciel, 
le  nombre  des  bienheureux  ne  mettra  jamais 
de  diminution  à  mon  héritage  ;  Hœreditas 
nostra  ncn  fit  aiujuslior  pluraUtate  hœredum. 
L'héritage  céleste,  dit  saint  Augustin,  ne  dimi- 
nue point  à  mesure  que  le  nombre  des  héri- 
tiers s'augmente,  secZ<a«toesh'««nj//js,r/?i««<a 
in  paucis ,  et  tanta  in  omnibus,  quanta  in 
sinr/ulis.  La  jouissance  de  Dieu  est  aussi  grande 
et  aussi  parfaite  dans  plusieurs,  que  dans  peu  : 
et  comme  c'est  un  bien  infini ,  chaque  ])réde3- 
tiné  possède  ce  qu'ils  possèdent  tous  en  com- 
mun :  pourquoi  cela?  parce  que  chaque  pré- 
destiné possède  Dieu  ,  comme  Dieu  se  possède 
lui-même. 

l'iôacsdc  July,  t.  2,  p.  281. 


La   nature  de  la  semenef  dilfere  de  celle  de  la 
récolte. 

Dans  toute  autre  occasion  on  ne  recueille 
que  ce  que  l'on  a  semé  ;  mais  à  l'égard  des  joies 
et  des  misères  de  l'autre  vie  ,  la  nature  de  la 
semence  est  différente  de  celle  de  la  récolte. 
Pécheurs ,  vous  semez  des  joies  ,  vous  ne  re- 
cueillerez que  des  larmes.  Justes  ,  vous  semez 
(les  larmes  ,  vous  recueillerez  des  joies  :  l'arrêt 
y  est  formel  :  Qui  seminant  in  lacrymis  ,  in 
exuUatione  nietent.  Ceux  qui  sèment  des  lar- 
mes ,  recueilleront  la  joie. 

Id.  :!>i.I.,  p.  309. 

Pensées  encourageantes. 

A  quoi  pensez-vous  donc,  si  vous  ne  pensez 
pas  au  Ciel?  De  quoi  vous  occupez-vous,  si  vous 
oubliez  votre  immortelle  patrie?  N'êtes-vous 
pas  en  chemin  pour  y  arriver?  n'y  étes-vous 
pas  attendu?  n'espérez-vous  pas  d'y  être  un 
jour  admis?  Comment  pouvez-vous  vous  mon- 
trer lâche  à  amasser  des  mérites  que  vous  savez 
devoir  y  être  couronnés?  Qui  s'impatienterait, 
s'il  faisait  celte  réQexion  :  «  A  chaque  acte  de 
patience  que  j'exerce ,  c'est  une  nouvelle  cou- 
ronne que  j'acquiers  pour  le  Ciel?  »  Qui  est-ce 
qui  ne  prolongerait  pas  ses  prières ,  qui  n'aug- 
menterait pas  ses  aumônes ,  qui ,  en  un  mot , 
ne  s'occuperait  pas  continuellement  de  bonnes 
■  œuvres .  s'il  se  souvenait  que  chacune  de  ses 
bonnes  œuvres  aura  pendant  réleruité  sa  ré- 
compense particulière? 

llujssdrt,  La  consol.,  du  cbrét.,  p.  ICr. 

Les   élus  se  rappellent  arec  joie  leurs  combats  et 
leurs  sacrifices. 

Du  haut  des  Cieux  ,  Antoine  voit  encore  ces 
solitudes  témoins  de  ses  austérités  ;  Xavier  , 
les  déserts  qu'il  arrosa  de  ses  sueurs;  Laurent, 
ces  brasiers  enflammés ,  où  il  triompha  de  la 
cruauté  des  hommes  et  des  fureurs  de  l'enfer; 
Louis  de  Gonzague  ,  les  grandeurs  qu'il  a  fou- 
lées aux  pieds  :  bienheureuses  croix  !  épreuves 
d'un  moment,  que  le  Seigneur  a  payées  d'un 
poids  immense  de  gloire!  Je  vous  le  demande, 
ô  vous  ,  habitants  du  ciel ,  croyez-vous  en 
avoir  trop  fait  pour  votre  Dieu?  Ah!  si  le  regret 
pouvait  pénétrer  dans  le  séjour  du  bonheur , 
sans  doute ,  vous  vous  plaindriez  de  n'en  avoir 
pas  fait  davantage. 

I.uuii  DeLUssi  ,  ?iouv.  mois  de  Jlaric,  p.  279.  ' 

Goutte  de  ce  torrent  de  délices  ici-bas. 

Tous  les  autres  biens  que  Dieu  nous  commu- 
nique en  cette  vie ,  ne  sont  que  des  gouttes  de 
ce  torrent  de  délices  qui  inondera  les  bienheu- 
reux. Il  les  laisse,  ptmr ainsi  dire,  échapper, 
pour  faire  comprendre  à  ses  serviteurs  ce  qu'ils 
doivent  trouver  dans  le  Heu  de  la  béatitude ,  si 
dans  le  lieu  de  misère  on  goûte  quelquefois 
tant  de  douceurs.  Si  le  lieu  d'exil  a  quelque- 
fois tant  d'agrément,  que  sera-ce  de  la  patrie? 
Malheur  à  nous,  si  nous  préférons  le  lieu  de 
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notre  exil  à  notre  patrie  ;  nous  méritons  bien 
notre  misère  ,  si  nous  sommes  assez  aveugles 
pour  l'aimer  ! 

Kepveu,  Pensées  ou  Rcfl- clirét.,  t.  2,  p.  Kii. 

Récompense  certaine. 

De  cent  personnes  qui  sacrifient  leurs  biens, 
leur  repos  et  leur  vie  au  service  des  grands ,  à 
peine  s'en  trouve-t-il  un  seul  qui  soit  récom- 
pensé autant  qu'il  croit  le  mériter,  et  ce  seul 
soutient  l'espérance  de  tous  les  autres.  Dieu 
récompense  infailliblement  tous  ceux  qui  le  ser- 
vent ,  et  cette  récompense  ne  nous  anime  pas. 

.  .  .  Quand  vous  sentirez  de  la  peine  à  faire 
quelque  chose  pour  Dieu,  pensez  à  ce  qu'on  fait 
et  à  ce  que  vous  avez  fait  vous-même  pour  le 
monde  qui  récompense  si  mal. 

Id.  ibid.,  t. 'I,  p.  3i;i. 

Infime. 

.  .  .  PromiitUmundustemporaliaetparva, 
et  servitur  ei  aviditale  mufina;  ego  pronrillo 
suTiima  et  œterna  et  torpescunt  morlalium 
corda.  (Imitât.,  lib.  3.  c.  3).  Le  monde  ne  pro- 
met que  des  biens  temporels  et  légers ,  et  on  le 
sert  avec  ardeur;  je  promets  des  biens  infinis 
et  éternels,  et  je  ne  puis  obliger  les  hommes 
à  me  servir. 

i(J.  ll.iii.,  p.36'1. 

Comparer  son  éternité  avec  tes  trai'aux  de  cette  vie. 

Pensez ,  vous  doue  aussi ,  à  la  récompense 
éternelle  ;  pensez  à  ce  que  vous  avez  à  faire 
pour  un  si  grand  bien  ,  etoubliezce  que  vous 
croyez  avoir  fait  de  bon  jusqu'ici. 

Car  si  vous  comparez  avec  la  gloire  future 
les  bonnes  œuvres  que  vous  avez  faites,  elles 
vous  paraîtront  un  néant  el  s'évanouiront  en 
quelque  sorte. 

Sachez  aussi  que  plusieurs  choses  peut-être 
que  vous  avez  crues  bonnes  étaient  mauvaises 
et,  au  lieu  d'une  récompense,  ont  mérité  un 
châtiment. 

.  ..  PI  lit  à  Dieu  que  vous  repassassiez  fré- 
quemment dans  votre  esprit  l'éternité  de  bon- 
heur !  Certainement  cette  pensée  vous  encou- 
ragerait à  alTronter  les  fatigues  ;  elle  vous 
porterait  à  rejeter  les  avantages ,  elle  vous 
exciterait  à  ne  faire  cas  que  de  la  vertu. 

Car  ce  n'est  qu'au  prix  de  la  vertu  que 
s'achète  cette  joie  inestimable,  ce  bien  inelîa- 
ble,  que  l'œil  n'a  point  vu,  que  l'oreille  n'a 
point  entendu  .  qui  n'entre  point  dans  le  cœur 
de  l'homme  (1 .  Cor.  2.  'J.j. 

Vous  com{)rendriez  alors  que  vous  avez  fait 
peu  ou  pas  de  bien,  et  vous  regretteriez  amère- 
ment d'avoir  pefdu  plusieurs  degrés  de  gloire 
par  votre  négligence  à  faire  des  progrès. 

Tout  travail  fait  ou  à  faire  pour  dompter  les 
vices  cesserait  de  vous  sembler  pénible;  mais 
il  n'aurait  que  de  la  douceur  pour  celui  qui  sait 
que  toute  victoire  sur  les  vices  procure  un 
éternel  trésor  de  gloire  (2.  Cor.  4-.  17.). 

.  .  .  Qu'ils  s'attristent,  les  Gentils,  les  Infidè- 
les el  tous  ceux  qui  sont  sans  espoir  ;  mais  quel 


motif  aurait  le  serviteur  de  Dieu  de  s'attrister 
dans  les  fatigues  et  les  angoisses  ,  auxquelles 
est  promis  le  royaume  céleste? 

...  Si  vous  pensez  à  peine  de  temps  à  autre 
à  cette  récompense,  il  n'est  pas  étonnant  que 
vous  cherchiez  l'oisiveté ,  que  vous  fuyiez  les 
incommodités,  que  vous  aimiez  les  choses 
terrestres ,  que  vous  haïssiez  les  humiliations  , 
que  vous  négligiez  totalement  l'étude  de  la 
perfection . 

.  .  .  Dites-vous  donc  à  vous-même  :  Mainte- 
nant il  est  temps  de  travailler,  temps  de  méri- 
ter ,  temps  de  semer. 

Si  je  sème  beaucoup  maintenant,  alors  je 
récolterai  beaucoup  ;  mais  si  je  néglige  de 
semer,  mon  âme  sera  vide  alors.  Si  je  fais 
valoir  le  talent ,  je  toucherai  les  intérêts;  mais 
si  je  cache  le  talent  dans  la  terre ,  js  serai 
envoyé  dans  les  ténèbres  extérieures. 

.  .  .  Que  la  pensée  de  cette  parfaite  béatitude 
soit  donc  pour  vous  un  stimulant  quotidien. 

Ne  laissez  [)as  votre  corps  se  plaindre  de 
trop  de  fatigues  ,  mais  donnez-lui  des  forces 
puisées  dans  les  biens  surnaturels. 

Elude  de  la  pcrf.  rclig.,  p.  31. 

La  porte  du,  ciel  est  étroite.  Voyez  :  Porte. 

CIMETIÈRE. 

Restes  de  la  grandeur  humaine. 

«Allez,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  allez 
au  séjour  des  morts  ,  cherchez  les  traces  de  la 
magnificence  qu'ils  ont  étalée  pendant  leur  vie, 
des  richesses  qu'ils  ont  possédées ,  les  jouis- 
sances qu'ils  ont  goûtées.  Où  sont  et  les  bril- 
lantes parures ,  et  les  vêtements  précieux ,  et 
les  divertissements ,  et  les  plaisirs ,  et  la  foule 
des  serviteurs,  et  les  délices  des  banquets  ,  et 
les  jeux,  elles  ris,  et  les  joies  mondaines? 
Approchez  de  plus  prés  de  ces  tombeaux  ; 
cherchez,  que  voyez-vous?  un  peu  de  pous- 
sière et  de  cendre  ,  des  vers  et  quelques  osse- 
ments qui  tombent  en  putréfaction  !  Voilà , 
voilà  la  destinée  inévitable  de  notre  corps, 
quelle  que  soit  la  délicatesse  avec  laquelle  nous 
puissions  le  traiter!  Encore  si  c'étaient  là  tous 
les  maux  que  nous  ayons  à  craindre  !  mais  ce 
qui  est  bien  plus  effrayant ,  c'est  ce  formidable 
jugement,  c'est  cette  terrible  sentence  qui  doit 
le  t-erminer ,  ce  sont  ces  pleurs  et  ces  grince- 
ments de  dents ,  ce  sont  et  ces  ténèbres  affreu- 
ses que  la  moindre  lueur  n'éclairera  jamais,  et 
ce  ver  rongeur  de  la  conscience  qui  ne  mcnirra 
jamais  ,  et  ce  feu  dévorant  qui  ne  s'éteindra  , 
(jui  ne  se  ralentira  jamais.  » 

l.uuis  de(ii'enjd(',(.uid.  des  péch.,  p.  361. 

Réflexion  de  saint  Camille  de  Lellis, 

Saint  Camille  de  Lellis,  méditant  au  milieu 
lies  tombeaux  ,  disait  :  Si  ceux  qui  y  sont  ren- 
lermés  pouvaient  revenir  à  la  vie,  que  ne 
feraient-ils  pas  pour  se  rendre  digniîs  du  bon- 
heur éternel  !  Et  moi  qui  ai  encore  du  temps  , 
(juc  fais-je  pour  mon  âme!  Ce  serviteur  de 
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Dieu  s'exprimait  ainsi,  dans  un   sentiment 

d'humilitC'.  Mais  vous,  mon  frère,  peut-être 

pourriez-vous  crainilre,  à  bon  droit ,  d'être  ce 

figuier  stérile ,  dont  parle  le  Seigneur  :  Il  y  a 

déjà  trois  ans.  dil-il ,  (jue  je  viens  pour  y 

cueillir  des  fruits  cl  je  n'en  ai  point  trouvé 

(Luc.  43.  7.).  Vous  êtes  depuis  plus  de  trois 

I    ans  dans  le  monde ,  quels  fruits  avez-vous  pro- 

i;   duits?  Faites  attention,  ajoute  encore  saint 

j   Bernard ,  que  le  Seigneur  ne  cherche  pas  seule- 

I'   ment  des  Heurs,  c'eit-à-dire,  qu'il  ne  se  con- 

j    tente  pas  de  bons  désirs,  de  projets,  mais 

!   qu'il  exige  des  œuvres  saintes.  Sachez  donc 

j    profiter  des  instants  que  vous  donne  la  miséri- 

i    corde  de  Dieu  et  n'attendez  pas,  pour  faire  le 

(    bien,  qu'il  n'en  soif  plus  temps.  Vous  enten- 

ii   driez  alors  (■e>  terribles  paroles  :  Il  n'y  a  plus 

j    de  temps,  snrt(>z  promptement  de  celte  vie, 

!:   il  faut  sans  délai  quitter  la  terre,  ce  qui  est  fait 

j:   est  l'ait. 

I  s.  l.igiiori.Cun.-ifl.  sur  le*  Max.  t'krti,  p.  l'j. 

Api^p.t aux  won'laiits. 

Allez  ,  beautés  mortelles  ,  qui  vous  gloritiez 
de  vos  attraits  ,  qui  vous  parez  comme  des 
idoles  ,  pour  paraître  avec  éclat  aux  yeux  des 
hommes  ,  allez  voir  dans  le  tombeau  ce  que 
vous  deviendrez  un  jour.  Hommes  vains  et 
orgueilleux ,  allez  considérer  ,  dans  ce  noir 
séjour  de  la  mort  ,  ce  que  sont  devenus  ces 
grands  ,  ces  riches  ,  ces  puissants  du  monde  , 
qui  ont  été  ce  que  vous  êtes ,  et  plus  que  vous. 
(Ju'en  reste-t-il?Oiielques  ossements  ,  un  peu 
de  poussière  ,  voilà  quels  sont  les  pitoyables 
débris  de  votre  mondanité;  voilà  le  terme 
fatal  où  doivent  se  terminer  vos  idées  de  gran- 
deur ,  de  fortune  ,  d'ambition  ,  c'est  aussi 
l'écueil  où  votre  orgueil  devrait  se  briser  , 
s'anéantir  :  Quid  superbis,  terra  et  cinis fEcci. 
-lO.)?  Cendre  et  poussière  ,  de  quoi  vous  glo- 
ritiez-vous? 

PrônesdeBillot.t.  »,  p.  liJ. 

CLAIRE  (S"-). 

Instruments  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

Sainte  Claire  avait  eu  toute  sa  vie  une  sin- 
gulière dévotion  à  la  passion  du  Fils  de  Dieu  : 
et  après  sa  mort  on  lui  trouva  sur  le  cœur  , 
d'un  côté  l'image  du  crucifix  très-bien  formée 
avec  les  clous,  la  lance,  l'éponge  et  le  roseau  ; 
et  de  l'autre,  les  verges  ,  la  colonne  et  la  cou- 
ronne d'épines  :  et  tout  cela  se  voit  encore 
aujourd'hui  en  Italie  a  Montefalcone,  où  l'on 
conserve  une  merveille  si  rare. 

lidcliiguvz,  l'rat.  du  la  pcrt.  chr,  1. 1  ,(>.  1>07. 

CLAIRVAUX. 

.Vombre  d'abbaijes  dépendantes  de  Clairvaux. 

Après  la  mort  de  saint  Bernard  ,  avant  la 
destruction  des  monastères  en  Angleterre..., 
nu  comptait  huit  cents  abbayes  dépendantes 
de  Clairvaux ,  dont  elles  étaient  des  filiations. 

Godesciirii  ,1.  r.',  p.  '■  >. 


COEUR. 

Comparé  à  une  liorlo'je. 

■  .  .  Votre  cœur  est  comme  cette  horloge  ; 
ses  poids  tendent  continuellement  en  bas  :  s'ils  I 
ne  sont  relevés  de  temps  en  temps  ,  ils  se 
dérèglent  aisément  :Amor  meus, pondus  meum. 
Bien  que  nous  ayons  offert  le  matin  nos  actions 
h  Dieu  ,  dressé  nos  intentions  et  résolu  de  les 
faire  pour  l'amour  de  lui ,  néanmoins  ces  poids 
tendent  toujours  en  bas,  aux  choses  créées  ,  à 
nous-mêmes  et  à  nos  intérêts  :  l' amour-propre 
est  si  subtil  qu'il  se  jette  souvent  à  la  traverse 
et  qu'il  gâte  nos  bonnes  œuvres.  Pour  ne  pas 
nous  dérégler  ,  il  faut  souvent  relever  ces 
poids  ,  redresser  nos  intentions  par  des  éléva- 
tions d'amour,  par  des  oraisons  jaculat^nres... 

Ix' Jeune,  Scrni.,  t.  'i  .  p.  liO. 

Founnilîcre  de  mauvaise»  inclinations. 

Comme  les  abîmes  de  la  mer  sont  remplis 
d'une  multitude  infinie  de  poissons  de  toute 
grandeur  et  de  toute  espèce  ;  ainsi  le  cœur 
humain  renferme  et  nourrit  une  fourmilière 
de  mauvaises  inclinations,  les  unes  plus  fortes, 
les  autres  plus  faibles  ,  mais  toutes  à  craindre, 
|)arce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  ne  soit 
capable  de  nous  perdre ,  si  nous  n'avons  pas 
soin  de  la  réprimer. 

lioniiardil ,  Inslr.  fam.,  I.  I  ,  p.  1 75. 

Vartaqe  du  cœur  :  on  ne  peut  contenter  Dieu  et  le 
monde.  Voyez  encore  UÉsnis  du  coEun. 

Ces  gens  qui  veulent  contenter  Dieu  et  le 
monde ,  ne  contentent  ordinairement  ni  l'un  ni 
l'autre,  parce  qu'ils  ne  font  ni  assez  pour  Dieu  , 
ni  assez  pour  le  monde;  en  les  voulant  accorder 
ensemble ,  ils  se  brouillent  avec  tous  les  deux. 
C'est  pour  cela  que  rien  n'est  tant  décrié  dans  . 
le  monde  qu'un  faux  dévot,  c'est-à-dire,  un 
homme  qui  veut  se  partager  entre  Dieu  et  le 
monde  ;  comme  il  est  suspect  à  tous  les  deux , 
ils  se  défient  également  de  lui  ;  Dieu  le  regarde 
comme  un  déserteur,  le  monde  comme  un 
espion;  ils  rebutent  ses  services,  et  ne  croient 
pas  lui  en  devoir  tenir  compte.  Les  gens  de 
Ijien  le  regardent  avec  horreur  ,  parce  qu'il 
déshonore  la  vertu  dont  il  paraît  faire  profes- 
sion. Les  mondains  le  regardent  avec  mépris, 
parce  qu'il  contrefait  la  vertu  pour  se  distinguer 
d'eux,  pendant  qu'il  embrasse  véritablement  le 
vice  qui  le  confond  avec  eux  ;  plus  méprisable 
(|ue  les  libertins,  qui  au  moins,  par  l'aveu  de 
leurs  désordres ,  semblent  être  de  bonne  foi. 

INepvcu ,  Pcns.  ou  RcO.  chrét.,  t.  4  ,  p.  3UI. 

COLÈRE. 

Péché  commun. 

Il  n'est  guère  de  péché  plus  commun  dans 
le  monde.  C'est  le  péché  des  grands  et  des 
p.etits  ,  des  pauvres  et  des  riches ,  des  savants 
et  des  ignorants  :  ne  convenez-vous  pas  vous- 
mêmes  que  c'est  le  péché  dans  lequel  vous 
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tombez  le  plus  souvent ,  et  qui  est  la  matière 
la  plus  ordinaire  de  vos  confessions?  Quel  ser- 
vice ne  vous  rendrais-je  donc  pas  ,  si  je  pou- 
vais vous  préserver  ou  vous  guérir  d'une 
passion  qui  fait  tant  de  ravages  dans  la  société 
humaine,  et  qui  damne  une  grande  partie  des 
hommes  !  * 

l'rôDcsdf  Billot,  1. 1  ,p.  ;C3. 
Ses  criKSi'S. 

Pourquoi  se  met-on  ordinairement  en  colère? 
et  quelle  sont  les  machines  qui  mettent  en 
mouvement  cette  passion  fougueuse?  La  colère 
vient  d'un  amour  déréglé  que  l'on  #  de  soi- 
même  ,  ou  d'un  trop  grand  attachement  aux 
biens  de  la  terre,  ou  d'un  défaut  de  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu.  Telles  sont  les  sources 
empoisonnées  qui  donnent  naissance  aux  dé- 
bordements d'une  passion  qui  fait  tant  de  rava- 
ges dans  le  monde. 

Id.ilM.,  p.  267. 

Elli'  donne  la  mort. 

Pour  vous  faire  connaître  d'abord  les  grands 
maux  que  la  colère  attire  à  Ihomme  ,  je  pour- 
rais vous  dire  que  cette  passion  altère  sa  santé, 
qu'elle  abrège  ses  jours ,  et  les  précipite  vers 
le  tombeau.  J'en  ai  pour  garant  le  témoignage 
de  l'Esprit-Saint  lui-mrme,  qui  nous  dit ,  dans 
l'Ecclésiastique,  que  l'envie  et  la  colère  dimi- 
nuent les  jours  :  Zelus  et  iracundia  minuunt 
dies  (Eccles.  30.).  La  raison  et  l'expérience 
confirment  cette  vérité ,  parce  que  la  colère 
échauffe  le  sang ,  met  les  humeurs  en  mouve- 
ment ;  ce  qui  est  ordinairement  la  cause  de 
grandes  maladies  Cette  seule  réflexion  pour- 
rait servir  de  barrière  aux  débordements  de 
cette  passion  furieuse  ,  pour  tout  homme  qui 
serait  tant  soit  peu  amateur  de  la  vie. 

liJ.  ,ihi(l.,p.  273. 

Comparée  à  un  chien.  Rien  de  bon  de  la  colère. 

Aristote  a  raison,  quand  il  compare  notre 
colère  à  un  chien  qui  garde  la  maison  ;  car  il 
arrive  souvent  que  ce  chien,  dès  qu'il  entend 
le  moindre  bruit  à  la  porte  ,  se  met  à  japper 
et  à  vouloir  mordre  celui  qui  frappe  sans  savoir 
qui  if  est,  et  il  arrive  souvent  qu'il  aboie  même 
contre  son  maître  ;  et  quand  il  le  voit  entrer 
et  qu'il  le  reconnaît,  il  est  tout  honteux  d'avoir 
,  crié  contre  lui.  Ainsi  notre  colère  mal  digérée 
s'irrite  souvent  par  précipitation  contre  ceux 
qui  ne  sont  pas  coupables  ou  contre  ceux  que 
nous  ne  voudrions  pas  avoir  désobligés.  Vous 
vous  blessez  en  vous  heurtant  contre  un  mor- 
ceau de  bois  :  vous  donnez  une  malédiction  à 
celui  qui  l'avait  laissé  là ,  et  c'est  peut-être 
votre  mère  que  vous  ne  voudriez  pas  avoir 
maudite  pour  toutes  les  richesses  du  monde. 
Vous  cassez  un  verre  par  mégarde  ,  et  vous 
donnez  au  démon  celui  qui  l'avait  ôtô  de  sa 
place,  et  c'est  peut-être  vous...  Tout  ce  que 
vons  dites  et  tout  ce  que  vous  faites  en  la 
fougue  de  la  colère  n'est  jamais  ni  bien  dit  ni 
bien  fait  ;  et  quand  vous  feriez  des  miracles , 


on  n'en  tait  point  de  cas ,  on  attribue  le  tout  à 
votre  passion  et  non  à  vous;  on  sait  que  comme 
celui  qui  est  ivre  n'est  capable  de  faire  ou  de 
dire  rien  qui  vaille  ,  et  qu'on  attribue  au  vin 
tout  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  dit  ;  ainsi  les  loi.s 
civiles  déclarent  qu'on  ne  doit  avoir  aucun 
égard  à  ce  que  vous  faites  ou  dites  eu  la  cha- 
leur de  la  passion  ,  si  vos  sentiments  ne  sont 
les  mêmes  quand  votre  colère  est  refroidie.  Et, 
en  effet,  ne  vous  êtes-vous  pas  souvent  repenti 
de  ce  que  vous  aviez  dit  et  fait  en  colère?  Tous 
ceux  qui  sont  en  colère  pensent  toujours  avoir 
grand  droit  de  s'y  mettre  ,  quoiqu'ils  aient  le 
plus  grand  tort  du  monde. 

...  Ou  celui  contre  qui  vous  vous  fâchez 
est  en  faute  ou  non  :  s'il  n'a  point  fait  de  faute, 
pourquoi  vous  fâchez -vous?  et  s'il  en  a  fait  , 
attendez  un  peu  :  la  vérité  est  fille  du  temps, 
elle  vous  fera  tout  connaître  ;  la  faute  qui  est 
faite  aujourd'hui  le  sera  aussi  demain  ,  et 
jjourra  se  corriger  plus  fructueusement  demain 
qu'aujourd'hui. 

U'  Ji'une  ,  Scrm.,  l.  2  ,  p.  437. 

Nulle  passion  plus  injuste. 

La  colère  paraît  toujours  juste  à  celui  qui 
s'y  laisse  emporter,  et  nulle  passion  n'est  plus 
injuste.  Elle  est  injuste  dans  son  principe  : 
c'est  souvent  une  bagatelle  ,  une  parole  ,  une 
imagination  qui  met  un  homme  hors  de  soi. 
iille  est  injuste  dans  sa  conduite  :  remédie-t-on 
bien  à  un  mal  par  un  plus  grand  mal?Corrige- 
t-on  bien  une  faute  légère  ,  souvent  imagi- 
naire ,  par  une  faute  très-réelle  et  très-griève? 
Le  mal  dont  on  se  veut  venger  approche-t-il 
de  celui  qu'on  se  fait  à  soi-même  en  voulant  se 
venger?  On  perd  la  raison  ,  la  paix,  la  charité 
et  la  grâce.  Celui  que  vous  regardez  comme 
votre  ennemi  peut-il  jamais  vous  faire  un 
aussi  grand  mal?  Que  la  colère  est  injuste  dans 
ses  suites  !  Quels  péchés  ne  produit-elle  pas  ! 
Quel  renversement  ne  cause-t-elle  pas  ,  ne 
mettant  nulle  proportion  entre  la  peine  et  la 
faute  qu'elle  veut  punir ,  s'il  y  en  a?  Aman  eu 
colère  veut  exterminer  tous  les  Juifs  ,  parce 
que  Mardochée  a  manqué  de  le  saluer.  Saiil  fait 
mourir  tous  les  prêtres  ,  parce  qu'un  d'eux  a 
donné  du  pain  à  David.  Quelle  proportion  ! 

Repveu,  Cens,  ou  Uéll.  thrét.,  t.  I  ,  p.  72. 

Vertu  de  la  réprimer. 

Irasci  hominis  est,  et  iratn  non  perpcere 
christiani.  Hier.  Il  est  de  la  nature  de  l'homme 
de  sentir  les  mouvements  de  la  colère;  il  est 
de  la  vertu  d'un  chrétien  de  les  réprimer. 

Id.ibid.,  p.  74. 

Son  effet  sur  le  prochain. 

...  Si  vous  frappez  d'une  pierre  à  feu  sur 
de  la  cire  ou  de  la  laine,  il  n'en  sortira  point  de 
feu  ;  mais  si  l'on  en  frappe  sur  une  autre  pierre 
à  feu,  vous  en  verrez  sortir  des  étincelles. 
Votre  voisin  a  une  âme  dure  comme  la  pierre , 
c'est  une  allumette  de  dissensions  ;  s'il   ren- 
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'  contre  en  vous  un  cœur  mou  comme  la  cire, 
doux  comme  la  laine,  il  n'y  aura  point  de  feu 
de  discorde;  mais  si  vous  êtes  une  autre  ])ierro 
à  feu,  aussi  emporté  et  querelleur  que  lui,  il 
eu  sortira  des  binettes |(Ie  dissensions  qui  s'al- 
lumeront entre  vous  et  ne  s'éteindront  pas 
aisément. 

I.C  J  Jiinc ,  Serin. ,  l.  l'J ,  p.  i'). 

Remèdes  contre  la  colère  ,  contre  les  hames  et  les 
inimitiés  qui  en  sont  la  sui,le 

Résistez  à  la  colère  :  c'est  la  leçon  de  la 
nature.  Considérez  les  animaux  :  ils  vivent  la 
plupart  en  paix  avec  leurs  semblables  ;  l'élé- 
phant marche  avec  les  éléphants  .  les  brebis 
avec  les  brebis  ,  tous  les  oiseaux  volent  en 
troupe  ;  les  prues  se  relèvent  pendant  la  nuit 
pour  veiller  à  la  sOreté  des  autres.  On  observe 
la  même  chose  parmi  les  cigiignes  ,  les  cerfs  , 
les  dauphins  et  une  fuule  d'autres  animaux. 
Oui  ne  connaît  l'union,  l'haimonie  qui  régnent, 
parmi  les  fourmis  et  les  abeilles  ?  Cet  exemple 
se  reproduit  dans  les  natures  les  plus  cruelles  : 
la  férocité  du  lion  tombe  devant  son  semblable; 
le  sanglier  ne  fait  point  la  guerre  au  sanglier, 
ni  le  lynx  aulvnx,  ni  le  dragon  au  dragon.  Ënlin 
les  esprits  de  malice  eux-mêmes ,  piemiers 
auteurs  de  nos  discordes ,  se  liguent  entre  eux 
et  exercent  d'intelligence  leur  empire  tyran- 
nique.  11  n'y  a  que  les  hommes  ,  les  hommes , 
pour  qui  la  douceur  et  la  paix  sont  les  pre- 
miers besoins,  comme  les  premiers  devoirs;  il 
n'y  a  que  les  hommes  qui  offrent  le  spectacle 
hideux  de  la  désunion  et  des  haines  immor- 
telles. 

Une  réflexion  bien  frappante  :  la  nature  a 
pourvu  tous  les  animaux  de  moyens  de  défense; 
elle  a  donné  pour  cela  des  pieds  au  cheval,  des 
cornes  au  taureau  .  des  dents  au  sanglier  ,  un 
aiguillon  aux  abeilles;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
moucherons  et  aux  plus  faibles  insectes  qui 
n'aient  leurs  armes  particulières.  Vous  seul,  ô 
homme,  vous,  seul  venez  au  monde  nu  et 
désarmé  :  tant  il  est  vrai  que  vous  êtes  né  pour 
la  paix  et  la  concorde  !  Voyez  donc  combien  la 
vengeance  est  opposée  à  votre  destination  , 
combien  vous  vous  éloignez  de  la  nature  ,  en 
rendant  le  mal  pour  le  mal,  et  eu  cherchant 
hors  de  vous,  pour  satisfaire  un  aveugle  res- 
sentiment ,  des  armes  qu'elle  vous  a  refusées. 

■ .  .  .  Votre  ennemi  ne  mérite  pasque  vous  le 
pardonniez  !  et  vous  ,  méritez-vous  que  Dieu 
vous  pardonne?  Vous  voulez  que  Dieu  use  de 
miséricorde  à  voire  égard  ,  et  vous,  vous  pré- 
tendez user  à  l'égard  de  votre  prrjchain  de  la 
plusrigoureusejustice!  Votreennemi  est  indi- 
gne de  pardon  !  Eh  !  qui  êles-vous  ,  vous, 
pour  parler  de  pardon!  Votre  ennemi  est  indi- 
gne de  pardon  !  mais  Jésus-Qirist  n'est-il  pas 
digne  que  vous  lui  pardonniez  par  amour  pour 
loi? 

•  .  .  Quel  est  cet  homme  contrequi  s'enflam- 
me Votre  courioux?  infailliblenienl  c'est  un 
juste  ou  un  pécheur.  Dans  le  premier  cas  , 
n'est-ce  pas  une  chose  lamentable  ,  que  vous 


soyez  l'ennemi  d'un  homme  que  Dieu  se  plaît 
à  regarder  et  qu'il  a  traité  comme  son  ami  ? 
Dans  le  seconJ  ,  est-il  moins  déplorable  que 
vous  vous  vengiez  de  la  méchanceté  d'aulrui 
en  devenant  méchant  vous-même,  et  que  vous 
vous  établissiez  juge  dans  votre  propre  cause, 
pour  punir  une  rojuslice  par  une  autre  injus- 
tice ? 

.  .  .  Prévoyez  d'avance  ce  qui ,  dans  telle 
ou  telle  occurrence  ,  peut  exciter  votre  iras- 
cibilité. Le  trait  qui  frappe  de  loin  pénètre 
moins  avant.  Etablissez-vous  dans  la  ferme 
résolution  de  ne  jamais  rien  dire,  de  ne  jamais 
rien  faite  sous  l'inlluence  de  la  colère.  Tenez 
pour  suspect  tout  ce  qu'elle  pourra  vous  sug- 
gérer. Le  parti  que  votre  cœur  vous  proposera 
alors  vous  paraîtra  peut-être,  conforme  à  la 
raison,  mais  avant  çl'agir,  attendez  qu'il  se  soit 
calmé  ,  ou  bien  récitez  une  ou  plusieurs  fois 
l'oraison  dominicale,  ou  toute  autre  prière 
semblable. 

Plutarque  raconte  d'un  philosophe ,  riche 
de  sagesse  et  d'expérience ,  qu'au  moment  de 
prendre  congé  d'un  empereur,  son  intimeami, 
il  lui  recommanda  pour  tout  conseil  de  ne  don- 
ner aucun  ordre  dans  la  colère,  qu'après  avoir 
récité  mentalement  toutes  les  lettres  de  l'al- 
phabet :  tant  il  était  convaincu  que  les  inspi- 
rations d'un  cœur  irrité  sont  contraires  à  la 
prudence. 

Et  toutefois,  chose  remarquable,  s'il  n'y  a  pas 
dans  la  vie  de  moment  plus  défavorable  pour 
la -délibération  que  celui  d'une  violente  colère, 
il  n'y  en  a  point  non  plus  où  l'on  se  sente  plus 
disposé  à  agir. 

Luuis  de  Greua'Ie  ,  Ciiide  des  pécheurs  ,  p.  331, 

Remède  de  saint  François  de  Sales  :  Se  taire. 

Un  jeune  homme  que  la  passion  avait  mis 
hors  de  lui ,  vint  un  jour  l'aborder.  Dans  la 
fureur  qui  le  transportait,  il  vomit  contre  !e 
saint  Evêque  tout  ce  que  la  colère ,  la  violence, 
l'emporleracnt  et  la  haine  pouvaient  inspirer  : 
menaces,  injures  ,  imprécations,  mépris,  tout 
fut  emiiloyé  Que  fit  le  saint  E vèque  pendant  ce 
temps-là?  Il  ne  dit  pas  un  mot,  il  conserva  sa 
tranquillité  ordinaire.  Le  jeune  furieux  s'étant 
retiré  tout  déconcerté  d'une  telle  douceur  ,  on 
demanda  aii  Saint  comment  il  avait  pu  se  taire 
dans  une  semblable  occasion.  Il  répondit  : 
«  Nous  avons  lait  un  pacte  inviolable  ,  ma  lan- 
gue et  moi ,  et  nous  sommes  convenus ,  que 
pendant  que  mon  cœur  serait  ému,  ma  langue 
ne  dirait  pas  un  mot.  Et  quel  autre  m  lyen 
d'apaiser  ce  pauvre  malheureux?  »  En  tlTel, 
ce  jeune  homme  no  tarda  pas  à  reconnaître  »es 
torts;  il  vint  se  jeter  aux  pieds  du  saint  Evé- 
quc,  et  lui  demanda  pardi  n. 

iiuonJrJel,  Ivsl.  bm.,  t.  2,  p.  1 17. 

Les  femmes  doivent  se  taire  pour  calmer  leurs 
marti  irrités.—  Histoire. 

.  .  .  Certaines  femmes  se  plaignent  d'être 
battues  conlinuellemeut  de  leurs  maris  ;  mais 
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pourquoi  les  exciter,  ou  ne  pas  garder  le  silence 
dès  qu'elles  les  voient  irrités?  Un  roseau  se 
trouvait  à  peu  de  distance  d'un  ch("ne  ;  un 
coup  de  vent  survint ,  le  chêne  voulut  résister, 
il  fut  fracassé  ;  le  roseau  plia  et  se  releva  en- 
suite, "sans  dommage.  Vous  nie  comprenez. 
Lorsque  vos  maris  sont  irrités,  laissez  passer  ce 
vent  de  la  colère,  taisez-vous,  et  vous  n'éprou- 
verez aucun  mauvais  traitement.  L'épreuve  en 
a  été  faite  par  une  femme  qui  se  plaignait  d'être 
sans  cesse  en  butte  au.x;  coups  de  son  maii.  Un 
hflmme  de  bien  lui  dit  :  Je  veux  vous  donner 
d'une  eau  qui  vous  garanilra  dorénavant  de 
ses  coups  ,  vous  n'aurez  qu'à  la  garder  dans 
votre  bouche  tant  que  vous  le  verrez  en  colère: 
La  femme  eut  bientôt  occasinn  d'éprouver  la 
recette;  son  mari  s'irrita,  elle  mit  et  conserva 
l'eau  dans  sa  bouche ,  et  elle  ne  reçut  plus  de 
coups.  Elle  remercia  le  bienfaiteur,  et  lui  de- 
manda d'où  il  tirait  cette  eau.  Vous  en  trouve- 
rez partout ,  lui  répondit-il;  le  secret  ne  con- 
siste qu'à  vous  taire,  aussitôt  que  la  colère 
s'empare  de  vulve  mari. 

s.  Mph.  de  l.iguori ,  Inst.  sur  les  Préc.  du  Décal.  et  sur  les 
Sacrem,,p.  IJ'>. 

Marque  de  la  colère  de  Dieu  envers  les  fcclieurs. 

.  .  .  C'est  avec  grande  rai.son  que  les  Saints 
disent  que  la  plus  grande  marque  que  Dieu 
puisse  donner  de  sa  colère  à  un  pécheur  ,  c'est 
de  l'abandonner  à  sa  propre  volonté  ,  et  de  lui 
laisser  suivre  en  liberté  les  mouvements  de 
ses  passions.  C'est  un  méchant  signe  pour  un 
malade ,  quand  le  médecin  lui  laisse  boire  et 
manger  tout  ce  qui  lui  plaît;  c'est-à-dire  , 
qu'il  en  désespère  entièrement  ,  et  qu'il  le 
regarde  déjà  comme  un  homme  mort.  Dieu  en 
use  de  la  même  sorte  envers  le  pécheur  qui  l'a 
irrité  ,  il  lui  laisse  faire  tout  ce  qu'il  veut.  Et 
que  peut  vouloir  un  homme  dans  un  état  si 
déréglé ,  et  avec  des  inclinations  si  méchantes, 
sinon  tout  ce  qui  lui  est  le  plus  contraire  et  qui 
lui  d(innc  la  nmrt?  11  est  aisé  de  comprendre 
par  là  ci.mbien  déplorable  et  malheureuse  est 
la  condition  de  ceux  qui  mettent  tout  leur  bou^ 
heur  à  faire  tout  ce  qu'ils  veulent. 

Uodtiguez ,  l'ral.  de  la  perf.  chrél.,  t.  3,  p.  29. 

COLETTE  (S'e.). 

Elle  prie  Dieu  de  lui  ôler  sa  beaulé. 

Alarmée  du  péril  auquel  sa  beauté  l'expo- 
sait, elle  pria  Dieu  de  la  lui  ôter,  et  elle  devint 
si  maigre  et  si  pâle  qu'elle  était  à  peine  recon- 
naissable. 

Cossarl ,  Science  prat.  du  Catccb.,  p.  t  'i9. 

COMBAT. 

Le  chrétien  doit  s' ij  préparer  dés  le  matin. 

La  première  chose  que  vous  devez  faire  à 
votre  réveil,  c'est  d'ouvrir  les  yeux  de  l'âme , 
et  de  vous  considérer ,  comme  dans  un  champ 
de  bataille ,  en  présence  de  votre  ennemi  ,  et 
dans  la  nécessité  de  combattre  ou  de  périr 


pour  jamais.  Figurez-vous  donc  cet  ennemi, 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  vice,  qu'une  pa.s- 
sion  déréglée,  dont  vous  tâchez  depuis  cpiel- 
que  temps  de  vous  défaire  ;  figurez-le-vous , 
sous  la  forme  d'un  monstre  furieux  qui  vient 
se  jeter  sur  vous  pour  vous  dévorer.  Repré- 
sentez-vous en  même  temps  à  votre  droite 
Jésus-Christ ,  votre  Roi  ,  votre  Chef  invinci- 
ble, accompagné  de  Marie  et  de  Joseph  ,  suivi 
de  légions  d'Anges  et  de  Rienheureux;  à  votre 
gauche ,  le  prince  des  ténèbres  avec  ses  minis- 
tres ,  résolus  de  soutenir  cette  passion  ou  ce 
vice  que  vous  avez  à  combattre,  et  de  nieltre 
tout  en  œuvre  pour  vous  y  faire  succomber. 

Cependant ,  imaginez-vous  entendre  au  fond 
de  votre  cœur  la  voix  de  votre  ange  gardien 
qui  vous  tient  ce  langage  consolant  :  C'est 
aujourd'hui  que  vous  devez  faire  les  derniers 
efforts  pour  vaincre  cet  ennemi  ,  et  tous  ceux 
qui  ont  conspiré  contre  vous.  Ayez  bon  cou- 
rage; ne  vous  laissez  vaincre  ni  par  une  vaine 
frayeur  ,  ni  par  quelque  considération  que  ce 
soit ,  parce  que  Jésus  votre  chef  est  ici  auprès 
de  vous,  avec  les  troupes  de  l'armée  céleste, 
dans  le  dessein  de  vous  défendre  contre  tous 
ceux  qui  vous  font  la  guerre  ,  et  de  ne  per- 
mettre jamais  qu'ils  vous  réduisent  sous  leur 
puissance  ,  ni  par  force,  ni  par  adresse.  De- 
meurez donc  ferme,  et  quoi  qu'il  vous  en  coûte, 
faites-vous  violence  :  criez  au  Seigneur  du  plus 
profond  de  votre  ârne ,  invoquez  continuelle- 
ment Jésus  et  Marie  ,  priez  tous  les  Saints  de 
vous  secourir,  et  ne  doutez  point ,  après  cela, 
que  vous  ne  gagniez  la  victoire. 

Quelque  faible  que  vous  vous  trouviez , 
quelque  redoutables  que  vos  ennemis  vous 
paraissent ,  et  par  leur  n'jmbre  et  par  leurs 
forces,  ne  craignez  rien;  car  les  troupes  qui 
viennent  du  Ciel  à  votre  secours  sont  plus 
nombreuses  que  celles  que  l'Enfer  envoie  pour 
vous  ôter  la  vie  de  la  grâce.  Le  Dieu  qui  vous 
a  créé  et  qui  vous  a  racheté  est  tout-puissant  : 
il  vous  aime  ,  il  vous  protège ,  il  a  sans  com])a- 
raison  plus  d'envie  de  vous  sauver  que  le 
.  Démon  n'en  a  de  vous  perdre. 

Combattez  donc  vaillamment...  Commencez 
dès  maintenant  à  combattre  au  nom  du  Sei- 
gneur ,  ayant  pour  épée  et  pour  bouclier  la 
défiance  de  vous-même ,  la  confiance  en  Dieu  , 
l'oraison ,  l'exercice  saint  de  vos  puissances 
spirituelles. 

Laur.  Scupoli ,  Combat  spir. ,  p.  59. 

Ordre  à  garder  dans  ce  combat. 

Il  est  d'une  extrême  conséquence  que  vous 
sachiez  l'ordre  qu'il  faut  garder  dans  le  combat 
contre  les  passions  et  les  vices  ,  pour  ne  pas 
agir  en  aveugle,  et  ne  pas  perdre  vos  coups 
dans  l'air  ,  comme  font  beaucoup  de  .ijens  ,  cpii 
pertient  par  la  prescpie  tout  le  fruit  de  leurs 
peines. 

Commencez  donc  par  vous  recueillir  en 
vous-même  ,  alin  d'examiner  soigneusement 
quelles  sont  pour  l'ordinaire  vos  pensées  et 
vos  affections,  quelle  est  la  passion  qui  règne 


le  plus  en  vous.  C'est  particulièrement  à  celle- 
là,  comme  à  votre  plus  grand  ennemi,  que  vous 
devez  déclarer  la  pucrre.  Que  si  le  malin 
esprit,  voulant  l'aire  diversion,  vous  attaque 
par  quelque  autre  endroit ,  il  faut  aller  du  côté 
où  le  danger  est  le  ])lus  pressant  ,  et  revenir 
aussitôt  à  votre  première  entreprise. 

Id.  ibiJ.,  p.  C3. 

Dangereux  à  la  mort. 

Quoique  toute  notre  vie  ne  soit  ici-bas  qu'une 
guerre  continuelle  ,  il  est  certain  néanmoins 
que  la  plus  dangereuse  journée  sera  la  der- 
nière, parce  que  quiconrjue  se  laissera  vaincre 
en  ce  temps-la ,  n'aura  plus  aucune  espérance 
de  salut. 

Id.  ilid.,  p.  239. 

Tentation  de  désespoir.  Remède. 

.  .  .  Prenez  pour  règle  générale  que  la  pen- 
sée de  vos  péchés  est  un  effet  de  la  grâce  ,  et 
qu'elle  vous  sera  salutaire ,  si  elle  produit 
en  vous  des  sentiments  d'humilité .  de  com- 
])onction  et  de  conliance  en  la  miséricorde 
divine.  Mais  sachez  aussi  qu'elle  vient  du  malin 
esprit ,  lorsqu'elle  vous  cause  du  trouble  et  de 
la  défiance  ,  qu'elle  vous  met  dans  l'abatte- 
ment ,  qu'elle  vous  rend  l.iche  et  timide,  quoi- 
(ju'il  vous  semble  avoir  de  fortes  raisons  pour 
croire  que  vous  êtes  réprouvé,  et  qu'il  n'y  a 
point  de  salut  pour  vous. 

Ne  songez,  alors  qu'à  vous  humilier,  et  à 
vous  confier  plus  que  jamais  en  la  bonté  infinie 
de  Notre-Seigneur  :  car  par  ce  moyen  vous 
éluderez  toutes  les  ruses  du  démo'n  ,  vous 
tournerez  contre  lui  ses  propres  armes,  et  vous 
rendrez  gloire  à  Dieu.  Il  faut ,  à  la  vérité  ,  que 
vous  ayez  du  regret  d'avoir  offensé  cette  bonté 
souveraine  ,  toutes  les  fois  que  vous  vous  en 
souvenez  :  il  faut  aussi  que  vous  lui  en  deman- 
diez pardon  avec  une  ferme  confiance  dans  les 
mérites  du  Sauveur  :  alors  quand  même  vous 
croiriez  entendre  Dieu  qui  vous  dirait  au  fond 
du  cœur  que  vous  n'êtes  point  du  nombre  de 
ses  brebis  ,  que  vous  ne  devriez  pas  cesser 
d'espérer  en  lui;  mais  vous  devriez  lui  dire 
humblement  :  Seigneur,  vous  avez  sujet  de 
me  réprouver  pour  mes  péchés  ;  mais  j'ai 
encore  plus  sujet  d'espérer  que  vous  me  ferez 
miséricorde.  Je  vous  supplie  donc  d'avoir  pitié 
d'une  misérable  créature  qui  mérite  la  damna- 
tion éternelle ,  mais  qui  a  été  rachetée  de  votre 
sang.  Je  veux  me  sauver ,  ô  mon  Rédempteur, 
pour  vous  bénir  à  jamais  dans  votre  gloire. 
Toute  ma  confiance  est  en  vous  ,  et  je  m'aban- 
donne tout  entier  entre  vos  mains;  faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira  ,  puisque  vous  êtes 
mon  souverain  maître  :  faites  de  moi ,  dis-je , 
ce  qu'il  vous  plaira  :  mais  quoi  qu'il  arrive ,  je 
veux  espérer  en  vous,  dussiez-vous  dès  à  pré- 
.sent  m'envoyer  à  la  mort. 

l(l.iLid.,p.  243. 


ComJiaUre  sans  cesse. 

Fortis  eslo  in  bello ,  et  pugna  viriliter  cum 
antiquo  serpente.  Pugna  manè  :  de  luce  vigila 
ad  Deum ,  ipsi  omnia  cogitanda ,  dicenda  et 
operanda  offer  in  gloriam  ,  omnem  finem  per- 
versum ,  qui  furlim  posset  irrepere ,  expresse 
abdicans. 

Hoc  erit  tibi  scutum  fortissimum  contra 
inimici  insidias. 

Si  deindè  venerit  ille  ,  et  per  vanam  glo- 
riam, tentaverit  opéra  tua  sibi  vindicare;  res- 
pondebis  :  serô  nimium  venis  :  omnia  jam 
uivinœ  gloriae  oblata  sunt  :  omnia  in  illius  sunt 
pos.'iessione  :  nulla  tibi  pars  remanet. 

Pugna  per  diem.  Actualiter ,  quantum  pote- 
ris  ,  Deo  omne  opus  offer. 

.  .  .  Clama  :  neque  per  te,  maligne  spiritus, 
iioc  opus  inchoavi ,  nec  propler  te  pergam 
iilud.  Ad  majorem  Dei  gloriam  inceptum  est  ; 
ad  majorem  Dei  gloriam  perficiam.  Recède  à 
me ,  seductor  pessime. 

Menior.  vila;  sacerd.,  p.  43. 

COMMUNIOni. 

Préparation. 

.  .  .  S'appliquer  à  la  considération  des  points 
suivants.  Premièrement,  qui  est  celui  qui  se 
donne?  le  Créateur  de  toutes  choses,  le  maître 
du  ciel  et  de  la  terre,  la  majesté  infinie  de  Dieu 
même.  Secondement,  à  qui  se  donne-t-il?  à 
moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière  ,  et 
qui  l'ai  offensé  mille  fois.  En  troisième  lieu, 
pourquoi  se  donne-t-il?  pour  me  faire  parti- 
ciper aux  mérites  de  sa  passion ,  et  aux  trésors 
de  sa  grâce.  Enfin ,  par  quel  motif  se  donne-t-il  ? 
ce  n'est  pas  pour  celui  de  son  intérêt ,  puisqu'il 
est  le  maître  de  tout,  et  qu'il  n'a  besoin  de  rien; 
ce  n'est  que  par  pure  bonté  pour  moi,  et  par  l'en- 
vie qu'il  a  que  mon  âme  soit  sauvée ,  et  qu'elle 
demeure  toujours  unie  à  lui  par  la  grâce.  Après 
(|u'on  se  sera  exercé  sur  ces  quatre  points ,  il 
taudra,  en  dernier  lieu ,  s'exercer  à  former  des 
actes  de  foi ,  d'espérance  et  de  charité,  et  voilà 
le  moyen  de  se  préparer  comme  il  faut... 

Rodriguez ,  l'rat.  de  la  perF.  clirct.,  t.  d  ,  p.  310. 

Dès  la  veille. 

—  ...  Mais  comme  Notre-Seigneur  a  la 
bonté  de  nous  accorder  la  grâce  de  communier 
plus  souvent,  nous  devrions  au  moins  employer 
à  nous  préparer  à  chaque  communion,  tout 
l'intervalle  qui  est  entre  nos  communions  ,  à 
l'exemple  de  tant  de  grands  Saints.  Mais  puis- 
que notre  faiblesse  ou  nos  embarras  ne  nous  le 
permettent  pas,  et  que  Dieu  a  la  condescen- 
dance de  ne  le  pas  exiger,  il  faut  au  moins  que 
nous  ne  bornions  pas  ,  comme  font  plusieurs , 
notre  préparation  au  peu  de  temps  qui  pré- 
cède immédiatement  la  communion  ;  mais  que 
nous  y  employions  au  moins  un  jour,  et  que 
MOUS  commencions  à  nous  y  préparer  dès  la 
veille. 

Nepveu ,  PeDS.  ou RéQ.  chrét.,  t.  4 ,  p.  2i G. 
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Se  purifier. 

...  II  n'est,  point  de  petite  servante  qui  ne 
sache  que  pour  bien  balayer  une  chambre,  trois 
choses  sont  nécessaires  :  il  faut  répandre  de 
l'eau  partout,  ramasser  en  un  coin  toutes  les 
balayures,  et  puis  les  jeter  dehors  pour  n'en 
(■(re  plus  souillé;  ainsi,  pour  nettoyer  notre 
âme  et  nous  rendre  di.2;nes  d'y  recevoir  la  très- 
adorable  majesté  de  Dieu  dans  la  sainte  com- 
munion ,  il  faut  premièrement  répandre  de 
1,'cau,  verser  des  larmes  d'une  sincère  et  cor- 
diale repentance,  puis  recueillir  en  notre 
mémoire ,  par  l'examen  de  conscience  ,  les 
péchés  que  nous  avons  commis,  et  enfin  les 
mettre  dehors ,  et  nous  en  décharger  par  une 
vraie,  humble,  fidèle  et  entière  confession. 

Le  JeuuL',  St^riii.,  t.  9,  p.  3. 

Avec  grand  soin. 

...  Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous,  et 
que  je  demeure  en  vous  .  purifiez-vous  du 
vieux  levain  (1 .  Cor.  5.  7),  et  nettoyez  la  mai- 
son de  votre  cœur. 

.  .  .  Car  tout  ami  prépare  à  l'ami  qui  lui  est 
cher  le  lieu  le  meilleur  et  le  plus  beau ,  parce 
qu'on  connaît  ainsi  l'affection  de  celui  qui  reçoit 
son  Bien-Aimé. 

.  .  .  C'est  moi  qui  vous  ai  appelé ,  qui  vous 
ai  commandé  de  venir,  qui  suijpléerai  à  ce  qui 
vous  manque  :  venez  et  recevez-moi. 

.  .  .  Mais  il  ne  faut  |)as  seulement  vous  exci- 
ter à  la  ferveur  avant  la  communion,  il  faut 
encore  vous  y  conserver  a\ec  soin  après  avoir 
reçu  le  sacrement  :  la  vigilance  qui  doit  la  sui- 
vre n'est  pas  moins  nécessaire  que  la  préiia- 
ration  qui  la  précède;  car  cette  vigilance  est 
elle-même  la  meilleure  préparation  pour  obte- 
nir une  grâce  plus  grande. 

Rien  au  contraire  n'indispose  plus  l'âme  que 
de  se  livrer  aussitôt  après  avec  trop  d'efl'usion 
aux  consolations  extérieures. 

Parlez  peu,  demeurez  dans  la  retraite,  et 
jouissez  de  votre  Dieu  ;  car  vous  possédez  celui 
que  le  monde  entier  ne  peut  posséder. 

Imit.  (leJ.-C.,liT.  4.  ch.  12. 

L'une  doit,  être  lu  préparation  à  la  suivante. 

Une  communion  doit  être  la  prépaiatiun  de 
la  communion  (pii  suit,  et  une  action  de  grâces 
de  celle  qui  l'a  précédée. 

Il  faut  s'étudier  à  faire  chaque  communion 
comme  si  c'était  la  première  ou  la  dernière  de 
la  vie. 

N'espérons  de  fruit  de  nos  communions  qu'en 
proportion  de  la  préparation  que  nous  y  aurons 
apportée. 

II.  1'.  Marie  Joseph  de  Céramb,  l.ct.  à  Eugène  sur  TEuchar.,  p.  10. 

—  Saint  Louis  de  Gonzague  et  saint  Fran- 
çois de  borgia  employaient  les  trois  jours  qui 
précédaient  leurs  communions  à  s'y  disposer  , 
et  les  trois  jours  qui  les  suivaient,  à  remer- 
(  ier  Dieu. 

Cos«ort ,  Stion.  pral.  du  catéch.,  p.  '«34. 


L'iie  seule  su/fit  pour  se  sau'Jifier. 

Sainte  Magdeleine  de  Pazzi  disait  qu'il  ne 
fallait  qu'une  seule  communion  ,  faite  avec  un   ' 
cœur  bien  pur  et  embrasé  d'amour ,  pour  sanc- 
tifier et  élever  à  la  perfection  une  personne  qui 
communierait  ainsi. 

lii.  ibid.,  p.  133. 

—  Une  communion  bien  faite  suffit  pour 
rendre  saint.  Aspirez  donc  à  faire  saintement 
les  communions  qui  vous  sont  permises  ,  sans 
vous  plaindre  de  celles  qui  vous  sont  refusées. 

yuiilrupani,  Direct,  pourras,  dans  leurs  doutes  les  âmes 
pieuses,  p.  b'J. 

—  S.  Vincent  Ferrier  déclare  qu'on  profite 
plus  par  une  seule  communion  qu'en  jeûnant 
une  semaine  au  pain  et  à  l'eau. 

s.  I.i^uori.  l'rat.  rf^-  l'ani.  envers  J.-C  p.  25. 

UumiUté.  intérieure. 

.  .  .Humiliez-vous  beaucoup  devant  lui ,  re- 
connaissez et  avouez  en  sa  présence  que  vous 
('■tes  très-indigne  de  le  recevoir  ,  gardez-vous 
bien  de  faire  comme  ces  effrontés  qui ,  après 
avoir  passé  toute  l'année  et  même  une  partie 
du  carême  en  jui'ements  et  ivrogneries  ,  en 
impuretés  et  autres  débauches  ,  se  contentent 
de  vomir  les  ordures  à  l'oreille  d'un  prêtre,  el 
au  sortir  de  là  vont  à  la  sainte  table. 

Le  Jeuue ,  Serm. ,  t.  1 2,  p.  27. 

Respect. 

...  Et  moi ,  misérable ,  le  plus  pauvre  des 
hommes  ,  comment  vous  introduirai-je  dans 
ma  maison  ,  moi  qui  sais  à  peine  employer 
pieusement  une  demi-heure  !  Et  plût  k  Dieu 
que  j'eusse  une  seule  fois  employé  dignement 
un  moindre  temps  encore  ! 

.  .  .  Hélas  !  combien  ce  que  je  fais  est  peu  de 
chose,  et  que  j'emploie  peu  de  temps  à  me  dis- 
poser à  la  communion  ! 

Rarement  suis-je  entièrement  recueilli,  plus 
rarement  suis-je  libre  de  toute  distraction. 

...  Si  cet  adorable  mystère  ne  se  célébrait 
qu'en  un  seul  lieu,  et  qu'un  seul  prêtre  dans  le 
monde  consacrât  l'hostie  sainte ,  avec  quelle 
ardeur  pensez-vous  que  les  hommes  accour- 
raient en  ce  lieu ,  vers  ce  prêtre  unique  ,  pour 
voir  célébrer  les  divins  mystères  ! 

Mais  maintenant  il  y  a  plusieurs  prêtres ,  et 
Jésus-Christ  est  offert  en  plusieurs  lieux ,  afin 
que  la  grâce  et  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme 
éclatent  d'autant  plus  que  la  sainte  communion 
est  répandue  dans  le  uiunJe. 

Réflexion. 
On  nous  dit  souvent  :  Je  voudrais  voir  Jésus- 
Christ  en  personne  ,  posséder  quelciue  chose 
qui  lui  eût  appartenu.  Vous  n'avez  plus  de  vœu 
a  former.  C'est  lui  que  vous  voyez,  lui  que 
vous  touchez  de  vos  mains,  lui  que  vous  rece- 
vez dans  votre  propre  chair.  Vous  avez  ,  dans 
son  Eucharistie  ,  non  pas  ses  vêlements  ,  mais 
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sa  persnnnp  tout  entière.  Aveo  quels  emnres- 
semeats  ,  quels  respects  et  quelle  ferveur  ne 
devons-nous  pas  en  aii{)rocher  !  Les  Juifs  ,  se 
disposante  manger  l'agneau  pascal,  reçurent 
ordre  de  se  tenir  debout,  leurs  chaussures  aux 
pieds  ,  le  bâton  à  la  main  ,  dans  l'attitude  des 
voyageurs,  parce  qu'ils  allaient  partir  pour  se 
rendre  à  la  terre  promise  :  vous  qui  vous  vous 
dirigez  vers  le  Ciel ,  combiea  plus  ne  devez- 
vous  pas  apporter  de  dispositions  à  bien  rece- 
voir le  viatique  qui  vous  y  mène  !  N'expliquez 
pas  ce  mystère  par  une  o))ération  humaine,  cest 
Jésus-Christ  qui  agit  ici  Cf.mme  il  l'a  fait  au 
jour  de  l'instilution  de  la  cène.  Saint  Jean 
Chryioaiome. 

Iiiiit  cleJ-C.,;i».'i,(h.  I. 

Désir  ardent. 

Seigneur ,  je  désire  vous  recevoir  avec  la 
plus  vive  dévotion  et  un  ardent  amour ,  avec 
toute  l'affection  et  toute  la  ferveur  de  mon 
cœur  ,  comme  vous  ont  désiré  ,  dans  la  com- 
munion ,  tant  de  saints  et  de  fidèles  qui  vous 
étaient  si  agréables  à  cause  de  leur  vie  pure  et 
de  leur  fer\  ente  piété. 

.  .  .  Que  tous  les  peupjles  ,  toutes  les  tribus  , 
toutes  les  langues  vous  louent ,  et  célèbrent , 
dans  des  transpi  rîs  de  joie  et  d'amour,  la  sain- 
teté et  la  douceur  de  votre  nom. 

Que  tous  ceux  qui  célèbrent  ce  divin  mys- 
tère avec  révérence  et  avec  piété,  et  qui  le  reçà- 
vent  avec  une  pleine  foi ,  raérilent  de  trouver 
devant  vous  grâce  et  miséricorde ,  et  qu'ils 
prient  avec  instance  pour  moi,  pauvre  piécheur. 

Et  lorsque ,  après  avoir  joui  des  fruits  de 
leur  union  avec  vous,  selon  leurs  pieux  désirs, 
ils  se  retireront  de  la  table  sainte  rassasiés  et 
consolés  merveilleusement ,  qu'ils  daignent  se 
souvenir  de  mon  indigente 

Imil.  de  J.-C  ,  lir.  4  ,ch.  |7. 

Désir  ardent  de  quelques  âmes  picutes. 

Seigneur ,  combien  est  grande  l'abondance 
de  voire  douceur ,  que  vous  avez  réservée  à 
ceux  qui  vous  craignent,  (l's.  30,  20.)  Quand  je 
me  rappelle  avec  quelle  dévotion  et  quel  amuur 
quelques  âmes  pieu.'^es  s'approchent,  Seigneur, 
de  votre  sacrement,  alors  je  me  confonds  sou- 
vent en  moi-même ,  et  je  rougis  de  m'appro- 
cher  de  votre  autel  et  de  la  table  sacrée  de  la 
communion  avec  tant  de  froideur  et  de  séche- 
resse ,  de  demeurer  ainsi  le  cœur  sec  et  sans 
affection;  de  n'être  pas  entièrement  embrasé 
devant  vous,  mon  Dieu  ,  et  de  ne  point  ressen- 
tir cet  attrait  puissant ,  cette  ardeur  qu'éprou- 
vèrent plusieurs  de  vos  serviteurs  ,  qui ,  dans 
leur  désir  extrême  de  la  communion  et  dans 
l'émotion  de  leur  amour ,  ne  pouvaient  retenir 
leurs  larmes. 
I  Mais  ils  avaient  soif  de  vous  ,  ô  mon  Dieu, 
1  qui  êtes  la  source  de  la  vie ,  et  leur  bouche  et 
.  leur  cœur  s'ouvraieni  également  pour  s'y  dé- 
saltérer. Ils  ne  pouvaient  rassasier  ni  lem|jô- 
rerleur  faim  qu'en  recevant  votre  corps  avec 
'  une  sainte  avidité  et  une  joie  ineffable. 


0  véritable  et  ardente  foi,  preuve  sensible 
de  votre  sainte  pré.sence  ! 

.  . .  Combien  souvent  est  loin  de  moi  une 
affection  si  tendre,  un  amoursi  vif  et  si  ardent! 

Soyez-moi  propice ,  ô  bon  Jésus  !  plein  de 
douceur  et  de  miséricorde!  et  accordez  à  votre 
pauvre  et  indigent  d'éprouver  au  moins  quel- 
quefois ,  dans  la  sain'e  communion  ,  quelques 
mouvements  de  c«t  amour  qui  pénètre  tout  le 
cœur,  afin  que  ma  foi  s'affermisse  ,  que  mon 
e.^pérance  en  votre  bonté  s'accruisse,  et  que  ma 
charité,  une  fois  bien  embrasée,  ne  s'éteigne 
jamais  après  avoir  gjûté  cette  manne  céleste. 

Iiiiit.  d<:  J..i:  ,lir.  i,cn.  U. 

Avis  et  en"oura'jement. 

.  .  .  Quiconque  en  use  souvent  avec  dévo- 
tion, affermit  tellement  la  santé  et  la  vie  de  son 
âme,  qu  il  est  presque  impossible  qu'il  soit 
empoisonné  d'aucune  sorte  de  mauvaise  affec- 
tion ;  on  ne  peut  être  nourri  de  cette  chair  de 
\  ie,  et  vivre  des  affections  de  mort. 

I.a  véric.  cond.  de  S.  Fr.  de  Sal.  pour  la  conf.  el  la  com.,  p.  193. 

Pain ,  vie  de  l'âme. 

Jésus  nous  fait  connaître  que,  eomme  le  pain 
terrestre  conserve  la  vie  du  corps  ;  de  même 
le  pain  céleste  de  la  sainte  communion  con- 
serve la  vie  de  l'àme.  Celui  qui  se  nourrit  de 
moi,  vivra  pour  moi ,  nous  dit-il  ;  et  ailleurs 
encore  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui. 
Voilà  les  magnifiques  promesses  que  fait  Jésus 
à  qui  le  reçoit  dans  son  sacrement. 

s.  Liguori,  VùUesau  saint  Sac,  p.  122. 

Ses  délices. 

Deati  qui  habitant  in  domo  tuû  (Ps.  83.)! 
Heureux  ceux  qui  font  leur  séjour  dans  vutre 
.sainte  maison. 

Le  Ciel  est  le  palais  de  votre  gloire  ,  ô  mon 
Dieu  !  et  vos  saints  temples  sont  le  trône  de 
votre  miséricorde.  Les  Saints  sont  souveraine- 
ment heureux  dans  le  Ciel ,  parce  qu'ils  vous 
voient  face  à  face ,  et  qu'ils  vous  possèdent 
dans  la  pjlénitude  de  tous  les  biens  ;  nous  par- 
ticipons en  quelque  manière  à  leur  bonheur, 
quand  nous  sommes  dans  vos  saints  temples , 
où  vous  résidez  réellement  en  personne  ,  et 
où  n:ius  Vous  possédons,  quoique  sous  les  voiles 
de  la  foi  ;  mais  notre  bonheur  est  bien  plus 
grand  encore,  quand  nous  avons  l'avantage  de 
vous  recevoir  dans  la  participation  au  sacre- 
ment adorable  où  vous  daignez  vous  donner  à 
moi ,  et  choisir  notre  àme  pour  en  faire  comme 
votre  maison  ,  pour  y  établir  votre  séjour,  et 
nous  donner  comme  un  avant-goût  des  délices 
célestes.  Heureux  donc ,  ô  mon  Dieu  !  ceux  qui 
viennent  souvent  vous  rendre  leurs  hommages 
au  pied  de  vos  saints  autels  ;  plus  heureux 
ceux   qui  vous  reçjiveul  dans  leur   propre 

cœur.  (Baudrand.) 

Id.  U)id.,p.  131. 
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Empîchejvent  à  «??  iléHces. 

. .  .  Vous  vous  plaignez  quel(]uefois  que  vous 
ne  ressentez  pnint  ces  délices  et  ces  consola- 
tions que  l'un  dit  que  le  ?ils  de  Dieu  a  coutume 
de  donner  à  ceux  qui  reçoivent  ce  sacrement. 
Je  le  crois  bien ,  c'est  (jue  vous  avez  l'esprit  et 
le  cœur  ,  qui  sont  restomac  de  l'âme .  remplis 
des  affaires  du  monde  ,  des  nouvelles  ,  des 
gazelles,  des  prccés.  Gomme  pour  recevoir 
licitement  l'Eucharistie  ,  il  faut  être  à  jeun 
quant  au  corps ,  ainsi  pour  en  ressentir  les 
douceurs  il  faut  être  à  jeun  quant  à  l'âme. 

Quand  un  enfant  mange  beaucoup  et  ne  croît 
pas,  mais  demeuie  toujours  en  sa  petitesse  et 
en  son  état  de  maigreur  précédente  ,  on  dit 
qu'il  y  a  quelque  humeur  maligne  qui  fait  que 
le  pain  ne  nourrit  pas.  Il  y  a  cinq  ou  six  ans 
que  vous  communiez  tous  les  mois  ,  et  peut- 
être  de  quinze  en  quinze  jours ,  et  vous  êtes  si 
peu  avancé  en  la  vertu,  aussi  vain  ,  impatient, 
colérique,  envieux,  sensuel,  indévot  que  vous 
l'étiez  il  y  a  six  ans.  C'est  que  l'e.stomac  de 
votre  àme  est  indisposé  ;  vous  ne  recevez  pas 
ce  sacrement  avec  bonne  intention ,  vous  com- 
muniez par  routine  ,  pour  plaire  à  votre  con- 
fesseur ,  pour  faire  comme  les  autres ,  pour 
n'être  pas  estimée  moins  dévote  que  vos 
compagnes. 

le  Jeune  ,  Serra.,  t.  1 2  ,  p.  23. 

Source  d'eau  qui  jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

suivit  in  te  anima  mea  (Ps.  G2.)  :  Mon 
âme  est  dévorée  par  la  soif. 

Une  soif  ardente  des  choses  de  la  terre 
dévore  le  cœur  de  la  plupart  des  hommes ,  ô 
mon  Dieu  !  La  soif  des  richesses  dévore  les 
avares;  au  milieu  de  leurs  trésors,  ils  se  trou- 
vent dans  rindigcncc.  La  soif  des  honneurs 
dévore  les  ambitieux ,  et  l'éclat  de  leur  éléva- 
tion les  aveugle  ;  les  sensuels  sont  dévorés  par 
la  soif  des  plaisirs,  et  leurs  fausses  douceurs 
se  tournent  en  amertumes.  Tnsensés!  ils  vont 
puiser,  dans  des  citernes  infâmes,  des  eaux 
empoisonnées ,  qui ,  loin  d'étancher  leur  soif , 
ne  servent  qu'à  l'augmenter  et  à  les  embraser 
d'un  feu  toujuurs  plus  ardent. 
I  C'est  vers  vous  seul  que  se  porte  la  soif  de 
mon  âme  et  que  tendent  tous  les  désirs  de  mon 
cœur,  ô  mon  Dieu!  ce  n'est  que  dans  votre 
source  que  l'on  peut  puiser  les  eaux  qui  jail- 
lissent jusqu'à  la  vie  éternelle,  et  celte  source 
divine  ,  c'est  surtout  dans  votre  sacrement 
adorable  que  vous  nous  l'avez  préparée.  Venez,- 
nous  dites-vous  avec  bonté,  venez  puiser  avec 
joie  les  eaux  salutaires  dans  les  fontaines  de 
votre  Sauveur, /irt«r/fenr/uas  in(jandio  de  fon- 
tibus  Salvatoris.  Oui,  Sauveur  adorable  !  c'est 
là ,  c'est  dans  vous  que  j'irai  étannher  ma  soif 
et  me  désaltérer  dans  l'ardeur  in.satiable  de 
mes  désirs  :  vous  seul  pouvez  en  remplir 
toute  l'étendue;  partout  ailleurs  on  ne  peut 
trouver  qu'aridité  et  que  sécheresse.  (Bau- 
drand.) 

s.  Liguori ,  Visil.  au  saint  Sac..^  p.  1 3G, 


Ce  qu'elle  opère  dan^  une  dme  pure. 

Qui  peut  dire  ,  ù  Eugène  !  ce  que  Notre- 
Seigneur  opère  par  la  communion  dans  une 
âme  pure?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  sache. 
L'âme  même  en  qui  ces  merveilles  s'opèrent  ne 
les  connaît  pas.  Une  âme  bien  disposée  reçoit 
dans  une  communion  une  faveur  incompara- 
blement plus  grande  que  n'ont  été  celles  des 
visions  et  révélations  que  tous  les  Saints  en- 
scmljle  ont  jamais  eues.  Après  cela  ,  comment 
se  peut-il  faire  que  nous  soyons  si  peu  touchés 
de  cet  adorable  sacrement?  Gomment  pouvons- 
nous  aimer  autre  chose  sur  la  terre?  Comment 
pouvons-nous  penser  à  autre  chose  plus  sou- 
vent? Nous  voyons  par  la  foi  les  merveilles 
qu'il  contient ,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  la  majesté  d'un  Dieu  et  le  plus  grand 
excès  de  son  amour  envers  les  hommes;  cepen- 
dant nous  n'avons  presque  point  d'autres  sen- 
timents en  sa  présence  que  ceux  qui  nous 
vienni  nt  des  sens  et  de  l'imagination  ;  nous 
sommes  sans  dévotion  ,  sans  lumière  ,  sans 
goût,  stériles,  stupides  à  son  égard;  de  sorte 
que  quelquefois  sa  présence  ne  produit  guère 
plus  d'effet  dans  les  âmes  d'une  grande  multi- 
tude de  fidèles  que  dans  les  murailles  du  sanc- 
tuaire où  réside  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  parce 
qu'au  lieu  de  trouver  en  nous  des  dispositions 
favorables  aux  magnifiques  opérations  de  sa 
grâce,  il  se  voit  continuellement  rebuté  par 
nos  attaches  honteuses  à  de  misérables  baga- 
telles. 

Comparaison  de  la  vi>iite  journalière  de  la  sainte 
Vierije. 

Si  la  très-sainte  Vierge ,  mon  cher  Eugène  , 
(et  à  ce  nom  sacré  je  vois  le  sourire  du  bonheur 
sur  vos  lèvres);  si  Marie,  Marie,  cette  mère 
auguste  et  chérie ,  celle  reine  des  cieux  ,  nous 
rendait  tous  les  jours  une  visite,  pendant  un 
quart  d'heure ,  quelle  grâce  ,  quelle  faveur  ! 
Elle  ne  peut  s'imaginer,  encore  moins  se  dér 
crire.  Ce  ne  serait  cependant  qu'une  union 
d'enlrelien  et  de  familiarité  avec  une  créature 
la  plus  sainte,  il  est  vrai ,  la  plus  auguste,  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  créatures;  mais  dans 
la  communion  ,  c'est  avec  un  Homme-Dieu  que 
nous  sommes  unis  ;  c'est  une  union  tout  inté- 
rieure ;  c'est  un  bien  infiniment  supérieur  à 
tous  ceux  que  les  Anges  et  les  Saints,  et  la 
Mère  de  Dieu  même,  peuvent  jamais  nous  faire. 

l)e<it;Tamb,  l.ct.à  Eug.  surrEucliar.,p.  17. 

Désir  de  Jésus  de  s'unir  à  nous. 
.  .  .  Gomme  deux  morceaux  de  cire  fondus , 
dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  s'unisscnt_  en- 
semble .  ainsi  une  âme  qui  connnunie  s'unit 
tellement  à  Jésus  que  Jésus  demeure  en  elle  et 
elle  en  Jésus.  0  mon  tendre  Sauveur  !  s'écrie 
ici  saint  Laurent  Juslinien ,  comment  avez- 
vous  pu  on  venir  au  point  de  nous  aimer  jus- 
qu'à vouloir  n..as  unir  tellement  à  vous  que  de 
votre  cœur  et  du  nôtre  il  se  fit  un  seul  cœur  ! 
0  cjuam  mirabilis  est  dtleclio  tua  ,  Domine 


94 


REPERTOIRR    DU    PWETRE. 


COM 


Jesu,  qui  iuo  corpori  tailler  nos  incorporari 
voluisli,  ut  tecum  unum  cor  haberemus !  (De 
div.  amor.  c.  5.)  P.  5o. 

...  Il  n'y  a  point  d'abeille,  dit  un  jour  Jésus 
à  sainte  Mechtikle  ,  qui  se  jette  avec  autant 
d'empressement  sur  les  fleurs  pour  en  sucer  le 
miel ,  que  je  viens  ,  poussé  par  la  violence  de 
mon  amour,  à  l'âme  qui  me  désire.  (P.  60.) 

...  Ah  !  mon  tendre  Jésus  ,  dites-moi ,  que 
vous  reste-t-il  à  inventer  pour  vous  faire 
aimer?  Et  je  pourrais  continuer  à  vivre  aussi 
ingrat  envers  vous  que  je  l'ai  été  jusriu'ici  ' 
Seigneur  ,  ne  le  permettez  pas.  Vous  avez  di! 
que  celui  qui  se  nourrit  de  votre  chair  dans  la 
communion  vivra  sous  l'impression  de  votre 
grâce  :  Qui  mmnlucat  me ,  et  ipse  vivel  prop- 
j  ter  me  (.loan.  6.).  Puis  donc  que  vous  me  per- 
mettez de  vous  recevoir  dans  la  sainte  com- 
munion ,  faites  que  mon  âme  vive  toujours  de 
la  véritable  vie  de  votre  grâce.  Je  me  repens, 
ô  mon  souverain  bien  !  de  l'avoir  méprisée 
par  le  passé,  mais  je  vous  remercie  de  me 
donner  le  temps  de  pleurer  les  outrages  que  je 
vous  ai  faits  ,  et  le  temps  de  vous  aimer  sur 
cette  terre.  Le  reste  de  ma  vie ,  je  veux  placer 
en  vous  tout  mon  amour,  et  veux  m'étudierà 
vous  plaire  autant  que  je  pourrai.  Secourez- 
moi,  mon  Jésus,  ne  m'abandonnez  pas.  Sau- 
vez-moi par  vos  mérites ,  et  que  mon  salut 
soit  de  vous  aimer  toujours  dans  cette  vie  et 
dans  l'éternité  ;  Marie,  ma  mère ,  vous  aussi , 
secourez-moi . 

s.  I.iguori ,  Réll.  et  affcct.  sur  les  souf.  de  J.-C,  p.  C3. 

Grâces  abondantes  sur  ceux  qui  communient 
di'jiiement. 

...  Ce  sacrement,  si  sublime  et  si  adorable, 
est  le  salut  de  l'âme  et  du  corps ,  le  remède  de 
toute  langueur  spirituelle  ;  il  guérit  les  vices  , 
réprime  les  passions ,  surmonte  les  tentations 
ou  les  affaiblit ,  augmente  la  grâce,  accroît  la 
vertu ,  affermit  la  foi ,  fortifle  l'espérance , 
enflamme  et  dilate  la  charité. 

.  .  .  Qui,  en  effet,  s'approchant  humblement 
de  la  fontaine  de  suavité ,  n'en  rapporte  pas  un 
peu  de  douceur?  ou  qui,  se  tenant  près  d'un 
grand  feu  ,  n'en  reçoit  pas  quelque  chaleur? 

Et  vous  êtes,  mon  Dieu  ,  cette  fontaine  tou- 
jours pleine  et  surabondante,  ce  feu  toujours 
ardent  et  qui  ne  s'éteint  jamais. 

Imit.  Je  J.-C.,  liv.  'i  ,  th.  i. 

Son  fruit  dépend  ae  nous. 

Une  chose  qui  doit  consoler  beaucoup  tout  le 
monde,  c'est  qu'il  dépend  toujours  de  nous  de 
faire  une  bonne  communion  ,  et  d'en  tirer  de 
grands  fruits.  Car,  de  nous  abandonner  entiè- 
rement entre  les  mains  de  Dieu  ,  de  nous  mor- 
tilier  et  de  nous  corriger  des  choses  que  nous 
savons  qui  lui  déplaisent,  c'est  ce  qui  est 
toujours  en  notre  pouvoir  par  sa  miséricorde 
infinie.  Attachez-vous  donc  à  cela,  et  vous 
tirerez  un  grand  fruit  de  la  communion. Tâchez 
de  vous  vaincre ,  de  vous  morlifier  et  de  vous 


corriger  tous  les  jours  en  quelque  chose... 
Quel  profit  ne  ferions-nous  point  en  peu  de 
temps ,  si  toutes  les  fois  que  nous  communions, 
nous  avions  soin  de  nous  mortifier  sur  quelque 
chose  ,  et  de  nous  corriger  tantôt  d'une  faute  , 
et  tantôt  d'une  autre  ! 

Kodi  i^'iiez  .  l'rat.  ic  la  perf.  chrét.,  t.  4  ,  p.  2'i3. 

Prière  du  chrétien  avant  la  communion. 

Seigneur,  lorsque  je  considère  votre  gran- 
deur et  ma  bassesse,  je  suis  tout  tremblant ,  et 
je  me  confonds  en  moi-même. 

Car,  si  je  ne  m'approche  de  vous,  je  fuis  la 
vie;  et  si  je  m'en  approche  indignement,  je 
rencontre  la  mort.  Que  ferai-je  donc ,  ô  mon 
Dieu,  mon  protecteur  et  mon  conseil,  dans  tous 
mes  besoins? 

Montrez-moi  la  voie  droite  ;  en'îeignez-moi 
quelque  pratique  courte  et  convenable  pour  la 
sainte  communion. 

Car  il  m'est  important  de  savoir  avec  quelle 
dévotion  et  quel  respect  je  d(ns  préparer  mon 
cœur  ]iour  recevoir  avec  fruit  votre  sacrement 
ou  pour  célébrer  un  sacrifice  si  grand  et  si 
divin. 

Imit.  (le  J..C.,liï.  H.ch.  6. 

Ne  pas  facilement  s'en  éloigner. 

.  .  .  Pour  quelque  trouble  ou  quelque  ])einc 
légère ,  ne  vous  privez  point  de  la  sainte  com- 
munion ;  mais  allez  vous  confesser  au  plus  tôt, 
et  pardonnez  volontiers  aux  autres  les  offenses 
que  vous  avez  reçues  d'eux. 

Que  si  vous  avez  vous-même  offensé  quel- 
qu'un, demandez-lui  humblement  pardon;  et 
Dieu  vous  pardonnera  volontiers. 

Que  sert  de  tarder  longtemps  à  se  confesser, 
ou  de  différer  la  sainte  communion? 

Purifiez-vous  promptement,  hâtez-vous  de 
rejeter  le  venin,  courez  au  plus  tôt  au  remède, 
et  vous  vous  en  trouverez  mieux  que  de  diffé- 
rer longtemps. 

Si  vous  différez  aujourd'hui  pour  une  raison, 
peut-être  s'en  présentera-t-il  demain  une  plus 
spécieuse,  etvous  pourriez  ainsi  être  long- 
temjjs  détourné  de  la  communion,  et  vous  y 
sentir  moins  disposé. 

.  .  .  Celui  qui  ne  se  prépare  à  la  communion 
qu'aux  approches  d'une  fête ,  ou  quand  la  cou- 
tume le  presse,  sera  suuvcnt  mal  préparé. 

Heureux  celui  qui  s'offre  au  Seigneur  en 
holocauste ,  toutes  les  fois  qu'il  célèbre  le  sacri- 
fice ou  qu'il  communie  ! 

Imit.  de  J.r..,  liv.  4, cil.  10. 

Le  corps  de  Jésus-Christ  eî  l'Ecriture  sainte  trés- 
ntcessaires  à  l'âme  fidèle. 

.  .  .  J'aurai...  les  livres  sacrés  pour  être  ma 
consolation  et  le  miroir  de  ma  vie  ;  et  par- 
dessus tout ,  votre  corps  sacré  pour  remède 
souverain  et  pour  refuge. 

Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont  ici-bas 
souverainement  nécessaires,  et  que,  sans  elles, 
je  ne  saurais  porter  le  poids  de  celte  miséra- 
ble vie. 
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Enfermé  dans  la  prison  de  ce  corps,  j'avoue 
que  j'ai  besoin  de  deux  choses  :  de  nourriture 
et  de  lumière. 

Aussi  vous  m'avez  donné,  à  moi  inGrme, 
votre  chair  sacrée  pour  être  la  nourriture  de 
mon  âme  et  de  mon  corps,  et  votre  parole  pour 
luire  comme  une  lampe  devant  mes  })as  (Ps. 
148,  105.). 

Sans  ces  deux  choses,  je  ne  pourrais  bien 
vivre ,  car  la  parole  de  Dieu  est  la  lumière  de 
l'âme,  et  votre  sacrement  le  pain  de  vie. 

...  Oh  !  combien  doivent  être  innocentes 
ces  mains,  combien  pure  la  bouche,  combien 
chaste  le  corps,  combien  immaculé  le  cœur  du 
prêtre  dans  lequel  entre  si  souvent  l'auteur  de 
pureté  ! 

11  ne  doit  sortir  rien  que  de  saint,  rien  que 
d'utile,  de  la  bouche  du  prêtre  qui  participe  si 
fréquemment  au  sacrement  de  Jésus-Christ. 

Ou'ils  soient  simples  et  chastes  les  yeux  qui 
contemplent  habituellement  le  corps  de  Jésus- 
Christ  :  qu'elles  soient  [lures  et  élevées  au  ciel 
les  mains  qui  ont  coutume  de  toucher  le  Créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre. 

.  .  .  Que  votre  grâce  nous  aide,  ô  Dieu  tout- 
puissant,  nous  qui  avons  été  promus  à  rolîice 
sacerdotal,  afin  que  nous  puissions  vous  servii- 
dignement  et  avec  ferveur  dans  toute  la  pureté 
d'une  bonne  conscience. 

Et  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  inno- 
cence aussi  parfaite  que  nous  le  devrions  , 
accordez-nous  du  moins  de  pleurer  sincère- 
ment nos  fautes,  afin  de  vous  servir  désormais 
avec  plus  de  ferveur,  dans  un  esprit  d'humilité 
et  avec  une  volonté  ferme. 

Imit.deJ.C.liv.  4,ch.  il. 

Négligence  des  hommes  et  des  jeunes  gens  à  la 
recevoir. 

.  .  .  Dans  ce  siècle  de  libertinage  et  d'irréli- 
gion ,  n'avons-nous  pas  la  douleur  de  voir  un 
grand  nombre  d'hommes  et  surtout  de  jeunes 
gens  qui,  bien  loin  de  recevoir  leur  Créateui- 
au  moins  pendant  le  temj)s  pascal,  semblent  se 
faire  une  espèce  de  gloire  de  s'en  éloigner  et 
qui  auraient  autant  de  honte  de  ccmiuunier, 
qu'on  en  aurait  eu  autrefois  de  ne  communier 
pas?  Oui,  mes  frères,  c'est  là  le  triste  spectacle 
que  nous  avons  souvent  sous  les  yeux.  C'est 
là  le  grand  scandale  que  les  parents  même  ne 
craignent  pas  de  donner  à  leurs  enfants.  N'est- 
ce  pas  là  le  <lésordre  le  plus  funeste;  et  ces 
parents  scandaleux  peuvent-ils  espérer  de  faire 
de  ces  tendres  enfants  des  hommes  religieux, 
tandis  qu'ils  leur  apprennent,  par  leur  exem- 
ple, à  violer  le  plus  saint  et  le  plus  auguste  de 
tous  les  devoirs  que  la  rcli.^i(ni  nous  impose? 

Ammt  liluriji.iiie.  t.  I ,  p.  6S. 

Scandale  des  déserteurs. 

Un  scandale  énorme  et  presque  général ,  et 
que  vous  aurez  remarqué  comme  moi,  c'est  que 
celui  des  deux  sexes  qui  devrait  être  le  plus 
.solidement  attaché  à  stn  maître  est  le  premier 


à  déserter  la  Table  sainte.  Quelle  humiliation 
pour  vous,  hommes,  que,  dans  une  multitude 
d'âmes  empressées  à  recevoir  leur  Créateur,  à 
peine  aperçoit-on  un  seul  homme!  Et  quoi! 
estimons-nous  si  peu  l'honneur  que  nous  a  fait 
le  Sauveur  de  nous  appeler  les  premiers  à  la 
participation  de  son  corps  adorable?  Je  le  vois, 
dans  l'institution  de  ce  divin  sacrement,  en 
confier  le  ministère  aux  apôtres  seuls,  non  pas 
même  à  sa  sainte  Mère,  et  le  prêtre  qu'il  a 
commis  pour  l'administrer  à  ses  enfants  ne  voit 
presque  partout  que  des  femmes  se  présenter 
à  la  Table  sainte  ! 

Ce  sont  cependant,  ô  Eugène!  les  hommes, 
ses  premiers  entants,  les  premiers  assis  à  sa 
Table  dans  la  personne  des  Apôtres,  les  pre- 
miers héritiers  de  son  corps  et  de  son  sang. 
Ne  dirait-on  pas  qu'ils  veulent  se  déshériter, 
se  dégrader,  s'excommunier  eux-mêmes?  Par- 
tout ils  se  montrent  si  jaloux  de  leur  ran.5.  de 
leurs  prétentions,  de  leurs  prérogatives;  il  faut 
que  tous  les  intéi'êts  de  la  société  passent  par 
leurs  mains  :  ils  savent  si  bien  s'attribuer,  se 
réserver  à  eux  seuls  la  domination,  l'empire  et 
la  décision  suprêmes  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  !  N'y  aurait-il  donc  que  le  corps  et 
le  sang  de  Dieu  qu'ils  abandonneront  lâche- 
ment sans  y  prendre  part?  Seront-ils  donc 
inconnus,  étrangers  à  la  Table  de  notre  Père 
commun?  Hélas!  les  hommes  ont  été  les  pre- 
miers zélateurs  de  la  communion  fréquente  et 
de  la  gloire  du  sacrement  ;  aujourd'hui  ils  se 
déclarent  ses  ennemis  par  la  répugnance  opi- 
niâtre qui  les  en  éloigne,  ou  plutôt  par  les  vices 
honteux  qui  les  en  rendent  ini lignes. 

Ah  !  que  ne  puis-je,  du  fond  de  ma  retraite, . 
me  faire  entendre  à  toutes  les  femmes  chré- 
tiennes ,  et  leur  dire  :  Ames  choisies  de  Dieu 
pour  lui  être  fidèles  dans  cette  désertion  publi- 
que, ranimez  votre  zèle  à  soutenir  la  gloire 
d'une  vocation  aussi  sublime  !  Que  le  reproche 
de  dévotion  ne  vous  intimide  pas  !  L'Eglise , 
dans  sa  prière  à  la  sainte  Vierge,  Mère  de 
Dieu,  a  consacré  ce  beau  titre  à  l'honneur  de 
votre  sexe,  avant  que  le  siècle  pervers  vous  en 
eiît  fait  une  sorte  d'affront.  Comme  autrefois 
les  Paule  et  les  Mélanie  au  milieu  de  Rome, 
élevez  l'étendard  de  Jésus -Christ  au  sein  de 
nos  cités  corrompues.  Forcez  les  libertins  et  les 
impies  a  rougir  à  la  vue  de  votre  courage  et 
de  votre  foi.  Rendez-leur  votre  dévotion  res- 
pectal)le  par  vos  vertus  ;  convainquez-les  des 
avantages  de  la  communion  fréquente  par  les 
fruits  que  vous  en  retirerez  vous-mêmes  :  et 
qu'enfin  rexem])le  éclatant  de  vos  victoires 
sur  vos  imperfections,  leur  apprenne  du  moins 
à  dompter  uns  passions  qui  les  avilissent  aux 
yeux  de  la  raison  mr^me. 

De  (.tiainb,  I.et.  à  Eiig.  sur  l'Eiuliar.,  p.  PO. 

Excuses  pour  s'en  éloigner  :  1°  Je  n'ai  aucune 
dévotion  en  communiant. 

Ilcponse.  —  11  y  a  de  la  différence  entre 
la  dévotion  et  le  sentiment  de  la  dévotion.  On 
peut  avoir  beaucoup  de  dévotion ,  quoiqu'on  ne 
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la  sente  pas.  La  dévotion  sensible  n'est  pas  la 
plus  assurée ,  elle  est  sujette  à  beaucoup  d'il- 
lusions. D'ailleurs  elle  nu  di'i)cnd  pas  toujours 
de  nous;  Dieu  la  donne  à  qui  il  lui  plaît.  Si  elle 
était  nécessaire ,  ceux  qui  ne  l'ont  jjas  le  jour 
de  Piiques ,  ne  devraient  point  communier ,  et 
ceux  qui  n'en  ont  jnmais  ne  communieiaienl 
jamais.il  fautdonc  s'humilier  quand  on  ne  la 
pas  ,  et  non  pas  se  retirer.  La  dévotion  qu'on 
doit  avoir  pour  ce  divin  sacrement ,  consiste  a 
s'en  api  rocher  avec  humilité  ,  confiance  et 
amour  ,  a  désirer  d'honorer  Notre-Seigneur  , 
de  s'unir  à  lui,  de  le  faire  régner  dans  son 
coeur  ,  et  d'en  recevoir  la  vie.  Si  la  dévo- 
tion sensible  était  nécessaire  pour  communier 
dignement  ,  le  moyen  de  l'avoir  serait  de 
communier  souvent ,  parce  que  l'effet  de  ce 
.sacrement  est  d'augmenter  la  charité  et  de 
produire  une  satisfaction  spirituelle  dans  l'àme 
qui  en  augmente  le  désir.  N'esl-il  pas  vrai  que 
moins  vous  communiez ,  moins  vous  désirez 
de  communier ,  et  qu'au  contraire  plus  vous 
mangez  ce  pain  céleste ,  plus  vous  désirez  de 
le  manger?  Pourquoi  donc  communiez- vous  si 
rarement? 

■    2"  Je  suis  indifjne  de  communier,  parce  quejep^che 
conlinueikmtHi 

Bcpnnse.  —  Si  vous  attendez ,  pour  com- 
munier, que  vous  ne  péchiez  plus,  vous  ne 
communierez  jamais.  Vous  êtes  faible  ,  vcius 
êtes  languissant,  vous  êtes  malade;  et  c'est 
pour  cela  que  vous  devez  faire  venir  souvent 
votre  médecin  pour  vous  guérir  ;  vous  devez 
prendre  de  bonne  nourriture  pour  vous  forti- 
fier. Pou\ez-vous  corriger  vos  défauts  sans 
grâce?  et  d'où  la  tirerez-vous  sinon  de  ce 
sacrement  qui  en  est  la  source?  Le  Fils  de 
Dieu  n'a-t-il  pas  répimdu  aux  Pharisiens  qui 
se  scandalisaient  de  le  voir  manger  a<.ec  ues 
pécheurs,  qu'il  n'était  pas  venu  pour  les  sains, 
mais  pour  les  malades?  Ne  savez-vous  pas  ce 
qu'enseigne  l'Lglise ,  que  ce  sacrement  est  un 
aliment  et  un  médicament  pour  les  malades? 
Vous  ne  devez  di  ne  pas  vous  en  abstenir , 
parce  que  vous  avez  des  imperfections  :  au 
contraire,  c'est  ce  qui  vous  oblige  à  le  recevoir 
pour  vous  aidera  vous  en  défaire. 

3"  Je  crains  de  communier  par  coutume. 

Ec'imnse.  —  La  coutume  des  bonnes  cho- 
ses est  excellente.  Faut-il  s'abstenir  d'entendre 
la  messe  tous  les  jours,  de  peur  de  l'eniemlre 
par  coutume  ,  ou  de  prier  Dieu  tous  les  jours , 
de  peur  de  le  prier  par  coutume  ? 

i"  Je  ne  profite  point  des  sacrements. 

Réponse.  —  Vous  commettez  donc  souvent 
des  péchés  mortels?  Que  si  vous  n'en  commet- 
tez pas,  comment  pouvez-vous  dire  que  vous 
ne  profilez  point  de  la  communion?  N'est-ce 
pas  l'effet  de  ce  sacrement  de  nous  préserver 
du  péché  mortel? Qui  en  commet  davantage, 


ou  cenx  qui  communient  souvent ,  ou  ceux  (pu 
communient  rarement? 

Vmcci.t.i  iiour.  lie  l'âme  chrct.,  p.  :)•'*. 

—  Ne  croyez  pas  communier  inutilement , 
parce  qu'il  vous  semble  que  vous  ne  croissez 
pas  en  vertu  :  la  communion  vous  aide  du 
moins  à  vous  conserver  dans  l'état  de  grâce. 
Chaque  jour  nous  mangeons  ,  et  nous  ne  crois- 
sons pas  chaque  jour  en  force ,  autrement  nous 
deviendrions  autant  de  Samsons.  La  nourri- 
ture sera-t-elle  donc  inutile?  non,  certes  ,  car, 
si  elle  ne  nous  donne  pas  plus  de  forces ,  elle 
conserve  celles  que  nous  avons.  Appliquez 
cela  à  la  nourriture  de  l'ùme. 

Quadrupaiii,  Dirccl.  p-ur  ras.  djns  leurs  dout.  les  âmes  tim..  p.  'iS. 

On  s'en  élci(jne,  parce  qu'on  aime  le  péclie. 

Je  crois. ..avoir  trouvé  une  raison  très-forte 
pour  laquelle  les  chrétiens  ont  tant  d'horreur 
lie  s'approcher  de  la  table  eucharistique.  — On   i 
hait  la  médecine,  parce  qu'on  aime  la  maladie  ; 
on  hait  la  vie,  parce  qu'on  aime  la  mort  ;  on 
s'éloigne  de  Dieu  ,  parce  qu'on  aime  le  péché. 
Le  péché,  voilà  ce  qu'on  aime;  on  le  veut  pour 
compagnon  inséparable  ,  et  pour  cela  on  fuit 
comme  la  peste  tout  ce  qui  pourrait  l'éloigner 
de  nous.  Du  temps  de  saint  Martin  de  Tours 
qui  avait  reçu  de  Dieu  le  don  de  guérir  toutes 
les  maladies,  en  sorte  que  partout  où  il  passait, 
il  touchait  les  boiteux,  et  ils  étaient  redressés; 
les  aveugles,  et  ils  recouvraient  la  vue;  tous 
les  infirmes  en  un  mot ,  et  ils  étaient  délivrés 
de  leurs  infirmités;  de  son  temps,  dis-je,  il 
se  trouva  quelques  aveugles ,  mais  tellemonl 
aveugles ,  qu'entendant  dire  que  saint  Martin 
devait  traverser  la  contrée  .  ils  couraient  se 
cacher;  et  savez-vous  pourquoi  ?  Par  la  crainte 
que  le  Saint  leur  rendit  la  vue  ;  il  leur  sem- 
blait trouver  leur  compte  à  être  aveugles,  car 
ainsi  ils  recevaient  de  quoi  se  nourrir,  sans  se 
fatiguer;  tandis  qu'autrement  ils  craignaient 
de  se  voir  obligés  de  gagner  leur  vie  par  le 
travail,  en  sorte  que  pour  quelques  morceaux 
de  jiain  ils  renonçaient  voltmtiersii  jouir  de  la 
lumière  du  jour.  Je  ne  sais  si  l'on  pourrait 
trouA  er  une  comparaison  plus  propre  à  repré- 
senter la  conduite  insensée  de  ceux  qui  se  dé- 
robent à  la  Table  sacrée,  dans  la  crainte  d'être 
guéris  de  leur  aveuglement;  ils  trouvent  leur 
compte,  ou  du  moins  ils  croient  le  trouver  à 
la  faveur  des  ténèbres  :  ils  vivent  en  impics 
sans  conscience ,  sans  remonJs  et  sans  Dieu  ; 
semblables  aux  taupes,  ils  ne  peuvent  habiter 
que  sous  terre ,  la  lumière  de  la  vérité  leur  est 
insupportable  ,  parce  qu'elle  leur  ferait  voir 
leur  avilissement ,  qu'elle  les  réveillerait  de 
leur  léthargie,  et  les  obligerait  d'abandonner 
leurs  criminels  amusements!  Ainsi  pour  ne 
passe  priver  de  ces  plaisirs  inlàmes  ,  ils  re- 
noncent de  iilein  gré  à  la  lumière,  qui  est 
Jésus-Christ  :  Jpsi  fuerunt  rebelles  lumini 
(Job,  24  ,  4  3.)...;  dixerunl  Ueo  :  rcccde à  uo- 
lis,  et  scientiam  viarum  iuarum  noiumus 
(Ibid.  21  ,  44.].  M  Retirez-vous  de  nous,  Sei- 
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gneur,  lui  disent-ils  ,  nous  ne  voulons  point 
de  votre  lumière,  nous  ne  voulons  point  enten- 
dre parler  de  vos  voies ,  nous  ne  nous  soucions 
point  de  vous.  >i  Un  excès  de  folie  aussi  mons- 
trueux serait  à  peine  croyable,  si  l'Esprit-Saint 
ne  l'attestait,  et  si  nous  n'en  avions  tous  les 
jours  sous  les  yeux  une  déplorable  et  conti- 
nuelle expérience.  Que  de  personnes  ne  voyons- 
nous  pas  qui,  pendant  tout  le  cours  de  l'année, 
se  tiennent  éloignées  du  divin  sacrement ,  et 
quand  s'approchent  les  fêtes  do  Pâques  où  elles 
songent  àcommunier,  elles  croient  voir  letemps 
le  plus  triste  de  l'année.  Elles  désireraient  que 
les  Pâques  n'arrivassent  jamais  ,  pour  n'être 
pas  obligées  de  faire  ce  qu'elles  redoutent  sou- 
verainement. Combien  encore  qui  passent  des 
années  entières,  peut-être  toute  leur  vie  sans 
s'approcher  de  la  table  euchari.-tiqnc  ! 

l.'Eifd.  fie  llrri'  it  rie  .sj  DévoU  ii  ,  pji  un  <xa^.  l'js-ionislc , 

I.  I   ,  p.  ..!•••. 

Preuve  rie  la  bonté  de  Jésus-Chrht. 

L'institution  de  ce  mystère  fut  le  dernier 
effort  de  sa  tendr(>sse  ;  eï  d'après  le  concile  de 
Trente ,  le  Sauveur  y  prodigua  toutes  les  res- 
sources de  la  charité  en  faveur  des  hommes 
fSess.  13.  ch.2.). 

Ce  serait  de  la  part  d'un  prince,  une  grande 
preuve  de  bonté  ,  d'envoyer  à  un  pauvre  un 
des  mets  de  sa  table;  mais  que  serait-ce.  s'il  lui 
faisait  servir  son  dîner  tout  entier  (S.  Fr.de 
Sales.)?  Jésus,  dans  la  sainte  communion,  a 
fait  plus  encore;  il  nous  donne,  non-seulement 
quelques  mets,  mais  son  propre  corps.  Prenez 
et  mangez,  dit-il ,  ceci  est.  mon  corps.  Avec  ce 
corps  sacré ,  nous  i-ecevons  aussi  son  âme  et  sa 
divinité.  En  un  mot ,  Jésus-Christ ,  en  se  don- 
nant lui-même  à  nous  dans  la  sainte  commu- 
nion ,  se  livre  tout  entier  et  ne  se  réserve  rien 
(S.  Jean  Chrys.). 

.s.  I.ig.,colisi.'l.  furles  max.  é;ern.,p.  3S4. 

Par  elle  nous  devenons  semblables  à  Jésus-Christ. 

Quand  nous  prenons  quelque  nourriture  ma- 
térielle ,  nous  nous  assimilons  cette  nourriture 
jjar  la  'digestion  ,  et  elle  se  change  en  notre 
propre  substance.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  la  nourriture  spirituelle  que  nous  don- 
nons à  notre  âme  par  la  sainte  com'munion. 
Nous  ne  changeons  point  Jésus-Christ  en  nous, 
mais,  par  un  miracle  digne  de  Dieu,  c'est 
Jésus-Christ  qui  nous  change  en  lui,  de  sorte 
(jue  nous  devenons  une  m'ine  chose  avec  lui. 

i"  l'ar  cette  transformation  admirable  et 
réelle  de  nous-mêmes,  en  Jésus-Christ,  laquelle 
s'opère  par  la  communion  ,  ce  divin  Maître  a 
voulu  nous  donner  une  leçon  de  la  plus  haute 
importance.  Son  but,  en  nous  attachant  à  lui 
d'une  manière  si  iivtime  ,  était  de  nous  appren- 
dre que  si  la  communion  nous  rend  un  avec 
lui ,  nous  de\ons,  autant  qu'il  est  en  nous  ,  lui 
devenir  semblables  en  tout,  l'ar  conséquent , 
i  nous  devon.s  être  doux  et  humbles  comme  lui  , 
I  modestes  et  réservés  comme  lui ,  patients  et 
obéisbanls  comme  lui,  chastes  et  charilables 


comme  lui.  Nous  devons  ,  comme  lui  ,  aimer 
la  pauvreté  ,  fuir  les  honneurs  ,  nié|)riser  le 
monde  et  toutes  ses  vanités,  consacrer  tout 
notre  être  à  la  gloire  de  Dieu  ,  et,  s'il  le  faut , 
mourir  comme  lui  dans  les  bras  de  la  croix. 

2°  Est-ce  là  le  fruit  que  vous  avez  retiré  de 
tant  de  communions  que  vous  avez  faites  depuis 
dix,  vingt,  trente  ans  peut-être?  Quel  chan- 
gement en  mieux  aperçoit-on  dans  votre  con- 
iluite?  Etes-vous  par  votre  sainteté  un  autre 
Jésus-Christ?  Hélas!  votre  cœur  est  toujours 
aussi  peu  charitable,  votre  esprit  toujours  aussi 
rempli  de  l'amour  du  monde,  votre  langue 
toujours  aussi  portée  à  la  critique  et  à  la  médi- 
since,  tous  vos  sens  et  toutes  vos  passions 
aussi  peu  mortifié.-.  Ceux  qui  portent  du  musc 
sur  eux,  sentent  le  musc  :  comment  peut-il 
donc  se  faire  qu'après  avoir  reçu  tant  de  fois 
au  dedans  de  vous-même  votre  divin  Sauveur, 
qui  est  comme  le  doux  parfum  de  la  cour 
céleste,  vous  n'exhaliez  autour  de  vous  que  la 
puanteur  des  imperfections  ,  et  peut-être  des 
vices?  Ah  !  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  désormais. 
Agissez  de  telle  sorte  maintenant  qu'on  con- 
naisse à  votre  conduite  que  Jésus-Christ  s'est 
fait  un  avec  vous  par  le  sacrement  de  son 
amour.  Répandez  autour  de  vous  la  suave 
odeur  des  bons  exemples  ;  évitez  avec  soin  tout 
ce  qui  pourrait  déplaire  au  Seigneur  et  mal 
r'difier  le  prochain  ;  évitez  toute  parole  inutile  , 
toute  faute  volontaire,  quoique  légère  ;  appli- 
quez-vous à  l'oraison  ,  tenez-vous  dans  un 
continuel  recueillement,  et  vivez  si  sainte- 
ment qu'enfin  on  aperçoive  en  vous  quelque 
trait  de  ressemblance  avec  votre  divin  modèle. 

l'inarl,  La  uuurrit.  de  rame  chrct.,  p.  93. 

Il  faut  en  jufjer  par  le  fruit. 

Pour  savoir,  mon  cher  Eugène,  si  vos  com- 
munions sont  des  profanations  ou  des  grâces , 
voyez  quel  en  est  le  fruit.  L'âme  fidèle  se  pro- 
pose de  retracer  dans  ses  mœurs  le  Dieu  qu'elle 
veut  recevoir  dans  son  cœur.  Le  Dieu  de 
l'Eucharistie  est  un  Dieu  humilié  et  anéanti  ; 
on  doit  donc  renoncer  à  cet  amour  de  l'estime 
ou  de  la  réputation  profane,  qui  étale  a\ec 
tant  de  faste  les  vertus  propres  à  plaire  au 
monde  ,  et  qui  cache  avec  tant  de  soin  les  ver- 
tus exposées  à  lui  déplaire.  Le  Dieu  de  l'Eucha- 
ristie est  le  Dieu  de  la  paix  et  de  la  concorde; 
par  conséquent,  on  déracinera  ces  antipathies 
mêmes  qui  ne  vont  point  au  delà  du  cœur  , 
mais  qui  n'en  sortent  point.  Le  Dieu  de  l'Eu- 
charistie est  un  Dieu  obscur  et  inconnu  ,  dés 
lors  on  s'accoutumera  au  silence  de  la  retraite 
et  de  la  solitude.  Retenu  dans  le  monde  par  les 
devoirs  de  son  état  -,  on  en  sera  séparé  par  les 
penchants  de  la  piété  :  on  ne  lui  donnera  que 
les  moments  que  Dieu  défend  de  lui  refuser; 
on  le  verra  par  nécessité ,  on  le  quittera  par 
goût  et  par  attrait.  Le  Dieu  de  l'Eucharistie 
est  surtout,  Eugène,  le  Dieu  de  pureté  et  de 
sainteté.  Il  faut  éviter  jusqu'à  ces  liaisons  qui 
n  égarent  pas  l'esprit ,  mais  (jui  l'amusent  par 
des  charmes  trop  Ilatleurs;  qui  uc  passioniu  nt 
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pas  le  cœur  ,  mais  qui  l'occupent  ;  gui  nexpo- 
sent  point  aux  grandes  fautes,  mais  qui  sont 
un  obstacle  aux  grandes  vertus. 

De  Gcianib ,  Ut.  â  tug.  sur  TEttchar  .p.  IS. 

Votre  hon  jour. 

Je  me  suis  aperçu ,  mes  chers  frères  ,  que 
vous  appeliez  le  jourde  votre  communion «ofre 
bonjour.  Oh!  que  vous  avez  bien  raison  de 
vous  exprimer  de  la  sorte ,  si  toutefois  vous 
avez  mangé  le  pain  des  Anges  avec  un  cœur 
pur.  Oui,  vous  avez  fait  voire  bonjour,  lorsque 
vous  êtes  unis  à  Jésus-Christ  ;  comme  vous 
avez  fait  votre  mauvais  jour ,  lorsque  vous 
vous  êtes  séparés  de  lui. 

Ix)rsque  vous  vous  livriez  aux  excès,  lors- 
que vous  commettiez  cette  action  honteuse  dont 
\ous  rougissez  encore  actuellement ,  vousfai-  ' 
i\QivAre  mauvais  jour.  Lorsque  vous  juriez 
dans  les  accès  de  votre  colère  ;  lorsque  vou.-, 
murmuriez  contre  la  Providence;  lorsque  vou.-, 
vous  vengiez  de  votre  ennemi ,  ou  que  vous  lui 
souhaitiez  la  mort  ;  lorsque  vous  déchiriez  la 
réputation  de  votre  frère  par  vos  médisancc^^ 
ou  vos  calomnies,  vous  faisiez  vraiment  volri 
mauvais  jour. 

Vous  taisiez  votre  mauvais  jrur,  lorsqre 
vous  passiez  au  cabaret  ou  au  jeu  le  temps  que 
vous  auriez  dû  passer  à  l'Eglise  ;  lorsque  vous 
choisissiez  le  din.anche  et  les  fêtes,  pour  vaque/ 
à  votre  commerce  ,  pour  courir  loin  de  votre 
paroisse,  à  vos  affaires.  Hélas!  il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  jour  de  l'année  où  vous  n'ayez  pu 
dire  le  soir  ,  après  avoir  examiné  votre  con- 
science :  j'ai  fait  aujourd'hui  une  mauvaise 
journée.  Ah!  que  de  mauvais  jours!  et  que 
vous  pourriez  bien  leur  appliquer  ces  paroles 
de  Job  :  Périsse  à  jamais  le  jour  où  le  péché  a 
pris  naissance  dans  mon  cœur  ;  où  j'ai  perdu 
la  grâce  de  mon  Dieu  ;  où  je  me  suis  séparé  de 
Jésus-Christ!...  Je  n'en  conserverai  le  souve- 
nir que  pour  les  détester.  Jours  perdus  pour 
le  Ciel ,  et  consacrés  à  l'enfer  ,  puissiez-vous 
ne  revenir  jamais  ! 

Tels  sont ,  mes  chers  frères ,  les  sentiments 
que  vous  devez  avoir ,  lorsque  vous  dites  : 
j'ai  fait  mon  bon  jour.  Oh  !  qu'il  est  bon  ce 
jour,  où  Jésus-Christ  a  répandu  sur  votre  âme 
toutes  les  richesses  de  sa  bonté  !  Souvenez- 
vous-en  donc ,  et  que  la  pensée  de  ce  jour 
heureux  vous  fortifie  contre  les  ttnlalions  du 
démon. 

C  }Diiac(!cl ,  Instr.  fam.,  t.  3,  p.  337. 

Aclicm  de  fjrùcei ,  temps  précieux. 

Sainte  Thérèse  disait  que  le  temps  qui  suit  la 
communiun,  est  le  plus  précieux  de  la  vie,  quand 
on  sait  le  ménager.  C'est  une  de  ces  favorables 
conjonctures  dont  il  faut  profiter  ;  ce  sont  de 
ces  heureux  moments  dont  il  ne  faut  pas  laisser 
échapper  un  seul.  Jésus-Chrisi  vient  pour  lors 
chargé  de  grâces  ;  c'est  le  soulager  (jue  de  l'en 
décharger;  c'est  lui  faire  plaisir  que  de  les 
recevoir.  Nous  n'avons  qu'a  lui  ouvrir  notre 


cœur,  et  il  le  remplira.  Malheur  à  nous,  si 
nous  le  fermons  par  notre  dissipation  !  Nous 
méritons  bien  notre  indigence,  si  nous  ne  pro- 
fitons pas  d'une  si  belle  occasion  de  nous 
enrichir! 

Sepicu  ,  Pensées  on  ricfl.  chrét,.  t  3,  p.  5iO. 

Elans  d'amour  apr^s  la  communion. 

...  0  Dieu  !  si  je  mets  eu  comparaison  le 
grand-prêtre  de  l'ancienne  loi  avec  le  bonheur 
que  je  possède  maintenant;  si  je  considère  ce 
riche  pectoral   qu'il  portait  sur  la  poitrine  , 
orné  de  douze  pierres  précieuses,  où  se  voyaien  t 
les  noms  des  douze  tribus  des  eufants  d'israél; 
nepuis-je  pas  estimer  mon  pectoral  incompa-   i 
rablement  plus  riche  ,  quoiqu'il  ne  soit  com-    I 
posé  que  dune  seule  pierre  ,  qui  est  la  perle   | 
orientale  que  la  perle  mère  a  conçue  en  ses    ' 
chastes  entrailles  de  la  précieuse  rosée  du  Ciel.' 
Oh!  que  mon  nom  puisse  être  gravé  à  jamais 
dans  le  cœur  sacré  de  mon  Sauveur  avec  celui 
de  tous  les  élus  !  0  mon  àrae  !  ne  te  glorifieras- 
tu  pas  maintenant  d'être  le  reposoir  de  ton 
Dieu ,  portant  sur  ta  poitrine  ce  même  Fils  qui 
vit  éternellement  en  la  sienne?  (L.  7.  Ep.  35.) 

La  \écit.  cond.  de  S.  Fr.  de  Sai.  pMi  U  conf.  et  la  com.,  p.  2'ir. 

—  G  Dieu!  qui  me  donnera  ce  bonheur  de 
voir  un  jour  le  nom  de  Jésus  gravé  dans  le 
plus  profond  de  mon  cœur  ?  lequel  a  été  mar- 
qué en  mon  baptême  sur  ma  poitrine. Réjouis- 
toi  ,  ô  mon  âme  !  car  comme  le  nom  des  princes 
est  gravé  sur  les  autels  qui  leur  apparlien-* 
nent,  ainsi  mon  corps  et  mon  cœur  qui  sont 
marqués  du  nom  de  Jésus  et  de  ses  armes  lui 
appartiennent  (L.  7.  Ep.  23.).  Voyez  encore 
Lllu.\uistie. 

Ibid.,  p.  23ÏV 

COMMUNION  FRÉQUENTE. 

Quand  faut-il  communier  et  combien  de  fois  l'an  ? 

'Vous  me  demanderez  sans  doute,  mes  chers 
Frères,  quand  est-ce  donc  qu'il  faut  commu- 
nier, et  combien  de  fois  dans  l'année?  A  cela 
je  réponds  qu'il  n'est  pas  possible  de  donner 
là-dessus  des  règles  qui  puissent  convenir  à 
tout  le  monde.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
en  général  :  si  Dieu  vous  a  fait  quelque  grâce 
singulière;  si  vous  êtes  relevés  d'une  maladie 
dangereuse;  si  vous  avez  échappé  à  quelque 
grand  danger,  approchez-vous  des  sacrements. 
Vous  ne  sauriez  marquer,  envers  Jésus-Christ, 
Votre  rect  nnaissance  d'une  manière  qui  lui  soit 
plus  agréable  et  qui  soit  plus  propre  à  attirer 
sur  vous  de  nouvelles  bénédictions.  Si  vous» 
êtes  sur  le  point  de  choisir  un  état  de  vie  , 
d'entreprendre  un  long  voyage ,  ou  quelque 
affaire  de  conséquence;  si  vous  avez  des  doutes 
et  de  l'inquiéluoe  sur  le  parti  que  vous  avez 
à  prendre  dans  quelque  occasion  importante, 
approchez-vous  des  sacrements.  C  est  la  que 
vous  trouverez  des  lumières  que  la  sagesse 
humaine  ne  donne  point  ;  lumières  qui  lève- 
ront vos  difficultés,  qui  éclairciront  vos  dou- 
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tes,  qui  rendront  la  tranquillité  à  votre  esiJiil 
et  la  paix  à  votre  ;tme,  en  vo.is  faisant  connaî- 
tre le  chemin  que  vous  devez  suivre. 

Approchez-vous  des  sacrements  ,  si  vous 
avez  du  chagrin,  un  procès  à  soutenir,  des 
pertes  à  essuyer  ,  des  persécutions  à  souffrir. 
Si  vous  êtes  tentés  plus  souvent  ou  plus  forte- 
ment qu'à  l'ordinaire;  si  vous  ôtes  exposés, 
malgré  vous  ,  à  cpichpie  occasion  de  péché;  si 
vous  êtes  obligés  de  vivre  avec  des  gens  qui 
n'ont  point  ou  fort  peu  de  religion  ;  si  vous 
sentez  votre  ferveur  se  refroidir  ,  votre  dévo- 
tion diminuer  ,  unissez-vous  à  celui  qui  est  la   | 
force  des  faibles,  la  lumière  des  aveugles  ,  la  I 
consolation  des  afUigôs.  Vous  goûterez  les  dou-  j 
cours  infinies  cju'il  a  cachées  dans  cette  manne 
mystérieuse,  et  qui  ne  sont  connues  que  de 
ceux  qui  la  reçoivent  a%ec  un  cœur  pur.  Je 
dis  avec  un  cœur  pur;  car,  en  vous  exhortant  I 
à  la  communion  fréquente,  je  suppose  toujours  j 
que  vous  vous  en  rendrez  dignes ,  autant  que 
la  faiblesse  humaine  peut  le  permettre. 

Or,  pour  savoir  si  vous  êtes  en  état  de  com- 
munier souvent,  et  dans  quel  temps ,  et  com- 
bien de  fois  l'année  ,  ne  vous  en  rapportez  pas 
à  vos  propres  lumières.  Mais  suivez  en  cela, 
comme  dans  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
votre  conscience  ,  les  a^  is  de  votre  confesseur. 
Découvrez-hii  l'état  et  les  dispositions  de  votre 
âme,  ne  lui  cachez  rien,  et  après  cela,  laissez- 
vous  conduire.  Et  c'est  ici,  mes  chers  frères  , 
que  je  vous  conjure  de  prier  sans  cesse  pour 
vos  pasteurs,  afin  que  Dieu  les  remplisse  de 
sagesse  et  d'inlelligence,  de  manit-reque,  se 
tenant  toujours  dans  un  ju.ste  milieu,  ils  ne 
séparent  jamais  la  sainte  sévérité  de  l'Evan- 
gile ,  d'avec  la  douceur  de  cette  miséricorde 
infinie  ,  qui  ne  brise  point  le  roseau  cassé ,  et 
n'éteint  point  la  mèche  qui  fume  encore. 

Hélas!  nous  sommes  souvent  trompés  ;  nous 
admettons  à  la  sainte  Table  des  gens  qui  en 
sont  indignes  ,  et  qui  mieux  connus  de^  fidèles 
que  de  nous,  les  scandali.^ent.  Ce  n'est  point 
notre  faute,  c'est  la  faute  de  ceux  qui  nous 
trompent.  Les  malheureux!  ils  mentent  au 
Saint-Esprit,  et  à  nous;  ils  renouvellent  la 
trahison  de  l'infâme  .ludas;  mais  ils  auront  le 
même  sort  cpie  ce  sacrilège.  Mon  Dieu ,  éclai- 
rez-nous ,  afin  que  nous  n'admettions  qu'à 
votre  sainte  Table,  que  ceux  qui  font  tous 
leurs  efforts  pour  s'en  rendre  dignes  ;  faites 
sentir  à  tous  mes  Paroissiens,  la  nécessité  où 
ils  sont  d'en  approcher  souvent  et  dignement. 

DunnanM,  ln^t.  fini  .  t.  2  ,  p.  73. 

Elit  ne  cnnxiUup  pas  la  saiutele  et  la  perfection. 

N'allez  pas  vous  imaginer  que  la  communion 
fréquente  constitue  la  .sainteté  et  la  perfection, 
et  que  vous  êtes  en  sûreté  pour  votre  salut , 
parce  que  vous  Ciimmuuicz  souvent  :  ce  serait 
la  une  illusion  très-daiigercusodont  vous  devez 
vous  garder.  La  vie  sainte  ne  consiste  pas  pré- 
cisémenlà  communier  souvent,  mais  à  profiter 
des  communi(  ns  ,  et  à  se  servir  des  grâces 
qu'elles  nous  donnent ,  pour  travailler  à  nous 


corriger  de  plus  en  plus.  Si  donc  vos  commu- 
nions fréquentes  ne  contribuent  pas  à  vous 
rendre  plus  humble,  plus  doux  ,  plus  patient, 
plus  mortifié  ,  vous  devez  craindre  qu'elles  ne 
deviennent  pour  vous  une  cause  de  présomp- 
tion et  d'orgueil.  Conjurez  le  Seigneur  de 
détourner  de  vous  un  si  tenible  malheur,  et 
prenez  la  résolution  de  vivre  tous  les  jours  de 
telle  sorte  ,  que  vous  méritiez  de  recevoir 
Jésus-Christ  tous  les  jours  d'une  manière  pro- 
fitable à  votre  avancement  dans  la  perfection. 

l'in:rt,  la  iVguriit.  de  rdriu-clirél.,  p.  7i. 

hlh  suppose  la  piété  ,  la  f  délité  et  la  pratique 
dei  vertus. 

■''■^us-Christ  dit  :  si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son 
sang  ,  vou-i  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Il  en 
est  de  la  vie  de  l'âme  comme  de  celle  du  corps  : 
l'une  et  l'autre  ne  peuvent  se  conserver  en  bon 
état  que  par  un  fréquent  usage  delà  nourriture 
qui  est  leur  principal  soutien.  C'est  un  prin- 
cipe incontestable  ,  sur  lequel  la  rai.^on  et  la 
foi  sont  parfaitement  d'accord.  Mais  je  ne  sau- 
rais assez  le  répéter ,  mon  cher  Eugène ,  pour 
faire  un  fréquent  usage  de  la  communion  ,  ce 
n'est  point  as^ez,  sans  doute,  d'une  vie  exempte 
de  certains  vices  grossiers,  ef  du  reste  remplie 
de  mille  imperfections.  La  communion    fi-é- 
quente  suppose  la  ferveur  dans  la  pièlé,  la 
fidélité  aux   moindres   devoirs  ,   la   pratique 
solide  des  vertus.  Si  vous  voulez  communier 
souvent  et  avec  fruit,  vous  devez  sarctifier 
votre  vie  et  la  conformer  au  nombre  de  vos 
communions,  c'est-à-dire,  vous  devez  vivre 
dans  la  retraite  et  la  séparation  du  monde  , 
parce  que  la  fréquente  communion  ne  peut 
s'accorder  avec  une  vie  mondaine  et  dissipée. 
Il  faut  renouveler  sans  cesse  l'ardeur  de  la 
dévotion,  vous  adonner  sails  relâche  aux  exer- 
cices du  christianisme ,  parce  que  la  fréquente 
communion  ne  peut  convenir  avec  une  vie 
paresseuse  et  inutile.  Vous  devez  ,  autant  que 
jiossible,  veiller  à  la  garde  de  votre  cœur  ,  eu 
régler  tous  les  mouvements,  en  modérer  toutes 
les  passions,  en  déraciner  les  plus   légères 
habitudes,  en  bannir  tout  ce  qui  n'est  pas  au 
gré  de  Dieu  et  selon  la  perfection  de  sa  loi,  ou 
du  moins  le  vouloir  ainsi  et  y  travailler ,  parce 
que  la  fréquente  communion  ne  peut  compatir 
avec  des  inspirations  dans  lesquelles  on  s'en- 
tretient volontairement  ,  et  dont  on  ne  prend 
aucun  soin  de  se  défaire.  Vous  devez  être  hum- 
ble ,  charitable  ,  patient,  mortifié,  assidu  à  la 
prière ,  et  à  toutes  les  œuvres  pieuses ,  ou  du 
moins  vous  devez  vous  appliquer  à  le  devenir , 
parce  que  la  fréquente  communion  est  le  prix  de 
toutes  ces  vertus,  de  même  que  toutesces  vertus 
sont  communément  le  fruit  de  la  fréquente  com- 
munion. Oui ,  je  le  répète  ,  mon  cher  Eugène , 
les  vertus  sont  .•communément  le  fruit  de  la  fré- 
quente communion.  Et  nous  n'avons  pas  seule- 
ment une  invitation,  un  conseil,  une  e.xhorla- 
lion  de  communier  fréquemment;  mais  un 
précepte  formel  nous  y  oblige,  comme  je  viens 
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de  vous  le  dire ,  sous  peine  de  n'avoir  pas  la 
vie  en  nous.  Grand  Dieu!  qu'il  nous  ait  fallu 
un  commandement,  comme  s'écrie  un  pieux  et 
savant  cardinal ,  pour  nous  faire  accepter  un 
aussi  immense  bienfait  ;  qu'une  menace  ait  été 
nécessaire  pour  nous  contraindre  à  jouir  d'un 
tel  bonheur ,  un  esprit  raisonnable  peut-il  le 
concevoir?  Mais  ce  qui  est  plus  inconcevable 
encore ,  c'est  que  la  loi  précise  de  Jésus-Christ 
et  la  terrible  punition  dont  il  la  sanctionne  ne 
soient  point  suffisantes  pour  un  grand  nombre 
de  chrétiens,  et  n'aient  pas  la  force  de  les  attirer 
à  la  Table  sainte.  Ah!  de  quel  étonnement  il.s 
seraient  frappés  s'ils  reparaissaient  un  moment 
parmi  nous  ,  ces  chrétiens  si  purs,  si  fervents 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise?  de  quelle 
indignation  ils  seraient  saisis,  en  voyant  l'in- 
différence  honteuse  de  tant  d'hommes  qui  se 
disent  chrétiens ,  pour  l'acte  le  plus  auguste 
du  christianisme?  Les  vertus  si  sublimes  que 
nous  contemplons  avec  admiration,  que  nous 
n'osons ,  dans  le  ravissement  où  elles  nous  jet- 
tent ,  proposer  à  notre  invitation ,  ils  les  pui- 
saient dans  la  participation  fréquente  du  corps 
de  Jésus-Christ. 

.  .  ,  Oui ,  Eugène ,  pour  que  le  pain  eucha- 
ristique nous  soit  véritablement  profitable  , 
pour  qu'il  fasse  dans  notre  âme  une  impression 
durable ,  pour  qu'il  en  chasse  tout  ce  qu'il  y  a 
d'impur,  pour  qu'il  la  pénètre  des  vertus  qu'il 
contient,  pour  qu'il  la  transforme  en  Jésus- 
Christ  ,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  sa  nourri- 
ture commune  et  ordinaire.  Chaque  fois  que 
nous  nous  en  nourrissons ,  nous  acquérons 
une  nouvelle  vigueur ,  nous  développons  dans 
nos  âmes  un  nouveau  principe  de  vie.  0  Eugène, 
ne  vous  éloignez  donc  jamais ,  jamais  de  ce 
sacrement  :  ne  séparez  jamais  vos  commu- 
nions par  de  longs  intervalles,  et  considérez 
la  multitude  de  biens  dont  vous  vous  privez. 
Car  telle  est  la  nature  de  cet  adorable  sacre- 
ment ,  qu'en  demandant  des  dispositions ,  il  les 
perfectionne  ;  en  exigeant  des  vertus ,  il  les 
augmente  ;  il  nous  oblige  d'être  Saints  pour 
être  plus  saints  encore.  Une  communion  par- 
faite est  une  séparation  et  un  attrait  à  une 
autre  plus  parfaite;  elle  y  prépare,  par  les 
dons  célestes  qu'elle  répand  ;  elle  y  attire ,  par 
les  saints  désirs  qu'elle  e.\cite. 

De- IktjuiIi,  l,t'l:icsà  E'.igcne  sur  TEucharisiie,  p  73. 

La  communion  eut  un  acU  éclatant  de  religion. 

La  communion  est  par  elle-même  une  œuvre 
sainte  et  un  acte  éclatant  de  religion.  Si  vous 
la  considérez,  mon  cher  Eugène,  dans  l'hom- 
me qui  communie,  il  donne  par  là  une  preuve 
signalée  de  fa  foi,  un  témoignage  public  de  sa 
parlaite  confiance  dans  les  promesses  de  son 
Hédempteur  ,  une  démonstration  généreuse  de 
la  charité  qui  lunit  en  Dieu  avec  tous  les  flJè- 
Ics  ,  dont  ce  pain  sacré  est  le  lien  le  plus  pré- 
cieux ;  enfin,  il  achève,  il  consomme  l'adora- 
ble sacrilii  e  qui ,  de  tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gion .  c>l  le  plus  grand  et  le  plus  agréable  au 
souverain  Etre.  Si  vous  considérez  la  commu- 


nion comme  l'action  même  de  Jésus-Christ , 
qui  nous  y  donne  son  corps ,  il  n'est  rien  , 
a[)rès  le  très-saint  sacrifice,  qui  rende  plus  de 
gloire  à  Dieu. 

Nous  sommes  tous,  il  est  vrai,  mon  cher 
Eugène  (hélas!  moi  le  premier),  tréi-indignes 
de  communier  souvent;  mais  si  notre  indignité 
est  un  obstacle  à  ce  divin  i)anquet,  non-seule- 
ment il  faut  en  approcher  rarement ,  mais  il 
faut  perdre  l'espérance  de  recevoir  jamais 
Jésus-Christ,  parce  qu'il  est  impossible  que 
nous  en  soyons  jamais  dignes.  Hélas!  Dieu 
cmnaîtle  limon  dont  il  a  formé  l'homme;  il  a 
compassion  de  ses  infnmilés  et  de  ses  misères. 
Pourvu  que  notre  amour  envers  Jésus-Christ, 
é.galement  vif  et  conslant,  détruise  toute  affec- 
tion au  péché,  même  véaiel,  et  nous  anime 
d'un  véritable  zèle  pour  la  perfection  de  notre 
état  ,  nous  aurons  alors  pour  la  fréquente 
communion  les  dispositions  conformes  a  l'es- 
prit de  l'Eglise  et  aux  intentions  de  Jésus- 
Christ. 

M.  ibil,  p.  78. 

Désir  de  la  perfection  nécessaire. 

Oui ,  mon  cher  Eugène ,  le  désir  sincère  de 
la  perfection  est  une  préparation  nécessaire  à 
la  fréquente  communion.  Or,  ce  désir  de  la 
perfection  n'est  point  un  désir  sincère  s'il  ne 
s'étend  à  la  conduite ,  s'il  ne  domine ,  s'il  n'as- 
sujettit par  la  conduite.  Etes-volis  du  nombre 
de  ces  âmes  ferventes  qui  s'affermissent  dans 
l'observation  du  précepte  par  la  pratique  hai^i- 
tuelle  du  conseil?  Etes-vous  de  ces  âmes  qui 
osent  souvent  s'interdire  ce  qui  est  permis  , 
afin  de  se  précautionuer  contre  ce  qui  est 
défendu?  Etes-vous  de  ces  âmes  que  la  grâce 
a  coutume  de  trouver  dociles  à  sa  voix ,  et  le 
monde  presque  insensibles  à  ses  charmes  ?  de 
ces  âmes  charitables  et  pacifiques  qui  s'atten- 
drissent si  facilement  sur  ce  que  souffrent 
leurs  frères,  et  qui  oublient  si  promptcment 
ce  qu'elles  ont  à  en  souffrir  ;  qui  s'édifient  des 
vertus  du  prochain,  sans  se  scandaliser  de  ses 
faiblesses  :  de  ces  âmes  humbles  et  modestes 
qui  donnent  aux  hommes  de  bons  exemples  , 
sansprélendreàleurs louanges;  qui  neconnais- 
sent  point  de  vertus  plus  chères  et  plus  aima- 
bles que  celles  que  le  monde  ignore;  qui  ne  se 
consolent  de  leurs  fautes  que  par  l'humiliation 
dont  elles  sont  suivies ,  et  qui  ne  craignent  de 
la  piété  que  la  gloire  qui  l'accompagne?  Venez, 
montez  à  l'autel ,  votre  Dieu  vous  attend  avec 
toutes  les  richesses  de  son  amour. 

Au  contraire,  ètes-vous  de  ces  âmes  dis- 
traites et  dissipées  qui  se  précipitent  dans 
l'amusement  des  bagatelles  les  plus  frivoles , 
dans  l'épanchcment  des  discours  les  plus  en- 
joués ,  dans  le  mouvement  des  intrigues  les 
plus  tumultueuses?  Etes-vous  de  ces  âmes 
curieuses,  iudiscrêtes ,  satiriques,  qui  met- 
tent toute  leur  charité  à  cinsurcr  le  vice  et 
tout  leur  zèle  à  le  publier?  de  ces  âmes  aussi 
accoutumées  à  juger  mal  du  prochain  qu'à 
juger  bien  d'elles-mêmes,  trop  peu  modestes 
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pour  apercevoir  en  elles  quelque  dérau't  à  blâ- 
mer, trop  jalouses  pour  voir  dans  les  autres 
quelque  mérite  à  louer?  Etes-vous  de  ces  âmes 
livrées  à  la  mollesse,  à  l'oisiveté,  pleines  de 
délicatesse  et  de  vanité,  de  vivacité  et  d'impa- 
tience, de  caprice  etd'iiumeur,  qui  décrédi- 
tent tout  à  la  fois ,  par  les  travers  de  leur 
esprit  et  par  les  faiblesses  de  leur  cœur,  la 
dévotion  dont  elles  se  parent  injustement? 
Etes-vous  de  ces  âmes  présomptueuses  et  témé- 
raires ,  qui  n'estiment  saint  que  ce  qu'elles 
veulent;  qui  ne  reconnaissent  de  lumières  ,  de 
sagesse  et  de  vérité  dans  les  avis  qu'autant 
qu'ils  les  flattent ,  dont  toutes  les  prétendues 
vertus  sont  entées  (comme  les  miennes  ,  par 
exemple,  mon  cher  Eugène)  sur  l'amour-propre 
le  plus  évident?  Etes-vous  de  ces  âmes  d'une 
dévotion  d'extérieur  et  d'apparence ,  de  faste 
et  d'ostentation,  qui  courent  après  le  brillant 
de  la  piété  et  qui  en  négligent  le  solide;  d'une 
dévotion  féconde  en  plaintes  et  en  murmures , 
en  soupçons  et  en  jalousies,  en  railleries  et  en 
médisances ,  en  imprudence  et  en  curiosité  ;  en 
attachement  à  soi-même  et  à  des  personnes 
qu'il  ne  faudrait  voir  que  pour  apprendre  à  se 
détacherde  tout?  Etes-vous  de  ces  âmes  domi- 
nées, entraînées  par  l'habitude,  qui  commu- 
nient par  la  seule  raison  qu'elles  ont  coutume 
de  le  faire  ;  qui  ne  manquent  point  de  commu- 
nier aux  jours  qu'elles  se  pi'escrivent ,  quoi- 
qu'elles aient  manqué  à  des  devoirs  impor- 
tants; qui  se  flattent  d'être  toujours  les  mêmes, 
toujours  fidèles  ,  toujours  ferventes  ,  parce 
qu'elles  n'ont  rien  changé  dans  le  nombre  de 
leurs  communions?  Etes-vous  de  ces  âmes 
séduites  par  un  faux  zèle  d'imitation,  suscep- 
tibles d'une  émulation  plus  jalouse  qu'éclairée, 
qui  aspirent  à  copier  les  usages  et  les  prati- 
ques des  Saints,  sans  travailler  à  acquérir 
leurs  vertus  et  leur  mérite  de  cœur  ;  qui  veu- 
lent se  distinguer  des  âmes  vulgaires  en  mar- 
chant sur  les  traces  des  âmes  privilégiées  ; 
qui  accompagnent  celles-ci  dans  le  sanctuaire, 
non  pour  égaler  leur  ferveur  ,  mais  pour  par- 
tager leur  réputation  et  leur  gloire?  Etes-vous, 
en  un  mot,  de  ces  âmes  étrangement  légères 
et  superficielles,  qui  de  la  dévotion  semblent 
n'avoir  que  les  confessions  et  les  communions? 
Ecoutez  la  voix  des  Pères  et  des  Ci  nciles  , 
qui  tonnent  avec  véhémence  contre  l'assem- 
blage indécent  de  tant  de  communions  et  de 
tant  de  défauts.  Craignez ,  non-seulement  le 
l>ieu  qui  juge  les  pécheurs,  mais  encore  le 
Dieu  qui  juge  les  justes  mêmes.  Craignez  de 
déshonorer  sa  religion  si  pure,  par  un  scan- 
dale qui  fait  la  joie  et  le  triomphe  de  tant 
d'esprits  libertins  et  gâtés  sur  la  foi;  scandale 
qui  fournit  des  armes  à  la  malignité  et  à  l'er- 
reur ,  pour  décrier  et  anéantir,  p)armi  les  fidè- 
les, l'usage  nécessaire  de  la  fréquente  com- 
munion; scandale  qui  produit,  qui  engendre 
une  multitude  d'autres  scandales  dont  tout  le 
poids  retombera  sur  vous,  puisque  vous  avez 
di^  les  prévoir,  et  que,  pour  en  arrêter  le 
cours,  pour  en  prévenir  les  ravages,  il  fallait 


commencer  à  régler  votre  cœur,  avant  de 
régler  vos  communions ,  et  vous  préparer  aux 
grâces  qui  sont  le  fruit  du  sacrement  par  les 
vertus  qui  y  disposent.  Une  des  choses  sur 
laquelle  on  ne  réfléchit  pas  assez ,  mon  cher 
Eugène ,  et  qui  est  cependant  si  importante  à 
bien  considérer  et  à  graver  dans  le  cœur  , 
c'est  que,  comme  la  chair  de  Jésus-Christ  a  été 
divinement  vivifiée  par  son  union  avec  le 
Verbe ,  de  même  notre  chair  participe  ,  dit 
saint  Cyrille  ,  à  cette  vie,  à  cette  onction  de  la 
Divinité.  Saint  Thomas  ajoute  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  est  le  lien  des  extrêmes,  et  que 
par  lui  nous  entrons  dans  celte  onction  du 
Verbe.  Ce  n'est  pas  là  seulement  une  union 
morale  et  d'attachement ,  c'est  une  union  sub- 
stantielle et  réelle,  comme  disent  les  théolo- 
giens :  bien  plus,  c'est  une  incorporation  ;  et 
saint  Augustin  porte  cette  pensée  jusqu'à  dire 
que  notre  chair  est  faite  une  même  chair  avec 
la  chair  de  Jésus.  0  l'étonnaïïTe  consécration 
de  nos  corps  !  Puissions-nous  comprendre 
quelle  est  l'énormité  du  sacrilège  qu'où  com- 
met en  profanant  ces  temples  augustes,  ces 
temples  vivants  de  la  Divinité  ! 

IJ.ibi^'  ,"p.  13. 
Dispositions  défevtiieuses. 

Je  ne  puis  approuver  ue  fréquentes  commu- 
nions ,  faites  sans  la  préparation  qui  convient; 
c'est-à-dire ,  faites  précipitamment  et  à  la  hâte; 
faites  sans  recueillement  et  sans  attention  sur 
soi-même  ;  faites  dans  une  dissipation  habi- 
tuelle et  volontaire,  dans  un  mouvement  d'af- 
faires, d'intrigues  où  l'on  aime  à  s'ingérer,  et 
dont  on  devrait  se  retirer;  faites  dans  un  état 
de  tiédeur  ,  où  l'on  se  néglige,  où  l'on  se  par- 
donne bien  des  fautes  à  qui  on  ne  prend  pas 
garde,  et  qu'on  traite  de  bagatelles,  où  l'on 
s'élargit  la  conscience  ,  sous  ombre  de  se 
garantir  de  scrupules  ;  faites  par  coutume  , 
quelquefois  même  par  une  espèce  d'ostenta- 
tion ,  quelquefois  par  une  secrète  émulation  , 
par  comparaison  avec  celle-ci  ou  avec  celle-là, 
quelquefois  par  une  crainte  servile  ou  une 
fausse  considération,  quelquefois  par  entête- 
ment et  obstination.  Quelle  matière ,  si  je 
reprenais  article  par  article,  et  si  j.'étalais  ce 
foud  de  morale  dans  toute  son  étendue! 

Bourjaloue,  l'eusics,  t.  2  ,  p.  ATS. 

Vain  respect. 

C'est  un  vain  respect  que  celui  qui  n'opère 
rien,  qui  n'est  suivi  de  rien,  qui  n'aboutit  à 
rien,  qui  n'engage  à  rien,  qui  ne  fait  rien 
entreprendre  pour  devenir  moins  indigne  do 
Jésus-Christ  et  de  son  sacrement,  que  celui  qui 
laisse  toujours  le  pécheur  dans  ses  mêmes 
imperiections,  qui  ne  le  rend  ni  plus  fervent , 
ni  plus  régulier,  ni  plus  saint;  en  un  mut,  que 
celui  dont  l'unique  marque  est  de  ne  pas  com- 
munier. A  quoi  ce  sealiment  de  respect  por- 
terait-il le  pécheur,  s'il  en  était  réellement  tou- 
ché ?  à  se  détacher  du  monde ,  puisque  c'est, 
de  sou  propie  aveu,  l'amour  du  monde  qui  le 
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rend  indigne  de  la  table  du  Fils  de  Dieu  :  il 
aime  donc  plus  ce  monde  réprouvé  que  Jésus- 
Christ;  cette  apparence  de  respect  n'est  donc 
qu'un  voile  dont  l'amour-propre  se  fait  hon- 
neur. 

Ile  (icranil'.  I.el.  à  Iliig  sur  iKu>  lur.,  p.  79. 

//  est  ufjle  de  communier  souvent. 

...  11  est  aussi  impossible  de  persévérer 
longtemps  en  élat  de  grâce,  sans  comnv.mier 
souvent,  ou  sacrameiitellement,  ou  spirituelle- 
ment, qu'il  est  impossible  de  vivre  longtemps, 
ne  mangeant  que  deux  nu  trois  fois  par  an. 

I.C  Jeune, Serin., I.  ii: .  p. 'i63. 

—  Sainte  Thérèse  pense  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  arriver  à  la  perfection 
que  la  fréquente  communion,  comme  l'expé- 
rience le  démontre  en  ceux  qui  s'en  approchent 
plus  souvent. 

s.  Lig.  Pratiq.  deramour  envers  J.-i;.,  p.  110 

—  .  .  .  Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moi 
qui  tombe  et  pèche  si  souvent,  qui  suis  sitôt 
engourdi  et  abattu,  de  me  renouveler,  de  me 
purifier,  de  me  ranimer  par  des  prières  et  des 
confessions  fréquentes,  par  la  réception  de 
votre  corps  sacré,  de  peur  que,  m'en  abstenant 
trop  longtemps,  je  n'échappe  à  mes  saintes 
résolutions. 

Car  les  sens  de  l'homme  sont  inclins  au  mal 
dès  sa  jeunesse  ;  et  s'il  n'est  pas  soutenu  par  ce 
remède  divin,  il  tombe  bientôt  dans  les  plus 
grands  excès. 

Ainsi  la  sainte  communion  retire  du  mal  et 
fortifie  dans  le  bien. 

Si  donc  je  suis  maintenant  si  souvent  négli- 
gent et  tiède  quand  je  communie  ou  que  je  célè- 
bre le  saint  sacrifice,  que  serait-ce  si  je  ne  pre- 
nais un  tel  remède,  et  si  je  me  privais  de  ce 
secours  puissant  ! 

Réflexion 

■^  Il  serait  inutile  de  s'abstenir  de  la  communion, 
de  peur  de  communier  indignement.  En  com- 
muniant indignement,  on  change  le  pain  de  vie 
en  poison,  et  on  s'empoisonne  soi-m'^mc  ;  mais 
en  ne  communiant  pas,  on  se  prive  de  la 
nourriture,  et  on  se  laisse  mourir  de  défail- 
lance dans  cette  privation.  Il  faut  donc  com- 
munier, et  communier  dignement;  il  faut  fout 
.«acrifier  pour  se  mt-ttre  en  état  de  manger  avec 
fruit  ce  pain  quotidien  ;  il  faut  renoncer ,  non- 
.■^eulemenl  aux  péchés  mortels,  aux  vices  gros- 
siers et  qui  font  horreur,  mais  encore  aux 
occasions  dangereuses  d'y  tomber,  il  faut 
même  renoncer  à  l'affection  volontaire  p.iur 
les  péchés  véniels,  qui  retranchent  peu  à  peu 
les  véritables  aliments  de  l'amour  de  Dieu  au 
fond  du  cœur.  Gomment  peut-on  nourrir  en  soi 
l'amour  de  Dieu  au-dessus  de  tout,  quand  on 
veut  demeurer  attaché,  de  propos  délibéré,  aux 
choses  qui  lui  déplaisent ,  qui  contristent  son 

I  Saint-Esprit ,  et  qui  nous  mettent  en  tentation 
continuelle  d'aimer  ce  que  Dieu  veut  que  nous 


n'aimions  pas?  Quand  vous  aurez  fait  ce  sacri-  I 
fice  sincère  à  Dieu,  vous  mangerez  en  ange  le 
pain  des  Anges  ;  vous  vivrez  pour  lui  ;  vous 
aurez  la  consolation  de  le  recevoir  fréquem- 
ment. La  véritable  manière  de  communier  e.-'t 
de  le  faire  avec  une  telle  pureté  de  coeur,  qu'on 
puisse  le  faire  tous  les  jours,  selon  l'usage  des 
premiers  chrétiens.  (Fénelon  ) 

ln>;t.  deJ.-C,liT.  4,cb.  3. 

Communion  tous  les  jours. 

...  De  communier  tous  les  jours,  ni  je  ne 
le  loue,  ni  je  ne  le  blâme  ;  mais  de  communier 
tous  les  jours  de  dimanches,  j'y  convie  et  y 
exhorte  chacun,  pour  que  l'e.^prit  .soit  sans 
aucune  affection  de  pécher.  Cet  avis  est  de 
saint  Augustin. 

La  disposition  pour  la  communion  de  tous 
lés  jours  devant  être  fort  exquise,  il  n'est  pas 
bon  de  le  conseiller  généralement,  mais  aussi , 
cette  disposition  se  pouvant  trouver  en  plu- 
sieurs bonnes  âmes,  il  ne  serait  pas  bon  d'en 
dissuader  généralement.  11  faut  avoir  égard,  en 
cela,  à  l'état  intérieur  de  chacun  :  le  plus 
assuré  est  de  suivre  favis  de  quelque  digne 
ilirecteur,  après  quoi  s'en  tenir  à  la  réponse  de 
mainte  Catherine  de  Sienne,  appuyée  de  saint 
Augustin,  priant  qu'on  ne  blâme  point,  non 
;ihis  que  ce  grand  Saint ,  le  iiéqueut  usage  de 
celle  sainte  action. 

Tous  les  Dimnnches. 

Je  vous  exhorte  donc  avec  saint  Augustin, 
et  v(jus  conseille  bien  fort  de  communier  tous 
les  dimanches,  tant  qu'il  vous  sera  possible, 
puisque  vous  (Philothée,  n'avez  aucune  sorte 
d'affection  au  péché  mortel  ni  véniel. 

Vous  pourriez  même  communier  plus  sou- 
vent que  tous  les  dimanches,  si  votre  l'ère 
spirituel  le  trouvait  bon;  votre  disposition 
étant  plus  excellente,  non-seulemcnl  n'ayant 
pas  l'alÎL'Ction  de  pécher,  mais  najant  pas 
même  l'affeclion  du  péché. 

Tous  les  mois. 

Z'  ...  Je  peux  dire  assurément  que  la  plus 
grande  distance  des  communions  est  celle  d'un 
mois  ,  pour  ceux  qui  veulent  servir  Dieu  dévo- 
Icmiînt. 

Rvyle  jjour  tous  'es  huit  jours,  et  tous  Us  jours. 
\  oy.  encore  p    loC. 

Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  est 
requis  de  n a\oir  ni  péché  mortel,  ni  aucune 
o/fection  au  péché  véniel;  mais  pour  commu- 
nier tous  les  jours,  il  faut -avoir  surmonté  la 
lilupart  des  niauvai.ses  inclinations,  et  que  ce 
.••  il  par  Yà\  is  du  i'ère  spirituel.  (Phil.  2  part, 
ch.  '20.) 

\tcu.  uud  ae  S.  rr.  de  SjIcs  puur  h  (.unT.  el  la  Com.  p.  t)si... 

—  Remarquez  qu'il  dit  affection  ;  car  com- 
me il  dit  ailleurs  :  Nous  ne  pouvons  pas  être 
longtemps  sans  quelque  péché  véniel,   mais 


COM 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


103 


nous  pouvons  bien  n'avoir  aucune  affecUon 
aux  péchés  véniels;  il  y  a  une  très-giande 
différence  entre  les  péchés  véniels  qui  se 
commettent  avec  affection  et  volonté  et  ceux 
qui  se  commettent  par  surprise  ou  fragilité , 
ceux  de  ])ropos  délibéré  el  ceux  qui  se  com- 
mettent par  ignorance  ou  par  négligence, 
entre  ceux  qui  procèdent  d'une  mauvaise 
inclination  ou  d'habitude  volontaire  et  ceux 
qui  procèdent  de  quelque  tentation  ou  ren- 
contre passagère.  Les  péchés  véniels  de  la  pre- 
mière sorte  sont  :  avoir  coutume  de  mentir 
ou  de  tourner  la  tète  à  l'église,  parler  à  sa 
mère  avec  un  peu  d'irrévérence,  perdre  le 
temps  en  actions  oisives,  perdre  le  temps  en 
jeux  ou  en  vains  ornements  ;  c'est  principale- 
ment de  ces  péchés  que  l'institution  de  l'eu- 
charistie doit  nous  détourner.  Vous  regarde- 
riez bien  d'un  autre  œil  et  vous  traiteriez  bien 
autrement  un  serviteur  qui  de  temps  en  temps 
casserait  un  verre  de  propos  délibéré  et  en  se 
jouant,  et  celui  qui  ne  le  ferait  que  par  faute  de 
dextérité  et  par  inadvertcnce. 

I.e  Jeui'.e,  Scriu.,  t.  4,  p.  kC. 

Le  mariage  neTchtl  pas  de  lu  fréquente 
{.utniiiuitiOn. 

L'état  du  mariage  n'exclut  personne  de  la 
communion,  si  d'ailleurs  la  dévotion  provo- 
I   que  à  la  désirer.  Les  premiers  chrétiens  com- 
muniaient   tous  les  jours ,   quoitjue   mariés 

V  P.  'l8o]. 

1 

Grand  mo'jen  de  perfection. 

Je  pense  que  la  communion  est  le  grand 
moyen  d'atteindre  à  la  perfection;  mais  il  faut 
la  recevoir  avec  le  désir  et  le  soin  d'ôter  du 
cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  nous  y  vou- 
lons loger.  (Liv.  2.  Ep.  4-4.  p.  l89). 

.  .  .  Tenons-nous  humbles,  et  communions 
hardiment  :  peu  à  peu  notre  estomac  intérieur 
s'apprivoisera  avec  cette  viande  et  apprendra 
à  la  bien  digérer  :  c'est  un  grand  point  de  ne 
manger  que  d'une  viande;  quand  elle  est  bonne, 
l'estomac  fait  bien  mieux  son  devoir.  Ne  dési- 
rons que  le  Sauveur,  et  j'espère  que  nous 
ferons  des  progrès.  (L.  2.  Ep.  ijo.) 

\  ér.  lODd.  de  S.  Fr.  de  &1.  pour  la  Conf.  el  la  Com.,  p.  1 94. 

Pour  la  paix ,  on  peut  se  priver  quelquefois  de  la 
communion. 

Quand  vous  pouvez  communier  sans  trou- 
bler vos  maîtres,  faites-le  selon  l'avis  de  vos 
confesseurs  ;  quand  vous  craignez  de  les  trou- 
bler, contentez-vous  de  communier  d'esprit  ; 
el  croyez-moi,  cette  mortification  si)iriluelle, 
celte  privation  de  Dieu  agréera  extrêmement 
à  Dieu ,  et  vous  le  niellra  bien  avant  dans  le 
cœur.  11  faut  quelquefois  reculer  pour  mieux 
sauter  :  je  veux  dire  que  Dieu  ^era  servi,  si , 
pour  gagner  l'esprit  de  ces  deux  supérieurs 
qu'il  \ous  a  établis ,  vous  soufTicz  la  privation 
(le  la  Communion  réelle.  (P.  l'.t'J.) 


Exeinple  d'une  dame. 

Je  connais  ime  dame  des  plus  grandes  âmes 
que  j'aie  jamais  rencontrées,  laquelle  a  de- 
meuré longtemps  en  telle  sujétion  sous  les 
humeurs  de  son  mari  ;  au  plus  fort  de  ses 
dévotions  et  ardeurs ,  il  fallait  qu'elle  fût  char- 
gée de  vanités  à  l'extérieur ,  et  qu'elle  ne  ccra- 
muniàt  jamais,  sinon  à  Pâques,  sinon  en  secret 
et  à  l'insu  de  tout  le  monde ,  autrement  elle 
eût  excité  mille  tempêtes  en  sa  maison;  et 
par  ce  chemin  ,  elle  est  arrivée  bien  haut  à  la 
perfection,  comme  je  sais  pour  avoir  été  son 
confesseur  fort  souvenl(L.  3.  Ep.  -k —  P.  200.). 

.  .  .  Que  celles  qui  communient  plus  sou- 
vent n'estiment  pas  moins  les  autres,  puisqu'on 
s'approche  souvent  plus  de  Noire-Seigneur  en 
s'en  retirant  avec  humilité,  qu'en  s'en  appro- 
chant selon  notre  propre  goût.  (L.  G.  Ep.  55.) 

1(1.  iliil.,  p.  20:!. 
Déiiùment  du  cœur. 

Une  seule  communion  bien  faite  étant  capa- 
ble de  nous  rendre  saints  el  parfaits,  la  cause 
pourquoi  nous  ne  recevons  point  cette  gnîce  de 
sanctification,  n'est  autre,  sinon  cpie  nous  ne 
laissons  pas  régner  notre  Sauveur  en  nous  , 
comme  sa  bonté  le  désire.  Il  vient  en  nous  ce 
Bien-Aimé  de  nos  âmes  ,  et  il  trouve  nos 
cœurs  tout  pleins  de  désirs,  d'ylTaires  el  de 
petites  volontés  qui  l'empêchent  de  s'en  rendre 
le  maître  et  le  gouverner.  (P.  207.) 

Pourquoi  communier  souvent. 

Les  mondains  vous  demandent  pourquoi 
vous  communiez  si  souvent,  dites-leur  que 
c'est  pour  apprendre  à  aimer  Dieu  ;  pour  vous 
purifier  de  vos  i'niper1'ectioris;~poïir  vous  déli-  ' 
vrer  de  vos  misères  ;  pour  vous  consoler  en 
vos  afflictions  ;  pour  vous  appuyer  eu  vcs 
faiblesses. 


.:i 


Deux  sortes  de  personnes  doivent  communier  sou- 
vent :  pourquoi. 

Dites-leur  que  deux  sortes  de  gens  doivent 
souvent  communier  :  les  parfaits,  parce  qu'étant 
bien  disposés,  ils  auraient  tort  de  ne  point 
s'approcher  de  la  source  et  fontaine  de  peifec- 
tion  ;  el  les  imparfaits  ,  afin  de  pouvoir  juste- 
ment prétendre  a  la  perfection  :  les  forts  ,  afin 
qu'ils  ne  deviennent  faibles;  elles  faibles,  afin 
qu'ils  deviennent  forts  :  les  malades  ,  afin 
d'être  guéris  ;  les  sains ,  afin  qu'ils  ne  tombent 
en  maladie;  et  que  pour  vous,  comme  impar- 
faite, faible  et  malade,  vous  avez  besoin  oe 
souvent  communier  pour  avancer  votre  per- 
fection. 

Dites-leur  que  ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup 
d'affaires  mondaines,  doi%ent  communier  sou- 
vent ,  parce  qu'ils  en  ont  la  commodité  :  et 
ceux  qui  ont  beaucoup  d'affaires  mondaines  , 
parce  qu'ils  en  ont  la  nécessité;  cl  que  celui 
qui  travaille  beaucoup  ,  et  qui  est  chargé  de 
peines,  doit  aussi  manger  les  viandes  solides  et ,  ,/■ 
souvent.  "^ 
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Dites-leur  que  vous  recevez  le  Saint-Sacre- 
ment pour  apprendre  à  le  bien  recevoir  ;  par 
cette  raison  qu'on  ne  fait  guère  bien  une  action 
à  laquelle  on  ne  s'exerce  pas  souvent.  Com- 
muniez souvent,  Philothée,  et  le  plus  souvent 
que  vous  pourrez ,  avec  l'avis  de  votre  père 
spirituel  ;  et  croyez  qu'à  force  d'adorer  et  de 
manger  la  beauté',  la  bonté  et  la  pureté  même, 
en  ce  divin  sacrement ,  vous  deviendrez  toute 
belle ,  toute  bonne  et  toute  pure  (Phil.  2  part, 
oh.  21.). 

id.  ibiii.,  p.  211. 

.  .  .  Que  la  .«ainte  Eucliaristic ,  ô  Eugène! 
soit  à  jamais  votre  amour  ,  votre  trésor  , 
votre  confiance,  votre  force,  votre  bonheur 
et  votre  vie  ;  et  dans  ce  jour  heureux  où  vous 
aurez  reçu  cette  manne  adorable  qui  renferme 
les  délices  du  Ciel,  dans  ces  jours  de  transports, 
de  reconnaissance  et  d'admiration ,  quand  des 
larmes  de  joie  inonderont  votre  visage ,  et  que 
des  soupirs  d'amour  s'élanceront  de  votre 
cœur,  pensez  à  moi,  misérable  et  indigne 
pécheur,  et  du  fond  de  votre  ànie  attendrie  , 
dites  à  ce  père  des  miséricordes  :  Bon  maiire, 
ayez  pitié  du  pauvre  frère  Marie-Joseph ,  par- 
donnez-lui tous  les  crimes  ,  tous  les  péchés  , 
toutes  les  ingratitudes  dont  il  s'est  rendu  cou- 
pable envers  votre  divine  majesté;  suppléez 
par  votre  charité  infinie  à  son  indignité.  Bon 
et  tendre  père ,  purifiez-le,  sanctifiez-le,  afin 
qu'il  ne  reçoive  pas  pour  sa  condamnation  , 
mais  pour  son  salut ,  le  gage  sacré  du  bonheur 
éternel ,  ce  pain  des  anges ,  cette  chair  de 
l'Agneau  sans  tache ,  par  qui  seul  les  péchés 
du  monde  sont  efl'acés,  ce  pmdige  inoui  de 
puis.sance  et  d'amour.  Père  miséricordieux  , 
oui ,  il  déteste  de  tout  son  cœur ,  de  toute  son 
âme,  ce  qui  déplaît  à  vos  yeux,  et  voudrait 
pouvoir  effacer  par  l'efTusion  de  tout  son  sang 
les  monstrueuses  ingratitudes  dont  il  s'est  rendu 
coupable  envers  votre  bonté.  0  mon  Dieu  !  ô 
mon  père  !  faites  que  son  unique  pensée  ,  que 
tous  ses  désirs,  ne  tendent  qu'à  s'unir  à  vous 
dans  le  très-saint  Sacrement;  que  sans  vous  le 
Paradis. même  ne  soit  rien  pour  lui;  qu'il  ne 
pense  qu'à  vous  ,  qu'il  ne  demande  que  vous  , 
que  hors  de  vous  rien  ne  puisse  le  consoler  ; 
qu'il  ne  respire  que  pour  vous ,  et  que  son 
cœur  ne  batte,  ne  palpite  que  pour  vous;  que 
les  jours  oii  il  n'apyiroche  pas  de  la  sainte  Table 
soient  peur  lui  des  jours  de  deuil  et  de  dou- 
leurs ,  et  que  ceux  où  il  aura  le  bonheur  de 
recevoir  dans  son  .sein  la  tendre  victime  soient 
.?es jours  de  délices.  Oui,  grand  Dieu!  qu'il  se 
nourrisse  souvent  de  ce  pain  sacré  pendant  sa 
vie,  afin  qu'il  trouve  les  forces  d(jnt  il  a  bcîsuin 
pour  achever  le  chemin  pénible  qui  lui  reste  à 
faire.  Qu'il  s'en  nourrisse,  ù  mon  Dieu!  afin 
fjii'il  puis.se  vous  aimer,  vous  servir,  vous 
glorifier  si  parfaitement  et  si  constamment  sur 
la  terre,  ((uil  mérite  de  vous  posséder  et  de 
vous  bénir  éternellement  dans  le  Ciel. 

1)2  (icraïub  ,  Lel.  é  Eiig.  sur  VEuchit.,  p.  lOi. 


Héponsc  aux  excuses  .  Je  nesen$  pas  de  (joât. 

Vous  vous  plaignez  de  ne  pas  sentir  de  goilt 
pour  le  pain  eucharistique;  vous  dites  que  c'est 
le  princif-e  de  votre  éloignement  :  c'est  au 
contraire  votre  éloignement  qui  cause  le  dé- 
goût que  vous  éprouvez.  l'our  le  faire  cesser, 
allez  au  banquet  céleste ,  c'est  là  que  vous  pui- 
serez cette  soif  ardente  (lu  sacrement  qui  vous 
manque.  En  apaisant  votre  faim  spirituelle,  le 
pain  sacré  l'irritera  davantage.  Plus  vous  rece- 
vrez votre  Dieu  ,  plus  vous  aspirerez  à  le 
recevoir.  Mais  ,  au  contraire,  Eugène,  si  vous 
vous  relirez  de  Jfsus-Christ ,  il  se  retirera 
de  vous;  moins  vous  approcherez  de  son  sacre-: 
meut,  moins  vous  aurez  d'ardeur  pour  y  venir; 
et  le  premier  effet  de  votre  éloignement  de  la 
communion  sera  de  laisser  éteindre  en  vous 
tout  désir  de  la  communion. 

Id.  iliJ.,  p.  75. 

Je  ne  suts  pas  assez  parlait.  Je  suis  trop  fragile. 
Je  suis  in/iryre.  Je  n'en  suis  pas  digne.  Je  suis 
accablé  d'affaires.  Je  crains  de  le  recevoir  à  ma 
condamnation.  Par  humilité. 

Parmi  ceux  qui  cherchent  des  excuses  pour 
se  dispenser  de  la  fréquente  communion ,  les 
uns  disent  qu'ils  ne  sont  pas  assez  parfaits  ;  et 
comment  le  deviendront-ils  ,  s'ils  s'éloignent 
de  la  source  de  la  perfection  ?  d'autres ,  qu'ils 
sont  trop  fragiles  ;  et  c'est  une  raison  de  recou- 
rir au  pain  des  forts  :  d'autres,  qu'ils  sont 
infirmes;  qu'ils  ne  renoncent  donc  pas  au 
médecin  :  d'autres,  qu'ils  n'en  sont  pas  digues; 
l'Eglise  ne  met-elle  pas  dans  la  bouche  des 
plus  grands  Saints  ces  paroles  :  «  Seigneur! 
je  ne  suis  pas  digne...?»  d'autres,  qu'ils  sont 
accablés  d'affaires  ;  et  c'est  ici  celui  qui  crie  : 
«  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  surchargés , 
et  je  vous  soulagerai  :  »  d'autres  ,  qu'ils  crai- 
gnent de  recevoir  Notre-Seigneur  à  leur  con- 
damnation ;  mais  ne  devraient-ils  pas  craindre 
d'être  condamnés  pour  ne  pas  le  recevoir? 
d'autres,  que  c'est  par  humilité,  mais  souvent 
n'est-ce  pas  une  fausse  humilité  ,  semblable  a 
celle  d'Achaz ,  qui  s'opposait  à  la  gloire  de 
Dieu,  en  feignant  de  craindre  de  le  tenter? 
Oui ,  mon  bon  ami  ,  les  plus  grands  Saints  , 
les  âmes  les  plus  élevées  par  leur  piété  se  sont 
fait ,  se  font  tous  ou  presque  tous  une  règle  de 
communier  souvent.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien 
on  eux  ,  ils  l'ont  attribué  à  la  pratique  de  la 
fréquente  communion,  qu'ils  regardent  comme 
la  source  de  toutes  les  grâces  dont  ils  ont  été 
comblés ,  et  de  toutes  les  vertus  qu'ils  ont 
acquises.  Si  quelques-uns  s'en  sont  retirés  par 
humilité,  les  Saints  dé  ce  caractère  sont  en 
très-petit  nombre  .  et  ils  ne  l'ont  fait  (jue  dans 
des  occasions  extrêmement  rares  ,  d'après  des 
inspirations  [)articulières  ,  par  des  raisons  et 
des  motifs  qui  leur  furent  personnels.  Or,  tout 
te  qu'il  y  a  eu  d'extraordinaire  dans  les  Saints 
ne  doit  pas  nous  servir  de  règle,  l'our  un 
Saint  à  qui,  par  des  vues  spéciales  qu'il  ne 
a  JUS  appartient  pas  d'approfondir,  peut  avoir 
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inspiré  de  rendre  ses  ccmmunions  moins  fré- 
quentes ,  nous  en  trouvons  mille  autres  à  qui 
il  inspire  le  contraire.  Que  dis-je?  nous  trou- 
vons qu'il  faut  tonir  une  conduite  opposée 
presque  à  tous  les  autres  ;  et  l'on  veut  que  le> 
exemples  d'une  multitude  innombrable  ,  qui 
nous  montrent  quel  a  été  et  quel  est  encon 
l'esprit  général  ôes  Saints  ,  cèdent  à  un  seul 
exemple  que  Dieu  n'a  point  prétendu  nous  don- 
ner pour  modèle  ! 

Serait-il  possible  que  Jésus-Christ  nous  ei'it 
témoigné  d'une  manière  si  forte  l'envie  qu'il  a 
de  se  donner  à  nous  dans  l'Eucharistie  ;  que 
les  apôtres  qui  avaient  la  plénitude  de  l'Espril- 
Saint ,  eussent  établi  la  pratique  de  commu- 
nier tous  les  jours ,  en  eussent  nu'me  fait  un 
précepte  aux  fidèles  de  leur  temps  ,  comme 
saint  Thomas  ,  et  plusieurs  autres  théologiens 
l'ont  pensé;  que  ,  durant  l'sge  d'or  de  l'Eglise, 
on  eût  observé  la  sainte  coutume  d'approcher 
chaque  jour  de  ce  divin  sacrement  ;  que  les 
saints  Pères ,  les  docteurs  de  l'Eglise  ,  sans  en 
excepter  un  seul ,  eussent  exhorté  avec  tant  de 
zèle  et  d'ardeur  à  la  fréquente  communion  ; 
que  les  conciles  généraux,  et  particulièrement 
entre  autres  ceux  de  Bàle  et  de  Trente,  eusscn' 
fait  paraître  un  si  grand  désir  de  voir  rétablir 
dans  le  christianisme  l'usage  de  ces  premiers 
siècles  ;  que  toutes  les  institutions  d'ordre  eus- 
sent fait  une  règle  et  une  obligation  de  com- 
munier souvent  ;  que  les  Saints  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  temps  eussent  donné 
l'exemple  de  cette  sainte  pratique,  s'il  est  plus 
respectueux  et  plus  humble  .  et  cpnséquem- 
ment  plus  glorieux  au  Seigneur ,  et  plus  salu- 
taire pour  nous  ,  de  ne  nous  présenter  que 
rarement  à  la  sainte  Table  ? 

Id.  ihiJ..  p.  T6. 

J'ai  mené  une  vie  rlércrjlée.  Mon  confesseur  ve 
me  dit  pas  de  communier  plus  sout  enl.  Il  me 
semble  que  ce  soit  orçjueil  de  le  demander.  Je  ne 
sens  point  de  ferveur ^ 

Mais  j'ai  mené  une  vie  déréglée.  Eh!  ne 
savez-vous  point  que  c'est  le  plus  malade 
qui  a  le  plus  besoin  de  médecin  et  de  remède? 
Or ,  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  est  l'un 
et  l'autre  (S.  Am...  de  sac,  c.  6.).  Mais 
mon  confesseur  ne  me  dit  pas  de  commu- 
nier plus  souvent,  il  ne  vous  le  dit  pas  ,  de- 
mandez-lui-en vous-même  la  permission  ;  s'il 
vous  la  refuse,  obéissez;  mais  faites-lui-en  la 
demande.  //  me  semble  que  ce  soit  orgueil.  Ce 
serait  orgueil,  si  vous  vouliez  communier  mal- 
gré son  avis,  mais  non  pas  lorsque  vous  le  lui 
demandez  avec  humilité.  Jésus  veut  qu'en  soit 
affamé  de  ce  pain  céleste.  Quand  on  pense  : 
Aujourd'hui  j'ai  communié,  ou  demain  je  dois 
conimwMicr, combien  cette  pensée  est  puissante 
pour  éloigner  le  péché,  et  faire  pratiquer  la 
I  vertu  !  Mais  je  ne  sens  point  de  ferveur.  Si  vous 
I  parlez  de  la  ferveur  sensible ,  elle  n'est  point 
i  nécessaire ,  et  Dieu  ne  la  donne  pas  nv.'me  lou- 
I  jours  aux  âmes  qu'il  favorise  le  plus,  il  sudit 
que  vous  ayez  la  ferveur  d'une  volonté  résolue 


d'être  tout  à  Dieu ,  et  de  l'aimer  toujours  da- 
vantage. Gerson  dit  que  celui  qui  s'abstient  de 
la  communion,  parce  qu'il  n'a  pas  une  dévo- 
tion sensible  .  fait  comme  celui  qui  ne  s'appro- 
cherait pas  du  feu ,  parce  qu'il  n'aurait  pas 
chaud. 

s.  I.iguori,  Prat.  de  l'am.  env.  J.-C,.,  p.  113. 

Vraies  raisons  pour  lesrjuet'es  on  s'eri  éhiijne. 

.  .  .  Qu'il  dise  ,  comme  il  est  forcé  d'en  con- 
venir :  «  Je  m'en  éloigne.,  parce  que  je  ne  veux 
pas  m'assujettir  aux  saintes  lois  que  la  religion 
me  prescrit  pour  en  approcher  :  je  m'en  éloi- 
gne ,  parce  que  je  vis  dans  la  dissipation,  ne 
m'occupant  que  du  monde  et  de  mes  plaisirs  ; 
je  m'en  éloigne,  parce  que. je  n'ai  pas  le  cou- 
rage de  rien  oser  pour  mon  salut  ;  je  m'en 
éloi.gne,  parce  que  je  ne  puis  me  résoudre  à 
me  mortifier  ni  à  me  faire  la  moindre  violence; 
je  m'en  éloigne ,  parce  que  je  veux  vivre  sans 
règle  ,  et  m'abandonner  aux  caprices  de  mon 
humeur.  «Ah!  Seigneur,  disait  saint  Am- 
broise ,  c'est  de  ce  pain  adorable  ,  de  l'Eucha- 
ristie ,  qu'il  est  écrit  que  tous  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  vous  périront.  » 

Be  Gorainb  ,  I.et.  à  Kugèiie  sur  TEucliar..  p.  79. 

Différence  entre  ceux  qui  communient  saucent ,  et 

rarcminl 

Comment  vivent  ordinairement  ceux  qui 
s'éloignent  de  la  sainte  Table,  qui  ne  s'en 
apjirochent  qu'une  seule  fois  dans  l'année  ,  ou 
qui  mettent  un  intervalle  considérable  entre 
leurs  communions?  Hélas  !  ils  vivent  dans 
l'oubli  de  Dieu.  Ils  donnent  à  la  vérité  quelques 
marques  extérieures  de  religion  ,  mais  ils  se 
livrent  aux  embarras  du  siècle  ,  et  suivent  le 
torrent  de  leurs  passions.  N'est-il  pas  vrai  que 
tout  ce  que  nous  voyons  de  libertins  ne  s'ap- 
prochent presque  jamais  des  sacrements  ,  et 
que  la  plupart  ne  sont  devenus  tels  que  depuis 
qu'ils  ont  abandonné  la  source  des  grâces? 
l'ourquoi?  parce  qu'ils  sa'vint  bien  que  ,  pour 
participer  aux  saints  mystères,  il  faut  se  com- 
porter autrement  qu'ils  n'e  font  ;  et  parce  qu'ils 
ne  veulent  se  sèner  en  rien,  ils  aiment  mieux 
vivre  à  leur  liberté ,  que  de  se  mettre  en  état , 
par  la  sainteté  de  leur  vie,  de  profiter  des 
avantage's  attachés  à  la  réception  des  Sacre- 
ments. Comment  vivent  au  contraire  ceux  qui 
les  reçoivent  souvent?  11  en  est,  mes  frères, 
grâces  au  Ciel,  parmi  vous,  et  ce  sont  des 
hommes  craignant  Dieu  ,  fidèles  observateurs 
de  sa  sainte  loi ,  assidus  à  la  prière ,  exacts  à 
remplir  les  devoirs  de  leur  état  ,  humbles , 
chastes,  modestes  ,  doux ,  patients  ,  mortifiés  . 
qui  répandent  partout  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  Puissiez-vous,  vous  qui  û'étes 
pas  tels,  vous  former  sur  ces  modèles!  Le 
moyen  de  le  faire  est  le  fréquent  usage  de  la 
communion;  elle  est  le  frein  contre  les  pas- 
sions :  c'est  une  rosée  céleste  qui  modère,  qui 
éteint  même  le  feu  de  la  concupiscence;  elle  est 
un  préservatif. contre  le  péché;  elle  est  un 
aiguillon  pour  la  vertu  ;  le  Dieu  qu'on  y  reçoit 


est  un  moniteur  secret  qui  nous  avertit  sans 
cesse  d'éviter  le  mal  et  de  faire  le  bien. 

Mais,  direz-vous,  n'en  vdit-on pas  qui, avec 
la  communion  fréquente  ,  allient  une  vie  toute 
sensuelle  et  mondaine ,  qui  ne  sont  pas  meil- 
leurs que  ceux  qui  communient  rarement  , 
sensibles  pour  le  point  d'honneur,  avides  pour 
l'estime  ,  vindicatifs  ,  immortifiés ,  amateurs 
des  plaisirs ,  se  conformant  à  tous  les  usages 
du  monde?  Prenez  garde  d'abord,  mes  frères, 
que,  pour  autoriser  votre  lâcheté  ,  vous  n'at- 
tribuiez aux  autres  des  défauts  qui  ne  leur 
conviennent  pas ,  et  que ,  prenant  pour  une 
poutre  ce  qui  n'est  qu'une  paille  ,  vous  ne  trai- 
tiez de  vice  grossier  ce  qui  n'est  que  légère 
imperfection.  Après  tout,  si  ceux  dont  vous 
parlez  sont  tels  que  vous  le  dites,  combien 
n'en  trouverez-vcus  pas  aussi,  et  en  plus  grand 
nombre ,  qui  ne  sont  point  de  ce  caractère , 
qui  profitent  mieux  de  leurs  communions  ? 
Ceux  qui  communient  souvent ,  et  qui  n'en  sont 
pas  meilleurs  ,  doivent  s'en  prendre  aux  mau- 
vaises dispositions  avec  lesquelles  ils  commu- 
nient :  les  avantages  de  la  fréquente  commu- 
nion ne  sont  destinés  que  pour  ceux  qui  s'y 
préparent  avec  soin ,  qui  s'y  présentent  avec 
une  sainte  crainte,  et  qui  s'en  retirent  avec  le 
désir  de  mieux  faire;  c'est  à  ceux-là  qu'en 
peut  en  permettre  l'usage.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
profit  qu'on  retire  delà  fréciuente  communion, 
il  sera  toujours  vrai  de  dire  que  cette  pratique 
a  fait  des  Saints  ;  que  les  Saints  ont  suivi  cette 
j  ratique ,  et  que  la  plus  saine  partie  du  chris- 
tianisme sont  ceux  qui  communient  souvent. 

Prànes  de  Biilut ,  t.  3  ,  p.  23 J. 

Ce  n'est  pas  le  lemps  qui  manque. 

On  trouve  le  temps  pour  tout,  quand  on 
veut  bien  l'employer  :  quelque  affaire  que  vous 
ayez ,  ne  prenez-vous  pas  le  temps  qui  vous 
est  nécessaire  pour  donner  à  votre  corps  la 
nourriture  qui  lui  convient  ?  On  vous  regarde- 
rait comme  homicide  de  vous-mêmes,  si  le 
trop  d'empressement  pour  les  affaires  vous  fai- 
sait passer  un  nombre  de  jours  sans  manger  ; 
votre  corps  tomberait  bientôt  dans  la  défail- 
lance, et  dans  un  danger  de  mort.  Quoi  donc  ! 
auriez-vous  moins  d'attention  pour  votre  âme  , 
infiniment  plus  noble  que  votre  corps,  et  la 
laisserez-vùus  languir,  faute  de  la  bonne  nour- 
riture que  vous  pouvez  lui  procurer?  Quel- 
que affaire  que  vous  ayez,  ne  trouverez-vous 
pas  le  temps  de  faire  vos  parties  déplaisir, 
de  voir  les  compagnies  qui  vous  plaisent ,  de 
recevoir  celles  qui  vous  rendent  visite  ?  Ah  ! 
mes  frères,  ne  dites  pas  que  c'est  le  temps  qui 
vius  manque  ,  mais  la  bonne  volonté  :  dites 
plutôt  que  c'est  la  tiédeur,  que  c'est  la  négli- 
gence pour  votre  salut  qui  fait  que  vous  ne 
voulez  pas  vous  gêner  en  rien,  tandis  que  vous 
|)ourriez  prendre  certains  jours  ,  comme  sont 
les  jours  de  fêtes  qui  sont  destinés  à  votre 
>anctification,  pour  vous  préparer  à  recevoir 
les  sacrements.  Ah  1  ne  voyez-vous  pas  que 
d'autres  personnes  engagées  dans  le  même  état 


que  vous  ,  occupées  des  mêmes  affaires  que 
vous ,  prennent  bien  leur  temps  pour  se  met- 
tre en  état  de  profiter  de  ces  moyens  de  salut? 
Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  de  même?  et  cer- 
tes ,  mes  frères ,  êtes-vous  plus  occupés  que  le 
Hoi  prophète,  qui,  malgré  les  embarras  d'un 
grand  royaume ,  trouvait  le  temps  de  prier 
sept  fois  le  jour?  Etes-vous  plus  occupés  qu'un 
saint  Louis,  qui,  au  milieu  de  ses  armées,  avait 
le  loisir  de  vaquer  à  de  longues  prières ,  d'as- 
sister aux  saints  mystères  et  d'y  participer? 
Sanctifiez  votre  travail  par  la  prière;  au  milieu 
de  vos  affaires ,  ne  perdez  point  de  vue  le  Sei- 
gneur ,  remplissez  les  devoirs  de  votre  état 
dans  un  esprit  de  religion  ;  et  vos  occupations 
mêmes  ainsi  sanctifiées  vous  disposeront  à  la 
sainte  communion.  Mais  vous  ne  voulez  rien 
prendre  sur  vous...  Et  ce  n'est  que  malgré 
vous,  ou  que  par  bienséance ,  i\ue  vous  vous  y 
présentez  dans  le  temps  que  l'EgUse  le  com- 
mande ;  ce  que  vous  ne  feriez  peut-être  pas,  si 
vous  ne  craigniez  ses  anathèmes. 

11.  iMd  ,  p.  23.". 

Règle  pour  la  rnmmuiiioii  journalière. 

Mais  pour  les  âmes  qui,  ayant  déjà  retran- 
ché l'affection  aux  péchés  même  véniels ,  et 
triomphé  de  la  plupart  de  leurs  mauvaises 
inclinations  ,  ont  un  grand  désir  de  commu- 
nier ,  saint  François  de  Sales  dit  qu'elles  peu- 
vent bien  ,  suivant  l'avis  de  leur  confesseur  , 
communier  tous  les  jours.  Suivant  saint  Tho- 
mas, lorsqu'une  âme  reconnaît  par  expérience 
que  la  commuion  la  fait  avancer  dans  l'amour 
de  Dieu  sans  diminuer  son  respect  pour  le  sa- 
crement, elle  ne  doit  pas  se  priver  delà  com- 
munion journalière. . . 

Sans  doute ,  s'abstenir  de  la  communion  par 
respect,  à  certain  jour  ,  c'est  vertu.  Toutefois, 
dit  le  Père  Louis  de  Grenade  dans  son  Traité 
de  Ja  Communion,  c'est  le  sentiment  commun 
des  docteurs,  qu'il  vaut  mieux  s'approcher 
chaque  jour  de  la  communion  par  amour  ,  que 
de  s'en  abstenir  par  respect...  Le  Père  Bari- 
soni  ajoute  même  qu'en  communiant  avec  le 
désir  de  croître  dans  l'amour  divin,  on  fait  un 
acte  de  respect  envers  Jésus-Christ,  et  que  cet 
acte  est  positif,  tandis  qu'en  s'abstenant  il  est 
seulement  négatif.  Beaucoup  de  Saints,  qui  cer- 
tes ont  eu  le  plus  grand  respect  pour  l'auguste 
sacrement ,  ne  se  sont  point  privés  de  la  com- 
munion de  chaque  jour.  Telles  étaient  sainte 
(Jertrude,  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte 
Thérèse  ,  sainte  Jeanne  de  Chantai  et  autres. 
Dira-t-on  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  sainte 
Thérèse  ?  Le  Père  Barisoni  ,  cité  plus  haut  , 
répond  qu'il  est  téméraire  de  supiioser  qu'au- 
jourd'hui le  bras  du  Seigneur  soit  raccourci. 
Le  vénérable  Père  maître  Avila  va  jusqu'à 
dire  que  blâmer  ceux  qui  communient  tous 
les  jours  ,  c'est  faire  l'office  du  dém^  n. 

Gauuc,  Mao.  des  tuol'.,  p.  33!>. 
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Conduite  prudeiile. 

—  Ainsi,  tout  considéré,  il  semble  que  le 
confesseur  ue  peut  sans  scrupule  refuser  la 
communion  fréquente  et  même  quotidienne  à 
une  âme  qui  la  désire  pour  s'avancer  dans  le 
saint  am  ur  ,  toutes  les  fois  qu'étant  détachée 
de  l'affection  aux  péchés  véniels,  elle  fait  beau- 
coup d'oraison  mentale ,  tend  à  la  perfection 
et  ne  tombe  dans  aucun  péché ,  pas  même 
véniel,  pleinement  délibéré  :  car  telle  est,  dit 
saint  Prospère  ,  la  perfection  à  laquelle  peut 
parvenir  la  fragilité  humaine.  11  faut  excepter, 
ordinairement  parlant,  un  jour  de  la  semaine, 
suivant  la  conduite  de  ceriains  directeurs  pru- 
dents, et  le  cas  où  l'on  ôte  la  communion  pour 
éprouver  l'humilité  et  l'obéissance  du  péni- 
tent ou  pour  telle  autre  fin  légitime.  Si  vous 
jugez  utile  d'accorder  la  communion  fréquente 
aux  personnes  dont  nous  venons  de  parler, 
j  peu  importe ,  dit  Innocent  XI ,  qu'elles  soient 
engagées  dans  le  négoce  ou  le  mai  iage. 

lil.  iLiii..  p.  3'il). 

Conclusion.  Action  de  grâces. 
.  .  .  Pour  conclusion  ,  con-seillez  la  commu- 
nion toutes  les  fois  que  l'âme  en  témoigne  un 
véritable  désir,  et  que  vous  reconnaissez  que 
la  communion  la  fait  avancer  dans  la  piéîé. 
Recommandez-lui  de  donner  à  l'action  de  grâ- 
ces tout  le  temps  qu'elle  pourra.  Ils  sont  rares 
les  confesseurs  qui  songent  à  cela,  c'est-à-dire 
à  recommander  k  leurs  pénitents  de  donner 
un  temps  notable  à  l'action  de  grâces  après  la 
communion,  parce  qu'ils  sont  rares  les  prêtres 
qui  ont  soin  de  remercier  Jésus-Christ  après 
la  messe  :  ils  auraient  honte  de  recommander 
aux  autres  ce  qu'ils  ne  font  pas  eux-mêmes. 
L'action  de  grâces  devrait  être  ordinairement 
d'une  heure  ;  qu'elle  soit  au  moins  d'une  demi- 
heure,  que  l'on  passera  en  aiVcction  et  en  priè- 
res. Sainte  Thérèse  dit  qu'après  la  communion, 
le  Sauveur  est  dans  nutre  caïur  cumme  sur  un 
trêne  de  miséricorde  pour  nous  accorder  ses 
grâces ,  nous  adressant  ces  tendres  paroles  : 
Quid  vis  ut  faaam  libi  ?  Et  ailleurs  :  Après  la 
communion  ,  prene::  garde  de  perdre  une  si 
belle  occasion  de  vous  enrichir  :  Sa  Alajeslè 
n'a  pas  coutume  de  mal  payer  le  logement  si 
on  lui  fail  bon  accueil. 

M.  il.itl .  n.  3«. 


!n.^trurtwn.tur  la  fré^^ui^nte    communion. 

Hrmo  quidam  ferit  rœnam  majnam ,  cl  vo- 
cavil  mtiUos   (Luc.  14) 

.  .  .Jésus-Christ  dînant  un  jour  chez  un  des 
principaux  pharisiens,  un  des  conviés  ayant 
parlé  du  bonheur  de  ceux  qui  seront  du  festin 
dans  le  royaume  de  Dieu  ,  il  en  prit  occasion 
de  leur  en  faire  la  parabole.  .Figurez-vous,  leur 
dit-il,  un  homme  riche,  qu!  tait  préparer  un 
grand  repas  auquel  il  invile  beaucoup  de 
monde... 

Quel  est  le  sens  de  cette  parabole?  quel  est 
ce  festin  ,  ce  souper  auquel  beaucoup  de  gens 
bonl  invités?  qui  sont  ceux  qui  s'en  excusent? 


Il  y  a  dans  cette  parabole  plusieurs  sens.  Le 
sens  littéral,  que  Jésus-Christ  a  eu  première- 
ment en  vue  ;  le  sens  moral,  qui  est  pour  notre 
instruction  et  le  règlement  de  nos  mœurs. 
Selon  le  premier  sens  ,  Jésus-Christ  a  voulu 
apprendre  aux  Juifs,  qu'ils  étaient  tous  appe- 
lés à  la  grâce  de  l'Evangile  ;  et  que  s'en  étant 
rendus  indignes  ,  en  refusant  de  la  recevoir  , 
elle  serait  accordée  aux  nations  infidèles.  Selon 
le  second  sens  ,  ce  grand  souper  qui  est  pré- 
paré ,  c'est  le  royaume  des  cieux  auquel  nous 
sommes  tous  destinés,  mais  dont  la  plupart  des 
hommes  seront  exclus  par  leur  faute.  Les  uns, 
parce  qu'ils  ne  songent  qu'à  faire  fortune  sur 
la  terre  ;  les  autres  ,  qu'à  établir  leur  famille  , 
ou  à  se  procurer  le  nécessaire  à  la  vie;  d'autres 
enfin  ,  parce  qu'ils  ne  son.gent  qu'à  goûter  les 
plaisirs  des  sens.  Pas  un  d'eux  ,  dit  Jésus- 
Christ,  ne  sera  admis  au  banquet  céleste.  Je 
laisse  aujourd'hui,  mes  frères,  ces  deux  sens  que 
renferme  cet  Evangile ,  pour  m'attacher  à  celui 
que  l'Eglise  elle-même  nous  indique,  en  atten- 
dant ce  grand  festin  préparé  par  notre  Sei- 
gneur ,  de  la  divine  eucharistie.  Je  veux 
aujourd'hui ,  pour  me  conformer  à  ses  inten- 
tions ,  vous  inviter  tous  au  banquet  eucharis- 
tique. Hélas  !  combien  ne  s'en  ti'ouve-t-il  pas 
iwrmi  nous  qui  s'excusent  d'y  assister,  et  qui, 
malgré  les  exhortations,  s'y  présentent  à  peine 
une  fois  chaque  année  !  Je  les  conjure  de  prê- 
ter l'oreille  à  ce  que  je  vais  leur  dire  aujour- 
d'hui de  la  part  de  Jésus-Christ  :  heureux  s'ils 
reconnaissent  l'aveuglement  où  ils  ont  vécu , 
et  s'ils  surmontent  les  ob.stacles  qui  les  ont 
éloignés  jusqu'à  présent  de  la  sainte  Table  ! 
Tout  doit  engager  les  chrétiens,  qui  ont  à  cœur 
leur  salut,  de  s'approcher  souvent  de  la  sainte 
Table  :  je  vous  le  ferai  voir  dans  un  premier 
point.  Rien  ne  peut  excuser  ceux  qui  s'en  éloi- 
gnent :  ce  sera  le  second  point. 

(Voyez  pour  le  'i^'  Point,  le  Père  Nepveu , 
dans  ses  Ue  fierions  ,  t.t,  4  7  mai  ;  et  pour  le 
2»^  Point,  le  même  auleur,  t.  4,  18  décembre)  .. 

\"  Point.  —  Il  est  surprenant  qu'il  faille 
exhorter  les  chrétiens  à  s'approcher  souvent 
de  la  divine  Eucharistie.  Que  diriez-vous  , 
mes  frères  ,  si  je  venais  faire  ce  discours  pour 
vous  exhorter  à  aller  manger  souvent  chez  un 
grand  seigneur  ,  qui  tiendrait  toujours  une 
table  bien  préparée  et  chargée  de  mets  excel- 
lents ,  à  votre  considération  ;  qui  se  ferait  un 
plaisir  de  manger  avec  vous,  et  qui,  à  chaque 
repas ,  vous  ferait  présent  d'une  somme  con- 
sidérable? Ah  !  il  ne  serait  pas  besoin  de  vous 
presser  ;  l'honneur  que  vous  retireriez  de 
manger  avec  un  grand  seigneur,  le  plaisir 
d'être  rassasié  de  mets  agréables  ,  le  profit  qui 
vous  en  reviendrait ,  vous  feraient  voler  en  sa 
maison;  vous  quitteriez  ce  que  vous  auriez  de 
plus  cher ,  pour  vous  y  rendre  le  plus  souvent 
qu'il  vous  serait  possible;  vous  regarderiez 
comme  des  gens  sans  éducation  et  sans  hon- 
neur, comme  des  gens  dépourvus  de  bon  sens, 
enfin  comme  des  ingrats ,  ceux  qui  se  refuse- 
raient à  une  invitation  si  honorable,  si  agréa- 
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ble,  si  utile.- Souffrez,  mes  frères,  que  je  vous 
applique  cette  comparaison.  Tout  ce  qui  vous 
engagerait  à  aller  manger  souvent  à  la  table  de 
ce  grand  seigneur,  et  même  des  motifs  bien 
plus  puissants  doivent  vous  déterminer  à  vous 
approcher  souvent  de  la  divine  Eucharistie. 
C'est  le  banquet  le.  plus  honorable  auquel 
Jésus-Christ  vous  invite,  auquel  il  vous  presse 
d'assister  souvent;  c'est  le  plus  délicieux  et 
enfin  le  plus  salutaire.  L'honneur,  le  plaisir  , 
l'intérêt  se  trouvent  ici  réunis ,  et  dans  un 
degré  parfait. 

.  .  .1"  Quel  plus  grand  honneur  pour  nous 
que  d'être  invités  d'approcher  souvent  de  la 
sainte  Table!  Si  le  Seigneur  ne  nous eiU permis 
d'en  approcher  qu'une  fois  dans  la  vie,  nous 
eussions  désiré  d"y  participer  plusieurs  fois. 
Quelle  doit  donc  être  notre  ardeur  pour  répon- 
dre au  désir  qu'il  a  de  nous  voir  fréquenter  ce 
divin  sacrement,  et  combien  grand  n'est  pas 
ce  désir  !  Il  nous  l'a  témoigné  par  lui-même  , 
par* son  Eglise,  et  par  les  saints  docteurs.  Par 
lui-même  :  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis 
'Matth.  M).  Je  suis ,  nous  a-t-il  dit,  le  pain  de 
vie;  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous. 
Il  veut  que  nous  demandions  tous  les  jours  le 
pain  spirituel ,  que  les  saints  docteurs  enten- 
dent de  l'Eucharistie  ;  et  il  a  institué  ce  sacre- 
ment sous  le  symbole  du  pain ,  pour  nous  faire 
entendreque  son  dessein  a  été  de  nous  le  taire 
recevoir  souvent . 

2°  Par  son  Eglise.  Dès  son  établissement , 
les  fidèles  s'approchaient  presque  tous  k-s 
jours  de  la  communion;  et  lorsque  leur  ferveur 
a  diminué,  elle  a  jugé  à  propos  de  les  y  obli- 
ger au  moins  à  certaines  fêtes  principales  ;  et 
quoiqu'elle  ait  restreint  cette  obligation  au 
temps  de  Pâques  ,  elle  souhaite  ardemment 
que  les  fidèles  se  nourrissent  souvent  de  ce 
pain  sacré  ;  elle  désirerait  même  qu'ils  fussent 
en  état  de  communier  chaque  jour  à  la  messe  : 
Optaret  quidem...  (Trid.,  Sess.  22,  c.  6J. 

Elle  veut  que  nous  vous  témoignions  sou- 
vent ses  intentions  et  celles  de  Jésus-Christ 
son  divin  époux.  Nous  sommes  envoyés,  com- 
me ces  serviteurs  du  souverain  Père  de  famille, 
du  Roi  des  rois ,  pour  vous  appeler  à  sa  table  , 
et  vous  réitérer  son  invitation.  Nous  vous 
disons  ce  que  les  saints  docteurs  ont  dit  avant 
nous.. .. Jésus-Christ ,  mes  frères,  pourrait-il 
nous  honorer  davanta.ge,  qu'en  nous  permet- 
tant, qu'en  nous  invitant  et  nous  pre.s.';ant  ,  en 
tant  de  manières ,  de  ne  pas  nous  éloigner  de 
la  sainte  Table ,  de  nous  y  asseoir  le  plus  sou- 
vent que  nous  pourrons ,  et  même  chaque  jour, 
s'il  est  possible?  Comment  des  chrétiens  peu- 
vent-ils être  insensibles  à  un  tel  honneur, 
d'autant  plus  qu'ils  y  trouvent  les  délices  les 
plus  agréables? 

Et  quel  festin  plus  délicieux  que  celui  de 
l'Eucharistie!  Non  ,  la  manne  (lue  le  Seigneur 
fit  autrefois  pleuvoir  dans  le  désert ,  et  dont  le 
goût  était  si  excpiis  ,  n'en  approche  point. 
Nous  savons  qu'elle  renfermait  tout  ce  qui 


peut  flatter  la  délicatesse  :  Panem  de  ccelo 
prœslitisti  eis ,  omne  delectamentum  in  se 
habentem.  Mais  les  délices  que  l'on  goûte  dans 
la  divine  Euchai'istie ,  sont  bien  d'une  autre 
nature.  C'est  l'âme  qui  les  éprouve  et  qui  en 
est  inondée;  le  corps  même  s'en  ressent;  l'hom- 
me tout  entier  trouve  un  contentement  que 
tous  les  mets  les  mieux  apprêtés  ,  les  vins  les 
plus  recherchés  ne  donnent  jamais.  0  pretio- 
sum  et  admirandum  convivinm ,  s'écrie  le 
docteur  angélique ,  et  omni  suavitate  plénum, 
per  quod  spiritalis  dulcedo  in  sua  fonte  gus- 
tatur... 

Mais  qu'est-il  besoin  d'employer  tant  d'au- 
torités ;  l'expérience  ne  suffit-eile  pas?  Dites- 
nous  ,  âmes  justes ,  qui  fréquentez  ce  sacre- 
ment ,  et  qui  vous  en  approchez  avec  de  saintes 
dispositions,  ce  qu'il  en  est ,  etc.;  quels  doux 
moments  que  ceux  qui  suivent  la  communion  ! 
Vous-mêmes ,  chrétiens  qui  ne  communiez 
que  rarement ,  ne  les  avez-vous  pas  sentis  ces 
plaisirs  spirituels,  lorsqu'étant  tout  à  Dieu, 
vous  possédiez  Jésus-Christ  par  la  communion 
sacramentelle?  Ah!  qu'il  s'en  faut  bien  que 
vous  en  ayez  goûté  de  pareils  dans  ces  repas 
et  ces  festins  où  vous  ne  cherchiez  qu'à  con- 
tenter votre  sensualité  !  etc. 

Cependant,  mes  frères,  les  fruits  de  la  fré- 
quente communion  ne  se  bornent  pas  à  la  gloire 
et  au  plaisir  qui  en  reviennent;  l'intérêt  le 
plus  solide  ,  et  le  seul  que  nous  devrions 
rechercher,  s'y  rencontre  également.  On  vous 
l'a  déjà  dit  plusieurs  fois ,  point  de  sacrement 
plus  salutaire  que  celui  de  l'Eucharistie.  Nul- 
himest  sacramcntum  islosalubrius,  dit  l'ange 
de  l'école... 

Une  seule  communion  bien  faite  peut  faire 
de  nous  des  Saints.  Quelle  sainteté  ne  nous 
procurera  pas  la  fréquente  ,  mais  digne  com- 
munion! Que  de  nouvelles  lumières  pour  con- 
naître nos  devoirs  I  Que  de  forces  pour  vaincre 
nos  passions  !  En  un  mot,  le  propre  de  ce  sacre- 
ment est  de  nourrir  notre  âme,  de  l'engrais- 
ser, ainsi  que  parle  la  sainte  Ecriture,  de  la 
faire  croître  dans  la  vie  spirituelle ,  de  l'entre- 
tenir dans  une  étroite  union  avec  Dieu.  C'est, 
dit  le  Concile  de  Trente,  Sess.  -13  ,  c.  2,  un 
antidote  céleste  qui  nous  purifie  de  nos  fautes 
journalières  et  nous  préserve  des  péchés  mor- 
tels ,  qui  fortifie  notre  âme  et  nous  est  un  gage 
de  la  béatitude  éternelle...  De  là  vient  que  ce 
même  Concile ,  Sess.  1 3 ,  c.  8 ,  supplie  tous  les 
fidèles  ,  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ ,  de  se  préparer  à  recevohr  sou- 
vent ce  pain  céleste  qui  doit  être  la  vie  de  leurs 
âmes,  et  leur  servir  de  viatique  pendant  le 
temps  de  cet  exil ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arri- 
vés à  la  céleste  patrie,  où  ils  se  nourriront 
sans  voile  de  ce  môme  Jésus,  de  ce  pain  des 
-\riges  ,  dont  ils  se  nourrissent  à  présent  sous 
les  voiles  sacrés  de  l'Eucharistie... 

Expérience  de  tous  les  siècles,  même  des 
paroissiens...  Qui  sont  ceux  qui  vivçnt  plus 
chrétiennement  dans  les  paroisses,  que  l'on 
voit  mourir  avec  plus  de  tranquillité  ,  dont 
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nous  envierons  le  sort  à  l'heure  de  la  mort? 
Ne  sont-ce  pas  ceux  que  nous  avons  vu  s'ap- 
procher souvent  de  la  sainte  Table .  et  qui 
avaient  soin  de  s'y  bien  préparer  ?  J'ai  dit , 
qui  avaient  soin  de  s'y  bien  préparer  ;  car  , 
mes  frères,  quand  je  viens  vous  exhorter  à  la 
communion  ,  c'est  en  même  temps  à  une  disne 
communion  que  je  vous  invite.  Malheur  à  ceux 
qui  mangeraient  une  seule  fois  ce  pain  céleste 
indignement;  mais  mille  fois  malheur  à  l'âme 
qui  est  assez  malheureuse  pour  s'en  nourrir 
souvent  en  état  de  péché  mortel  !... 

Ah  !..  vous  avez  tant  de  soin  de  pourvoir  à 
vos  besoins  temporels  ;  vous  êtes  si  avides  de 
prendre  de  temps  en  temps  des  plaisirs  qui 
vous  perdent;  vous  êtes  si  sensibles  à  l'hon- 
neur que  vous  font  des  gens  distingués,  de 
^ous  inviter  à  leur  table  ;  n'y  aura-t-il  qu'à 
l'égard  de  Jésus-Christ  et  de  votre  âme  que 
■^ous  serez  indifférents?  ne  devriez- vous  pas 
imiter  ces  peuples  qui,  ayant  reçu  de  Jésus- 
Christ  la  promesse  d'un  pain  céleste,  le  sup- 
plièrent de  leur  donner  toujours  de  ce  pain  ? 
Domine,  semper  da  nobis  pancm  hune  (Joan. 
6.].  Ce  pain  que  Jésus  promit  à  ces  peuples, 
c'est  le  pain  eucharistique  ;  demandez-le-lui 
avec  une  vive  foi;  ayez-en  une  sainte  faim:  heu- 
reux ceux  qui  la  souffrent,  cette  faim  spiri- 
tuelle! Beati  qui  esuriunt.  Ce  que  vousvenez 
d'entendre  a  dû  le  faire  naître  dans  vos  cœurs, 
cette  sainte  faim  ,  ce  sain*  désir  de  la  commu- 
nion fréquente.  Sans  doute  vous  désireriez 
pouvoir  vous  en  approcher  tous  durnnt'cetto 
octave,  et  même  souvent  durant  l'année  ;  mais 
bien  des  obstacles  se  présentent  à  ^•otre  esprit, 
et  vous  pensez  avoir  des  excuses  légitimes  pour 
vous  en  éloigner.  Examinez-les  de  bonne  foi  , 
voyons  si  elles  sont  telles  que  vous  vous  l'ima- 
giiiez. 

2«  Point.  —  Quelque  honorable,  quelque 
délicieux,  quelque  salutaire  que  soit  le  festin 
de  l'Eucharistie,  rien  n'est  plus  commun  que 
de  trouver  des  fidèles  qui  s'en  éloignent  le  plus 
qu'ils  peuvent,  et  qui  s'en  approcheraient  à 
peine  une  ou  deux  fois  l'année,  si  le  précepte 
de  l'Eglise  ne  les  y  obligeait,  s'ils  ne 'crai- 
gnaient de  passer  pour  des  gens  indévots.  Tous 
prétendent  avoir  des  excuses  légitimes  pour 
ne  communier  que  très-rarement  :  Cœperunt 
simul  omncs  excusare.  Mais  qu'opposent-ils  à 
la  pressante  invitation  que  nous  leur  faisons 
de  la  part  de  Dieu  ?  Deux  sortes  d'excuses  ; 
excuses  d'indignité,  excuses  d'impuissance. 
Nous  ne  sommes  pas  assez  préparés,  disent  les 
uns  ;  nous  n'avons  pas  le  temps,  répondent  les 
autres;  nos  affaires,  nos  ouvrages,  le  soin  de 
nos  familles  ne  nous  le  permettent  pas... 

Vous  n'osez,  dites-vous,  communier  sou- 
vent, parce  que  vous  n'en  êtes  pas  dignes.  Et 
qui  est-ce  qui  en  est  digne?  Il  n'est  personne 
qui  ne  doive  s'en  croire  indigne  ;  et  c'est  par  la 
connaissance  de  notre  indi.gnilé  que  nous  nous 
préparons  à  communier  dignement  ;  mais  en 
même  temps  que  nous  nous  en  reconnaissons 
indignes,  nous  ne  devons  rien  négliger  do  tout 


ce  que  Jésus-Christ  demande  de  nous,  afin  de 
nous  rendre  dignes.  Ecoutez  ce  que  dit  là-des- 
sus saint  François  de  Sales  dans  son  livre 
admirable  de  l'Introduction  à  la  vie  dévote. 
Deux  sortes  de  gens,  dit-il,  doivent  commu- 
nier souvent  :  les  parfaits,  parce  qu'étant  bien 
disposés  ,  ils  auraient  bien  tort  de  ne  pas 
s'approcher  de  la  source  de  la  perfection  et  de 
la  sainteté  ;  et  les  imparfaits,  afin  de  se  corri- 
ger pour  devenir  parfaits;  les  forts,  pour  ne 
pas  devenir  faibles;  et  les  faibles,  pour  deve- 
nir forts  ;  les  malades,  pour  être  guéris;  et  les 
sains,  pour  ne  pas  tomber  malades. 

Vous  êtes  indignes  de  communier  sauvent , 
dites-vous  ;  mais  en  vous  éloignant  des  années 
entières  de  la  sainte  Table,  en  êtes-vous  mieux 
préparés?  Vous  communiez  rarement,  de  peur 
de  mal  communier  ;  mais  durant  ce  long  inter- 
valle d'une  communion  à  l'autre ,  vous  appli- 
quez-vous à  corriger  vos  défauts,  à  vous  em- 
braser de  l'amour  divin?  Devenez-vous  plus 
forts,  en  vous  abstenant  des  années  entières 
du  pain  des  forts?  Est-ce  en  passant  des  semai- 
nes et  des  mois  entiers  sans  manger ,  que  l'on 
soutient  ses  forces  corporelles?  ne  les  perd-on 
pas  plutôt,  et  ne  se  donne-t-on  pas  la  mort? 
En  vous  abstenant  de  la  communion ,  disait 
saint  François  de  Sales,  vous  ne  mourrez  pas 
de  poison,  mais  vous  mourrez  de  faim  et  d'ina- 
nition. 

Clierchez.  mes  frères  ,  cherchez  au  fond  de 
votre  âme  la  véritable  cause  de  votre  élpigne- 
ment  de  la  sainte  Table,  que  vous  déguisez 
sous  le  voile  de  la  religion,  de  la  crainte  d'une 
communion  indigne  ;  n'est-ce  pas  plutôt  parce 
que  vous  ne  voulez  pas  prendre  la  peine  d'<')ter 
de  votre  cœur  ce  qui  vous  rend  indignes  de  la 
communion  fréquente?  Vous  sentez  bien  que, 
pour  communier  souvent ,  il  faudrait  réformer, 
vos  mœurs,  rompre  certains  attachements  , 
être  plus  réguliers,  plus  mortifiés  ;  en  un  mot , 
mener  une  vie  plus  chrétienne,  etc.  Voilà  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  faire.  Le  démon  vous 
séduit  sous  l'apparence  de  la  piété  ;  et  en  vous 
faisant  différer  jusqu'à  Pâques,  il  vous  entre- 
tient dans. le  péché,  et  vous  fait  profaner  le 
sang  du  Sauveur.  Car,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  plusieurs  qui  ne  communient  qu'une"fois 
lan  ,  profanent  le  sacrement  de  nos  autels... 
Qu'est-ce  qui  pourrait  donc  vous  empêcher 
d'approcher  souvent  de  l'Eucharistie  ?  Vos 
afîaires,  vos  différentes  occupations,  l'attache- 
ment à  vos  plaisirs  ?  C'est  là  justement  ce 
qu'opposèrent  ceux  qui  furent  invités  au  festin 
dont  il  est  parlé  dans  notre  Evangile  :  VUknn 
emi,  jurja  boum  emi  quinque.  vxorem  duai. 
Le  premier  est  un  j^rétexto  d'ambition,  et  c'est 
celui  des  grands  et  des  riches.  Le  second  en 
est  un  d'avarice,  c'est  celui  du  peuple,  des  jjau- 
vres  et  des  artisans.  Le  troisième  est  celui  des 
sensuels  et  des  voluptueux.... 

JJico  vobis,  quùd  nemo  virorum  illarum  qui 
vocali  xunl.  gitstobit  cœnam  meam.  Vous  refu- 
sez, riches  du  monde,  de  \  cnir  vous  asseoir  à  la 
Table  de  Jésus-Christ  ;  mais  le  Sauveur  djus 
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ordonne  d'y  taire  venir  les  pauvres,  les  fai- 
bles, les  misérables... 

Nous  espérons,  mes  frères,  que  vous  profi- 
terez les  uns  et  les  autres  de  celte  instruction. 
Tout  est  prêt  de  la  part  du  Seigneur  :  Parafa  | 
sunt  omnia.  Préparez-vous  donc  au  plus  tôt;  et 
que  dans  la  suite  nous  ayons  la  consolation  de 
voir  la  Table  du  Seigneur  plus  fréquentée  dans 
la  paroisse.  Suivez,  au  reste,  ce  que  vous  con- 
seillera là-dessus  un  sage  confesseur  ;  mais 
n'oubliez  point  qu'il  n'est  aucun  piétexte  qui 
puisse  vous  autoriser  à  différer  longtemps  la 
communion.  Au  contraire,  tout  doit  vous  enga- 
ger à  vous  en  approcher  souvent  ;  soyez  sùrr 
que  c'est  un  moyen  des  plus  efficaces  pour 
mener  une  vie  chrétienne,  et  pour  s'assurer 
la  possession  de  la  gloire. 

lnslr.de  Toiil,!.  4.  p.  i:j. 

COMMUNION  INDIGNE. 

Sa  grièveté. 

.  .  .  Qu'eussiez-vous  dit  de  saint  Joseph,  si 
la  Vierge  lui  ayant  donné  son  divin  Enfant 
pour  le  caresser,  il  l'eût  porté  à  Hérode  qui 
voulait  l'égorger?  C'est  ce  que  vous  avez  fait, 
vous  qui  avez  communié  aujourd'hui  sans  res- 
tituer le  bien  d'autrui,  sans  payer  vos  dettes, 
ou  sans  vous  réconcilier  avec  vos  ennemis  ; 
vous  avez  en  votre  âme  le  démon,  l'flérode 
infernal. 

.  .  .  Quelle  honte  à  la  nature  humai  oe  que 
le  Fils  de  Dieu  soit  venu  en  ce  monde  tout 
exprès  pour  les  hommes,  et  qu'ils  lui  aient 
refusé  le  logis  et  qu'il  ait  été  reçu  en  la  de- 
meure des  animaux  !  Ne  vous  fâchez  pas  con- 
tre les  habitants  de  Bethléem  ;  votre  cruauté 
est  bien  plus  grande  que  la  leur  :  ils  ne  le  con- 
naissaient pas,  in  mundo  erat,  et  mundits  eum 
non  cognovit.  Mais  vous  le  connaissez,  vous 
savez  qu'il  est  le  Fils  du  Père  éternel,  le  Roi  de 
gloire  et  le  Sauveur  du  monde  ;  cependant 
vous  lui  refusez  l'entrée  de  votre  cœur  ;  non  , 
mon  Sauveur,  il  n'y  a  point  de  place  pour  vous 
en  ce  cœur  endurci  de  l'âme  mondaine ,  mais  il 
y  en  a  bien  pour  toute  autre  personne.. . 

le  jL-une , Serm., t.  s .  p.  I S9. 
.In  .'as  livre  au  déinan. 

...Considérez  l'exemple  de  Judas,  dit 
saint  Chrysostùme.  Il  est  détracteur,  et  Jésus- 
Chiist  le  souffre  ;  il  est  larron,  il  dérobe  ce  qui 
était  donné  en  aumône  pour  la  nourriture  du 
Sauveur  et  de  ses  apôtres ,  et  Jésus-Christ  le 
souffre  ;  il  vend  son  maître  à  beaux  deniers 
comptants,  et  Jésus-Christ  le  souffre  avec  une 
patience  admirable  ;  il  conmiunie  indigne- 
ment, et  Jésus  ne  peut  le  Sdulfrir  ;  il  le  livre 
sur-le-champ  à  la  yiuissancc  de  Satan.  Et  j.ost 
buccellam  introivit  ù;  eum  SaVorîo.s.  parce  que 
c'est  un  crime  de  lèse-majesté  divine  au  pre- 
mier chef,  c'est  attenter  immédiatement  et  en 
droite  ligne  à  Ihumanité  sainte  et  déifiée  de 
Jésus. 

II.  ih:'l.,i.i».  p  :i4. 


Exemples  de  punition. 

Un  homme  en  péché  mortel  ne  craignit  pas 
de  communier  ;  mais  qu'arriva-t-il  ?  la  sainte 
hostie  produisit  l'effet  d'un  couteau  ,  lui  coupa 
la  gorge,  et  il  mourut  subitement  devant  l'autel. 

$.  I.ig.  Insir.  sur  les  préc.  ilu  Ué..'al.  et  sur  les  sacrem.,  p.  'MS. 

Autre  exemple   Voyez  :  paudos  des  k>N"emis. 

—  Saint  Cyprien  'Serm.  de  lapsisj  rapiwrte 
qu'une  dame  chrétienne ,  ayant  commis  par 
crainte  de  la  persécution  une  action  contre  la 
foi ,  crut  la  cacher  en  venant  à  l'église,  et  com- 
muniant sans  s'être  confessée  ;  mais  l'hostie 
s"arrëta  dans  son  gosier,  et  y  causa  subitement 
un  tel  gonflement,  qu'on  vitc«tte  femme  trem- 
bler de  tous  ses  membres  et  mourir  misé- 
rablement . 

M.  ihid..  p.  2117. 

Tirme.  de  la  molire  de  I  homme. 

L'institution  de  l'Eucharistie  est  le  terme  de 
la  charité  de  Dieu.  Oui .  mais  aussi  la  profana- 
tion de  l'Eucharistie  est  le  terme  de  la  malice 
de  l'homme.  Ecoutez  l'apôtre  saint  Paul.  Cdui 
qui  communie  indignement ,  est  coupable  du 
corps  et  du  sang  du  Seigneur.  L'homicide 
répond  de  la  vie  de  son  semblable  ;  le  scanda- 
leux répond  de  son  âme  :  mais  celui  qui  ])orte 
un  péché  mortel  à  la  Table  sainte  ,  répond  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Louis  De  Bussi,  >iiuv.  Mois  de  Marie,  p.  17*». 

//  niniwe  et  boit  son  jv'jement. 

L'indigne  communiant  porte  en  lui-même 
l'accusateur,  le  témoin,  le  juge  et  la  conviction 
de  son  crime  :  Judicium  sibi  manducat  et 
bibit  fl .  Cor.  XI,  29.)  La  sentence  est  pronon- 
cée. Dans  l'antiquité  ,  on  contraignait  les  cri- 
minels d'avaler  leur  arrêt  de  mort ,  pour  leur 
apprendre  qu'il  était  irrévocable.  Or  ,  il  .se 
passe  quelque  chose  de  semblable  dans  la  con- 
damnation du  sacrilfge.  Elle  est  en  quelque 
sorte  écrite  dans  son  corps  avec  le  sang  de 
Jésus-Christ.  0  pensée  terrible!  le  coupable 
ne  fait  jilus  qu'un  avec  la  sentence  ;  elle  lui  est  , 
incorporée  ;  elle  coule  dans  ses  veines  ,  elle 
est ,  pour  ainsi  dire ,  unie  à  toutes  les  parties 
de  son  être. 

H.  ilild.,  p.  177. 

Mo'ien  de  la  réparer. 

Il  y  a  un  moyen  de  réparer  la  communion 
sacrilège  :  c'est  une  communion  bien  faite.  0 
vous,  qui  avez  eu  le  malheur  de  placer  votre 
Dieu  dans  le  temple  du  démon ,  ne  désespérez 
point,  je  vous  en  conjure.  Allez  à  Marie,  avec 
un  cœur  plein  de  repentir  et  de  confiance,  elle 
v.ius  obtiendra  un  don  de  force  pour  confesser 
votre  péché,  un  don  de  larmes  pour  le  pleui  er; 
et  le  même  sang  qui  vous  avait  réprouvé,  va 
vous  absoudre  et  vous  justifier. 

Iil.  iliid..  p.  17:*. 
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Qiii  son/  ci'u.T  qui  rninmun'ienl  indirjnemeni  ? 

Recevoir  indignement  le  corps  de  Jésuà- 
Christ ,  le  souiller ,  le  profaner,  ce  crime  est-il 
jiossible  .  mes  chers  frères  ?  Ah  !  que  n'en  est- 
il  de  ce  forfnit  comme  de  celui  contre  lequel 
un  peuple  sage  ne  fit  point  de  loi ,  parce  qu'il 
jugea  qu'il  ne  se  commettrait  jamais  !  mais  , 
hélas  !  l'indigne  communion  n'est  que  trop 
ordinaire.  En  effet,  qui  sont  ceux  qui  commu- 
nient indignement?  Ce  sont  ceux  1"  qui  ca- 
chent ou  dissimulent  quelque  péché  mortel  en 
confession.  2°  Ceux  qui  n'ont  pas  une  vraie 
douleur  de  leurs  péchés.  3"  Ceux  qui  conser- 
vent une  volonté  secrète  de  retomber  dans  le 
péché.  4»  Ceux  qui  demeurent  dans  l'occasion 
prochaine  du  péché  ,  pouvant  la  quitter.  5" 
Ceux  qui  n'ont  pas  rendu  le  bien  d'autrui,  pou- 
vant le  rendre.  6°  Ceux  qui  ont  quelqu'inimitié 
et  qui  ne  sont  pas  réconciliés.  ToKnfin,  ceux  qui 
sont  dans  quelque  habitude  de  péché  mortel , 
et  qui  ne  font  pas  leurs  efforts  pour  se  coiriger. 

Gonnjidel,  lusl.  ram.,  t.3,  p.UlJ. 

COMMUNION    PREMIÈRE. 

Son  importance. 

Je  veux  seulement  vous  dire  une  chose  que 
je  vous  supplie  au  nom  de  Dieu  de  ne  jamais 
oublier,  elle  est  pour  vous,  et  elle  regarde  par- 
ticulièrement l'état  où  vous  vous  trouvez. 

C'est  de  bien  considérer  l'importante  action 
que  vous  allez  faire,  action  qui  est  la  première, 
et  la  plus  grande  de  toutes  celles  de  votre  vie, 
action  qui,  étant  bien  faite,  sera  pour  vous  une 
source  de  mérites  et  de  grâces  ,  et  qui,  étant 
mal  faite,  vous  sera  une  occasion  de  réproba- 
tion et  de  perte. 

On  vous  l'a  dit  plusieurs  fois  en  d'autres 
rencontres,  qu'il  faut  toujours  bien  commen- 
cer, et  que,  quand  on  commence  bien,  ordinai- 
rement on  réussit,  et  on  finit  bien.  Quand  vous 
allez  à  l'école,  et  que  vous  faites  d'abord  voire 
devoir ,  on  a  bonne  espérance  de  vous  pour  la 
suite:  cet  entant  fera  quelque  chose  ,  il  s'y 
prend  bien  ;  au  lieu  que  quand  vous  négligez 
votre  devoir ,  que  vous  ne  le  faites  qu'avec 
peine  après  plusieurs  corrections  ou  remon- 
trances ,  on  a  sujet  de  craindre  que  vous  ne 
ferez  jamais  grand'chose. 

Or  cela ,  en  un  sens,  est  encore  plus  vrai  au 
sujet  d'une  [iremière  communion.  Si  vous  la 
faites  bien  ,  j'espère  du  Seigneur  que  tout  ira 
bien  pour  vous  ,  au  lieu  que  si  vous  la  faite- 
mal,  je  crains  fort,  mes  enfants  ,  et  je  pourrais 
peut-être  le  dire,  je  crois  que  tout  ira  mal. 
Les  bonnes  voies  qu'on  prend  d'abord  ,  les 
I   bonnes  inclinations  que  l'on  a ,  les  taintes  dis- 
positions à  recevoir  dignement  Jèsus-ChrisI 
pour  une  première  fois,  l'aversion  qu'on  témoi- 
I   gnc  dès  sa  jeunesse  des  moindres  péchés,  sont 
d'admirables  dispositions  à  une  vertu   con- 
stante dons  toute  la  suite  de  la  vie,  et  d'un 
giand  secours  pour  ne  pas  ofl'cnser  Dieu  dans 
les  plus  violentes  tentations. 

l'ioi.cs  de  Joly  ,t.  k,  p.  222. 


Exhortation  avant  la  première  t;n}nmutilon. 

Ecce  Bex  tuus  t'cnil  libi  niaiisuetus.  Voici 
votre  Roi ,  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur 
(Matth.  21).  Ce  ne  sont  plus  des  promesses  que 
nous  vous  faisons,  mes  chers  enfants  ;  voici  le 
moment  de  la  jouissance.  Oui ,  le  voilà  arrivé, 
ce  moment  heureux  après  lequel  vous  soupirez 
depuis  si  longtemps  ;  ce  moment,  où  vous  allez 
recevoir  votre  Sauveur  et  votre  Dieu.  Vous 
l'avez  désiré,  mais  Jésus-Christ  l'a  désiré  avec 
bien  plus  d'empressement  que  vous.  Ah!  si 
vous  pouviez  lire  dans  son  cœur,  quelle  ardeur 
n'y  verriez-vous  pas  de  s'unir  à  vous  ?  que  ne 
pouvez-vous  être  témoins  de  la  joie  nouvelle 
que  ce  jour  excite  dans  le  ciel  !  Avec  quel  em- 
pressement vos  saints  Anges  gardiens  se  tien- 
nent à  vos  côtés  ,  pour  vous  conduire  eux-mê- 
mes à  la  sainte  Table  !  Que  de  joie  j'éprouve 
moi-même  actuellement  !  Je  puis  vous  le  dire, 
de  tous  les  jours  de  ma  vie,  celui-ci  est  un  des 
plus  heureux  ,  puisque  c'est  le  jour  où  je  vais 
vous  donner  le  corps  et  le  sang  de  notre  ado- 
rable Sauveur.  Remarquez-vous  avec  quel 
intérêt  vos  parents  et  la  paroisse  entière  vien- 
nent être  témoins  de  celte  sainte  cérémonie  , 
les  saints  et  doux  transports  que  votre  aspect 
leur  cause? 

.  .  .  Demandez-vous  pardon  à  tous  ceux  que 
vous  avez  offensés  et  surtout  à  vos  pères  et 
mères?  Etes-vous  bien  affligés  des  chagrins 
que  vous  leur  avez  occasionnés  jusqu'à  ce  mo- 
ment? Etes-vous  dans  la  résolution  de  leur 
être  soumis  et  respectueux?  Ne  voudriez-vous 
pas  aussi  pouvoir  satisfaire  à  tous  ceux  à  qui 
vous  avez  fait  tort,  ou  par  vos  médisances,  ou 
par  vos  rapports,  ou  par  le  dommage  que  vous 
leur  avez  causé  dans  leurs  biens  ?  et  ne  vou- 
driez-vous pas  le  faire  le  plus  tôt  possible;  sont- 
ce  là  vos  sentiments  ?  Vous  craindriez  de  m'in- 
terrompre  en  répondant.  Hé  bien  !  je  vais  faire 
pour  vous,  tout  ce  qui  serait  trop  long  de 
laisser  faire  à  chacun  en  particulier. 

Oui ,  pères  et  mères  ,  je  vous  demande  par- 
don, au  nom  de  vos  enfants  ,  de  tous  les  cha- 
grins qu'ils  vousontdonnés;  et  vous,mes  chers 
Irères  ,  qui  que  vous  soyez  ,  je  vous  prie  de 
leur  remettre  tous  les  torts  qu'ils  ont  pu  vous 
faire'.. 

Mais...  quel  sentiment  s'élève  dans  mon 
âme  !  Ah  !  quelle  triste  réflexion  vient  troubler 
la  joie  que  je  goûtais  tout  à  l'heure?  La  pre- 
mière de  toutes  les  communions  ,  c'est  comme 
vous  le  savez,  Jésus-Christ  qui  l'a  fait  faire  à 
ses  apôtres.  II  avait  eu  auparavant  grand  soin 
de  les  instruire  ,  de  les  purifier,  de  leur  inspi- 
rer le  divin  amour.  Ils  n'étaient  que  douze  ;  et 
cependant  quand  il  fut  sur  le  point  de  commu- 
nier, que  leur  dit-il?  Vous  êtes  purs,  mais 
non  pas  tous,  parce  que,  ajoute  l'Evangile, 
Judas  voulait  le  trahir.  Hélas  !  painii  ce 
grand  nombre  que  vous  êtes,  n'y  aurait-il  pas 
aussi  qu(-lqnc  .Indas  ,  quelque  hypocrite,  (jui 
aurait  carliè  quelque  \)vvhé  dans  sa  conlèssion, 
ou  qui  n'en  aurait  pas  eu  une  véritable  dou- 
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leur,  ou  qui  ne  serait  pas  résolu  de  ne  plus 
retomber  dans  le  péché  ? 

Ah  !  Seigneur ,  s'il  en  est  ainsi ,  arrêtez  ce 
'  profanateur  ,  repcjssez-le  de  votre  sainte 
Table;  ne  permettez  pas  qu'il  vienne  vous 
trahir  et  manger  sa  condamnation  ,  où  il  ne 
devrait  trouver  que  le  salut  et  la  vie.  0  mon 
Dieu  !  si  jamais  je  vous  ai  fait  quelque  prière 
avec  ferveur ,  vuici  la  plus  ardente.  C'est  , 
mon  Dieu ,  que  vous  éclairiez  ce  coupable,  et 
que  vous  l'enipèchiez  daller  plus  avant;  c'est 
que  vous  purifiiez  tous  ces  jeunes  cœurs,  et 
que  vous  les  rendiez  dignes  de  vous  recevoir. 

Bonnanlel ,  Instr.  fam.,  1. 2,  p.  b'C... 

Exhortation  aux  parents  et  à  la  paroisse. 

Parents  heureux  ,  actuellement  vos  enfants 
sont  sanctifiés;  ils  sont  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ,  ses  temples  vivants  et  la  demeure  du 
Saint-Esprit.  Je  vous  les  remets  entre  les 
mains,  mais  comme  des  dépôts  précieux  et 
sacrés  ;  c'est  en  exigeant  de  vous  que  vous 
veilliez  sur  "eux  avec  la  plus  grande  sollici- 
tude. . .  Vous  êtes  leurs  anges  gardiens  visi'ijles, 
Jésus-Christ  les  a  confiés  à  votre  garde  ,  et 
ils  lui  sont  infiniment  chers.  Veillez  donc  sur 
eux ,  comme  devant  eu  rendre  compte  à  celui 
qui  vous  les  a  confiés...  Ayez  une  telle  circon- 
spection dans  vos  paroles  et  dans  vos  actions, 
qu'ils  n'aperçoivent  en  vous  rien  qui  puisse 
les  porter  au  péché.  Donnez-leur  de  bons  avis, 
et  soutenez  vos  avis  par  vos  bons  exemples... 

Heureux ,  mille  fois  heureux ,  si  vous  venez 
à  bout  de  les  conserver  inviolablement  unis  à 
Jésus-Christ ,  et  dans  l'état  de  la  grâce  !  Ils 
seront  votre  joie  et  votre  consolation  dans 
cette  vie  ,  votre  gloire  et  votre  couronne  dans 
l'autre... 

De  ma  vie  je  n'ai  donné  de  malédiction  à 
personne  ;  mais  aujourd'hui  je  me  vois  fSrcé 
de  prononcer ,  au  nom  de  Jésus-Christ ,  les  plus 
foudroyants  anathèmes  Malheur  à  l'homme 
qui  donnera. du  scandale  à  un  seul  de  ces  en- 
fants!... C'est  surtout  au  tribunal  de  Dieu, 
mes  frères,  que  vous  reconnaîtrez  toute  l'énor- 
mité  -de  ce  scandale.  Il  vous  redemanderait 
compte  de  cette  âme  que  vous  auriez  perdue  ; 
et  Jésus-Christ  vous  redemanderait  le  sang 
qu'il  a  répandu  pour  elle,  et  dont  il  l'a  abreu- 
vée aujourd'hui.  Scandaliser  ces  enfants,  ce  ne 
serait  pas  seulement  attaquer  leur  âme  pour 
lui  donner  la  mort,  ce  serait  attaquer  Jésus- 
Christ  même,  qui  vit  en  eux,  et  à  qui  ils 
appartiennent. 

Ah  !  mes  chers  frères ,  je  vous  en  conjure , 
ne  vous  exposez  pas  à  détruire,  en  un  moment, 
le  fruit  de  tant  de  travaux,  auxquels  je  me 
livre  depuis  si  longtemps  pour  vos  eufauts. 
Mais  pourquoi  me  comi)té-je  ici  p(jur  quelque 
chose?  Ne  vous  exposez  pas  à  détruire,  dans 
un  moment ,  ce  qui  a  coûté  à  Jésus-Christ  plus 
;  de  trente-trois  ans  de  larmes ,  d'efforts  et  de 
souffrances,  sa  vie  même.  Monlrrz-leur,  au 
contraire,  par  une  vie  chrétienne,  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  être  agréables  à  Dieu ,  et 


demeurer  constamment  unis  à  Jésus-Christ. 
Ils  prieront  pour  vous,  et  les  grâces  qu'ils 
vous  obtiendront ,  vous  récompenseront  avec 
surabondance  j  des  soins  que  vous  leur  donne- 
rez. Ainsi  nous  aurons  tous  la  con.solation' de 
marcher  dans  la  justice  et  la  .sainteté  ,  sous  les 
yeux  de  Dieu ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  le 
bonheur  de  jouir  de  sa  présence  dans  l'éternité. 
Vous  le  voyez ,  mes  frères  ,  le  Seigneur  a 
fait  aujourd'hui  à  ses  enfants  et  à  toute  la 
Paroisse  les  grâces  les  plus  signalées.  Il  est  de 
notre  devoir  de  l'en  remercier.  A  cet  effet , 
nous  allons  chanter  le  Te  Deum  ,  et  donner  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Après  cela  , 
vous  vous  retirerez  en  paix.  Mais  n'oubliez 
pas  les  douces  impressions  que  cette  solennité 
a  dû  faire  dans  vos  âmes.  Lors  même  que  nous 
serons  parvenus  au  Ciel,  cet  heureux  jour 
\ous  présentera  le  plus  agréable  souvenir. 
Fasse  le  Seigneur  qu'il  soit  pour  nous  tous  un 
jour  de  salut.  Ainsi  soit-il. 

Id.  ibi<I.,p.  412. 
lieprocke  aux  parents. 

Que  si,  ne  m'adrcssant  plus  en  particulier 
aux  parents  que  la  cérémonie  de  ce  jour  inté- 
resse plus  spécialement ,  je  voulais  rappeler 
leurs  devoirs  à  tous  les  parents  en  général ,  je 
me  plaindrais  avec  toute  la  liberté  que  me 
donne  mon  ministère ,  et  je  leur  dirais  :  Pour- 
quoi faut-il  que  trop  souvent  votre  autorité  soit 
en  contradicticn  avec  vos  exemples;  que  chez 
vos  enfants,  la  conscience  leur  défende  une 
imitation  que  semble  imprimer  le  penchant 
naturel;  que  votre  conduite  démente  vos  dis- 
cours ?  Que  dis-je?  n'arrive-t-il  pas  que  les 
paroles  des  parents  soient  mauvaises  comme 
leurs  actions ,  en  sorte  que  nous  n'avons  pas 
m''me  la  triste  consolation  de  pouvoir  dire  : 
Ne  faites  pas  ce  qu'ils  font ,  mais  faites  ce  qu'ils 
disent?  Oui,  il  arrive  que  des  enfants  trouvent 
leurs  plus  grands  dangers  au  sein  de  leurs 
familles  ,  et  qu'ils  sont  pervertis  par  ceux  qui 
devraient  les  sauver.  Je  veux  parler  de  ces 
parents  qui* en  présence  de  leurs  enfanta  se 
mettent  au-dessus  de  toutes  les  lois  de  Dieu  et 
de  son  Eglise,  et  semblent  vivre  dans  ce 
monde ,  sans  culte  ,  sans  religion  et  sans  Dieu. 
Je  veux  parler  de  ces  parents ,  qui  se  permet- 
tent devant  leurs  enfants  ou  des  railleries 
sacrilèges  contre  la  religion  de  Jésus-Christ, 
ou  des  maximes  ouverlemeni  impies,  et  jettent 
ainsi  dans  leur  âme  des  semences  d'incrédulité, 
qui  un  jour  peut-être  feront  la  honte  et  la  ruine 
de  leurs  familles.  Je  veux  parler  de  ces  parents, 
qui,  loin  d'arracher  des  mains  de  leurs  enfants 
les  livres  dangereux  ,  semblent  se  faire  un  jeu 
de  les  leur  procurer,  et  gardent  précieusement 
ces  dépôts  de  corruption  et  de  mensonge  :  poi- 
sons héréditaires,  qui  de  génération  en  géné- 
ration porteront  avec  eux  la  corruption  et  la 
mort.  Je  veux  parler  dé  ces  parents  qui  font 
de  leurs  maisons  des  maisons  ouvertes  à  tous 
les  plaisirs  :  là  se  rassemble  la  jeunesse  des 
deux  sexes  pour  y  célébrer  des  l'êtes  nocturnes 
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qui  rappellent  celles  du  paganisme  ;  là  toutes 
les  passions  fermentent ,  s'enilaminent,  font 
naître  des  intrigues  dont  les  suites  peuvent 
être  si  déplorables ,  et  dont  le»  ressorts  cachés 
se  déroberont  aux  yeux  les  plus  vigilants.  Je 
parle  enfin  de  ces  parents  qui  abandonnent 
avec  indifférence  leurs  enfants  fi  des  institu- 
teurs sans  principes  et  sans  loi.  Parents  cruels, 
ne  leur  avez-vous  donné  la  vie  Ju  corps  que 
pour  leur  ùler  celle  de  l'ùme?  Aujourd'hui  vous 
n'y  |)ensez  pas  ,  mais  un  jour  le  Seigneur  vous 
en  demandera  un  compte-  terrible.  Enfants 
ejii-éliens,  gardez-vous  toutefois  de  vous  pré- 
valoir de  ce  que  vous  venez  d'entendre,  pour 
manquer  aux  devoirs  que  la  nature  inspire  et 
que  la  religion  consacre  ;  du  moment  que  vous 
vous  permettriez  de  les  violer  ,  je  ne  croirais 
plus  à  votre  vertu. 

D'où  vie7il  la  perte  des  enfa'ds. 

Savez-vous  ,  en  e{T"t  ,  mes  frères  ,  d'où 
vient  quelquefois  la  perte  d'un  entant?  Elle 
viendra  peut-être  des  mauvais  exemples  d'un 
jeune  parent  dissipé ,  indocile,  libertin.  C'est 
un  jeune  homme  qui  se  félicite  de  jouir  entin  de 
toute  sa  liberté  :  qu'on  ne  lui  parle  pas  de 
prières,  d'oflice  divin  ,  de  sacrements,  de  lois 
de  l'Eglise ,  de  sage  réserve  ,  de  respect  pour 
les  mœurs  et  pour  la  religion  ;  il  ne  croit  pas  à 
tout  cela  ,  ou  plutôt  sans  avoir  une  incrédulité 
raisonnée,  il  n'a  d'autre  guide  que  son  plaisir, 
quel  exemple  !  Jeune  homme ,  ne  me  dites  pas 
que  vous  n'êtes  pas  le  gardien  de  votre  frère  , 
autrefois  telle  fiit  la  frivole  excuse  du  premier 
fratricide.  Je  le  sais,  comme  Gain,  vous  ne 
tremperez  pas  vos  mains  dans  le  sang  du  juste 
Abel  ;  mais  si  vous  êtes  assez  malheureux  que 
de  jeter  dans  l'âme  de  votre  jeune  frère  le 
germe  du  \  ice  et  de  la  corruption  ;  si ,  par  vos 
discours  et  par  vos  exemples  ,  vous  donnez  la 
mort  à  son  âme  ,  tremblez  que  son  innocence 
violée  ne  crie  vengeance  contre  vous  ,  que  la 
colère  du  Ciel  ne  vous  poursuive,  et  qu'au 
grand  jour  de  la  manifestation  votre  propre 
frère  ne  s'élève  contre  vous  pour  vous  dire  : 
Malheureux ,  c'est  toi  qui  m'as  perdu  ! 

Savez-vous  d'où  peut  venir  encore  la  perte 
de  quelqu'un  de  ces  enfants?  Elle  viendra  peut- 
être  des  mauvais  exemplesd'une  jeune  parente, 
légère  et  volage  ,  qui  ne  respire  que  le  plaisir. 
Déjà  ses  airs  ,  ses  manières  ,  sa  démarche  ,  ses 
ajustements  semblent  annincer  une  vertu 
morte  ,  ou  du  moins  mourante,  pour  me  servir 
du  langage  de  saint  Bernard.  Déjà  elle  a  un 
goi\t  décidé  pour  les  lectures  romanesques, 
écueil  de  l'innocence;  pour  ces  théàti'es  ,  école 
de  volupté;  pour  ces  divertissements  nocturnes 
où  respire  la  licence,  pour  ces  modes  crimi- 
nelles qui,  de  nos  jours  ,  et  jusque  dans  nos 
temples,  arrachent  son  voile  a  la  pudeur,  quel 
exemple  pour  un  enfant!  Fille  chrétienne,  qui 
que  vous  soyez,  et  dans  quelque  rang  que  la 
l'rovidence  vous  ait  fait  naître,  qu'il  me  soit 
permis  de  vous  le  ie|)resenier  avec  toute  la 
liberté  que  me  donne  mon  ministère  ;  aimez  la 


prière  et  la  retraite  ;  fuyez  les  divertissements 
licencieux,  montrez-vous  plus  jalouse  de  plaire 
à  Dieu  que  de  plaire  aux  hommes  ;  soyez  sou- 
mise à  votre  mère  par  respect  et  paramour, 
bien  plus  que  par  contrainte  ;  faites  votre 
première  parure  de  la  décence  et  de  la  modes- 
tie ,  et  craignez  qu'il  ne  manque  quelque  chose 
à  votre  vertu  ,  si  votre  présence  n'inspire  pas 
le  respect. 

Véruraison. 

Mes  chers  enfants ,  je  viens  vous  recomman- 
der la  prière  et  la  fréquentation  des  sacre- 
ments ,  la  lecture  spirituelle ,  la  vigilance  sur 
vous-mêmes  pour  être  en  garde  contre  les 
tentations  ,  contre  les  vices  naissants ,  contre 
les  occasions  dangereuses.  Si  vous  êtes  fidèles 
aux  règles  que  je  viens  de  tracer  ,  le  Seigneur 
ne  vous  abandonnera  pas ,  et  vous  allez  deve- 
nir pour  vos  familles  un  sujet  bien  consolant 
d'édification  ;  car  vous  devez  rentrer ,  ce  soir, 
au  sein  de  vos  familles  comme  des  anges 
descendus  du  Ciel;  vous  devez  y  paraître 
comme  de  nouvelles  créatuies  ,  'répandant 
autour  de  vous  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
On  s'attend ,  et  on  a  le  droit  de  s'attendre  à  ce 
que  vous  soyez  plus  que  jamais  dociles,  respec- 
tueux et  tendres  envers  vos  parents.  L'arbre, 
dit  le  Sauveur,  se  connaît  par  ses  fruits  (.Mattlu 
7.  2(1.),  et  votre  communion  doit  se  connaître 
par  votre  conduite.  Oui ,  il  faut  plus  que  jamais 
que  ,  par  votre  docilité,  vous  soyez  la  joie  et 
ia  consolation  de  ceux  qui  vous  ont  donné  le 
jour.  Ecoutez  ce  que  saint  Augustin  nous  ap- 
))rend  de  lui-même.  Les  assurances  ,  nous 
dit-il  fConfes.  lib.  i),  cap.  M) ,  que  ma  mère 
m'avait  données  dans  sa  dernière  maladie  , 
qu'elle  était  contente  de  moi,  m'étaient  d'une 
iriande  consolation.  Elle  m'appelait  son  bon 
lils  ;  elle  se  plaisait  à  me  dire  de  la  manière  du 
monde  la  plus  tendre  ,  qu'il  ne  m'était  jamais 
échappé  un  seul  mot  dont  elle  eiit  à  se  plaindre. 
0  enfants  chrétiens,  puissiez-vous  mériter, 
par  votre  conduite  ,  d'entendre  de  la  bouche 
de  vos  parents  un  si  consolant  témuignage! 
Ainsi  soit-il. 

Trayssinous  ,Conf.  et  dise.  inéd.,p.  231. 

Manière  d'y  disposer  Ifs  enfanU. 

D'ici  à  tant  de  mois  il  faut  que  je  vous  dis- 
pose à  paraîlie  devant  un  grand  prince,  devant 
le  souverain  du  monde  entier  ;  entendez-vous 
bien  cela  ?  Oui  ,  si .  lorsque  vous  serez  en  sa 
présence  ,  un  seul  de  vous  fait  quelque  impoli- 
tesse ou  avait  sur  lui  quelques  taches  qui  frap- 
pent les  yeux  ;  ah  !  mes  enfants  ,  quel  malheur 
pour  lui  et  pour  moi  qui  l'aurai  amené  !  Savèz- 
vous  ce  qui  arriverait  ?  on  vous  lierait  les  pieds 
et  les  mains...,  ensuite  on  vous  jetterait  dans 
une  fosse,  dans  un  noir  cachot;  ce  n'est  pas 
tout ,  dans  un  feu  ,  mais  dans  un  feu  si  grand, 
si  terrible ,  que  vous  n'en  avez  jamais  va  de 
pareil.  Si ,  au  contraire  ,  vous  ne  faites  aucune 
impolitesse  ,  si  vous  êtes  bien  propres  ,  oh  ! 
comme  il  vous  re;  evia ,  il  vous  fera  manger  à 


sa  table ,  il  vous  fera  manger  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  délicieux  dans  lo  monde ,  et  vous  aurez 
toutes  ses  richesses.  Voyons  mainti  nant  celui 
de  vous  tous  qui  voudra  être  jeté  dans  ce  noir 
cachot ,  dans  ce  grand  feu  !  Ah  !  sans  doute  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  seul  qui  le  veuille;  au  con- 
traire ,  tous  vous  désirez  de  manger  à  sa  table 
et  de  recevoir  les  richesses  qu'il  vous  donnera. 

Voulez-vous  savoir ,  mes  enfants  ,  quel  est 
ce  grand  prince?  c'est  le  bon  Dieu,  le  Àlailre 
du  ciel  et  de  la  Icire  ;  celui  qui  retient  le  ton- 
nerre et  qui  l'empOchc  de  tomber  sur  mus; 
celui  qui  soutient  dans  l'air  le  soleil,  la  lune, 
les  étoiles;  qui  commande  aux  vents  et  à  la 
mer,  et  qui  les  soumet  à  sa  volonté;  qui  fait 
produire  à  la  terre  toutes  sortes  d'arbres  ,  de 
plantes ,  de  truits  et  de  grains  ;  en  un  mot ,  qui 
gouverne  tout ,  de  qui  nous  tenons  ce  que  nous 
possédons.  Voilà  ,  mes  enfants,  celui  qui  m'a 
chargé  de  vous  présenter  à  lui.  Mais  non, 
jamais  je  n'oserais  vous  présenter  ,  et,  vous  ne 
le  voudriez  pas  non  plus  ,  s'il  y  avait  sur  vous 
ces  taches  dont  j'ai  parlé;  car  ces  taches ,  vous 
savez  ce  que  c'est?  Ce  ne  sont  pas  les  taches 
qui  pourraient  se  trouver  sur  votre  habit  ;  ces 
taches  ,  écoulez  bien  ,ce  sont  vos  péchés  ,  ces 
l'échés  que  vous  tenez  au  dedans  de  vous- 
mêmes,  ces  péchés  cachés  que  vous  tenez  dans 
votre  cœur;  que  vous  n'auriez  pas  voulu  que 
votre  mère  et  vos  meilleui  s  amis  vous  aient  vu 
commettre,  que  peut-être  vous  avez  eu  le  mal- 
heui-  de  caclier  à  votre  confesseur. 

Mais  peut-être  y  en  a-t-il  parmi  vous  qui  ne 
se  croient  pas  coupables  de  ces  péchés-la.  Ah  ! 
qu'ils  prennent  garde  ,  ce  sont  peut-ê-tre  eux 
qui  en  ont  commis  davantage.  Qu'ils  se  rap- 
j  client  ce  que  le  bon  Dieu  dit  a  Judas ,  quand 
il  lui  demanda  :  Stigneur,  est-ce  moi  qui  vous 
trahirai?  Oui  ,  c'est  toi,  lui  répondit  notre 
Sauveur.  L'Ecriti-.ie  ne  nous  dit-elle  pas  que 
celui  qe.i  assure  qu'il  est  sans  péché  est  un 
menteur?  Quoi,  mes  enfants!  vous  êtes  donc 
dans  cet  état  de  péché  et  de  péché  mortel  ; 
mais  savez-vous  bien  ce  que  c'est  que  d'être  en 
péché  mcTtel?  F-coutez  et  voyez  combien  c'est 
terrible  :  le  bon  Dieu  a  plus  d'horreur  d'un 
enfant  qui  a  des  péchés  mortels  que  vous  n'en 
auriez  d'un  corps  mort,  pourri  ;  et  dites-moi 
donc  après  cela  comment  pouvez-vous  rester 
tranquilles  comme  vous  êtes?  comment  jouer  et 
dormir  sans  inquiétude  et  .sans  crainte;  et  si 
vous  mouriez a\ec  ces  péchés,  savez-vous  où 
vous  iriez?...  Si  vous  aviez  autour  de  vous  un 
serpent  ou  un  crapaud ,  dormiriez-vous  tran- 
quillement? Mais  ceux  qui  sont  en  péché  mor- 
tel ,  ce  n'est  pas  un  serpent  ,  un  crapauri  , 
mais  c'est  le  démon  même  qui  est  dans  leur 
cœur;  c'est  avec  le  démon  qu'ils  dorment  , 
qu'ils  se  reposent;  ah!  mon  Dieu!  quel  élat! 
N'y  aurait-il  pas  un  moyen  d'en  sortir?  oui, 
sans  doute ,  il  y  en  a  un  ;  et  si  j'étais  comme 
vous,  je  sais  bien  ce  que  je  ferais  ;  j'irais  tout 
de  suite  les  déclarer.  Allez  aussi,  mes  enfants, 
vite,  vile,  vous  en  décharger.  Ah!  comme 
vous  serez  alors  contents ,  vous  n'aurez  jamais 


eu  tant  de  plaisir  de  votre  vie;  ah  !  comme 
vous  dormirez  tranquilles  après  cela  !  Je  ne 
dis  pas  qu'il  f;uit  dire  tous  les  péchés  que  vous 
avez  commis  de  votre  vie;  non,  mais  seule- 
ment ceux  qui  vous  font  [ilus  de  peine,  ceux 
que  vous  diriez  si  vous  alliez  mourir;  il  ne 
faut  pas  Innstemps  chercher  pour  cela,  il  faut 
les  dire  comme  ils  viendront  à  votre  esprit. 
S'il  y  en  a  qui  veulent  re>ter  comme  ils  sont, 
je  les  laisse  libres  ;  mais  ceux  qui  feront  ce  que 
je  leur  conseille;  ah  !  qu'ils  seront  contents, 
avec  quel  plaisir  ils  viendront  au  catéchisme  ; 
ils  se  trouveront  comme  dans  un  autre  monde. 

r»sçart  .  Scicii.  put,  du  cjlécliisu*,  p.  I  3. 

Disro'in  de  Féne'on  au  duc  de  Hoar(jO(jne. 

«  Le  voilà  enfin  arrivé  ,  Monseigneur^  ce 
jour  que  vous  avez  tant  désiré  et  attendu  ,  ce 
jour  qui  doit  apparemment  décider  de  tous  les 
autres  de  votre  vie .  jusqu'à  votre  mort.  Votre 
Sauveur  vient  à  vous  sous  les  apparences  de 
l'aliment  le  plus  familier  ,  afin  de  nourrir  votre 
âme,  comme  le  pain  nourrit  tous  les  jours  votre 
corps  :  il  ne  vous  parailra  qu'une  parcelle  de 
pain  commun,  mais  la  vertu  de  Dieu  y  est 
cachée  ,  et  votre  foi  saura  bien  l'y  trouver. 
Dites-lui ,  comme  Isaie  le  disait  :  Verè  tu  es 
Deus  abacondiius.  C'est  un  Dieu  caché  par 
amour  ;  il  nous  voile  sa  gloire  ,  de  peur  que 
nos  yeux  n'en  soient  éblouis  et  afin  que  nous 
puissions  en  approcher  plus  familièiement. 
C'est  là  que  vous  trouverez  la  manne  cachée 
avec  les  divers  goûts  de  toutes  les  vertus 
célestes  ;  vous  mangerez  le  pain  qui  est  au- 
dessus  de  toute  substance  ;  il  ne  se  changeia 
pas  en  vous  .  homme  vil  et  mortel  ,  mais  vous 
serez  changé  en  lui  pour  être  un  membre 
\  ivant  du  Sauveur,  Que  la  foi  et  l'amour  vous 
fassent  goûter  le  d'n  de  Dieu  :  Gustate  ,  et 
Vidcte  quoniam  suavis  est  Dominus.  » 

I>e  Géramb,  Ut.  à  Ku^ène  sur  rKiich.ir,,  p.  'i2. 
Discours  de  [.ouis  X  VI  à  sa  fiUe 

«C'est  du  fini  du  cœur,  ma  fille,  que  je 
vous  bénis,  en  demandant  au  Ciel  qu'il  vous 
fasse  la  gnke  de  bien  apprécier  la  grande 
aciion  que  vous  ^llez  faire.  Votre  cœur  est 
innocent  et  pur  aux  yeux  de  Dieu  ;  vos  vœux 
doivent  lui  être  agréables.  OfTrez-les-lui  pour 
votre  mère  et  pour  m, à.  Demandez-lui  qu'il 
me  donne  les  grâces  nécessaires  pour  faire  le 
bi.nheur  de  ceux  sur  lesquels  il  m'a  donné 
l'empire,  et  que  je  dois  considérer  comme  mes 
entants.  Demandez-lui  qu'il  daigne  conserver 
dans  ce  royaume  la  pureté  de  la  religion  ,  et 
souvenez-vous  bien,  ma  fille,  que  cette  sainte 
rf  ligion  est  la  source  du  bonheur  et  notre  sou- 
tien dans  les  adversités  de  la  vie.  Ne  croyez 
pas  que  vous  en  soyez  à  l'abri  :  vous  êles  han 
je. me.  mais  vous  avez  déjà  vu  votre  père  allligé 
plus  d'une  fois.  Vous  ne  savez  pas,  ma  iille,  à 
qu(ji  la  Providence  vous  destine  ,  si  vous  les- 
terez dans  ce  royaume,  ou  si  vous  irez  en  halii- 
ter  un  autre.  Dans  quelque  lieu  que  la  main  de 
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Dieu  vousplaoe,  souvenez-vous  que  vous  devez 
édifier  par  vos  exemples,  faire  le  bien  toutes 
fois  que  vous  en  trouverez  l'occasion.  Mais 
surtout,  mon  enfant,  soulagez  les  malheureux 
de  tout  votre  pouvoir.  Dieu  ne  nous  a  fait  naî- 
tre dans  le  rang  où  nous  sommes  que  pour  tra- 
vailler à  leur  bonheur  et  les  consoler  dans  leurs 
peines.  Allez  aux  autels,  où  vous  êtes  attendue, 
et  conjurez  le  Dieu  de  miséricorde  de  ne 
vous  laisser  oublier  jamais  les  avis  d'un  père 
tendre.  » 

M   i   i-I  ,  p.  '<  4. 
Avis  pour  la  ieconde  cnmn^union. 

Vous  avez  été  touchés  ,  mes  cbers  frères  .  de 
la  piété  avec  laquelle  vos  enfants  ont  fait  leur 
première  communion  :  l'intérêt  que  vous  avez 
pris  à  cette  importante  cérémonie ,  m'a  beau- 
coup consolé  !  Il  s'agit  maintenant  d'assurer 
les  fruits  de  cette  sainte  action.  Beaucoup  de 
parents  s'imaginent  que  la  première  commu- 
nion une  fois  faite,  ils  ne  sont  plus  autant  obli- 
gés de  veiller  sur  leurs  enfants.  Au  contraire , 
ils  doivent  dès  lors  redoubler  de  vigilance  sur 
ces  enfants,  de  peur  qu'ils  ne  perdent  une 
grâce  si  précieuse.  Ils  doivent  les  envoyer  au 
catéchisme  autant  qu'il  est  possible,  et  les  me- 
ner à  confesse  tous  les  mois.  Afin  de  les  aider 
à  remplir  ce  devoir  ,  j'assignerai  chaque  mois 
un  jour  où  ces  enfants  viendront  se  confesser. . . 
Nous  observerons  pour  eux  celte  règle  jusqu'à 
la  première  communion  prochaine, 

B'jiiii,;rJcl.  I;,>lr.  uni.,  t.  2.  p.  ',\r,. 

COiVIMUCUIOlU  SPIRITUELLE. 

Ses  avaiila(jes 

...  Ce  qu'il  y  a  encore  d'avantageux  dans 
la  communion  spirituelle,  c'est  que  comme  elle 
ne  parait  aux  yeux  de  i)ersonnc,  elle  exempte 
du  péril  de  la  vaine  gloire,  où  la  communion 
sacramentelle,  qui  se  fait  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  peut  élre  sujette.  La  spirituelle  a 
nii'me  ce  privilège  par-dessus  l'autre,  qu'on 
peut  la  renouveler  plus  souvent  :  car  la  com- 
munion sacramentelle  se  peut  recevoir  une  fois 
la  semaine,  ou  tout  au  plus  une  fois  le  jour  : 
■mais  la  communion  spirituelle  se  peut  faire 
plusieurs  fois  le  jour  ;  et  c'est  une  pieuse  cou- 
tume de  beaucoup  de  gens  de  communier  en 
esprit,  non-seulement  tous  les  jours  à  la  messe, 
mais  toutes  les  fois  qu'ils  visitent  le  saint 
Sacrement. 

Ilo.lrigiie/ .  Prit.  île  la  l't-rf.  clirci.,  t.  i,  p.  3-.2. 

Exemples  des  Sa  iils  du  désert. 

.  .  .  Les  Saints  du  désert  ne  se  sont  pas  sanc- 
tifiés par  le  grand  nombre  de  leurs  commu- 
nions, mais  par  leur  correspondance  à  la  fin  de 
leur  vocation.  Saint  Paul ,  ermite  ,  qui  a  vécu 
si  longtemps,  n'a  fait  que  deux  communi  ns. 
Qu'il  était  grand  pourtant  aux  yeux  du  Sei- 
gneur! 

Quadrupam^DirrLl.^cKr  ra».i!jn'!  lo;:r»';oul.li's  imos  'im.p.  si. 


COMPAGNIES  MAUVAISES. 

Leurs  danger':. 

Donnez-moi  la  personne  la  plus  vertucu.<;e, 
dés  qu'elle  fréquentera  une  mauvaise  compa- 
gnie, elle  cessera  bientrt  d'être  ce  qu'elle  était, 
pour  devenir  ce  qu'elle  n'était  pas.  Ne  sont-cè 
pas  les  mauvaises  sociétés  qui  sont  la  cause  de 
la  perdition  de  tant  déjeunes  gens  qui  avaient 
reçu  de  bonnes  semences  de  vertu  ,  mais  qui 
ont  été  entièrement  étouffées  par  l'ivraie  que 
l'on  a  répandue  dans  leur  cœur?  C'est  à  quoi 
doivent  particulièrement  veiller  ceux  qui  sont 
chargés  par  état  de  la  conduite  des  autres.  Ils 
ne  doivent  rien  oublier  pour  les  détourner  des 
mauvaises  compagnies  qui  pourraient  les  per- 
vertir. Telle  est  l'obligation  des  pères  et  mères 
à  l'égard  de  leurs  enfants  ,  des  mailres  et  maî- 
tresses à  l'égard  de  leurs  domestiques;  en  un 
mot.  de  tout  supérieur  à  l'égard  tie  ses  infé- 
rieurs :  ils  ont  besoin  d'une  continuelle  vigi- 
lance sur  ceux  qui  leur  sont  soumis;  car  s'ils 
viennent  à  s'endormir  sur  leur  devoir,  l'en- 
nemi du  salut  profilera  du  temps  du  sommeil 
pour  faire  des  ravages  et  pour  introduire  des 
abus  ;  Cùm  dormirent  homincs.  etc.  Et  cer- 
tes, ce  n'est  qu'au  défaut  de  vigilance  d'un 
père,  d'une  mère  sur  leurs  enfanis,  des  maî- 
tres et  des  niaîlresses  sur  leurs  domestiques  , 
qu'il  faut  attribuer  tant  de  désordres  qui 
régnent  parmi  ces  enfants  et  ces  domestiques. 
N'est-ce  pas  souvent  pendant  la  nuit  qu'un 
père  vertueux,  un  maître,  une  niaîlres.se  sont 
endormis,  que  ces  entants,  ces  domestiques 
entretiennent  des  commerces  criminels  ,  se 
livrent  a  toutes  sortes  de  licences  que  je  n'o.se 
ici  nommer?  N'est-ce  pas  même  aussi  pen  'aut 
le  jour  que  l'ennemi  profite  d"  l'indolence  et 
de  l'inatienli  m  de  ceux  qui  doivent  veiller, 
pour  semer  l'ivraie  dans  le  champ  où  l'on  a 
semé  le  bon  grain?  Cùm  dorrairent  hommes , 
etc.  Veillez  dune,  pères  et  mères,  veillez,  vous 
tous  à  qui  le  Seigneur  a  donné  ce  champ  à 
cultiver  ,  pour  ein|iècher  que  l'ennemi  n'v 
sème  de  l'ivraie  .  qui  étouffe  la  bonne  .«eincnc'e 
que  vous  y  avez  répandue. 

l'ioiies  de  Uii;.  l  ,t.  2  ,  p.  l'I. 

Ce  que  c'est. 

•Vappelle  mauvai.se  compagnie,  cet  homme 
sans  religion  ,  qui  ne  s'embarrasse  ni  de 
l'H-glise,  ni  de  ses  commandements;  qui  ne  con- 
naît ni  le  carême  ,  ni  les  l'àques;  qui  ne  vient 
à  l'église  que  pour  scandaliser  les  fidèles. 
Fuyez-le,  mon  cher  frère,  fuyez-le;  si  vous 
avez  le  malheur  de  le  fréquenter,  vous  devien- 
drez peu  à  peu  semblable  à  lui... 

J'appelle  mauvaise  compagnie  .  ce  jeune 
libertin,  qui  ne  s'occupe  et  ne  parle  que  do 
.sottises.  Ah!  gardez- vous  bien  de  le  fréquen- 
ter ;  il  vous  enseignerait  le  vice  ;  il  corrum- 
prait  votre  coeur... 

J'appelle  mauvaise  compagnie,  ce  joueur, 
cet  ivrogne  de  profession.  Quelque  sobre  et 
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bien  rangé  que  vous  puissiez  i^tre,  si  vous  le 
fréquentez,  il  vous  déian.qi  ra,  il  vous  fera  ]x r- 
flre  votre  temps,  pa-ser  la  journée,  peut-être 
la  nuit  au  cabaret  uu  au  jeu... 

J'appelle  mauvaise  cunipagnie  ,  cette  per- 
sonne curieuse,  inquiète,  médisante,  qui  s'in- 
forme ,  qui  juge  ,  qui  se  mêle  de  ce  qui  ^e  passe 
dans  l'inléiieviir  des  ménages  ;  qui  cherche,  qui 
i  fabrique,  qui  débile  des  nouvelles,  et  lait  cou- 
rir (iv^  bruit».  C'est  une  âme  odieu.se  et  mau- 
dite ,  dit  le  Saint-Esprit  ;  fuyez-la  ,  fuyez-la , 
aulreqK'ut  vous  deviendrez  vous-même  odieux 
et  maudit... 

lifii^nîrdrl,  |-.sir.  faiii.,  I    i ,  p-  (-«G. 

//  faut  ht  fuir. 

L'Ecriture  dit  :  Et  erit  forli'.udo  vcstra 
qiiasi  farilla  slufjœ...  et  non  eril  qui  ex- 
slnujuat.  (Isa.  \.  31).  Notie  force  est  ctmme 
celle  do  Tétoupe  qui  s'eullamme  et  se  réduit  en 
cend  res,  dès  qu'elle  est  placée  sur  le  feu .  Si  vous 
mettiez  de  l'étoupe  .sur  le  ieu  et  qu'elle  ne  brû- 
lât pas,  ne  serait-ce  pas  un  miracle?  Ce  serait 
de  même  un  miracle  de  s'exposer  à  la  teiila- 
j  tion  et  de  ne  pas  pécher.  Saint  Bernardin  de 
,  Sienne  dit  :  Majus  rniraculum  est  in  occu- 
sione  non  peccnre  ,  quàm  morluum  rcssiisci- 
tare.  Saint  Philippe  de  Néri  disait  que  dans  la 
guerre  contre  les  sens  les  poltrons  demeurent 
vainqueurs,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  fuient  l'oc- 
casion. 

...  Il  faut  fuir  les  mauvaises  compagnies  , 
et  toutes  les  sociétés  où  se  tiennent  des  proptis 
libres  entre  hommes  et  femmes.  Cum  satuto 
sanclus  eris ,  cum  perverso  perverleris.  {Vs. 
4  7.  2lj.)  Avec  les  bons,  vous  serez  bon:  avec  les 
pervers,  vous  vous  pervertirez.  Saint  Thomas 
d'Aquin  dit  que  l'homme  devient  semblable  à 
ceux  qu'il  fréquente  :  Talis  erit  qualis  est  con- 
versatto  qud  n'.itur. 

s.  I.iguoti,  Inst.  ourles  prcc.  du  Déca1.,p.  156. 

—  Quel  mu\en  d'être  chaste  avec  les  impu- 
diques, sobie  avec  les  intempérants,  humble 
avec  les  superbes  ,  dévot  avec  les  impies?... 
Vous  avez  la  grâce  pour  vous  retirer  de  leur 
compagnie  ;  mais  en  avez-vous  pour  y  de- 
meurer ? 

rinari  ,Ij  ^.ourri^^e^JmechIé^,p.  219. 

Fréquenter  les  yens  vertueux  et  fuir  les  mécharUs. 

Lue  ;^me  dégoûtée  de  la  vertu  se  dégoûte 
de  la  compagnie  des  gens  vertueux,  et  recher- 
che celle  des  pécheurs.  Elle  cache  ses  liaisons 
suspectes  le  plus  adroitement  et  le  plus  long- 
temps qu'elle  jjeut  ;  et  quand  enfin  elles  soiit 
découvertes,  elle  cherche  mille  prétextes  pour 
les  justifier.  Maison  n'abandonne  la  compagnie 
des  gens  de  bien,  que  parce  qu'on  a  déjà  aban- 
dunné  Dieu  ;  on  ne  se  ])lait  à  converser  avec 
,  les  pécheurs  ,  avec  les  ennemis  de  Lieu  ,  de 
•  l'Eglise  et  de  la  religion,  que  parce  qu'on  l'est 
déjà  soi-même. 

Dui'uc.'nt.  rrraiig.  nudllr,  1.3  p.  jjS, 


u. 


COMPASSION. 

Ccl'e  fie  Jésus  iiour  lis  pécheurs 

Ecoutez  comme  notre  Rédempteur  nous  en- 
courage a  nous  jeter  a  ses  pieds  ,  en  nous  pro- 
mettant le  pardon  de  n  's  fautes  et  de  douces 
consolations  :  Venite  ad  me,  omnes  qui  labo- 
rniis  et  onerati  estis  ,  et  ego  reficiam  vos. 
(.NJatîh.  1 1 ,  28.)  :  Venez  à  moi,  dit-il,  vous  tous, 
pauvres  pécheurs,  qui  travaillez  à  votre  perle, 
et  gémissez  scus  le  poids  de  vos  iniquités  ; 
venez ,  et  je  vous  délivrerai  de  toutes  les  an- 
goisses de  votre  àme.  Et  ailleurs  :  Venite  et 
arquite  me,  dicit  Dominus  :  Si  fuerinl  peccata 
vcslra  ut  coccinum,  quasi  nix  dealbabunlur, 
(Isa.  i.  'IS.j  :  Venez,  ô  vous  qui  vous  repentez 
de  vos  fautes  ,  et  si  je  ne  vous  pardonne  pas , 
arguite  me,  c'est-à-dire,  tournez-vous  contre 
moi,  et  traitez-moi  comme  un  imposteur  qui 
ne  tient  pas  la  promesse  qu'il  a  faite  :  je  vous 
promets  que  vos  péchés,  fussent-ils  aussi  noirs 
que  la  graine  qui  fait  lécarlate,  c'est-à-dire 
horribles  ,  épouvantables ,  votre  conscience  , 
lavée  dans  mon  sang ,  deviendra  pure  et  belle 
comme  la  neige. 

s.  I.jguori ,  SermiDs,  t.  i  ,p.  lOI. 

COMPLIMENTS. 

Souvent  mtnsjiiijei  officieux. 

Songez  que  la  plupart  des  compliments  sont 
des  mensonges  officieux,  un  manteau  hypocrite 
sous  lequel  le  monde  cache  sa  jalousie  ou  ses 
vues  intéressées. 

lieoume,  l.e  gui. le  du  ji-une  prêlre,  p.  k3. 

COMPONCTION  DU  COEUR,  (ul  la) 

...  Il  n'y  a  de  vraie  liberté ,  ni  de  solide 
joie ,  que  dans  la  crainte  de  Dieu ,  et  dans  la 
bonne  conscience. 

.  .  .  Combattez  en  homme  de  coaur  :  une 
habitude  se  surmonte  par  une  autre  habitude. 

...  Un  sujet  de  juste  douleur  et  de  com- 
ponction intérieure,  ce  sont  nos  péchés  et  nos 
vices ,  dans  lesquels  nous  gisons  tellement 
ensevelis  ,  que  rarement  pouvons-nous  con- 
templer les  choses  du  ciel. 

Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre  mort 
qu'à  la  longueur  de  la  vie,  sans  doute  vous  tra- 
vailleriez avec  plus  d'ardeur  à  vous  corriger. 

Si  vous  faisiez  aussi  de  sérieuses  réflexions 
sur  les  peines  de  l'enfer  et  du  purgatoire  ,  je 
suis  persuadé  que  vous  supporteriez  volontiers 
le  travail  et  la  douleur,  et  que  vous  ne  redou- 
teriez aucune  austéi  ilé. 

Imil.  de  J.-C,  liv.  l,cb.  21. 

CONCILE   OECUMÉNIQUE. 

Aujourd'hui  une  chimère 

Dans  les  temps  modernes,  depuis  que  l'uni- 
vers pohcé  s'est  tr.iuvé,  pour  ainsi  dire,  haché 
par  tant  de  souverainetés,  et  qu'U  a  été  immen- 
sément agrandi  par  nos  hardis  navigateurs  , 
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un  concile  œcuménique  est  devenu  une  rlii- 
mèrc  Pour  convoquer  seulement  tous  les  év(!- 
ques,  et  pour  faire  constater  légalement  de 
cette  convocation ,  cinq  ou  six  ans  ne  sulfi- 
raîent  pas. 

Joscrli  De  Waislrc.  lUi  rar<".  r  '  '■ 

Le  Papr  esl-il  att-drssrt.i  du  Concile  ,  oit  le  Con- 
cile au-dessus  du  Pape  ?  Question  ridicule. 

Si  le  Pape  est  an-dessus  du  cnncUe.  ou  le 
rmicile  au-dessus  du  Pape?  (question  ridicule.) 
car  c'est  demander  en  d'autres  termes  .  si  le 
Pape  esl  au-dessus  du  Pape,  ou  le  Concile  au- 
dessus  du  Concile? 

1(1.  UiJ.,  p.  17. 

Pourquoi    tarit   de   cnnf-ih'^  .   si  la    décision    des 
l'aprs  sufjlsa  I  à   i'EijIise? 

Lorsque  Uussuet  demande  :  Pouripini  tant 
de  conciles,  si  la  décision  des  Papes  su/fisatl  à 
l'Eglise?  Le  cardinal  Orsi  lui  répond  fort  à 
propos  :  «  Ne  le  demandez  pointa  nous  ,  ne  le 
demandez  point  aux  papes  Damase,  Célestin  , 
Agallion  ,  Adrien,  Léon,  qui  ont  foudroyé 
toutes  les  hérésies ,  depuis  Arius  jusqu'à  Enti- 
chés, avecle  consentement  de  l'Kglise,  ou  d'une 
immense  majorité,  et  qui  n'ont  jamais  imaginé 
qu'il  filt  besoin  de  conciles  œcuméniques  pour 
les  réprimer.  Demandez-le  aux  empereur.'; 
grecs,  qui  ont  voulu  absolument  les  conciles  , 
qui  les  ont  convoqués  ,  qui  ont  exi^;é  l'assenti- 
ment des  Papes,  qui  ont  excité  inutilement  tout 
ce  Iraras  dans  l'Lglise.  » 

IJ.  Il  i:i.,  p.   11. 

CONCORDE. 

En're  hsépoux. 

...  Si  Dieu  est  en  voire  maison ,  si  Dicxi  , 
di.s-ie,  est  au  milieu  de  \  ous,  il  y  ailra  un  ma- 
riage sacré  et  une  sainte  société  du  mari  et  de 
la  temme  ;  mais  si  Dieu  n'y  esl  pas ,  ce  n'est 
plus  une  alliance  de  l'homme  et  de  la  femme  , 
!:  est  une  guerre  de  deux  bêles  sau\  âges  ,  de 
deux  furies,  de  Pluton  et  de  Proserpine;  ce 
n'e.st  plusqi;e  feu  et  feu...,  feu  de  passion  et  de 
colère,  de  dis.sension,  d'inimitié  et  de  jalousie  ; 
c'est  un  purgatoire  et  un  pcslit  enf(>r  ,  un  lieu 
f!e  crime,  de  supplice  et  de  rage ,  de  haine  ,  de 
bla.sphènie,  de  malédiction  et  d'exécration  ,  la 
I  vraie  image ,  le  grand  chi min  et  le  commence- 
ment de  i'enler  des  damnés. 

I.' jiunt-  ,  SiTiii..  t.  r. ,  p.  '.'S. 

CONDAMNÉ  A  MORT. 

lielle  repdiiàh  d'un  inhuceiil. 

Interrogé  pourquoi  il  n'avait  pas  démontré 
son  innocence,  il  répondit  :  ro»iH'i'rt/?j"(//  dc- 
miindé  à  Diru  pendant  hicn  des  années  la 
(irdcede  mourir  dans  les  huiuiliatiovs  comme 
.\olrc  Seifjneur  ;  j'ai  obtenu  ce  que  je  deman- 
dais ,  et  vous  auriez  voulu  que  je  perdisse 
une  si  belle  occasion  ?  Dans  ces  scnlimi  iil.s  d 
marcha  gaUneiil  à  la  mut. 

J.  Cjiiin. .  Manuel  dos  coii(..  p.  .in  I. 


CONDITIONS.  I 

Arantarjes  des    conditions    privées    sur    les   i:!ns    ] 
élevées. 

Plus  on  a  de  peuples  à  gouverner ,  plus  il 
faut  de  ministres  pour  faire  par  eux  ce  qu'on 
ne  peut  faire  soi-même;  et  plus  on  a  besoin 
d'hommes  à  qui  on  confie  l'autorité,  plus  on  est 
exposé  à  se  tromper  de  tels  choix  ..  La  con- 
dition privée,  quand  on  y  joint  un  peu  d'esprit 
pour  bien  parler,  couvre  tous  les  défauts  na- 
turels ,  relève  des  talents  éblouissants  ,  et  tait 
paraître  un  homme  digne  de  toutes  les  places 
dont  il  est  éloigné  ;  mais  c'est  l'autorité  qui 
met  tous  les  talents  à  une  rude  épreuve,  et  qui 
découvre  de  grands  défauts. 

La  grandeur  est  comn>e  certains  verres  qui 
grossissent  tous  les  objets.  Tous  les  défauts 
paraissent  croître  dans  ces  hautes  places  ,  où 
les  moindres  choses  ont  de  grandes  consé- 
quences', et  où  les  plus  légères  fautes  ont  <]e 
violents  contre-coups.  Le  monde  entier  est 
occupé  à  observer  un  seul  homme  à  toute 
heure,  et  à  le  juger  en  toute  rigueur.  Ceux  qui 
le  ju.gent  n'ont  aucune  expérience  de  l'état  où  il 
est;  ils  n'en  sentent  point  les  difficultés,  et  ils 
ne  veulent  plus  qu'il  .soit  homme,  tant  ils  exi- 
gent de  perfection  de  lui. 

rénelon  ,  I.ps  avenl.  île  Tc'cm..  p.  ITiC- 

CONFÉRENCE. 

Son  fruit. 

Heureux  le  canton  ,  où  un  petit  nombre  de 
bons  prêtres  se  réunit ,  chaque  semaine  .  pour 
conférer  avec  sagesse  sur  les  difficultés  que 
chacun  d'eux  y  apporte!  Les  anciens  servent 
de  guides  aux  plus  jeunes  ;  et  les  jeunes  don- 
nent souvent  des  ouvertures  ,  qui  avaient 
échappé  aux  anciens.  Quand  ils  ne  feraient  que 
pr  tiier  pour  eux-mêmes,  ne  serait-ce  [las 
toujours  un  grand  bien  ? 

Collet ,  Tr.jité  des  dev.  d'un  l'asl.,  p.  343. 

CONFESSEURS. 

Combien  cette  fonction  est  importante  et  difficile. 

Le  Pape  saint  Grégoire  dit  :  Ars  artium  , 
rcgimen  animannn.  (S.  Greg.  m.  Pastor. 
p.'-t ,  c.  1 .)...  Saint  François  de  Sales  dit  pareil- 
lement que  la  fonction  du  confesseur  est  la  plus 
importante  et  la  plus  difficile  de  toutes  :  et  en 
cfl'et ,  la  plus  importante,  puisqu'il  s'agit  du 
salut  éternel  ,  la  tîn  de  toutes  les  sciences  ;  la 
|)his  difficile,  parce  que  la  science  morale  exige 
la  connaissance  de  beaucoup  d'autres  ,  et  em- 
brasse beaucoup  de  matières  disparates... 

s.  I.ib'duri ,  llcc.  de  texi.  cl  de  peiis.,  !.  i  ,ji.  117. 


Avis  pour  bien  confesser. 
A  la  vérité,  il  est  nécessaire  d'avertir   le 
liédieur  .  de  lui  faire  connaître  son  état  misé- 
rable, ef  le  danf;er  où  il  ic  trouve  de  .se  dam 
ncr;  mais  toujours  charitablement,  en  l'ani- 
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mant  à  se  confier  en  la  divine  miséricorde ,  et 
lui  donnant  les  moyens  de  s'amender.  (P.  121 .) 
—  ...  Il  ne  faut  jamais  les  irriter  par  des 
reproches  qui  les  porteraient  au  désespoir. 
Saint  François  de  Sales  di.sait  :  on  prend  plus 
de  mouches  avec  une  goutte  de  miel  qu'avec 
une  livre  d'aloès...  11  vaut  mieux  confesser  un 
seul  pécheur  comme  on  le  doit,  qu'un  grand 
nom.bre  imparfaitement...  Le  confesseur  n'a 
pas  à  rendre  compte  à  Dieu  de  ceux  qui  atten- 
dent ;  il  ne  rendra  compte  que  de  celui  dont  il 
a  commencé  la  confession.  (1*.  1 22.) 

.  .  .  Ptélléchissons  d'abord  que  le  confesseur 
court  autant  de  risques  de  se  damner  en  usant 
de  trop  de  rigueur  envers  ses  pénitents ,  qu'en 
les  traitant  avec  trop  d'indulgence.  L'e.\cè» 
d'indulgence  engendre  la  présomption  ,  et 
l'excès  de  rigueur  jette  dans  le  désespoir ,  dit 
saint  Bonaventure  :  Cavenda  est  conscienlia 
nimis  larga  ,  et  nimis  stricfa  :  nam  ■prima 
gênerai  prœsumptionem ,  secitnda  desperatio- 
nem.  Prima  fœpè  salvat  damnandiim.  secun- 
da  cotitrà  damnât  salvandiim  (S.  Bonav. 
comm.  theol.  de  verit.  lib.  2.  cap.  32.  n.  1 .). 

Id.  ibiil.,  p.  123. 

• —  Le  Père  Aquaviva  (Claud.  Aquaviva  in 
instruct.  pro  conlessor.  'lO.) ,  dans  ses  instruc- 
tions aux  confesseurs  ,  les  avertit  de  songer 
moins  à  avoir  un  grand  nombre  d'àmes  sous 
leur  direction ,  qu'à  perfectionner  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  celles  qui  y  sont. 

lludrigiiP?  ,  Pratiq.  île  la  perf.  i:lirél..  t.  S,  p.  k. 

Les  avis  du  cunjes.tfiir  plus  ejficai,es  que  les 
nermvni. 

Benoît  XIV  dit  que  les  avis  du  confesseur 
sont  plus  efficaces  que  les  sermons  (Bulla  Apos- 
tolicà,  §  12.).  11  a  raison.  Le  prédicateur  ne 
connaît  pas  comme  le  confesseur  les  circon- 
stances particulières  qui  mettent  le  confesseur 
bien  plus  en  état  de  faire  la  correction  et  d'appli- 
quer le  remède  au  mal.  Le  confesseur  ne  doit 
point  faire  attention  aux  autres  pénitents  qui 
attendent ,  parce  qu'il  vaut  mieux  ,  comme  dit 
saint  François  Xavier  (Tursell.  in  vita  ,  lib.  6, 
cap.  17.),  entendre  peu  de  confessions,  mais 
qui  soient  bonnes  ,  (juan  grand  nombre  de 
mal  faites. 

';inr;C.  1!in.  ilc«  l'Of,.  p.  '■r.. 
Ae  jias  en  chnu'jer  snm  un  pressant  inolij'. 

Ne  vous  chargez  pas  de  ceux  qui  veulent 
quitter  leur  confesseur ,  .sans  un  pressant  mo- 
tif, misï  adsit  itrgens  causa  ;  c'est  la  doctrine 
de  saint  Philippe  de  Néri,  de  saint  Fiançois  de 
Sales  ,  et  de  .-aint  Charles  Burromée.  En  effet , 
de  là  naissent  la  dissipation  d'esprit ,  les  divi- 
sions et  quelcjuefois  des  scamlales.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  changer  son  confesseur  que  le  péni- 
tent sente  pour  lui  une  espèce  de  répugnance 
et  d'aversion  ,  ou  qu'il  n'ait  plus  confiance  en 
ses  paroles  ,  car  tout  cela  ,  dit  sainte  Thérèse , 
n'est  souvent  qu'une  tenlatiun  du  démon.  De 
là ,  cet  avis  de  saint  François  de  Sales  :  «  11  ne 


faut  pas  changer  de  confesseur  ,  sans  grande 
raison  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  être  inva- 
riable ,  lorsqu'il  survient  des  raisons  légitimes 
de  changer.  »  Au  reste,  le  défaut  de  sainteté, 
suivant  sainte  Thérèse  ,  peut  être  un  juste 
motif  de  changer  de  confesseur.  «  Si  leconfea- 
seur  ,  dit  la  Sainte ,  est  sujet  à  quelque  vanité', 
il  faut  le  changer  :  étant  vain  ,  il  rendra 
vains  ses  pénitents.  »  Le  défaut  de  science 
peut  encore  être  une  forte  raison  de  le  changer; 
mais^l  faut  qu'on  en  ait  de  bonnes  preuves. 
Entln,  sainte  Thérèse  dit  que,  dans  ses  doutes, 
le  pénitent  peut  bien,  quelquefois  même  qu'il 
lui  est  utile  de  prendre  conseil  d'un  autre 
savant  directeur. 

M.  iliiJ.,  p.  315. 

En  demander  quelquefo'-i  d'élrangers. 

Un  Pasteur  ne  peut  rien  faire  de  mieux  ,  que 
de  procurer  de  temps  en  temps  à  son  peuple 
des  confesseurs  étrangers  ,  à  (]ui  l'on  puisse 
dévoiler  tous  les  replis  de  son  cœur  avec  une 
pleine  et  entière  liberté.  11  faut  même  qu'il 
presse,  qu'il  insiste,  afin  qu'on  s'adresse  à 
eux  :  et  alors  il  fera  sagement  de  ne  point  se 
pré.senter  au  Tribunal ,  de  peur  que  le  respect 
humain  ne  lui  donne  la  prétérenc  e  .  et  ne  con- 
tinue le  mal  auquel  il  veut  remédier. 

(.oll.  l,  Traité  .Ici  deï.d'uD  l'j^l.,  p.  3^f;. 

lièijlex  générales  de  conduite  arec  les  murales,  les 
riches  et  tes  j/aurres. 

—  Plus  un  confesseur  vit  éloigné  de  la  fré- 
quentation et  de  la  iamiliarité  des  séculiers, 
plus  il  en  est  estimé  ',  et  plus  il  leur  insi>ire  de 
confiance  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
leur  àrae.  La  prudence  vous  fera  donc  une  loi 
de  ne  pas  aller  dans  la  maison  de  vos  péni- 
tents ,  à  moins  que  vous  ne  soyez  demandé  et 
bien  assuré  qu'ils  vous  désirent  :  même  dans  ce 
cas-là ,  allez-y  avec  réserve ,  soit  parce  que  les 
personnes  même  d'une  haute  piété  n'aiment  pas 
à  se  trouver,  hors  du  sacré  tribunal,  en  présence 
de  celui  qui  est  le  confident  de  leurs  misères 
spirituelles  ,  soit  parce  que  ,  dans  ces  sortes  de 
visites,  elles  peuvent  découvrir  en  vous  quel- 
que défaut  qui  diminue  leur  estime.  Si  vos 
pénitents  sont  malades  ,  c'est  alors  que  vous 
devez  vous  ab.stenir  d'aller  chez  eux  ,  à  moins 
qu(!  vims  ne  sachiez  que  le  malade  lui-même 
V(jus  désire  ,  et  non  pas  ses  parents.  Eu  effet , 
il  peut  arriver  que  quelqu'^un  de  ceux  que  vuus 
croyez  avoir  en  vous  la  plus  entière  C'jnliance 
veuille ,  dans  cette  circonstance  ,  s'adresser  à 
un  autre.  Dans  une  occasion  si  importante  ,  il 
est  de  vutrtwlevoir  de  lui  laisser  toute  liberté; 
mais  s'il  vous  demande  ,  donnez-lui  toute  l'as- 
sisiance  possible.  Si  même  vous  apercevez  ou 
si  \  ous  vous  doutez  que  ,  sans  être  malades  , 
vos  pénitents  se  confessent  quelquefois  à  d'au- 
tres ,  gardez-vous  bien  de  le  leur  demander  , 
et  bien  ^Jus  encore  d'en  témoigner  du  déplai- 
sir :  ce  serait  le  moyen  de  perdre  leur  confian- 
ce. Ne  pas  les  laisser  libres  de  se  confesser  à 
qui  bon  leur  semble  ,  serait  les  blesser  sur  le 
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point  le  plus  délicat  et  le  plus  important  .  qui 
est  leur  consolation  spirituelle.  Par  là  indispo- 
sés contre  vous  ,  ou  ils  vous  quitlciont  tout  à 
fait ,  ou  jamais  vous  ne  serez  bien  sûr  de  leur 
sincérité.  Si  au  contraire  vous  approuvez  cette 
liberté  ,  ils  vous  en  aimeront  davantage,  et  du 
moins,  quand  ils  viendront,  vous  pourrez 
juger  qu'ils  viennent  avec  franchise.  Au  reste, 
vous  pouvez  trè.s-43icn  par  vos  soins  paternels, 
par  votre  prudence  et  votre  discrétion  ,  faire 
en  sorte  qu'ils  n'aient  jamais  d'autres  motifs.de 
recourir  à  d'autres  contesseurs.  Si  des  péni^ 
lents  |)auvres  vous  demandent  des  secours 
limporels  ,  répondez-leur  avec  bonté  que  s'ils 
vous  veulent  pour  père  spirituel ,  vous  donne- 
rez à  leur  àme  tous  les  soins  possibles  ,  mais 
que  pour  des  secours  temporels  ,  ils  aient 
recours  à  d'autres.  Sans  cela  il  est  bien  à 
cjaindre  cpie  les  pauvres  se  présentent  à  vous, 
ncn  I  ar  un  désir  sincère  de  leur  bien  spirituel, 
mais  pour  obtenir  une  assistance  corporelle  ; 
ipi'ainsi  ils  s'approchent  des  sacrements  sans 
les  (lis|!usJlions  convenables  ,  en  feignant  la 
piété  et  la  misère  pour  ^  ous  toucher  de  com- 
passion. Que  si  dans  quelques  cas  vous  n'avez 
rien  de  semblable  à  craindre,  venez  à  leur 
secours  ;  encore  scra-t-il  mieux  de  le  faire  par 
le  moyen  d'une  tiene  personne  ,  atin  de  déga- 
ger la"  confession  de  tout  motif  humain.  Aux 
pénitents  riches  ,  vous  pouvez  bien  ,  vous 
devez  môme  inculquer  l'obligation  et  les  avan- 
tages de  l'aumône,  mais  ne  la  leur  d(  m  indez 
jamais  pour  qui  que  ce  soit;  aulremcnl  il  vous 
arrivera  ,  comme  à  bien  d'autres  confesseurs, 
(juc  le  riche,  par  respect,  ne  voulant  vous 
iaire  une  réponse  négative  ni  se  priver  de  son 
arg(  nt  ,  prendra  le  parti  de  vous'ipiitler.  La 
iraintede  semblables  demandes  lui  fera  dilTé- 
iei-  longtemps  à  se  choisir  un  autre  directeur. 
.\insi  les  i)auvres  ne  seront  pas  secourus,  et  le 
lirhe  perdra  peut-être  son  àme.  C'est  avec  la 
niTme  prudence  que  vous  devez  éviter  de  vous 
nu  Ici-  des  afiaires  temporelles  de  vos  pénitents, 
a  moins  que  vous  n'en  soyez  prié.  Et  même 
dans  ce  c^\s-là  soyez  trè.s-réservé.  Par  là  vous 
rendiez  plus  sur  et  plus  libie  l'accès  aux  sacre- 
ments :  ils  ne  s'en  approcheront  qu'en  vue  do 
la  grande  affaire  de  leur  conscience  et  de 
leur  salut. 

Sciiliii'CDl  sur  r.rtix  qui  ne  confessent  qu'une  ou 
deux  jjeitiuiiueis  danx  uite  iiiaUnvv. 

—  Je  l'avoue  ,  lorsque  j'entends  dire  que 
certains  confesseurs  ne  confessent  (]u'une  ou 
deux  personnes  dans  une  n<atiné(; ,  je  ne  sau- 
lais  m'empi'ch^îr  d'admirer  leur  zèle  et  leur 
patiente  charité  de  père,  mais  je  ne  vois  jjas  la 
I  habileté  de  médecin.. A  qui  croi(^nt-ils  donc 
élre  utiles?  Ce  n'est  pas  à  celle  multitude  qu'ils 
n'ont  plus  le  tem[)s  de  confesser  ,  (pji  cepen- 
dant en  avaient  peut-être  grand  besoui ,  et  (pii , 
laule  d'avoir  été  confes.-es  et  encouragés  ce 
j' iir-fi  ,  touillent  dans  de  .graves  désordres. 
l'uiîsenl-ils  du  moins  être  uldes  a  ce  petit 


nombre  qu'ils  confessent  '.  mais  c'est  précisé- 
ment à  ceux-ci  que ,  sans  le  vouloir ,  ils  font  le 
plus  grand  mal.  Excepté  quelques  cas  très- 
rares,  ils  fatiguent  tellement  le  pénitent  qu'il 
ne  revient  plus  se  confesser,  surtout  si  au  détail 
minutieux  dans  l'interrogation  ils  joignent  la 
rigueur  qui  impose  des  oliligations  trop  gra- 
ves et  trop  pénibles  que  d'autres  confesseurs, 
savants  et  expérimea'Lés,  n'auraient  pas  im- 
posées. 

Id.  iLiil..y^.  IGi. 

CONFESSION. 

Preuve  de  la  miséncinle  de  Dieu. 

Où  paraît  plus  la  miséricorde  de  Dieu  et  son 
indulgence,  que  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence? C'est  assez  d'avouer  ses  crimes  avec  un 
cœur  contrit  et  humilié  ,  pour  en  obtenir  le 
pardon  ;  on  devient  innocent ,  dès  là  (pi'on  se 
reconnaît  coupable;  et  on  mérited'être absous 
de  Dieu,  dès  là  qu'on  se  condamne  soi-même. 
Quel  est  le  criminel  de  lè.^e-majesté  qui  refusât 
sa  grâce,  si  pour  l'obtenir  il  sulTisait  de  con- 
fesser son  crime!  Aurait-on  de  la  peine  à  dé- 
clarer sa  maladie  à  un  médecin  ,  s'il  ne  fallait 
que  la  faire  connaître  pour  la  guérir?  Pour- 
quoi donc  avons-nous  de  la  peine  à  découvrir 
les  plaies  de  notre  âme  à  un  confesseur,  puis- 
que nous  sommes  sûrs  qu'en  les  lui  déclarant 
conime  il  faut,  nous  trou\eions  dans  cette 
d(;'clar  ation  une  prompte  et  i)arfaite  guérison  ? 
-Nous  méritons  de  i)érir,  si  nous  négligeons  un 
remède  aussi  sûr  et  aussi  facile  que  celui-là. 

Repveu,  reiisi'i.s  nu  Ut-flux,  clirél.,  t.  I  ,p.  i;o. 
le  plus  ijraiitl  acte  <l''iiiniihiil()it  que  Jcsua-I'.l.i  i^l 

Le  sacrement,  où  nous  découvrons  à  un 
homiîie  semblable  à  nous  ,  nos  misères  les  plus 
secrètes  et  les  |,luslionleuses,  est  le  plus  grand 
acte  d'humiliation  que  Jésus-Christ  ait  pres- 
crit à  son  Eglise. 

h.  1111  Sans  JeS.iiiic  t.alln.'riiic,  l-c  livreJ'ur  tui  rtitititil.  pr.,  p.  si . 

Secret  de  la  faire  sereir  de  méditation  etdcprurr 

.  .  .  Afin  d'entretenir  en  vous  le  feu  d'une 
sainte  ferveur  que  vous  puissiez  allumer  dans 
les  autres,  ayez  un  bien  vif  souvenir  d(!  la  pré- 
sence de  Dieu.  Connue  vous  dispensez  le  sang 
divin  poui' laver  les  âmes,  il  vous  sera  tres- 
ulile  d'(.ffrir  chaque  confession  à  l'une  des  cinq 
plaies  du  Rédempteur,  formant  souvent  de 
tendres  alîeclions  ,  et  priant  au  nom  de  celle 
plaie  sacrée  uintotle  Sauveur,  tanlôl  son  divin 
Perc,  afin  qu'ils  reuiient  vos  travaux  gioiieux 
pour  lui,  mi'riloires  pour  vous,  el  iirolilables 
au  pénilent.  Vous  pourrez  encore  ollrii'  chaque 
confeshion  à  la  très-.sainte  \  ierge,  ou  au  bon 
Ange,  ou  à  (pielque  autre  Saint ,  en  invoquant 
leur  protection.  A\ec  cela,  si  vous  avez  soin 
d'accompagner  de  C(Kur  les  actes  de  conti  ition , 
et  de  vous  appiujuer  principalenirnl  les  s«inlcs 
pricres  que  vous  suggérez  au.x  pénitents,  \<.ius 
avez  trouvé  le  secret  de  faire  de  la  confessiLn 
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une  espèce  de  méditation  et  de  prière  conti- 
nuelle, qui  vous  préservera  de  bien  des  fautes, 
et  vous  entretiendra  dans  la  ferveur  el  l'atlen- 
tion  à  \a  présence  de  Dieu.  Par  là  vous  attire- 
rez de  grandes  bénédictions  sur  vous  et  sur 
vos  pénitents. 

GJiimc,  Man  des  Cou'.,  p.  joj. 

Facililé  du  pardon. 

Si  un  réprouvé  pouvait  s'écliapper  de  l'abî- 
me, et  se  procurer  un  accès  auprès  des  prèti-es. 
trouverait-il  la  confession  trop  rude?  Si  un 
criminel,  condamné  à  mort,  obtenait  sa  gr.îce 
en  confessant  son  crime,  hésiterait-il  à  le  décla- 
rer? Et  si  on  se  contentait  qu'il  l'avtaiU  a  un 
de  ses  juges  ,  et  si  celui-ci  lui  jurait  le  plus 
inviolable  des  secrets ,  mourrait-il  un  seul 
coupable  sur  le  gibet?  Ne  se  croiraient-ils  pas 
tous  infiniment  avantagés?  Ne  publieraient- 
ils  pas  ,  le  reste  de  leur  vie,  la  clémence  du 
prince  qui  aurait  publié  une  loi  si  indulgente? 

Voilà  ceprniiant  l'avan'ageque  vous  trouvez 
dans  la  cuniession. 

Iloissard.l.a  tonsol.  da  Clirc'.,p.  200. 

Va'ne  inquiélude  sur  la  confession. 

Vous  vous  inquiétez  souvent ,  vous  vous 
découragez  sur  le  peu  de  progrès  sensible  que 
vous  faites  dans  la  dévotion ,  vous  vous  lepro- 
chez  en  particulier  que  vos  confessions  .sont 
toujours  les  mêmes  ;  vous  avez  tort,  ou  vuus 
n'êtes  pas  instruit,  ou  vous  ne  réfléchissez  pas. 
Pourquoi  la  dw  laration  que  vuus  faites  au  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  est-elle  toujours  la 
même?  c'est  que  vous  portez  moins  au  tribu- 
nal des  fautes  que  des  infirmités,  des  misères 
dont  vous  n'avez  pas  la  contrition  ,  dont  vous 
ne  pouvez  pas  a  voir  la  contrition,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  libres  dans  vous.  Ainsi ,  ces  senti- 
ments de  colère  ou  d'antipathie,  ces  distrac- 
tions importunes ,  ces  mauvaises  pensées ,  ces 
doutes  contre  la  foi,  tbut  cela,  s  il  n'est  pas 
libre,  rétléchi ,  volontaire  ,  n'est  point  matière 
du  sacrement,  parce  qu'il  n'est  point  péché. 

Id.  ibiJ.,  p.  302. 

Ses  avantages  par  Leihnitz. 

Leibnitz  a  remarqué,  avec  sa  sagesse  accou- 
tumée ,  les  avantages  de  la  confession  :  «  On 
ne  peut  disconvenir  ,  dit-il ,  que  toute  cette 
institution  ne  soit  digne  de  la  sagesse  divine  ; 
et  assurément  rien  de  plus  beau  et  de  plus 
digue  d'élog"s  dans  la  religion  chrétienne.  Les 
Chinois  eux-mêmes  et  les  .laponais  en  ont  été 
.saisis  d'admiration.  En  effet ,  la  nécessité  de  se 
CDnIesser  détourne  beaucoup  d'hommes  du 
péché ,  et  ceux  surtout  qui  ne  sont  pas  encore 
endurcis  ;  elle  donne  de  grandes  consolations 
à  ceux  qui  ont  fait  des  chutes.  Aussi  je  regarde 
un  confesseur  pieux,  grave  el  prudent,  C(jmme 
un  grand  instrument  de  Dieu  pour  le  salut  des 
i'inics;  car  ses  conseils  servent  à  diriger  nos 
atTcctions,  à  nous  éclairer  sur  nos  déiauts,  à 
nuus  faiie  éviter  les  occasions  du  péché,  à  res- 
tituer ce  qui  a  été  enlevé ,  à  réparer  les  scan- 


dales ,  à  dissiper  les  doutes  ,  à  relever  l'espril 
abaitu,  enfin  à  enlever  ou  mitiger  toutes  le»' 
maladies  de  l'àme  ;  et  si  l'on  peuif  à  peine  trou- 
ver sur  la  terre  quelque  chose  déplus  excellent 
qu'un  ami  fidèle,  quel  bonheur  n'est-ce  pas 
d'en  trouver  un  qui  soit  obligé  par  la  religion 
inviolable  d'un  sacrement  divin  à  garder  la  fui 
et  à  secourir  les  âmes?  »  'Svstème  de  Théolo- 
gie, p.  271  ;  Paris,  18 19.  > 

(i.r]  el.  l'u  riille  Kuchsr-,  p.  IS7. 

Elle  soulage  et  cou <o'e, 

.  .  .  Lorsque  par  hon'e  on  n'ose  s'accuser 
de  quelque  péché  ,  on  n'a  point  de  paix  avec 
soi-même  ,  et  on  est  dans  des  inquiétudes  et 
dans  des  transes  continuelles:  mais  sitôt  qu'un 
a  confessé  son  péché,  on  se  trouve  si  content 
et  si  soulagé,  qu'il  semble  qu'on  se  soit  dé- 
chargé d'un  fardeau  sous  lequel  on  était  près 
de  succomber.  Lps  plaies  qui  ne  sont  pas  ou- 
vertes, dit  saint  Grégoire,  font  plus  de  douleur 
que  les  autres,  par  l'inflammation  que  cause 
la  matière  qui  est  retenue  au  dedans  ;  mais 
quand  on  les  ouvre,  le  pas  el  la  pourrituri> 
sortent,  et  la  douleur  diminue  (Greg.,  I  7. 
moral,  c.  ult.  et  1.  3  pastor.  adm.  15).  Il  en 
est  à  peu  près  de  même  ,  quand  on  vient 
à  s'accuser  de  ses  péchés ,  ou  à  déclarer  ses 
tentations  et  ses  faiblesses  ;  car  la  confes- 
sion des  péchés ,  qu'est-ce  autre  chose  que 
l'ouverture  d'une  plaie  ou  d'un  apostume 
(Id.,  ibid.)?  On  peut  encore  comparer  cet  état 
à  celui  d'un  homme  qui  a  l'estomac  surchargé 
de  viandes  ou  de  mauvaises  humeurs,  et  qui 
fait  de  continuels  etïurts  pour  vomir  :  il  souffre 
cruellement  jusques  à  ce  qu'il  ait  rejeté  tout  ce 
qu'il  avait  sur  le  coeur  :  mais  ,  dès  qu'il  en  est 
venu  à  bout,  il  ne  souffre  plus  el  il  se  trouve 
entièrement  soulagé. 

Rodrijjuez  ,  ffat.  de  la  pcrf.  ch.,  t.  6  ,  p.  264. 
Elle  donne  la  paix. 

De  là  celte  paix  ,  cette  joie  d'une  bonne 
conscience  ,  que  l'on  ressent  après  une  confes- 
sion bien  faite  :  comme  un  malade  tourmen'é 
par  les  douleurs  d'un  abcès  se  trouve  bien 
soulagé  quand  on  l'a  percé,  et  qu'on  en  a  fait 
sortir  tout  le  venin,  ainsi  le  pécheiîr  jouit 
d'un  doux  repos  intérieur ,  quand  il  ne  sent 
plus  au  dedans  de  lui  ce  poison  mortel  qui 
infeclait  son  àme.  Déchargé  du  poids  de  ses 
crimes ,  il  goûte  une  paix  qui  surpasse  toutes 
les  joies  du  monde  Quelle  joie  pour  un  pii- 
.sonnier  qui  était  condamné  à  mort ,  q(jand  on 
vient  lui  annoncer  qu'il  a  obtenu  sa  grâce  1 
Quelle  joie  pour  un  malade  qui  s'est  vu  aux 
portes  de  la  mort ,  et  (jui  recouvre  la  santé  la 
plus  parfaite  !  pour  un  enfant  qui  avait  encouru 
la  disgrjcedu  meilleur  des  pères,  dont  il  avait 
tout  à  craindre  ,  et  qui  en  pos.sède  toute  la  ten- 
dres.se!  Quelle  satistaction  pour  un  marchand  , 
qui  avait  perdu  dans  un  naulra.ge  toutes  'les 
niarcliandi.ses  dont  son  vaisseau  était  chargé , 
et  qui  retrouve  en  un  moment  toutes  .ses  riches- 
ses !  Telle  est,  et  mille  fois  plus  grande  encoie 
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doit  être  la  joie  d'un  pécheur  réconcilié  avec 
son  Dieu.  Il  n'est  plus  tourmenté,  ce  pécheur, 
par  les  remords  de  sa  conscience  qiti  lui  repro- 
chait son  crime  ,  et  qui  lui  faisait  sentir  le 
danger  où  il  était  de  tomber  dans  un  malheur 
éternel;  mais  il  est  assuré,  autant  qu'on  peut 
l'être  en  celle  vie,  ((u'il  jo«iiit  de  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu  ,  qu'il  possède  l'amitié  de  son 
Dieu,  et  que,  s'il  meurt  en  cet  heureux  état , 
il  prendra  |)Ossession  dans  le  ciel  de  la  place 
qui  lui  a  été  destinée,  et  qu'il  avait  perdue. 
Ah!  que  cette  pensée  est  consolante!  i'en 
atteste  voti'e  expérience  ,  mes  frères  ,  quand 
est-ce  que  vous  avez  goûté  plus  de  repos  ,  de 
paix  et  de  plaisir  ?  N'est-ce  pas  dans  ces  jours 
heureux  où  ,  le  cœur  pénétré  de  douleur,  vous 
avez  fait  l'aveu  de  vos  fautes  aux  pieds  du 
ministre  de  .lésus-Christ ,  qui  vous  a  dit  de  sa 
part  ces  consolantes  paroles  :  Allez  en  paix  : 
Vade  in  face?  Ne  vous  semblait -il  pas,  au 
sortir  du  tribunal  de  la  réconciliation,  que 
vous  étiez  déchargés  d'un  fardeau  bien  pesant? 
Avez-vous  jamais  été  plus  tranquilles  et  plus 
contents  que  dans  les  moments  qui  ont  sui\  i 
votre  réconciliation?  Pourquoi  donc  ne  vous 
servez-vous  pas  d'un  moyen  aussi  efiicace  , 
pour  vous  procurer  tous  les  avantages  dont  je 
viens  de  parler  ,  puisque  ce  moyen  est  si 
facile?  car  enfin  de  quoi  s'agil-il  pour  obtenir 
le  pardon  de  vos  fautes?  il  s'agit  de  les  avouer 
avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  et  votre 
grâce  est  assurée. 

Différence  entre  re  irihunal  et  ce'ui  des  hommes. 

Quelle  différence  du  tribunal  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,  et  de  celui  de  la  justice  des 
hommes!  dans  ceux-ci  l'aveu  du  coupable  le 
fait  condamner ,  et  dans  celui-ci  l'aveu  du 
criminel  le  fait  absoudre;  dans  ceux-ci  on  pro- 
duit des  témoins ,  on  met  à  la  question  pour 
tirer  la  preuve  d'un  crime  ,  et  dès  que  le 
crime  est  prouvé,  on  condamne  à  la  mort,  ou 
au  supplice  qu'on  a  mérité  ;  mais  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence,  il  n'y  a  point  d'autres 
témoins  que  le  criminel  ;  il  est  son  accusateur, 
et ,  dès  qu'il  s'accuse ,  il  entend  prononcer  un 
jugemenf  favorable,  un  jugement  qui  le  délivre 
de  la  mort  pour  lui  donner  la  vie.  Peut-on  se 
plaindre  que  le  pardon  est  accordé  à  de  rudes 
conditions,  ou  plutôt  une  grâce  d'un  si  grand 
prix  ne  surpasse-t-elle  jjas  toute  la  peine  que 
l'on  peut  ressentir  à  se  déclarer  coupable?  Ah! 
si  les  criminels  détenus  dans  les  prisons  pou- 
vaient aussi  aisément  rom[ire  leur  chaîne;  si , 
par  le  seul  aveu  de  leurs  crimes,  ils  pou- 
vaient se  mettre  en  liberté  et  se  garantir  des 
supplices  où  ils  doivent  être  condamnés  ;  bien- 
tôt ces  lieux  d'horreur  et  de  misère  seraient 
ouverts  pour  en  fair&  sortir  tous  les  coupa- 
bles; pas  un  qui  n'avouât  sa  faute,  qui  ne 
s'estimât  heureux  de  pouvoir  ,  à  une  condition 
si  facile  ,  recouvrer  sa  liberté.  Cependant , 
mes  frères,  quelle  différence  de  leur  état  et  de 
celui  du  pécheur  qui  est  sous  l'empire  du  dé- 
Uîjn  !    Quelle  difiércnco  entre   les   supplices 
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auxquels  la  justice  des  honmies  condamne  les 
criminels,  et  les  tourments  que  la  justice  de 
Dieu  réserve  aux  pécheurs!  Les  hommes  jieu- 
venl  tout  au  plus  condamner  les  coupables  à 
perdre  une  vie  temporelle  par  des  douleurs 
qui  ne  sont  pas  de  durée;  mais  le  pécheur 
mérite  d'être  condamné  à  une  mort  éternelle  . 
à  des  supplices  qui  surpassent  infiniment  par 
leur  rigueur  et  leur  durée  tout  ce  qu'un  peut 
soulTrir  ici-bas  de  plus  alTligeant.  Peut-on  , 
encore  une  fois,  trouver  dur  et  amer  un  moyen 
aussi  facile  de  se  garantir  de  ces  supplices  , 
que  celui  de  faire  l'aveu  de  ses  crimes? 

Si ,  pour  être  délivré  de  la  mort  éternelle 
que  mérite  le  pécheur,  Dieu  lui  demandait 
d'entreprendre  des  choses  dilTiciles ,  de  faire 
de  pénibles  voyages ,  de  soulTrir  de  longs  et 
de  cruels  supplices ,  de  donner  tous  ses  biens  , 
et  même  la  vie  ;  hélas  !  il  ne  demanderait  rien 
qui  ne  fût  bien  au-dessous  de  la  grâce  qu'il  lui 
accorderait;  et  le  pécheur  ne  devrait  pas  hési- 
ter un  moment  de  se  soumettre  à  tout  pour 
éviter  un  malheur  éternel.  Mais  non  ,  mes 
frères ,  Dieu  n'exige  pas  tant  de  vous  :  un  vif 
repentir,  un  aveu  sincère  de  vos  fautes  fait 
aux  pieds  de  ses  ministres,  désarme  sa  colère, 
vous  ouvre  le  sein  de  ses  miséricordes.  De 
quelle  reconnaissance  ne  devez-vous  pas  être 
pénétrés  envers  cette  divine  miséricorde  ,  si 
facile  à  pardonner!  et  avec  quel  empressement 
ne  devez-vous  pas  vous  servir  du  moyen 
qu'elle  vous  ofl're  pour  avoir  votre  pardon  [ 

l'riini's  de-  llill.jl.l.  i.  p.  :'l(i. 
Ingratitude  par  rapport  ù  la  co(i/>5?ioii. 

Dieu  déploie  dans  le  sacrement  de  Péni- 
tence toutes  les  richesses  de  sa  miséricorde;... 
car  c'est  là  qu'il  appelle  à  lui  les  pécheurs  pour 
leur  pardonner;  c'est  là  qu'il  les  reçoit  avec  le 
même  empressement  que  le  père  de  lamille 
reçut  son  entant  prodigue  ;  c'est  là  qu'il  efface 
nos  iniquités,  qu'il  nous  retire  des  portes  de 
l'enfer  ,  qu'il  nous  rouvre  la  porte  du  ciel ,  et 
qu'il  fait  succéder  au  trouble  et  aux  rennirds 
de  la  conscience,  la  paix  et  la  tranquillité. 
Quelle  bonté!  quelle  miséricorde  !  Quel  devrait 
être  l'empressement  des  pécheurs  à  y  recourir! 
quelle  devrait  être  leur  fidélité  à  y  apporter  les 
dispositions  que  le  Seigneur  exige!  MaishélasV 
ju,-(pi'où  ne  va  pas  sur  ce  point  comme  sur  une 
infinité  d'autres,  l'aveuglement,  l'ingratitude 
et  l'insensibilité  de  la  plupart  des  chrétiens  ? 
Les  uns  refusent  de  profiter  d'un  si  grand 
bienfait,  s'éloignant  durant  des  années  entiè- 
res ,  du  tribunal  delà  pénitence  ;  les  autres  ne 
s'y  présentent  qu'avec  un  cœur  faux  ,  hypo- 
crite, sans  contrition,  sans  avoir  une  volonté 
sincère  de  changer  de  vie;  et  par  là  ils  profa- 
nent ce  sacrement,  foulent  aux  pieds  le  sang 
de  Jésus-Christ  qui  y  coule.  C'est  sur  quoi  je 
vais  vous  entretenir,  mes  frères  :  unissez  vos 
gémissements  aux  miens... 

.  .  .  L'on  vous  entend  dire  avec  pitié  :  .le 
ne  conçois  pas  ce  que  ces  gens-la  ix'u\  ent  dire 
à  confesse... 
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Ils  ne  ffiront  pas  :  J'ai  commis  tant  d'adul- 
tères, de  fornications,  d'actions  iniàmes:  je 
nourris  habituellement  mon  esprit  de  peu- Tes 
imnures;  j'cnli  etiens  volontairement  dans  mon 
cœur  des  désirs  criminels;  je  souille  ma  lan- 
gue par  des  paroles  obscènes;  mes  yeux,  par 
des  regards  impuditiues.  Us  ne  diront  ])as  :  .le 
vais  au  cabaret  icles  et  dimanclies,  je  m'y 
enivre,  j'y  blaspiième  le  saint  nom  de  Dieu; 
I  fie  letour  dans  ma  maison,  je  scandalise  par 
mes  emiwrtcmenls  foute  ma  famille ,  j'entre  en 
fuieur  pour  des  riens;  il  n'y  a  sorte  d'impré- 
cations que  ma  bouche  ne  vomisse. 

!ls  ne  diront  pas  :  J'ai  une  mesure  pour 
acheter  et  une  autre  pour  vendre  ,..  je  prends 
i'e  toute  main.  Je  ne  respecte  pas  plus  la  réj'u- 
!  tation  de  niun  piochain  que  ses  biens  ;  je  raille 
sa  personne  ;  je  crilicjue  ses  actions  ;  je  révèle 
ses  défauts  ;  je  tourne  sa  vertu  en  ridicule.  Ma 
langue  a  privé  cet  ouvrier  de  ses  pratiques  , 
a  misla  division  entre  ses  amis. 

Ils  ne  dii  ont  pas  :  Je  manque  habituellement 
aux  devoirs  de  m  m  élat  dans  les  choses  essen- 
tielles; je  ue  veille  point  sur  la  conduite  de 
mes  enfants  et  de  mes  domestiques  ;  je  néglige 
l'exercice  de  ma  profession,  les  affaires  de  mon 
ménage. 

Ils  ne  diront  pas  :  Je  ne  sanctifie  presque 
jamais  ni  fêles  ni  dimanches;  je  manque  habi- 
tuellement à  la  messe  de  paroisse  ;  je  vais  à 
l'oflice  sans  aucun  sentiment  de  piété  ;  jem'y 
occupe  de  mille  mauvaises  pensées  ;  je  n'écoule 
point  la  parole  de  Dieu...  Je  ne  vais  laque 
pour  me  faire  voir. 

Ils  ne  diront  pas  :  Quoique  ma  prière  du 
matin  et  du  soir  dure  à  peine  six  minutes  ,  je 
ne  la  fais  guères  que  par  routine,  sans  atten- 
tion, sans  res)(cl,  nonchalamment  appuyé 
sur  ma  chaise,  bâillant,  dormant  à  demi  ;  sou- 
vent je  ne  la  fais  qu'en  marchant ,  quelquefois 
je  ne  la  fais  pas  du  tout.  Je  me  mets  à  table, 
et  j'en  sors  sans  penser  à  Dieu  ;  je  n'examine 
jamais  ma  cun.-cif  nce  ;  je  ne  m"embarrasse 
point  d'éviter  l'occasion  du  péché;  je  ne  me  fais 
violencesur  rien,  je  me  satisfais  surtout  autant 
que  je  puis.  Je  ne  mets  point  de  crifférunce 
entre  le  carême  et  les  autres  temps  de  l'année. 
Voilà  ma  vie  et  ma  religion. 

Non  ,  non  ,  ceux  qui  se  confessent  n'ont  pas 
toutes  ces  chosesà  dire.  Mais  vous,  mon  cherPa- 
roissien,  qui  avez  à  dire  peut-être  tout  ce  qu'ils 
ne  disent  pas,  comment  peut-il  se  faire  que  vous 
vous  présentiez  à  peine  dans  ce  temps-ci  au 
tribunal  de  la  Pénitence?  Vous  ne  concevez 
pas  comment  ce  chrétien  f|ui,  selon  vous  ,  doit 
n'avoir  presque  rien  à  dire ,  se  confesse  néan- 
moins tous  les  mois,  toutes  les  semaines  ;  mais 
est-il  bien  aisé  de  concevoir  que  vous  qui  au- 
riez tant  de  choses  à  dire,  ne  vous  approchiez 
de  ce  sacrement  qu'une  fois  l'année  !  Nous 
savons  que  le  juste  pèche  jusqu'à  sept  fois  le 
jour  ;  et  parce  que  la  confe-sion  est  salutaire 
toutes  les  fois  qu'on  a  péché,  rien  n'est  moins 
étonnant  que  de  voir  le  juste  se  confesser 
même  tous  les  jouis.  Mais  vivre  comme  vous 


faites ,  et  ne  vous  confesser  avec  cela  qu'une 
seule  fuis  l'année,  voilà  qui  est  ét(>nnant  :  voilà 
le  cas  de  dire  :  je  ue  conçois  pas. 

Non,  je  ne  conçois  pa>  comment  un  chrétien 
ijni  est  en  état  de  péché  mortel,  qui  ne  peui, 
faire  un  pas  sans  avoir  cette  |)ensée  :  Si  tu 
mourais  tout  à  l'hfure  tu  serais  damné ,  ne 
se  hâte  pas  de  sortir  de  cet  élat  afTreux.  Je  ne 
conçois  pas  comment  un  malade,  qui  a  le  méde- 
cin à  sa  porte  ,  qui ,  pour  recou\  rer  sa  santé  . 
n'a  qu'à  le  vouloir,  aime  mieux  attendre,  pour 
avoir  recours  au  remède,  que  le  mal  ait  em- 
pilé, que  sa  jilaie  soit  devenue  incurable, 
ilélas  !  mon  cher  frère,  vous  avez  commis  un 
péché  mortel  ;  c'est  une  j)laie  bien  affn-use,  il 
n'en  est  pas  de  plus  dangereuse  ;  allez  donc 
vous  montrer  au  prêtre  ,  et  vous  serez  guéri. 
—  Non,  il  faut  attendre  à  P.iques...  Voilà  qui 
est  insensé,  et  (lui  neseconçiil  pas. 

Chose  étrange  !  les  innocents  viennent  s'ac- 
cuser sans  cesse ,  et  demander  miséric(;rJe  • 
les  coupables  attendent  que  les  préceptes  et 
les  menaces  de  1  Kglise  les  traînent,  pour  ainsi 
dire,  au  saint  tribunal.  Ce  chrétien  si  v(;r- 
tueux,  si  attentif  sur  lui-même,  se  purifie  con- 
tinuellement des  moindres  fautes  qui  échap- 
pent à  la  fragilité  humaine  ;  et  vous,  mon  cher 
frère,  dont  la  conscience  est  chargée  de  toutes 
.sortes  de  pêches  qui  sont  mortels  pour  la  plu- 
part ,  vous  ne  pensez  à  vous  confes.ser  qu  aux 
approches  de  Pâques  ! 

Connardcl.  Inst.  fa-n..  t.  t.ji.  T'7. 

Aveu  de  Fitz-  ^Villiain  sur  sa  nécessité. 

«  La  vertu  ,  la  justice  ,  la  morale  ,  doivent 
.servir  de  base  à  tous  les  gouvernements. 

))  //  est  impossible  d'élablir  la  vertu,  la  jus- 
tice, la  morale  sur  des  bases  tant  suit  peu  soli- 
des, sans  le  tribunal  de  la  pénitence,  jjarce  que 
ce  tribunal ,  le  plus  redoutable  de  tous  les  tri- 
bunaux, s'empare  de  la  conscience  des  hommes 
i!l  la  dirige  d'une  manière  i>lus  eiïicace  rju'au- 
cun  autre  tribunal.  Or,  ce  tribunal  appartient 
exclusivement  aux  catholiques  romains.  //  est 
imjiossible  d'établir  le  tribunal  de  la  péni- 
tence sans  la  croyance  à  In  présence  réelle , 
principale  base  de  la  foi  catholuiue  romaine, 
parce  que  sans  cette  croyance  le  saciement  de 
la  communion  jierd  sa  valeur  et  sa  considé- 
ration. Les  protestants  approchent  de ia  sainte 
Table  sans  crainte  ,  parce  qu'ils  n'y  reçoivent 
que  le  signe  cnmmimoratif  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  les  catholiques  ,  au  Contraire,  n'en 
approchent  qu'en  trendjlant,  parce  qu'ils  y 
reçoivent  le  corps  même  de  leur  Sauveur. 
Aussi  ,  partout  où  cette  croyance  fut  détruite, 
le  tribunal  de  la  pénitence  ces.sa  avec  elle.  La 
confession  devint  inutile,  comme  partout  où 
cette  croyance  existe  la  confession  devient 
nécessaire';  et  ce  tribunal,  qui  se  liouve  néces- 
sairement établi  avec  elle  ,  rend  indisi)ensable 
l'exercice  de  la  vertu  ,  de  la  justii  e,  de  la  mo- 
lale.  Donc,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  est  im- 
l>ossible  de  former  un  système  de  gouverne- 
ment quelconque,  qui  puisse  être  pcrmaieul 


CON 


REPERTOIUK    DU    PRETRE. 


12Ï 


ou  avantageux .  à  mni'ix  qu'il  ve  soit  appuyé 
SU7-  la  religion  catholique  romaine. 

»  Voilà  donc  la  solution  de  la  question  la  plus 
importante,  après  celle  de  l'immoitalité  de 
l'âme,  qui  puisse  être  présentée  aux  hommes: 
Quel  est  le  meilleur  des  gouvernements  ?  Et 
plus  on  i'étudiera  ,  plus  on  verra  que  cette 
croyance  à  la  présence  réelle  s'étend,  non-seu- 
lement sur  tous  les  gouvernements ,  mais  sur 
toutes  les  considérations  humaines,  qu'elle  en 
est  comme  le  diapason  ;  et  qu'elle  est ,  par 
rapport  au  monde  moral,  ce  qu'est  le  soleil 
par  rapport  au  monde  physique  :  illuminans 
omnes  homities.  » 

r.erbet,  Ou  culte  Euclur  ,  p.  n. 

Ambassade  à  Charles-Quinl  -pour  la  rétahUr  par 
un  édit. 

On  sait  que  les  Luthériens  de  Nuremberg 
envoyèrent  une  ambassade  à  Charles-Quint 
pour'le  supplier  de  rétablir  chez  eux  ,  par  un 
édit,  l'usage  de  la  confession  ;  et  les  ministres 
de  Strasbourg  émirent  le  même  voeu  dans  un 
mémoire  qu'ils  présentèrent  en  \6'Q  au  ma- 
gistrat. 
•^  Mil.M,p.  ns. 

.\veu  d'un  minisire  nrnlesliiiit. 

Pendant  la  quinzaine  de  Pjques  ,  un  prêtre 
remit  à  un  ministre  protestant,  habitué  à  tour- 
ner en  dérision  les  sacrements  de  l'Kglise ,  une 
restitution  considérable  a  laquelle  il  ne  s'atten- 
dait pas.  Cet  argument  Irès-sensihle  détrompa 
si  bien  le  ministre  prévenu  centre  l'Eglise 
catholique,  que  lorsque  l'occasion  s'en  présen- 
tait, il  ne  pouvait  s'empêcher  de  dire  :  Il  faut 
avouer  pourtant  que  la  confession  est  une  bien 
bonne  chose. 

ro'Sart,  Ni''nce  prjtin.  du  Cnléili.,  p.  25S. 

lùrnmen  d'un  quart  d'heure  ,  et  moins  encore. 

Saint  François  de  Sales  apprend  que,  pour 
ceux  qui  se  confessent  tous  les  huit  jours,  un 
quart  d'heure  d'examen  suffit,  et  il  en  demande 
moins  pour  l'acte  de  contrition.  Beaucoup 
moins  encore  suffit  à  ceux  (jui  se  confessent 
plus  souvent. 

Quadrupaiii,l>iicc.i.  pour  ra».  dans  leurs  dout.  les  à  mes  tim.,  p.;i5. 

Défaut  d'examen  dans  les  pécheurs  d'habitude. 

Mais  quel  temps  la  prudence  humaine  peut- 
elle  prescrire  pnur  faire  cet  examen?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  également  déterminer  pour  tout 
le  monde  ;  le  nombre  des  péchés  qu'on  a  a  m- 
mis ,  le  temps  qui  s'est  écoulé  deiiuis  la  der- 
nièie  confession,  peuvent  servir  de  règle  pour 
faire  cet  examen.  Qui  doute  qu'un  pécheur  qui 
offense  Dieu  souvent,  et  qui  se  confesse  rare- 
ment, ne  doive  employer  [ilus  de  temps  à  faire 
son  examen  qu'un  autre  qui  offense  Dieu  rare- 
ment, et  qui  se  confesse  souvent?  Un  pécheur 
d'habitude  qui  peut  à  peine  se  souvenir  des 
péchés  qu'il  commet  dans  un  jour ,  ne  duii-il 
!  pas  employer  plus  de  temps  dans  la  recher- 
1   che  de  ses  péchés,  que  celui  qui  n'y  tombe 


que  quelquefois  ?  Cependant ,  ce  sont  ces 
pécheurs  d'habitude,  ce  sont  ces  pécheurs  qui 
passent  un  long  terme  sans  s'approcher  du 
tribunal  de  la  pénitence,  qui  mettent  le  moins 
de  temps  à  s'examiner  :  leur  confession  est  l'af- 
faire d'un  moment,  à  peine  ont-ils  commencé, 
qu'ils  finissent  ;  car  ne  croyez  pas  qu'ils  s'ac- 
cusent ni  du  nombre  ni  des  circonstances  de 
leurs  péchés  :  deux  ou  trois  mots  vagues  et 
qui  ne  disent  presque  rien ,  font  toute  leur 
confession.  D'où  vient  cela?  c'est  que  ces 
péciieurs  d'habitude,  à  force  d'entasser  péchés, 
sur  péchés  ,  ne  se  souviennent  pour  ainsi  dire 
plus  qu'en  gros  qu'ds  sont  criminels  ;  en  s'éloi- 
gnint  si  longtemps  du  sacrement  de  péni- 
tence, ils  se  sont  mis  dans  une  espèce  d'impos- 
sibilité de  se  souvenir  de  leurs  péchés  ;  sur 
quoi  leur  ignorance  ne  les  excusera  pas  devant 
Dieu ,  jiarce  qu'ils  auront  pu  la  prévenir  par 
des  examens  ou  des  confessions  plus  fré- 
quentes. Ce  qui  rend  encore  plus  coupables 
ces  pécheurs  chargés  de  crimes  et  d'iniquités 
qui  demanderaient  un  long  et  sérieux  examen, 
c'est  qu'après  s'être  examinés  supeificielle- 
ment,  ils  ne  vont  qu'à  l'extrémité  se  présenter 
au  tribunal  de  la  confession  ;  ils  prennent  le 
temps  où  les  confesseurs  sont  le  plus  occupés, 
dans  l'espérance  qu'on  les  expédiera  bientôt  : 
ils  se  croient  fort  en  sûreté  sur  une  absolution 
reçue  d'un  confesseur  qu'ils  ont  tâché  de  sur- 
prendre; ils  vont  tranquillement  dans  cet  état 
se  présenter  à  la  sainte  Table  :  mais  en  vain 
se  rassurent-ils;  leurs  confessions  ,  leurs  com- 
munions ne  sont  que  des  sacrilèges,  faute  d'y 
avoir  apporté  les  dispositions  convenables. 

Réijle  comme  pour  garjui^r  un  proce.i. 

Ah  !  ce  n'est  pas  ainsi,  pécheurs  ,  que  vous 
en  agissez  pour  les  affaires  temporelles  ,  qui 
vous  intéressent.  Avez-vous  un  procès  à  faire 
juger?  Combien  de  temps  ne  mettez-vous  pas  à 
étudier  vos  droits,  à  examiner  les  pièces  qui 
l'euvent  vous  être  favorables?  Vous  comptez 
pour  rien  les  jours  entiers  que  vous  passez  à 
lire  et  à  écrire,  et  quand  il  s'agit  de  trouver 
quelque  nouveau  nu-yen  de  défense  ,  rien  ne 
vous  coûté.  Avez-vous  un  compte  à  rendre? 
combien  de  revues  ne  faites-vous  pas  pour 
n'échapper  aucun  article  !  Quelle  application 
n'apportez-vous  pas  à  faire  voir  l'empLi  des 
sommes  qu'on  vous  a  confiées  !  Voila  la  règle 
que  vous  devez  suivre  pour  le  procès  le  plus 
imnoriant  que  vous  ayez  à  faire  juger  ,  pour 
l'affaire  la  plus  intéressante  que  vous  ayez 
à  terminer  ,  qui  est  celle  de  voire  salut ,  dont 
le  succès  dépend  d'une  bnnne  communion. 
Il  s'agit  dans  cette  affaire  de  tout  perdre  ou 
de  tout  gagner  ;  il  s'agit  de  votre  àme ,  et 
vous  vi'us  con'ientez  de  quelques  revues 
superficielles  ;  à  peine  employez-vous  une 
demi-heure,  un  quart  d'heure  a  examiner,  à 
rechercher  les  faits  que  vous  devez  produire 
au  sacré  tribunal.  A  peine  èles-vous  entrés  à 
l'église,  que  l'esprit  encore  occupé  des  affai- 
res étrangères ,  vous  allez  vous  présenter  à 


un  confesseur  pour  lui  dire  en  gros  quelques 
f)échés  qui  se  présentent  d'abord  a  votre 
esprit,  tandis  que  vous  en  omettez  un  grand 
nombre  que  vous  n'avez  pas  examine'"*.  Faut- 
il  s'étonner  si  vos  confessions  sont  nulles  et 
sacrili'-ges ,  si  ce  sont  dos  confessions  r'nrou- 
vées  de  Dieu ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  l'inté- 
grité qui  leur  est  nécessaire? 

En  vain  dircz-vous  que  vous  ne  cachez 
aucun  de  vos  péchés  par  honte  ni  par  malice, 
guo  vous  déclarez  tous  ceux  dont  vous  vous 
souvenez.  Je  le  veux  :  mais  si  vous  aviez 
employé  plus  de  temps  à  vous  examiner,  si 
vousaviez  recherché  avec  plus  d'exactitude  tou- 
tes vos  fautes  passées  ,  vous  en  auriez  déclaré 
davantage;  vous  n'êtes  donc  pas  excusables 
devant  Dieu  ,  puisque  celle  omission  de  vos 
péchés  vient  de  voire  uégligenre  à  v  ous  exa- 
miner ,  il  vous  préparer  soigneusement  à  la 
déclaration  que  vous  en  devez  faire. 

l'roiic»  (le  lli!l"t .  t.  2  .  p.  220. 
Manu  rc  île  .if  bien  nccifcr. 

Ne  faites  pas  ces  accusations  superflues  que 
plusieurs  font  par  routine  :  Je  n'ai  pas  tant 
aimé  Dieu  que  je  devais.  Je  n'ai  pas  chéri  le 
prochain  cr mme  je  devais  ,..  et  reçu  les  sacre- 
ments avec  la  révérence  que  je  devais,  et  sem- 
hlahlrs  circonstances  générales,  ce  qui  ne  fait 
ni  froid  ni  chaud  en  la  confession,  et  qui  ne  fait 
pas  connaître  l'état  de  conscience  au  confes- 
seur. Tous  les  Saints  du  paradis  et  tous  les 
hommes  de  la  terre  en  pourraient  dire  autant, 
s'ils  se  confessaient. 

Voyez  donc  quel  sujet  particulier  vous  avez 
de  faire  ces  accusations  ,  et  l'ayant  découvert , 
accusez-vous  en  tout  simplement  et  naïve- 
ment. 

Dites,  par  exemple,  ayant  vu  un  pauvre 
nécessiteux  ,  je  ne  l'ai  pas  secouru  comme  je 
pouvais  ,  par  négligence  ou  par  dureté  de 
cœur ,  ou  par  mépris  ;  accusez-vous  selon  la 
qualité  et  l'occasion  de  celte  faute. 

De  même  de  la  prière,  dites  :  J'ai  eu  des  dis- 
tractions volontaires,  ou  j'ai  négligé  de  prendre 
le  lieu  ,  le  temps  et  la  contenance  requise  pour 
avoir  attention  à  la  prière. 

...  Ne  changez  pas  aisément  de  confesseur, 
mais  en  ayant  choisi  un  ,  continuez  à  lui  ren- 
dre compte  de  votre  conscience  aux  jours  des- 
tinés pour  cela  ,  lui  disant  naïvement  et  fran- 
chement les  péchés  que  vous  avez  commis. 

Outre  cela,  de  temps  en  temps,  comme  ce 
serait  de  mois  en  mois,  ou  de  deux  mois  en 
deux  mois ,  dites-lui  encore  l'état  de  vos  incli- 
nations ,  quoique  vous  n'y  ayez  pas  péché  , 
comme  si  vous  étiez  tourmenté  de  la  tristesse, 
du  chagrin,  ou  si  vous  étiez  porté  à  la  joie, 
aux  désirs  d'accpiérir  des  biens  ,  et  semblables 
inclinations.  (l'hil.  2.  part.  ch.  \9.) 

\ér.  Cl  0  .'lie  S.  Fr.  de  Sal.  iiuur  la  Cour,  el  la  Cum..  p.  «5. 


Préparation  de  yioiixe-ijunir  De  La  Mofhe 
d'<)rleans. 

-Monseigneur  De  La  Mothe  d'Orléans,  év*-- 
que  d'Amiens  ,  se  confessait  tous  les  huit  j:'urs; 
•ians  la  préparation,  il  faisait  trois  sla'ions, 
la  première  dans  l'enfer,  la  seconde  dans 
le  ciol ,  la  troisième  sur  le  Calvaire.  11  entrait 
d'abord  par  la  pensée  dans  le  lieu  de  tour- 
ments, et  y  vovail  la  place  qu'il  croyait  avoir 
mérité-e  au  milieu  du  feu  dévorant  eï  éternel , 
dans  la  société  des  démons  et  des  répr>uvés. 
Il  remerciait  le  Seigneur  de  ne  l'y  avoir  pas 
précipité  ,  et  le  priant  de  lui  faire  miséri- 
corde; il  lui  demandait  les  grâces  dont  il  avait 
besoin  pour  s'en  préserver.  —  11  montait 
ensuite  dans  le  séjour  de  la  gloire  et  du  bon- 
heur; il  gémissait  de  ce  que,  par  le  péché  ,  il 
s  en  était  fermé  les  portes  ;  il  suppliait  le  Sei- 
gneur de  les  lui  ouvrir,  et  invoquait  les  Saints. 
—  Il  allait  en.suiie  i^ar  la  pensée  au  Calvaire  : 
la,  fixant  at'entivenient  et  avec  amour  son 
Sauveur  crucifié,  il  se  disait  à  lui-même  :  vuijà 
mon  ouvrage  ;  je  suis  la  cause  des  douleurs  que 
Jésus-Christ  a  endurées  ;  j'ai  coopéré  par  mes 
péchés ,  avec  les  autres  pécheurs,  à  couvrir  de 
plaies  le  corps  d'un  Homme-Dieu,  à  le  cruci- 
lier,  à  lui  donner  la  mort.  OJésusI  quel  mal 
m'aviez-vous  fait  ?  comment  ai-je  pu  vous 
traiter  ainsi,  vous  qui  m'avez  aimé  jusqu'à 
l'excès ,  vous  que  je  devrais  aimer  d'un  amour 
infini,  si  je  pouvais  vous  aimer  infiniment? 
C'est  parce  que  vous  êtes  infiniment  aimable, 
que  je  vous  aime,  et  que  je  me  repens  de  vous 
avoir  otîensé. 

Ouels  fruits  ne  retirerions-nous  pas  de  nos 
confessions .  quels  progrès  ne  ferions-nous  pas 
dans  les  voies  de  Dieu ,  si  nous  suivions  la 
méthode  de  ce  vertueux  prélat  ! 

Cossart ,  Science  pr.il.  du  l'jiéch .,  p  477 

Mojen  lie  saint  Franron  de  Sales  contre  Ici  houle 

ou  la  crainte.  I 

(Jiiand  il  connaissait  qu'on  avait  peine  à  se 
faire  entendre  en  confession  ,  ou  fiar  honte  ou 
par  crainte  ,  il  tâchait  par  tous  les  moyens   < 
d'ouvrir  le  cœur  et  d'accr  litre  la  confiance.  A'e   I 
sui.<<-je  pas  voire  père?  et  il  disait  (ela  jusqu'à   j 
ce  qu'on  lui  eût  dit  oui  ;  et  sur  cela  :  Ac  voulez-   i 
l'OMS  pas  bien  me  dire  (oui?  Dieu  attend  que  ' 
vous  ouvriez  l'olre  cœur,  il  a  les  bras  ouverts   | 
pour  vous  recevoir.   Voyez-vous  ,  je  tiens  la 
place  de  Dieu,  et  vous  avez  honte  de  moi! 
Mais  au  sortir  de  là  ,  je  suis  pécheur  ;  cl  si 
vous  aviez  fait  tous  les  maux  du  monde ,  je  ne 
m'en  étonnerais  point. 

(iiiimi* .  lUn.  (les  tonf.,  p.  CG. 

Mcnlenr  absous. 

Un  savant  écrivain  rapporle  que  ,  voya- 
geant dans  certaine  province ,  il  demanda  à  un 
homme  si  on  était  pieux  dans  son  pays.  Cet 
homme  lui  répondit  que  le  vieux  curé  ,  sous 
lequel  il  se  faisait  tant  de  bien  ,  était  mort ,  et 
que  le  nouveau  ne  donnait  l'absolulionà  per- 
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sonne;  qne,  pour  l'obtenir,  il  fallait  savoir 
diato'icè  m^ntiri  ,  c'est-à-dire  avec  iiardif^sse 
et  obstination  :  qn'aynnt  ainsi  menti  en  -o 
ronfessant  ,  il  avait  été  le  premier  à  obti'nir 
l'absolution  du  nouveau  curé.  0  pénitent  tn  mpé. 
par  son  propre  mensonge  ! 

Id.ibiil.,p.  147. 

San-s  .l'exiuser  :  liisloirc.s. 

...  Le  duc  d'Ossone  visitant  une  iralère , 
demandait  à  chaque  crndamné  ce  qu'il  avait 
fait.  Tous  disaient  qu'ils  étaient  innocents;  un 
seul  répondit  qu'il  eût  mérité  pire.  Alors  ,  dit 
le  vice-roi ,  vous  n'êtes  pas  ici  à  voire  place  , 
vousqui  êtes  un  vaurien  au  milieu  de  tous  ces 
honnêtes  gens  ;  et  il  lui  donna  la  liberté  Dieu 
pardonne  d'autant  plus,  que  le  coupable  avoue 
mieux  ses  fautes  au  tribunal  de  la  pénitence  et 
ne  cherche  pas  à  les  excuser. 

.  .  .  Une  femme ,  pour  excuser  ses  péchés , 
lui  racontait  (au  confesseur)  tout  le  mal  qu'elle 
savait  de  son  mari.  Hé  bien  ,  lui  dit  le  confes- 
seur ,  pour  vos  péchés  .  vous  direz  un  Salve  , 
Regina  ,  el  pour  les  péchés  de  voire  mari , 
vous  jeûnerez  pendant  un  mois.  ÎMais  faut-il 
que  j'ar(|uitle  la  pénitence  due  aux  péchés  de 
mon  mari?  Pourquoi  donc  accusez-vous  tous  les 
péchés  de  votre  mari,  pour  excuser  les  vôtres? 

s.  l.iguori ,  Inslr.  sur  les  préc.  du  Décal.  et  sur  les  sacr.,  p.  2'i8. 

Imiter  nn  malade  à  l'é;jard  de  so7i  médecin. 

Voyez  un  malade  à  l'égard  de  son  médecin  : 
comment  se  comporte-t-il?il  lui  découvre  non- 
seulement  son  mal  ,  mais  encore  les  commen- 
cements et  les  progrès  ;  il  se  sert  des  termes 
les  plus  clairs  ;  si  le  médecin  ne  l'a  pas  com- 
pris ,  il  répète  ;  il  ne  cache  ,  il  ne  déguise  rien 
de  ce  qu'il  croit  pouvoir  contribuer  à  faire 
connaître  sa  maladie  ,  et  par  conséquent  à  s'en 
procurer  la  guérison.  Voilà  ce  que  nous  devons 
faii-e  ,  quand  nous  nous  confessons.  Le  confes- 
seur est  le  médecin  de  notre  âme  ;  il  faut  lui 
(D  découvrir  toutes  les  plaies  avec  une  entière 
fidélité,  si  nous  voulons  en  obtenir  la  guérison. 

tioiiriardcl  ,  InsU  laiu.,i.  j,  p.  2'i2. 

Funcilct  ejj'ets  delà  fausse  honte. 

.  .  .  Maudite  honte!  combien  d'àmes  mal- 
heureuses cette  honte  jette  dans  l'enfer!  C'est 
ce  que  sainte  Thérèse  ne  cessait  de  répéter 
aux  prédicateurs  :  Prêchez,  leur  disait-elle, 
prêchez,  prêtres  de  Jésus-Christ ,  contre  les 
mauvaises  confessions  :  car  les  mauvaises 
confessions  damnent  la  plus  grande  partie  des 
chrétiens. 

.  .  .  Quelle  honte?  était-ce  une  honte  pour 
tant  de  saintes  pénitentes  ,  une  sainte  Marie 
Magdeleine  ,  une  sainte  Marie  Egyptienne,  une 
sainte  Marguerite  de  Cortone  ,  de  confesser 
leurs  péchés?  Leurs  confessions  leur  ont  acquis 
la  gloire  du  paradis  ,  où  elles  jouissent  de  la 
présence  de  Dieu  en  Reines  de  ce  grand  royau- 
me, et  en  jouiront  toute  l'éternité.  Lorsque 
saint  Augustin  se  convertit ,  non-seulement  il 
se  confessa  de  sa  mauvaise  vie  passée ,  mais 


encore  il  écrivit  ses  péchés ,  pour  les  manifes- 
ter à  tout  le  monde. 

...  Le  loup  prend  la  brebis  par  la  gorge 
pour  l'empêcher  de  crier  ,  il  l'emporte,  il  la 
dévore  ;  ainsi  fait  le  démon  ,  il  serre  la  gorge 
des  malheureux  pécheurs  pour  arrêter  l'aveu 
de  leurs  péchés  et  les  entraîner  ensuite  en 
enfer. 

Plus  de  repos. 

.  .  .  Sachez  de  plus  qu'en  vous  obstinant  à 
ne  pas  confesser  le  péché  que  vous  a\ez  com- 
mis ,  vous  n'aurez  plus  de  repos  en  votie  vie. 
Bjn  Dieu  !  quel  enfer  porte  avec  soi  une 
pauvre  pénitente  qui  sort  du  confessionnal 
sans  avoir  avoué  son  péché  !  c'est  une  vipère 
qu'elle  recèle  dans  son  cœur  ,  et  qui  ne  cessera 
de  le  déchirer!  Situation  déplorable!  un  enfer 
en  ce  monde  et  en  l'autre. 

On  n'est  obligé  que  de  confesser  les  péchés  mortels. 

...  A  combien  de  personnes  faut-il  que 
vous  déclariez  votre  péché?  Vous  n'avez  qu'à 
l'avouer  une  seule  fois  à  un  seul  confesseur  , 
votre  mal  est  aussitôt  guéri.  Et  afin  que  le 
démon  ne  vous  trompe  pas  ,  sachez  que  nous 
ne  sommes  seulement  obligés  de  confesser  les 
péchés  mortels  ;par  con,sé(]uent  si  votre  péché 
n'a  pas  été  mortel,  ou  si  vous  ne  le  croyez  pas 
mortel  quand  vous  l'avez  commis  ,  vous  n'êtes 
pas  obligé  de  le  confesser.  Si  l'on  a  ,  par 
exemple,  commis  dans  son  enfance  quelqu'acte 
d'impureté  ,  ignorant  alors  que  c'était  un  pé- 
ché ,  ne  s'en  doutant  même  pas ,  on  n'est  pas 
obligé  de  le  confesser.  Mais  si ,  au  contraire, 
on  comprenait  alors  que  l'on  commettait  une 
faute  grave  ,  il  n'y  a  plus  d'autre  remède  que 
de  s'en  confesser ,  sous  peine  de  damnai  ion. 

ReiJO>ises  à  la  ftus.se  honte. 

Mais  je  crains  que  le  confesseur  ne  me  gron- 
de, quand  il  entendra  le  péché  que  j' ai  fait  .Vous 
gronder!  vaines  appréhensions  que  le  démon 
vous  met  en  tête.  Les  confeiseurs  n'entrent 
pas  au  confessionnal  pour  y  prendre  connais- 
sance d'extases  el  de  révélaiions  ,  mais  pour  y 
entendre  les  péchés  qu'on  vient  leur  avouer; 
et  ils  ne  peuvent  avoir  de  plus  grande  conso- 
lation que  de  voir  un  pénitent  qui  lui  découvre 
ses  misères.  Si  vous  aviez  la  faculté  de  délivrer 
sans  peine  de  la  mort  un  roi  déjà  blessé  par 
ses  ennemis,  quelle  consolation  n  éprouveriez- 
vous  pas  de  contribuer  à  sa  délivrance  !  Voilà 
précisément  ce  que  fait  le  confesseur,  quand  une 
âme  pénitente  vient  lui  déclarer  ses  fautes;  il 
délivre  cette  âme  ,  il  la  guérit  des  blessures 
que  le  péché  lui  a  faites  ,  et  le  préserve  de  la 
iMurt  éternelle  de  l'enfer. 

...  Le  pénitent  qui  va  se  confesser  doit  se 
regarder  comme  un  coupable  condamné  à 
mort,  lié  d'autant  de  chaînes  qu'il  porte  de 
péchés  sur  sa  conscience,  en  présence  du  con- 
fesseur qui  lient  la  place  de  Dieu  et  peut  seul 
le  délivrer  de  ses  chaînes  et  de  l'enfer. 

s.  l.iguori,  In^lr.  sur  les  préc.  du  Dccal.  U -sur  les  Sacr.. 
p.  L';i"à  4'.^. 
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l'reu  es  d'a/fection  du  confesseur  pour  tes  grands 
pécheurs. 

—  Vous  n'oseriez  dire  ce  péché  ,  dites- 
vous?..  Le  confesseur  me  regardera  toujours. 
il  aura  mauvaise  opinion  de  moi  ,  il  ne  m'ai- 
mera pas  autant  qu'il  faisait  Vous  vous  trom- 
pez, vous  vous  trompez;  si  vous  aviez  été 
confesseur,  vous  ne  diriez  pas  cela;  mais  vous 
sauriez  que  d'autant  ])lus  grand  et  énorme  est 
le  péché  que  vous  dites  à  un  prêtre  ,  d'autant 
plus  grand  est  Tamour  et  l'affection  qu'il  a 
pour  vous  ,  et  je  veux  vous  le  montrer  par  de 
vives  raisons.  Premièrement  ,  quand  vous 
dites  à  un  prêtre  un  grand  péché  que  vous 
avez  celé  jusqu'à  présent,  vous  lui  montrez  en 
cela  que  vous  avez  confiance  en  lui ,  vous 
Taimez  plus  que  les  autres  ;  il  faudrait  qu'il  fût 
bien  dénaturé,  s'il  ne  vous  aimait  réciproque- 
ment... Il  faudrait  que  ce  prêtre  fût  plus  turc 
que  les  Turcs  mêmes  ,  plus  barbare  que  les 
Barbares  mêmes  ,  s'il  ne  vous  aimait  tendre- 
ment ;  il  voit  que  vous  avez  tant  de  confiance 
en  lui  et  tant  d'affection  ,  que  vous  lui  ouvrez 
votre  cœur  ;  vous  lui  découvrez  un  péché  que 
vous  ne  voudriez  pas  dire  à  un  autre  pour  tout 
le  bien  du  monde.  Cela  lui  gagne  le  cœur  et 
fait  qu'il  vous  affectionne  mille  fois  plus  qu'il 
ne  le  faisait.  Et  puis  ,  en  second  lieu  ,  vous  lui 
faites  un  très-grand  plaisir  ,  vous  le  faites  plus 
joyeux  que  si  vous  lui  mettiez  cinquante  pis- 
!  toies  dans  la  main  ,  vous  lui  faites  gagner  une 
chose  qui  vaut  mieux  que  toutes  les  richesses 
du  monde.  11  y  a  peut-être  vingt  ou  trente  ans 
que  vous  reteniez  un  péché  sans  le  dire  en  la 
confession  ;  il  y  a  donc  viii.ut  ou  Irenîe  ans  que 
Votre  f>me  est  en  la  puissance  du  diable.  Quand 
vous  le  déclarez  av(X  grande  repentaoce  ,  vous 
donnez  sujet  au  c<infes.-eur  d'arracher  vutre 
àme  d'entre  les  griffes  du  diable  ,  pour  la  don- 
ner  au  Fils  de  Lieu  ,  et  pour  la  remettre  en  sa 
grâce.  In  bon  conlesseur  qui  a  tant  soit  peu 
de  zèle  du  salut  (ie.s  âmes  ,  s'en  réjouit  avec  les 
Anges,  il  se  tient  votre  obligé  pour  le  gain  que 
vous  lui  avez  fait  faire.  Mais  supposez  que  ce 
que  j'ai  dit  ne  soit  pas  ,  supposez  que  jusqu'à 
préïCnt  vous  ayez  eu  crainte  de  dire  vofi'e 
péché  à  un  prêtre  qui  vous  connaît.  Au  moins 
en  l'occasion  de  cette  mission  ,  vous  n'avez 
pas  sujet  de  crainte;  car  vous  avez  ici  des 
prêtres  qui  ne  vous  connaissent  pas ,  qui  ne 
vous  ont  jamais  vu,  qui  ne  vous  verront  jamais; 
diles-leur  vos  péchés  avec  confiance,  vous  en 
serez  quitte  pour  toujours  ;  il  n'en  faudra 
jamais  plus  parler  ,  ni  en  d'autres  missions  .  ni 
au  jubilé,  ni  à  l'heure  de  la  mort.  Vous  seriez 
bien  négli.i,\nl  de  votre  salut  et  bien  ennemi 
de  vous-m'nie,  si  vous  laissiez  perdre  une  si 
belle  occasioii.Bref,  souvenez-vous  que  si  vous 
ne  dites  maintenant  votre  péché  ,  Dieu  le  fera 
savoir  au  jour  du  jugement...  Vous  avez  fait 
un  péché  .secrètemenl,  il  faut  qu'on  le  sache  tôt 
ou  tard  ;  choisissez ,  Dieu  vous  donne  le  choix, 
ou  de  le  dire  à  un  prêtre  qui  n'oserait  en  son- 
ner mot ,  à  un  [)rêtre  qui  vous  porte  compas- 


sion ,  qui  est  pécheur  comme  vous ,  qui  connaît 
la  fragilité  humaine  ,  qui  vous  aimera  après 
votre  confession  ,  qui  ne  vous  connaît  pas;  ou 
si  vous  ne  le  dites  pas ,  Dieu  le  fera  savoir  au 
jugement  en  ])résence  de  votre  père  ,  de  votre 
mère  ,  de  votre  mari ,  de  votre  femme  ,  de 
vos  cousins  ,  amis  ,  ennemis  et  de  tout  le 
monde. 

1.1^  J>u:a-  ,  SlTin  ,  t.  0.  p.  30. 

La  confrssion  doU  ct>e  enltère. 

.  .  .  Dieu  ne  sait  ce  que  c'est  que  se  réconci- 
V\"v  à  demi  ;  il  ne  remet  pas  un  péché  sans 
l'autre ,  puisque  la  grâce  qui  les  efface  est 
incompatible  avec  tous... 

Un  seul  péché  ne  sufiit-il  pas  pour  être  éter- 
nellement damné?  Ainsi  je  ne  saurais  trop 
\ous  le  répéter  :  tandis  que  vous  cacherez  un 
seul  péché  ,  vous  ne  recevrez  la  rémission 
d'aucun.  Uien  loin  de  briser  vos  chaînes  ,  vous 
y  ajoutez  un  nouveau  poids  par  la  profanation 
que  vous  faites  du  sacrement  ;  vous  changez 
en  poison  le  remède  que  Jésus-Christ  vous 
présente  pour  vous  guérir;...  et  au  lieu  de 
recevoir  une  sentenc  e  de  vie  au  tribunal  de  la 
miséricorde,  vous  n'y  recevez  qu'un  arrêt  de 
mort.  Sur  quoi ,  mes  frères,  écoutez  le  raison- 
nement convaincant  que  je  vais  vous  faire  :  ou 
Vous  voulez  votre  salut,  ou  vous  ne  le  voulez 
pas  ;  si  vous  ne  le  voulez  pas ,  il  est  inutile  de 
vous  confesser  ;  mais  si  vous  voulez  sincère- 
ment votre  salut ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  , 
il  faut  prendre  les  moyens  d'obtenir  le  pardon 
de  tous  vos  péchés  :  or ,  il  n'y  en  a  i)oin 
d'autre  que  de  les  tous  déclarer  ;  il  faut  en 
venir  là  tôt  ou  tard  ,  si  vous  voulez  vous 
réconcilier  avec  Die\i  ,  parce  que  le  pardon  do 
nos  fautes  est  attaché  à  cette  accusation  entière: 
ainsi  que  gagnez-vous  d'en  cacher? en  dilférant 
de  les  accuser  ,  vous  ne  vous  déchargez  pas  de 
cette  obli.gation  ,  vous  ne  faites  que  la  rendre 
plus  onéreuse ,  puisque  vous  ajoutez  à  vos  pre- 
mières iniquités  autant  de  sacrilèges  que  vous 
faites  de  confessions  ;  confessions  sacrilèges 
qu'il  faudra  enfin  toutes  répéter  comme  étant 
de  nul  effet.  Or,  que  de  peine  ne  vous  imposez- 
vous  pas!  dans  quel  embarras  ne  vous  jetez- 
vous  pas  !  Et  qui  sait  encore  si  vous  aurez  le 
temps  dans  la  suite  de  déclarer  ce  péché  et  de 
remédier  à  touleti  vos  ci  nièssions  sacrilèges? 
Peut-êtie  serez-vous  surpris  par  la  nKjrt  ;  et 
quand  vous  auriez  le  temps  ,  n'aurez-vous  pas 
autant  et  même  plus  de  dilficultés  de  le  dire 
pjur  lors  que  maintenant? 

i'.unes  de  Ciilo:  ,1.3,  p.  l'JC. 

Mui/en  le  plus  sûr  de  cacher  un  péc''é. 

Le  moyen  donc  le  plus  sûr  de  cacher  votre 
péché  ,  e'st  de  le  confesser  ingénument ,  dit 
saint  Ambroise. 

Id.  ibid. ,  p.  229. 

Laitijaije  de  ceux  (jui  diffi^rent  lu  confcxs  on 
jiu'.ca:e, 

Difftrer  la  confcssif-n  pascale  jusqu'au  der- 


CON 


RKPERTOIKE    DU    PRETRE. 


127 


nier  moment...  Qu'est-ce  que  tout  cela  signifie? 
Ne  vous  tlattez  point ,  ne  vous  aveuclez  point  , 
voyez  les  choses  comme  elles  sont,  renflez- 
vous  justice;  qu'est-ce  que  tout  cela  signifie? 
Cela  signifie  que  si  la  quinzaine  de  Pâques  était 
prolongée  ju.squ'à  la  Pentecôte  ,  je  ne  me  con- 
fesserais qu'à  la  Pentecôte;  que  si  les  Pâques 
n'arrivaient  que  tous  les  dix  ans  ,  je  ne  me 
confesserais  que  tous  les  dix  ans  ;  que  sil'Eglise 
n'ordonnait  pas  expressément  de  se  confesser 
une  fois  l'année ,  je  ne  me  confesserais  qu'à 
la  mort. 

Kcguis,  U  vuiiiiu  l'..sicur,l.  I,p.  .111. 

CONFESSION  GÉNÉRALE. 

A  lu  mnrt. 

C'est  une  chose  sans  laquelle  nul  homme 
d'honneur  ne  doit  mourir.  (L.  2.  Ep,  1.) 

\eiii.  tonil.de  b.  Fr.  de  Sal.  pour  la  conf.  et  b  com  ,  p  i  ir.. 

L'iile  penianl  la  iie. 
...  Il  en  est  de  celui  qui  fait  une  confession 
gépf'rale  comme  de  celui  qui  revôt  un  bel  liahit 
neuf  :  pendant  longtemps  il  a  un  soin  particu- 
lier à  ne  pas  le  souiller.  L)e  même  l'âme  revêtue 
du  vêtement  de  la  grâce  de  Dieu,  par  le  moyen 
de  la  confession  générale ,  prend  plus  de  pré- 
cautions pour  ne  pas  retomber  dans  la  fange 
du  péché... 

E:  (i  la  mnrt.  Deux  beaux  exemples. 
En  second  lieu  ,  la  confession  générale  est 
utile  pour  l'avenir  ,  c'est-à-dire  au  moment 
de  la  mort...  Oh!  quelle  consolation  pour  un 
mourant  d'avoir  guéri  toutes  ses  plaies!... 
Notre-Seigneur  nous  répète  dans  l'Evangile  : 
Vigilaie  ^cslote  farati  (Matlh.  24.  42).  lie- 
marquez-le  bien  :  il  ne  dit  pas  d'ouvrir  nos 
yeux  lorsque  nous  serons  sur  le  point  de  les 
fermer  pour  jamais  ;  il  ne  nous  dit  pas  de  nous 
préparer  à  la  mort  lorsqu'une  longue  maladie 
ne  nous  permettra  plus  de  douter  de  son 
approche.  Non,  non  :  il  dit  de  veiller  et  de 
nous  préparer  de  manière  que  la  mort  ,  quelle 

3ue  soit  son  heure  ,  nous  trouve  préparés 
'avance.  Telle  est  la  maxime  de  la  véritable 
prudence...  Dans  le  royaume  d'Aragon,  un 
gentilhomme  de  la  cour  vint  se  jeter  aux  pieds 
d'un  missionnaire,  et  lui  dit  :  Mon  père,  si 
vous  iu  trouvez  bon  ,  je  voudrais  faire  une 
confession  générale.  Le  i*ère  lui  demanda  quel 
motif  il  avait  de  faire  celle  démarche.  Ah! 
mon  père,  réponôit-il  en  soupirant,  ne  dois-je 
pas  mourir?  Or  comment ,  après  une  vie  si 
coupable,  pourrais-je  mourir  tranquille  ,  sans 
une  confession  générale?  Si  j'attends  aux  der- 
niers moments  ,  mon  épouse  ,  mes  enfants  ,  la 
peur,  la  violence  de  la  maladie  m'ôteront  la 
présence  d'esprit;  quelle  serait  mon  impru- 
dence de  remettre  à  la  faire  au  milieu  de  tant 
de  difficultés  et  d'embarras!  Ainsi,  Iruuvez 
bon  ,  je  vous  prie  ,  que  je  ne  perde  pas  une  si 
belle  occasion.  Ttl  fui  le  langage  <le  ce  prudent 
venlilhonime...  Ua  bon   rcli^;icux  étant  allé 


visiter  les  prisonniers,  il  en  trouva  un  qui 
devait  être  exécuté  le  lendemain.  Aussitôt  ce 
malheureux  pria  le  Père  d'écouler  sa  confession 
générale.  Mais  quel  motif  avez-vous  ?  lui  de- 
manda le  religieux.  Ah!  mon  père  ,  lui  répon- 
dit-il, c'est  demain  que  je  dois  passer  de  ce 
monde  à  l'autre.  Et  si  je  fais  mal  ce  pas  décisif, 
que  deviendrai-je?  N'est-il  pas  juste  que  je 
prenne  toutes  les  précautions  possibles?  Vous 
le  voyez  :  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  voleurs  et  aux 
assassins  qui  ne  regardent  comme  un  grand 
bien  la  confession  générale  à  l'heur(>  de  la 
mort.  Et,  en  effet,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
appelle  bienheureux  ceux  qui  meurent  bien 
préparés.  Or ,  à  qui  peut-on  mieux  appliquer 
la  parole  de  l'Evangile  qu'à  ceux  qui  meurent 
après  avoir  fait  une  bonne  confession  générale  : 
Beati  servi  illi,  quos  cum  vcnerit  D.nninus 
invenerit  vigUanlcs  fLuc.  12.  37.)?  Ils  quittent 
la  vie  avec  tant  de  consolation  ,  tant  de  paix 
et  de  résignation  à  la  volonté  divine  ,  que  ces 
marques  évidentes  de  prédestination  font  am- 
bitionner de  mourir  comme  eux  !  Souffrez  donc 
que  je  blesse  votre  cœur  en  vous  enseignant 
un  bon  moyen  pour  achever  de  vous  résoudre  : 
ce  soir  ,  en  allant  dormir  ,  prenez  dans  votre 
lit  la  même  position  que  vous  aurez  bientôt 
dans  le  cercueil  ;  fermez  les  yeux ,  étendez  les 
pieds,  placez  les  mains  sur  votre  poitrine  ,  et 
puis  demandez-vous  :  Que  voudrais-je  avoir 
fait  au  moment  de  me  trouver  dans  cet  étai? 
S'il  vous  vient  à  l'esprit  que  ce  serait  un  bon- 
heur pour  vous  d'avoir  fait  une  confession 
générale,  ne  différez  pas  plus  longtenips... 
Soyez  sûr  que  nul  ne  se  repentit  jamais  d'avoir 
fait  à  tcuips  sa  confession  générale,  tandis 
qu  un  grand  nombre  éprouvent  du  regret  de 
lavoir,  par  une  déplorable  négligence,  diiîérée 
jusqu'à  l'article  delà  m  irt.  | 

(.jUiuo  .  :«-.n.  'IC!  iniifo'..  p.  k^t.         \ 

i 

Quand  elle  est -.itrey-iaire.  I 

Quoique  les    confessions    générales   soient   ; 
très-utiles  ,  néanmoins  le  confesseur  ne  doit   ■ 
pas  être  trop  exigeant  pour  faire  répéter  les 
confessions  passées.  La  présomption  est  pour 
la  validilé  de  l'acte,  toutes  les  fois  que  la  nullil(^ 
n'est  jias  certaine  (S.  Lig.,  lib.  6  ,  n.  505.)  ;  <  o   ' 
qui  fait  dire  au  Père  Seigneri»qu'il  n'y  a  poin.   j 
u'obligation  de  répéter  les  confessions ,  si  ce   , 
n'est  dans  le  cas  d'une  évidente  nécessité  et   j 
d'une  erreur  manifeste.  Les  rechutes  même   i 
ne  sont  pas  une  preuve  certaine  de  la  nullité   ■ 
des  confessions  ,  surtout  si  la  personne  a  été   \ 
quelque  temps  sans  retomber  ,  ou  si   avant   ■ 
de  succimber  elle  a  fait  quelque  notable  résis-    ^ 
tance.  Il  faudrait  juger  autrement ,  si  le  péni-   j 
te  ni  est  d'ordinaire  retombé  sur-le-champ,  par   i 
exeuiple ,  deux  ou  trois  jours  après  sa  confes-   j 
sion,  et.sans  aucune  résistance.  Il  parait  alors   i 
uii  ralemenl  certain  qu'il  a  maïup.é  de  c^nlri- 
lii  n  el  de  ferme  rrjpus. 

Id.ii.iil.r.  lOf. 
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Son    importance. 


.  .  .  Je  V0U5 assure  qu'ua  missionnaire  très- 
expérimenté  avait  coutume  de  dire  .  .l'ai  en- 
tendu dans  ma  vie  la  confession  générale  d'un 
très-grand  nombre  de  personnes ,  dont  quel- 
ques-unes me  disaient  en  commençant  :  Mon 
père ,  ce  n'est  point  par  nécessité  que  je  fais 
(■ette  confession  gén-iaie,  c'est  par  dévotion  et 
par  simple  CM.nseil.  Mais  ensuite  ces  mêmes 
pénitents  ,  aides  par  le  bon  père  à  bien  exami- 
ner leur  conscience,  et  à  réfléchir  sur  les  éga- 
rements de  leur  vie  passée ,  disaient  en  soupi- 
rant a  la  fin  de  leur  confession  générale  :  Oli  ! 
malheureux  que  je  suis  !  Combien  je  me  trom- 
pais lorsque  je  disais  que  je  n'avais  jamais  rien 
caché  à  mon  confesseur  ,  que  j'avais  toujours 
eu  une  véritaVile  contrition  et  un  ferme  pro- 
pos !  Non  ,  je  ne  disais  pas  la  vérité  ;  j'élais 
perdu,  si  je  fusse  mort  avant  cette  contession 
générale.  Ah  !  je  ne  voudrais  pas  ne  l'avoir 
pas  faite  pour  tout  l'or  du  monde. 

Savez-vous  ce  qui  a  lieu  dans  une  confession 
générale  ?  la  même  chose  qui  arrive  au  chas- 
seur qui  s'en  va  chasser  dans  une  forêt  tres- 
épaisse  ,  mais  remplie  dune  foule  d'animaux. 
Vous  le  verrez  quelquefois  tourner  pendant 
une  journée  tout  entière  dans  ces  bois  touffus 
sans  rencontrer  une  seule  pièce  de  gibier  ;  a 
peine  s'il  peut  tirer  une  ou  deux  fois.  Mais 
enfin,  si  ennuyé  de  ses  courses  inutiles,  il  vient 
à  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  forêt ,  et 
qu  aidé  par  le  vent  1  incendie  se  communique, 
vous  verrez  sur-le-champ  sortir  de  toutes  parts 
des  sangliers,  des  loups,  des  daims  et  toutes 
espères  d'animaux  ;  alors,  étonné  d'un  pareil 
spectacle  ,  vous  direz  :  Voyez ,  voyez  quelle 
foule  de  bêles  gilaienl  dans  ce  bois  !  Qui  1  au- 
rait jamais  cru  ?  Maintenant  je  le  vois  ,  pour 
découvrir  le  pays,  il  faut  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins.  La  même  chose  a  lieu  dans  la 
confession  générale.  Combien  de  choses  vien- 
nent au  jour,  choses  auxquelles  le  pénitent  , 
surtout  qui  vit  dans  la  négligence,  n'aurait 
jamais  pensé  ,  et  qui  l'eussent  jeté  dans  de 
terribles  inquiétudes  au  moment  de  la  mort  ! 
Voilà  donc  ce  que  produit  la  confession 
générale  :  elle  met  le  feu  dans  tous  les 
Coins  de  la  cunscience  et  la  puritie  parfaite- 
ment. 

IJ.iliiJ.,p.  iSl. 
Nuiiible  aux  scrupuleux. 

.  .  .  Faites-leur  bien  entendre  qu'en  matière 
de  scrupule  la  désobéissance  au  Père  spirituel 
n'est  pas  de  la  dévotion,  mais  de  l'opiniâtreté  ; 
que  si  elles  ne  soumettent  pas  leur  propre  juge- 
hient,  jamais  de  la  vie  elles  n'auront  la  paix. 
Ces  personnes  donnent  à  entendre  qu'elles  se 
guériraient  de  leur  scrupule  en  refaisant  leur 
confession  gt'mérale ,  tandis  que  c'est  la  le  plus 
s>^r  moyen  d'augmenter  leurs  inquiétudes.  En 
effet ,  la  maladie  'u  scrupule  est  semblable  à 
certaines  ûuxious  dont  les  yeux  sont  quelque- 
fois attaqués  ;  plus  on  se  frotte  les  yeux ,  plus 


on  augmente  la  fluxion;  de  nu' me,  plus  on 
remue  sa  Conscience  en  répétant  les  confessions 
générales ,  plus  on  augmente  les  scrupules  "t 
les  afflictions  d'esprit... 

Id.  iLiJ.,  p.433. 

Ses  prc'ceux  aranlwjes 

Presque  tous  les  Saints  jetèrent  pour  pre- 
mier fondement  de  leur  sainteté  une  confession 
générale  de  toutes  leurs  fautes.  Saint  Ignace 
I  de  Lovula  ,  dans  son  Livre  d'or  des  exercices 
spirituels  ,  exhorte  tous  ceux  qui  veulent  se 
convertir  parfaitement  a  Dieu  de  commencer 
par  taire  une  con!e.-sion  gén'''rnie  de  tous  leurs 
péchés.  Saint  Vincent  de  i'aul,  fondateur  de 
la  vénérable  Congrégation  des  mis.-^ionnaires, 
ayant  entendu  une  conte.ssicn  générale,  suivant 
qu'il  est  dit  dans  sa  Vie,  prit  de  là  motif' de 
faire  ses  premières  missions  et  de  fonder 
ensuite  sa  sainte  Congrégation,  dans  laquelle 
on  fait  une  profession  expresse  d'entendre  les 
confessions  générales  des  personnes  les  plus 
ignorantes  et  dont  la  conscience  est  le  plus 
embrouillée...  Et  qu'on  ne  croie  point  que 
c'est  ici  une  invention  moderne.  La  confession 
générale  était  déjà  en  usage  parmi  ces  saints 
moines  et  les  Pères  du  désert ,  comme  nous  le 
prouve  un  exemple  dont  saint  Jean  Climaqiie 
dit  avoir  élé  témoin  oculaire.  11  écrit  qu  un 
grand  pécheur  se  présenta  à  un  monastère 
pour  se  faire  moine.  L'abbé  ,  qui  était  un 
homme  d'une  éminente  vertu  ,  voulut  le  sou- 
mettre à  une  rude  épreuve  :  il  l'obligea  a  faire 
la  Confession  de  tous  les  péchés  de  sa  %  ie.  Ce 
jeune  homme,  plein  de  ferveur,  ne  balança 
pas;  il  écrivit  incontinent  toutes  ses  fautes,  et 
les  lut  eu  présence  de  toute  la  communauté. 
Ce  fut  avec,  tant  de  larmes  et  de  sanglots ,  que 
ces  b(  ns  religieux  ne  doutèrent  plus  que  sa 
vocation  ne  vint  de  Dieu.  Mais  ce  qui  revient 
à  notre  sujet ,  c'est  qu'à  mesure  que  ce  jeune 
homme  lisait  ses  péchés,  un  ancien  vit  un 
ange  qui  les  effaçait  de  la  liste  qu'il  tenait  à  la 
main.  Voyez  main-enant  si  saint  Jean  Chry- 
sosti'ime  n'a  pas  raisun  d'appeler  la  confession 
générale  un  second  baptême  (In  cap.  5,  Ep.  ad 
Cor.,  c.  o.) ,  qui  puritie  notre  âme  de  toutes  les 
fautes  passées ,  et  nous  fait  legagner  le  temps 
perdu  par  le  dérèglement  de  notre  vie  pas- 
sée.... Mais  conim^nt  peut-on  regagner  le 
temps  perdu  ?  par  la  confession  générale  , 
repond  saint  Bernard...  Elle  réhabilite  les  con- 
fessions précédentes,  faites  sans  les  dispo- 
sitions nécessaires  ;  elle  excite  l'àme  avec 
plus  d'efficacité  à  la  contrition  de  ses  fautes  ; 
elle  déracine  du  cœur  tous  les  vices  et  toutes 
les  attaches  criminelles  ;  elle  détermine  la 
divine  miséricorde  à  nous  accorder  un  par- 
don général  de  toutes  nos  iniquités;  enfin  , 
elle  console  le  pauvre  pénitent,  et,  le  ren- 
dant pur  comme  au  sortir  des  fonts  baptis- 
maux ,  le  dispose  à  recevoir  de  nouvelles 
grâces  et  de  nouvelles  faveurs  en  cette  vie 
et  la  gloire  éternelle  dans  l'autre.  Que  cha- 
cun pèse  ces  précieux  avantages  de  la  con- 
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fession  générale,  et  puis  qu'il  néglige  de  la 
faire,  s'il  en  a  le  courage. 

Id.iliid.,  p. 'laC. 

CONFESSIOnilUAL. 

Route  la  plus  courte  du  ciel. 

Le  vénérable  Jean-Baptisle  de  Rossi ,  cha- 
noine, dit  un  jour  en  confidence  à  un  ami  : 
«  Je  ne  savais  pas  la  route  la  plus  courle  poiir 
aller  en  Paradis;  mais  maintenant  je  la  con- 
nais :  c'est  d'entendre  les  confessions  ,  par  le 
bien  immense  que  l'on  peut  y  faire.  « 

Godescard  ,  U  20,  p.  409. 

La  plus   belle  prédication   sur  la  miséricorde  de 
Dieu. 

Mais  enfin  comment  dérober  à  vos  yeux  un 
objet  dont  tout  vous  parle  ,  et  que  tout  vous 
annonce?  Ah  !  cette  croix ,  ces  plaies  ,  ce  sang 
qui  coule  encore  vous  disent  assez  et  ne  vous 
disent,  hélas!  peut-être  que  trop,  que  les 
miséricordes  du  Seigneur  sont  infinies,  et  que 
les  effets  de  sa  tendresse  pour  les  pécheurs 
sont  au-dessus  de  tous  ses  ouvrages.  Ce  tribu- 
nal ,  ce  tribunal  qui  est  ouvert  dans  tous  les 
temps. ..  est  pour  vous  la  plus  belle  prédication 
que  vous  puissiez  entendre  sur  la  miséricorde 
de  Dieu. 

lii.iiuankl  ,lnst.  fam.,  t.  I,p.  aïO. 

Estime  des   Saints  pour  le   viinistere  de  la 
confession. 

...  Le  vénérable  Louis  Dupont  avait  reçu 
de  Dieu  des  lumières  particulières  ,  pour  s'af- 
fectionner à  cet  emploi.  Il  y  voyait  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde  spirituelles  :  consoler 
les  aflligés ,  instruire  les  ignorants  ,  donner 
conseil  à  ceux  qui  sont  dans  le  doute  ,  conver- 
tir les  pécheurs  ,  conserver  les  justes  ,  les 
conduire  à  la  yjerfection  ,  les  remplir  de  zèle  et 
les  rendre  utiles  aux  autres  ;  en  un  mot  ,  il  y 
voyait  tant  et  de  si  grands  avantages  pour  lui- 
même  et  pour  le  j^rochain  que,  ne  pouvant 
s'asseoir  à  cause  d'une  indisposition,  il  restait 
à  genoux  au  confessionnal  cinq  et  six  heures 
de  suite  ,  plutôt  que  de  se  priver  lui-même  de 
tant  de  mérite ,  et  le  prochain  de  tant  d'avan- 
tages. Je  vous  ai  rapporté  de  saint  Philippe  de 
Néri  que ,  sans  aucun  égard  pour  lui-même  ,  il 
se  tenait  toujours  accessible  et  prêt  a  recevoir 
à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  tous 
ceux  qui  recouraient  à  son  ministère.  Le  Père 
Pinamonti  confessait  d'ordinaire  onze  heures 
par  jour,  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
aussi  patient  au  dernier  qu'au  premier.  Saint 
Jean-François  Régis ,  déjà  pris  de  la  fièvre 
dont  il  mourut,  ne  put  se  défendre  de  confesser 
encore  une  foule  de  paysans  qui  étaient  venus 
s'adresser  à  lui.  Saint  François  de  Sales  était 
toujours  si  prêt  à  confesser  et  si  cf)nsolant  dans 
l'evercice  <ie  ce  ministère  ,  qu'il  ne  pouvait 
loger  dans  aucune  maison  ,  même  en  voyage  , 
sans  être  obligé  de  s'arrêter  longtemps  pour 
entendre  les  confessions  des  habitants.  Jean 


de  Nivelle  ayant  besoin  pour  sa  santé  d'un 
traitement  de  trois  mois  ,  le  refusa  plutôt  que 
de  quitter  le  confessionnal  pendant  si  long- 
temps. 

C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  éclairait  et 
encourageait  ses  serviteurs  à  ce  ministère  : 
c'est  ainsi  qu'eux-mêmes  témoignaient  à  Dieu 
leur  sincère  et  solide  amour  ,  en  se  montrant 
infatigables  à  ce  saint  emploi  et  en  s'en  acquit- 
tant de  manière  à  se  sanctifier  eux  et  leurs 
pénitents. 

r.auine,  Man.  dcscorif.,p.  173. 

Occasion  de  mérites. 

Quelle  œuvre  plus  grande ,  plus  sainte,  plus 
héroïque  ,  que  de  secourir  une  âme  et  l'aider  à 
se  sauver?  Divinormn  divinissinium  est  coope- 
rariDeo  in  saluiem  ««tînarum (Dioa.areopag. 
de  cœlest.  hier.,  c.  3.).  Soyez-en  sûrs  ,  vous 
acquerrez  plus  de  mérites  dans  une  matinée 
passée  au  confessionnal  ,  que  dans  une  année 
par  d'autres  œuvres,  quelque  bonnes  et  saintes 
qu'elles  soient.  Je  vais  plus  loin  ,  et  j'ose  dire 
(]ue  pour  entendre  une  confession  ,  il  vaut 
mieux  quelquefois  interrompre  la  méditation, 
la  lecture ,  l'office  divin  et  toute  autre  fonction 
sainte.  Un  de  nos  religieux  avait  coutume  de 
dire  :  Quand  je  mettrais  le  pied  sur  le  seuil  du 
paradis,  si  un  pauvre  pécheur  me  tirait  jiar  la 
robe  en  me  criant  d'entendre  sa  confession  ,  je 
retirerais  bien  vile  le  pied  et  je  n'entrerais  pas 
dans  le  Ciel  sans  avoir  consolé  ce  misérable 
péclieur. 

rd.  ibid.p.  5B2. 

Bien  qui  s'y  fait. 

Ibi  utique  labor  est  fructuosus  :  ibi  oves 
inveniuntur  ,  et  reducuntur  gaudente  Cœlo  , 
laelanlibus  Angelis. 

Ibi  sordes  absterguntur  :  ibi  vulnera  sanan- 
tur  :  ibi  peccata  auferuntur  :  ibi  innocentia 
lapsis  redditur ,  et  deformata  prias  redit  pul- 
chritudo. 

Ibi  sancta  via  cœli  aperilur  :  ibi  infernus 
clauditur  :  ibi  diabolus  ligatur  :  ibi  pax  mea 
datur  :  ibi  lac  debilioribus  porrigitur  :  ibi  esca 
valentioribus  distribuitur. 

Ibi  pusilli  roborantur  :  ibi  fortes  excitantur  : 
ibi  immuudi  casti  fiunt  :  ibi  injusti  redduntur 
probi  :  ibi  iuimici  reconcilianlur  :  ibi  detrac- 
tores  emendantur. 

Ibi  blasphemi  corriguntur  :  ibi  sarrilegi  ex 
abysso  rctrahuntur  :  ibi  indocti  scientiam,  et 
imprudentes  sapienliam  accipiunt. 

Ibi  fons  hortorum  ,  puteus  aquarum  viven- 
tium  ,  quœ  fluunt  impetu  de  Lii)ano. 

Kcce  Fili,  quanta  potes  in  tribunali  ovibus 
meis  praestare  :  scienti  igitur  bonum  ,  et  non 
iaoienti ,  quomodo  tibi  peccatum  non  esset? 

Voca  ergo  peccalores  ad  pœnitentiam  :  si 
vocare  et  audire  neglexeris  ,  lupus  veniet,  et 
(lisperget  oves  :  refrigescet  charilas  ,  abunda- 
bit  iniquitas. 

Nulla  erit  in  juventute  castilas;  nulla  inter 
conjuges  pudicilia  ;   nulla  in  negoliatorilais 
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aequitas;  nulla  in  servis  fidelitas  ,  nuUa  in 
heris  justitia  ;  nulla  in  pareatibus  cura  ;  nulla 
in  filiis  obedientia. 

Brevi  tandem  nulla  in  toto  grege  pietas  , 
nulla  fides,  nulla  religio. 

aiemor.  vilœ  sacerd.,  p.  135. 

Ne  rebuter  personne. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  lisait  à  un  cri- 
minel sa  sentence  de  mort.  Une  personne  qui 
était  présente  a  raconté  que  les  premières 
paroles  de  ce  malheureux,  lorsqu'il  entendit  sa 
condamnation ,  furent  celles-ci  :  Je  ne  serais 
point  dans  cet  étal  sans  un  confesseur  qui  me 
reçut  et  me  rebuta  avec  la  plus  grande  dureté. 

Gaunii;,  Manuel  des  Conl.,  p.  50. 

CONFIANCE  EN  DIEU. 

Trois  vérités  pour  l' inspirer. 

La  première  est  que  Dieu  nous  aime  ;  la 
seconde  ,  qu'il  ne  nous  perd  jamais  de  vue;  la 
troisième  ,  qu'il  connaît  mieux  que  nous  ce  qui 
est  utile  ou  nuisible  à  notre  salut. 

.  .  .  Trouvez-moi ,  parmi  les  hommes  ,  une 
amitié  qui  approche  de  cet  amour?  Hélas  !  celte 
amitié  ne  consiste  souvent  qu'en  paroles  et  en 
belles  protestations  ;  quanu  il  faut  en  venir  à 
l'épreuve  .  il  n'y  a  plus  d'ami  ;  s'il  s'en  trouve 
de  véritables  ,  il  faut  bien  les  ménager.  Après 
un  certain  nombre  de  services  rendus,  le  crédit 
s'use ,  l'amitié  se  lasse ,  les  protecteurs  se 
rebutent  ;  et  quand  même  on  trouverait  des 
amis  qui  ne  se  lassassent  point ,  combien  de 
choses  qu'ils  ne  peuvent  pas ,  et  dont  ils  ne 
sont  pas  les  maîtres  i  et  néanmoins  ,  il  y  a  des 
hommes  en  qui  nous  mettons  notre  conCance. 
Jugez  de  là ,  mes  chers  frères  ,  quelle  doit  être 
notre  confiance  en  Dieu  ,  qui  peut  faire  tout  ce 
qu'il  veut  ,  qui  ne  se  lasse  jamais  de  nous  faire 
du  bien  ;  qui  ne  saurait  ni  nous  oublier ,  ni 
nous  perdre  de  vue  un  seul  instant... 

.  .  .  Toutes  les  fois  que  les  sei'viteurs  de 
Dieu  ont  été  exposes  à  quelque  grand  danger , 
ou  qu'ils  ont  entrepris  par  son  ordre  quelque 
chose  d'extraordinaire,  que  leur  a-t-il  dit  pour 
les  rassurer,  pour  les  consoler,  pour  leur 
inspirer  du  courage ,  et  leur  donner  la  force  ? 
I  rien  autre  chose  ,  sinon  :  je  suis  avec  vous. 
Abraham ,  soyez  tranquille ,  faites  ce  que  je 
vous  commande ,  et  ne  craignez  rien  ,  parce 
que  je  suis  avec  vous.  Allez  ,  .Moise,  mettez- 
vous  à  la  tête  de  mon  peuple ,  tirez-le  de 
l'esclavage  ,  sortez  de  l'Egypte ,  humiliez  Pha- 
raon, passez  la  mer  Kouge,  et  ne  craignez  rien, 
parce  que  je  suis  avec  vous. Mes  chers  Apôtres, 
je  vous  le  dis  :  Vous  serez  dans  le  monde 
comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups  ;  allez, 
«ependant ,  parcourez  la  terre  ,  portez  partout 
ma  croix  et  mun  E\  augile ,  el  ne  craignez  rien, 
parce  que  je  suis  avec  vous.  A'o« ,  mon  Dieu  ! 
s'écriait  le  saint  roi  David  ,  non,  quand  j'au- 
rais à  combattre,  moi  seul  contre  une  armée; 
quand  je  marcherais  dans  les  ténèbres  les 
plus  affreuses  ,  el  dans  les  ombres  de  la  mort, 


je  ne  craindrais  rien ,  parce  que  vous  êtes 
avec  moi. 

Voilà  ce  qui  donnait  aux  martyrs  ce  cou- 
rage,  celte  intrépidité,  cette  force  qui  nous 
étonne.  Dans  les  prisons ,  chargés  de  chaînes, 
sur  les  échafauds ,  au  milieu  des  flammes ,  ils 
conservaient  une  âme  tranquille,  ils  mon-- 
traient  un  visage  serein ,  et  paraissaient  insen- 
sibles. Le  gril  embrasé  sur  lequel  saint  Lau- 

j  rent  fut  étendu ,  était  pour  lui ,  ô  mon  Dieu  ! 

I  comme  un  ht  de  roses ,  parce  que  vous  étiez 

;  avec  lui. 

i  Mais ,  n'est-il  pas  aussi  avec  nous ,  mes  frè- 
res? Pourquoi  donc  ces  inquiétudes  qui  nous 
troublent,  ces  soucis  qui  nous  rongent,  ces 
chagrins  qui  nous  dévorent?  pourquoi  tant  de 
cramles  dans  les  dangers,  tant  de  faiblesses 
dans  les  tentations  ,  si  peu  de  patience  dans 
nos  peines  ?  Cependant  Dieu  est  avec  nous ,  et 
il  connaît  mieux  c^ue  n^us  ce  qui  njus  est 
utile  ou  nuisible... 

Laissez-le  donc  faire ,  et,  quoi  qu'il  arrive , 
reposez-vous-en  sur  lui  avec  une  entière  con- 
liance.  V«us  êtes  pauvre,  vous  menez  une  vie 
dure  ;  ce  n'est  point  par  hasard  que  vous  êtes 
pauvre ,  pendant  que  d'autres  sont  à  leur  aise  ; 
c'est  par  un  ordre  exprès  de  la  Providence , 
qui  sait  que  la  pauvreté  vous  est  nécessaire, 
parce  que  si  vous  aviez  été  riche ,  vous  vous 
seriez  damné  par  l'orgueil,  par  la  vanité,  par 
l'ambition ,  par  l'impudicilé ,  et  par  mille  au- 
tres vices  dont  la  pauvreté  vous  a  garanti. 
Vous  étiez  à  votre  aise  ,  et  voilà  un  accident 
qui  vous  ruine;  il  vous  fallait  ce  malheur 
pour  vous  détacher  des  richesses.  Vous  avez 
des  ennemis  qui  déchirent  votre  réputation , 
et  qui  vous  tourmentent  ;  ces  ennemis  vous 
sont  nécessaires  pour  vous  rendre  plus  cir- 
conspect ,  pour  exercer  votre  patience ,  pour 
éprouver  votre  charité.  Que  sais-je  ,  enfin? 
C'est  une  maladie ,  c'est  une  mort ,  c'est  une 
perte  qui  vous  désolent,  et  vous  êtes  inconso- 
lable !  Ah  !  mon  cher  frère ,  si  vous  saviez  tout 
le  bien  qui  peut  en  revenir  à  votre  à  me  ,  vous 
seriez  bientôt  consolé  .  vous  vous  réjouiriez  au 
lieu  de  vous  abandonner  au  chagrin  comme 
vous  faites. 

.  .  .  Mettez  toute  votre  ccnfiance  en  Dieu. 
Je  ne  connais  pas  de  moyen  plus  sûr  pour 
vivre  heureux  dans  ce  monde,  et  pour  arriver 
au  bonheur  éternel  que  je  vous  souhaite. 

lioiiujriJd  ,  iDSl.  fau;il.,  (.  1 ,  p.  172. 

Quatre  mojena  de  t'acfjuérir. 

Le  premier  est  de  la  demander  humblement 
à  Notre-Seigneur. 

La  seconde,  de  considérer  attentivement 
avec  les  yeux  de  la  foi,  la  toute-puissance  et 
la  sagesse  inlinie  de  cet  Etre  souverain,  a  qui 
rien  n'est  impossible  ni  dillicile;  d(  nt  la  bonté 
n'a  point  de  bornes;  qui,  par  un  excès  d'amour 
pour  ceux  qui  le  servent ,  est  prêt  à  leur 
accorder  sans  mesure,  à  toute  heure  et  à  tout 
moment,  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
vivi'c  en  hommes  spirituels,  et  pour  se  rendre 
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tout  à  fait  maîtres  des  passions  qui  leur  font  la 
guerre. 

Le  troisième  moyen  d'acquérir  cette  salu- 
taire confiance,  est  de  rappeler  sans  cesse 
dans  notre  mémoire  les  divines  Ecritures  ,  ces 
oracles  de  la  vérité,  où  l'on  trouve  si  souvent 
l'assurance  formelle  que  quiconque  espère  en 
Dieu  ne  tombera  pas  dans  la  confusion  (Ps. 
30.   2). 

Enfin  le  quatrième  moyen  d'avoir  tout  en- 
semble et  la  défiance  de  nous-mêmes  et  la  con- 
fiance en  Notre-Seigneur  ,  c'est  lorsque  nous 
avons  quelque  bonne  œuvre  à  faire,  ou  quel- 
que passion  à  combattre,  d'avoir  sans  cesse 
devant  les  yeux  notre  propre  faiblesse ,  et  la 
puissance ,  la  sagesse  et  la  bonté  infinie  de 
Dieu  ;  de  sorte  que ,  tempérant  la  crainte  qui 
vient  de  notre  faiblesse ,  par  l'assurance  que 
le  secours  de  Dieu  nous  donne,  nous  nous 
exposions  courageusement  aux  combats  les 
plus  rudes,  et  aux  travaux  les  plus  pénibles. 
Avec  ces  armes,  jointes  à  la  prière,  nous 
serons  capables  d'exécuter  les  plus  grands 
desseins,  et  de  remporter  les  victoires  les  plus 
décisives. 

Siupcli  ,  lionil).3riri!..p.  l'i. 

Styne  de  noH-coiifiance  en  D,e'i. 

Un  homme  présomptueux  croit  avoir  acquis 
la  défiance  de  lui-même  et  la  confiance  en 
■  Dieu  :  mais  c'est  une  erreur  qu'on  ne  connaît 
jamais  mieux  que  lorsqu'on  vient  à  tomber  en 
quelque  péché.  Car  alors,  si  l'on  se  trouble  , 
si  l'on  s'afllige,  si  l'on  perd  toute  espérance 
d'avancer  dans  la  vertu,  c'est  un  signe  que 
l'on  a  mis  sa  confiance,  non  pas  en  Dieu,  mais 
en  soi-même  ;  et  plus  la  tristesse  et  le  déses- 
poir sont  «grands  ,  plus  on  se  doit  juger  cou- 
pable. 

IJ.  ili'j.p.  1^:. 

Confiance  en  Jésus-Christ. 

.  .  .  Apprenez...  quelle  grande  confiance 
vous  devez  avoir  en  la  bonté  de  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Voyez,  ce  divin  maître 
ua  pas  refusé  le  baiser  de  Judas  ,  lors  nitme 
qu'il  le  trahissait  avec  tant  de  perfidie  ;  il  lui 
donne  le  doux  nom  d'ami .  il  lui  offre  son  par- 
don ,  il  lui  présente  son  amitié.  Quelle  charité  ! 
quelle  inépuisable  tendresse  !  Pourriez-vous 
croire ,  après  cela  ,  que  ce  bon  Sauveur  vous 
rejettera,  si  vous  revenez  à  lui?  Non,  non  , 
et  très-certainement  non.  Quelque  grand  pé- 
cheur que  vous  soyez ,  si  vous  vous  repentez , 
il  ne  re^ioussera  f)oint  le  baiser  de  paix  que 
vous  lui  offrez  ;  il  le  recevra  même  avec  ten- 
dresse, pourvu  toutefois  que  vous  ayez  dans 
votre  cœur  le  désir  bien  sincère  de  quitter  le 
péché ,  de  changer  de  vie  et  de  réparer  vos 
fautes  par  la  pénitence.  Ouvrez  donc  votre 
àaie  à  la  confian-e;  iniiiginez-vous  que  Jésus- 
Christ  est  près  de  vous,  jetez-vous  à  ses  pieds, 
demandez-lui  humblement  votre  pardon  ,  et 
coujurez-le  du  fond  de  votre  àuie  de  ne  pas 
permettre  que  aésonnais  vous  soyez  de  nou- 


veau séparé  de  lui  par  le  péché ,  mais  de  vous 
embraser  de  telle  sorte  de  son  saint  amour  , 
que  tous  les  jours  vous  croissiez  dans  la  vertu 
et  dans  la  perfection  ,  et  que  vous  méritiez  de 
plus  en  plus  d'être  appelé  son  enfant,  et  de 
l'être  en  effet  par  votre  fidélité  à  son  service. 

l'inait.Ia  .Nourrit.  dcl'Anii;  chrét., p.  lOO. 

Voyez  encore  .  esp.;ra.nce. 
CONFIDENTS. 

N'en  avoir  que  peu. 

Arrivé  à  l'entrée  du  jardin  de  Gethsémani , 
Jésus  laissa  en  arrière  ses  autres  Apôtres  ,  et 
n'en  prit  avec  lui  que  trois  ,  saint  Pierre,  saint 
Jacques  et  saint  Jean. 

Cette  retraite  de  Jésus-Christ  avec  trois 
seulement  de  ses  Apôtres  renferme  une  leçon 
que  vous  ne  devez  point  perdre.  Elle  vous 
apprend  à  n'admettre  au  secret  de  vos  prières, 
de  vos  bonnes  œuvres,  de  vos  tentations,  et 
de  tout  ce  qui  a  ra])port  à  votre  conscience  , 
que  peu  de  confidents,  et  de  ne  choisir  pour 
cela  que  ceux  qui  en  sont  le  plus  dignes.  Si 
vous  donnez  connaissance  à  tout  le  monde  de 
ce  qui  se  passe  dans  votre  intérieur  et  du  bien 
que  vous  pouvez  faire,  vous  vous  exposez  à 
n'agir  que  par  une  vanité  coupable,  et  à  per- 
dre vos  mérites.  No  craignez  pas  que  vos  bon- 
nes actions  manquent  de  témoins  :  il  en  est  un 
devant  qui  aucune  n'est  perdue,  et  c'est  de  celui- 
là  seul  que  vous  devez  désirer  qu'elles  soient 
connues  ,  parce  qu'il  ne  les  laissera  point  sans 
récompense.  Plus  vous  les  cacherez  aux  yeux 
des  autres,  plus  elles  acquerront  de  prix  aux 
siens.  Demandez-vous  à  vous-même  si  c'est 
ainsi  que  vous  avez  toujours  agi  jusqu'à  pré- 
sent; voyez,  si  dans  vos  actions  vous  n'avez 
pas  recherché  les  regards  des  hommes  plutôt 
que  ceux  de  Dieu  ;  et  si  votre  conscience  vous 
en  fait  le  reproche ,  demandez  en  pardon  au 
Seigneur,  et  prenez  la  résolution  de  mieux 
faire  à  l'avenir. 

Id.  ibid.,  p.  l^^. 

CO!\IFORMITÉ 

A   LX   VOLONTÉ   DE   DIEU. 
Exemple  d'un  laboureur. 

Dans  la  vie  des  Pères,  il  est  fait  mention 
d'un  laboureur  dont  les  terres  rapportaient 
toujours  plus  que  celles  des  autres;  et  ses  voi- 
sins lui  demandant  d'où  cela  pouvait  procéder  : 
Ne  vous  étonnez  pas ,  leur  dit-il ,  que  je  retire 
beaucoup  plus  de  mes  terres  que  vous  des 
vôtres,  car  j'ai  toujours  toutes  les  saisons  et 
tous  les  temps  à  souhait.  Us  furent  encore 
plus  surpris  de  cette  réponse  que  du  reste  ;  et 
l'ayant  pressé  de  s'expliquer  connn^nt  cela  se 
pouvait  faire  ;  C'est,  dit-il,  tiue  je  ne  veux 
jamais  d'autre  temps  que  celui  (pie  Dieu  veut; 
et  comme  je  veux  tout  ce  qui  lui  plaît,  il  me 
donne  aussi  une  récolte  telle  que  je  la  puis 
souhaitée. 

Roilrij'jez, Trait,  dcli  î'crr.chrét.,t.2,  p.  352. 
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Dans  les  afjlictionis  et  dans  la  maladie. 

Saint  Chrysostônie  dit  que  Job  mérita  plus 
par  ces  paroles  :  //  n'esl  arrivé  que  ce  qu'il  a 
plu  au  Seigneur;  le  nom  du  Seigneur  soil 
béni  (Job.,  i  ,  21) ,  et  par  sa  soumission  à  la 
volonté  divine,  dans  ses  afflictions  et  dans  ses 
souffrances,  que  par  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu'il  fit  étant  en  prospérité  et  en  santé.  Vous 
mériterez  plus  aussi ,  et  vous  serez  plus  agréa- 
ble à  Dieu ,  en  vous  conformant  tout  à  fait  à  sa 
volonté  pendant  votre  maladie ,  qu'en  tout  ce 
que  vous  pourriez  faire  dans  une  santé  par- 
faite. Saint  Bonaveuture  est  de  pareil  senti- 
ment. 11  y  a  plus  de  perfection,  dit-il,  à 
supporter  avec  patience  les  adversités,  qu'à 
s'appliquer  avec  ferveur  à  faire  de  bonnes 
œuvres  'Bon.  de  (îrad.  virt.,  c.  2i-);  car  Dieu 
n'a  pas  besoin  ,  ni  de  vous  ni  de  moi ,  pour 
produire  dans  son  Eglise  le  fruit  qu'il  sou- 
haite. J'ai  dit  au  Seigneur:  Vous  êtes  mon 
Dieu  et  vous  n'avez  qu'à  faire  de  mes  bieny 
(Ps.  15,2).  C'est  lui-même  qui  veut  vous  prê- 
cher maintenant  ,  par  le  moyen  de  la  maladie, 
et  qui  veut  vous  apprendre  à  avoir  de  la 
patience  et  de  la  soumission.  Laissez-le  faire  , 
il  sait  ce  qui  convient  le  plus,  et  vous  l'ignorez. 
Si  nous  devions  souhaiter  la  santé  pour  quel- 
que chose ,  ce  serait  pour  l'employer  à  le  servir 
et  à  lui  plaire;  mais  s'il  aime  mieux  que  je 
sois  malade,  et  si  je  lui  suis  plus  agréable  en 
souffrant  patiemment  toutes  les  incommodités 
d'une  maladie  fâcheuse ,  sa  volonté  soit  faite  : 
c'est  ce  qui  est  le  plus  avantageux  pour  moi , 
et  ce  qui  peut  m'étre  le  plus  convenable. 

Id.  ibi<J.,  t.  2  ,p.  429. 

CONGRÉGATION 

DE   LA    SAINTE    VIERGE. 

Sermon  :  Espérance  du  salut  pour  les  confrères. 

Venerunt  aulem  laihiomnia  bona  pariter 
cum  ilta.  (Sap.,  7,  1 1.).  Au  temps  de  Noé  le 
grand  déluge  engloutit  tous  les  hommes ,  à 
peine  huit  personnes  se  sauvèrent-elles  dans 
l'arche.  De  nos  jours,  un  déluge,  non  point 
d'eau  mais  de  péchés ,  inonde  continuellem.ent 
la  terre , -et  peu  de  personnes  y  échappent ,  je 
parle  surtout  des  hommes  séculiers  ;  à  peine 
en  voit-on  se  sauver  quelque-uns  qui  se  réfu- 
gient dans  une  arche  de  salut,  c'est-à-dire, 
dans  quelque  congrégation  de  la  sainte  Vierge. 
Entre  tous  les  séculiers  ,  quels  sont  ceux  que 
vous  trouverez  vivant  en  chrétiens? Quelques- 
uns  ,  tout  au  plus  ,  qui  fréquentent  la  congré- 
gation. Mes  frères,  vous  avez  déjà  assisté  à  la 
mission ,  et  j'espère  que  Dieu  vous  aura  fait 
connaître  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  bien  et  d'avan- 
tage en  cette  vie  que  de  sauver  votre  àme.  "Le 
monde  appelle  heureux  l'homme  couvert  de 
richesses  ou  d'honneurs,  et  malheureux  l'hom- 
me pauvre  ou  méprisé  ;  mais  la  vérité  est  qu'il 
n'y  a  d'heureux  que  celui  qui  est  en  état  de  grâce 
et  qui  se  sauve  :  qu'il  n'y  a  de  malheureux  que 
celui  qui  est  ennemi  de  Dieu  et  qui  se  damne. 


Quelques  jours  encore,  la  mort  viendra,  et  tout 
linira  pour  l'homme.  Que  lui  servira  d'avoir 
gagné  tout  un  monde  ,  si  en  mourant  il  perd 
son  âme  et  va  gémir  en  enfer  pour  toute  l'éter- 
nité? Or,  je  veux  vous  montrer  ,  mes  frères  , 
quelle  espérance  de  salut  a  celui  qui  fréquente 
la  congrégation  de  la  sainte  Vierge. 

Lorsqu'un  séculier  me  demande  ce  qu'il  doit 
faire  pour  être  sau\  é ,  je  ne  puis  lui  conseiller 
un  moyen  plus  utile  el  plus  sûr  que  d'entrer 
dans  la  congrégation.  La  congrégation  est  un 
moyen  qui  comprend  tous  les  autres,  même  le.^ 
]ilus  infaillibles ,  pour  le  salut  éternel  ;  aussi  le 
confrère  a-t-il  le  droit  de  dire  :  Venerunt  milii 
omnia  bona  pariler  cum  illa.  Piemiérement, 
c'est  un  grand  moyen  de  salut  pour  un  séculier 
d'entendre  souvent  la  parole  de  Dieu.  Les 
saints  Pères,  en  effet,  tiennent  pour  damné 
celui  qui  la  méprise ,  parce  que  les  ouailles  de 
Jésus-Christ  écoulent  volontiers  sa  voix,  qu'il 
leur  fait  entendre  par  l'organe  de  ses  minis- 
tres :  Ovesmeœvocernmeam  audiunt.  (Joan. 
10.  27.)  La  raison  en  est  que  les  séculiers, 
appliqués  aux  affaires  du  monde ,  étrangers 
aux  prédications,  perdent  aisément  le  souvenir 
des  biens  et  des  maux  de  l'autre  vie,  se  livrent 
sans  réserve  aux  plaisirs  de  la  terre,  vivent  et 
meurent  dans  le  i>éché.  Mais  celui  qui  fré- 
quente la  congrégation,  entendant  parler  de  la 
mort ,  du  jugement ,  de  l'enfer  ,  de  l'éternité  , 
résiste  facilement ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  aux 
tentations  qui  viennent  l'assaiUir.  C'est  pour 
cela  que  l'Esprit-Saint  a  dit  ;  Memorare  novis- 
f^ima  tua  ,  et  in  œternum  non  peccabis.  (Eccli. 
7,40j. 

Secondement,  pour  qu'un  séculier  se  main- 
tienne en  état  de  .grâce ,  il  faut  qu'il  fréquente 
les  sacrements  qui  sont  la  nourriture  de  l'àme, 
et  qui  lui  conservent  la  vie ,  surtout  la  sainte 
communion  ,  qu'on  appelle  pain,  parce  que  ce 
pain  céleste  conserve  la  vie  de  l'àme  ,  comme 
le  pain  terrestre  la  vie  du  corps.  C'est  la  doc- 
trine du  saint  concile  de  Trente ,  lorsqu'il 
enseigne  que  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel 
nous  déhvre  des  péchés  véniels  et  nous  pré- 
serve des  mortels. 

Troisièmement,  ceux  qui  fréquentent  la  con- 
grégation de  la  sainte  Vierge,  sont  enrichis  de 
gfiices  par  cette  divine  Mère,  par  qui  le  Sei- 
gneur dispense  toutes  les  grâces.  Mecum  sunt. 
divitiœ,  dit-elle,  ut  ditem  diligentes  vie.  Saint 
Bonaventure  a  écrit  :  Qui  acquirit  gratiam 
Mariœ,  agnoscelur  à  civibus  paradisi;  el  qui 
habet  charcœlerem  ejus,  adnotabitur  in  libro 
vilœ.  Cela  s'entend  en  particulier  des  confrères 
de  la  congrégation  de  Marie  ;  car  on  peut  dire 
qu'être  inscrit  sur  le  registre  de  la  congréga- 
tion ,  c'est  la  même  chose  que  de  l'être  sur  le 
livre  de  vie,  pourvu  qu'on  persévère  à  la  fré- 
quenter et  à  en  obsei^ver  le  règlement  ;  en  effet, 
à  quoi  serviraient  d'être  inscrit  sur  le  registre, 
si  l'on  ne  venait  pas  à  la  congrégation?  ou  si 
l'on  y  venait  sans  s'approcher  des  sacrements, 
ce  (jui  est  le  point  principal?  Il  en  est  qui  vien- 
nent à  la  congrégation,  non  pour  honorer  la 
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sainte  Vierge,  non  pour  se  sau\er,  mais  pour 
dominer ,  pour  administrer ,  en  sorte  qu'ils 
tont  naître  des  éclats  et  des  discussions,  comme 
I  s'ils  se  trouvaient  dans  une  maison  de  jeu. 
Mieux  vaudrait  que  ceux  qui  s'y  conduisent  de 
la  sorte,  n'y  vinssent  jamais. 

Je  recommande  donc  à  chacun  de  vous,  pre- 
mièrement de  fréquenter  la  congrégation  ,  et 
de  ne  pas  la  négliger  légèrement,  comme  font 
quelques-uns  qui ,  pour  jouer,  pour  se  prome- 
ner, ou  pour  tout  autre  motif  aussi  peu  sérieux, 
omettent  d'y  venir.  Si  on  leur  en  demande  la 
raison  :  Mon  Père,  répondent-ils,  des  affaires 
m'ont  retenu.  Mais,  mon  tils ,  répliqucrai-je. 
sachez  qu'en  ce  monde  de  toutes  vos  affaires  la 
plus  importante  est  le  salut  de  votre  âme  ;  si 
vous  la  perdez,  tout  est  perdu  pour  vous. 
Dites-moi ,  uégligeriez-vous  de  gagner  mille 
ducats  pour  vous  préoccuper  du  gain  de  quel- 
ques pièces  de  monnaie?  C'est  ainsi,  etc.  Per- 
dez tout,  plutôt  que  votre  àme.  Quand  vient  le 
dimanche,  laissez  tout,  mes  frères,  pour  venir 
à  la  congrégation.  Sachez  que  la  sainte  Vierge 
ne  permettra  pas  que  vous  en  éprouviez  ciu 
domma.ge.  Domestici  ejus  vestiti  sunt  dupli- 
cibus.  (Prov.  31  21) ,  c'est-à-dire  que  les  servi- 
teurs de  Marie  ont  un  double  vêtement,  qu'ils 
sont  pourvus  de  deux  fortunes,  l'une  spiri- 
tuelle et  l'autre  temporelle.  En  outre ,  je  vous 
recommande,  lorsque  vous  venez  à  la  congré- 
gation ,  de  vous  confesser  et  de  communier 
comme  l'indique  le  règlement  ;  autrement ,  si 
vous  tombez  dans  le  péché,  et  que  vous  ne 
vous  en  releviez  pas,  à  quoi  servira  la  congré- 
gation? En  dernier  lieu,  je  vous  recommande 
de  venir  à  la  congrégation,  à  la  seule  fin  d'y 
faire  vos  dévotions.  Chacun  se  mettra  à  sa 
place,  observera  l'obéissance,  remplira  la 
tâche  qui  lui  est  donnée,  et  n'aura  d'autre  but, 
en  s'y  présentant ,  que  de  sauver  son  âme. 
Agissez  de  la  sorte ,  et  vous  verrez  que  la 
Mère  de  Dieu  vous  protégera  quant  à  l'âme  et 
quant  au  corps.  C'est  surtout  à  l'article  de  la 
mort  que  cette  divine  Mère  vous  assistera.  Oh  ! 
quelle  consolation  n'est-ce  pas  à  la  mort 
d'avoir  servi  Marie?  Le  P  Binelti  rapporte 
(Perfect.  de  la  S.  V,  ch.  31)  qu'assistant  un 
mourant,  qui  avait  été  dévot  à  la  sainte  Vierge, 
celui-ci  lui  dit  avant  de  mourir  :  Oh  !  m  an 
père  ,  si  vous  saviez  quelle  joie  j'épnmve 
il'avoir  servi  la  Mère  de  Dieu  !  Je  ne  puis  vous 
expliquer  l'allégresse  qui  me  pénètre  en  ce 
moment.  El  il  mourut  dans  une  paix,  présage 
du  paradis.  En  mon  particulier ,  j'estime 
qu'une  bonne  mort  est  réservée  aux  confrères 
qui  auront  fré(]uenté  la  congrégation  de  Marie. 
Le  duc  de  l'opoli  disait  que  toutes  les  grâces 
qu'il  avait  reçues  de  Dieu  lui  avaient  été  dis- 
pensées par  l'entremise  de  .Marie  ,  parce  qu'il 
avait  frétpienté  la  congrégation  :  à  l'article  de 
la  mort,  il  appela  son  tils,  et  lui  dit  :  Mou 
liis  ,  fréquentez  la  congrégation  de  la  sainte 
\'ierge  ,  c'est  le  plus  grand  héritage  que  je 
puisse  vous  laisser  ,  et  je  vous  le  laisse. 

S.Liguor  ,  ns  .  ptst  sur  les  eicr.  îles  Mis».,  p.  213. 


Ses  avanla'jea. 

.  .  .  Les  congrégations  sont  comme  autant 
d'arches  de  Noé ,  où  les  pauvres  séculiers  trou- 
vent un  refuge  contre  ce  déluge  de  tentations 
et  de  péchés  dont  le  monde  est  inondé.  Nous 
pouvons  bien  le  savoir,  nous  qui  sommes  mis- 
sionnaires; l'utilité  des  congrégations  est  telle, 
que,  régulièrement  parlant,  on  trouve  plus  de 
péchés  en  un  homme  qui  ne  les  fréquente 
point  ,  qu'en  vingt  personnes  qui  les  fréquen-  ; 
tent.  On  peut  dire  que  la  congrégation  est 
cette  Tour  de  David,  d'où  pendent  mille  bou- 
cliers (Cant.  44.)  Les  personnes  agrégées  aux 
congrégations  y  trouvent  plusieurs  moyens  de 
défense  contre  l'enfer  ,  et  des  pratiques  pour 
se  conserver  en  état  de  grâce ,  moyens  dont  les 
séculiers  usent  ditîicilement  hors  des  congré- 
gations. 

s.  I.iguori  ,  (Jloires  de  .llirie,  t.  2.  p.  240. 

COniEMAISSAIMCE  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Peu  de  personnes  ionnnissent  .hsus-Christ,  qui  est 
le  livre  ,  le  miroir  ,  te  modèle  ,  la  vèrtlc  ,  le  che- 
min et  ta  vie  de  tous  les  hommes. 

...  On  trouve  parmi  le  peuple  ,  des  vieil- 
lards qui  ne  savent  pas  même  le  premier  prin- 
cipe de  leur  catéchisme  ,  et  qui  disent  l'avoir 
oublié  ;  .  .  .  parmi  les  gens  d'une  certaine 
façon  ,  on  trouve  des  personnes  très-instruites 
et  très-éclairées  d'ailleurs,  qui  ne  seraient  pas 
en  état  de  répondi'e  ,  si  on  leur  demandait  rai- 
son de  leur  foi  ;  qui  ne  connaissent  rien  ou 
presque  rien  de  ce  que  les  livres  saints  nous 
enseignent.  (P,  4  72.J  —  Jésus-Christ  est  le 
grand  livre  où  les  plus  ignorants  peuvent  lire 
et  doivent  étudier  ;  le  miroiroù  tous  les  hommes 
doivent  se  regarder;  le  modèle  qu'ils  doivent 
imiter  ;  la  vérité  qu'ils  doivent  chercher  ;  le 
chemin  qu'ils  doivent  suivre  ;  la  vie  après 
laquelle  ils  doivent  soupirer. 

Reguis  ,  La  voix  du  Pasl.,t.  I,p.  33. 

Regrets  tardifs  des  réprouvés. 

Ah  !  qu'il  sera  triste  ,  parce  qu'il  sera  trop 
tard  ;  qu'il  sera  triste  pour  les  impies,  les  incré- 
dules ,  les  hérétiques,  les  pécheurs  ,  de  ne  con- 
naître ,  de  ne  confesser  Jésus-Christ  que  lors- 
qu'il les  chassera  de  sou  royaume  et  de  sa  pré- 
sence ! 

Louis  Durjuasne,  l'Evang.  médilé ,  t.  I .  p.  26'i. 

Elle  est  facile. 

Faites  venir  le  paysan  le  plus  stupide  ,  et 
dites-lui  :  mon  ami,  il  vient  de  mourir  à  quarante 
lieues  d'ici  un  homme  riche  ,  qui  a  fait  son  tes- 
tament en  votre  faveur.  Je  suis  chargé  de  vous 
en  donner  avis.  Allez  donc,  et  prenez  vos  mesu- 
res pour  recueillir  le  bien  qu'il  vous  a  laissé. 
Que  fera  cet  homme  ?  Quoiqu'il  soit  ignorant  , 
et  qu'il  ne  connaisse  pas  les  affaires ,  il  ne  per- 
dra pas  un  instant  :  il  se  transportera  sur  les 
lieux.  Bientôt  il  sera  au  fait  de  ce  (jui  regarde  la 
succession  qui  lui  appartient ,  et  de  la  personne 
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qui  l'a  fait  son  héritier.  De  retourdaus  sa  mai- 
son ,  il  en  instruira  sa  femme  ,  ses  enfanis  , 
et  tous  ceux  qui  lui  en  demanderont  des  nou- 
velles. 

Quoi  !  mes  frères ,  cet  homme  ,  tout  borné 
qu'il  est  ,  ne  manque  ni  d'intelligence  ,  ni  de 
bon  sens  ,  ni  de  mémoire  ,  quand  il  s'agit  de 
ses  intérêts  temporels  ;  comment  donc  en  man- 
que-t-il ,  lorsqu'on  lui  parle  de  Jésus-Christ  ; 
quand  on  l'interroge  sur  sa  religion  ,  et  qu'on 
lui  dit  :  mon  cher  frère,  Jésus-Christ,  le  Père 
de  votre  âme  ,  est  le  Fils  de  Dieu  qui  s'est  fait 
homme?  11  a  vécu  trente-trois  ans  sur  la  terre  , 
pour  vous  montrer  le  chemin  que  vous  devez 
suivre.  11  est  mort  pour  l'amour  de  vous.  Il  a 
fait  un  testament  en  votre  faveur.  Vous  êtes  i 
son  héritier  ,  et  les  biens  qu'il  vous  a  laissés  ! 
valent  infiniment  mieux  que  tous  les  trésors  du  I 
monde.  Faut-il  avoir  plus  d'esprit  ,  plus  de 
mémoire  ,  pour  entendre  et  retenir  ce  qu'on 
nous  apprend  delà  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  n'en  faut  pour  entendre  et  rete- 
nir ce  qu'on  apprend  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
nos  père  et  mère ,  ou  d'autres  personnes  que 
nousn' avons  jamais  connues  ? 

KonnarJcl ,  Instr.  fam.,  t.  I  ,  p.  87. 

Voyez  encore  :  isin  atio.n  de  jésls-ciirist. 
CONNAISSANCE  DE  SOI-MÊME. 

Trois  moyens  de  l'acquérir. 

Dieu  a  donné  à  l'homme  trois  moyens  pour 
acquérir  la  connaissance  de  soi-même,  la  raison, 
!a  loi  ,  et  la  conscience  :  la  raison  lui  montre 
qu'il  est  homme ,  la  loi  qu'il  est  chrétien  ,  et  la 
conscience  qu'il  est  bon  ou  mauvais...  La  rai- 
son vous  dicte  que  vous  êtes  d'une  condition 
fragile  et  mortelle  ;  et  cependant  au  lieu  de 
songer"  à  la  mort ,  qui  vous  menace  à  tout 
mr.ment ,  vous  vivez  comme  si  vous  ne  deviez 
jamais  mourir  ;  vous  entassez  entreprises  sur 
entreprises  ,  et  vous  formez  des  desseins  aux- 
quels plusieurs  vies  ne  sufhraient  pas.  Quelle 
lolie  !  être  plein  de  misères  ,  et  ne  les  point 
voir  :  ignorer  ses  défauts ,  lorsque  personne  ne 
les  ignore  :  être  l'objet  des  railleries  d'une 
infinité  de  gens,  et  n'en  vouloir  rien  savoir  :  ô 
le  pitoyable  état  ! 

La  loi  nous  apprend  que  nous  sommes  chré- 
tiens, qu'eu  cette  qualité  nous  devonsobserver 
exactement  les  règles  que  Dieu  nous  a  pres- 
crites pour  devenir  des  Saints  ,  et  les  héritiers 
de  son  royaume  éternel.  Ces  règles  sont  les 
Livres  de  l'ancien  et  du  n:)uvcau  'J'estament  ; 
les  lisons-nous?  les  pratiquons-nous?  La  con-. 
science  est  un  témoin  irréprochable,  qui  dépose 
pour  et  contre  nous  ,  qui  nous  dit  quand  nous 
faisons  le  bien  ou  le  mal  :  l'écoutons  nous  ? 
Tout  au  œntraire  ,  ce  sont  ces  lumières  de  la 
Conscience  que  l'on  fuit  ;  ce  sont  cesremèdes 
quel'on  étouffe. 

Saint  Augustin  demandait  souvent  :  Noverim 
le  ,  noverim  me  :  Mon  Dieu  ,  que  je  vous  con- 
iiaisse  ,  et  que  je  me  connaisse  aussi  :  si  je  me 


connais  ,  je  n'aurai  que  du  mépris  pour  moi- 
même  ;  et  si  je  vous  connais  ,  je  louerai  sans 
cesse  votre  infinie  mi?éricorde  ,  et  je  lui  attri- 
buerai tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  moi  :  Miseri- 
cordia mea  quid  esl ?  dit  saint  Augustin,  totum 
quidquid  sum  ,  de  misericwdia  tua  esl  (In. 
Vs.  o8.J 

Ciietas>u  ,  Hé  lit.,  t.  I  ,  p.  76. 

CONSCIENCE. 

Joie  d'une  bonne  conscience. 

La  gloire  de  l'homme  de  bien  est  le  témoi- 
gnage de  sa  bonne  conscience  (2  Cor.  4,  '12.). 

A\ez  une  bonne  conscience,  et  vous  serez 
toujours  dans  la  joie. 

La  bonne  conscience  peut  supporter  beau- 
coup de  choses ,  et  elle  remplit  de  joie  dans  les 
adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  timide 
et  inquiète. 

Vous  jouirez  d'un,  repos  délicieux  ,  si  votre 
cœur  ne  vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  lorsque  vous  aurez 
fait  le  bien. 

Celui-là  jouit  d'une  grande  tranquillité  de 
cœur  ,  qui  ne  se  met  en  peine  ni  de  la  louange 
ni  du  blâme. 

Il  sera  aisément  content  et  en  paix  celui  dont 
la  conscience  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint  parce  qu'on  vous 
loue  ,  ni  plus  méprisable  parce  qu'on  vous 
blâme. 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes  ;  et  vous  ne  sau- 
riez être  plus  grand  que  vous  ne  l'êtes  aux  yeux 
de  Dieu. 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous  êtes  en 
vous-même  ,  vous  vous  embarrasserez  peu  de 
ce  que  les  hommes  disent  de  vous. 

L'homme  voit  l'extérieur  ,  et  Dieu  voit  le 
fond  du  cœur. 

L'homme  regarde  les  actions  ,  et  Dieu  pèse 
les  intentions. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu ,  c'est  la 
maïque  d'une  âme  humble. 

Ne  vouloir  de  consolation  d'aucune  créa- 
ture, c'est  le  signe  d'une  grande  pureté  ol 
d.'une  grande  confiance  intérieure. 

Celui  qui  ne  cherche  au  dehors  aucun  témoi- 
gnage en  sa  faveur,  fait  bien  voir  qu'il  s'est 
entièrement  abandonné  à  Dieu. 

Car  ce  n'est  pas  celui  qui  se  recommande 
lui-même  qui  est  approuvé .  dit  saint  l'aul  , 
mais  celui  que  Dieu  recommande  (2,  Cor., 
10,  48]. 

Marcher  intérieurement  en  la  présence  de 
iJieu  ,  et  n'avoir  aucune  attache  au  dehors, 
l'est  l'étal  d'un  homme  intéi'ieur. 

Imil. de  J.-C.,li«.  2,ch.  6. 

La  joie  de  la  bonne  conscience  opposée  aux 
remords  des  méchants. 

§  J.  .  .  .  .  Ainsi  nous  avons  au  dedans  de 
nouâ-mêmesun  surveillant  assidu  qui  ne  s'en- 
dort jamais,  un  prédicateur  infatigable  qui  ne 
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se  tait  jamais ,  un  maitre  zélé  qui  ne  cesse  de 
nous  montrer  le  bien  et  de  nous  y  exhorter. 
Dieu  pouvait-il  manifester  avec  plus  d'éclat 
son  amour,  sa  sollicitude  providentielle  pour 
la  vertu? 

Elle  est  îin  surveillant ,  un  prédicateur  .  vn  maî- 
tre,  un  guide  pour  les  bons  ;  et  un  censeur  ,  un 
bourreau  ,  des  épines  pour  les  méchants. 

Epictète,  philosophe  stoïcien,  avait  merveil- 
leusement compris  cette  vérité.  «  Les  hcmmes, 
disait-il ,  mettent  assez  habituellement  leurs 
enfants  ,  encore  en  bas  âge ,  sous  la  conduite 
d'un  sa.ge  précepteur ,  dont  l'occupation  con- 
stante est  de  les  détourner  du  vice  et  de  les 
diriger  dans  les  sentiers  de  la  vertu  ;  Dieu  , 
notre  premier  père ,  en  a  usé  de  même  à  notre 
égard  :  en  nous  créant ,  il  nous  a  placés  sous 
la  direction  de  cette  faculté  naturelle ,  appelée 
conscience ,  laquelle ,  comme  un  autre  précep- 
teur, ne  cesse  de  nous  instruire,  de  nous 
enseigner  le  bien  ,  de  nous  gourmander  et  de 
nous  punir  quand  nous  nous  laissons  aller  au 
mal.  » 

La  conscience  est  donc  pour  les  bons  un 
{juide  zélé,  un  maître  charitable;  mais  pour 
les  méchants,  au  contraire,  c'est  un  censeur 
sévère,  un  boMiTeoM  impitoyable  qui  les  accuse, 
es  flagelle  intérieurement,  et  répand  tant 
d'amertume  sur  tous  leurs  plaisirs ,  qu'a  peine 
ont-ils  porté  à  leur  bouche  les  oignons  d'Egypte, 
que  leurs  yeux  se  remplissent  de  larmes  cui- 
santes... Le  cœur  du  méchant  devient  la  vic- 
time des  remords  de  la  conscience,  épines 
cruelles  que  le  péché  y  fait  éclore ,  et  qui  la 
tourmentent ,  la  déchirent  sans  relâche. 

Si  vous  me  demandez  quelles  sont  ces  épi- 
nes, ces  pointes  si  aiguës,  je  vous  répondrai  : 
Ces  épines,  c'est  la  laideur,  la  difTormité  même 
du  péché,  si  horrible,  si  abominable,  qu  un 
philosophe  pa'ien  allait  jusqu'à  dire  :  c  qu'eût- 
il  été  assuré  de  se  dérober  aux  châtiments  des 
dieux  et  aux  regards  des  hommes  ,  il  se  serait 
abstenu  du  mal  ,  par  la  seule  considération  de 
ce  qu'il  présentait  à  ses  yeux  de  déréglé  et  de 
hoDteux.  » 

Ces  é['ines,  ce  sont  les  suites  du  péché,  le 
pjéjudice  qu'il  porte  quelquefois  au  pruchain, 
voix  effrayante  qui ,  comme  le  sang  d'Abel , 
ne  cesse  de  crier  vers  Dieu  et  de  demander 
vengeance  Antiochus  a  porté  la  désolation  et. 
la  mort  dans  Jérusalem;  l'image  de  ses  cruau- 
tés est  sans  cesse  présente  à  ses  yeux  et  ré[)aad 
dans  son  àme  une  tristesse  nuire  qui  le  consu- 
me; il  se  sent  près  de  sa  fin,  il  s'écrie  (Mar  hab., 
1,6.):  «Je  me  souviens  maintenant  de  tous 
les  désastres  dont  j'ai  affligé  Jérusalem  :  j'ai 
pillé  ses  trc-sors,  j'ai  exterminé  sans  motif  une 
multitude  de  ses  habitants.  Je  reconnais  que 
c'est  là  la  cause  de  tous  les  maux  que  je  souffre 
en  ce  moment;  et  voilà  qu'une  douleur  mor- 
telle me  fait  périr  sur  une  terre  étrangère.  » 

Ces  épines,  c'est  la  honle,  l'infamie  qui  s'at- 
tache au  vic3.  En  vain  le  pécheur  chercherait- 
il  à  se  faire  illusion  ,  ou  à  s'endurcir  à  cet 


égard  :  c'est  un  sentiment  naturel  à  l'homme 
que  de  désirer  l'estime  et  l'amour  de  ses  sem- 
blables ,  de  redouter  leur  mépris  et  leur  aver- 
sion ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  sage  «  qu'il  n'y  a 
pas  dans  le  monde  de  plus  grand  tourment 
que  d'être  l'objet  de  la  haine  publique.  »  Mais 
ce  qui  le  torture  plus  cruellement  encore,  c'est 
l'appréhension  inévitable  de  la  mort,  l'incerti- 
tude de  la  vie ,  la  perspective  terrible  du  juge- 
ment et  des  peines  éternelles.  Toutes  ces 
images  sont  autant  de  pointes  aiguës  qui  le 
percent,  le  déchirent,  lui  mettent  pour  ainsi 
dire  le  cœur  en  lambeaux.  A  chaque  fois  que  le 
souvenir  de  la  mort ,  si  certaine  d'une  part  et 
si  incertaine  de  l'autre ,  vient  s'offrir  à  sa 
mémoire,  il  tombe  dans  une  tristesse  profonde, 
on  pensant  que  ce  moment  fatal  viendra  ven- 
ger ses  iniquités,  mettre  fin  à  ses  dérèglements 
et  à  ses  jouissances  criminelles.  En  vain  s'ef- 
force-t-il  de  repousser  celte  pensée  amère  ;  il 
est  naturel  à  un  mortel  de  mourir  ;  aussi  la 
plus  légère  indisposition  sulTit-elle  pour  le 
livrer  aux  craintes  et  aux  transes  les  plus 
vives  :  échappera-t-il ,  n'échappera-t-il  pas  ? 
Voila  l'affreuse  incertitude  qui  vient  l'assaillir, 
le  torturer.  L'amour  de  soi  est  chez  lui  tou- 
jours escorté  de  la  peur  et  de  l'épouvante  ,  et 
le  fait  frémir  devant  des  chimères  et  des  fantô- 
mes ;  il  tremble  où  il  n'y  a  rien  à  craindre  ; 
qu'un  fléau  sévisse  ,  que  le  tonnerre  gronde  , 
que  l'éclair  brille  dans  la  nue ,  il  se  trouble , 
sa  conscience  s'alarme ,  il  se  croit  l'objet ,  le 
but  de  tous  ces  accidents. 

«Chaque  jour,  dit  un  des  amis  de  Job, 
chaque  jour  voit  croître  l'orgueil  de  l'impie, 
mais  l'incertitude  des  années  qui  lui  sont 
destinées  est  pour  lui  une  source  d'inquiétudes 
déchirantes,  au  milieu  du  plus  profond  silence, 
son  oreille  est  frappée  des  bruits  les  plus 
effrayants  (Job.  15.),  »  des  clameurs  de  sa 
conscience ,  qui  ne  cesse  de  s'élever  contre  lui. 
«  Au  sein  de  la  paix  il  se  croit  en  butte  aux 
embûches  de  ses  ennemis.  »  Une  conscience 
coupable  n'est  jamais  exempte  d'alarmes  et 
d'anxiétés.  »  Quand  la  nuit  est  venue,  il  iierd 
l'espérance  de  revoir  la  lumière  ;  »  enveloppé 
des  épaisses  ténèbres  du  péché ,  il  désespère 
de  revoir  jamais  se  lever  sur  lui  des  jours  purs 
et  sereins,  de  revoir  cette  douce  lumière  de  la 
bonne  conscience  ,  qui ,  comme  un  tlambeau 
radieux,  répand  jusque  dans  les  replis  de 
lame  la  clarté  et  la  joie.  «  Il  semble  qu'il 
n'ouvre  les  yeux  que  pour  voir  autour  de  lui 
des  épées  nues ,  prêtes  à  le  frapper.  A  table 
même,  »  où  la  généralité  des  hommes  ne  trouve 
que  plai.sir  et  jouissance  ,  '<  à  table ,  il  est 
poursuivi  de  crainte  et  de  défiance  ;  il  se  croit 
près  d'être  enveloppé  par  le  jour  des  ténèbres,  » 
par  le  jour  de  la  mort ,  du  jugement  et  de  la 
sentence  finale.  Ainsi  «  les  images  de  la  tribu- 
lation  et  les  angoisses  de  la  crainte  le  pressent, 
l'assiègent  de  toute  part ,  comme  un  roi  sur 
le  point  de  livrer  la  bataille  »  qui  va  décider 
de  son  sort  et  de  sa  couronne.  —  Oui ,  dit  un 
philosophe,  c'est  une  loi  éternelle  de  Dieu,  que 
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le  niéchaat  soit  continuellement  investi  par  la 
crainte.  —  «  Le  méfhant  fuira  sans  être  pour- 
suivi ,  mais  rhonirae  juste  a  la  force  et  la 
confiance  du  lion.  » 

Saint  Augustin  a  rendu  tout  cela  en  quel- 
ques paroles  (Gant,  lib  1 .  c.  12.):  «  Vous  l'avez 
décrété ,  Seigneur ,  et  votre  décret  est  invio- 
lable, vous  avez  décrété  que  lame  déréglée 
serait  à  elle-ra'''me  son  châtiment.  »  Cette  loi 
est  universelle  :  lien  dans  le  monde  ne  sort  de 
l'ordre  naturel  ,  sans  tomber  aussitôt  dans 
l'agitation  et  l'inquiétude  :  que  ne  fait  pas 
soufTrir  un  os  dérangé  de  la  place  qui  lui  avait 
été  marquée  par  la  nature  !  les  éléments  sont 
en  état  de  \éhémence  ,  aussitôt  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  leur  centre.  Que  de  maladies  n'occa- 
sionnent pas  les  humeurs  dan>  le  corps  humain, 
dès  qu'elles  perdent  l'équilibre  et  ce  juste 
tempérament  qu'elles  doivent  conserver  !  La 
créature  privilégiée  du  don  de  la  raison  , 
obligée  d'y  conformer  ses  actes  ,  pourrait-elle 
donc  se  livrer  au  désordre  ,  sans  en  souffrir  , 
et  sans  exciter  les  murmures,  les  réclamations, 
les  plaintes  de  sa  nature?  «  Qui  jamais  se  mit 
en  guerre  avec  Dieu,  et  put  avoir  la  paix  avec 
soi-même  fJob.  9.J?  » 

.  .  .  Voilà  le  tourment  que  souffrent  les 
pécheurs  ,  et  c'est  là  ,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  ,  une  des  grandes  misères  qui  pèsent 
sur  eux  dans  cette  vie.  Les  Saints  n'ont  qu'un 
cri  à  cet  égard  :  «  Peut-il  exister  pour  le 
pécheur  ,  dit  saint  Ambroise  (Oflic.  lib.  3  , 
c.  4.) ,  un  châtiment  plus  terrible  que  les 
tortures  intérieures  de  sa  conscience"?  Rien 
dans  le  m  <n(le  qui  soit  plus  redoutable  ,  fût-ce 
la  perte  de  tous  ses  biens  ,  l'exil  ,  la  maladie 
la  plus  cruelle  ,  la  mort  même.  » 

«  lln'y  ai'ien,  dit  saint  Isidore  (In  sent., 
lib.  2,  c.  26.)  que  l'homme  ne  puisse  fuir  , 
excepté  lui-même  Qu'il  aille  donc  où  il  voudra, 
jamais  il  ne  pourra  se  soustraire  aux  tourments 
d'une  mauvaise  conscience., .  Pas  de  supplice 
plus  intolérable  ,  dit-il  ailleurs  ,  qu'une  con- 
science criminelle.  Voulez-vous  donc  éviter  la 
tristesse  ,  soyez  vertueux.  » 

Cette  vérité  est  si  évidente  que  les  philoso- 
phes païens  ,  nonobstant  leur  ignorance  des 
peines  que  notre  foi  inlligeaux  méchants,  l'ont 
reconnue  et  proclamée  en  mille  endroits.  «Que 
vous  sert,  dit  Séneque  (lipist.  97.)  ,  de  vous 
dérober  aux  regards  et  aux  oreilles  des  hom- 
mes ?  La  bonne  conscience  peut  affronter  les 
yeux  du  monde  entier  ;  mais  la  mauvaise  ,  au 
fond  même  des  déserts  ,  trouverait  le  trouble 
et  l'inquiétude.  Si  votre  action  est  bonne  ,  que 
craignez-vous  qu'elle  soit  connue  ;  qu'importe 
que  les  autres  l'i.snorent  ?  Vous  la  connaissez 
vous-même  :  malheur  a  vous ,  si  vous  méprisez 
un  tel  témoin  !  Le  témoignage  de  la  conscience 
vaut  à  lui  seul  mille  témoignages... 

Lst-il ,  dit  ailleurs  le  même  philosophe ,  une 
plus  grande  punitiund'une  faute  que  de  l'avoir 
fomn)ise  ?  »  Et  dans  un  autre  endroit  :  «  Vous 
n'avez  pas  de  témoin  plus  à  craindre  que  vous- 
!n''me  :  vous  pouvez  fuir  tous  les  autres,  mais 


vous-même  ,  jamais.  »  Cicéron  dit  aussi  dans 
un  de  ses  di.scours  (Pro  Milone)  :  «  La  con- 
science a  une  force  irrésistible  pour  absoudre 
comme  pour  condamner  :  aussi  voyons-nous 
que  l'innocente  est  inaccessible  à  la'  crainte  , 
et  que  le  crime  n'en  est  jamais  exempt.  » 

Tel  est  le  tourment  que  souffrent  et  que 
souffriront  à  jamais  les  pécheurs  ;  il  commence 
en  cette  vie  ,  pour  continuer  toute  la  durée  de 
l'autre.  C'est  la  ce  ver  immortel  d'Isaïe  ,  qui 
doit  ronger  éternellement  les  entrailles  des 
méchants.  «  Ainsi ,  dit  saint  Isidore  ,  un  abîme 
appelle  un  autre  abime  ;  du  tribunal  de  leur 
conscience  ils  sont  immédiatement  déférés  à  ce 
tribunal  suprême  ,  oîi  les  attend  une  sentence 
de  réprobation  éternelle.  » 

l«uis  (le  Grenade  ,  Giiiile  des  péch.,  p   ICI. 

La  bonne  conscience  comparée  au  miel. 

§.  2.  .  .  La  propriété  du  miel  est  ,  non-seu- 
lement d'avoir  de  la  douceur,  mais  de  commu- 
niquer cette  douceur  aux  substances  les  plus 
insipides  et  les  plus  amères  auxquelles  il  est 
mêlé  ;  il  en  est  de  même  de  la  bonne  con- 
science :  elle  est  une  source  de  joie  si  a\xm- 
dante  ,  que  cette  joie  se  répand  sur  les  peines 
delà  vie  eten  fait  autant  de  véritables  plaisirs. 

«Telle  est,  dit  saint  Ambroise  'Oiric.,lib.  2.), 
l'excellence  de  la  vertu  ,  que  tout  le  secret  de 
la  vie  heureuse  est  dans  la  pureté  de  la  con- 
science, et  dans  la  tranquillité  qui  en  est  lefruit.» 
.  .  «  La  vertu,  ditCicéron  Tuscul..  lib.  3  j, 
répand  tant  de  yne  dans  la  vie  entière  .  que 
ceux  qui  se  livrent  à  ses  nobles  et  honnêtes 
exercices  ,  ne  ressentent  aucune  peine  ou  n'en 
ressentent  que  de  très-légères...  La  vertu ,  dit- 
il  ailleurs  ,  ne  .saurait  avoir  de  théâtre  plus 
honi)rable  et  plus  digne  d'elle  qu'une  bonne 
conscience.  » 

Id.  iliid.,  p.  167. 

Remords  de  la  mauvaise  conscience  du  prêtre. 

.  .  .  Que  si  l'hypocrisie  de  cet  ecclésias- 
tiq\ie  peut  soustraire  aux  yeux  des  hommes  les 
péchés  qu'il  commet ,  il  ne  peut  se  les  cacher  à 
lui-même  ,  sa  coofcience  les  lui  rappelle  sans 
cesse  :  Dieu  l'a  placée  au  milieu  de  nous  pour 
servir  dès  ce  monde  d'instrument  à  sa  justice. 
Elle  porte  jusqu'au  fond  de  l'âme  le  trouble  , 
l'amertume  et    le  chagrin.    C'est    une  voix 
importune  qui  crie  continuellement  ,  c'est  un 
aiguillon  qui  pique  sans  ménagement ,  c'est  un 
ver  qui  ronge  snn-;  relâche:  elle  est,  selon  saint 
Bernard  ,  un  témoin  qui  accuse  ,  un  Jtaje  (\ui 
condamne  ,   un  bourreau  qui   tourmente  et 
qu'un  porte  toujours  avec  soi.  Llles'éle\e  sur-   i 
tout  contre  un  Ministre  des  saints  autels ,  lors-   ' 
qu'il  est  tombé  dans  des  fautes  grièves.  Tout   ' 
lui  retrace  l'horreur  de  son  infidélité  et  de  sa   j 
perfidie.  S'il  confesse  ,  l'état  déplorable  de  ses 
[lénitents  luirappellelesien.  S'il  prêche,  tandis 
qu' il  crie  au  peu[)le,  fuyez  le  péché,  sa  conscience 
tilt,  pounjuoi  le  commettez-vous?  S'il  monte   j 
a  l'autel,  un  reste  de  religion  lui  retrace  l'hor- 
reur de  sa  conduite.  S'il  assiste  les  mourants , 
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le  spectacle  de  la  mort  qu'il  a  sous  les  yeux 
l'alarnieet  le  consterne,  le  remords  et  la  crainte 
le  saisissent,  Tinquièlent  et  le  déchirent.  Que  si 
cela  ne  fait  aucune  impression  sur  lui  ,  c'est  le 
plus  terrible  des  châtiments ,  c'est  une  marque 
de  son  aveuglement  ,  une  preuve  de  son 
endurcissement ,  un  présage  de  sa  réprobation. 
Il  tombera  dans  l'impénitence ,  il  mourra  dans 
le  désespoir  ,  l'enfer  sera  son  partage. 

BélOB  ,  Tr.  de  la  perf.  de  l'élal  eccles..  t.  I ,  p.  Cl 

Fausse  coiiscieiice. 

Combienqui  font  consister  leur  religion  dans 
quelques  pratiques  extérieures ,  souvent  minu- 
tieuses et  vaines,  auxquelles  ils  ne  manqueraient 
pas  pour  rien  au  monde,  et  qui  enfreignent 
sans  difficulté  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise  !  et 
avec  cela  ils  se  croient  dans  la  bonne  voie  ;  ils 
prétendent  qu'ils  remplissent  leurs  devoirs 
religieux  ,  qu'ils  n'ont  rien  à  se  reprocher  ,  et 
qu'on  ne  doit  point  leur  en  demander  davan- 
tage. Quelle  inconséquence  ! 

N'auriez-vous  pas  le  malheur  d'être  du  nom- 
bre de  ces  aveugles  chrétiens?  Nevous  contcn- 
lez-vous  pas  de  vous  montrer  fidèle  à  certaines 
pratiques  extérieures  de  religion  qui  vous 
plaisent  et  reviennent  da\  antage  à  votre  carac- 
tère ?  Vous  assistez  aux  saints  offices  les 
dimanches,  vous  vous  faites  un  devoir  journa- 
lier de  pieuses  lectures  ,  de  la  récitation  du 
chapelet,  de  l'aumône,  etc;  mais  vous  ne  vous 
faites  nullement  un  cas  de  conscience  de  man- 
quer à  la  confessidn  annuelle  età  la  communion 
pascale  ;  vous  déchirez  le  prochain  par  vos 
paroles  ,  et  vous  ruinez  sa  réputation  par  vos 
médisances  ,  par  vos  rapports  envenimés  ,  et 
même  quelquefois  par  vos  calomnies  ;  vous 
enfreignez  les  lois  du  jeihie  et  de  l'abstinence  , 
etc.  ,  «te.  Et  c'est  ainsi  que  vous  croyez  hono- 
nerDieu  !  C'est  ainsi  que  vous  pensez  assurer 
votre  salut  !  Ah  !  que  vous  êtes  dans  une 
déplorable  erreur  !  Sachez-le  bien  ,  et  c'est 
l'Apôtre  saint  Jacques  qui  vousdunne  cet  aver- 
tissement :  Si  vous  manquez  à  la  loi  de  Uieu 
dans  un  point  essentiel  ,  c'est  comme  si  vous 
manquiez  dans  tout  le  reste.  Dieu  ne  vous  don- 
nera point  le  ciel  ,  parce  ((ue  vous  aurez  lait 
telle  ou  telle  bdune  œuvre ,  mais  uniquem.ent 
parce  que  vous  aurez  rempli  toute  sa  loi.  Il  ne 
regarde  pdinlcomme  dignes  delavie  éternelle 
les  Chrétiens  qui  n'obéissent  à  ses  commande- 
ments que  dans  les  choses  qui  leur  plaisent  ou 
qui  leur  coûtent  iieu  ,  mais  ceux-là  seuls  qui  se 
funt  une  conlinuelle  violence  pour  lui  obéir  en 
toutes  choses. 

l'iiiarl,  l.a  nour.  (le  l'ime  thrcl.,  p.  L'6;). 
Il  [aut  découvrir  sa  conscience. 

Si  vous  voulez  avoir  la  paix  de  conscience  à 
un  haut  degré  et  trouver  la  joie  en  toutes  cho- 
ses ,  vous  ne  devez  jamais  tenir  cachées  ni  vos 
tentations,  ni  vos  infirmités,  ni  vos  peines  ; 
il  faut  les  révéler  non  pas  à  un  chacun  ,  mais 
seulenienl  aux  supérieurs  el  aux  Iwauues  spé- 
cialement préposés  à  cette  (in. 


De  même  qu'une  épine  entrée  dans  le  corps 
doit  être  arrachée  pour  que  la  douleur  corpo- 
relle soit  soulagée,  de  même  les  pensées  tristes 
et  les  suggestions  de  l'ennemi  doivent  être 
révélées  pour  qu'elles  cessent  de  tirailler  el  de 
tourmenter  l'esprit. 

Ne  remarquez-vous  pas  comment  quiconque 
e.st  tourmenté  par  quelque  chagrin,  se  relrvc 
naturellement  et  se  ranime  aussitôt  qu'il  a 
révélé  la  plaie  cachée  dans  son  cœur?  Combien 
plus  tôt  sera  produit  cet  effet  par  la  grâce  de 
Dieu  et  la  force  de  la  vertu  ? 

...  Si  vous  vous  vainquiez  vous-même  sur- 
le-champ  en  ouvrant  votre  conscience  ,  vous 
calmeriez  aussitôt  toute  agitation  d'esprit,  vous 
vivriez  dans  la  tranquillité  et  la  sécurité. 

Car  toutes  les  fois  qu'on  révèle  ses  maux 
propres ,  la  consolation  spirituelle  apporte  un 
remède  elHcace  au  mal. 

Etudu  de  U  perf.  relig.,  p.  153. 

CONSEiLLEBS. 

Qu'ils  soient  eîi  petit  nombre. 

Choisissez -vous  des  conseillers  graves  , 
éclairés,  consciencieux.  C'est  as.sez  vous  dire 
Combien  le  nombre  doit  en  être  restreint.  Il  est 
bon.  pour  approfondir  une  affaire,  d'entendre 
tjus  les  avis  ;  mais  il  ne  faut  se  déterminer  que 
sur  celui  d'un  petit  nombre, 

Louis  de  Greuade  .  (iiiide  des  pécheurs  ,  p.  ItO. 

Caractère  des  bons  et  des  mam-uis  conseillers  des 
princes. 

Hélas  !  à  quoi  les  rois  sont-ils  exposés  !  les 
plus  sages  même  sont  souvent  surpris.  Des 
hommes  artificieux  et  intéressés  les  environ- 
nent ;  les  bons  se  retirent  ,  parce  qu'ils  ne 
sont  ni  empressés  ni  flatteurs  ;  les  bons  atten- 
dent qu'on  les  cherche  ,  et  les  princes  ne 
savent  guère  les  aller  chercher.  Au  contraire  , 
les  méchants  sont  hardis  ,  trompeurs  ,  em- 
pressés à  s'insinuer  et  à  plaire  ,  adroits  à 
dissimuler  ,  prêts  à  tout  faire  contre  l'honneur 
et  la  conscience  ,  pour  contenter  les  passions 
de  celui  qui  règne.  Oh!  qu'un  roi  est  malheu- 
reux d'être  e.xposé  aux  artifices  des  méchants! 
il  est  perdu,  s'il  ne  repousse  la  flatterie,  et  s'il 
n'aime  ceux  qui  disent  hardiment  la  vérité. 

l'éncl'jn.  I.es.iveiil  deTé;éin.,p.  lU. 

COiySIOÉRATIOAl 

DE  SOI-MÊME. 

...  Si  vous  désirez  la  paix  et  une  véritable 
union  avec  Dieu  ,  il  faut  laisser  là  tout  le  reste, 
et  n'avoir  que  vous  seul  devant  les  yeux. 

Vous  ferez  de  grands  progrès ,  si  vous  vous 
dégagez  de  tout  soin  temporel  ;  mais  vous 
décherrez  sensiblement,  si  vous  faites  iiuelque 
cas  des  choses  passagères . 

âiii:t.  de  J.C.lii-.  ï.cL.  5. 
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CONSOLATION. 

fine  faut  chercher  qu'en  Dieu  lavraie  consolation. 

.  .  .  Quand  tu  posséderais  tous  les  biens 

créés ,  tu  ne  pourrais  être  heureuse  et  con- 

i   tente  ;  mais  c'est  en  Dieu  qui  a  tout  créé ,  que 

■  réside  toute  ta  béatitude  et  ta  félicité. 

Félicité  non  pas  telle  que  se  la  figurent  et  la 

■  préconisent  les  amateurs  insensés  du  monde  , 
mais  telle  que  l'attendent  les  bons  et  fidèles 
serviteurs  de  Jésus-Christ ,  et  que  la  goûtent 

I  quelquefois  par  avance  les  âmes  pieuses  et  les 
;  cœurs  purs  ,  dont  la  conversation  est  dans  le 
I   cie?  (Philip.  3,  ^.). 

.  .  .  L'homme  pieux  porte  partout  avec  lui 
Jésus  son  consolateur  ,  et  lui  dit  :  assistez-moi, 
Seigneur  Jésus ,  en  tout  lieu  et  en  tout  temps. 

Iniit.  de  J..C.,liv.3,cb.  Ifi. 

De  la  privation  de  toute  consolation. 

.  .  .  Ne  vous  allligez  pas...  s'il  arrive  qu'un 
ami  vous  délaisse  .  sachant  qu'enfin  il  faudra 
tous  être  séparés  les  uns  des  autres. 

L'homme  a  beaucoup  et  longtemps  à  com- 
battre en  lui-mùme  ,  avant  qu  il  apprenne  à 
se  vaincre  pleinement ,  et  à  tourner  vers  Dieu 
toutes  ses  affections. 

...  Je  n'ai  jamais  trouvé  d'homme  si  reli- 
gieux et  de  si  pieux  qui  n'ait  éprouvé  quelque- 
fois cette  soustraction  de  la  grâce  ou  une 
diminution.de  ferveur. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Saint  ravi  si  haut  et  si 
éclairé  ,  qui  n'ait  été  tenté  avant  ou  après. 

En  effet ,  il  n'est  pas  digne  de  la  haute  con- 
templation de  Dieu,  celui  qui  n'a  pas  souffert 
pour  Dieu  quelque  tribulation. 
.    Car  la  tentation  présente  est  d'ordinaire  un 
sijne  de  la  consolation  qui  doit  suivre. 

Imit.  de  J. -t.,  11».  2,  ch.  9. 

A'e  pas  se  jwjer  diijne  de  consolation ,  mais 
plutôt  de  ctïâlimeuls. 

Qu'ai-je  mérité  pour  mes  péchés  ,  sinon 
l'enfer  et  le  feu  éternel? 

Je  le  confesse  avec  sincérité  :  je  suis  digne 
de  tout  opprobre  et  de  tout  mépris;  je  n'ai 
aucun  titre  pour  être  compté  parmi  ceux  qui 
sont  à  vous ,  et  bien  qu'il  me  soit  douloureux 
de  l'entendre,  je  rendrai  cependant  contre  moi 
témoignage  à  la  vérité  ;  je  m'accuserai  de  mes 
péchés ,  afin  d'obtenir  de  vous  plus  aisément 
miséricorde. 

Imit.  de  J.-C,  liv.  i  ,  ch.  52. 

CONSOLATIONS 

DU   SAIST-ESPRIT. 

...  «  Eloignez-vous ,  éloignez-vous  un  peu 
de  moi  ,  Seigneur  ,  s'écriait  souvent  saint 
Ephrcm ,  succombant  sous  le  poids  des  dou- 
ceurs dont  Dieu  l'accablait;  «  éloignez-vous  un 
f  eu  :  ma  nature  est  trop  faible  pour  supporter 
tant  de  bcnlieur.  »  O  bonté  merveilleuse!  ô 
tendresse  infinie  de  ce  souverain  Maître  ,  qui 


se  prodigue  si  généreusement  à  ses  serviteurs, 
que  les  forces  de  leur  cœur  ne  peuvent  plus 
supporter  les  torrents  de  délices  dont  il  les 
inonde  ! 

Dans  cette  ivresse  spirituelle,  tous  les  sens 
de  l'âme  s'endorment  d'un  profond  sommeil 
de  vie  et  de  paix.  Alors  transportée  au-dessus 
d'elle-même ,  elle  s'élance  à  des  contempla- 
tions ,  à  des  affectif  ns,  à  des  jouissances  in- 
connues à  la  nature.  Comme  on  voit  l'eau 
placée  sur  le  feu,  après  avoir  atteint  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  oublier  en  quelque  sorte  sa 
nature ,  bondir  ,  s'élever  avec  la  légèreté  du 
feu  qui  la  pénètre  et  lui  communique  ses  pro- 
priétés ;  ainsi  l'âme  embrasée  de  cette  flamme 
divine,  s'élance  avec  toute  l'ardeur  de  ses  facul- 
tés vers  le  Ciel ,  d'où  lui  vient  cette  flamme. 

Louis  de  Grenade, Guide  des pécb., p.  l'iS. 
A  la  conversion  et  à  la  perfection. 

.  .  .  Sous  l'ancienne  loi.  Dieu  voulait  que  le 
premier  et  le  dernier  jour  de  chaque  solennité 
fussent  distingués  des  autres  et  célébrés  avec 
une  pompe  toute  particulière.  La  conversion 
et  la  perfection  sont  aussi  les  deux  états  où  il 
se  plaît  à  prodiguer  à  ses  serviteurs  plus  de 
consolations  et  de  délices.  L'arbre  n'est  jamais 
f)lus  beau  que  lorsqu'il  se  couvre  de  fleurs  ,  ou 
que  les  fruits  ont  atteint  leur  dernière  matu- 
rité. On  solennise  avec  éclat  le  jour  des  fian- 
çailles et  celui  des  noces.  Le  Seigneur  se  fiance 
à  l'âme  convertie  ;  mais  ,  comme  il  la  trouve 
nue  et  dénuée  de  tout ,  il  est  obligé  de  faire 
lui-même  tous  les  frais  de  la  fête  ;  et  pour  cela 
il  ne  consulte  pas  les  mérites  de  la  fiancée , 
mais  ses  propres  richesses  qu'il  met  entière- 
ment à  sa  disposition... 

Pourquoi  ? 

«  Entre  autres  raisons  de  cela  ,  dit  saint 
Thomas ,  la  principale  ,  c'est  la  nouveauté  de 
leur  état ,  les  premiers  élans  d'un  amour 
naissant ,  les  premières  lueurs  de  cette  lumière 
divine  qui  leur  révèle  ce  qu'ils  avaient  ignoré 
jusque-là  ,  la  beauté  des  choses  célestes  ;  voilà 
ce  qui  les  transporte  de  joie  et  de  bonheur  , 
d'admiration  et  de  reconnaissance  pour  Celui 
qui  leur  a  accordé  un  si  grand  bienfait ,  et  qui 
les  a  retirés  des  horribles  ténèbres  où  ils 
étaient  ensevelis.  »  Voyez  un  homme  entrer 
pour  la  première  fois  dans  une  grande  cité  ou 
dans  un  palais  royal  :  les  premiers  jours ,  il 
reste  comme  ébloui  ,  suspendu  par  la  nou- 
veauté, la  magnificence  de  tout  ce  qu'il  voit  ; 
mais  peu  à  peu  ses  yeux  5e  familiarisent  avec 
toutes  ces  lisantes ,  et  le  plaisir  ipril  éprouve  à 
les  voir  diminue  avec  son  étonnement.  C'est  à 
|ieu  près  ce  (jui  arrive  à  ceux  qui  font  leur 
entrée  dans  la  région  de  la  grâce  ,  à  la  vue  de 
tant  de  merveilles  qui  frappent  leurs  regards 
pour  la  première  fois.  11  n  y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  que  les  novices  dans  la  dévotion 
(•firouvcnt  queliiuefois  plus  de  ferveur  que  les 
anciens  :  leurs  yeux  reçoivent  les  premiers 
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rayons  de  la  lumière  céleste  ,  leur  cœur  est 
plus  vivement  touché  du  sentiment  des  choses 
divines.  «Ce  n'est  pas  sans  quelque  fondement, 
dit  saint  Bernard  ,  que  l'ainé  du  prodigue  se 
plaint  à  ce  bon  père  de  ce  qu'après  l'avoir 
servi  pendant  tant  d'années  avec  tout  l'amour 
et  toute  la  soumission  du  meilleur  des  fils ,  il 
n'a  jamais  reçu  autant  de  marques  d'affection 
que  cet  enfant  dissipateur  à  son  retour  dans  la 
maison  paternelle.  » 

•  Le  vin  fermentetant  qu'il  est  nouveau; l'eau, 
pénétrée  des  premières  atteintes  du  feu  ,  s'ani- 
me, bouillonne,  semble  vouloir  s'élever  ;plus 
tard  la  chaleur  sera  plus  forte  et  plus  égale  , 
mais  elle  est  d'abord  plus  active  et  plus 
impétueuse. 

Avec  quelle  bonté  ce  tendre  père  de  famille 
reçoit  ses  enfants  à  leur  entrée  dans  sa  maison  : 
les  premiers  jours,  ce  n'est  que  fêtes ,  réjouis- 
sances ,  où  ils  n'ont  à  mettre  de  leur  côté  que 
le  soin  de  s'y  abandonner.  Dieu  en  use  à  leur 
égard  comme  le  marchand  qui  donne  d'abord 
gratuitement ,  quoiqu'il  ail  l'intention  de  ne 
rien  livrer  dans  la  suite  qu'à  un  prix  juste  et 
convenable. 

Id.  iLid.,  p.  157. 

CONSOLATION  SPIRITUELLE. 

Signes  qui  la  font  reconnaître. 

3.  La  vraie  consolation  spirituelle  se  recon- 
naît aux  signes  suivants  :  une  certaine  impul- 
sion intérieure  qui  élève  l'âme  vers  son  Créa- 
teur ,  le  lui  fait  aimer  d'un  amour  ardent ,  et 
ne  lui  permet  plus  d'aimer  aucune  créature 
que  pour  lui;  quelquefois  de  douces  larmes 
attisent  cet  amour ,  larmes  que  fait  couler  le 
repentir  des  fautes  passées  ,  ou  la  vue  des 
douleurs  de  Jésus-Christ ,  ou  tout  autre  motif 
inspiré  par  une  religion  éclairée  ;  enfin  ,  tout 
ce  qui  augmente  la  foi ,  l'espérance,  la  charité, 
toutce  qui  rend  l'fime  saintement  joyeuse ,  plus 
affectionnée  à  la  méditation  des  choses  célestes 
et  au  soin  de  son  salut ,  tout  ce  qui  la  porte  à 
trouver  son  repos  et  sa  paix  dans  le  Seigneur, 
tout  cela  est  vraie  et  spirituelle  consolation. 

Mamèse  ,p.  591. 

Elle  est  inexprimable. 

L'excellence  des  dons  spirituels  et  de  la  Visi- 
tation intérieure  est  si  giande,  que  la  douceur 
n'en  peut  être  assez  exiiliquée  ni  comprise 
même  par  ceux  qui  en  jouissent. 

...  Le  plus  souvent  aussi  nous  ne  savons 
pas  ce  que  nou^,.avons  fait  de  grand  auç  yeux 
de  Dieu  pour  mériter  une  si  grande  douceur. 

Quoique  Dieu  con.sole  qui  il  veut,  toutefois  , 
à  la  vue  d'une  bonne  œuvre  et  d'une  bonne 
disposition,  il  a  l'habitude  de  nous  envoyer 
ces  consolations  spirituelles. 

Mais  si  nous  .scrutons  attentivement  notre 
vie,  nous  remarquerons  que  ces  consolations 
ei  ces  joies  d'en  haut  nous  sont  accordées  alors 
que  nous  nous  livrons  à  la  prière  avec  plus 
(l'humilité  et  de  pureté. 

r.ludc  iliM  I  porf.  rrlig..  p.  2'M. 


Pourquoi  Dieu  l'ote. 

...  Le  Seigneur  a  coutume  d'attirer  l'âme  j 
qui  vient  se  donner  à  lui,  par  des  lumières  ' 
spéciales,  des  larmes  et  des  consolations  sen-  î 
sibles.  Mais,  après  quelque  temps,  il  en  ferme 
la  source  afin  de  s'élever  à  une  plus  grande 
perfection  en  la  détachant  de  ces  douceurs 
sensibles  dans  lesquelles  il  se  glisse  facile- 
ment quelque  imperfection  et  quelque  retour 
d'amour-propre.  Sans  doute  les  consolations 
sensibles  ,  et  surtout  les  attraits  naturels,  sont 
des  dons  de  Dieu ,  mais  ils  ne  sont  pas  Dieu 
lui-môme.  Ainsi ,  pour  détacher  ses  épouses 
de  ses  dons  ,  et  les  forcer  en  quelque  sorte  à 
aimer  le  donateur  d'un  amour  plus  pur  ,  il 
permet  qu'elles  ne  trouvent  plus  dans  l'oraison 
leurs  anciennes  jouissances  ,  mais  du  dégoût , 
des  aridités,  des  peines,  et  quelquefois  des 
tentations...  Rappelez-leur  ce  que  disait  saint 
François  de  Sales ,  qu'une  once  d'oraison  faite 
au  milieu  de  la  désolaliôn  pèse  plus  devant 
Dieu  que  cent  livres  faites  au  wilieii  des 
consolations.  En  effet .  celui  qui  aime  Dieu  pour 
les  consolations  ,  aime  plus  les  consolations  de 
Dieu  que  Dieu  lui-même  ;  au  contraire  ,  celui- 
là  montre  qu'il  aime  véritablement  Dieu  ,  qui 
l'aime  et  marche  à  sa  suite  privé  de  toute  con- 
solation. 

<;  nuiir  .  .Maïuiel  des  conf.,  p.  31  S. 

CONSTANTIN. 

Son  respect  pour  les  prêtres. 

Comme  on  lui  présenta  plusieurs  papiers 
contenant  des  plaintes  contre  quelques  ecclé- 
siastiques ,  il  les  brûla  sans  les  lire  et  se  tâcha 
contre  celui  qui  les  lui  avait  donnés  ,  en 
disant  :  C'est  aux  prêtres  à  juger  les  empereurs, 
et  non  pas  aux  empereurs  à  condanmer  et  à 
juger  les  prêtres  ;  et  pour  moi ,  dit-il ,  si  je 
voyais  un  prêtre  commettre  quelque  péché , 
je  voudrais  le  couvrir  de  mon  manteau  royal 
de  peur  ou'on  ne  le  vit. 

l.e  JeuriL',  serm.,t.  2,  p.  367.  , 

CONTRADICTIONS. 

On  en  trouve  partout. 

Partout  où  vQus  trouverez  des  hommes  , 
vous  rencontrerez  des  contradictions.  N'eus- 
siez-vous  à  vivre  qu'avec  des  Saints  ,  vous 
auriez  à  souffrir  de  leur  part ,  ils  auraient  à 
souffrir  delà  vôtre.  Habitassiez-vous  un  désert, 
vous  éprouveriez  mille  événements  qui  contre- 
diraient vos  goûts  ,  vos  inclinations  ,  morti- 
fieraient votre  délicatesse  ,  et  souvent  vous 
seriez  vous-même  à  vous-même  la  plus  rude 
de  vos  croix.  En  quelque  endroit  que  vous 
soyez  ,  il  faut  vous  armer  de  patience  ,  de  cou- 
rage ,  de  douceur  et  de  constance  ;  Dieu  vous 
souffre ,  c'est  le  moins  que  vous  souffriez  des 
autres  :  ceux-ci  vo\is  supportent  ;  vous  êtes 
aussi  défectueux,  qu'ils  peuvent  l'être;  si  vous 
vous  croyez  moins  de  défauts ,  ils  ont  plus 
d'orgueil  a  supporter  dans  vous  ;  et  faites  bien 
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attention  que  la  hauteur  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
insupportable  dans  le  commerce. 

Avantage  d'être  contredit. 

Personne  ne  vous  fait  plus  de  bien  que  celui 
qui  vous  contredit. 

Uoissart,  La  consol.,  du  thrél.,  p.  3C3. 

CONTRARIÉTÉS. 

Les  clifrcher. 

Saint  Bernard  dit  que,  si  le  chrétien  n'avait 
personne  qui  le  contrariât ,  il  devrait  soigneu- 
sement chercher  quelqu'un  qui  le  fit ,  et  le 
payer  à  prix  d'or  pour  avoir  un  moyen  de 
pratiquer  le  support  et  la  douceur.  Si  donc 
vous  trouvez  cette  personne  sans  dépenser  ni 
or  ni  argent ,  profitez-en  pour  l'exercice  d'une 
si  belle  vertu. 

(}u;i1runi!i.  Pirfct.  pour  ras.  dans  Icuis  doutes  les  âmes 
timorées,  p.  07. 

CONTRITION. 

Le  désir  en  prouve  la  réalité. 

Vous  dites  que  vous  voudriez  avoir  la  con- 
trition ,  mais  que  vous  ne  pouvez  pas  l'avoir. 
Saint  François  de  Sales  vous  répond  :  C'est 
pouvoir  beaucoup  que  de  pouvoir  vouloir.  Le 
désir  de  la  conirition  prouve  qu'il  y  a  là  la 
contrition.  Le  feu  qui  est  sous  la  cendre  ne  se 
sent  pas,  ne  se  voit  pas  ,  et  pourtant  il  existe. 

Id.  ibia.,p.4l. 

Principe  de  sa'nt  .Augustin. 

Que  le  pénitent  s'attriste  toujours  ,  mais 
que  toujours  il  se  réjouisse  de  sa  tristesse. 

I.a  ^éril.  cond  de  S.  Fr.  de  SjIce  pour  la  Conf.  et  la  Com.,  p.  133. 

Plus  nécessaire  que  la  confession. 

On  peut  vous  dire  dans  un  sens  que  la  con- 
trition est  plus  nécessaire  au  salut  que  la 
confession  ;  non  pas  que  celle-ci  ne  soit  d'une 
obligation  indispensablei,  mais  la  contrition 
peut  suppléer  à  la  confession,  et  non  pas  la  con- 
fession à  la  contrition. 

Frôoes  de  Cillot ,  t.  2  ,  258. 

Sans  elle  point  de  pardon. 

Rien  ne  peut  en  dispenser.  Une  maladie  qui 
ôte l'usage  de  la  parole,  dispense  de  la  confes- 
sion ;  une  mort  prompte  exemple  de  la  satis- 
faction au  moins  pour  cette  vie.  Il  n'est  pas  de 
même  de  la  contrili'  n  ;  .«^ans  elle  ,  il  est  impos- 
sible d'avoir  le  pardon  de  ses  péchés.  C'est  ce 
défaut  de  contrition  qui  rend  plus  communé- 
ment les  confessions  nulles  et  sacrilèges  ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  l'on  ne  s'en 
aperçoit  pas  ,  et  qu'ainsi  l'on  vit  et  l'on  meurt 
dans  le  sacriltge. 

Boniiinlel ,  Insir.  fam.,  t.  3,  p.  22'i. 
Ses  motifs. 

Dilcs-moi ,  mon  cher  enfant ,  si  étant  tombé 
dans  le  feu ,  si  étant  investi  de  toute  part  par 


les  flammes ,  et  prêt  à  en  être  étouffé ,  un  de 
vos  amis  se  jetait  au  milieu  des  flammes  pour 
vous  en  retirer,  avec  quels  transports  ne  lui 
témoigneriez-vous  pas  votre  reconnaissance? 
croiriez-vous  pouvoir  trop  faire,  pour  obliger 
ce  charitable  ami  qui  aurait  exposé  sa  vie  pour 
sauver  la  vôtre?  Ah!  mon  enfant,  vous  devez 
beaucoup  plus  à  Jésus-Christ...  Les  feux  dont 
cet  ami  vous  aurait  garanti ,  ne  sont  rien  en 
comparaison  des  feux  de  l'enfer.  Cet  ami  ne 
serait  qu'un  homme  comme  vous  ,  et  Jésus- 
Christ  est  votre  Dieu.  Cet  homme  n'aurait  fait 
qu'exposer  sa  vie  pour  vous ,  et  Jésus-Christ  a 
sacrifié  la  sienne  pour  vous  sauver  ;  il  a  versé 
son  sang  pour  vous  préserver  de  la  damnation 
éternelle  ;  il  l'a  versé  jusqu'à  la  dernière 
goutte  ;  il  l'a  versé  dans  les  dernières  ignomi- 
nies ;  il  l'a  versé  dans  les  douleurs  les  plus 
cruelles  ! 

.  .  Saint  Grégoire  de  Nysse  ne  pouvait 
voir,  sans  attendrissement,  le  tabloau  du  sacri- 
fice d'Isaac.  Quand  il  considérait  cette  inno- 
cente victime  baissant  la  tète  pour  recevoir  le 
coup  de  la  mort,  de  la  main  de  son  propre 
père ,  il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Ah  ! 
mon  enfant,  la  vue  dut  ils  de  Dieu  expirant  sur 
ia  croix,  frap])é  par  son  Père ,  à  cause  de  nos 
péchés ,  ne  doit-elle  pas  vous  attendrir  davan- 
tage? Jetez  les  yeux  sur  lui....  Voyez-le  sur 
celte  croix...  Ah  !  pouvez-vous  le  contempler, 
et  penser  que  ce  sont  vos  péf.hés  qui  l'ont  cru- 
cifié et  lait  mourir,  sansèlre  déchiré  par  la 
duuleuj? 

Id.ibid.,  t.*,  p.  390. 

—  I.  Pédifiirs ,  banni.ssez  ce  soir  toute 
crainte.  Que  rcduuteriez-vùus  ?  Depuis  tant 
d'années  vous  tuyez  Dieu  ,  et  Dieu  n'a  pas 
'aissé  de  vous  suivre  ;  et  ce  soir  que  vous  vou- 
'ez  changer  de  vie,  que  vous  vous  repentez  de 
l'avoir  offensé,  Dieu  voudrait-il  vous  aban- 
donner? Allons,  repentez-vous,  pleurez,  etc. 
II.  Saint  Augustin  dit  :  Qu'un  berger  perde 
une  génisse,  il  pleure;  qu'il  perde  une  brebis, 
il  pleure  ;  et  vous  qui  avez  perdu  Dieu,  le  sou- 
verain bien ,  vous  ne  pleurez  pas  !  Mon  frère, 
Dieu  vient  vous  trouver  pour  faire  la  paix  avec 
vous ,  et  vous  ne  voudriez  pas  la  faire  avec 
lui  ?  Allons,  etc. . .  IV.  Vous  craignez  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  repousse?  Non,  écoutez  ce  qu'il 
dit  dans  l'Evangile  :  Eum  qui  venit  ad  me  non 
ejiciam  foras  (Jo.  6.  37).  Je  ne  repousserai 
point  celui  qui  reviendra  à  moi  repentant  : 
Avez-vous  entendu?  Hàtez-vous  ,  etc.  V.  Oh! 
que  Dieu  aime  à  voir  un  pécheur  pleurer  ses 
fautes!  Mon  frère,  quels  dégoûts  n'avez-vous 
pas  causés  à  Dieu?  Mais  ce  soir,  donnez-lui 
cette  consolation,  dites-lui  de  tout  votre  cœur  ; 
Seigneur,  je  me  rcpens  de  vuus  avoir  offensé. 
VI.  Dites-moi ,  pécheur,  Jésus-Christ  méritait- 
il  d'être  traité  comme  vous  l'avez  traité?  Mais 
Jésus-(2hrist  ne  veut  pas  que  vous  désespériez, 
demandez-lui  i)ardon,  etc.  VII.  Vous  désirez 
obtenir  votre  pardon  de  Dieu  ?  Sachez  que 
Dieu  désire  encore  plus  de  vous  l'accorder. 


CON 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


141 


VIII.  Regardez  Jésus-Christ;  voyez  combien 
lui  coûte  votre  âme.  Voyez  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous.  Et  cependant  vous  l'avez  perdu 
pour  un  rien.  IX.  Vous  avez  abandonné  Dieu, 
et  Dieu  à  son  tour  vous  a  abandonné.  Mais 
écoutez  ce  que  vous  dit  ce  soir  Jésus-Clirist  : 
Convertimini  ad  me,  converlar  ad  vos  (Zach. 
4,3).  Laissez  le  péché,  revenez  à  moi  et  je 
vous  embrasserai.  X.  Pécheur,  depuis  tant 
d'années  ne  fuyez-vous  pas  le  Seigneur,  qui 
vous  suit  sans  cesse?  Entendez-le  vous  dire  ce 
soir  :  Agneau  chéri ,  arrête  ,  cesse  de  me  fuir  ; 
je  t'aime,  je  veux  te  sauver.  XI.  Le  Seigneur 
vous  parle  ce  soir  comme  en  pleurant  votre 
perte  :  Quarè  moriemini  dormis  Israël  (Ezech. 
18.  31.]?  Mon  fils,  vous  dit-il,  pourquoi  vou- 
lez-vous vous  damner  et  aller  au  feu  éternel? 
Mais  vous  répondez  :  Que  faire?  J'ai  péché , 
c'est  pour  cela  précisément  que  le  Seigneur 
ajoute  :  Bevertimini  el  vivite  {\hk\.);  revenez 
à  moi ,  repenlez-vous  et  je  vous  pardonnerai. 
XII.  Voilà  Jésus-Christ,  qui,  les  bras  ouverts, 
vous  apfielle.  Mon  fils,  demandez-moi  pardon, 
car  je  veux  vous  pardonner.  XUI.  Pécheur, 
désirez-vous  d'entendre  les  paroles  que  Jésus- 
Christ  adressait  à  la  Madelaine  :  MuUer  , 
remittuntur  iibi  peccata  tua?  Mais  si  vous 
désirez  les  entendre ,  prosternez-vous  à  ses 
pieds  comme  la  Madelaine,  en  pleurant,  etc. 
XIV.  Félicitez-vous,  pécheur,  de  n'avoir  point 
affaire  à  un  homme  de  la  terre,  mais  à  Dieu.  Si 
vous  aviez  offensé  quelque  ];ersonne  comme 
vous  avez  offensé  Dieu  ,  je  vous  dirais  qu'il  y 
a  peu  d'espérance  de  pardon.  Mais  vous  avez 
outragé  Dieu,  dont  la  miséricorde  est  infinie  ; 
l'eussiez- vous  offensé  ])endanl  cinquante  années 
consécutives,  en  commeltant  chaque  jour  mille 
péchés,  il  suffirait  de  lui  dire  ce  soir  :  Seigneur, 
je  me  repens,  etc.  Et  Dieu  vous  répondrait  :  Et 
moi  ,  je  vous  pardonne  tous  les  dégoûts  que 
vous  m'avez  causés. 

s.  Li^'uori,  Inst.  prat.  sur  les  exer.  des  ilIss.,  p.  1 73. 

Règle  de  vraie  contrilion. 

Sainte  Thérèse  donnait  une  excellente  règle 
pour  connaître  si  une  âme  avait  une  dmikur 
véritable  de  ses  péchés  :  Cette  âme  a-t-elle  le 
bon  propos,  est-elle  décidée  à  tout  perdre  plu- 
tôt que  la  grâce  de  Dieu?  alors  qu'elle  demeure 
en  paix,  parce  qu'elle  a  la  vraie  douleur  de 
ses  péchés. 

Id.,  iQSt.  sur  Iés  préc.  du  Décal.  et  sur  les  Sacr.,  p.  217. 
Erreur  touchant  l'acte  de  contrition. 

Vous  trouverez  quelquefois  dos  personnes  à 
qui  le  confesseur  dira  :  Vous  vous  êtes  pré- 
parées pour  vous  confesser?  Oui ,  mon  père  , 
j'ai  fait  l'acte  de  contrition.  Et  comment  ont- 
elles  fait  ?  Elles  ont  lu  dans  un  livre  :  Acle  de 
contrition  :  Mon  Dieu ,  je  me  repens  de  tout 
mon  cœur  d'avoir  commis  le  péché,  parce  qu'il 
vous  déplaît  ;  je  suis  bien  taché  de  vous  avoir 
ofTensé.  parci;  cpie  vous  êtes  infiniment  bon.  Et 
parce  qu'elles  ont  dit  ces  paroles  ou  d'autres 
semblables  dans  leur  esprit  ou  de  bouche,  elles 


pensent  avoir  fait  un  acte  de  contrition.  Ces 
paroles  ne  sont  pas  mauvaises ,  c'est  bien  fait 
de  les  dire,  pourvu  que  vous  ne  mentiez  pas  ; 
mais  de  croire  que  vous  ayez  fait  un  acte  de 
contrition  pour  les  avoir  seulement  dites  ou  de 
bouche,  ou  en  votre  esprit,  c'est  une  grande 
simplicité  et  une  erreur  très-pernicieuse  ;  la 
contrition  n'est  pas  dans  la  bouche ,  ni  dans 
l'esprit,  ni  dans  l'imagination,  mais  dans  la 
volonté.  Dieu  ne  demande  pas  que  vous  disiez 
que  vous  êtes  fâché  de  l'avoir  offensé ,  mais  il 
veut  que  vous  le  soyez  effectivement...  Un 
homme  qui  conserve  l'animosité  dans  son 
cœur,  ou  qui  ne  restitue  pas  le  bien  mal  acquis, 
pourrait  dire  cent  fois  :  Mon  Dieu ,  je  suis 
marri  de  vous  avoir  offensé,  et  il  n'aurait  pas 
un  grain  de  vraie  repentance.  A  quoi  connaît- 
on  s'il  en  a?  Aux  efiets. 

!..■  .Itui'.e  ,  scnii.,  t.  I,p.  i3G. 

Triile  exemple. 

Une  personne  qui  avait  mené  en  apparence 
une  vie  fort  édifiante,  étant  sur  son  lit  de  mort, 
dit  à  son  confesseur  :  Mon  père ,  ce  qui  m'ef- 
fraie le  plus  en  ce  moment,  c'est  de  m' être  très- 
souvent  confessée  par  routine  et  sans  reçfret 
de  mes  fautes.  Hélas!  combien  de  chrétiens 
qui  pourraient,  en  toute  vérité  ,  tenir  le  même 
langage!  Ne  seriez-vous pas  de  ce  nombre? 

PiQart,  La  nourrit,  de  l'ime  clirét.,  p.  '.i79. 

Beaux  exemples. 

Saint Ulric,  del'Ordre  des  Frères  prêcheurs, 
parlait  un  jour  avec  force  de  la  malice  du  péché 
et  de  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu.  Tout  à  coup,  un 
seigneur  ,  qui  était  présent  à  son  sermon  ,  se 
lève  et  s'écrie  en  présence  de  tout  l'auditoire  : 
O  mon  Dieu!  ûmon  Dieu!  est-il  possible  que 
par  mes  péchés  j'aie  eu  la  hardiesse  de  vous 
offenser  de  la  sorte?  Et  en  prononçant  ces 
panjles,  il  pousse  un  profond  soupir  el  expire 
de  douleur.  Puissiez-vous  avoir  une  contrition 
aussi  parfaite  toutes  les  lois  que  vous  vous 
confessez  ! 

Id.,  ibid.,p.  279. 

On  faisait  un  jour  de  grandes  menaces  a  saint 
Jean  Chrysostôme,  de  la  part  de  l'impératrice, 
parce  qu'il  lui  refusait  une  chose  injuste  :  Allez 
dire  à  l'impératrice,  répondit  le  saint  arche- 
vêque ,  que  Chrysostôme  ne  craint  qu'une 
chose,  c'est  de  souiller  son  âme  par  le  péché. 
Ohl  que  nous  serions  heureux,  si  nous  avions 
de  pareils  sentiments  !  excitons-les  du  moins 
dans  notre  âme  avant  de  nous  confesser ,  et 
ensuite  conservons -les  jusqu'à  notre  dernier 
soupir. 

Id.  ibid..  p.23l. 

Bellarmin  assi.ttant  un  moribond. 

Bcllarmin  raconte  qu'il  alla  un  jour  assister 
un  malade  qui  était  sur  le  point  de  mourir. 
11  l'exhorta  à  faire  un  acte  de  contrition.  Ce 
malade  répondit  qu'il  ne  savait  ce  que  c'était 
que  la  contrition.   Le  pieux  cardinal  lui  en 


donna  l'explication,  mais  le  moribond  repartit  ; 
Mon  père ,  je  ne  vous  entends  pas ,  je  ne  suis 
pas  capable  de  comprendre  votre  langage ,  et 
il  mourut  dans  cet  état ,  laissant  des  cra-ntes 
fondées  sur  son  sort  éternel  ;  c'est  ce  que  Bel- 
laimin  lui-m^'ine  nous  a  transmis. 

s.  I.i6Uori,Consid.  sur  les  naax.  étern.,p.  7^ 

Notre  douleur  comparée  à  celle  de  saint  Pierre 

Hélas  !  saint  Pierre  n'a  renoncé  son  maître 
qu'une  seule  fois,  et  a  pleuré  toute  sa  vie. 
Combien  de  fois  l'avez-vous  trahi,  combien  de 
fois  l'avez-vous  renoncé  par  crainte ,  par  res- 
pect humain,  par  passion,  par  malice  et  de 
saug-froid ,  sachant  ce  que  vous  faisiez  ,  et 
n'étant  prévenu  d'aucune  ignorance!...  Que  de 
prédicateurs  ont  fait  éclater  leurs  voix,  et  vou.* 
ont  fait  connaître  l'énormité  de  votre  crime  ?  et 
cependant  vous  ne  pleurez  point  et  vous  ne 
faites  point  de  pénitence.  Combien  de  fois  avez- 
vous  pleuré  votre  péché  ,  après  que  Jésus  vous 
a  regardé  ;  et  nonobstant  vous  êtes  retourné 
avec  les  soldats  ,  ou  vous  l'aviez  renié  ,  battu , 
SOufiTeté  plus  cruellement  que  les  Juifs 

l'inail,  1j  .Niiurrit.  de  r.iinii;liiét.,p.  2'i0. 

Elle  ne  doit  pas  être  sensible. 

Quand  vous  avez  demandé  à  Dieu  la  contri- 
tion et  que  vous  vous  y  êtes  excité  de  votre 
mieux ,  ne  vous  troublez  pas  de  ce  que  vous 
ne  la  sentez  pas  en  vous-même;  ordinairement 
elle  n'est  pas  sensible,  c'est-à-dire,  elle  n'affecte 
■pas  les  sens.  Votre  volonté  est-elle  contraire 
au  péché?  Seriez-vous  content  et  heureux  de  ne 
l'avoir  pas  commis,  parce  que  vous  savez  qu'il 
offense  Dieu?  Eh  bien!  tenez-vous  en  paix, 
vous  avez  la  contrition.  Le  déplaisir  que  l'on 
sent ,  dit  un  pieux  auteur ,  de  ne  pas  ha'ir  le 
péché  autant  qu'on  devrait  le  hair,  provient  de 
la  haine  qu'on  porte  au  péché  ;  comme  le  désir 
d'aimerDieuprovientde  l'amour  même  de  Dieu. 

Id.  ibid.,  p.  2i)4. 


E'.h  doit  être  surriaturelle. 

.  .  .  Plusieurs  pleurent ,  dit  saint  Augustin, 
et  je  pleure  aussi  avec  eux,  mais  je  pleure  de 
ce  qu'ils  pleurent  mal.  Ce  débauché  pleure  sa 
vie  licencieuse ,  parce  qu'il  a  dérangé  tes  affai- 
res, ruiné  sa  santé.  Cette  fille  répand  des  lar- 
mes, elle  sèche  de  douleur,  parce  que  son 
péché  l'a  déshonorée,  qu'elle  est  devenue  la 
fable  du  public.  Cette  femme  raconte  avec  lar- 
mes les  chagrins  et  les  mauvais  traitements 
que  lui  a  faits  son  mari  :  je  vois  un  autre  pous- 
ser des  sanglots  et  des  soupirs  que  lui  arrache 
la  confusion  naturelle  qu'il  a  d'avouer  cer- 
taines actions  qu'il  voudrait  pouvoir  cacher  à 
lui-même.  Qui  ne  voit ,  mes  frères ,  que  ces 
douleurs  sont  toutes  naturelles ,  qu'elles  sont 
moins  l'effet  de  la  grâce  que  de  la  nature , 
incapables  par  conséquent  de  réconcilier  le 
pécheur  avec  Dieu?  Ce  sont,  dit  saint  Ber- 
nard ,  des  pluies  froides  qui  causent  la  stéri- 
lité ^  au  lieu  d'apporter  l'abondance...  Elevez- 


vous  par  la  foi  au-dessus  de  tous  les  motifs 
humains,  pour  n'envisager  dans  le  péché  que 
l'offense  de  Dieu,  la  perte  de  son  amitié,  les 
malheurs  éternels  qui  en  sont  la  suite. 

PràntsdelJillol,  t.?,  p.26C. 

Intérieure. 

.  .  .  Hélas  !  mes  frères ,  quelle  illusion  !  illu- 
sion qui  vous  a  trompés  jusqu'ici.  Vous  avez 
cru  être  suffisamment  disposés  à  recevoir  votre 
pardon ,  parce  que  vous  avez  examiné  votre 
conscience ,  accusé  vos  péchés ,  fait  des  actes 
de  contrition,  poussé  des  soupirs,  v  rsé  quel- 
ques larmes;  mais  comme  avec  tout  cela  votre 
cœur  n'était  point  changé ,  et  qu'il  ne  détestait 
I  pas  le  péché  comme  il  le  devait ,  votre  péni- 
tence a  été  vaine,  stérile  et  infructueuse.  Si 
vous  aviez  affaire  à  un  homme ,  il  se  conten- 
terait de  ces  dehors  de  pénitence;  mais  Dieu 
ne  s'en  contentera  jamais ,  parce  qu'il  voit  le 
fond  du  cœur  ;  et  pendant  que  ce  cœur  aimera 
les  plaisirs  criminels,  quelques  larmes  que 
vous  répandiez,  quelque  protestation  que  vous 
fassiez  iJe  ne  plus  retomber,  vous  serez  tou- 
jours coupables  devant  Dieu ,  vous  serez  tou- 
jours chargés  du  fardeau  de  vos  péchés ,  et  vos 
pleurs  comme  vos  paroles,  qui  sont  autant  de 
fourberies  et  de  mensonges ,  bien  loin  de  vous 
justifier,  ne  serviront  qu'à  vous  rendre  plus 
criminels.  Je  veux  bien  que  pour  vous  exciter 
à  la  douleur  de  vos  péchés  vous  lisiez  dans  des 
livres  quelques  formules  propres  à  vous  l'ins- 
pirei  ;  mais  de  croire  que  ces  prières  suffisei.t, 
et  qu'à  force  de  lire  plusieurs  formules  proijrts 
à  toucher  le  cœur ,  sans  qu'il  le  soit  en  effet  , 
on  obtiendra  le  pardon  de  son  péché,  c'e^t 
une  erreur.  Lisez  tant  de  prières  qu'il  vous 
plaira,  prononcez  de  bouche  autant  d'actes  tie 
contrition  que  l'esprit  peut  eu  former  :  si  la 
douleur  n'est  pas  dans  le  cœur,  si  le  cœur 
n'est  pénétré  de  repentir  de  son  péché ,  si  le 
cœur,  en  un  mot,  n'est  changé,  toutes  les 
prières  ne  serv  uni  à  rien. 

Id.  ibid.,  p.  2C0 . 

Urùverselle. 

.  .  .  Non .  mes  frères  ,  Dieu  ne  veut  pas  de 
ces  cœurs  demi-blessés,  comme  dit  saint  Au- 
gustin ,  de  ces  cœurs  demi-chrétiens,  demi- 
païens,  qui  offrent  d'une  main  de  l'encens  au 
vrai  Dieu  ,  et  de  l'autre  aux  idoles;  qui  déles- 
tent certains  vices,  et  qui  s^-n  pardonnent 
d'autres  dont  ils  ne  veuleut  pas  se  corriger. 
Le  sacrifice  du  cœur,  pour  être  agréable  à 
Dieu,  doit  être  entier;  comme  il  ne  pardonne 
pas  à  demi ,  et  que ,  dans  le  pardon  qu'il  nous 
accorde,  il  remet  toutes  nos  dettes,  il  faut  de 
même  que  le  pécheur  ne  réserve  aucun  péché, 
que  sa  contrition  s'étende  à  tous  ,  qu'elle  soit 
comme  une  mer  qui  les  noie ,  qui  les  absorbe 
tous  dans  son  sein  :  Maçjna  est  relut  mare 
conlrilio  tua.  Le  glaive  de  la  douleur  les  doit 
tous  immoler.  Lu  seul  épaigné  est  ua  obstacle 
au  ])aidon. 

IJ.  ii.i<l.,  p.  267. 
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—  Il  faut  renoncer  au  péché,  mais  sans 

exception  ;  en  réserver  un  seul,  c'est  ne  renon- 
cer à  aucun.  Il  faut  retourner  à  Dieu  ,  mais  il 
faut  que  ce  soit  de  tout  votre  cœur  :  {In  toto 
corde  vestro.  Joël.  2).  Vouloir  partager  son 
cœur  entre  Dieu  et  le  péché,  c'est  Fùter  tout 
à  fait  à  Dieu.  Dans  l'ancienne  loi  il  y  avait 
diverses  sortes  de  sacrifices  :  la  nouvelle  ne 
veut  que  des  holocaustes ,  c'est-à-dire ,  des 
sacrifices  qui  ne  réservent  rien  de  la  victime. 

Nepveu,  Pensées  ou  néfl.  chiét,  t.  l,p.  50. 

Presque  tous  ont  un  péché  ftvori. 

Il  est  peu  de  personnes ,  même  des  plus 
ré.gulières ,  qui  n'aient  un  certain  péché  auquel 
elles  ont  plus  d'attache,  qui  est  comme  Je 
favori  de  cœur ,  qu'on  tâche  toujours  d'épar- 
gner. Une  personne  aura  de  la  probité,  mais 
elle  sera  médisante  ;  elle  aura  de  la  piété,  mais 
elle  sera  chagrine  et  impatiente;  une  autre 
sera  douce ,  mais  elle  sera  négligente  et  pares- 
seuse ;  l'une  est  diligente  et  soigneuse  ,  mais 
elle  est  trop  attachée  aux  biens  ;  celle-ci  est 
charitable  et  libérale  envers  les  pauvres,  mais 
elle  est  trop  indulgente  pour  elle-même,  et 
trop  attachée  à  son  plaisir,  cette  autre  sera 
assez  détachée  du  plaisir  ;  mais  elle  est  trop 
vive  sur  le  point  d'honnenr  ,  trop  sensible  au 
moindre  mépris ,  elle  ne  le  peut  pardonner. 

Id.  ibiU..  p.  51. 

Cette  réserve  damne  beaucoup  de  chrétiens. 

...  La  source  de  la  damnation  de  beaucoup 
de  chrétiens ,  c'est  le  soin  qu'on  a  de  réserver 
toujours  un  certain  péché  auquel  on  a  plus 
d'attache,  et  que  Dieu  veut  absolument  qu'on 
lui  sacrifie.  Ce  ne  sont  pas  souvent  les  plus 
grands  péchés  ni  le  plus  grand  nombre  qui 
nous  damnent,  mais  un  seul  auquel  nous  se  ra- 
mes trop  attachés,  parce  qu'on  ne  s'en  confesse 
pas  sincèrement,  ou  qu'on  ne  s'en  détache 
jamais  parfaitement.  On  n'est  point  de  bonne 
foi  là-dessus ,  ni  avec  Dieu  ni  avec  son  confes- 
seur ,  ni  avec  soi-même;  ou  on  le  déguise  ,  ou 
on  le  diminue  :  mais  le  malheur  est  qu'en  se 
trompant  soi-même  et  lé  confesseur ,  on  ne 
trompe  pas  Dieu. 

1(1.  ibiil.,  p.  32. 

Histoire. 

Saint  Sébastien,  martyr,  avait  le  don  de 
guérir  les  infirmités  par  un  signe  de  croix.  11 
alla  voir  un  jour  Croatius  qui  était  malade  ,  et 
lui  promit  la  santé  à  condition  qu'il  brûlerait 
ses  idoles.  Celui-ci  en  brûla  un  grand  nombre, 
mais  il  s'en  réserva  une  à  laquelle  il  tenait 
fortement,  et  par  conséquent  n'obtint  pas  sa 
guérison.  11  s'en  plaignit  ensuite  au  Saint  qui 
lui  répondit  qu'il  ne  lut  servait  de  rien  d'avoir 
brûlé  ses  idoles ,  puisqu'il  en  avait  gardé  une  : 
de  même  il  ne  sert  à  rien  de  détester  les  autres 
péchés  mortels,  si  on  ne  les  déteste  tous  sans 
exce[>tion. 

s.  Lig.,  lustr,  sur  ics  préc.  du  Déco),  et  sur  les  Sjcr.,p.l'l.'<. 


CONTRITION  PARFAITE. 

Effet  d'une  grâce  parliculièfe. 

...  Il  est  vrai  qu'un  acte  de  contrition  par- 
faite ,  c'est-à-dire  produit  par  un  pur  amour  de 
Dieu  ,  est  capable  d'effacer  tous  les  péchés  , 
quelque  nombreux  et  quelque  énormes  qu'ils 
soient.  Mais  savez-vous  que  l'acte  d'une  par- 
faite contrition ,  étant  le  plus  héroïque  de  tous , 
est  l'effet  d'une  grâce  particulière  ,  que  les 
plus  grands  Saints  eux-mêmes  ne  croyaient 
point  mériter  ?  Et  vous  compteriez  sur  cette 
grâce  ,  vous  qui  résistez  à  tant  d'autres  qui 
vous  pressent  d'aller  à  la  source  ,  qui  sont  les 
Sacrements. 

Prônes  de  Billot ,  t.  4  ,  p.  222. 


CONVERSATION. 

Indice  des  qualités  de  l'âme. 

«  Les  médecins ,  dit  saint  François  de  Sales, 
prennent  une  grande  connaissance  de  la  santé 
ou  maladie  d'un  homme  par  l'inspection  de  sa 
langue  ;  et  nos  paroles  sont  les  vrais  indices 
des  qualités  de  nos  âmes.  » 

U^nu-n?  .  :.e  giiiile  .lu  jeune  prêtre  ,  p.  '"0. 

A'e  contredire  personne  dans  les  choses  douteuses  , 
et  de  nul  e  conséquence. 

Accoutumez-vous  à  ne  contredire  personne 
dans  la  conversation  ,  lorsqu'il  s'agit  de  choses 
douteuses  q  l'on  peut  soutenir  de  part  et  d'au-  • 
tre  ;  ne  disputez  point  avec  chaleur  ,  mais 
cédez  modestement  lorsqu'on  ne  trouvera  pas 
votre  opinion  bonne  ,  et  restez  alors  dans  un 
humble  silence  ;  a.gissez  de  même  dans  les 
choses  de  nulle  conséquence  ,  quand  même 
vous  seriez  cer'ain  quece  que  l'oualfirme  n'est 
pas  véritable.  Dans  les  autres  occasions  ,  lors- 
qu'il importe  de  défendre  la  vérité  ,  que  ce  soit 
toujours  sans  emportement  et  sans  aigreur  ; 
vous  la  persuadez  bien  mieux  avec  douceur 
qu'avec  impétuosité  et  colère. 

Dura  Sans  de  Sairjte-Calherine,  le  Liv  d'or  imrhum.en  pr,-t,,p.  17 
AV  /(US  chuchoter . 

Dans  une  société  ,  il  est  inconvenant  de  faire 
des  aparté  ,  c'est-à-dire  de  chuchoter  et  de 
parler  à  l'oreille.  Un  mot ,  passe  ;  mais  plu- 
sieurs et  souvent  ,  cela  porterait  à  croire  que 
vous  parlez  de  quekju'un  en  mauvaise  part. 

l'iéaunie.  I.e  guide  du  jeune  pjêlrc,  p.  11)1. 

Elle  dotl  respirer  une  sainte  joie. 

Dans  les  conversations  ,  notre  langage  doit 
respirer  une  sainte  joie.  Que  pour  cela  notre 
humeur  soit  invariablement  égale  ,  polie  , 
paisible.  La  sainte  allégresse  et  une  douce  | 
gaieté  rendent  agréable  la  piété  et  ceux  qui  la  ' 
pratiquent.  Saint  Antoine  abbé ,  quoique  si 
mortifié  ,  avait  toujours  le  visage  rayonnant 
d'une  joie  si  douce  ,  que  ceux  qui  le  voyaient 
s'en  sentaient  réjouis  eux-mêmes. 


Eviter  de  trop  parler  et  trop  peu. 

Dans  les  conversations  ,  on  doit  éviter  de 
trop  parler  et  de  trop  se  taire.  Celui  qui  parle 
trop  ,  semble  inconsidéré  et  peu  respectueux  ; 
celui  qui  i»rle  trop  peu ,  semble  ne  pas  se 
plaire  dans  la  compagnie  de  ceux  avec  lesquels 
il  se  trouve  ,  ou  vouloir  leur  imposer. 

QiudrupaDi ,  liirecl.  pourras,  dat s  leurs iluiit.  lesàm.  liœ.,  p.  O'J. 

Voyez  encore  :  c.mrktIc:.ns. 

CONVERSATION  INTÉRIEURE  (de  la). 

.  .  .  Jésus-Christ  viendra  à  vous  ,  en  vous 
faisant  goûter  ses  consolations,  si  vous  lui  pré- 
parez au  dedans  de  vous  une  demeure  digue 
de  lui. 

.  .  .  Visites  fréquentes ,  doux  entretiens  , 
consolations  délicieuses ,  paix  profonde ,  ravis- 
sante larailiarité  ,  il  prodigue  tout  à  l'hcmme 
Intérieur. 

...  Si  vous  ne  savez  pas  vous  élever  à  la 
contemplation  des  choses  célestes  ,  reposez- 
vous  dans  la  passion  de  Jésus-Christ ,  et  aimez 
à  demeurer  dans  ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avec  piété  dans  les 
plaies  et  les  précieux  stigmates  de  Jésus  ,  vous 
sentirez  une  grande  force  dans  la  tribulation  : 
vous  ne  vous  soucierez  guère  du  mépris  des 
hommes  ,  et  vous  supporterez  aisément  les 
paroles  médisantes. 

Jésus-Christ  aussi  dans  ce  monde  a  été 
méprisé  des  hommes  ,  et  dans  son  extrême 
affliction  ,  Q  fut  alwndonné  de  ses  proches  et 
de  ses  amis  ,  au  milieu  des  opprobres. 

Jésus-Christ  a  voulu  souffrir  et  être  méprisé; 
et  vous  osez  vous  plaindre  de  quelque  chose  ! 

.  .  .  Jésus-Christ  a  eu  des  ennemis  et  des 
détracteurs  ,  et  vous  voudriez  n'avoir  que  des 
amis  et  des  bienfaiteurs  ! 

A  quel  titre  voire  patience  sera-t-elle  cou- 
ronnée ,  si  vous  ne  rencontrez  point  d  adver- 
sités ? 

Si  vous  ne  voulez  souffrir  rien  de  ce  qui  vous 
contrarie  ,  comment  serez-vous  ami  de  Jésus? 

Souffrez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus- 
Christ  ,  si  vous  vouiez  régner  avec  Jésus- 
Christ. 

Imit.  de  J.C  ,  !iv.  L-.  th.  I. 

CONVERSION   DES  PÉCHEURS. 

Réyle  :  gafjner  le  cœur. 

Saint  Jean  le  nain  faisait  la  plus  grande 
estime  de  ceux  qui  travaillaient  avec  zèle  a  la 
conveision  des  autres  ,  et  il  se  servait  à  ce 
sujet  de  la  comparaison  suivante  :  «  11  est 
impossible  de  bâtir  une  maison  ,  si  l'on  veut 
commencer  par  le  haut  et  finir  par  les  fonde- 
ments. Tâchons  donc  de  gagner  le  cœur  de 
I   nos  frères,  avant  de  chercher  a  leur  être  utile.» 

Gotlescard,  t.  I,  p.  ïsU, 

Combien  cette  ceuvre  exl  grande. 
Saint  Grégoire  dit  que  c'est  un  plus  grand 


miracle  de  convertir  un  pécheur  ,  que  de  res- 
susciter un  mort  ;  et  en  effet  le  salut  d'un 
pécheur  est  un  plus  grand  ouvrage  pour  Dieu 
même  ,  que  la  création  du  monde.  11  ne  faut 
que  voir  pour  cela  ce  que  l'un  et  l'autre  lui 
coûtent.  La  créai  ion  du  monde  ne  lui  a  coûté 
qu'une  parole.  H  a  dit ,  et  toutes  choses  ont  été 
faites  ;  il  a  commandé,  et  toutes  choses  ont  été 
créées  (Ps.  4  48.  5.),  Mais  le  salut  des  h"mraes 
lui  a  coûté  bien  autre  chose  que  des  paroles  :  il 
lui  en  a  coûté  son  sang  et  sa  vie. 

Uodrigucz ,  l'rai.  de  la  perf.  chrét.  t.  5 ,  p.  12. 

.  .  .  Saint  Thomas  conclut,  et  toute  la  théo- 
logie reconnait ,  que  la  conversion  d'un  pécheur 
est  la  plus  graiidb  et  la  plus  signalée  de  toutes 
les  œuvres  de  Dieu, 

1/6  Jennc,  Serin.,  t.  s ,  p.  326. 

Trois  choses  convertissent  les  nécheurs. 

Trois  choses  ont  coutume  de  convertir  les 
plus  grands  pécheurs  :  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  ,  l'exemple  des  gens  de  bien  , 
les  inspirations  et  les  mouvements  du  Saint- 
Esprit  ,  sans  lesquelles  toutes  les  autres  voies 
ne  servent  de  rien  ;  mais  les  moqueurs  se  fer- 
ment à  eux-mêmes  et  s'interdisent  toutes  ces 
voies....  Quand  les  prédicateurs  vousmeuacent 
des  jugements  de  Dieu,  c'est,  dites-vous,  pour 
épouvanter  le  monde  ;  ce  sont  des  fleurs  de 
rhétorique  ,  des  exagérations  ,  des  amplifica- 
tions d'orateur  ;  il  nous  en  conte  de  belles  ,  il 
ne  dit  rien  de  nouveau  ,  j'ai  entendu  prêcher  la 
même  chose  cent  fois  en  ma  vie .  Et  si  vous  avez 
commis  cent  fois  un  péché  ,  ne  doit-on  pas 
vous  reprendre  cent  fois  ?  Voulez-vous  voir 
comme  ces  railleries  vous  rendent  incorrigible  ? 
écoutez  ce  que  Dieu  ajoute  danslsaïe:  A'o/«e- 
runtaudire ,  et  erit  eisverbum  Domini:  manda 
remanda  ,  expecla  reexpecta  ;  il  dit  qu'il  se 
moquera  d'eux  et  fera  un  écho  de  leurs  paroles 
de  risée  ,  qu  ils  tomberont  à  la  renverse  et 
seront  pris  par  leurs  ennemis  ,  et  brisés  :  ut 
vadent ,  et  cadantrelrorsitm ,  etconterantur: 
et  illaquenlur  ,  et  cajiiantur. 

.  .  .  Quand  le  prédicateur  crie  en  chaire  , 
quand  votre  confesseur  vous  reprend  ,  quand 
votre  mère  vous  rapporte  ce  qu'on  a  dit  au 
sermon  ,  ce  sont  des  messagers  et  des  ambas- 
sadeurs que  Dieu  vous  envoie  ;  vous  vous 
cabrez  ,  vous  dites  qu'on  vous  rompt  la  tête, 
vous  branlez  la  tête.  Hé  bien!  un  de  ces  jours 
la  colère  de  Dieu  tombera  sur  vous ,  il  permet- 
tra qu'on  vous  fasse  des  sermons  de  vent  et  de 
fumée,  que  vous  vous  adressiez  à  un  confesseur 
complaisant  et  flatteur;  il  retirera  de  ce  monde 
votre  mère,  vous  n'aurez  plus  personne  qui 
vous  tienne  la  bride  ,  vous  vous  jetterez  en 

]   des  précipices  effroyables  ,  et  erit  nuUa  cura- 
tio  ,  il  n'y  auia  plus  de  ressource  ;  vous  serez 

I  hr»rs  de  tout  remède ,  comme  un  malade  déses- 

I  péré  etabandonné  des  médecins. 

Le  Jeune, S.:rm.,(.  I2.p.  :)20. 
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Joie  dans  le  Ciel  à  la  conversion  d'un  pécheur. 

Los  Anges  se  réjouissent  dans  le  Ciel  de  la 
conversion  d'un  pécheur ,  parce  qu'ils  y  ont 
contribué  par  leurs  inspirations  ,  par  leur 
diligenceet  par  leurs  prières  (Luc.  15.  7.  10.). 
Saint  Bernard  dit  que  leur  vin  ,  ce  sont  les 
larmes  des  pénitents  ,  et  qu'ils  se  réjouissent, 
comme  un  vigneron  qui  a  travaillé  toute  l'an- 
née à  cultiver  une  vigne  se  réjouit  lorsqu'il  fait 
de  belles  vendanges  ;  et  saint  Paul ,  écrivant 
aux  Ephésiens  ,  les  appelle  sa  joie  et  sa  cou- 
ronne :  Gaiidium  meum  ,  corona  mea  ,  parce 
que  ,  les  ayant  convertis  et  cultivés  dans  la  foi, 
il  en  recevra  une  auréole  et  une  joie  acciden- 
telle :  ce  nous  sera  un  grand  honneur  d'avoir 
été  les  coadjuteurs  du  Fils  de  Dieu  dans  la  con- 
quête des  âmes.  On  donnait  anciennement  la 
couronne  civique  à  celui  qui  ,  dans  une  ba- 
taille ,  avait  sauvé  la  vie  à  un  citoyen  romain  ; 
celui  qui  aura  coopéré  à  convertir  ou  à  perfec- 
tionner une  âme  méritera  une  couronne  non 
civique,  mais  éternelle  et  céleste  :  Qui  ad 
justilinm  erudiunt  multos,  quasi  stellœ  fulge- 
bunt  in  perpétuas  œlernitales. 

1(1.  iLiJ.,  t.  4  ,p.  335. 
Même  sujet. 

—  Une  âme  chrétienne  est  en  état  de  péché , 
sur  le  bord  de  sa  damnation:  son  procès  est 
déjà  tout  fait  ;  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  mourir 
pour  être  précipitée  dans  les  enfers  ;  elle 
entend  une  bonne  prédication  ,  elle  se  con- 
vertit ,  elle  fait  une  boime  confession  générale, 
on  en  est  plus  aise  dans  le  Ciel ,  on  en  fait 
une  fête  plus  solennelle  ;  Jésus-Christ  s'en 
réjouit  plus  que  de  quatre-vingt-dix-neuf  bre- 
bis qui  ne  se  sont  point  égarées.  Les  Saints 
sont  cause  qu'on  fait  des  tètes  sur  la  terre , 
mais  (je  l'oserai  dire,  puisqu'il  est  vérilable) 
il  est  en  votre  pouvoir,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
d'être  cause  qu'on  en  fasse  une  dans  le  Ciel. 
Oui ,  vous  avez  déjà  un  pied  dans  les  enfers  ; 
si  vous  vous  convertissez  d'une  vraie  et  sin- 
cère conversion  ,  le  jour  que  vous  ferez  votre 
confession  générale  on  fera  une  fête  dans 
le  Ciel. 

IJ.ilitl.,  t.  6,p.  2!i3. 

Motif  :  la  miséricorde  de  Dieu. 

Quand  vous  serk^z  le  plus  criminel  des 
hommes,  plus  coupable  que  les  démens  ,  vous 
seul  chargé  de  tous  les  crimes  de  l'univers  ,  il 
est  impossible  que  vous  ayez  autant  de  malice 
que  Jésus-Christ  de  bonté.  Vos  péchés  peuvent 
se  compter  ;  Dieu  en  sait  le  nombre  précis  ,  et 
sa  miséricorde  ne  peut  se  mesurer  ;  elle  est 
immense  ,  rien  ne  peut  donc  l'épuiser. 

.  .  .  Que  ce  soit  après  des  dix ,  vingt  années 
de  crimes,  d'impuretés  et  de  sacrilèges;  que 
ce  soit  à  sa  dernière  maladie  ;  que  ce  soit  à  son 
dernier  moment ,  le  temps  n'y  fait  rien  ,  c'est 
la  sincérité  et  l'amertume  de  son  repcnlir  qui 
décident  de  tout  ;  eussé-je  prcponcé  l'arrêt  ,  el 
dit  à  cet  impie  :  Tu  mourras  ,  si  l'impie  fait 


pénitence ,  je  révoquerai  mon  arrêt .  dit  le 
Seigneur;  l'impie  obtiendra  grâce,  et  il  vivra. 
.  .  .  Ayez  donc  vécu  jusques  ici  dans  un 
oubli  tolal  de  votre  salut  ;  n'ayez  rien  refusé 
à  vos  passions  ;  joignez  à  l'indolence  ,  l'impu- 
dicité  ;  à  l'impudicilé,  l'injustice  ;  à  l'injustice, 
l'homicide  ;  à  l'homicide  ,  le  sacrilège  ;  au 
sacrilège  ,  le  blasphème  ;  au  blasphème  ,  le 
désespoir;  au  désespoir,  l'hérésie  ;  à  l'hérésie, 
tous  les  péchés  ;  que  tous  les  crimes  possibles 
soient  vos  propres  crimes  :  n'importe ,  les 
tribunaux  de  la  réconciliation  restent  ouverts 
pour  vous  ;  la  pénitence  vous  est  permise,  elle 
vous  est  ordonnée;  il  est  des  milliers  de  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  qui  vous  attendent  , 
qui  ont  votre  grâce  dans  leurs  mains  ,  qui  sont 
jjrêts  à  vous  la  signer  ,  qui  répandent  des 
larmes  de  joie  en  vous  réconciliant  avec  votre 
Dieu. 

Roissard  ,  I.a  co'isol.  liu  clirétien..p.  :>!. 

ffisloire  de  deux  missionnaires. 

Rappelez-vous  ce  que  tirent  deux  saints  mis- 
sionnaires ,  occupés  depuis  quelque  temps  à 
ramener  un  peuple  endurci.  Leurs  travaux 
étaient  stériles  ,  leurs  prédications  sans  fruit. 
L'un  d'eux  ,  résolu  de  faire  un  dernier  effort  ; 
parle  avec  tout  le  feu  que  lui  inspire  son  zèle  ; 
tout  à  coup  une  veine  se  rompt  dans  sa  poi- 
trine, il  tombe,  il  expire.  Son  collègue  monte  le 
même  jour  dans  cette  chaire  encore  teinte  du 
sang  du  martyr  de  la  charité  ;  il  montre  cette 
robe  encore  couverte  de  sang  :  «  Voici ,  dit-il 
au  peuple  qui  l'écoutait,  voici  le  sang  qui  a  été 
versé  pour  vous  ,  et  vous  donnerez  au  ^émon 
des  âmes  qui  nous  ont  coûté  si  cher  1  »  A  celte 
vue  ,  à  ces  mots,  tout  l'auditoire  tombe  contre 
terre ,  arrose  de  larmes  le  pavé  du  temple  ,  se 
frappe  la  poitrine  de  douleur.  Tous  renoncent 
à  leurs  désordres  ,  et  un  peuple  de  pécheurs 
devient  un  peuple  de  pénitents.  Que  ne  puis-je 
en  ce  moment  vous  montrer  la  tunique  ensan- 
glantée de  votre  Dieu  !  je  me  jetterais  à  vos 
pieds  ,  et  je  vous  dirais  :  Voici  le  sang  qui  a 
été  versé  pour  vous  ,  voulez-vous  sacrifier  à 
l'enfer  une  âme  qui  a  coûté  si  cher  à  Jésus- 
Christ?  Si  cette  vue  ne  vous  touchait  pas  ,  que 
pourrais-je  encore  vous  dire? 

I.uuis  I>e  Itussi ,  iNuuT.  mois  de  Mark' ,  p.  'iVJ. 

Mort  d  un  tyran  de  Thebes. 

Une  conjuration  s'était  formée  contre  lui  ;  un 
de  ses  amis  la  découvre  ,  il  lui  écrit  en  hâte, 
le  fait  presser  par  son  messager  de  lire  les 
dépêches,  qu'il  s'agit  d'affaires  sérieuses.  A 
demain  les  affaires  s'érieuses,  s'écrie  le  tyran  , 
déjà  échauffé  parles  fumées  du  vin.  Une  demi- 
heure  s'écoule  ,  et  il  n'était  plus.  Ce  fut  un 
insensé  sans  doute  ;  mais  ne  l'êtes-vous  pas 
autant  el  plus  que  lui?  »,;ar  enfin  ,  il  ne  s'agit 
pas  pour  vous  de  la  perte  du  corps  ,  mais  de 
celle  de  l'âme  ;  non  pas  du  temps ,  mais  de 
réternilé. 

Id.  iliid.,  p.  3:.'0. 
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A'e  poinl  di/fàer  sa  conversion. 

I.  Quand  vous  différez  votre  pénitence  ,  ou 
vous  croyez ,  dit  saint  Bernard,  que  Dieu  vous 
pardonnera  vos  crimes  ,  ou  vous  croyez  qu'il 
ne  vous  les  pardonnera  pas.  Si  vous  croyez 
qu'il  ne  vous  les  pardonnera  pas,  quelle  plus 
grande  folie  que  d'offenser  un  ennemi  puissant 
sans  espérance  de  pardon  ,  et  d'augmenter  ses 
supplices  ,  en  augmentant  ses  crimes?  Si  vous 
croy-ez  que  Dieu  est  si  miséricordieux  ;  que  , 
quoique  vous  l'ayez  souvent  offensé  ,  il  ne 
laissera  pas  de  vous  pardonner  ;  quelle  plus 
noire  malice  que  de  prendre  occasion  d'offenser 
Dieu  de  plus  en  plus  ,  de  ce  qui  devrait  vous 
obliger  à  l'aimer  davantage  ?  Quel  étrange 
raisonnement ,  dit  Tertullien?  Dieu  est  bon  , 
donc  il  faut  que  je  sois  méchant  ;  il  aura  assez 
de  bonté  pour  me  pardonner  ,  donc  je  ne  dois 
point  avoir  de  crainte  de  ])écher;  il  aura  assez 
de  patience  pour  m'attendre  et  souffrir  ,  donc 
il  faut  que  j'aie  assez  d'insolence  pour  conti- 
nuer à  l'otTenser.  Un  chrétien,  un  homme,  un 
démon  même  est-il  capable  d'un  tel  raison- 
nement? 

il.  Ou  vous  croyez  que  Dieu  vous  donnera 
peu  de  temps  pour  travailler  à  votre  conver- 
sion ,  ou  vous  croyez  qu'il  vous  en  donnera 
beaucoup.  Si  vous  cro\ez  qu'il  vous  en  don- 
nera peu ,  comment  ne  ménagerez-vous  pas 
tous  les  moments  d'un  temps  si  court  et  si 
précieux?  Si  vous  croyez  qu'il  vous  en  don- 
nera beaucoup  ,  quelle  obligation  ne  lui  avez- 
vous  pas  ?  et  comment  pouvez-vous  mieux  lui 
marquer  votre  reconnaissance  ,  qu'en  em- 
ployant, à  l'apaiser  et  à  l'aimer,  un  temps  qu'il 
refuse  à  tant  d'autres  ,  et  qu'il  a  la  bonté  de 
vous  accorder  !  Dieu,  dit  le  Sage,  ne  nous  a 
pas  donné  le  temps  pour  l'employer  à  l'offen- 
ser ;  quelle  est  donc  notre  ingratitude  et  notre 
injustice  de  ne  l'employer  c|u'a  pécher?  et  c'est 
ce  que  nous  faisons,  quand  nous  différons  notre 
conversion.  Différer  sa  pénitence  par  un  motif 
aussi  injuste ,  n'est-ce  point  s'exposer  au  dan- 
ger de  ne  la  faire  jamais? 

m.  Ou  vous  croyez  que  vous  vous  repenti- 
rez un  jour  des  péchés  que  vous  continuez  de 
commettre  en  dilVérant  votre  conversion  ,  ou 
vous  ne  le  croyez  pas.  Si  vous  ne  le  croyez 
pas,  vous  êtes  donc  un  désespéré  et  un  "ré- 
prouvé ;  et  quel  plus  grand  malheur  ?  Si  vous 
le  croyez ,  quelle  folie  de  se  faire  un  plaisir 
d'une  chose  dont  il  faut  nécessairement  ou  se 
repentir  ou  périr;  sur  laquelle  il  faudra  pleurer 
pendant  le  temps  ou  pendant  l'élernilé  !  Si 
vous  goiltez  toujours  de  la  douceur  dans  votre 
péché ,  funeste  douceur ,  qui  aboutira  à  une 
douleur  et  à  une  amertume  éternelle.  Mais  si , 
heureusement  pour  vous ,  ce  plaisir  criminel  se 
doit  changer  en  amertume  ,  par  le  repentir 
que  vous  en  conceviez  ,  comment  pouvez-vous 
goiUer  un  véritable  plai.sir  dans  une  action 
qui  doit  vous  coûter  un  jour  une  souveraine 
douleur? 

Nc^ïtu.  r.  lis.  un  Rf-n.  chrH.,  t.  I,  p.  J7» 


Raisons  de  notre  cale  pour  ne  pas  la  différer. 

La  charité  que  nous  nous  devons  à  noui'- 
mémes ,  à  notre  salut ,  doit  nous  presser  de 
hâter  notre  conversion,  parce  qu'en  la  diffé- 
rant ,  nous  nous  mettons  en  danger,  ou  d'être 
suipris  par  la  mort  en  mauvais  état  par  mille 
accidents  qui  arrivent  tous  les  jours  ,  ou  de 
retomber  en  de  nouveaux  péchés  ,  et  d'aller 
malheureusement  de  précipice  en  précipice. 
Si  nous  étions  grièvement  blessés  en  notre 
corps,  attendrions-nous  un  mois  ou  deux  à  y 
faire  mettre  un  appareil?  Ne  craindrions-nous 
pas  que  la  gangrène  ne  s'y  mit ,  ou  que  la 
plaie  ne  devînt  incurable?..'  Quand  attendez-  i 
vous  à  faire  pénitence?  à  l'heure  de  la  mort , 
à  la  vieillesse ,  à  demain  ou  au  temps  à  venir? 
i\e  voyez-vous  pas  que  ce  sont  des  pièges  du 
démon?  La  pénitence  qui  se  fait  à  l'heure  de 
la  mort  est  ordinairement  involontaire  et  for- 
cée ;  celle  qui  se  fait  a  la  vieillesse  est  infruc- 
tueuse et  stérile  ;  celle  qui  se  remet  au  lende- 
main et  au  temps  à  venir  est  incertaine  et 
douteuse. 

Le  JeuriC ,  Serm. ,  t.  I ,  p.  '  49. 

—  Si  VOUS  aviez  encouru  la  disgrâce  d'un 
roi  ])uissant  qui  aui'ait  porté  contre  vous  un 
arrêt  de  mort ,  et  que  1  on  vous  dit  que  vous 
pouvez  aujourd'hui  obtenir  votre  grâce,  qu'on 
vous  l'accordera  si  vous  la  demandez ,  mais 
que  peut-être  demain  vous  n'y  serez  plus  à 
temps,  que  l'arrêt  de  mort  s'exécutera  sur 
vous,  attendriez-vous  à  demain  pour  demander 
cette  grâce  ?  ne  la  demanderiez-vous  pas  au- 
jourd'hui?... 

l'rines  de  Bi'.lot ,  t.  3,  p.  *70. 

Contre  ceux  qui  la  renvoient  à  l'avenir. 

.  .  .  Saint  Grégoire  a  dit  :  «Dieu  a  bien  pro- 
rais au  pécheur  de  lui  pardonner  aussitôt  qu'il 
serait  repentant  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  promis 
de  lendemain.  »  Saint  Césaire  a  dit  aussi  :- 
«Quelqu'un  dira  peut-être  :  j'aurai  recours  à 
la  pénitence,  quand  je  serai  parvenu  à  la  vieil- 
lesse. Gomment  une  si  grande  présomption 
peut-elle  s'allier  avec  une  si  grande  fragilité  ? 
Jlais  vous  n'êtes  pas  assuré  d'un  seul  jour!  » 

Louis  de  Grenade ,  Guiiic  des  l'éch.,  p.  S5». 

.  .  .  Vous  ne  pouvez,  dites-vous ,  passer  ce 
faible  ruisseau  ,  et  vous  espérez  pouvoir  le 
traverser  quand  il  sera  devenu  un  fleuve  puis- 
sant et  impétueux!  Vous  trouvez  trop  pénible 
maintenant  d'extirper  de  votre  âme  les  vices 
qui  ne  font  encore  qu'y  germer,  et  vous  pensez 
en  venir  plus  facilement  à  bout  lorsqu'ils  au- 
ront jeté  de  profondes  racines!  Maintenant 
vous  succombez  sous  le  poids  de  quelques 
péchés ,  et  vous  espérez  dans  la  suite  marcher 
plus  librement  sous  des  masses  d'iniquités  ! 
Aîaintenant  vous  n'avez  à  lutter  que  contre  des 
affections  naissantes,  plus  tard  vous  aurez  à 
ciini!)attre  des  habitudes  invétérées,  et  vous 
ObVi  vous  flatter  de  triompher  alors  avec  moins 
de  peine! 
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.  .  .  Chaque  coup  frappé  sur  un  corps  Iran- 
chant  et  aigu ,  l'enfonce  davantage ,  et  en  rend 
l'extraction  plus  difTicile.  Chaque  action  crimi- 
nelle imprime  plus  jirofondL'ment  le  vice  dans 
notre  âme,  où  il  finit  par  pénétrer  si  avant, 
qu'il  devient  presque  impossible  de  l'en  arra- 
cher. C'est  pourquoi  nous  voyons  ordinaire- 
ment la  vieillesse  du  pécheur  souillée  de  tous 
les  vices  de  sa  jeunesse.  La  mture  fatiguée  , 
épuisée  par  les  excès  et  par  l'âge,  voudrait 
.s'ariôler  ,  mais  telle  est  la  tyrannie  de  l'habi- 
tude ,  qui  a  conservé  toute  sa  violence ,  que  le 
cœur  est  emporté  vers  les  mêmes  désordres, 
malgré  les  répugnances  de  l'âge  et  l'impuis- 
sance de  la  nature.  «  Les  os  du  méchant ,  dit  le 
Saint-Espiit  (.lob,  20)  ,  seront  remplis  des 
vices  de  sa  jeunesse,  et  ces  vices  dormiront 
avec  lui  dans  le  sépulcre;  »  ils  ne  finiront  , 
comme  tout  le  reste,  qu'avec  la  vie.  Que  dis- 
je?'ils  le  suivront  jusque  dans  le  tombeau, 
jusque  dans  son  éternité.  C'est  que  l'habitude, 
comme  une  autre  nature ,  imprime  le  vice  jus- 
que dans  la  moelle  de  l'àme ,  telle  que  la  fièvre 
lente  qui  s'insinue,  s'incorpore  dans  les  entrail- 
les du  phthisique,  et  ne  lui  laisse  aucun  espoir 
de  guérison . 

.  .  .  Suivez  cette  argumentation  de  saint 
Bernard  :  «"Vous  qui  raisonnez  si  mal  pour 
justifier  votre  persévérance  criminelle  dans 
le  péché ,  dites-moi ,  espérez-vous  que  Dieu 
doive  vous  pardonner,  ou  non?  Si  vous  ne 
comptez  pas  sur  votre  pardon,  quelle  folie  de 
pécher  ?  et  si  vous  présumez  de  la  bonté  et  de 
la  miséricorde  du  Seigneur,  que,  malgré  votre 
obstination  à  l'offenser,  il  vous  rendra  sa 
grâce  et  son  amitié  ,  quelle  malice  ,  quelle 
monstruosité  de  continuer  vos  outrages  par  la 
considération  môme  qui  devrait  vous  embraser 
d'amour  pour  lui  !  »  Que  pouvez-vous  répon- 
dre à  ce  raisonnement? 

Et  puis,  quelle  source  intarissable  de  larmes 
ne  vous  préparez-vous  pas  pour  l'avenir ,  par 
ces  péchés  que  vous  amassez  tous  les  jours 
sur  votre  conscience?  Car  si  Dieu  doit  enfin 
vous  appeler  ,  vous  visiter  un  jour,  (ah!  mal- 
heur ,  mille  fois  malheur  à  vous,  si  ce  jour  ne 
doit  pas  venir) ,  tenez  pour  ceitain  qu'il  con- 
vertira en  calice  d'amertume  cette  coupe  des 
voluptés  où  vous  buvez  actuellement  avec  tant 
de  délices;  et  que  chaque  moment  de  plaisir 
deviendra  un  sujet  de  pleurs  continuels;  tenez 
pour  certain  que  le  souvenir  de  votre  vie 
passée  inondera  votre  cœur  d'une  douhuir  si 
cruelle  ,  que  vous  regretterez  alors  de  n'avoir 
pas  souflert  mille  morts  plutôt  que  d'offi-ntcr 
le  Seigneur.   David  ne  s'est  abandonné  que 
quelques  instants  au  désordre;  mais  combien 
I   de  temps  son  âme  est-elle  en  proie  aux  déchi- 
rements du  plus  amer  repentir!  11  n'y  a  que 
son  pinceau  qui  puisse  retracer  de  si  violentes 
douleurs,  «.le  me  suis  épuisé,  dit-il  lui-même, 
à  force  de  gémir;  je  laverai  toutes  les  nuits 
mon  lit  de  mes  pleurs;  j'arro.serai ,  "Ou  comn^.e 
traduit  plus  énergiqucment  encore  saint  Jérô- 
me «j'inonderai  ma  couche  de  mes  larmes.  » 


Ab!  ses  yeux  versent  des  torrents  de  larmes, 
parce  qu'ils  ont  violé  la  loi  du  Seigneur.  Pour- 
quoi donc  jeter  dans  le  présent  une  semence 
de  pleurs  et  de  remords  pour  l'avenir? 

Encore ,  si  votre  persévérance  dans  le  mal 
ne  vous  promettait  que  des  regrets  et  des  lar- 
mes pour  l'époque  de  votre  conversion!  mais 
que  de  difficultés  elle  vous  prépare  pour  votre 
persévérance  dans  le  bien  !  Il  en  est  de  l'âme 
comme  da  corps  :  il  est  rare  qu'une  longue 
maladie  ne  laisse  pas  quelques  traces  qui  ne 
s'effacent  jamais  entièrement.  L'homme  dominé 
longtemps  par  une  habitude  vicieuse  ne  s'en 
affranchit  jamais  si  parfaitement,  qu'il  n'en 
conserve  un  reste  de  faiblesse  qui  donne  un 
accès  facile  aux  attaques  de  l'ennemi... 

Considérez  en  outre  quelle  injustice  et  quelle 
folie  tout  à  la  fois,  de  destiner  les  restes  de  sa 
vie  à  la  pénitence,  et  de  laisser  se  flétrir  dans 
l'inutilité  et  le  désordre  la  fleur  des  premières 
années  !  Un  grand  philosophe  a  dit  :  «  Celui 
qui  attend  la  vieillesse  pour  se  donner  à  Dieu 
prouve  évidemment  qu'il  n'entend  réserver  à 
la  vertu  que  le  temps  qu'il  ne  peut  donner  à 
autre  chose.  »  Singulière  distribution  de  notre 
vie!  vous  donnez  à  la  jeunesse  et  à  l'âge  mûr 
ces  deux  périodes  de  votre  existence ,  qui  sont 
les  deux  périodes  de  la  force  et  de  l'énergie  ; 
vous  leur  donnez  le  repos  et  les  jouissances  , 
et  vous  renvoyez  à  la  vieillesse,  âge  de  décré- 
pitude et  de  fa"iblesse  ,  qui  peut  à  peine  se  sou- 
tenir soi-même,  tout  le  fardeau  du  travail  et 
des  privations,  tout  le  fardeau  de  la  péni- 
tence! N'est-ce  pas  là,  pour  me  servir  d'une 
comparaison  que  j'appellerai,  si  vous  voulez, 
triviale,  n'est-ce  pas  là  miiter  l'extravagance 
de  cet  insensé  qui,  ayant  plusieurs  bêles  de 
somme ,  impose  toute  la  charge  sur  la  plus  fai- 
ble ,  et  laisse  marcher  à  vide  toutes  les  autres? 

Mais  vous  ignorez  donc  la  grandeur  de  nos 
o'iligations  envers  la  justice  de  Dieu ,  pour  la 
réparation  des  ofl"enses  dont  nous  nous  rendons 
coupables  envers  son  infinie  majesté?  Vous 
ignorez  donc  qu'elles  sont  telles  que,  selon 
.saint  Jean  Climaque  ,  «chaque  jour  peut  à 
peine  suffire  à  s'acquitter  lui-même?  »  Et  vous 
voulez  tous  les  jours  accumuler  dettes  sur 
dettes,  et  renvoyer  la  solidarité  de  votre  vie 
entière  à  la  vieillesse  ,  qui  ne  pourra  qu'à 
grand' peine  satisfaire  à  ses  propres  obliga- 
tions? «Hon'euse  infidélité!  vous  crie  samt 
Grégoire;  celui  qui  attend  à  la  vieillesse  pour 
faire  pénitence  n'entend  rien  à  ce  que  Dieu  est 
en  droit  d'exiger  de  lui.  C'est  un  ingrat,  un 
insensé  qui  devrait  craindre  de  se  voir  tout  à 
coup  entre  les  mains  de  sa  justice,  pour  avoir 
présumé  témérairement  de  sa  miséricorde.  » 

Id.  ibid.,  p.  î.ret  suiv. 

Contre  ceux  qui  la  renvoient  à  V heure  de  lamort. 
.  .  .  Interrogeons  d'abord  saint  Aiiguslin  : 
.l'ouvre  son  livre  de  la  Vraie  et  de  la  Fausse 
Pémtevce,  ctjelis  :  «Que  personne  n'attende, 
pour  faire  pénitence,  qu'il  ait  perdu  en  quel- 
que sorte  la  faculté  de  pécher.  Dieu  veut  que 
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notre  changement  de  vie  soit  l'ouvrage  de 
notre  volonlé.  et  non  l'effet  de  la  nécessité. 
Or.  n'est-il  pas  évident  que  celui  qui  ne  quitte 
1h  vice  que  lorsque  le  vire  l'a  quitté  lui-m'me, 
ne  s'en  détache  point  par  un  mouvement  libre 
et  spontané ,  mais  uniquement  par  la  force  ries 
choses?  Ainsi,  que  ceux  qui  refusent  de  se  con- 
vertir à  Dieu  tant  qu'ils  ont  tous  les  moyens  de 
pécher,  et  qui  ne  pensent  à  recourir  à  la  confes- 
sion de  leurs  crimes  que  lorsqu'ils  se  verront 
dans  l'impossibilité  de  les  commettre,  ne  comp- 
tent pas  y  réussir  aussi  facilement  qu'ils  pour- 
raient se  l'ima.qiner.  » 

»...  Mais  il  est  si  difficile ,  si  rare  de  faire 
alors  fà  ses  derniers  instants)  une  conversion 
parfaite  .  qu'il  y  a  toute  raison  de  trembler  sur 
le  sort  de  celui  qui  attend  à  ce  dernier  moment 
pour  l'opérer.  Assiégé  par  la  souffrance ,  ép<:iu- 
van'é  par  la  perspecti\  e  des  châtiments  qu'il  a 
mériiés,  accablé  par  la  vue  de  sa  femme,  de  ses 
enfants  qu'il  a  idolâtrés,  par  l'image  du  monde 
qui  le  captivait ,  comment  pourrait-il  trou- 
^  er  dans  son  esprit  une  pensée,  dans  son  cœur 
un  sentiment  à  donner  à  la  douleur  de  ses 
[léchés?  Ainsi  ,  renvoyer  sa  pénitence  à  un 
moment  qui  doit  y  opjioser  tant  d'obstacles  , 
c'est  donc  s'ex^jo-seràundanger  presque  inévi- 
table de  damnation. 

t>  Mais  allons  plus  loin.  Je  suppose  qu'il 
obtienne  son  pardon  ,  quelle  masse  de  dettes 
envers  la  justice  divine  ne  lui  restera-t-il  pas  à 
acquitter  dans  le  siècle  futur  !  Oh  !  qu'il  ex- 
piera alors  bien  cruellement  dans  le  purgatoire 
sa  négligence  à  faire  pendant  sa  vie  de  vérita- 
bles fruits  de  pénitence  !  Ces  tourments ,  il  est 
\  rai .  ne  sont  pas  éternels  comme  ceux  de  l'en- 
fer ;  mais  ils  surpassent  infiniment  en  intensité 
tout  ce  qu'une  chair  mortelle  a  jamais  ressenti 
en  ce  monde  ,  toutes  les  tortures  des  martyrs 
et  des  malfaiteurs.  Que  chacun  se  hâte  doncde 
se  corri.ger  de  ses  habitudes  vicieuses,  pour 
n'avoir  pas  après  la  mort  à  souflrir  de  si  terri- 
bles châtiments.  » 

.  .  .  Saint  Isidore  dit  :  «...  Celui  qui  remet 
aux  derniers  instants  d'une  vie  de  dérèglement 
d'en  entreprendre  la  correction  ,  celui-là  s'ex- 
pose au  plus  grand  danger.  Si  on  ne  peut 
annoncer  que  sa  damnation  soit  certaine  ,  on 
ne  peut  dissimuler  non  plus  que  son  salut  soit 
bien  douteux.  » 

.  .  .  Dans  le  i""""  volume  des  œuvres  de  saint 
Jérôme ,  en  lit  la  lettre  d'Eusèbe  de  Césarée  à 
l'évêque  Daraase ,  au  sujet  de  la  mort  glorieuse 
de  son  saint  maître.  Je  n'en  citerai  que  ce  frag- 
ment : 

«  Certains  pécheurs  obstinés  dans  le  crime 
diront  peut-être  :  Je  me  convertirai  à  la  mort. 
Oh  !  la  triste  consolation  !  car  pour  un  homme 
qui  aura  ]  assé  toute  sa  vie  sans  penser  jamais , 
si  ce  n'est  peut-être  en  son.ge ,  à  la  pénitence  , 
de  quelle  efticacité  pourraêtre  alors  ce  remède  ? 
Knlacé  dans  les  affaires  du  monde ,  fatigué  par 
les  soufliances  du  corps ,  déchiré  par  le  souve- 
nir de  ses  enfants  qu'il  lui  faut  quitter  ;  par 
1  amour  des  biens  du  temps,  dont  il  n'espère 


plus  jouir  ;  obsédé  ainsi  de  toute  part,  de  crain- 
tes ,  de  regrets ,  de  douleurs  ,  comment  pour- 
rait-il élever  son  cœur  à  Dieu ,  faire  alors 
.sincèrement  ce  qu'il  a  repoussé  tant  qu'il  a  eu 
l'espérance  de  vivre  ,  ce  qu'il  ne  ferait  pas  en 
ce  moment  s'il  avait  l'espérance  de  guérir? 
Qu'est-cequ'une  pénitencecommencée.  lorsque 
la  vie  finit?  Je  connais  plus  d'un  riche  du  siè- 
cle échappés  à  de  grandes  maladies  ,  qui ,  en 
recouvrant  la  santé  du  corps  ,  ont  vu  empirer 
l'état  de  leur  âme.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
j'en  suis  convaincu  ,  et  je  l'ai  appris  d'une  lon- 
gue expérience  :  la  bonne  fin  d'un  homme  dont 
la  vie  a  toujours  été  irrégulière ,  qui  n'a  jamais 
craint  le  péché,  et  qui  a  été  constamment 
esclave  de  la  vanité  .  la  bonne  fin  d'un  tel 
homme  est  une  merveille,  un  prodige.  » 

.  .  .  Saint  Gré.goiredil  :  «  Dieu  n'écoute  pas 
au  temps  de  l'adversité  la  voix  de  celui  qui 
n'écoute  pas  la  sienne  au  temps  de  la  prus- 
pcrilé.  Il  est  écrit  :  Celui  qui  ferme  Voreille  à 
la  voix  du  Seigneur  ne  sera  pas  exaucé  dans 
sa  prière.  Le  saint  homme  Job  considère  cette 
multitude  de  pécheurs  ,  qui  négli.gent  le  bien 
pen  Jant  leur  vie,  et  qui  au  moment  de  la  mort 
se  tournent  vers  Dieu  pour  implorer  leur  par- 
don, et  il  se  demandée  lui-même  :  Le  Seigneur 
enlendra-t-il  leurs  cris?  Le  Sauveur  nous 
donne  la  solution  de  cette  question.  Arrivent 
enfin,  dit-il,  les  vierges  folles  en  criant  :  Sei- 
gneur ,  Seigneur ,  ouvrez-nous  !  et  il  leur  est 
répondu  :  En  ve'rité  ,je  ne  vous  connais  point. 
C'est  qu'alors  Dieu  déploie  autant  de  sévérité 
qu'il  avait  déployé  de  miséricorde ,  c'est  qu'a- 
lors sa  justice  met  autant  de  rigueur  à  punir  les 
coupables ,  que  sa  clémence  avait  mis  de  bonté 
à  leur  offrir  leur  pardon.  » 

;  .  .  Si  donc  vous  rejetez  la  pénitence,  main- 
tenant qu'elle  vous  est  possible ,  n'est-il  pas 
■évident  que  vous  ne  voulez  vous  y  déterminer 
que  lorsque  vous  ne  pourrez  plus  vous  y  sous- 
traire? 

Le  maître  des  sentences  dit  :  «...  Il  ne  faut 
alors  rien  moins  qu'un  miracle  de  la  part  de 
Dieu  pour  l'inspirer  à  l'.îme  vicieuse,  si  tant  est 
qu'il  l'ait  jamais  inspirée.  » 

.  .  .  Ainsi  en  est-il  de  la  pénitence  de  la  plu- 
part des  mauvais  chrétiens.  Ils  ont  persévéré 
toute  leur  vie  dans  l'offense  de  Dieu  ;  mais 
enfin  l'heure  de  la  reddition  des  comptes  est 
arrivée.  A  la  vue  du  glaive  de  la  mort  qui  va 
les  frapper;  de  la  sépulture  qui  s'ouvre  sous 
leurs  pas,  du  souverain  arbitie  qui  les  appelle 
à  son  tribunal,  de  cette  puissance  infinie  devant 
laquelle  il  n'y  a  aucune  puissance,  de  cet  in- 
stant fatal  qui  va  fixer  leufr  sort  irrévocable- 
ment ,  ils  comprennent  enfin  leur  crime ,  leur 
folie.  Ils  se  tournent  du  côté  de  ce  Juge  redou- 
table; ils  se  répandent  devant  lui  en  prières, 
en  supplications,  en  pn  messes  :  retour  tardif 
qui  ne  laisserait  pas  d'être  salutaire  ,  s'il  était 
sincère  et  véritable,  mais  que  l'expérience 
m.ntrG  jircsque  toujours  faux  et  mensonger, 
(.'(.nubien  qui ,  à  jieine  échappés  au  danger, 
oublient  toutes  leurs  résolutions  ,  tous  leurs 
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engagements  ,  retournent  à  leurs  anciennes 
habitudes,  et  se  remettent,  ou  plutôt  se  retrou- 
vent sous  le  joug  qu'ils  semlilaient  avoir 
secoué?  Où  était  leur  amour  pour  Dieu  ,  leur 
amour  pour  la  verlu  ?  la  crainte  seule  avait 
tout  fait  ;  la  crainte  s'est  évanouie ,  et  avec  elle 
la  conversion  et  le  bon  propos. 

C'est  la  pénitence  des  matelots  :  que  la  tem- 
pête s'élève  ,  adieu  éternel  au  vice  ;  fidélité 
inviolable  à  la  vertu  ;  le  calme  renaît ,  mômes 
excès ,  mêmes  blasphèmes  :  le  passé  n'est  plus 
qu'un  songe, 

«  Le  pécheur,  dit  saint  Grégoire,  a  oublié 
Dieu  pendant  sa  vie,  et  Dieu  permet  que  le 
pécheur  s'oublie  lui-même  à  la  mort.  Ainsi  il 
punit  un  oubli  par  un  autre  oubli.  Le  premier 
a  été  un  crime;  le  second  est ,  tout  à  la  fois  un 
châtiment  et  un  crime.  »  Chaque  jour  nous 
fournit  de  nouvelles  preuves  de  cette  formida- 
ble vérité  :  n'a-t-on  pas  vu ,  ne  voit-on  pas 
encore  des  malheureux  ,  comme  frappés  d'un 
aveuglement  surnaturel ,  expirer  dans  les  bras 
d'une  femme  impudique,  que  la  présence  du 
trépas  et  de  l'éternité  n'a  pu  déterminer  à  éloi- 
gner de  leurs  yeux? 

...  «  Quel  mérite  avez-vous  ,  dit  sainte 
Lucie,  d'être  prodigue  de  ce  que  vous  êtes  sur 
le  point  d'abandonner?  »  Quel  mérite  de  par- 
donner une  injure ,  alors  qu'il  y  aurait  de  la 
honte  à  ne  pas  la  pardonner  ?  Quel  mérite  de  se 
séparer  de  l'objet  de  sa  passion,  alors  que  bon 
gré  mal  gré  il  faut  rompre  toute  liaison? 

...  Vous  me  direz  peut-être  :  le  larron  ne 
s'est-il  pas  sauvé  à  l'heure  de  la  mort  et  par 
une  seule  parole?  Saint  Augustin  vous  répon- 
dra que  «  la  confession  du  bon  larron  fut  tout 
à  la  fois  l'heure  de  sa  conversion,  de  son  bap- 
tême et  de  sa  mort  ;  que  quiconque  meurt 
immédiatement  après  avoir  été  baptisé  est 
immédiatement  reçu  dans  le  ciel ,  et  que  c'est 
là  précisément  ce  qui  arriva  à  cet  heureux 
pécheur.  » 

«  La  lin  dec  méchants,  dit  saint  Paul  (^  Cor.  xi) 
sera  conforme  à  leurs  œuvres.  »  D'où  il  résulte 
que  régulièrement  parlant ,  la  mauvaise  mort 
est  la  suite  de  la  mauvaise  vie,  comme  la  bonne 
mort  est  le  fruit  de  la  bonne  vie.  D'où  résulte 
cette  autre  loi ,  égal'ement  générale  ,  que  ceux 
qui  font  de  bonnes  œuvres  iront  dans  I  éternité 
bienheureuse,  et  que  ceux  qui  en  auront  fait 
de  mauvaises  seront  précipités  dans  une  éter- 
nité de  supplices. 

Louis  <if  (irennilc,  Guiil.  des  péch.,  p.  2fi7  et  siiiv. 

Excuse  de  l'abus  de  la  miséricorde  de  Dieu 

.  .  .  J'en  ai  abusé  ,  me  direz-vous  .  je  m'en 
suis  rendu  indigne  par  des  fautes  grièves,  par 
des  crimes  continuels  ;  depuis  que  je  me  con- 
nais ,  je  n'ai  connu  que  le  plaisir  et  le  péché. 
Je  veux  que ,  dans  vous ,  la  malice  ayant  même 
prévenu  la  raison  ,  la  raison  n'ait  ensuite  servi 
qu'à  augmenter  v(»tre  malice.  Répondez-moi  : 
quelqueénormes,  quohjue  multipliés  (pu*  [uiis- 
ï-cnl  être  vos  péchés  ,  straient-ils  plus  odieux  à 
votre  maître  ,  aujourd'htii  que  vous  en  gémis- 


sez ,  qu'ils  ne  l'étaient  quand  vous  les  commet- 
tiez et  que  vous  insultiez  à  sa  justice  ?  Alors  il 
en  connaissait  toute  l'énormilé,  et  il  vous  souf- 
frait ,  il  patientait  ,  il  vous  recherchait  : 
comment  pourrait-il  vous  rebuter,  quand  vous 
recourez  à  sa  clémence  ?  Comment  un  chré- 
tien pourra-t-il  se  persuader  que  Dieu  dédai- 
gne ,  méprise  et  rejette  un  cœur  contrit  et 
humilié  ? 

ntiissarJ,  La  Cdiisni.  du  chré!..  p.  55. 

Dieu  a   promis  le  pardon  au  pécheur  converti  , 
mais  non  l'heure  et  le  temps  de  la  conrer.sioii. 

Dieu  ,  il  est  vrai  ,  a  promis  le  pardon  au 
pécheur  qui  se  convertit  sincèrement  :  il  ne 
rebuta  jamais  un  cœur  contritet  humilié:  mais 
remarquez  ,  dit  saint  Augustin  ,  qu'il  y  a  deux 
choses  dans  cette  promesse  ,  l'heure  et  le  par- 
don. Si  vous  vous  convertissez  ,  Dieu  vous 
pardonnera ,  rien  de  plus  sur  ;  mais  vous  don- 
nera-t-il,  quand  vous  voudrez  ,  l'heure  et  le 
temps  de  la  conversion?  rien  déplus  incertain. 
11  a  promis  le  pardon  à  l'heure  que  vous  vous 
convertirez  ;  mais  vous  a-t-il  promis  de  vous 
donner  cette  heure  ,  de  vous  attendre  tantcju'il 
vous  plaira  de  dilTérer  ?Non  ,  au  contraire, 
il  vous  assure  positivement  qu'il  vous  surpren- 
dra dans  untemps  où  vous  ne  vous  y  attendrez 
pas  ;  Qud  horâ  non  putatis  (Luc.  12.)  Il  vous 
menace  du  même  malheur  que  celui  qui  arriva 
aux  habitants  de  la  terre  du  temps  de  Noé  , 
qui  ne  pensaient  qu'à  boire  ,  à  manger  ,  à  se 
divertir  ,  et  qui  furent  tout  à  coup  ensevelis 
clans  les  eaux  du  déluge. 

Prôiies  de  Billot ,  t.  ;i,  n.  2f.!i. 

L'expérience  prouve  qu'elle  est  rare  à  la   mort. 

On  a  vu  grand  nombre  deces  pécheurs  livrés 
à  leurs  passions  ,  réduits  aux  portes  de  la 
mort  ;  mais  recouvrant  la  santé  ,  en  a-t-on  vu 
beaucoup  sincèrement  convertis?  Que  désignes 
de  douleur  n'ont-ils  pas  donnés  !  que  de  pro- 
testations n'onl-ils  pas  faites  à  la  vue  du  danger 
dont  ils  étaient  menacés  !  ils  ont  demandé  les 
Sacrements  ,  ils  ont  répandu  des  larmes  à  la 
vue  d'un  Dieu  attaché  en  croix  pour  leur  salut  ; 
s'ils  étaient  morts  après  toutes  ces  marques  de 
f)énitence  ,  n'aurait-on  pas  dit  que  le  Ciel  leur 
était  ouvert  ?  Mais  pour  juger  de  leur  péni- 
tence ,  voyez-les  après  qu'ils  sont  revenus  des 
dangers  de  la  mort  ;  ne  sont-ils  pas  les  mêmes 
qu'ils  étaient  auparavant  ,  aussi  amateurs  du 
monde  ,  aussi  débauchés  ,  aussi  médisants  , 
aussi  impudiques  ,  aussi  vindicatifs  qu'ils 
étaient  avant  la  maladie?  Leur  voit-on  produire 
les  dignes  fruits  de  pénitence  qu'ils  avaient 
promis  ,  restituer  le  bien  d'autrui ,  plus  assi- 
dus à  la  pi-ièrc  ,  plus  a[)pli(iués  aux  exercices 
de  la  vie  chrétienne  ?  Vous-mêmes  ,  pécheurs 
(jui  m'écoulcz ,  qui  vous  êtes  trouvés  en  danger 
(le  mort  ,  qui  avez  donné  pour  loi'sdes  mai- 
ques  de  pénitence,  êtes-vousdevenus  meilleurs? 
Suivez-vous  une  autre  route  que  celle  que  vous 
suiviez  auparavant?  Votre  conduite  ne  prouve 
que  trop  le  contraire. 
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Et  de  là  je  conclus  que  presque  toutes  les 
conversions  que  l'on  remet  à  l'extrémité  ,  sont 
des  conveisions  fausses  ,  ou  du  naoins  très- 
suspectes. 

Id.  iM.,  p.  273. 

Et  plus  difficile  alors. 
.  .  .  S'il  est  difficile  de  réussir  dans  une 
affaire  de  cette  importance  ,  à  une  personne 
qui  est  en  parfaite  santé  ,  à  plus  forte  raison 
à  une  personne  que  la  maladie  ,  l'embarras  des 
affaires  mettent ,  pour  ainsi  dire  ,  hors  d'elle- 
m''rae  ,  à  qui  la  maladie  ote  tellement  la  con- 
naissance et  la  liberté  ,  qu'à  peine  ,  de  l'aveu 
même  des  malades  ,  peuvenl-ils  faire  quelques 
prières  ,  à  peine  sont-ils  capables  de  quelques 
retours  vers  Dieu.  Qu'arrivc-t-il  donc  a  ces  pé- 
cheurs mourants  ?  ils  demandent  à  Dieu ,  comme 
Antiochus ,  un  pardon  qu'ils  n'obtiennent  pas  , 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  douleur  de  leurs  pé- 
chés :  ils  croient  recevoir  les  sacrements  pour 
leur  salut  ;  mais  ils  ne  les  reçoivent  que  pour 
leur  condamnation  ;  car  il  est  très-diincile  de 
bien  faire  une  chosequ'on  n'a  jamais  bien  faite: 
ces  pécheurs  ,  pendant  la  vie ,  n'ont  jamais  eu 
de  la  douleur  de  leurs  péchés  ,  ils  n'en  auront 
point  à  la  mort  ;  ils  ont  profané  les  sacrements 
pendant  la  vie ,  ils  les  profaneront  encore  à  la 
mort  ;  ils  ont  toujours  résisté  aux  grâces  de 
Dieu  ,  ils  n'ont  jamais  eu  que  de  faibles  désirs 
de  conversion  ,  ils  n'en  auront  point  d'autre  à 
la  mort ,  ils  seront  insensibles  aux  grâces  les 
plus  touchantes  ,  ils  mourront  dansl'impéni- 
tence  ,  et  de  l'impéniteuce  ils  tomberont  dans 
les  horreurs  d'une  mort  éternelle.  Et  inpec- 
cato  vestromoriemini  [Joan.  8.). 

11.  ibid.,  p.  279. 


Voyez 


tncore  :  pemie.nce. 


CORPS. 

A  quoi  aboulisseui  les  soins  qu'on  y  donne. 

.  .  .  Est-ce  à  cela  que  sont  réduits  tous  les 
soins  que  j'ai  eus  de  ce  corps  ,  qu'on  ne  lui 
donne  à  présent  que  six  pieds  de  terre  ,  pour 
chambre  ou  cabinet  que  trois  ou  quatre  plan- 
ches ,  pour  vêlement  qu'un  suaire  de  toile  à 
demi-usée  ,  pour  compagnie  que  les  vers  et  la 
pourriture. 

I.c  Jeune, Sonr.,1.  2  ,  p.  G3. 

Contre  le  mauvaisusaije  de  notre  corps. 

...  En  terre  ,  en  terre  notre  corps  ,  pour 
être  la  curéedes  vers  ,  puisqu'il  n'a  été  en  ce 
m mde  qu'un  sac  à  vin  et  a  \  iande,  un  tombeau 
d'impureté  et  un  cl  aque  d'ordures  !  en  terre 
el  en  pourriture  ces  yeux  de  vautours  et  de 
corbeaux  qui  sont  allés  si  souvent  à  la  chasse 
des  objets  impudiques  et  lascifs  :  cette  bouche 
decannibalequiasisouvent  déchiréd'unedent 
canine  la  réputation  de  ses  prochains!  en  terre 
celte  langue  qui  s'est  si  souvent  trempée  dans 
le  sang  innocent  de  r.\gncau  immaculé  par  des 
'horribles  blasphèmes  i  en  terre  et  en  corrup- 


tion ces  mains  qui  ont  été  souillées  de  tant  de 
rapines  ,  de  tant  de  violences  ,  d'impuretés  , 
d'injustices  et  d'autres  actions  infâmes  ! 

Id.  ibid.,l.'i,p.  467. 

CORRECTiOni   FRATERNELLE. 

RéQle. 

.  .  .  Curaergô  passim  ,utpriùs  corda  teneas 
per  benignitatem  ,  quàra  illa  corrigas  per  dis- 
ciplinam. 

Memoriaic  vit.  sac  .p.  HO. 

En  attendre  l'occasion. 

Que  votre  zèle  ,  dit  saint  François  de  Sales, 
ne  vous  rende  jamais  trop  prompt  à  corriger 
les  autres  ,  mais  qu'il  attende  l'occasion.  Si 
vousdifférezla  correction,  vous  aurez  toujours 
le  temps  delà  faire;  mais  si  vous  corrigez  hors 
de  raison  ,  vous  aggraverez  le  mal  que  vous 
aviez  envie  de  guérir. 

(juadrupdni,  Uirecl.  yuuc  ras.  Udiis  leurs  iluut.  les  Âmes  lim.,  p.  94. 

Marque  de  charité  el  son  utilité. 

.  .  .  Si  vous  portiez  votre  manteau  à  l'envers, 
ditsainlFrançoisdeBorgia(inepist.  ad  societ.), 
ou  si  vous  eussiez  le  visage  barbouillé  ,  n'est- 
il  pas  vrai  qu'ily  aurait  de  la  charité  à  vous  en 
avertir  ,  et  que  vous  remercieriez  celui  qui 
vous  le  dirait ,  et  qu'au  contraire  vous  sauriez 
mauvais  gré  à  celui  qui  le  verrait  et  qui  ne 
vous  en  avertirait  pas  ?  Nous  devons  ,  à  bien 
plus  forte  raison  ,  avoir  les  mêmes  sentiments 
à  l'égard  des  fautes  qui  blessent  la  vertu  de 
notre  âme  et  qui  scandalisent  nos  frères  ,  et 
c'est  un  grand  avantage  pour  nous  qu'il  y  ait 
quelqu'un  qui  ait  soin  de  nous  en  avertir  par 
charité,  puisque  l'amour  que  nous  nousporlons 
et  qui  nous  aveugle,  fait  que  nousne  nous  aper- 
cevons pas  de  nos  fautes  ,  ou  que  nous  ne  les 
connaissons  pas  pour  ce  qu'elles  sont.  De  même 
que  la  tendresse  qu'une  mère  a  pour  son  fds 
fait  qu'elle  trouve  beau  et  agréable  en  lui  ce  qui 
est  laid  et  difforme  ;  de  même  la  tendresse  dan- 
gereuse que  nous  avons  pour  nous  ,  fait  que 
nos  défauts  nous  paraissent  de  bonnes  qualités 
et  que  nous  y  donnons  toujours  de  belles  cou- 
leurs. 

r.iilrigueî,  Pral.  delà  perf.  chrél.,  t.  6  ,  p.  31  c. 

Exemple  de  correction  bien  reçue. 

L'histoire  de  l'Ordre  deCîteaux  fait  mention 
d'un  religieux  de  Clairvaux,  qui  recevait  la 
correction  avec  tant  <le  reconnaissance  ,  que 
toutes  les  fois  qu'on  le  reprenait  de  quelque 
faute  ,  il  disait  un  Pater  noster  pour  celui  qui 
l'avait  repris.  Il  est  marqué  aussi  au  même 
endroit  ,  que  cette  coutume  a  toujours  été  pra- 
tiquée depuis  dans  ce  monastère ,  et  qu'elle  s'y 
observe  comme  une  loi  inviolable  (llefert 
Simon  Metaphrastes.). 

Mi!;id.,?.338. 
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Réponse  à  une  objection. 

Mais  il  y  a  des  gens,  direz-vous,  à  qui  la 
correction  et  les  avertissements  ne  servent  de 
rien.  Saint  Augustin  répond  très-bien  à  cette 
objection. Hé  quoi ,  dit-il,  faut-il  renoncer  à  la 
médecine ,  parce  qu'il  y  a  des  maux  incurables 
(Ep.  48  ad  Vincent.)  ?'  non  sans  doute  ;  et  il 
ne  faut  pas  non  plus  renoncer  à  corriger  ses 
frères  ,  parce  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne 
font  pas  un  bon  usage  de  la  correction. 

Id.  itid  ,  p.  a6i. 

COUCHER. 

Atnniaije  à  se  coudier  et  à  se  lever  de  bonne  heure. 

Un  grand  secret  pour  se  conserver  et  s'avan- 
cer en  la  vie  spirituelle,  c'est  de  se  coucher  de 
bonne  heure  et  de  se  lever  de  bon  malin ,  car 
pour  l'ordinaire  vous  perdez  le  temps  de  la 
soirée  en  jeux  ou  cajoleries,  ou  autres  actions 
inutiles;  et  quand  vous  vous  êtes  couché  tard, 
vous  ne  pouvez  vous  lever  bien  matin  ,  ou 
vous  avez  l'esprit  tout  pesant  et  assoupi  ;  au 
lieu  que  vous  couchant  de  bonne  heure  ,  et 
prenant  le  repos  nécessaire  ,  vous  êtes  plus 
prompt  à  vous  lever  matin  ,  vous  avez  le 
temps  de  faire  oraison  sans  être  interrompu 
par  les  visites,  votre  esprit  est  plus  frais,  plus 
éveillé  et  plus  vigoureux ,  plus  pro])re  à 
s'élever  à  Dieu ,  à  l'adorer  et  à  s'unir  à  lui , 
(|ue  pendant  la  journée  quand  il  est  rempli  de 
divers  objets  ,  accablé  d'afl'aires  ,  émoussé  de 
soucis,  déchiré  de  distractions. 

Le  jardinier  qui  est  diligent  à  cueillir  des 
fruits  dès  le  matin  ,  et  à  les  porter  tout  frais  à 
son  maître  avant  que  personne  lui  en  porte 
d'autres ,  est  reçu  avec  plus  d'agrément  que 
s'il  les  cueillait  après-midi ,  quand  le  soleil 
levant  ou  la  pluie  en  aurait  flétri  la  fraîcheur. 
On  prophétisa  autrefois  à  un  grand  homme 
d'état  qu'il  deviendrait  empereur  ,  parce  qu'il 
était  matinal,  et  la  prédiction  se  trouva  \éri- 
lable...  Quand  vous  voyez  une  âme  dévote  qui 
derol)C  du  temps  à  son  sommeil ,  qui  se  Kve 
une  demi-heure  ou  une  heure  plus  matin  que 
les  autres  pour  rendre  ses  devoirs  à  son  Dieu  , 
adorer  sa  majesté  infinie  ,  aimer  sa  bonté 
divine,  réclamer  sa  miséricorde,  apaiser  sa 
justice,  demander  pardon  de  ses  péchés  ,  lui 
offrir  ses  actions  ,  prendre  conduite  et  lumière 
de  lui,  pour  réussira  sa  gloire,  vous  pouvez 
prédiie  hardiment  ,  sans  crainte  d'élre  taux 
prophète,  que  cette  âme  sera  sauvée ,  qu'elle 
aura  l'empire  du  ciel. 

Le  Jeune,  Scrm.,  t.  n'.',  p.  k':r. 

Consolation  du  chrétien  en  se  mettant  au  lit. 

Quel  bonheur  plus  grand  pour  un  chrétien 
que  de  pouvoir  se  dire ,  le  soir  ,  en  se  mettant 
au  lit  ;  Si  cette  nuit  la  mort  venait  ,  j'espère 
mourir  dans  la  grâce  de  Dieu.  Quelle  consola- 
tion, lorsqu'au  milieu  des  éclats  de  la  foudre 
ou  pendant  un  tremblement  de  terre  ,  on 
attend  la  mort ,  avec  résignation  ,  si  la  volonté 


de  Dieu  est  de  nous  appeler  à  lui ,  dans  ces 
circonstances. 

s.  I.iguori,  flontid.sur  les  mai.  6  ern..  p.  iihi. 

Uispositions  intérieures  pour   sp   coucher  et 
s'endormir  chrétiennement 

.  .  .  Regardez  votre  lit  ,  comme  votre  tom- 
beau ;  vos  draps ,  comme  votre  suaire  ;  le 
sonmieil ,  comme  l'image  de  la  mort ,  et  priez 
Dieu  de  vous  préserver  de  la  mort  du  péché. 

Chevassu  ,  .McJUat.,  t.  1  ,  p.  280. 

CRAINTE. 

Qui  est  sans  crainte  ? 

On  demandait  à  Bias  s'il  y  avait  quelqu'un 
qui  fût  à  l'abri  de  la  crainte?  «  Oui ,  répoudit- 
il  :  l'homme  qui  a  une  conscience  sans  repro- 
che. »  Sénèque  dit  également  dans  une  lettre 
(Epist,  23.)  :  «  Le  sentiment  de  lia  vie  dans  le 
Sage  est  toujours  accompagné  d'un  sentiment 
de  contentement  qui  prend  sa  source  dans  la 
tranquillité  de  sa  conscience.  »  Cette  sentence 
n'est  absolument  que  la  traduction  de  ce  pro- 
verbe de  Salomon  [Prov.  15.)  :  «  Une  àme  qui 
jouit  de  la  paix  est  dans  un  banquet  perpé- 
tuel. »  Il  était  impossible  d'exprimer  plus  de 
choses  en  si  peu  de  mots. 

De  même  que  dans  un  festin  splendide  on 
jouit  par  la  variété  des  mets  et  par  la  société 
de  ses  amis  ;  ainsi  le  juste  jouit  et  par  le 
témoignage  de  sa  conscience  ,  et  par  le  senti- 
ment de  la  présence  divine ,  qui  est  comme  un 
parfum  dans  son  àme  ,  et  dont  il  a  les  gages  les 
plus  consolants,  avec  cette  différence  toutefois 
enti'e  ces  deux  sortes  de  jouissances,  que  l'une 
est  terrestre ,  animale,  fugitive,  et  que  l'autre 
est  toute  spirituelle  ,  céleste  et  permanente  ; 
que  l'une  commence  par  la  faim ,  et  finit  par  la 
satiété  et  le  dégoût ,  tandis  que  l'autre  com- 
mence par  la  vie  innocente ,  continue  par  la 
persévérance  ,  et  se  consomme  dans  la  gloire 
éternelle.  Que  si  au  sentiment  de  ces  philoso- 
phes, qui  ne  voyaient  rien  au  delà  du  temps  , 
la  vertu  fait  goûter  tant  de  joie  et  de  bi  nheur  , 
que  ne  devra  pas  en  attendre  le  chrétien  , 
instruit  de  tout  ce  que  Dieu  lui  a  préparé  et 
pour  la  vie  présente  et  pour  la  vie  future? 

Sans  doute  ce  témoignage  intérieur  ne  sau- 
rait exclure  une  certaine  crainte.  Mais  celte 
.mainte  frayeur  ,  loin  d'abattre  le  courage  du 
chrétien  ,  le  ranime  et  le  fortifie  ,  parce  qu'elle 
lui  est  une  secrète  garantie  de  la  légitimité  de 
sa  confiance  ,  qui  ne  serait  plus  ,  sans  celle 
salutaire  appréhension,  qu'une  présomption 
aveugle  et  une  fausse  sécurité.  Il  faut  donc  dire 
avec  .saint  Paul  {i  Cor.  I.)  :  «Notre  gloireà  nous 
est  le  témoignage  que  nous  rend  notre  con- 
science d'a\oii-  vécu  dans  la  simjilicité  du 
cœur  ,  dans  l'innocence  et  la  sincérité  ,  et  non 
tl'après  les  princijies  de  la  sagesse  de  la  chair.  » 

\  oilà  ce  que  le  langage  humain  peut  dire  de 
cet  heureux  privilège  de  la  vertu  ,  mais  il 
.^-erait  tout  aussi  impossible  à  la  plus  haute 
éloquence  d'en  faire  comjn  en Jre  l'excellence  à 
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celui  qui  ne  l'a  pas  expérimenlé  ,  que  de 
donner  aucune  idée  de  la  saveur  d'un  mets  à 
celui  qui  n'en  aurait  jamais  goûté.  Pour  le  juste 
qui  en  jouit  ,  si  parfois  ,  battu  par  les  flots  de 
l'adversité  ,  il  porte  en  vain  ses  regards  sur 
tout  ce  qui  l'environne  ,  pour  trouver  quelque 
soulagement  à  ses  maux  ;  il  n'a  qu'à  ramener 
ses  yeux  sur  lui-même ,  et  à  contempler  la 
sérénité  de  son  âme ,  la  paix  de  sa  conscience  , 
pour  se  sentir  aussitôt  consolé  ,  plein  de  force 
et  de  courage.  11  comprend  que  l'essentiel  pour 
lui  est  de  posséder  ,  de  conserver  ce  bien 
inappréciable ,  et  que  tout  le  reste  lui  est  indif- 
férent. Nous  l'avons  déjà  dit  ,  il  ne  saurait 
avoir  à  cet  égard  une  certitude  absolue;  mais , 
telle  que  le  soleil  qui ,  avant  même  de  resplen- 
dir sur  1  horizon ,  répand  devant  lui  par  sa 
sçule  approche  la  lumière  et  la  chaleur,  la 
bonne  conscience ,  quoiqu'elle  ne  se  manifeste 
pas  d'une  manière  éclatante  et  indubitable  , 
répand  néanmoins  dans  l'âme,  par  le  témoi- 
gnage qu'elle  lui  rend,  une  clarté  céleste  qui 
l'inonde  de  lumières  et  de  délires.  La  joie  de 
cette  âme  est  si  vive ,  si  inaltérable  que ,  sel  n 
saint  Jean  Chrysoslôme,  «  la  plus  grande 
tristesse ,  en  s'approchant  de  son  cœur ,  se 
dissipe  aussitôt ,  comme  on  voit  une  étincelle 
de  feu  s'éteindre  et  disparaître  en  tombant 
dans  un  fleuve  vaste  et  profond. 

Louis  de  Grenade  ,  Guide  des  Pécb.,  p.  I  s^. 

On  doit  toujours  craindre. 

Saint  Bernard  veut  que  notre  cœur  soit 
constamment  sous  l'impression  de  la  crainte. 
«  Craignez ,  dit-il ,  si  vous  êtes  en  état  de 
grâce ,  afin  de  ne  rien  faire  qui  vous  en  fasse 
déchoir.  Craignez  si  vous  l'avez  perdue  ;  car 
vous  avez  perdu  votre  appui  ,  votre  sauve- 
garde. Craignez  si  vous  l'avez  recouvrée  ,  afin 
de  ne  pas  la  perdre  de  nouveau.  » 

Id.  ibid.,p.  36*. 

Elk  est  la  conséquence  de  l'amour  et  la  sauveyarde 
de  l'innocence. 

La  crainte  est  une  conséquence  de  l'amour  : 
plus  on  aime  une  personne  ,  plus  on  craint  de 
lui  déplaire.  Voyez  cette  tendre  épouse  :  quelle 
attention  délicate  à  ne  rien  faire  qui  puisse 
contrister  son  mari  !  Cette  vertu  est  la  sauve- 
garde de  l'innocence;  cette  seule  considération 
devrait  nous  y  faire  attacher  le  plus  grand 
prix  et  nous  faire  répéter  sans  cesse  avec 
David  (Ps.  120.)  :  «  Transpercez,  Seigneur, 
ma  chair  par  votre  crainte  ;  car  vos  juge- 
ments me  pénètrent  de  frayeur.  »  Ce  saint 
prophète  ne  se  contente  pas  de  pénétrer  son 
âme  de  la  crainte  de  Dieu  :  il  désire  en  trans- 
percer ses  chairs  et  ses  entrailles  ;  il  veut  que 
ce  sentiment  salutaire  ,  comme  urie  pointe 
aigué  ,  infixée  dans  son  cœur  ,  le  tienne  con- 
stamment en  garde  contre  tout  ce  qui  pourrait 
ofl'enser  les  yeux  de  celui  qui  en  est  l'objet.. . 

«Le  caractère  des  Saints,  dit  saintGrégoirc, 
est  de  redouter  le  péché  là  même  oii  il  n  y  a 
point  de  péché.  » 

14.  ihid.,r.  i.^o 


CRATÈS. 

Pourquoi  il  jeCle  «»  biens  dans  la  mer 

On  sait  que  le  philosophe  Cratès  jeta  ses 
biens  dans  la  mer  pfjur  être  délivré  des  inquié- 
tudes qui  sont  inséparables  de  la  possession 
des  richesses.  Abile  in  profundum  ,  malœ 
cupiditates  ,  dit-il  alors,  ego  mergam  vos,  ne 
msrrjer  à  vobis. 

Godescard,  t.  9,  p.  îli. 

//  était  toujours  gai ,  se  croyant  p!us  riche 
qu'  Alexandre. 

Cratès  fValer.  max.  de  Crate) ,  qui  n'avait 
pour  tout  bien  que  son  manteau  et  sa  besace, 
était  toujours  d'une  si  grande  gaité ,  qu'il  sem- 
blait que  tous  les  jours  fussent  des  jours  de 
fête  pour  lui  ;  il  était  plus  riche  et  plus  content 
dans  sa  pauvreté  qu'Alexandre  avec  l'empire 
du  monde. 

Hodriguez  ,Pr.  delà  per'. chrct.. I.  5  ,  p.  2r,i, 

CRÉATION 

COMPARÉE    A    LA    RÉDEMPTION. 

La  création  du  monde  est  un  grand  ouvrage, 
dit  saint  Augustin ,  et  marque  bien  la  toute- 
puissance  de  Dieu  :  mais  la  rédemption  du 
genre  humain  est  encore  toute  autre  chose  ,  et 
montre  bien  davantage  la  grandeur  de  son 
pouvoir.  Aussi  ,  quand  l'Ecriture  parle  de  la 
création ,  elle  l'appelle  l'ouvrage  des  doigts  de 
Dieu.  Je  verrai  vos  deux,  dit  David,  l'ou- 
vrage de  vos  doigts,  la  lune  et  les  étoiles  que 
vous  avez  fondées  (Ps.  8.  4.).  Mais  quand  elle 
parle  de  la  rédemption ,  elle  l'appelle  l'effet  du 
bras  de  Dieu  :  elle  dit  que  le  bras  de  Dieu  a 
donné  des  marques  de  sa  puissance  {Lvc.  4,51); 
et  par  la  elle  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
dififérence  de  l'un  à  l'autre  ,  qu'il  y  en  a  d'un 
doigt  à  tout  le  bras.  Mais  la  rédemption  n'est 
pas  seulement  une  plus  grande  marque  du 
pouvoir  et  de  la  grandeur  de  Dieu  que  la  créa- 
tion ,  elle  est  aussi  une  marque  particulière  de 
la  grandeur  de  l'homme  et  de  l'estime  que  Dieu 
en  fait  ;  et  c'est  pourquoi  l'Eglise  lui  adresse 
ces  paroles  :  Seigneur ,  qui  avez  formé  d'une 
manière  admirable  l'excellence  de  la  nature 
humaine,  et  qui  l'avez  réparée  d'une  manière 
encore  plus  admirable  (In  offert,  missae.).  Dieu 
a  sans  doute  beaucoup  fait  pour  l'homme  ,  en 
le  créant  ;  mais  il  a  encore  fait  plus  en  le  rache- 
tant :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Léon 
^S.  Léo,  Papa,  ex  Aug.  Serm.  4  de  temp.),  que 
Dieu  a  extrêmement  élevé  l'homme ,  en  le 
créant  à  son  image  et  ressemblance;  mais  qu'il 
la  élevé  encore  bien  davantage  en  s'abaissant 
lui-même  jusqu'à  prendre  ,  non  la  figure  et 
l'apparence  d'un  homme ,  mais  la  nature  même 
de  l'homme. 

Id.  ibid.,t.  «  ,p.  :!07. 

Variété  et  sagesse  dans  toutes  ses  parties. 

Jetez  les  yeux  sur  la  création  :  voyez  quelle 
prodigieuse' variété  le  suprême  ouvrier  a  ré- 
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paiidue  dans  son  ouvrage  ,  et  avec  quelle 
sagesse  admirable  il  en  a  coordonné  toutes  les 
parties ,  en  répartissant  dans  une  si  exacte 
proportion  les  perfections  et  les  propriétés  qui 
en  font  la  beauté,  que  de  cette  multitude  innom- 
brable d'êtres  qui  composent  l'univers  ,  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  n'ait  son  avantage  particu- 
lier ,  caractéristique  ,  qui  le  met  en  état  de  ne 
rien  enviei-  aux  autres.  Le  paon  est  ravissant 
à  la  vue,  mais  il  est  désagréable  à  l'ouie.  Le 
rossignol  au  contraire  est  délicieux  à  l'oreille, 
tandis  qu'il  est  sans  agrément  pour  les  yeux. 
Le  cheval  est  propre  à  la  course  et  à  la  guerre, 
mais  sa  chair  ne  peut  être  servie  sur  la  table. 
Le  bœuf  est  apte  au  labour  et  fournit  un  excel- 
lent aliment ,  mais  il  n'est  d'aucune  autre 
utilité.  Les  arbres  des  jardins  donnent  des 
fruits,  mais  ils  ne  peuvent  être  employés  aux 
constructions,  tandis  que  ceux  des  forêts  ser- 
vent aux  constructions,  mais  ne  rapportent 
pas  de  fruits.  Ainsi  toutes  les  choses  sont 
distribuées  entre  les  parties  et  ne  se  trouvent 
réunies  que  dans  l'ensemble,  afin  d'établir  la 
variété  et  l'harmonie  dans  l'univers  ,  de  con- 
server la  distinction  dans  les  espèces  ,  et 
d'enchaîner  tous  les  êtres  par  des  besoins 
réciproques. 

Louis  dtCrenaJi-  .r.uide  despéch..  p.  (r?G. 

CRÉATURES. 

//  faut  s'en  détacher  pour  trouver  le  Créateur. 

...  Si  l'on  est  tout  à  fait  détaché  de  tout 
ce  qui  est  créé  ,  on  ne  peut  s'appliciuer  libre- 
ment auxchoses  divines.  Et  c'est  pourquoi  l'on 
trouve  peu  de  contemplatifs  ,  parce  que  peu 
savent  se  séparer  entièrement  des  créatures  et 
des  biens  périssables. 

Imit.deJ.-C.liT.  3,ch.Jl. 

CRÉSUS. 

Son  ambition  le  perdit. 

Le  sage  Solon  lui  avait  prédit  que  son  ambi- 
tion le  perdrait ,  il  n'en  croyait  rien  quand 
Sulon  l'en  avertissait;  enfin  quand  il  fut  tombé 
entre  les  mains  de  son  ennemi  ,  dans  uœ 
cruelle  captivité,  emprisonné  comme  un  oiseau 
dans  une  cage  de  fer,  et  puis  mis  sur  la  bûcher 
Dour  être  brillé ,  il  s'écriait  :  Oh  !  Sulon ,  Solon, 
que  tu  m'as  bien  prédit  la  vérité!  Maintenant 
que  je  vous  prêche  ,  peut-être  ne  croyez-vous 
pas  la  moitié  de  ce  que  je  dis,  ou  si  vous  le 
croyez  vous  n'y  pensez  pas  ,  vous  ne  l'appré- 
hendez pas ,  vous  laissez  écouler  cela  de  votre 
mémoire  comme  une  chose  indifférente  et  qui 
ne  vous  touche  point  ;  tout  cela  n'opère  aucun 
changement  en  vous.  Eh  bien,  vous  n'aurez 
point  d'excuses  alors  ,  ce  ne  sera  pas  la  faute  de 
Dieu  ,  un  bon  averti  en  vaut  deux. 

Le  Jeune ,  Serin.,  t.  7 ,  p.  3ss. 

CRIME. 

Toujours  SUIVI  de  remords. 
Un  grand  crime  est  toujours  suivi  de  grands 


remords  :  l'assurance  a  beau  être  sur  le  front, 
la  terreur  est  au  fond  de  l'âme. 

1'.  de  Ligoy,  Ilist.  des  act.  des  Apôt.,  p.  :2. 

CROIRE. 

Il  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde. 

.  .  .  Préservez-moi ,  Seigneur ,  de  ces  trom- 
peurs et  de  ces  indiscrets  ,  de  peur  que  je  ne 
tombe  entre  leurs  mains,  et  que  je  n'imite 
leur  exemple. 

...  Oh  !  qu'il  est  bon ,  qu'il  est  avantageux 
pour  la  paix ,  de  se  taire  sur  les  autres  ,  de  ne 
pas  croire  tout  indifféremment  ;  de  ne  pas  tout 
redire  sans  réflexion  ,  de  se  découvrir  à  peu 
de  personnes  ,  de  vous  chercher  toujours  pour 
témoin  de  son  cœur  ,  de  ne  pas  se  laisser  em- 
porter à  tout  vent  de  paroles;  mais  de  désirer 
que  tout  en  nous  et  hors  de  nous  s'accomplisse 
selon  votre  bon  plaisir! 

Imit.de  J.-C.,liï.3,  cli.  45. 

CROIX. 

Il  faut  la  porter  comme  les  Sainte. 

Souffrir  est  pour  nous  une  nécessité  ,  mais 
en  même  temps  ,  si  nous  avons  la  foi  ,  c'est 
un  grand  bonheur.  Heureux  ,  dit  l'Evangile, 
ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés; 
les  tribulations  passagères  de  cette  vie  nous 
préparent  dansl'éterniléun  poids  immense  de 
gloire.  11  n'y  a  qu'un  chemin  pour  aller  au  ciel, 
c'est  celui  du  calvaire  ,  tous  les  Saints  l'ont 
suivi.  Saint  Pierre  a  été  crucifié  la  tête  en  bas, 
saint  Paul  immolé  par  le  glaive  ,  saint  Etienne 
écrasé  sous  une  grêle  de  pierres,  saint  Gervais 
coupé  en  morceaux,  saint  Laurent  rôti  sur  des 
brasiers  ardents  ,  plus  de  douze  millions  de 
martyrs  ont  versé  leur  sang  pour  gagner  le 
paradis  :  un  nombre  infini  de  solitaires  ,  de 
vierges  ,  d'évêques  ,  de  prêtres  et  desaintsde 
tout  ùge  ,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  , 
l'ont  acheté  par  les  haires  ,  les  cilices  ,  les 
jeûnes  .  les  macérations,  les  larmes  de  la  péni- 
tence ,  la  pratique  constante  de  tous  leurs 
devoirs.  C'est  que  tous  ont  compris  qu'on  ne 
peut  se  sanctifier  sans  la  croix  .  et  que  le  paradis 
est  fermé  sans  resssource  à  celui  qui  la  rejette. 
Vousaussi,  si  vousvoulezavoirrhonneurd'ètre 
le  disciple  de  Jésus-Christ ,  il  faut  que  vous 
preniez  la  croix  comme  les  Saints  :  il  faut  que 
vous  vous  renonciez  vous-même  comme  eux  ; 
il  faut  que  vous  acceptiez  lesmaladics ,  les  souf- 
frances ,  les  humiliations  comme  eux  ,  et  avec 
la  même  perfection  qu'eux.  Souvenez-vous  que 
Jésus  est  venu  dans  le  monde  sans  péché  ,  et 
que  néanmoins  il  n'en  est  point  sorti  sans  souf- 
france :  il  est  donc  bien  juste  que  vous  qui  avez 
commis  tant  d'iniquités  ,  vous  viviez  dans  les 
tribulations ,  et  que  vous  mouriez  sur  la  croix. 
Malheur  à  vous ,  s'il  en  était  autrement  ! 

riuarl,  La  nuur.  dei'àine  cbrét.,  p.  307. 

Plaisir  à  la  porter  pour  Jésus-Christ. 
Voir  souffrir  ce  qu'on  aime ,  et  ne  le  pouvoir 
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soulager ,  c'est  un  véritable  martyre  :  mais 
soufTiir  pour  ce  qu'on  aime  ,  et  le  convaincre 
par  là  cie  la  sincérilé  et  delà  générosité  de 
son  amour  ,  c'est  un  très-grand  plaisir.  Une 
vie  sans  croix  est  la  plus  grande  de  toutes  les 
croix  à  une  âme  qui  aime  Jésus-Christ  ,  disait 
saint  François  Xavier.  Samte  Thérèse  assurait 
que  dans  rimnuissance  où  elle  était  de  voir  et 
de  possédei  D  eu  ,  la  vie  lui  eût  été  insuppor- 
table ,  si  elle  ne  lui  eiU  fourni  des  occasions  de 
souffrir  quelquechose  pour  lui,  et  que  parce 
seul  endroit  la  vie  lui  paraissait  supportable. 
il  faut  aimer  Dieu  pour  avoir  ces  sentiments  , 
il  faut  même  l'aimer  pour  les  concevoir  ;  si  je 
ne  les  ai  pas,  si  même  je  ne  les  conçuis  pas  ,  ou 
je  n'ai  point  d'amour  pour  Dieu  ,  ou  il  est  fai- 
ble ,  ou  il  me  doit  être  suspect. 

i\epvf u ,  l'ensce»  ou  Kéd .  brél.,  t.  3  ,  p.  75. 

l'elit  nombre  de  ceux  qui  aiment  la  croix  de  Jésus- 
Clirisl. 

.  .  .  Ceux  qui  aiment  Jésus  pour  Jésus  ,  et 
non  pour  leur  consolation  particulière  ,  le 
bénissent  dans  toutes  les  tribulations  et  dans 
l'angoisse  du  cœur  ,  aussi  bien  que  dans  les 
consolations  les  plus  douces. 

Et  ne  voulùt-il  jamais  leur  donner  de  conso- 
lation ,  ils  ne  laisseraient  pas  de  le  louer  sans 
cesse  ,  toujours  ils  lui  rendraient  des  grâces. 

...  Si  1  homme  donne  tout  ce  qu'il  possède, 
ce  n'est  encore  rien. 

Et  s'il  fait  une  grande  pénitence  ,  c'est  peu 
encore. 

Et  s'il  possède  toutes  les  sciences  ,  il  est 
encore  loin. 

Et  s'il  a  une  grande  vertu,  et  une  piété  très- 
fervente  ,  il  lui  manque  encore  beaucoup  ,  et 
même  une  chose  souverainement  nécessaire. 

Qu'est-ce  donc?  c'est  qu'après  avoir  tout 
quitté,  il  se  quitte  lui-même  :  qu'il  sorte  entiè- 
rement de  soi  ,  et  qu'il  ne  retienne  rien  de 
l'amour-propre. 

Enfin,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  a  connu 
être  de  son  devoir ,  qu'il  croie  n'avoir  rien  fait. 

Qu'il  fasse  peu  de  cas  de  ce  qu'on  pourrait 
estimer  de  grand  en  lui  ;  mais  qu'il  confesse 
sincèrement  qu'il  n'est  qu'un  .serviteur  inutile, 
selon  ce  que  dit  la  Vérité  môme  :  Quand  vous 
aurez  fait  tout  ce  qui  vous  a  été  cummandé  , 
dites  :  ^'ous  sommes  des  serviteu7S  inutiles 
(Luc. '18.  10.;. 

Alors  il  pourra  être  vraiment  pauvre  d'esprit 
et  détaché  de  tout ,  et  dire  avec  le  Prophète  : 
Je  suis  pauvre  et  délaissé  (Ps.  24. 16.). 

Nul  cependant  n'est  plus  riche  ,  plus  puis- 
sant ,  plus  libre  ,  que  celui  qui  sait  renoncer  à 
soi-même  et  à  tout ,  et  se  mettre  au  dernier 
rang. 

Imil.  de  J.-C.,liT.  2,  cli.  11. 

De  la  l'oi'c  royale  de  la  sainte  Croix. 

,  .  .  Prenez...  votre  croix  et  suivez  Jésus,  et 
vous  parviendrez  a  la  vie  éternelle. 

11  vous  a  précédé  portant  sa  croix  ;  il  est  mort 
pour  vous  sur  la  croix  ,  afin  que  vous  portiez 


aussi  votre  croix ,  et  que  vous  aspiriez  à  mou- 
rir sur  la  croix. 

Car  si  vcjus  mourez  avec  lui  (Rom.  6.  8.) 
vous  vivrez  avec  lui  ;  et  si  vous  partagez  ses 
souffrances  vous  partagerez  sa  gloire. 

.  .  .  Disposez  et  arrangeztout  selon  vosdésirs 
et  vos  vues  ,  et  vous  trouverez  que  ,  bon  gré 
mal  gré,  il  vous  faut  toujours  souffrir  quelque 
chose  ;  et  ainsi  vous  trouverez  toujours  la  croix. 

...  La  croix  est  donc  toujours  préparée  ,  et 
elle  vous  attend  partout. 

Vous  ne  pouvez  la  fuir ,  quelque  part  que 
vous  alliez  ,  puisque  partout  où  vous  irez  vous 
vous  porterez,  et  vous  vous  trouverez  toujours 
vous-même. 

Regardez  en  haut  ,  regardez  en  bas  ,  tour- 
nez-vous  au  dehors  ,  rentrez  au  dedans  :  tou- 
jours vous  trouverez  la  croix  ;  et  il  faut  qee 
jiartout  vous  preniez  patience  ,  si  vous  voulez 
jouir  de  la  paix  intérieure  et  mériter  la  cou- 
ronne éternelle. 

Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  croix  ,  elle- 
même  vous  portera ,  et  vousconduira  au  terme 
désiré  ,  où  vous  trouverez  la  fin  de  vos  souf- 
frances ;  mais  ce  ne  sera  point  ici-bas. 

Si  vous  la  portez  à  regret ,  c'est  un  fardeau 
pour  vous ,  et  vous  vous  chargez  davantage  ;  et 
cependant  il  vous  faut  la  porter. 

Si  vous  rejetez  une  crois  ,  vous  en  trouverez 
certainement  une  autre  ,  et  peut-être  plus 
pesante. 

Croyez-vous  échapper  à  ce  que  nul  mortel 
n'a  pu  éviter  ?  Quel  Saint  a  été  en  ce  monde 
sans  croix  et  sans  tribulation  ? 

Jésus-Christ  lui-même,  Notre-Seigneur ,  n'a 
pas  été  une  seule  heure  dans  toute  sa  vie  sans 
peine  ni  souffrance  :  Il  fallait  ,  dit-il  ,  que  le 
Christ  souffrit,  qu'il  resstiscitdt  d'entre  les 
morts  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  (Luc. 
24.  6.).  ^  -^ 

Comment  donc  cherchez-vous  une  autre  voie 
que  cette  voie  royale  de  la  sainte  croix? 

Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  a  été  une  croix 
et  un  martyre ,  et  vous,  vous  cherchez  lerepos 
et  la  joie  I 

Vous  vous  trompez;  oui,  vous  vous  trom- 
pez ,  si  vous  cherchez  autre  chose  que  des 
tribulations  à  souffrir  ;  car  toute  cette  vie 
mortelle  est  pleine  de  misères  et  environnée 
de  croix. 

Et  plus  un  homme  aura  fait  de  progrès  dans 
la  vie  spirituelle  ,  plus  les  croix  qu'il  trouvera 
seront  souvent  pesantes  ,  parce  que  la  peine 
de  sou  exil  croît  à  proportion  de  stjn  amour. 

...  11  n'est  pas  naturel  à  l'homme  de  porter 
la  croix ,  d'aimer  la  croix ,  de  châtier  son  corps 
et  de  le  réduire  en  servitude  ,  de  fuir  lés  hon- 
neurs ,  de  souffrir  volontiers  les  outrages  ,  de 
se  mépriser  soi-même  et  de  souhaiter  d'être 
méprisé  ,  de  supporter  les  adversités  et  les 
pertes  ,  et  de  ne  désirer  aucune  prospérité  dans 
ce  monde. 

Sivousnerc.gardez  que  vous,  de  vous-même 
vous  ne  fiouvcz  rien  de  tout  cela  ;  mais  vous 
vous  confiez  dans  le  Seigneur  ,  la  force  vous 
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sera  donnée  d'en  haut ,  et  le  monde  et  la  chair 

seront  soumis  à  votre  puissance. 

Vous  ne  craindrez  pas  même  le  démon ,  votre 
ennemi  ,  si  vous  êtes  armé  de  la  foi  ,  et  mar- 
qué de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

.  .  .  Rien  de  plus  a.gréable  à  Dieu  ,  rien  en 
ce  monde  de  plus  salutaire  pour  vous  ,  que  de 
souffrir  de  bon  cœur  pour  Jésus-Christ. 

.  .  .  Assurément  ,  s'il  y  avait  eu  ,  pour  le 
salut  des  hommes  ,  quelque  chose  de  meilleur 
et  de  plus  utile  que  de  souffrir  ,  Jésus-Christ , 
sans  doute,  nous  l'aurait  appris  par  ses  paroles 
et  par  son  exemple. 

Or  ,  il  exhorte  clairement  à  porter  la  croix, 
et  les  disciples  qui  le  suivaient,  et  tous  ceux 
qui  voudraient  le  suivre  :  Si  quelqu'un,  dit  il, 
veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi- 
même,  qu'il  porte  sa  croix,  et  qu'il  me  suive 
(Act.  U,'21;. 

Ainsi ,  après  avoir  lu  et  tout  examiné  ,  que 
ce  soit  là  notre  dernière  conclusion  ■.  Il  nous 
faut  passer  par  beaucoup  de  tribulations  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (Act.  14,  21). 

Imil.de  J.C.,liv.2  ,ch.l2. 

CROIX  OE  JÉSUS-CHRIST. 

Sa  liautetir. 

...  Ils  prennent  deux  pièces  de  bois  brut , 
en  font  à  la  hâte  une  croix  ,  longue  de  quinze 
pieds  selon  le  témoignage  de  saint  Bjnaven- 
ture  et  de  saint  Anselme. 

s.  Liguori,  Uéfl.  et  atfect.  sur  ks  sou:,  de  J.-C,  p.  H  i 

Elle  est  u7ie  chaire. 

Saint  Augustin  dit  que  la  croix  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  seulement  le  lit  où  il  meurt , 
mais  qu'elle  est  aussi  la  chaire  d'où  il  nous 
enseigne  ce  que  nous  devons  faire  à  sou  exem- 
ple (Aug.  Orat.  118  in  Joanj. 

liudriguez  ,  l'rat.  de  la  perf.  ch.,  t.  H  ,  p.  2j'.K 

CRUCIFIX. 

Espérance  du  pécheur. 

Prosternez-vous  devant  l'image  du  Dieu  cru- 
cifié, ou  prenez  en  main  cet  objet  sacré,  regar- 
dez-le avec  une  vive  foi ,  et  demandez-vous  à 
vous-même,  quel  est  le  sang  qui  coule  de  celle 
croix  ?  pour  qui  il  est  versé?  Si  c'est  le  sang 
d'un  Dieu,  que  ne  peut-il  pas  obtenir?  Si  c'est 
pour  moi  qu'il  fut  versé,  quenai-jepas  droit 
d'espérer?  A  la  vue  du  crucifix,  il  faut  ou  ne 
rien  croire,  ou  tout  e.'^pérer.  C'est  pour  cela 
que  dans  le  moment  où  vous  avez  plus  besoin 
de  confiance,  quand  votre  àme  est  sur  le  point 
de  sortir  de  la  prison  de  son  corps ,  on  vous 
remet  le  crucifix  entre  les  mains  ;  on  vous 
invite  à  le  contempler,  et  par  là,  on  croit  vous 
avoir  tout  dit.  Accoutumez-vous  pendant  la 
vie  à  étudier  cet  éloquent  objet,  et  surtout  à 
en  tirer  les  conséquences  que  je  vous  expose 
ici.  Tous  vos  péchés ,  tous  les  crimes  de  l'uni- 
vers peuvent  se  noyer  et  disparaître  dans  le 
sang  de  Jésus-Christ,  avec  mille  fois  plus  de 


facilité  qu'un  grain  de  sable  ne  se  perd  dans 

l'océan.  Fussiez-vous  à  votre  dernier  instant , 
vissiez-vous  l'enfer  enlr'ouvert  sous  vos  pieds, 
prêt  à  vous  engloutir ,  alors  encore  vous  êtes 
soutenu  de  toute  la  force  du  bras  de  Jésus- 
Christ  ;  et  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  mort,  son 
sang  ne  cesse  de  demander  miséricorde  pour 
vous.  Heureux  qui  médite  les  miséricordes 
célestes  !  plus  heureux  qui  les  connaît  !  Cent 
et  cent  fois  plus  heureux  et  en  ce  monde  et  en 
l'autre ,  celui  qui  ne  les  connaît  que  pour  se 
oonverlir!  Revenez  donc,  vous  serez  reçu.  Si 
Dieu  voulait  vous  perdre  ,  depuis  combien  de 
temps  vous  aurait-il  cité  à  son  tribunal? 

Roissard.La  consul.  duChré:.,p.6B. 

//  console.  Exemple  de  sainte  Mêlante. 

.  .  .  Là,  vous  irez  vous  consoler  dans  vos 
peines,  vous  verrez  comme  votre  Seigneur  a 
été  traité;  et  cette  courte  parole  :  «  Le  disciple 
est-il  au-dessus  du  maître?  »  vous  relèvera  , 
vous  soutiendra,  elle  a  sufii  autrefois  pour  ren- 
dre le  courage  à  une  mère  afïli.gée.  Mélanie 
pleurait  la  perte  d'un  époux  qu'elle  avait  ten- 
drement aimé  ;  pour  comble  d'infortune,  elle 
perd  son  fils  unique.  Ebranlée  d'abord  de  ces 
coups  redoublés ,  mais  bientôt  revenue  à  elle- 
même  :  ((  Seigneur,  s'écrie-t-elle,  en  baisant  son 
crucifix,  vous  venez  de  rompre  toutes  mes  chaî- 
nes ,  je  n'ai  plus  rien  qui  m'attache  à  la  terre , 
je  n'aimerai  plus  que  vous  seul  :  soyez  à  jamais 
béni!  »  Oui,  dans  les  travaux,  dans  les  dis- 
grâces ,  dans  les  humiliations ,  dans  les  dou- 
leurs, partout  et  toujours  votre  crucifix  vous 
consolera.  A  sa  vue  vous  direz  avec  rési.gnation 
et  même  avec  joie  :  «  0  mon  Dieu  !  que  votre 
volonté  soit  faite.  »  Lorsque  la  mort  se  présen- 
tera avec  toutes  ses  horreurs,  dans  ce  moment 
terrible  où  tout  vous  délaissera,  où  vos  parents 
eux-mêmes  seront  forcés  de  vous  abandonner  , 
Jésus  crucifié  sera  votre  dernier  ami,  seul  il 
ne  vous  quittera  pas.  Heureux  alors,  mille  fois 
heureux  ,  celui  qui  aura  honoré  la  croix! 

Louis  Deltussi.^ouv.  Mois  de  llarie^  p.  261. 

Il  rend  tout  facile.  Exemple. 

Une  jeune  personne,  d'une  naissance  distin- 
guée, voulait  entrer  dans  un  Ordre  très-aus- 
tère. Pour  éprouver  sa  vocation,  la  supérieure 
lui  fit  une  peinture  affreuse  des  austérités  du 
cloître,  et  la  conduisant  en  esprit  dans  tous  les 
lieux  de  la  communauté ,  elle  ne  lui  montrait 
partout  que  mille  objets  effrayants  pour  la 
nature.  La  jeune  postulante  parut  ébranlée. 
Elle  .gardait  un  profond  silence.  -Ma  fille,  lui  dit 
la  supérieure ,  vous  ne  me  répondez  rien.  Ma 
mère ,  repartit  vivement  la  postulante ,  je  n'ai 
qu'une  question  à  vous  faire  :  y  a-t-il  chez 
vous  des  crucifix  ?  Trou\  erai-je  une  croix  dans 
cette  cellule  où  l'on  est  si  étroitement  logé ,  où 
l'on  couche  sur  la  dure  ;  dans  ce  l'éfectoire  où 
la  nourriture  est  si  grossière  ;  dans  ce  chapitre 
où  l'on  reçoit  de  si  sévères  corrections?  — 
Oui ,  ma  fille,  il  y  en  a  partout.  —  Ah  !  ma 
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mère ,  j'espère  ne  trouver  rien  de  dilHcile  là 
où  je  trouverai  un  crucifix. 

Id.  ibid.,  p.  3G> 

Livre  de  saint  Bonaventure  et  de  Philippe  Berieli. 

Saint  Thomas,  étant  allé  voir  saint  Bonaven- 
ture, lui  demanda  dans  quels  livres  il  avait 
puisé  des  connaissances  si  utiles ,  et  où  il  avait 
appris  à  parler  avec  tant  d'onction.  C'est  au 
pied  de  mon  crucifix,  répondit  saint  Bonaven- 
tuie;  et  lui  montrant  son  crucifix  :  Voilà  mon 
livre,  lui  dit-il  ;  c'est  Jésus  crucifié  qui  est  mon 
maître.  Ce  Saint  baisait  si  souvent  son  crucifix, 
qu'il  était  noirci  en  plusieurs  endroits.  Il  disait 
que  des  plaies  du  Sauveur  sortaient  des  flèches 
embrasées ,  capables  d'amollir  les  cœurs  les 
plus  durs,  d'éciiauffer  les  âmes  les  plus  gla- 
cées. 

Saint  Philippe  Beneti,  qui  était  presque  mou- 
rant, disait  :  Donnez-moi  mon  livre.  —  Quel 
livre  demandez-vous  ,  lui  dit  un  de  ceux  qui 
étaient  présents?  Mais  un  autre  des  assistants 
ayant  montré  le  crucifix  :  Oui,  voilà  mon  livre; 
cest  là  mon  livre.  Après  l'avoir  baisé  très- 
respectueusement  et  avec  beaucoup  d'amour  , 
il  rendit  le  dernier  soupir. 

Cossart.  Scicn.  pral.  du  catécbisle, p.  60. 

CULTE  DIVIN. 

Pen-iée  de  Machiavel. 

Si  l'attachement  au  culte  divin  est  le  garant 
le  plus  assuré  de  la  grandeur  d'un  Etat ,  le 
mépris  de  la  religion  est  la  cause  la  plus  cer- 
taine de  sa  décadence.  [Réflexion  sur  Tite-Live, 
liv.  I.  oh.  2). 

Frajssinou-,  Déf.  du  Christian,,!.  3,  p.  3'J3. 

CURIOSITÉ. 

Elle  est  fatale  aux  jeunes  cjens.  Votjez  encore  : 

LECTtRE,  et  LIVRES  IRRELIGIEUX. 

0  fatale  curiosité  qui  nous  fait  oublier  les 
vérités  les  plus  importantes ,  les  plus  certai- 
nes ,  et  que  Dieu  même  nous  a  révélées!  Jeune 
personne  ,  vous  voulez  tout  voir  ,  tout  lire  ; 
vous  voulez  savoir  ce  que  c'est  que  le  monde 
et  ses  plaisirs.  Eh!  ne  le  savez-vous  pas? 
l'Ecriture  ne  vous  l'apprend-elle  pas  ?  Le 
monde  est  l'ennemi  de  Dieu,  ses  biens  sont 
faux  ,  ses  plaisirs  criminels;  tout  y  est  pas- 
sion, trouble,  chagrin,  remords,  désespoir,  et 
ordinairement  tout  s'y  termine  par  une  impé- 
nitence finale,  suivie  d'un  supplice  éternel. 
Faut-il  donc  que  vous  l'éprouviez  pour  le 
croire  ? 

Duquesne,  l'FTang.  méd.,  t.  4,  p.  2i)7 

—  Celui  qui  veut  tout  voir,  tout  entendre  , 
aimera  tout,  adorera  tout,  excepté  Dieu. 

Martinet ,  L'Emmanuel,  p.  14. 

Elle  doit  avoir  des  bornen. 

Respectez  ce  que  les  dieux  découvrent,  et 
n'entreprenez  pas  de  découvrir  ce  qu'ils  veu- 


lent cacher.  C'est  par  une  sagesse  pleine  de 
bonté,  que  les  dieux  cachent  aux  faibles  hom- 
mes leurs  destinées  dans  une  nuit  impéné- 
trable. 11  est  utile  de  prévoir  ce  qui  dépend  de 
nous  jiour  le  bien  faire  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
utile  d'ignorer  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nos 
soins  ,  et  ce  que  les  dieux  veulent  faire  de 
nous 

Fcnelon,  l.es  Avent.  de  Tcléni.,  p.  119. 

CYPRIEN  (S.). 

Il  écrit  sa  conversiort  à  son  ami  Donat. 

n  Du  temps  que  j'étais  plongé  dans  les  ténè- 
bres et  dans  une  profonde  obscurité,  flottant 
sur  la  mer  orageuse  du  siècle,  j'errais  çà  et  là, 
sans  avoir  de  route  fixe,  ne  sachant  pas  même 
quelle  direction  prendre  ,  tant  j'étais  loin  de  la 
vérité  et  de  la  lumière.  Je  regardais  comme 
bien  dur  à  croire  ,  et  bien  difTicile  à  exécuter  , 
vu  les  préventions  où  j'étais  alors  ,  ce  qu'on 
me  promettait  de  la  bonté  de  Dieu  pour  être 
sauvé  ;  que  l'on  put  naître  une  seconde  fois  , 
prendre  une  nouvelle  vie  dans  les  eaux  sacrées 
du  baptême  ;  s'y  régénérer  ,  en  se  dépouillant 
de  tout  ce  qu'on  avait  été  jusque-là;  devenir  , 
sans  changer  de  corps,  un  homme  nouveau.  Où 
est ,  me  disais-je  à  moi-même  ,  la  possibilité 
de  renoncer  tout  à  coup  ,  soit  à  des  penchants 
naturels,  soit  à  des  habitudes  invétérées;  de 
devenir  sobre,  quand  on  est  accoutumé  à  la 
bonne  chère  et  au  luxe  des  festins;  de  ne  se 
montrer  qu'avec  l'extérieur  le  plus  simple  , 
quand  on  ne  paraissait  en  public  qu'avec  une 
riche  parure ,  éclatante  d'or  et  de  pourpre  ? 
Demandez  à  cet  homme  nourri  dans  les  digni- 
tés et  les  honneurs  ,  où  il  met  sa  félicité  ;  de- 
mandez-lui de  descendre  dans  la  vie  privée  ,  à 
cet  homme  d'intrigues ,  environné  de  la  troupe 
de  ses  clients ,  qui  se  croit  honoré  par  l'assi- 
duité des  devoirs  qu'ils  s'empressent  de  lui 
rendre  :  il  regarde  comme  une  grande  peine  de 
se  trouver  vis-à-vis  de  lui-ni('me.  Qui  s'est 
laissé  enchaîner  ,  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie  passée,  par  les  liens  de  la  volupté,  devient, 
par  l'empire  de  l'habitude  ,  l'esclave  de  ses 
sensualités,  de  ses  passions  et  de  ses  vices. 
Telles  étaient  les  pensées  qui  m'occupaient  et 
ni'ôtaient  l'espérance  de  pouvoir  m'arracher 
jamais  à  des  maux  qui  avaient  pris  sur  moi 
l'ascendant  de  la  nature. 

»  Mais  après  que  les  souillures  de  ma  vie 
passée  eurent  été  lavées  dans  les  eaux  du  bain 
régénérateur ,  et  que  la  lum.ière  d'en  haut  eut 
pénétré  mon  àme  purifiée  ;  après  que  ,  en 
recevant  l'Esprit-Saint ,  j'eus  été  enfanté  à  une 
seconde  vie ,  renouvelé  par  les  merveilleux 
efTets  de  cette  grâce  céleste,  j'ai  vu  tout  à  coup 
mes  doutes  se  dissiper;  ce  qui  auparavant  était 
scellé  pour  moi  s'est  ouvert  à  mes  yeux  ;  les 
choses  qui  ne  présentaient  que  ténèbres  sont 
devenues  lumineuses;  les  dilficultés  qui  me 
paraissaient  insurmontables  se  sont  évanouies; 
ce  qui  me  paraissait  impossible  s'est  aplani  : 
en  sorte  qu  il  est  visible  que  ce  qu'il  y  avait  en 
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moi  auparavant  de  charnel  et  de  sujet  au  péché 
venait  de  la  terre ,  et  que  ce  que  l'Esprit-Saint 
commençait  d'animer  venait  purement  dcDieu. 
Vous  n'ignorez  pas  plus  que  moi  .  cher  Donat, 
vous  êtes  le  premier  à  le  reconnaître,  ce  que 
nous  avons  perdu  et  ce  que  nous  avons  gagné 
à  mourir  au  péché ,  à  recommencer  à  vivre  à  la 
vertu.  Si  je  le  rappelle,  ce  n'est  pas  pour  m'en 
l'aire  honneur  à  moi-même  :  on  est  toujours 
suspect  à  se  vanter  soi-même.  Ce  n'est  point 
vanité ,   mais  reconnaissance ,  d'attribuer  la 


gloire  de  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  bien  à  Dieu , 
et  non  pas  à  l'homme  ;  de  rapporter  à  la  gr.'ice 
de  la  foi  !e  bonheur  de  n'être  plus  dans  le 
péché,  comme  à  l'erreur  de  l'homme  l'état  du 
péché  où  l'on  était.  » 

Réfléchissez  sur  ces  paroles  de  saint  Cy- 
pricn...  Convertis.sez-vous  ,  et,  je  vous  le 
garantis ,  Dieu  ne  vous  manquera  pas  plus  à 
vous  qu'il  n'a  manqué  à  Gyprien. 

Louis  de  Grenade  ,  Guide  des  pécheurs ,  p.  310, 
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DANSES. 

C'est  renoncer  à  son  baptême  que  de  les  fréquenter. 

Saint  JcanChrysostême  le  dit  {ormellement. 
Ce  saint  docteur  ayant  appris  qu'on  avait  fait 
un  bal  dans  la  ville  de  Constantinople  dont  il 
était  évêque  ,  monta  en  chaire  ,  fit  voir  de  la 
manière  la  plus  pathétique,  combien  les  danses 
sont  opposées  à  l'Evangile,  et  finit  par  dire 
que  s'il  connaissait  ceux  qui  étaient  allés  à 
cette  danse ,  il  les  chasserait  de  l'église  ;  car 
comment,  ajouta  ce  saint  Evêque  ,  pourrais-je 
souffrir  dans  le  lieu  saint  des  gens  qui  ont 
renoncé  publiquement  à  leur  baptême?  En 
effet,  Chrétiens,  à  quoi  avez-vous  renoncé 
dans  votre  baptême?  aux  pompes  de  Satan. 
Et  qu'est-ce  que  les  pompes  de  Satan,  sinon  les 
plaisirs  du  monde  entre  lesquels  les  danses 
tiennent  sans  contredit  la  première  place  ? 

Ce  qui  s'y  passe.  Sentiments  des  païens. 

...  On  s'y  regarde  réciproquement  et  avec 
plus  de  liberté;  on  voit  les  mouvements  des 
corps  et  leurs  postures  différentes.  Les  yeux  , 
(|ui  ne  sont  animés  que  par  la  curiosité ,  y 
trouvent  mille  attraits  pour  éveiller  les  senti- 
ments de  la  chair  corrompue.  D'ailleurs,  le 
jeu  des  instruments  est  tout  propre  à  émouvoir 
et  à  attendrir.  On  y  vient  fort  paré.  Les  fem- 
mes et  les  filles  cherchent  toutes  sortes  de 
moyens  pour  se  rendre  agréables.  On  s'y 
entretient  familièrement.  On  s'y  touche  les  uns 
les  autres  ,  au  moins  pour  danser.  Voilà  donc 
évidemment  une  infinité  d'occasions  prochaines 
du  péché  ;  et  il  est  presque  impossible  qu'on 
en  sorte ,  sans  avoir  péché  mortellement ,  ou 
par  les  péchés  qu'on  a  commis  soi-même  ,  ou 
par  les  péchés  qu'on  a  fait  commettre  aux 
autres.  Hélas!  conclut  saint  Charles,  est-il 
liossible  qu'un  si  grand  désordre  règne  dans 
l'Eglise  de  Dieu!  Oui ,  mes  frères,  les  danses 
.sont  la  perte  des  mœurs  et  de  la  religion  :  les 
crimes  s'y  réunissent  en  si  grand  nond)re ,  que 
le  fameux  Gerson  n'en  excepte  aucun  :  In 


cJioreis viiîa  omnia  clwrisanf.  Oh!  que  c'est 
un  triste  spectacle,  dit  saint  Ambroise ,  de  voir 
les  filles  qui  devraient  avoir  une  attention 
scrupuleuse  sur  tout  ce  qui  peut  blesser  la 
chasteté  ,  et  dont  la  modestie  doit  faire  le  plus 
bel  ornement ,  se  mêler  sans  pudeur  avec  des 
jeunes  gens,  dans  les  danses  publiques  !  Qu'une 
mère  adultère ,  ajoute  ce  saint  docteur  .  per- 
mette les  danses  à  une  fille  aussi  débauchée 
qu'elle  ,  cela  se  conçoit.  Mais  qu'une  mère 
chrétienne  les  autorise  par  sa  présence  ,  ou 
qu'elle  les  tolère  par  une  lâche  complaisance, 
voilà  le  plus  grand  mépris  qu'on  puisse  faire 
de  la  religion;  puisque  les  sages  païens  eux- 
mêmes  ,  au  rapport  de  Cicéron  ,  avaient  tant 
d'horreur  de  la  danse,  qu'ils  croyaient  qu'il 
n'y  avait  que  des  hommes  ivres  ou  fous  qui 
pussent  danser.  Oh  !  quel  sujet  de  confusion 
pour  des  chrétiens ,  s'écrie  saint  Jérôme  ,  que 
des  païens  leur  fassent  la  leçtm  ! 

Bonnardel,  Inslr.  fjm.,t.5,p.  4]  el  'i^. 

De  saint  Charles, 

La  tête  du  plus  grand  des  hommes ,  devient 
le  prix  d'une  danse  !  N'en  est-ce  pas  assez  pour 
donner  aux  chrétiens  de  l'horreur  pour  ce 
plaisir  si  dangereux  ,  et  presque  toujours  cri- 
minel? Faudra-t-il  leur  dire  ,  avec  saint  Char- 
les ,  «  que  la  danse  est  défendue  par  l'Ecriture 
sainte ,  par  les  Conciles  et  par  les  saints  Pères? 
que  c'est  une  invention  du  démon ,  pour  perdre 
les  âmes,  et  pour  corrompre  les  mœurs  des 
fidèles?  avec  les  Docteurs  de  l'Eglise,  que 
c'est  aux  mères  impudiques  et  adultères  à 
souiïrir  que  leurs  filles  aillent  dans  les  danses , 
et  non  à  celles  qui  sont  chastes  et  fidèles  à 
leurs  époux;  que  les  mères  doivent  apprendre 
à  leurs  filles  la  piété ,  et  non  pas  à  danser  ; 
que  les  hommes  feraient  moins  de  mal  de 
labourer  la  terre,  et  les  femmes  de  filer ,  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes ,  que  de  danser; 
que  le  démon  se  trouve  partout  où  l'on  danse  ; 
que  les  danses  sont  la  joie  des  démons  et  la 
tristesse  des  Anges  ;  que  si  l'on  n'y  tue  pas  le 
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saint  Précurseur ,  l'on  y  tue  les  membres  de 
Jésus-Christ ,  et  d'une  manière  encore  plus 
crueile;  que  l'on  n'y  présente  pas  une  tête 
1  dans  un  plat .  pour  prix  d'une  danse ,  on  y 
égorge  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  trouvent,  en 
les  engageant  dans  des  passions  criminelles, 
et  en  séparant  leur  âme  de  Jésus-Christ ,  qui 
est  leur  vie.  » 

Id.  iLid.,  p.  I  43. 

Leur  danjer. 

.  .  .  Msllieur  à  ceux  qui  sont  passionnés  pour 
la  danse!  S'ils  conservent  encore  leur  inno- 
cence, ilsla  perdront  bientôt.  C'est  une  maxime 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  morale. 

Lorsque  saint  Ambroise  assure  que  ce  que 
l'on  peut  dire  de  plus  fort  contre  une  femme, 
est  de  l'appeler  danseuse ,  il  exprime  les  sen- 
timents des  Romains ,  ou  plutôt  ceux  de  toutes 
les  nations. 

Godescard,  t.  lî,p.  439. 

Le  jour  des  noces. 

Comment ,  me  direz-vous  ?  est-ce  que  de 
tout  temps  on  n'a  pas  dansé  aux  noces  ?  La 
danse  ne  serait-elle  pas  permise,  du  mains  en 
cette  circonstance?  Non,  mes  frères,  la  cir- 
constance des  noces  ne  rend  pas  la  danse  plus 
innocente ,  elle  y  est  même  plus  dangereuse 
par  les  libertés  qu'on  s'y  permet.  D'un  autre 
côté  ,  Dieu  ne  nous  jugera  pas  sur  ce  qui  s'est 
fait  de  tout  temps ,  ni  sur  les  exemijles  ,  mais 
sur  sa  Loi  sainte  ,  et  sur  les  règles  de  son 
Eglise.  Ah  !  que  les  jeunes  mariés  sachent  que 
les  péchés  qui  se  coraraeltent  à  leurs  noces  sont 
sur  leur  compte,  quand  ils  n'ont  pas  pris  les 
précautions  que  la  piété  et  la  prudence  inspi- 
rent pour  les  empêcher. 

BoDDardel,Instr.  fam.,  1. 1,  p.  15S. 

Les  dimanches. 

Saint  Augustin  dit  :  «  Gardez  le  sabbat  , 
mais  non  d'une  manière  charnelle  ,  comme  les 
Juifs  qui  abusaient  de  ce  jour  de  repos  pour 
offenser  le  Seigneur.  On  serait  moins  coupable 
de  travailler  à  la  terre  tout  le  jour,  que  de 
l'employer  à  la  danse.  Ils  feraient  mieux  ,  dit 
encore  ailleurs  le  même  Père,  de  filer  que  de 
danser  avec  immodestie  sous  leurs  portiques.  » 

fiodescard,  U  IS,  p.  46. 


Salle  de  danse. 

Vous  prêtez  votre  salle  pour  danser  :  vous 
avez  sujet  de  l'appeler  une  salle ,  car  il  n'est 
rien  de  plus  sale ,  toute  balayée  et  tout  ornée 
qu'elle  soit.  T ertuUien  et  saint  Augustin  l'ap- 
pellent le  territoire  du  diable.  Vous  répondrez 
devant  Dieu  de  toutes  les  pensées  impures  , 
œillades  lascives  ,  paroles  dissolues  ,  vaines 
complaisances  ,  envies  ,  jalousies,  médisances, 
moqueries  et  détractions  déshonnêies  qui  s'y 
font ,  de  toutes  les  querelles  ,  duels  et  dissen- 
sions qui  s'y  engendrent. 

Le  Jeune .  Scrm.,t.  1 ,  p.  JOO. 


Les  suites  de  la  danse. 

On  y  a  renoncé  au  baptême  :  Ahrenuntio 
nmntbus  pompis  ejus.  Elles  occasionnent  des 
libertés  et  des  regards  criminels  ,  des  paroles 
et  des  chansons  obscènes ,  des  pensées  et  des 
désirs  impurs,  des  attaches  et  des  fréquenta- 
tions dangereuses  ;  aussi  saint  Pierre  Chryso- 
logue  a  dit  que  le  démon  préside  à  la  dansé ,  et 
qu'il  ne  convient  de  s'y  montrer  qu'à  ceux  qui 
n'ont  pas  le  cœur  chaste  :  Sallet,  sed  adultéra 
filia.  A  dire  vrai ,  n'est-il  pas  bien  difficile 
que  les  yeux  ,  la  langue  ,  les  mains,  l'esprit, 
l'imagination  et  le  cœur  demeurent  purs  parmi 
les  joies  et  la  licence  de  la  danse?  Beaucoup  de 
personnes  conviennent  qu'elles  n'en  sont  pas 
sorties  sans  de  justes  remords  de  conscience. 
Ceux  qui  n'en  conviennent  pas  de  même  ,  par- 
lent contre  leur  pensée,  ou  sont  si  peu  attentifs 
sur  eux-mêmes,  qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  leur  esprit ,  dans  leur 
cœur  et  dans  leurs  sens. 

Inslr.  deToul  ,1.1  ,p.  37. 

Aliment  de  la  luxure.  Voyez  :  b.^ls. 

DÉCALOSUZ. 

Courte  explication  de  ses  préceptes. 

Le  premier  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  , 
nous  commande  l'exercice  des  trois  vertus 
théologales;  de  la  foi ,  en  croyant  toutes  les 
vérités  de  notre  religion  ;  de  l'espérance  ,  en 
espérant  de  la  miséricorde  et  de  la  puissance 
de  Dieu ,  et  des  promesses  qu'il  a  faites  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  obtenir  le  paradis  et 
les  grâces  nécessaires  pour  y  arriver  ;  de  la 
charité  ,  en  aimant  Dieu  par-dessus  toutes 
choses,  et  notre  prochain  comme  nous-mêmes. 
Ce  premier  précepte  nous  impose  encore  l'obli- 
gation de  demander  à  Dieu  son  secours  pour 
nous  maintenir  en  état  de  grâce  ei  procurer 
notre  salut.  Le  second  :  Dieu  en  vain  tu  ne 
jureras ,  nous  détend  de  blasphémer  le  nom 
de  Dieu  ,  celui  des  Saints ,  des  choses  ou  des 
jours  consacrés  à  Dieu.  Il  défend  de  jurer 
ccuitre  la  vérité  (l'on  expliquera  que  jurer  par 
sa  conscience  n  est  pas  un  véritable  jurement). 
Il  nous  oblige  a  accomplir  les  vœux  que  nous 
aurions  faits  dans  l'intention  de  nous  lier.  Le 
troisième  :  Les  Dimanches  tu  garderas,  e\c., 
nous  ordonne  d'entendre  la  messe,  de  nous 
abstenir  d'œuvres  serviles  ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  pas  de  nécessité,  comme  à  l'époque  des 
vendanges,  de  la  moisson,  etc.  Le  quatrième  : 
Pères  et  mères  honoreras  ,  nous  commande  de 
porter  à  nos  parents,  respect,  obéissance, 
amour,  et  de  subvenir  à  leurs  besoins  tant 
spirituclsque  temporels.  Le  cinquième  :  Homi- 
cide point  ne  seras,  nous  défend  de  tuer  ou  de 
frapper  injustement  le  prochain,  de  lui  vouloir 
du  mal ,  de  nous  réjouir  des  infortunes  ou  de 
nous  attrister  des  biens  qui  lui  arrivent.  Le 
sixième  :  Luxurieux  point  ne  seras  ,  interdit 
toutes  pensées  ,  toutes  paroles,  toutes  actions 
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fléshonnètes.  Le  septième  :  Le  bien  d'auiriii 
In  ne  prendras  ,  défend  de  prendre,  de  retenir 
le  bien  d'autrui.ou  de  l'endommager  contre 
le  gré  du  propriétaire.  Le  huitième  :  Faux 
le'moignage  ne  diras  ,  défend  1"  de  porter  des 
jugements  téméraires  ,  en  jugeant  mal  du 
prochain  sans  raison;  2"  de  médire,  en  hii 
attribuant  quelque  faute  qu'il  n'a  pas  com- 
mise, ou  bien  en  découvrant  ses  iaules  cachées, 
quoique  réelles  ,  à  moins  que  cette  révélation  , 
lorsque  les  fautes  sont  vraies,  ne  devienne 
nécessaire  pour  remédier  à  un  grave  dom- 
mage :  et  à  ce  sujet  il  faut  observer  que  ce 
n'est  pas  seulement  le  calomniateur  ,  mais 
celui  qui  consent  à  l'écouter  ,  qui  tombe  dans 
le  péché  ;  3"  de  déshonorer  le  ])rocliain  par  ses 
actions  ou  par  .ses  paroles;  4"  de  mentir,  prin- 
cipalement au  préjudice  d'autrui.  Le  neuvième  : 
L'œuvre  de  chair  ne  désireras,  interdit  de  con- 
sentir à  toute  pensée  déshonnèle.  Le  dixième  : 
Les  biens  d'autrui  tu  ne  convoiteras  ,  défend 
de  déiiirer  du  mal  au  prochain  dans  sa  fortune, 
et  de  se  complaire  à  celui  qui  arrise. 

s.  Ligaori ,  Inslr.  prat.  sur  les  es.  des  mis.,  p.  UO. 

DÉFAUTS  D'AUTRUI. 

H  faut  les  supporler. 

.  .  .  Appliquez-vous  à  supporter  patiemment 
les  défauts  et  les  infirmités  des  autres  ,  quels 
(pi'ils  soient ,  parce  que  vous-même  vous  eu 
avez  beaucoup  que  les  autres  ont  à  supjx  rter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vous 
souhaitez  ,  comment  pourrez-vous  réformer 
un  autre  a  votre  gré? 

Nous  aimons  que  les  autres  soient  parfaits  , 
et  cepc-ndant  nous  ne  corrigeons  pas  nos  pro- 
pres défauts. 

...  Si  tous  les  hommes  étaient  parfaits  , 
qu'aurions-nous  alors  à  soulTrir  pour  Dieu  de 
la  pari  des  autres? 

Àlointenant  Dieu  l'a  ainsi  ordonné,  afin  que 
nous  apprenions  à  porter  les  fardeaux  les  uns 
des  autres  (Gai  6.  2.);  car  personne  n'est  sans 
défauts  ,  chacun  a  son  fardeau  ,  nul  qui  se  suf- 
fise ;  nul  assez  sage  pour  se  conduire  seul  :  il 
faut  donc  nous  supporter,  nous  consoler,  nous 
ai'ier.  nous'  instruire  et  nous  avertir  mutuel- 
lement... 

Réflexion 

De  ce  que  les  autres  sont  faibles  ,  est-ce  une 
bonne  raison  pour  garder  moins  de  mesure 
avec  eux?  Vous  qui  vous  plaignez  qu'on  vous 
fait  souffrir  ,  croyez-vous  ne  faire  soufl'rir  per- 
sonne? Vous  qui  êtes  si  choqué  des  défauts  du 
l)rochain,  vous  imaginez-vous  Otrc  parfait? 
Que  vous  seriez  étonné ,  si  tous  ceux  à  qui 
vous  pesez  venaient  tout  à  coup  s'appesantir 
sur  vous!  Mais  quand  vous  trouveriez  votre 
jusliliiatiou  sur  la  terre.  Dieu  qui  sait  tout  et 
qui  a  tant  de  choses  à  vous  reprocher ,  ne 
]>eul-il  pas  d'un  seul  mot  vous  confondre  et 
vous  arrêter?  \'À  ne  vous  vient-il  jamais  dans 
l'esprit  de  craindre  qu'il  ne  vous  demande 
pourquoi  vous  n'exercez  pas  envers  votre  frère 


un  peu  de  miséricorde  ,  que  lui  ,  qui  est  votre 
Maître,  exerce  si  abondamment  envers  vous? 

(Féaélon.) 

Irait,  de  J.r.  liv.  ],cli.  16. 

DÉnANCE  DE  SOI-MÊME. 

Quatre  moyens  rie  l'obtenir. 

Quoique  la  défiance  de  .soi-même  .soit  un  don 
du  Ciel ,  Dieu  veut  néanmoins  que  nous  ne  né- 
gligions rien  pour  acquérir  ce  don  précieux... 
Nous  obtiendrons  infailliblement,  si  ,  avec  le 
secours  de  la  grâce  ,  nou.s  employons  bien  les 
quatre  moyens  dont  je  vais  parler. 

Le  premier  est  de  nous  remettre  sans  cesse 
devant  les  yeux  notre  bassesse  et  notre  néant, 
et  de  reconnaître  que ,  par  nos  forces  natu- 
relles ,  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui  soit 
d'aucun  mérite  pour  le  ciel. 

Le  second  est  de  demander  à  Dieu  avec 
beaucoup  d'humilité  et  de  ferveur  cette  impor- 
tante vertu  qui  ne  peut  venir  que  de  lui... 

Le  troisième  est  de  nous  accoutumer  peu  à 
peu  à  nous  défier  de  nous-mêmes  ,  a  craindre 
les  illusions  de  notre  propre  jugement  ,  la  vio- 
lente inclination  de  notre  nature  au  péché  , 
l'efTroyable  multitude  d'ennemis  cachés  qui 
nous  attaquent  de  toutes  parts  ,  ennemis  qui 
sont  ,  sans  comparaison  ,  plus  rusés  ,  plus 
aguerris  et  plus  forts  que  nous  ,  qui  savent  se 
Iranslormer  en  anges  de  lumière  ,  et  qui  nous 
tendent  partout  des  pièges  et  jusqu'au  milieu  de 
la  \oie  cîu  ciel. 

Le  quatrième  est  qu'à  chaque  faute  que  nous 
commettrons,  nous  rentrions  aussitôt  en  nous- 
mêmes,  pour  considérer  attentivement  jusqu'où 
va  notre  faiblesse ,  Dieu  ne  permettant  nos 
chutes,  qu'afin  qu'étant  éclairés  d'une  nouvelle 
lumière ,  nous  arrivions  à  une  plus  entière  con- 
naissance de  ce  que  nous  sommes  ,  que  nous 
apprenions  à  nous  mépriser  comme  de  viles 
créatures  ,  et  que  nous  concevions  un  désir 
sincère  d'être  pour  les  autres  un  objet  de 
mépris  ;  sans  cela  nous  ne  devons  pas  espérer 
d'avoir  jamais  la  défiance  de  nous-mêmes  qui 
est  fondée  sur  l'humilité ,  et  sur  la  connaissance 
de  notre  misère. 

Scupoli ,  Le  combat  spirit.,  p.  10, 

Avis  pour  l'aciiuerir  ,  et  la  confiance  en  Dieu. 

Premièrement,  que  chacun  se  mette  bien 
dans  l'e.sprit  que  ni  tous  les  talents,  et  naturels 
et  acquis  ,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient  ,  ni 
toutes  les  grâces  gratuifes,  ni  l'indulgence  de 
toutes  les  Ecritures ,  ni  l'exercice  le  plus  long 
et  le  plus  soutenu  des  pratiques  religieuses  ; 
que  rien ,  dis-je ,  de  tout  cela  ne. peut  le  rendre 
capable  d'accomplir  la  divine  volonté  et  de 
satisfaire  à  ses  devoirs,  si  la  main  du  Tout- 
l'uissant  ne  le  fortifie  chaque  fois  que  l'occa- 
sion se  présente,  ou  de  faire  tpiehpie  bonne 
c&uvre ,  ou  de  surmonter  quelque  tentation, 
ou  de  sortir  de  quelque  péril,  ou  de  supporter 
quelque  croix  que  la  l'njvidcnce  lui  envoie.  11 
faut  donc  que  tous  les  jours  de  sa  vie ,  à  cha- 
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que  heure,  à  chaque  moment,  il  se  propose 
cette  vérité;  que  jamais  il  ne  l'oubUe,  et  par 
ce  moyen  il  s'éloignera  du  vice  de  la  présomp- 
tion, et  n'osera  pas  se  confier  témérairement 
en  ses  forces. 

Mais  pour  avoir  une  ferme  espérance  en 
Dieu ,  il  faut  croire  sans  le  moindre  doute 
qu'il  n'est  point  d'ennemis  qu'il  ne  puisse 
vaincre,  quelle  que  soit  leur  force  ou  leur  nom- 
bre... 

En  cette  espèce  de  combat ,  on  est  toujours 
victorievj.T,  quand  on  a  assez  de  cœur  pour 
ne  point  quitter  les  armes ,  et  pour  tout  espé- 
rer de  Dieu.  Son  secours  ne  manque  jamais 
à  ceux  qui  combattent  pour  lui ,  quoiqu'assez 
souvent  il  permette  que  dans  la  lutte  ils  reçoi- 
vent quelque  blessure.  Il  faut  donc  combattre 
jusqu'à  la  tin  ;  et  c'est  de  là  que  la  victoire 
dépend... 

IJ.Cl!l.,p.  îl. 

DÉICOLE. 

Pourquoi  il  riait  toujours. 

Le  saint  abbé  Déicole  riait  toujours  ;  inter- 
rogé du  motif  de  ses  rires  continuels ,  il  disait  : 
Deum  à  me  tollere  nemo  palest  :  Personne  ne 
saurait  me  priver  de  mon  Dieu. 

Le  Jeune,  Sorm.,  t.  ii,  p.  409. 

DÉLICES   SPIRITUELLES. 

Préférables  aux  corporelles. 

.  .  .  Demandez  à  tant  de  capucins  et  de 
chartreux  où  est-ce  qu'ils  se  sont  le  mieux- 
trouvés;  vous  n'en  trouverez  pas  un  seul  entre 
tant  de  milliers  qui  ne  vous  dise...  qu'il  y  a 
plus  de  contentement  dans  un  quart  d'heure 
du  service  de  Dieu,  même  parmi  les  discipli- 
nes ,  les  jeûnes ,  les  cilices  ,  les  austérités ,  que 
dans  un  mois  au  service  du  monde ,  dans  les 
passe-temps  et  compagnies. 

Id  ibid.,  t.  XI,  p.  300. 

DEMEURES, 

Trois  demeures  de  l'homme. 

L'homme  habite  successivement  trois  de- 
meures ,  correspondantes  aux  trois  faces  de 
son  existence  :  la  première  est  le  sein  de  sa 
mère ,  après  sa  conception  ;  la  seconde  est  ce 
monde  visible,  après  sa  naissance;  la  troi- 
sième ,  le  ciel ,  après  sa  mort ,  si  ses  actes  ont 
été  réglés  y)ar  la  vertu.  Il  existe  entre  ces  trois 
demeures  un  ordre  et  une  proportion  si  exacte, 
qu'autant  la  seconde  l'emporte  sur  la  première 
en  durée,  en  grandeur,  en  beauté,  etc.,  autant 
la  troisième  l'emporte  sur  la  seconde  sous 
tous  ces  rapports.  D'abord  ,  du  côté  de  la 
durée  ,  la  chose  est  sensible  :  la  vie  de  l'hom- 
me dans  la  première  n'est  que  de  neuf  mois , 
tandis  que  dans  la  seconde  elle  va  quelquefois 
au  delà  de  cent  ans,  et  que  dans  la  troisième 
elle  n'a  d'autre  terme  que  celui  de  réternité. 
11  en  est  de  mcme  de  la  grandeur  :  d'abord 
renlernié  dans  le  sein  d'une  iemme,  il  a  ensuite 


pour  habitation  le  monde  entier  ;  jugez  d'après 
cotte  base  de  l'immensité  de  sa  dernière  de- 
meure. Or,  cette  gradation  est  la  même  pour 
la  beauté,  pour  la  richesse  et  pour  tous  les 
avantages  possibles.  Si  donc  ce  monde  est  si 
vaste,  si  éclatant,  quelle  sera  l'immensité,  la 
magnificence  d'un  monde  qui  a  sur  tous  les 
autres  et  en  toute  chose  une  si  prodigieuse 
supériorité  ! 

Louis  de  (irctode .  GaiJe  des  PciheurE ,  p.  8 j. 

DÉMON. 

S'il  se  montrait  ,  il  détruirait  l'incrédulité. 

Nos  philosophes  ne  refusent  pas  de  citer 
quehjuefoisM.  de  Saint-Evremont.  Cet  homme 
judicieux  à  bien  des  égards,  disait ,  que  si  le 
cicmon  se  montrait  à  découvert  dans  ce  siècle , 
il  détruirait  l'incrédulité.  Le  démon  aime "11 
l'ignorance  et  les  ténèbres;  il  se  tient  chez  les 
sauvages  plutôtque  chez  les  hommes  éclairés... 
"Si  le  diable  se  montrait  souvent,  dit  le  C. 
d'Oxenstirn,  il  n'y  aurait  pas,  à  coup  sur, 
tant  d'impies.  L'oiseleur  qui  veut  attraper  des 
oiseaux,  se  cache  le  mieux  qu'il  peut  pour 
n'être  pas  aperçu.  » 

DeFeller,  Caléch.  Phil.,t.  î,p.  103. 

//  en  veut  surtout  aux  gens  de  bien. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  dit 
saint  Augustin,  le  démon  agissait  en  lion,  par 
les  cruelles  persécutions  qu'il  excitait  contre 
les  premiers  chrétiens;  aujourd'hui  il  agit  en 
serpent,  couvrant  sa  malice  et  déguisant  ses 
stratagèmes  ;  Hostis  ille  noster  tune  leo  fuit , 
ciitn  apertè  sœviebat ;  modo  draco  est,  ci(m 
occulté  insidiatur  (InPs.  39).  11  en  veut  prin- 
cipalement aux  gens  de  bien  ,  et  se  sert  ordi- 
nairement des  méchants  pour  leur  faire  la 
guerre  :  il  laisse  les  superbes ,  les  avares  et  les 
impudiques ,  parce  qu'ils  sont  ses  amis  et  font-- 
ses  volontés  :  bien  loin  de  les  attaquer,  il  se 
sort  d'eux  pour  persécuter  les  bons  (Ibid.). 

CheTassu ,  JléJiL,  t.  4,  p.  309. 

//  est  comparé  aune  femme  qui  lutte  avec 
son  mari. 

42.  Satan,  avec  son  caractère  faible,  mais 
opiniâtre ,  peut  bien  être  comparé ,  quand  il 
s'attaque  à  nous ,  à  une  femme  qui  ose  lutter 
avec  son  mari  ;  que  celle-ci  voie  son  mari  lui 
tenir  tête  et  lui  opposer  bonne  contenance , 
elle  perd  aussitôt  sa  belliqueuse  ardeur ,  et 
gagne  la  porte  au  plus  vite;  au  contraire, 
qu'elle  vienne  à  remarquer  en  lui  de  la  timi- 
dité ,  et  de  la  disposition  à  céder  et  à  fuir,  elle 
devient  audacieuse  ,  insolente  ,  cruelle  comme 
une  furie.  De  même,  quand  Satan  voit  l'athlète 
de  Jésus-Christ,  le  cœur  imperturbable,  la 
tête  haute,  repoussant  ses  attaques  sans  sour- 
ciller ,  il  perd  aussitôt  tout  son  courage  ;  mais 
s'il  l'aperçoit  tremblant  au  premier  choc  et 
prêt  à  demander  quartier,  il  prend  aussitôt 
contre  lui  une  fureur,  une  rage  ,  une  férocité 
dont  on  ne  vil  jamais  d'exemple  parmi  les 
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Ix'tes  fauves  acharnées  sur  leur  proie  ;  obstiné 
dans  son  infernale  malice,  il  ne  veut,  il  ne 
respire  que  notre  ])erte. 

A  un  libertin  qui  cherche  à  séduire  une  file 
ou  une  épouse. 

13.  Nous  pouvons  le  comparer  enciire  clans 
certaines  de  ses  ruses  à  un  libertin  qui  cherche 
a  séduire  une  fille  issue  de  bons  parents,  ou 
l'épouse  d'un  honnête  homme.  Ce  que  celui-ci 
recomniantle  avant  tout  à  l'objet  de  sa  passion, 
c'est  le  secret  ;  le  secret  sur  ses  propositions, 
le  secret  sur  ses  entrevues.  S'il  n'obtient  le 
se  cret ,  si  la  fille  ne  le  garde  vis-à-vis  de  son 
père,  ou  l'épouse  vis-à-vis  de  son  mari,  tout 
est  perdu  pour  lui,  et  ses  projets  sont  en 
ruine.  Ainsi ,  le  grand  artifice  du  grand 
calomnialcur  est  d'engager  l'àme  qu'il  veut 
perdre  à  tenir  secrètes  ses  suggestions  perfi- 
des ;  et  quand  celle-ci  les  découvre  a  un  con- 
fesseur ou  à  un  directeur  éclairé ,  sa  rage  et 
ses  tîjurmenis  sont  au  comble,  parce  que  son 
piège  est  découvert  et  ses  efforts  rendus  inu- 
tiles. 

A  un  général  qui  assiège  une  ciUuJd'e. 

Mi.  Enfin,  dans  sa  lactique,  nr;fre  adversaire 
imite  as^ez  bien  un  général  d  armée  qui  assiège 
une  citadelle,  et  s'applique  d'abord  à  t-tudicr 
le  terrain  et  l'état  des  fortifications  ,  afin  de 
j  concentrer  son  attaque  contre  l'endroit  le  plus 
faible.  Pour  faire  une  semblable  étude  ,  notre 
ennemi  fait  comme  le  tour  de  notre  âme  :  il 
examine  quelles  sont  les  vertus  théologales  ou 
morales  qui  lui  servent  de  remparts  ou  dont 
elle  est  dépour\ue,  et  .sur  le  point  que  nous 
aurions  laissé  sans  garde  et  sans  dèlense  ,  il 
porte  toutes  ses  batteries  et  dit  :  C'est  par  là 
que  je  tenterai  l'assaut. 

Ulanrèse,  p.  594. 

A  un  cliien  enchaîné. 

Saint  Augustin  compare  le  démon  à  im 
chien  enchaîné,  qui  peut  bien  aboyer  et  faire 
du  bruit  ,  mais  qui  ne  ])eut  mordre  que  ceux 
qui  s'en  approchent  :  Lalrare  potest ,  morderc 
non  potest  nisi  volcnlem.  11  peut  bien  nous 
scjllicitcr  ali  mal  ,  mais  non  pas  nous  y  con- 
traindre. Tous  les  démons  même  ligués  en- 
semble contre  nous  pour  nous  perdre  ,  ne 
.sauraient  en  venir  à  bout  si  nous  ne  voulons. 
-Notre  sort  est  toujours  entn;  nos  mains;  sou- 
tenus par  la  grâce  de  notre  Dieu,  nous  pou- 
vons découvrir  toutes  leurs  ruses,  résister  a 
tous  leurs  efforts  :  Omnia  possutn  in  eo  (/;// 
me  confortai  (l'hil.  'i).  Nous  sommes  laciles  ,  il 
est  vrai,  à  être  surpris,  faibles  à  résister,  di< 
saint  l'ernard ,  mais  n  )us  n'avons  qu'a  coopé- 
rer à  la  giMce  qui  soulienl  noire  taibicsse ,  et 
nous  ne  serons  jamais  \aintus. 

ilUUC6  uu  Ul  i>.l  ,  I.  '.'  ,  1>.  I!s3. 


OÉMOSTHÈIUE. 

Réponse  à  un  ennemi  touchant  ses  plaidoyers. 

Un  ennemi  de  Démosthène.  piqué  de  jalou- 
sie à  la  vue  de  la  grande  réputation  que  cet 
orateur  avait  acquise  par  le  bon  succès  de  ses 
plaidoyers  ,  lui  reprocha  un  jour  en  bonne 
compagnie  que  ses  harangues  sentaient  l'huile, 
c'est-à-dire  qu'elles  étaient  trop  étudiées;  et  il 
répondit  sagement  :  Je  ferais  conscience  de 
parler  au  peuple  d',\thènes  des  affaires  d'état, 
sans  avoir  premièrement  bien  pensé  à  ce  (pie 
je  dois  dire.  C'était  un  avocat  très-èhjquent  (pii 
devait  parlera  un  peuple,  et  c'est  aujourd'hui 
un  orateur  fort  peu  disert  qui  doit  parler  à  des 
avocats,  à  des  juges  et  à  des  magistrats  ;  il  ne 
devait  parler  qu'à  des  AIhéniens  ,  et  je  dois 
parler  à  des  chrétiens,  il  devait  parler  des 
all;\ires  de  la  républi(iue,  et  moi  des  alïaires  de 
l'àme,  du  salut,  et  de  l'éternité. 

Mais  j'ai  beau  penser  et  repenser  à  ce  que  je 
dois  dire  ,  je  me  trouve  très-  insulfisant  de 
m'acquitter  de  cette  charge  si  je  ne  suis  assisté 
de  la  grâce  de  votre  Fils,  lî  sainte  Vierge! 

I.c  Jeune,  Serm.,  I.  ^.p.  Gl. 

DÉSIRS  DU  COEUR. 

Désirer  peu,  viO'jen  de  vivre  content. 

Oui,  si  nous  voulons  vivre  contents,  dési- 
rons peu  de  choses ,  non-seulement ,  dit  saint 
Chrysostôme,  parce  qu'il  y  a  peu  de  choses 
qui  soient  désirables  ,  mais  parce  qu'il  est 
impossible  d'en  di^sirer beaucoup  sans  pcrlre 
le  repos,  qui  vaut  mieux  que  tout  ce  cpie  l'on 
désire  lit  les  choses  que  nous  désirons ,  dési- 
rons-les peu;  non-.seulemcnt,  ajoute  ce  père  , 
parce  qu'elles  ne  mi'iitent  pas  d'être  autre- 
ment désirées  ,  mais  parce  que  les  désirant 
beaucoup  ,  elles  deviennent  immanquablement 
le  sujet  de  mille  peines.  Désirer  peu  de  choses 
JKjrs  de  Dieu  ,  c'est  ce  que  saint  Augustin 
appelle  la  mort  desdésirs...  Et  ce  qu'on  désire, 
te  désirer  peu  ,  c'est  en  quoi  ccnsiste  cette 
sainte  indifférence,  qui  lient  l'àme  dans  une 
assiette  toujours  ésale  et  qui  la  met  au-dessus 
de  toutes  les  contrariétés  et  de  tous  les  acci- 
dents. Ce  n'est  pas  une  indifférence  de  naturel, 
ni  une  in  lifférence  de  philosophie;  mais  une 
sainte  in  lifférence  ,  c'est-à-dire  une  indiffé- 
rence tondèe  sur  les  principes  de  la  religion  , 
(pii  nous  fait  mépriser  tous  les  objets  créés,  et 
cpii  tjurne  vers  des  biens  réels  toutes  nos  affee- 
lions.  Soycms  en  ce  sens  et  selon  l'esprit  du 
christianisme,  indifféreuts  à  tout  sur  la  terre  , 
ou  du  moins  ne  nous  entêtons  de  rien. 

I'ei)..éti5  (le  UuuiaaLuuu  ,1.  1,  p.  l'UJ. 

Comment  il  faut  les  régler. 

Prenez  pour  règle  générale  en  toutes  cho- 
ses, de  ne  vtuk'ir  que  ce  que  Dieu  veut,  de 
rapporter  à  lui  tous  vos  désirs,  comme  à  l'uni- 
que but  où  ils  doivent  tendre.  Par  ce  moyen 
lis  fleviendront  justes  et  saints  ;  et  quelques 
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accidents  qui  puissent  arriver  ,  non-seiilemont 
vous  demeurerez  tranquille ,  mais  vous  jouirez 
d'un  contentement  parlait.  Car  ,  comme  il 
n ■arii\ c  rien  en  ce  monde  que  par  Tordre  de 
la  Providence ,  si  vous  ne  voulez  que  ce  qu'elle 
veut ,  vous  aurez  tout  ce  que  vous  désirerez  , 
parce  qu'il  n'arrivera  rien  que  selon  votre 
volonté. 

Scupoli,  Le  comliat  s;ir  .  p.  ICI. 

l'ratiqve  quand  il  s'élève  quelque  désir  en  nous. 

.  .  .  Seigneur  ,  vous  savez  ce  qui  est  le 
mieux  ;  que  ceci  ou  cela  se  fasse  selon  votre 
volonté. 

Donnez  ce  que  vous  voulez,  autant  que  vous 
le  voulez ,  et  quand  vous  le  voulez. 

Agissez  avec  moi  selon  vos  vues  ,  selon 
votre  bon  plaisir ,  et  pour  votre  plus  grande 
gloire. 

Placez-moi  où  vous  voulez  ,  et  disposez  de 
moi  librement  en  toutes  choses.  Je  suis  dans 
voire  main ,  tournez-moi  et  retournez-  moi  en 
tous  sens. 

Me  voici  votre  serviteur  ,  préparé  à  tout , 
car  je  ne  désire  point  vivre  pour  moi  ,  mais 
pour  vous.  Le  puissé-je  dignement  et  parfai- 
tement! » 

.  .  .  Donnez-moi  de  mourir  à  tout  ce  qui  est 
du  monde,  et  d'aimer,  pour  vous,  à  être 
méprisé  et  ignoré  dans  ce  siècle. 

Imit.  deJ.-C.,I.  3,ch.  lO. 

Nos  désirs  sont  les  armes  du  démon  et  la  cause  de 
tous  les  crimes. 

Saint  Basile  dit  (liomil.  2:})  :  «  Les  armes  les 
plus  terribles  dont  le  démon  se  sert  pour  nous 
attaquer,  ce  sont  nos  propres  désirs;  parce 
que  l'affection  désordonnée  avec  laquelle  nous 
nous  portons  vers  les  différents  objets  de  nos 
convoitises  nous  pousse  à  nous  les  procurer  par 
toutes  les  voies  possibles,  bonnes  ou  mauvai- 
ses ,  sans  nous  arrt  ter  devant  aucun  obstacle , 
serait-ce  la  loi  même  de  Dieu.  Et  voila  l'ori- 
gine, la  cause  de  tous  les  crimes.  » 

Louis  de  Grenade,  tiuide  des  pécb.,  p.  1 83. 

Désir  de  la  vie  éternelle  et  biens  promis  à  ceux  qui 
combattent. 

...  11  faut  que  vous  fassiez  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  ,  et  que  vous  renonciez  à  ce  que 
vous  voulez. 

Ce  qui  plait  aux  autres  réussira,  et  ce  qui 
vous  plait  n'aura  pas  de  succès. 

On  écoutera  ce  que  disent  les  autres  :  ce  que 
vous  direz  seia  compté  pour  rien. 

D'autres  demanderont,  et  ils  recevront;  vous 
demanderez ,  et  on  vous  refusera. 

Cn  parlera  d'eux  avec  de  grands  éloges,  et 
personne  ne  parlera  de  vous. 

On  leur  centiera  tel  ou  tel  emploi ,  et  l'on  ne 
vous  ju.gera  pro|ire  à  rien. 

La  nature  quelquefois  s'en  attristera ,  et  ce 
sera  beaucoup  si  vous  le  supportez  en  silence. 

C'est  en  ces  choses ,  et  en  plusieurs  autres 
SI  mblables  ,    que    le   Seigneur   a   coutume 


d'éprouver  jusqu'à  quel  point  un  serviteur 
fidèle  sait  se  renoncer  et  rompre  sa  volonté 
en  tout. 

.  .  .  Pour  un  peu  de  violence  que  vous  vous 
faites  maintenant  ,  en  renonçant  à  votre 
volonté,  vous  la  verrez  éternellement  satis- 
faile  lians  le  ciel. 

Là  ,  vous  trouverez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  tout  ce  que  vous  pourrez  désirer. 

Là ,  tous  les  biens  s'offriront  à  vous ,  sans 
craindre  de  les  perdre. 

Là,  votre  volonté,  toujours  unie  à  la  mienne, 
ne  désirera  rien  hors  de  moi,  rien  qui  vous 
soit  propre. 

Là,  personne  ne  vous  résistera,  personne  ne 
se  plaindra  de  vous ,  personne  ne  vous  embar- 
rassera, rien  ne  vous  fera  obstacle;  mais  tous 
les  objets  de  vos  désirs  étant  présents  à  la  fois, 
rassasieront  et  rempliront  toute  l'étendue  de 
votre  cœur. 

Là ,  je  convertirai  en  gloire  les  opprobres 
soufferts  ,  je  vous  environnerai  de  louange 
pour  votre  tristesse;  et  pour  vous  être  mis  à 
la  dernière  place ,  vous  aurez  un  trône  dans 
mon  royaume  éternel. 

La,  .se  montreront  les  fruits  de  l'obéissance  ; 
la  pénitence  se  réjouira  de  ses  travaux,  et 
l'hnmble  soumission  sera  glorieusement  cou- 
i'onnée. 

Imit.  de  J. .<".., liv.  a.cli.  49. 

Voyez  encore  :  CoiiUR. 

DÉSOBÉISSANCE. 

L'homme  seul  désobéit  à  Dieu. 

Chose  étrange  ,  mes  frères  ,  le  feu  est  fait 
pour  brûler,  et  il  brûle  :  la  lumière  pour  éclai- 
rer ,  et  elle  éclaire  ;  les  arbres  pour  porter  du 
fruit,  et  ils  en  portent;  les  animaux  ,  chacun 
selon  leur  espèce  ,  remplissent  la  t.iche  que  la 
Providence  leur  a  prescrite.  L'homme  est  le 
seul  entre  toutes  les  créatures  ,  qui  n'obéit 
point  à  Dieu  ,  qui  s'oppose  aux  desseins  de  sa 
Providence.  Voyez  vos  animaux  :  vous  leur 
commandez,  et  ils  vous  obéissent;  ils  se  met- 
tent sous  le  joug;  ils  se  baissent  sous  le  tar- 
deau  ;  ils  connaissent  la  voix,  aussi  bien  que 
1  élable  et  la  maison  de  leur  maître.  On  donifite 
les  plus  furieux  ;  on  apprivoise  les  plus  farou- 
ches. Quelle  honte  pour  moi,  qui,  sous  les  yeux 
et  sous  la  main  de  mon  Dieu  ,  suis  toujours 
indocile  ,  toujours  rebelle  ,  méconnaissant  la 
voix  de  mon  Créateur ,  secouant  son  joug ,  ne 
taisant  que  ma  volonté ,  ne  voulant  dépendre 
que  de  moi-même  ! 

Iloniiardel ,  Insir.  f^in.,  t.  3  ,  p.  'JUC. 

Voyez  plus  loin,  à  l'article  Enfants  :  désobéis- 

SANCK  VI. me;  StULE  CAISE  DE  DÉSOBÉISSANCE 
PERMISE. 

DÉSOLATION. 

Instruction  pour  une  ûtne  déîo^ée. 
.  .  .  Exhorlez-la  à  ne  rien  craindre,  et  à 


DÉS 


REPhRTOIRE    DU    PRETRE. 


163 


mettre  plus  que  jamais  sa  confiance  en  Dieu  , 
en  lui  disant  ce  que  le  Sauveur  lui-même  <Jit 
i:n  jour  0  sainte  Thérèse  ,  que  personne  perd 
Dieu  sans  savoir  qu'il  le  perd.  Dites-lui  que 
toutes  ces  lenlalions  de  blasphème,  dinc  rédu- 
lité  ,  d'impureté  et  de  désespoir ,  ne  si  nt  pas 
des  ccnicntements  ,  mais  des  peines  qui ,  sup- 
portées avec  résignation  ,  rendent  plus  intime 
SI  n  union  avez  Dieu.  Dites-lui  que  Dieu  ne  sau- 
rait hair  une  âme  qui  1  aime  et  qui  a  Ij  nue 
volonté  ;  que  c'est  ainsi  qu'il  traite  ies  âmes  les 
plus  chères  à  son  cœui.  C'est  par  les  aridités 
et  les  tentations,  dit  sainte  'Ihérèse,  que  le 
Setfjneur  éprouve  ses  amis.  Quand  la  séche- 
resse durerait  toute  la  vie ,  l'aine  ne  doit  pas 
abandonner  l'oraison  :  le  temps  viendra  où, 
tout  sera  payé.  Excellente  inslru(ti)n  pour 
une  ;'ime  désolée.  Exhurlez-la  di  ne  a  espérer 
fermement  de  grandes  choses,  puisque  Dieu  la 
Conduit  par  la  voie  la  plus  sûre  ,  la  v.  ie  île  la 
croix.  En  attendant,  diles-lui,  4"  qu'elle  s'hu- 
milie et  se  reconnaisse  digne  d'un  pareil  traite- 
ment à  cause  de  ses  vntidélités  passées  ;  2" 
qu'elle  se  résigne  entièrement  à  la  volonté  de 
L.ieu ,  s'offranl  à  souffrir  ces  peines  et  mime 
de  plus  grandes  sel>  n  qu'il  lui  plaira;  A" 
qu'elle  s'abandonne  ,  comme  si  elle  était 
in  rte,  entre  les  bras  de  la  divine  bonté,  et  à  la 
protection  de  Marie,  que  l'Eglise  appelle  la 
Mère  de  miséricorde ,  et  la  consolatrice  des 
ainigés. 

(i.iuine.  Mail,  ilcscoiil'.,  p.  3-i. 

Autre  inslruiLon. 

.  .  .Ccttedouleur  de  Marie  [delà  disparition 
de  Jésus  dans  le  lemplej  doit  en  premier  lieu 
servir  à  rassurer  ces  âmes  malheureuses  ,  qui 
ont  cessé  d'être  admises  ,  comme  autrefois  ,  a 
jouir  de  la  présence  du  Seigneur.  Qu'elles 
pleurent ,  mais  avec  calme  ,  comme  Marie 
pleura  l'absence  de  son  Eils,  et  qu'elles  pren- 
nent garde  de  se  laisser  aller  trop  légèrement 
à  croire,  qu'elles  ont  ferdu  la  grâce  sans 
retour;  car,  selon  que  Dieu  lui-même  l'a  dit  à 
sainte  Thérèse  ,  nul  ne  se  perd  sans  en  avoir 
la  connaissance  ;  nul  n'est  déchu  s'il  ne  veut 
l'être.  Si  le  Seigneur  se  cache  un  instant  aux 
veux  de  l'âme  qui  l'aime,  il  ne  sort  pas  pour 
cela  de  son  cœur  ;  il  ne  se  cache  sou\  ent ,  que 
pour  se  faire  rechercher  avec  plus  d'aideur  et 
plus  d'amour.  .Maispour  trouver  Jésus,  il  faut 
le  chercher,  non  au  milieu  des  plaisirs  et  des 
délices  du  mcmlc,  mais  parmi  les  croix  et  les 
raortilications. 

...  Si  .Marie  a  pleuré  si  amèrement  ,  pour 
trois  jours  pa.-.scs  loin  de  son  Eils,  combien  ne 
devraient  pas  pleuier  davantage  ces  pécheurs, 
qui  ont  perdu  la  grâce ,  et  à  qui  le  Seigneur  a 
dit  dans  sa  colère  :  Vous  n'êtes  plus  mon  peu- 
ple, et  je  ne  suis  plus  votre  Dieu  (Os.  1.9.)... 
Mais  le  plus  grand  mal  de  ces  âmes  infortunées, 
dit  saint  Augustin  ,  c'est  que ,  si  elles  viennent 
à  perdre  un  bœuf,  un  âne,  un  cheval,  ellts 
n'ont  pas  de  repos  qu'elles  ne  l'aient  retrouvé  ; 
tandis  (lu'ellcs  voient  Dieu  s'éloigner  rrelles , 


lui  qui  est  le  souverain  bien  ,  sans  rien  perdre 
pour  cela  de  leur  malheureuse  sécurité. 

Saint  l.iguoi  i  ,  Dévol.  à  Ij  Mère  des  Doiil.,  p.  59. 

Au  temps  de  la  désolation  ,  il  faut  'jarder  les  bons 
propos. 

La  consolation  n'est  pas  toujours  pré.sente  , 
ni  la  délectation  spirituelle;  car  Dieu  veut  que 
nous  soyons  exercés  davantage  parla  patience 
dans  la  désolation  et  l'aridité  d'esprit. 

.  .     Ne  pensez  pas  que  vous  soyez  alors 
abandonné  de  Dieu ,    mais  comprenez   qu'il 
procède  ainsi  avec  amour  à  votre  égard  afin 
que  la  désolation  ne  vous  aide  pas  moins  que  la   1 
consolation  céleste  à  acquérir  la  perfection 

Prenez  garde  alors  de  minquer  à  vos  bons 
propos  :  ne  délaissez  pas  la  prière ,  n'éteignez 
pas  le  feu  de  la  méditation  ,  ne  vous  écartez 
pas  de  la  voie  de  la  mortification. 

...  Ne  vous  proposez  non  plus  rien  à  faire 
dans  la  désolation;  car  il  est  diflicile  de  prendre 
alors  une  bonne  et  sage  résolutii  n  ,  jiarce  que 
l'esprit  cède  à  de  vaines  dislracti.  ns  et  le  cœur 
se  sent  attiré  vers  les  choses  ilQs  sens. 

Mais  pensez  {)lutot  que  la  consolation  vous  a 
été  accordée  antérieurement ,  afin  que  vous 
soyez  maintenant  soutenu  par  ses  fruits  avec 
plus  de  facilité. 

A  l'automne  succède  l'hiver  :  la  terre  est 
resserrée  par  la  gelée  et  ne  produit  plus.  Tou- 
tefois les  hommes  ne  vivent  pas  sans  aliments  : 
ils  ont  à  propos  pour  se  nourrir  ceux  dont  ds 
se  sont  approvisionnés  dans  les  autres  saisons. 

De  même  vous ,  si  les  ci  nsulalions  présentes 
vous  manquent  ,  représentez- vi. us  ces  temps 
où  la  visite  céleste  vous  a- rempli  d'une  inef- 
fable douceur ,  et  ce  qu'alors  vous  vous  propo- 
siez de  faire  .  exécutez-le  maintenant. 

Si  vous  avez  alors  écrit  quelque  chose  de 
bon,  prenez-le  main'enant  et  lisez-le,  afin  que 
le  souvenir  de  ce  qui  a  précédé  vous  serve  à 
adoucir  la  nécessité  présente.  Car  la  consola- 
tion vous  est  inutile,  si  vous  ne  vous  attachez 
pas  à  recueillir  de  tels  fruits  pour  le  temps  de 
la  désolation. 

Etude  de  la  perf.  rclig.,  p.  uo. 

Signes  de  désolation  spirduAle. 

4.  Ce  qui  obscurcit  l'âme  ,  ce  qui  la  trouble, 
ce  qui  l'incline  vers  les  objets  inférieurs  et 
terrestres  ,  ce  qui  l'inquiète  et  l'agite,  ce  qui 
la  porte  à  désespérer  de  son  salut  ,  ce  qui 
affaiblirait  en  elle  l'espérance  et  chasserait  la 
charité,  ce  qui  rendrait  cette  pauvre  âme  triste, 
tiède  ,  languissante  ,  se  défiant  de  la  clémence 
de  son  Créateur  même  et  de  son  Sauveur  : 
v.ilà  ce  qui  devrait  être  appelé  désolation  spi- 
rituelle. Désolation,  consolation  ,  ce  sont  deux 
termes  opposés  ;  ainsi  les  pensées  et  les  affec- 
tions qui  proviennent  de  l'une  et  de  lauue 
sont  diamétralement  Ciintraiie.>. 

5.  Pendant  le  timps  de  la  liésolati  n  ,  c'est 
l'esprit  mauvais  qui  nous  tait  seu'.ir  si  n  in- 
lluence:  en  suivant  ses  inspirations  ,  nous  ne 
p  urrions   j  rendr^'   aucuiv^  décisi  n  sage  et 
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utile;  donc  nous  nous  garderons  bien  alors  de 
mettre  en  délibi-ration  ou  d'innover  quoi  que 
ce  soit  qui  ail  trait  à  nos  résolutions  ou  au 
clioix  dun  état  ;  mais  nous  devons  persévérer 
dans  ce  que  nous  avons  statué  au  jour  ou  à 
rfieure  de  la  désolation  ,  et  par  conséquent 
sous  l'influence  du  bon  esprit. 

6.  Et  néanmoins ,  sans  rien  changer  à  ce 
qu'il  a  précédemment  réglé  et  défini,  l'homme, 
en  proie  à  la  (J(*solation  ,  fera  bien  de  prendre 
ou  de  multiplier  les  moyens  qui  peuvent  la 
dissiper  ;  tels  sont  :  l'oraison  faite  avec  plus 
d'insistance, lexamen  qui  secoue  la  conscience 
et  la  tient  en  é\  eil ,  quelque  ]jénitence  pour  se 
punir  de  ses  fautes  coniuies  et  ignorées. 

7;  Sous  le  poids  de  la  désolation  ,  voilà  les 
pensées  qui  doivent  nous  soutenir  :  la  grilce 
divine,  bien  qu'elle  ait  cessé  d'être  sensible  , 
nous  reste  ;  bien  que  cette  première  ardeur  de 
notre  charité  ne  se  fasse  jtlus  sentir  ,  nous 
avons  encore  tout  ce  qu'il  nous  faut  pour  faire 
le  bien  et  opérer  notre  salut.  Qu'a  donc  voulu 
le  Seigneur?  voir  si  ,  muni  des  secours  ordi- 
naires de  la  nature  et  de  la  gn'ice,  nous  saurions 
résister  à  notre  ennemi.  Ûh!  sans  doute  nous 
le  pourrons. 

8.  Ensuite  l'esprit  inquiet  qui  nous  agite  et 
nous  vexe  a  pour  antagoniste  et  pour  adver- 
saire direct  l'esprit  de  patience.  Le  .soin  de 
conserver  la  patience  et  le  calme  ,  voilà  donc 
ce  (]ui  nous  sera  contre  lui  d'un  merveilleux 
secours.  Enfin  ,  il  faut  appeler  l'espérance  à 
notre  aide  et  nous  dire,  surtout  si  nous  savons 
employer  contre  la  désolation  les  moyens  indi- 
qués plus  haut.  La  consolation  ne  tardera  pas 
à  revenir. 

Trois  causes  d'où  elle  provient  le  plus  souvent. 

9.  C'est  peut-être  que  ,  faute  de  diligence  et 
de  ferveur  dans  nos  exercices  spirituels  ,  nous 
avons  mérité  d'être  privés  des  consolations 
divines  ;  2°  ou  bien  Dieu  nous  met  à  l'épreuve, 
il  veut  voir  ce  que  nous  sommes  et  comment 
nous  nous  employons  à  son  service  et  à  sa 
gloire,  alors  même  qu'il  ne  nous  met  pas  à  la 
main  chaque  jour  la  solde  de  ses  dons  spirituels 
et  de  ses  grâces  sensibles;  3"  ou  enfin  ,  c'est 
une  leçon  qu'il  nous  doime  :  il  veut  nous  per- 
suader par  expérience  que  nous  procurer  la 
ferveur  delà  dévotion,  l'ardeur  de  l'amour, 
l'abondance  des  larmes,  ou  nous  maintenir 
dans  ces  joies  spirituelles  ,  tout  cela  dépasse 
nos  forces  naturelles  ;  tout  cela  est  un  don  gra- 
tuit de  sa  libéralité  divine  ;  tout  cela  ne  saurail 
être  revendiqué  par  nous  comme  notre  pro- 
priété ,  sans  que  nous  soyons  atteints  et  con- 
vaincus d'un  orgueil  et  d'un  amour-propre 
très-dangereux  pour  notre  salut. 

40.  Quand  la  consolation  abonde  dans  notre 
cœur,  il  faut  pourvoir  a  la  conduite  a  tenir  au 
temps  de  l'épreuve,  et,  pour  so^itonir  son 
clioc,  faire  de  bonne  heure  provision  de  cou- 
rage et  de  vigoureuse  résolution. 

41.  Alors  encore,  s'humilier,  se  déprécier 
à  ses  yeux  ,  autant  que  poosible ,  prévoir  com- 


bien on  sera  faible  et  lâche  sous  le  coup  de  la 
désolation  ,  si  bien  vite  la  grâce  divine  ne  nous 
vient  en  aide.  Tandis  que  l'homme  tenté  doit 
au  contraire  se  persuader  qu'a\cc  l'aiile  de 
Dieu  il  est  tout-puissant ,  et  qu'il  viendra  faci- 
lement à  bout  de  tous  ses  ennemis  ,  pourvu 
qu'il  établi.sse  .sa  confiance  dans  la  vertu  divine 
et  qu'il  ait  bon  couiage. 

DÉVOTION. 

En  quoi  elle  consiste. 

La  dévotion,   dit  saint  Thomas,  consiste 
dans  une  prompte  soumission  à  la  volonté  de 


Dieu. 


s.  l.iguori.Gluiresde  Mar.,  t.  I,  p.  31 1. 


Mente  sujet. 

La  vraie  dévotion  consiste  dans  une  volonté 
prompte  et  déterminée  à  suivre  Jésus  chargé 
de  .^a  croix,  partout  où  il  nous  appelle  :  à  aimer 
Dieu  parce  qu'il  mérite  d'être  aimé,  et  à  quit- 
ter, s'il  est  besoin  ,  Dieu  pour  Dieu.  Que  si 
une  infinité  de  gens  qui  font  profession  de 
piété,  mesuraient  à  cela  leur  avancement  spi- 
rituel ,  plutôt  qu'à  certains  goûts  d'une  dévo- 
tion sensible  ,  ils  ne  seraient  pas  trompés 
comme  ils  sont,  ni  par  leurs  fausses  lumières, 
ni  par  les  artifices  du  démon  :  ils  n'en  vien- 
draient pas  à  cet  excès  d'ingratitude  ,  de  mur- 
murer contre  le  Seigneur  ,  et  de  se  plaindre  , 
.sans  raison,  de  la  grâce  qu'il  leur  fait  d'éprouver 
leur  patience;  ils  s'efforceraient,  au  contraire, 
de  le  ser\ir  plus  fidèlement  que  jamais ,  per- 
suadés qu'il  ordonne  ou  qu'il  permet  toutes 
choses  pour  sa  gloire  et  pour  notre  bien. 

Scupuli .  I,e  combat  spir.,  p.  233. 

Klle  s'acquiert  par  ThumilHi  et  l abnégation  de 
soi-même. 

11  faut  rechercher  avec  empressenien'.  la 
grâce  de  la  dévotion,  la  demander  avec  ardeur, 
l'attendre  patiemment  et  avec  confiance ,  la 
recevoir  avec  gratitude  ,  la  conserver  avec 
humilité,  concourir  avec  zèle  à  son  opération  , 
et  remettre  à  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à 
vous  ,  le  temps  et  la  manière  de  vous  visiter. 

Vous  devez  surtout  vous  humdier,  lorsque 
vous  ne  sentez  en  vous  que  peu  ou  point  de 
fer\eur;  mais  sans  vous  laisser  trop  abattie  , 
ni  vous  aflliger  a\  ec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce  qu'il 
a  longtemps  refusé. 

Il  accorde  quelquefois  à  la  fin  de  la  prière  ce 
(|uil  a  difTéié  de  donner  au  commencement. 

Irnii.deJ.-C.,  Iit.  4  ,clj.  13. 

DéfOtion  fausse. 

.  .  .  Un  grand  nombre  de  ceux  (jui  font  au- 
jourd'hui profession  Je  dévotion,  seront  exacts 
jusqu'au  srrupule  à  certaines  pratiques  de 
piété  qui  ne  sont  que  de  conseil  ,  à  réciter 
(juclques  prières  de  confréries  où  ils  sont  agré- 
gés ,  seront  assidus  à  entendre  la  messe  les 


DKV 


REPERTOIRE    DU    PRi:TUK. 


Ifio 


jours  qui  ne  sont  pas  d 'obli£;ation  ,  visiteront 
les  églises,  les  hùytilanx,  emhiassent  avec  joie 
des  exercices  de  dévotion  (|ui  leui-  sont  étran- 
gers .  parce  que  Thonneur ,  la  coutume  ,  une 
retlnine  bienséance  les  y  portent  ;  mais  du 
reste  ils  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  état,  parce,  que  ces 
devoirs  les  gênent  et  les  incommodent.  Cet 
homme  fera  des  voyages  de  dévotion ,  et  il 
n'assiste  point  aux  odices  de  sa  paroisse  ,  il  ne 
fréquente  point  les  sacrements,  dimne  mauvais 
exemple  dans  sa  famille  :  cette  femme  récite  de 
longues  prières  à  l'égliiC,  et  n'aura  aucune 
complaisance  pour  s(jn  mari,  elle  sera  dure  et 
intrailahle  à  ses  domestiques,  elle  négliizera 
l'éducation  de  ses  enfants  ,  (ju'elle  laisse  vi\  re 
dans  le  désordre  :  cet  autre  se  fera  un  devuir 
d'assister  à  une  assemblée  de  piété;  mais  il 
commet  des  fraudes  crus  le  Cdmnierce,  û  né- 
glige les  alTaires  dont  il  est  chargé  ;  sont-ce  l'i , 
je  vous  le  dcmand;,  des  dévolions  réglées  selon 
l'esprit  de  l'Evangile?  non,  sans  doute  ,  toute 
dévotion  qui  ne  s'attache  pas  aux  devoirs 
essentiels  de  l'état  où  l'on  est  engagé ,  et  qui 
ne  les  remplit  pas  (Jans  toute  leur  étendue,  est 
une  dévotion  pharisaïque,  réprouvée  de  Dieu; 
à  |)lus  forte  raison  celle  qui  détourne  de  l'ac- 
complissen)ent  de  ces  devoirs. 

Mais  quoi  !  prétends-je  ici  blâmer  les  prati- 
ques de  pieté  ,  les  saints  exercices  de  la  reli- 
gion ,  les  œuvres  de  surérogation  qui  peuvent 
être  la  source  d'un  grand  mérite?  à  Dieu  ne 
plaise  :  la  véritable  piété  ,  bien  loin  de  les 
rejeter,  les  embrasse  au  contraire  comme  des 
moyens  propres  à  mériter  les  grâces  de  Dieu  , 
et  à  s'entretenir  dans  la  ferveur  du  christia- 
nisme ;  mais  elle  s'attache  aux  obligations  de 
1  état  préférablement  aux  œuvres  qui  n'en  sont 
pas  ,  elle  remplit  les  ju'éceples  ,  avant  les  con- 
seils ;  elle  sait  tellement  réunir  les  uns  a\ec 
les  autres,  qu'en  taisant  ce  qui  est  de  i)récepte, 
elle  n'oublie  pas  ce  qui  est  de  conseil  ;  Hœc 
oijorluitfacerc,e(illanonomit(cre',}i\ai\\h.  23.  j. 
<'ar  s'en  tenir  précisément  à  ce  qui  est  d'obli- 
gation ,  et  négliger  entièrement  ce  qui  est  de 
surérogation .  c'est  user  de  réserve  avec  Dieu , 
et  s'exposer  à  manquer  à  ses  obligations.  11  est 
dilficile  de  remplir  parfaitement  ses  devoirs , 
sans  faire  quelque  chose  de  plus.  Si  vous 
comptez,  par  exemple,  à  la  rigueur  ce  que 
\ous  devez  précisément  faire  d'aumône  pour 
soulager  les  pauvres,  vous  ne  parviendrez 
peut-être  pas  au  point  où  votre  charité  doit  se 
porter;  il  faut  d<tfic  s'efforcer  d'aller  au  delà 
de  ce  que  l'on  doit ,  pour  être  assuré  de  le 
faire  parfaitement  :  la  véritable  vertu  ne  craint 
point  d'être  libérale  à  l'égard  *run  Dieu  qui  n  • 
sait  point  se  laisser  vaincre  eu  générosité. 

•"loues  de  Uiltul  ,  t.  'i ,  p.  22. 

Celle  de  beaucoup  de  rhrédens  comparée  à  celle  des 
pharisiens. 

.  .  .  Comparons  maintenant  la  vertu  d'un 
grand  nombre  de  chrétien*  à  celle  de  ces  faux 
sages  du  judaïsme.  Oh  !  combien  y  a-t-il  de 


chrétiens  qui  ont  hérité  des  vices  des  iihari- 
siens,  et  dcmt  la  piété  est  aussi  sui)erticielle 
que  colle  de  ces  hypocrites  ! 

Combien  de  taux  dévotscjui,  sous  le  manteau 
d'une  \  ertu  appaiente  ,  caclient  des  vices  gros- 
siers (loi)t  ils  sont  dominés!  .\  voir  la  conduite 
de  la  |)lupart ,  on  les  prendrait  pour  des  saints; 
ils  diiniient  toutes  les  marques  extérieures  de 
la  religion  ;  ils  prient,  ils  jeûnent,  ils  font  des 
aum'ines;  ils  sont  de  toutes  les  parties  de  dé- 
votion; ils  entrent  volontiers  dans  toutes  les 
entreprises  de  charité  et  de  bonnes  œuvres  qui 
se  feront  dans  une  ])arois.se  ,  dans  une  ville; 
mais  sous  ce  masque  de  dévotion,  ils  conser- 
vent un  esprit  superbe  ,  un  cœur  sensuel  et 
immortifié,  attaché  aux  biens  du  monde,  aux 
commodités  de  la  vie,  ennemi  de  toute  gêne  et 
de  toute  contrainte  ,  souvent  corrompu  par 
d'infâmes  voluptés.  A  voir  cet  homme  ,  cette 
femme  réciter  de  longues  prières  al'égli.-e ,  lire 
dans  un  livre  de  piété,  ou  rouler  un  chapelet 
dans  leurs  mains  ,  qui  croirait  que  l'un  est  un 
ravisseur  du  bien  d'autrui  ,  un  fourbe  ,  un 
trompeur,  et  l'autre  une  médisante  ,  une  em- 
porté'c  dans  son  ménage,  une  ([uerelleuse  avec 
ses  voisines?  A  voir  ce  jeune  homme,  cette 
fille  dans  ces  assemblées  de  piété ,  s'approcher 
des  sacrements ,  qui  croirait  que  l'un  est  un 
libertin ,  un  débauché ,  l'autre  une  orgueil- 
leuse, une  impudique,  qui  entretient  des  crm- 
merces  criminels,  qui  fait  autant  de  sacrilèges 
qu'elle  reçoit  de  sacrements,  ou  parce  qu'elle 
ne  \  eut  pas  découvrir  ses  désordres  ,  ou  parce 
qu'elle  ne  veut  pas  s'en  corriger  ? 

Oh  !  s'il  nous  était  donné  de  percer  la  mu- 
raille, comme  le  Seigneur  le  disait  autrefois  à 
un  prophète,  que  d'al)ominations  cachées  ne 
découvrirait-on  pas  !  Si  on  ouvrait  ces  sépulcres 
blanchis,  si  ornés  au  dehors,  quelle  odeur  pes- 
tiltn'ielle  n'en  sortirait-il  pa>  !  Il  n'appartient 
qu'a  Dieu  ,  mes  frères,  qui  sonde  le  fond  des 
cœurs  ,  d'en  juger  :  les  hommes  sont  trompés 
par  les  apparences  :  mais  au  jugement  de  Dieu  , 
où  tous  les  secrets  des  cœurs  seront  dévoilés , 
on  connaîtra  la  vérité  de  ce  que  je  dis... 

Id.ibia.,  p.  25. 

La  dévotion  qui  n'est  que  .superficielle  ,  est  inju- 
rieuse à  Dieu  ,  multle  et  pernicieuse. 

.  .  .  Enfin  toute  dévotion,  toute  vertu  qui 
n'est  p(jint  dans  le  cœur,  n'est  qu'une  vertu 
superficielle  ;  c'est  une  dévotion  injurieuse  à 
Dieu,  inutile  à  celui  qui  en  fait  profession.  Je 
dis  dévotion  injurieuse  à  Dieu  ,  paire  que  c'est 
au  cœur  que  Dieu  en  veut  principalement; 
c'est  le  sacrifice  du  cœur  qu'il  demande  préfé- 
rablement à  toute  autre  victime  ,  et  sur  lequel 
il  a  les  droits  les  plus  inconleslaliles  ;  c'est  par 
con.s(>qucnt  lui  faire  injure  que  de  lui  refuser 
cet  holocauste.  Je  dis  que  toute  dévotion  qui 
n'est  point  dans  le  cœur,  e.-^l  iiuilile  et  même 
pernicieuse  ,  parce  qu'avec  toute  la  peine  qtie 
l'on  a  de  pratiquer  la  vertu  au  dehors,  on  en 
pi  rd  le  mérite  ,  et  on  attire  sur  soi  la  malédic- 
tion de  Dieu.  Ces  faux  dévots  sont  à  la  vérité 
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loués  et  appbiidis  des  hommes,  comme  le 
furent  les  pharisiens  ;  mais  c'est  toute  la  lé- 
compcnse  qu'ils  reçoivent  de  leurs  bonnes 
action-;.  Cet  liomme  ,  qui  dans  le  fond  e?!  un 
usurier  caché  ,  un  fourbe,  un  trninpcur  ,  pas- 
.serapour  un  hrmme  de  probité  ,  cette  femme 
médisanîe,  pour  une  femme  dévote  ;  ce  jeune 
homme,  cette  fille,  pour  des  personnes  mo- 
desteset  réservées  :  ceux  qui  ne  les  connaissent 
pas  ,  leur  donneront  des  louanges  ;  mais  devant 
i)ieu  ce  sont  des  réprouvés.  Comme  ils  cher- 
chent à  plaire  aux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu, 
ils  recevront  leur  récompense  ici-bas;  mais  le 
Seigneur  les  rejettera  de  sa  face,  et  leur  dira 
d'aller  chercher  leur  salaireauprès  des  maîircs 
étran.gers  qu'ils  ont  servis  au  préjudice  de  sa 
gloire.  ISescio  vos  ,  je  ne  vous  connais  point . 
retirez-vous  de  mf)i  ,  vous  tous  qui  n'avez 
eu  que  l'écorce  de  la  piété  ,  sans  en  avoir 
l'e.siirit... 

C'est  donc  se  tromper  soi-nn'me,  c'est  tra- 
vailler en  vain  que  de  s'attachera  l'extérieur 
de  la  dévotion,  sans  en  avoir  l'esprit.  La  piété, 
il  est  vrai,  doit  se  manifester  par  les  œuvres , 
sans  quoi  c'est  une  piété  imparfaite  et  stérile; 
mais  si  ces  œuvres  ne  sont  animées  d'un  bon 
principe,  si  elles  ne  sont  ennoblies  par  une 
bonne  fin  ,  la  piété  devient  un  corps  sansi'me  ; 
c'est  un  arbre  .■^ans  fruits,  qui  ne  pr.iduit  tout 
au  plus  que  des  Heurs  qui  ne  servent  de  rien. 
Toute  la  gloiie  de  la  fille  du  roi ,  dit  le  Pro 
phète  ,  vient  de  sa  beauté  intérieure;  quelque 
ma.gnifique  qu'elle  soit  au  dehors  par  la  diver- 
.-■ite  de  ses  ornements,  elle  est  encore  plus 
charmante  par  les  belles  qualités  dont  son  àme 
est  ornée  :  Oîniiis  yloria  fîliœ  régis  ab  i»tùs 
fl*s.  44).  Tel  est  le  portrait  d'une  àme  vrai- 
ment dévote  ;  cette  àme  doit  avant  toute  chose 
s'appliquer  à  bien  régler  son  intérieur  ,  pour 
attirer  les  regards  de  son  divin  époux  ,  et  se 
I  arer  ensuite  des  ornements  extérieurs  des 
vertus,  qui  sont  les  bonnes  actions  :  //i  fim- 
briis  aiireis  circumamicla  varietatibus.  Lors- 
que Dieu  commanda  à  Moise  de  dorer  l'arche 
d'alliance,  il  voulut  qu'il  commençât  par  le 
dedans,  avant  que  de  dorer  le  dehors.  Telle 
est  la  règle  que  l'on  doit  suivre  dans  la  dévo- 
tion, il  faut  que  celte  dévotion  soit  dans  l'in- 
t"rieur,  avant  que  de  se  manifester  par  les 
œuvres.  L'âme  dévote  doit  se  regarder  comme 
un  temple  vivant,  où  elle  doit  otTrir  à  Dieu 
l'encens  des  prières  les  plus  ferventes,  le  sacri- 
fice des  inclinations  les  plus  chères.  Ce  temple 
ikjit  être  orné  au  dedans  del'or  delà  plus  pure 
charité,  de  l'humilité  la  plus  profonde,  de 
la  pureté  la  plus  inviolable,  en  un  mot,  de 
toutes  les  vertus  qui  en  fassent  une  demeure 
digne  du  Très-Haut.  Ce  temple  doit  aussi  être 
orné  au  dehors  par  l'éclat  des  bonnes  actions 
qui  manifestent  la  beauté  qui  est  au  dedans  ; 
actions  qui  soient  animées  du  seul  désir  de 
■filaire  à  Dieu,  d'édifier  le  prochain,  de  se 
sanctifier  soi-même;  qui  ne  partent  ,  en  un 
mot ,  que  d'une  droite  intention  ,  qui  en  est 
comme  l'âme,  et  qui  en  fait- tout  le  prix.  Tel 


est  en  peu  de  mots  le  caractère  de  la  vraie 
piété  et  de  la  solide  dévotion,  attentive  à  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuera 
la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  l'homme,  elle 
sait  allier  tous  les  devoirs  de  la  reli,L;ii  n  avec 
ceux  de  la  société,  pour  rendre  en  m 'mu  temps 
à  Cé.sar  ce  qui  est  à  César ,  et  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu,  c'est-à-dire,  pour  remplir  ses  obliga- 
tions à  l'égard  de  Dieu  et  du  prochain.  Voyez  , 
mes  frères  ,  quels  .sont  vus  devoirs  ,  pour  les 
remplir  dans  toute  leur  étendue  :  voyez  ce 
que  vous  devez  à  Dieu  ,  ce  que  vous  devez  au 
prochain,  ce  que  vous  devez  à  vous-mêmes. 
Vous  devez  à  f)ieu  le  sacrifice  d'une  vive  foi, 
par  la  soumission  de  vos  es[)rits  aux  vérités 
qu'il  vous  a  révélées;  vous  lui  devez  le  sa- 
crifice de  votre  volonté,  pour  faire  fout  ce 
qu'il  vous  a  commandé.  Vous  lui  devez  le 
culte  le  plus  religieux,  l'amour  le  plus  par- 
fait, l'attachement  le  plus  inviolable;  attache- 
ment qui  soit  aussi  constant  dans  les  séche- 
resses et  les  rigueurs  de  la  dévotion  ,  (jue 
dans  les  douceurs;  en  sorte  que  vous  cher- 
chiez moins  les  consolations  de  Dieu  ,  que  le 
Dieu  des  consolations,  et  que  vous  soyez  tou- 
jours prêts  à  faire  ce  qui  ne  serait  pas  de 
votre  goilt,  comme  ce  qui  serait  le  plus  con- 
forme à  vos  inclinations,  parce  que  vous  y 
trouverez  plus  la  volonté  de  Dieu. 

l'l.iljiJ.,p.25. 

DIEU. 

Moijen  'le  ne  jama'X  douter  de  son  existence. 

Q.  (Juel  est  le  moyen  le  plus  sur  de  ne 
douter  jamais  de  l'existence  de  Dieu  ? 

l\.  Tenez  voire  âme  en  e'iat  de  désirer  tou- 
jours qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  et  vous  n'en  dou- 
terez jamais  c'est  presque  la  traduction  de  ce 
passage  de  saint  Augustin  :  A'emo  Deum  negat, 
nisi  cui  expedit  Deum  non  esse).  C'est  la 
pensée  d'un  auteur  fJ.-J.  Rousseau)  qu'on  ne 
soupç  mue  pas  d'avoir  trop  de  préjugés  reli- 
gieux. Adorez  l'Eternel ,  dit-il  ailleurs,  et  tous 
tes  fuitlotnes  de  i'alhci'-me  s'évanouiront. 

Uc  Klltr  .aiécli.  pliil.,l.  1  ,p.ï2. 

//  eut  incompréhensible  en  celte  vie. 

...  «  Qu'y  a-t-il ,  dit  un  philosophe  ,  de 
plus  visible'  de  plus  lumineux  que  le  soleil  ? 
Rien  néanmoins  de  plus  difficile  à  voir,  préci- 
sément à  raison  de  sa  splendeur ,  de  sa  clarté  , 
et  de  la  faiblesse  de  notre  vue;  rien  aussi ,  et 
par  la  même  raison ,  rien  de  sa  natnre  de  [ilus 
intelligible  que  Dieu,  et  toutefois  rien  de  plus 
difficile  à  comprendre  en  celte  vie.  » 

Luuis  de  (jrcn.idc,  '.Mit  des  Pécb.,  p.  9. 

Lu  na'iire  .  c'eut  Dieu. 

.  .  .  «Vous  me  direz  peut-être  que  c'est  la 
nature  qui  répand  sur  vous  tous  ces  bims... 
Insensé  !  vous  ne  voyez  donc  pas  qu'en  parlant 
ainsi  vous  ne  faites  que  chan.gcr  le  n  m  de 
Dieu;  qu'est-ce  que  la  nature,  sinon  Dieu, 
auteur ,  àme  de  la  nature?  Il  .mime  ingrat!  ne 
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pense  donc  pas  t'excuser.  quand  tu  dis  que 
c'est  à  la  nature,  et  non  à  Dieu,  que  tues 
redevable.  U  n'y  a  pas  de  distinction  à  faire 
entre  l'un  et  l'autre.  Tu  as  emprunlé  une  som- 
me de  Lucius  Sénèque  ,  et  tu  dis  :  Je  suis 
débiteur  de  Lucius,  et  non  point  do  Sénèque. 
Ne  crois  pas  avoir  cbangé  ton  créancier  ;  tu 
n'as  changé  que  son  nom.  »  fEpictrlej. 

Louis  de  Grenade  ,  Guide  dis  pctli.,  y.  li*. 

//  sonde  les  cœurs. 

.  .  .  Cn  voit  quelquefois  sur  un  arbre  une 
pomme  plus  mure  que  les  auties,  plus  belle  et 
plus  vermeille,  qui  irrite  l'aiipétit;  mais  quand 
on  vient  à  la  cueillir  et  regaider  au  dedans  . 
on  y  trouve  im  petit  ver  qui  l'a  toute  gâtée. 
Il  y  a  des  actions  qui  paraissent  aux  yeux  des 
lu  mmes .  belles,  héroïques  et  excellentes, 
mais  aux  yeux  de  Dieu  qui  voit  l'intérieur  et 
le  fond  de  l'intention  ,  elles  sont  toutes g.'.lées , 
pourries  et  vermoulues;  il  nous  faut  toujours 
nous  défier  de  nous-mêmes,  de  nos  disposi- 
tions, de  nos  bonnes  œuvres,  princiiiaienunt 
de  celles  qui  éclatent  et  qui  font  tlu  bruit 
devant  le  m:inde  :  Hominum  corda  inluentes 
in  abscondilas  partes.  Vous  ne  faites  point  au 
dehors  d'actions  mauvaises  ou  ré|iréhi;nsi- 
bles,  vous  ne  blasphémez  pas,  vous  ne  jurez 
pas ,  vous  ne  dérobez  pas  ;  mais  Dieu  vt)it  en 
votre  cœur  que  vous  êtes  idolâtre  de  vous- 
même  ,  de  votre  esprit ,  de  vos  sentiments , 
de  votre  beauté ,  de  votre  enfant ,  des  gran- 
deurs du  monde  et  des  biens  de  la  terre;  il 
voit  que  le  but  et  la  fin  de  tous  vos  desseins, 
de  vos  entreprises  et  de  vos  actions ,  n'est 
autre  que  votre  avancement  ,  rétablissement 
de  votre  fortune  et  de  celle  de  vos  enfants; 
s'il  en  est  ainsi ,  vous  n'êtes  qu'ordure  devant 
Dieu ,  vous  ne  devez  attendre  de  lui  que  des 
châtiments  très-rigoureux  ,  très-durs  ,  très- 
eflVoyabies. 

te  Jeune  ,  Scrm.,  t.  6,  p.  .ij'. 

.  .  .  Combien  étonné  et  surpris  serez-vous 
au  jugement  de  Dieu,  quand  on  vous  diia: 
Vous  souvenez-vous  d'une  telle  action  rrimi- 
nelle  que  vous  fîtes  il  y  a  quarante  ans?  Vous 
pensiez  la  faire  bien  en  cachette,  parce  que 
vous  étiez  tout  seul  et  dans  les  ténèbres  ;  vous 
aviez  ce  grand  Dieu  et  ses  Anges  pour  témoins. 

Id.  ibid.,t,  J  ,p.  -U'i. 

Oii  le  conniiit  par  Ici  considération  de  su  i<run- 
clence  et  de  ses  œatrûs. 

Saint  Théophile,  évèque  d'Antioche,  dans 
sciD  Traité  à  AulolyquB,  liv.  1 ,  montre  com- 
ment ,  aidés  de  la  foi ,  nous  pouvons  parvenir 
à  la  connaissance  de  Dieu  par  la  cnnsidéralion 
di;  sa  providence  et  de  toulcîs  ses  œuvres  : 
«Quand  nous  voyons,  dit-il,  un  vaisseau 
voguer  en  pleine  mer  ou  entrer  dans  le  pnrt  , 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y  ait  au  dedaus  un 
pilote  (]ui  U?  gouverne.  De  même,  nous  devons 
croire  qu'un  Etre  suprême,  et  d'une  sai;es.:e 
infinie,  préside  au  gouvernement  de  l'univers, 


quoique  ce  premier  moteur  soit  invisible  à  nos  ! 
yeux.  Tous  savent  qu'il  est  un  empereur  sur 
la  terre  ,  quoique  tous ,  à  beaucoup  près  ,  ne 
le  voient  pas;  mais  on  le  connaît  par  ses  lois, 
par  ses  olïiciers ,  par  ses  images  :  et  vous  refu- 
seriez de  connaître  Dieu  par  ses  œuvres,  par 
les  effets  si  éclatants  et  si  multipliés  de  sa 
puissance!  Vous  avez  de  la  réiiugnance  à 
croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas;  m.iis  ne  pro- 
cède-t-on  pas,  dans  la  plupart  des  choses  de  la 
vie  .  avec  cette  foi  ou  cette  confiance?  Que 
recueillerait  le  laboureur,  s'il  ne  confiait  aveu- 
glément son  grain  à  la  terre?  Pourrait-on 
traverser  les  mers  sans  se  confier  au  pilote? 
Guérirait-on  dans  les  plus  dangereuses  mala- 
dies, si  l'on  ne  s'abandonnait  au  médecin? 
Quel  art,  quelle  science  apprend-on,  sans 
commencer  par  croire  celui  (jui  n  lus  les  en- 
seigne?» 

Henricn  ,  llist.  génér.  de  l'l-';li^e  .  t.  I  ,  p.  Iî'2. 

Il  ef-t  rnvisible.    liepotifie  iiKiénieuse  d'un  enfant 
ui'lien. 

Un  enfant  indien  ,  qui  avait  été  solidement 
instruit  par  des  parents  chrétiens  ,  se  trouvant 
dans  une  salle  publique  ,  où  les  principaux  du 
lieu  étaient  assemblés,  l'un  d'eux  se  mit  à 
plaisanter  sur  la  religion.  L'enfant  défendit  sa 
croyance.  Après  quelques  altercations  de  part 
et  d'autre,  on  lui  dit  de  nicnirer  son  Dieu. 
Mon  Dieu,  répondit  f  enfant ,  est  le  Créateur  de 
l'univers;  il  est  un  pur  esprit,  et  je  no  puis 
vous  le  montrer;  mais  je  vous  montrerai  bien- 
tôt le  vôtre.  U  prit  en  même  temps  une  pierre 
sur  laquelle  il  barbouilla  une  ligure  humaine; 
puis  l'ayant  posée  à  terre ,  et  avec  un  air  de 
cérémonie,  d'un  coup  de  pied,  il  la  poussa 
loin  de  lui ,  en  disant  :  Voici  le  Dieu  que  vous 
adorez.  Tout  le  monde  applaudit  à  la  saillie  du 
jeune  chrétien ,  et  le  mauvais  plaisant  se  relira 
couvert  de  honte  et  de  confusion. 

(.o.-t'i.il.ScieiRL-  prat.  du  lalécli.,  p.  2i. 

Sa  ijrandeur  parait  en  faiS'int  de  ijrandes  choses 
I  ar  do  I  eliles. 

0  que  cela  devrait  bien  confondre  l'orgueil 
des  hommes ,  qui  ne  peuvent  faire  de  grands 
ouvrages  s'ils  n'ont  en  mains  de  grands  instru- 
ments !  Dieu  crée  le  ciel  et  la  terre  de  rien  ;  il 
prend  un  peu  de  ciment  et  de  boue  ,  et  il  en 
forme  un  homme  ;  il  prend  wne  côte ,  et  il  en 
fait  une  lèmme  ;  il  prend  des  trompettes,  et  il 
fait  tomber  les  murs  de  Jéricho  ;  il  se  sert 
d'une  veuve,  et  il  défait  une  armée  innom- 
brable d'As.syriens;  des  sauterelles  et  des  gi'e- 
nouilles,  et  il  désole  toute  1  Hgyple.  Dieu  fait 
de  grandes  choses  par  de  petites  ,  et  il  se  sert 
de  ces  petites  choses  pour  nous  donner  ses 
gr.îces  :  d'un  peu  d'eau ,  pour  effacer  le  péché 
d'ortgine  ,  que  nous  avons  contrainte  jiar  une 
volonté  étrangère;  de  quelques  paroles  ,  pour 
nous  remettre  les  péchés  actuels  dans  lescpiels 
nous  sonimc's  tombés  par  noire  w  pp'  niaiice. 

l'roiicsdi-  Ji  ly,t.  1.  p.  is. 
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Il  opère  par  le  vouloir. 
Nous  no  pouvons  avoir  ik*  Dieu  \ine  plus 
grande  iiJée  que  de  penser  qu'il  opère  par  le 
seul  vouloir;  c'est  ce  que  nous  apprennent  les 
Livres  saints.  Dieu  dit,  que  la  lumière  soil ,  et 
la  lumière  fut.  On  ne  peut  pas  exprimer  le 
pouvoir  créateur  d'une  manière  plus  énergique. 

Bergkr,  Tr.  List,  etdog.  di;  la  vraie  relig.,  l.  L'.  p.  I  -2. 

Sous  devons  le  chercher  m  tout. 

...  Il  fait  toujours  plus  de  la  moitié  du  che- 
min, et  nous  épargne  une  bonne  partie  de  la 
peine  que  nous  pourrions  avoir  à  le  chercher  ; 
il  est  déjà  au  milieu  de  nous,  que  nous  le 
cherchons  bien  loin. 

lUeu  lie  peut  le  faire  perdre  ,  si  je  ne  le  i-eiix. 

Rien  île  mortel  no  peut  contenter  une  âme 
immortelle  :  mais  pour  vous,  mon  Dieu,  quand 
je  vous  ai  une  fois  trouvé  ,  je  ne  puis  vous 
perdre ,  si  je  ne  le  veux  :  que  les  hommes ,  que 
les  démons  conspirent  contre  moi ,  ils  peuvent 
m'arracher  tous  mes  biens,  ma  santé,  ma 
gloire  et  ma  vie,  mais  ils  ne  peuvent  ni'ùter 
mon  Dieu  ;  et  qui  possède  Dieu  n'est-il  pas 
assez  riche?  ne  doit-il  pas  être  content?  Si 
vous  ne  l'êtes  pas  ,  c'est  que  vous  ne  le  possé- 
dez pas. 

Tikhez  d'entrer  dans  les  sentiments  d'un 
I  saint  homme  qui ,  interrogé  pourquoi  il  regar- 
dait brûler  sa  maison  avec  un  air  si  tranquille  : 
c'est,  dit-il ,  que  le  feu  peut  m'ôter  ma  maison, 
mais  il  ne  peut  m'ùler  mon  Dieu. 

^cpT^■u ,  Pensées  ou  Rcflei.  thret.,  t.  4  ,  p.  20*. 

Jl  fil  plus  aisé  de  contenter  Dieu  que  le  monde. 

Rien  de  plus  aisé  que  de  contenter  Dieu.  Il 
n'a  égard  qu'à  notre  bonne  volonté  ;  et  nos 
bons 'désirs  ,  s'ils  sont  sincères,  lui  tiennent 
heu  d'effets  {Voluisti,  fecisti.  Aug.)  Si  vous 
a\ez  voulu  de  bonne  foi  faire  le  bien,  quoique 
vous  ne  l'ayez  pu  ,  c'est  devant  Dieu  comme  si 
A  ous  l'aviez  fait ,  dit  saint  Augustin.  Vous  vou- 
liez pratiquer  une  bonne  œuvre,  on  vous  en  a 
(  rapôché  ;  Dieu  ne  laisse  pas  de  vous  en  tenir 
compte.  "Touché  d'une  vive  douleur  de  votre 
vie  passée  ,  vous  voudriez  pouvoir  égaler 
AOlrept-nitcnce  à  vos  crimes;  votre  santé  ne 
^ous  le  permet  pas  ,  Dieu  voit  votre  cœur  , 
(  cla  sufQt.  Vous  êtes  sensible  à  la  misère  des 
pauvres  ,  l'état  de  vos  affaires  ne  vous  permet 
I  as  de  les  pouvoir  soulager  ;  vous  en  avez  la 
;  bonne  volonté  ,  vous  en  aurez  le  mérite.  Et 
ainsi,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  peut 
être  pc'nittnt  sans  austérité,  aumônier  sans 
richesses,  et  martyr  même  en  quelque  façon 
.sans  mourir.  Si  vous  ne  contentez  pas  Dieu  a 
(e  prix ,  c'est  bien  votre  faute. 

Le  monde  n'est  pas  si  aisé  a  contenter.il  n'a 
égard  qu'au  succès  et  aux  effets.  Toutes  les 
meilleures  intentions  du  monde  ne  lui  tiennent 
pas  lieu  du  moindre  servi(e.  Ouun  homme 
employé  dans  une  importante  négociation  ait 


eu  les  intentions  les  plus  droites,  et  ta  conduite 
la  plus  sa.ge;  si  ses  desseins  se  trouvent  décon- 
certés par  la  faute  même  de  ceux  qui  l'em- 
ploient ,  l'affaire  n'a  pas  réussi  ;  c'est  un  im- 
prudent ,  c'est  un  misérable  ;  il  faut  qu'il  paie 
la  faute  d'un  plus  puissant  que  lui.  Qu'un 
.général  ait  été  brave  ,  sage  ,  vaillant ,  qu'il 
n'ait  épar.gné  ni  ses  soins,  ni  son  sang,  ni  sa 
vie;  si  par  un  contre-temps  imprévu  ,  il  perd 
la  bataille ,  il  faut  qu'il  porte  la  peine  de  la 
bizarrerie  delà  fortune  ;  on  récompense  d'une 
funeste  disgrâce  sa  vie  exjwsée,  son  sang  ré- 
pandu. C'est  ainsi  que  le  monde  en  use  ,  et 
cependant  on  abandonne  Dieu  pour  s'attacher 
a  lui. 

Id.  ibid.,  t.  3  ,  p.  25j. 

Tout  ce  que  je  suis,  je  le  dois  à  Dieu  à  trois  titres. 

«Seigneur,  disait  saint  Anselme  (Médit., 
ch.  7.) ,  je  vous  dois  tout  ce  que  je  suis  à  trois 
titres  différents  :  vous  m'avez  créé ,  et  dès  lors 
tout  ce  qui  est  en  moi  vous  appartient  ;  vous 
m'avez  racheté,  et  c'est  pour  vous  un  nouveau 
droit  acquis  surtout  mon  être;  enfin  vous  me 
promettez  d'être  vous-même  ma  i-éœmpense  . 
et  cette  raison  suffît  à  elle  seule  pour  m'impo- 
ser  l'obligation  d'être  exclusivement  à  vous.  » 
...  Il  n'y  a  rien  parmi  les  substances  les  plus 
fermes ,  les  plus  adhérentes ,  qui  ne  puisse 
s'amoUir  par  quelque  procédé  :  les  métaux  se 
dissolvent  dans  le  feu,  le  fer  devient  Uexible 
dans  la  fournaise ,  le  diamant  cède  et  se  polit 
dans  le  sang  des  animaux;  mais  ,  ô  cœur  plus 
dur  que  la  pierre  ,  que  le  fer  ,  que  le  diamant , 
rien  ne  peut  vous  attendrir  :  ni  le  feu  de 
l'enfer  ,  IjI  les  eifusi(jns  amoureuses  du  meil- 
leur des  pères  ,  ni  le  sang  de  l'Agneau  sans 
tache  ,  répandu  pour  vous! 

lAïuh  du  (ircuaJe,  Cuile  des  péch.,p.  35. 

DIMANCHE. 

//  faut  le  sanctifier  tout  entier. 

...  Je  dis,  un  jour  tout  entier,  car  il  ne 
suffît  pas,  comme  se  l'imaginent  les  gens  du 
monde  ,  pour  sanctilier  ce  jour  ,  d'entendre  la 
sainte  messe.  Remarquez  que  nous  av(jns ,  à  ce 
sujet ,  deux  C(jmmandements  bien  distingués. 
Les  Dimanches  tu  garderas  ,  en  servant  Dieu 
dévotement.  Voilà  le  premier;  c'est  le  com-. 
mandement  de  Dieu.  El  voilà  le  second  :  Les 
Dimanches  messe  ouïras ,  et  les  Fêles  pareil- 
lement ;  c'est  le  commandement  de  l'Eglise. 

Quand  vous  assistez  à  la  sainte  messe  avec 
les  dispositions  requises  ,  vous  accomplissez  le 
commandement  de  l'Eglise  ;  mais  si  vous  vous 
en  tenez  la ,  et  que  vous  employiez  le  reste  du 
temps  à  vos  affaires ,  ou  à  vus  plaisirs ,  ou  à  ne 
rien  faire  ,  vous  ne  sanctifiez  pas  le  dimanche, 
et  vous  violez  le  commandement  que  Dieu  vous 
a  fait  de  le  sanctilier. 

Les  Dimanches  tu  garderas  ,  etc.  11  n'est 
pas  dit  une  heure  ,  deux  heures  ,  trois  heures. 
Qui  dit  un  jour  ,  ne  dit  pas  une  petite  partie 
de  ce  jour  ,  mais  le  jour  t)ut  entier,  ou  du 
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moins  la  plus  grande  partie.  Assister  à  la  messe, 
c'est  sanctifier  ,  si  vous  le  voulez,  une  petite 
partie  du  dimanche,  c'est  servir  iJieu  pondant 
(|ue  la  messe  dure;  mais  si  hors  de  là  vous  ne 
pensez  plus  à  Dieu  ni  à  votre  salut,  vous  ne 
sanctifiez  point  le  dimanche.  Vous  cominctlcz 
par  consé(iuent  un  péché  mortel ,  puixpie  de 
firopos  délibéré,  le  sachant  et  le  voulaiit ,  vous 
désol)éi.^^ez  en  matière  considérable ,  à  un  coin- 
manileiuent  formel  de  Dieu. 

IC.reinilc  des  premiers  chrétiens. 

Pour  vous  convaincre  que  je  n'exagère  rien, 
rappelez-vous  l'exemple  des  premiers  chré- 
tiens. (Quelque  longue  que  tût  alors  la  sain'e 
messe,  ces  véritables  chrétiens  ne  se  croyaient 
pas  quittes  de  leur  obligation  ,  (juand  ils  y 
avaient  assisté  :  ils  assistaient  enc  ireà  l'tjirice 
du  matin  ,  qu'on  api^elle  aujourd'iiui  Laudes  , 
et  à  celui  du  soir,  qu'on  appelle  Vcpres.  Kt 
ipioique  ces  olTices  les  retenaient  une  bonne 
partie  du  la  journée  à  l'église  ,  ils  priaient 
encore,  dit  .saint  Justin,  et  lisaient  chez  eux 
l'Kcriture  sainte,  soit  en  particulier  ,  soit  en 
famille;  et  le  temps  que  les  ollices  leur  lais- 
saient de  libre,  était  employé  à  la  pratique  de 
toutes  sorles  de  bonnes  œuvres.  Notre  religion 
a-t-elle  changé  depuis  ce  temps-la  ,  mes  chers 
l'rères?  les  commandements  de  Dieu  et  d(> 
riîglise  ,  sur  la  sanctification  des  dimanches  et 
des  tètes,  ne  sont-ils  pas  toujours  les  mêmes? 

liuiinardt'l ,  Insl.  Ijrn.,  t.  2,  p.  a^'i. 

—  Pour  y  satisfaire  parlaili  inent  ,  il  faut 
employer  le  jour  en  actions  de  fiieté,  de  cha- 
rité et  de  religion;  ouir  la  grand'messe,  venir 
à  vêpres,  assister  aux  ollices  divins  et  ne  me 
dites  point  :  Il  n'est  pas  besoin  cjue  j'y  assiste  , 
je  prierai  Dieu  en  particulier  ,  je  ferai  mes 
dévoli(.ns  à  la  maison.  Oui,  si  \ous  êtes  servi- 
teur, servante,  sous  la  puissant  e  et  autorité  de 
quelqu'un  qui  ne  vous  permette  pas  d'assister 
a  \  èpres  et  à  grand'messe  ;  cela  est  bon  de 
prier  Dieu  en  particulier,  de  dire  le  chapelet, 
de  lire  un  livre  spirituel ,  au  lieu  de  badiner  au 
logis,  ou  de  vous  tenir  sur  la  porte  h  regarder 
les  passants;  mais  si  vous  n'êtes  sujet  à  per- 
.sonne,  et  si  aucune  nécessité  ne  vous  empê- 
che, il  est  plus  utile  sans  comparaison  d'assis- 
ter aux  ollices  divins  que  de  prier  en  votre 
logis. 

Le  Jeune  Serin. t.  ;i.  p.  4'r,'. 

Est-on  obligé  d'assister  aux  retires  ? 

Il  est  inutile  de  répondre  à  ceux  qui  deman- 
dent si  l'on  est  obli.gé  d'assister  aux  vêpres. 
Ce  n'est  jamais  un  vrai  fidèle  qui  fait  de  pareil- 
les questions.  11  sait  que  la  journée  entière  du 
dimanche,  devant  être  consacrée  au  service  de 
Dieu  ,  il  est  ridicule  de  demander  s'il  est  per- 
mis de  lui  dérober  le  temps  des  ollices;  il  se 
croit  obligé  d'y  assister,  non-setdcnicnt  pour 
lui-même  ,  mais  encore  pour  le  bon  exemple  , 
[)arce  ([ue  ses  enfants,  ses  domestiques,  ses 


voisins  seraient  scmdalisés  de  sa  négligence  à 
cet  égard. 

Bonn  inlcl. Insl.  fam.,t.  2.  p.  CCO. 

Crime  du  travail  défendu. 

Sous  le  plus  léger  prétexte,  on  travaille  en 
ce  saint  jour  ;  on  est  bien  aise  d'en  trouver 
l'occasion,  ])arce  qu'on  regarde  cette  journée 
connue  ]jer(_lue. 

Oui  sans  doute,  mes  frères ,  elle  est  perdue  ; 
perdue  pour  le  ciel.  Car  si  dans  la  loi  de  Moïse, 
(jui  n'êiait  que  l'ombre  de  la  nôtre,  Dieu  voulut 
qu'un  la|iidàt  un  homme  pour  avoir  seulement 
ramassé  un  peu  de  bois  le  jour  du  sabbat;  (piel 
châtiment  ne  réservez-vous  pas,  ô  mon  Dieu, 
aux  chrétiens  qui,  par  un  travail  détendu,  vio- 
lent la  sainteté  du  dimanche  ,  emploient  la 
matinée  à  porter  dans  les  maisons  les  ouvra- 
ges qu'ils  ont  laits  pendant  la  semaine  ,  choi- 
sissent ces  jours  ,  de  préférence  ,  pour  régler 
des  comptes,  pour  passer  des  actes;  ventlant, 
achetant,  faisant  marcher  leurs  voilures  pour 
des  raisons  qui  leur  paraissent  bonnes  :  car 
tout  est  bon  pour  celui  qui  s'est  fait  une  fausse 
conscience.  Mais  vous  les  examinerez  vou.s- 
mênie,  Seigneur,  ces  raisons,  vous  les  pèsei'ez 
au  poids  de  votre  justice.  Ah  1  mes  Irères ,  que 
vous  serez  bien  loin  de  votre  compte ,  quand 
vous  paraîtrez  devant  ce  juste  Juge,  et  qu'il 
vous  jugera,  non  pas  suivant  vos  idées  ,  mais 
suivant  la  vérité  et  les  conimaniiements  qu'il 
vous  a  faits. 

1(1.  iliiJ.,  p.  34. 
Ce  travail  augmente  la  misère. 

Vous  croyez  peut-être,  mes  amis,  que  ce 
travail  que  vous  vous  permeltez  les  jours  de  ' 
fêtes,  soulagera  votre  misère?  Dél  rompez-vous, 
il  ne  servira  qu'à  l'augmenter.  On  cite  l'exem- 
ple de  deux  ouvriers  dont  l'un  vivait  à  son 
aùse  avec  toute  sa  lamille;  et  l'autre  mourait  de 
faim  lui  et  ses  enfants  ,  quoiqu'il  travaillât 
même  les  jours  de  fêtes.  Celui-ci  se  plaignant 
a  l'autre  qui  observait  les  fêtes ,  lui  dit  :  Com- 
ment fais-tu?  je  travaille  continuellement ,  je 
m'épuise,  et  je  ne  puis  parvenir  à  vivre.  L'au- 
tre lui  répondit  :  J'ai  tous  les  malins  affaire  à 
un  ami  qui  pourvoit  à  mes  besoins.  Faites- 
moi  vite  connaître,  répliqua  le  premier,  ce 
bon  ami.  Son  camarade  le  lui  promit.  Un 
matin,  il  le  mène  à  l'église  et  ils  entendent 
ensemble  la  messe.  Sorlis  de  l'église,  le  pre- 
mier demanda  :  Mais  où  est  donc  l'ami  qui  a 
soin  de  toi?  Hé!  n'as-lupas  vu  Jésus-Clirist 
sur  l'autel,  répondit  l'autre?  Voilà  celui  qui 
pourvoit  à  mes  besoins.  Souvenez-vous  donc 
bien  ,  mes  amis ,  que  c'est  Dieu  qui  pourvoit  à 
nos  besoins,  et  non  pas  le  i)éché;  Dieu  prend 
sohi  de  ceux  qui  observent  ses  lois;  il  rejette 
ceux  qui  les  mê|)risent. 

s.  I.ÎKUuri.lost.  sur  Ks  piéc.  du  Décal.  cl  surli>s  Sacr.,  p.  Os. 

Travail  par  inlértt. 

11  faut  que  l'intérêt  cède  à  la  loi  de  Dieu  ,  et 
non  pas  la  loi  de  Dieu  à  l'intérêt.  Or ,  rinlérêt , 
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qui  aveugle  la  plupart  des  hommes  .  leur  fait 
faire  bien  dos  choses  les  jours  de  fi'tes,  qujls 
pouvraiciit  rciuellre  à  d'autres  jours.  Car 
pourquoi  anlicipe-t-on  sur  un  jour  de  tOte  pour- 
faire  certains  ouvrages  lucratifs  ?  c'est  qu'on 
en  a  d'ai  tics  dans  la  semaine  que  l'on  n'au- 
rait pas  le  temps  de  faire  ;  c'est  qu'on  veut 
gagner  les  jours  de  k'-tes  comme  dans  les 
autres  jours  de  la  semaine  :  et  voilà  les  dom- 
mages prétendus  qui  servent  de  prétexte  à 
la  cupidité,  c'est-à-dire  un  intérêt  moins  consi- 
dérable que  celui  que  l'on  aurait,  si  l'on  tra- 
vaillait les  jours  défendus.  Eh!  si  un  pr(;lit 
qu'on  ne  fait  pas  était  une  raison  de  trans- 
gresser la  loi  ,  il  serait  toujours  permis  de  la 
violer.  Faux  principe  ,  fausse  conséquence. 
Pourquoi  vo\age-t-on  les  jours  de  dimanches 
et  fêtes?  c'est  qu'on  ne  veut  pns  retrancher  de 
son  travail  un  jour  de  la  semaine,  pour  vaquer 
à  ses  affaires.  C'est  d(.nc  la  cupidité  ,  et  ncn 
pas  la  nécessité  ,  qui  lait  entreprendre  des 
voyages,  qui  fait  faire  des  œuvres  serviles... 
qui  lait  ouvrir  à  ce  marchand  ses  boutiques, 
ou  qui  lui  fait  vendre  en  secret...  qui  fait  tra- 
vailler cet  artisan  qui  craint  de  perdre  ses  pra- 
tiques ,  ce  laboureur  qui  craint  un  mauvais 
temps  qui  n'arrivera  pas...  qui  engage  ce  maî- 
tre à  mettre  en  œuvre  des  domestiques  ,  sous 
prétexte  qu'ils  n'ont  rien  à  faire. .. 

Ce  Irwail  ne  profile  pas. 

Ah  !  mes  frères,  que  vous  entendez  bien  mal 
vos  véritables  intérêts  !  Savez-vous  bien  que 
les  ouvrages  que  vous  faites  les  jours  de  fêles 
vous  sont  nuisibles?  Vous  y  perdez  plus  que 
vous  n'y  gagnez,  (jui  vous  ï'assure?  Dieu  lui- 
même.  Si  vous  ne  gardez  mes  sainls  jours,  je 
vous  viailerai  par  la  misère;  vous  aurez  beau 
semer ,  vous  ne  recueillerez  rien  ,  le  ciel  sera 
de  b>oiize,  la  terre  de  fer  :  la  sccJieresse  brû- 
lera vos  recolles  ,  un  la  cji  éle  les  emportera  ; 
les   maladies,  les  pestes  ,  les  fami'ies  vous 
accableront  ;  le  feu  se  mettra  dans  vos  mai- 
;   sons  ,  et  coisumera  tout  ce  que  vous  aurez 
\   amassé  (Lévit.  26.)  N'est-ce  pas,  mes  frères, 
!   ce  que  nous  voyons  souvent  arriver?  On  vuit 
j   avec  étonnementdes  gens  qui  ne  peuvent  pros- 
!   pérer,  malgré  leur  assiduité  au  travail ,  on  en 
j   voit  d  auties  allligés  par  des  perles  de  biens  , 
I   de  bétail ,  accablés  par  des  revers  de  fortune. 
I    D'où  viennent  ces  malheurs?  de  ce  que  leur 
I   travail  n'est  pas  selon  Dieu...  Heureux  encore 
:   s'ils  n'étaient  punis  qu'en  cette  v  ie  ;  mais  ils  le 
;   tcront  bien  plus  sévèrement  en  l'autre.   .\u 
,   lieu  que  tout  pru.sjière,  tout  vient  en  abon- 
'  (lance  à  ceux  qui  cherchent  premièrement  le 
royaume  de  Dieu  ;  ceux  qui  sanctifient  les 
■  dimam.hcs  et  les  fêtes  attirent  sur  eux  les 
bénédictions  du  !■  eiL,neur  ,  comme  il  leur  a 
promis  ;  Si  vous  ijatdez  les  jours  que  je  me 
suis  consacres ,  je  vous  donnerai  des  pluies 
dans  leur  temps;  la  terre  produira  en  aban- 
dancc,  les  arbres  seront  charges  de  fruUs  ;  je 
vous  bénirai  vous  et  vos  enfants.  (Lévit.  26). 
l'A  certes ,  mes  frères ,  Dieu  n'est-il  pas  le  maî- 


tre des  temps  ot  des  saisons?  C'est  la  provi- 
dence qui  gouverne  tout... 

l'i Anes  lie  nilljt.l  3.  p.  !•  2.  ' 

/  es  Dimanches  on  doit  travailler  pour  noire  dme  , 
comme  autrefois.  Exemple 

Vous  travaillez  les  jours  ouvrables  pour  les 
autres  ,  ou  pour  votre  corps  ;  travaillez   le 
dimanche  pour  vous-même  et  f)Our  votre  ànic. 
Vous  êtes  marchand,  vous  avez  compté  toute  la 
semaine  avec  vos  créanciers  ,  rendez  mainte- 
nant compte  à  votre  Dieu.  Vous  êtes  tailleur, 
vous  avez  fait  des  habits  aux  hommes  et  aux 
femmes  ;  faites  maintenant  des  ornements  à 
votre  àme.  Vous  êtes  serrurier,  vous  avez  limé 
et  poli  du  fer;  limez  et  polissez  votre  coeur. 
Vous  êtes  laboureur,  vous  avez  défiiché  et  cul-   jj 
tivé  la  terre  ;  défrichez  et  cultivez  votre  con- 
science, au  moins  un  jour  en  la  semaine. . .  Nous   I 
nous  plaignons  que  les  années  ne  sont  plus  si   j 
fertilesqu'ellesl'élaient  il  y  a  quatre-vingts  ans.    i 
que  nous  sommes  accablés  de  subsides  et  acca-   | 
blés  de  toutes  parts;  c'est  que  Dieu  nous  visite   | 
comme  nous  le  servons  :  on  gardait  mieux 
alors  ici  petites  fêtes  qu'on  ne  fait  en  ce  temps- 
ci  le  jour  de  Pi'.ques.  Un  bon  vieillard  me  dùsait   | 
il  yatpielquetemps  :  Je  demeurais,  il  yaenvi-   j 
ron  quatre-vingts  ans ,  chez  un  laboureur ,  qui 
était  si  exactobservateurdu  dimanche,  qu'il  ne   I 
voulait  pas  qu'on  parlât  aucunement  des  ouvra-   J! 
ges  qu'on  ferait  les  autres  jours.  Faites  ain.si  ,    i[ 
et  vous  prospérerez  ainsi  qu'ils  prospéraient   II 
alors  ;  employez  bien  le  temps  qui  est  destiné 
au  service  de  Dieu,  et  Dieu  bénira  le  temps 
qui  est  accordé  à  l'entretien  de  vos  familles  : 
faites  les  affaires  de  Dieu  les  jours  de  fête,  et  il 
fera  les  vôtres  les  jours  ouvrables. 

I*  Jeune  ,  berm  .  I.  î,  p.  577. 

Injure  à  Dieu  par  les  folies  de  ce  jour. 
N'est-ce  pas  une  grande  injure  à  Dieu,  dit 
Faint  Cyrille,  et  une  espèce  de  sacrilège  ,  que 
d'employer  aux  folies  du  monde,  aux  diver- 
lissemeiits  profanes  ,  des  jours  qui  sont  con- 
sacrés au  Seigneur  d'une  manière  spéciale?... 
il  Kcmble  néanmoins  à  un  grand  nombre  de 
chrétiens  que  les  jours  de  fêtes  ne  leur  sont 
accordés  que  pour  se  divertir,  et  pour  se 
dédcmmagcr  ,  par  des  plaisirs  criminels,  des 
travaux  qii'ils  ont  endurés  pendant  la  .'emaine. 
Ouand  est-ce,  en  effet,  que  les  cahaivts  sont 
plus  frétpientés?...  Quand  est-ce  qui*  l'on  \oit 
le  libertinage  régner  avec  plus  d'empire? 
Quand  es.t-ce  que  l'on  entend  plus  de  queielles, 
que  l'on  voit  plus  de  désordres  dans  une 
paroisse?...  Quand  est-ce  que  la  jeunesse  se 
livre  plus  à  la  dissolution  ,  forme  des  assem- 
blées de  siiectacles  ,  de  danses  et  d'autres  par- 
ties de  dixertisscments  criminels?  Ce  sont  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  Ce  sont  ces 
jours-là  que  l'on  choisit  pour  entretenir  des 
commerces  dangereux,  pour  se  voir,  se  donner 
des  rendez-vous  dans  des  promenades,  élans 
des  lieux  retirés,  et  souvent  a  des  heures 
indues...  en  sorte  que  l'on  peut  dire  dans  un 
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jour  de  dimanche  ou  de  fête ,  Dieu  est  souvent 
plus  ofTensé  qu'il  ne  l'a  été  dans  toute  la  se- 
maine. 

l'rones  Je  ni!i  ■!  J.  i  .  p.  r'i. 

—  Il  semlile  (]iic  le  dimanche  soit  l'i^goùt  et 
le  cloaque  de  toute  la  semaine:  n'ayant  le  loisir 
ni  la  commodité  d'offenser  IMeu  les  jours  ou- 
vriers ,  ils  remettent  cela  au  dimanche.  Ce 
n'est  plus  le  jour  du  Seigneur,  mais  le  jour 
du  diable;  nos  solennités  ne  sont  plus  les 
fêles  des  Saints ,  mais  de  Baccluis ,  de  Cérès  et 
de  Vénus  :  Occasio  luxiiriœ  pietas  drputalur 
(Teitul.).  On  voyait  autrefois  que  les  démons 
quittaient  le  corps  des  possédés  les  jours  de 
fêtes  et  se  retiraient  au  désert,  comme  ne 
pouvant  souffrir  la  piété  et  la  dévotion  des 
fidèles  ;  mais  maintenant  ils  sont  déchaînés,  ils 
possèdent  le  cœur  des  chrétiens,  comme  ces 
pourceaux  des  Gcrasénicns,  pour  les  précipiter 
dans  le  lac  de  mille  actions  brutales,  et  après 
dans  les  étangs  de  feu  et  de  soufre  de  la  mort 
éternelle. 

l,''  Jjune  ,  ,Si  rni.,  I.  0,  p.  275. 

Reproche  aux  riens  de  la  fo'ire  s>ir  les  abus. 

Messieurs  de  la  police ,  je  crains  qu'au  juge- 
ment de  Uieu  on  ne  dise  de  vous  ce  que  Tiicri- 
ture  dit  (3.  Reg.,  22,  44.)  du  roi  Josaphat  : 
Fecit  rectum  in  conspeclu  Domini ,  verutnta- 
men  excelsa  non  abstulit ,  adhuc  enim  po/iu- 
lus  sacrificabat ,  et  adolebat  incensmn  in  ex- 
ce/s/s.  Vous  êtes  gens  d'honneur,  de  piété, 
de  prudence  singulière;  verumtamen  ,  verum- 
tamen.  Mais,  mais  que  font  ces  débauchés  au 
cabaret ,  au  brelan  pendant  la  messe,  et  autres 
offices  divins?  Où  est  la  punition  des  cabare- 
tiers  qui  leur  donnent  à  boire?  Où  sont  les 
défenses  qu'on  a  si  souvent  publiées  et  renou- 
velées? Où  est  le  soin  que  vous  devez  avoir 
de  les  y  surprendre  pour  les  châtier?  Où  est  le 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  public? 
Est-il  possible  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  seul  qui 
puisse  dire  à  l'heure  de  la  mort  :  Zelo  zelalus 
sum  f.ro  domo  Israël?  Assurément,  assuré- 
ment ,  il  n'en  faudrait  qu'un,  qu'un  seul  d'en- 
tre vous  bien  résolu  ,  zélé,  courageux  ,  désiu- 
lércssé  pour  empêcher  toutes  ces  débauches. 

Id.  ibid.,  I.  10,  p.  '.'s. 
Abus  (le  ce  jour. 

Le  Seigneur  vous  a  donné  les  terres  ,  le 
bétail ,  les  semences ,  les  meubles  que  vous 
possédez;  il  vous  permet  de  travailler  pour 
vous  et  pour  votre  famille  cinq  ou  six  jours  de 
la  semaine  ;  il  vous  donne  les  jours  ouvriers  , 
mais  il  se  réserve  les  dimanches  et  les  fêtes  ; 
il  veut  que  vous  les  employiez  à  son  service  ; 
et  au  lieu  de  le  faire,.,  vous  employez  ces 
jours  en  des  œuvres  de  pourceau,  à  la  man- 
geaille,  à  l'ivrognerie,  à  des  assemblées  et 
actions  lascives  ;  et  si  votre  mère  le  trouve 
mauvais  ,  si  votre  père  vous  en  reprend  ,  vous 
ne  vous  en  souciez  pas,  vous  oubliez  le  res- 
pect ,  la  crainte  et  l'obéissance  que  vous  leur 
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devez;  vous  les  faites  attendre  après  vous 
jusqu'à  dix  ou  onze  heures  du  soir;  pendant 
que  vous  êtes  en  vos  passe-temps,  vous  êtes 
cause  qu'ils  ne  peuvent  reposer  la  nuit ,  crai- 
gnant que  vous  ne  preniez  querelle  au  cabaret. . . 
et  leur  crainte  n'est  pas  frivole;  car...  c'est 
dans  les  buvettes  que  s'engendrent  les  querel- 
les, les  batteries,  les  duels,  les  homicides  ; . .  les 
pensées  sales,  les  paroles  lascives,  les  actions 
déshonnête,-'. 

Id.  ibid.,  t.  10,  p.  2n. 
Jour  de  perdition  et  de  crimes.  \ 

—  Que  voit-on  aujourd'hui?  non-seulement 
on  viole  le  dimanche  par  des  œuvres  serviles  ; 
mais,  ce  qui  est  bien  plus  criminel  encore  ,  on 
le  prttane  par  toutes  sortes  de  péchés,  qui 
sont  des  œuvies  mille  fois  plus  serviles  que  le 
tra\a!l  des  mains,  puisqu'elles  rendent  l'hom- 
me esclave  du  démon.  Oui ,  on  emploie  la  plus 
grande  partie  de  ce  saint  jour  au  jeu ,  au  caba- 
ret, à  la  danse,  au  libertinage.  Ah!  ce  jour  de 
gn'ices  et  de  salut ,  est  devenu  un  jour  de  pei'- 
dition  et  de  crimes.  Et  cependant,  quoique  de 
tous  les  péchés ,  la  profanation  du  Dimanche 
soit  le  plus  commun,  il  est  celui  qu'on  se 
reproche  le  moins.  Hélas  !  qui  n'a  pas  la-des- 
sus une  infinité  de  fautes  à  se  reprocher  ? 

Biinnardel ,  In^t.  fam.,  I.  2  ,  p.  2rt3. 

Sa  profanation  attire  des  niiUtears. 

Voil'i  .  mes  frères,  ce  qui  attire  la  malédic- 
tion de;  Dieu  sur  ses  peuples.  La  pidlTiniiion 
des  fêtes  est  la  cause  des  tempêtes  qui  ra\  a- 
gent  vos  campagnes ,  des  incendies  qui  consu- 
ment vos  maisons,  des  contagions  qui  détrui- 
sent votre  bétail,  des  maladies  qui  vous  rédui- 
sent à  la  misère,  parce  que  vous  changez  les 
jours  saints  en  jours  de  dissolution  ;  au  lieu  de 
vous  l'cniire  Dieu  propice  ,  vous  en  faites  uu 
Dieu  vengeur;  au  lieu  de  vous  ménager  des 
protecteurs  dans  le  ciel ,  en  célébrant  bien  les 
tètes  des  Saints,  vous  vous  en  faites  des  enne- 
mis, qui,  bien  loin  de  demander  des  grâces 
pour  vous  ,  demandent  à  Dieu  vengeance  de  la 
profanation  que  vous  faites  des  jours  de  leur 
triomphe 

l'rones  lie  llillol,  t.  ï  ,  p.  196. 

Mort  d'un  meunier. 

Un  meunier  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  de 
Corcoué,  dans  la  Vendée,  qui  était  possédé  du 
<lémon  de  l'avarice ,  ne  manquait  presque 
jamais  de  travailler  le  dimanche.  Souvent  , 
pendant  la  grand'messe  et  les  ollices  ,  il  faisait 
aller  son  moulin.  Un  jour  de  fêle  solennelle  , 
au  lieu  d'être  à  l'église,  il  était  à  travailler 
encore  à  midi.  Il  ne  revint  pas.  Sa  femme  l'at- 
tendit longtemps;  enfin,  vers  le  soir,  elle 
alla  le  chercher.  Elle  le  trouva  mort ,  étendu 
par  terre,  et  tout  un  coté  du  cor[)s  enfoncé 
par  les  ailes  du  moulin.  En  sortant  de  chez 
lui,  le  matin,  il  s'était  plaint  de  ce  qu'il  ne 
faisait  pas  de  vent  et  avait  ajouté  ;  Je  m'en 
vais  toujours  mettre  notre  moulin  en  état  de 
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tourner  et  de  profiter  de  la  prt.-niière  brise.  H 
attendit  là  pluMcurs  heures;  il  vit  les  paysans 
se  rendre  a  léyli-e ,  et  >e  cacha  .  car  il  savait 
qu'il  faisait  mal.  Quand  ils  furent  tous  passés  , 
il  descendit  ;  debout,  près  de  la  butte,  il  regar- 
dait les  niiacps  ;  tout. à  coup  le  vent  s'éleva  ; 
il  ne  servit  qu'à  faire  tourner  inie  fois  les  ailes 
du  moulin,  dont  lesextiOmité.svinrent  frapper 
le  meunier  .  et  le  souille  ?ubit  s'arrêta  aussitôt 
que  le  Iransizi  esseur  de  la  loi  eiH  été  jeté  expi- 
rant à  vingt  pas  dans  l'enceinte. 

Cette  mort  produisit  un  grand  effet  dans  !e 
pays,  et  tout  le  monde  la  regarda  a\cc  laison 
comme  une  punition  du  Ciel. 

<:oss3rl,  ."«Liciitc  ptùlii.  du  Calétb.,  p.  136. 

DIOGÈNE  ET  SA  LANTERNE 

On  raconte  de  Diogène  'Diog.  I.aert.  de  ejus 
vità.  ,  que  se  pronn  nnnt  en  yjlcin  jour  avec 
une  lanterne  allumée  dans  la  place  publique 
d'.\tbènes  .  comme  pour  chercher  quelque 
chose;  et  quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il  cherchait  :  je  cherche  un  homme,  répon- 
dit-il. Mais  ,  ne  voyez-vuus  pas.  reprit  l'autre, 
que  toute  la  place"  en  est  pleine?  Vous  vous 
trompez,  répliqua-t-il.  ce  ne  sont  pas  des 
hommes,  ce  sont  des  bettes,  car  ils  ne  vivent 
pas  comme  des  hommes  ,  mais  comme  des 
bétes ,  en  se  laissant  conduire  a  la  brutalité  de 
leurs  appétits. 

r.i.ilriguer  ,  Pnliq.  'le  la  pfrf.  chrét..  l.  3,  p.  70. 

//  se  vruit  plut  riche  qu^ Alexandre. 

Etant  arrivé  un  jour  à  ce  prince  de  diie  à 
Piogène,  qu'il  voyait  dans  une  extrême  pau- 
vreté ,  il  me  .-emble  ,  Diogène,  que  vous  pou- 
vez avoir  besoin  de  beaucoup  de  choses;  de- 
mandez-moi tout  ce  que  vous  voudrez  ,  et  je 
vous  le  donnerai  :  ce  philosophe  lui  sut  bien 
répondre:  A  qui  cioyez-vous ,  6  Alexandre. 
qu'il  manque  plus  de  choses ,  ou  à  moi  qui  ne 
veux  rien  que  mon  manteau  et  ma  besace  ,  ou 
à  vous  qui ,  étant  né  roi  d'un  grand  royaume  , 
vous  exposez  à  mille  dangers  pour  "étend lo 
votre  domination,  et  à  l'ambition  de  qui  u 
peine  le  m'jnde  entier  peut  sulTire?  Certaine- 
ment je  suis  plus  riche  ((ue  vous.  ila\aitraiM>n 
de  parler  ainsi,  dit  saint  Basile  (Hom.  2i.;.  car 
après  tout,  qui  est  le  plus  riche,  ou  de  celui  n  qui 
il  manque  une  infinité  de  choses ,  ou  de  celui  a 
qui  il  ne  manque  rien?  Or,  il  ne  manquait  rii  n 
a  Diogène,  puisqu'il  ne  désirait  rien  au  delà 
de  ce  qu'il  avait,  au  lieu  qu'il  manquait  beau- 
coup de  cho.ses  à  Alexandre,  [lui-qu'il  en  sou- 
haitait beaucoup  qu'il  n'avait  point,  et  |  ar  con- 
séquent Diogène  était  plus  riche  qu'Alexandre. 

Id.  i..iJ.,l.  i  ,p.  ;C8. 

DIRECTEUR. 

Peu  (h  personnes  se  laissent  diriger. 

Beaucoup  de  directeurs  des  d  nsciences,  mais 
|ieu  de  personnes  qui  se  laissent  diriger.  Ce 
n'est  pas  que  toutes  les  ùmes  dévotes  ou  pres- 
que toutes  ne  veuillent  avoir  un  directeur  ; 


mais  un  directeur  à  leur  mode,  et  qui  Icscon- 
dui.^e  selon  leur  sens,  c'est-à-dire,  un  direc- 
teur dont  elles  soient  d'abord  elles-mêmes 
Cl  mme  les  directrices,  touchant  la  manière 
dont  il  doit  les  diriger.  Cela  s'appelle  .  à  bien 
parler ,  non  pas  vouloir  être  dirigé,  mais  vou- 
loir ,  par  un  directeur,  se  diriger  soi-même. 

IViisées  de  Itourdaluue  ,  t.  I  ,  p.  î'yj. 

DISCOURS   irjUTILEC 

Les  éviter. 

...  Je  voudrais  souvent  m'être  tû ,  et  no 
mètre  point  trouvé  fiaimi  les  hommes. 

.  .  .  S'il  est  permis,  s'il  convient  de  parler, 
pailci  de  ce  qui  peut  édifier. 

loiiî.dc  J.-<:.,liï.  l.ili.  lu. 

DISCRÉTION. 

nie  rérjle  toutes  les  vertus. 

Cassien  et  saint  Thomas  ont  écrit  que  saint 
.\nt(jine  ,  dans  une  conférence  célèbre  cpiil  eut 
avec  les  moines  i!e  l'Egypte,  conclut  que  la  vej-tu 
la  plus  nécessaire  ,  c'est  la  discréH<m  ;  car  , 
comme  le  sel  conserve  toutes  les  viandes,  de 
m-^me  la  discrétion  règle  toutes  les  vertus.  II 
en  est  beaucoup  qui ,  en  oubliant  cette  discré- 
tinn  nécessaire  dans  les  pratiques  de  pénitence 
et  de  dévotion,  au  lieu  de  se  rendre  saints, 
>e  sont  rendus  malades,  et  tnt  ensuite  aban- 
donné la  Voie  de  la  perfection  ,  la  cro\anl 
iiupratioble. 

QuadrU|ijiii,liiicxt.  pour  ra^.  djns  Uiirsduul.  lésâmes  tlin,  p.:iL'. 

Sa  nécesiitié  en  parlant  en  publie. 

En  public,  n'entrez  jamais  dans  aucune 
question  duuteuse  ou  controversée  parmi  les 
auteurs  ;  que  votre  zèle  ait  toujours  pour  uni- 
ijue  objet  des  choses  certaines  ,  connues  et 
communes  à  tous  ;  je  dis  connues  et  communes 
à  tous  les  docteurs.  Lorsque  vous  trouvez  dans 
certains  ouvrages  des  opinions  que  vous  savez 
n'être  pas  connues  de  tout  le  m')nde ,  ne  soyez 
pas  tiop  empressé  à  les  adopter,  quoiqu'elles 
vous  paraissent  bien  raisonnées  ;  il  vous  arri- 
vera lrès-.sou\ent,  si  vous  lisez  d'autres  auteurs, 
de  trouver  ces  opinions  ybu  solides  :  que  dis- 
je?  il  vous  arrivera  de  trouver  les  sentiments 
contraires  beaucoup  mieux  fondés...  Laissez 
donc  de  cùlé  de  pareilles  matières ,  et ,  vous  en 
tenant  aux  choses  sur  lesquelles  vous  savez 
que  tous  les  docteurs  sont  unanimes,  vous 
.serez  tout  à  la  fois  docteur  d'une  saine  morale, 
médecin  expérimenté  des  âmes,  et  zélateur 
sincère  non  de  votre  gloire ,  mais  de  la  gloire 
de  Dieu.  Oui ,  heureux  vous-même ,  et  par 
votre  moyen  heureuse  l'Eglise  ,  si  vous  réus- 
sissez à' bannir  du  milieu  des  fidèles  les 
vices  certains  et  manifestes,  et  à  faire  accom- 
plir les  commandements  et  les  obligations 
indubilaliles. 

Que  si  jamais  vous  devez  parler  de  choses 
incertaines  et  débattues  entre  les  auteurs  , 
suivez  la  règle  indiquée  plus  haut.  Parlez  en 
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général ,  ou  prenez  des  tempéraments  qui  tien- 
nent le  milieu  entre  les  deux  extrêmes  ,  ou 
indiquez  les  précautions  propres  à  éloigner  le 
dan.i^er.  Si  vous  devenez  pasteur  ,  et  qu'il 
vous  arrive  d'appeler  des  confréies  pour  prê- 
cher et  confesser  dans  votre  paroisse  ,  n'en 
employez  jamais  de  rcl'chés  ou  de  rigoristes  ; 
ne  vous  adressez  qu'à  des  prêtres  prudents  , 
discrets,  ennemis  des  nouveautés;  qui,  lais- 
sant de  côtelés  questions  scabreuses,  ne  trai- 
tent que  des  sujets  certains  ,  ordinaires  et 
l)raliques ,  tels  que  les  dilTéicntes  vertus  de 
charité  ,  de  pureté  (mais  avec  une  grande 
réserve  d'ex^jressionsj  ,  d'humilité  ,  de  pa- 
tience, etc. .et  qui  atta(iuent  les  vices  habituels, 
l'impureté  (mais  sans  détails  dangereux  à  l'in- 
nocence) ,  la  haine,  les  discordes,  les  injustices; 
mais  satis  parler  des  litres  douteux  de  l'inté- 
lêt,  etc.;  autrement  et  les  reU'ichés  et  les 
rigiiristes  rempliiont  votre  paroisse  d'inquié- 
tude et  de  désordre  ,  bien  que  les  uns  et  les 
autres  soient  animés  des  meilleures  intentions. 

(jjuuie,  .Man.  de<  cuuf..  p.  11.'. 

S'en  tenir  aux  principes  Qéncraux.  Exemple. 

—  Contentez-vous  d'inculquer  le  principe 
général ,  et  soyez  sans  inquiétude.  La  giàcede 
iJieu  parlera  au  cœur  de  chacun  et  fera  l'appli- 
cation qui  convient  à  son  état.  C'est  ce  qui 
arriva  à  un  prédicateur  plein  de  tact  et  de 
discrétion.  11  apprit  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères, pour  détruire  certaines  modes  vaines 
et  peu  décentes  qui  régnaient  dans  une  ville  , 
les  avaient  blâmées  en  les  désignant.  Ils  avaient 
échoué  :  bien  plus,  ils  avaient  irrité,  et  l'on 
se  montrait  plus  que  jamais  attaché  à  ces  cos- 
tumes. Pour  lui,  il  ne  résolut  de  ne  parler  que 
sur  les  vérités  éternelles  et  de  la  modestie 
dans  les  habits  seulement  en  général ,  sans 
désigner  telle  ou  telle  mode  en  particulier.  En 
peu  de  temps  il  vit  tomber  toutes  ces  indé- 
cences qu'il  n'avait  pas  même  nommées.  On  le 
félicita  sur  ses  heureux  succès  :  Les  autres , 
répondit-il,  frajtpaieni  les  branches,  et  moi 
j'ai  frappé  la  racine.  Vous  aurez  beau  couper 
les  brandies  ;  si  la  racine  demeure  pleine  de 
vie ,  elles  reprendront  vigueur  el  se  développe- 
ront de  nouveau;  mais  la  racine  une  fois 
morte,  les  branches  tombent  d'elles-mêmes. 
Frappez  d'mc  la  racine,  c'est-à-dire  les  vices, 
par  liîs  principes  généraux  sans  descendre  aux 
cas  particuliers;  et  si  vous  croyez  devoir  en 
venir  là,  laites  coninie  les  marciiands  raison- 
i  nables  qui  n'exigent  ni  le  prix  fort ,  ni  le  prix 
faible,  mais  le  prix  moyen.  C'est  ainsi  que 
vous  obtiendrez  ce  que  vous  cherchez  ;  autre- 
ment vous  n'obliendicz  rien. 

Id.ibid.,  p.  115. 

OiSTRACTIOIU. 

Histoire  d'un  curé  lisant  la  Bible. 

T'n  de  ces  curés  distraits  li.-ait  un  jour,  en 
chaire  ,  l'histoire  abrégée  de  la  IJible,  et  il  en 
élail  à  la  Genèse.  Dieu,  dit-il,  donna  une 
Il  mm  •  à  .\dani...  elle  avait  trois  cents  coudées 


de  long,  cinquante  coudées  de  large,  et  elle 
était  goudronnée  en  dedans  el  en  dehors...  Il 
ne  s'était  pas  aperçu  qu'il  avait  retourné  deux 
feuillets ,  et  qu'il  s'agissait  de  l'arche  de  Noé. 

Réaume  ,  Le  guide  du  jeune  prù.re,  p.  'JOa. 

DOCILITÉ  PARFAITE  DU  COEUR. 

Exemples  de  conversion. 

Craignez  de  refuser  quelque  chose  à  Dieu  :  il 
n'est  si  petit  sacrifice  d'où  ne  puisse  déi  emlre 
notre  conversion  ,  et  ])eut-être  notre  salut.  Un 
seul  nnt  de  l'Evangile  a  converti  saint  Antoine; 
un  mot  d'un  sermon  a  converti  saint  Nicolas 
Tolentin;  un  trait  d'histoire  ,  une  lecture,  une 
conversation  ,  ont  commencé  la  conversion  de 
saint  Augustin  ,  de  saint  Ignace  ,  de  saint 
François-Xavier...  Savez-vous  à  quel  sacrifice 
Dieu  a  attaché  le  changement  de  votre  cœur? 

Manrèse ,  p.  18. 

DOIGT  CORDIAL. 

Pourquoi  ainsi  appelé. 

On  porte  l'anneau  au  quatiième  doigt  de  la 
main  ,  qui  est  le  doigt  cordial ,  jjarce  qu.'il  y  a 
un  nerf  qui  vient  du  cœur  et  aboutit  à  ce  doigt, 
comme  disent  les  analomisles. 

I.ejeueie,  Serni.,t.  s  ,  p.  30-i. 

DOMINIQUE  (S.). 

Sa  charité  pour  le  prochain. 

II  ensei.gnait  à  ses  missionnaires  l'art  de 
parler  au  cœur ,  en  leur  inspirant  une  ardente 
charité  pour  le  prochain.  Un  jour  qu'il  venait 
de  prêcher ,  on  lui  demanda  dans  quel  livre 
il  avait  étudié  son  sermon  :  «  Le  livre  dont  je 
me  suis  servi,  répondit-il,  est  celui  de  la 
charité.  » 

(;o  Icscard  ,  t.  XI, p.  ]3'.i. 

Son  nssirtuité  à  l'oraison. 

Saint  Dominique  était  si  assidu  à  l'oraison  , 
qu'à  Toulouse  et  aux  autres  monastères  oii  il  a 
demeuré  ,  on  ne  marque  point  où  était  sa 
ciiambre ,  parce  que  le  chœur  de  l'église  était 
sa  chambre  ,  son  élude  et  sa  bibliothèque  ,  où 
il  passait  la  nuit  et  une  grande  partie  du  jour. 
Saint  Thomas,  saint  Bonavcnlure,  saint  Vin- 
cent Ferrier  et  d'autres  saints  prédicateurs, 
ont  plus  appris  au  pied  des  autels  et  du  cru- 
cifix qu'en  aucune  école  ou  bibliothèque. 

I.ijoutie ,  Serm.,  1. 1  ,  p.  I . 

Il  est  toujours  exaucé.  Histoire. 

Ce  saint  homme  avouait  à  un  ami  intime 
qu'il  n'avait  jamais  adressé  à  Dieu  une  seule 
firière  qui  n'eût  été  exaucée.  «  Demandez  donc, 
lui  répondit  celui-ci  ,  l'entrée  en  religion  du 
docteur  Haynaud.  »  ('/était  un  des  personna.ges 
de  son  siècle  qui  étaient  le  plus  en  réputation. 
Le  Saint  se  met  la  nuit  suivante  en  prière,  et 
dès  le  matin  ,  au  moment  où  l'on  entonnait 
l'hymne  de  prime,  on  voit  le  mondain  entrer 


174 


KEPl'.KTOIRE    DU    PRETRE. 


DOM-DOU 


I  dans  le  chœur  ,  et  venir  se  jeter  à  ses  pieds  , 
:  en  lui  demandant  humblement  l'habit  de  son 
I   Ordre. 

!  I.iui^  d  ■(;rrnjde.  <;i  i  Ird.-- rij'^li..  p.  21-. 

DORMANTS  (SEIT  FhÉRKs.; 

I    Pourquoi  ainsi  nommés.  Invention  de  leur  corps. 

A  Ephése ,  les  sept  frères  Dormants ,  ainsi 
!  nommés ,  parce  qu'en  haine  de  leur  généreuse 
confession,  on  les  enferma  vifs  et  dénués  de 
toute  chose  dans  une  caverne  près  de  la  ville, 
où  ils  s'endormirent  au  Seigneur,  selon  leur 
légende;  c'est-à-dire  qu'ils  y  moururent.  On 
leur  donna  le  nom  des  sept  Dormants,  a  l'in- 
vention de  leur  corps,  qui  n'arriva  qu'environ 
deux  cents  ans  après  ;  et  quelques  auteurs 
giecs,  amis  du  mer%eilleux,  prétendent  qu'alors 
ils  se  réveillèrent  en  présence  d'un  peuple 
nombreux,  et  que  s'élant  prosternés  tous  en- 
semble, ils  rendirent  de  nouveau  l'esprit. 

Uenrion ,  lli^t.  grn.  de  l'Eglise  ,  t.  I ,  p  2ji. 

DOUCEUR. 

FAh  consiste  \"  à  réprimer  la  colère. 

La  vertu  de  douceur  consiste  à  comprimer 
les  m  luvements  de  colère,  quand  on  nous  irrite, 
et  à  supporter  les  humiliations.  Sur  le  premier 
de  ces  deux  objets  saint  Ambroise  dit  qu'il  tant 
éviter  les  impulsions  de  la  colère  ou  les  com- 
primer :   Aut  cavcatw ,  aut  cohibeatur.  Si 
l'on  se  connaît  porté  à  ce  vice,  qu'on  s'eff'uce 
de  fuir  les  occasions  ;  et  si  on  n'a  pu  les  éviter, 
qu'on  s'y  trouve  préparé  d'avance  par  le  bon 
propos  de  se  taire ,  ou  de  répondre  avec  dou- 
ceur, et  par  la  prière ,  en  demandant  à  Dieu  la 
force  de  résister  et  de  ne  pas  s'irriter.  On  croit 
s'excuter  en  disant  :  tel  homme  est  insuppor- 
table, ou  ne  tient  pas  à  tant  d'impertinence  ; 
mais,  obserN'e  saint  Jean  Chrysostùme,  ou  n'a 
pas  la  vertu  de  douceur  quand  on  ne  la  prati- 
que qu'envers  les  hc.mmesdoux;  on  doit  l'exer- 
cer envers  ceux  qui  ne  savent  pas  ce  que  c'est 
que  la  douceur  :  Cum  his  qui  sunt  à  mansue-   ! 
tudine    alienissimi,  tune  virtus  oslendiiur  \ 
(Chiys.  inPs.Hy.,.  Surtout  quand  le  prochain   j 
est  irrité,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de   I 
l'apaiser  que  de  répondre  avec  douceur  :  7?es- 
ponsio  mollis  frarujit  iram  (Prov.    1o,  1.  . 
Comme  l'eau  éteint  la  flamme ,  dit  saint  Jean   ! 
Chrysost("me,  fie  m»me  une  réponse  faite  avec 
douf  o.ir  calme  la  civière  de  notre  Irèie  ,  quel-   i 
qu'irrité  qu'il  soit  :   Sicut  rogum  accensum   ' 
aqua  extunjuit,  ila  animam  trâ  œstuantcm   | 
vcrbum  cum  mjnsuetudine  vrolalum  milirjat  i 
fhcm.  *J8  in  (jen.)...  Saint  Jean  Chryso.st('me 
ajoute  :  Jrjne  non  potesl  ir/nis  extinrjui ,  nec 
furor  furore  (Loc.  cit.j.  Même  avec  les  pé- 
cheurs les  pluscoupables,  les  plus  obstinés,  les  ! 
plus  insolents,  nous  devons,  en  qualité  de  prê- 
tres, user  de  toute  la  douceur  possible  pour  les 
attirer  à  Dieu... 

I       Lorsque  nous  nous  sentons  attaqués  de  quel- 
que mouvement  de  colère,  noire  remède  doit 

I    èti  e  dt  garderie  silence,  et  de  prier  le  Seigneur 


de  nous  donner  la  force  de  ne  pas  répondre. 
Remc-dium  in  mjrd  exl .  disait  Sé.ièque,  parce 
que  dans  ces  moments  de  passion,  ce  que  nous 
dirons  de  plus  injuste  et  de  plus  déplacé,  nous 
paraîtra  juste  ;  la  passion  aveugle ,  et  ne  nous 
permet  pas  de  comf)rendre  la  valeur  de  nos 
expressions.  Turhnlmt  prœ  ira  nculus  rectum 
non  fidet,  dit  saint  Bernard,  lib.  2  de  Con- 
sid.  c.  M . 

.  .  .  Irascimini.  et  nolile  peccare  (Ps  4.  o;. 
Mais  il  faut  que  cette  colère  ne  me  mette  pas 
en  faute  ,  et  voilà  où  gît  la  difficulté  ;  s'aban- 
donner à  !a  colère  est  une  chose  très-dange- 
reuse; c'est  se  placer  sur  un  cheval  furieux  qui 
n'obéit  pas  au  frein ,  et  ne  sait  où  il  va.  Saint 
François  de  Sales  dans  sa  Philothée  'part.  3. 
c.  8  ),  dit  qu'il  convient  toujours  de  retenir  les 
mouvements  de  la  colère,  quelque  justes  qu'en 
.soient  les  motifs,  et  qu'il  vaut  mieux  qu'on  dise 
de  nous,  que  nous  ne  nous  irritons  jamais,  que 
si  l'on  disait  que  nous  nous  f.ichcns  à  propos. 
Une  fuis  que  la  colère  est  entrée  dans  l'âme, 
dit  saint  Augustin  ,  on  a  peine  à  la  chasser .  et 
en  conséquence ,  il  nous  exhorte  à  lui  fermer  la 
porte ,  avant  qu'elle  ait  pénétré. 

.  .  .  Saint  Cyprien  dit  que  le  malade  se 
plaint  du  chirurgien,  quand  il  sent  les  douleurs 
de  l'opération  ;  après  sa  guérison  ,  il  le  remer- 
cie :  Licet  conqueratur  œ;/er  impatiens  per 
dolorem,  (jralia!:  cujit  foslmodum  ,  ciim  sen- 
serit  sanitatem  (-ypr.  de  la()sis;. 

.  .  ,  Pieiie  de  Lluis  dit  qu'il  est  honteux  à 
un  supérieur  de  corriger  avec  colère  et  avec 
aigreur  :  Turpe  quidem  est  in  prœlato  cum  ird 
et  austeritate  corripcrt  'Epist.  100).  La  colère 
est  si  difforme,  qu'elle  défigure  les  plus  beaux 
visages  humains  :  Faciès  turbatior  pulcher- 
rima  ora  Jcedavil ,  dit  Sénèque.  N'oublions 
doncjamais  l'avertis.-ement  de  saint  Grégoire  : 
SU  amor  ,  sed  non  moUiens  :  sil  rùjor,  sed 
non  exasperans  ;  sil  pietas,  sed  non  plus  quam 
expédiât  parcens  :Lib.  20.  Mor.  c.  8). 

.  .  .  Lors  donc,  que  nous  voyons  les  faibles- 
ses et  les  rechutes  des  autres ,  nous  ne  devons 
pas  les  réprimander  dans  des  sentiments  de 
vanité  personnelle,  nous  devons  leur  appli- 
quer les  remèdes  qui  dépendent  de  nous  pour 
les  secourir,  et  nous  humilier  en  nous-mêmes; 
autrement  Dieu  permettra  que  nous  tombions 
dans  les  mi'mes  fautes  que  nous  condamnons 
en  eux . 

.  .  La  colère  ne  sert  à  rien .  ni  pour  les- 
autres,  ni  pour  nous.  Si  elle  ne  produit  aucun 
autre  mal,  au  moins  nous  prive-t-elle  de  notre 
repos.  Le  philosophe  Agrippinus  apprenant 
une  perle  qu'il  avait  faite  ,  dit  :  si  j'ai  perdu 
mon  bien .  je  ne  veux  pas  perdre  ma  tranquil- 
lité. Nous  nous  causons  à  nous-mêmes  un  plus 
grave  préjudice  en  nous  troublant  [x>ur  des 
injures,  que  ces  injures  ne  peuvent  nous  en 
causer.  Sénèque  disait  :  Plus  milii  nocitura  est 
ira,  quam  injuria.  Celui  qui  s'irrite  d'un 
outrage,  trouve  en  lui  sa  propre  peine  :  Jussisli, 
Domine,  dit  saint  Augustin,  ni  animus  inordi- 
natus  sua  sibi  pœna  sil  (Lib.  t.  conf.  c.  40.;. 
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2"  A  xupporter  les  liumiliaiions  ,  !es  mépris,  les 
mjurfs,   les  a/fronls. 

...  Le  second  point  qui  forme  essonliclle- 
ment  la  vertu  de  l;i  douceur,  consiste  à  sup- 
porter les  humiliations.  Plusieurs,  dit  saint 
François  d'Assise,  mettent  leur  sainteté  à  réci- 
ter beaucoup  de  prières,  à  pratiquer  beaucoup 
de  mortifications,  et  sont  incapables  de  sup- 
porter une  parole  injurieuse  :  i\on  inlelligcn- 
tes  quantù  majus  sil  lucrum  in  iolerantia 
iiijuriarum.  Une  une  gagnera  plus  en  accej)- 
tant  de  bon  cœur  un  alVrunt,  qu'elle  ne  gagne- 
rail  par  dix  jeûnes  au  pain  età  l'eau... 

Saint  François  d'Assise  disait  :  Nous  ne 
sommes  rien  de  plus  que  ce  (lue  nous  valons 
aux  yeux  de  Dieu  ;  par  conséquent  il  importe 
peu  que  les  hommes  nous  louent  ou  nous  blâ- 
ment ;  il  nous  sullit  de  plaire  à  Dieu  ;  or  assu- 
)ément  Dieu  loue  ceux  qui  souffrent  de  bon 
cœur  les  injures  pour  Tamour  de  lui. 

Les  hommes  doux  sont  chers  à  Dieu  et  aux 
hommes.  Saint  Jean  Chrysostôme  dit  qu'il  n'y 
a  rien  qui  édifie  davantage,  et  attire  plus  d'âmes 
a  Dieu  que  la  douceur  d'une  persf-nne  qui  reçoit 
b  mépris  ,  ladérisiim,  l'injure  sans  ressenti- 
ment, avec  tranquillité,  et  d'un  air  serein. 
Isihil  ilà  conciliât  Dumino  familiares,  ut  quod 
iUinn  rident  mansueludinejucimdum. 

...  Le  P.  Maffei  rapporte  qu'un  Pore  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  préchant  au  Japon,  un 
insolent  lui  cracha  à  la  figure  ;  le  Pt're  tiia  son 
mouchoir,  s'essuya,  et  continua  ci  mme  s'il  ne 
lui  fût  rien  arrivé.  L'un  des  assistants  se  con- 
vertit aussitôt  et  dit  :  Lnc  dc.ctiine  qui  ensei- 
gne une  pareille  humilité,  est  véritablement 
divins. 

.  .  Saint  Jean  Chrysostôme  dit  que  le  signe 
le  plus  certain  pour  s'assurer  si  une  ;ime  est 
vertueuse  ,  c'e^t  de  remaïquer  la  douceur 
qu'elle  montre  dans  les  occasions. 

.  .  .  pu'il  est  aisé  de  supporter  les  mépris  , 
en  considérant  ce  que  Jésus  a  souffert  !  La  bien- 
heureuse Marie  de  rincarnatifai,  à  la  vue  d'un 
crucitix,  dit  un  jour  à  ses  religieuses  :  Sera-t-i! 
possible,  mes  sœurs,  que  nous  n'acceptions  pas 
volontiers  tous  les  mépris  en  voyant  un  Dieu 
ainsi  outi  âgé  !.. 

Les  saints  .apôtres  t''a?îf  (jaudeiUcs  à  con- 
speclu  conciiii ,  CjUtnium  du/ni  Jiabitt  suni  jro 
ncminc  Jcsu  ccnlumcltcm  pâli  (Act.  5.  41).  Le 
Bienheureux  Jo.scph  Calasance  dit  que  la 
seconde  partie  de  ce  texte  se  vérifie  en  plu- 
sieurs, digiti  liabili  suttt  pro  nomine  Jcsu  con- 
lumeUain  pa(/ :  mais  rarement  la  première, 
ibant  gaudoUcs.  Cependant  (|ui  veut  devenir 
saint,  doit  du  moins  aspirera  celte  perfection. 
Non  est  Inimilis  ,  dit  le  même  Bienheureux, 
qrti  non  cipial  sperni. 

.  ■  .  Les  gens  du  monde  ne  se  réjf)uissent 
pas  tant  des  honneurs  qu'on  leur  accorde  que 
les  Saints,  qc.and  ils  se  voient  méprisés.  Frère 
Juiii|er  Fianri-cain  ,  cpiand  on  lui  fai.-ait  une 
injure  ,  (iu\  lai!.  son  manteau  comme  ]  our  le- 
cueiîiir  i.n  objet  pré{  ieex... 


En  un  mot,  concluons  que,  celui  qui  veut 
être  tout  à  Dieu  ,  doit  devenir  semblable  à 
Jesus-Christ,  aimer  à  être  inconnu  et  méprisé: 
Ama  nesciri,  et  pro  niliilo  rcputari.  Voil  i  le 
grand  précen*ede  saint  B  )naventure,  que^aiiit 
l'hihnpe  de  Néri  répétait  sans  cesse  à  ses  fils 
spirituels. 

s.  I.iguori  ,  Recueil  de  tc»I.  '.  2.  ,  y.  500. 

Sa  nécessité  pour  gn^incr  les  ccnr^.    Vo-jez  plus 
haut  p.  4Scu  mit  D_KN.ir.D 

Moyen  infaillible  de  l'acquérir. 
Dès  que  quelque  chose  vous  conl rarie,  accou- 
tumez-vous à  élever  à  l'instant  votre  cœur  à    i 
Dieu ,   et  dans  le  m-'^me  moment ,  ajoutez  :    I 
Mon  Dieu  ,  je  vous  l'offre.  Que  cette  prière  est 
courte,  mais  qu'elle  est  puissan»e!  Que  cette 
prière  ,  Mon  Dieu  ,  je  vous  l'offre  ,  est  aisée , 
mais  qu'elle  renferme  de  sainteté  ,  de  consola- 
tions ,  de  mérite  et  de  gloire!  il  est  impossible 
à  ma  plume  de  vous  l'exprimer;  il  n'est  que 
l'onction  du  Saint-Esprit  qui  puisse  narler  ici 
à   votre  cœur.  Seigneur ,  je  vons  offre  le  tort 
qu'un  m'a  fait  ;  prière  de  toute  la  vie. 

Roissard,  l.a  consol.  du  dire'.,  p    Il'7. 

L'IU  est  une  marque  de  prédestination. 
L'on  peut  dire  que  la  douceur  est  une  des 
marques  les  plus  certaines  de  notre  prédes- 
tination :  nous  en  avons  pour  garant  la  parole 
de  Jésus-Christ,  qui  nous  assure  que  ceux  qui 
sont  doux  sont  heureux,  parce  qu'ils  posséde- 
ront la  terre  :  Beaiimiles  ,  quoniam  ipsi  pos- 
sidebunt  terram  (Matlh.  5.). 

l'iùms  lie  llilliit ,  I.  l,p.  2ri. 

Elle  édifie  le  prochain. 

.  .  .  Rien  n"édifie  tant  le  prochain  ,  dit  saint 
François  de  Sales,  que  la  douceur  dans  la  con- 
duite, aussi  tout  en  lui  annonçait  cette  belle 
vertu;  son  air,  ses  paroles,  ses  manières, 
tout  était  douceur.  Saint  Vinc:'nt  de  Paul  dirait 
n'avoir  jamais  connu  d'homme  plus  doux  ,  et, 
ajoutait  qu'il  lui  semblait  trouver  en  lui  fin  ase 
vivante  de  la  bonlé  du  Sauveur.  Refusaii^il 
(juclque  faveur  qu'il  n'aurait  pu  accorder  sans 
blesser  sa  conscience,  il  accompagnait  son  refus 
de  tant  de  charité  qu'on  se  retirait  content  , 
quoiqu'on  n'eût  rien  obtenu.  11  était  également 
doux  envers  tout  le  mon  le,  supérieur,  égal, 
inférieur,  au  milieu  de  sa  tamille  comme  paiini 
les  éirangers,  bien  différent  de  ceux  qui, 
comme  il  le  dit  lui-même,  semblent  étie  des 
anges  chez  les  autres,  et  des  démons  chez  eux. 
Il  ne  se  plaignait  jamais  ùca  manquements  de 
,s(s  domestiques;  a  peine  leur  donnait-il  quel- 
(juifois  des  avis  ,  mais  toujours  avec  douceur. 

Elle  esl  le  meilleur  luoijen  pour  se  faire  obéir 

.  .  .  Saint  Vin  eut  de  Paul  dit  que  les  supé- 
rieurs n'ont  point  de  meilleur  moyen  pour  se 
faire  obéir  cpie  la  douceur;  sainte  Jeaune  de 
Chantai  :  J'ai  essayé  plusieurs  manières  de 
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gouverner  ,  mais  je  n'en  ai  point  txouvé  de 
moilleure  que  celle  qui  est  basée  sur  le  support 
et  la  douceur. 

Comparée  à  l'huile. 
Comme  l'huile  s'élève  au-dessus  de  tontes 
les  aiilros  liqueurs,  ainsi,  dit  saint  François  de 
Sales ,  il  faut  que  dans  toutes  nos  actions  la 
bonlé  domine. 

I  Douceur  envers  soi-même  après  une  fuute. 

i  ...  Lorsque  nous  avons  commis  une  faute, 
I  il  faut  au.ssi  user  de  douceur  envers  nous- 
mêmes.  S'irriter  contre  soi-m(^me  après  une 
I  faute,  ce  n'est  pas  humilité,  mais  orgueil; c'est 
I  ne  pas  croire  que  nous  sommes  iaihles,  de 
'  misérables  créatures.  Sainte  Thérèse  disait  (jue 
j  toute  humilité  qui  porte  le  trouble  dans  l'âme 
I  ne  vient  point  de  Dieu,  mais  du  démon.  S'irri- 
r  ter  contre  soi-même  après  qu'on  a  péché,  c'est 
une  faute  plus  grande  que  la  première  ,  une 


faute  qui  en  entraîne  beaucoup  d'autres,  telles 
que  l'omission  de  nos  dévotions  ordinaires;  de 
la  prière  ,  de  la  communion  ;  ou ,  si  nous  les 
faisons ,  nous  les  ferons  mal.  Saint  Louis  de 
Gunzague  disait  que  le  démon  pèche  dans 
l'eau  trouble. 

.s.  I.iguori ,  Pral.  ilc  \'im.  envers  J. •<"..,  p.  70. 

DOUTE. 

Sa  cause. 

On  ne  doute  que  parce  qu'on  sait  les  prin- 
cipes ,  et  qu'on  ne  voit  pas  assez  jusqu'où  vont 
les  conséquences.  Cela  est  si  vrai  qu'un  igno- 
rant ne  doute  point.  Rien  ne  l'arrête  ,  parce 
qu'il  n'est  pas  en  état  de  sentir  les  difficultés. 
Au.ssi  a-t-on  remarqué  de  tout  temps  dans  les 
])lus  grands  diocèses ,  que  les  curés  savants 
sont  les  seuls  qui  consultent. 

Collet ,  Tr.  des  de»,  d'un  Pa^i.,  p.  i:,. 

Dûiiler  II  est  pas  conviction.  Voyez  ci-dcssu>,  p.  30. 


— E. 


EAU  BENITE. 

Pourquoi  l'on  asperye  les  corps  des  Irépassés. 

En  répandant  de  l'eau  sur  les  corps  des  tré- 
passés ,  entre  plusieurs  raisons  de  ctîtte  céré- 
monie ecclésiastique  ,  nous  pouvons  apporter 
celle-ci  :  que  c'est  afin  de  publier  notre  foi  sur 
l'article  de  la  résurrection.  On  n'a  pas  coutume 
d'arroser  un  arbre  sec  et  stérile,  qui  ne  doit 
jamais  reverdir;  quand  nous  arrosons  les  corps 
des  trépassés ,  nous  faisons  paraître  par  celle 
actions  extérieure  que  nous  avons  l'espérance 
que  ces  corps  revivront  quelque  jour. 

I.e  JcUDe,Serai.,t.  lï,  p.  41 3. 

ÉCHELLE  DE  JACOB. 

Signification  mystique. 

Sur  l'échelle  de  .lacob  il  y  avait  des  An.ces  , 
qui  montaient,  et  il  y  en  avait  qui  descendaient, 
pour  signifier  que  dans  le  chemin  du  ciel  il  n'y 
a  point  d'homme  si  vertueux  ,  si  saint,  si 
angélique  qui  ne  puis.se  reculer  et  descendre  ; 
il  n'en  est  point  de  si  méchants  de  si  vicieux  , 
de  si  déses|)éréqui  ne  puisse  monter  et  deve- 
nir un  ange. 

id.  ibid.,t.  10,  p.  |43. 

ÉCRIT. 

On  n'en  juge  pas  par  un  échantillon. 

Juge-t-on  d'un  écrit  comme  d'une  étofTe.  par 
un  échantillon?  Si  l'on  jugeait  de  même  vos 
ouvra.ges  (Vollaire;  ;  si  l'on  en  citait  quelques 
niauvai^isvers  ,  quelques  froides  plaisanteries  , 
et  qu'on  en  conclût  que  tout  est  indigne  d'un 


grand  poète  et  d'un  excellent  écrivain  ,  ce 
jiig.  ment  vous  semblerait-il  équitable?  Nous 
le  trouverions,  nous,  monsieur,  très-injuste. 

•iuénée  .  I.eitr.  de  ([Util.  Juifs,  l.  I,  p.  3Ci. 

ÉCRITURE  SAINTE. 

Comment  il  faut  la  lire. 

Les  Ecritures  saintes  ,  dit  saint  Augustin  , 
sont  comme  des  lettres  qui  viennent  de  notre 
patrie  (Serm.  06  ad  fratres  in  erem.).  Lisons- 
lesdoncavec  le  même  empressement  qu'aurait 
un  homme  qui  en  recevrait  de  son  pays  ,  dont 
il  serait  éloigné  depuis  très-longtemps.  Lisons- 
les  ,  pour  voir  quelles  nouvelles  elles  nous 
apportent  du  Ciel ,  qui  est  notre  véritable 
partrie,  pour  voir  ce  qu'elles  nous  disent  de 
noSjpères  ,  de  nos  frères  et  de  nos  amis  qui 
y  sont  ;  pour  voir  ce  qu'elles  nous  racontent 
d'un  lieu  où  nous  désirons  tous  si  passionné- 
ment d'aller. 

Iludriguez,  Tr.  de  la  Pcrf.  chrcl.,  I.  2,  p.  Iiil. 

Elle  est  un  arsenal ,  un  mayasin  ,  le  livre  sacer- 
dotal ,  une  lettre  de  Dieu  à  sa  créature. 

L'Ecriture  sainte  ,  disent  les  Saints  ,  est  un 
arsenal  muni  de  toutes  sortes  d  armes  ofTen 
sives  et  défensives  :  c'est  un  magasin  de  toutes 
sortes  de  remèdes,  où  doivent  puiser  les  méde- 
cins des  âmes,  pour  travailler  utilement  à  leur 
guérison... C'est  le  livre  sacerdotal, selon  saint 
.•Vmbroise,  liber  sacerdolalis.  C'est  le  miroir 
des  Pasteurs,  spéculum  l'asloruin  .  dit  saint 
Bernard...  Qu'est-ce  que  l'Ecriture  sainte,  dit 
saint  Grégoire-le-Grand  (hom.  15  in  Ezec), 


EDM-EDU 


RÉPERTOIRE    DU    PRETRK. 


177 


sinon  une  lettie  de  Dieu  toul-puissant ,  qu'il  a 
eu  la  bonlé  d'adresser  à  sa  créature? 

Chevassu,  Méail.,  1. 1,  p.  32. 

Elle  contient  Its  remèdes  à  toutes  les  maladies  de 
l'dme    tille  est  une  mme  d'or,  un  trésor,  un 
antidote. 

Les  Ecritures ,  dit  saint  Augustin  (in  Ps.  36. 
Gonc.  1.),  contiennent  les  remèdes  à  toutes  les 
maladies  de  l'àme  :  Omni  s  morbus  animœ 
habet  in  Scriptttris  mcdicamentum  suiim. 
Saint  Chrysostôme  (hom.  5  et  13  in  Gen.  h.  1. 
ad  pop.  Ântioch.,  etc.)  conçut  tant  d'estime 
pour  ce  divin  Livre  ,  qu'il  avait  coutume  de 
l'appeler  une  mine  d'or,  dont  il  faut  rama-sser 
jusqu'aux  plus  petites  particules  ;  un  trésor 
dont  les  moindres  pierreries  sont  capables  de 
nous  enrichir  ;  un  antidote  et  un  cimlre-poison 
contre  la  corruption  des  mœurs  ;  des  lettres 
que  Dieu  a  écrites  aux  hommes  ,  pour  leur 
donner  connaissance  de  sa  grandeur  infinie , 
et  leur  faire  part  de  son  bonheur  éternel. 

ld.il)iJ.,t.  5,  p.  14. 
Sa  force  pour  convaincre. 

Un  seul  passage  de  la  sainte. Bible  a  plus  de 
force  que  cent  raisonnements  humartis. 

l,eJeune.Serm.,t.  I  ,p.  2. 
Ce  qu'il  faut  y  chercher. 

C'est  la  vérité  qu'il  faut  chercher  dans  l'Ecri- 
ture sainte  ,  et  non  l'éloquence. 

Toute  l'Ecriture  doit  être  lue  dans  le  même 
esprit  qu'elle  a  été  dictée. 

...  Ne  demandez  point  qui  a  dit  telle  chose, 
mais  faites  attention  à  ce  qui  est  dit. 

.  .  .  Internigoz  volontiers  ,  et  écoutez  en 
silence  les  pamles  des  Saints  :  ne  nvprisez 
point  les  sentiments  des  vieillards,  car  elles  ne 
sont  point  proférées  en  vain. 

Iinit.de  J.-C.,liï.  l,cli.  5. 

Elle  est  très-nécessaire  àl'dme  fidèle. 
Voyez  ci-dessus  page  !)i. 

L'Evau'jile  et  tes  Epitres  des  Apôtres  sont  la  sub- 
stance du  christianisme. 

Un  pasteur  a  besoin  de  les  savoir  à  peu  prés 
par  cœur  s'il  veut  produire  quelques  fruits  , 
donner  de  la  vie  a  sa  parole,  nourrir  ses  instruc- 
tions familières  et  rester  dans  la  vraie  doc- 
trine. Cette  doctrine  a  été  faite  pour  le  peuple, 
c'est  assurément  ce  quelepeuple  comprend  le 
mieux  et  ce  qu'il  aime  par-dessus  tout  ;  on 
peut  rester  là  toute  sa  vie  sans  se  lasser  un 
instant. 

ncaume,  Le  guide  du  jeune  prclrc,  p.  31. 
Avis  de  saint  .lérôme  à  Népolien. 

«  Ama,  dit  saint  .lérùme,  scientiamScriptu- 
rarum  et  carnis  vitia  non  amabis  ;  rarus  sit 
cgressus  tuus  in  publicum  ;  crcbriiis  lege ,  disce 
(juàm  plurima  ;  tcnenti  codicem  somnus  obre- 
pat  et  cadentem  faciem  pagina  saucta  susci- 
piat.  »  (ad  Nepot.) 

ld.ibjd.,p.  33. 


Aveu  de  saint  .^ayustin  touchant  son  içjnorance. 

Avouons  notre  ignorance,  et  n'en  rougissons 
pas,  après  que  saint  Augustin  ,  le  iilus  éclairé 
de  tous  les  docteurs,  n'a  pas  rougi  d'avouer  que 
dans  l'Ecriture  sainte  il  y  a  beaucoup  plus  de 
choses  qu'il  n'entendait  pas,  qu'il  n'y  en  a  qu'il 
entendait  :  In  sacris  Scripturis  multo  plura 
nescio,  quam  scio  fAug.  epi.st.  119  ). 

Ile  l,i;n.v .  Ilisl.  des  Ad.  des  Apôt.,  p.  93. 
Plusieurs  laïcs  l.i  savaient  par  cœur. 

Plusieurs  chrétiens  ,  même  entre  les  laies  , 
savaient  l'Ecriture  sainte  par  cœur ,  tant  ils  la 
lisaient  assidi^ment  ;  ils  la  portaient  d'ordinaire 
sur  eux  ;  et  on  a  trouvé  plusieurs  Saints  enter- 
rés avec  l'Evangile  sur  la  poitrine.  (Ps.  189). 
—  Le  jeune  empereur  Théodose  savait  par 
cœur  l'Ecriture  sainte,  et  s'en  entretenait  avec 
les  évêques,  comme  s'il  eût  été  de  leur  état. 

Fleury,  Mœurs  des  Isr.  el  de»  tbrél.,  p.  2^7. 

EDMOND  (S.). 

Comment  il  cachait  ses  austérités. 

Il  ne  dormait  que  sur  un  banc  ou  sur  la  terre 
nue,  et  il  fut  trente  ans  sans  se  deshabiller.  11 
avait  un  lit  dans  sa  chambre,  mais  il  ne  s'en 
servait  jamais  ;  et  c'était  uniquement  pour 
cacher  ses  austérités. 

Godcscaid.l.  17.  p.  I0'<. 

Son  respect  pour  l'Ecriture  sainte. 

Toutes  les  fois  qu'il  prenait  dans  ses  mains  le 
volume  qui  contient  les  divins  oracles,  il  le  bai- 
sait respectueusement. 

Id.  IbIJ.,  p.  109. 

ÉDUCATION. 

La  religion  doit  en  être  la  base. 

Tout  instituteur  ,  soit  privé  ,  soit  public  , 
chargé  de  l'éducation  de  l'enfance ,  qui  ne  mot 
pas  la  religion  avant  tout ,  et  trouve  trop  longs 
les  courts  moments  qu'on  lui  donne,  trompe 
les  espjérances  des  familles  ,  est  indigne  de 
rhonorable  profession  qu'il  exerce ,  et  semble 
ne  voir  qu'un  métier  dans  ce  qui  devrait  (Mre 
à  ses  yeux  une  espèce  de  Sacerdoce. 

Fiayssinuus,  Déf.  du  christ.,  t.  .1,  p.  "iis. 
Elle  est  la  meilleure  succession. 
Elevez  vos  enfants  chrétiennement ,  instrui- 
sez-les par  vos  discours,  édifiez-les  par  votre 
conduite  ;  apprenez-leur  à  aimer  le  travail  et  à 
savoir  se  contenter  de  peu  :  c'est  en  grande 
partie  les  enrichir.  Une  bonne  éducation  e>t , 
sans  contredit  ,  la  meilleure  succession  qu'un 
[lère  puisse  laisser  à  ses  enfants. 

Roisfard,  l.a  cousol.  du  cl  rù:.,  p.  331. 

Avantage  d'une  bonne  éduculwn. 

C'est  à  notre  sexe  sans  doute  qu'il  a,ipartieut 
de  former  des  géomètres,  des  lad icicns,  des 
chimistes,  etc.  ;  mais  ce  qu'on  apjielle  Yliommc, 
c'est-à-dire   l'homme   moral  ,   est   peut-être 
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formé  à  dix  ans  ;  et  s'il  ne  Ta  pas  été  sur  les 
genoux  de  sa  mère ,  ce  sera  toujours  un  grand 
malheur.  Rien  ne  peut  remplacer  cette  éduca- 
tion. Si  la  mère  surtout  s'est  fait  un  devoir 
d'imprimer  profondément  sur  le  front  de  son 
fils  le  caractère  divin ,  on  peut  être  à  peu  prés 
sûr  que  la  main  du  vice  ne  l'effacera  jamais.  Le 
jeune  homme  pourra  s'écarter  sans  doute  ;  mais 
il  décrira ,  si  vous  me  permettez  cette  expres- 
sion ,  une  courbe  rentrante  qui  le  ramènera  au 
point  dont  il  était  parti. 

Joseph  De  Maistre,  Les  St>ir.  de  Sainr-rélersb,  t.  l,p.  157. 
Devoir  des  parents. 

Cette  obligation  est  la  plus  essentielle  aux 
pères  et  aux  mères  ;  elle  devrait  être  la  plus 
doucej  et  si  elle  ne  l'est  pas,  elle  sera  la  plus  ter- 
rible...  C'est  par  là  qu'un  père  est  véritable- 
ment père,  et  c'est  pour  cela  qu'il  l'est  :  les  en- 
fants sont  plus  obligésauxparentsde  l'éducation 
qu'ils  leur  procurent,  que  de  la  vie  qu'ils  leur 
donnent;  parce  qu'il  est  plus  avantageux  d'être 
homme  de  bien;  que  d'être  homme.  Un  homme 
qui  est  réprouvé  faute  d'éducation  ne  serait-il 
pas  heureux  de  n'avoir  jamais  été?  Des  parents 
se  croiraient  coupables,  s'ils  avaient  négligé 
de  faire  conférer  à  leurs  enfants  le  sacrement 
qui  les  fait  chrétiens  ;  le  sont-ils  moins  de  négli- 
ger l'éducation  qui  leur  apprend  à  vivre  en 
chrétiens  ?  Que  leur  sert  d'être  chrétiens ,  s'ils 
ne  vivent  pas  en  chrétiens ,  sinon  à  les  rendre 
moins  excusables? 

Ce  devoir  est  facile. 

...  La  tcnilresse  de  l'âge ,  la  docilité  d'es- 
prit ,  la  facilité  du  naturel  des  enfants,  les  rend 
susceptibles  de  toutes  les  impressions  qu'on 
voudra  leur  donner;  ce  sont  des  cires  milles 
auxquelles  on  peut  imprimer  toutes  les  figures 
qu'on  voudra;  rien  n'est  plus  aisé  que  d'inspi- 
rer à  ces  cœurs  encore  tendres ,  les  scntimcn's 
de  piété,  la  crainte  de  Dieu,  l'huneur  du  péché, 
l'amour  delà  vertu... 

//  est  terrible. 

Celle  obligation  est  la  plus  terrible  pour  les 
parents ,  s'ils  ne  s'en  acquittent  pas  ;  ils  sont 
responsables  de  tous  les  péchés  que  cmamet- 
tent  leurs  enfants  faute  d'éducation;  le  salut 
des  pères  et  mères  est  attaché  à  celui  de  leurs 
enfants  ;  si  les  enfants  se  perdent  par  la  négli- 
gence qu'ont  eue  leurs  parents  à  les  bien  élever, 
les  parenls  se  perdent  avec  eux.  Tel  homme 
qui  paraît  fort  réglé  dans  sa  conduite,  qui  serait 
même  un  saint  s'il  n'avait  point  d'enl'ant^,  sera 
un  réprouvé,  quelque  bon  qu'il  paraisse,  parce 
qu'il  a  des  enfants  méchants.  Héli  était  homme 
de  bien  pour  sa  personne  ;  mais  parce  que  par 
négligence,  ou  par  une  tendresse  mal  enlendue, 
il  n'avait  jias  prévenu  par  une  Imune  éduca- 
tion, et  arrêté  par  une  correction  sévère,  les 
désordres  de  ses  enfaats ,  il  fut  l'objet  des  plus 
terribles  vengeances  de  Dieu.  Quel  compte 
n'auront  pas  à  rendre  à  Dieu  les  pères  et  mères 
qui  se  disent  chrétiens ,  et  qui  cependant  don- 


nent une  éducation  toute  païenne  à  leurs 
enfants ,  qui  leur  inspirent  la  vanité,  l'ambi- 
tion ,  l'amour  du  monde  et  du  plaisir;  qui  ne 
semblent  travailler  par  leurs  maximes ,  leurs 
discours  et  leurs  exemples,  qu'à  fomenter  les 
funestes  restes  du  péché  originel ,  qu'à  animer 
des  passions  qui  ne  sont  déjà  que  trop  vives, 
qu'à  infecter  ces  âmes  pures  et  innocentes  ! 

Hepveu,  Pens.  ou  Réfl.  cbrél.,  t.  4,  p.  207. 

Oubli  de  ce  devoir. 

—  Plût  au  Ciel  que  tel  père  donnât  à  son  fils 
tous  les  soins  qu'il  prodi.gue  à  son  cheval  ou  à 
son  bœuf!  Quelle  attention,  quel  empresse- 
ment à  visiter  le  râtelier ,  à  le  garnir  d'herba- 
ges, à  choisir  de  bons  valets  !  Et  il  n'a  pas  une 
pensée  pour  son  fils  !  Qu'il  aille  à  l'église ,  au 
confessionnal  ou  qu'il  n'y  aille  pas ,  qu'il  cher- 
che à  s'instruire  ou  qu'il  méprise  l'instruction, 
peu  lui  importe  :  Majorem,  s'écrie  saint Chry- 
sostôme  en  gémissant ,  asinorwn  et  equorum 
quàm  fdiorum  curam  habemus.  (Hom.  10.  in 
Matth.;. 

.  .  .  Comment  prélendez-vous,  malheureux 
père  ,  que  voire  fils  se  confesse,  lorsqu'à  peine 
à  Pâques  vous  vous  confessez  vous-raôme  ? 
Les  enfants  sont  comme  te!  animal  que  vous 
connai.'^.^ez  ;  ils  font  ce  qu'ils  voient  faire... 
Mes  enfants,  dites-vous,  sont  d'un  mauvais 
caractère.  Vous  vous  trompez ,  répond  Sénè- 
que  :  Erras,  si  putas  vilia  nohiscum  nasci; 
mgesta  sunt.  Les  vices  ne  naissent  pas  avec 
nous  ;  ils  sont  les  effets  de  la  contagion  de 
l'exemple.  Si  votre  vie  avait  été  vertueuse  , 
digne  d'un  chrétien  et  d'un  père  de  famille  , 
vous  n'auriez  pas  un  fils  plein  de  vices  .  et  sa 
conduite  ne  vous  ferait  pas  verser  des  pleurs. 

s.  Liguoii ,  Seiiii. ,  t.  2  ,  p.  o/. 

ÉGLISE. 

Elle  est  notre  mère. 

Vous  devez  regarder  l'Eglise  comme  votre 
mère;  elle  vous  reçoit  à  votre  naissance  et 
vous  donne  la  vie  spirituelle;  elle  vous  nourrit 
à  lasainte  Table  du  pain  des  Anges  ;  elle  vous 
guérit  de  vos  infirmités  ;  elle  vous  fournit  les 
secours  qui  vous  sont  nécessaires  à  la  mort , 
après  laquelle  elle  reçoit  votre  corps ,  pour  le 
mettre  dans  son  sein  ;  on  y  prie  pour  vous 
pendant  la  vie  et  après  votre  trépas  :  que  de 
motifs  de  lui  marquer  votre  respect  et  voire 
tendresse!  Pourriez-vous  sans  douleur  voir 
cette  mère  désolée ,  dépourvue  d'ornements , 
ses  autels  mal  en  ordre  chargés  de  poussière , 
tandis  que  vous  avez  tant  de  soins  de  vos 
appartements ,  que  vous  les  chargez  de  mille 
embellisscmeuls  superflus  ? 

l'rôncs  de  billot ,  t.  r.,  p.  ;C3. 

Honneur  dû. 

.  [Omn'ia  quai  sunt  in  icmpin,  sunt  mo- 
tiva contritionis,  modestiœ ,  pielaiis  :  1°  aqua 
luslralis). 
Quand  vous  entrez  dans  l'égliso  et  après 
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que  vous  y  êtes  entré,  de  quelque  part  que 
vous  tourniez  la  vue ,  vous  y  avez  des  objets 
de  componction  et  de  crainte;  tout  ce  qui  se 
pr(?sente  à  vos  yeux  vous  avertit  d'y  être  avec 
respect  et  dévotion  ;  tout  ce  que  vous  y  voyez 
condamne  votre  luxe,  vos  immodesties,  vos 
irrévérences ,  vos  cajoleries. 

Bénitier. 

Auprès  de  la  porte ,  vous  trouvez  d'abord 
l'eau  bénite,  qui  est  instituée  pour  nous  exci- 
ter à  la  l'epentauce  des  péchés...;  et  si  c'est 
une  irrévérence  d'y  venir  avec  des  péchés 
que  nous  avons  commis  hors  de  l'église ,  que 
sera-ce  d'en  commettre  en  l'église  et  devant 
Dieu?... 

2"  Fonts  baptismaux. 

{2°  BapUf:tcrium.]  Après  le  bénitier  vous 
voyez  les  fonts  baptismaux;  c'est  là  que  vous 
avez  solennellement  renoncé  aux  pompes  du 
diable  et  à  toutes  ses  œuvres;  c'est  principale- 
ment quand  vous  venez  à  l'église  que  vous 
re])renez  ces  pompes.  Ch'ca  vestimentorum 
cullum  in.'tania  est  pompa  diaboUca  :  Le  luxe 
et  la  pompe  des  habits,  c'est  la  pompe  du 
diable,  dit  saint  Chrysosiôme.  Si  vous  deviez 
demeurer  en  la  maison,  vous  n'auriez  pas  soin 
de  vous  ajuster;  parce  que  vous  devez  \enirà 
l'église,  vous  prenez  cette  pompe  du  diable  : 
Ingredientes  pompaticè-  domum  Israël ,  vœ 
fAmos.  6  ,  1 .)  !  Vous  avez  renoncé  aux  œuvres 
de  Satan,  et  non-seulement  vous  les  reprenez, 
mais  aussi  vous  les  exercez  autant  et  plus  qu'il 
ne  pourrait  faire.  Quelles  sont  les  œuvres  de 
Satan?  c'est  de  détruire  le  bien  et  procurer  le 
mal,  tant  qu'il  peut.  Vous  le  faites  trés-avanta- 
geusement  pour  lui,  vous  servez  à  ses  desseins, 
vous  accomplissez  ses  désirs ,  vous  ruinez  l'at- 
tention et  la  dévotion  des  fidèles  par  vos  cajo- 
leries, par  le  bruit  que  vous  faites  en  l'église... 
Vous  jetez  de  mauvaises  pensées  ou  d'impa- 
tience, ou  de  colère  dansie  cœur  des  gens  de 
bien,  quand  ils  voient  vos  immodesties;  ou  de 
luxure  et  d'impureté  dans  le  cœur  des  esprits 
vicieux,  quand  ils  voient  vos  afféteries. 

.3"  Crucifix. 

(3"  Imagn  crucifixi.)  Quand  vous  êtes  entré 
en  l'église,  le  premier  objet  qui  se  présente  a 
vos  yeux,  c'est  le  crucifix;  pouvez-vous  le 
regarder  dans  vos  ajustements  sans  confusion, 
sans  scrupule,  sans  reproche  de  votre  con- 
science, sans  vous  apercevoir  de  la  différence, 
ou  pour  mieux  dire  de  l'opposition  qui  est 
entre  lui  et  vous?  Voyez  que  celte  couronne 
d'épines  c(»ndamne  vos  clieveux  frisés  ;  ces 
clous  condamnent  votre  délicatesse  et  vos  col- 
liers de  perles;  cette  nudité,  vos  robes  pré- 
cieuses ;  ce  sang  caillé ,  votre  délicates.se. 

Avez-vous  l'effronterie  de  prier  Dieu  ainsi 
humibé  étant  tout  enflé  d'orgueil  et  chargé  de 
vanité?..  C'est  montrer  que  la  foi  est  morte 
en  vous  ,  d'oflénser  Dieu  en  sa  présence  et  à 
la  vue  de  Jésus  crucilié.  Quand  vous  com- 


mettez quelque  péché  au  cabaret,  en  la  rue, 
en  votre  maison ,  je  ne  m'en  étonne  pas  tant , 
il  n'y  a  rien  qui  vous  retienne,  rien  qui  vous 
jette  dans  l'esprit  la  crainte  et  l'horreur  du 
péché  ;  mais  quand  vous  êtes  à  l'église  ,  que 
vous  voyez  le  crucifix ,  vous  apprenez  qu'il  a 
été  nécessaire  qu'un  Dieu  soit  mort  pour  ex- 
pier le  péché;  comment  avez-vous  la  har- 
diesse de  le  commettre?  n'est-ce  pas  être  bien 
incrédule  ou  bien  endurci  et  bien  obstiné  ? 

4°  Images. 

(4°  Imagines  Virginis  ,  etc.)  Auprès  du 
crucifix  vous  voyez" limage  de  la  très-sainte 
Vierge  ,..  et  des  autres  Saints.  Lisez  l'histoire 
de  leur  vie  et  les  annales  ecclésiastiques  ;  je 
ne  sais  si  vous  en  pourrez  remarquer  un  seul 
qui  se  soit  jamais  comporté  irrévéremment 
dans  les  églises  :  je  lis  bien  que  des  hérétiques 
se  sont  convertis  et  qu'ils  sont  devenus  saints, 
comme  saint  Augustin;  des  schismatiques  , 
comme  saint  Guillaume  ;  des  luxurieux  ,  com- 
me saint  Boniface;..  mais  ,  que  quelque  profa- 
nateur d'église  se  soit  converti  et  soit  devenu 
saint ,  je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  jamais 
lu ,  ni  dans  les  historiens  ni  dans  l'Ecriture 
sainte. 

5"  Confessionnal. 

.  .  .  (o"  Tribunal  pœnitentiœ.)...  Voyez  le 
confessionnal,  le  tribunal  de  la  pénitence, 
c'est  là  que  vous  vous  êtes  si  souvent  accusé 
d'avoir  babillé  dans  l'église,  d'y  avoir  eu  la 
tête  comme  une  girouette  ;  c'est  là  que  vous 
avez  si  souvent  promis  de  vous  en  amender; 
c'est  là  qu'on  vous  a  donné  si  souvent  l'abso- 
lution ,  c'est-à-dire  les  mérites  du  .=ang  de 
Jésus  sur  la  promesse  que  vous  avez  faite  de 
vous  en  corriger,  et  vous  recommencez  tou- 
jours; il  vous  semble  que  ce  n'est  rien  de 
fausser  ainsi  volontairement  une  promesse  si 
solennelle,  comme  si  Dieu  ne  disait  pas  fKccl. 
5,  3.!  qu'une  promesse  faussée  et  iuiivl^.!e  lui 
déplaît  cxtrèniLUULnt. 

6"  Cliaire  de  Vérité. 

(()"rrlhedra  concionaloris.)  Voyez  la  chaire 
du  préilicateur;  Dieu  vous  y  a  communiqué 
tant  de  lumières  contre  ces  irrévérences  ;  il 
vous  en  a  si  souvent  averti,  repris,  menacé 
par  la  bouche  de  votre  curé  et  des  prédica- 
teurs ;  ne  croyez-vous  point  être  cette  terre 
dont  saint  Paui  a  dit  que  recevant  la  pluie  ,  et 
ne  produisant  pas  le  fruit  qu'on  en  espérait , 
elle  est  sur  le  yjoint  d'être  réprouvée?  Vous 
vous  plaignez  des  autres,  plaignez-vous  aussi 
de  vous-même  ;  vous  dites  :  Le  Père  crie  si 
souvent  contre  les  débauches,  contre  les  rébel- 
lions des  enfants  ,  les  procès  injustes,  et  mon 
mari,  mon  enfant,  mon  adverse  partie  n'en 
sont  point  touchés;  il  faut  qu'ils  soient  bien 
en(kircis!  On  prêche  si  souvent  contre  votre 
babil  dans  l'église  ,  et  vous  n'en  êtes  pas  tou- 
chée ;  il  faut  que  vous  soyez  bien  dure  !  Dieu 
ne  met  pas  sa  bénjdiction  tn  nos  paroles  quand 
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nous  prêclions  contre  votre  mari ,  parce  que 
vous  méprisez  nos  répréhensions  quand  nous 
prêchons  contre  votre  babil. 

Vanité  des  femmes  à  l'éijlisc.  Voyez  encore  : 
page   iSI. 

.  .  .  Sondez  votre  conscience.  Pourquoi 
avez-vous  un  si  grand  soin  de  vous  ajuster 
quand  vous  venez  à  l'égUse  ?  n'est-ce  pas  pour 
faire  parade  de  vos  robes  précieuses?  car  s'il 
n'y  avait  personne  à  léglise,  ou  si  tout  le 
monde  était  aveugle ,  vous  ne  vous  soucieriez 
guère  d"étre  si  bieu  ajustées.  Qu'est-ce  qui  est 
en  l'église?.,  tous  pour  faire  la  grande  œuvre 
du  salut.  Pendant  qu'ils  sont  dans  ces  saints 
exercices,  vous  vous  présentez  à  eux  avec 
vos  vains  ornements.  Au  lieu  de  penser  à  Dieu, 
ils  s'amusent  h  vous  regarder ,  et  dire  en  eux- 
mêmes  :  En  voilà  une  qui  est  belle;  celle-là  est 
bien  coiffée ,  celle-ci  a  de  beaux  passements  , 
et  vous  en  êtes  ravie;  n'est-ce  pas  les  dé- 
tourner de  Dieu  et  les  appliquer  à  vous?  Dites 
de  même  des  distractions  dont  vous  êtes  cause. 
par  les  enfants  que  vous  y  apportez,...  par 
les  immodesties  que  vous  y  commettez.  Terri- 
bilis ,  terribilis  est  locus  iste  :  Ce  lieu  est  ter- 
rible, dit  l'Ecriture,  terrible  pour  les  réprou- 
vés, aimable  et  délicieux  pour  les  âmes  choisies. 
N'est-ce  pas  une  chose  bien  terrible ,  un  mal- 
heur bien  déplorable  pour  vous  de  faire  du 
remède  le  poison?  Les  remèdes  les  plus  sou- 
verains à  toute  sorte  de  péchés,  ce  sont  les 
prières  et  les  sacrements  ;  vous  les  rendez 
inutiles,  inefficaces,  nuisibles,  priant  Dieu 
avec  tant  de  négligence,  recevant  les  sacre- 
ments par  coutume  :  Verè  non  est  lue  aliud 
nisi  aula  Dei  et  porta  Cœli.  Hé!  que  nous 
sommes  malheureux ,  si  nous  en  faisons  par 
nos  péchés  une  caverne  de  larrons,  une  tanière 
de  démons,  une  porte  d'enfer!  C'est  le  louvre 
de  Jésus ,  aula  Dei;  c'est  ici  qu'il  tient  sa  cour, 
qu'il  reçoit  nos  hommages;  il  nous  donne 
audience,  il  écoute  nos  plaintes,  il  appointe 
nos  requêtes,  il  fait  ses  largesses,  il  nous 
donne  son  esprit  aux  fonts  baptismaux ,  son 
corps  en  la  sainte  Table ,  ses  mérites  et  ses 
satisfactions  à  l'autel,  ses  grâces  au  confes- 
sionnal ,  sa  parole  en  la  chaire.  L'offenserons- 
nous  dans  le  même  lieu  où  il  nous  fait  tant  de 
bien?  Ce  lieu  est  délicieux  et  souhaitable  pour 
nous,  ô  âmes  choiï^ies!  c'est  le  faubourg  du 
séjour  des  Archanges,  la  porte  du  Ciel,  le 
parvis  du  paradis,  l'antichambre  du  cabinet 
où  l'ùme  choisie  sera  avec  Dieu ,  où  elle  aura 
le  bonheur  d'être  reçue  en  sa  compagnie,  en 
sa  conversation ,  en  sa  familiarité  ,  en  ses 
caies.'^es,  et  dira  à  jamais  d'une  joie  incroya- 
ble :  hitroduxit  me  rex  irrcubiculum  suum. 
Amen. 

I.e  Jeune ,  Serm. ,  t.  )  2,  p.  j2. 

Respect. 

Ma  maison  est  une  maison  de  prière  ,  n'en 
faites  pas  une  retraite  de  voleurs  ,  disait 
Jébus-Christ  aux  Juifs  (ilarc.  -il .).  Nos  égUses 


sont  bien  plus  saintes  que  le  Temple  des  Juifs;    j 
elles  sont  cependant  plus  indignement  profa-    ' 
nées.  On  n'en  fait  pas  seulement  une  retraite  de   ' 
voleurs ,  mais  une  retraite  d'impies ,  de  volup-  i 
tueux ,  de  sacrilèges ,  par  les  discours  qu'on  y 
tient ,  par  les  postures  qu'on  y  prend  ,  par  les 
vanités  qu'on  y  affecte,  les  regards  qu'on  y 
jette ,  les  pensées  et  les  désirs  dont  on  se 
souille,  les  rendez-vous  qu'on  y  donne,  par 
les  sacrements  qu'on  y  profane. 

On  entre  avec  respect  dans  la  maison  des 
grands,  qui  sont  peut-être  de  grands  pécheurs, 
et  on  n'a  point  de  honte  d'entrer  sans  respect 
dans  la  maison  de  Dieu.  Les  Anges  y  trem- 
blent :  J'ai  vu ,  dit  saint  Jean  Chrysostome  , 
ces  esprits  célestes  ,  pendant  les  saints  mystè- 
res ,  se  prosterner  devant  Jésus-Christ  et 
l'adorer;  tandis  qu'on  voit  des  libertins,  de 
jeunes  étourdis,  des  filles  effrontées  rire,  sou- 
rire, se  dissiper  comme  sur  une  place  publique. 

En  présence  des  rois  de  la  terre ,  on  garde 
le  silence,  l'on  n'ose  y  faire  la  moindre  légè- 
reté. Et  l'on  voit  dans  les  églises  ,  en  présence 
du  Roi  du  Ciel ,  des  gens  pleins  de  flerté  ,  flé- 
chir à  peine  les  genoux  pendant  le  sacrifice  , 
n'y  assister  que  pour  se  faire  remarquer  , 
mépriser  le  peuple  et  insulter  à  Dieu. 

Où  allez-vous ,  dit  un  jour  saint  Ambroise  à 
une  dame  superbement  parée?  Je  vais  à 
l'église ,  répondit-elle.  On  dirait  plutôt ,  répli- 
qua le  saint  Pasteur ,  que  vous  allez  à  la  comé- 
die où  à  la  danse.  Retirez-vous  ,  femme  vaine 
et  pécheresse  ;  venez  dans  le  lieu  saint  pour  y 
7)leurer  vos  crimes ,  non  pas  pour  insulter  à 
Jésus-Christ  et  pour  y  scandaliser. 

CiaaJe  ,  cv.  de  Toitl ,  Inst.  sur  les  prin.  Vé.  il.  Jt  la  Rcl.,  p.  218. 

ICii  y  entrant. 

De  quel  respect  ne  devons-nous  pas  être 
Iiénétrés  en  y  entrant!  Avec  quel  saint  trem- 
blement ne  devons-nous  pas  n  >us  y  présenter! 
Que  ce  lieu  est  terrible!  devons-nous  dire; 
c'est  un  lieu  véritablement  saint ,  la  maison 
de  Dieu  :  0  quàm  terribilis...  est  locus  iste! 
Non  est  hic  aliud,  nisi  domus  Dei  et  porta 
Cœli  (Gen.  28.).  Eu  allant  vers  la  montagne 
sainte  où  Dieu  désirait  lui  parier, Moise  marche 
pieds  nus ,  et  n'approche  qu'en  tremblant.  La 
terre  où  vous  êtes,  lui  dit  le  Seigneur,  est 
une  terre  sainte  ;  dépouillez-vous  donc  de  tout 
ce  qui  pourrait  la  souiller.  Cet  ordre  donné  au 
chef  du  peuple  de  Dieu  est  pour  nous  une  loi 
pressante  qui  nous  oblige  à  quitter,  en  entrant 
dans  nos  temples  ,  tout  ce  qui  blesse  la  sain- 
teté du  Dieu  qu'on  y  adore  ;  ces  airs  de  vanité 
et  d'immodestie .  ces  prééminences,  ces  distinc- 
tions de  places  où  l'on  veut  paraître  au-dessus 
des  autres ,  parce  qu'on  est  ou  plus  riche  ou 
plus  qualifié  ;  ces  parures  ,  ces  ajustements 
mondains,  par  lesquels  on  semble  disputer  à 
la  décoration  des  autels  :  cette  imagination 
dissijiée,  répandue  sur  toutes  sortes  d'objets 
étrangers;  ces  affections  terrestres,  qui  rendent 
votre  cœur  esilave  d'une  idole  qui  l'occupe  , 
et  que  vous  vcnci  peut-être  cLerciier  jusque 
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dans  la  maison  de  Dieu  ,  par  des  regards  im- 
modestes que  vous  lui  adressez;  ce  sont,  en 
un  mot ,  toutes  vos  inclinations  perverses,  tous 
vos  péchés. 

Prônes  de  Billot ,  t.  5  .  p.  2C0. 
Pensée  en  y  entrant. 

«  Quand  vous  entrez  dans  l'église ,  dit  saint 
Basile ,  souvenez-vous  que  les  Anges  y  sont  ; 
que  Dieu  y  est  présent ,  qu'il  lit  dans  vos 
cœurs  ,  et  qu'il  sait  distinguer  les  prières  qui 
parlent  du  fond  du  cœur  ,  d'avec  celles  qui  ne 
sont  que  sur  le  bord  des  lèvres.  >> Hélas  !  qu'on 
pense  peu  à  cette  vérité!  Combien  de  chrétiens 
dont  Dieu  pourrait  dire ,  comme  autrefois  des 
Juifs  :  Ce  peiiph  m'honore  du  bout  des  lèvres  , 
et  son  cœur  est  bien  loin  de  moi  !  On  est  présent 
de  corps  à  l'église ,  mais  où  est  l'esprit?  11  est 
rempli  d'une  multitude  de  pensées  vaines ,  et 
même  dangereuses  auxquelles  on  se  livre.  Au 
lieu  de  s'occuper  de  Dieu  et  des  choses  spiri- 
tuelles ,  on  songe  à  son  ménage  ,  à  ses  aff?(ires 
temporelles  ,  souvent  même  aux  objets  crimi- 
nels de  ses  passions  !  Quel  outrage  à  Dieu  ! 
quelle  irrévérence  ! 

Bnmianlfl,  In?',  f.imil.,  t.  '-'  ,  p.  3I<~. 

Resjiecl  des  Musulmans  pour  leurs  mosquées. 

...  Et  le  respect  pour  nos  mosquées  est  si 
grand,  qu'un  Musulman  n'oserait  passer  devant, 
s'il  était  à  cheval ,  sans  mettre  pied  à  terre,  et 
s'il  osait  y  manquer ,  l'Iman  l'arrêterait  ;  il 
serait  puni  pour  la  première  fois  de  deux  cents 
coups  de  bâton  sous  la  plante  des  pieds  ,  et  en 
récidive  condamné  à  mort.  Juge  par  là  du 
respect  que  l'on  a  dans  la  mosquéeToù  personne 
même  n'ose  entrer  sans  ôter  ses  babouches. 

Pe  Geramb  ,  l.H.  à  Kiig.  sur  l'F.uchar.,  p.  5G. 
Manque  de  respect  outrageant  pour  Dieu. 

Quel  outrage!  Faire  de  la  maison  de  Dieu 
une  caverne  de  voleurs,  en  faire  une  place 
publique  où  l'on  parle  sans  retenue,  en  faire 
une  salle  de  théâtre  où  l'on  ne  vient  que  pour 
voir  et  se  montrer,  où  l'on  s'abandonne  à  des 
ris  dissolus ,  où  l'on  tient  des  discours  frivoles, 
où  l'on  s'occupe  de  pensées  profanes  et  crimi- 
nelles! Du  sanctuaire  de  Jésus-Christ  en  faire 
un  rendez-vous  où  la  passion  rend  hommage  à 
son  idole,  où  l'impureté  se  nourrit  et  se  fomente 
par  des  immodesties  scandaleuses  !  0  mon 
Sauveur ,  vous  les  voyez  ces  honteux  excès 
jusqu'aux  pieds  des  autels  où  vous  reposez  ; 
vous  les  voyez  dans  le  temps  même  où  vous 
vous  immolez  pour  nous  et  pour  ceux  mêmes 
qui  les  commettent;  vous  les  voyez,  et  vous 
les  dissimulez...  Ah!  que  cette  patience  est 
redoutable  pour  ceux  qui  en  abusent  ! 

I)u(iucsne,  PEïaiig.  mèdilé,  t.  2,  p.  35C. 
Irrévérence  punie. 

Eugène  Cistenio  ,  qui  fut  ambassadeur  de 
Ferdinand  premier  auprès  de  Soliman,  nous 
apprend  qu'au  tombeau  de  Mahomet  les  Tui'cs 
ne  se  permettent  pas  de  parler  ,  de  cracher  , 


de  tousser  ni  de  regarder  quoi  que  ce  soit 
avec  curiosité  ;  quand  ils  sortent,  pour  ne  pas 
tourner  le  dos  à  leur  temple  ils  marchent  à 
reculons.  Que  font  les  chrétiens  à  l'église? ils 
y  parlent  haut ,  tournent  la  tête  de  tous  côtés  , 
s'occupent  de  mauvaises  pensées,  des  personnes 
du  sexe  ,  sans  respect  pour  Jésus  sur  l'autel. 
Bon  Dieu!  comment  les  églises  ne  s'écroulenf- 
elles  pas  !  Comment  Jésus-Christ  ne  nous  aban-  ,  ; 
donne-t-il  pas  !  Verme  rapporte  que  dans  une  il 
église  où  se  commettaient  de  fortes  irrévé- 
rences, au  moment  où  le  prêtre  élevait  l'hostie, 
"Xi  entendit  une  voix  terrible  qui  dit  :  Peuple, 
Je  vous  quitte.  On  vit  alor.s  l'hostie  s'élever  en 
l'air  où  la  même  voix  répéta  :  Peuple  ,  je  vous 
quitte  ;  lorsque  l'hostie  fut  parvenue  au  som- 
met de  la  voûte ,  on  entendit  pour  la  troisième 
t'ois  ces  paroles  :  Peuple  ,  je  vous  quille  :  en 
même  temps  elle  disparut ,"  et  aussitôt  l'église 
s'écroula  sur  ce  peuple  malheureux.  Ah!  mes 
ciiers  frères  ,  comment  Dieu  peut-il  supporter 
(]ue  nous  n'allions  à  l'église  où  il  nous  dispense 
ses  grâces,  que  pour  l'offenser  davantage? 

s.  Liguori,  Insir.  surles  préc.  du  Décal.  et  sur  lesSacrcui.,  p.  lOG 

Dieu  veut  1/  être  adoré. 

Les  rois  ont  leurs  palais  et  leurs  trônes ,  où 
les  peuples  viennent  se  prosterner  devant  eux; 
les  magistrats  et  les  juges  ont  leurs  tribunaux 
et  leurs  sièges ,  où  ils  décident  de  la  fortune  des 
particuliers;  les  politiipies  et  les  grands  ont 
leurs  cabinets,  où  se  traitent  les  affaires  des 
royaumes  :  et  Dieu  qui  commande  aux  rois , 
qui  juge  les  juges ,  qui  donne  de  l'esprit  et  de 
la  prudence  aux  politiques  et  aux  grands  ,  a 
ses  églises  et  ses  Temples  où  il  veut  être  spé- 
cialement adoré.  Eglises  ou  temples  qui  lui 
servent  de  palais  et  de  trône,  de  siège,  de 
cabinet ,  de  tribunal  :  Eglises  et  Temples  ,  où 
il  veut  être  obéi  in  roi,  craint  en  juge,  res- 
pecté en  puissant  et  en  grand  ;  Eglises  et  Tem- 
ples où  il  distribue  ses  grâces,  où  il  prononce 
ses  arrêts,  où  il  demande  la  vénération,  le 
respect,  l'adoration  de  tous  les  hommes. 

l'rônesde  Joly,  1. 1,  p.  SA. 

Orqueil  et  vanité  des  femmes  à  l'église. 

0  honte  du  christianisme  !  ô  scandale  de 
notre  Religion!  ô  monstrueuse  impiété!  On 
porte  son  orgueil ,  sa  vanité  ,  son  luxe ,  son 
uupatience  ,  sa  mollesse  dans  le  lieu  de  l'hu- 
milité et  de  la  pénitence  même.  Dites-moi, 
madame?  non  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  le 
demande  ,  c'est  saint  JcaaChrysostôme  (Hom. 
8  in  Ep.  ad  Tit.).  Pourquoi  venez-vous  dans 
nos  églises?  Y  venez-vous  pour  y  prier  Dieu 
ou  pour  y  danser?  Y  venez-vous  comme  une 
chrétienne,  y  venez-vous  comme  une  comé- 
dienne? Est-ce  pour  vous  faire  voir  dans  ces 
(•rnenients  où  vous  paraissez  comme  une 
déesse  ,  ou  pour  édifier  voire  prochain  par 
votre  humilité  et  votre  mudeslie  ?  0  la  belle 
(lis]>osition  ,  pour  venir  demander  pardon  a 
Dieu  de  vos  péchés  !  poui"  le  prier  la  larme  a 
l'œil,  de  vous  faire  miséricorde,  et  de  vous 
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regiirdc'i-  en  pitié!  O  que  cet  ornement  sied 
bien  à  une  femme  pénitente  !  Etre  parée  comme 
une  idole,  et  demander  pardon  comme  une 
cnmiuelle;  être  habillée  comme  si  l'on  parais- 
sait sur  un  théâtre;  et  être  humiliée,  comme 
si  on  était  cité  devant  son  Juge  !  Comment 
prétendez-vous  prier  avec  application ,  deman- 
der avec  douleur,  obtenir  avec  succès,  vous 
qui  scandalisez  votre  prochain  par  votre  luxe 
et  vos  parures  ;  vous  qui  vous  moquez  de 
Jésus-Christ  nu  et  humilié?  Ouand  même  vous 
répandiiez  des  larmes,  dit  saint  Chrysoslôme, 
Ces  larmes  ne  serviraient  qu'à  vous  attirer  la 
risée  et  le  mépris  de  vos  frères ,  qui  vous 
regarderaient  comme  une  folle  ,  ou  comme  une 
hypocrite. 

Princsde  Joly,  1.4,  p  .  in. 

Même  sujet. 

Une  femme  qui  se  pare  et  qui  parait  à  l'église 
pour  être  regardée  se  fait  la  rivale  de  sou  Dieu; 
elle  travaille  à  la  perte  des  âmes  que  Jésus- 
Christ  est  venu  sauver;  elle  détruit,  autant 
qu'elle  le  peut  ,  la  religion ,  les  mœurs  ,  l'ou- 
vrage entier  de  la  rédem[>tion;  elle  fait  ouver- 
tement la  guerre  à  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie ,  le  chef-d'œuvre  de  son  amour  et  le 
miracle  de  sa  tendresse  pour  l'homme.  Une 
femme  chrétienne  employant  une  grande  partie 
du  jour  à  se  dunner  des  agréments  étrangers  , 
et  perdant  un  temfis  si  précieux  à  un  exercice 
de  vaine  complaisance  et  d'orgueil ,  est  une 
idolâtre  de  sa  personne.  Quand  je  vois  une 
femme  parée  à  l'église,  j'en  ai  horreur;  je 
pense  alors  à  Jésabel,  et  il  me  semble  entendre 
aboyer  les  chiens  qui  dévorèrent  cette  prin- 
cesse criminelle. 

De  Gérainh.  l.ct.  à  Kug.  .<iurrruchar.,p.  5^. 

Réflexion  sur  les  pierres  ,  les  cierges. 

Les  pierres  et  la  structure  de  ce  temple 
nous  instruisent  de  l'union  qui  doit  régner 
entre  tous  les  chrétiens  ,  qui  ne  doivent  faire 
qu'un  cœur  et  qu'une  àme ,  comme  toutes  ces 
jiierres  ne  composent  qu'un  seul  édifice...  Les 
cierges  nous  avertissent  que  nous  devons  con- 
sumer notre  vie  aux  service  de  Dieu. 

itoDuardel,  liislr.  lani.jt.  4,  p.  376. 

NéQlirjence  à  venir  à  l'é<jlise,  et  abus. 

.  .  .  Sommes-nous  aussi  exacts  à  nous  rendre 
dans  son  saint  temple,  que  Marie  et  Joseph 
l'étaient  à  aller  à  Jérusalem?  Ne  voit-on  pas 
au  contraire  un  grand  nombre  de  fidèles  qui 
ne  craignent  pas  de  s'en  éloigner  ,  les  jours 
même  où  la  religion  les  oblige  de  le  fréquenter? 
il  n'est  pourtant  pas  nécessaire  que,  comme  les 
parents  de  Jésus,  ils  quittent  le  séjour  qu'ils 
habitent  et  se  transportent  dans  jn  pays  éloi- 
gné :  ils  n'ont,  pour  ainsi  dire  ,  que  quelques 
|)asà  faire  pour  se  rendre  dans  la  maison  du 
Seigneur  ;  ils  peuvent  sans  fatigue  et  sans 
peine  venir  y  remjilir  les  devoirs  que  la  leli- 
gion  leur  impose  ;  et  ils  s'obstinent  à  ne  pas  y 
venir  I  Y  a-t-il  rien  de  plus  indigne  d'un  vrai 


chrétien?  Oui ,  mes  frères  ,  il  y  a  un  désordre 
encore  plus  révoltant.  Et  (piel  est  ce  désordre? 
c'est  celui  qu'on  remarque  dans  un  grand 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  qui ,  au  lieu 
de  venir  dans  nos  temples  pour  offrir  à  Dieu 
le  tribut  de  leur  adoration,  n'y  viennent  que 
pour  y  promener  leurs  regards  sur  tout  ce  qui 
peut  flatter  leur  curiosité  :  car  il  vaut  mieux 
s'éloigner  de  nos  temples  ,  que  de  ne  les  fré- 
quenter que  pour  les  profaner  ,  et  Dieu  est 
moins  offensé  par  ceux  qui  fuient  sa  sainte 
maison,  que  piar  ceux  qui  n'y  paraissent  que 
pour  l'outrager. 

Année  lilurgique ,  t.  1 ,  p.  67. 

Le  temps  qu'on  y  eit  ,  parait  trop  long.  Hors  de  là    I 
tout  est  court. 

Le  peu  de  temps  que  nous  passons  au  temple 
est  toujours  trop  long.  Hors  du  temple,  les 
jeux ,  les  repas ,  les  promenades ,  leâ  conver- 
sations ,  les  spectacles,  tout  est  court;  au 
temple,  l'orai-son,  la  méditation  ,  le  sacrifice  , 
l'instruction  ,  l'ollice .  la  bénédiction  ,  tout  est 
l'ing.  On  cherche  ce  qu'il  y  a  de  plus  court ,  et 
le  plus  court  se  trouve  encore  trop  long.  On 
attend  pour  se  rendre  que  tout  soit  commencé, 
et  l'on  se  retire  avant  que  tout  soit  fini.  Sou- 
vent même  pour  ne  rien  retrancher  du  temps 
de  ses  plaisirs  et  de  ses  amu.semenls ,  on  s'ab- 
sente entièrement  des  heures  de  l'église ,  et  on 
omet  tout  exercice  de  prière.  Ah!  que  notre 
ingratitude  est  criminelle  ,  que  noire  lâcheté 
et  notre  indifférence  pour  le  salut  sont  con- 
damnables ! 

I.'uijiicsiie,  rKvang.  mcJilé,  t.  2,  p.  3*9. 

Sainteté  des  églises. 

De  quelque  côté  que  nous  portions  nos 
regards  dans  les  églises  ,  tout  nous  y  rappelle 
les  bienfaits  et  les  miséricordes  du  Seigneur  , 
tout  doit  nous  inspirer  la  confiance  la  plus 
entière  et  la  plus  tendre  reconnaissance.  C'est 
sur  les  fonts  sacrés  que  nous  avons  été  délivrés 
de  la  servitude  du  démon  et  de  la  mort  éter- 
nelle; que  nous  sommes  devenus  les  enfants 
du  Père  céleste  ,  les  frères  et  les  cohéritiers 
de  Jésus-Christ.  C'est  dans  l'enceinte  de  nos 
temples  que  nous  avons  été  comblés  de  toutes 
les  richesses  de  l'adoption  di\  ine ,  et  marqués 
d'un  nouveau  caractère  ,  en  rece\ant  l'Esprit- 
Saint.  C'est  dans  les  tribunaux  de  la  réconcilia- 
tion ,  que  les  pécheurs  sont  lavés  de  leurs 
iniquités ,  et  rétablis  dans  leurs  droits  qu'elles 
leur  avaient  fait  perdre.  C'est  sur  nos  autels  , 
(|u'est  renouvelé  chaque  jour  le  sacrifice  offert 
sur  le  Calvaire  pour  le  salut  du  monde.  C'est 
à  la  Table  sainte ,  qu'un  Dieu-Homme  se  donne 
lui-même  aux  fidèles  pour  servir  d'aliment  à 
leurs  âmes.  C'est  dans  Dos  temples,  que  Dieu 
nous  fait  annoncer  par  ses  ministres  la  parole 
de  la  vie  éternelle,  et  que  lui-même  daigne 
exaucer  les  vœux  et  les  prières  que  nous  lui 
adressons  avec  une  humble  confiance. 

Tout  y  est  saint ,  tout  y  est  pur;  et  il  n'est 
rien  qui  n'y  tende   à  nous    faire  rentrer  en 
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nous-mêmes  et  à  faire  nallru  dans  nos  âmes 
quelque  pensée  salutaire.  Ici,  c'est  la  Crois, 
l'instrument  de  notre  salut  ,  l'étendard  du 
chrétien  ,  qui  nou#rappelle  les  souffrances  et 
la  mort  du  Sauveur  des  hommes  ;  là,  ce  sont 
des  représentations  pieuses  qui  nous  mettent 
devant  les  yeux  quelques  traits  de  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  ou  des  actions  généreuses  de  ses 
plus  zélés  serviteurs.  Ici,  le  marbre  et  la  pierre 
nous  avertissent  que  la  mort  peut  nous  frapper 
à  l'instant  où  nous  ne  serions  pas  préparés  à 
comparaître  devant  le  Juge  suprême  ;  et  que 
nos  cendres  ne  tarderont  pas  à  être  réunies  à 
celles  de  nos  ancêtres  ;  là  un  tronc  destiné  .à 
recevoir  nos  aumônes,  nous  avertit  que  nous 
devons  partager  avec  nos  frères  sûuffrants  les 
biens  que  nous  tenons  de  la  divine  Providence, 
et  que  nous  pouvons,  par  nos  pieuses  largesses, 
attirer  sur  nous  les  miséricordes  du  Seigneur. 
La  majesté  des  cérémonies  saintes,  la  gravité 
des  chants  ,  la  piété  des  fidèles ,  tout  élève  nos 
âmes,  tout  nous  porte  vers  ce  Dieu,  source 
unique  de  grandeur  et  de  b  ufé. 

GuJedCird,  t.  20  ,  p.  aCG. 

Crimes  des  profanateurs. 

.  .  .  Que  fait,  hélas!  le  chrétien  profanateur 
et  sacrilège  qui  porte  l'indécence  et  l'audace 
jusque  dans  le  sanctuaire"?  Il  ne  dit  pas  comme 
l'impie:  il  n'y  a  point  de  Dieu;  mais  ,  par  une 
malice  réiléchie  et  profonde ,  il  ne  reconnaît  un 
Dieu  que  pour  le  braver.  Il  semble  vouloir,  par 
ses  scandales ,  enlever  à  la  Divinité  les  homma- 
ges qu'on  vient  lui  rendre:  seul,  il  ose  protester 
contre  l'esprit  de  toutes  les  religions  et  contre 
la  voix  de  tous  les  siècles.  On  dirait  qu'il  veut 
se  mesurer  avec  Dieu  ,  défier  son  pouvoir ,  sa 
justice,  ses  vengeances ,  lui  disputer  sa  gloire 
et  ses  triomphes,  lit ,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  pour  lui  d'insulter  la  Divinité  ,  jusque 
dans  ses  ouvrages,  il  l'aitend  sur  son  Irùne,  et 
l'attaque  sur  ses  autels  ,  afin  de  donner  plus 
d'éclat  à  son  audace  et  à  son  forfait. 

1(1.,  t.  20,  p.  272. 

Contre  Vennui  à  l'éjUse. 

Les  anciens  Israélites  ne  se  lassaient  point , 
quand  ils  allaient  au  temple  et  encore  moins 
quand  ils  y  étaient  ;  c'étaient  toutes  leurs  dé- 
lices, toute  leur  joie  et  contentement  :  Lœta- 
tus  sum  in  liis  quœ  dicta  sunl  mihi,  in  domum 
Dominlibinius. 

Ouand  vous  êtes  avec  cette  fille  que  vous 
aimez ,  avec  ce  jeune  homme  que  vous  affec- 
tionnez ,  les  deux  et  trois  heures  ne  durent 
point  ;  quand  vous  êtes  avec  Dieu  en  l'église 
pendant  la  grand' messe  et  les  vêpres,  vous  y 
êtes  comme  sur  les  épines  •  c'est  que  vous 
n'aimez  pas  le  bon  Dieu ,  et  vous  aimez  cette 
fille  ;  quelle  honte  !  quel  effroyable  désordre  ! 

Lijf.une,  t.  12,  p.  52. 

Le  meilleur  péterniaije. 

Je  ne  doute  pas,  mes  frères;  que  vous  n'ayez 
souvent  eu  le  louable  désir  de  visiter  les  en- 


droits consacrés  par  les  circonstances  mémo- 
rables de  la  vie  de  notre  Seigneur  :  Oh  !  que  je 
voudrais  bien  ,  dites-vous ,  voir  la  crèche  où  il 
est  né,  le  jardin  des  Olives  où  il  a  prié,  la 
colonne  où  il  a  été  attaché,  la  croix  sur  laquelle 
il  a  expiré ,  le  tombeau  où  il  a  été  enseveli  ! 
Tous  ces  lieux  ,  'ces  monuments  sont  respec- 
tables, j'en  conviens;  mais  nous  avons  dans 
nos  églises  la  personne  sacrée  qui  les  a  rendus 
tels,  qui  leur  a  communiqué  la  vertu  salutaire 
de  faire  du  bien  à  ceux  qui  s'en  sont  approchés 
ou  qui  les  ont  touchés.  Il  n'est  donc  pas  besoin 
d'aller  si  loin  pour  trouver  les  avantages  que 
procure  la  visite  de  ces  saints  lieux,  ou  les  mo- 
numents qui  ont  servi  au  mystère  de  la  rédemp- 
tion :  vous  les  trouverez  dans  nos  églises. 

Vous  faites  quelquefois  des  voyages  de  dévo- 
tion aux  tombeaux  des  Saints ,  vous  allez  dans 
les  églises  où  reposent  leurs  sacrées  reliques  , 
où  ils  sont  particulièrement  révérés  ,  pour 
obtenir  par  leur  intercession  la  guérison  de 
quelque  maladie,  ou  d'autres  faveurs  dont  vous 
avez  besoin  :  je  ne  blâme  pas,  je  loue  même  ces 
sortes  de  voyages,  pourvu  que  la  piété ,  la  mo- . 
destie  vous  y  accompagnent  ;  mais  nous  avons 
dans  nos  églises  le  Saint  des  saints  ,  celui  qui  a 
donné  aux  Saints  le  pouvoir  d'obtenir  les  gué- 
risons,  de  faire  des  miracles  ;  nous  avons  en 
personne  celui  qui  a  guéri  les  malades,  fait 
marcher  les  boiteux  ,  éclairé  les  aveugles,  res- 
suscité les  morts.  Eh!  que  n'allez-vous  à  la 
source  des  grâces  ?  que  ne  lui  rendez-vous  de 
fréquentes  visites,  qui  vous  seront  aussi  avan- 
tageuses qu'elles  vous  sont  faciles  ?  Si  Jésus- 
Christ  ne  résidait  que  dans  une  seule  église  du 
monde  ,  vous  seriez  empressés  d'y  aller  pour 
solliciter  ses  faveurs  ;  faut-il  que  la  bonté  qu'il 
a  eue  de  se  reproduire  en  toutes  les  égbses , 
pour  vous  faciliter  les  moyens  de  le  visiter  , 
ne  serve  qu'à  vous  rendre  indifférents  ,  disons 
plus,  ingrats  à  son  égard  ? 

l'fônus  de  liillot,  t.  5.,  p.  2GS. 

Elle  doit  être  propre. 

Si  templo  meo  non  possis  glofiamet  divïlias 
coiiferrc,  sallem  mundiiiam  cl  nilorem  prœ- 
slabis. 

Memor.  vitoe  sacerd..  p.  113. 

—  C'est  la  demeure  (jue  le  Dieu  très-haut 
s'est  particulièrement  choisie  :  c'est  la  maison 
où  il  veut  être  invoqué  par  préférence  :  c'est  le 
lieu  d'où  il  se  plaît  à  distiller  ses  grâces  et  ses 
faveurs.  Convient-il  que  ce  lieu  si  grand  ,  si 
saint ,  si  respectalile  ,  n'aunon<  e  au  premier 
coup  d'œil ,  que  la  misère ,  le  désordre ,  et  une 
saleté  capable  de  rebuter,  de  distraire,  de  sou- 
lever le  cœur  ? 

...  Si  l'Eglise  a  loué  avec  saint  Jérôme  le 
zèle  de  ceux  qui,  comme  Népoticu,  so  faisaient 
un  honneur  dormdrc  luisants  le  marchepied 
cl  les  dcijrcs  de  l'autel,  d'ûter  la  poussière  des 
murailles  ,  de  froller  cl  de  balayer  le  pavé,  de 
tenir  propres  tous  les  ornements,  de  parer  de 
bouquets  de  différentes  couleurs  les  pieuses 


1 


184 


RRPERTOIRE    DU    PRETRE. 


ÉGL 


reliques  des  martyrs  (II'k  r.  Epist.  35  ad  Hé- 
liod.  T.  k-..  Col.  271.)  ;  elle  a  repris  avec  une 
sainte  indignation  dans  ses  conciles  ces  misé- 
rables prf^tres  ,  (\m ,  f^endart  que  leurs  cham- 
bres et  leurs  lils  snnl  propres  comme  le  Tem- 
ple de  Sal  mon,  laissent  dans  leurs  églises  les 
imaqes,  les  vitres,  les  murailles  ,  les  autels 
mêmes,  si  courertes  de  poussière,  d'arai- 
(jnées .  et  d'autres  ordures,  qu'on  ne  peut  les 
voir  sans  horreur  'Sjnodusl.ingon.  an.  1404.). 
Les  curés  dans  plusieurs  petites  villes  se  plai- 
gnent de  ce  que  leurs  paroisses  sont  désertes , 
tandis  que  les  églises  des  monastères  sont 
pleines  :  rien  n'est  moins  surprenant.  Les  unes 
sont  propres,  ornées,  décentes  ,  tout  y  respire 
la  pii'té.  Les  autres  dégoûtent  dés  l'entrée  :tout 
y  avilit  la  Religion.  C'est  une  remarque  que 
fait  quelque  part  M.  l'abbiÂ  Fleury. 

CiIIpi  .  Ir„iiedcsùeï.  d'un  l'as',  p.  *60. 
Rcpariilion  des  églises. 

l.  Nos  églises  sont  l'honneur  et  la  gloire  de 
la  Religion  ;  mais  elles  sont  souvent  la  honte 
des  chi  éliens  et  l'opprobre  de  la  Religion. 

Les  apjrartements  des  princesses  et  des 
riches  de  la  terre  sont  ornés  :  tout  y  brille 
d'or,  tout  y  est  magnifique,  tandis  qu'on  voit 
les  églises  dans  une  pauvreté  et  une  indécence 
qui  fait  horreur.  Quelle  honte  pour  tant  de 
Seigneurs  et  de  Dames,  qui  font  de  grandes 
dépenses  en  jeux  ,  en  équipages ,  vaisselles , 
parures,  bâtiments ,  et  qui  ne  donnent  pas  une 
obole  pour  la  décoration  du  lieu  saint,  qui, 
peut-être,  s'y  opposent,  et  n'entretiennent  pas 
même  leurs  chapelles  ! 

On  veut  avoir  des  places  honorables  à 
l'église  ;  on  y  place  sesarmoiries,  on  y  fait  des 
('eiiils  superbes  et  des  mausolées;  on  l'entoure 
(ie  titres  et  d'écussons.  Voilà  à  quoi  on  recon- 
naît un  noble  ou  un  riche;  mais  y  reconnaît-on 
un  chrétien  ?  Tout  cela  se  fait-il  par  religion  et 
pour  glorifier  Dieu,  ou  par  vanité  et  pour  faire 
honneur  à  sa  famille? 

On  bâtit  des  églises  magnifiques  dans  les 
villes  ;  on  le<loit.  Peut-(<n  employer  trop  de 
magnificence  pour  la  maison  de  Dieu?  mais 
f  elte  superbe  décoration  n'e.st-elle  point  ])lutùt 
pour  embellir  une  vjUe  ,  que  pour  honorer 
iJieu?  Si  c'est  par  un  pur  motif  de  religion  , 
pourquoi  a-t-on  si  peu  de  zèle  pour  tant 
d'églises  de  la  campagne  ,  très-pauvres  et 
indécemment  ornées  ?  Ces  églises  ,  dit-on  , 
sont  bonnes  pour  des  villageois;  mais  sont- 
tlles  bonnes  et  conviennent-elles  au  Roi  des 
rois  qui  y  habile? 

Après  avoir  vu  les  palais  et  les  maisons  des 
grands  du  monde  ,  on  rougit ,  en  voyant  cer- 
taines églises  qui  servent  de  palais  à  Jésus- 
Christ.  Il  serait  bien  à  souhaiter  'j'ai  horreur 
lie  le  dire)  que  ces  églises  fussent  aussi  magni- 
fiques que  les  écuries  des  chevaux  des  grands 
seigneurs. 

IL  Ne  v^-rra-t-on  jamais  ces  heureux  temps, 
où  les  Empereurs  et  les  Rois  se  faisaient  hon- 
neur de  travailler  de  leurs  mains ,  pour  la 


maison  de  Dieu,  et  où  les  fidèles,  h  l'envi ,  se 
dépouillaient  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  riche 
pour  l'ornement  du  sanctuaire! 

De  toutes  les  dépenses ,  on  ne  plaint  que 
celles  qu'on  fait  pour  Dieu.  Des  paroissiens 
dépensent  en  débauches,  procès  et  superfluités, 
plus  qu'il  ne  faudrait  pour  réparer  et  orner  une 
égli.se  ;  et  ils  murmurent  aussitôt  qu'un  [»a.steur 
leur  parle  de  réparaticjn.  Retranchez  vos  dépen- 
ses inutiles,  et  vous  aurez  assez  pour  entretenir 
la  mai.son  de  Dieu. 

Combien  de  bénificiers  qui  tirent  de  gros 
revenus  de  leurs  églises,  de  leurs  abbayes,  de 
leurs  chapelles ,  et  qui  ne  donnent  rien  à  celle 
qui  les  nourrit.  On  laisse  au  pauvre  peuple  des 
réparations  que  la  conscience  exige  de  nous. 

On  se  plaint  des  calamités  et  de  la  misère  des 
temps  ;  n'en  trouvons-nous  point  la  cause  dans 
ie  peu  de  zèle  qu'on  a  pour  la  maison  de  Dieu  ? 
Vous  avez  soin  de  vos  maisons,  disait  le  Sei- 
gneur aux  Juifs,  et  vous  abandonnez  tnon  tem- 
ple ,  vous  le  laissez  sans  réparation  :  c'est 
jiour  cela  que  j'ai  envoyé  la  stérilité,  la  séche- 
resse,  la  désolation  dans  vos  campa^jnes;  que 
j'ai  fait  périr  vos  troupeaux  et  le  travail  de 
vos  mains  (.^.gg.  1). 

Uaude .  év.  de  Tout,  Ir.str.  sur  les  princ.  ïcril.  de  la  relig.,  p.  220. 

Etal  de  l'Eglise  sur  la  ttrre    1»  Elle  est  eximsée  h 
de  grandes  atjilations. 

\.  Cette  barque  où  le  Sauveur  entra,  accom- 
pagné de  ses  disciples ,  est  une  image  de  l'état 
de  l'Eglise  sur  la  terre ,  qui  est  un  état  de  dan- 
ger, de  crainte  ,  de  tentations,  d'orages  et  de 
tempêtes.  Après  que  son  divin  Epoux  fut 
monté  dans  le  ciel ,  les  Juifs ,  les  peuples  et  les 
grands  de  la  terre .  s'unirent  et  se  liguèrent 
ensemble  pourlétourfer  dans  son  berceau,  pour 
la  détruire  ,  l'anéantir  ;  mais  cette  première 
persécution  fut  réprimée  par  la  patience  des 
martyrs  ,  dont  le  sang  ,  qui  coulait  de  toute 
part.'  fut  une  semence  féamde  de  chrétiens. 
Jiiraais  elle  ne  fut  plus  florissante  que  dans  ces 
[premiers  siècles  :  elle  eut  la  ciinsolation  de  voir 
ses  persécuteurs  et  ses  t\  rans  devenir  ses  pro- 
tecteurs... les  enfants  de  ceux  qui  l'avaient 
humiliée,  firent  gloire  d'en  être  les  nourriciers. 
Le  démon  suscita  ensuite  les  hérétiques  ,  qui , 
armés  de  toutes  les  subtilités  de  la  philosophie 
lia.enne  et  du  raisonnement  humain ,  lui  firent 
une  longue  guerre  :  celte  seconde  attaque  fut 
confondue  par  la  sagesse  des  saints  Docteurs  ; 
et  l'Eglise,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaufiront  jamais ,  est  restée  victorieuse 
du  mensonge,  par  les  lumières  et  la  force  de 
la  vérité. 

L'Eglise,  après  avoir  essuyé  toutes  ces  per- 
sécutions ,  en  souffre  aujourd'hui  une  ,  dit 
saint  Bernard  ,  qui  est  d'autant  plus  digne  de 
nos  larmes  et  de  nos  gémissements ,  qu'elle 
lui  vient  delà  part  de  ses  pnjpres  enfants ,  qui 
se  déchirent,  et  dont  les  désordres  se  multi- 
plient de  toute  part  11  a  été  autrefois  prédit 
que  ce  serait  dans  la  paix  que  son  amertume 
serait  la  plus  amère.  Cette  prophétie  s'accom- 
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plit  présentemeal  :  TEglise  a  élu  remplie  d'a- 
mertume dans  les  supplices  des  martyrs  ;  son 
amertume  a  été  encore  plus  grande  dans  les 
combats  contre  les  hérétiques  ;  mais  aujour- 
d'hui elle  est  très-grande  dans  les  dérègle- 
ments et  la  corruption  des  mœurs  de  ses 
domestiques. ..  Celte  plaie  del'Eglise ,  continue 
ce  Père  ,  est  intérieure  ;  elle  est  incurable  : 
c'est  pourquoi  son  amertume  est  très-amère 
au  milieu  delà  paix  :  mais  de  quelle  paix?  elle 
a  la  paix ,  et  elle  n'a  pas  la  paix  :  elle  a  la  pai x 
à  l'égard  des  paiens  et  des  hérétiques  ;  mais 
elle  n'a  pas  la  paix  à  l'égard  de  ses  entants  ;  et 
c'est  aujourd'hui  proprement  qu'elle  fait  cette 
plainte  :  J'ai  nourri  des  entants ,  et  je  les  ai 
élevés ,  et  après  cela  ils  m'nnt  méprisée...  . 

2°  Combien  nous  derons  y  être  sensibles. 

II.  Si  nous  aimons  l'Rglise,...  nous  devons 
être  sensiblement  aflligés  ,  à  l'exemple  de 
saint  Bernard  ,  de  tout  ce  qu'elle  souffre  de  la 
part  des  intîdèles,  des  hérétiques  et  des  mau- 
vais chrétiens.  Ne  soyons  pas  sans  joie  dans  sa 
prospérité ,  ni  sans  tristesse  dans  son  adver- 
sité... Imitonssainte  Thérèse  qui,  ayant  appris 
d'un  religieux  qui  venait  des  Indes ,  et  d'un 
autre  qui  venait  de  France  ,  le  grand  nombre 
d'âmes  qui  se  perdaient  par  l'idolâtrie  et  par 
l'hérésie ,  ne  faisait  que  gémir  et  ofTrir  à  Dieu 
un  sacrifice  de  larmes,  pour  le  salut  et  la 
conversion  des  pécheurs.  Malheur  à  nous,  si 
nous  sommes  indifférents  aux  maux  del'Eglise. 

Clicvassii ,  Jlécjit.,  t.  ] ,  p.  'i7i. 

Jésus  ,  du  haut  du  Ciel .  observe  l'étal  de  i' E(jlise. 

...  De  même  qu'un  bon  général,  lorsque 
la  bataille  est  commencée,  observe  de  quelque 
lieu  élevé  l'état  du  combat,  pour  porter  du 
secours  où  il  faut,  et  faire  avancer  tantôt  un 
escadron  d'un  ci"  té ,  tantôt  un  bataillon  de 
l'autre  :  de  même  Jésus-Christ,  qui  est  le 
gén('ral  de  la  milice  chrétienne,  observe  du 
haut  du  Ciel  l'état  de  l'Eglise  dans  les  diffé- 
rents ci  mbats  qu'elle  a  à  soutenir,  et,  suivant 
le  besoin  qu'elle  en  a  ,  il  lui  envoie  de  ttmps 
en  temps  de  nouveaux  renforts  de  docteurs  et 
de  chefs  d'ordre  pour  la  secourir  :  en  quoi  la 
Providence  et  la  miséricorde  du  Sauveur  est 
extrrnio.  de  ne  permettre  jamais  le  mal  sans 
y  applujuer  en  même  temps  le  remède. 

Uoilrigiicz ,  l'ral.  lin  la  l'en,  iii.réi.,  t.  5,  p.  10. 
Sous  derons  hi  soutenir  et  combattre  pour  elle. 

.  .  .  Comme  membres  de  l'Eglise ,  nous  par- 
ticipons il  mutes  les  grâces  qui  décoident  de 
son  divin  chef ,  et  qu'il  lui  ci.mmunique  .sans 
mesure.  De  là  naît  p)our  nous  tous  l'obligation 
de  travailler  pour  l'Egli.sc,  selon  nos  moyens; 
de  la  le  zèle  qui  doit  animer  pour  sa  gloire  cha- 
que fidèle  ,  qui ,  selon  le  mot  de  Tertullicn , 
devient  soldat  dès  qu'il  s'agit  del'Eglise.  et 
est  indispensablement  obligé  de  combattre 
])(iur  sa  cause ,  autant  (ju'ilestcn  son  pouvoir, 
et .  en  tout  ras ,  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
la  sainteté  de  sa  vie. 

J.  J.  Dctuid,  \oiiïiau  )Ioi*d<-  Mirie  ,  r— 13. 


La  seule  Eglise  liomaine  est  Catholique  ;  Consen- 
tement des  hérétiques 

Si,  étant  à  la  porte  de  Genève  ou  de  Londres, 
on  vous  demande  qui  vous  êtes  ,  et  si  vous 
répondez  que  vous  êtes  catholique  ,  ils  enten- 
dent aussitôt  que  vous  n'êtes  pas  de  leur  reli- 
gion (calviniste).  C'est  l'argument  que  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  (Cyril.,  Catechesi  18.)  et 
saint  Augustin  fcontrà  cpist.  fundaraenti ,  cap- 
'i .)  faisaient  déiji  de  leur  temps.  Allez,  disaient- 
ils,  en  toutes  les  villes  où  il  y  a  des  hérétiques, 
demandez  où  est  l'église  des  catholiques  ,  pas 
un  hérétique  ne  vous  montrera  son  tcra|)le , 
tous  vous  montreront  l'église  où  s'assemblent 
ceux  de  la  religion  Romaine. 

I.B  .It-uiie  , Serin,  t.  C,  p.  jO. 

ELISABETH  DE  HONGRIE  (Sainte). 
Son  respect  pour  l'-Eglise. 

Quand  Elisabeth  entrait  dans  la  maison  du 
Seigneur,  elle  ôtait  sa  couronne 'de  diamants),., 
(lisant  qu'elle  ne  pouvait  {)araître  avec  des 
diamants  sur  la  tête  dans  un  lieu  où  elle  voyait 
Jésus-Christ  couronné  d'épines. 

(iodcscard  ,  I.  17, p.  lOS. 

ELISABETH,    REINE  D'ANGLETERRE. 

Son  terrible  souhait  accompli. 

La  malheureuse  Elisabeth,  reine  d'Angle- 
terre, disait  :  «Que  Dieu  me  donne  quarante 
ans  de  règne,  et  je  renonce  au  Ciel.  »  Elle  les 
a  passées  sur  le  tn'ne ,  ces  longues  années  ; 
mais,  maintenant  qu'elle  a  quitté  ce  monde, 
que  dit-elle?  Assurément ,  elle  ne  pense  plus 
de  la  sorte.  Oh  !  à  quelle  douleur  n'est-elle  pas 
en  ])roie,  en  voyant  qu'au  prix  de  ce  temps 
qu'elle  a  régné ,  toujours  dévorée  de  mille 
craintes,  de  mille  soucis,  elle  a  perdu  ,  pour 
lélernité  ,  la  couronne;  du  Ciel  1 

s.  Liguori, Consul,  sur  les  max.  éicrn.,  p.  31 7. 

ÉLOGE. 

Conduite  lorsqu'on  fait  votre  éloge.  Voyez  : 

LOUANGES. 

Lorsque  vous  entendez  faire  votre  éloge , 
frémissez  au  fond  de  votre  cœ-ur;  craignez 
que  ce  ne  soit  là  toute  la  récompense  du  peu 
(le  bonnes  œuvres  que  vous  avez  faites.  Re- 
connaissez intérieurement  votre  misère  ,  et 
soyez  surpris  qu'on  puisse  faire  attention  à 
une  personne  aussi  méprisable  que  vous. 
Tâchez  de  détourner  le  discours ,  mais  non 
pas  d'une  manière  qui  vous  attire  de  plus 
grandes  louanges  ,  comme  feraient  de  faux 
humbles  et  d'adnjits  orgueilleux;  faites-le  avec 
une  sainte  industrie  ,  de  sorte  qu'on  ne 
pense  plus  à  vous.  EnOn,  si  vous  ne  pouvez 
pas  l'empêcher,  renvoyez  à  l'instant  même 
iout  lunneur  et  toute  louange  à  Dieu  seul  , 
disant  avec  liaruch  et  Daniel  :  Tibi ,  Domine, 
juslilia  ,  nobisaulcm  confusio  facici  (Baruch, 
I  ,  45).  A  vous,  Seigneur,  la  gloire  de  toute 
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justice ,  et  à  nous  la  honte  seulement  et  la 
confusion. 

Uoiu  Sjns  de  Ste-(.jllicrini-,  Le  :iv.  d'or  ourhum.  eu  prat.,p.  ^C. 

ÉLOQUENCE. 

Elle  eit  nécessaire  aux    prédicateurs  de  l'Evan- 
gile. Moyens  de  l'acquérir. 

Le  mépris  que  les  Pères  marquent  quelque- 
fois pour  l'art  oratoire',  ne  tombe  que  sur  ces 
ornements  recherchés  et  supernus  qui  ne  font 
que  chatouiller  l'oreille,  qui  dans  un  prédica- 
teur ne  servent  qu'à  déprimer  la  sublimité  de 
nos  mystères ,  et  dont  l'eSet  ordinaire  est  de 
nous  détourner  de  la  fin  pour  laquelle  ces  mys- 
tères ont  été  révélés.  Une  vaine  pompe  de 
paroles  ne  peut  s'accorder  avec  cette  nuLle 
simplicité  qui  convient  à  la  dignité  des  vérités 
saintes,  qui  se  fait  si  vivement  sentir  dans  les 
écrivains  sacrés,  et  qui  rend  leur  éloquence 
infi-uiment  supérieure  à  celle  que  l'on  remar- 
que dans  les  ouvrages  les  plus  finis  de  l'anti- 
fjuité  païenne  :  mais  cette  simplicité  n'exclut 
ni  la  noblesse  des  pensées,  ni  la  l^jauté  du 
style,  ni  les  charmes  de  la  diction,  dont  cha- 
que sujet  peut  être  susceptible...  On  peut 
même  avancer  que  ces  prédicateurs  qui  ne 
suivent  aucune  méthode  dans  leurs  sermons  , 
qui  emploient  des  termes  bas  et  rampants  , 
dégradent  la  fonction  sublime  qu'ils  exercent  ; 
qu'ils  déshonorent  le  Dieu  dont  ils  sont  les 
ambassadeurs;  qu'ils  avilissent  la  parole  sainte 
que  l'Eglise  les  a  chargés  d'ann(;ncer  ,  qu'ils 
rendront  compte  du  discrédit  où  elle  tombe 
quelquefois  par  leur  faute,  ainsi  que  de  cette 
négligence  qui  fait  que  les  fidèles  n'ont  que  du 
mépris  et  du  dégoût  pour  le  trésor  inestimable 
dont  ils  étaient  les  dispensateurs.  Il  faut  donc 
que  ceux  qui  sont  appelés  à  la  conduite  des 
âmes,  emploient  tous  leurs  efforts  pour  se 
lendre  capables  de  prêcher  l'Evangile  avec  ce 
ton  de  dignité  qui  convient  à  l'importance  de 
cette  fonction,  la  première,  la  plus  indispen- 
sable de  toutes  celles  qui  sont  imposées  à  un 
pasteur ,  et  de  l'exercice  de  laquelle  dépend  le 
salut  de  la  plupart  des  âmes  qui  leur  sont 
confiées... 

Quand  un  prédicateur  veut  parler  correcte- 
ment et  avec  méthode ,  il  doit ,  dans  les  com- 
mencements ,  écrire  ses  discours  tout  au  long. 
En  peu  de  temps,  il  s'accoutumera...  àtraiter 
sur-le-champ  des  divers  points  de  la  morale 
chrétienne;  il  se  trouvera  parfaitement  niaitre 
de  sa  matière,  si ,...  il  joint  une  lecture  rétlé- 
chie  de  quelques  modernes  qui  ont  fort  bien 
écrit  sur  les  \ertus,  tels  cjne  Grenad(;,  Rodri- 
puQz  ,  etc.  11  puisera  dans  les  sermons  de 
13  jun'aloue  la  force  du  raisonnement ,  la  subli- 
mité (les  [)en.sées,  une  diction  mible  et  majes- 
tueuse. Massillon  lui  fera  connaître  le  cœur 
humain  :  il  peint  les  passions  avec  des  couleurs 
si  vives  et  si  ressemblantes  ,  que  l'amour- 
propre ,  avec  tous  ses  ralDuemeuls  ,  ne  peut 
lui  échapper.  Un  prédicateur  se  formera  le 
style  par  la  fréquentation  des  personnes  qui 


parlent  bien  leur  langue,  ainsi  que  par  la  lec- 
ture des  bons  écrivains,  qui  sont  connus  de 
tout  le  monde. 

Codcscard  ,  l.  8,  p.  335. 

Le  débit  est  le  premier  précepte  de  l'éloquence. 

Comme  on  demandait  à  Démosthène,  le 
prince  des  orateurs,  lequel  des  préceptes  de 
l'éloquence  devait  être  observé  le  premier  ,  il 
répondit  que  c'était  le  débit.  La  m'me  cpiestion 
lui  ayant  été  faite  une  seconde  et  une  troisième 
fois ,  il  donna  toujours  la  nijrae  réponse. 

id.  t.  i;,p.  «so. 

Elle  impose  silence  et  tire  des  larmes. 

'Saint  .lean-Chrysosti'ime  me  paraît  le  modèle 
achevé  d'un  prédicateur.  11  commençait  d'ordi- 
naire par  expliquer  l'Ecriture ,  versetà  verset , 
et  à  mesure  que  le  lecteur  la  lisait ,  s'atlachant 
toujours  au  sens  le  plus  littéral,  et  le  plus  utile 
pour  les  mœurs.  11  finit  par  une  exhortation 
morale  ,  qui  souvent  n'a  pas  grand  rapport  à 
l'instruction  qui  précède,  mais  qui  est  toujour:; 
proportionnée  aux  besoins  les  ))lus  pressants 
des  auditeurs,  suivant,  la  connaissance  qu'en 
avait  ce  pn.>;teur  si  sage  et  si  vigilant.  On  voit 
même  qu'il  attaquait  les  vices  l'un  après  l'au- 
tre, et  qu'il  ne  cessait  point  d'en  comba'.trc 
im  ,  qu'il  ne  l'eût  exterminé ,  ou  notablement 
affaibli. 

La  grande  éloquence ,  dit  saint  Augustin 
^\ug.  4  doct.  chr.,  c.  24] ,  n'est  pas  celle  qui 
excite  des  acclamations ,  mais  celle  qui  impose 
silence  et  tire  des  larmes. 

riuury  ,  Mœurs  des  Isr.  et  des  Chrét ,  p.  285. 

Voyez  encore  :  Obatelii. 

ÉLUS. 

Petit  nombre. 

.  .  ■  Pour  que  vous  ne  puissiez  pas  altérer 
la  vérité  à  vos  yeux ,  en  la  prenant  pour  des 
conjectures  de  notre  part,  nous  ferons  parler 
Celui  qui  compte  les  étoiles  du  ciel,  et  qui  les 
appelle  toutes  par  leurs  noms. 

Ses  disciples  lui  demandent  s'il  en  est  beau- 
coup qui  se  sauvent.  «  Entrez,  leur  répondit- 
d  (Mallh.,  Vil,  1:5  et  14),  entrez  [lar  la  porte 
'étroite  ;  car  la  porte  large  et  la  voie  spacieuse 
Conduisent  à  la  perdition  ,  et  il  y  en  a  beau- 
coup qui  y  passent.  Oh  !  que  la  porte  de  la  vie 
est  petite  !  que  la  voie  qui  y  mène  est  étroite , 
et  qu'il  y  en  a  peu  qui  la  trouvent!  »  Parole 
épouvantable ,  que  presque  tout  le  monde  con- 
naît ,  que  pres(iue  personne  ne  comprend  ! 
Oh!  qui  pourrait  concevoir  toute  l'énergie  de 
cette  exclamation  dans  la  bouche  du  Sauveur  ! 
11  expose  les  plus  hautes  vérités ,  les  plus 
sublimes  mystères,  sans  émotion,  et  avecles 
termes  les  plus  simples.  Ici  il  ne  peut  contenir 
les  sentiments  qui  le  transportent.  Il  éclate,  il 
s'écrie  :  «  Oh  !  combien  est  étroite...  » 

Figures  du  petit  nombre. 
Le  monde  entier  périt  par  les  eaux  du  dé- 
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lu.se,  huit  personnes  scuVnicnt  trouvent  un 
asile  dans  Tarchc  de  Noé.  Six  cent  mille  hom- 
mes,- sans  compter  les  femmes  et  les  enfants, 
sortent  d'Egypte  pour  aller  prendre  possession 
de  la  terre  de  Chanaan  ;  }e  Seigneur  épuise  , 
pour  ainsi  dire,  sa  puissance  et  sa  bonté  en 
bienfaits  et  en  merveilles  pour  les  y  faire  par- 
venir. Ils  l'offensent;  deux  seuls  y  sont  admis. 
Ces  faits  et  une  foule  d'autres  sont,  au  senti- 
ment de  tous  les  dorieurs,  autant  de  figures 
de  la  multitude  do  pécheurs  qui  se  perdent , 
et  du  petit  nombre  de  justes  qui  se  sauvent , 
la  justificatidn  de  cette  sentence  :  «11  y  en  a 
beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus.  »  De  là 
cette  comparaison  que  la  sainte  Ecriture  fait 
des  justes  avec  les  pierres  précieuses  ;  .de  là 
cette  parole  de  Saloraon  :  «  Le  nombre  des 
insensés  est  infini.  » 

Or,  à  la  vue  de  ce  danger  commun  ,  de  ce 
déluge  universel  que  vous  annoncent  avec  une 
égale  énergie  la  figure  et  la  réalité  ,  comment 
pouvez-vous  vous  défendre  d'un  sentiment  de 
terreur?  Si  le  genre  humain  devait  être  par- 
tagé en  deux  portions  égales,  il'y  aurait  certes 
de  quoi  sécher  de  frayeur.  Que  dis-je?  l'enfer 
pour  une  éternité  est  un  mal  si  formidable  . 
que  quand  de  tous  les  hommes  il  n'y  en  aurait 
qu'un  seul  qui  dût  y  être  condamné,  je  vous 
le  dis  en  vérité ,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  né 
dût  frémir  d'épouvante.  «  L'un  de  vous ,  dit  le 
Sauveur ,  doit  me  trahir.  «  A  cette  parole  tous 
Jes  disciples  furent  saisis  de  crainte;  cependant 
tous,  à  l'exception  d'un  seul,  avaient  dans 
leur  conscience ,  une  garantie  contre  cette  me- 
nace; c'est  qu'à  l'annonce  d'un  grand  malheur 
nul  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  d'ap- 
préhension. Supposez  une  multitude  innom- 
brable d'hommes  rassemblés  dans  une  im- 
mense plaine;  (jue  le  tonnerre  se  fasse  entendre, 
et  que  Dieu  révèle  que  la  foudre  va  tomber  sur 
l'un  d'eux  :  en  est-il  un ,  un  seul  qui  ne  trem- 
ble pour  Jui-mrme?  Cependant  il  ne  doit  y 
avoir  qu'une  victime;  que  serait-ce  si  la  moitié, 
si  le  plus  grand  nombre  devait  étrefraiTpé?  0 
homme  si  sage  pour  les  choses  de  ce  monde , 
et  si  aveugle,  si  stupide  pour  tout  ce  qui  inté- 
resse votre  salut  éternel  !  Dieu  fait  briller  à 
vos  yeux  les  carreaux  de  sa  justice  impitoya- 
ble, il  vous  déclare  que  c'est  limmense  petit 
nombre  qui  doit  échapper  à  leur  atteinte^,  et 
vous  restez  froid  ,  calme  ,  impassible  !  Serait- 
ce  que  l'enfer  est  moins  redoutable  que  la  fou- 
dre? ou  bien  avez- vous  de  la  part  de  Dieu 
quelque  garantie  particulière  ou  quelque  lettre 
de  salut?  Jusque-là  je  ne  vois  rien  qui  puisse 
fonder  votre  sécurité  ;  je  ne  vois  que  vos 
péchés  qui  vous  condamnent,  vos  péchés  qui 
vous  assurent  la  réprobation,  si  vous  ne  chan- 
gez de  conduite ,  et  toutefois  votre  cœur  est 
en  paix  !  .  • 

Louis  (le  Grcuadc  ,  (iiiidc  des  pccLcurs  ,  p.  IDS. 
Même  sujet. 

«  Ecoutez ,  mes  frères,  disait  un  grand  pré- 
dicateur des  derniers  temps,  écoutez  la  pensée 


qui  m'occupe  et  qui  m'épouvante.  Je  supiiose 
que  c'est  ici  votre  dernière  heure ,  et  la  fin  du 
monde:  que  les  cieux  vont  s'ouvrir  sur  nos 
tètes,  et  .lésus-Christ  descendre  environné  de 
sa  puissance  :  que  vous  n'êtes  ici  assemblés 
(]ue  pour  l'entendre,  comme  des  criminels 
tremblants  devant  le  souverain  Ju.ge  ;  car  vous 
avez  beau  vous  flatter  ,  vous  mourrez  tels  que 
vous  êtes  aujourd'hui.  Croyez-moi,  rien  de 
plus  illusoire  que  cette  conversion  remise  à  la 
mort.  Par  conséquent ,  vous  pouvez  décider  de 
ce  qui  vous  arrivera  au  sortir  de  la  vie  ,  sur  ce 
ijue  vous  seriez  si  Ton  venait  vous  juger  dans 
ce  moment'.  Or  ,  je  vous  le  demande ,  et  je 
vous  le  demande  frappé  de  terreur ,  ne  sépa- 
rant pas  mon  sort  du  vôtre  :  si  Jésus-Christ 
paraissait  maintenant  au  milieu  de  nous  tous 
pour  nous  juger,  croyez-vous  que  le  plus- 
grand  nombre  de  tout  ce  que  nous  sommes  ici 
fût  du  nombre  des  élus?  Croyez-vous  du  moins 
qu'il  s'y  en  trouvât  la  moitié?  Croyez-vous 
qu'il  s'y  trouvât  seulement  dix  justes,  que  le 
Seigneur  ne  put  trouver  autrefois  en  cinq 
villes  entières?  Je  vous  le  demande,  mes 
frères  ;  vous  l'ignorez  ,  et  je  l'ignore  moi- 
même.  Vous  seul ,  ô  mon  Dieu  !  connaissez 
ceux  qui  vous  appartiennent  ;  mais  nous  sa- 
vons du  moins  que  les  pêcheurs  ne  vous 
appartiennent  pas.  Or,  qui  sont  les.  fidèles 
ici  assemblés?  beaucoup  de  pécheurs  qui  ne 
veulent  pas  se  convertir;  encore  plus  qui 
voudraient ,  mais  qui  diffèrent  leur  conver- 
sion ;  plusieurs  autres  qui  ne  se  convertis- 
sent jamais  que  pour  retomber;  enfin,  un 
.erand  nombre  qui  s'imaginent  n'avoir  pas 
besoin  de  conversion.  Voila  le  parti  des  réprou- 
vés. Retranchez  ces  quatre  sortes  de  pécheurs 
de  cette  assemblée ,  car  ils  en  seront  retran- 
chés au  grand  jour.  Paraissez  maintenant  , 
Justes:  où  êtes-vous?  Elus,  [tassez  à  la  droite; 
froment  de  Jésus-Christ,  séparez-vous  de  cette 
paille  destinée  au  feu...  0  Dieu  !  où  sont  vos 
élus  !  et  que  reste-t-il  pour  le  Ciel! 

»  Mes  frères ,  ajoute  cet  homme  de  Dieu  , 
notre  perte  est  presque  assurée,  et  nous  n'y 
l'onsons  ])as.  Quand  même,  dans  cette  terrible 
séparation,  qui  se  fera  un  jour ,  il  ne  devrait  y 
avoir  qu'un  seul  pécheur  fie  nous  tous  du  côté 
des  réprouvés,  et  qu'un  Ange  vînt  nous  en 
assurer  sans  le  nommer ,  qui  de  nous  ne  crain- 
drait d'être  ce  malheureux?  qui  de  nous,  saisi 
de  frayeur,  ne  demanderait  pas,  comme  au- 
trefois les  Apôtres  :  ne  serait-ce  pas  moi.  Sei- 
gneur? Et  si  on  laissait  quelque  délai,  qui  ne 
se  mettrait  en  état  de  détourner  de  lui  ce  mal- 
heur,  par  les  larmes  d'une  sincère  pénitence? 

«Eh  ,  mes  frères  !  peut-être  parmi  ceux  qui 
m'entendent,  il  ne  se  trouvera  pas  dix  justes; 
I  eut-être  s'en  trouvera-l-il  moins  encore.  Que 
suis-je  ,  ô  mon  Dieu  ,  je  n'ose  regarder,  d'un 
œil  fixe  ,  l'abîme  de  vos  jugements  et  de  votre 
justice.  Peut-être  ne  s'en  trouvcra-t-il  qu'un 
seul...  ¥A  ce  danger  ne  vous  touche  pas,  mon 
frère?  Et  vous  croyez  être  le  seul  heureux  dans 
ce  grand  nombre  qui  périra?  Vous  qui  avez 
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moins  sujet  de  le  croire  que  tout  autre!  Vous 
sur  qui  seul  la  sentenre  de  mort  devra  tomber; 
quand  elle  ne  tomberait  que  sur  un  des  pécheurs 
qui  m'écoutent  !  » 

Ah!  mes  chers  frères,  que  ne  puis-je  faire 
passer  jusqu'à  vos  cœurs  l'impression  que  fait 
sur  le  mien  cette  terrible  vérité  !  Elle  a  peuplé 
les  déserts,  dit  saint  Augustin;  elle  a  arraché 
les  plus  grands  pécheurs  à  leurs  désordres. Ne 
ferait-elle  rien  sur  vous?  Ah  !  pensez-y.  L'abus 
de  cette  grâce  consommerait  peut-être  votre 
réprobation. 

B'innardcl  ,In«t  fam.,t  ],p.214. 

Preuve  du  petit  nombre. 

Il  y  a  peu  d'élus.  La  preuve  en  eet  bien  sen- 
sible ;  il  n'y  a  que  deux  voies  pour  entrer  dans 
le  Ciel  :  ou  l'innocence  du  baptême  conservée , 
ou  cette  innocence  réparée  par  une  sincère 
pénitence.  Or ,  combien  y  a-t-il  de  chrétiens 
qui  aient  eu  le  bonheur  de  conserver  pure  et 
.-ans  tache  la  robe  précieuse  de  l'innocence 
l)aptismale?  que  le  nombre  en  est  petit  !  Il  ne 
reste  donc  plus  pour  la  plupart  des  chrétiens, 
que  l'unique  voie  de  la  pénitence  ,  pour  se 
^auver.  Mais  combien  les  véritables  pénitents 
sont  rares!  Saint  Augustin  s'en  plaignait  déjà 
de  son  temps  :  Je  cherche  un  pénitent,  disait- 
il,  en  parlant  de  ceux  qui  avaient  confessé 
leurs  péchés ,  et  je  n'en  trouve  point. 

1(1  ihid.  ,t.  3,  p.  210. 

Raisons  de  ce  petit  nombre. 

A  la  vérité,  il  y  aura  peu  d'élus  ;  mais  pour- 
quoi y  en  aura-t-il  peu  ?  C'est  qu'on  vit  de  telle 
manière  dans  le  monde  ,  qu'il  est  impossible 
qu'on  le  soit,  en  y  menant  la  vie  qu'on  y  mène. 
Car  vous  le  savez ,  mes  frères  ,  ou  du  moins 
vous  devez  le  savoir,  si  vous  êtes  instruits  des 
principes  de  votre  religion;  pour  être  du  nnin- 
bre  des  élus  ,  il  faut  avoir  conservé  son  inno- 
cence, ou  en  avoir  réparé  la  perte  par  les 
rigueurs  de  la  pénitence  ;  et  il  n'y  a  rien  de 
plus  rare  que  de  trouver  dans  le  monde  ,  des 
;<mes  innocentes  ou  de  vrais  pénitents.  Pour 
être  du  nombre  des  élus  ,  il  faut  fuir  le  mal  et 
faire  le  bien  ;  et  il  n'y  a  presque  personne  qui 
évite  l'un  et  qui  pratique  l'autre.  Pour  être  du 
nombre  des  élus,  il  faut  ,  selon  les  paroles  de 
Jésus-Christ  ,  marcher  dans  la  voie  étroite  qui 
conduit  à  la  vie  ;  et  presque  tous  les  chrétiens 
suivent  la  voie  large  qui  mène  à  la  perdition. 
Enfin  pour  être  du  nombre  des  élus ,  il  faut 
résister  aux  exemples  du  monde  ,  pour  se 
conformer  aux  lois  et  aux  maximes  de  l'Evan- 
gile ;  et  la  plupart  des  hommes  méprisent  les 
maximes  de  l'Evangile  ,  pour  ne  suivre  que 
les  usages  du  monde.  N'est-il  pas  évident , 
après  cela ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  seront 
sauvés  doit  être  petit  ? 

Année  liturgique ,  I.  l,p.9". 
Mauvais  raisonnemerd  à  ce  sujet. 
Quel  est  donc  notre  aveuglement ,  d'appor- 
ter ,  pour  excuse  de  nos  désordres  ,  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'y  laissent  entraîner?  La 


plupart  en  usent  ainsi,  dit-on;  le  moyen  de 
faire  autrement?  Jlauvais  raisonnement,  même 
pour  un  païen,  bien  plus  pour  un  chrétien. 
Pour  raisonner  juste,  il  faut  prendre  le  contre- 
pied  ;  la  plupart  le  font ,  donc  il  ne  le  faut  pas 
faire  ;  parce  qu'il  est  de  foi  que  le  nombre  des 
élus  est  le  petit  nombre  ;  il  faut  donc  faire  ce 
que  peu  font,  pour  être  sauvé.  L'universalité 
est  une  bonne  règle  en  matière  de  foi ,  mais 
non  en  matière  de  mœurs. 

.\cpveu  ,  Per^soes  ou  Red.  chrét.t.  4>  P.  153. 
Marque  qu'on  est  du,  nombre  des  élus. 

Saint  Louis  de  Gonzague  disait  qu'il  n'y 
avait  point  de  marque  plus  certaine  qu'on  filt 
du  nombre  des  élus  ,  que  de  persister  dans  la 
crainte  de  Dieu  au  milieu  des  désastres  et  des 
tribulations  de  la  vie. 

s.  l.i^ii.iii  ,  Prat.  (lel'atn.  envers  J.-C,  p.  212. 
Le  petit  nombre  des  élus  eonslerne  les  pécheurs. 

Pauci  electi.  C'est,  mes  frères,  de  toutes 
les  vérités  évangéliques  ,  celle  que  je  trouve 
la  plus  frappante  ,  et  la  plus  capable  de  con- 
.itcrner  les  pécheurs. 

Prônes  de  Billot  ,1.  3  ,p.  117. 

EMPLOIS  HUMBLES. 

Exemple  de  Jesus-Christ. 

La  perfection  du  religieux  ne  consiste  pas 
en  ce  qu'il  fasse  de  grandes  choses  selon  l'opi- 
nion des  hommes,  en  ce  qu'on  le  dise  un 
grand  et  savant  homme  ;  mais  elle  consiste  en 
ceci ,  qu'il  fasse  la  vol'^ntô  de  Dieu  ;  c'est-à-dire 
qu'il  vive  parfaitement  dans  le  lieu  et  le  degré 
où  Dieu  a  daigné  le  placer  par  l'entremise  de 
ses  supérieurs. 

.  .  .  Jésus-Christ  aurait  pu  parcourir  ,  en 
prêchant,  les  villes  et  les  iDourgs,  en^eigner 
(Jans  le  temple  et  convertir  tous  les  pécheurs 
par  la  puissance  de  ses  miracles. 

Il  pouvait  cela,  et  il  ne  l'a  pas  fait;  c'est  afin 
que  vous  apprissiez  à  modérer  et  à  mortifier 
un  trop  grand  appétit  de  briller  dans  le  monde 
et  de  faire  parade  de  vos  talents. 

...  La  vie  du  Seigneur ,  qui  était  inutile  et 
abjecte  aux  yeux  du  momie,  était  glorieuse  et 
méritoire  aux  yeux  de  son  divin  Père.  Car  il  a 
vécu  comme  le  Père  a  voulu  ,  il  a  fait  ce  que  le 
Père  a  voulu  ,  il  a  été  où  le  Père  a  voulu  ,  il 
s'est  tu  comme  le  Père  a  voulu. 

Si  pendant  tout  ce  temps  le  Christ  avait  fait 
de  grandes  choses  devant  les  hommes ,  il 
aurait  vécu  imparfaitement  ,  parce  qu"il  n'au- 
rait pas  accfimpli  la  volonté  de  son  divin  Père. 

...  Je  prends  à  témoin  le  ciel  et  la  terre  , 
disait  quelqu'un,  que  j'aime  mieux  être  un  vil 
vermisseau  d'après  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'un 
sublime  séraphin  sans  elle. 

J'aime  mieux  ne  rien  faire  avec  la  volonté  i 
de  Dieu  et  être  martyr  de  l'inaction ,  que  de  i 
lonvcrtir  le  monde  sans  elle  et  être  martyr  de  | 
la  foi.  I 

J'aime  mieux  être  caché  sous  le  boisseau 
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dans  un  coin  dédaigné  ,  avec  la  volonté  de- 
Dieu  ,  que  de  briller  sans  elle  dans  le  ciel. 

J'aime  mieux  être  un  tronc  d'arbre  par  h 
volonté  de  Dieu ,  que  de  faire  des  miracle> 
sans  elle. 

Pourvu  que  j'accomplisse  le  bon  vouloir  di- 
Dieu,  n'importe  où  je  suis,  quoi  que  je  tasse  . 
je  serai  assez  grand  ,  assez  riche ,  assez  heu- 
reux ,  assez  sage. 

Etude  delà  perf.  relig.,  p.  267. 
A'e  rien  demander. 

.  .  .  S'il  voit  qu'il  l'ait  brigué ,  ou  par  lui- 
même  ou  par  d'autres ,  il  peut ,  à  parler  mo- 
ralement ,  juger  avec  saint  Bernard  ,  qu'il 
n'est  point  appelé  :  Pro  quo  rogaris ,  sil  iibi 
suspectus  :  Qui  pro  se  rogat  ,  jam  judicaliis 
est.  El  c'est  ce  que  saint  Thomas,  dont  l'auto- 
rité est  si  grande  en  morale  ,  a  tormellemenl 
décidé  par  ces  paroles  :  Si  quis  pro  se  rogat . 
ut  obtineat  curam  animarum  ,  ex  ipsâ  prœ- 
sumptione  reddilur  indignus  (S.  Th.  2.  2.  q. 
-100  etquodlib.2.  art.  Il  ad.  3.). 

(iollet ,  Traite  des  dev.  d'un  Past.,  p.  ]!'. 

EMPRESSEMENT  DANS  LES  AFFAIRES. 

//  faut  l'éviter. 

.  .  .  Mon  fils  ,  souvent  l'homme  poursuit 
avec  ardeur  la  chose  qu'il  désire;  et  quand  il  l'a 
obtenue  ,  il  commence  à  s'en  dégoûter  ,  parce 
que  ses  afTéttions  ne  durent  pas  longtemps 
pour  le  môme  objet ,  et  qu'elles  l'entraînent  de 
l'un  à  l'autre. 

Imit.  de  J.-C,  Ut.  .1 ,  ch.  3D. 

ENCYCLOPÉDIE  (L.). 

Habit  d'arlequin. 

D'Alembert  disait  le 22  février  1770  :  «L'En- 
cyclopédie est  un  habit  d'arlequin ,  où  il  y  a 
quelques  morceaux  de  bonne  étoffe  et  trop  de 
haillons.  » 

Henrion  ,  L'ilist.  gén.  de  l'Eglise,  1. 1 0,  p  3sc. 

ENDURCISSEMENT  DU  COEUR. 

Dieu  etl'linmme  y  contribuent. 

Dieu  et  l'homme  contribuent  à  l'endurcis.se- 
ment  du  cœur  ;  l'homme  le  commence  ,  Dieu 
l'achève  ;  l'homme  en  commettant  le  péché  , 
Dieu  en  le  punissant  ;  l'homme  en  résistant 
auxlumièies  pour  se  venger  de  celte  résis- 
tance. E'homme  est  injuste  et  méchant  en 
s'cndurcis.sant  iui-mrme,  Dieu  est  juste  et  sain! 
eu  endurcissant  le  pécheur.  L'aveuglement  de 
l'esprit  est  la  cause  de  renHurcissement  du 
cœur;  l'endurcissement  du  cœui-  est  la  peine 
de  l'cndurcis-sement  de  l'esp.rit.  Dans  les  autres 
peines,  Dieu  punit  en  père;  cjuand  il  Inippe 
un  homme  de  l'endurcissement ,  il  y)unil  en 
ennemi.  Dans  les  autres  peines,  Dieu  veut 
être  apaisé,  et  elles  engagent  le  pécheur  à  le 
vouloir  apaiser;  dans  celle-ci,  Dieu  cherche  à 
se  venger,  et  le  pécheur  ne  se  met  pas  en 
peine  de  l'apaiser.  Les  autres  peines  font  sou- 


vent des  pénitents ,  celle-ci  ne  peut  faire  que 
des  réprouvés.  L'endurcissement  est  une  ré- 
probation consommée  ;  si  vous  ne  le  craignez 
pas,  malheur  à  vous!  c'est  une  marque  que 
vous  y  avez  quelque  part. 

Ses  marques. 

Voulez-vous  connaître  les  marques  de  l'en- 
durcissement du  cœur?  Saint  Bernard  vous  les 
donne  (Con«id.  1.  3,  c.  2.).  Un  cœur  dur,  dit-il, 
est  un  cœur  qui  ne  se  brise  point  par  la  com- 
ponction, qui  ne  s'amollit  point  par  la  dévotion, 
qui  ne  se  touche  point  parles  prières,  qui  ne 
cède  point  aux  menaces,  qui  s'endurcit  sous  les 
coups,  qui  est  ingrat  aux  bienfaits  de  Dieu,  et 
infidèle  à  ses  grâces.  11  ne  rougit  point  des  cho- 
ses les  plus  honteuses ,  il  ne  s'effraie  point  des 
plus  grands  dangers ,  il  n'a  point  d'humanité 
pour  ses  frères ,  point  de  resjiect  ni  de  crainte 
de  Dieu  ;  il  oublie  le  passé ,  il  néglige  le  pré- 
sent, il  ne  prévoit  point  l'avenir,  enfin  il  oublie 
ses  devoirs,  et  il  s'oublie  lui-même.  Voilà  le 
portrait  d'un  cœur  endurci.  Ouel  horrible  por- 
trait 1  n'est-ce  point  le  vôtre  ?  Si  vous  n'en 
avez  pas  tous  les  traits,  n'en  reconnaissez-vous 
point  au  moins  quelques-uns  dans  votre  con- 
duite? 

NepTeu ,  Pens.  ou  Réfl.  cl  rét.,  '.  2  ,  p.  2Cn. 
1"  Les  principes  de  l'endurcissement.  2»  Ses  effetx. 

Ut  appropinquavil ,  videns  civitalcm  ,  flevii 
super  illam.  Lorsque  Jésus  se  fut  approché  de 
la  ville ,  il  versa ,  en  la  voyant ,  des  larmes  à 
son  sujet. 

Quel  spectacle  plus  touchant,  mes  frères,  que 
celui  que  l'Eglise  nous  présente  dans  l'Evangile 
de  ce  jour  !  Jésus-Christ  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes,  l'objet  des  complaisances 
de  son  père,  pleure  en  allant  à  Jérusalem  , 
quelques  jours  avant  sa  passion.  Quoique  com- 
blé de  gloire  ,  au  milieu  des  acclamations 
publiques  ,  accompagné  de  ses  disciples  ,  et 
d'une  foule  de  peuples  qui  font  éclater  leur  joie, 
et  qui  publient  ses  louanges,  il  verse  des  lar- 
mes, dès  qu'il  jette  les  yeux  sur  la  ville  ,  et  il 
s'abandonne  à  toute  l'amertume  de  sa  douleui-. 
Flevit  super  illam.  Qui  ne  sera  touché,  mis 
frères,  à  la  vue  de  Jésus  pleurant?  qui  de  vou  . 
serait  assez  insensible ,  pour  ne  pas  prendre 
part  à  la  douleur  d'un  si  bon  maître  ?  Mais 
quelle  peut  être  la  cause  de  ses  larmes,  dans 
un  temps  où  tout  semble  respirer  la  joie?  N'est- 
ce  point  la  pensée  des  tourments  horribles 
qu'il  doit  bientôt  souffrir  dans  Jérusalem?  Non, 
me.s  frères,  si  Jésus-Christ  souffre ,  il  souffrira 
parce  qu'il  le  voui'.rabien,  et  il  souffrira  avec 
une  sainte  allé.^resse.  Quel  est  donc  l'objet  qui 
le  plonge  aujourd'hui  dans  une  douleur  si  sur- 
prenante? Apjuenons-le  de  sa  propre  bjuche  ; 
il  pleure  sur  l'étal  déplorable  des  habitants  de 
cette  ville  infortunée,  qui  jusqu'alors  n'avait 
point  voulu  le  reconnaître  pour  le  Messie,  et 
(]ui  résistait  encore  opiniâtrement  à  ses  grâces. 
Il  pleure  sur  les  malheurs  cpii  doivent  bientôt 
leur  arriver  en  punili.m  de  leur  infidélité  et  de 
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leur  obstination.  Oh!  si  du  moins  en  ce  jour, 
qui  est  pour  toi  un  jour  favorable,  si  tu  connais- 
sais ce  qui  peut  te  donner  la  paix!  mais  si  tu 
fermes  volontairement  les  yeux  à  la  lumière, 
ton  cœur  estenduici.  Hélas!  il  viendra  un 
temps  malheuieux  pour  loi,  auquel  tes  enne- 
mis feront  une  circonvallation  autour  de  tes 
murailles  ;  ils  t'assiégeront ,  ils  te  serreront  de 
toute  part,  ils  raseront  tes  maisons  ,  ils  exter- 
mineront tes  habitants ,  ils  ne  laisseront  pas 
pierre  sur  pierre ,  parce  que  tu  n'as  pas  voulu 
profiler  de  la  visite  de  ton  Dieu  :  Eà  quod  non 
cofpioveris,  etc. 

Ne  croyez  pas  cependant ,  mes  frères ,  que 
notre  divin  Maître  n'ait  pleuré  que  sur  les 
habitants  de  .lérusalem  ,  il  a  pleuré  aussi  ,  dit 
saint  Gré.goire,  sur  tant  de  chrétiens  aveugles 
et  endurcis,  qui  résistent  à  ses  bontés,  qui  refu- 
sent ou  qui  difTèreat  de  jour  en  jour  à  se  con- 
vertir. Voilà,  chrétiens,  le  grand  objet  de  ses 
larmes;  faisons-en  aujourd'hui  l'unique  sujet 
de  notre  attention;  examinez  avec  moi  ce  qui 
peut  conduire  à  l'endurcissement ,  et  sentons- 
en  les  funestes  suites.  Les  principes  et  les  effets 
de  l'endurcissement,  c'est  toute  la  matière  de 
cette  instruction.... 

i"  Point.  —  De  tous  les  états  où  l'homme 
peut  être  réduit  en  ce  monde,  le  plus  terrible 
c'est  l'endurcissement,  c'est  l'insensibilité  en  ce 
qui  regarde  le  salut,  c'est  l'obstination  à  résis- 
ter aux  grâces  de  Dieu  ;  état  si  affreux,  qu'au 
sentiment  de  saint  Bernard,  celui  qui  ne  frémit 
pas  en  l'entendant  nommer,  a  tout  sujet  de 
craindre  qu'il  n'y  soit  déjà  tombé.  Voici  l'idée 
effrayante  que  ce  père  nous  en  donne.  Un  cœur 
endurci ,  dit-il ,  est  un  cœur  qui  n'est  ni  touché 
par  la  componction  ,  ni  attendri  par  la  piété ,  ni 
ému  par  les  prières,  qui  ne  se  rend  point  aux 
menaces,  qui  nesecorri.gepoint,  mais  qui  s'en- 
durcit plutôt  sous  la  verge  et  sous  les  châti- 
ments ;  il  est  ingrat  envers  Dieu,  désobéissant 
pour  les  conseils  qu'on  lui  donne,  il  est  sans 
honte  dans  les  choses  déshonnêtes,-sans  crainte 
dans  les  périls ,  sans  humanité,  sans  prudence 
dans  les  choses  divines;  il  oublie  lé  passé  ,  il 
néglige  le  présent ,  il  ne  prévoit  point  l'avenir  ; 
il  ne  se  rappelle  du  passé  que  le  souvenir  des 
injures ,  il  ne  pense  au  temps  présent  que  pour 
le  perdre ,  il  ne  prévoit  l'avenir  que  pour  se 
venger  ;  et  pour  renfermer  en  un  mot  ce  qui 
peut  se  dire  d'un  mal  si  effroyable,  le  cœur 
dur  est  celui  qui  n'a  aucune  crainte  ni  de  Dieu 
ni  des  hommes.  Tel  a  été  l'état  d'un  Pharaon 
roi  d'Egypte,  vers  qui  Moïse  fut  envoyé  sans 

Çouvoir  rien  gagner  sur  l'esprit  de  ce  prim«. 
el  fut  celui  d'un  roi  Saiil,  sur  qui  les  remon- 
trances de  Samuel  n'eurent  aucun  effet.  Tel 
était  l'état  des  Juifs  qui  excitaient  les  larmes  du 
Sauveur  ;  rien  ne  fut  capable  de  les  toucher , 
et  loules  les  grâces  dont  Jésus-Christ  les  com- 
bla ,  ne  servirent  qu'a  les  rendre  plus  cri- 
minels. 

l.'élas!  mes  frères,  je  le  dis  en  .gémissant ,  et 
que  ne  puis-je  entrer  dans  les  sentiments  de 
mon  divin  maître,  lorsqu'il  pleura  suc  l'infor- 


tunpe  Jérusalem ,  il  y  en  a  encore  aujourd'hui 
dans  le  christianisme  ;  il  y  a  dans  cette  paroisse, 
peut-être  même  dans  cet  auditoire,  des  chré- 
tiens ,  des  chrétiennes  plon.sés  dans  le  triste 
étgt  que  je  déplore  ;  les  uns  dans  un  endurcis- 
sement commencé,  les  autres  qui  sont  prêts  à 
y  tomber  ;  peut-être  s'en  trouve-t-il .  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  quelques-uns  dans  un  endurcis- 
sement, que  l'on  peut  appeler  consommé!  Qui 
de'  nous,  mes  frères,  ne  fera  pas  tous  ses  efforts 
pour  se  garantir  d'un  mal  si  horrible  ;  cher- 
chons-en pour  cela  les  principes. 

Qu'est-ce  qui  peut  cin luire  à  l'endurcisse- 
ment ,  et  d'où  peut  provenir  un  tel  mal  d'obs- 
tination? ...  11  vient  de  la  malice  de  l'homme 
et  de  la  justice  de  Dieu  :  de  la  malice  de 
l'homme,  qui  résiste  à  la  grâce,  qui  s'aveugle 
volontairement ,  qui  se  livre  opiniâtrement  à 
ses  passions,  qui,  après  avoir  obtenu  le  pardon 
de  ses  péchés,  s'y  replonge  comme  auparavant. 
M  vient  en  second  lieu  de  la  part  de  Dieu ,  qui 
diminue  ses  grâces,  et  qui  abandonne  le  pécheur 
à  lui-même. 

...  A  quoi  Jésus-Christ  attribue-t-il  l'état  où 
se  trouvaient  les  habitants  de  Jérusalem ,  lors- 
qu'il les  visita  les  derniers  jours  de  sa  vie?  à 
leur  aveuglement  volontaire  ,  qui  leur  faisait 
fermer  les  yeux  à  la  divine  lumière  qui  les 
éclairait.  Il  y  a  longtemps  que  je  travaille  à  te 
guérir  de  ton  aveu.glement ,  à  me  faire  con- 
naître à  toi  pour  ton  Sauveur,  p^ur  le  Messie 
que  tu  attends  et  que  les  prophètes  t'ont  pré- 
dit, qu'ai-je  dû  faire  que  je  n'aie  pas  fait?  ... 
Mais  tu  as  jusqu'à  présent  fermé  les  yeux  à  la 
lumière  qui  n'a  cessé  de  féclairer.  Toii  orgueil, 
ton  attachement  aux  choses  du  monde  t'aveugle 
encore  aujourd'hui,  et  m'oblige  epfin  àt'aban- 
donner  à  ton  sens  réprouvé  :  A'unc  aulem 
abscondila  sunt  ab  oculis  luis. 

Voilà  ,  mes  frères ,  ce  qui  s'accomplit  encore 
parmi  nous  ;  c'est  la  véritable  cause  de  l'état 
où  nous  voyons  réduits  tant  de  chrétiens ,  qui 
sont  le  sujet  de  la  douleur  de  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  leur  salut.  Comment  leur  endurcisse- 
ment conimence-t-il?  Ce  n'est  d'abord  que  par 
quelques  négli.gences.  Paulalim,  dit  saint  Ber- 
nard, in  cordts  duriliein  itur  ;  on  néglige  la 
prière  ,  les  saintes  lectures,  les  exercices  de 

Biété  ;  on  ne  prête  pas  l'oreille  à  la  voix  de 
ieu  qui  nous  parle;  on  n'écoute  que  ses  pas- 
sions, on  est  tout  occupé  des  chusesdu  mcnde; 
de  la  le  refroidissement  ,  l'insensibilité  ,  la 
dureté  du  cœur  ;  Dieu  se  retire,  et  se  voyant 
méprisé,  il  abandonne  l'homme  à  sa  propre 
misère.  Oui ,  mes  frères ,  je  ne  puis  trop  vous 
le  dire ,  ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  que  l'on 
tombe  dans  le  misérable  état  dont  je  vous  fais 
la  descripti(jn  ,  ce  n'est  que  par  degrés  ,  et 
peu  à  peu.  L'eau  devient  de  la  neige  ,  dit 
l'Ecriture,  la  nei.se  devient  de  la  glace,  et  la 
glace  se  change  dans  le  cristal  le  plus  ])uv  : 
Gelavit  cryslallus  ab  aquâ. 

Saint  Bernard  menaçait  le  pape  Eugène  de 
l'enduicissemt-'nt ,  s'il  c<»nlinuail  de  se  livrer 
à  des  affaires  temporelles  :  V'ereor  ne  in  mediis 
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occupai  in))  ibus  f)'ontcm  dures ,  et  sensini  tcip- 
siDu  i/itodammodo  sojsu  prives  jusli  utilisque 
doloris,  quœris  qiio  te  ducem?  Ad  cor  durum. 
Si  les  âmes  tiedcs  en  sont  menacées ,  combien 
plus  les  pécheurs ,  et  principalement  les  pé- 
€h(;urs  de  rechute!  pourquoi?  (on  en  a  dit 
la  raison.) 

Qu'il  nous  importe  donc  ,  mes  frères  ,  de 
nous  tenir  en  garde  contre  un  mal  inOnimcnl 
à  craindre!  Quelle  attention  ne  devons-nous 
pas  apporter ,  pour  nous  préserver  d'un  état  le 
[ilus  déplorable  auquel  nous  sommes  sans  cesse 
exposés!...  Mais  atin  d'en  concevoir  une  plus 
vive  horreur  ,  voyons-en  les  funestes  suites. 

2"  Point.  —  Parmi  les  suites  funestes  de 
l'endurcissement  dans  le  péché ,  j'en  remarque 
trois,  toutes  plus  terribles  les  unes  que  les 
autres  ,  dont  nous  voyons  la  preuve  dans 
l'Fvangile.  Châtiment  de  Dieu  .  qui  éclate  à 
l'égard  de  ces  pécheurs,  multiplication  des 
péchés  presqu'à  l'infini  ,  et  enfin  l'impéni- 
lencc.  Reprenons  la  suite  de  l'Evangile,  el 
pénétrons-nous  d'une  nouvelle  crainte  de  l'en- 
durcissement spirituel. 

Je  dis,  l»  châtiment  do  Dieu  envers  les 
pécheurs  endurcis.  Kntendez-vous  de  sang- 
froid  les  fléaux  qui  accablèrent  la  ville  de 
.lérusalem?  Environ  40  ans  après  la  mort  de 
Jésus-Christ  on  vit  l'accomplissement  de  sa 
prédiction  sur  cette  ville  obstinée.  Tite,  fils  do 
l'empereur  Vespasien ,  à  la  tète  de  plus  de  cent 
mille  hommes ,  poussé ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  plutôt  par  une  puissance  supérieure  , 
que  par  un  motif  de  vengeance  ,  vint  assiéger 
cette  capitale  au  temps  de  la  solennité  de 
Pâques,  qui  y  avait  rassemblé  une  infinité  de 
Juifs  de  tous  les  endroits  du  monde  ,  pour  y 
ofTrir  dans  le  temple  des  prières  et  des  sacri- 
fices. Ce  général,  voyant  la  difficulté  d'enve- 
lopper toute  la  ville  avec  son  camp....  l'enterma 
d'une  espèce  de  muraille  qui  fut  construite  en 
pou  de  jours ,  avec  des  tours  et  des  redoutes. 
Cinq  mois  de  siège  réduisirent  la  ville  à  une 
telle  extrémité,  que  l'on  y  vit  des  mères  se 
nourrir  de  la  propre  chair  de  leurs  enfants  ,  et 
qu'on  y  fut  obligé  de  manger  les  cadavres  de 
ceux  qui  étaient  morts.  Onze  cent  mille  hom- 
mes périient  dans  ce  siège;  la  ville  fut  prise, 
livrée  au  pillage,  ruinée,  détruite,  rasée  de 
fond  en  comble.  Le  temple  ,  ce  temple  si  saint 
et  si  auguste,  ce  temple  unique  consacré  au 
culte  du  vrai  Dieu ,  vit  dans  son  enceinte  l'abo- 
mination de  la  désolation.  Malgré  tous  les 
ordres  que  Tite  donna  pour  sa  conservation  , 
un  soldat  impie  y  mit  le  feu  que  l'on  ne  |)ut 
éteindre  ,  et  ce  superbe  édifice ,  la  merveille 
du  monde,  fut  entièrement  détruit ,  sans  avoir 
pu.jamais  être  rétabli.  Que  dirai-je  davantage? 
1)7,000  Juifs  furent  taits  prisonniers  ,  les  fem- 
mes et  les  entants  passés  ,  pour  la  {plupart  , 
au  fîl  de  l'épée,  les  principaux  des  habitants 
attachés  au  char  de  triomphe  des  vainqueurs  ; 
les  trésors  de  la  ville  et  du  temple  transportés 
à  Rome:  enfin,  la  nation  juive  dispersée  par 
toute  la  terre  ,  humiliée,  méprisée,  sans  roi, 


sans  prince,  sans  sacrifice.  'Voilà  la  funeste 
destinée  de  cette  malheureuse  ville  ,  et  le  châ- 
timent de  son  obstination ,  dont  nous  voyons 
nous-mêmes  les  tristes  effets.  Ces  maux  sont 
affreux  ,  mais  tout  afîreux  qu'ils  sont  ,  ils 
n'approchent  pas  des  maux  spirituels  dontjes 
Juifs  ont  été  punis;  le  prophele-roi  en  avait  eu 
connaissance,  et  il  en  fait  le  détail  au  Psaume 
08.  Obscurentur  oculi  eorum  ne  videant,  dit- 
il  en  parlant  en  la  personne  de  Jésus-Christ. 
Dorstim  eo)'um  semper  incurva;  ils  seront  si 
aveugles ,  qu'ils  ne  verront  pas  le  précipice  où 
ils  se  sont  jetés.  Vous  les  ferez  plier,  ô  mon 
Dieu ,  sous  le  joug  des  maîtres  à  (pii  vous  les 
livrerez  pour  toujours  ;  les  traits  de  votre 
colère  tomberont  de  toute  part  sur  leurs  têtes , 
sans  qu'ils  puissent  se  dérober  à  votre  fureur  ; 
leur  ville  sera  changée  en  désert ,  et  leurs  mai- 
sons ne  seront  point  habitées  ;  abandonnés  à 
leurs  désirs  déréglés ,  vous  leiu'  laisserez  accu- 
muler toujours  crimes  sur  crimes  et  s'éloigner 
de  plus  en  plus  du  chemin  de  la  justice;  enfin, 
ils  seront  effacés  du  livre  de  vie,  et  leur  nom  ne 
sera  point  écrit  avec  celui  des  justes.  Est-il , 
mes  frères,  une  prédiction  plus  circonstanciée, 
et  en  même  temps  qui  ait  été  accomplie  plus  à 
la  lettre? 

Mais  le  croyez-vous,  mes  frères,  qu'elle  se 
vérifie  encore  plus  tous  les  jours?...  I"  parles 
fléaux  temporels  ;  2°  par  la  vie  criminelle  des 
chrétiens  endurcis ,  el  enfin  par  leur  mort  dans 
le  péché.  A  quoi  attribuer  les  calamités  qui 
nous  accablent ,  sinon  à  l'endurcissement  des 
pécheurs?  Expectavit  ut  faceret  uvas,  et  fecit 
labruscas.  Expectavit  ut  faceret  judictuin ,  et 
ecce  iniquitas  (Isaii  5.).  J'ai  toujours  attendu 
que  ce  jeune  homme  quitterait  ses  débauches  ; 
que  cette  personne  sortirait  de  cet  engagement 
criminel  ;  que  ce  mari  ivrogne  se  rendrait  tem- 
pérant ,  etc.,  mais  tous  mes  avertissements  ont 
été  inutiles  :  IShmc  ostendam  vobis  quid  ego 
faciam  vineœ  mrœ  :  nubibus  mandnbo  ne 
pluant  super  eam  imbrem;']e  vous  punirai  par 
la  stérilité  de  vos  campagnes;  vous  sèmerez,  et 
vous  ne  recueillerez  pas ,  et  vos  travaux  seront 
sans  fruit;  mais  ce  qui  est  encore  plus  à  crain- 
dre ,  je  vous  laisserai  multiplier  chaque  jour 
vos  désordres  ;  je  laisserai  ce  jeune  homme 
courir  d'objet  en  objet  ;  accumuler  chaînes  sur 
chaînes;  et  après  avoir  sacrifié  son  honneur, 
sa  fortune,  pour  .satisfaire  ses  désirs  insensés , 
je  couperai  le  fil  de  sa  vie  ;  il  mourra  en 
réprouvé... 

Concluons ,  mes  frères ,  une  matière  si  épou- 
vantable. Nous  connaissons  les  principes  de 
l'endurcissement  ,  évitons  tout  ce  qui  peut 
nous  y  conduire,  soyons  fidèles  et  dociles  à  la 
grâce  ;  demandons  souvent  à  Dieu  ce  cœur 
flexible  que  lui  demandait  autrefois  le  plus 
sage  des  rois  :  Dabis  so'vo  tuo  cor  docile  fRog. 
3j  ;  et  si  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  la 
grâce  par  quelque  ^  écho  mortel,  gardons-nous 
bien  d'y  croupir;  craignons  surtout  d'y  retour- 
ner après  en  avoir  obtenu  le  pardon  ;  mais 
peut-être  y  a-t-il  quel(jues-uns  de  ceux  qui 
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m'entendent,  qui  commencent  à  éprouver  le. 
funestes  effets  que  je  viens  de  décrire.  Y  a-t-il 
donc  encore  du  remède  à  leur  mal?  Oui,  me.« 
frères,  j'ai  tout  lieu  de  l'attendre  de  la  miséri- 
corde de  notre  Dieu ,  qui  ne  les  a  conservé; 
jusqu'ici  que  pour  leur  donner  lieu  de  fain 
pénitence.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  le.^ 
entrailles  de  la  charité  de  Jésus-Christ  que  jo 
vais  offrir  pour  vous  dans  le  saint  sacrifice. 
Vous  entendez  aujourd'hui  la  voix  du  Sei.gneui 
qui  vous  sollicite  par  ma  bouche,  rendez-vous  • 
y  attentifs  :  Hodiè  si  vocem  cjus  aiuUeritis  . 
nolite  obdurarc  corda  vcstra.  Jetez-vou*  entre 
les  bras  du  Seigneur  ,  il  vous  recevra  ;  adres- 
sez-vous aux  ministres  dépositaires  de  ses  pou- 
voirs, et  ils  travailleront  avec  la  grâce  à  amol- 
lir peu  à  peu  la  dureté  de  votre  cœur. 

Ah  !  Seigneur,  vous  ne  voulez  pas  la  perte 
d'aucun  pécheur  ,  et  vous  nous  ordonnez  de 
travailler  à  la  conversion  des  plus  désespérés  ; 
peut-être  la  conversion  de  quelques-uns  est- 
elle  attachée  aux  derniers  vœux  de  mon  cœur  ; 
jetez  ,  divin  Sauveur  ,  une  étincelle  de  votre 
grâce  dans  ces  cœurs  endurcis  ;  qu'elle  rallume 
le  feu  sacré  de  votre  amour  qui  y  brûlait  autre- 
fois ;  que  toute  celte  paroisse  profite  aujour- 
d'hui de  la  grâce  que  vous  lui  offrez,  et  qui 
lui  procurera  la  véritable  paix  en  cette  vie,  et  le 
bonheur  de  vous  posséder  en  l'autre. 

Inslr.  (le  Toul,  t  5 ,  p.  5. 

ENFANTS. 

Pourquoi  Dieu  en  donne. 

Pères  et  mères  qui  m'écoutez,  Dieu  ne  vous 
a  donné  des  enfants  ,  qu'afin  que  vous  leur 
appreniez  à  le  connaître  ,  à  l'aimer  et  à  le  ser- 
vir. Vous  devez  donc  de  bonne  heure  leur  ins- 
pirer des  sentiments  de  religion  et  de  piété. 
Vous  devez  les  accoutumer,  dès  leur  plus  bas 
âge  ,  à  remplir  tous  les  devoirs ,  à  observer 
toutes  les  lois  du  christianisme.  Vous  devez  en 
un  mot,  soit  par  vos  leçons,  soit  par  vos  exem- 
ples ,  vous  appliquer  sans  cesse  à  en  faire  de 
vrais  chrétiens.  C'est  là  uiïe  de  vos  principales 
obligations  ;  et  si  vos  enfants  venaient  à  se 
perdre ,  pour  n'avoir  pas  été  instruits  et  édifiés 
par  vous,  comme  ils  devaient  l'être,  Dieu  vous 
rendrait  un  jour  responsables  de  leur  perte  , 
comme  si  vous  en  aviez  été  les  auteurs. 

Intérêt  des  parents  à  les  rendre  pievx. 

Mais  quand  même  vous  n'y  seriez  pas  obli- 
gés ,  votre  intérêt  seul  ne  dovVail-il  pas  suffire 
pour  vous  engager  à  les  rendre  religieux  et 
pieux?  11  y  a  longtemps  qu'on  a  reconnu  que 
le  bonheur  est  le  fruit  de  la  vcilu ,  cl  qu'il  n'v 
a  que  la  religion  qui  puisse  nous  rendre  vérita- 
blement et  solidement  vertueux.  Les  ennemis 
de  cette  religion  divine  ont  été  forcés  eux- 
niênies  d'en  convenir,  et  l'un  des  plus  fameux 
incrédules  du  dernier  siècle  m  était  si  con- 
vaincu, que,  malgré  son  incrédulilé,  il  prenait 
soin  tous  les  jours  d'apprcnhc  lui-même  a  sa 
fille  les  vérités  et  les  règles  du  thrislianisnie  , 


parce  qu'il  ne  connaissait  point,  disait-il,  d'au- 
tre moyen  pour  lui  donner  une  éducation  qui 
en  fit  une  fille  respectueuse  et  une  digne  mère. 
Si  vous  voulez  donc  que  vos  enfants  soient 
heureux,  si  vous  voulez  l'être  vous-mêmes, 
faites  en  sorte  qu'on  puisse  dire  de  vous , 
comme  l'officier  de  notre  évangile  :  il  crut  lui 
et  toute  sa  maison. 

Année  lilurg..  t.  4,  p.  109. 
Les  dresser  de  bonne  heure. 

Il  importe  beaucoup  que  vous  donniez  de 
bonne  heure  des  renseignements  salutaires  à 
vos  entants;  je  dis  de  bonne  heure,  je  dis  vous, 
pères  et  mères;  car,  comme  dit  sainte  Dorothée, 
quand  votre  enfant  est  encore  petit,  il  est  mou 
comme  de  la  cire  ,  susceptible  de  quelque 
impression  que  ce  soit,  bonne  ou  mauvaise: 
c'est  comme  un  arbris.seau  :  vous  lui  donnez  tel 
pli  que  vous  voulez ,  ou  du  vice  ou  de  la  vertu  ; 
quand  il  sera  devenu  un  grand  arbre ,  vous  le 
romprez  plutôt  que  de  le  fléchir. 

I,e  Jciicip,  Ssrni..  t.  2  ,  p.  2ss. 

—  Aristote  dit  qu'il  importe  beaucoup  de 
dresser  les  enfants  et  de  les  accoutumer  de 
bonne  heure  au  métier  ou  à  la  profession  qu'ils 
doivent  exercer  toute  leur  vie.  Si  on  les  destine 
à  la  guerre ,  il  faut  leur  faire  manier  de  petites 
épées  ;  si  c'est  aux  lettres ,  il  faut  leur  mettre 
des  livres  entre  les  mains.  A  Sparte  pour  con- 
naître le  natuiel  ou  l'inclination  d'un  enfant, 
on  le  promenait  posément  par  toute  la  ville, 
et  on  remarquait  en  quel  lieu  ,  et  à  quoi  il 
s'arrêtait  avec  plus  d'attention.  Si  c'était  dans 
la  boutique  d'un  armurier,  il  .sera  bon  soldat, 
disait-on;  si  c'était  devant  un  libraire,  il  sera 
homme  d'étude.  Quand  vous  voyez  une  petite 
fille  sage ,  modeste ,  retenue  ,  vous  dites  :  Elle 
sera  religieuse  ;  si  elle  se  plaît  à  danser,  à  badi- 
ner, vous  en  raisonnez  autrement. 

Id.iliid.t.  8,  p.  232. 

Les  corriger  de  bonne  heure. 

Pères  et  mères,  ditl'Apôlre,  corrigez  vos 
enfants  selon  le  Seigneur.  C'est  pour  cela  qu'il 
vous  a  revêtus  de  son  autorité.  Servez-vous-en 
pour  les  reprendre  de  leurs  défauts  ;  et  si  les 
réprimandes  ne  suffisent  pas  ,  employez  les 
châtiments.  Dieu  châtie  ceux  qu'il  aime.  De 
même  si  vous  aimez  vos  enfants,  vous  les  châ- 
tierez pour  réprimer  leurs  passions.  C'est  la 
meilleure  preuve  qucvouspuissiez  leur  donner 
de  votre  amour.  Il  faut  les  corriger  dès  leur 
enfance,  si  vous  voulez  réussir;  car  il  ea  est 
des  enfants  comme  des  arbres;  quand  un  arbre 
est  tendre ,  on  le  redresse  facilement ,  on  peut 
lui  donner  un  bon  ph  ;  mais  cela  n'est  plus 
possible  lorsqu'il  est  vieux.  Un  jeune  homme, 
dit  l'Ecriture  ,  suivra  dans  sa  vieillesse  la 
même  roule  qu'il  aura  tenue  dans  sa  jeunesse. 
l'ounjuoi  cejeune homme  est-il  un  débauché? 
pourquoi  n'a-t-il  point  de  religion  ?  c'est  la 
faute  de  ses  parents  qui  lui  en  ont  trop  souffert, 
tjtii  l'ont  laissé  vivre  il  saiiherlé,  qui  ne  lui  ont 
pas  inspiré  l'amour  de  la  religion,  l'ourquoi 
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cette  fille  fait-elle  parler  d'elle?  par  la  négli- 
gence de  sa  mère  qui  n'a.pas  empêché  ses  fré- 
quentations, qui  l'a  laissée  courir  aux  apports, 
aux  danses,  aux  veillées. 

IIoniiardel,lnst  fam.,t.  I,p.  1G5. 

—  Oui ,  l'âge  amènera  la  raison  ;  mais  les 
mauvaises  inclinations  et  les  habitudes  per- 
verses, quand  elles  ne  sont  pas  réprimées  dès 
l'enfante ,  croissent  avec  l'âge,  s'enracinent, 
et  sont  ensuite  plus  fortes  que  la  raison.  Tant 
qu'un  arbre  est  jeune,  vous  le  pliez,  vous  le 
redressez  comme  vous  voulez  ;  mais  essayez  de 
redresser  un  grand  arbre,  vous  le  romprez, 
vous  l'arracherez  jjlutùt  que  de  lui  faire  perdre 
son  pli.  Eh  !  ne  dites-vous  pas  vous-mêmes  , 
mes  frères  ,  que  les  enfants  d'aujourd'hui  nais- 
sent avec  la  malice?!  n  nesaurait  dimcles  corri- 
ger de  trop  bonne  heure. 

M.  iljid.,  t.  a,  p.  114. 

Ils  doivent  honorer  leurs  parents,  —  Exemple 
Icirilile 

Qui  honorât  pntrem  suum,jucundabilur  in 
pliia.  Celui  qui  hinore  son  père  aura  du  con- 
tentement de  ses  enfants,  comme  au  contraire, 
ayant  été  rebelle  à  vos  pères  et  mères,  Uieu 
permet  que  vous  ayez  des  enfants  qui  vous 
rendent  la  .pareille  ,  et-  je  crois  que  ce  tut  le 
Saint-Esprit  qui  parla  un  jour  par  la  bouche 
d'un  enfant.  Un  homme  marié  qui  avait  encore 
son  père  ,  et  qui  avait  un  entant  âgé  de  dix  ou 
douze  ans ,  envoya  son  père  à  l'hi'ipital .  parce- 
que  sa  fémme-ne  le  pouvait  souffrir;  cela  n'ar- 
rive que  trop  S()uvent,  l'enfant  aime  son  père  et 
sa  mère,  car  enfin  le  sang  ne  peut  mentir,  il 
voudrait  bien  demeurer  en  paix  avec  eux  , 
mais  il  a  une  femme  avaricieuse  ,  cruelle  et 
querelleuse ,  qui  est  toujours  en  dispute  avec 
son  beau-père.  Eve  est  toujours  Eve  ;  et  tou- 
jours dangereuse  à  l'homme  ,  elle  souffle  à 
l'oreille  de  son  mari  que  son  père  est  un  fai- 
néant, qu'il  dépense  ])lus  que  toute  la  famille, 
qu'il  travaillerait  bien  s'il  voulait  ,  que  s'il 
demeure  longtemps  en  la  maison  il  faudra  don- 
ner une  besate  à  leurs  enfants  ;  le  mari  se 
laisse  gagner  par  les  paroles  de  cette  sirène , 
comme  fil  celui  tkmt  nous  parlons ,  il  sépara 
premièrement  son  père  de  sa  table,  puis.de  sa 
maison,  enfin  il  l'envoya  à  l'hôpital ,  et  comme 
il  avait  encore  quehiuc  reste  de  piété ,  il  donna 
à  son  entant  deux  couvertures  :  Tiens,  pcjrte 
cela  à  ton  grand-père,  et  lui  donne  le  bonjour 
de  ma  part  ;  l'entant  n'en  jiorta  qu'une ,  lé  père 
trouvant  l'autre  en  la  maison  :  Tetit  coquin, 
pourquoi  n'as-lu  pas  porté  à  ton  giand-])ère  les 
deux  couvertures  que  je  t'avais  données?  Mou 
père ,  dit-il ,  je  garde  l'autre  pour  vous  quand 
je  vous  enverrai  à  l'hôpital.  Dieu  mil  celle 
parole  dans  la' bouche  de  cet  enlant  pour  aver- 
tir cet  homme  d<''natuiéque  ses  enlantsle  traite- 
raient couniie  il  avaii  liailé  s(.n  pLre. 

J.c  Juuiie,Sjriii.  I.  7,  p.  ri. 


Autre  exemple. 

Un  père  que  son  cruel  l'ils  traînait  par  les 
pieds  ,  arrivé  à  une  certaine  place  s'écria  : 
Arrête ,  mon  fils ,  je  n'ai  traîné  m'>n  père  que 
jusqu'ici  Dieu  qui  est  juste  permet  que  je  sois 
aussi  traîné  par  toi.  Voyez-vous  ,  enfants  , 
comme  fJieu  punit  ceux  qui  maltraitent  leurs 
patents? 

s.  I.iguuii,  Inst.  «iir  les  préc.  Ju  DcL-al.  p.  1 13. 

Ils  dot  i-'e lit  obéir. 

Vous  devez  leur  obéir  en  toutes  choses  justes 
et  raisonnables.  Et  d'aburd  pour  le  travail,  et 
pour  tous  les  services  (ju'exige  le  bien  de  la 
famille.  Il  faut  encore  leur  obéir  dans  tout  ce 
qu'ils  commandent,  pour  le  salul  de  votre  àme. 
C'est  pour  vous  une  obligation ,  non-  .seulement 
de  venir  au  catéchisme,  aux  saints  offices  ,  à 
l'église,  lorsque  vos  parents  vous  y  envoient, 
mais  encore  de  vous  y  bien  comporter;  car  telle 
est  leur  intention,  lorsqu'ils  vous  orclonnent 
d'y  venir.  Vous  devez  ,  pour  la  même  raison  , 
ne  pas  faire  ce  qu'ils  vous  détendent,  comme 
d'aller  dans  certaines  maisons ,  d'avoir  des  liai- 
sons avec  certaines  personnes,  d'aller  à  certains 
jeux,  de  fréquenter  les  cabarets,  de  courir  la 
nuit ,  d'aller  aux  veillées.  Si  vous  transgressez 
ces  délenses  ,  vous  vous  rendez  coupables  de 
désobéissance.  En  vain  direz-vous  que  vous 
n'êtes  pas  les  seuls  qui  vous  comportiez  de  la 
sorte,  qu'on  ne  peut  pas  touj(jurs  rester  à  la 
maison;  Dieu  n'aura  aucun  égard  à  de  telles 
e.xcuses.  Ce  qu'il  vous  commande,  ce  n'est  pas 
de  faire  comme  les  autres,  mais  d'être  obéis- 
sants à  vos  [laieuts. 

Bjniiarck-l,ln>'.  fam.,t.  1.  p.  l'il. 

Déso'iéissaiice- phn  e. 

Théophile  Raynaud  lappu-iC  que  ,  sur  les 
frontières  de  la  Erance  et  de  la  Savoie ,  un 
jeune  homme  d'une  famille  distinguée  désobéis- 
sait habituellement  à  sa  mère  restée  veuve; 
repris  plusieurs  fois  de  ce  qu'il  ne  revenait 
fj^'à  minuit,  il  continua  de  desobéir.  Une  nuit 
la  mère  ht  firmer  les  porter  ,  et  le  jeune 
homme  voulant  rentrer  ,. frappa  et  cria  inuti- 
lement. Il  vomit  des  injures  et  des  imprécations 
contre  sa  mère  ;  ensuite  il  se  retira  avec  scn 
frère  et  un  domestique  cjui  l'accompagnaient, 
dans  une  autre  maison,  l  endanl  qu'ils  dor- 
maient tous  les  trois  ,  on  entendit  un  grand 
bruit,  et  l'on  vit  entrer  un  personnnage  qui 
saisit  le  jeune  homme,  l'étenditsur  une  table, 
le  mit  en  pièces  et  le  fil  dévorer  par  des  chiens 
cjui  parurent  à  sa  suite.  Le  frère,  après  cet 
horrible  speatatle ,  entra  dans  une  chartreuse, 
où  il  mena  une  sainte  vie  ,  qu'il  termina  j)ar 
une  sainte  mort. 

s.  Uguori,  Inst.sur  ;c->prcc.  du  llt'iaJ.  p.  IIG. 

Seule  cause  de  désobéi!>sance  permise. 

Saint  Bernard  a  dit  :  La  seule  cause  pour 
laquelli!  il  est  quelquefois  peimisde  dé.sobéir  au 
p(  re  et  a  la  mère  ,  c'est  Dieu.. .  Saint  Jérôme  a 
dit  :  quand  Dieu  vous  appelle  à  la  ptrleclion 
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religieuse ,  si  votre  père  se  couche  sur  le  seuil 
de  la  porte  pour  vous  empc^cher  d'y  aller ,  pas- 
sez par-dessus. 

I.e  Jeune.  Scrm.  t.  2,  p.  313. 
L'enfant  désobéissant  est  un  monstre. 
Comme  un  ravon  séparé  du  soleil  ne  luit 
plus,  un  ruisseau' séparé  de  la  source  est  des- 
séché, une  branche  séparée  de  l'arbre  devient 
aride;  de  même  ,  dit  saint  Pierre  Chrysologue , 
un  enfant  cesse  d'ètrs  enfant  dès  qu'il  manque 
d'obéissance  à  ses  parents  ;  c'est  un  monstre 
dans  la  nature,  indigne  d'y  occuper  une  place. 

l'rùnesdeBillût,  t.  ],p.  210. 

Ils  doivent  entretenir  tturs  parents. 
.  Fili,  suscipe  senectam  pah-i.<i  iui  fEcdi. 
3.  44.).  Us  nous  ont  nourris  da"s  notre  enfance, 
il  est  juste  que  nous  les  entretenions  dans  leur 
vieillesse.  Saint  Ambroisedit  que  les  cigognes, 
lorsque  leurs  pères  et  mères  ne  sont  plus  en 
état  de  se  procurer  leur  subsistance ,  ont  soin 
de  la  leur  apporter.  Qu'il  est  cruel  de  voir  l'in-  ' 
gratitude  d'un  fils  qui  vit  dans  l'abondance, 
pendant  que  sa  mère  meurt  de  faim  ! 

s.  I.iguori,  Insl.  sur  les  préc.  duDécal.  p.  110. 

Matlieureux  sort  d'un  vieillard. 
En  faisant  la  visite  de  ma  paroisse ,  j'entre 
dans  une  maison  ,  où  le  premier  objet  qui  se 
présente  à  ma  vue  ,  c'est  un  vieillard  que  je 
trouve  seul  assis  au  coin  du  feu  ;  ses  cheveux 
blancs  ,  son  corjjs  usé  par  le  travail,  et  courbé 
sous  le  poids  des  années,  m'inspirent  d'abord 
des  sentiments  de  respect  et  de  vénération.  Je 
m'approche  pour  lui  parler;  le  chagrin,  l'en- 
nui, la  douleur,  sont  peints  sur  scin  visage. 
Qu'avez-vous,  mon  cher  ami?  Vous  me  parais- 
sez  bien   triste.  Mais  quoi  I   vous    pleurez  1 
qu'est-ce  qui  vous  aillige?  Est-il  arrivé  quel- 
que malheur  dans  votre  famille?  Ah  !  mon- 
sieur, je  voudrais  être  mort,  et  je  prie  Dieu  tous 
I   les  jours  de  me  retirer  de  ce  monde,  où  je  ne 
I   suis  plus  bon  à  rien  ,  où  je  m'entends  repro- 
I   cher  journellement  le  pain  que  je  mange,  et  qui, 
I   la  plupart  du  lerai)s  ,  est  arrosé  de  mes  larmes. 
I   Je  suis  le  père  de  quatre  ou  cinq  enfants;  ces 
;   pauvres  mains  que  vous  voyez ,  n'ont  travaillé 
j   que  pour  les  nourrir  ;  et  après  les  avoir  élevés, 
!    non    sans   beaucoup   de   peine,  je    me   suis 
'■   déprjuillé  ,  pour  les  établir,  du  peu  que  j'avais 
j   amassé  à  la  sueur  de  mon  front.  Aujourd  hui 
que  je  n'ai  rien ,  et  que  je  suis  hors  d'état  de 
I   gagner  ma  vie,  mes  enfants  ne  sauraient  me 
I   s<juflrir.llssedisputentàquinem'aurapasdans 
sa  maison.  Je  suis  ici  comme  par  charité.  Si  je 
veux  dire  un  mi)t,  on  me  ferme  la  bouche;  .si 
je  fais  quelque  l•epré^entatil>n...,  on  dit  que  je 
ladole ;  si  je  me  j)laii;s  de  mm  mal ,  on  me 
souhaite  la  mort;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  mes  petits- 
enfants  qui  m'insultent,  et  qui  f^nt  leur  jouet 
des  infirmités  de  ma  vieillesse.  Voilà  quelle  est 
ma  situation  ;  mais  .  je  vous  en  prie,  ne  dites 
rien  de  tout  ceci  à  mes  tnlanls  ;  ce  serait 
encore  pis,  s'ils  savaient  que  je  vous  ai  fait  des 
plaintes. 


Vous  m'écoutez,  mes  chers  paroissiens,  avec 
une  attention  singulière.  J'aprrçois  sur  votre 
visage  un  certain  air  et  certains  signes  d'ap- 
probation ,  comme   si   vous  disiez  en  vous- 
mêmes  :  tout  cela  est  vrai.  Nous  l'avons  vu , 
nous  l'avons  entendu ,  nous  le  voyons  tous  les 
jours.  A  peine  nos  enfants  savent-ils  parler, 
qu'ils  commencent  à  être  rebelles.   Devenus   ; 
grands  ,  c'est  encore  pis.  Quand  une  fois  ils    ; 
sont  leurs  maîtres  ,  nous  n'osons  plus  leur  rien 
dire.   Lorsque  nous  sommes   vieux   et   hors   j 
d'état  de  leur  être  utiles,  nous  leur  sommes  à   i 
charge.  Notre  vieillesse  les  ennuie ,  nos  infir-   j 
mités  les  dégoûtent:  ils  désirent  notre  mort,  ils 
nous  forcent  à  la  désirer  nous-mêmes ,  et  on  ne 
sait  qui  de  nous  ou  de  nos  enfants,  sont  les  plus 
lassés  de  notre  vie. 

Réguis,  La  Toix  du  Pasl  t.  1.  p.  102. 
Assassinat  projeté. 

Valère  Maxime  nous  apprend  (lib.  5.  c.  9.) 
qu'un  ancien  fut  si  malheureux  en  entant,  que 
n'en  ayant  qu'un,  ce  méchant  garçon  se  résolut 
d'assassiner  son  propre  père  ,  et  en  cherchait 
l'occasion.  Le  bon  homme  ayant  découvert  ce 
mauvais  dessein,  prend  un  poignard  sous  sa 
robe,  commande  à  son  fils  de  le  suivre,  le  mène 
au  fond  d'une  vaste  forêt.  Etant  là  ,  sans  autres 
témoins  que  Dieu  et  les  anges  ,  il  met  brusque- 
ment la  main  au  poignard.  Ce  pauvre  garçon 
pense  qu'il  va  mourir  ,  se  sentant-  condamné 
par  les  arrêts  de  sa  conscience  :  Mon  fils,  dit 
le  père,  prenez  ce  poignard,  et  puisque  vous 
avez  tant  d'envie  de  manger  le  cœur  de  votre 
pauvre  père ,  voilà  son  sein  découvert ,  pl(,n- 
gez-y  bien  avant  ce  fer  et  votre  main  parricide; 
ou  si  vous  l'aimez  mieux ,  voilà  mon  cou  décou- 
vert, frappez  à  votre  aise  et  contentez  vulre 
désir  ;  je  vous  ai  amené  en  cette  solitude  afin 
de  sauver  votre  honneur  et  votre  vie  en  per- 
dant la  mienne  ;  vous  n'avez  pas  besoin  d'em- 
ployer des  assassins  ni  de  détremper  du  poison, 
Vous  auriez  trop  de  peine  ;  tenez ,  vous  pouvez 
tout  d'un  coup  couper  ce  qui  vous  ennuie  en 
ce  monde;  la  pensée  détestable  qui  a  séduit  votre 
cœur  n'enchantera  point  tant  le  mien ,  que  je 
mette  en  oubli  que  je  suis  votre  bon  père,  quoi- 
que vous  ne  vous  souveniez  pas  que  vous  êtes 
m  in  ûls  que  j'ai  toujours  chéri  comme  la  pru- 
m.'lle  de  mes  yeux.  Ces  paroles  ardentes  don- 
nèrent si  avant  dans  l'esprit  de  ce  jeune  homme, 
et  ces  flammes  d'amour  firent  fondre  si  entière- 
ment la  glace  qui  s'était  attachée  à  son  cœur  , 
qu'il  soupira  trois  fois  ,  qu'il  se  mit  à  genoux, 
et  que  pleurant  à  chaudes  larmes  ,  il  demanda 
gr 'ice  à  son  père ,  eu  lui  disant  :  Vivez ,  mon 
cher  père,  ha!  vivez  éternellement  et  que  je 
meure,  car  je  l'ai  bien  mérité;  faites,  mon  père, 
faites  à  votre  fils  ce  que  ce  détestable  fils  avait 
résolu  de  faire  à  un  pcre  si  excessivement  bon , 
que  ce  désert  ensevelisse  ma  honte  et  ma  vie, 
et  que  la  postérité  ne  soit  point  souillée  par  le 
récit  d'un  si  exécrable  parricide.  Us  fondaient 
tous  deux  en  larmes ,  et  s'enlr'embrassant  de 
tendresse  ils  pensèrent  expiier  sur  la  place  ; 
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l'amour  pensa  faire  l'office  de  la  mort,  et  la 
douceur  exécuter  le  dessein  de  la  perfidie. 

I.e  Jeune,  Scrm.  t.  C,  p.  3 1 2. 

SeittiiiteiU  sur  ta  mort  dis  enfants  vicieux. 

Je  vous  dirai  mon  petit  sentiment,  vous  en 
penserez  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  plains  tort  les 
enfants  vicieu.v  qui  meurent  à  l'à.ge  de  huit, 
dix,  douze  ou  quinze  ans  ;  je  doute  fort  de  leur 
salut.  Voici  le  sujet  de  ma  crainte;  ils  sont  au 
printemps  de  leur  vie  ;  le  soleil  en  ce  petit 
monde,  c'est  l'esprit  et  la  raison;  leur  esprit 
et  leur  rai.son  est  comme  le  soleil  du  prin- 
temps; le  soleil  du  printemps  est  fort  dangereux 
et  malsain,  parce  qu'il  est  assez  ardent  pour 
exciter  les  humeurs .  et  ne  l'est  pas  assez  pour 
les  résoudre.  Un  enfant  de  neuf  ou  dix  ans  a 
assez  d'esprit  et  de  raison  pour  offenser  Dieu , 
quand  vous  lui  en  donnez  mauvais  exemple  ; 
Tantillus  puer,  et  tanins  peccator,  ait  Augus- 
tinus  de  se;  mais  ordinairement  il  n'en  a  guère 
pour  recevoir  les  motifs  de  la  ci  nipi  nction  et 
vraie  contrition. 

1(1.  iliiJ  t.  ll,p.  i'(i6. 

EIUFAIUT  PRODIGUE. 

Ses  é'jiiretncïils. 

.  .  .  Et  non  post  multos  rlks...  perer/iè 
profecius  est  in  reijhmem  longinquam  (Luc. 
45.  13  j  :  Maître  de  ses  biens,  le  prodigue 
s'en  va  dans  un  pays  éloigné.  S'il  restait  dans 
le  voisinage  de  la  maison  paternelle ,  trop  de 
souvenirs  l'importuneraient  au  milieu  de  ses 
plaisirs...  il  aurait  à  craindre  sans  cesse  les 
représentations  des  amis  de  son  père  ..  la  pré- 
sence peut-être  de  ce  père  lui-même...  les 
retours  de  son  propre  cœur. . .  —  Pour  se  livrer 
au  plaisir  avec  moins  de  trouble  et  jilus  de 
liberté ,  il  se  retire  dans  une  contrée  lointaine. 
Image  de  votre  égarement ,  lorsque  vous  vous 
ôtes  donné  au  monde...  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  ,  la  prière  ,  la  fréquentation  des 
.sacrements...  la  société  des  âmes  vertueuses.. . 
la  rencontre  même  des  ministres  de  Jésus- 
Christ  dont  le  zcl(?  eût  pu  vous  ramener  à  lui... 
vos  propres  réilexions  et  les  retours  de  votre 
conscience...  vous  avez  tout  redouté...  vous 
avez  fui  aussi  loin  de  vous  et  aussi  loin  de  Dieu 
qu'il  vous  a  été  possible,  de  peur  que  la  grâce 
ne  vînt  vous  chercher ,  et  maigre  vous-même 
vous  rendie  à  votre  père  et  à  votre  Dieu  : 
lictjin  loniiinijua.  ohUvio  Dei  :  ce  pays  éloigné, 
c'est  l'oubli  de  Dieu  {6.  .■Vug.). 

Haurcsi;,  p.  130. 

EEMFER. 

Arguments  incntrihlet;  ih  son  existence. 

Dès  que  rh(  mme  aiihère  a  la  croyance  d'un 
Dieu,  et  que  la  rialure  n'a  point  cessé  de  lui 
enseigner  son  auUnir ,  il  ne  peut ,  sans  l'incon- 
séquence la  plus  marquée,  concevoir  le  moin- 
dre doute  sur  la  certitude  de  l'enfer.  Nier 
l'enfer,  c'est  nier  Dieu  lui-même;  croire  un 
eiilèr,  c'est  croire  une  chose  aussi  démontrée 


que  Dieu  lui-même;  car  si  le  Maître  du  monde 
n'est  pas  saint,  s'il  n'est  pas  juste,  s'il  n'est 
pas  l'ami  de  la  vertu ,  et  l'ennemi  du  crime,  il 
n'est  pas  ;  la  foi  de  son  existence  n'est  qu'une 
illusion,  et  les  mortels  timides  se  prosternent 
devant  un  fantôme  .•  or ,  où  est  la  justice  de 
Dieu  .  que  devient  la  suprême  sainteté  de  Dieu, 
s'il  place  le  bien  et  le  mal  dans  la  même  classe, 
et  si  le  scélérat  dort  à  côté  de  l'homme  de  bien 
dans  la  nuit  paisible  du  même  tombeau?  Heu- 
reux dans  son  iniquité  ,  il  a  fini  en  paix  ses 
jours  abominables ,  il  a  tranché  la  vie  de  son 
père  ,  bu  le  sang  de  ses  tréres,  ravagé  la  terre 
par  le  feu  ,  épuisé  tous  les  crimes  :  l'innocence 
a  tremblé  à  ses  pieds  ,  et  la  vertu  a  péri  sous 
l'oppression;  Dieu  s'est  tu,  et  a  renvoyé  sa 
vengeance  au-delà  du  terme  de  la  mortalité. 
Mais  si  cette  vengeance  n'arrive  jamais ,  et  que 
l'impunité  embrasse  toute  l'étendue  des  années 
éternelles,  la  confusion  est  visible  dans  le  gou- 
vernement du  monde,  et  l'o''dre  le  plus  essen- 
tiel ,  le  plus  indispensable,  y  est  renversé  par 
Dieu  même.  Détournons  les  yeux  d'un  tableau 
si  monstrueux ,  fermons  nos  oreilles  au  blas- 
phème, et  écoutons  l'admirable  raisonnement 
que  le  Fils  de  Dieu  met  dans  la  bouche  d'Abra- 
iiam,  dans  la  fameuse  histoire  ou  parabole  du 
mauvais  riche  :  Fili,  recepisli  bona  in  vHd 
tuâ;  Lazarus  verà  simililer  mala  Luc.  16.)  : 
vos  crimes  ont  joui  du  bonheur  dans  le  monde, 
et  la  vertu  de  Lazare  a  gémi  dans  l'affliction. 
Le  scélérat  heureux  jusqu'à  la  mort,  le  juste 
constamment  poursuivi  par  l'infortune  ,  et 
noyé  dans  ses  larmes  :  Voilà  la  démonstration 
d'un  avenir  où  la  justice  de  Dieu  rétablira 
l'ordre,  et  parlera  contre  le  coupable  en  faveur 
de  l'innocent  :  A'mwc  aulem  hic  consolalur  :  tu 
verà  cruciaris.  Démonstratii  n  fondée  sur  la 
nature  même  de  Dieu  ,  démonstration  qui 
prend  sa  force  et  son  essor  dans  la  démonstra- 
tion invincible  de  l'existence  de  Dieu,  d'où  elle 
résulte  de  la  manière  la  plus  victorieuse  et  la 
olus  visible. 

De  Fellcr,  Citéch.  pUil.  t.  3,  p.  «S. 

On  le  croit  ou  on  ne  le  croit  pas. 

Un  grand  serviteur  de  Dieu  disait  qu'il  lui 
semblait  que  dans  la  république  chrétienne, 
il  ne  devait  y  avoir  que  deux  sortes  de  pri- 
sons :  l'une  pour  les  hérétiques  ,  et  l'autre  pour 
les  fous.  Car,  ou  l'on  croit  qu'il  y  a  un  enfer 
destiné  au  châtiment  éternel  de  ceux  qui 
pèchent,  ou  on  ne  le  croit  pas  :  si  on  ne  le 
croit  point,  on  mérite  d'être  mis  à  l'inquisition 
cjinnie  hérétique;  et  si  on  le  croit  ,  et  que 
néanmoins  on  demeure  en  péché  mortel  ,  (m 
mérite  d'être  mis  avec  les  fous  ,  comme  ayant 
l'esprit  gâté  de  la  plus  iasigne  folie  que  l'on 
puisse  jamais  s'imaginer. 

Uodrlgaez,  l'rat.  de  la  perf.  cliré'..!.  J,  p.  «C. 

Inutililé  de  l'apparition  d'un  mort  pour  croire 
un  enfer. 

O  pécheur  !  ô  insensé  !  vous  bravez  les 
lumières  de  la  raison ,  les  remords  de  la  con- 
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science,  la  voix  de  la  nature,  le  cri  des  nations, 
et  tou.le  la  majesté  de  la  religion  ;  vous  deman- 
dez la  résurrection  d'un  mort  pour  croire  un 
enfer  ,  vous  devriez  bien  plutôt  la  demander 
pour  vous  en  assurer  qu'il  n'y  en  a  pas  ,  et  que 
vous  pouvez  impunément  vous  abandonner  au 
péché.  Dans  toute  autre  atTaire  ,  le  parti  où  on 
risque  le  plus  doit  être  le  plus  assuré  ;  et  ici 
pour  risquer  votre  être,  et  le  malheur  éternel 
de  votre  être  ,  vous  ne  demandez  aucune 
preuve,  tandis  que  du  côté  où  vous  ne  risque- 
riez rien ,  aucune  preuve  ne  vous  manque  ,  et 
aucune  ne  vous  satisfait.  Ah  !  reconnaissez  qu'il 
n'y  a  que  la  passion  qui  puisse  vous  aveugler 
à  ce  point. 

I)uc|iicsne.  I.'r.rang.  néd.,  t.  :i,l'<:. 

Réponse  à  l'objection  :  personne  tien  est  jamais 
revenu. 

Le  libertinage  croit  avoir  quelque  prétexte, 
en  répondant  deux  choses  qui  ne  marquent 
qu'une  épouvantable  infidélité  ,  ou  un  cruel 
désespoir T  La  première  est  de  dire,  que  nous 
prêchons  tous  l'Enfer  ,  que  nous  en  parlons 
comme  .si  nous  en  avions  su  de  grandes  nou- 
velles, et  que  depuis  que  le  monde  est  monde 
personne  n'en  est  jamais  revenu  ,  pour  dire 
aux  autres  ce  qui  s'y  ]iasse  :  iSx'H  esV  agnitus 
qui  sit  reversHs  ab  inferis  ,  circa  cardines 
cœii  Dominus  'perambidat  (Job.  22.).  Ainsi 
parlent  les  athées  dans  le  livre  de  Job-,  et 
nous  n'en  trouvons  encore  que  trop ,  qui  disent 
la  même  chose. 

Vous  ne  'croyez  donc  pas  à  l'enler ,  parce 
que  personne  n'est  venu  en  redire  des  nou- 
velles; vous  ne  croyez  pas  les  peines  de  l'enfer, 
parce  que  personne  n'en  est  jamais  sorti,  qui 
il   en  ait  rapporté  la  moindre  circonstance.  Mais 
li  avez-vous  jamais  eu  des  preuves  sensibles  des 
|!   autres  véi'ités  de  votre  fui ,  et  si  vous  en  croyez 
!r  quekpies-unes  ,  pourquoi  ne  croyez-vous  pas 
|i   céllc-ci?  Pour  peu  que  vous  en  doutiez,  vous 
l   êtes  des  infidèles .  et  je  n'ai  rien  à  vous  dire.  Il 
|!   faut  donc  brûler  l'Ecriture  Sainte ,  il  faut  donc 
j'   dire  que  Dieu  se  moque  de  nous  ,  et  qu'il  se 
j!   plaît  à  nous  efliayer.  Il  faut  donc  dire   que 
I   l'Eglise  catholique  est  une  tausse  Eglise  et  que 

I  tous  les  Pères  sont  des  imposteurs.  Il  faut  donc 
'    (|ue  vous  renonciez  à  votre  religion  qui  vous 

II  inseigne  cette  véiité  comme  les  autres.  Reli- 
'!   gion  établie  par  Jésus-Christ  ,  autorisée  par 

j  tant  de  miracles  ,  suivie  par  tant  de  gens  de 
bon  sens .  embrassée  par  tant  de  princes  et  de 
monarques  ,  scellée  et  confirmée  par  le  sang  de 
tant. de  martyrs.  Croyez  donc  celte  vérité  des 
peines  de  l'enler  plus  certainement  que  si  elle 
I  araissait  à  vos  yeux ,  et  que  vous  vissiez  deâ 
niurts  qui  vinssent  vous  en  dire  des  nouvelles  ; 
Jésus-Christ ,  et  le  Saint-Esprit  méritant  infi- 
niment mieux  d'être  crus,  que  tous  les  témoi- 
gnages et  les  dé[)Ositions  des  hommes. 

La  seconde  chose  que  les  libertins  déclarés 
répondent,  est  qu'il  y  en  aura  bien  d'autres  de 
damnés  avec  eux ,  et  que  la  consolation  des  mi- 
sérables ,  est  d'avoir  des  conijjagnons.  0  l'hor- 


rible fureur!  ô  le  cruel  désespoir!  Peut-on  se    i 
damner  do  la  sorte  de  sang-froid  ,  et  de  propos   j 
délibéré?  Raisonnez-vous  ainsi  dans  les  autres   i 
malheurs  de  la  vie?  Quand  vous  êtes  menacés   ' 
d'embrasement ,  que  vous  voyez  te  ut  un  quar-   i 
tier  en  feu ,  et  que  votre  maison  va  être  brûlée,    ' 
pourquoi  en  sortez-vous  précipitamment  :  et 
vous  lai.s.sant  brûler  que  ne  dites-vous,  la  con- 
solation des  misérables  est  d'avoir  des  compa- 
gnons? Quand  dans  une  fâcheuse  navigation , 
vous  voyez  votre  vaisseau  s'ouvrir  de  toute 
part  ,  et  en  état  d'être  submergé  .  pourquoi 
cherchez-vous  à  vous  sauver .  et  que  ne  dites- 
vous  :  Je  ne  serai  pas  noyé  tout  seul ,  il  y  en 
aura  bien  d'autres  avec  moi?  Quand  dans  une 
guerre  sanglante ,  les  ennemis  ravagent  la  Pro- 
vince, pillant  et  tuant  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent, pourquoi  prenez-vous  tant  de  précaution 
pour  sauver  vos  biens  ,  et  vos  personnes?  Que 
ne  dites-vous,  je  ne  serai  pas  ruiné  seul ,  et  il  y 
en  aura  bien  d'autres  avec  moi? 

Pràne."!  de  Joly,  t.  2,  p.  r.Oft. 

E'inité  (ht  sup'plic'  (le  riinfer.  Il  est  nronnrtionné 
aux  besoins  de  notre  étal  <«;■  la  terre 

Remplis  de  passions  au  dedans  de  nous  , 
environnés  de  scandales  au  dehors  ,  nous 
avions  besoin  d'un  frein  aussi  puissant  pour 
nous  retenir.  Si,  malgré  la  foi  de  l'enfer,  le 
monde  est  si  corrompu ,  que  serait-il  .sans  cela? 
On  voit  assez  que  l'impie  qui  tiiche  d'affaiblir 
ou  de  détruire  cette  loi ,  ne  parle  (ju'en  faveur 
du  vice.  Il  était  donc  de  la  sagesse  de  Dieu . 
ainsi  que  de  sa  justice,  qu'il  y  eût  un  enfer;  il 
était  même  de  sa  bonté,  car  s'il  n'y  avait  que 
le  paradis  et  point  d'enfer  ;  combien  peu  se 
seraient  fait  la  violence  nécessaire  pour  mériter 
le  ciel!  combien  de  saints  ont  dû  leur  conver- 
sion, leur  persévérance  et  toute  la  iierfeclion 
de  leur  amour  à  la  pensée  de  l'enfer  !  combien 
de  martyrs  se  sont  soutenus  au  milieu  des  plus 
grands  supplices  par  le  souvenir  des  supplices 
de  l'enfer  !  Profitons  nous-mêmes  de  ce  souve- 
nir, remercions  Dieu  de  nous  avoir  donné  un 
aiguillon  si  puissant ,  un  moyen  si  efficace  de  le 
servir,  et  de  mériter  le  bordieur  élurne].- 

Du  iiu.siic.  I.'rvjiig.  rac  I..I.  •>.  p.  iO<. 

Cette  vérité  ne  dépend  pas  de  nos  idées. 

Qu'on  la  croie  ,  qu'on  ne  la  croie  pas  ,  elle 
n'est  pas  moins  certaine  ;  cette  vérité  ne  dépend 
point  de  nos  idées,  elle  est  appuyée  sur  la 
divine  révélation  :  malheur  à  ceux  qui  atten- 
dent, pour  la  croire,  d'en  faire  l'expérience. 

t'rônes  île  Uillut,  t.  2.  p.  37. 

Son  é  ernilé.  Sdis  elle  ,  il  ne  serait  pas  enfer. 

Si  l'enfer  n'était  pas  éternel  ,  il  ne  serait 
point  l'enfer.  Une  peine  qui  dure  peu  n'est  plus 
une  peine...  Cette  éternité  est  de  foi...  consi- 
gnée dans  toutes  les  pages  des  divines  Ecritures 
(Matt.  2d.  41.,  id.  v.  46.  2  ep.  aux  Thés.  4. 
9.  Marc.  i).  48  et  alibi.).  Comme  la  propriété 
du  sel  est  de  conserver,  ain.-;i  le  feu  de  l'enler , 
en  même  temps  qu'il  tourmente  les  réprouvés, 
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les  rend  incorruptibles  et  leur  conserve  la  vie 
(S.  Bern.  Médit.,  c.  3.). 

s.  l-iijujri,  ConsiJ.  sur  tes  Mai.  clcrn.  p.  3n0. 

—  Plus  j'y  pense,  plus  j'en  parle,  plus  je 
trouve  à  penser ,  plus  je  trouve  des  choses  à 
en  dire.  Comptez,  supputez  tant  qu'il  vous 
plaira,  tant  que  rimagination  pourra  fournir; 
jamais  vous  ne  diminuerez  rien  de  l'élernilé. 

Caiji 

Il  y  six  mille  ans  que  le  malheureux  Gain , 
le  premier  des  réprouvés ,  est  dans  l'enfer  ;  il 
n'en  est  pas  plus  avancé  qu'au  commence- 
ment... il  aura  toujours  l'éternité  à  souffrir; 
l'éternité  cemmencera  toujours  et  ne  finira 
jamais...  elle  restera  toujours  tout  entière. 

Je  vous  avoue ,  mes  frères ,  que  mon  esprit 
se  perd  et  se  confond  dans  celte  pensée  de 
l'éternité.  Pour  vous  en  donner...  quelque 
idée ,  supposons  que  de  toutes  les  larmes  que 
le  réprouvé  versera  dans  l'enfer  ,  on  n'en 
prenne  qu'une  seule  à  chaque  siècle  pour  for- 
mer des  tleuves  et  des  mers  aussi  grandes  que 
celles  que  nous  voyons  sur  la  terre  ,  et  de 
mille  mondes  plus  vastes  que  celui-ci ,  combien 
faudrait-il  de  temps  pour  venir  à  bout  d'une 
telle  entreprise?  Eh  bien,  pécheurs,  viendra 
le  temps  (pensez-y  bien,  et  frémissez  d'hor- 
reur) ,  viendra  le  temps  que  si  vous  êtes  dans 
l'enfer,  comme  vous  y  serez,  si  vous  mourez 
dans  votre  péché,  ce  temps  viendra  que  vous 
pourrez  dire  :  Si  de  toutes  les  larmes  que  j'ai 
répandues  depuis  que  je  suis  dans  l'enier  ,  on 
en  avait  pris  seulement  une  de  chaque  siècle 
pour  former  les  tleuves  et  les  mers  de  mille 
mondes,  ces  espaces  immenses  seraient  main- 
tenant remplis  ,  et  cependant  je  n'ai  encore 
rien  diminué  de  mon  éternité,  je  l'ai  encore 
tout  entière  à  souffrir ,  et  je  l'aurai  toujours 
lie  même.  Ah!  je  vous  avoue,  pécheurs,  que 
si  celte  réflexion  ne  vous  touche  pas  à  ce 
moment,  je  ne  sais  plus  que  vous  dire  ;  je  déses- 
père de  votre  salut. 

Prônes  de  lJil!cl,l.  2,  p.  32. 
Maui-ats  riche. 

—  Mais  ce  qui  m'épouvante  davantage,  et 
ce  qui  est  le  plus  digne  d'appréhension  dans  la 
damnation  du  mauvais  riche  et  des  autres 
réprouvés,  c'est  la  durée  de  leurs  supplices; 
car  si  vous  me  demandez  combien  il  y  a  de 
temps  que  ce  malheureux  est  en  enfer,  je  vous 
dirai  que  ,  selun  le  calendrier  de  ce  monde  ,  il 
y  a  un  pou  plus  de  seize  cents  ans;  selon  le 
calendrier  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  encore  deux 
jours  :  Unus  dies  apud  Dominum  aient  mille 
anni ,  cl  mille  anni  sicut  dies  nnus  (2.  Petr.  3. 
8.);  selon  le  calen(h-itr  de  l'enfer,  il  y  a  plus  de 
cent  mille  ans ,  car  les  moments  y  semblent  des 
années ,  et  les  heures  des  siècles  ;  selon  le  calen- 
drier de  l'éternité ,  il  n'y  a  pas  encore  un  jour , 
il  n'y  a  pas  encore  une  heure,  pas  encore  un 
mnmcnt,  car  il  n'a  rien  diminué  de  l'éternité. 

,   Finiti  ad  inftnitum,  nulla  est  proportio.. 


Conclusion  patliétique. 

.  .  .  Quand  est-ce  qu'ils  en  sortiront  ?  j(; 
vous  réponds ,  et  écoutez-moi  :  Jamais,  jamais; 
non  jamais  ils  n'en  sortiront;  n'ai-je  pas  sujet 
de  répandre  des  larmes  de  sang ,  quand  je  con- 
sidère que  de  cette  compagnie,  (ah  !  mon  Dieu  ! 
mon  Seigneur!)  de  cette  compagnie,  de  ceux 
qui  sont  ici ,  de  ceux  qui  me  voient,  de  ceux 
qui  m'entendent,  il  y  en  a  qui  souffriront  tou- 
tes ces  peines  que  j'ai  racontées  et  cent  mille 
fois  davantage?  Oui,  quelqu'un  de  nous,  et  il 
n'y  pense  pas,  et  ce  sera  peut-être  celui  qui  y 
pense  le  moins  qui  y  ira  peut-être  cette 
semaine ,  ou  ce  mois,  ou ,  au  plus  tard ,  avant 
que  l'année  finisse.  Mon  Dieu,  n'y  en  aura-t-il 
qu'un?  peut-être  plus  de  deux  qui  brûleront  en 
enfer  en  toute  éternité,  peut-être  plus  de  six, 
peut-être  plus  de,  douze  de  ceux-ci  qui  sont 
devant  moi, de  ceux  ici  même;  ne  sera-ce  pomt 
vous?  ne  sera-ce  point  vous?  ne  sera-ce  point 
vous?  ne  sera-ce  point  moi  qui  prêche  aux 
autres?  j'ai  plus  sujet  de  le  craindre  que  per- 
sonne ;  priez  Dieu  pour  moi ,  mes  chères  âmes, 
priez  Dieu  qu" il  me  fasse  miséricorde.  Qui 
sera-ce  de  nous?  est-il  possible  qu'il  y  en  ait 
quelqu'un  en  cette  compagnie  si infur lunée!  si 
je  savais  qu'il  y  en  eût  un  seul  en  celte  comjia- 
gnie  qui  dût  être  de  ce  nombre ,  qui  voulût 
persévérer  en  son  péché ,  si  je  le  savais ,  si' je  le 
connaissais,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais,  ce  que  je 
ne  ferais  pas,  je  descendrais  présentement  de 
cette  chaire,  et,  prenant  un  crucifix  en  main, 
soupirant  et  sanglotant,  je  me  prosternerais  à 
ses  pieds ,  je  les  baignerais  de  mes  larmes ,  je  le 
prierais ,  je  l'exhorterais ,  je  le  menacerais,  je  le 
conjurerais,  jene  le  quitterais  pas  qu'il  ne  m'eût 
donné  espérance  de  sa  conversion.  Hélas!  lui 
dirais-je,  êtes-vousd(incce  réprouvé  qui  devez 
être  à  jamais  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  et  le 
butin  des  flariimes  de  l'enfer?  Quoi  !  vous  ne 
jouirez  jamais  de  Dieu  pour  lequel  vous  avez 
(  lécrêé!  vous  ne  verrez  pas  la  face  do  Jésus, 
plus  belle  mille  fois  et  plus  éclalanîe  que  le 
soleil!  vous  n'entendrez  jamais  la  musique  et 
les  concerts  harmonieux  des  anges!  vous  ne 
goûterez  jamais  au  banquet  céleste  les  viandes 
délicieuses,  assaisonnées  de  la  main  de  Dieu 
même  !  vous  ne  vous  promènerez  jamais  en 
ces  champs  heureux,  en  ces  beaux  par' erres, 
en  ces  agréables  jardins  que  la  toute-jiuissance 
lie  Dieu  a  plantés  pour  le  diverli.ssement  de  ses 
favoris  !  Sera-t-il  dit  que  votre  àme,  qui  est  la 
sœur  des  anges ,  soit  à  jamais  la  compagne  des 
démons?  Que  vcjtre  corps,  qui  est  à  présent  si 
dispos,  soit  à  jamais  abîmé  dans  un  élang  de 
leu  et  de  soude  ardent?  Oh!  combien  malheu- 
reux et  infiTtunés  sont  votre  père  et  votre 
mère,  d'avoir  donné  la  vie  à  un  malheureux 
qui  doit  être  la  curée  de  la  mort  éternelle! 
Malheureu.se  et  infortunéd'heure  dans  laquelle 
ils  parlèrent  de  se  marier  ,  puisque  de  leur 
mariage  devait  éclore  une  si  maudite  engeance  ! 
malheureuse  et  mal  enqjloyée  la  jieine  (ju'on  a 
prise  à  vous  élever,  la  terre  qui  vous  porte, 
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le  pain  que  vous  maiiizez ,  l'air  que  vous  res- 
pirez, puisque  tout  cela  ne  sert  qu'à  nourrir 
et  à  conserver  un  dénaturé,  un  ennemi  irrécon- 
cisble  de  Dieu,  un  tison  du  foyer  de  l'enfer  ! 
Chrétiens ,  ce  que  je  dirais  à  ce  réprouvé ,  je 
vous  le  dis ,  et  à  vous  ,  et  à  moi  première- 
ment, si  nous  ne  changeons  de  vie  et  si  nous 
ne  faisons  pénitence.  Pensons-y  ,  cela  nous 
importe. 

I,p  JiMiîip.  Sorm.  t.  !i.  p.  ÎC*. 

Supplice  de  Vétcrnilé 

Combien  d'années  ou  de  siècles  le  réprouvé 
sera-t-il  enchaîné  dans  cotte  prison  de  l'enfer? 
Toujours.  —  Conil)ien  d'années  ou  de  siècles 
géraira-t-il  dans  les  larmes ,  les  regrets  et  le 
désespoir?  Toujours.  —  Combien  d'années  ou 
de  siècles  sera-t-il  condamné  à  la  société  du 
démon?  Toujours.  — Combien  d'années  ou  de 
siècles  brûlera-t-il  dans  les  flammes?  Toujours. 
—  Mais  e.st-ce  donc  que  jamais  Dieu  n'aura 
pitié  de  son  malheur ?Jrf??!ais.  —  Est-ce  donc 
que  jamais  il  n'y  aura  de  l'interruption  dans  son 
supplice?  Jamais.  —  Est-ce  donc  que  jamais 
il  ne  recevra  quelque  adoucissement  à  .ses  dou- 
leurs? Jamais.  —  Toujours.  — Jamais.  Don- 
nez carrière  à  votre  imagination...  ajoutez  aux 
années  les  années,  les  siècles  aux  siècles; 
multipliez-les  à  l'égal  des  feuilles  de  nos  forêts , 
des  grains  de  sable  de  l'océan...  des  gouttes 
d'eau  que  renferme  l'immensité  des  mers., 
vous  ne  concevrez  point  encore  ce  que  signi- 
fient ces  deux  mots  toujours  —  jamais]  Qui- 
bus  annis  saliari  polest  œternUas ,  cujus 
nullus  est  finis?  Quel  nombre  d'années  peut 
égaler  l'éternité  ,  puisqu'elle  est  sans  fin? 
(S.  Aug.j 

Jlanrc^e,  p.  93. 
Faible  idée  de  l'enfer. 

Rossuet  dans  le  catéchisme  de  son  Diocèse 
(lit  :  Peut-on  expliquer  le  bonheur  des  saints, 
et  le  malheur  des  damnés?  Aon,  tout  cela  est 
inexplicable. 

Une  vive  douleur ,  et  la  privation  d'un  grand 
bien  ,  acc(jmpagnée  de  regret  et  de  désespoir , 
peuvent  donner  quelque  faible  idée  de  l'enfer. 
Un  orateur  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Homme , 
enfant  de  la  religion  et  de  la  vertu ,  vous  goû- 
tiez dans  le  sein  de  votre  foi ,  dans  la  paisible 
lumière  de  votre  conscience,  toutes  les  voluptés 
célestes.  Vos  jours  étaient  les  préludes  des  jours 
éternels,  et  votre  cœur  anticipait  déjà  sur  la 
joie  future.  Tout  à  coup  vous  êtes  déchu  de  vos 
prétentions  et  de  vos  espérances.  Le  crime  est 
rentré  dans  votre  âme ,  une  chute  a  entraîné 
une  autre  chute,  vous  voilà  au  fond  de  l'ini- 
quité. L'horreur,  la  (lé.solation  ,  les  remords; 
le  monde  de  concert  avec  le  ciel  contre  vous, 
les  maux  du  corps  unis  aux  maux  de  l'âme  ,  la 
perte  des  biens  périssables  jointe  à  la  perte 
des  biens  éternels.  Voilà  ce  qui  compose  le 
lableau  de  vos  malheurs,  voilà  l'étal  de  beau- 
coup de  pécheurs  en  ce  monde.  Vjaie,  mai»  lai- 
blc  inia.go  de  l'enfer.  Ce  n'e.st  qu'une  partie 
de  la  main  de  Dieu  qui  a  louché  le  coupable; 


plus  tard  elle  le  frappera,  selon  l'expression  de 
Tertullien ,  dans  toute  sa  force  et  dans  toute 
son  étendue  :  Tota  divinitatis  dexterâ  percii- 
tiuntur.n 

Dk  Fi'Iler.Caléch.  phibs.  t.  3.  p.  9^. 
Pensée  sur  la  (jrandeur  des  pcinet. 

Les  douleurs  (dans  l'enfer)  y  sont  si  vives, 
si  aiguës,  si  pénétrantes  ,  si  grandes  ,  qu'un 
saint  docteur  a  dit  ,  avec  beaucoup  de  rai.son  , 
que  si  la  peine  d'un  seul  damné  élait  partagée 
entre  tous  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre  , 
diacun  endurerait  plus  que  n'ont  enduré  tous 
les  martyrs  et  tous  les  suppliciés  de  la  justice 
du  monde. 

.  .  .  Malheur  à  ceux  qui  éprouvent  ces  peines 
à  leur  damnation  plutôt  que  d'y  ajouter  foi 
pour  leur  correction  !  vous  ne  les  croyez  pas  , 
vous  ne  les  craignez  pas  ,  vous  ne  faites  rien 
pour  les  éviter;  eh  bien!  vous  en  sentirez 
quelque  jour  la  vérité  par  expérience  ,  et  il  ne 
sera  plus  temps.  Vous  dites  :  le  prédicateur  a 
beau  crier  ,  on  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  ;  il  a 
beau  prêcher  contre  les  cabarets,  contre  les 
jeux  ,  contre  les  souplesses  d''  chicane  ,  on  ne 
laissera  pas  d'y  aller  ,  de  jouer  ,  de  boire  et 
d'inventer  de  nouvelles  chicanes.  Eh  bien  !  le 
prédicateur  crie,  mais  vous  crierez  aussi  à 
votre  tour  ,  mais  vous  crierez  comme  le  mau- 
vais riche  :  Et  ipse  damans  dixil  :  Pater 
Abraham,  miserere  mei ;\ous  crierez,  non 
pendant  une  mission  ou  un  carême ,  mais 
éternellement  ,  et  Dieu  n'en  fera  ni  plus ,  ni 
moins  ;  vous  crierez  :  Ayez  pitié  de  moi ,  je  ne 
vous  offenserai  plus. 

I.f  Jeune,Serm.,l.  2, p.  112. 

Peine  du  fnu  doril  le  nôtre  n'eut  que  la  peinture. 

Etre  brûlé  vif  ici-bas  est  le  plus  terrible  des 
châtiments;  mais,  dit  saint  Augustin,  le  foyer 
de  nos  maisons  est  au  feu  de  léteniité  ce  que 
sont  à  un  brasier  ardent  les  flammes  des 
tableaux  :  In  cujus  comparalione  noster  hic 
ignis  depictus  est.  Ainsi  la  violence  des  feux 
de  l'enfer  est  plus  grande  que  celle  des  feux 
d'ici-bas  ;  et  la  raison  en  est  îacile  à  concevoir  : 
l'un  est  créé  pour  notre  usage  ,  l'autre  allumé 
pour  venger  le  Ciel  outragé. 

s  l.iîçuori  ,  Serit>.  t.  I  ,  p.  12". 
Feu  éternel. 

Méditez  bien  ces  paroles  :  Un  feu  éternel. 
Un  feu  :  quoi  de  plus  douloureux  !  Eternel  : 
f|uel  effroyable  et  interminable  avenir  !  Un 
jeu  ,  en  cfimparaison  duquel  le  nôtre  n'est  (jue 
iiimée.  Eternel ,  en  comparaison  de  cette  éter- 
nité ,  des  milliers  de  siècles  ne  sont  qu'un 
point.  Un  feu,  qui  s'insinue  jusque  dans  les 
i.nlrailles  ,  jusque  dans  la  moelle  des  os  ;  le 
réprouvé  en  est  tout  pénétré  :  il  ne  voit  que  du 
teu,  ne  touche  que  du  feu,  ne  respire  que  du 
feu  ;  le  feu  sort  de  ses  yeux  ,  de  ses  oreilles ,  de 
sa  bouche,  de  tous  ses  p(jres.  Eternel,  non  pas 
cent  ans,  mille  ans,  des  millions  d'années; 
mais  toujours ,  toujours ,  tant  que  Dieu  sera 
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Dieu.  Joignez  ensemble  ces  deux  mots  :  un  feu 
éternel  ,  où  il  faudra  brûler  ,  brûler  sans 
cesse ,  brûler  sans  relâche  ,  brûler  sans  fin . 
brûler  ,  à  jamais  brûler  ;  voilà  toute  l'occupa- 
tion des  réprouvés  de  l'enier  ,  jour  et  nuit ,  du 
matin  au  soir,  d'une  année  à  l'autre ,  de  siècle 
en  siècle ,  brûler!...  le  croyez-vous"?...  encore 
une  fois,  le  croyez-vous?...  Vous  le  croyez  , 
dites-vous  :  c'en  est  donc  fait ,  vous  ne  péche- 
rez plus.  Memorare  novissima  tua  ,  et.  in 
œtermon  von  pecccibis.  Promettez-le  à  Marie , 
et  demandez-lui  son  secours  ,  pour  être  fidèle 
à  votre  promesse. 

Louis  Dcbupsi ,  Nouv.  Mois  de  Jlorip ,  p.  .'0. 

Flammes  terribles ,  insupporlaljles  ,  miracuteusca, 
incompréhensibles. 

. .  .  Opposez  aux  mauvaises  pensées  le  sou- 
venir de  ces  flammes ,  partage  assuré  de  tout 
voluptueux  ;  fiammes  éternelles  en  comparai- 
son desquelles ,  dit  l'éloquent  saint  Chrysos- 
tôme  .  le  feu  d'ici-bas ,  les  fournaises  ardentes, 
les  métaux  fondus  ne  sont  qu'une  peinture; 
flammes  insupportables,  ajoute  le  savant  saint 
Jérôme,  lesquelles  réunissent  tous  les  tour- 
ments imaginables ,  toutes  les  douleurs  possi- 
bles; flammes  miraculeuses,  remarque  Tertul- 
lien,  qui  agiront  également  sur  les  esprits  et 
sur  les  corps  ,  sur  les  hommes  et  sur  les  anges, 
qui  dévorent  et  ne  cnnsumcnt  pas,  brûleront 
toujours  et  ne  détruiront  jamais  ;  flammes 
enfin  que  Tesprit  humain  ne  peut  ni  expliquer 
ni  comprendre ,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
réelles  ,  puisqu'elles  ont  toujours  fait  un  point 
essentiel  du  dogme  catholique. 

Uuiss:ir<I.  l,a  consol.  du  ohrùl..  p.  1)1. 

Comment  un  feu  matériel  peut-il  tourmenter  une 
âme  spirituelle  ? 

Je  ne  comprends  pas  comment  cela  se  fait  ; 
mais  je  sais  que  Dieu  me  dit  que  cela  se  fait, 
et  cela  me  suffit.  Les  termes  de  l'Ecriture  ne 
sont  point  obscurs  sur  cette  matière  ;  les  vou- 
loir interpréter,  c'est  ne  vouloir  pas  croire. 
Croyons  que  Dieu  peut  plus  faire  que  nous  ne 
pouvons  comprendre.  Si  vous  ne  voulez  pas 
croire  qu'il  y  a  du  feu  en  enfer  ,  après  que 
Jésus-Clirisl  lui-mt  me  vous  en  assure  en  tant 
d'endroits ,  c'est  assez  pour  être  condamné  à  y 
brûler  pendant  une  éternité.  Malheur  à  vous  , 
si  v(.us  attendez  à  croire  le  teu  d'enfer  quand 
vous  le  sentirez! 

IVepveu ,  Pensées  ou  Uéfi .  chrét.,  t.  1  ,  p.  2C7. 
Feu  (l'une  vertu  extraordinaire. 

Le  Jeu  d'enfer  est  un  féu  qui  a  une  vertu 
extraordinaire.  Pour  le  comprendre ,  c'est 
a.ssez  de  savoir  qu'il  est  l'instrument  de  la 
toute-puissance  de  Dieu  ,  appliqué  d'une  ma- 
nière particulière  pour  tourmenter  les  réprou- 
vés, et  pour  cela  élevé  à  une  activité  surnatu- 
relle; et  c'est  parla  que  tout  matériel  qui! 
est,  il  agit  sur  des  âmes  s])irituelles  ;  et  c'est 
pour  cela  que  l'Ecriture  nous  dit ,  qu'il  est 
animé  du  souille  de  Dieu.  C'est  pour  cela  qu'il 


brûle  et  qu'il  tourmente  les  corps  et  les  âmes 
des  réprouvés  sans  les  consumer.  Aussi  l'Ecri- 
ture le  compare-t-elle  au  sel  ,  qui  conserve  les 
corps  et  qui  en  consume  une  partie  ,  pour 
réserver  l'autre. 

M.  iliiJ.,  p.  263. 

I.  Le  feu  est  au-dessus  <le  tous  les  tourments  du 
corps. 

On  a  raison  de  dire  que  tous  les  tourments 
sont  en  enfer,  puisque  le  feu  y  est.  Parcourez 
toutes  les  maladies  ,  toutes  les  douleurs  qre 
nous  pouvons  .souiTrir  dans  notre  corps,  elles 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  douleur  que 
cause  le  feu.  N'en  avons-nous  jamais  éprouvé 
la  vivacité  sur  nous-mêmes,  ou  n'en  avons- 
nous  point  vu  sur  d'autres  les  terribles  effets? 
Un  fer  brûlant  saisi  par  mégarde  ,  une  goutte 
d'eau  bouillante  ,  une  étincelle  tombée  par 
hasard  sur  la  main ,  fait  jeter  des  cris ,  et  cause 
les  plus  vives  douleurs. 

II.  Le  feu  est  le  plus  affreux  supplice  de  la  justice 
humaine. 

Il  est  si  terrible,  que,  si  on  l'emploie  dans 
son  entier ,  il  ne  peut  être  de  durée  ,  et  que  , 
si  on  veut  le  prolonger,  il  ne  faut  l'employer 
que  peu  à  peu.  Un  homme  brûlé  à  petit  feîi  ; 
cette  pensée  fait  frémir;  cependant  il  ne  souffre 
que  dans  quelques  parties  de  son  corps.  Un 
homme  brûlé  vif  est  un  spectacle  horrible  , 
dont  on  ne  peut  soutenir  la  vue  ;  cependant  il 
ne  souffre  que  peu  d'instants  ,  et  la  mort  le 
délivre  bientôt  de  son  tourment.  Mais  être 
plongé  dans  le  feu ,  en  être  investi ,  en  être 
pénétré ,  brûler  tout  entier  et  dans  toutes  les* 
parties  de  son  corps ,  sans  que  le  corps  se  con- 
sume ,  sans  que  le  sentiment  s'amortisse  ,  sans 
que  la  mort  puisse  terminer  cet  horrible  tour- 
ment :  quel  état!  quel  supplice!  Ah!  grand 
Dieu,  qui  pourra  subsister  devant  vous,  qui 
ne  redoutera  une  justice  si  puissante  et  si 
terrible  ? 

111.  Le  feu  d'un  incendie  est  le  plus  a/freux  de 
tous  les  spectacles. 

Le  feu  a  pris  à  une  maison ,  il  en  occupe 
toutes  les  parties  ,  il  a  gagné  tous  les  étages  ; 
la  flamme,  mêlée  d'une  noire  fumée,  s'élève  en 
tourbillons  au-dessus  du  toit ,  et  annonce  au 
loin  l'horreur  et  le  ravage.  De  malheureux 
citoyens  surpris  dans  l'incendie  ,  renfermés 
dans  cette  fournaise ,  et  environnés  de  flammes 
cherchent  en  vain  le  moyen  d'échapper  ;  é[ier- 
dus  ,  et  ne  sachant  où  ils  portent  leurs  pas , 
ils  courent  à  la  mort  qu'ils  veulent  éviter  ,  ils 
traversent  les  flammes  pour  tomber  dans  des 
gouffres  embrasés  qui  s'ou\rent  de  toute.^ 
parts  ,  et  où  ils  périssent  misérablement.  Ce- 
pendant la  ville  est  en  alarme  et  en  mouve- 
ment ;  chacun  s'empresse,  au  péril  même  de  sa 
vie  »  de  leur  porter  du  secours  ,  d'éteindre 
l'eniDrasenient  et  d'en  préserver  les  maison.-; 
voisines.  Faible  image  et  peu  ressemblante  de 
l'incendie  de  l'enfer.Malheureuses  victimes  de 
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lajusiice  d'un  liii'U  que  vuus  avez  méprisé, 
il  ne  vous  reste  plus  aucun  moyen  d'échapper 
à  l'embrasement ,  de  sortir  de  vos  cachots 
enflammés  ,  ni  même  d'y  mourir.  Vous  n'avez 
à  attendre  ,  ni  secours,"  ni  adoucissement,  ni 
même  dç  compassion.  Le  l'eu  qui  vous  dévore 
est  de  nature  à  ne  pouvoir  s'éteindre  en  vous , 
vous  en  êtes  vous-nn'mes  l'aliment  immortel  , 
et  le  souffle  de  la  colère  de  votre  Dieu  qui  l'a 
allumé  sera  éternel  comme  lui. 

IV.  Le  feu  est  l'cWmenl  contre  lequel  l'on  'prend  Je 
plus  ih  précautions. 

Voyez  avec  q\iel  art  on  le  ménage  et  on  le 
distribue  ,  avec  quelle  promptitude  on  remet 
un  charbon  qui  s'écarte,  on  éteint  une  étincelle 
qui  tombe ,  avec  quelle  sévérité  on  défend 
d'approcher  de  certains  lieux  ,  avec  quelle 
vigilance  on  examine  avant  de  prendre  .son 
sommeil ,  si  tout  à  cet  égard  est  hors  de  péril. 
Ah  !  dit-on  ,  on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions  contre  le  feu.  Insensés  que  nous 
sommes  !  Eh  !  contre  le  feu  de  l'enfer ,  nulle 
précaution,  nulle  crainte,  nulle  inquiétude  ! 
Avec  des  doutes  sur  la  religion,  avec  des 
embarras  sur  ses  confessions,  a  vec^  des  péchés 
griefs  et  connus  sur  la  conscience ,  on  demeure 
tranquille ,  on  se  livre  au  sommeil ,  comme  s'il 
n'y  avait  rien  à  craindre.  Ou  est  sur  le  bord 
de  ce  gouffre  affreux ,  et  on  y  rit,  on  s'y  amu- 
se ,  on  se  fait  un  plaisir  de  s'y  jeter  ,  de  s'y 
entramer  les  uns  les  autres.  Quelle  folie!  quelle 
fureur  ! 

Duquesnc,  L'ETanj.  méJ.  I.  1 ,  p.  ^03. 
Peines  de  la  vue: 

La  vue  sera  offusquée  par  les  ténèbres ,  car 
l'enfer-  est  une  terre  léncbreuse  et  enveloppée 
des  ombres  de  la  mort  (  Job.  f  0.  21.  )  Quelle 
compassion  n'éprouverait-cn  pas  pour  un  mal- 
heureux qui  serait  relégué  dans  une  fosse 
obscure,  pendant  40  ou  50  ans  de  sa  vie  ,  si 
toutefois  il  pouvait  y  vivre  !  Or,  l'enfer  est  un 
abîme  fermé  de  toutes  parts  ,  où  ne  pénétrera 
jamais  un  rayon  de  soleil  ni  aucune  autre 
lumière  (Ps.  48.  20.)  Le  feu  ici-bas  ,  éclaire  ; 
en  enfer,  il  n'en  sera  pas  de  même.  La  voie 
du  Seigneur,  dit  David,  dii)ise  la  flamme 
(Ps.  28. 20.  ) . C'est-à-dire,  selon  sain t  Basile,  que 
Dieu  privera  le  feu  de  sa  lumière  ;  il  brûlera 
.■seulement ,  mais  ne  répandra  pas  son  éclat 
ordinaire.  Albert-le-Grand  donne  de  ce  passa- 
ge une  explication  plus  courte. /<  séparera, 
(lit-il  ,  la  lumière  de  la  chaleur.  La  fumée  qui 
sortira  de  ce  feu  produira  ces  flots  de  ténèbres 
dont  parle  l'Apètre  ,  cl  ave\iglera  les  damnés 
(Ep.deS.  .lude,  1.  13.).  Usn'auront  de  lumière 
<|u'aulant  (ju'il  en  faudra  pour  accroître  leurs 
tourments  (S.  ïhom.  3'part.  que.st.  97.  c.  5.). 
A  l'aide  de  cette  faible  lueur ,  ils  verront  Je 
spectacle  le  [)lus  hideux  que  leur  offrira  la  pré- 
sence des  autres  réprouvés  ,  et  des  démons 
qui  prendront  des  f(jrmcs  horribles  pour  aug- 
menter leur  épouvante. 

s.  I.iguuri ,  Consid.  syr  les  max.  étern  ,  p.  289. 


Peine  de  l'odorat. 

L'odorât  sera  puni  d'une  puanteur  horrible. 
eril  pro  suavi  odore  fœlor.  V^oilà ,  mesdames , 
vos  essences  ,  vos  parfums  ,  vos  poudres,  et 
vos  eaux  de  senteurs  :  vous  ne  pouvez  mainte- 
nant souffrir  l'odeur  d'une  chandelle  mal 
éteinte ,  et  vous  souffrireztouteslespuantcurs , 
tous  les  égoùts,  toutes  les  infections  de  l'enfer. 

Prônes  (le  Joly  .  t.  2  ,  476.    . 

Méditations  de-f  damnci  sur  la  privalton  de  Dieu. 

J'ar  perdu. un  Dieu  infiniment  aimable  ,  et 
que  je  serai  contraint  de  haïr  toujours,  un 
Dieu  qui  devait  faire  mon  bonheur  ,  et  qui  fera 
éternellement  mon  supplice.  Je  l'ai  perdu  par 
ma  faute  ,  je  l'ai  percîu  par  un  plaisir  d'un 
moment ,  je  l'ai  perdu  poui'  toujours  ,  et  en  le 
perdant  j'ai  tout  perdu  ,  et  je  me  suis  perdu 
moi-même.  Ah  !  dira-t-il  avec  l'infortuné 
Ab.salon  ,  s'ilne  x^eut  point  que  je  levoie,  qu'il 
me  détruise  ;  mais  souhait  aussi  inutile  qu'il 
est  violent.  Hélas!  vous  comptez  maintenant 
pour  rien  de  perdre  Dieu  ])ar  un  péché  ,  vous 
.sentirez  un  jour  dans  l'enfer  ce  que  c'est  que 
de  l'avoir  perdu.  Vous  vous  en  êtes  sépaié 
volontairement  dans  le  temps ,  et  vous  eu  serez 
>éparé  malgré  vous  dans  l'éternité.  Cette  sépa- 
ration lait  maintenant  votre  plaisir,  et  elle 
fera  pour  lors  votre  souverain  malheur. 

^epv^■u  ,  Pensées  ou  Réflex.  clitél.,  t.  1  ,  p.  15». 
■  Supplice  du  souvenir  de  l'abus  desgrf^ces. 

L'enfer  des  enfers ,  dit  un  pieux  auteur , 
c'est  de  penser  qu'on  aurait  pu  si  facilement 
l'éviter.  Qu'aurail-iL  fallu  pourcela  ?  Si  peu  de 
chose  !  revenir  à  Dieu  par  une  prompte  et 
sincère  conversion ,  me  faire  uii  plan  de  con- 
duite chrétienne  et  m'y  accoutumer.  Hélas! 
je  n'avais  qu'un  mot  à  dire,  qu'un  pas  a  faire  ; 
je  pouvais  dire  à  Dieu  :  J'ai  péclié  contre  Je. 
ciel  et  contre  vous  ;  je  pouvais  me  jeter  aux 
pieds  de  Marie  ,  et  je  n'ai  pas  voulu  !  On  m'en 
parlait,  on  me  pressait,  mon  cœur  m'y  enga- 
geait, ma  conscience  m'y  poussait,  et  je  n'ai, 
pas  voulu  !  Ah  !  si  je  pouvais  obtenir  quelques 
jours  !  Ah  !  si  j'avais  à  recommencer  cette 
(Confession,  cette  retraite,  ce  mois  de  Marie  ! 
.Mais  non  ,  c'est  impossible,  dans  l'enfer  il  n'y 
a  plus  de  rédemption. 

I.<;ui.s  De  ltus$i,>ouv.  iUois  de  ÏHarie,  p.  248. 

Réunion  de  tous  les  rnaux. 

.  Réunissez  sur  un  seul  homme  tous  les 
maux  qui  aflli.gent  l'humanité  ,  est-ce  la  le  sup- 
olice  d'un  réprouvé.?  Non.  Vous  vous  rappelez 
ies  tourments  affreux  qu'endurèrent  les  martyr.^ 
du  Japon.  On  dépouillait  un  chrétien  <le  ses 
\ètcments,  on  versait  lentementsur  son  corps 
del'eau  bouillante';  bientijtleà  chairs s'entr'ou- 
vaient,  se  corrompaient,  le  martyr  devenait 
tout  vivant  la  pâture  des  vers  ,  et  cet  horrible 
su|)plice  durait  (luehiuclois  un  mois  entier.  On 
arrachait  à  un  autre  les  ongles  des  pieds  cl  des 
mains ,  on  lui  enlevait  la  chair  de  tous  les 
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membres  avec  de  Iniigues  machines  de  ler  ,  ei. 
ce  tourment  ne  finissait  qu'avec  la  vie.  Vous 
frémissez ,  et  cependant ,  si  je  vous  disais  que 
ce  supplice  est  l'enfer  ,  je  vous  tromperais... 
Pans  l'enfer  le  réprouvé  est  plongé  dans  un. 
étang  de  feu  ,  feu  au-dessus  de  lui ,  feu  au-des- 
suus,  feu  autour  ,  feu  au  dedans  :  l'unes  eos  ul 
dlbanum  ùjn'is.Lv.  sang  lui  bouillonne  dans 
les  veines,  la  moelle  dans  les  os.  0  enfer ,  faut- 
il  attendre  qu'on  soit  dans  les  flammes  pour  y 
croire  et  pour  les  craindre?  Et  ce  supplice 
dureratoujours!...  Deux  chiffres suflisent  pour 
exprimer  la  jA>s  longue  vie  des  hommes  ; 
trois,  la  durée  de  bien  des  empires  ;  quatre,  la 
durée  du  monde  depuis  la  création  :  vingt 
suffiraient  pour  rendre  le  nombre  des  grains 
de  sable  qui  couvrent  les  bords  de  la  mer,  des 
gouttes  d'eau  qui  sont  dans  l'océan...  Suppo- 
sons une  suite  de  chiffres  qui  adle  d'ici  au 
soleil...  sera-ce  assoz  pour  exprimer  l'éternité? 
II  ^las  !  ce  ne  sera  pas  même  de  quoi  exprimer 
un  jour  de  ces  années  (|ui  n'auront  pas  de  fin. 
Voilà  pourquoi  le  roi-prophéte  compare  l'éter- 
nité à  toiercî^e  dont  le  mouvement  recommence 
sans  cesse  là  où  il  semble  finir  :  Vox  tonitriii 
lui  in  rota.  C'est  dans  cette  roue  de  malheurs 
que  roulent  depuis  tant  de  siècles  un  Judas  ,  un 
Caïn  ,  le  mauvais  riche ,  Lucifer  ;  etaprèsqu'ils 
y  auront  roulé  autant  de  millions  d'années  et 
de  siècles  qu'il  y  a  d'étoiles  au  firmament,  de 
grains  de  sable  sur  le  bord  de  la  mer  ,  ils 
commenceront  de  nouveau  à  y  rouler  dans  un 
mouvement  aussi  interminable  que  l'éternité 
de  Dieu  même.  Justice  de  mon  Dieu ,  qui  ne 
craindra  de  tomber  dans  vos  mains  terribles  ! 

Id.  ihid.,  p.  i4.i. 

Consternation  des  damnés  voyant  les  places  que 
Dieu  leur  destinait ,  remplies  par  d'autres. 

Ah  !  quel  sera  le  mortel  dépit ,  quelle  sera  la 
consternation  de  tant  de  réprouvés  au  jugement 
de  Dieu ,  quand  il  leur  montrera  les  places 
qu'il  leur  destinait  ,  et  dont  ils  seront  éternel- 
lement exclusl  quand  ,  dis-je,  un  ecclesias- 
tiijue  verra  en  sa  place  un  laïque,  quand  un 
religieux  verra  en  sa  place  un  homme  du 
siècle  ;  quand  un  chrétien  verra  en  sa  place  un 
infidèle.  Nous  sommes  si  jaloux  de  garder 
chacun  nos  droits  et  nos  rangs  dans  le  monde; 
soyons-le  mille  lois  encore  plus  de  les  pouvoir 
garder  un  jour  dans  Je  ciel. 

Pensée*  de  Dourdaloue ,  t.  l ,  p.  o  3. 

Qui  sont  ceux  qui  iront  en  enfer. 

Voulez-vous  savoir  qui  sont  ceux  qui  iront 
en  enter?  Ceux  qui  ne  craignent  point  d'y 
aller,  ceux  qui  ne  disent  pas  :  Ny  irai-je 
point?  qui  ne  font  jamais  rénexion  sur  eux- 
mêmes  ,  sur  leur  vie ,  sur  leur  état  et  sur  leurs 
arlii-ns.  Si  vous  ne  voulez  pas  y  aller ,  craignez 
d'y  aller,  dites  souvent  en  vous-même  :  i\um- 
quid  erjo  sum?  Ne  serai-je  point  damné?  il  y  a 
grand  danger  pour  moi ,  je  n(î  fais  point  de 
pénitence,  j'ajoute  toujours  péché  sur  jwché; 
attristez-vous  comme  les  apôtres,  humiliez- 


vous  beaucoup  devant  Dieu  et  envers  tout  le 
monde,  pensant  que  vos  frères  ,  vos  servi- 
teurs, vos  prochains  sont  peut-être  prédesti- 
nés ,  et  vous  peut-être  réprouvé  ;  gémissez 
souvent  en  votre  cœur ,  priez  Dieu  fervem- 
ment  qu'il  ait  pitié  de  vous ,  faites  toutes  les 
bonnes  œuvres  que  vous  pourrez  pour  attirer 
.sa  miséricorde  ;  surtout  fuyez  le  péché  qui  est 
l'état  de  damnation  et  la  marque  des  réprou- 
vés. Si  un  ange  bienheureux  vous  avait  assuré 
le  matin  de  la  part  de  Dieu  que  le  feu  du  ciel 
tomberait  aujourd'hui  sur  cette  église  et  rom- 
prait la  jambe  à  un  seul  de  ceux  qui  y  seraient; 
qui  est  celui  qui  eût  voulu  y  mettre  le  ])ied  de 
tout  le  jour?  qui  est  celui  d'entre  vous  qui 
voulût  y  demeurer  un  seul  moment?  Voilà 
Jésus  et  ses  apôtres  qui  vous  as.surent  que  de 
cent  personnes  qui  entrent  en  l'état  du  péché  , 
il  y  en  a  plus  de  soixante  qui  sen  nt  frappées  de 
la  vengeance  du  ciel ,  de  la  damnation  éter- 
nelle, et  personne  ne  craint,  et  tous  commet- 
tent le  jjéché ,  et  la  plupart  y  demeurent  les 
semaines  ,  les  mois  et  les  années  entières.  La 
parole  de  Jésus  est-elle  moins  assurée  que  la 
révélation  d'un  ange?  Avoir  une  jambe  rompue, 
est-ce  un  plus  grand  mal  que  d'être  damné 
éternellement?  un  éclat  de  tonnerre  est-il  plus 
.1  craindre  que  des  torrents  de  feu  et  de 
soufre?  11  faut  donc  que  je  fasse  ce  que  Dieu 
commande  à  son  prophète  ,  il  faut  que  je 
pleure,  que  je  gémisse,  que  je  crie  :  ...  L'épée 
de  la  vengeance  de  Dieu  s'affile,  le  feu  de 
l'enfer  s'allume  et  s'embrase ,  la  damnation 
éternelle  se  prépare  pour  tous  ceux  qui  vivent 
selon  la  chair.  C'est  vivre  selon  la  chair,  que 
d'employer  tant  de  tem|is  à  di-sj)oser  les  orne- 
ments de  la  chair  ,  que  d'avoir  tant  soin  de  la 
santé  et  de  l'embonjxnnl  de  la  chair ,  et  si  peu 
lie  rembon[xiint  de  l'àme. 

Et  si  j'ai  sujet  de  crier  pour  les  autres,  j'ai 
sujet  de  hurler  pour  moi  :  ISuniquid  cijosum? 
ne  forlè  cUm  alïis  prœdicavero ,  ipse  reprobus 
efpciar.  Je  suis  en  danger  d'être  damné  ,  je 
l'ai  mérité  cent  et  cent  fuis  ,  je  ne  sais  si  jamais 
j'ai  eu  une  vraie  repentance,  je  ne  sais  si 
jamais  j'ai  aimé  Dieu  comme  je  le  dois ,  si  je  ne 
me  recherche  point  en  toutes  mes  actions ,  si 
Dieu  ne  m'abandonnera  point  quelque  temps 
avant  ma  mort-,  en  punition  de  mes  péchés 
passés. l'riez  Dieu  pour  moi ,  mes  chères  âmes , 
prions  Dieu  les  uns  pour  les  autres  :  Mon 
Dieu  ,  mon  Dieu  ,  faites-nous  niiséricorde  , 
ayez  pitié  de  vos  pauvres  et  chétives  créa- 
tures ..  Vous  nous  avez  rachetés  quand  nous 
étions  perdus;  maintenant  que  les  princijjaux 
trais  de  notre  salut  sont  faits  ,  maintenant  que 
nous  sommes  rachetés  ,  ne  permettez  pas  que 
nous  nous  perdions;  faites-nous  la  grâce  d'évi- 
ter le  chemin  large  et  spacieux  des  vanités  et 
des  voluptés  du  siècle  .  d'entrer  au  chemin 
étroit  de  la  pénitence,  mortification  et  austé- 
rité chrétienne  ,  afin  que  nous  ayons  le  bon- 
heur (i)  quel  bonheur!  ù  quel  honneur  !)  d'être 
du  petit  nombre  de  ceux  à  qui  vous  direz 
quelque  jour  :  Nolite  tiniere,  pusillus  grcx, 
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quia  ccmplacuil   Patri    veslro  dure   vobis 
regnum.  Amen. 

Le  Jeune,  Scrm.,  t.  1 1 ,  p.  I  iO. 

Ce  qu'il  faut  pour  le  mériter. 

Que  faut-il  enfin  pour  mériter  l'enfer?  La 
seule  omission  de  ses  devoirs,  le  défaut  des 
bonnes  œuvres  ,  sera  un  sujet  de  réprobation; 
car  ne  croyez  pas  qu'il  n'y  aura  de  réprouvés 
que  ceux  qui  se  seront  plongés  dans  le  crime; 
c'est  peut-être  ce  qui  rassure  aujourd'iiui  un 
grand  nombre  de  chrétiens  qui  se  croient  en 
sûreté  contre  les  jugements  de  Dieu  ,  parce 
que  leur  vie  n'est  pas  criminelle  ,  parce  qu'ils 
ne  se  livrent  pas  aux  grands  désordres.  Mais 
ne  vous  y  trompez  pas;  on  n'est  pas  seulement 
damné  pour  avoir  fait  le  mal,  on  l'est  aussi 
pour  n'avoir  pas  fait  le  bien.  Il  n'est  pas  dit 
que  le  mauvais  riche ,  qui  est  dans  l'enfer  ,  ait 
été  un  impudique,  un  injuste  usurpateur  du 
bien  d'autrui  ;  il  vivait  de  son  bien ,  il  ne  fai- 
sait tort  à  personne  ;  mais  il  ne  faisait  pas  de 
ses  biens  l'usage  qu'il  en  devait  faire  ,  il  ne 
soulageait  pas  le  pauvre  Lazare  qu'il  laissait 
languir  à  sa  porte  :  voilà  ce  que  lui  reproche 
l'Evangile.  Le  même  Evangile  nous  apprend 
que  le  serviteur  inutile  fut  jeté  dans  les  ténè- 
bres pour  n'avoir  pas  fait  valoir  son  talent  ; 
preuve  certaine  qu'une  vie  destituée  de  bonnes 
œuvres  conduit  à  l'enfer.  Ainsi  la  crainte  d'y 
tomber  doit  vous  engager  à  rendre  votre 
vocation  certaine  par  les  bonnes  œuvres ,  à 
vous  acquitter  fidèlement  des  devoirs  de  votre 
étal ,  à  servir  Dieu  avec  toute  la  ferveur  dont 
vous  êtes  capable  ;  à  beaucoup  prier ,  à  visitef 
les  églises ,  à  fréquenter  les  sacrements  ,  à 
jeûner,  à  vous  mortifier  ,  à  faire  des  aumônes 
aux  pauvres  ,  et  les  autres  bonnes  œuvres  qui 
dépendront  de  vous.  Par  ce  moyen  ,  vous 
éviterez  l'enfer ,  et  vous  aurez  part  au  bonheur 
éternel. 

Prônes  de  Billot ,  t.  2 ,  p.  1 0. 

Exemples  de  damnés  pour  nn  seul  péché  mortel. 

Combien  est-ce  que  Gain  a  tué  de  personnes? 
il  n'en  a  tué  qu'une.  Combien  de  fois  Achan 
a-t-il  dérobé?  une  seule  fois.  Combien  Esaii 
a-t-il  commis  de  péchés  de  gourmandise?  un 
seul.  Combien  Simon  a-t-il  fait  de  simonies? 
Une  seule.  Combien  de  fois  Saiil  a-t-il  été 
désobéissant  ?  une  seule  fois.  Combien  les 
anges  ont-ils  commis  de  péchés?  un  seul  ;  et 
.  cependant  pour  ce  seul  péché ,  pour  cette  seule 
fois ,  ces  misérables  sont  damnés  :  et  toi  qui 
peut-être  en  as  commis  plus  qu'eux,  pourquoi 
n'appréhenderais-tu  pas  la  môme  peine? Pour- 
quoi veux-tu  que  Dieu  les  ait  damnés  ,  et  qu'il 
te  pardonne?  D'où  as-tu  pu  tirer  cette  mé- 
chante conséquence? 

l'rAne=  de  Joly ,  t  2,  p.  ôji. 

Lay^Qage  de  veux  qui  se  font  illusion  de  l'enfer. 

l.  (/)(/ro(/Mc/(OH.)  Pécheurs,  que  dites-vous, 
que  dites-vous?  Vous  dites  que  si  vous  allez 
en  enfer  ,  vous  n'y  serez  pas  seuls?  Vous  dites 


que,  si  vous  vous  damnez,  patience  !  mon  Dieu  ! 
ainsi  parlent  tant  de  malheureux  aveuglés , 
ainsi  ils  se  précipitent  dans  l'abime  !  Et  pour- 
quoi ?  C'est  qu'ils  ne  savent  pas  quel  horrible 
.gouffre  c'est  que  l'enfer.  II.  (Amplificalion.) 
Ecoutez  :  ce  que  vous  dites  maintenant,  a  été 
dit  avant  vous  par  tous  ces  damnés  qui  brûlent 
en  ce  moment  au  feu  éternel  :  si  j'y  vais  ,  je 
n'y  serai  pas  seul  ;  si  j'y  vais ,  patience  !  Mais  à 
présent,  ils  ne  le  disent  plus  ;  non  ,  oh  non  ! 
Ah  !  si  un  damné  sortait  ce  soir  de  l'abîme ,  et 
vous  parlait  à  ma  place,  vo^  l'entendi-iez 
s'écrier  :  Malheureux  que  je  suw ,  je  disais  que 
je  ne  serais  pas  seul  en  enfer  ;  maintenant  que 
me  voilà  damné ,  je  dis  :  Que  ne  suis-je  seul  à 
souffrir?  Hélas!  au  milieu  de  ce  feu  qui  me 
dévore  ,  au  milieu  de  ces  ténèbres ,  de  cette 
fumée  qui  m'aveugle,  au  milieu  de  tant  d'au- 
tres supplices,  il  faut  que  j'aie  encore  le  tour- 
ment de  me  trouver  en  compagnie  de  ces 
maudits  ,  dont  la  multitude  me  suffoque,  dont 
les  grincements  de  dents  m'étourdissent,  dont 
la  puanteur  me  révolte.  Je  disais  :  si  je  vais 
en  enfer ,  patience!  Quelle  patience!  J'ai  des 
convulsions  de  rage  à  chaque  moment  ;  je 
grince  des  dents ,  je  hurle  en  désespéré  ;  je 
voudrais  mourir,  et  je  ne  puis  obtenir  de 
mourir.  III.  (Moralilé.)  Entendez-vous,  mes 
frères  ;  entendez-vous  comment  parlent  ceux 
qui  ne  tenaient- pjas  plus  compte  de  l'enfer  que 
vous  n'en  tenez  compte  vous-mêmes?  Mais  , 
écoutez,  au  contraire,  ce  que  Dieu  vous  dit 
ce  soir  par  ma  bouche.  Mes  enfants ,  pour 
ces  misérables  il  n'y  a  plus  de  remède ,  mais 
il  en  est  un  pour  vous  ,  si  vous  voulez  ; 
demandez-moi  pardon  ,  et  je  vous  pardonne- 
rai ,  et  je  vous  délivrerai  de  l'enfer.  IV.  {Avis.) 
C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  vous  envoie 
cette  sainte  mission,  pendant  laquelle  les  mis- 
sionnaires ont  le  pouvoir,  etc.  V.  [Sentence 
/eiTiô/e.)  Pécheur,  qui  sait  si  ce  n'est  pas  le 
dernier  avis ,  la  dernière  miséricorde  qui  vous 
vient  de  Dieu?  Cessez  ,  le  Seigneur  ne  saurait 
vous  souffrir  davantage.  Sa  divine  colère  est 
proche.  Vous  ne  sauriez  croire  à  l'enfer ,  avant 
d'y  arriver  vous-même?  Mais,  voyez,  vous 
êtes  sur  la  voie;  voyez,  vous  êtes  dans  le 
chemin;  et,  une  fois  que  vous  y  arriverez  , 
.songez  qu'il  n'y  aura  plus  de  remède  ;  songez  j 
qu'une  fois  tombé  dans  ce  gouffre  de  feu  ,  vous 
n'en  pourrez  plus  sortir  jamais  ,  jamais  , 
jamais.  Allez,  mes  enfants  ,  etc. 

s  I.iguori  ,  liisl.  prat  sur  les  eicr.  des  miss.,  p.  19. 
Porte  d  entrée  ,  point  de  sortie. 

Il  y  a  une  porte  pour  entrer ,  mais  il  n'y  en 
a  point  pour  sortir.  (Eusèbe  d'Emes.se.) 

Id.,  Cnnsid.  sur  les  mai.  élern.,  p.  303. 
Damnés ,  aliment  de  la  mort. 

Les  damnés  seront  l'aliment  de  la  mort. 
(Ps.  48  i5.).  De  même  que  la  brebis  qui  mange 
l'herbe,  se  contente  de  la  tige,  et  laisse  la 
racine;  ainsi  la  mort  se  nourrit  des  réprou- 
vés ,  elle  les  dévore  à  tout  moment ,  mais  elle 
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leur  laisse  la  vie,  pour  les  livrer  en  proie  aux 
châtiments  éternels  (S.  Bern.J. 

IJ.  ibid..  p.  307. 

Trompette  de  l'enfer. 

La  trompette  de  l'éternelle  justice  ne  fera 
retentir  en  enfer  que  ces  sons  :  toujours ,  tou- 
jours, jamais,  jamais. 

Ici.  ibid.,  p.  son. 

Crainte  des  Saints. 

Le  cardinal  Pierre  Damien  confesse  que  son 
sang  se  glaçait  dans  ses  veines  à  la  seule  pen- 
sée de  l'éternité  malheureuse.  Saint  Bernard 
disait  :  Je  tremble ,  et  je  suis  hors  de  tnoi- 
même ,  quand  je  pense  à  l'enfer.  C'est  ainsi 
que  les  Saints  tVemblaient ,  et  vous,  vous  ne 
trembleriez  pas  !  Pensez,  pensez  à  l'enfer,  et 
cette  pensée  vous  inspirera  une  sainte  et  salu- 
taire horreur  de  vos  péchés. 

I'injr(,l.a  nourrit,  dcl'àmc  chrét.,  p.  i'?. 
J'ai  mérité  l'enfer  ;  motif  de  reconnaissance. 

I.  J'ai  mérité  l'enfer,  ah!  le  grand  motif 
)30ur  m'animer  à  la  reconnaissance  !  le  feu 
d'enfer,  qui  le  croirait,  peut  contribuer  à  allu- 
mer le  feu  de  l'amour  de  Dieu  dans  nos  cœurs. 
J'ai  me'rilé  l'enfer  autant  de  fois  que  j'ai  com- 
mis de  péchés  mortels  ,  et  Dieu  m'en  a  délivré 
autant  de  fois  que  je  l'ai  mérité,  et  qu'il  ne 
m'y  a  pas  condamné  ;  quel  engagement  n'est-ce 
pas  pour  moi  d'aimer  un  Dieu  qui  m'a  pré- 
servé d'un  si  grand  malheur  !  Si  Dieu  déli- 
vrait maintenant  un  condamné  du  feu  qui  le 
brûle,  quelle  obligation  ne  lui  aurait-il  pas? 
quelle  reconnaissance  ne  lui  témoignerait-il 
pas  ?  Lui  ai-je  moins  d'obligation  de  m'en 
avoir  préservé  ?  lui  en  dois-je  moins  de  recon- 
naissance? Combien  y  a-t-il  de  ces  malheu- 
reux qui  ont  été  précipités  dans  l'enfer  après 
un  seul  péché  mortel  ?  je  n'y  suis  pas  après 
plus  de  cent ,  peut-être  après  plus  de  mille  ? 
quelle  miséricorde  !  d'oii  vient  tant  de  bonté 
d'un  côté  ,  tant  de  rigueur  de  l'autre  ?  je  n'en 
sais  rien  ;  ce  que  je  sais  ,  c'est  que  je  n'ai 
point  mérité  cette  miséricorde ,  et  que  la  sévé- 
rité sur  ces  malheureux  ,  ne  sert  qu'à  faire 
éclater  la  clémence  de  Dieu  sur  moi ,  et  à  me 
rendre  plus  inexcu,sable ,  si  j'en  suis  ingrat. 

Motif  de  pénitence. 

U.  J'ai  mérilc  l'enfer ,  ah  !  le  puissant  motif 
pour  m'animer  à  la  pénitence  !  je  puis  dire 
avec  Job  :  Infemus  domus  meaest,  l'enfer  est 
ma  maison  (Job.  17.  13.) ,  c'est  le  lieu  où  je 
devrais  être ,  si  Dieu  m'avait  traité  comme  je 
le  mérite  ;  oui ,  ces  feux ,  ces  opprobres ,  ces 
tourments  éternels,  seraient  mon  partage,  si 
Dieu  n'avait  plus  écouté  les  sentiments  de  sa 
miséricorde .  qu(!  ceux  de  sa  justice ,  et  la  voix 
de  mes  crimes.  En  vérité ,  puis-je  avoir  de  la 
peine  à  me  soumettre  aux  pénitences  que 
m'impose  un  confesseur  ,  ou  aux  croix  que  la 
Providence  m'envoie  ,  quand  je  pense  que 
c'est  en  échange  des  tourments  éternels  que 


j'ai  mérités?  Les  humiliations  d'une  vie  péni- 
tente me  doivent-elles  paraître  rudes ,  quand 
je  pense  qu'elles  me  tiennent  lieu  des  oppro- 
bres éternels  où  je  devais  être  condamné?  Tout 
doit  paraître  doux  à  un  homme  qui  a  mérité . 
et  qui  a  bien  mérité  l'enfer.  Si  les  pénitences 
les  plus  légères  vous  effraient ,  c'est  que  vous 
n'y  pensez  pas 

Motif  de  erainte. 

IH.  J'ai  mérité  l'enfer,  et  je  ne  sais  si  je  ne 
le  mérite  point  encore,  ah  !  le  grand  motif  de 
crainte  1  ah  !  le  grand  motif  d'humiliation  ! 
que  sais-je  si  je  ne  suis  point  destiné  pour  être 
un  jour  la  victime  de  ces  flammes  venge- 
resses !  rien  ne  m'en  peut  assurer ,  les  plus 
grands  saints  n'ont  rien  qui  les  en  assure,  et 
quels  doivent  être  mes  sentiments  ,  étant  un  si 
grand  pécheur  !  Cette  incertitude  ne  devrait- 
elle  pas  me  tenir  dans  le  tremblement  et  dans 
la  componction  ?  Et  si  j'en  étais  occupé ,  m'a- 
bandonnerais-je  comme  je  fais  à  des  légèretés 
puériles ,  à  de  folles  joies ,  à  des  vanités  ridi- 
cules ?  Cela  convient-il  à  un  homme  menacé 
d'un  enfer?  S'il  fallait  m'enfermer  tout  vivant 
dans  un  tombeau  ,  et  y  passer  le  restant  de  ma 
vie  dans  tous  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  horrible,  pour  me  mettre  à  couvert  de 
cette  crainte  ,  devrais-je  balancer  un  moment  ? 
On  me  demande  beaucoup  moins ,  le  sacrifice 
d'une  passion ,  d'une  attache  :  et  je  ne  le  fais 
pas,  comment  accorder  ma  conduite  avec  ma 
foi  ? 

Quand  vous  aurez  de  la  peine  à  supporter 
quelque  croix,  quelque  pénitence,  ou  quelque 
humiliation  ,  dites-vous  à  vous-même  :  Et 
qu'est-ce  que  tout  cela  en  comparaison  de 
l'enfer  que  j'ai  mérité  ? 

Sepveu ,  l'etis.  ou  réflex.  rhrét. ,  t.  2,  p.  2*5. 
La  crainte  de  l'enfer  doit  exciter  le  zélé  de  la  vertu. 

...  Ne  vous  trompez  point  :  bienque  vous 
ayez  beaucoup  de  motifs  d'espérer,  vous  ne 
devez  pourtant  pas  oublier  longtemps  ce  qui 
inspire  une  sainte  crainte  ;  ni  une  sainte  voca- 
tion, ni  le  costume  religieux ,  ni  la  dignité  du 
sacerdoce  ne  donnent  la  sécurité.  Beaucoup 
avaient  bien  commencé  qui  ont  mal  fini  , 
parce  qu'ils  présumaient  être  déjà  sûrs  de  leur 
salut. 

Elude  de  la  perfect.  lel..  p.  Ji. 
Les  portes  de  l'enfer  sont  les  hérésies. 

Notre  Sauveur  a  promis  à  son  Eglise  qu'elle 
ne  gérait  jamais  vaincue  par  ses  ennemis  • 
Portai  inferi  non  jjrœvalebunl  adversùs  eam 
(Matth.  10.  18.).  Les  portes  de  l'enfer  sont  les 
liérésies  et  les  hérésiarques  qui  ont  séduit  tant 
d'âmes,  et  leur  ont  ouvert  le  chemin  de  la 
perdition. 

s.  I.iguori,  Inst.sur  lus  proc.  du  DccL,  p.  29. 
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ENNEMIS. 

Il  faut  tes  aimer. 

Pourquoi  haï>5ez-vous  votre  frère?  N'est-il 
pas  htinuiie  comme  vous  ?  N"est-il  pas  enfant 
de  Uieu  comme  vous  ?  N'est-il  pas  chrétien 
comme  vous  ?  N'esl-il  pas  membre  de  Jésus- 
Christ  comme  vous  ?  N'est-il  pas  racheté  du 
même  sang  ,  baptisé  dans  la  même  Eglise , 
nourri  des  mêmes  sacrements ,  appelé  à  la 
même  gloire  que  vous?  Aimez-le  donc...  Si 
vous  aimez  votre  ennemi,  Dieu  vous  aimera; 
si  vous  le  haïssez  ,  Dieu  vous  haïra  ;  si  vous 
l'excusez ,  Dieu  vous  excusera  ;  et  si  vous  le 
condamnez,  Dieu  vous  condamnera  ;  enfin,  si 
vous  lui  pardonnez ,  Dieu  vous  pardonnera  ; 
car  le  Seigneur  se  servira  envers  vous  de  la 
même  mesure  dont  vous  vous  serez  servi 
envers  les  autres. 

l'inarl  ,  la  tu  urr.  de  l'àme  chrcL,  p.  34. 

N'être  pas  dur  enrers  eux. 

.  .  Apprenez  à  supporter  avec  douceur  les 
injures,  les  trahisons  et  les  mauvais  traite- 
ments de  ceux  sur  1  attachement  desquels  vous 
pensiez  pouvoir  le  plus  compter.  Humiliez- 
vous  de  tant  de  mouvements  de  colère  et 
d'impatience  ,  de  tant  de  paroles  dures  et 
menaçantes  dont  vous  vous  êtes  rendu  cou- 
pable envers  ceux  qui  vous  ont  manqué,  et 
rougissez  d'avoir  si  longtemps  nourri  dans 
votre  cœur  contre  eux  des  sentiments  de  haine 
et  d'aversion.  Prenez  la  résolution  de  rendre 
(lé.-ormais  le  bien  pour  le  mal ,  et  de  donner 
(es  preuves  d'affection,  pour  l'amour  de  Jésus- 
Ghrist,à  ceux  mêmes  dont  vous  auriez  le  plus 
à  vous  plaindre.  C'est  à  cette  marque  qu'on 
reconnaîtra  que  vous  êtes  véritablement  un 
chrétien. 

Id.  iliiJ.,  p.  I5'J. 

Letle  parole  de  saint  Françiis  de  Sales. 

—  Je  ne  sais  comment  Dieu  m'a  fait  le  cœur , 
disait  saint  François  de  Sales  ;  mais  s'il  me 
commandait  de  haïr  un  ennemi,  je  n'en  vien- 
drais pas  à  bout  ;  et  quand  un  ennemi,  disait- 
il  encore ,  m'aurait  arraché  un  œil  ,  je  le 
regarderais  toujours  avec  l'autre  de  bon  cœur. 

Louis  llebussi ,  Mouv.  i\lois  de  .Uar.,  p.  2!)G. 

Voyez  encore  :  Pardon  uks  ds.nlsiis. 
ENNEMIS  DOMESTIQUES. 

Qui  ils  sont. 

.  .  .  Nous  appelons  ennemis  domestiques, 
ces  sources  de  fragilité  que  nous  portons  dans 
nous  et  avec  nous  ,  telle  qu'une  imagination 
gâtée;  une  chair  révoltée,  des  sens  toujours 
avides  de  plaisirs  et  ennemis  de  la  douleur,  qui 
ne  tendent  qu'à  se  contenter ,  et  qui  dans  leurs 
désirs  tout  naturels  et  tout  humains,  ne  con- 
naissent point  de  bornes.  Sous  ce  nom  nous 
comprenons  encore  ces  images  dangereuses  qui 
nous  portent  le  poison  dans  l'àme ,  ces  idées 


des  personnes  qui  ont  eu  le  funeste  avantage 
de  nous  plaire,  ces  réflexions  aux  marques 
d'amitié  qu'on  en  a  reçues  ;  à  leurs  manières 
engageantes,  à  leur  humeur  agréable,  à  leur 
naturel  doux  et  condescendant ,  dont  on  a 
iesprit  rempli  et  continuellement  occupé. 

On  doit  encore  mettre  en  ce  rang  ces  com- 
plaisances du  cœur,  qui  nous  entraînent  quel- 
quefois avec  une  sorte  de  violence  ;  ces  sensibi- 
lités qui  flattent  intérieurement,  et  qui,  à 
l'aspect  d'un  objet  séduisant ,  pénètrent  l'àme 
d'une  joie  trop  naturelle  et  toujours  nouvelle  ; 
ces  pensées ,  ces  goûts ,  ces  attraits  que  nous 
éprouvons  tous  ,  soit  pour  une  vie  molle  , 
enjouée  et  toute  sensuelle ,  soit  pour  des  per- 
sonnes de  difféient  sexe  dont  l'amitié  nous  tient 
au  cœ.ur,  laconversatiun  nous  plaît,  la  compa- 
gnie nous  est  chère  ,  jusqu'à  nous  rendre 
inquiets,  quand  elle  nous  nianr^ue ,  et  à  nous 
faire  rentrer  dans  notre  assiette  naturelle, 
quand  nous  les  revoyons. 

Enfin  ,  nos  ennemis  domestiques  sont  ces 
sympathies,  ces  attachements,  ces  passions 
(]ui  naissent  et  qui  meurent  avec  nous  ,  qui 
donnent  lieu  à  tant  de  liaisons  si  innocentes 
dans  leurs  commencements  ,  mais  aussi  si 
funestes  dans  leurs  suites  par  mille  retours  de 
lendresse  de  tout  temps  inconnus  à  la  solide 
vertu. 

Bélou  ,  Tr.  de  b  perf.  de  Yéii  eculés. ,  t.  2,  p.  189. 

ENTENDEMENT. 

H  doit  être  libre  de  Viqnnrance  et  de  la  curiosité. 

...  Si  dans  le  combat  spirituel  nous  n'avions 
point  d'autres  armes  que  la  défiance  de  nous- 
mêmes  et  la  confiance  en  Dieu,  non-seulement 
nous  ne  pourrions  pas  vaincre  nos  passions , 
niais  nous  tomberions  souvent  en  de  grands 
défauts  C'est  pourquoi  il  faut  y  joindre  le  bon 
usage  des  puissances  de  notre  corps  et  de  notre 
âme ,  troisième  moyen  pour  arriver  à  la  per- 
fection. 

Commençons  donc  par  régler  l'entendement 
et  la  volonté.  L'entendement  doit  être  exempt 
de  deux  grands  vices  dont  il  a  peine  à  se 
défendre.  L'un  est  l'ignorance,  qui  l'empêche 
de  connaître  la  vérité  qui  est  sou  seul  objet..  . 
L'autre  vice  dont  il  faut  que  nous  délivrions 
notre  entendement ,  est  la  trop  grande  curio- 
sité ..  Ne  prêtons  jamais  l'oreille  aux  nouvelles 
et  aux  bruits  qui  circulent;  fuyonsceuxqui  n'ai- 
ment qu'a  s'entretenir  des  affaires  du  monde  : 
ne  soyons  pas  plus  touchés  des  diverses  rôvolu- 
tionscpii  arrivent  ici-bas,  que  si  c'étaient  des 
imaginations  et  des  songes.  Usons  même  de 
retenue  à  l'égard  des  choses  du  ciel  :  ne  por- 
tons point  nos  pensées  trop  haut;  contentons- 
nous  d'avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  Jésus 
crucifié,  de  savoir  sa  vie  et  sa  mort,  de  con- 
naître ce  qu'il  dé.sire  de  nous. 

Laurcut  Scupoli ,  l.c  combat  spirit.,  p.  2i.  et  28. 
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ENTRETIENS. 

1"  Personnes  à  éviter  :  1"  rfe  sexe  diffi-rent  2^  les 
libertins  et  les  impies  ,  3"  les  personnes  frivoles 
et  mondaines. 

Les  enseignements  de  l'Esprit  de  vérité ,  la 
doctrine,  comme  l'exemple  des  saints,  et  la 
connaissance  du  cœur  humain,  nous  montrent 
l'obligation  d'évif(?r  les  entretiens  non  néces- 
saires avec  un  sexe  différent. 

L'entretien  de  la  femme,  dit  le  Sage  ,  brûJc 
commeuii  feu  'Efcli.9.).  J'ai  reconnu,  disait  le 
plus  expérimenté  des  hommes,  j'ai  reconnu 
que  ta  femme  est  ;)/»s  amère  r/ue  la  mort . 
qu'elle  est  le  filet  des  chasseurs,  que  son  cœur 
est  nn  rets,  et  que  ses  mains  sont  des  chaînes 
(Ecclé.  7.). 

Saint  Bbnaventure  ,  d'accord  avec  tous  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  nous  apprend  que 
le  discours  avec  un  sexe  différent  doit  être 
rare ,  court  et  austère  ;  qu"il  ne  faut  l'approclier 
qu'en  fuyant  :  Cum  illis  sermo  rarùs.el  bre- 
vis  et  auslerus...  Mulieribus  cnim  adhihenda 
est  accessio  quodammodo  fuijil ira.  En  effet ,  ne 
savez-vous  pas  que  le  rapprochement  de  deux 
tisons  à  demi-éteints  rallume  le  feu?  Souvent 
on  commence  par  l'esprit,  et  l'on  finit  par  la 
chair.  D'ailleurs,  quand  il  n'y  aurait  nul  dan- 
ger ,  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre ,  le  bon 
exemple  et  la  réputation  en  souffriront  toujours. 
Mais  hélas!  parmi  ceux  mêmes  qui  se  fondent 
le  plus  sur  la  vertu ,  que  de  Samsons  et  de 
Salomons  ! 

En  second  lieu  ,  fuyez  la  conversation  des 
libertins  et  des  impies...  Qu'entendez-vous 
dans  les  cercles  des  pécheura.  sinon  des  dis- 
cours qui  outra.eent  Dieu,  la  religion,  le  pro- 
chain et  la  saine  morale?  La  bouche  des  liber- 
tins ressemble  à  l'ouverture  d'un  cloaque  ;  elle 
vomit  l'infection  et  la  corruption...  Mais  ,  j'ose 
le  dire,  il  y  a  une  troisième  sorte  de  person- 
nes dont  les  entretiens  tuent  encore  plus  de 
vertus  naissantes.  Pour  être  moins  criminelles, 
leurs  conversations  n'en  sont  souvent  que  plus 
funestes. 

Je  veux  parler  des  âmes  frivoles  et  mon- 
daines. 

Leurs,  entretiens  remplissent  l'esprit  de 
vanité  ,  desséchent  le  cœur  et  ne  lui  inspirent 
peu  à  peu  que  dégoût  pour  la  piété .  les  sacre- 
ments et  les  autres  devoirs  de  la  religion  Oui, 
je  redoute  davantage  ces  sortes  de  conversa- 
lions  ;  et  si  vous  osiez  m'accuser  de  sévérité ,  je 
vous  prierais  de  consulter  l'expérience. 

Dès  .'u' une  jeune  personne  aime  et  rccheiThe 
les  entretiens  des  modes,  de  vanité ,  de  plaisir 
et  de  nouvelles,  la  voyez-vous  encore  si 
modeste  dans  ses  regards ,  dans  ses  habits  et 
dans  ses  manières  ?  Hélas  !  qu'est  devenue 
cette  utile  assiduité  au  contessimmal,  à  la  Table 
sainte  elaux  réuniuns  pieuses I  Suivéz-la. i  ar- 
loul,  dans  la  maison,  dans  les  rues,  dans  les 
compagnies,  au  pied  même  du  sanctuaire; 
quel  changement  dé[)lorable,  quel  avenir  me- 
naçant! Quand  une  fois  on  a  goûté  des  char- 


mes et  des  douceurs  de  la  vertu  ,  revient-on 
jamais  à  sa  première  ferveur,  après  s'être  égaré 
par  la  voie  du  relâchement?  Je  sais  qiie  le 
grand  Docteur  des  nations .  en  appelant  im- 
possible une  telle  conversion,  n'a  point  voulu 
parler  d'une  impossibilité  absolue:  néanmoins 
il  nous  fait  clairement  entendre  la  très-grande 
difficulté  du  retour  à  la  ferveur.  Voici  les  paro- 
les de  saint  Paul  :  Il  est  impossible  que  ceux 
qui  ont  clé  une  fois  éclairés ,  qui  ont  goûté  le 
don  du  ciel...  et  nui  après  cela  sont  tombés,  se 
renouvellent  par  la  pénitence  (Hébr.  6.). 

^"  Régies  dans  les  conversât' ons  :  Enter  les  choses 
vaines ,  inutiles  et  danijereusea. 

..."  Celui,  dit  saint  Ephrem,  qui  se  plait 
dans  les  conversations  mondaines ,  prouve 
qu'il  ne  hait  pas  encore  le  siècle  corrompu.  » 
Ecoutez  encore  saint  Bonavenlure  :  «  Nous 
avons  souvent  ex])érimenlé  tant  en  nous  que 
dans  les  autres,  que  la  conversation  avec  le 
siècle  éteint  la  dévotion  du  cœur,  affaiblit  le 
désir  de  faire  des  progrès  spirituels  ,  apprend 
a  aiiner  les  délices  du  siècle,  à  négliger 
l'oraison.  » 

Conseil  de  S.  Bernard  quant  aux  personnes. 

.  -  .  "Mais  que  faut-il  observer  dans  les  con- 
versations? Quant  aux  personnes .  mettez  en 
pratique  le  conseil  de  saint  Bernard  :  »  Recher- 
chez, prenez,  aimez  pour  compagnons  ceux 
qui  vous  édifient  par  leur  mépris  du  siècle , 
leur  ardeur  pour  la  vertu  ,  et  leur  amour  pour 
le  devoir;  car  ceux  qui  parlent  plus  rarement 
du  monde ,  s'entretiennent  plus  souvent  avec 
Jésus-Christ.  » 

Sorties  dans  le  rnowle  :  Motifs  ,  dispositions  , 
retour 

.  .  .  «Le  monde,  dit  Pierre  de  Blois,  est  plein 
dangers  ,  plein  de  pièges,  plem  de  scandales  , 
plein  de  mauvais  discours,  plein  d'exemples 
pernicieux  ,  de  paroles  trompeuses  et  de  con- 
seils iniques.  »  Aussi,  la  plupart  font  mal- 
heureusement naufrage  sur  celte  mer  pleine 
d'écueils. 

.  .  .  Voyons  les  motifs  qui  doivent  détermi- 
ner nos  sorties  ,  les  dispositions  qui  doivent  les 
accompagner ,  et  la  diligence  qui  doit  sanctifier 
le  retour. 

1°..  Ne  quittons  notre  demeure  que  d'après 
les  ordres  de  Dieu...  Suivez  l'avis  de  saint 
Jérôme;  avant  de  sortir,  faites-vous  ces  trois 
questions  :  Cette  visite  est-elle  permise?  Con- 
vient-elle? Est-elle  avantageuse?  An  liceat , 
an  deceai  .  un  expédiât?... 

2°  Précautions  qui  doivent  accompagner  les 
sorties.  La  première  chose  que  je  vous  recom- 
manderai après  saint  Jér>'nieet  tous  les  Saints, 
c'est  la  prière  :  «  Que  la  prière  vous  serve  com- 
me d'armure  quand  vous  sortez  de  votre  de- 
meure; Erfredienles  de  hospitio  armel  oralio.  « 
Car  le  (  cmmerce  du  mi  n  le  a  toujours  quelque 
danger.  En  effet ,  dit  samt  Basile,  «  les  image.-; 
des  choses  que  l'on  voit  et  que  l'on  entend 
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restent  gravées  dans  notre  esprit  puur  notre 
perte  et  pour  notre  ruine.  »... 

En  second  lieu  :  que  votre  modestie  frappe 
les  regarda  de  tou$  ceux  qui  voua  rencontre- 
ront. Inspirez  donc  par  votre  extérieur  l'amour 
de  la  vertu.  Ah!  que  la  modestie  est  une  pré- 
dication éloquente  !  Souvent  des  coeurs  qui  ont 
opiniâtrement  résisté  aux  discours  les  plus 
persuasifs ,  sont  touchés  par  le  langage  muet 
de  la  modestie... 

30.  Promptitude  du  retour. 

Il  vous  est  encore  très-important  de  retour- 
ner avec  promptitude:  car  l'objet  de  votre 
sortie  une  fois  rempli ,  vous  ne  pourrez  plus 
compter  sur  les  secours  du  Ciel. 

Ne  vous  laissez  donc  pas  arrêter  par  des 
visites  ou  des  conversations  inutiles...  Hélas  ' 
combien  d'innocences  et  de  vertus  plus  affer- 
mies que  les  vôtres  ont  fait  naufrage  pour  ne 
s'être  pas  retirées  promptement  !  Le  désert 
même  a  pleuré  plusieurs  de  ces  colonnes.  Loth 
aurait  été  enseveli  sous  les  ruines  de  Sodome  , 
s'il  avait  différé  son  départ. 

Mariin,  y^nv.  mai),  de  la  saine  Vierge,  pour  chaq.  jour  du 
Nuis  (Je  .Marie,  p.  184- 

Voyez:  conversatioks ,  visites. 

ENVIE. 

Elle  attaque  toutes  les  vertus. 

Les  autres  vices  ne  combattent  que  la  vertu 
qui  leur  est  opposée,  l'envie  attaque  toutes  les 
vertus.  L'envieux  pèche  contre  le  Saint- 
Esprit  ;  il  voudrait  arrêter  le  cours  des  grâces 
que  l'Esprit  divin  répand  sur  les  autres,  mais 
lui  seul  s'en  prive  :  il  trouve  mauvais  que 
Dieu  soit  bon ,  qu'il  lasse  du  bien  à  tout  le 
monde;  mais  il  n'empêchera  pas  que  Dieu 
soit  bon  ,  si  ce  n'est  à  son  égard.  Le  plaisir 
qu'on  trouve  dans  les  autres  péchés  semble 
servir  de  quelque  excuse  pour  en  diminuer  le 
dérèglement;  mais  pour  l'envieux ,  il  n'a  ni 
plaisir  ,  ni  profit  ;  il  trouve  l'art  de  ne  mofs- 
sonner  que  des  épines  où  les  autres  ne  cueillent 
que  des  Heurs.  Tout  le  fruit  qu'il  lire  de  son 
envie  est  l'amertume  et  le  chagrin  ,  dignes 
fruits  d'un  tel  arbre.  Il  change  tout  en  poison , 
et  ne  se  nourrit ,  pour  ainsi  dire  ,  que  de  fiel  ; 
le  bien  des  autres  le  rend  malheureux  par  la 
douleur  qu'il  en  conçoit,  et  leur  mal  le  rend 
criminel,  parla  maligne  joie  qu'il  en  reçoit. 
L'envieux  est  lui-même  son  bourreau  ,  son 
péché  fait  sa  peine ,  il  ne  peut  être  impuni. 
(Juand  Dieu  l'épargnerait ,  il  se  punit  assez  lui- 
même. 

^epTeu.  Pens.  ou  néd.  chrét.,  t.  I,  p.  "5. 

Elle  rend  l'homme   semblable   au  démon. 
Ses  raiarjes. 

Ce  vice  rend  l'homme  semblable  au  démon  : 
I  Invidia  diuholi  mors  iulravit  in  orbem  lerra- 
rum  :  imitantur  autem  illum  qui  snnt  ex 
I  parte  illius.  (Sap.  2.  2i-.  25.).  Saint  Chrysos- 
I  tome  (Ilom.  't't.  ad  pop.)  ne  fait  pas  dillicullé 
j  de  dire  qu'un  envieux  est  un  dialjlo  ,  qu'il  est 


même  dans  un  sens  pire  que  le  diable  :  car  un 
envieux  aime  comme  le  démon  le  mal  pour  le 
mal  ;  ce  ne  sont  pas  tant  les  maux  qu'il  endure 
que  les  biens  d'autrui  qui  l'affligent  :  Non  tam 
suis  malis  quam  alirnis  l)onis  infelix  est. 
Voilà  ce  qui  le  rend  semblable  au  démon  :  mais 
ce  en  quoi  sa  malice  paraît  plus  grande ,  c'est 
que  l'envie  des  démons  ne  s'étend  pas  sur 
d'autres  démons  :  mais  celle  des  envieux  va 
jusqu'à  se  supplanter  et  se  détruire  les  uns  les 
autres  :  Invididœmonihus  pares  sunl ,  et  forte 
détériores  •  siquidem  dœmones  consortibus 
non  insidiantur  {C\n\s.  ibid.)...  Voulez-vous 
connaître  les  ravages  que  fait  l'envie  :  ouvrez 
les  livres  saints  ,  et  vous  verrez  quelle  est  la 
cause  des  calomnies,  des  trahisons,  des  injus- 
tices ,  des  meurtres  et  des  plus  grands  crimes  : 
Abelem  occidit  invidia  :  fralres  contra  Joseph 
armavit  ;  Danielem  in  laxum  leonum  niisit  ; 
raput  nostrum  cruci  afftxH  .  dit  S.  Augustin. 
[Ser.  18.de  Gem.j. 

Chevas'.u,  méJit.,  1. 1,  p.  108. 

Ses  dangers. 

Comprenez  combien  il  est  dangereux  de 
s'abandonner  aux  bas  et  vils  sentiments  de  la  ! 
jalousie  et  de  lenvîe.  L'envie  est  une  passion 
qui  ne  peut  supporter  l'éclat  de  la  vertu  dans 
le  prochain  ;  elle  déteste  un  homme  unique- 
ment,  parce  qu'il  est  bon;  elle  lui  fait  son 
procès  ,  parce  qu'il  est  heureux  et  sans  crime  ; 
elle  s'afflige  de  la  prospérité  des  autres  et  se 
réjouit  de  leur  malheur.  Peu  à  peu  cette  mal- 
heureuse passion  dégénère  en  haine ,  et  elle 
entraîne  le  plus  souvent  dans  les  désordres  les 
[jIus affreux.  Craignez,  craignez  donc  l'envie. 
Arrachez-en  de  votre  cœur  les  plus  petites 
racines.  Pour  cela,  soyez  humble,  et  vous  ne 
serez  jamais  envieux.  L'envie  est  fille  et  sœur 
de  l'ûigueil.  On  ne  s'afflige  de  la  prospérité  et 
du  mérite  des  autres,  que  parce  qu'on  ne  peut 
souffrir  ni  d'égal,  ni  de  supérieur.  Soyez  hum- 
ble, et  vous  vous  réjouirez  de  voir  les  autres 
plus  estimés  ,  plus  aimés ,  plus  employés  , 
plus  honorés ,  plus  riches  ,  plus  vertueux  , 
plus  saints  et  plus  parfaits  que  vous.  Conten- 
tez-vous d'être  plus  humbles  qu'eux  ,  et  dès 
lors  vousvous  réjouirez  de  lesvoir  plus  grands 
que  v^'us. 

Pinarl .  La  riour.  de  rAine  cbréL ,  p.  256 
EUeest  son  supplice  à  elle-même. 

Il  n'est  point  de  passion  plus  pernicieuse 
pour  l'âme  que  l'envie.  Elle  nuit  moins  à  ceux 
qu'elle  attaque  ,  qu'à  celui  qui  l'éprouve  ,  et 
qui  trouve  en  elle  un  bourreau  domestique. 
L'envie  mine  et  consume  ceux  dfiut  elle  s'est 
emparée  ,  comme  la  rouille  ronge  le  fer.  On  dit 
(jue  les  vipères  ne  sortent  du  ventre  de  leur 
uière  cpi'en  le  déchirant.  C'est  ainsi  (pie  l'envie 
dévore  l'âme  où  elle  a  pris  naissance.  Cette 
passion  étant  une  douleur  causée  par  la  pros- 
jiêrilé  d'autrui ,  l'envieux  n'est  jamais  exempt  * 
de  peine  et  de  tristes.-^e. 

...  Il  n'y  a  ni  médecin  ni  remède  qui  puis 
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sent  guérir  celte  maladie,  quoique  les  saintes 
Ecritures  offrent  partout  les  remèdes  les  plus 
efficaces  contre  toutes  sortes  de  maux.  Rien  ne 
peut  soulager  l'envieux,  s'il  ne  voit  tomber 
dans  le  dernier  malheur  celui  auquel  il  porte 
envie.  Il  ne  cesse  de  hair  un  homme  heureux , 
que  lorsqu'il  devient  malheureux,  et  qu'il 
n'est  plus  qu'un  objet  de  pitié.  S.  Basile. 

titrailsde  quelq.  saints  l'ercs  ,  p.  12. 
[isméries. 

...  Ne  vous  attristez  donc  point  des  avan- 
tages de  votie  prochain;  ce  n'est  pas  assez  : 
faites-lui  encore  tout  le  bien  qu'il  dépend  de 
vous  de  lui  procurer,  et  sollicitez  pour  lui  du 
Seigneur  celui  que  vous  ne  pouvez  lui  faire 
vous-même.  N'ayez  de  la  haine  pour  personne; 
aimez  vos  amis  en  Dieu  ,  et  aimez  vos  ennemis 
pour  Dieu.  N'est-ce  pas  vous  qui  le  premier 
avez  rompu  avec  lui?  et  toutefois  il  vous  a  aimé 
jusqu'à  donner  sa  propre  vie  pour  vous  arra- 
cher à  la  domination  de  vos  ennemis.  N'ayez 
donc  jamais  de  l'aversion  pour  votre  prochain, 
fût-il  méchant  :  imitez  le  médecin,  qui  abhorre 
la  maladie,  mais  qui  aime  le  malade;  aimez 
l'œuvre  de  Dieu,  et  abhorrez  l'œuvre  de  l'hom- 
me. Ne  dites  jamais  dans  votre  cœur  :  «  qu'ai- 
je  à  faire  de  cet  homme  ?  en  quoi  lui  suis-je 
obligé?  je  ne  le  connais  point  ,  et  je  n'ai  avec 
lui  aucun  rapport  de  parenté ,  et  il  ne  m'a 
jamais  fait  de  bien;  il  m'a  quelquefois  même 
lait  du  mal.»  Maissouvenez- vous  que  sansaucun 
mérite  de  votre  pari ,  Dieu  vous  a  prodigué 
ses  plus  grandes  faveurs ,  et  qu'il  exige  que  , 
par  reconnaissance  pour  sa  bonté  ,  vous  en 
usiez  vous-même  avec  bonté,  non  point  envers 
lui,  qu'a-t-il  besoin  de  vos  biens  ?  mais  envers 
le  prochain  qu'il  vous  a  expressément  recom- 
mandé. 

Louis  (Je  Grenade,  Guide  des  l'cili.,  p.  Jsc. 

ÉPHREM  D'ÉDESSE.  (S  j 

Réflexion  sur  l'amour  de  Dieu  pour  les  homnies. 

«  J'en  suis,  dit-il ,  détourné  par  le  souvenir 
de  mes  péchés,  mais  alors  je  fonds  en  larmes. 
Je  sens  que  je  ne  pourrais  résister  au  trouble 
qui  m'accable  ,  si  je  n'étais  soutenu  et  encou- 
ragé par  quelques  exemples  de  miséricorde  , 
comme  ceux  du  bon  larron ,  du  publicain  .  de 
la  temme  pécheresse  ,  de  la  Cananéenne  et  du 
Samaritain.  » 

Godescard,  t.  9,  p.  iJi. 

ERREUR. 

Elle  ressemble  parfois  mieux  à  la  vérité  que  la 
vérité  même. 

Souvenez-vous  de  ce  mol  d'un  ancien  phi- 
losophe  (Arislote)  que  «  parfois  l'erreur  res- 
I  semble  mieux  à  la  vérité  que  la  vérité  même  et 
que  ,  par  la  même  raison ,  le  mal  peut  avoir 
lus  les  semlilants  dubicn.  » 

Louis  de  Grenade,  Guid.  des  péch.,  p.  'l'il. 


iL  se 


Elle  est  fondée  sur  une  vérité  dont  on  abuse. 

Toutepratique  viciée  est  fondée  surun  senti- 
ment droit,  détourné  de  son  véritable  objet , 
comme  toute  erreur  ,  suivant  la  remarque  de 
Bossuet ,  est  fondée  sur  une  vérité  dont  on 
abuse. 

CtrLet,  Du  rulte  Eucharist.  p.  3s. 
Moyen  infaillble  d'y  tomber. 

Il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  infaillible  de 
donner  dans  les  erreurs  les  plus  grossières  et 
les  plus  funestes,  que  de  rejetertel  ou  tel  dog- 
me ,  uniquement  parce  qu'il  souffre  une  objec- 
tion que  nous  ne  savons  pas  résoudre. 

Joseph  Ue  Maistre  ,  Les  soir,  de  S.  Pétersb.  l.  I,  p.  193. 
Elle  peut  détruire  ,  mais  non  établir  solidement. 

L'erreur  peut  attaquer ,  s'efforcer  de  détrui- 
re ,  elle  peut  même  réussir  à  ébranler  ;  jamais 
elle  ne  s'avisa  de  vouloir  établir  solidement  : 
elle  ne  se  soutient  qu'auprès  de  l'ignorance. 
Le  plus  hardi  et  le  plus  savant  incrédule  se 
borne  à  faire  douter. 

Koissard  ,lacûnsol.ducUréi.,  p.  4. 

ESCLAVES. 

Cause  de  la  ruine  de  l'empire  Romain. 

Les  Romains  se  trouvèrent  fort  mal  à  la  fin 
de  la  multitude  infinie  d'esclaves  de  toutes 
nations,  que  le  luxe  et  la  mollesse  attira  chez 
eux  :  ce  fut  une  des  principales  causes  de  la 
ruine  de  l'empire. 

f  Icury  ,  Mœurs  des  Isra.  et  des  Cbrét.  p.  3'(. 

ESPÉRANCE. 

Grand  principe. 

Retenez  ce  grand  principe  :  qui  n'espère 
rien ,  n'obtient  rien  ;  qui  espère  peu ,  obtient 
peu;  qui  espère  tout ,  obtient  tout. 

Quadrupani,  Direct,  pour  ra#.  dans  leurs  doulcs  les  âmes 
timorées,  p.  56. 

Ses  motifs. 

La  protection  visible  que  Dieu  accorde  à  ses 
serviteurs  doit  nous  exciter  à  mettre  en  lui 
notre  confiance. Quand  bien  même,  leur  dit-il , 
une  mère  oublierait  le  fruit  de  ses  entrailles, 
jamais  je  ne  vous  oublierai.  Il  les  assure  qu'il 
sera  toujours  leur  appui,  leur  refuge,  leur 
défenseur.  Sur  quoi  saint Chrysostôme  s'écrie: 
«  Je  dis  à  tous  les  hommes,  à  haute  voix  ,  et 
puissent  mes  paroles  se  faire  entendre  plus  loin 
que  le  son  des  trompettes  :  un  bon  chrétien 
n'a  rien  à  craindre  sur  la  terre  ,  ni  de  la  part 
des  autres  hommes,  ni  de  la  part  ties  tyrans  , 
ni  de  la  part  du  démon.  Si  Dieu  est  pour  7wus, 
(jui  sera  conti-e  nous  2  »  Que  la  conduite  du 
Seigneur  à  l'égard  des  méchants  est  bien  diffé- 
rente! Il  ne  les  regarde  plus  comme  son  peuple; 
il  ne  veille  point  sur  eux  avec  une  providence 
spéciale;  il  les  traite c(.mme  une  vigne  stérile 
et  abandonnée  ;  il  est  leur  ennemi,  et  s'il  jette 
les  veux  sur  eux,  c'est  pour  le  mal  etnonpour 
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RÉPERTOIRE    DU    PRETRE. 


ESP 


1  le  bien.  (  Amos  ,  IX,  4.).  Quel  repos  et  quelle 
consolalion  pourrait  goûter  un  pécheur  qui  sait 
qu'un  bras  tout-puissant  est  sans  cesse  arme 
contre  lui  ? 

«odescard  ,t.  10,  p.  24. 

—  Ne  VOUS  laissez  point  aller  à  la  défiance, 
nia  ces  appréhensions  scrupuleuses  dont  le 
démon  se  sert  quelquefois  pour  troubler  les 
âmes  et  les  tenter  dedésespoirà  la  vue  deleurs 
péchéspassés.  Si  Dieu,  dit  saint  Augusin,  vous 
a  pardonné  de  grands  crimes,  vous  perdra-t- 
il  pour  les  fautes  journalières  que  vous  com- 
mettez? S'il  vous  a  justifié  lorsque  vous  étiez 
dans  le  vice  ,  vous  abandonnera-t-il  lorsque 
vous  êtes  dans  la  piété?  Qui  justificarit  im- 
pium  ,  deseret ptuni  (inPs.  96.  v.  iO.)? 

Considérez  que  la  miséricorde  de  Dieu  n'a 
point  de  bornes  :  jetez-vous  dans  son  sein. 

Chevassu,  Médil.  t.  3,  p.  210. 
Motifs  d'espérance  en  la  mort  de  J.-C. 

Saint  Léon  assure  que  Jésus-Christ  nous  a 
procuré  plus  de  bien  par  sa  mort,  que  le  démon 
ne  nous  fit  de  mal  parle  péché  d'Adam. ._, 
fSerm.  de  Ascens.).  C'est  ce  que  dit  clairement 
l'Apùtre  en  écrivant  aux  Romains  :  A'o«  sicut 
delictum  ita et donum;  ubi abwidavit  delictum 
superahundarit  gratia.  (Rom.  5.3.).  Le  car- 
dinal Hugues  explique  ainsi  ces  paroles  :  La 
grâce  de  Jésus-Christ  est  plus  puissante  que 
le  péché  :  Christi  gi-atia  majoris  est  efjicaciœ 
quani  delictum.  11  n'y  a  pas  de  comparaison  , 
dit  l'Apùtre ,  entre  le  péché  de  l'homme  et  le 
don  que  Dieu  nous  a  fait  en  nous  donnant 
Jésus-Christ.  Grand  fut  le  péché  d'Adam  , 
mais  beaucoup  plus  grande  a  été  la  grâce  que 
Jésus-Christ  nous  a  méritée  par  sa  passion... 
Je  suis  venu  dans  le  monde  ,  dit  hautement  le 
Sauveur,  afin  que  les  hommes  morts  par  le 
éché  reçoivent  par  moi  non-seulement  la  vie 
e  la  grâce,  mais  une  vie  plus  abondante  que 
celle  qu'ils  avaient  perdue  par  le  péché.  C'est 
pour  cela  que  la  sainte  Eglise  dans  les  trans- 
ports de  son  allégresse  appelle  heureuse  la 
faute  qui  nous  mérita  d'avoir  un  tel  Kédemj)- 
teur  :  0  felix  culpa  quœ  talcm  ac  tanlum 
meruit  haberè  hedemjilorem  ! 

s.  Li^'uori ,  licfl.  sur  les  souiï.  de  J.-C,  p.  156. 

Espérance  et  confiance  en  Dieu  seul. 

...  Où  me  suis-je  bien  trouvé  sans  vous  ? 
et  avec  vous  où  ai-je  été  mal  ? 

J'aime  mieux  être  pauvre  à  cause  de  vous, 
que  riche  sans  vous. 

Je  choisis  plutôt  d'être  pèlerin  sur  la  terre 
avec  vous ,  que  de  posséder  le  Ciel  sans  vuus  ; 
où  vous  êtes ,  là  est  le  ciel  ;  la  mort  et  l'enfer 
sont  où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir  ;  aussi  je  soupire 
après  Tous,  je  gc-mis  et  je  prie. 

Je  nepuis  me  confier  pleinement  enpersomie, 
qui  soit  toujours  prêt  à  nie  secourir  dans  mes 
besoins  ,  sinon  en  vous  seul ,  o  mou  Dieu  ! 

Vuus  êtes  mon  espérance,  ma  confiance, 


s: 


vou*  êtes  mon-  consolateur  et  l'ami  fidèle  en 
toutes  choses. 

ImiL  de  J.C,liv.3,ch.  59. 

Confiance  en  Dieu  quand  on  est  assailli  de  paroles 
injurieuses. 

.  .  .Eh  !  quand  on  dirait  contre  vous  tout 
ce  que  peut  inventer  la  plus  noire  malice ,  en 
quoi  cela  vous  nuirait-il ,  si  vous  le  laissiez 
liasser ,  et  n'en  faisiez  pas  plus  de  cas  que 
d'une  paille?  en  perdricz-vousun  seul  cheveu? 

Imil.  de  J..C. ,  1».  3,  ch.  'iB. 

L'espérance  et  la  confiance  des  Justes  en  la  misé- 
ricorde divine  est  un  riche  trésor. 

Les  bons  sont  heureux  du  témoignage  de 
leur  conscience;  ils  ne  le  sont  pas  moins  de 
1  espérance  que  ce  témoignage  lait  naître  dans 
leur  cœur.  «  Réjouissez-vous,  leur  dit  saint 
l'aul  (Kom.  f2.),  réjouissez-vous  par  l'espé- 
rance »  des  biens  qui  vous  attendent ,  «  et 
soyez  patients  dans  les  tribulations ,  »  à  la  vue 
du  puissant  appui  et  du  magnifique  rémunéra- 
teur de  vos  mérites  qu'elle  vous  montre  dans 
le  Très-Haut.  C'est  là  un  des  plus  riches,  tré- 
sors de  la  vie  chrétienne,  le  patrimoine  des 
enfants  de  Dieu,  leur  port  assuré,  leur  remède 
universel  dans  les  tempêtes  et  dans  toutes  les 
misèresde  cette  vie. 

...  «  A  ceux  qui  travaillent  pour  acquérir 
la  gloire  future ,  dit  Ori.gène ,  il  suûit  d'y  jeter 
un  regard  pour  se  sentir  délassés  de  toutes 
les  fatigues;  de  même  qu'il  Suffit  au  soldat  de 
voir  briller  de  loin  la  couronne  qui  doit  ceindre 
son  front,  pour  oublier  les  blessures  qu'il  a 
reçues  dans  de  glorieux  combatii.  »  Saint 
Ambroise  dit  :  «  La  perspective  certaine  de  la 
récompense  ,  dérobe  le  sentiment  de  la  peine 
et  de  la  vue  du  péril.  » 

La  pensée  de  la  récompense  aplanit  le  ;  difficultés. 

Saint  Jérôme  dit  dans  le  môme  sens  que 
«  toute  entreprise  devient  iacile  quand  on  con- 
sidère la  récompense  qu'elle  méri'.e ,  el  que 
celte  pensée  suûil  pour  aplanir  toutes  les 
dillicultés.  » 

Saint  JeanChrysostôme  (  Hom.  <  8.  )  donne 
plus  de  développement  à  cette  idée  :  «  Si  l'at- 
tente d'un  gain  futile  ou  d'un  honneur  frivole 
est  assez  puissante  pour  faire  braver  au  mate- 
lot la  fureur  des  vagues  courroucées  ,  au  labou- 
reur les  intempéries  et  la  rigueur  dîs  saisons , 
au  soldat  les  horreurs  de  la  guerre  et  d'un  trépas 
sanglant,  à  l'athlète  des  chutes  et  des  blessures 
meurtrières,  quelle  force  n'aura  pas  sur  le  cœur 
d'un  chrétien  l'espérance  qui  hi  présente  pour 
prix  de  ses  vertus  l'éternel  royaum3  de  Dieu? 
Comment  pourrait-il  trouver  quekji.e  chose  de 
difficile  ou  de  pénible  dans  les  travaux ,  les 
sacrifices  ,  les  souflrances  cjui  lui  donnent  des 
titres  irrécusables  pour  revendiquer  un  si  grand 
bien  ?  Ne  considère  donc  pas  ,  ô  chrétien  ,  si 
le  sentier  de  la  vertu  est  rude  et  escarpé  ,  si 
celui  du  vice  est  facile  et  agréable  ;  vois,  vois 
le  terme  où  l'un  et  l'autre  aboutissent.  » 


Oh  !  combien  ces  paroles  sont  vraies  et  rai- 
sonnables !  Quel  est  l'homme  qui  s'engagerait 
de  gaieté  de  cœur  dans  un  chemin  semé  de 
roses,  s'il  savait  qu'il  le  conduiia  à  la  moit  ? 
Quel  est  l'homme,  au  contraire,  qui  refuserait 
d'entrer  dans  un  cliemin  hérissé  d'épines  et 
d'obstacles ,  s'il  avait  la  certitude  qu'il  se  ter- 
mine à  la  vie? 

L'espérance  nous  conduit  à  la  fin  glorieuse 
pour  laquelle  nous  a\ons  été  créés,  non-seu- 
lement en  nous  animant  d'ardeur  pour  y  ten- 
dre de  tous  nos  efforts,  mais  encore  en  nous 
aplanissant  la  voie  et  en  nous  en  facilitant  les 
moyens.  Elle  est  en  même  temps  notre  secours 
et  notre  force  dans  tous  les  besoins  et  dans 
tous  les  accidents  de  la  vie  :.elie  est  notre  se- 
cours dans  les  tribulations,  notre  défense  dans 
les  dangers,  notre  consolation  dans  la  douleur, 
notre  appui  dans  notre  faiblesse  ,  enfin  elle 
nous  élève  jusqu'à  Dieu ,  et  nous  donne  droit  à 
sa  miséricorde  et  à  toutes  les  grâces  quenous 
pouvons  avoir  à  désirer. 

Ne  craignons  donc  pas,  en  accumulant  ici 
les  citations  ,  d'encourir  le  reproche  de  pro- 
lixité :  on  doit  être  persuadé  d'avance  que  ce 
que  nous  i-apportons  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  que  nous  passons  sous  silence. 

.  .  .  Terminons  donc  parles  belles  inspira- 
tions que  saint  Bernard  a  puisées  dans  ce  ver- 
set du  psaume  :  Qui  habitat  inadjulorio  Altis- 
simi  :  «  C'est  vous ,  Seigneur  ,  qui  serez  mon 
espérance.  » 

(tOui,  Seigneur  ,  répète  ce  pieux  docteur 
(Serm.  9,  in  Ps.  90.),  c'est  vous  qui  serez 
mon  espérance  dans  tout  ce  que  je  pourrai 
avoir  à  taire  ou  à  éviter,  dans  toutes  mes  souf- 
frances et  dans  tous  mes  désirs ,  je  sais  que 
vous  accomplirez  fidèlement  toutes  vos  pro- 
messes ,  et  c'est  là  le  fondement  inébranlable 
de  ma  confiance.  Qu'un  autre  allègue  ses  ver- 
tus, qu'il  se  glorifie  d'avoir  supporté  le  poids 
de  la  chaleur  et  du  jour,  qu'il  di?e  avec  le  Pha- 
risien :  je  jeune  deux  jiiurs  de  chaque  semaine, 
je  ne  suis  point  comme  les  autres  hommes... 
Pour  m:ii ,  Seigneur,  ie  dirai  avec  le  Prophète  : 
.1/0»  bonheur  est  de  m'attacher  à  Dieu  et  de 
placer  en  lui  mon  espérance.  Si  l'on  me  pro- 
met quelque  récompcn;p,  c'est  de  votre  bonté 
que  j'attendrai  de  pouvcjir  la  mériter;  si  la 
guerre  s'allume  autour  de  moi,  c'est  de  vous 
que  j'attendrai  mon  triomphe  ;  si  le  monde 
-s'irrite,  si  le  dém<jn  rugit,  si  la  chair  .';e  révolte 
Contre  l'esprit ,  c'est  en  vous,  en  vous  seul  que 
j'espérerai.  Loin  de  nous  donc,  l(;in  de  notie 
cœur  toute  affection,  tout"^  confiance  aux  chi- 
mères du  monde  et  à  ses  promesses  mensongè- 
res. Mais  attachons-nous  avec  toute  la  ferveur 
de  la  dévotion  à  cette  espérance  infaillible,  qui 
nous  assure  tous  les  biens  que. la  foi  njus 
révèle  et  dont  la  charilé  met  en  possession  les 
fidèles  serviteurs  de  Uieu.  » 

Voilà  donc,  mon  frère,  les  avan'a.îcs  de 
ceite  vertu  dans  toutes  les  situalicjns  de  la  vie  ; 
c'est  un  port  assuré  où  les  justes  sont  à  l'abri 
dus  vents  et  des  tempêtes ,  r.u  navire  ;mpéri>- 


sable  où  ils  passent  sains  et  saufs  à  travers  les   I 
écueils  et  les  flots  agités  de  la  mer  orageuse   t 
du  siècle;  c'est  le  grenier  de  prévoyance  pré- 
paré pour  le  temps  de  la  famine ,  et  où  les  j 
pauvres  trouvent  des  secours  pour  tous  leurs   ; 
besoins;  c'est  cette  tente  que  Dieu  pn-met  à   ; 
ses  élus,  pour  les  détendre  contre  les  ardeurs   I 
de  l'été  et  contre  les  pluies  et  les  ouragans  de   \ 
l'hiver,  c'est-à-dire  contre  les  dangers  de  la 
prospérité  et  contre  les  coups  de  l'adversité; 
enfin  c'est  le  remède  inlaillible  à  tous  les  maux 
de  ce  monde  ;  car  tout  ce  que  nous  pouvons 
désirer  avec  sagesse  et  justice  ,  tout  ce  qui  est 
dans  l'ordre  de  notre  salut,  nous  pouvons  être 
assurés  de  l'obtenir.  C'est  pourquoi  saint  Cy- 
prien  compai'e  la  miséricorde  de  D^eu  à  une 
source  intarissable  où  chacun  puise  selon  la 
mesure  de  son  espérance. 

Louis  do  Urenade ,  fiuiie  des  Pé  h.,  p.  |70. 

Vaine  espérance  des  mécliavls  comparées  à  la 
paille  ,  à  l'écume  ,  à  la  fumée. 

.  .  .  Vn  cœur  coupable  cherche  toujours  les 
ténèbres,  et  vit  dans  des  alarmes  et  des  inquié- 
tudes continuelles ,  que  tait  naître  le  sentiment 
de  son  indignité  de  toute  grâce  et  de  toute 
faveur  divine.  La  crainte  et  la  défiance  ne  peu- 
vent pas  plus  s'éloigner  de  lui ,  que  l'ombre 
ne  peut  se  séparer  du  corps.  Ainsi  son  espé- 
rance est  aussi  vaine  que  sa  félicité  :  l'une  et 
l'autre  dérivent  de  la  même  source.  Il  met  son 
bonheur  dans  les  biens  du  monde  et  ce  sont 
les  biens  du  monde  qui  font  sa  confiance  ;  c'est 
aux  biens  du  monde  qu'il  a  recours  aux  jours 
delà  tribulation.  Or,  dit  la  Sagesse  l'ch.  5.), 
«  l'espérance  du  méchant  est  comme  ces  pelites 
pailles  que  le  vent  emporle  ,  comme  l'écume 
légère  qui  est  dispersée  par  la  tempèle,  comme 
la^fumée  que  le  vent  dissipe  dans  l'air.  »  Peut- 
on  concevoir  quelque  chose  de  plus  vain? 

Louis  de  (irenade  ,  «Juidc  des  péch.,  p.  I"«. 

Es;érance  fausse  des  chrétiens  de  nom. 

Pour  les  autres,  qui  se  contentent  de  se 
dire  chrétiens  ,  et  qui  n'en  ont  en  effet  que 
l'apparence ,  les  uns  espèrent  faussement ,  ils 
se  confient  témérairement,  en  répondant  que 
Dieu  ne  les  a  pas  créés  pour  les  perdre;  qu'il 
est  trop  bon  pour  les  damner.  Sur  ce  principe, 
aussi  vrai  qu'ils  l'appliquent  mal,  ils  s'étour- 
dissent ,  ils  s'obstinent  dans  le  péché.  Les 
autres  craignent  le  mal,  ils  rougissent  de  cer- 
tains excès;  mais  ils  restent  dans  la  noncha- 
lance, ils  négligent  les  bonnes  œuvres.  Les 
premiers  doivent  savoir  que  ,  si  Dieu  ne  les  a 
pas  créés  pour  les  perdre,  il  ne  les  a  pas  non 
plus  formés  pour  l'offenser.  Tout  homme  est 
créé  pour  être  sauvé,  moyennant  ses  bonnes 
œuvres  et  les  mérites  du  llédempteur  :  tel  est 
l'ordre  prescrit  d'abord  par  la  bonté  de  Dieu. 
A-i-on  l'audace  de  se  soustraire  à  la  douceur 
de  celle  bonté?  on  n'ntre  néces.sairement  sous 
la  rigueur  te  la  juslice  divine. 

a  ii~9jrd,  Latons'iUiC  jii  du  ilirét ,  p.  i 
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Elle  affermit  le  juste  dans  les  tribulations. 
De  même  que  l'ancre  enfoncée  dans  la  terre 
tient  le  i  aisseau  immobile  au  milieu  des  vagues 
et  des  ondes  ;  de  même  l'espérance  vive  , 
appuyée  sur  les  promesses  du  ciel,  rend  le 
juste  "inébranlable  au  milieu  des  ondes  et  des 
tourments  du  siècle,  et  lui  fait  mépriser  la 
fureur  des  vents  et  des  tempêtes. 

Louis  de  Gienadc,  (iuide  des  péch..  p.  2Î5. 
Espérance  vaine  et  présomption  à  fuir. 

...  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les 
autres,  de  crainte  que  vous  ne  soyez  pcul-être 
inre  devant  Dieu ,  qui  sait  ce  qu'il  y  a  dans 
ihomme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes 
œuvres  ;  car  les  jugements  de  Dieu  sont  aulre.> 
que  ceux  des  hommes ,  et  souvent  ce  qui  plait 
aux  hommes  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous ,  croyez  qu'il  y 
en  a  plus  dans  les  autres,  atin  de  conserver 
l'humilité. 

11  ne  peut  nuire  de  se  mettre  au-dessous  de 
tous  :  mais  il  imil  beaucoup  de  se  préférer 
même  à  un  seul. 

L  ne  paix  continuelle  est  avec  l'humble;  mais 
dans  le  cœur  superbe  régnent  souvent  la  jalou- 
sie et  la  Colère. 

Irait.  deJ.-C,liv.  ],cb.  7. 

Les  maiériolisles  ahjurent  qiieliuefois  l'espérance 
par  desespoir. 

Ce  n'est  pas  toujours  par  orgueil  que  les 
matérialistes  abjurent  l'espérance;  le  désespoir 
Y  entre  aussi  pour  quelque  chose.  Comme  ils 
sentent  en  eux-mêmes  qu'ils  ont  méri.lé  que 
Dieu  les  rejette  ,  ils  prennent  insolemment 
l'initiative,  et  rejettent  Dieu;  ils  font  les  braves 
par  vanité  et  par  forfanterie  ;  ce  qui  ne  les 
empêche  pas ,  dit  railleusement  Montaigne ,  de 
joindre  les  mains  vers  le  ciel ,  si  vous  leur 
enfoncez  une  dague  dans  la  poitrine.  Ils  cher- 
chent à  persuader  aux  autres  qu'ils  n'ont  pas 
peur ,  sans  réussir  toujours  à  se  le  persuader 
a  eux-mêmes  :  ce  sont ,  à  vrai  dire,  de  pauvres 
misérables  qui  font  effort  pour  paraître  pires 
qu'ils  ne  peuvent.  Voyez  Lacenaire  au  pied  de 
léchalaud  !  Le  passé,  le  passé,  ave;:  ses  effroya- 
bles fanlt'mes ,  voyez  ce  qui  a  séclié  chez  plu- 
sieurs la  dernière  racine  de  l'espérance.  «  Si 
Dieu  pouvait  nous  ê)ter  le  souvenir  du  passé  , 
dit  un  auteur  moderne,  qui  n"a  malheureuse- 
ment pas  gagné  ses  éperons  dans  la  lice  de  la 
morale,  il  n  y  aurait  ni  athées,  ni  nialéria- 
listcs.  » 

OrsfDi  ,  les  Fleurs  du  Ciel ,  p.  99. 

ESPRIT. 

Plus  i.-ommun  chez  la  femme  que  chez  l'hontme. 

La  femme  en  a  plus  commuiul'ment  que 
l'homme  ;  elle  juge  plus  promptement  et  plus 
(inenienl  des  clu'scs  extérieures,  saisit  mer- 
veilleusement les  faiblesses  et  les  travers,  s'in- 


sinue adroitement  et  finit  presque  toujours  par 
en  tirer  parti. 

Heaume,  U-  guide  du  jcuiic  prêtre,  p.  OO. 

ESPRITS. 

Ré^/les  du  dis':ernenieiil  des  esprits 

(Trad.  des  Lx.j  l 'ànie  est  mue  par  divers 
esprits  ,  qail  est  important  de  discerner  pour 
suivre  les  bons  et  repousser  les  mauvais.  Voici 
pour  cela  quelques  règles,  dont  les  premières 
Conviennent  surtout  aux  âmes  moins  parfaites, 
et  les  autres  à  celles  qui  le  sont  davantage. 
(lit.  Regul.  — Ibid.  in  advert.j. 


PREMIÈRES  RÈGLES  PROPRES  SI  RTOLT  A  L.^ 
PREMIÈRE  SEM.\1>E. 

1 .  Supposons  d'abord  une  âme  tombant  faci-  v 
lement  dans  le  péché  mortel  et  allant  de  chute 
en  chute  :  pour  l'enfoncer  de  plus  en  plus  dans 
le  crime  et  combler  la  mesure,  l'ennemi  infer- 
nal emploie  d'ordinaire  les  charmes  de  la 
volupté  et  toutes  les  amorces  des  sens  qu'il  lui 
met  sans  cesse  devant  les  yeux.  Au  contraire, 
pour  la  détourner  du  péché ,  le  bon  esprit  ne 
cesse  de  stimuler  sa  conscience  par  l'aiguillon 
du  remords  et  les  conseils  de  la  raison. 

2.  Mais  que  celte  àme  se  mette  à  faire  tous 
ses  efforts  pour  se  purifier  de  ses  péchés  et  de 
ses  vices  ,  et  avancer  chaque  jour  davantage 
dans  le  service  de  Dieu ,  voilà  que  l'esprit 
malin,  pour  l'arrêter  et  l'embarrasser  dans  sa 
marche ,  lance  sur  elle  toute  espèce  de  scru- 
pules, d'inquiétudes,  d'ennuis,  de  spécieux 
prétextes,  de  sujets  de  trouble  et  d'agitation. 
Et  cependant  l'esprit  bon ,  dés  qu'elle  se  remet 
à  bien  taire,  l'encourage,  la  fortifie,  la  con- 
sole, l'attendrit  jusqu'aux  larmes,  éclaire  son 
entendement,  répand  la  paix  dans  s-.n  cœur, 
aplanit  tcjutes  les  difficultés  ,  lève  tous  les 
obstacles ,  afin  que  tous  les  jours  plus  dégagée, 
plus  joyeuse  et  plus  rapide ,  elle  fasse  des  pro- 
grès dans  la  vertu  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres. 

3.  Voyez  ci-dessus ,  page  139^;  4 ,  5,6,  7 , 
8,  9,  40,  voyez  ci-dessus  ,  pages  463^ et  4G5j 
Il  ,  voyez,  page  IGij  i2,  13,  14-,  voyez  ci- 
dessus  pages  -JbO  eflôl. 


ALTRES  RÈGLES  POUR  MIEUX  DISCERNER  LES  ESPRITS  , 
APPLICABLES  SCRTOIT  PENDANT  LA  SECONDE  SE- 
MAINE. (Direct,  c.  27 ,  n.  8.)  (Trad.  des  Ex.J 

1 .  L'opération  propre  de  Dieu  et  de  ses  bons 
anges  est  de  répandre  dans  l'àme  sur  laquelle 
ils  agissent  la  vraie  joie  spirituelle,  enchâs- 
sant la  tristesse  et  le  trouble  que  le  démon  y 
avait  introduits.  Tout  au  contraire,  celui-(i 
trouvant  cette  joie  dans  l'âme ,  travaille  à  la 
détruire  par  certains  raisonnements  sophisti- 
ques couverts  d'une  fausse  apparence  de  vérité. 

2.  Le  Créateur  seul  peut  pénétrer  sa  créa- 
ture, l'élever,  la  changer,  l'embraser  tout 
entière  de  son  amour.  Lors  di  ne  que  rien  ne 
s'est  présenté  aux  sens ,  à  l'intellect ,  à  la 
volonté  qui  soit  de  nature  à  réjouir  l'âme,  et 
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qu'elle  se  sent  néanmoins  toute  consolée  subi- 
tement ,  sans  motif  antécédent ,  c'est  que  Dieu 
agit  sur  elle. 

3.  Quand  une  cause  naturelle  de  consolation 
a  précédé  ,  qui  nous  l'envoie  ?  le  bon  ange 
peut-être,  peut-être  aussi  le  mauvais.  Le  bon 
aurait  pour  but  de  nous  aider  à  connaître  et  à 
i'aire  le  bien  ;  le  mauvais,  de  nous  pousser  au 
mal  et  de  nous  perdie. 

4.  L'esprit  malin  sait  fort  bien  se  Iransi'or- 
mer  en  ange  de  lumière  :  intormé  des  pieux 
désirs  de  l'jime,  il  commencera  par  les  secon- 
der ,  bientôt  il  s'efforcera  de  l'amener  à  ses 
fins.  Ainsi  dès  le  début ,  il  feindra  de  consen- 
tir à  vos  bonnes  et  saintes  pensées,  il  y  applau- 
dira même ,  et  petit  à  petit  il  vous  attirera  dans 
ses  pièges  cachés  pour  vous  envelopper  dans 
ses  ténélireux  réseaux. 

5.  11  faut  donc  soumettre  nos  inspirations  et 
nos  pensées  à  un  examen  exact  et  attentif. 
Leur  principe ,  leur  progrès ,  leurTinj  tout  cela 
doit  être  considéré  avec  soin.  Tout  cela  est-il 
bien  ?  c'est  donc  le  bon  ange  qui  nous  les  sug- 
gère. Découvrons-nous  par  la  réllexion  qu'il 
s'y  ti-ouve  ,  ou  qu'il  s'ensuit  quelque  chose 
d'intrinsèquement  mal  ou  qui  nous  éloigne  du 
bien  ,  ou  qui  nous  pousse  vers  un  bien  moindre 
que  celui  dont  nous  a^■ions  fait  choîxTouUien 
quelque  chose  qui  fatigue  notre  âme,  la  jette 
dans  l'angoisse  et  le  trouble ,  lui  fait  perdre  la 
paix  ,  le  repos  ,  la  sérénité  dont  elle  jouissait  ? 
C'est  un  signe  évident  que  cette  inspiration 
nous  vient  de^îespi-it  de  ténèbres,  et  qu'elle 
cache  un  piège  qu'il  nous  tendait. 

6.  Lorsqu'à  sa  queue  tortueuse  on  a  reconnu 
le  serpent  mlernal ,  lorsqu'à  celle  fin  mauvaise 
à  laquelle  ses  insinuations  tendent  toujours  à 
nou^  conduire,  on  a  décou\ert,  la  pensée  dia- 
bolique, il  est  très-utile  de  revenir  en  esprit 
sur  le  chemin  que  le  tentateur  nous  a  fait  par- 
courir ,  de  décomposer  la  trame  qu'il  avait 
savamment  ourdie,  de  noter  par  quel  prétexte 
honnête  il  a  commencé  à  se  faire  écouter, 
comment  il  a  réussi  peu  à  peu  à  altérer  ce  goût 
si  pur,  cette  suavité  toute  s])irituelle  ,  celte 
sérénité  parfaite  dont  nous  jouissions  aupara- 
vant ;  comment  il  a  essayé  d'infiltrer  son  venin 
dans  noire  âme.  Celle  élude  de  ses  odieuses 
manœuvres  nous  mettra  plus  en  état  de  leur 
échapper  dans  la  suite. 

7.  L'un  et  l'autre  esprit  cherche  à  s'insinuer 
dans  l'àme  de  ceux  cpiTa\nncent  dans  la  voie 
du  sahil;  mais  ils  s'y  prennent  d'une  manière 
bien  différente  :  le  bon  ange  y  entre  avec 
douceur  ,  paix  ,  suavilé  ,  comrne^  Iakoutie 
d'eau  qui  tombe  sur  une  éponge  ;  lèrmaïïvais 
la  froisse  d'une  manière  brusque,  rude,  vio- 
lente ,  bruvjTjvte  ,  comme  uni;  pluie  d'orage  qui 
vient  s'alinlfre  sur  un  roc.  Dans  ceux  qui  de 
jour  en  jour  s'éloignent  de  Dieu  davantage  et 
s'enfoncent  dans  le  mal  ,  tout  le  contraire 
arrive.  Aussi  l'entrée  d'un  esprit  dans  l'àme  se 
fait  avec  suavité  ou  rudesse,  selon  que  la  dis- 
position de  celle  âme  lui  est  conforme  ou  opjio- 
sée.  S'il  y  trouve  opposition  ,  antipathie  ,  il 


s'annonce  à  elle  par  un  choc  bruyant  qu'il  est 
facile  de  lemarquer  ;~^s  d  lâreficonlre  dirigée 
dans  le  sens  du  mouvement  qu'il  a  lui-même , 
il  y  entre  tranquillement  comme  dans  une 
demeure  qui  lui  appartient  et  lui  est  ouverte. 

8.  Nous  avons  dit  que  c'est  Dieu  qui  visitait 
l'âme,  quand  aucune  cause  naturejle  n'avait 
amené  la  consolation  dont  elle  se  s'entait  subi- 
tement remplie.  Ce  sentiment  ne  peut  donc 
être  sujet  à  illusion  :  cependant  il  faut  distin- 
guer avec  grand  soin  de  ce  premier  moment 
de  bonlieur  ceux  qui  vont  prochainement  le 
suivre,  bien  qu'alors  encore  l'àme  se  ressente 
de  son  ardeur  et  des  faveurs  célestes  qu'elle  a 
reçues;  car,  dans  ce  second  temps,  fréquem- 
ment il  arrive  que  ,  soit  habitude ,  soil  manière 
personnelle  déjuger  et  de  voir,  soit  inspira- 
tion du  bon  ou  du  mauvais  génie,  nous  conce- 
vons certaines  pensées  ou  formons  certains 
projets  qui ,  ne  venant  pas  immédiatement  de 
Dieu  ,  ont  besoin  d'être  soigneusement  exa^nii- 
nés  avant  d'obtenir  noire  assentiment  on  d'être 
mis  à  exécution. 

H3nrè?e,  p.  Î'.O  et  suiv. 

ESTIME  DES   HOMMES. 

.Ve  pas  s'inqméler  de  ce  que  le  monde  dit  de  nous. 

.  .  .  Je  ne  suis,  disait  saint  François  d'Assise, 
rien  de  plus  que  ce  que  je  suis  aux  yeux  de 
Dieu.  A  quoi  sert-il  d'être  estimé  des  hommes , 
si  Dieu  juge  qu'on  est  méprisable  ?  Qu'imporle 
que  le  monde  nous  méprise,  si  Dieu  nous  aime 
(S.  Aug  1.  3.  cont.  Pe.)  ?  Les  louanges  des 
hommes  ne  peuvent  nous  délivrer  de  la  peine 
due  à  nos  iniquités,  et  les  blâmes  ne  peuvent 
nous  enlever  le  mérite  de  nos  bonnes  œuvres. 
Que  nous  importe,  disait  sainte  Thérèse,  d'être 
accusés  et  méprisés  par  la  créature,  si  à  vos 
yeux ,  ô  mon  Dieu  !  nous  sommes  grands  et 
sans  fautes  ?  Les  Saints  ne  désiraient  rien  tant 
que  de  vivre  élans  l'oliscurité  et  le  mépris. 
Quel  tort  nous  fait-on,  lorsqu'on  a  mauvaise 
oiiinion  de  nous  ?  C'est  celle  que  chacun  doit 
avoir  de  lui-même.  Nous  devons  savoir  que 
nous  .sommes  méchants,  et  nous  prétendons 
que  les  autres  nous  regardent  comme  bons  ! 

s.  Liguori,  l'raL  de  l'atri.  env.  .I.-C.,p.  118. 
L'opinion  des  hommes  est  une  balance  incertaine. 
.  .  .  Quelle  folie  que  de  juger  de  votre  mérite 
sur  l'opinion  des  hommes,  balance  incertaine 
qui  penche  au  gré  de  leur  bon  plaisir;  juges 
versatiles  et  inconséquents,  qui  vous  exaltent 
maintenant ,  et  bientôt  vous  ravaleront  jusqu'à 
terie  !  Si  vous  vous  mesurez  sur  leur  appré- 
ciation ,  vous  serez  tantôt  grand  ,  tantôt  petit, 
(pielquefois  rien  ,  selon  les  variations  de  leurs 
langues  inconstantes.  Ne  réi^lez  donc  jamais 
l'opinion  que  vous  devez  avoir  de  vous-même 
sur  les  louanges  d'autrui,  mais  sur  le  témoi- 
gnage que  vous  pouvez  vous  en  rendre  vous- 
'  même.  Que  les  autnis  vous  élèvent  jusqu'au 
■  Ciel ,  si   bon  leur  semble  :   peu    doit  vous 
'    importer.  Prêtez  l'oreille  à  la  voix  de  votre 
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amàcieiice  Vous  vous  connaissez  mieux  que 
personne.  Tenez-vous-en  donc  a  votre  propre 
sentiment,  plutôt  qu'a  relui  des  autres,  qui  no 
vous  voient  que  de  loin  ,  et  qui  ne  vous  jugent 
que  sur  oui-dire.  Arrière  donc  les  jugements 
des  hommes.  Déposez  votre  gloire  entre  l.s 
mains  de  Dieu  ,  et  remettez-vous-en  a  sa 
sagesse  et  à  sa  tidélité  pour  la  conserver  inlattc. 

Ne  pas  y  comiAtr. 

Ouest-ce  que  l'c-time  des  h<immes  que  voua 
recherdiez  dans  vos  actions?  C  est  un  xain 
(anlcme  qui  s'évanouit.  Aujourd'hui  les  hom- 
mes vous  louent,  demain  ils  vous  bijmenl.  Il 
ne  faut  donc  pas  plus  compter  sur  leurs  senii- 
ments  que  sur  les  songes ,  dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze;  ils  se  tr.'n'if.ent  souvent  dans  leurs 
jugtments;  ils  estiment  ce  qu'ils  devraient 
mépriser  ;  ils  méprisent  ce  qu'ils  devraient 
estimer.  Il  ne  faut  donc  point  s'attacher  à  leur 
estime,  mais  ne  recherclierque  celle  de  Dieu, 
qui  î-ail  lui  seul  taire  le  juste  discernement  de 
la  vertu  :  Quem  Deus  a.nnaendal ,  iiii  proba- 
lus  est  (2.  Cor.  10).  On  n'esl  pas  sûr  d'avoir 
Tostime  des  hommes  quanj  on  la  recherche, 
i  mais  on  l'est  toujours  d  avoir  celle  de  Dieu. 
Ne  recherchez  que  sa  gloire  en  toutes  choses, 
et  v  us  trouverez  la  véritable  et  solide  gloire 
pour  vous. 

Proues  de  Cillul,  I.  4.  p  .  14^. 

Ealimede  soi-même  insupportable. 

Il  n'es'  rien  de  si  insupportable  aux  hommes 
que  celui  qui  ,...  s'estime  et  s'idolâtre  lui- 
nii'me ,  rien  de  si  déplaisant  et  de  si  ridicule 
que  f elui  qui  affecte  de  se  faire  voir,  (pii  parle 
de  lui  et  des  siens ,  qui  se  loue  et  se  ]jrise  lui- 
même.  On  sait  bien  que  tout  ce  qui  luit  n'est 
pas  or;  c'est  aux  charlatans  de  laire  paraître 
sur  un  théâtre  tout  ce  qu'ils  savent,  aux  petits 
marchands  d'étaler  par  les  rues  toutes  leurs 
babioles  :  les  grands  et  les  riches  marchands 
cachent  dans  le  magasin  leurs  marchandises 
précieu.scs;  les  terres  qui  ont  des  mines  d'ur 
n'ont  point  de  fleurs  ni  de  verdure  sur  leur 
surface:  les  guêpes  qui  ne  font  point  de  miel, 
font  plus  de  bruit  que  les  abeilles  ;  les  petits 
ruisseaux  funt  souvent  plus  d'écume  que  les 
grandes  rivières  ;  une  méchante  grenouille 
dans  un  marais  vous  étourdit  de  son  coas.se- 
ment ,  pendant  qu'un  bon  pois.son  se  tait  dans 
le  vivier;  quanJ  un  tonneau  résonne,  c'est 
signe  qu'il  est  vide. 

Le  Jciiiic,  Serra.,!.  3,  p.  32. 

ÉTAT. 

Cn  peut  se  sauver  dans  Ions  les  états. 

.  .  .  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  se  sau- 
vent, mais  non  pas  tous  par  les  mêmes  voies. 
Comme  il  a  établi  dans  le  ciel  divers  degrés  de 
gloire,  il  a  au.ssi  établi  sur  la  terre  divrrs  étals 
rie  vie  ,  qui  sont  autant  de  voies  différentes 
pour  gagner  le  ciel. 

^.l.lt;uori,  Kec.  de  Irx.  1. 1,  p.i<. 


Exemple  des  ta -ni  s. 

L'exemple  des  .-oints  confond  celle  muTitude 
de  chrétiens,  qui  cherchent  dans  les  obliga- 
tions de  leur  état  des  prélextes  pour  se  dis- 
penser de  tendre  à  la  pcrteciion.  Leur  cor- 
ruption et  leur  l.'icheté  leur  en  fournissent 
malheureu.-!emen'  un  grand  nombre.  Mais  ce 
qui  cause  leur  perte  devenait  un  m  (ven  de 
salut  pour  les  sain's.  Combi-n  parmi  eux  ont 
exercé  la  même  profession  que  nous  .  se  sjut 
trouvés  dans  des  circonstances  semblables  , 
ont  eu  les  mêmes  devoirs  à  remplir?  Ils  ont  été 
des  saints,  parce  qu'en  rapportant  à  Dieu  les 
fonctions  de  leur  état ,  ils  se  sont  appliqués  à 
mojrir  à  eux-niêmes  ;  qu'ils  ont  correspondu 
fidèlement  à  la  grâce ,  qu'ils  ont  eu  soin  d'en- 
tretenir dans  leurs  tmes  l'esprit  de  ferveur  et 
d'oraison,  qu'ils  se  sont  exercés  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus ,  que  la  volonté  divine  a  été 
la  règle  de  toutes  leurs  actions.  Maichons  donc 
sur  leurs  traces  :  comme  eux  ,  remplissons  nos 
devoirs  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu,  enno- 
blissons, par  un  motif  surnaturel,  nos  actions 
les  plus  communes:  aimons  la  prière,  morti- 
fions nos  sens  et  nos  inclinations,  méditons  la 
loi  du  Seigneur,  et  gravons  dans  nos  cœurs  de 
vits  sentiments  de  piété  et  de  religi>  n. 

<i<iJt;Mjru.  1.  16  ,  p.  90. 

Disposition  nécessaire  pour  une  bonne  élection 

Pour  faire  un  bon  choix  en  quelque  matière 
que  ce  puisse  être ,  il  faut ,  avant  tout ,  méditer 
avec  une  attention  droite  et  pure  la  fin  de  notre 
élection  ,  qui  est  la  gloire  de  Dieu  et  notre 
salut.  Ainsi ,  notre  choix  ne  doit  tomber  jamais 
que  sur  ce  qui  peut  nous  conduire  à  cette  fin; 
car  il  est  évident  que  les  moyens  doivent 
toujours  être  subordonnés  à  la  fin ,  et  non  la  fin 
aux  moyens. 

Ceux-là  se  trompent  donc ,  qui  crmmenccnt 
par'sedéterrainer  à  tel  ou  tel  état ,  par  exemple 
au  mariage ,  et  ensuite  forment  la  résolution  de 
servir  Dieu  le  mieux  qu'ils  pourront  cn  cet 
état.  C'est  là  renver.Ner  l'ordre,  prendre  le 
moyen  pour  fin ,  et  la  fin  pour  moyen  ;  c'est  ne 
tendie  à  Dieu  qu'obliquement ,  pour  ainsi  dire, 
et  prétendre  attirer  la  volonté  de  Dieu  à  la 
nitre ,  au  lieu  de  fléchir  et  faire  plier  la  nôtre 
sous  celle  de  Dieu. 

11  faut  faire  tout  le  contraire  :  d'abord  nous 
propo5er  pour  fin  ce  qui  est ,  en  effet ,  la  véri- 
table fin  de  l'homme ,  le  service  de  Dieu  , 
ensuite  en  vue  de  cette  fin,  choisir  tel  ou  tel 
état ,  comme  le  mariage  et  les  ordres  sacrés . 
etc.  ;  et  ne  nous  déterminer  dans  ce  choix  que 
par  le  seul  motif  d'arriver  plus  sûrement  à 
notre  fin.  En  un  nut,  rien  ne  doit  nous  déci- 
der à  telle  chose  préférablemenl  à  telle  autre  , 
que  le  rapport  que  l'une  et  l'autre  peuvent 
avoir  à  la  gloire  de  Dieu  et  notre  sal'.il. 

.Ujurese ,  p.  Z'jt. 

Choisir  le  plus  consolant  à  la  mort. 
Si  vous  n'avez  pas  encore  embrassé  un  état , 
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choisissez  celui  dans  lequel  vous  voufiricz  être 
à  la  mort  et  qui  vous  procurera  le  plus  de  con- 
solation à  cet  instant  suprême.  Si  vous  êtes 
déjà  engagé,  conduisez-vous  dans  la  position 
i   où  vous  êtes,  comme  vous  le  désireriez  alors. 
I    Agissez,  chaque  jour,  comme  si  chaque  jour 
'   devait  être  le  dernier;  et  toutes  vos  actions, 
I   oraisons,  cmtessions  ,  communions,  faites-les 
comme  si  elles  devaient  être  aussi  les  der- 
!   nieres.  Imaginez  vous,  à  tout  moment,  être  sur 
un  lit  de  douleur,  près  de  rendre  le  dernier 
soupir;  figurez-vous  entendre  retentir  à  vos 
oreilles  ces  paroles  :  partez  de  ce  monde.  Oh  1 
combien  cette  pensée  vous  aidera  à  marcher 
dans  le  chemin  de  la  vertu  et  à  vous  détacher 
du  monde  !...  quiconque  attend  la  mort,   à 
toute  heure,   mourùt-il  subitement,  mourra 
saintement. 

s.  I.iguort  ,cob!^id.  sur  les  moï.  élLrii. ,  p.  I2i. 
Malheur  de  n'y  être  pas  appelé  de  Dieu 

Dis  là  qu'on  n'est  pi.int  dans  un  étal  par  la 
vocation  de  Dieu  ,  qu'on  n'est  point  dans  le 
poste  marqué  par  la  Providence,  rien  neréu.s- 
sit.  .  N'est-ce  pas  de  Dieu  et  de  sa  bénédiction 
que  dépend  le  succès  de  nos  entreprises,  et  le 
bonheur  de  notre  vie?  C'eit  en  vain,  dit  le 
Prophète  ,  que  nous  bâtissons  la  maison  ,  si  le 
Seigneur  ne  la  bàiil  avec  nous  (Ps.  126.).  On 
s'étonne  qu'un  homme,  avec  tant  d'esprit,  tant 
de  capacité  ,  tant  de  talents  ,  tant  de  mérite,  a 
si  peu  de  succès  dans  cet  emploi  ;  qu'il  voit  ses 
desseins  déconcertés,  sa  fortune  renversée.  11 
avait,  ce  semble,  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
réussir,  rien  ne  lui  manquait  que  la  bénédiction 
(lu  Seigneur  .  et  cela  seul  a  fait  tout  manquer. 
Mais  d'où  vient  que  Dieu  ne  l'a  point  béni? 
t^'est  qu'il  était  entré  dans  cet  état,  dans  cet 
emploi,  sans  consulter  Dieu,  sans  vocation.  Un 
os,  qui  est  hors  de  sa  place,  souffre  beaucoup, 
et  fait  souffrir  tout  le  corps.  Ainsi ,  un  homme 
qui  n'est  pas  dans  la  place  qui  lui  était  marquée 
par  la  Providence,  n'a  que  des  remords,  que 
des  chagrins  ,  que  des  dépits  ,  il  souffre  beau- 
coup ,  et  fait  souffrir  les  autres.  N'est-ce  pas  de 
là  qu'on  voit  si  peu  de  gens  contents  dans  leur 
état?  N'est-ce  point  là  peut-être  la  source  de 
vos  chagrins? 

>epïru,  Pens.  ou  rcD.  cbrét  1.  .i.  p.  isi. 

Ltdl  ecclesiasluni!-.   Voyez  Sacurdock. 

ETAT  RELIGIEUX. 

Ln  quel  sens  il  est  un  état  de-perfeclwn. 

Saint  Thomas  dit  que  le  religieux  est  dans 
l'état  de  perfection...  Ce  n'est  pas  que  dès  qu'on 
est  religieux  on  soit  parfait,  mais  c'est  que  l'on 
fait  profession  dès  lors  fl'aspirer  à  la  per- 
fection. 

Rudrigiicz  ,  l'rat.dela  perf.  ch.,t.  5  ,  p.  Ini. 

—  S.  Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry  , 
disait  :  «  Embrasser  l'état  religieux ,  c'est 
prendre  un  er»gagement  particulier  à  la  perfec- 
tion ;  mais  vivre  dans  cet  état  d'une  manière 


imparfaite  ,  c'est  s'attirer  sur  soi  une  condam- 
nation plus  rigoureuse.  » 

(ioiiebcnr'I .' .  17,  p.  lO'i. 

Véritable  bonheur  de  l'état  religieux. 
Quand  on  parle  du  bonheur  de  l'état  reli- 
gieux ,  il  me  semble  qu'on  en  donne  quelque- 
fois des  idées  bien  humaines  ;  et  j'avoue  que 
je  n'entends  pas  volontiers  des  prédicateurs 
nous  représenter  la  vie  religieuse  comme  une 
vie  douce,  exempte  de  toute  peine  et  dégagée 
de  tout  soin.  On  dirait  à  les  en  croire  ,  que  le 
leligieux  n'a  rien  à  souffrir  ,  rien  à  supporter  ; 
que  rien  ne  lui  manque,  et  que  tout  lui  rit; 
que  tout  succède  selon  ses  désirs.  Pour  une 
mai-son  qu'il  a  quittée,  cent  autres  et  au  delà 
lui  sont  ouvertes;  pour  un  père  et  une  mère 
dont  il  s'est  séparé,  autant  d'autres  qu'il  y  a 
de  supérieurs  chargés  de  sa  conduite.  Tout 
cela  et-t  beau  :  mais  le  mal  est  que  tout  cela 
n'est  guère  évangélique.  Et  pouiquoi faudrait- 
il  renoncer  au  monde ,  si  c'était  la  le  centuple 
que  Jésus-Christ  nous  eût  pnmis,  et  qu'on 
ei\t  à  attendre  dans  la  religion?  Outre  qu'on 
trouverait  beaucoup  à  décompter  des  espé- 
rances qu'on  aurait  conçues  en  embrassant 
l'état  religieux  ,  il  serait  sans  doute  fort  étran- 
ge qu'on  cherchât  hors  du  monde  ce  qu'on  a 
prétendu  fuir  en  sortant  du  monde  ,  c'est-à- 
dire  .  des  avantages  purement  temporels  et  des 
douceurs  toutes  naturelles. 

Le  grandàvanlage  de  la  profession  religieuse, 
c'est  l'abnégation  chrétienne,  c'est  la  mortifi- 
cation des  sens ,  c'est  la  croix  ;  et  voilà  sous 
quel  aspect  on  la  doit  envisager.  Tout  ce  qui 
s'éloigne  de  cette  vue  ,  s'éloigne  de  la  vérité  , 
et  par  conséquent  n'est  qu'illusion.  Je  Aeux 
donc  qu'on  ne  dissimule  rien  à  une  jeune  per- 
sonne ,  qui  forme  le  dessein  de  se  retirer  dans 
la  maison  de  Dieu  et  qui  s'y  sent  appelée.  Je 
veux  qu'on  ne  lui  déguise  rien  par  de  brillan- 
tes, mais  de  fausses  peintures;  qu'un  lui  laisse 
voir  toutes  les  suites  du  choix  qu'elle  fait; 
qu'on  lui  propose  les  objets  tels  qu'ils  sont,  et 
qu'on  lui  montre  toutes  les  épines  dont  est 
semée  la  voie  où  elle  entre.  Car  qu'est-(een 
effet  que  la  vie  religieuse,  sinon  l'Evan.i^ile' 
réduit  en  pratique,  et  dans  la  pratique  la  plus 
parfaite?  Et  qu'est-ce  que  l'Evangile,  sinun  une 
loi  de  renoncement  a  soi-même  ,  de  mort  à 
soi-même,  de  guerre  perpétuelle  coulrt^  suir 
même  ? 

Mais  on  me  dira  que  ces  pensées  peuvent 
décourager  une  âme  et  la  rebuter  ;  et  moi  je 
réponds,  que  c'est  de  là  même  au  contraire 
quelle  peut  et  qu'elle  doit  tirer  les  motils  les 
plus  propres  à  la  résoudre  et  a  l'affermir  dans 
sa  résolution  :  comment  ?  parce  que  c'est  de  là 
(|u'elle  apprend  à  estimer  l'état  religieux  par 
vil  il  est  précisément  et  souverainemeul  esti- 
mable, savoir,  comme  un  élatde  sancHilication, 
comme  un  état  de  perfection  ,  comme  un  état 
de  salut,  comme  un  état  uu  l'àme  religieuse 
peut  amasser  chaque  jour  do  nouveaux  mérites 
pour  l'éternité ,  et  accumuler  sans  cesse  cou- 
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ronnes  sur  couronnes.  Point  capital  auquel 
elle  doit  uniquement  s'attacher ,  et  en  quoi  elle 
doit  l'aire  consister  sur  la  terre  tout  son  bon- 
heur. Aussi  est-ce  sur  cela  seul  que  le  prédica- 
teur lui-mt'me  doit  insister  ,  et  en  cela  seul 
qu'il  doit  lenfermer  les  excellentes  prérogati- 
ves de  la  profession  reliiiieuse.  Quoi  qu'il  en 
soitdetout  le  re.ste  ,  et  quelques  couleurs  qu'on 
emploie  à  l'embellir  et  a  la  relever,  dès  qu'on 
s'écartera  de  celte  importante  considération  du 
salut ,  je  n'iiésilerai  point  de  dire  en  particu- 
lier de  l'état  reli.gieu.x  et  des  personnes  qui  s'y 
en,£;ag(  nt ,  ce  que  saint  Paul  disait  en  général 
duChristianisme  et  des  chrétiens  qui  le  pro- 
fessaient :  Si  l'espérance  que  nous  avons  se 
borne  à  celte  vie  ,  de  tous  les  hommes  nous 
sommes  les  plus  malheureux  (1 .  Cor.  45.  19.). 

Voilii  ce  que  je  dirai,  sans  craindre  d'en  être 
désavoué  par  aucun  de  ceux  qui  ont  quelque 
connaissance  de  la  vie  religieuse,  et  surtout  de 
ceux  qui  en  ont  quelque  expérience.  Mais  du 
moment  qu'on  m'alléguera  le  salut,  qu'on  me 
pariera  de  la  vocation  religieuse  comme  d'un 
ga.ge  de  prédestination  et  de  salut  ;  qu'on  m'y 
fera  reconnaître  une  prédilection  de  Ditu  .  et 
une  providence  spéciale  par  rapport  ;i  mon 
salut;  ah!  c'est  alors  que  je  m'écrierai  avec  le 
mémo  saint  Paul  :  Au  milieu  de  mes  tribula- 
tions et  dans  les  plus  rudes  épreuves  de  mon 
état,  je  suis  rempli  de  consolation,  je  suis 
comblé  de  joie.  (2.  Cor.  7.4.). 

J'ajouterai  encore  comme  le  prophète  royal  : 
Un  jour  dans  votre  maison  ,  ô  mon  Dieu , 
vaut  mieux  pour  moi  que  mille  années  parmi 
les  pécheurs  du  siècle  (Ps.  83.  H.).  Que  j'y 
sois  humilié ,  dansrette  maison  de  Dieu ,  et  que 
j'y  occupe  les  dernières  places  ;  que  j'y  ressente 
toutes  les  incommodités  d'une  étroilepauvreté, 
et  que  j'y  porte  tout  le  poids  d'une  obéissance 
rigoureuse;  que  la  nature,  avec  toutes  ses  con- 
voitises, ysoitcombalUie,  domptée,  immolée; 
il  me  surfit  que  ce  soit  une  maison  de  salut , 
pour  me  la  rendre  ,  non-seulement  supporta- 
ble, mais  agréable,  mais  aimable.  Je  n'y  de- 
mande rien  autre  chose,  et  c'est  là  que  je  porte 
toutes  mes  prêtent;  ins.  Traiter  de  la  .sorte  le 
bonheur  de  la  profession  religieuse ,  c'est  pren- 
dre dans  le  sujet  ce  qu'il  y  a  de  solide  et  de 
réel  ,  et  c'est  toujours  dans  cliaque  sujet  à  ce 
qu'il  y  a  de  réel  et  de  solide  qu'un  prédicateur 
doit  s'arrêter.  Autrement,  il  dira  de  belles 
paroles  qui  frappent  l'air ,  mais  sans  convaincre 
les  esprits  ni  toucher  les  cœurs. 

Kt  il  ne  faut  point  me  répondre,  que  l'Evan- 
gile ,  après  tout ,  que  tous  les  Pères  de  l'Eglise , 
fondés  sur  la  parole  de  Jésu.s-Christ ,  promet- 
tent aux  religieux  ,  uon-seulenient  le  centuple 
de  l'autre  vie,  qui  est  le  salut  éternel,  mais 
encore  dés  cette  vie  pré.sente ,  un  centuple  qui 
ne  peut  être  autre  chose  que  le  repos  dont  on 
jouit,  et  toutes  les  douceurs  (^ui  l'accompagnent. 
Il  e.-t  vrai  que  le  Sauveur  du  m(  nde  a  parlé  de 
ce  double  centuple,  l'un  de  la  vie  tuture,  l'autre 
du  temps  présent ,  pui>'q\ril  a  dit  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels  :  Personne  ne  quittera 


pour  moi  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses 
sœurs  ,  ou  son  père ,  ou  sa  mère .  ou  ses  héri- 
tarjes ,  qui  dès  à  présent  ne  reçoive  cent  fois 
autant ,  et  qui  dans  le  siècleà  venir  n'obtienne 
la  ri/;  éternelle  (Marc.  19.  29.).  11  n'est  pas 
niiiins  vrai  que  le  centunle  de  cette  vie  ne  peut 
étie  pour  une  àme  religieuse,  que  la  paix 
qu'elle  goûte  dans  son  état ,  et  qui  seule  vaut 
cent  fois  mieux  que  tous  les  hérita.ges  et  tous 
les  biens  auxquels  elle  a  renoncé  :  car  c'est 
ainsi  que  les  interprètes  véritient  ce  beau  pas- 
sage de  saint  Marc  ,  et  qu'ils  entendent  la  pro- 
messe du  Fils  de  Dieu.  Mais  qu'est-ce  que  cette 
paix?  Voilà  l'article  essentiel ,  et  sur  quoi  de 
jeunes  personnes  peuvent  èire  dans  une  erreur 
dont  il  est  bon  de  les  détromper,  au  lieu  de  les 
y  entretenir  par  des  discours  flatleurs  et  de 
vaines  exagérations. 

Quand  Jésus-Christ  donna  la  paix  à  ses  dis- 
ciples, il  les  avertit  en  même  temps  que  ce 
n'était  point  une  paix  telle  que  le  mondelacon- 
ç  lit,  ni  qu'il  la  désire.  Je  vous  donne  ma  paix, 
leur  dit  ce  divin  Maître  ;  c'est  la  mienne  et  non 
point  la  paix  du  monde.  Celte  paix  du  monde  , 
cette  paix  fausse  et  réprouvée,  est  une  paix 
oisive,  nulle,  fondée  sur  les  aises  et  les  com- 
modités de  la  vie  ,  sur  tout  ce  qui  plaît  à  la 
nature  et  qui  satisfait  ramour-j)ropre  ;  mais  la 
paix  de  l'âme  religieuse  est  établie  sur  des 
principes  tout  contraires,  sur  la  haine  de  soi- 
même,  sur  un  sacrifice  perpétuel  de  sesappé- 
lits  sen.suels ,  de  ses  inclinations ,  de  ses 
passions,  de  ses  volontés  :  tellement  que  le 
religieux  ne  peut  être  content  danssa  retraite , 
qu'autant  qu'Usait  s'humilier  .  se  crucifier  ,  se 
vaincre,  se  rendre  obéissant,  pauvre,  pa- 
tient, assidu  au  travail ,  exact  à  ses  devoirs  , 
ne  se  dispensant  de  rien  ,  ne  se  ménageant  en 
rien,  ne  voulant  être  épargné  sur  rien.  Il  lui 
en  doit  coûter  pour  cela  ;  mais ,  par  une  espèce 
de  miracle,  moins  il  se  ménage,  moins  il 
s'épargne  lui-même ,  et  plus  il  sent  l'abondance 
de  la  paix  se  répandre  dans  son  cœur. 

Et  ne  voyons-nous  pas  aussi  que  c'est  juste- 
ment dans  les  communautés  les  plus  régulières 
et  les  plus  austères,  qu'on  témoigne  plus  de 
satisfaction,  et  qu'on  trouve  le  joug  de  Jésus- 
Chiisl  plus  doux  ,  et  son  fardeau  plus  léger? 
Tout  contribue  à  ce  contentement  et  à  cette 
tranfpiillité  d'une  àme  vraiment  religieuse  : 
l'indilTérence  où  elle  est  à  l'égard  de  toutes  les 
choses  humaines,  et  son  dégagement  de  tous 
les  intérêts  qui  causent  aux  mondains  tant 
d'inquiétudes;  l'entier  abandonnement  de  sa 
personne  entre  les  mains  de  ses  supérieurs  , 
pour  se  laisser  conduire  selon  leur  gré  et  selon 
leurs  vues  ;  le  calme  de  la  conscience ,  l'attente 
de  cette  souveraine  béatitude  où  elle  aspire 
uniquement  et  vers  laquelle  elle  travaille  cha- 
que jour  à  s'avancer  parde  nouveaux  progrés; 
et  surtoutl'onction  intérieure  de  la  grâce  divine 
qui  la  remplit.  Car  Dieu,  tidele  a  sa  parole, 
a  mille  voix  secrètes  pour  se  communiquer 
a  cette  âme  ,  et  pour  la  combler  des  plus  pures 
délices. 
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A  en  juger  par  les  dehors ,  on  ne  voit  rien , 
dans  tout  "le  plan  de  sa  vie  ,  que  de  pénible  et 
de  rebutant  ;  clôture ,  solitude  ,  silence ,  dépen- 
dance continuelle,  soumission  aveugle,  règle 
gênante,  -observances  incommodes  ,  fonctions 
laborieuses ,  exercices  humiliants,  abstinences, 
jinmes,  macérations  de  la  chair.  Mais  sous  ces 
dehors  capables  d'effrayer  les  âmes  qui  n'ont 
jamais  pénétré  plus  avant ,  et  qui  n'ont  appris 
par  nulle  épreuve  à  connaître  les  mystères  de 
Dieu ,  combien  y  a-t-il  de  ces  consolations  ca- 
chées, suivant  le  témoignage  du  prophèle.  et 
réservées  à  ceux  qui  craignent  le  Seigneur? 
Combien  plus  encore  y  en  a-t-il  pour  ceux  qui 
l'aiment  et  qui  le  servent  en  esprit  et  en  vérilé  ? 

De  là  vient ,  par  une  merveille  que  l'homme 
terrestre  et  animal  ne  comprend  pas  et  ne 
comprendra  jamais  ,  mais  qui  se  découvre  à 
l'homme  religieux  et  spirituel ,  par  l'exfîé- 
rience  et  le  goût  le  plus  sensible,  de  là,  dis-je, 
il  arrive  qu'au  lieu  que  les  gens  du  monde, 
avec  tous  leurs  biens,  tous  leurs  honneurs, 
tous  leurs  plaisirs,  sont  presque  toujours  mal 
contents, et  se  plaignent  incessamment  de  leur 
sort,  le  religieux,  dans  son  dénuement,  dans 
son  obscurité  ,  sous  l'obédience  la  plus  rigide 
et  dans  les  pratiques  les  plus  morlitiantes,  ne 
cesse  point  de  bénir  sa  condition  ,  et  lournit 
paisiblement  toute  sa  carrière.  La  paix,  qu  il 
possède  ,  est  la  paix  de  Dieu  ,  et  l'Apôtre  ,  qui 
l'avait  lui-même  éprouvé,  nous  assure  que  la 
paix  de  Dieu  est  au-dessus  de  tous  les  sens ,  et 
que  rien  en  ce  monde  ne  l'égale.  Or,  voila 
encore  une  fois  par  où  je  veux  qu'on  repré- 
sente aux  personnes  religieuses  le  bcnheur  de 
leur  état,  ^'oila  sur  quoi  je  veux  qu'on  insiste, 
et  ce  qui  servira  à  exciter  leur  zèle ,  leur  vigi- 
lance ,  leur  ferveur,  en  leur  faisant  concluie 
qu'elles  ne  seront  heureuses  que  par  là;  mais 
aussi  que  par  la  même  elles  le  seront  pleine- 
ment et  constamment. 

l'ciisérs  de  Uuiirdalour,  t  2,  p.  lUJ. 

Ou  peut  faire  revivre  l'esprit  religieux  par  l'action. 

Saint  Augustin ,  au  sujet  de  la  foi ,  parlant  a 
un  homme  qui  dit ,  si  je  comprenais ,  je  croi- 
rais,  lui  répond,  croyez,  et  vous  compren- 
drez. On  peut  faire  la  même  réponse  à  un  reli- 
gieux :  Si  j'avais,  dites-vous,  l'esprit  reli- 
gieux, j'agirais;  mais  pour  l'avoir,  agissez  : 
c'est  en  agissant  que  vous  le  formerez  dans 
vous  ,  et  que  vous  l'y  ferez  renaître.  Vous 
l'avez  perdu,  cet  esjjrit  religieux,  en  cessant 
de  pratiijuer  les  exercices  de  votre  état,  et 
vous  le  retrouverez  en  les  reprenant.  Mais 
puis-je  agir  .-ans  cet  esprit  ?  Vous  le  pouvez  , 
aidé  de  la  vertu  céleste.  Vous  pouvez,  dis-je, 
indépendamment  du  goût,  du  sentiment,  et  de 
la  vivacité  que  donne  cet  esprit,  vous  rendre 
assidu  à  tout  ce  qui  est  de  votre  règle.  Vous 
pouvez,  aux  heures  et  aux  temjjs  présents, 
vous  recueillir  devant  Dieu,  et  méditer;  lire 
de  bons  livres  ,  et  vous  y  appliquer  ;*  rentrer 
en  vous-même  ,  et  faire  1  examen  de  votre 
conscience;  approcher  plus  souvent  du  tribu- 


nal de  la  pénitence ,  de  la  sainte  table ,  et  y 
apporter  plus  de  pré[)aration  ;  assister  plus 
exactement  aux  divins  olhces ,  et  les  réciter 
avec  plus  de  révérence  et  plus  de  modestie; 
vaquer  à  toutes  vos  fonctions,  sans  en  rien 
omettre,  ni  en  rien  négliger.  11  n'est  pas 
besoin  de  descendre  là-des,-us  dans  un  plus 
long  détail.  Vous  savez  quelles  sont  les  obser- 
vances propres  de  votre  institut  ;  vous  en 
voyez  la  pratique  dans  votre  communauté  : 
soumettez-vous  à  tout  cela ,  et  n'en  passez  pas 
un  point ,  quelque  léger  qu'il  soit.  Vuus  y 
aurez  de  la  peine,  j'en  conviens  ;  vous  n'agirez 
qu'avec  répugnance  ;  mais  si  vous  vous  armez 
d'une  généreuse  résolution ,  et  que  vous  teni  ez 
ferme,  marchant  toujours  du  même  pas,  et 
suivant  toujours  la  même  route,  malgré  toutes 
les  épines  qui  s'y  rencontrent,  j'ose  vous  assu- 
rer que  ce  ne  sera  pas  en  vain ,  et  je  puis  vous 
promettre  que  l'esprit  religieux  qui  s'était 
éloigné  ,  ou  plutôt  que  vous  aviez  vous-même 
éloigné  de  vous,  reviendra;  qu'il  ramènera 
avec  lui  l'esprit  de  Dieu  ,  ou,  pour  mieux  due, 
que  l'esprit  de  Dieu  le  ramènera  lui-même, 
et  qu'il  vous  secondera.  Vous  serez  surpris 
d'une  si  heureuse  conversion,  vous  en  bénirez 
mille  fois  le  Ciel ,  et  vous  vous  écrierez  comme 
le  saint  homme  .lob  :  Ce  cjiie  mou  orne  reje- 
tait avec  horreur  ,  est  mautlena'il  ma  plus 
douce  nourriture  (.lob.  6.  7.).  Votre  prolession 
et  tous  vos  engagements ,  bien  loin  d  être 
encore  pour  vous  un  fardeau  aussi  pesant 
qu  ils  l'étaient  ou  qu'ils  vous  le  semblaient , 
Vuus  deviendront  aisés  ,  et  vous  jiorlerez  le 
joug  du  Seigneiu'  av  ec  une  sainte  allégresse. 

lil.  ilii.l.,p.  Uô. 

li'abil  rcliijieux  :  Voile.  Ce  qu'U  sujinfie  et  à  quoi 
il  enijaye. 

Les  personnes  du  sexe  ajoutent  le  voile,  ce 
voile  sacré  que  TertuUien  compare  à  un  bou- 
clier, qui  sert  de  défense  à  l'âme  contre  tous 
les  scandales  où  elle  pourrait  être  exposée ,  et 
contre  tous  les  assauts  de  la  tentation  qu'elle 
aurait  à  soutenir.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  la 
pensée  de  ce  père ,  ce  qui  est  de  certain ,  c'est 
qu'en  se  couvrant  de  ce  voile ,  une  vierge  chré- 
tienne fait  une  protestation  authentique  et 
siilennelle  de  la  résolution  où  elle  est .  de  fer- 
mer désormais  les  yeux  à  tous  les  objets  ter- 
restres et  profanes;  d'étouflèr  dans  elle  les 
deux  désirs  les  plus  pernicieux  ;  et  néanmoins 
les  plus  ordinaires ,  qui  sont  le  désir  de  voir  et 
le  désird'être  vue;  de  s'ensevelir  toute  vivante, 
et  de  se  cacher  dans  l'obscurité  de  la  retraite, 
pour  n'être  plus  du  monde ,  et  n'avoir  plus  de 
rapport  avec  le  monde  ;  de  ne  s'occuper  que 
du  soin  de  plaire  à  son  divin  époux ,  et  de  le 
gagner:  de  st;  dévouer  uniquement  à  Dieu  ,  et 
de  n'avoir  plus  de  conversation  et  de  com- 
merce qu'avec  Dieu. 

Voilà ,  dis-je,  de  quoi  l'habit  religieux  est  un 
témoignage  sensible  ;  voila  ce  qu'il  signifie  et 
ce  qu'il  annonce.  Et  de  là  même  ce  respect  qu'il 
inspire  communcmenl  aux  gens  du  monde, 
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qui  le  regardent  comme  un  liahit  d'honneur. 
Je  dis  cnmme  un  habil  d'honneur  :  car  s'il  y 
a  des  hnhits  pour  le  seul  usage  et  la  .«eule 
commodité ,  il  y  en  a  aussi  pour  marquei'  la 
distinction  et  la  dignité.  Ainsi  voyons-nous 
les  rois  porter  dans  les  grandes  solennités  le 
manteau  royal ,  comme  le  symbole  e!  le  carac- 
tère de  la  majesté  de  Icrr  personne.  .4insi  voit- 
on  les  .souverains  pontifes  vêtus  de  leur  habit 
de  cérémonie, .  qui  les  fait  reconnaître  entre 
tous  les  prélats  de  rKglise.  Ainsi  les  bienheu- 
reux, même  dans  le  Ciel,  ont-ils,  selon  rex|)res- 
sion  de  l'Ecriture,  un  vêlement  de  çjlcire, 
nroportionné  au  degré  de  leur  béatitude  et  de 
leur  sainteté.  Or,  tel  est,  par  comparaison, 
riiahit  religieux  .  et  c'est  ce  qui  en  fait  l'orne- 
men^  et  le  prix.  Car  le  prix  et  l'ornement  d'un 
habit  ne  doit  noint  nrécisément  consister  dans 
la  matière  qu'  le  conroso  :  mais  dans  le  minis- 
tère auquel  il  est  affecté  ;  mais  dans  la  con- 
dili"n  ,  dans  l'élévation  ,  dans  le  rang  et  la 
prééminence  qu'il  représente.  D'où  vient  donc 
que  l'habit  de  la  religion ,  avec  toute  sa  simpli- 
cité .  et  toute  sa  pauvreté ,  est  cependant  si  res- 
pectible  et  si  honorable  ?  Ce  ne  peut  être  que 
parce  qu'il  représente  des  amis  de  Dieu  ,  des 
liommc's  spécialement  engagés  et  consacrés  à 
Dieu  .  des  ser'viteurs  et  des  servantes  de  Dieu 
par  état ,  des  épouses  de  Jésus-Christ .  fies 
vierges  de  Jésus-Christ ,  des  pauvres  de  Jésus- 
Christ  ,  de  fidèles  imitateurs  de  Jésus-Chiist , 
■  dont  ils  ont  pris  les  livrées,  et  à  qui  seul  ils 
font  gloire  d'apjiartenir. 

Ce  sont  là,  en  effet,  les  premières  idées  que  le 
monde  conçoit  d'une  personne  religieuse ,  à  en 
juger  par  son  habit.  Mais  allons  plus  avant,  et 
de  tout  cela  que  doit  apprendre  le  religieux  ? 
que  doit-il  conclure?  quel  retour  doit-il  faire 
sur  lui-même?  qu'a-t-il  à  se  reprocher,  et  de 
quoi  doit-il  se  confondre?  C'était  la  yjralique 
de  saint  Bernard  ;  il  se  remettait  sans  cesse 
devant  les  yeux  les.devoirs  de  sa  profession ,  et 
il  se  demandait  :  OU  êtes-voiis  venu  .  et  'pour- 
quoi y  étes-VGus  venu  ?  Solide  rédexion  et 
utile  souvenir  qui  ne  devrait  jamais  s'effacer 
de  l'esprit  d'un  religieux. 

Car  c'est  à  peu  près  comme  saint  Bernard, 
et  même  avec  plus  de  sujet  que  saint  Bernard , 
nn'il  doit  s'interroger  souvent  lui-même  et  se 
demaniler  :  quel  est  l'habit  que  je  porte  ?  et 
qu'ai-je  prétcnriu  ,  ou  qu'ai-je  M  me  pin|ioser 
en  le  recevant  ?  C'est  un  haltit  pauvre,  par  où 
je  professe  devant  le  monde  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ  :  hé  !  qu'est-ce  donc  d'a^  oir  sous 
ce!  habit  pauvre  des  sentiments  tout  opposés 
à  la  pauvreté  que  j'ai  choisie ,  de  veiller  avec 
tant  de  .soin  à  ce  que  rien  ne  me  maiu|ue  ;  de 
trouver  si  étrange  que  quelque  chose  me  soit 
refusée  ;  de  ne  pouvoir  me  rèduii  e  au  néces- 
saire, mais  de  rechercher  avec  un  empresse- 
ment extrême  des  superiluités  qui  m'accfîm- 
mndent  ;  de  n'avoir  poinA  de  repos  ,  rju'elles 
ne  me  soient  accordées,  et  d'imaginer  mille 
préiextes  )wur  m'en  justifier  l'usage.  d'alTec- 
ler  même  quelquefois  (pitoyable  faiblesse  dont 


les  sociétés  religieuses  ne  sont  pas  lc)uj>.«uis 
e.xemplcslj,  d'affecter,  pjur  ainsi  dire,  jusque 
dans  le  sac  et  le  cilice,  un  arrangement,  un 
air  de  propreté  ,  qui  se  ressent  de  l'esprit 
mondain  dont  mon  cœur  ne  s'est  encore  jamais 
bien  dégagé  ?  C'est  un  habil  modeste  et 
humble ,  par  où  je  professe  l'humilité  de  Jésus- 
Chri.st  :  hé  !  qu'est-ce  donc  de  conserver  sous 
cet  habit  humble  et  modeste  des  sentiments 
tout  contraires  à  l'humilité  chrétienne  ;  de 
savoir  si  peu  m'abaisser,  céder  dans  les  ren- 
contres ,  supporter  un  mépris  ,  écouter  un 
avertissement;  de  désirer  avec  tant  d'ardeur 
certaines  préférences ,  certaines  places  ipii 
piquent  mon  orgueil  ,  et  de  prendre  tant  de 
mesures  pour  les  emporter  ;  de  nourrir  au  fond 
de  mon  cœur  tant  de  jalousies  .secrètes  contre 
ceux  ou  celles  à  qui  l'on  donne  l'ascendant  sur 
moi ,  et  qui  sont  dans  une  certaine  estime  à 
laquelle  je  n'ai  pu  encore  parvenir;  de  faire 
tant  d'attention  à  tout  ce  qui  est  capable,  ou  de 
me  cau>er  le  m  lindre  désavantage,  ou  de  me 
procurer  le  moindre  éclat,  parce  que  l'un  blesse 
ma  vanité,  et  qu'elle  se  repait  de  l'autre  ?  C'est 
un  habit  grossier  et  pénitent,  par  où  je  pro- 
fesse devant  le  monde  la  mortification  dt; 
Jésus-Christ  :  hé!  qu'est-ce  donc  dans  cet  habit 
pénitent  et  grossier  d'être  d'une  si  grande  déli- 
catesse sur  ce  qui  concerne  ma  per.sonne,  mes 
aises,  mes  commodités  :  ne  voulant  me  gêner 
en  rien ,  fuyant ,  autant  que  je  le  puis ,  la  peine 
et  le  travail  ;  usant  de  toutes  les  fausses  rai- 
sons que  mon  imagination  me  suggère,  pour 
ni'adoucir  la  rigueur  de  l'observance  régu- 
lière, et  pour  m'en  décharger;  me  laissant 
abattre  à  la  plus  légère  infirmité  qui  m'arrive, 
et  m'en  servant  pour  demander  des  dispenses , 
obtenir  des  soulagements  dont  je  pourrais  fort 
bien  me  passer;  enfin,  vivant  au  gi'é  de  mes 
sens ,  et  ne  leur  faisant  aucune  violence? 

Mais  qu'est-ce  eucore ,  sous  un  voile  qui  me 
consacre  à  la  solitude  et  au  silence  d'une  vie 
retirée,  et  qui  me  tait  disparaître  aux  yeux  du 
monde  pour  me  séparer  du  monde;  sous  un 
voile  qui  marque  le  détachement ,  le  recueille- 
ment ,  l'esprit  intérieur  si  propre  de  ma  voca- 
tion; qu'est-ce,  dis-je,  sous  ce  voile,  d'aimer 
toutefois  le  monde ,  c'est-à-dire ,  d'aimer  les 
visites  du  monde ,  les  conversât  ions  du  monde , 
les  liaisons  avec  le  monde  ,  d'y  prenrlre  un 
.goût  qui  m'attache  le  cceur  ,  qui  me  distrait  et 
me  dissipe,  qui  me  détourne  de  mes  exercices , 
et  me  les  rend  ennuyeux  ;  qui  me  relmidit 
dans  l'oraison  ,  dans  la  communion;  qui  peu  à 
peu  éteint  dans  moi  toute  la  ferveur  de  la  rlévo- 
tion  et  tout  le  zèle  de  mon  avancement  et  de  ma 
perfectii-n  ,  qui  peut-être  à  certaines  heures 
me  retrace  assex  vivement  les  peii.sées  du 
monde  ,  pour  me  faire  soupirer  dans  mes 
liens,  et  regretter  presque  la  liberté  cjue  j'ai 
sacrifiée? 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  tout  cela  ?  Quelle  con- 
trariété entre  l'habit  et  les  sentiments'  et  dans 
cette  contrariété,  à  (jui  peut-on  mieux  compa- 
rci-  le  religieux  .  fps'a  ces  faux  prophètes  qui, 


ETA 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


217 


selou  l'expression  de  l'Evangile ,  se  montraient 
sous  des  vc^tements  de  brebis,  mais  qui  dans 
le  fond  n'étaient  rien  muins  que  ce  qu'ils 
paraissaient?  L'habit  religieux  n'est  donc 
alors  (ju'une  hypocrisie,  qui  peut  imposer  aux 
hommes,  mais  qui  ne  peut  tromper  Dieu. 

(l'est  bien  pis,  quand  le  monde  même  vient 
à  s'afiercevoir  d'une  telle  contradiction  ;  et 
comment  ne  s'en  apercevrait-il  pas?  Car  outre 
qu'il  est  d'une  criticjue  et  d'une  pénétration 
extrême  à  l'égard  des  religieux  ,  il  faut  conve- 
nir ,  que  comme  il  y  a  des  séculiers  qui,  sous 
l'habit  de  religion,  font  voir  des  sentiments 
tout  religieux  ,  il  n'y  a  que  trop  de  religieux 
qui ,  sous  l'habit  de  religion ,  font  voir  des  sen- 
timents tout  séculiers.  On  les  découvre  à 
leurs  manières  libres,  à  leurs  airs  évaporés, 
à  leurs  paroles  peu  mesurées  et  peu  dis- 
crètes, sans  retenue  et  sans  nulle  considéra- 
tion. Le  monde  qui  les  voit  et  qui  les  entend, 
en  est  surpris;  et  s'il  ne  leui-  témoigne  pas  la 
sur|)rise  où  il  est ,  si  même  devant  eux  il  sem- 
ble leur  applaudir,  il  sait  bien  s'en  ex|)liquer 
dès  qu'ils  se  sont  retirés.  Sont-ce  là,  dit-on  , 
des  religieux?  Us  pensent  comme  nous,  ils 
parlent  comme  nous ,  ils  agissent  comme  nous  : 
à  l'habit  près,  quelle  différence  y  a-t-il  entre 
eux  et  nous? 

Scandale  qui  retombe  sur  l'habit  même  ,  et 
qui  le  déshonore  :  mais  faisons-le  cesser,  ce 
scandale  qui  se  répand  si  aisément  et  si  vite. 
il  ne  tient  qu'à  nous,  et  nous  le  pouvons  par 
une  conduite  digne  de  notre  profession.  Ne 
soyons  pas  religieux  seulement  par  l'habit  : 
mais  que  notre  habit  et  nos  mœurs  s'accordent 
parfaitement  ensemble.  Craignons  que  ce  saint 
habit  ne  devienne  un  témoin  irréprochable, 
quand  nous  paraîtrons  au  jugement  de  Dieu. 
Soutenons-en  la  sainteté  ,  et  honorons-le  de 
telle  sorte  ,  par  une  fiilélité  entière  et  une 
exacte  régularité ,  que  ce  soit  pour  nous  une 
robe  de  noces ,  avec  laquelle  nous  puissions 
être  reçus  au  festin  de  lépoux  ,  et  avoir  part 
au  banquet  céleste. 

Id.  ihid.,  p.  m. 
V'œux  de  religion.  C'est  un  marlijre  ,  pourquoi? 

.  .  .  Les  pères  de  l'Eglise  l'ont  regardée  (la 
profession  des  trois  vœux)  comme  un  vrai 
martyre,  non  point  de  la  foi,  mais  de  la  cha- 
rité :  martyre,  dit  saint  bernard,  qui,  sans 
effusion  de  sang ,  et  sans  l'horreur  apparente 
de  toutes  ces  cruautés  que  les  tyrans  exerçaient 
contre  les  défenseurs  du  nom  chrétien ,  n'est 
pas  dans  le  fond  ,  à  raison  de  sa  durée  .  moins 
rigoureux  .  et  semble  même  plus  diflicile  à 
soutenir. 

\ljl<l..p.\i7- 

—  I.r^  saints  (Th.  a  Kcmpis ,  Scrm.  2.  ad 
no\  .  Ckm.  Alex.lib.  k  strom.  Aug.  1.  13  de 
Civit.  Uei ,  c.  8...]  ci  m|)arent  l'élat  de  la  vie 
religieuse  à  celui  du  martyre.  En  effet ,  c'est  un 
martyre  continuel  qui  a  véritablement,  dit 
>aint  Bernard,  quelque  chose  de  moius  horri- 
ble que  celui  où  le  corps  est  déchire  par  les 


tourments,  mais  qui  est  en  même  temps  i»lus 
fâcheux  par  sa  durée.  Celui  que  les  tyrans 
faisaient  souffrir  aux  fidèles,  se  terminait  par 
un  cQup  d'épée  :  mais  celui  des  religieux  ne 
s'achève  pas  d'un  seul  coup  (Bern.  Serm.  3. 
sup.  Cant.) ,  c'est  une  longue  souffrance  qui  se 
renouvelle  tous  les  jours  en  nous  ,  tantôt  par 
l'abaissement  de  notre  orgueil,  et  tantôt  par 
l'anéantissement  de  notre  propre  volonté  et  de 
nos  propres  lumières. 

Rdlritj'ueï  ,  rraliq. 'le  1 1  f  er;'.  i:hrèl..t.  :.,  p.  ':01. 
C'est  xni  second  bapléme. 

Il  est  d'un  si  grand  prix  et  d'un  si  grand 
nii'rite  devant  Dieu  de  se  donner  tout  à  fait  à 
lui  par  le  moyen  des  vœux  de  la  religion  ,  que 
saint  .lérôme,  saint  Cyprien  et  saint  Bernard 
apjiellent  cela  un  second  baptême  ,  et  que  les 
théologiens  (S.  Th.  2.  2.q.  ult.  art.3.  addit.3. 
liier.  sup.  Ezech.i  tiennent  qu'on  obtient  parla 
une  entière  rémission  de  tous  ses  péchés  ,  de 
sorte  que  si  on  venait  alors  à  mourir  on  ne 
passerait  point  par  le  feu  du  purgatoire  ,  mais 
on  irait  droit  au  ciel  comme  ceux  qui  meurent 
en  achevant  de  recevoir  le  baptême. 

id.ibiJ.,p.  lar. 

Lue  vunsolalion  durable. 

Consolation  durable,  qui,  de  ce  premier 
moment  où  l'âme  commence  son  sacrifice  , 
s'étend  jusqu'au  dernier  moment  où  elle  sort 
de  cette  vie  mortelle  pour  passer  dans  lo  sein 
de  Dieu.  Car  il  n'en  est  pas  du  sacrifice 
religieux  comme  des  autres  sacrifices,  qui, 
sur  l'heure  et  dans  un  espace  de  temps  très- 
court  ,  se  consomment  par  l'entière  consomma- 
tion de  la  victime.  Le  religieux,  tout  immolé 
et  tout  sacrifié  qu'il  est ,  subsiste  encore ,  et 
peut  avoir  une  nombreuse  suite  de  jours  à 
remplir;  mais  avec  cet  avantage,  que  chaque 
jour  il  peut  aussi  renouveler  le  même  sacrifice. 
Ce  n'est  pas  un  nouvel  engagement  qu'il  con- 
tracte, mais  c'est  le  même  qu  il  confirme.  11 
n'est  plus  désormais  en  son  pouvoir  de  s'en 
dispenser,  mais  il  est  toujours  vrai,  et  il  lui 
sultit  de  savoir  que  c'est  lui-même  qui  se  l'est 
imposé  :  tellement  que  cet  état ,  par  une 
heureuse  et  sainte  propagation ,  se  perpétue  de 
jour  en  jour  ,  ou  d'âge  en  âge  ,  et  se  communi- 
c[ue  à  toutes  ses  observances ,  à  toutes  ses 
fonctions,  à  tous  ses  emplois,  jusqu'à  ce  qu'il 
plaise  au  Ciel  de  finir  sa  course  et  de  couronner 
ses  mérites. 

l'ensccs  de  CoiirdalDUu  ,  1. 1; ,  p.  153. 

Le  religieux  a  plus  quitté  que  les  apôlres. 

Le  religieux,  comme  les  apôtres,  a  tout 
quitté.  11  a  même,  dans  un. sens,  beaucoup  plus 
quitté  que  les  apôtres,  puisqu'ils  ne  quillerent 
que  leurs  barques  et  leurs  filets,  n'étant  que  de 
pauvres  pêchcui's. 

ll)id.,p.  16J. 

Les  vœux  religieux  sont  nécessaires. 
Saint  Thomas  (2.  2.  q.  184.  art.  5.  et  q. 
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166.  art.  6.)  dit  que  les  vœux  sont  néces- 
saires ,  parce  que  la  vie  reli.çieuse  consi.ste 
essentiellement  dans  les  vœux  .  et  que  sans 
les  vœux  elle  ne  pourrait  pas  être  un  t'iat  de 
perfection...  L'état  de  perfection  suppose  né- 
cessairement une  obli.gation  perpétuelle  à  la 
perfection;  car  qui  dit  état,  dit  une  chose 
stable  et  permanente  :  de  sorte  que  la  reli.gion 
ne  pouvant  être  un  état  de  perfection,  sans 
une  obligation  perpétuelle  à  la  perfection ,  elle 
ne  peut  subsister  par  conséquent  sans  les  vœux 
par  lesquels  elle  contracte  cette  obligation. 

Jlodrigutï  ,  l'i .  de  la  perf.  chrél.,  t  5,  p.  189. 

Vœu  de  pauvreté.  En  quoi  il  consiste. 

. .  .  Parle  vœu  de  pauvreté  .  non-seulement 
on  se  dépouille  de  tout  ce  qu'on  possède  , 
mais ,  ce  qui  est  beaucoup  plus,  on  se  dépouille 
même  du  pouvoir  de  posséder-  jamais  rien  ;  et 
enfin  pour  me  servir  de  la  comparaison  de 
saint  Anselme  (S.  Th.  2.  2.  q.  88.  art.  6. 
Anselm.  lib.  de  similitud.)  et  saint  Thomas, 
on  donne  l'arbre  à  Dieu  avec  le  fruit.  De 
même,  disent  ces  Saints  ,  que  celui  qui  donne 
le  fruit  et  l'arbre  tout  ensemble  donne  beau- 
coup plus  que  celui  qui  ne  donne  que  le  fruit  en 
retenant  Varbre  pour  lui;  de  même  les  reli- 
gieux offrent  beaucoup  plus  à  Dieu  que  les  gens 
du  monde.  Car  les  gens  du  monde  donnent 
tout  au  plus  à  Dieu  le  fruit  de  l'arbre  ,  c'est-à- 
dire  ,  les  bonnes  œuvres;  mais  ils  retiennent 
l'arbre  pour  eux ,  c'est-à-dire ,  ils  se  réservent 
toujours  la  liberté  de  disposer  d'eux  et  ne  se 
donnent  pas  eux-mêmes  tout  à  Dieu  ;  au  lieu 
que  les  religieux  se  livrent  entièrement  eux- 
mêmes  eu  ses  mains,  ils  lui  donnent  l'arbre  et 
le  fruit;  ils  lui  donnent  leurs  actions,  leurs 
paroles,  leurs  pensées,  leur  volonté,  leur 
liberté  ;  enfin  ils  lui  donnent  toutes  choses ,  en 
sorte  qu'ils  n'ont  plus  rien  à  eux  et  qu'il  ne 
leur  reste  plus  rien  à  donner. 

I<J.  il.iJ.,  p.  194. 

Vœu  f/'oboissance.  Pourquoi  il  est  le  vœu 
princifial. 

Saint  Thomas  (-2.  2.q.  186.  art.  8.)...  deman- 
de si  le  vœu  d'obéissance  est  le  principal  des 
vœux  que  fout  les  religieux  :  et  après  avoir 
répondu  pour  l'allirmative .  il  en  rend  trois 
raisons  très-solides  et  très-utiles.  La  première 
est ,  que,  par  le  vœu  d'obéissance  ,  on  oflre 
davantage  à  Dieu  que  par  tous  les  autres 
vœux  :  car,  par  le  vœu  de  pauvreté,  on  ne  lui 
offre  que  ses  richesses;  et  par  celui  de  chas- 
teté ,  on  ne  lui  oflVe  que  son  corps  :  mais  par 
celui  d'obéissance  ,  on  lui  offre  sa  volonté  et 
son  jugement  et  on  se  sacrihe  entin  soi-même 
tout  entier  à  Dieu  ,  ce  qui  est  sans  doute  bien 
au-dessus  du  sacrifice  qu'on  lui  lait  jiar  les 
autres  vœux...  La  seconde  raison  pourquoi  le 
vœu  d'obéissance  est  le  principal  de  tous , 
c'est  qu'il  comprend  tous  les  autres  et  qu'il 
n'est  compris  sous  aucun...  La  troisième  raison 
est  que ,  plus  une  chose  nous  approche  de  la 
fin  pour  laquelle  elle  a  été  instituée  et  nous 


unit  à  cette  fin  ,  plus  aussi  elle  est  parfaite... 
S,  Thomas  fubi  sup.)  tire  delà  une  conclusion 
très-importante.  C'est  que  le  vœu  d'obéissance 
est  le  plus  essentiel  de  tous  à  la  religion  et 
celui  qui  proprement  constitue  un  religieux 
dans  l'état  de  la  vie  religieuse.  Car  tiuand  on 
vivrait  dans  la  pauvreté  et  dans  la  chasteté 
volontaire,  ou  quand  mêmeon  aurait  fait  vœu  de 
pauvreté  et  de  chasteté  ,  on  ne  sei  ait  pas  pour 
cela  religieux,  ni  dans  l'état  parfait  de  la  vie 
religieuse ,  si  on  n'avait  fait  vœu  d'obéissance. 
11  faut  avoir  fait  vœu  d'obéissance  pour  être 
véritable  religieux  ;  et  c'est  principalement 
l'obéissance  qui  fait  les  religieux  et  qui  les 
constitue  dans  l'état  où  ils  sont. 

Id.  il>id.,t.  c.  p.  4. 

Nécessité  de  l'obéissance  reliijieuse. 

...  Mais  cet  ordre  ne  se  garde  pas  seule- 
ment parmi  les  hommes  et  même  parmi  les 
anges  ou  il  y  a  subordination  d'une  hérarchie 
à  l'autre  ,  il  s'observe  encore  parmi  les  bêtes. 
Les  abeilles  ont  un  roi  :  et  lorsque  les  grues 
volent  ensemble,  formant  la  figure  d'un  Y  grec 
(Hier  in  reg.  quam  collegit  ex  ejus  script. 
Lupus  de  oliv.  j ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'une 
qui  est  à  la  tête  des  autres  et  qui  les  conduit. 

Id.  ibi'i  ,  p.  ti. 

Ses  trois  defj'és. 

Saint  Ignace,  dans  la  troisième  partie  de  ses 
Constitutions,  dit  que  non-seulement  il  faut 
obéir  extérieurement ,  en  exécutant  ce  qu'on 
nous  commande,  ce  qui  est  le  premier  degré 
de  l'obéissance;  mais  qu'il  faut  aussi  obéir 
intérieurement,  en  conformant  notre  volonté 
à  celle  de  notre  supérieur,  et  en  ré.glanl  la 
nôtre  sur  la  sienne ,  ce  qui  est  le  second  degré. 
Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  ,  ajoute-t-il  ;  il 
faut  aller  plus  loin  et  conformer  aussi  notre 
jugement  à  celui  de  notre  supérieur ,  en  sorte 
que  nous  .soyons  toujours  du  même  sentiment 
que  lui ,  et  que  nous  croyions  que  tout  ce  qu'il 
commande  est  bien  ;  et  c'est  en  quoi  consiste  le 
troisième  degré  de  l'obéissance.  Quand  nos 
actions ,  notre  volonté  et  noire  jugement  seront 
tout  à  fait  conformes  a  ce  qu'on  nous  aura 
prescrit,  alors  notre  obéissance  sera  par-faite 
et  entière;  mais  s'il  y  manque  quelqu'une  de 
ces  conditions ,  elle  ne  saurait  l'ê.re. 

Id.  ibid.,  p.  18. 

Exemples  d'oléiisaiice. 

Un  saint  religieux  étant  un  jour  à  écrire 
(S.  Calh.  de  Sien,  dans  ses  Dial.  c.  6o.),  la 
cloche  vint  à  sonner  dans  le  temps  qu'il  for- 
mait une  lettre;  et  l'ayant  quittée  en  cet  état 
pour  aller  où  l'obéissanfe  l'appelait  ,  il  la 
trouva  achevée  à  son  retour  avec  un  trait  d'or. 

ld.ihiJ.,p.  21. 

Saint  Antoine  exerçait  son  disciple  Paul  à 
coudre  et  à  déc(judre  son  habit  et  à  faire  et  à 
délaire    des   paniers  d'osier  ou  de   palmes.  . 
D'autres  exerçaient  les  leurs  à  tirer  de  l'eau 
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d'un  puits  et  à  l'y  rejeter  au  même  moment  :  et 
nous  lisons  de  saint  François,  que  quelquefois, 
au  milieu  d'un  chemin  ,  il  commandait  à  frère 
Macé  son  compagnon  ,  de  touinoyer  jusqu'à  ce 
que  l'étourdissement  le  fit  tomber.  Il  faisait 
aussi  planter  des  choux  et  des  laitues  la  racine 
en  haut ,  à  ceux  qui  lui  demandaient  l'habit  de 
son  ordre  :  et  cela  pour  éprouver  leur  obéis- 
sance et  pour  les  dépouiller  tellement  de  leurs 
propres  sentiments  et  de  leur  propre  voionté, 
qu'il  ne  leur  en  restât  aucune  niaitpie. 

ij.  i:,ij.,p.  rs. 

0»  iie  xaiirait  manquer  en  obéissant. 

Un  des  grands  biens  et  une  des  grandes  con- 
solations de  la  vie  religieuse  ,  c'est  d'être 
assuré  qu'on  ne  saurait  manquer  en  obéissant. 
Le  supérieur  peut  bien  faillir  en  vous  comman- 
dant ou  une  chose  ou  une  autre;  mais  vous 
êtes  assuré  que  vous  nesauriez  faillir  en  faisant 
ce  qu'il  vous  commande,  parce  que  Dieu  vous 
demandera  seulement  si  vous  avez  l'ait  ce  qu'on 
Vous  aura  commandé  ;  et  pourvu  que  vous 
puissiez  rendre  bon  compte  là-dessus  ,  vous 
voilà  entièrement  quitte.  Vous  ne  rendrez  pas 
compte  si  ce  que  vous  aurez  fait  aura  été  à 
propos  et  s'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire; 
car  c'est  une  chose  qui  ne  vous  regaide  pas  et 
qui  n'est  pas  sur  votre  compte,  mais  sur  le 
compte  de  votre  supérieur.  Dès  que  œ  que 
vous  faites ,  vous  le  faites  par  obéissance ,  Dieu 
l'efface  de  dessus  votre  compte ,  pour  le  mettre 
sur  celui  de  votre  supérieur  ;  et  c'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  .lérôme  ,  en  parlant  des  avan- 
tages de  l'obéissance  :  ô  souveraine  liberté  I  ô 
sainte  et  bienheureuse  assurance ,  par  laquelle 
on  devient  presque  impeccable  (Hier,  in  reg. 
mon.  0.  6.)! 

Id.  ibiJ.,p.sa. 

l\Pe  es:l  une  excvse  devant  Dieu. 

Saint  Jean  Climaque  (Clim.  grad.  4.),  par- 
lant de  l'obéissance,  dit  que  c'est  une  excuse 
devant  Dieu.  Et  en  effet,  lorsque  Dieu  vous 
ticmandera  pourquoi  vous  avez  fait  telle  ou 
telle  chose  et  que  vous  répondrez  :  Seigneur, 
c'est  parce  que  mes  supérieurs  me  l'ont  com- 
mandé; il  ne  vous  faudra  point  d'autre  excuse 
et  d'autre  décharge.  Le  même  Saint  dit  encore, 
que  c'est  une  navigation  sûre  et  un  voyage 
qu'on  fait  en  dormant  ;  car  de  même  qu'un 
passager  qui  est  dans  un  bon  vaisseau  et  sous 
la  conduite  d'un  bon  pilote,  n'a  que  faire  de  se 
mettre  en  peine  de  rien  et  peut  dormir  en 
sûreté,  parce  que  le  pilote  a  soin  de  tout  et 
veille  pour  lui  ;  de  même ,  un  religieux  qui  vit 
sous  le  joug  de  l'obéissance,  va  au  ciel  en 
dormant,  c'est-à-dire,  en  se  reposant  entière- 
ment de  sa  conduite  sur  ses  supérieurs  ,  parce 
que  ce  sont  eux  qui  sont  les  juloles  du  vaisseau 
et  qui  veillent  continuellement  pour  lui. 

Id.  iLiii.,p.  91. 

//  faut  obéir  comme  à  Dieu. 
Saint  Ignace  dit  que  si  l'on  veut  acquérir  la 


perfection  de  l'obéissance ,  il  faut  avoir  conii- 
nuellement  devant  les  yeux  celui  pour  l'amour 
duquel  on  obéit,  qui  est  Dieu  lui-même  notre 
Créateur  et  notre  Sauveur  (G.  p.  const.  c.  1. 
§  1 .).  L'efficacité  de  ce  moyen  pourra  très-bien 
se  reconnaître  par  la  supposition  suivante  :  Si 
Jésus-Christ  lui-même  vous  apparaissait  et 
vous  commandait  de  faire  telle  ou  telle  chose , 
avec  quelle  promptitude  ,  avec  quelle  joie , 
avec  quelle  soumission  d'esprit  et  d'entende- 
ment ne  vous  porteriez-vous  point  à  obéir  !.. 

M.  ihiil.,p.  104. 
Dans  les  t/iosfs  ditji'iles. 

S'il  n'était  jamais  rien  prescrit  de  difficile  et 
de  dur,  il  n'y  aurait  jamais  dans  l'obéissance 
le  mérite  de  l'abnégation  de  la  volonté  propre. 

Et ,  en  réalité  ,  l'un  des  principaux  fruits  de 
l'obéissance  religieuse  serait  perdu. 

Il  est  très-utile  que  les  supérieurs  comman- 
dent de  temps  en  temps  des  choses  difficiles , 
afin  qu'elles  vous  mortifient  davantage  et  vous 
purifient,  et  afin  que  vous  reconnaissiez  vous- 
même  combien  vous  êtes  éloigné  de  la  perfec- 
tion ,  vous  qui  n'avez  pas  encore  appris  à  bien 
acquiescer  à  la  volonté  des  su)iérieurs. 

...  Le  plus  souvent  la  difficulté  n'est  pas 
dans  les  choses  mêmes ,  mais  elle  est  dans  la 
mauvaise  disposition  de  la  volonté  propre. 

Sachez  vous  vaincre  vous-même  et  ôtez  les 
mauvaises  passions,  et  vous  n'aurez  pas  à  vous 
plaindre  des  ordres  du  supérieur. 

Tout  ordre  licite  doit  être  exécuté  avec  joie  ; 
car  la  volonté  du  supérieur  est  celle  de  Dieu. 

Il  faut  obéir  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment et  avec  une  joie  d'autant  plus  grande,  que 
les  choses  paraissent  d'autant  plus  difficiles  et 
répugnent  davantage  à  la  sensualité. 

Car  si  l'on  ne  vous  prescrivait  que  des  cho- 
.ses  faciles,  vous  pourriez  craindr^e  que,  l'obéis- 
sance étant  agréable ,  vous  ne  fissiez  sans  mé- 
rite votre  propre  volonté. 

.  .  Si  je  n'ai  pas  fait  beaucoup  de  choses 
ni  de  grandes  choses  pour  vous  (Seigneur)  aux 
yeux  des  hommes ,  si  je  suis  resté  caché  et  si 
j'ai  enseveli  le  talent  à  cause  de  vous ,  si  je  n'ai 
pas  annoncé  votre  gloire  plus  amplement ,  il 
n'en  tomber'a  sur  moi  aucune  r-es|)onsabilité. 

La  seule  obéissance  me  justifiera  ;  elle  ren- 
ferme en  elle  toute  perfection,  puisqu'elle  est 
la  pleine  exécution  de  votre  volonté. 

Elude  de  la  Perfection  rel  pieuse  ,  p.  225. 
Réponse  d'ar}  reliijieux  moribond. 

Saint  Bernard,  craignant  pour  un  de  ses 
religieux  dont  la  sécurité  lui  paraissait  ti'op 
gi-ande  au  lit  de  la  mort,  lui  repi'i'senta  les 
dangers  de  la  présomption.  Ecoutez  la  réponse 
du  moribond  :  '(Mon  père  ,  depuis  que  je  suis 
sous  votre  autorité ,  ai-je  jamais  résisté  à  vos 
ordres?  Puisque  je  n'ai  pas  fait  ma  volonté  de- 
puis que  je  suis  ei\tré  dans  cette  maison,  j'es- 
père actuelleinent  aux  miséricoi'des  de  Dieu.  » 

Jljrlin  ,  >oiiv    Min,  île  la  saiule  Vierge ,  pour  tliaque  jour  du 
Mois  de  JUne,p.  119. 
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REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


ETA 


De  la  vie  religieuse. 

Il  faut  que  vous  aiiprcniez  à  vous  briser  on 
beaucoup  de  dioses  ,  si  vous  voulez  conserver 
avec  les  autres  la  paix  et  la  concorde. 

Il  faut  que  vous  deveniez  insensé  p"ur 
l'ani'iur  de  Jésus-Christ,  si  vous  voulez  vivre 
en  religieux. 

L'habit  et  la  tonsure  servent  peu ,  mais  le 
changement  des  mœurs  et  la  mortification  en- 
tière des  passions  font  le  vrai  leligieux. 

Celui  qui  ne  cherche  pas  purement  Dieu  et 
le  salut  de  son  ànie,  ne  trouvera  que  tribula- 
tion  et  douleur. 

Imil.  ileJ.-C.,  liï.  l,tU.  17. 
Des  exercices  d'un  bon  rellçjieux. 

La  vie  d'un  bon  religieux  doit  être  ornée  de 
toutes  les  vertus  ,  afin  qu'il  soit  tel  au  dedans 
qu'il  paraît  aux  hommes  au  dehors. 

Et  il  est  bien  juste  qu'il  soit  beaucoup  plus 
parfait  intérieurement  qu'il  ne  le  paraît  de\  ant 
les  hommes,  parce  (jue  Dieu  nous  regarde,  et 
que  nous  devons,  partout  où  nous  sommes,  le 
vénérer  profondément ,  et  marcher  eu  sa  pré- 
sence avec  la  pureté  des  anges. 

Chaque  jour  nous  devons  renouveler  notre 
résolution  ,  et  nous  exciter  à  la  ferveur ,  com- 
me si  c'était  le  premier  jour  de  notre  conver- 
sion. 

...  Si  celui  qui  prend  de  fortes  résolutions 
manque  si  souvent ,  que  sera-ce  de  celui  qui 
n'en  forme  que  rarement ,  ou  avec  moins  de 
fermeté? 

...  Ne  soyez  jamais  tout  à  fait  oisif,  mais 
lisez,  ou  écrivez,  ou  priez,  ou  méditez,  ou 
travaillez  à  quelque  chose  d'utile  au  bien  com- 
mun. 

Imit.  de  J.C,  liv.  1  ,th.  19. 
Exnrde  sur  ses  aranlages. 

.  .  .  Vous  les  avez  entendues,  mes  sœurs,  et 
vous  les  avez  comprises;  elles  ont  retenti  jus- 
qu'au ftnd  de  votre  cœur  ,  elles  y  ont  fait  une 
impression  dont  vous  n'avez  pas  pu  vous  dé- 
fendre. Vous  avez  obéi  à  la  voix  douce  et  forte 
qui  vous  appelait;  vous  avez  fui  loin  du  siècle; 
et  vous  êtes  venues  vous  réfugier  dans  le  cœur 
même  de  .lésus-Christ,  puiser  dans  son  amour 
pour  vous  votre  amour  pour  lui,  faire  passer 
dans  votre  àme  les  sentiments  qui  raniment , 
vivre  de  sa  vie,  et  dire  cnlin  avec  l'Apôtre  : 
Ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi,  (Gai.  2,  20. j. 

Je  voudrais  aujourd'hui  vous  attacht-r  à 
votre  Dieu  ,  par  des  liens  également  doux  et 
puis.sants  ,  ceux  de  la  reconnaissance  ;  je  vou- 
drais vous  faire  bien  sentir  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous  en  vous  appelant  à  lui ,  et  ce  que 
vous  lui  devez  pour  un  si  grand  bienfait. 

Chose  étrange!  Le  monile  ne  donne  pas  ce 
qu'il  promet ,  et  l'état  religieux  donne  ce  qu'il 
ne  semble  pas  promettie.  Le  monde  promet  la 
liberté  ,  et  fait  des  esclaves  ;  il  promet  après 
quelques  peines  et  quelques  efforts  les  dou- 
ceurs du  repos  dans  la  jouissance  des  biens  de 


la  terre,  et  le  repos  fuit  toujours  loin  de  lui  ;  il 
promet  le  plaisir  et  il  remobt  d'anuT'.ume 

L'état  religieux,  au  contraire,  commande  la 
renonciation  à  sa  volonté  propre .  et  Dieu  fait 
trouver  dans  l'obéissance  la  véritable  liberté; 
il  commande  le  renoncement  aux  biens  de  la 
terre ,  et  Dieu  fait  trouver  dans  la  pauvreté  lo 
véritable  repos  ;  il  commande  le  renoncement 
aux  satisfactions  de  la  chair  et  des  sens,  et 
Dieu  fait  trouver  dans  la  virginité  les  vérita- 
bles plaisirs  :  trois  pensées  dont  la  cour'e 
exposition  ,  en  vous  rappelant  ce  que  votre 
vocation  vous  impose  de  devoirs ,  vous  rap- 
pellera aussi  ce  qu'elle  vous  promet  de  dou- 
ceurs. 

Fnys'^iDOUs  ,  Confcrrnces  rt  Hist.irel..  p.  !'jl. 

Cinq  conditions  d' une  bonne  supérieure-,  exem/ile, 
Vigilance  ,  charité  ,  fer  mêlé  ,  prwlence. 

.  .  .  Vous  me  demandez  quelles  sont  les 
conditions  les  plus  essentielles  d'une  bonne 
supérieure,  et  par  où  elle  peut  se  mettre  en 
état  de  réussir.  Je  comprends  tout  en  cinq 
paroles,  dont  chacune  mérite  une  réflexion 
particulière  :  exemple  ,  vigilance,  charité  ,  fer- 
meté ,  prudence.  Avec  cela  j'ose  vous  annon- 
cer un  succès  tel  que  vous  le  pouvez  désirer  : 
car,  à  l'égard  delà  profession  religieuse  ,  c'est 
dans  l'assemblage  de  ces  qualités  que  consiste 
toute  la  science  du  gouvernement. 

1.  Exemple.  Jésus-Christ  lui-même  a  com- 
mencé par  là  :  avant  que  d'ensei.aner,  il  a  pra- 
tiqué. Vous  êtes  supérieure ,  il  e.-t  vrai  :  mais, 
en  devenant  supérieure ,  vous  n'avez  pas  cessé 
d'être  religieuse  ;  c'est-à-dire ,  que  vous  êtes 
toujours  dans  la  même  obligation  de  travailler 
à  votre  i^ertection  particulière  et  à  votre  avan- 
cement spirituel,  selon  l'esprit  de  votre  règle, 
et  par  les  moyens  qu'elle  vous  prescrit.  Vous 
n'êtes  donc  pas  plus  exempte  des  obser\  anres 
ordinaires,  que  le  reste  delà  communauté. 
Vous  pouvez  vous  dispenser  plus  impunément, 
mais  vous  ne  le  pouvez  avec  plus  de  droit , 
ni  plus  légitimement.  Vous  le  pouvez  plus  im- 
punément,  puisque,  dans  la  maison  dont  la 
conduite  vous  est  confiée,  il  n'y  a  personne 
qui  puisse  vous  demander  coinpte  de  vos 
actions ,  ni  entreprendre  de  vous  corri.ger  : 
mais  vous  ne  le  pouvez  pas  pluslégilimem;  nt 
ni  avec  plus  de  droit,  puisque  vous  êtes  liée 
par  les  mêmes  engagements  que  les  autres,  et 
qu'en  vous  chargeant  de  la  supériorité,  on  n'a 
pas  prétendu  vous  décharger  de  la  régularité. 
Vous  avez  des  pouvoirs  que  n'ont  pas  les  au- 
tres; je  le  sais,  et  on  ne  vous  les  conteste 
point  :  mais  comme  vous  ne  devez  user  de  ces 
pouvoirs  en  faveur  des  autres ,  qu'avec  poids 
et  mesure,  qu'avec  raison  et  pour  de  justes 
sujets,  vous  n'en  devez  pas  plus  aisément  ni 
plus  librement  user  par  rapport  à  vous-même. 

lit  ce  serait  sans  doute  une  chose  assez 
étrange,  qu'une  supérieure,  préposée  pour 
maintenir  la  règle  dans  toute  sa  vigueur,  fiH 
la  première  à  la  transgresser.  Lst-ce  la  l'exim- 
ple  qu'elle  doit  lui  dcnuer,  et  qu'on  attend 


d'elle?  Saint  Paul  disait  aux  fidèles  :  Sonez 
mes  imitateurs ,  comme  je  le  suis  de  Jésus- 
Clirisl  (I .  Cor.  11.  1 .)  ;  et  c'est  ainsi  par  pro- 
portion, que  la  supérieure,  dans  une  conimu- 
naulé  religieuse,  doit  être  en  état  de  dire  à 
toutes  les  personnes  qui  lui  sont  soumises: 
agissez  comme  vous  me  voyez  agir.  Car ,  sans 
cet  exemple,  de  quel  poids  seront  toutes  ses 
paroles  et  toutes  ses  exhortations  ?  Osera-t- 
cllc  mi'me  parler?  osera-t-elle  exhorter  à  la 
prati(|ue  de  la  pauvreté ,  lorsqu'on  verra 
qu'elle  ne  veut  pas  manquer  de  rien?  osera-t- 
elle  recommander  la  mortification  des  sens  , 
lorsqu'on  verra  qu'elle  s'accorde  tous  les  sou- 
lagements, et  se  ménage  toutes  les  douceurs 
qu'elle  est  en  pouvoir  de  se  procurer?  osera- 
t-elle  exiger  l'exactitude,  l'assiduité,  la  fidé- 
lité à  tous  les  exercices,  soit  publics,  soit  inté- 
lieurs  ,  lorsqu'on  verra  qu'elle  abuse  de  son 
aufoiité  pour  vivre  à  sa  mode  et  selon  qu'il  lui 
plait,  ayant  toujours  des  prétextes  ,  et  se  pré- 
valant de  tout  pour  excuser  sa  dissipation  et 
son  dérangement  perpétuel?  Pour  peu  qu'elle 
raisonne  et  qu'elle  i entre  en  elle-même,  ne 
sera-t-elle  pas  forcée  de  se  taire?  ou  si,  malgré 
tout  cela  ,  elle  venait  à  s'expliquer  et  à  se 
plaindre  des  relâchements  qu'elle  aperçoit ,  et 
des  fautes  qui  se  commettent,  ne  serait-on  pas 
tenté  de  lui  alléguer  ce  proverbe  cité  par  Jésus- 
Christ,  dans  l'évangile  de  saint  Luc  (4.  23.]  : 
SIédecin,  guérissez-vous  vous-même . 

2.  Vigilance.  Tout  supérieur  est  responsable 
de  ceux  que  Dieu  a  mis  sous  son  obéissance. 
Par  conséquent  il  doit  veiller  sur  eux  :  un  père 
sur  sa  famille,  un  pasteur  sur  son  troupeau, 
et  vous  sur  \  otre  maison.  Devoir  que  vuus  ne 
pouvez  négliger  sans  une  offense  Irés-griève  ; 
car  c'est  de  là  que  dépend  .  ou  le  soutien  ,  ou 
la  ruine  d'une  communauté.  Un  tel  intérêt 
n'esl-il  pas  assez  grand  pour  engager  la  con- 
.science,  et  ne  devez-vous  pas  trembler  en  y  pen- 
sant? Ce  n'est  pas  mon  dessein  de  vous  troubler 
par  de  vaines  frayeurs  ;  mais  ,  en  vérité,  bien 
des  supérieures  vivenllà-dessus  dans  une  sécu- 
rité pire  que  tous  les  scrupules  et  toutes  les 
frayeurs  que  je  vous  donnerais.  Elles  sont  dans 
leur  place  comme  ces  idoles  que  nous  dépeint  le 
prophète,  au  psaume  flS.  ij.  On  leur  présente 
de  l'encen.s  :  mais  du  reste  elles  ont  des  yeux  et 
ne  voient  point,  elles  ont  des  oreilles  et  n'en- 
tendent joint ,  elles  ont  des  mains  et  n'agissent 
point  ,  elles  ont  des  pieds  et  ne  marchent 
;5oùi/.  C'est-à-dire,  qu'ennemies  de  tout  soin  et 
de  toute  peine,  elles  n'entrent  presque  en  rien, 
elles  ne  s'informent  de  rien,  elles  ne  prenne  nt 
garde  à  rien  :  leur  unique  vue  est  de  couler  en 
repos  le  temps  d(!  leur  su[)ériurité:  pourvu 
qu'on  ne  les  importune  point,  et  (]u'on  les  laisse 
en  repos,  elles  sont  cimtrntes.  Mais  ce[)end;int 
tout  le  temporel  d'une  maison  est  mal  ailnii- 
Tiistré  et  se  dissipe;  mais  cependant  nulle  usa- 
ges s'introduisent,  et  chacun  se  donne  des 
libcrlé.s  qui  passent  en  coutume,  et  qui  sf^nt  de 
véritable.-,  abus;  mais  cependant  les  anciens 
règlements  s'abolissent,  la  discipline  domesti- 


(]ue  se  renverse,  le  recueillement  se  perd  ,  la 
ferveur  se  refroidit;  plus  de  zèle  pour  le  ser- 
vice de  Dieu  ,  plus  de  silence .  plus  de  retenue, 
plus  d'oraisnn;  et  plaise  au  Ciel  que  d'autres 
désordres  ne  succèdent  pas  à  ceux-ci .  et  que 
l'abomination  de  la  désolation  ne  s'établisse 
dans  le  lieu  saint  ! 

Or,  rien  de  tout  cela  ne  retombera-t-il  pas 
sur  la  supérieure?  et  sera-t-elle  dûment  justi- 
fiée devant  Dieu  .  quand  elle  dira  :  Seigneur , 
je  n'en  étais  pas  instruite?  Non  ,  elle  ne  l'était 
iias  ;  mais  parce  qu'elle  ne  voulait  pas  l'être  , 
ou  qu'elle  ne  le  voulait  pas  bien  ;  mais  parce 
qu'elle  se  souciait  peu  de  l'être;  mais  parce 
qu'elle  ne  prenait  pas  les  mesures  raisonnables 
pour  l'être.  Quel  poids  aura-t-ellc  donc  à  por- 
ter, et  n'est-il  pas  à  craindre  qu'elle  n'en  soit 
accablée?  Gardez-vous,  au  reste,  de  donner 
dans  une  extrémité  tout  opposée,  et  apprenez 
à  distinguer  la  vigilance  qui  est  une  vertu ,  et 
l'inquiétude  qui  est  une  faiblesse.  Rendez- 
vous  attentive  et  vigilante;  c'est  ce  que  je  vous 
demande  :  mais  je  n'entends  point  que  vous 
soyez  de  ces  supérieures  timides  et  trop  recher- 
chantes ,  qui  prennent  ombrage  de  tout ,  et 
que  tout  alarme.  Esprits  défiants  et  soupçon- 
neux ,  leurs  vivacités  ,  leurs  mouvements  , 
leurs  agitations  continuelles  les  fatiguent  beau- 
cou[) ,  quoiqu'assez  inutilement  ;  et  par  là 
même  ,  elles  ne  fatiguent  pas  m^iins  une  com- 
munauté com|50sée  de  très-bons  sujets,  qui 
n'ont  pas  besoin  d'une  inspection  si  scrupu- 
leuse et  si  incommode.  Il  y  a  de  la  modération 
en  toutes  choses ,  et  des  bornes  où  il  faut  se 
contenir. 

3.  Charité.  Que  ne  puis-je  vous  l'inspirer 
dans  toute  la  perfection  que  vous  devez  l'avoir  ! 
ou  puissiez-vous  travailler  solidement  à  l'ac- 
((uérir,  et  la  mettre  partout  en  œuvre  !  Remar- 
quez ,  s'il  vous  plaît,  ce  que  je  dis  :  dans  toute 
la  perfection  que  vous  devez  l'avoir.  Et  en  effet, 
cette  charité  commune  et  fraternelle,  que  nous 
nous  devons  les  uns  aux  autres  en  qualité  de 
chrétiens,  ne  suffit  pas  aune  supéiieure  au 
regard  de  ses  filles  ;  mais  puisque  ce  sont  ses 
filles  en  Jésus-Christ,  elle  leur  doit  une  charité 
de  mère.  Je  veux  dire  qu'elle  leur  doit  une 
charité  tendre  ,  pour  compatir  à  leurs  infir- 
mités; une  charité  bienfaisante,  pour  leur 
laire  tous  les  plaisirs ,  et  leur  procurer  tous 
les  soulagements  conformes  à  leur  étal:  une 
charité  alTable  et  prévenante, pour  leur  ouvrir 
le  cœur  et  leur  donner  la  confiance  de  lui 
expo.ser  leurs  sentiments;  une  charité  douce  et 
patiente,  pour  les  écouter  à  toutes  les  heures, 
et  ne  les  rebuter  jamais  ,  malgré  l'ennui  que 
quelques-unes  peuvent  lui  causer;  une  charité 
universelle,  qui  les  embrasse  toutes  en  Notre- 
Seigneur,  sans  distinction  et  sans  prédilection. 
De  cette  sorte,  vous  aurez  dans  votre  gou- 
vernement la  plus  solide  et  la  plus  sensible 
consolation  que  puisse  désirer  une  supérieure, 
qui  est  de  voir  ses  filles  venir  à  elle  avec  con- 
fiance; lui  obéir  par  amour,  et  non  par  crainte; 
chercher  auprès  d'elle  leur  soutien  dans  toutes 


leurs  peines .  et  leur  conseil  dans  toutes  leurs 
résolutions  ;  lui  faire  part  de  leurs  pensées  les 
plus  intimes  ,  et  déposer  leurs  âmes  dans  ses 
mains. 

Mais  que  serait-ce,  si  vous  étiez  de  ces 
supérieiîies  hau'es  et  impérieuses,  qui  pen- 
sent bien  plus  à  relever  leur  autorité,  qu'à 
l'adoucir  et  à  la  tempérer,  de  ces  supéiieures 
indifférentes,  dures  ,  sans  pitié  (car  il  y  en  a 
de  ce  caractère,  et  je  ne  crois  pas  m'exprimer 
trop  fortement)  ;  de  ces  supérieures  très-indul- 
.sentes  pour  elle.--mi'mcs ,  très-peu  touchées 
des  besoins  d'autrui  ,  et  traitant  volontiers 
d'imagination  tous  les  maux  dont  on  se  plaint; 
de  ces  supérieures  brusques  dans  leurs  maniè- 
res, sèches  dans  leurs  paroles,  aigres  dans 
leurs  réprimandes,  fâcheuses  dans  leurs  hu- 
meurs, partiales  dans  leurs  affections,  accor- 
dant tout  aux  unes  et  refusant  tout  aux  autres? 
Pourriez-vous  alors  trouver  mauvais  que  les 
cœurs  vous  fussent  fermés,  et  que  chaque  par- 
ticulière, après  avoir  essuyé  vos  rebuts  et  vos 
rigueurs  extrêmes ,  se  tînt  à  l'écart ,  et  atten- 
dit une  conduite  plus  charitable  et  plus  enga- 
geante que  la  vôtre?  Souvenez-vous  que  le  joug 
de  la  religion  est  le  joug  de  Jésus-Christ ,  et 
que  Jésus-Christ  nous  assure ,  dans  les  termes 
les  plus  formels  ,  que  son  joug  est  doux  et  son 
fardeau  léger.  Ne  démentez  pas  cette  parole  de 
la  vérité  même,  et  n'appesantissez  pas,  ne 
I  rendez  pas  insupportable  un  joug  qui ,  selon 
la  promesse  de  notre  divin  Maître  ,  doit  être 
aisé  à  porter.  11  ne  faut  pas  pécher  par  aucun 
excès;  mais  il  me  semble,  après  tout,  que 
dans  une  supérieure,  il  serait  moins  condam- 
nable de  pécher  par  un  peu  trop  de  bonté , 
que  par  trop  de  sévérité.  Pensez  que  vos  filles 
ne  sont  pas  des  esclaves  ;  qu'elles  ne  sont  pas 
nées  dans  la  dépendance,  mais  qu'elles  s'y  sont 
réduites  volontairement  et  par  choix;  que  ce 
sont  les  servantes  de  Dieu  ,  qui  est  un  Dieu  de 
miséricorde  ;  que  c'est  le  plus  cher  trouiieau 
du  Fils  de  Dieu,  qui  en  a  fait  ses  épouses.  Peut- 
être  quelqu'une  vous  paraitra-t-elle  trop  déli- 
cate ,  trop  occupée  de  sa  santé  ;  mais .  à  moins 
que  vous  n'en  ayez  une  certitude  bien  fondée, 
penchez  plutôt  à  la  contenter  ,  autant  que  cela 
se  peut ,  qu'a  lui  retrancher  ce  qu'elle  croit  lui 
être  nécessaire.  Dans  le  danger  d'être  trom- 
pée ,  il  vaut  mieux  que  vous  le  soyez  en  faisant 
du  bien,  que  de  l'être  en  contristant  une  per- 
sonne et  en  la  mortifiant. 

4.  Fermeté.  C'est  le  correctif  d'une  lâche 
et  molle  condescendance  :  car  la  charité  ne 
doit  point  dégénérer  dans  une  tolérance  aveu- 
gle et  pusillanime  ,  ni  affaiblir  le  gouverne- 
ment. Les  puissances  du  siècle  ont  le  glaive  en 
main  pour  punir  les  coupables,  et  vous  avez 
en  main  l'autorité  pour  réprimer  les  esprits 
indociles,  et  pour  les  tenir  dans  le  devoir. 
Ocand  donc  l'occasion  se  présente,  et  qu'il  y 
va  (le  la  gluire  de  Dieu,  et  du  bon  ordre  de 
votre  communauté ,  c'est  alors  que  vous  devez 
vous  armer  d'une  sainte  assurance  ;  que  vous 
devez  avertir,  reprendre,  user  de  tout  votre 


pouvoir,  et  vous  opposer  comme  un  mur 
d'airain  à  tous  les  scandales  et  à  tou'es les  nou- 
veautés. Vous  me  direz  qu'il  faut  atout  cela  de 
l'assaisonnement  et  de  l'onction:  j'en  conviens; 
mais  je  vous  dis  aussi  qu'il  y  faut  de  la  force  et 
delà  résolution.  Voyez  quelle  menace  Dieu 
faisait  à  son  prophète  :  elle  est  terrible  ,  et  elle 
vous  regarde.  'Ezech.  3.  17  ,  18.)  :  Prophète, 
je  vous  ai  établi  sur  la  maison  d'Israël  pour 
lui  annoncer  mes  ordres,  et  lui  déclarer  mes 
.  volontés.  Si  yar  une  considération  humaine  , 
et  jiar  une  timidtté  indujne  de  votre  ministère, 
vous  demeurez  dans  le  silence  ;  si  vous  man- 
quez de  vous  faire  entendre  à  ce  peuple,  et 
(jue  quelqu'un  s'égare  et  se  perde,  il  périra 
dans  son  péché  cl  par  son  péché  :  mais  ce  péché 
même  vous  sera  imputé  ;  vous  y  participerez , 
et  le  sang  de  ce  pécheur  frappé  de  mon  indi- 
gnation et  de  ma  colère  ,  rejaillira  sur  vous 
pour  votre  ruine  et  pour  votre  condamnation. 
C'est  ainsi  que  Dieu  vous  parle  à  vous-même 
dans  la  situation  présente  ou  vous  êtes,  et  il 
n'y  a  rien  la  que  vous  ne  puissiez  vous 
appliquer. 

Si ,  par  une  trop  grande  réserve ,  vous  avez 
des  ménagements  où  vous  n'en  devez  point 
avoir;  si,  par  votre  extrême  facilité,  c'est  la 
communauté  qui  vous  gouverne  ,  au  lieu  qu'on 
vous  a  constituée  pour  la  gouverner  ,  qu'arri- 
vera-t-il  de  la?  ce  sera  bientôt  un  renverse- 
ment universel ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
frein  qui  arrête.  Or  ,  dans  ce  renversement  que 
vous  auriez  pu  et  dû  prévenir  ,  jugez  ce  qu'il 
y  aurait  à  craindre  pour  vous  de  la  part  de 
Dieu.  Mais  je  voudrais  ne  faire  de  peine  à 
personne  :  vous  le  voudriez,  et  moi  je  vous  dis 
qu'il  y  a  des  personnes  à  qui  l'on  est  quelque- 
fois obli.gé  d'en  faire.  Mais  je  les  choquerai  , 
j'attirerai  bien  des  murmures  contre  moi,  et 
je  prévois  que  cela  fera  du  bruit  :  vous  le  pré- 
voyez ,  et  moi ,  je  vous  réponds  qu'il  y  a  des 
conjonctures  où  le  bruit  est  nécessaire;  que  les 
murmures  retomberont  sur  celles  qui  s'y  lais- 
seront emporter  ;  qu'ils  passeront ,  et  que  vous 
aurez  acquitté  votre  conscience.  Mais  il  est 
f.icheux  de  s'exposer ,  en  parlant ,  à  des  répon- 
ses désagréables ,  et  à  de  secrètes  animosités 
dont  il  ne  sera  pas  aisé  dans  la  suite  d'effacer 
l'impression.  La  chose  est  fâcheuse ,  je  le  sais  ; 
mais  je  vous  demande  :  (Jui  parlera  donc  si 
vous  vous  taisez?  et  comme  vous  avez  les 
avantages  de  la  supériorité  ,  n'est-il  pa.s  juste 
que  vous  en  ayez  les  désagréments?  Lnfin, 
vous  souhaiteriez  de  gagner  les  cœurs  ,  et  de 
vous  affectionner  la  maison  ;  votre  intention 
o-t  bonne ,  elle  est  louable  ;  mais  vous  êtes 
ijans  l'erreur  ,  si  vous  comptez  de  vous  faire 
aimer  par  une  indulgence  qui  souffre  tout ,  et 
([iii  accorde  tout.  On  vous  méprisera;  et  celles 
mêmes  qui  vous  témoigneront  plus  d'attache- 
ment ,  parce  que  vous  ne  les  contredirez  en 
rien,  perdront  pour  vous  toute  estime  dans  le 
f  ind  de  l'âme.  Car  voilà  comment  nous  som- 
mes faits.  En  m  -me  temps  que  nous  voulons  , 
[lar  le  sentiment  naturel ,  jouir  de  notre  lilierlé 
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et  satisfaire  nos  désirs ,  si  néanmoins  un  supé- 
rieur nous  lâche  trop  la  bride  .  et  nous  aban- 
donne à  nous-mêmes  ,  notre  raison  le  condam- 
ne. Ayez  pour  toutes  vos  filles  beaucoup 
d'honnêteté,  beaucoup  de  douceur,  je  vous 
l'ai  déjà  dit  :  mais  d'ailleurs  failes-leur  com- 
prendre que  vous  savez  vous  faire  craindre, 
respecter  et  obéir.  Elles  ne  vous  en  aimeront 
pas  moins,  et  elles  vous  en  estimeront  da- 
vanta.çe. 

5.  Prudence.  De  toutes  les  vertus  requises 
pfiur  le  .gouvernement ,  voilà  sans  contredit  la 
plus  importante  :  voilà  l'âme  de  tout  gouver- 
nement, soit  séculier,  soit  religieux.  Aussi, 
dans  un  supérieur  la  préfère-l-on  à  la  sainteté 
même;  et  c'est  une  maxime  générale,  qu'il 
^  aut  mieux  être  gouverné  par  un  homme  sage, 
quoique  moins  saint,  que  par  un  Saintdépour- 
\u  d'une  certaine  sagesse.  En  efl'ol  ,  suivant 
la  remarque  de  saint  Augustin,  un  Saint  n'est 
saint  que  pour  lui-même  ;  mais  un  supérieur 
sage  l'est  pour  le  bien  et  l'utilité  de  sa  maison. 
Avec  cette  prudence  l'on  est  presque  toujours 
assuré  du  succès  ;  ou ,  si  le  succès  n'e»t  pas 
tel  qu'on  pouvait  l'attendre,  on  est  au  moins 
toujours  exempt  de  reproche,  parce  qu'on  n'a 
point  agi  témérairement  et  qu'on  n'a  rien  entre- 
pris mal  à  propos.  Mais,  sans  celte  prudence, 
combien  fait-on  de  taules,  et  combien  en  fait- 
on  faire  aux  autres?  Observez  ces  dernières 
paroles  :  Combien  de  fautes  fait-on  faire  aux 
autres?  Souvent  une  fille, qui,  du  reste,  était  un 
très-bon  sujet,  ou  avait  toutes  les  qualités  pour 
l'être  ,  s'oublie  ,  s'échappe,  se  dcioute,  et  se 
précipite  dans  un  égarement  d'où  peut-ètreelle 
ne  reviendra  jamais  :  pourquoi?  c'est  qu'elle 
aeu  le malheurd'avoir affaire  aune  supérieure 
indiscrète  et  inconsidérée  ,  qui  n'a  pris  nulle 
précaution  à  son  égard;  qui  n'a  fait  nulle  atten- 
tion au  caractère  de  son  esprit,  au  tempéra- 
ment, à  ses  dispositions;  qui  n'a  pas  su  se 
modérer,  s'étudier  ,  choisir  le  temps,  les  con- 
jonctures favorables ,  prévoir  les  suites  d'un 
avertissement  mal  placé  ,  et  qui  s'est  livrée  a 
im  zèle  trop  impétueux  pour  la  pousser  et  pour 
l'humilier. 

C'est  par  cette  raison  qu'un  très-saint  reli- 
gieux, assez  connu  de  nos  jours,  et  dont  la 
mémoire  est  en  vénération  ,  priait  Dieu,  dans 
la  défiance  qu'il  avait  de  lui-même ,  de  ne  lui 
point  donner  de  supérieurs  qui  fussent  pour  lui 
des  occasions  de  chutes.  11  est  vrai  que  la  pru- 
dence dont  je  vous  parle,  et  dont  vous  conce- 
vez la  nécessité  ,  est  un  don  rie  Dieu  ,  qui 
départ  ses  grâces  à  qui  il  lui  plaît ,  et  comme  il 
lui  plaît  :  mais  il  n'est  pas  moins  vrai,  qu'avec 
le  secours  d'en  haut  on  peut  s'y  former,  on 
peut  l'acquérir.  Onl'actiuiert  par  la  réllexion, 
et  par  de  fi  cquents  retours  sur  soi-même.  On 
l'acquiert  par  les  épreuves  jiassees,  et  par  les 
exemples  dont  on  a  été  témoin.  On  l'acquiert 
en  prenant  conseil ,  et  ne  déférant  point  tnjp  à 
son  propre  sens  ;  en  consultant  des  personnes 
d'ùgc  ,  d'expérience ,  de  vertu  ,  et  qu'on  sait 
les  plus  capables  de  nous  diriger.  Mais  surtout 


on  l'obtient  par  la  prière  .  car,.<;i  quelqu'un  a 
besoin  de  sagesse,  dit  saint  Jacques  '1.  o.). 
qu'il  en  demande  à  Dieu.  Que  ce  soit  là  votre 
grande  ressource.  Dans  tous  vos  desseins, 
dans  toutes  vos  vues,  dans  toutes  vos  délibé- 
rations, ilnplorez  l'assistance  de  Dieu,  et  les 
lumières  de  son  esprit.  Tâchez  d'abord  à  vous 
dégager  de  toute  passion  ,  de  tout  intérêt,  de 
tout  préjugé ,  qui  pourrait  vous  séduire  ;  puis 
dites  à  Dieu  comme  Salomon  (Sap.  9.  lO.)  : 
Vous  voyez .  Seigneur ,  la  droiture  de  mon 
ùme.  Je  ne  veux  que  ce  que  vous  voulez  :  mais 
comment  connailrai-je  votre  divine  volonté ,  et 
comment  l' accomplir ai-je ,  si  vous  ne  m' éclai- 
rez et  si  vous  ne  m'aidez  ?  Envoyez-moi  donc 
votre  sagesse ,  6  mon  Dieu  !  envoi/ez-la-moi  du 
plus  haut  des  deux,  afin  qu'elle  travaille 
avec  moi ,  et  que  je  travaille  avec  elle.  Dieu 
vous  écoutera,  il  vous  conduira,  il  répandra 
sur  vous  ses  bénédictions  ;  et  tout  votre  gou- 
vernement tournera  à  sa  gloire,  à  l'avantage 
de  ^  otre  communauté ,  et  à  votre  sanctification . 

l'ciisées  de  Gjurdaloue,  t.  2 ,  p,  193. 

ÉTERWITÉ 

COMPAnÉE  A  UNE  PENDULE. 

Savez-vous  ce  que  c'est  que  l'éternité  ? 
C'est,  répond  un  saint  Prédicateur 'de  notre 
siècle  ,  c'est  une  pendule  dont  le  balancier  dit 
sans  cesse:  Toujours  ,  jamais,  jamais,  tou- 
jours ,  toujours.  Pendant  ces  révolutions ,  un 
condamné  s'écrie  :  quelle  heure  est-il?  Et  la 
même  voix  lui  répond  :  l'éternité.  Je  vous 
laisse ,  mon  frère  ,  avec  cette  réflexion  :  l'hom- 
me entrera  dans  la  maison  de  son  éternité. 
Fasse  le  ciel  qu'elle  soit  heureuse  pour  vous  ! 

lioiinardel,  Inst.  famil.,  t.  5  ,  p.  13r>. 

A  une  roue. 
Voyez  ci-dessus,  a  la  fiu  de  la  page  201 . 
L'homme  ira  dans  la  maison  de  son  éternité. 

Le  prophète  se  sert  du  mot  ira  pour  mon- 
trer que  chacun  ira,  en  effet,  où  il  voudra 
aller  ;  on  n'y  sera  pas  porté ,  on  ira  de  soi- 
même  ,  et  de  sa  propre  volonté.  11  est  certain  que 
Dieu  veut  le  salut  de  tous ,  mais  il  ne  prétend 
pas  nous  sauver  malgré  nous.  11  a  placé  de\  aiit 
chacun  de  nous  la  vie  et  la  mort ,  c'est  à  nous 
de  choisir  (Eccl.  '15.  19.).  Jérémie  dit  aussi 
que  le  Seigneur  nous  a  tracé  deux  chemins, 
l'un  conduit  au  ciel,  l'autre  en  enfer  (Jér.  21. 
8.)...  Quiconque  veut  prendre  la  voie  de  l'en- 
fer ,  comment  pourra-t-il  jamais  arriver  au 
Ciel  ?  Chose  étonnante  I  tous  les  pécheurs  pré- 
tendent se  sauver,  et  en  attendant,  ils  se  con- 
damnent d'eux-mêmes  aux  supplices  éternels; 
et  chacun  d'eux  se  dit  :  J'espère  être  sauvé. 
Mais,  répond  saint  Augustin,  ne  faut-il  pas 
être  clépourvu  de  sens  pour  prendre  du  poison 
dans  l'espoir  de  guérir?  Ensuite,  combien  de 
chrétiens,  combien  d'aveugles  se  vouent  à  la 
mort ,  par  leurs  péchés,  en  se  llaltant  de  ce 
spécieux  prétexte  :  Plus  tard,  je  penserai  à 
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recourir  au  remède.  0  aveuglement  fatal ,  com- 
bien n'en  as-tu  pa»  précipités  en  enler  ! 

s.  I.iguori,  Consiil.  î-urles  Mai.  élern.,  p.  163. 

Y  penser  sans  se  ccmi-erlir  ,  c'est  e'ire  insensé  ou 
sans  foi. 

Saint  Augustin  dit  que  celui  qui  pense  h 
l'élernitt'^  sans  se  convertir ,  est  insensé  ou  n'a 
pas  de  foi:  0  œternila<>,  qui  tecoffitat.  nec 
]iœnilel ,  aul  cerlo  fidem  non  liabet ,  aul  si 
habet,  cor  non  habet  (S.  Aug.  in  Soliloq  ). 

s.  I.iguori ,  Serm.  ,t.2,  p.  215. 

Trois  rérilés  encourageantes  :  1"  Vous  êtes  fait 
pour  l'éternité.  2"  Vous  êtes  le  maître  de  votre 
éternité.  3"  Vous  touchez  à  votre  éternité. 

Pour  exciter  votre  courage ,  animer  voire 
confiance,  réfléchissez  souvent  sur  ces  trois 
vérités  :  1°  vuus  êtes  fait  po'jr  1  éternité,  2" 
vous  êtes  le  maître  de  votr'.*  'iiernué'  3"  vous 
touchez  à  votre  éternité. 

Vous  êtes  fait  pour  l'c'lernite.  V',tre  raison 
et  votre  foi  vous  le  disent  •  votre  'ceur  lui 
seul ,  par  le  désir  qu'il  a  de  survivre  à  la  mort, 
par  rhorreur  qu'il  sent  pour  la  destruction  de 
vous-même,  vous  en  est  jne  preuve  invin- 
cible. Ce  désir  inné  de  notre  conservation  ,  ce 
désir  ardent  de  l'immortalité,  ce  désir  com- 
mun à  tfius  les  hommes  Dieu  peut  également 
le  satisfaire.  Pourquoi  la  suprême  bonté  nous 
l'eùt-elle  donné,  si  elle  ne  v.julait  le  conten- 
ter? Serait-re  faute  de  pouvoir  de  la  part  de 
la  Divinité?  Mais,  dans  elle,  la  puissance 
n'est-elle  pas  infinie,  éternelle  et  par  consé- 
quent toujours  la  m'''me?  D'ailleurs ,  la  création 
acUu-lie  ne  suppose-t-elle  [las  pour  le  m-ins 
autant  de  pouvoir  qu'une  éternelle  conserva- 
lion  ?  Aveugle  impiété  !  pour  pouvoir  douter 
!  de  cette  in. mortalité ,  il  faut  que  tu  commences 
j  par  détruire  les  premières  idées  du  raison- 
nement. 

Vous  êtes  le  maître  de  votre  éternité.  Avec 
la  grâce ,  sans  laquelle  vous  ne  pouvez  rien , 
ou  vous  propose,  dit  l'Ecriture,  l'eau  et  le 
feu  ,  le  bien  et  le  mal ,  la  vie  et  la  mort  ;  c'est 
à  vous,  ajoute-t-elle ,  à  porter  la  main  à  celui 
que  vous  voudrez.  En  chemin  vers  l'éternité , 
sans  que  votre  âme  pui.sse  désonnais  cesser 
d'exister ,  vous  allez  nécessairement  aboutir  ou 
au  Ciel  ou  à  l'enfer.  L'alternative  est  effrayante; 
cefiendanl  elle  ne  peut  point  souffrir  de  milieu, 
soit  que  vous  mouriez  en  état  de  grâce ,  scit 
que  vous  mouriez  dans  l'état  du  péché.  Par  la 
mort ,  tout  reste  immuable.  C'est  donc  a  vous  à 
vous  assurer,  moyennan'  le  sec-urs  d  eu  haut, 
un  binlieur  éternel,  ci  mme  c  est  vous  unique- 
ment (|ui  vous  en  privez  par  le  péché. 

Vous  touchez  a  votre  éternité.  Vos  plus 
belles  années  sont  écoulées  :  hélas  !  vous  avez 
vécu.  Si  v.^re  carrière  n'est  pas  entièrement 
terminée  ,  elle  est  du  mi  ins  bien  avancée,  et 
elle  s'abrège  à  chaqi.e  instant  :  un  siècle  n'est 
rien  devant  les  aiimes  éternelles.  Ne  c/ nlre- 
di.se7.  piiinl  lies  vérités  palpables ,  mais  servez- 
v.,us  lie   votre  raison  pour  tirer  les  consé- 


quences les  plus  salutaires  et  les  plus  légitimes. 
Vous  êtes  fait  pour  l'éternité,  vous  ne  devez  h 
donc  jamais  l'oublier,  puisquetout  ce  qui  passe  \\ 
ne  mérite  aucune  considération ,  en  compa-  ji 
rai.son  de  ce  qui  durera  toujours.  Vous  êtes  li 
maître  de  votre  éternité  :  vous  devez  donc  ,  jl 
non-seulement  vous  garantir  du  désespoir,  j'. 
mais  n'écouter  pas  même  le  moindre  découra-  i 
gement.  Vous  touchez  à  votre  éternité  ,  il  faut  j 
donc  n'user  d'aucun  délai  en  fait  de  conversion  ;  '  ■ 
il  faut  vous  convertir  à  ce  moment,  et  ne  vous  ' 
reKîcher  jamais.  Si  vous  formez  sincèrement  i 
ce  propos,  si  vous  vous  soutenez  dans  celte  S 
ré.solution,  il  ne  vous  restera  de  crainte  que 
celle  qui  est  nécessaire  pour  vous  maintenir  j 
dans  l'humilité  et  opérer  votre  salut  j 

Koissard,  La  consol.  du  chré:.,  p.  47.         i 

ETIENNE  (S.}.  I 

Sa  prière  pour  ses  bourreaux.  \ 

Ses  bourreaux  l'attaquent  avec  des  cailloux  , 
et  il  ne  se  défend  qu'avec  des  prières  ;  et  com- 
ment s'y  prend-il   pour  prier  pour  eux?  Ce 
n'est  pas  assez  que  pendant  que  les  pierres 
pleuvent  sur  lui  de  tous  cotés,  il  se  trouve  le 
courage  et  la  liberté  de  taire  des  prières  ;  il  faut 
qu'il   s'oublie  soi-même,  dit  saint  Augustin 
(serm.  9  de  verb.  Mich.  8.  n.  H  J,  pour  ne  se 
Souvenir  que  de  ses  ennemis  :  il  faut  qu'il  en 
lasse  plus  pour  eux,  qu'il  n'en  fait  pour  lui; 
qu'il  demande  leur  salut  avec  plus  d'instance 
que  le  sien  propre.  Car  ilnese  lient  quedebout, 
quand  il  prie  pour  lui  ;  mais  il  tombe  sur  .-:es 
genoux  et  se  pro»terne  à  terre,  lorsqu'il  prie 
pour  ses  ennemis  :  ce  qui  fait  bien  voir,  qu'il 
est  plus  sensible  au  crime  de  ses  persécuteurs, 
qu'atout  ce  qu'il  essuie  de  leur  violence.  Et 
que  demande-t-il  dans  sa  prière?  Domine ,  ne 
statuas  illis  hocpeccatum  :  Seigneur,  pardon- 
nez-leur, ne  leur  imputez  pas  ce  péché;  il  fon- 
jure  son  Sauveur  de  faire  miséricorde  à  <  eux 
qui  n'ont  pour  lui  que  de  l'inhumanité  :  il 
demande  la  vie  pour  ceux  qui  lui  donnent  la 
mort,  il  offre  .son  .sang  pour  ceux  qui  le  répan- 
dent ;  et  ses  prières  sont  si  efficaces ,  qu'elles 
obtiennent  la  conversion  deSaul,  le  plusacharné 
de  ses  persécuteurs ,  et  qui  gardant  les  vête- 
ments des  autres,  le  la|)idait  par  les  mains  de 
tous.  A'ani  si  martyr  Sleijhanus  non  sic  oras- 
set.  dit  saint. Augustin,  Ecclesia  Paulum  hodie 
non  liaberet  :  sed  ideo  de  terra  erectus  est 
Paulus,  quia  in  terra  incUnatus  exaudilus 
est  Slephanus.  Où  sera  le  cœur  assez  dur  pour 
garder  la  moindre  haine  contre  le  prochain 
aprus  un  tel  exemple? 

CheTasiU,  Ucdil..  I.  r<,p.  jul. 

ÉTOILES. 

Elles  ciinonceni  la  forre  et  l'étendue  de  la  main 
qui  tes  a  prorluitet 

Si  demain,  dit  un  philo.s.jphe  ,  le  doigt  de 
l'Eiernel gravait  ces  m.jtssur  une  nue  en  carac- 
tères de  leu  :  Mortels  ,  adorez  u»  Dieu:  (\\u 
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doute  que  tciut  liomnic  ne  tombal  à  gonnux  cl 
n'adorât?  Eh  quoi!  avons-nous  besoin  queDieu 
nous  parle  fiançais,  chinois,  arabe"?  Que  srnt 
les  étoiles,  semées  dans  l'espace,  sinon  des 
caractères  lisibles  et  intelligibles  à  tous  ,  qui 
annoncent  dansle  calme  et  lesilenced'une  nuit 
paisible,  la  force  et  l'étendue  de  la  mainquiles 
a  produiles  ? 

I)f  relier,  i:a:écl:.  pMl.,l.  I,  p.  13S. 

Leur  grandeur. 

Selon  les  astronomes  ,11  y  a  dans  le  ciel  des 
étoiles  qualre-vinçils  fois  plus  grandes  qi;e  la 
terre,  avec  toutes  les  eaux  qui  l'environnent. 

Louis  (If  Crenade,  (iuiile  des  ptcl .,  p.  10. 

ÉTUDE. 

[lut  d'un  étiiiliant  chrétien. 

Quiconqce  veut  étudier  en  chrétien  ,  doit  se 
proposer  sans  cesse  l'exemplede  saint  Thomas, 
c'est-à-dire  qu'il  doit  se  défier  de  ses  propres 
lumières ,  ne  se  mettre  au  travailqu'apresavoir 
imploré  le  secours  d'en  haut,  se  tenir  conti- 
nuellement en  la  présence  de  Dieu,  élever  de 
temps  en  temps  son  crcur  vers  lui  par  desaspi- 
rations tnllanimées,  lui  demander  avec  ferveur 
l'éclaircissement  de  ses  doutes  et  la  solution  de 
ses  difficultés.  S'il  est  iidèle  à  cette  pratique, 
il  éprouvera  bientôt,  comme  saint  Thomas  , 
qu'ojî  apprend  plus  aiix  pieds  ducrucifLv  que 
dans  les  livres.  Alors  les  connaissances  qu'il 
acquerra  tourneront  toutes  au  profit  de  son 
àme  ;  elles  deviendront  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  reconnaître  son  néant ,  de  s'attacher  à 
Dieu  ,  de  l'aimer,  de  le  .servir.  N'oublions 
jamais  ce  que  dit  saint  Bonaventure  ;  (il  nhomme 
d'étude  qui  ré|ièteia  souvent  dans  son  cœur  : 
Quand  esl-ce,  Seirjncur,  que  je  vous  aitvcrai. 
allumera  beaucuui)  plus  aiiénient  en  lui  le  feu 
sacré  de  l'amour  divin  ,  que  par  des  pensées 
brillantes,  ou  par  des  spéculations  arbitraires 
sur  la  profondeur  des  secrels  de  Dieu,  sur  la 
génération  éternelle  du  Verbe,  ou  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  » 

Co!lc?cird,t.  4  ,p.  13. 

Elle  est  nécessaire,  ainsi  ^ne  tes  lectures. 

Attende  lectioni  et  doctrinrr-,  fili.  Sicut  avis 
ad  volatum  ;  sicut  homo  ad  iaborem  natus  est; 
sic  tu  sacerdos  ,  ad  scientiam  et  pietatem. 

Ergone  te  .sccurum  crederes,  si ,  canonicis 
horis  persolutis.orationementali  peracta,  missa 
celebrala  ,  leliquum  tempus  otio,  vagationi, 
rébus  inanibus  impt-mleres? 

Non  sic,  tili  ,  non  sic  :  labia  tua  custodient 
scientiam;  et  si  tu  scientiam  repuleris,  repcl- 
lam  te. 

Tempus  dedi  tibi ,  non  ut  perdas  ,  sed  ut 
illud  in  judicio  mihi  cum  usuris  restituas. 

...  Scientia  pcr  pias  lectiones  et  sacra  studia 
acquisita  ,  infinitus  thésaurus  est,  quoqui  usi 
sunt ,  participes  facti  sunt  amiciliie  Dei. 

. . .  O  sacerdos  !  si  sine  libris ,  sine  studio  et 
lectione  mânes,   es  uliqiie  sicut  niiks  sine 


ainiis,  sicutequussinefrrenis,  navis  sine  remis, 
scriptor  sinecalamo  ,  avis  sine  pennis  ,  cœlus 
sine  ductore. 

Quœre  etiam  protcipso,  fili,  scientiam  sanc- 
torum  ,  scientiam  salutis  :  quœre  peifectionem 
statui  tuo  adeo  necessariam  ;  hanc  in  pia  et 
quotidiana  lectione  invenies... 

Ne  multa  cursim  legas,  sed  pauca  collecto 
animo. 

Cum  legeris,lectionisTnedullam  in  corde  tuo 
absconde;  ut  rursus  revocata  ,  luminetur  ; 
ruminata,  fœda  tua  corrigal,  pulchra  tua  plus 
omet. 

. . .  Lege ,  fili  ;  lectio  te  ignarum  docebit ,  te 
otiosum  arguet  ,  te  torpentem  excitabil,  te 
dormientera  exstimulabit  :  te  errantem  corri- 
get,  te  corruentem  eriget,  té  vane  ridentem 
terrebit,  te  lugentem  consolabitur ,  te  humi- 
lem  laudabit ,  te  superbientem  vituperabit  :  te 
debilem  confortabil ,  te  prfesumenlem  repri- 
met,  te  turbatum  mitigabit,  le  tristem  lœlifi- 
cabit,  te  perversura  increpabit,  te  piiim  jus- 
tilicabit. 

nicrror,  viice  saienl..  p.  Iii2. 

[^tu'e  de  la  tliéolo'jie.  Exemple  de  M.  de  la  Motlte, 
évéque  d'Amiens. 

La  théologio  doit  tenir  la  première  place 
dans  nos  éludes.  M.  de  la  Mothe  ,  évè(]ue 
d'Amiens,  cet  homme  d'une  si  éminenle  piété, 
partageait  son  cours  de  théologie  de  façon  à  le 
lire  entièrement  dans  l'espace  d'une  année ,  et 
il  s'en  faisait  lire  encore  le  jour  même  où  il 
mourut.  Nous  n'avons  ni  de  meilleure  règle, 
ni  de  plus  bel  exemple  à  proposer. 

Ilu.iuaic,  l.e  guide  du  jnuue  prilre,  p.  :':i. 

EUCHARISTIE. 

Comparaisons  pour  é'iaircir  te  mystère  de  fa 
présencercelle  de  Jésus-Ckrist. 

Non-seulement  le  corps  de  Jésus-Christ  est 
tout  entier  danschaque  particule  de  l'hostie  et 
dans  chaque  particule  des  espèces  du  via  , 
après  la  division  de  l'hostie  ou  des  espèces  du 
vin;  mais  avant  cette  division,  il  est  aussi  tout 
entier  dans  toute  l'hostie  et  dans  chaque  par- 
ticule de  l'hostie,  et  tout  entier  dans  toutes  les 
espèces  du  vin,  el  danschaque  particule  de  ces 
espèces.  Ceci  se  peut  éclaircir  par  quelques 
comparaisons  naturelles.  L'âme  ,  par  exemple, 
est  tout  entière  dans  tout  le  corps,  el  tout 
entière  en  chaque  pariie  du  corps  ;  et  le  son 
que  rend  la  voîx,  quand  quelqu'un  vous  parle, 
est  tout  entier  dans  vos  oreilles,  et  tout  entier 
dans  les  oreilles  de  ceux  qui  l'cntendiiit  avec 
vous.  De  plus,  si  vous  prenez  un  miroir,  vous 
vous  y  verrez  représenté  tout  enlier ,  quoique 
le  miroir  soit  beaucoup  plus  petit  que  vous;  et 
si  vous  cassez  le  miroir  en  plusieurs  pièces  , 
vous  vous  verrez  en  chacune  de  ces  pièces,  de 
même  que  vous  vous  voyiez  auparavant  dans 
tout  le  miroir.  Les  saints  el  les  docteurs  se 
servent  de  ces  exemples,  el  de  plusieurs  autres 
de  même  nature ,  pour  nous  faire  comprendre 
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rn  quelque  sorte  ces  niyslùres  adorables  :  car 
enrnre  qu'il  n'y  ait  aucun  de  ces  exemples  qui 
ait  une  parfaite  et  entière  convenance  avec  ce 
(|ue  nous  voulons  exiiliiiuer ,  ils  ne  laissent  pas 
toutefois  d'y  donner  un  peu  de  jour. 

Uudriguez,  Trait,  de  Ij  perf.  chrét.,  I.  4  ,  p.  595. 

Dilemme  sur  la  présence  corporelle  de  Jésus- 
Christ. 

Ou  il  n'y  a  rien  de  %  rai  dans  la  reli£ïion  ,  ou 
il  est  certain  que  Jésus-Christ  réside  corporel- 
lement  dans  le  sacrement  de  nos  autels  ;  et 
par  un  raisonnement  ultérieur  et  aussi  infail- 
lible, ou  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  l'univers, 
ou  il  est  sûr  que,  si  celui  que  vous  recevrez 
substantiellement  sous  les  espèces  sacramentel- 
les est  pour  vous  ,  tous  les  hommes  et  tous  les 
démons  ne  peuvent  rien  contre  vous  ,  et  que, 
s'il  vous  pardonne,  vous  n'a\ez  ]>lus  rien  à 
craindre,  ni  sur  la  terre,  ni  dans  l'enfer,  ni 
pour  le  temps,  ni  ]iour  l'éternité.  Quel  avan- 
tage! quel  attrait  !  Allez  donc,  en  vous  éprou- 
vant avec  un  nouveau  soin  ,  et  en  concevant 
toujours  de  nouvelles  espérances;  allez  assidû- 
ment à  cette  source  intarissable  de  \ie,  de 
force  et  de  lumière. 

Uoi-sard,la  cudsoI.  du  thrvt  ,p.  3i>. 

Pourquoi  Jésus-Christ  a  inslilué  ce  sacrement  a 
sa  mort. 

Pourquoi  attend-il  à  sa  mort,  pour  l'institu- 
tion de  ce  sacrement  ?  Pourquoi  ne  l'établit-il 
pas  auparavant?  c'est  que  les  gages  d'amour 
qu'on  donne  au  terme  de  la  vie,  restent  plus 
profondément  gravés  dans  la  mémoire,  et  sont 
d'un  plus  grand  pri.x  (Saint  Bernardin.)  .lésus- 
Christ  s'était  déjà  donné  à  nous  d'une  multi- 
tude de  manières  :  comme  compagnon  de  notre 
exil ,  comme  maître ,  comme  père  ,  comme 
lumière,  comme  modèle  et  comme  victime; 
restait  le  dernier  degré  de  l'amour  qui  le  dé- 
terminaà  flevenir,  lui-même,  notre  nourriture, 
pour  nous  éire  intimtment  uni,  comme  les 
alimentss'unissent  à  celui  qui  les  prend.  (Ibid.) 

s.  I.i^uori,  cousiil.  sur  les  liai,  ét^rii.  p.  ai; 
Putirquot  sous  les  espèces  du  pain. 

Les  pères  spirituels  remarquent  que  le  pain, 
quoique  destiné  à  être  consumé  en  servant  de 
n.jurrilure.  peut  aussi  être  conservé,  en  atten- 
rianl  qu'on  s'en  nourrisse;  et  ils  ajoutent  que 
c'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ  a 
voulu  noua  laisser  son  corps  sous  les  espèces 
du  yjain  ,  non-seulement  pour  être  consumé  en 
s'unissant  aux  âmes  fidèles  dans  la  commu- 
nion ;  mais  encore  pour  être  conservé  dans  ses 
sacrés  tabernacles,  pour  demeurer  au  milieu 
de  nous  ,  et  par  là  nous  i  af)peler  s^ns  cesse  le 
souvenir  de  l'amour  immqnse  qu'il  a  eu  pour 
nous,  (p  27.) 

. . .  Sainte  Thérèse  disait  ;  que  ce  Roi  de 
gloire  s'était  cumme  caché  et  voilé  sous  les 
apparences  du  pain  dans  le  sacrement,  pour 
nuus  animer  à  approcher  de  lui  avec  plus  de 
Ce  nfiance  enson  cœurdivin.  Approchons-nous 


donc  de  ce  Dieu  Sauveur  avec  cette  confiance 
entière,  et  demandons  avec  ])leine  assurance 
ses  grâces. 

1(1.  vi.«i'cs  au  s.  sacr.  p.  *"i. 

—  Pour  que  tout  le  monde  pOt  aisément  le 
recevoir,  il  choisit  les  espèces  du  pain.  S'il  se 
fut  donné  sous  les  espèces  d'un  aliment  rare 
et  de  grand  prix  ,  les  pauvres  en  auraient  é'é 
privés  ;  mais  Jésus  a  voulu  se  mettre  sous  les 
espèces  du  pain,  parce  qu'il  coule  peu,  .se 
trouve  en  tout  lieu  ,  et  facilite  la  fréquenlatinn 
du  sacrement'-^- 

1(1.  pratique  de  rAmour  envers  Jésus  Christ,  p.  Î4. 

Jésus-Clixist  y  imite  tout  le  monde. 

11  invite  les  malades  pour  les  guérir,  les  aveu- 
gles pour  les  éclairer  ,  les  faibles  pour  les  for- 
lifier,  les  affligés  pour  les  consoler,  les  pé- 
cheurs pour  les  sanctifier,  les  parfaits  pour  les 
maintenir  dans  leur  ferveur  ,  et  pour  les  em- 
pêcher de  se  relâcher. 

rinart,  La  nour.  de  rame  chrét.,  p.  73. 

C'est  vn  repas  grand  sous  un  quintuple  rapport. 

Fut-il  jamais  en  effet  de  repas  plus  grand  , 
plus  magnifique  que  celui-ci?  Ce  repas  est 
grand  de  la  part  de  celui  qui  le  donne  :  ce  n'est 
pas  un  prince  ,  un  roi  de  la  terre,  mais  Jésus- 
Christ,  le  Roi  des  rois.  11  est  grand ,  ce  repas , 
par  la  qualité  des  mets  qu'on  nous  y  sert  :  ce 
n'est  pas  un  pain  matériel ,  ni  la  viande  des 
animaux  la  plus  excjuise,  mais  c'est  la  chair 
adorable ,  c'est  le  sang  précieux  d'un  Dieu 
homme  qui  nous  y  sont  présentés  sous  les  espè- 
ces du  pain  et  du  vin.  Il  est  grand  par  le  nom- 
bre des  conviés  qui  sont  invités:  ce  sont  tous  les 
fidèles  ,  tous  les  entants  de  la  sainte  Egli.se,  de 
quelque  qualité  qu'ils  soient,  qui  y  sont  admis. 
11  est  grand  par  la  pluralité  des  lieux  où  il  est 
servi  :  c'est  dans  toutes  les  églises  du  monde 
chrétien.  Il  est  grand  enfin,  ce  repas,  par  la 
longueur  du  temps  qu'il  doit  durer  :  ce  n'est 
pas  pour  quelques  jours,  jHuir  quelques  mois  , 
comme  celui  du  grand  Assuérus.  qui  en  dura 
six,  ni  pour  quchpies  années  ,  mais  c'est  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles  ((u'il  durera,  qu'il  sera 
présenté  à  tous  ceux  qui  voudront  y  parti- 
ciper. 

Prftnesde  Billet.,  t.  3  ,  p.  22<. 

C'est  l'amour  des  amours. 

Saint  Bernard  appelle  ce  sacrement  mnour 
des  amours  ,  parce  que  ce  flon  rtiilerme  tous 
les  au  1res  d(  n-;  du  Seigneur  ,  ceux  oe  la  créa- 
tion ,  de  la  rédemption ,  de  la  prédestination  à 
la  gloire  ;  car  l'Eucharistie  n'est  pas  seulement 
une  preuve  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  elle 
est  encore  un  garant  du  paradis  qu'il  veut  nous 
donner,  dit  l'Eglise. 

s.  LJb'uuri ,  Prit,  de  Vain,  envers  J.-C,  p.  22. 

Merveille  d'amour. 

Jamais  la  tendresse  des  pères  pour  leurs 
enfants,  la  libéralité  des  rois  pour  leurs  favo- 
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ris  ,  n'alla  si  loin  que  celle  de  noire  Sauveur  , 
le  meilleur  des  pères ,  le  plus  libéral  de  tous 
les  rois.  Les  ]ières  donnent  à  leurs  enfants 
dans  leurs  testaments  leurs  biens,  leur  succes- 
sion ,  leur  liérila.i;e;  mais  Jésus-Christ  ,  dans 
le  testament  cju'il  t'ait  avant  que  de  mourir  . 
nous  donne  son  crps  ,  son  sang  ,  et  par  consé- 
quent un  bien  infiniment  plus  précieux  que 
tous  les  trésors  de  la  iiilure  et  tous  les  empires 
du  monde.  En  nous  donnant  ce  corps  ,  ce  sang 
adorable  ,  il  nous  donne  en  même  temps  son 
âme  ,  sa  divinité  ,  .';a  personne ,  parce  que  ces 
choses  étant  inséparables  l'une  de  l'autre,  il 
ne  peut  en  donner  une  qu'il  ne  les  donne 
toutes.  Quel  présent  !  quelle  magnificence  ! 
quelle  prodigalité  d'un  Dieu  à  l'égard  de  sa 
créature!  Si  ce  Dieu  de  bonté  avait  permis  à 
l'homme  de  lui  demander  tout  ce  qu'il  eût 
voulu  et  pu  imaginer,  l'homme  aurait-il  jamais 
osé  porter  jusque-là  ses  espérances?  et  Dieu, 
pour  contenter  les  désirs  de  l'homme  ,  aurait- 
il  pu  trouver  quelque  cliose  de  meilleur  à  lui 
donner?  Non,  dit  saint  Augustin,  tout  riche, 
tout-puissant  qu'il  est,  il  n'avait  rien  et  ne 
pou\ait  rien  trouver  de  plus  précieux  pour 
enrichir  l'homme  :  Cian  sil  diritisnmus  . 
pliia  darc  non  liabuil.  C'est  donc  à  dite  ,  mes 
frères  ,  que  dans  la  sainte  Eucharistie  l'homme 
est  enrichi  de  Dieu  même  .  comme  dit  saint 
Ambroise  ;  que  Dieu  lui  tient  lieu  de  tout  ; 
qu'en  se  donnant  à  lui  ,  il  lui  donne  en  même 
temps  tous  les  biens  qu'il  p!!ut  désirer  :  De 
tolo  Drxi  ilives.  Quel  excès  de  tendresse,  encore 
une  lois  !  quel  ()rodige  de  libéralité  d'un  Dieu 
pour  sa  créature! 

l'rônes  cicî  r.illol  ,1.  :  ,p.  L'I3. 

Pourquoi  Jewu^-Clirist  rp'!"  jour  et  ninl  sur  nos 
indels. 

C'est  .lésus-Christ  m('me  qui  nous  lenou- 
velle  cette  consolante  pri  messe,  et  qui  nojs 
assure  que,  jour  et  nuit,  il  sera  présent  imur 
nous  et  au  milieu  de  nous  dans  le  sacrement 
des  autels.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  1  n'était- 
ce  pas  assez  d'y  rester  durant  le  jour,  où  vous 
pouviez  avoir  des  adorateurs  auprès  de  vous? 
Mais  je  vous  entends;  l'amour  tendre  que  vous 
avez  pour  nous ,  vous  a  tellement  attaché  à 
nous  ,  que  vous  ne  pouvez  nous  quitter  ni  nuit 
ni  jour.  (P.  tiO.)  Ovéritablement  heureuses  les 
âmes  .  lidéles  amantes  de  Jésus-Christ  !  qui  ne 
trou\  eut  point  en  ce  monde  de  plus  douce  con- 
solation que  de  demeurer  auprès  de  leur  bien- 
aimé,  en  présence  du  sacrement  où  il  les  réunit  : 
et  que  je  serais  heureux  moi-même  ,  ô  mon 
Dieu!  si  je  ne  trouvais  désormais  de  plus 
grand  [ilaisir  que  de  demeurer  toujours  auprès 
de  x'ous ,  toujours  occupé  de  vous,  puisque, 
dans  vos  saints  tabernacles  ,  vous  êtes  sans 
(Csse  occupé  de  moi  et  de  mou  bonheur  ! 
{i\  03.) 

Cela  dnil  cnflammrr  notre  ninour. 

.  .  .  Le  vénérable  père  Olympio,  théatin, 
disait  qu'en  clVit  il  n  est  rien  sur  la  terre  qui 


dût  plus  enllaamu'r  le  feu  du  divin  amour  dans 
le  cœur  des  hommes  ,  que  le  sacrement  ado- 
rable des  Autels,  où  le  Dieu  d'aumur  par 
excellence  réside  jour  et  nuit  pour  nous. 

0  divin  Jésus!  ù  Dieu  d'amour  jiar  excel- 
lence! faites  que  mon  cœur  soit  tout  consumé 
de  votre  amour  ;  faites  que  je  ne  pense ,  que  je 
ne  désire,  que  je  ne  cherche,  que  je  ne  trouve 
que  vous.  0  que  je  serais  heureux ,  si  j'étais 
tout  possédé  de  ce  feu  divin  ,  et  si  ,  à  mesure 
que  mes  années  s'écoulent ,  cet  amour  augmen- 
tait !  Verbe  divin!  je  vous  vois  tout  sacrifié  , 
tout  anéanti  pour  moi  sur  cetautel,  n'est-il  pas 
juste  que,  puisque  vous  vous  rendez  victime 
pour  mon  amour,  je  me  sacrifie  aussi ,  je  me 
con.sacre  tiait  à  vous? 

s.  I.iguori ,  Vis.  au  S.  Sacr.  p  G6. 

Sf  dclacher  de  tout  jiour  l'amour  de  Jè^us. 

Je  me  détache  de  tout,  de  cœur  et  d'esprit , 
pour  vous  aimer  uniquement  :  parents  ,  amis , 
biens,  santé,  liberté,  vie  même,  si  vous  la 
demandez  ,  tout  vous  est  offert,  tout  est  sacri- 
fié, s'il  le  faut,  pour  vous  plaire  :  satisfactions, 
commodités  de  la  vie  ,  consolations  même 
spirituelles ,  je  renonce  de  t(jut  mon  cœur  à 
tout,  si  par  là  je  puis  obtenir  votre  amour  et 
vous  témoigner  le  mien.  'P.  09.) 

Dtsir  de  voir  re  quon  nhne. 

Les  personnes  qui  aiment ,  ne  peuvent  goû- 
ter de  plus  grand  plaisir  que  de  se  trouver  en 
présence  de  celles  qu'elles  aiment.  Si  nous 
aimons  véritablement  Jésus-Christ,  le  voilà 
près  de  nous  ,  nous  sommes  en  sa  divine  pré- 
sence ,  il  nous  voit,  il  nous  entend  ;  n'avons- 
nous  donc  rien  à  lui  dire  ?  'P.  71.) 

J.-C    est  iiir  un  trône  île  (jràce  el  d'amour. 

Un  jour,  dans  la  vallée  de  Josaphat,  en  qua- 
lité de  juge  souverain  des  vivants  et  des  morts, 
il  paraîtra  sur  un  Irùnede  gloire  et  de  majesté , 
mais  maintenant ,  dans  le  sacrement  de  ses 
autels,  il  est  assis  sur  un  trône  de  grâce  et 
d'amour.  Si  un  roi ,  pour  témoigner  .sa  tendres- 
se à  un  pauvre  berger  .  venait  habiter  dans  sa 
pauvre  cabane,  le  berger  ne  serai t -il  |xis  un 
monstre  d'ingratitude,  s'il  manquait  à  aller 
souvent  ofi'rir  ses  hommages  à  ce  roi  si  plein 
de  bonté  ,  sachant  le  désir  ardent  qu'il  a  de  le 
voir  ,  et  quec'est  pouravoir  plus  souvenll'oc- 
casion  de  le  voir  et  de  s'entretenir  avec  lui, 
qu'il  est  venu  prés  de  lui  fixer  sa  demeure  ? 

s  l.iguuri ,  Vis.  au  S.  Sacrcm.  p.  7i. 

On  peut  s'enlrctjiiir  jamilièrement  avec  lui. 

Il  est  bien  doux  de  se  trouver  en  la  compa- 
gnie d'un  ami  fidèle  et  sincère;  quelle  consola- 
tion n'y  trouve-t-on  pas  dans  le  monde  même  ! 
Mais  (juelle  consolation  bien  plus  solide  ne 
trouvons-nous  pas,  nous  chrétiens  ,  dans  celte 
vallée  de  larmes,  de  rester  en  la  compagnie  do 
JéMi.s-Christ ,  le  véritable  et  l'unicpie  ami  de 
nos  àmcs ,  (pii  nous  aime  si  tendrement ,  et 
qui ,  pour  cela,  demeure  continuellement  avec 
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nous  !  Le  voilà ,  ce  Dieu  de  bonté ,  dans  le  sacre- 
ment, nous  pouA'ons  nous  entretenir  familière- 
ment avec  lui  ,  lui  ouvrir  notre  cœur ,  lui 
exposer  nos  besoins ,  lui  demander  ses  grâces; 
enfin  nous  pouvons  traiter  avec  ce  roi  du  Ciel , 
avec  la  plus  intime  familiarité  et  la  plus  entière 
confiance. 

Id.  ibid.,p.  "C. 

Grande  bonté  et  charité  de  Jésus. 

...  0  très-doux  et  très-aimable  Jésus  !  quel 
respect ,  quelles  actions  de  grâces ,  quelles 
louanges  perpétuelles  ne  vous  devons-nous  pas 
pour  la  réception  de  votre  corps  sacré  ,  dont 
nul  homme  ne  peut  expliquer  la  dignité  ! 

.  .  .  Vous  êtes  le  Saint  des  Saints ,  et  moi  le 
rebut  des  pécheurs. 

Voilà  que  vous  vous  abaissez  jusqu'à  moi , 
qui  ne  suis  pas  digne  de  lever  les  yeux  vers 
vous  ! 

Vous  venez  à  moi ,  vous  voulez  être  avec 
moi ,  vous  m'invitez  à  votre  banquet  ! 

Vousvoulez  me  donner  à  manger  un  aliment 
céleste ,  le  pain  des  anges ,  qui  n'est  autre  que 
vous-même,  ô  Pain  vivant  qui  êtes  descendu 
du  Ciel ,  et  qui  donnez  la  vie  au  monde  ! 

Voilà  la  source  de  l'amour  et  le  triomphe  de 
votre  miséricorde.  Quelles  actions  de  grâces  et 
quelles  louanges  ne  vous  sont  pas  dues  pour  ce 
Dienfail  ! 

.  .  .  Lorsque  tu  célèbres  ou  entends  la  mes- 
se ,  ce  mystère  doit  te  paraître  aussi  grand  , 
aussi  nouveau  et  aussi  agréable  que  si ,  ce  jour- 
là  même  ,  Jésus-Christ  descendant  pour  la 
première  fois  dans  le  sein  de  la  Vierge  ,  se  fai- 
sait homme;  ou  qu'attaché  à  la  croix  ,  il  souf- 
frit et  mourut  pour  le  salue  des  hommes. 

RÉFLEXIONS. 

L'Eucharistie  est  le  sacrementd'amour. Com- 
bien Jésus-Christ  nous  a-t-il  aimés  ,  puisqu'il 
n'a  pas  dédaigné  de  se  faire  notre  nourriture  de 
chaque  jour  !  11  veut  être  notre  pain  quotidien  ; 
en  sorte  qu'il  soit  l'aliment  le  plus  familier  de 
nos  âmes  ,  comme  le  pain  grossier  no.urrit  nos 
c  jrps.. .  C'est  être  ennemi  cle  soi-même  ,  que  de 
n'être  pas  affamé  de  ce  pain.  Le  Sauveur  est  Li 
qui  vous  attend  avec  ses  mains  pleines  de  grâ- 
ces. C'est  l'agneau  égorgé  pour  les  péchés  du 
monde,  qui  veut  être  mangé  dans  ce  festin  cé- 
leste Venez,  entants  de  Dieu  ,  vous  rassasier 
de  cette  chair  divine  ,  et  vous  désaltérer  dans 
ce  sang  qui  efface  tous  les  péchés.  Il  ne  cache 
les  rayons  de  sa  gloire  que  pour  n'éblouir  pas 
vos  faibles  yeux,  et  pour  vous  accoutumer  à 
une  plus  grande  familiarité,  (i'énelon.) 

Imil.df  J.-C,  liT.  »  ,ch.  2. 

Jésus-Christ  est  toujours  prêt  à  donner  audience. 

Il  n'est  pas  permis,  dit  fcinle  Thérèse,  à 
tout  le  monde  de  parler  au  roi  :  ce  qu'on  peut 
tout  au  plus  espérer,  c'est  de  lui  faire  parler 
par  quelque  autre  personne  qui  l'approche 
souvent.  0  Roi  (\o  gloire  !  il  n'est  pas  besoin 
de  ce  serxiiirs  pour  aller  à  vous  ;  vous  êtes  tou- 


jours prêt  à  donner  audience  à  tous,  sans  dis- 
tinction, dans  le  sacrement  où  vous  résidez 
Quiconque  veut  vous  parler,  vous  y  trouve 
toujours ,  et  peut  s'entretenir  seul  à  seul  avec 
vous.  Les  rois  ne  donnent  audience  publique  à 
leurs  sujets  qu'à  certains  jours  de  l'année  ; 
pour  vous,  à  Roi  des  rois,  vous  la  donnez  jour 
et  nuit,  toutes  les  fois  que  nous  vous  la  deman- 
dons. 

s.  Mguori,  Vis.au  S.-Sacr.  p.  51. 
Les  brebis  prés  du  pasteur  sont  les  plus  en  sûreté. 

Ayons  grand  soin ,  dit  sainte  Thérèse,  de  ne 
point  nous  éloigner  de  Jésus  notre  cher  pas- 
leur  ;  et ,  autant  que  nous  pourrons ,  de  ne  le 
perdre  jamais  de  vue.  Les  biebis  qui  se  tien- 
nent toujours  près  de  leur  pasteur,  sont  toujours 
les  plus  favorisées  et  les  plus  en  assurance  ; 
il  leur  fait  toujours  quelque  part  de  la  nourri- 
ture dont  il  se  nourrit  lui-même.  S'il  arrive 
que  le  berger  s'endorme,  la  brebis  ne  s'éloigne 
point  pour  cela  de  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  s'éveille 
lui-même;  ou  si  elle  le  tire  quelquefois  de  son 
sommeil  ,  elle  en  reçoit  alors  de  nouvelles 
caresses. 

Id.  ibid. ,  p.  s* 

Négligence  à  le  visiter. 

Le  père  Balthazar  Alvarez  ,  en  quelque 
emploi  qu  il  se  trouvât  ,  jetait  souvent  les 
yeux  vers  l'endroit  où  il  savait  que  reposait  le 
Saint-Sacrement  ;  il  le  visitait  très-souvent,  et 
quelquefois  même  il  y  passait  les  nuits  tout 
entières;  il  fondait  en  larmes,  lorsqu'il  voyait 
d'un  côté  les  palais  des  rois  remplis  de  courti- 
sans occupés  à  faire  leur  cour  à  un  homme 
mortel  dont  ils  espèrent  quelque  bien  passager 
et  frivole  ;  et  que  ,  d'autre  part ,  il  voyait 
presque  entièrement  abandonner  et  déserter 
nos  églises  où  réside  le  Seigneur ,  le  Roi  môme 
des  rois,  qui  reste  au  milieu  de  nous  sur  la 
terre,  comme  sur  son  trône  d'amour,  toujours 
prêt  à  répandre  sur  nous  les  biens  immenses 
qu'il  a  entre  ses  mains.  Ce  saint  homme  ajou- 
tait que  le  sort  des  religieux  est  véritablement 
heureux,  de  pouvoir,  .sans  sortir  de  leurs  mai- 
sons ,  visiter  jour  et  nuit  ce  souverain  Sei- 
gneur dans  son  temple  :  avantage  précieux 
que  n'ont  pas  les  personnes  du  monde. 

Id.  il>iJ.,p.  »2. 

Xous  ne  devons  pas  aller  loin  pour  trourer 
la  vraie  source  de  vie. 

On  voit  un  grand  nombre  de  chrétiens,  faire 
de  longs  voyages ,  s'exposer  à  de  grandes  fati- 
gues et  à  de'grands  dangers,  pour  aller  visiter 
les  endroits  de  la  terre  sainte  où  notre  Sau- 
veur est  né,  où  il  a  souffert,  où  il  est  m  )rt  ; 
leur  piété  est  sainte  et  louable,  four  nous, 
nous  n'avons  besoin  ni  d'entreprendre  un  si 
long  vovage ,  ni  de  nous  exposer  à  tant  de 
périls  ;  nous  avons  près  de  nous  le  même  Sau- 
veur, nous  le  trouvons  dans  ses  temples,  et 
dans  lui  nous  trouvons  la  vraie  source  de  vie 
Si  les  pèlerins  ,  dit  saint  Paulin ,  s'estiment 
heureux  de  pouvoir  rapporter  de  ces  saints 
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lieux  un  peu  de  poussière  de  l'ùtobU'  où  Jl^us 
naquit ,  ou  du  sépulcre  où  il  fut  mis ,  avec 
quelle  ardeur  devons-nous  visiter  le  Sacre- 
ment adorable  où  il  réside  en  personne ,  et  où 
nous  pouvons  si  aisément  le  trouver  ! 

Une  personne  religieuse ,  à  qui  Dieu  avait 
donné  un  grand  amour  pour  le  Saint-Sacre- 
ment, écrivait,  dans  une  de  ses  lettres,  ses 
sentiments  en  ces  termes  :  «  J'ai  vu  que  tout 
mon  bien  me  %  ient  de  ce  divin  Sacrement.  Je 
me  suis  donnée  et  consacrée  à  Jésus  Christ 
dans  la  sainte  Eucharistie.  Je  vois  une  multi- 
tude innombrable  de  grâces  qui  ne  se  donnent 
point ,  parce  qu'on  ne  va  point  les  chercher 
dans  cette  source.  0  saint  mystère  !  ô  hostie 
sacrée  !  Qu'y  a-t-il  au  monde  en  quoi  Dieu 
fasse  plus  connaître  sa  puis.>ance  ?  En  celle 
hostie  se  trouve  tout  ce  que  Dieu  a  jamais  fait 
pour  nous.  Ne  portons  point  envie  aux  bien- 
heureux, puisque  nous  avons  sur  la  terre  le 
même  Seigneur  qu'ils  ont  dans  le  ciel.  Faites , 
ù  vous  tous  ,  que  tous  ceux  à  qui  vous  parlez, 
se  dévouent  à  ce  Sacrement.  Je  parle  de  la 
sorte,  parce  que  ce  Sacrement  me  transporte 
hors  de  nioi-mCme.  Je  ne  puis  m'empècher  de 
parler  de  ce  Sacrement  ineffable  que  nous 
avons  tant  de  raisons  d'aimer.  Je  ne  sais  ce  que 
je  voudrais  laire  pour  Jésus  dans  le  Sacrement 
de  son  amour.  0  le  précieux  trésor  !  »  Ainsi 
finit  la  lettre ,  et  que  nous  serions  heureux ,  si 
nous  étions  embrasés  de  ces  sentiments  ! 

Id.  iliicl..  p.  87. 

Obéissance  de  Jésus  à  l'homme  dans  le  S.  S. 

Saint  Paul  admire  l'obéissance  que  Jésus- 
Christ  a  rendue  à  son  Père  dans  tout  le  cours 
desa  vie,  et  surtout  à  sa  m^rt  sur  la  croix; 
mais  dans  le  sacrement ,  cette  obéissance  va 
plus  loin  encore,  puisque  Jésus-Christ  a  voulu 
s'y  rendre  obéissant,  non-seulement  à  son 
Père  céleste ,  mais  encore  à  l'homme  même,  et 
cela  non-seulement  jusqu'à  la  mort,  mais  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles. 

Lui  qui  est  le  Hoi  du  ciel ,  veut  bien  des- 
cendre sur  la  terre  par  obéissance  à  l'homme  , 
et  il  semble  ne  demeurer  sur  nos  autels  que 
pour  exercer  celte  obéissance.  11  y  demeure 
sans  y  avoir  aucun  miuivement  propre;  il  se 
laisse  placer  où  on  le  place  ;  il  se  laisse  porti  r 
où  on  le  porte  ;  il  se  laisse  donner ,  dans  la 
communion  ,  à  ceux  qui  le  demandent.  Tandis 
qu'il  vivait  sur  la  terre  ,  il  obéissait ,  dit  saint 
Luc,  à  Marie,  sa  sainte  Mère,  et  à  sainl 
Joseph.  Dans  le  sacrement  il  obéit  à  autan'. 
I  d'hommes  ,  qu'il  y  a  de  prêtres  qui  oITrenl  le 
sacrifice. 

Id.  ibiJ.,p.  lU. 

!        Dieu  y  renouvelle  et  réunit  ses  plus  ijrands 
;  miracles. 

Les  plus  grands  efforts  de  la  puissance  de 
Dieu  ,  et  les  inventions  les  plus  admirables  de 
sa  sagesse,  sont  la  création  du  monde,  riiicar- 
nation  du  Verljc  ,  la  Rédem])ti(jn  des  hommes. 
Jésus-Christ  renouvelle  et  réunit  dans   l'Iùi- 


chaiis'e  tuus  les  miracles  cjue  ces  mystères 
renferment.  Il  renouvelle  le  miracle  de  la 
création  ,  puisque  le  prêtre  produit  ,  indé- 
pendamment d'aucun  sujet  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  autant  de  lois  qu'il  prononce  les  paroles 
de  la  Consécration  ;  et  il  s'y  trouve  un  autre 
miracle  qui  ne  parait  pas  moins  surprenant 
que  celui  de  la  Création ,  qui  est  de  voir  des 
accidents  subsister,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
uéant,  et  se  conserver  sans  aucun  sujet  qui  les 
soutienne. 

Dieu  renouvelle  dans  l'Eucharistie  le  miracle 
de  l'Incarnation,  et  c'est  peur  cela  que  les 
Pères  appellent  l'Eucharistie  une  extension  de 
rincaraalicn.  En  ellét ,  le  même  Verbe  qui  s'est 
uni  à  l'humanité  sainte  dans  l'Incarnation  , 
s'unit  à  charpie  particulier  dans  l'Eucharistie, 
avec  cette  différence  qui  fait  la  gloire  de  l'Eu- 
charistie, que  dans  l'Incarnation  ,  l'union  du 
Verbe  avec  l'humanité  sainte;  fait  une  per- 
sonne de  deux  natures,  mais  elle  ne  fait  pas 
une  même  substance  ;  mais  dans  l'Eucharistie , 
celui  qui  reçoit  le  corps  de  Jésus-Cluist,  de- 
\  ient,  en  quelque  façon  ,  une  même  substance 
a\ec  Jésus-Christ.  Dans  l'Incarnation  l'homme 
devient  Dieu;  dans  l'Eucharislie  ,  il  devient 
tout  divin  :  Aon  dii ,  sed  divini ,  comme  parle 
saint  Denis.  Enfin  ,  Dieu  renouvelle  en  ce 
Sacrement  les  miracles  qui  se  rencontrent  dans 
le  mystère  de  la  Itédeniption  des  hommes  et 
dans  le  sacrifice  de  la  Croix  ;  car  l'Eucharistie 
n'est  pas  seulement  un  Sacrement,  mais  encore 
un  sacrifice,  et  le  même  qui  fut  offert  sur  le 
(^alvair-e  ;  c'est  le  même  Saci'ificateur  qui 
l'offre  ,  c'est-à-dir'e,  un  Homme-Dieu;  c'est  la 
même  victime  ,  c'est  pour  la  même  fin  ,  qui  e^t 
d'honorer  .son  Pèr-e,  de  nous  réconcilier  avec, 
lui  ,  et  d'obtenir  les  grâces  dont  nous  av(ms 
besoin  Que  de  miracles  !  Que  de  mystères 
renferme  ce  sacrement  ! 

iXfjnuu,  IVns.  ou  ficfl.  clirél.,  t.  2,  p.  322. 

Son  excellence ,  et  de  la  dijnitè  da  Sacerdoce. 

Quand  vous  auriez  la  pureté  des  anges  et  la 
sainteté  de  Jean  Baptiste,  vous  ne  seriez  pas 
digne  de  recevoir  ni  de  toucher  ce  sacrement. 

Ce  ne  sont  pas  les  méi'ites  de  l'homme  qui  Kii 
donnent  le  di'oit  de  consacrer  et  de  se  nourrir 
de  ce  pain  des  anges.  Sublime  ministère!  et 
dignité  éminente  des  prêtres ,  auxquels  est 
donné  ce  qui  n"a  point  élé  accordé  aux  anges  ! 

Car  les  prêti'es  validement  ordonnés  dans 
l'Eglise  ont  seuls  le  pouvoir  de  célébrer ,  et  de 
consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ. 

.  .  .  Vous  voilà  devenu  pr^être,  et  consacn; 
pour  célébrer  les  saints  mystères  :  maintenant 
soyez  fidèle  à  offrir  à  Dieu  le  sacriiice  au  temps 
convenable,  et  à  merrer  une  vie  irrépréhen- 
sible. 

Vous  n'avez  pas  aîlég('  votr-e  fardeau  ;  vous 
vous  êtes  auconti-aire  lié  plus  éti'oilement  au 
joug  de  la  discipline ,  et  obligé  à  une  plus  grande 
perlection  de  sainteté. 

Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus , 
et  donner  aux  autres  rexein[)le  d'une  vie  puic 
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Sa  oonversalinn  ne  doit  avoir  lien  de  com- 
miin  avec  celle  du  peuple  et  des  jiersounes  du 
monde;  mais  elleddil  être  avec  les  r.nges  dans 
le  ciel ,  ou  avec  les  honiuies  parfaits  sur  la 
terre. 

.  .  .  Quand  le  prêtre  célèbre  ,  il  honoie 
Dieu  ,  il  réjouit  les  anges,  il  édilie  l'Kglise,  il 
aide  les  vivants,  il  soulage  les  morts,  et  se 
rend  lui-mtmc  participant  de  tous  les  biens. 

lui  .  Ilr.l.-C.liv.  i.ih.   r.. 

Arme  spirituelle  l.i  plus  lernhle  an  ilennin 

Comme  cet  augusie  sacrement  surpasse  et  en 
dignité  et  en  vertu  tous  les  autres,  c'esi  aussi 
de  toutes  les  armes  spirituelles  la  plus  terrible 
au  démon. 

Miirciil  Sitipdli ,  \.c  r.i.ihh.  «I  iri'.. p. ' (n. 
Outra'jr.  ù  Jcsus-Chrint  dans  ce  ywremetil 

Son  corps,  il  est  vrai,  ne  soufTre  ni  de  la 
réclusion  ni  de  la  dépendance  sans  réserve  a 
laquelle  il  se  condamne:  mais  son  àme,  la 
croyez-vous  insensible  à  ce  déluge  d'iniquités, 
de  blasphèmes,  d'impiétés,  de  sarcasmes, 
dont  le  chet-d'œuvie  de  son  amour  pour  nous 
est  robjpt?  Ne  souflre-t-elle  plus  et  des  sacri- 
lèges embrassements  de  Judas,  qui  ne  le  reçoi- 
vent que  pour  le  crucifier  de  nouveau  en  eux- 
mêmes  (Hébr.  (i.  6.;,  et  de  l'affreuse  indiffé- 
rence de  tant  de  chrétiens  qui  passent  des 
semaines  ,  des  mois  ,  des  années  ,  sans  lui  don- 
ner un  témoignage  de  respect  et  de  reconnais- 
■  ance?  Quellesalisfaction  [leut-elle  goûter  avec 
'■ette  foule  d'âmes  tièdes  .  langni.s.'^antes  ,  sans 
irénérosité,  (pie  la  routine  plutôt  que  l'amour 
réunit  autour  des  autels  ? 

Cependant,  nous  dit  Jésu.s-Ghrist ,  mes  dé- 
lices sont  d'Être  avec  les  enfants  des  hommes 
■'Prov.  8.  31 .)  :  pourquoi  ?  parce  que  les  délices 
fie  l'amour  parfait  sont  de  souHrir  pour  le  bien 
lie  ceux  qu'on  aime.  Pourquoi  encore?  Parce- 
que  Jésus-Christ  veut  nous  apprendre  à  nous 
aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a 
aimés  ,  c'pst-a-dire ,  à  livrer  notre  dme  pour 
nos  frères  comme  il  a  livré  la  sienne.  Joan.  I 
!-p.  Z.  \6., 

Mjrlncl  ,  I,';;iiiiii3nuii.  p.  l'ir. 
Jtr.us-Christ  nous  i)  tient  lieu  de  louf. 

Sous  diverses  apparences,  notre  seul  Dieu 
est  tout  pour  nous,  oui,  plus  que  tout...  Sa  vie 
nous  remplit  tout  entiers  ,  coule  dans  nos  mem- 
bres, y  détruit  la  mort  et  y  accroît  la  vie. 
.Weugles,  il  est  notre  lumière;  pécheurs, 
notre  rectitude  ;  en  état  de  grâce  ,  notre  sanc- 
tification, arrachés  a  Satan  ,  notre  rédemption. 

Malades  ,  il  est  nuire  médecin  ;  faibles,  notre 
appui  ;  dans  les  ténèbres ,  notre  lumière;  dé- 
faillants .  notre  |iain  quotidien  ;  mourants  , 
notre  vie  éternelle  ;  et  endormis  en  lui ,  notre 
résurrection.  (P    106.) 

...  il  est ,  dit  saint  Ambroise,  le  pain  de 
vie:  I  ('lui  (|ui  mange  la  vie  ne  peut  mourir, 
'".omnient  ixiurrait-il  mourir,  celui  dont  la 
nourriture  est  la  vie?  Goinmenl  p  urrait-il 


périr,  celui  qui  a  en  lui  une  substance  toujours 
vivante?  Approchez  de  lui  et  soyez  ras.sasiés  , 
parce  qu'il  est  le  pain  ;  aiiprocliiez  de  lui  et 
buvez,  parce  qu'il  est  la  fontaine  de  vie:  appro- 
chez de  lui  et  soyez  éclairés  ,  parce  qu'il  est  la 
lumière  ;  approchez  de  lui  et  soyez  délivrés  , 
parce  qu'où  est  l'esprit  de  Dieu,  là  est  la  liber- 
lé  ;  approchez  de  lui  et  sovez  absous  ,  parce 
qu'il  est  Ici  rémission  des  péchés. 

(Sermon  sur  la  sainte  luicharislie  consola- 
tion (lu  piénitent  parle  rév.  K.  15.  l'u.sey.; 

!..  I.liii  l'Cili.ol   ,  p.  !13. 

Jésus  reste  dans  son  saer'.meiit  :  I"  pour  se  rendre 
uccessiljle  o  tous  ,  t"  pour  donner  audience  à 
tous  ,  3''  pow  laire  des  graves  a  taus. 

Et  d'abord  ,  il  se  rend  accessible  a  tous  ;  sur 
les  autels,  en  tant  de  lieu.v  différents,  afin 
que  quiconque  désire  le  trouver  ,  le  puisse... 
Les  gentils  qui  ont  forgé  ,  dans  leur  imagina- 
tion,  tant  de  dieux,  n'ont  jamais  lui  s'en  figu- 
rer un  .seul  qui  lût  aussi  plein  de  tendresse  que 
le  nôtre  ,  qui  fut  aussi  près  d'eux  et  qui  les 
assistât  avectantd'amour.  A'oh  ,  s'écrie Moise  : 
;/  n'y  a  point  d'autre  naticn ,  quelque  piiissau- 
le  qu'elle  soit ,  qui  ait  des  dicu.i-  aussi  près 
d'elles  que  notre  Dieu  l'est  de  7wus.  fDeut. 
i.  7.)... 

\(.ila  J.-C.  sur  jH)s  autels,  enfermé,  par 
amour,  dans  autant  de  prisons  qu'il  y  a  de 
tabernacles.  Les  prêtres  l'en  tirent  pour  l'ex- 
poser à  nos  regards  ,  pour  le  donner  dans  la 
communion  ,  puis  le  renferment  :  et  ce  doux 
•((■sus  demeure  en  cet  état  et  lejour  et  la  nuit... 
11  n'y  a  pas  de  hameau,  quelque  peu  considé- 
rable qu'il  soit ,  qui  ne  possède  ce  sacrement 
adorable.  En  tout  lieu  réside  le  roi  du  Ciel ,  il 
est  enfeimé dans  un  tabernacle...  C'est  là  qu'il 
daignt  habiter,  la  plupart  du  temps,  seul  ;  à 
peine  une  lampe  brùle-t-elle  à  C("ité  par  hon- 
neur, sansque  personne  lui  tienne  compagnie.. 
Quelle  dévotion  plus  grande  ne  devrions-nous 
pas  ressentir  ,  quand  nous  nous  trouvons  dans 
une  église,  en  présence  de  J.-C.  dans  son 
-acremenl  I...  Le  père  liallhazar  Alvarez  ver- 
^ait  des  larmes  ,  en  voyant  les  |)alais  des  rois 
■oujours  remplis  de  courtisans  ,  tandis  que  les 
glises  où  demeure  J.-C.  étaient  désertes  et 
abandonnées. 

0  Ciel!  si  le  Seigneur  fiit  resté  dans  un  seul 
temple  ,  tel  que  celui  de  saint  Pierre  à  Rome  . 
et  qu'il  ne  s'y  montrât  qu'un  seul  jour  de  l'an- 
née, que  de  pèlerins  .  que  d'hommes  distin- 
gués ,  que  de  souverains  même  auraient  voulu 
>e  pr()Curer  le  bonheur  de  venir  à  cet  heureux 
moment ,  pour  former  un  brihant  cortège  au 
m  jnarque  du  ciel  qui  leparaitrait  sui  la  terre  I 
.Ne  lui  d(^stinerait-(in  pas  un  magnifique  taber- 
nacle d'or  massif  enrichi  de  pierreries  ?  que  de 
flambeaux  allumés  ajouteiaienl  a  la  solennité 
de  ce  grand  jour  ,  où  le  Sauveur  Cunsenlirait  à 
demeurer  parmi  les  hummes?  Mais  non  ,  di* 
J  -C.  ,  je  ne  veux  pas  résider  .«eulemcnt  dans 
une  église,  ni  pour  un  seul  jour  ,  je  veux  ■ 
làirc  ma  résidence  habituelle  de  tous  les  jours, 
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flans  tous  les  lieux  où  j'ai  des  enfants  ,  afin 
que  tous  me  trouvent  avec  facilité  ,  toujours  et 
au  moment  même  qu'ils  voudront  choisir. 

Ah!  si  Jésus  n'avait  porté  ,  de  lui-même, 
l'amour  à  un  tel  excès,  qui  jamais  aurait  pu 
y  penser?  Lorsqu'il  monta  au  ciel,  si  quel- 
qu'un lui  aA  ait  dit  :  «  Seigneur  ,  si  vous  vou- 
lez nous  montrer  votre  tendiesse ,  restez  avec 
nous  sur  l'autel ,  sous  les  espèces  du  pain ,  afin 
que  nous  puissions  vous  visiter,  chaque  fois 
que  nous  en  aurons  le  désir,  »  n'aurait-on  pas 
vu  une  inexcusable  témérité  dans  une  sembla- 
ble demande  ?  Mais  ce  qui  était  bien  au-dessus 
de  la  portée  des  hommes ,  le  Sauveurl'a  pensé , 
il  l'a  exécuté!  Hélas!  Combien  n'avons-nous 
pas  été  peu  reconnaissants  d'une  telle  faveur? 
Si  un  roi  venait  de  loin  dans  un  pays,  tout 
exprès,  pour  recevoir  la  visite  d'un  simjjle 
haiîilant  de  la  campagne  ,  combien  serait  in- 
grat ce  paysan  ,  s'il  refusait  de  voir  le  priace , 
ou  s'il  ne  le  voyait  que  conune  en  passant  !... 

Secondement,  .lésus-Christ ,  dans  l'Kucha- 
ristie ,  donne  audience  à  tous.  Sur  la  terre, 
disait  sainte  Thérèse ,  tous  ne  peuvent  pas 
pariera  un  prince.  A  peine  les  pauvres  peu- 
vent-ils espérerde  lui  présenter  unesupplique, 
et  de  lui  faire  c(  nnallre  leurs  besoins  par  des 
intermédiaires  ;  mais  pour  traiter  avec  le  mo- 
narque du  ciel,  ces  moyens  sont  inutiles; 
grands,  pauvres  et  riches,  tous  peuvent  lui 
parler ,  face  à  face ,  dans  son  sacrement. 

.  .  .  Ainsi,  tout  le  monde  peut  s'adresser  à 
Jésus-Christ  dans  son  sacrement,  à  toute  heure 
chijour  Saint  Pierre  Chrysologue,  traitant  de 
la  naissance  du  Sauveur  dansl'élable  de  Beth- 
léem ,  dit  que  les  rois  ne  se  montrent  pas  tou- 
jours disposés  à  s'entretenir  avec  leurs  sujets. 
Souvent  il  arrive  que  quelqu'un  se  présentant 
à  la  cour,  les  gardes  le  renvoient,  sous  pré- 
texte que  ce  n'est  pas  le  moment,  qu'il  faut 
venir  plus  tard.  Mais  Jésus-Christ  veut  naître 
dans  une  élable  ouverte  de  toutes  parts,  sans 
porte  et  sans  garde,  pour  écouter  tous  ceux  qui 
se  présentent  et  à  tous  les  instants.  11  n'y  a 
point  là  de  soldats,  pour  dire:  ce  n'est  pas 
l'heure.  Il  en  est  de  même  pour  le  Saint-Sacre- 
ment. Les  églises  sont  constamment  ouvertes 
au  concours  des  fidèles,  chacun  peut  parler  au 
roi  du  ciel ,  quand  bon  lui  semble.  Il  exige  la 
toute  notre  confiance,  et  c'est  pour  la  gagner 
((u'il  s'est  mis  sous  resjtèce  du  pain.  Si  ims 
autels  étaient  sui montés  d'un  tn'ne  biiliant  , 
sur  lequel  il  fut  assis  ,  comme  au  dernier  juge- 
ment, qui  de  nous  oserait  jamais  l'approcher  ? 
.Mais,  dit  sainte  Thérèse,  ce  doux  Sauveur 
veut  qpe  nous  lui  adressions  nos  prières  et  que 
nous  nklamions  ses  gnices  avec  confiance  .  et 
sans  crainte,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  voilé  sa 
majesté  sous  ces  apparences  gnssières.  Il  dé- 
>\ie,  dit  le  pieux  auteur  de  llmilalion,  que 
nous  traitions  avec  lui  comme  un  ami  avec  son 
ami. 

.  .  .  Qut'llt'joie  ne  ressentiriez-vous  pas,  si 
un  roi  v<jus  appelait  dans  son  cabinet  et  vous 
disait  :  Demandez-moi  quelque  faveur;  que 


voulez  vous?  De  quoi  avez-vous  besoin?  je 
vous  a  me  et  je  désire  vous  faire  du  bien.  Le 
roi  des  Cieux  lient  le  nifrae  langage  à  tous 
ceux  qui  le  visitent  :  Venez  à  Dini,  vous  qui 
éiesdons  la  peine  et  qui  éles  cJiarçjcs,  et  je 
vous  soulager  ni  .Matlh.  I  2,  IS.). 

\cnez,  pauvns,  venez,  infirmes,  venez, 
vous  tous  qui  êtes  dans  l'afTliclion ,  je  puis  et  je 
\  eux  vous  enrichir,  vous  guérir  et  vous  con- 
soler. C'est  dans  ces  intentions  que  je  demeure 
dans  mes  tabernacles  ;  vous  m'appellerez  et  je 
vous  répondrai  :  me  voici. 

Jésus  ,  dans  s jn  Sacrement ,  accueille  sans 
distinction,  tous  ceux  qui  se  pré.-intent  et  leur 
accorde  ses  grâces.  «  11  a  plus  demi)ressement, 
dit  saint  Augustin  ,  poui  nous  faire  du  bien  que 
nous  n'en  avons  pour  en  recevoir  ,  »  parce  que 
sa  bonté  est  infinie,  parce  qu'il  est  la  bonté  par 
essence  et  ([u'il  désire  nous  faire  tous  partici- 
per à  ses  miséricordes...  Saint  Jean  ville  Sei- 
gneur, portant  sur  sa  poitrine  une  ceinture 
d  or  ,  symbole  de  la  miséricorde  dont  son  cœui- 
est  rempli;  la  ceinture  d'or,  en  effet  ,  est  le 
signe  de  l'amour,  qui  lui  fait  souhaiter  de  nous 
dispenser  ses  bienfaits.  H  est  toujours  prêt  à 
nous  Communiquer  ses  dons,  mais  c'est,  sur- 
tout dans  ce  Sacrement  qu'il  se  montre  plus 
généreux.  Le  bienheureux  Henri  Suzon  dit , 
que  c'est  dans  ce  Sa(  rement  que  le  Sauveur 
exauce  plus  volontiers  nos  prières. 

...  0  bienheureuse  l'âme  qui  se  présente  au 
pied  des  autels ,  pour  solliciter  les  bénédic- 
tions du  Seigneur  !  La  comtesse  de  Féria , 
devenue  religieuse  de  sainte  Claire,  dit:  «(Jue 
fais-je  devant  le  Saint-Sacrement  ?  et  ([ue  n'y 
fais-je  pas  ?  Mais  que  fait  un  pauvre  de\  ant  un 
riche?  Oue  fait  un  malade  en  présence  du  mé- 
decin? Que  fais-je?  je  remercie  le  Seigneur,  je 
i  aime,  je  lui  demande  des  grâces.  »  Oh!  que 
ces  dernières  paroles  renferment  unsensutile! 
(Ju'il  nous  serait  avantageux  de  nous  entretenir 
de  cette  manière  avec  notre  Dieu  ,  caché  sur 
les  autels  ! 

.  .  .  Pourquoi  les  hommes  ne  vont-ils  pas 
s'entretenir  avec  Jésus-Christ?  c'est  qu'ils  ne 
l'aiment  pas.  C'est  un  véritable  plaisir  pour 
eux  de  converser  avec  un  ami,  pendant  des 
heures  entières  ;  une  demi-heure  d'entretien 
avec  Jésus-Christ  les  accable  d'ennui. 

...  A  une  àme  qui  est  pénétrée  d'amour 
pour  le  Seigneur  renfermé  dans  ce  mystèie  , 
les  heures  paraissent  s'écouler  bien  raj)ide- 
ment.  Saint  François-Xavier,  qui,  tout  le  jour, 
se  livrait  à  de  rudes  fatigues  pour  le  bien  des 
âmes,  s'entretenait  la  nuit  devant  le  Saint-Sa- 
crement; c'était  son  repos.  Saint  Franc  lis  Ré- 
gis, après  avoir  passé  les  journées  entières, 
en  chaire  et  au  confessionnal ,  seielirait  la  nuit 
dans  une  église.  La  trou\ail-il  fermée?  il  res- 
tait à  la  porte,  e.xposé  à  tous  les  vents  et  au 
froid  ,  pour  tenir  compagnie ,  quoique  de  loin  , 
a  son  aimable  Sauveur...  0  mon  cher  trère,  si 
vous  n'éprouvez  pasde  tels  sentiments  d'amour 
pour  Jésus-Christ ,  procurez-vous  au  moins 
l'avantage  de  le  visiter  chafjue  jour,  et  il  enllam- 
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niera  votre  tœm  .  \uu»  scnlez-vtjus  fniid?  ap- 
prochez-vous du  feu  ,  dit  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Oh  !  que  vous  seriez  heureux ,  si  Jésus 
vous  taisait  la  giàee  d'embraser  votre  âme  ! 
Alors,  bien  certainement,  vous  n'aimeriez  plus, 
vous  mépriseriez  toutes  les  choses  de  la  terre. 
Saint  François  de  Sales  disait  :  «  Quand  la 
maison  brûle ,  on  jette  tous  les  meubles  par  la 
fenêtre  » 

s.  I.iguori.  Cixisid.  sur  Ifs  Mas.  é:crn.,  p    3'i6. 

Jésus-Christ  y  est  1"  notre  tietime,  2"  notre  nour- 
riture ,  ,5"  notre  com/iarjtie 

^  1o  A  cliai|ue  instant  du  jouret  de  la  nuit,  les 
crimes  des  iionimes  pro\oi]uent  la  colère  di- 
vine ;  aussi  ,  à  chaque  instant  du  jour  et  de  la 
nuit,  la  vengeance  céleste  est  prêle  a  éclater  sur 
des  têtes  cou])ables,  sans  cesse  le  tonnerre  de 
la  justice  divine  gronde  et  menace  la  terre  , 
mais  aussi,  à  chaque  instant  du  jour  et  de  la 
nuit,  Jésus,  sur  nos  autels,  veille  au  salut  de 
l'univers;  il  offre  à  la  justice  de  son  Père  ses 
anéantissements  profonds;  il  présente  à  ses 
regards  irrités  les  plaies  sacrées  de  son  corjis, 
preu\es  éclatantes  de  la  grande  réparation  faile 
sur  le  Calvaire;  enfin,  Jésus  sur  nos  autels  re- 
nouvelle à  chaque  instant  son  grand  sacrilice 
d'expiation  :  aussitôt .  le  céleste  courroux  est 
(aimé,  la  justice  divine  est  désarmée.  Quel 
bonheur  pour  nous  d'avoir  une  victime  d'un 
]>rix  infini,  un  médiateur  tout-puissant  !  Qu'il 
est  heureux  pour  des  criminels  dévoués  à  la 
mort  de  trouver  un  lieu  de  refuge ,  un  asile  as- 
suré !  Poursuivis  par  la  justice  divine,  empres- 
sons-nousdenous  cacher  dansles  plaies  sacrées 
de  Jésus,  venons  nous  immoler  avec  lui  au 
saint  sacrifice  delà  messe;  enfin,  attachons- 
n(jus  fortement  à  l'autel,  car  personne  ne  sau- 
tait nous  en  arracher ,  et  la  foudre  du  Ciel  ne 
saurait  parvenir  jusqu'à  nous.  Les  libertins  se 
rient  et  se  scandalisent  de  ce  que  les  crimes  de 
la  terre  demeurent  le  plus  souvent  impunis. 
-Ah!  ils  ignorent  qu'il  y  a  sur  l'autel  une  vic- 
time qui  arrête  le  bras  vengeur  ,  et  réclame  le 
fiardon,  la  conversion  et  le  salut  des  cou- 
pables. 

2"  Il  est  très-heureux  pour  le  voyageur  abat- 
tu par  la  fatigue  ,  la  iaim  et  la  soif  de  rencon- 
tier  des  hôtelleries  où  il  puisse  prendre  le  repos 
et  la  nourriture  nécessaires  pour  arriver  au 
terme  de  sa  course. 

Oh  !  qu'il  est  long  et  difficile  le  chemin  qui 
il'/il  c(  n:Juire  le  chrétien  à  sa  véritable  patrie, 
au  palais  magtiilique  de  son  Père  céleste!  Or, 
nos  églises  sont  pour  nous,  faibles  voyageurs  , 
des  maisons  de  repos  et  de  réfection.  Ce  sont  des 
liôlelleries  où  le  charitable  Samaritain  verse 
l'huile  et  le  vin  sur  nos  plaies,  et  nous  prodi- 
gue mille  soins  salutaires.  C'est  dans  le  aïk  nce 
du  sanctuaire  que  noire  âme,  fatiguée  par  les 
embarras  du  monde ,  retrouve  un  doux  délas- 
sement :  épuisée  de  force  par  les  assauts  que 
lui  livre  sans  relâche  ledémm  ,  le  monde  et  la 
(hoir,  elle  trouve  dans  nos  temples  une  nour- 
iilurcqui  répare  avantageusement  se?loi(€s. 


Quelle  nourriluie ,  grand  Dieu  I  un  pain  des- 
cendu du  Ciel!  un  aliment  divin  qui  procure 
une  vie  éternelle  !  O  festin  sacré  où  Dieu  de- 
vient lui-même  la  nourriture  et  le  breux âge 
célestes  d'une  ch(tive  cr'éalure  !  ô  bonheur- 
ineffable  ,  que  Marie  elle-nrême  ne  reçut  point 
dans  le  temple  de  Jérusalem!...  Dans  les  hô- 
telleries, il  n'est  pas  jjermis  au  pauvre  de  pren- 
dre place  à  table  a  côlé  du  riche,  parce  qu'il 
manque  d'argent  ;  mais  à  la  table  d'un  Dieu  . 
au  ban(]uet  d'un  Dieu  ,  tout  le  monde  peut  s'y 
asseoir.  O  bonté  incompréhensible!...  Je  Te 
sais  .  pour  êlr'c  admis  a  ce  festin  des  noces  ,  il 
faut  être  revêlu  de  la  r^be  nuptiale  :  mais  c'est 
encore  lui-même  qui  nous  1  ull'ie  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence.  Cependant ,  la  plupart  s'en 
éloignent,  d  autres  ne  vont  à  ce  barnpiet  sa- 
cré que  par  une  espèce  de  contrainte:  ô  mys- 
tère d'iniquité!  Convenez  qu'il  faudrait  des 
larmes  de  sang  pour  fileurer  leur  indifférence, 
leur  cr'ime  et  leur  malheur.  Jésus-Christ,  dans 
la  divine  Eucharistie,  est  pour  le  gr'and  nom- 
bre im  Dieu  inconnu.  l'our  vous  ,  sentez  votre 
bonheur,  et  répondez  à  l'amour  infini  du  Sau- 
veur. 

3"  Dans  les  peines ,  les  tristesses  ,  les  dis- 
grâces et  les  malheur-s  ,  on  aime  à  trouver  un 
ami  qui  console  et  ranime  le  cou ra.ge  abattu. 
Or,  le  véritable  consolateur  réside  dans  nos 
églises  Du  fond  de  son  auguste  tabernacle  , 
Jésus  adresse  elTicacemerit  ces  par-oies  salu- 
lair-es  :  V'e??es  à  moi.  vous  tous  qui  êtes  dans 
[icine  ,  et  je  vous  soulagerai,  et  vous  trouvères 
le  repos  de  vos  âmes... 

Ah  1  répélons-le  dans  de  vifs  sentiments  de 
joie  :  qu'il  est  heureux  pour  nous  d'être  «u. 
pied  des  autels  !  Seigneur ,  que  vos  laberuarles 
iout  aimables!  l'ar  nos  iniquités  objets  de  la 
colère  divine,  nous  y  trouvons  un  asile  qui 
nous  met  à  l'abri  de  la  céleste  vengeance. 

Accablés  sous  le  poids  de  notre  faiblesse  , 
nous  y  recevons  une  nourriture  fortifiante. 

Affligés  par  les  misères  de  celle  vallée  de 
larmes ,  nous  y  jouissons  d'un  puissant  con- 
solateur. 

De  sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  saint 
Ambroise  :  «  Jésus  nous  est  toute  chose.  Vou- 
lez-vous guérir  une  blessure  ,  il  est  médecin  ; 
i''tes-vous  brûlé  de  la  fièvre,  il  est  une  fon- 
taine ;  gémissez- vous  sous  le  poids  de  l'iniquité, 
il  est  la  source  de  la  justice;  avez-vous  besoin 
de  secours,  il  est  la  force;  craignez-vous  la 
mort ,  il  est  la  vie  ;  désirez-vous  le  Ciel ,  il  est 
la  voie  ;  fuyez-vous  les  ténèbres ,  il  est  la  lu- 
mière; cherchez-vous  la  nourriture,  il  est  un 
aliment  :  goûtez,  et  voyez  donc  combien  le 
Seigneur  est  bon  !  » 

Or  ,  Jésus  est  réellement  présent  au  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel,  nous  le  croyons 
fermement  ;  mais  noire  conduite  à  son  égar'd 
est  elle  confor-me  à  nili'e  ci-oyance?  .\h  !  pleu- 
rons amèrement.  Jésus  ,  le  Ùoi  immortel  des 
siècles,  lait  ses  délices  d'être  a\ec  nous ,  et 
c'est  pour-  n  urs  uire  espèce  de  lnurmenl  de  pas- 
ser quelque  temps  en  sa  divine  compagnie 


Nijus  pivRMdiis  a  se.s  doux  eiilrL'ticiis  Ir»  con- 
versations des  mondains.  11  nous  appelle  à  son 
banquet ,  il  veut  s'unir  à  nous,  devenir  notre 
nourriture,  et  nous  restons  insensibles  à  ses 
pressantes  invitations. 

Sljrliii.  >ouv.  n.  .!>■  Ij  S   V.  p'iiir  il,  icpi^  jruir  du  M.  de  '1.  p.  ss. 

Ilu^tie  vlaïKjtH  tu  rhn<r. 

Celaient  les  fidèles  qui  offraient  le  pain  et  le 
vin  pour  la  consécration  .  et  qui  faisaient  ce 
pain  eux-mêmes.  X  celle  occasion  ,  une  dame 
romaine,  recevant  un  jour  la  communion,  de 
la  main  de  saint  Grégoire  ,  témoigna  exlérieu- 
leinent  quelque  doute  en  entendant  non)mcr 
('<)rj)R  de  Jcsus-Chrisl ,  le  pain  qu'elle  a\ail 
l'ait  de  ses  mains.  Mais  le  saint,  voulant  affer- 
mir la  foi  chancelante  d'une  chrétienne  si  lai- 
ble  ,  fit  garder  l'hostie  ,  se  mil  en  prières  ,  puis 
la  lui  montra  changée  en  chair,  à  la  vue  de 
tout  le  monde. 

r.ossari.  Scionce  prat.  fin  caléch.-p.  4i9. 
Sifx  heureux  vjch    Ilitloire. 

C'est  la  paix  qui  nous  soutient  dans  le  pèle- 
rinage de  cette  vie  jusqu'à  la  montagne  de 
Dieu  ;  c'est  l'antidote  ou  le  préservatif  le  plus 
puissant  contre  le  péché,  et  le  conservateur  de 
la  pureté  dans  nos  âmes.  Quelles  grâces  ne  me 
tlonne  pas  l'aimable  Jésus  dans  la  communion  ! 
gr.lces  contre  mes  passions,  pour  les  affaiblir; 
grâces  contre  les  démons,  pour  en  triompher  ; 
grjces  contre  les  charmes  trompeurs  du 
monde,  pour  m'en  désabuser,  pour  m'en  dé- 
tacher; grâces  qui  ont  fortifié  les  martyrs  ,  fait 
germer  la  pureté  des  vierges ,  et  formé  tous 
ies.saints.  C'est  ce  qu'éprouvèrent  deux  jeunes 
étudiants  ,  liés  ensemble  par  une  sainte  amitié. 
Ils  étaient  convenus  entre  eux  ,  que  le  premier 
des  deu,\  qui  mourrait,  demanderait  à  Dieu  la 
permission  de  venir  retrouver  son  condisciple, 
pour  lui  donner  avis  de  son  état  dans  l'autre 
monde.  Le  Seigneur  appela  à  lui  un  des  deux 
écoliers  ,  et  celui-ci  ne  manqua  pas  à  sa  pro- 
messe. Dieu  le  permeltant  ,  il  apparut  à  son 
ami ,  dix-sept  jours  après  sa  mort.  Réjouis-t(ji 
avec  moi,  lui  dit-il,  je  suis  au  ciel,  je  suis  éter- 
nellement heureux.  Avant  qu'il  se  retirât,  son 
compagnon  lui  dit  :  Apprends-moi  le  moyeu 
qui  a  le  plus  contribué  à  ton  bonheur.  C'est, 
répondit  le  jeune  habitant  du  ciel ,  d'avoir  fré- 
quenté les  .saei  enients  ,  el  communié  avec  une 
conscience  bien  purifiée  et  avec  ferveur. 

Louis  De  Itussi ,  iXou».  mois  de  Marie ,  p.  166. 

Elle  fortifie. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  jamais  si  proche  de 
nous  que  lorsqu'il  est  en  nous  ,  en  notre  corps 
et  en  notre  âme;  c'est  la  meilleure  défense  que 
nous  puissions  avoir  contre  les  ])ersécutions 
fin  monde  ,  contre  les  hostilités  du  démon. 
Tniujuam  leoves  igncm  spirnnics  facCi  $)imus 
diabolo  fvrwidolosi  :  aj-rés  la  communii  n  nous 
sommes  terribles  au  diable  comme  des  lions  (]ui 
jettent  le  feu  par  la  bouche  ,  dit  saint  (]hrysos- 
ti'me...  Si  un  peu  d'eau  bénite  répandue  dans 


un  lieu  ou  sur  une  personne  donne  la  fuile  à 
l'esprit. malin...;  combien  plus  le  corps  adorable 
du  Fils  de  Dieu  étant  logé  au  cœur  d'une  âme 
choisie.  Si  la  frange  de  sa  robe  étant  touchée 
en  passant  et  comme  à  la  dérobée  par  une» 
femme  dévote  ,  la  guérit  du  fiux  de  sang  qui 
l'afiligeait ,  à  jilus  forte  raison  sa  chair  virgi- 
nale et  déifiée  étant  dignement  reçue  ,  peut 
influer  en  nos  corps  des  dispositions  à  la  pu- 
reté ,  et  réprimer  les  rébellions  de  notre  chair. 

I.tjeiiiip,  Serin.,  t.  1'.'  .  p.  ;3. 

.\e  tias  scrutcrcuriciiscrheiilce  mystcre,  inuissou- 
iiiPllre  les  6enis  à  la  fui. 

Gardez-vous  de  toute  recherche  curieuse 
et  inutile  sur  la  profondeur  de  ce  sacrement  , 
si  vous  ne  voulez  pas  vous  plonger  dans  un 
abîme  de  doutes. 

Celui  qui  scrute  la  Majesté  sera  opprimé 
par  la  gloire  (l'rov.  ^2"3, 11.]. 

Dieu  peut  faire  plus  que  l'homme  ne  peut 
com|)rendre. 

...  Si  vous  n'entendez  ni  ne  comi>renez  ce 
qui  est  au-dessous  de  vous  ,  comment  coni- 
prendrez-vous  ce  qui  est  au-de-^sus? 

Soumettez- vous  a  Dieu,  caplivez  votre  rai- 
son sous  le  joug  de  la  foi ,  et  vous  recevrez  la 
lumière  de  la  science,  selon  qu'il  vous  sera 
utile  et  nécessaire. 

...  Ne  vous  troublez  point ,  ne  disputez 
point  avec  vos  pensées ,  ne  répondez  point  aux 
doutes  que  le  démon  vous  suggère;  mais 
croyez  à  la  parole  de  Dieu  ,  croyez  à  ses  saints 
et  à  ses  prophètes,  et  l'ennemi  pervers  s'en- 
fuira loin  de  vous. 

Il  est  souvent  très-utile  à  un  serviteur  de 
Dieu  d'être  ainsi  éprouvé. 

Car  le  démon  ne  tente  point  les  infidèles  et 
les  pécheurs,  dont  la  possession  lui  est  déjà 
assurée  ;  mais  il  attaque  et  tourmente  de  di- 
verses manières  les  âmes  pieuses  et  fidèles. 

...  La  raison  et  toutes  les  recherches  natu- 
relles doivent  suivre  la  foi ,  et  non  la  précéder 
ni  la  détruire. 

.  .  Si  les  œuvres  de  Dieu  étaient  telles  que 
la  raison  de  l'homme  pût  aisément  les  com- 
prendre, elles  ne  devraient  plus  être  appelées 
merveilleuses  et  impénétiables. 

Iiiiit.  de  J.C.,liv.  !,ch.  18. 

Voyez  encore  :  co.m.mlnm.n,  s.MNT-s.\CRt:.Mi;>r. 

EU2ÈBE,  .\BBv.  (S.). 

Pénitence  pour  i>a  curiosité. 

Un  jour  qu'Ammien  ,  prédécesseur  d'Eusèlc 
dans  le  gouvernement  du  monastère,  lisait 
riicrilure  sainte  pour  l'édifiration  de  ses  frères , 
ce  dernier  jeta  par  hasard  les  yeux  sur  des 
ouvriers  assis  dans  un  champ  voisin,  ce  qui 
lui  donna  une  distraction  pendant  la  lecture, 
l'our  se  punir  de  cette  faute  légère,  il  porta 
jusqu'à  sa  mort ,  c'est-à-dire ,  pendant  plus  de 
(luaiante  ans  ,  un  collier  de  fer,  attaché  à  une 
ccintui'e  aussi  de  1er ,  qui  le  tenait  serré  par  le 
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milieu  du  corps,   de  soiie  qu'il  ne  pouvait 
regarder  (ju'à  ses  pieds. 

(JuJescard.  l.  ~,  p.  32. 

ÉVANGILE. 

Doclrinn  éprouvée. 

La  doctrine  de  l'Evangile  n'est  point  un 
amas  de  superstitions  et  de  mensonges:  ce  ne 
sont  point  des  conjectures  et  des  probabilités, 
ce  sont  des  vérités  à  l'épreuve  de  l'examen  le 
plus  sévère ,  et  qui  ont  résisté  à  tous  les  efforts 
que  l'on  a  pu  faire  pour  les  combattre;  et  les 
détruire.  C'est  un  or  j/ur,  mille  fois  éprouvé 
par  le  teu;  c'est  un  argent  (]ui  a  passé  et 
repassé  par  toutes  sortes  de  creusets  ;  par  le 
creuset  des  Scribes  et  des  Pharisiens ,  par  le 
creuset  des  tyrans;  par  le  creuset  des  héréti- 
ques ,  par  le  creuset  des  philosophes  ,  des 
prétendus  esprits  forts ,  des  incrédules  ,  de  tous 
les  ennemis  du  nom  chrétien,  lit  au  sortir  de 
tous  ces  creusets ,  la  vérité  de  la  Foi  n'est  que 
plus  pure  et  plus  éclatante  :  arrjentuin  igné 
examinât  uni ,  probalum  lerrœ  ,  purtjalum 
aeplupUim. 

fijimarild,  In^l.  Ijiii.l.  i  .  p.  ir.'. 
Venlable  médecine  du  corps  et  de  i'dme 

Pour  moi,  je  ne  puis  me  refuser  au  sentiment 
d'un  nouvel  apologiste  qui  a  soutenu  que  toutes 
les  maladies  ont  leur  source  dans  quelque  vice 
proscrit  par  l'Evangile  ;  que  cette  loi  sainte 
contient  la  véritable  médecine  du  corps  autant 
que  de  I  ame  ,  de  manière  que  ,  dans  une 
société  de  justes  qui  en  feraient  usage  ,  la  mort 
ne  serait  plus  que  l'inévitable  terme  d'une 
vieillesse  saine  et  robuste;  opinion  qui  fut,  je 
crois,  celle d'Origène. 

Joseph  DeMjiilre,  I.is  Soir.de  S.  l'étersb.,  1. 1  ,p.  30. 

Su(]esse  de  son  auteur    Simplicité  du  récit 
énuii'jelique. 

Je  vous  avoue  que  la  maje.=;té  des  Ecritures 
m'étonne  ;  la  sainteté  de  lEvangile  parle  à 
mon  cœur.  Voyez  les  livres  des  philosophes 
avec  toute  leur  pompe  ;  qu'ils  sont  petits  près 
de  celui-là!  Se  peut-il  qu'un  livre  à  la  fuis  si 
sublime  et  si  simple  soit  l'ouvrage  des  hommes? 
Se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  Ihistuire,  ne 
soit  qu'un  homme  lui-même?  Est-ce  là  le  ton 
d'un  enthousiaste  ou  d'un  ambitieux  sectaire? 
(Juelle  douceur ,  quelle  pureté  dans  ses  mœurs , 
quelle  grâce  touchante  dans  ses  instructions, 
quelle  élévation  dans  ses  maximes ,  quelle 
protonde  sagesse  dans  ses  discours  ,  quelle 
I)résence  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle  jus- 
tesse dans  ses  réponses,  quel  empire  sur  les 
passions  !  Où  est  l'homme  .  où  est  le  sage  qui 
sait  agir,  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et 
sans  ostentation?  Quand  i-latou  peint  son  juste 
imaginaire  ,  couvert  de  tout  l'opprobre  du 
crime,  et  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu  ,  il 
peint  trait  |,>our  trait  Jésus-Chiist:  la  ressem- 
blance est  si  frappante  que  tous  les  Pères  l'ont 
sentie,  et  il  n'est  pas  po.-sible  ('c  s'y  tronii  er. 
Quels  préjugés  ,  quel  aveuglement  ne  laut-il 


point  avoir  pour  oser  comparer  le  lils  de  So- 
nhronisque  au  fils  de  Mai  ie!  quelle  distatce  de 
l'un  à  l'autre  !  Socrate  mourant  sans  douleur  , 
sans  ignominie  .  soutient  aisément  justpi'au 
bout  son  personnage;  et  si  celle  facile  mort 
u'eùt  honoré  sa  vie  ,  on  douterait  si  Socrale, 
avec  tout  son  esprit ,  fut  tout  autre  ciiose  qu'un 
sophiste.  11  inventa,  dit-on,  la  morale;  d'au- 
Ires  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique;  il  ne 
lit  que  dire  ce  qu'ils  avaient  fait;  il  ne  fit  que 
mettre  en  leçon  leurs  exemples.  Aristide  avait 
été  juste  avant  que  Socrate  eiU  dit  ce  (|ue 
c'était  que  justice.  Léonidas  était  mort  jKJur 
son  pays  avant  que  Socrate  eût  fait  un  devoir 
d'aimer  la  patrie.  Sparte  était  sobre  avant  que 
Sonate  ei'it  loué  la  sobriété;  avant  qu'il  eût 
défini  la  vertu,  la  (irèce  abondait  en  hommes 
vertueux.  Mais  où  Jésus  avait-il  pris  chez  les 
siens  cette  m  irale  élivéeet  pure,  dont  lui  seul  a 
donné  les  leçons  et  l'exemple?  Du  sein  du  plus 
furieux  fanatisme,  la  plus  haute  sagesse  se  fit  en- 
tendre, et  lasimplicitédesplushéro'iquesvertus 
honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples.  La  mivl 
de  Socrate,  philosophant  tranquillement  avec 
ses  amis  ,  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  dési- 
rer. Celle  de  Jésus .  expirant  ilans  les  tour- 
ments,  injurié,  raillé,  maudit  de  tout  un 
peuple ,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse  crain- 
dre. Socrate  prenant  la  coupe  empoisonnée, 
bénit  celui  qui  la  lui  présente  et  qui  pleure. 
Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie 
pour  ses  bourreaux  acharnés.  Oui ,  si  la  vie  et 
la  mort  de  Socrate  sont  d'un  sage  ;  la  vie  et  la 
mort  de  Jésus  sont  d'un  FJieu.  Dirons-nous  que 
l'histoire  de  l'Evangile  est  inventée  à  plaisir? 
(^e  n'est  pas  ainsi  qu'on  invente .  et  les  faits  lie 
Socrate ,  dont  personne  ne  doute  ,  sont  bien 
moins  attestés  que  ceux  de  Jésus-Christ.  Au 
fond  ,  c'est  reculer  la  dilliculté  sans  la  dé- 
truire. Il  serait  plus  inconcevable  que  plu- 
.-ieurs  hommes  d'accord  eussent  fabriqué  ce 
livre,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul  en  ait  formé  le 
sujet.  Jamais  les  auteurs  Juifs  n'eussent  trouvé 
ni  ce  ton  ,  ni  cette  morale;  et  l'Evangile  a  des 
caractères  de  vérité  si  grands,  si  frappants, 
si  parfaitement  inimitables  ,  que  l'inventeur 
eu  serait  plus  étonnant  que  le  héros  (J.  J. 
Housteau.  Emile  t.  3,  p.  179.  Répon.  à  l'ar- 
chev.  p.  108.,. 

De  Fc!ler,Citéi.h.  I'liil.,t.  ?,  p.  60. 

LanijU'je  simple  et  sans  faste. 

Le  ton  qu'il  prend  répond  aux  maximes 
(|u'il  enseigne.  Comme  il  'J.-C.)  s'est  proposé 
d'instruire  et  non  de  briller  .  au  lieu  de  recou- 
rir aux  vains  ornements  de  l'éloquence  hu- 
maine, il  n'emploie  jamais  (|u'un  langage  sim- 
ple et  sans  faste  ,  il  se  sert  même  souvent  des 
lomparaisons  les  plus  familières,  pour  rendre 
la  vérité  plus  sensible;  tellement,  dit  saint 
Jean  (2hrysostôme  ,  qu'il  n'y  a  point  de  labou- 
reur, point  d'esclave,  point  de  femme,  point 
d'enfant  même  «|ui  ne  comprenne  sa  doctrine 
sans  aucune  peine.  Or,  ilès  (pie  Dieu  devait 
parler  aux  hommes,  c'est  ainsi  (lu'il  devait 
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I  leur  parler,  paice  qu'étant  tous  (.bli;;cs,  de  sui- 
1!  vre  ses  enseignements,  ils  devaient  tous  pou- 
!j   voir  les  comprendre. 

!|  *nmc  II  iirg..  i.  1.  p.  24. 

Lu  rie  sri  (ivanluifi'x  .inr  les  i:'rles  at  1 1  li>(;i>ii  lU 
J.-C.  en  cniix     iiett  île   i.'uic-Auiile. 

Un...  avantage  qu'a  l'I-vanj^ilc  sur  toutes  les 
sectes,  c'est  la  dernière  leçon  que  .son  anteui- 
donna  au  monde  ,  et  par  laquclli;  il  termina  el 
.sa  mission  et  sa  vie.  Cloué  sur  une  croix,  de 
laquelle  les  Juifs  le  défient  de  descendre,  il 
[)ardonne  ,  et  il  conjure  son  père  de  |)ardonnor 
a  ceux  qui  lui  arrachent  la  vie.  11  pratique 
donc  jusqu'à  la  fln  ce  qu'il  avait  si  souvent  et 
si  énergiquement  prêché  aux  autres.  Ce  seul 
trait  nous  présente  tout  notre  modèle  ;  les 
païens  même  l'y  ont  reconnu.  Un  empereur 
romain .  qui  ne  fut  ni  ennemi  ni  protecteur  du 
christianisme,  s'entretenant  avec  un  de  ses 
fav 'ris  :  «  D'où  vient ,  lui  disait-il ,  qu'on  per- 
sécute les  chrétiens  avec  tant  d'acharnement? 
D'oij  vient  que  tous  les  jours  on  cherche  a 
m'arracher  quelque  nouvel  edit  contre  eux? 
C'est,  répondit  le  favori,  qu'ils  adorent  un 
homme  qui  a  été  crucifié.  Mé  bien  '  continuait 
le  prince .  en  cela  ils  ne  méritent  que  de  la 
compassion.  Mais  plulùt  que  de  renoncer  cel 
homme  crucifié,  répliquait  le  courtisan  ,  il> 
cèdent  leurs  biens  ,  ils  endurent  les  coups  ,  ils 
se  laissent  charger  de  chaînes ,  ils  parlent  pour 
l'exil,  ils  donnent  leur  tète.  Ce  sont  des  fous, 
ajoutait  l'empereur.  Mais  on  mourant ,  repre- 
nait le  favori,  ils  remercient  leur  juge,  ils 
embrassent  nos  licteurs,  ils  p-rdonnpnt  leur 
mort.  .\h  !  je  me  rétracte  concluait  .Marc-.\u- 
rèle,  leur  loi  est  sainte,  leur  morale  sûre,  et 
leur  religion  divine.  :> 

)'■(  Usurd  ,  l.a  coiisol.  -lu  rl.ii' jtiî..  p.  1'^. 

liefjlt;  de  noire  comluile  et  leiliniienl  de  J .-  C 

C'est  l'Evangile  (lui  doit  être  la  règle  de 
notre  conduite.  En  nous  en  écartant ,  nous  ne 
pourrions  manquer  de  nous  égarer  ;  mais  en 
nous  y  contorniant ,  nous  sommes  assurés  de 
suivre  la  voie  qui  conduit  au  ciel.  Il  est  donc 
extrêmement  important  pour  tout  chrétien 
d'être  instruit  de  tout  ce  que  contient  ce  livre 
divin  ;  et  c'est  pour  cela  que  l'Église  a  soin  de 
nousle  faire  lire  et  expliquer  par  sesminisires. 
Semblable  à  une  tendre  mère  à  qui  la  nu  rt 
a  ( nlc\é  son  éjioux  ,  et  qui  rassemble  ^c-s  ( n- 
fants  pour  leur  faire  connaître  les  inti  n'ionsiie 
leur  père,  en  leur  mettant  son  testament  .sous 
les  veux;  elle  nous  réunit  dans  nos  tenq  les  , 
pour  nous  manifester  les  volontés  de  Jésus- 
Christ  ,  son  céleste  époux,  en  nous  rappelant 
ses  maximes  ,  et  ses  préceptes  :  <'ar  c'est  là  , 
mes  l'réres  ,  ce  que  nous  faisons  en  vous  lùsant 
l'Kvanxile  qui  est  comme  son  leslament.  Ce  ne 
.sont  point  nos  idées  que  nous  nous  proposo'us; 
ce  sont  celles  de  JéMi>-Clirist.  Nous  ne  vous 
enseignons  (|ue  ce  qu'il  a  enseigné,  nous  ne 
vous  disons  (pie  ce  qu'il  a  dit ,  ou  si  nous  ajou- 
tons nos  réflexions  a  ses  divines  paroles  ,  ce 


n'est  que  pour- vous  en  mieux  faire  comprendre 
le  sens  ,  en  sorte  que  c'est  lui  qui  vous  parle 
par  notre  organe. 

Annéi;  linii;^i  |iie.  t.  1 .  p.  s. 

ÉVÉNEMENTS, 

Les  tjrands  érL-hemeiils  toujours  prédits. 

Jamais  il  n'y  eut  dans  le  monde  degrands 
pVL-nemenls  qui  n'aient  été  prédits  de  quelque 
manière.  Machiavel  est  le  premier  homme  de 
ma  connaissance  qui  ait.  avancé  celte  pro- 
position ;  mais  si  vous  y  réfléchissez  vous- 
même  ,  vous  trouverez  que  l'assertion  de  ce 
pjewa?  écrivain  est  justifiée  par  toute  l'histoire. 
Vous  en  avez,  un  dernier  exemple  dans  la  révo- 
lution française,  prédite  de  tous  cotés  et  de  la 
manière  la  plus  incontestable. 

Jusuph  De  Haislre,  Les  Soir.  ileSain'.I'JUT.-l"  ,t.  :,  p.  •.'76. 

ÉVÊQUE, PRÊTRE, 

SELON  LE  MONDE  ET  SELON  XilZX: . 

«  Il  n'y  a  rien  ,  dit  saint  Augustin ,  de  plus 
agréable ,  selon  le  m  nde ,  que  la  charge  dévè- 
que  ,  de  prêtre  ou  de  diacre  ,  lorsqu'on  s'en 
acquitte  sans  zèle  et  par  routine  ;  mais  devant 
Dieu,  il  n'y  a  rien  de  plus  misérable  en  soi  , 
rien  de  plus  criminel,  déplus  injuste.  D'un 
autre  côté,  il  n'y  a  rien  dans  la  vie  où  il  se  ren- 
contre plus  de  dilhcultés,  de  travail  et  dedan- 
.gers  ;  mais  il  n'y  a  rien  aussi  qui  plaise  tant  a 
i3ieu ,  si  l'on  s'y  comporte  de  la  manière  qu'il 
demande.  » 

<;i)Je>c.ir<^,o  U',  p.  j'jl. 

EXAGÉRATION. 

SIensonye  des  Itoiiuf'tes  (jens. 

L'exagération  est  le  mensonge  divs  honnêtes 
gens. 

Jusei'h  1)1-  .lhi>lrc  ,  U-  Sur.  de  >,  l'euTsl .,  L  -J  ,  (i.  i6. 

EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

Son  importance . 

Quiconque  prend  soin  de  bien  faire  tous  les 
jours  l'examen  de  sa  conscience,  peut  l'aire 
:'tal  qu'il  a  cnlui-même  un  directeur,  un  mai- 
're  des  nuviees  et  un  supérietir,  qui  à  toute 
!ieure  lui  demande  compte  de  l'état  de  son 
ime,  qui  l'avortit  de  ce  qu'il  doit  faire,  et 
qui  le  reprend  quand  il  mancjue  en  quelque 
chose. 

Rorlrigii^z.  I*r;il.  iW  l:i  ptrf.  cljié!..  t.  :;  .  ji.  ':-■  \ 

Saint  Ephreni  et  saint  Jean  Climaque  [Sanc. 
Ephr.  Serm.  ascetic.  de  vit.  relig.  Dorolh 
doc.  -11.)  ajoutent...  que  cnmm"  les  marchands 
tiennent  registre  des  perte.s  et  des  gains  de 
chaque  jour,  et  que  lorsqu'ils  trouvent  (lu'ils 
ont  fait  quelque  perte,  ils  t.ichent  aussitè.t  de 
la  réparer  :  ainsi  nousdevons  examiner  chaque 
jour  les  gains  et  les  pertes  que  nous  faisons 
dans  l'alTaire  de  notre  salut ,  afin  que  ,  lemé- 
diantincontinentànos  pertes ,  nous  empêchions 


par  là  qu'elles  ne  s'accumulent ,  1.4  qu'elles  ne 
viennent  à  consommer  noire  fonds. 

Id  ibi.I.,  p  22d. 

Praliiiiie  </(?  suuil  Ignace. 

On  rapporte  de  saint  Ignace  (lib.  3.  c.  5. 
vitfe  S.  Ignatii.)  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  lui 
arrivait  de  commettre  quelque  manquement 
dans  ce  qui  regardait  le  sujet  de  son  examen 
particulier  ,  il  faisait  un  nœud  à  un  cordon 
qu'il  portait  tout  exprès  pour  cela  à  sa  ceintu- 
re; et  ensuite,  par  le  nombre  des  nœuds, 
sans  aucime  autre  application  ,  il  savait  celui 
de  ses  fautes . 

lil.  ibid..  p.  284. 
Le  soir. 

L'examen  du  soir ,  qu'on  doit  regarder  corn-  j 

me  un  des  plus  importants  devoirs  de  la  vie  j 

chrétienne  ,  fait  la  partie  principale  de  ce  dei-  i 

nier  exercice  de  la  journée.  On  en  a  la  mé-  | 

thode  dan^  les  actes  suivants  :  Présence  de  j 

Dieu,    roneninioH ,   demande,    recherche,  '. 

douleur  ,  bon  propos.  j 

Vent.  <;oml.  Je  S   Fr.  rie  SjI.  p"Ur  h  conf.  cl  1j  Com. ,  p.  4L'.         1 

—  0  quot  subità  morte  piîeveniuntur  !  Quot   | 
sani  cubile  ingiessi  sunt  ,  et  eadcm  nocte  ad 
inferos  desceuderunt ,  quia  in  peccato  niortali 
sine  contritione  obdormierant  ! 

0!  si  nonreformidaressicquiescere  in  statu,    , 
in  quo  mori  non  auderes  !  Quis  scit ,  an  som- 
nus ,  quem  in  liocmortifero  statu  caperes  ,  non   1 
esset  etiam  tibi  seternse  morlis  initium  ? 

.  .  Redi  igitur  vespere  ad  cor  tuum  ,  etaccu- 
ratè  discute  teipsum. 

Considéra  undè  venis,  quô  tendis  ,  quomodo 
vivis  ,  quid  agis ,  quid  admittis  ;  quantum 
(]uotidiè  proficis,  vel  deficis  ;  quibus  cogita- 
tionibus  magis  incursaris;  quibus  affeclibus 
langeris,  tentatiunibus  à  nialigno  acriùsimpu- 
gnaris. 

Hoc  sancti  mei,dum  in  terra  vivebant.  cre- 
brô  faciebant  :  et  idcircô  tantùm  in  virtute 
proficiebaut. 

Moniiir.  \iVs  Sacrrd.  .  p.  100. 

Souient. 

.  .  Notre  âme  est  comme  un  jardin  :  il  en 
faut  chaque  jour  extirper  les  mauvais  germes 
des  passions. 

Chaque  jour  il  faut  cultiver  les  vertus  et  exa- 
miner quL'l  prc'iit  nous  avons  fait  ou  quel  protit 
nous  aurions  dC\  faire. 

Chaque  jour  il  faut  renouveler  et  confirmer 
les  bons  proyjos ,  de  crainte  que  peu  à  peu  la 
volonté  ne  languisse  et  ne  se  refroidisse. 

Tout  cela  est  nécessaire  à  qui  veut  avancer  ; 
et  parce  que  nous  n'avons  pasencore  totalement 
renoncé  aux  vices,  il  faut  faire  en  sorte  que 
chaque  jour  nous  dépouillions  quelque  portion 
du  vieil  homme. 

.  .  Ivxcrcez-vousdoncchaquejour  à  recher- 
cher et  à  poursuivre  vos  vices  :  .son.gez  com- 
ment tous  les  jours  ou  vous  mortilieiez  plus 
amplement  quelque  passion,  ou  vous  ferez 


éclore  avec  plus  de  soin  quelque  germe  de  ver- 
tus, ou  vous  découvrirez  en  chaque  chose 
quelque  moyen  d'agir  mieux. 

Vous  gagnerez  à  cela  une  grande  pureté  de 
conscience  ,  une  grande  expérience .  une  gran- 
de prudence,  une  grande  tranquillité  et  une 
grande  douceur. 

F.lii-lcdelapfrf.  rclig.,p.  17?. 

Ne  pas  se  troubler  (h  tif  pds  trouver  ses  pet, les 

j'uUcs 

Ne  vous  troublez  point  de  ce  que  vous  ne 
remarquez  pas  toutes  vos  petites  chutes  pour 
vous  en  confesser  ,  car  vous  tombez  souvent 
sans  vous  en  apercevoir  .  il  n'est  pas  dit  au 
passTge  que  vous  alléguez  ,  que  le  juste  se  voit 
ou  se  sent  tomber  sept  fois  par  jour  ,  mais 
qu'il  tombe  sept  fois  ;  il  se  relève  aussi  sans 
s'apercevoir  de  s'être  relevé.  fP.  \\1.] 

...  11  ne  faut  pas  non  plus  se  tourmenter 
quand  on  ne  se  souvient  pas  de  ses  fautes  pour 
s'en  confesser  ;  car  il  n'est  pas  croyable  qu'une 
àrae  qui  fait  souvent  son  examen  ,  ne  remar- 
que pas  bien,  pour  s'en  souvenir,  les  fautes  qui 
sont  d'importance  :  pour  tant  de  petits  et  légers 
délauts ,  vous  pouvez  en  parler  avec  Notre- 
Seigneur  toutes  les  fois  que  vous  les  aperce- 
vrez :  un  abaissement  d'esprit ,  un  soupir  sullit 
pour  cela.  'XVIII  Entr.) 

Vérit.  cond  de  saint  Fr.  ds  Sal.  pnur  U  conf.  et  U  Oim.,  p.  1 34. 

Méthode  de  l'examen  particulier. 

(Extr.  des  Ex.).  Il  y  adeux  sortes  d'examens: 

l'examen  général  et  ï'examen  particulier. 
Le  premier  a  pour  objet  toutes  les  fautes 

que  l'on  peut  avoir  commises. 
L'examen  particulier  a  pour  objet  un  seul 

défaut  ou  une  seule  mauvaise  habitude  dont  on 

a  résolu  de  se  corriger.  Il  se  fait  chaque  jourde 
i   la  manière  suivante  : 

I       1°  Le  matin,  dès  le  lever,  on  se  propose 
!  'd'éviterce  péché  ou  défaut. 
I       2°  Vers  midi ,  on  demande  à  Dieu  la  grâce 
'  de  se  souvenir  combien  de  fois  on  y  est  tombé, 

et  celle  de  l'éviter  dans  la  suite.  Puis  on  exa- 
I  mine ,  en  parcourant  le  temps  écoulé  depuis  le 

lever  jusqu'à  ce  moment ,  le  nombre  des  fautes 
I  commises ,  qu'on  marque  par  autant  de  points 
i  sur  la  première  ligne  d'une  figure  semblable 

à  la  suivante  : 


Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

vendredi 

Samedi. 
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Cela  fait,  on  renouvelle  sa  résoluliun  pourle 
reste  du  jour. 

3°  Le  soir  ,  après  le  souper  ,  nouvel  examen, 
semblable  au  premier,  sur  le  temps  de  Taprès- 
diner.  On  marque  les  fautes  commises  entre  la 
première  et  la  deuxième  li.i;ne. 

Observatiûus. 

I"  A  cha(]ue  faute  contre  la  résolution  prise, 
portez  la  main  sur  le  cœur  et  repenlez-vuus  de 
votre  cliute.  Cela  peut  se  faire  sans  être 
aperçu. 

2°  Le  soir,  comptez  les  points  des  deux  exa- 
mens, et  voyez  si ,  du  premier  au  second,  vous 
aurez  obtenu  quelque  amendement. 

3°  Comparez  de  même  le  jour  ou  la  semaine 
qui  finit  avec  le  jour  ou  la  semaine  précédente. 

La  longueur  des  lignes  de  la  figure  diminue 
de  jour  en  jour,  parce  qu'il  est  raisonnable  que 
le  nombre  des  fautes  diminue  de  même. 

4°  La  matière  de  l'examen  particulier  doit 
être  ordinairement,  la  passion  dominante, 
c'est-à-dire,  celle  qui  est  lasource  de  la  plupart 
des  fautes  que  l'on  commet,  et  qui  par  consé- 
quent est  le  plus  grand  obstacle  a  notre  saii»" 
tification. 

5°  Cet  examen  sur  la  passion  dominanteddit 
se  prolonger  jusqu'à  ce  qu'elle  .soit  cntiêi  (-ment 
détruite,  ou  du  moins  notablement  affaiblie. 

IUanrese,p.  2iil. 

Méthode    de  /'examon    général  à  faire  tous    lus: 
jnurs. 

Le  premier  point  'f/ratias  âge]  est  une  ac- 
tion de  grâces  au  Seigneur  pour  les  biealaits 
que  nous  en  avons  reçus. 

Le  second  {pelé  iumen)  est  une  prière  pour 
obtenir  la  grâce  de  connaître  ses  défauts  et  de 
les  corriger. 

Le  troisième  {discute)  est  une  discussion 
exacte  des  péchés  qu'on  a  commis  pendant  le 
jour.  On  exigera  de  son  âme  un  compte  rigou- 
reux de  tout  ce  qu'on  a  pensé,  dit  et  fait  d'heure 
en  heure  depuis  qu'on  est  levé.  On  suivra  le 
même  ordre  et  la  même  méthode  que  nous 
avons  déjà  donnés  pour  l'examen  particulier. 

Le  quatrième  [dole]  consiste  à  demander 
pardon  a  Dieu  des  péchés  dans  lesquels  on  est 
tombé. 

Dans  leonr/fa'ème  {propane)  on  se  propose 
1  de  se  corriger  avec  la  grâce  de  Dieu,  et  l'on 
I   finit  par  réciter  l'oraison  dominicale. 

Ihid.,  p.  285. 

L'examen  particulier  recommandé  par  les  Saitits. 

L'examen  particulier  diffère  do  l'examen  gé- 
néral, en  cequ'il  ne  s'attachequ'à  un  seul  vicfe, 
;  ou  à  un  seul  défaut  dont  on  prétend  se  corri- 
ger. La  pratique  en  est  très-utile,  et  môme  en 
quekjue  façon  nécessaire,  puisque  c'est  pres- 
que le  mojen  le  pluselficace  pour  vaincre  nos 
pasions,  pour  déraciner  nos  mauvaises  habi- 
tudes, et  nous  défaire  des  défauts  auxquels  nous 
sommes  le  plus  sujets.  Aussi  les  Saints  nous 
l'ont-ils  .si  fort  recommandé,  en  nous  recom- 


mandant la  vigilance  chrétienne,  dont  cet 
examen  n'est  que  la  pratique.  C'est  par  là  que 
saint  Ignace,  qu'on  peut  dire  être  le  réparateur 
d'une  si  utile  pratique,  est  arrivé  à  une  pureté 
de  conscience  si  admirable,  uni'  connaissance 
si  claire  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  son  in- 
térieur ,  et  un  empire  si  absolu  sur  tous  les 
mouvements  de  son  cœur.  C'est  par  le  secours 
de  cet  examen  que  saint  François  de  Sales-, 
étant  d'un  tempérament  vif  et  colère,  acquit 
cette  douceur  admirable  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœurs  ,  pour  les  gagner  ensuite  à  Dieu. 
Cette  douceur  si  parfaite  fut  le  fruit  d'un  exa- 
men particulier  pendant  près  de  vingt  ans;  et 
nous  voudrions  ac([uérir  les  vertus  sans  qu'il 
nous  en  coûtât  la  moindre  peine! 

>ipïeu  ,  IVn.scesiiu  r.cfl.  ch-él  ,t.  4,  P.  303. 
flisloire  d'un  examen  arec  un  lirre. 

Il  ne  faudrait  pas  imiter  cette  petite  fille  qui   i 
était  en  pension  dans  un  monastère.  LUe  de-   i 
manda  à  son  confesseur  la  permission  defairesa 
confession  générale  ,  et  de  se  servir  pour  cela   , 
d'un  certain  livre.   Elle  l'obtint.   Autant  de 
péchés  elle  trouva  marqués  dans  son  livre , 
quelle  qu'en  fût  d'ailleurs  rénormilé.  autant  elle 
en  écrivit  sur  le  papier;  puis,  avec  unecandeur 
admirable ,  elle  vint  tous  les  lire  à  son  confes- 
seur, qui  fut  saisi  d'horreur  à  un  pareil  récit. 
«  Mon  enfant,  lui  dit-il,  avez-vous  vraiment 
commis  tous  ces  péchés?  —  Dieu  m'en  garde  . 
mon  père  ,  je  les  ai  écrits  parce  que  je  les  ai 
trouvés  dans  le  livre.  » 

Gaume.Man.  des  conf..  p.  4D2. 

EXCOMMUIUICATIOIM. 

Ce  que  c'est. 

Savez-vous  bien  ce  que  c'est  que  d'être  ex- 
communié? C'est  être  livré  au  diable,  c'est  être 
maudit  de  l'Eglise,  c'est  comme  si  tous  les  tvê- 
ques  et  tous  îes  prélats  du  monde  vous  don- 
naient leur  malédiction  ,  malédiotion  si  sévère 
que  (comme  saint  Bernard  a  remarqué  en  l'of- 
fice du  Vendredi  saint]  l'Eglise  prie  pour  les 
juifs,  pour  les  païens  et  pour  les  auUes  plus 
grands  pécheurs  ,  mais  elle  ne  prie  point  pour 
les  excommuniés:  A/a/erf(ctio  m'ttri>-  cradicat 
fundamcnta  domus  (Eccli,  3,  M.)  :  La  malé- 
diction qu'une  mère  donne  à  ses  enfants  ruine 
les  fondements  d'une  famille;  à  plus  forte  raison 
la  malédiction  de  la  mère  spirituelle,  d'une 
mère  si  sage  et  si  sainte  que  l'Eglise. 

Le  Jtuno  .s.riii.t.  6,  p.  38. 

EXEMPLE. 

Avaiitaijes  du  bon  exemple. 

La  théologie  nous  apprend  que  lorsque ,  par 
notre  bon  exemple,  par  nos  institutions,  ou 
par  d'autres  voies,  nous  sommes  cau.se  de 
quelcpie  bien  ,  toutes  les  fois  qu'il^  se  pr.Uique 
après  notre  mort,  n  )us  avons  (H'citiuc  aecnjis- 
sement  de  gloire  et  de  joie  accidenlelle  dans  le 
Ciel.  V..ii:Kiar  exemple,  un  curé  ou  un  gen- 
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tilhomme  i|ni  est  cause  qu'on  insliUie  dani  so 
paroisse  !a  contrérie  du  Rosaire  on  du  Scapu- 
laire  :  toutes  les  fois  qu'on  dira  le  chapelet  , 
qu'on  fera  la  procession  ou  quelque  autre  dé- 
v(.lion  en  cette  sainte  société  ,  il  en  recevra 
quelque  joie  et  gloire  particulii'-'e  dans  le  Ciel. 
Vnilà  une  mère  de  lamille  qui  a  «land  soin 
d'instruire  ses  enfants  e'  ses  dome^tiq•.;esdan^ 
l'amour  de  Dieu  et  dans  sa  crainte  :  elle  les  a 
accoutumés  à  prier  Dieu  soir  et  ma! in  ,  a  dire 
tous  les  jours  h  ur  chapelet ,  à  faire  l'aumône 
avec  affection ,  à  endurer  et  à  pardonner  les 
injures  pour  l'amour  de  Dieu  ,  à  aimer  la  pau- 
vreté et  l'humilité  chrétienne;  elle  mjurra 
quelque  jour,  et  ses  gens  demeureront  en  vie  ; 
après  sa  mort ,  elle  sera  en  purgatoire  ou  en 
paradis  ,  car  E)ieu  ne  permettra  r^as  qu'une  si 
bonne  mère  tombe  en  enfer.  Autant  de  fois 
qu'un  de  ses  enfants  jeûnera,  priera  Dieu,  fera 
quelque  autre  bonne  action  qu'il  aura  apprise 
de  sa  mère,  si  elle  est  en  purgatoire,  ses  peines 
se  diminueront,  ou  ,  si  elle  est  en  paradis ,  elle 
en  recevra  de  l'honneur  et  du  contentement 
parliculier...  On  donnait  anciennement  la  cou- 
ronne civique  à  celui  qui,  dans  une  bataille, 
avait  sauvé  la  vie  à  un  citoyen  romain.  Celui 
qui  aura  coopéré  à  convertir  ou  à  per.eciion- 
ner  une  âme,  méritera  non  une  couronne  iivi- 
que,  mais  éternelle  et  céleste  :  qui  adjusti- 
tiam  erudiunt  mulios ,  quasi  slel'œ  fuljebunt 
inperpeliias  œlernitates. 

'       ^  Id  ibid.t.  A.  p.  332. 

Le  bon  exemple  du  pre'tre  opère  beaucoup  de  bien 

L'exemple  d'un  bon  prêtre  opère  beaucoup 
de  bien.  On  vivait  .saintement  à  Jéru.'alem  ,  dit 
l'F.criture  ,  propter  Oniœ  pcntipcis  pielatem 

■  (S.  Mach  3.  2.).  .  S.  Bernard  dit  que  les  sécu- 
;  liers ,  à  la  vue  de  la  mauvaise  vie  des  prêtres , 
I   ne  pensent  plus  à  se  corriger,  et  finissent  par 

■  mépriser  les  sacrements ,  les  biens  et  les  peiues 
i  de  l'autre  vie  (S.  13ern  de  12.  pa^n.  imped. 
I  Serm.  19.).  Car  ils  disent  comme  celui  dont 
i   parle  S.  Augustin  :  Quid  mihi  loqueris?  ipsi 

clerici  r.on  iïlud  fuciurit .  cl  me  cofjis,  ut  non 
!   faciam  (3.  Aug.  Serm.  yj.)?  P.  i-o. 

Le  f'rilre  doit  être  saint  et  le  paraUre. 
Les    prêtres    doivent  non-scuk  ment    êlrc 


i  saints,  mais  encore  le  paraître;  car,  dit  S. 

j  Augustin  ,  la  bonne  conscience  est  nécessaire 

i  aux  prêtres  pour  se  sauver ,  et  la  bonne  répu- 

,  tation  pour  sauver  le  prochain;  aulrement, 

I  quand  il  pourrait  être  ban  pour  soi ,  le  prêtre 

I  serait  cruel  pour  les  autres,  il  se  perdrait  et 

!  perdrait  les  autres  :  Coitscienlin  neccssaria  esl 

[!  lihi ,  fnma  proxiino  ino;  qui  fidens  conxcien- 

\.  tiœ  xuœ  ncrilKiil  f.tmam  suam,  crudelis  cs( 

■  (S.  .\i:g.  in  quaest.  c.  -12.).  1'.  4-7. 

La  vie  du  prêtre  •iit  h  fanal  des  séculiers. 

...  La  vie  du  prêtre  ,    dit   saint  Charles 

B  jrn  mée  ,  e.st  le  fanal  sur  lequel  les  séculiers , 

au  milieu  de  la  mer  et  des  ténèbres  du  monde , 

jettent  les  yeux  pour  éviter  de  se  perdre...  La 


prédication  qui  persuade  et  qui  nous  touche, 
dit  saint  Grégoire,  est  cell(!  que  recommande 
la  vie  du  prédicateur  :  llla  vox  andilorem 
pénétrai,  quam  dicenlis  vila  comnifudal  (S. 
Greg.  de  pa>tor.  c.  1  p.  1.  3.).  Les  hommes 
croient  plutôt  ce  qu'ils  voient  que  ce  qu'on  leur 
dit  ;  ils  aiment  mieux  s'en  rapporter  aux 
exemples  qu'aux  paroles  P.  'i-O. 

Tout  dtms  le  prêtre  réciume  la  sainteté. 

.  .  .  Tout  dans  le  prêtre  réclame  la  sain- 
teté :  Clamai  ves'lis  clericalif; .  clamai  xtalus, 
clamai profes^i  animi  sanclilatetn{s.  Hier.ep. 
:j8.).  S.  Lucher  dit  que  les  apùtres  portent  le 
poids  de  tout  le  monde,  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
contracté  l'obligation  de  sauver  toutes  les 
âmes  :  et  comment  les  sauveront-ils?  par  la 
force  de  leur  sainteté  et  de  leurs  bons  exem- 
ples :  Ui  onus  totius  orbis  porlanl  hnmeris 
sanctilaiis  (S.Eucher,  him.  3.).  P.  GO. 

Le  pritrc  doit  prier  en  public.  \ 

...  Il  doit  se  montrer  priant  dans  l'Eglise,  I 

rendant  grâces  après  la  messe  ,   visitant  le  1 

saint  Sacrement,  ou   les  autels  de  la  sainte  [ 

Vierge.  11  y  en  a  qui  remplissent  ces  actes  de  i 
dévotion  secrètement  ;  non ,  c'est  un  bien  que 

le  prêtre  se  montre  occupé  de  ces  exercices ,  I 

non  pour  s'attirer  des  louanges .   mais  pour  j 

donner  le  bon  exemple,  et  purler  les  autres  à  | 

louer  Dieu  en  1  imitant  :  Videanl  opéra  retira  i 

bona ,  et  ylortjicent  ï'atrem  vesirum  qui  in  i 

cœlis  esl  [.Niait.  5.  16.).  ! 

s.  l.isuori ,  Hcc.  de  leites.  t.  i,  p.  ',<•        ! 

EXTRÊME-ONCTION. 

Consolation  du  père  de  Louis  XVI. 

Je  n'aurais  jamais  cru ,  disait  le  dauphin 
père  de  Louis  XVI ,  qu'il  y  eût  tant  de  conso- 
lation à  recevoir  les  derniers  sacrements. 

(;i)?;«ari  .Stientr  |tjI.  du  utéch  \>.  î07. 
Exemples  d'un  sccrilé^e. 

Le  chanoine  de  Uossi  réussit  à  faire  confesser 
sincèrement  tous  ses  péchés  à  une  personne 
qui  avait  déjà  reçu  l'extrême-onction  treize 
fuis  ,  et  qui  avait  toujours  caché  des  péchés  en 
conlession. 

'iou.je ,  Man.  des  cobT.  p.  77. 
Ne  pas  attendre  trop  tard  Exemple. 
Jean  Ilérold  rapYwrte  qu'un  défunt  avait 
révêlé  que  l'extrême-onction  l'aurait  guéri,  si 
on  la  lui  avait  donnée  à  temps  ;  mais  qu'ayant 
différé  de  la  recevoir,  il  était  mort ,  et  avait  été 
condamné  à  cent  années  de  purgatoire. 

Id.  ibid.,p.  t>2 

—  Selon  la  remarque  du  pieux  et  savant 
B  -Ikiimin  ;Lib.2,  de  arle  monendi,  cap.  8.).  il 
meurt  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  jier- 
sonnesqui  viviaient  encore,  s'ils  n'avaient  pas 
omis  ces  ressources  salutaires,  ou  qu  ils  n'eu.s- 
senl  pas  si  longtemps  différé  à  m  laire  usage 

C>>llfl  ,  Tr.  <l<-3  aeT.  d'un  I'j-I..  p.  i  »- 
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FABIOLA. 

Première  fondalricc  d'ini  iif:ile  publi 
paurre-i. 


pour  les 


La  première  personne  citée  dans  les  anna- 
les chrétiennes  comme  fondatrice  d'un  asile 
public  pour  les  pauvres ,  et ,  si  je  puis  l'appeler 
par  son  nom,  d'un  hôpital,  c'est  Fabiola,  dame 
lomaine  du  quatrième  siècle. 

^rJy^silllm^,  Déf.  du  christ.,  t.  2.  p.  î 'C. 

FAMILIARITÉ. 

Il  faut  éviter  la  Iropgramlc  familiarité. 

.  .  .  N'ayez  de  familiarité  avec  aucune 
femme,  mais  recommandez  à  Dieu  en  générai 
toutes  les  femmes  vertueuses. 

Ne  souhaitez  d'élre  familier  qu'avec  Dieu  et 
ses  anges,  et  évitez  d'être  connu  des  hommes. 

11  faut  avoir  de  la  charité  envers  tous ,  mais 
la  familiarité  ne  convient  pas. 

Il  arrive  quelquetnis  qu'un  inconnu  éblouit 
par  sa  bonne  répulalicjn  ,  et  cependant  sa 
])résence  blesse  les  yeux  de  ceux  qui  le  voient 
de  près. 

Nous  croyons  parfois  plaire  aux  autres  en 
nous  liant  avec  eux  ,  et  c'est  alors  que  nous 
commençons  à  leur  déplaire  par  les  défauts 
qu'ils  remarquent  en  nous. 

Imil.dc  J.C.liï.  l,ch.  8 

Àvecles  vieillards  ,  c'est  incivilité. 

La  familiarité  n'est  pas  un  vice ,  mais  elle  est 
fort  opposée  à  la  politesse  :  la  familiarité  avec 
les  vieillards  est  plus  que  de  l'impolitesse,  c'est 
une  basse  incivilité. 

Kéaume  ,  l.e  guide  du  jeuoe  prôlre ,  p.  SC. 

FAMILLE. 

Bonheur  d'une  famille  chrétienne. 

Une  famille  où  l'on  vil  chrétiennement,  est 
une  famille  où  l'on  vit  toujours  heureusement. 
On  y  voit  régner  la  concorde,  l'union,  le  bon 
ordre  ,  les  bonnes  mœurs  ,  la  fidélité  conju- 
gale, la  tendresse  paternelle,  la  piété  filiale, 
les  égards  mutuels ,  les  attentions  réciproques, 
et  tout  ce  qui  peut  faire  ici-bas  le  bonheur  des 
hommes.  l>es  parents  y  commandent  avec 
douceur  et  avec  bonté;  les  enfants  y  obéissent 
avec  empressement  et  avec  amour.  Jamais  la 
discorde  et  la  jalousie  ne  s'y  glissent  parmi  les 
Irères  :  ils  se  chérissent  tous  comme  des  amis. 
ils  ne  sont  occupés  qu'à  se  donner  en  toute 
occasion  des  marques  sincères  de  l'aiïection 

!  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Tout  est 
commun  dans  cette  iamille ,  où,  comme  parmi 
les  premiers  chrétiens,  il  n'y  a  qu'un  cœur  et 

j  qu'une  âme,  et  si  quelqu'un  de  ses  menilircs 
souffre  ou  se  réjouit,  tous  les  autres  partagent 

I  sa  joie  ou  son  allliclion.  Tel  est,  mes  frères  , 
l'admirable  et  touchant  spectacle  que  nt)us 
offrent  les  familles  où  l'on  mène  une  vie  chré- 
tienne. Mais  en  est-il  de  même  de  celles  cù  l'en 


a  oublié  les  principes  ,  et  où  l'on  viole  ouverte- 
ment et  librement  toutes  les  lois  du  christia- 
nisme? N'y  voit-on  pas  souvent ,  au  contraire  , 
le  désordre  ,  la  discorde ,  la  dissension  et  tous 
les  maux  qui  en  sont  la  suite?  N'y  voit-on  pas 
la  froideur  ou  la  rupture  parmi  les  époux, 
l'insouciance  parmi  les  parents,  le  libertinage 
parmi  les  enfants  ,  la  division  parmi  les  frères; 
et  si  les  familles  chrétiennes  sont  l'image  du 


lel ,  ne  peut-on  pas  dire  que  celles  où  il  n'y 
point  de  religion,  nous  offrent  celle  de  l'enfer? 


Cl 

a  point 


Aimée  liiuru  ,  l.  'i,  [i.  lia. 


FAUTES. 

Leur  fruit. 

Vous  avez  fait  de  grandes  fautes  ,  mais  elles 
vous  ont  servi  à  vous  connaître  et  à  vous 
délier  de  vous-même.  Souvent  on  tire  plus  de 
fruits  de  ses  fautes  que  de  ses  belles  actions  : 
les  grandes  actions  enflent  le  cœur,  et  inspirent 
une  piésomption  dangereuse  :  les  fautes  font 
rentrer  l'homme  en  lui-même,  et  lui  rendent 
la  sagesse  qu'il  avait  perdue  dans  les  bons 
succès 

réneluii  ,l.es  Avenl.  du  Tc!ém.,  p.  316. 

FÉLIXDENOLE(S.). 

//  est  sauvé  par  une  toile  d'araignée. 

Un  jour  qu'une  troupe  de  gardes  le  poursui- 
vait ,  ils  passèrent  à  côté  de  lui  sans  s'en 
apercevoir  ,  quoiqu'ils  le  connussent  parfaite- 
ment. Quelqu'un  cependant  remarqua  la  mé- 
prise, et  les  en  avertit.  Ils  retournèrent  sur 
leurs  pas.  Félix  se  cacha  promptcment  dans 
une  masure  qui  se  trouvait  sur  le  chemin.  Il 
allait  être  pris  ,  car  les  émissaires  était  pré- 
venus qu'il  venait  d'y  entrer  ;  mais  une  ouver- 
ture par  laquelle  il  avait  passé  pour  se  cacher 
dans  ces  bâtiments  en  ruine  se  trouva  tout  à 
coup  bouchéede  toiles  d'araignée  fort  épaisses. 
Les  gardes  ne  purent  se  figurer  qu'un  homme 
se  fût  coulé  par  là  sans  rompre  ces  toiles  ,  ou 
qu'elles  eussent  été  lissues  en  si  peu  de  temps, 
et  ils  allèrent  chercher  plus  loin. 

ik-nriou  ,  llis:.  gùniT.  delUs'.ise  ,t.  I  .  2Li:i. 

FEMMES. 

Eloge  de  leur  piété. 

Leur  piété  a  toujours  été  la  base  des  Etats  et 
de  la  religion. 

Ciaurae,  Man.  desi;onf.,p.  .110. 

Avis  générau.v  sur  In  conduite  des  femmes  ,  lires 
des  éords  de  saint  François  de  Sales. 

—  Premièrement ,  comme  la  dévotion  des 
femmes  est  tort  sujette  à  l'inronslance,  d'abord 
il  lâchait,  d'altermir  leur  jugement  et  d'arrêter 
leur  volonté  ,  afin  de  la  maintenir  dans  un  état 
de  persévérance. 

Secondement ,  il  les  exerçait  plus  à  la  pra- 
tique (les  vertus  qu'à  la  contemplation  ,  et  il 
les  faisait  longicmps  servir  Dieu  dans  la  vie  de 
Marthe  ,   avani   de  les  adinellre   a   celle  de 
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Marie.  Sa  maxime  était  qu'il  fallait  s'approcher 
de  Jésus  avant  de  s'unir  à  lui  ,  et  qu'il  failail 
servir  uu  si  bon  maître  ,  laver  ses  pieds  avec- 
ses  larmes  et  les  essuyer  de  ses  cheveux,  avant 
d'être  admis  sur  son'sein  ,  et  d^;  reposer  avec 
lui  dans  l'union  du  saint  amour. 

Troisièmement,  il  bannissait  tout  ce  qui  peuf 
rendre  la  dévotion  ridicule  et  haï.ssable  ,  et  il 
disait  que  Dieu  et  la  vertu  ne  peuvent  être 
dans  une  àme ,  sans  que  le  prochain  n'en 
ressente  quelque  douceur.  Cela  n'empê'Chaii 
pas  qu'il  ne  permit  de  laisser  couler  les  laime> 
que  les  yeux  ont  coutume  de  verser  quand  le 
cœur  est  rempli  du  saint  amour;  mais  il  voulait 
qu'elles  coulassent  doucement ,  et  ainsi  que  ce 
fleuve  des  Indes  qui  déborde  durant  les  nuits  , 
et  qui  au  premier  retour  du  soleil  s'arrête ,  ou 
pour  le  muins  semble  n'oser  couler  qu'imper- 
ceptiblement. 

La  quatrième  condition  qu'il  désirait  dans  la 
vertu  d'une  dame ,  était  une  grande  simplicité; 
il  disait  souvent  que  la  finesse  est  comme  une 
cantharide  qui  avait  coutume  de  s'attacher  sur 
la  douceur  de  leur  naturel ,  pour  le  pervertir; 
il  ajoutait  que  quand  une  fois  les  temmes 
avaient  pu  bannir  l'hypocrisie  et  les  déguise- 
ments ,  elles  étaient  plus  fortes  que  les  hommes 
dans  leur  dévotion.  Mais  comme  leur  simpli- 
cité peut  aisément  dégénérer  en  niaiserie  et  les 
faire  tomber  dans  des  illusions  ,  il  voulait 
qu'elles  fussent  prudentes,  et  que  jamais  elles 
ne  fissent  rien  qu'avec  conseil;  parce  qu'autre- 
ment elle  se  mettent  en  danger  de  prendre  des 
songes  pour  des  révélati(ns,  et  d'imiter  les 
araignées  qui  passent  toute  leur  vie  à  travailler 
sur  quelques  petites  toiles  où  elles  ne  prennent 
que  des  mouches. 

Cinquièmement ,  il  voulait  qu'au  milieu  des 
as.<;autsdu  monde  et  de  ses  vanités,  elles  fussent 
comme  certains  rochers  qui  croissent  ,  dit-on, 
au  milieu  des  vagues ,  et  qu'elles  vécussent 
(omme  on  le  dit  des  alcyons  ,  qui ,  étant  envi- 
ronnés d'eau  ,  ne  respirent  que  l'air  et  ne 
contemplent  que  les  cieux  ,  et  qui  ,  nageant 
ainsi  que  les  poissons,  chantent  comme  les 
oiseaux.  «  Voilà ,  disait  ce  saint  prélat,  1  image 
fi'unedame  qui,  quoique  au  milieu  du  nunde, 
vit  selon  l'espiit  de  Dieu  ,  en  sorte  que  parmi 
les  appas  et  tous  les  attraits  de  la  terre  ,  elle 
n'a  des  yeux  et  un  coeur  que  puur  le  ciel ,  et 
que  vivant  avec  les  hommes  ,  elle  n'a  une 
bouche  et  un  esprit  que  pour  louer  et  bénir 
Dieu  avec  les  anges.  » 

La  sixième  leç.jn  qu'il  leur  donnait ,  était  de 
pratiquer  exactement  les  avis  de  Salomon  et 
ceux  de  l'Apôtre  sur  la  trop  grande  curiosité. 
11  voulait  qu'elles  ne  désirassent  pas  savoir 
plus  qu'il  ne  faut ,  et  qu'elles  n'occupassent 
point  inutilement  leur  esprit  à  une  vaine 
science,  qui,  roulant  sur  des  objets  inutiles 
pour  l'acccmplissement  des  devoirs  de  leur 
état ,  ne  peut  que  leur  enfler  le  cœur. 

Septièmement,  \\  était  l'ennemi  m  jrlel  d'une 
cerlaineiau.sse  piété  dont  le  caractère  ei»t  d'être 
oisive  ;  et  d  a  souvent  enseigne  que  la  véritable 


dévotion  des  femmes  était  de  passer  leur  temps 
utilement,  de  l'employer  avec  un  saint  ménn- 
gement,  et  d'en  tirer  une  usure  profitable 
pour  l'éternité. 

Huitièmement,  il  assurait  qu'une  dame  chré- 
tienne doit  surtout  tuii'  avec  soin  tout  ce  qui 
peut  alarmer  la  pudeur.  Il  regardait  l'honneui- 
et  la  pureté  comme  l'âme  des  femmes  ,  san^ 
laquelle  elles  ne  sont  que  des  tombeaux  vivants. 
On  lui  a  entendu  dire  une  fois  à  une  dame  qui 
vivait  licencieusement  :((Mon  Dieu  !  ma  pauvre 
fille,  osez-vous  bien  porter  un  visage  de  femme 
avec  une  àme  de  mégère?  En  vérité,  si  vous 
ne  changez  bientôt  de  vie  ,  je  prierai  tous  vos 
parents  de  vous  ôter  un  nom  que  vous  désho- 
norez. » 

Neuvièmement ,  il  n'obligeait  pas  ses  péni- 
tentes à  mener  une  vie  sauvage ,  car ,  au 
contraire,  il  leur  recommandait  de  vivre  selon 
leur  condition  dans  les  compagnies  ,  et  de  se 
prêter  à  tous  les  entreliens  et  à  toutes  les 
récréations  convenables  à  leur  qualité  ;  mais  i! 
voulait  que  leur  vertu  fût  de  la  nature  de  cet 
oiseau  qu'on  dit  Ctre  du  paradis ,  dont  il  porte 
le  nom ,  et  qu'on  prétend  passer  toute  sa  vie 
sur  la  terre  ,  sans  jamais  s'y  attacher  ,  en  sorte 
que  lors  m-^me  qu'il  veut  .se  délasseï-  ,  il  a 
certains  petits  filets  avec  lesquels  il  se  lie  aux 
branches  de  quelq  le  arbre  ,  où  il  demeure 
quelque  temps  suspendu.  De  même  il  voulait 
que  si  elles  viennent  à  s'attacher  à  quelque 
créature ,  ce  ne  fût  que  pour  se  reposer  en 
Dieu  et  s'arrêter  en  lui,  comme  ceux  qui 
pèchent  les  perles  et  qui ,  les  trouvant  dans  des 
coquilles  d'huîtres  ,  n'estiment  que  ces  petits 
trésors  qui  y  sont  renfermés. 

buuuie,  UaD.  (icsCoDr..p.  Jli. 

Eloge  de  leur  courage  «t  de  leur  charité. 

.  .  .  Grâces  à  la  miséricorde  divine  ,  les 
femmes  chrétiennes  n'ont  pas  montré  moins  de 
zèle  ,  moins  de  courage ,  moins  de  piété  ;  et 
dans  ces  derniers  temps;  où  la  religion  de 
Jésus-Christ  était  persécutée  avec  encore  plus 
(le  fureur  et  de  rage  ,  que  les  Juifs  n'avaient 
persécuté  sa  personne,  on  na  pu  s'empêcher 
de  reconnaître  que,  tandis  que  les  hommes  qui 
se  piquent  de  force  d'esprit  donnaient  ,  dans 
bien  des  occasions  ,  les  plus  grandes  marques 
de  faiblesse  et  de  lâcheté,  les  personnes  du 
sexe  qu'on  traite  souvent  d'âmes  faibles,  sur- 
tout lorsqu'elles  sont  pieuses  ,  ont  déployé, 
jiresque  partout  ,  une  constance  et  une  fer- 
meté qui  leur  ont  tout  fait  sacrifier  à  la  fidélité 
qu'elles  doivent  à  Dieu  et  à  la  religion.  Et 
n'est-ce  pas  aussi  parmi  elles  que  l'on  voit 
le  plus  d'âmes  gén' reuses  et  charitables?  Ne 
si/nt-ce  \yàs  elles  (pii  composent  les  nombreuses 
sociétés  occupées  du  soin  de  soulager  les  mal- 
heureux; et  si  les  pauvres  et  les  malades 
trouvent  encore  des  secours  dan.-i  leurs  mala- 
die.-, et  dans  leur  indigence,  n'est-<:e  pas  surtout 
à  leur  zèle  et  à  leur  charité  qu'ils  en  sont  rede- 
vables?Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  l'Eglise 
leur  a  dunné  le  glorieux  titre  de  sexe  demi. 

Ari;ice  l.ilui;;..!.'.',  f>.  '.US. 
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Il  faut  fuir  leur  conversation. 

Saint  François  d'Assise  gardait  si  bien  ses 
yeux  en  conversant  avec  les  femmes,  qu'à 
peine  en  connais«ait-il  une  seule  de  vue.  «  Les 
occasions,  se  disait-il  à  lui-même,  affaiblis- 
sent l'homme  le  plus  fort.  On  ne  peut  conver- 
ser fréquemment  avec  les  femmes ,  sans  que 
le  cœur  en  soulTie,  comme  il  n'e?t  pas  possible 
de  mettre  du  feu  dans  son  sein  sans  se  brûler. 
Un  religieux,  ajoutait-il,  a-t-il  besoin  de  trai- 
ter avec  les  femmes,  à  moins  qu'il  ne  soit  ques- 
tion de  les  entendre  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  ou  de  leur  donner  des  avis  con- 
cernant leur  salut '^  On  est  bientôt  vaincu  lors- 
qu'on se  croit  en  sûreté.  Pour  peu  que  le  dé- 
mon trouve  de  prise,  il  excite  une  guerre  dan- 
gereuse. » 

Ciodescard  ,  t.  li .  p.  355. 

.  .  .  Fuyez  toute  relation  suspecte  avec  les 
femmes...  Tout  en  elles  est  autant  de  filetsoù  se 
prennent  ceux  qui  se  mettent  en  rapport  avec 
elles.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Grégoire 
que  «  ceux  qui  onf  voué  leur  corps  à  la  conti- 
nence doivent  éviter  toute  cohabitation  avec 
les  femmes;  car  tant  que  la  chaleur  naturelle 
se  fait  sentir  dans  le  corps ,  nul  ne  peut  se  flat- 
ter que  le  feu  soit  entièrement  éteint  dans  son 
cœur.  » 

Exemple. 

.  .  .  Nous  terminerons  par  un  exemple  que 
nous  trouvons  dans  les  Dialogues  de  saint 
Grégoire  : 

iJans  une  église  de  la  province  de  Mysie  , 
vivait  un  saint  prêtre  ,  profondément  pénétré 
de  la  crainte  de  Dieu.  Une  femme  d'une  rare 
vertu  prenait  soin  des  meubles  et  des  orne- 
ments consacrés  au  culte  divin.  Le  vénérable 
prêtre  l'aimait  comme  une  sœur,  mais  en 
même  temps  se  tenait  en  garde  contre  elle, 
comme  iU'aurail  fait  contre  le  plus  dangereux 
ennemi ,  ne  permettant  jamais  qu'elle  l'appro- 
chât ,  et  lui  otant  ainsi  toute  occasion  de  se 
familiariser  avec  lui.  Tel  est  l'effet  de  la  sain- 
teté ,  que  plus  elle  est  éloignée  des  choses  illi- 
cites, plus  elle  est  disposée  à  se  sevrer  même 
des  choses  permises.  11  ne  voulait  recevoir 
d'elle  aucun  bon  ofïice. 

Cependant  il  élait  parvenu  à  un  âge  très- 
avancé  ,  et  comptait  quarante  ans  de  sacer- 
doce. 11  est  alteintdune  maladie  qui  le  conduit 
en  peu  de  temps  à  la  dernière  extrémité.  Dans 
cet  état  ,  cette  pieuse  femme  approche  son 
oreille  de  la  bouche  du  malade,  pour  s'assurer 
s'il  respire  encore  ou  s'il  a  rendu  le  dernier 
soupir.  Le  moribond  se  ranime,  son  visa.ge 
décomposé  se  colore  d(!  l'expression  de  la  plus 
vive  indignation ,  et  il  s'écrie  avec  tout  l'ac- 
cent qu'il  peut  donner  à  sa  voix  :  «  Loin  ,  loin 
d'ici  femme!  tant  que  le  feu  n'est  pas  enlière- 
ment  éteint,  craignez  d'en  approcher  la  paille.  » 
tn  proférant  ces  paroles,  il  expire  au  milieu 
des  prodiges  du  ciel,  qui  aUeslent  à  tous  les 
assistants  que  son  âme  sainte  va  reccviiir  la 


récompense  due  à  une  si  grande  horreur  pour 
le  péché. 

Louis  de  Grenade  ,  'iuide  des  pétli.,  p.  3S1 . 

Exemples  funestes. 

Propter  Evam  primus  homo ,  propter  Dali- 
lam  fortissimus,  propter  uxorem  Uriae  reli- 
giosissimus  ,  propter  mulieres  alienigenas 
sapientissimus ,  miserrimè  cecidit. 

Jleinor.  tiUe  sacerd.,  p.  IsO. 

FÉNELON. 

Il  mourut  sans  arrjenl  et  sans  dettes. 

Il  mourut ,  dit  le  Moreri,  saus  argent  et 
sans  dettes. 

Ilenrion  ,  L'Ilist.  gén.  de  l'Hglisc,  l.  9,  p  iW- 
Il  ne  trouve  pas  di/Jîcile  de  mourir. 

11  dit  à  madame  de  Maintenon  :  «  J'ai  tou- 
jours ouï  dire  qu'il  élait  ditricile  de  mourir; 
cependant  me  voici  parvenu  à  ce  moment  si 
redoutable  aux  hommes,  et  je  ne  trouve  pas 
que  cela  soit  si  difficile.  » 

Id.  ibid,p.  i-a. 

Il  s'afflige  de  ne  pas  souffrir.  Il  est  bien  aise  de 
mourir. 

On  lui  demanda  s'il  souffrait  beaucoup  :  et 
dans  un  sentiment  vraiment  héroïque  de  pé- 
nitence ,  il  répondit  :  «Nun ,  c'est  ce  qui  m'af- 
flige. »Comme  on  cherchait  à  le  rassurer  contre 
les  terreurs  de  la  mort  :  «  Je  suis  en  paix , 
dit-il,  et  je  suis  bien  aise  de  mourir,  parce 
que  j'espère  en  Dieu;  mais  je  ne  me  console 
point  de  l'avoir  offensé.  » 

Id.  ibid.t.  O.p.  372. 

FERVEUR. 

Ce  que  c'est . 
Quelleidée  devez-vous  vous  en  former?  Ecou- 
tez saint  Basile  vous  instruire  sur  ce  point.  La 
ferveur,  selon  ce  Père  de  l'Eglise,  est  un  dé- 
sir ardent  et  soutenu  de  plaire  à  Dieu  dans 
toutes  choses.  Pour  l'ordinaire,  l'àme  fervente 
ne  fait  rien  que  de  commun;  mais  elle  ne  fait 
rien  d'une  manière  commune.  Voilà  son  dis- 
tinctif;  elle  ne  perd  point  de  vue  son  bien- 
aimé,  et  elle  se  borne  à  lui  plaire.  Il  est  le  seul 
motif  de  sa  conduite  ;  de  lui  seul  elle  attend  sa 
récompense. 

En  qtwi  consiste  celle  que  Dieu  exige  de  nons. 

Ce  sera  donc  à  quitter  exactement  le  lit 
après  sept  ou  tout  au  plus  huit  heures  de  re- 
pos; ce  sera  à  m'habiller  promptemeat  ;  ce 
sera  à  faire  dévotement  une  prière  du  malin; 
ce  sera  à  assister  respectueusement  au  saint 
sacrifice  de  la  messe,  à  m'occuper  ensuite  du 
travail ,  à  faire  l'après-midi  attentivement  une 
lecture  sinriluellc;  ce  sera  à  aller  passer  un 
quart  d'heure,  à  la  fin  de  la  journée,  aux 
pieds  démon  juge  ,  dans  son  sacré  tabernacle; 
ce  sera  surtout  à  m'abandi  nner  tuut  eniier 
aux  obligations  de  l'état  où  le  ciel  m'a  placé  , 
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que  consistera  toute  la  ferveur  que  le  Seigneur 
exige  (le  mui. 

noissapl.  U  iiins'l.  duchrél.,  p.  l^"- 

Tous  les  momeiils  dû  rln-Plien  fervent  sont  pleins 
l  onr  le  CteL 
Point  d'arfion  en  lui ,  point  rie  prière  ,  pas 
une  intention  qui  reste  sans  mérite  et  sans  ré- 
compense Qu'est-ce  qu'un  verre  d'eau  ,  que 
sont  les  miettes  qui  tombent  d'une  table?  Ces 
mieites  cependant  et  ce  verre  d'eau  s'écrivent 
au  livre  de  vie.  C'est  une  action  bien  commune 
que  le  travail  ;  c'est  une  chose  bien  indiffé- 
rente qu'un  repas  ;  c'est  un  moyen  bien  peu 
propre  en  apparence  pour  conduire  au  ciel , 
qu'un  délassement;  cependant,  parce  qu'en 
travaillant,  en  prenant  sa  réfection,  en  se  dé- 
lassant, cette  âme  intérieure  ne  songe  qu'à 
obéir  à  Dieu  ,  qu'à  plaire  à  Dieu,  tout  cela  lui 
ouvre  le  ciel ,  l'élève  de  plus  en  plus  dans  le 
ciel.  Ah!  si  nous  avons  un  si  grand  fonds  d'am- 
bition ;  si,  toujours  avides  de  gloire,  nous  ne 
nous  croyons  jamais  assez  distingués,  que  ne 
consacrons-nous  ce  tonds  d'ambition  par  le 
.■^aint  objet  que  nous  pouvons  lui  proposer? 
Nous  désirons  les  richesses;  la  cupidité  ne  dit 
jamais  c'est  assez  ;  et  il  dépend  de  vous  d'amas- 
ser toujours  plus  de  bien  ;  il  dépend  de  vous  de 
parvenir  au  faîte  de  la  gloire,  sans  que  vous 
vous  montriez  ardent  pour  la  seule  grandeur 
qui  doive  vous  flatter,  qui  puisse  vous  con- 
tenter. 

1:1.  i:,iii.,p.  jce. 

Mo'jens  (le  la  co)tsener 

Pour  conserver  le  fer  en  état  d'incandes- 
cence, il  iaut  le  tenir  constamment  au  feu;  pour 
peu  (ju'on  l'en  relire,  vous  le  voyez  retouiner 
à  sa  froideur  naturelle  :  l'homme  également, 
pour  se  maintenir  dans  l'état  de  ferveur,  a 
besoin  de  se  tenir  toujours  uni  à  Dieu  par  un 
exercice  presque  continuel  de  l'amour  ;  dès 
qu'il  s'en  détache  ,  il  retombe  par  sa  tendance 
naturelle  dans  le  relâchement  et  la  torpeur. 

Si  donc  vous  voulez  allumer  ou  nourrir 
dans  votre  âme  le  feu  divin  de  la  dévotion, 
portez  sans  cesse  attention  sur  vous-même, 
sur  tous  vos  sens  extérieurs  et  intérieurs; 
soyez  sobre  dans  vos  repas,  réservé  dans  v(js 
paroles,  calme  dans  vos  mouvements.  Aimez 
le  silence ,  la  solitude ,  soyez  assidu  aux  saints 
oiriceset  à  toutes  les  pratiques  propres  à  exci- 
ter la  fer\eur;  prenez  tous  ces  moyens  et  je 
vous  garantis  le  succès. 

l.ouU  de  Grenade  , Guide  des  l'éfViCurs  ,  p.  <i76. 
l'elil  tioin'ire  de  fercr.'.!. 

Avec  quelle  ap|iluation  ne  sert-on  pas  un 
roi  de  la  ii'rre  ?  Les  plus  grands  de  son  royau- 
me à  l'euvi  des  uns  des  autres  se  f  )nt  un  hon- 
neur et  un  devijir  en  même  temps  de  taire 
paraiire  le  plus  d'aflection  pour  son  service  : 
chacun  lui  tait  assidi'imenl  sa  cour  :  on  compte 
ptiur  rien  l'étal  g'nant  et  incommode  où  il  Iaut 
élre  pour  cela  :  un  passe  toute  sa  vie  dans  une 
(espèce  de  servitude  sans  se  plaindre  ■  on  re- 


çoit souvent  de  la  part  du  prince  des  rebuts 
tacheux.  et  quelquefois  même  de  la  part  de 
ses  ministres.  Tout  cela  néanmoins  n.'est  pas 
capable  de  ralentir  l'ardeur  que  les  coiirtisans 
ont  pour  le  service  de  leur  prince  :  d'où  vient 
cela  ?  C'est  que  celui  qu'ils  servent  est  leur 
roi  :  il  est  homme  vi'ritablement  comme  eux  ; 
mais  il  est  revêtu  de  la  souveraine  puissance.: 
cela  sudit  pour  les  attacher  inviolablement  et 
leur  donner  une  ardeur  inconcevable  pour  son 
.service;  oporipl  neriotia  liegis  impleri,  disait 
(2  Mach.  13.)  limpie  Nicanor. 

Motifs  de  ferceur.  Voy  nouvel  an. 

Ilélas  !  mon  Dieu ,  d'où  vient  donc  que  nous 
vous  servons  avec  autant  de  né.gligence?  Les 
rois  de  la  terre,  hommes  comme  les  autres 
hommes  ,  trouvent  plus  d'hommes  qu'ils  ne 
veulent ,  qui  s'attachent  inviolablement  et  uni- 
quement à  leur  service  ;  et  le  Roi  du  ciel  n'a 
liresque  point  de  serviteurs  fidèles.  Les  rois 
de  la  tene  imp<jsenl  des  conditions  dures  et 
accablantes  à  leurs  courtisans  ;  cela  n'en  dimi- 
nue pas  le  nombre  ni  l'affection  :  vous  n'en 
imposez,  ô  mon  Dieu,  que  de  douces  et  d'a- 
gréables, car  votre  joug  est  doux  et  léger;  et 
cependant  combien  peu  le  portent  sans  mur- 
murer ?  Les  rois  de  la  terre  ne  promettent  que 
des  réconijjenses  peu  considérables  pour  l'or- 
dinaire :  cependant  tout  le  monde  court  après 
eux ,  et  s'attache  à  leur  service.  Vous  nous 
promettez  ,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  serez  vous- 
même  notre  grande  récompense,  ero  merces 
tua  mujna  nimis  fGen.  -15.  \ .)  •  vous  promet- 
tez y\isA  biens  éternels  et  infinis  :  vous  promet- 
tez de  faire  rois  dans  le  ciel  tnus  ceux  qui  vous 
.serviront  tidèlement  sur  la  terre  ;  et  l'on  vous 
abandonne  ;  et  presque  personne  ne  vous  sert 
avec  ferveur  et  dévotion. 

Chi^ravsu  ,  illédil.,  t.  1 ,  p.  id». 

FILLES  DÉVOTES. 

(f.xf.mple  d'i  n  skumon  poru  les) 

Avanla<jes  et  biens  réseneSi  aux  filten  qui  consa- 
crent leur  virginité  à  Jésus-Chrïst  :  \"  iiHes 
deviennent  belles  comme  les  anyes ,  2"  Epouses 
du  Sauveur. 

Mes  sœurs ,  je  ne  me  propose  pas  de  vous 
expliquer  ce  matin  les  avanta.ges  et  les  biens 
réservés  aux  tilles  qui  consacrent  leur  virgi- 
nité à  Jésus-Christ;  je  veux  seulement  les  indi- 
quer. 

l'remièrement,  elles  deviennent  aux  yeux 
de  Dieu  belles  comme  les  anges  du  Ciel  :  Erunt 
sicut  angeli  Dci  m  cœlo  (Matth.  22.  30.). 
Deuxièmement ,  une  fille  qui  quitte  le  monde 
et  se  dévoue  à  l'amour  de  Jésus-Christ ,  devient 
l'épouse  du  Sauveur.  Dans  l'Evangile,  notre 
Rédempteur  est  ajjpelé  père,  maître  ou  pas- 
teur des  âmes;  mais, à  l'égard  des  Vierges,  il 
s'en  fait  appeler  l'époux  :  Exierunl  obviam 
sponao  fMatth.  "23.  1  ).  (V,  une  fille  (|ui  songe 
à  s'établir  dans  le  monde  ,  si  elle  est  (jrudente , 
s'informe  d'abord  avec  soin ,  quel  est ,  de  tous 


FIL 


HKPERTOIRF.    DU    PRETRE. 


'i43 


ceux  oui  prétendeni  à  sa  main,  le  plus  noble 
et  le  plus  riche.  Informons-nous  donc  auprès 
de  l'Epouse  des  ("auliques,  qui  connaît  assuré- 
ment le  mérite  du  céleste  époux,  de  ce  qu'il 
est.  Dites-niui ,  ô  divine  Epouse,  quel  est-il  le 
hien-aimé  qui,  de  tnutes  les  le  ni  mes  ,  vous 
r^'nd  la  plus  heureuse  ?  Dilcciux  meus,  répond- 
(11e,  candidus  el  rubicundus ,  eleclus  ex  mil- 
libus  (Cant.  5. 10  )  :  Mon  bien-aimé  ,  dit-elle  , 
est  éclatant  de  blancheur  par  sa  pureté ,  et 
animé  des  plus  vives  couleurs  par  l'amour 
diint  il  brûle;  en  un  mot ,  il  est  si  beau  ,  si 
noble  et  si  affable,  qu'il  se  rend  le  plus  aimable 
lie  tous  les  époux.  Elle  avait  donc  raison,  la 
.1,'lorieuse  vierge  sainte  Agnès ,  suivant  ce.  que 
rapporte  saint  Ambroise  ilib.  de  Virg.)  de  ré- 
pondre, lorsqu'on  lui  olîiit  pour  époux  le  fils 
du  préfet  de  Rome  ,  qu'elle  avait  trouvé  un 
parti  bien  plus  avantageux  :  Sponsitm  offer- 
lis?Melioremreperi.  Sainte  Domitille,  nièce 
de  l'empereur  .\urélien ,  fit  la  même  réponse  à 
quelques  femmes  qui  voulaient  lui  persuader 
qu'elle  pouvait  bien  épouser  le  comte  Auré- 
lien  ,  puisqu'il  consentait  à  ce  qu'elle  restât 
chrétienne.  «Mais, dites-moi,  reprit  la  sainte, 
si  l'on  oiîrait  à  une  fille,  d'un  côté  un  mo- 
narque, de  l'autre  un  paysan,  quel  est  celui 
des  deux  qu'elle  choisirait  pour  époux?  Renon- 
cer au  roi  du  ciel  pour  épouser  Aurélien  , 
serait  une  folie  ,  je  ne  le  ferai  point.  «  Aussi , 
pour  demeurer  fidèle  à  Jésus-Christ  ,  à  qui 
elle  avait  consacré  sa  virginité  ,  elle  se  laissa 
avec  ]•  lie  brûler  vive,  supplice  que  lui  fit  subir 
son  barbare  amant  (Groisel ,  année  chrét., 
i^  mai.j. 

.3"  Les  bieji-aimées  du  Sauveur. 

Ces  épouses  de  Jésus-Christ,  qui  pour  son 
amour  abandonnent  le  monde  ,  deviennent  les 
bien-aimées  du  Sauveur.  Elles  sont  appelées 
les  prémices  de  l'.\gneau  :  Prwntiœ  Deo  et 
A(j:io  '.^poc.  14.  4.).  Pourquoi  ?  Parce  que,  dit 
le  cardinal  Hugues ,  de  même  que  les  premiers 
fruits  sont  plus  agréables  que  les  autres ,  de 
même  les  Vierges  sont  plus  chères  à  Dieu  que 
les  autres  personnes.  L'époux  divin  se  plaît 
entre  les  lis  :  Qui  pascitur  inter  lilia  (Cant. 
\ .  16.).  Et  quels  sont  les  lis ,  sinon  ces  pieuses 
filles  qui  donnent  leur  virginité  à  Jésus-Christ. 
Le  vénérable  Bède  a  écrit  que  le  chant  des 
vierges  ,  c'est-à-dire  les  luuanges  qu'elles 
adie-ssent  au  Seigneur,  conservant  intacte  le 
lis  de  leur  pureté,  était  plus  agréable  à  Dieu 
que  le  chant  de  tous  les  autres  saints.  Aussi 
l'i'lsprit-Sainl  dit-il  qu'il  n'y  a  point  de  prix 
qui  puisse  compenser  le  trésor  de  la  virginité  : 
Aon  est  digna  ponderaiio  ontinentis  nirimœ 
(Eccli.  6.  13.).  C'est  puur  cela  que  le  cardinal 
Hugues  fait  observer  qu'on  dispense  bitn  des 
autces  vœux,  mais  non  pas  du  vœu  de  virgi- 
nité :  la  raison  en  est  que  le  piix  de  la  virgi- 
nité ne  saurait  être  compensé  (^ar  autun  trésur 
du  monde.  Aussi  les  d,  rtein>  mêmes  disent 
que  la  .-^aiule  Vierge  auiait  étetli.- posée  à  renon- 
cer à  la  suprême  dignité  de  Mi-re  de  Lieu, 


plutôt  qu'à  perdre  le  joyau  de  sa  vir.^inité  ! 
Qui  peut  sur  la  terre  se  former  l'idée  de  la 
gloiie  que  Dieu  prépare  aux  Vierges  .  ses  épou-  ! 
ses  dans  le  Paradis  ?  Les  docteurs  assurent  j 
que  les  Vierges  aui'Ont  dans  le  Ciel  leur  auréole 
particulière  ,  qui  consiste  en  une  couronne  ou 
en  une  joie  spéciale,  refusée  aux  autres  .saints 
qui  n'auront  pas  conservé  leur  viginité.  Mais, 
\  enons  au  principal  objet  de  ce  discours. 

Di/férence  entre  une  vierge  et  une  femme  mariée. 

Telle  fille  objectera  :  Mais  si  je  me  marie,  ne 
pui.s-je  |)as  aussi  me  sanctifier?  Je  ne  veux  pas 
fpie  la  réponse  vienne  de  moi ,  mais  de  saint 
Paul  ;  écoulez  la  différence  qu'il  y  a  entre  une 
vierge  et  une  femme  mariée  :  Mulier  innupta, 
et  virgo  ,  cogitât  quœ  Domini  sunt  :  ut  sil 
sancta  corpore  et  spirilu.  Quœ  auleni  tiupta 
est,  cogitât  quœ  sunt  mundi ,  quomodo  ]>Uiceal 
viro.  Et  l'apôtre  ajoute  :  Porrà  hoc  ad.  ulilva- 
tem  restram  dico...  ad  id  qucd  lioncsluni 
est ,  et  qnod  f'icultntnn  prœbcat  fine  inij-cdi- 
mento  iJominum  ohsecrandi  (I.  Cor.  Vil  , 
34.  30.). 

Piemièrcmcnt,  je  dis  que  les  femmes  mariées 
peuvent  bien  être  pures  d'esprit ,  mais  non  do 
corps;  qu'au  contraire  les  vierges  saintes  le 
sont  de  corps  et  d'âme,  puisqu'elles  ont  con- 
sacré leur  virginité  à  Jésus-Christ  :  Sancla 
corpore  et  spiritu.  En  outre  notez  ces  |iaro- 
les  :  Quod  facultate^n  prœbcat  sine  iinpedi- 
mento Dominum ohsecrandi.  Oh!  que  d'obsta- 
cles les  femmes  mariées  trouvent  à  leur 
snnctification  !  Plus  elles  sont  nobles  ,  plus 
elles  en  rencontrent.  Pour  devenir  sainte  ,  il 
faut  que  la  femme  en  prenne  les  moyens ,  et 
spécialement  qu'elle  se  livre  à  l'oraison  men- 
tale,  qu'elle  fréquente  les  sacrements  ,  qu'elle 
pense  toujours  à  Dieu.  Mais  quel  temps  reste  à 
une  femme  mariée  pour  penser  aux  choses  de 
Dieu?  Aupta  cogitât  quœ  sunt  mundi,  dit 
saint  Paul,  quomodo  placeat  viro.  La  femme 
mariée  doit  songer  à  pourvoir  à  la  noui'riture, 
aux  vêtements  de  sa  tamiUe  ,  à  élever  ses 
enfants ,  à  contenter  son  mari  et  les  [larents 
de  son  mari  :  en  sorte  ,  comme  le  dit  le  même 
apôtre,  que  .son  cœur  est  divisé  ,  puisqu'il  se 
trouve  partagé  entre  son  mari  et  ses  enfants 
d'un  côté,  et  Dieu  de  l'autre.  Hiiel  temjis  une 
femme  mariée  a-t-elle  pour  se  livrera  l'orai- 
'  son ,  pour  communier  souvent,  si  elle  a  tout 
juste  celui  de  veiller  aux  soins  de  sa  maison? 
Le  mari  veut  être  servi ,  les  enfants  pleurent , 
crient,  ou  demandent  mille  choses.  Faites 
donc  oraison  au  milieu  de  tant  de  soucis  et  de 
troubles  1  .-Y  peine  lui  sera-t-il  permis  d'aller  .-e 
recueillir  à  l'église  et  communier  le  dimanche 
Hestera  sans  doute  la  bonne  volonté,  mais  il  lui 
sei-a  fort  dilficile  de  vaqier  comme  il  convient 
aux  choses  de  Dieu.  Il  est  vrai  quecette  pri\  a- 
tion  même  pourra  être  pour  elle  une  occasion 
de  mérite,  par  sa  soumi.-sion  à  la  volonté  de 
Dieu  r,ui,  dans  cet  état,  n'exige  d'elle  i]ue 
résignation  et  patience  :  mais,  au  milieu  de 
tant  de  distractions  et  de  troubles,  sans  orai- 
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son ,  il  lui  sera  moralumcnt  impossible  d'avoir 
celte  vertueuse  patience  et  celte  résignalicjn. 

Plilt  à  Dieu  que  les  femnu s  mariées  n'éprou- 
vassent pas  d'autre  mal  que  d'être  privées  de 
faire  leurs  dévolions;  mais  le  plus  grand  de  tous 
est  le  danger  où  ces  pauvres  femmes  sont  con- 
tinuellement de  perdre  la  grâce  de  Dieu,  en 
se  trouvant  avec  les  frères  ou  les  autres  parents 
ou  amis  de  leur  mari ,  soit  dans  leurs  propres 
maisons ,  soit  au  dehors.  Les  jeunes  filles  ne 
le  soupçonnent  pas,  mais  les  femmes  mariées 
le  savent  bien ,  elles  qui  affrontent  tous  les 
jours  ce  péril,  et  les  prêtres  à  qui  elles  se 
confessent  le  connaissent  aussi.  Laissons  de 
coté  les  misères  que  subissent  toutes  les  fem- 
mes mariées.  Les  mauvais  traitements  du  mari, 
les  dégoûts  des  entants,  le  soin  de  la  maison  , 
rassujettissement  aux  belles-mères,  aux  belles- 
sœurs  ,  les  douleurs  de*  l'enfantement  (qui 
compromettent  toujours  la  vie)  ,  les  jalousies  , 
les  scrupules  de  conscience  touchant  l'éduca- 
tion des  enfants  ,  tout  cela  forme  une  conti- 
nuelle tempête  au  milieu  de  laquelle  la  femme 
mariée  vit  en  gémissant.  Et  Dieu  veuille  que 
dans  cette  tempête  elle  ne  perde  pas  encore 
son  âme  ;  en  sorte  qu'elle  ne  souffre  pas  un 
enlér  dans  celte  vie,  et  un  second  dans  l'autre  ! 
Voilà  la  belle  destinée  que  se  préparent  les 
filles  qui  entrent  dans  le  monde.  Gomment , 
dira  quelqu'une,  p>armi  toutes  les  femmes 
mariées  ,  n'y  en  a-t-il  pas  une  de  sainte?  Oui , 
répoudrai-je ,  il  y  en  a,  mais  quelle  est-elle? 
C'est  celle  qui  se  sanctifie  au  milieu  de  ces 
martyres  ,  en  souffrant  tout  pour  Dieu  ,  sans 
murmure  et  avec  une  souveraine  patience. 
Mais  combien  y  a-t-il  de  femmes  mariées  aussi 
parfaites?  Elles  sont  rares.  Et  si  vous  en  trou- 
vez quelqu'une,  vous  l'entendrez  toujours 
regretter  amèrement  d'être  entrée  dans  le 
monde ,  au  lieu  de  se  consacrer  à  Jésus-Christ. 
De  toutes  les  femmes  mariées,  vraiment  pieuses, 
que  j'ai  vues,  je  ne  me  souviens  pas  d'une  seule 
qui  fût  contente  de  son  sort. 

Le  véritable  bonheur  est  donc  pour  les  filles 
qui  se  consacrent  à  Jésus-Christ.  Elles  ne 
courent  pas  les  dangers  auxquels  les  femmes 
mariées  sont  nécessairement  exposées.  Elles 
ne  sont  liées  d'affection  ni  à  des  enfants  ,  ni  à 
des  hommes  mortels,  ni  à  des  biens  ,  à  des 
parures  ,  à  des  galanteries.  Tandis  qu'une 
lenirae  mariée  est  obligée  de  s'orner  et  de  se 
vêlir  avec  soin  pour  plaire  à  son  mari ,  la  fille 
qui  se  donne  à  Jésus-Christ  n'a  besoin  que 
d'une  méchante  robe  qui  la  couvre  ;  elle  scan- 
daliserait même  ,  en  recourant  à  la  parure.  De 
plus,  les  vierges  n'ont  pas  les  soucis  du  mé- 
nage ,  des  enfants ,  du  mari  ;  toutes  leurs  pen- 
sées ,  tous  leurs  soins  sont  de  plaire  à  Jésus- 
Christ  ,  à  qui  elles  ont  consacré  leur  âme ,  leur 
corps  et  tout  leur  amour.  Ce  qui  fait  quelles 
ont  l'esprit  plus  libre  pour  s'occuper  de  Dieu  , 
et  plus  de  temps  pour  se  livrer  à  l'oraison  et 
pour  fréquenter  la  sainte  table. 

Mais  venons  aux  excuses  qu'allèguent  les 
filles  que  n'embrase  pas  l'amour  de  Jésus- 


Christ.  Celle-ci  dira:  Je  renoncerais  au  monde, 
si  je  pouvais  entrer  dans  un  monastère  ,  si  je 
pouvais  du  moins  aller  toujours  a  l'église  pour 
y  faire  mes  dévotions,  mais  je  ne  me  soucie 
pas  d'une  maison  où  des  frères  méchants  me 
maltraitent ,  où  de  leur  côté  mes  parents  m'em- 
pêchent de  me  rendre  à  l'église.  Mais  je  vous 
demande  si  vous  prétendez  quitter  le  monde  , 
pour  mener  une  vie  commode  ou  pour  vous 
sanctifier ,  pour  faire  votre  volonté  ou  celle  de 
Jésus-Christ?  Et  si  vous  le  quittez  pour  vous 
sanctifier,  et  pour  plaire  à  Jésus-Christ;  je  vous 
adresserai  une  autre  question  :  dites-moi,  en 
quoi  consiste  la  sainteté?  La  sainteté  ne  con- 
siste pas  à  demeurer  dans  un  monastère ,  à  être 
toute  la  journée  à  l'église,  mais  à  faire  oraison, 
à  communier  quand  on  le  peut ,  à  obéir ,  à 
servir  dans  la  maison  ,  à  vivre  dans  la  retraite, 
à  supporter  les  fatigues  et  les  mépris.  Et  si 
vous  entrez  dans  un  monastère ,  que  pensez- 
vous  que  vous  ferez  ?  Que  vous  serez  toujours 
au  chœur  ou  dans  votre  cellule  ,  que  vous 
ne  quitterez  que  pour  aller  au  réfectoire  ou  à 
la  promenade  ?  Dans  un  mona.-lcre  il  y  a  des 
heures  fixées  pour  l'oraison,  la  messe  et  la 
communion  ;  mais  le  reste  du  temps  est  em- 
ployé par  les  religieuses  au  service  de  la  mai- 
son, surtout  par  les  converses,  qui,  n'allant 
point  au  chœur,  sont  destinées  au  travail,  et 
ont  par  conséquent  moins  de  loisir  pour  prier. 
Toutes  s'écrient  :  un  couvent,  un  couvent!  Oh  ! 
qu'il  est  plus  facile  à  une  fille  chrétienne  de 
prier  et  de  se  sanctifier  chez  ses  parents,  s'ils 
sont  poauvres,  que  dans  un  monastère!  Com- 
bien ,  je  le  sais  par  expérience ,  ne  se  sont  pas 
repenties  d'être  entrées  au  couvent ,  surtout 
s'il  est  nombreux ,  car  les  pauvres  converses 
y  ont  alors  à  peine  le  temps  de  réciter  le 
rosaire  !  Mon  Père  ,  dites-vous  ,  les  exigences 
de  mes  père  et  mère ,  les  mauvais  traitements 
de  mes  frères,  ne  me  permettent  plus  de  rester 
à  la  maison.  Eh  bien,  entrez  dans  le  monde  , 
personne  ne  vous  y  maltraitera-t-il?  une  belle- 
mere  ,  des  belles-sœurs ,  des  enfants  insolents, 
un  mari  !  Mon  Dieu  ,  n'y  eùt-il  que  cela  , 
pourrez-vous ,  mes  chères  filles,  supporter  les 
mauvais  traitements  d'un  mari,  qui  dans  le 
])riiicipe  aura  fait  de  grandes  promesses ,  et 
qui,  peu  de  temps  après,  ne  sera  plus  un 
mari ,  mais  un  tyran ,  qui  vous  traitera  non 
en  épouses ,  mais  en  esclaves.  Demandez  , 
demandez  à  toutes  les  femmes  mariées  si  ce  que 
je  vous  dis  est  vrai.  Mais  ,  sans  le  demander  , 
vous-mêmes  l'avez  appris  par  l'exemple  de  vos 
mères.  Du  moins  quand  vous  vous  serez  don- 
nées à  Dieu ,  ce  que  vous  souffrirez  à  la  maison, 
vous  le  souffrirez  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ  ,  et  Jésus-Christ  rendra  ces  croix  douces 
et  légères.  Mais  quelle  peine  de  souffrir ,  et  de 
soufl'rir  pour  le  monde,  sans  l'avoir  mérité I 
Courage  donc  ,  si  Jésus  vous  appelle  à  son 
amour,  s'il  vous  veut  pour  ses  épouses,  il 
saura  vous  combler  de  joie  et  vous  consoler  au 
milieu  de  vos  souffrances. 
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Moyens  pour  vivre  en  épouses  de  J  -C.  et  pour  se 

sanctifier. 

Mais  ce  n'est  qu'autant  que  vous  l'aimerez 
et  (|ue  vous  vivrez  en  épouses  fidèles.  Ecoutpz 
donc  quels  moyens  vous  devez  prendie  pour 
vivre  en  véritables  épouses  de  Jésus-Christ ,  et 
pour  vous  sanctifier.  Pour  qu'une  vierge 
devienne  sainte ,  il  ne  suffit  pas  qu'elle  con- 
serve sa  virginité,  et  qu'on  lui  donne  le  nom 
d'épouse  de  Jésus-Christ,  il  faut  qu'elle  en 
pratique  les  vertus.  11  est  dit  dans  1  Kvangile 
que  le  ciel  est  semblable  aux  vierges,  mais 
quelles  vierges?  Ce  n'est  point  aux  vierges 
toiles,  mais  aux  vierges  prudentes.  Celles-ci 
turent  admises  aux  noces,  celles-là  virent  la 
porte  se  fermer  sur  elles,  et  l'époux  leur  dit  : 
A'esciO  vos ,  vous  êtes  vierges ,  mais  je  ne  vous 
reconnais  pas  pour  mes  éfwuses.  Les  vérita- 
bles épouses  de  Jésus-Christ  suivent  leur 
époux  partout  où  il  va  :  sequuntnr  agniim 
fjuociimque  ierit  (.\poc.  14.  4.).  Qu'est-ce  que 
suivre  l'époux  ?  Saint  Augustin  explique  que 
c'est  l'imiter,  en  le  suivant  d';ime  et  de  corps. 
.'\pre3  lui  avoir  consacré  votre  corps,  iî  faut 
que  vous  lui  consacriez  tout  votre  cœur,  de 
façon  que  votre  cœur  soit  tout  appli(pié  à 
l'aimer.  11  est  donc  nécessaire  que  vous  preniez 
les  moyens  pour  être  exclusivement  à  Jésus- 
Christ. 

y  L'oraison  mentale. 

Le  premier  moyen  est  l'oraison  mentale  à 
aquelle  vous  devez  vous  livrer  souvent.  Mais 
ne  croyez  pas  que,  pour  faire  oraison,  il  soit 
nécessaire  de  demeurer  dans  un  monastère  ou 
d'être  toute  la  journée  à  l'église.  11  est  vrai 
que  ,  dans  vos  maisons  ,  il  y  a  souvent  du  bruit 
et  du  trouble,  en  raison  des  personnes  qui  les 
fréquentent;  néanmoins,  quand  on  veut,  on 
sait  bien  trouver  le  lieu  et  le  temps  pour  prier: 
par  exemple,  lorsque  la  maison  est  plus  tran- 
quille, ou  le  matin  avant  que  les  autres  se 
lèvent ,  ou  le  soir  quand  ils  se  couchent.  Pour 
prier,  il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  d'être 
toujours  à  genoux,  on  prie  même  en  travail- 
lant ,  même  en  marchant  (quand  on  n'a  pas 
d'heure  plus  commode) ,  en  élevant  son  esprit  à 
Dieu  ,  en  pensant  à  la  passion  de  Jésus-Christ, 
ou  à  tout  autre  sujet  de  dévotion. 

2"  La  fréquentation  des  sacrements. 

Le  second  moyen  est  la  fréquentation  des 
sacrements  de  la  pénitence  et  de  l'euchari.stie 
Pour  la  confession  ,  il  faat  que  chacune  se 
choisisse  un  directeur  ,  a  qui  elle  obéisse 
entièrement  ,  autrement  elle  s'égarerait.  l*our 
la  communion  ,  c'est  au  confesseur  à  décider, 
mais  elle  doit  être  désirée  et  demandée.  Ce 
pain  céleste  exige  la  taim.  Jésus-Christ  veut 
être  désiré.  La  fréquente  communion  rend  ses 
épouses  fidèles,  et  elle  conserve  spécialement 
leur  pureté  Le  saint- sacrement  maintient 
dans  l'jme  foules  les  \ertus  ,  mais  il  a  parti- 
culièrement pour  effet  de  conserver  intact  le 


lis  delà  virginité  .  suivant  le  prophète,  qui  a 
dit  de  ce  sacrement  ;  Friimenlum  clectnrinn  . 
el  vinum germinans  vtnjincs  (Zach.  9.  17.). 

3"  La  retraite  et  la  prudence. 

Le  troisième  moyen  est  la  retraite  et  la 
prudence  :  sicut  lilium  inler  s})i»as ,  sic 
arnica  mea  inler  filias  (Cant.  2.  2.)  Une  fille 
qui  prétend  se  maintenir  fidèle  à  Jésus-Christ 
au  milieu  des  conversations,  des  jeux  et  des 
autres  distractions  du  monde,  veut  l'impossi- 
ble; elle  ne  se  maintiendra  telle  qu'au  milieu 
des  épines  de  l'abstinence  ,  des  mortifications , 
mettant  non-seulement  avec  les  hommes  une 
léserve  et  une  modestie  extrême  dans  ses 
I  égards  et  ses  discours ,  mais  employant  même , 
s'il  le  faut,  delà  sévérité  et  de  la  rudesse  :  ce 
sont  là  les  épines  qui  conservent  les  lis,  c'est- 
à-dire  les  saintes  filles,  autrement  elles  se  per- 
dent. Le  Seigneur  dit  que  les  joues  de  son 
Kpouse  sont  belles  comme  celles  de  la  tourte- 
lelle  :  Piilchrœ  sunt  gcnœ  tuœ  sicut  turturis 
(liant  '1 .  9.).  Pourquoi"?  parce  que  la  tourterelle 
hiit  par  instinct  la  compagnie  des  autres 
oiseaux,  et  se  tient  toujours  seule.  Une  vierge 
ne  paraîtra  donc  belle  aux  yeux  de  Jésus-Christ 
qu'autant  qu'elle  aimera  la  solitude  ,  et  qu'elle 
fera  tout  son  possible  pour  se  dérober  aux 
regards  des  hommes  et  pour  demeurer  incon- 
nue. Saint  Jérôme  appelle  le  Seigneur  un 
Epoux  jaloux  -.Zelotus  est  Jcstis.  Il  lui  déplaît 
donc  de  voir  une  vierge ,  qui  s'est  vouée  à  son 
amour,  chercher  à  paraître  et  à  captiver  les 
hommes.  Les  filles  saintes  demandent  plutôt  à 
devenir  laides  pour  ne  pas  être  désirées ,  et  les 
fastes  de  l'Eglise  citent  de  beaux  exemples  de 
ce  dévouement.  Je  sais  qu'il  n'est  pas  permisà 
toutes  de  l'imiter ,  et  que  ces  vierges  ont  agi 
parl'inspiration  du  Saint-Esprit. Toujoursesl-il 
que  l'amour  de  Jésus-Christ  les  portait  à  ne 
point  se  laisser  désirer  des  hommes.  Les  autres 
vierges  chrétiennes  doivent  donc  au  moins 
garder  la  modestie  et  se  montrer  le  moins 
possible  à  leurs  regards.  S'il  arrivait  qu'une 
vierge  reçût  ,  sans  qu'il  y  eût  de  sa  faute, 
quelqu'affront  imposé  par  la  violence,  qu'elle 
sache  qu'elle  n'en  serait  pas  moins  pure  qu'au- 
paravant. C'est  précisément  ce  que  répondit 
sainte  Lucie  au  tyran  qui  la  menaçait  de  la 
déshonorer  :  «Si  vous  m'outragez  ,  dit-elle, 
contre  ma  volonté  ,  vous  ne  ferez  que  me  pro- 
curer une  double  couronne.»  Mais  écoutez: 
qu'une  vier.ge  soit  modeste  et  réservée,  les 
hommes  n'oseront  pas  la  tenter. 

4"/,a  mortification  des  sens. 

Le  quatrième  moyen  pour  conserver  la 
pureté  est  la  mortification  des  sens.  Saint 
Basile  dit  :  iS'ulla  in  parte  tnœcliari  convenit 
virrjinem  ,  non  liiiguâ,  no»  aure,  non  ocuHs , 
non  iactu,  mulloque  minas  animo  (S.  Bas.  de 
vcra  virg.).  Une  vierge,  pour  se  conserver 
pure  ,  doit  être  chaste  par  sa  langue ,  en  par- 
lant toujours  avec  modestie  ,  jamais  aux  hom- 
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mes  sans  nécessité .  mais  alors  on  peu  de  mots; 
chaste  par  ses  oreilles,  en  évitant  d'écouter 
des  discours  purement  mondains  ;  chaste  par 
ses  yeux,  en  les  tenant  ou  fermés  ou  baissés 
vers  la  terre  en  présence  des  hommes  ;  chaste 
par  le  toucher  en  se  soumettant  à  cet  égard  à 
une  stricte  réserve,  tant  avec  les  autres  que  sur 
elle-même;  et  par-dessus  tout,  chaste  d'esprit, 
en  s'ellbrçant  de  résister  à  toutes  les  pensées 
impures,  en  invoquant  aussitôt  le  secours  de 
Jésus  et  de  Marie.  A  cette  fin,  encore,  elle 
mortifiera  son  corps  par  les  jeûnes  ,  les  absti- 
nences, les  disciplines  ,  les  chaînes;  mais  elle 
ne  s'y  soumettra  que  de  l'avis  de  son  confes- 
seur ;  autrement  ces  pratiques  nuiraient  bien- 
t(".t  à  son  ;  me ,  en  lui  inspirant  de  l'or.gueil.  Si 
elle  ne  doit  pas  accomplir  ces  pénilenres  sans 
l'avis  de  son  confesseur  ,  du  moins  elle  doit  les 
désirer  et  les  lui  demander,  sans  quoi  le  direc- 
teur, ne  voyant  pas  sa  pénitente  lui  en  mar- 
quer le  désir,  ne  les  lui  donnera  pas.  Jésus  est 
un  époux  de  sang;  il  a  épousé  nos  âmes  sur  la 
croix,  où  il  a  répandu  tout  son  sa  n;^  pour  elles: 
Sponsus  sanguinum  tu  milii  es  (ivxod.  4.  2o..'. 
Aussi  les  épouses  qui  l'ainieat ,  chérissent  les 
souffrances;  les  tribulations,  et  les  infirmités, 
les  douleurs,  les  mauvais  traitements,  les  inju- 
res, sont  reçus  par  elles,  non-seulement  avec 
patience  ,  mais  avec  allégresse.  C'est  ainsi 
qu'on  entend  ce  passage  de  l'Ecriture ,  que  les 
vierges  suivent  l'Agneau  partout  où  il  va  : 
Secjunnlur  Agnum  quocutnque  ieri!  '.\poc.  14. 
4.).  Elles  suivent  leur  époux  Jésus-Christ  en  le 
béiiissant  et  avec  joie,  partout  où  il  va,  dans 
les  opprobres,  dans  les  tourments,  comme  l'ont 
fait  tant  de  vierges  saintes  qui  ont  été  à  la 
torture  et  à  la  mort  avec  empressement  et 
allégresse. 

.S"  liecourir  souvent  a  Marie. 

Enfin ,  mes  sœurs ,  pour  obtenir  la  persévé- 
rance dans  cette  sainte  vie ,  il  faut  vous  recom- 
mander souvent  et  avec  instance  à  la  Reine 
des  Vierges,  à  Marie.  C'est  par  son  entremise 
que  se  traitent  et  se  concluent  ces  noces  divi- 
nes; c'est  elle  qui  conduit  les  Vierges  à  son 
Fils  pour  qu'il  les  épouse  :  Adduceniiir  virgi- 
nes  posl  eam  (l'sal.  44.  15  )  ;  c'est  elle  enfin 
qui  obtient  la  fidélité  à  ces  épouses  choisies  : 
sans  lassistance  de  Marie,  elles  deviendront 
infidèles  à  leurs  époux. 

s.  Li^ujri,  liistr.  pral.  sur  k-.s  Fi'.rc.  des  IKissiuns,  p.  32'.>. 

FIN   DE  L'HOMME. 

Je  suis  de  Dieu. 

.  .  Dieu  m'a  créé,  et  celte  création  il  la 
continue  à  chaque  instant  de  mon  existence. 
Autant  que  je  compte  d  heures  et  d'instants 
dans  ma  durée,  autant  de  fois  il  me  lait  pré- 
sent de  la  vie. 

Jljnresi',  p.  îi. 

Plu.t  on  croit  en  âge,  phti  on  est  oblifjé  de  servir 
Dieu. 

bâchez  que  plus  vous  croissez  en  âge,  plus 


vous  êtes  obligé  de  servir  Dieu,  attendi:  (pu 
ses  bienfaits  croissent  avec  vos  années.  Coir.fH 
tez  toutes  les  grâces  qu'il  vous  a  laites  depuis 
que  vous  êtes  au  monde,  tous  les  dangers  ilont 
il  vous  a  délivré ,  tous  les  maux  dont  il  vous  a 
préservé,  tous  les  biens  dont  il  vous  a  com- 
blé, et  dites-moi  si,  après  cela,  vous  avez 
quelque  raison  de  l'aimer  moins  qu'autrefois, 
et  de  vous  relâcher  dans  son  service. 

Pinart,  la  ^'ourr.  de  l'àmechrét.,  p.  t6t, 

.  .  .  Ainsi ,  ô  mon  âme  !  toute  créature  sert 
le  Seigneur;  serai.s-je  le  seul  qui  retuserait  de 
le  servir,  et  serais-je  le  m.jins  fidèle  de  ses 
serviteurs  ;  parce  que  je  suis  de  tous  le  plus 
obligé  ? 

Hanrése  ,  p.  3^. 

L'homme  créé  po'ir  être  heureux. 

L  h(jmme  avait  été  créé ,  non  pour  être  misé- 
rable, mais  pour  être  heureux;  et  c'est  pour 
cela  que  Dieu  lui  avait  donné  un  paradis  pour  y 
demeurer.  Mais  quoique  l'homme  ait  perdu  ce 
lieu  de  délices  par  son  péché ,  Dieu  n'a  pas 
changé  de  résolution  à  son  égard  ;  il  lui  a 
donné  un  nouveau  paradis  en  lui  donnant 
l'Agnrau  de  Dieu,  qui  est,  comme  dit  saint 
Jean,  le  bonheur  et  la  lumière  de  la  céleste 
putrie  (Apoc.  21.  23.).  C'est  lui  qui  est  la 
source  de  tous  les  biens  dont  cet  heureux  sé- 
jour est  rempli ,  et  il  fait  le  paradis  partout  oh 
il  est.  11  a  v(julu  aussi  s'en  faire  un  à  lui-même 
de  nf>s  cœurs  par  l'amour  qu'il  a  pour  nous, 
afin  que  ceux  qui  l'aiment  pussent  le  possé- 
der,  et  trouver  dans  sa  possession  un  paradis 
continuel  par  la  pénitence  et  par  l'am  lur ,  s'ils 
venaient  à  le  perdre  par  le  péché.  Dans  ce 
paradis,  nous  sommes  nourris  du  fruit  de  vie, 
échauffés  du  feu  de  l'amour  divin,  et  honorés 
des  visites  célestes. 

AUcaume,  Les  Sout  de  ."«.-S.  J.-C.,l.  1.,  p.  81. 

Servir  Diea  .  c'est  un  jovq  doux  et  un  fardeau 
ieyer. 

Cet  adorable  Maître  nous  dit  que  son  joug 
est  doux  et  s(  n  tardeau  léger  ;  et  (  n  nous  invi- 
tant à  le  prendre ,  il  nous  a  prorais  que  nous  y 
trouverions  la  paix.  Ces  termes  de  joug  et  de 
fardeau  marquent  de  la  dilOcullé  et  de  la 
pesanteur;  mais  avec  toute  sa  pesanteur,  ce  far- 
deau devient  léger,  et  ce  joug  devient  doux 
dès  que  c'est  le  joug  et  le  fardeau  du  Seigneur  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  grâce  y  répand  toute 
son  onction,  et  qu'il  n'est  rien  de  si  pesant  ou 
de  si  amer  dont  celte  (, net  ion  céleste  n'adou- 
cisse l'amertume ,  et  qu'elle  ne  fasse  porter 
avec  une  sain'.e  allégresse. 

On  en  est  surpris,  et,  pour  ainsi  dire,  on  ne 
se  (comprend  pas  soi-même  ,  tant  on  se  trouve 
différent  de  soi-même  Au  premier  aspect  de 
la  voie  étroite  du  salut,  tous  les  ^ens  s'étaient 
révoltés ,  et  a  peine  se  persuadail-on  qu'on  y 
pût  faire  quelques  pas;  mais  du  moment  qu'on 
est  entré  avec  une  ferme  confiance ,  les  épines , 
si  j'ose  user  de  ces  figures ,  se  changent  en  . 
fleurs,  et  les  chemins  les  plus  raboteux  s'ap- 
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planisfent. /Ift  .'  Seigneur,  s'écriait  un  grand 
Saint,  vous  m'avez  heureusement  trompé.  En 
m'enrôlanl  dans  votre  milice,  je  m'attendais, 
selon  les  principes  de  votre  Evangile,  à  des 
assauts  et  à  une  guerre,  où  je  craignais  que 
ma  faiblesse  ne  succombât,  Je  me  figurais  une 
vie  triste  ,  pénible  ,  ennuyeuse  ,  sans  repos  , 
sans  goût,  et  jamais  mon  cœur  ne  fut  plus  con- 
tent, ni  mon  esprit  plus  calme  et  plus  libre. 
Combien  d'autres  ont  rendu  le  même  témoi- 
gnage !  mais  le  mal  est  qu'on  ne  les  en  croit 
pas,  qu'on  ne  veut  pas  se  convaincre  par  une 
épreuve  jiersonnelle  et  par  son  propre  sen- 
timent. 

l'ensées  de  Bourdaloue  ,  l.  l,  p.  7i. 
Servir  Dieu,  source  de  consolations. 

Pendant  que  les  réprouvés  dans  l'enfer, 
ninsi  que  l'Ecriture  nous  l'apprend ,  protestent 
l'I  prolester'ont  éternellement  qu't/s  se  sont 
lassés  dans  le  chemin  de  l'iniquité  (Sap.  c.  5. 
7.)  ;  pendant  que  tant  de  mondains  sur  la  terre 
nous  assurent  encore  tous  les  jours ,  et  nous 
prennent  à  témoins,  qu'il  n'y  a  pour  eux  dans 
le  monde  qu'amertume,  que  trouble  et  afflic- 
tion d'esprit;  que  nous  ont  dit  au  contraire 
mille  fois  les  serviteurs  de  Dieu  ?  que  nous 
disent-ils  sans  cesse  de  leur  état  ?  Us  n'ont 
tous  là-dessus  qu'une  voix  commune  et  qu'un 
même  langage,  pour  nous  faire  entendre  qu'ils 
ont  trouvé  dans  Dieu  une  source  inépuisable 
de  consolations  et  des  consolations  les  plus  sen- 
sibles ;  que  Dieu  leur  tient  lieu  de  toutes  cIkj- 
ses,  et  qu'un  moment  qu'ils  passent  auprès  do 
lui,  leur  est  incomparablement  plus  doux, 
que  des  années  entières  au  milieu  de  tous  les 
divertissements  et  de  toutes  les  joies  apparen- 
tes du  monde.  Veulent-ils  nous  tromper  ?  Mais 
quel  intérêt  les  y  porterait?  Se  trompent-ils 
eux-mêmes  ?  Mais  on  ne  se  trompe  pas  aisé- 
ment sur  ce  qu'on  sent.  Pourquoi  donc  nous 
obstinons-nous  à  ne  les  pas  en  croire;  ou  si 
nous  les  croyons,  pourquoi  nous  obstinons- 
nous  à  vouloir  être  malheureux  avec  le  monde, 
plutêtque  de  chercher  en  Dieu  notre  véritable 
bonheur? 

I.].  itii.l.,  p.  ;i-,fi. 
Montrez  ros  ivurres. 
Où  est  la  générosité  que  vous  mettez  dans 
.son  seivice?  (Jù  sont  les  saerilices  que  vous 
vous  imposez  pour  sa  gluire  ?  il  vous  com- 
mande ii'êtie  constamment  lidele  à  toutes  ses 
lois,  il  exige  que  toutes  v(»s  pensées,  toutes 
vos  actions  ,  toutes  vos  affcc  fions  lui  appar- 
tiennent, et  certes  il  en  a  le  droit ,  a[)rès  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  vous.  Eh  bien  ,  montrez- 
nous  vos  œuvres,  montrez-nous  la  ferveur  de 
vos  oraisons  ,  de  vos  lectures  pieuses .  de  vos 
communions,  monliez-nous  vos  progrès  dans 
la  pratique  de  l'humilité,  de  la  mortification, 
du  recueillement,  de;  la  pénitence...  Hélas! 
avouez-le  sincèrement,  jusqu'à  ce  jour  vous 
avez  servi  le  Seigneur  avec  une  nonchalance 
qui  vous  couvre  de  honte,  .lusqu'a  ce  jour,  le 
moindre  embarras ,  la  moindre  gène  a  souvent 


suffl  pour  vous  détourner  de  vos  exercices  de 
piété ,  et  quelquefois  même  pour  vous  jeter 
dans  un  tel  découragement  ,  que  vous  avez 
abandonné  vos  prières  accoutumées  ,  vos  con- 
fessions ,  vos  communions  ,  et  le  peu  de  bien 
que  vous  pouviez  faire.  Quelle  faiblesse  et 
quelle  lâcheté  ! 

Pinart.La  nourrit,  del'âme  chrét..  p.  70. 

Servir  Dieu,  c'est  l'unique  nécessaire  (Luc  14.). 

11  n'est  pas  nécessaire  que  vous  soyez  grand, 
riche,  savant,  heureux  ;  mais  il  est  nécessaire 
que  vous  serviez  Dieu.  11  n'est  pas  nécessaire 
que  vous  soyez  dans  cet  état,  dans  cet  emploi , 
dans  cette  charge  ;  mais  il  est  nécessaire  que 
vous  y  serviez  Dieu.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  vous  ayez  de  la  santé ,  des  plaisirs ,  des 
talents,  mais  il  est  nécessaire  que  vous  les  rap- 
portiez à  Dieu.  Ce  doit  être  là  le  terme  de  tous 
vos  mouvements  ,  la  fin  de  toutes  vos  aclions  : 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  doive  être  pour 
Dieu'.  Hélas!  y  en  a-t-il  peut-être  une  seule 
dans  la  vie,  qui  ait  été  uniquement  pour  lui? 
Combien  de  gens  sortent  du  monde  sans  savoir 
pourquoi  ils  y  sont  venus?Gombien  l'ayant  su, 
ont  vécu  comme  s'ils  l'avaient  ignoré?  Ne 
serais-je  point  de  ceux-là? 

>cpïcu  ,  l'eus,  ou  Uéfl.  chrét.,  t.  I  ,  p.  20. 

Gloire  A  servir  Dieu. 

Il  est  donc  vrai  qu'une  oraison  bien  faite  , 
qu'une  humiliation  bien  prise,  qu'une  morti- 
fication pratiquée  à  propos,  quelque  bonne 
œuvre ,  quelque  acte  de  vertu  que  ce  soit ,  dès- 
lors  qu'il  a  du  rapporta  Dieu,  qu'il  contribue  à 
sa  gloire,  est  quelt|ue  chose  de  plus  grand  et 
de  plus  glorieux  que  les  négociations  les  plus 
im|)ortautes,  que  le  gouvernement  ou  la  con- 
quête d'un  empire.  Le  croyez-vous?  Hélas  !  si 
vous  le  croyiez  ,  omettriez-vous  avec  tant  de 
facilité  vos  exercices  de  piété ,  ou  vous  en 
acquilteriez-vous  avec  tant  de  lâcheté?  Négli- 
geriez-vous  si  fort  tout  ce  qui  a  du  rapport  a  la 
gloire  de  Dieu?  Cependant,  c'est  un  article  de 
foi  qui  n'est  pas  moins  vrai ,  qu'il  est  vrai  que 
tout  ce  qui  est  de  pjlus  grand  et  de  plus  glo- 
rieux tlans  le  monde,  n'est  rien  devant  Dieu  : 
Quasi  non  sinl ,  sic  suit  coram  eo  (Is.  40.  17.1. 
Si  nous  avons  de  l'ambition  ,  c'est  la  où  il  la 
faut  exercer. 

Id.  iliid.,t.  ? ,  p.  18. 
Histoire  d' uri^  prince  portant  Vimage  de  son  jiére 

liappelez-vous  ce  jeune  prince  .  q\n,  ayant 
fierdu  de  bonne  heure  son  vertueux  ijcre ,  tit 
graver  ses  traits  sur  une  médaille  qu'il  portait 
Ujujours  suspendue  à  son  cou.  Quand  il  avait 
(]uel(ii;e  chose  à  entreprendre,  il  jirenait  cetle 
médaille  en!re  ses  mains,  et  la  contemplant 
àwc  des  yeux  baignés  de  larmes  ,  il  s'écriait  : 
Ne  jerinetlez  pas,  ô  mon  père!  (pie  je  fasse 
jamais  rien  qui  soit  indignj-.  de  vous. 

Ii>uit>l'<.Lu.-ti ,  -Nluv.  J)ui5di:iUarie,p.  W. 


Dieu  demunde  moins  que  le  monde  pour  le  servir  : 
I"  Ce  que  Dieu  demande. 

I.  Dieu  nous  demanrje  peu  pour  le  servir,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  veut  nous  sauver  pour 
rien  :  Pro  nihilo  salvos  faciès  illos  (Ps.  5o.). 
De  toute  la  journée  que  demande-t-il?  une 
heure  ou  deux  tout  au  plus;  le  reste  ,  il  nous 
l'abandonne  pour  nos  nécessités,  pour  nos 
affaires,  pour  notre  corps,  et  même  pour  nos 
divertissements.  De  nos  biens,  il  ne  nous 
demande  que  le  superflu  pour  les  pauvres  qui 
sont  ses  membres.  De  nos  actions ,  il  nous  en 
laisse  tout  le  profilet  le  mérite,  il  ne  s'en 
réserve  que  la  gloire.  De  nos  plaisirs,  il  n'exige 
que  nous  lui  sacrifions  que  ceux  qui  nous 
seraient  ou  funestes,  ou  dangereux;  les  autres, 
il  nous  les  permet.  De  tout  l'homme  que 
demande-t-il?  son  cœur  et  son  amour  :  Ama  et 
fac  quod  vis  (Augu.st.J.  En  vérité  est-ce  trop 
nous  demander ,  ou  plutr,l  n'est-ce  pas  nous 
confondre  de  nous  demander  si  peu? 

2"  Ce  que  le  monde  demande. 

II.  Le  monde  ne  nous  quitte  pas  à  si  bon 
marché.  Car  que  ne  nous  demande-t-il  pas? 
Cet  homme  veut  avoir  sa  faveur  et  contenter 
son  ambition  :  que  de  soins ,  que  de  chagrins , 
que  de  craintes ,  que  d'inquiétudes  ne  lui  en 
coùte-t-il  pas?  il  faut  sacrifier  son  temps,  son 
repos ,  sa  santé ,  ses  plaisirs ,  ses  biens  et  sou- 
vent même  sa  conscience,  son  àme  et  son 
éternité.  Cette  femme  veut  plaire  au  monde  ; 
il  faut  pour  cela  gêner  son  esprit,  son  corps  , 
son  humeur,  sa  liberté  :  il  iaut  dépendre 
d'autant  de  gens  qu'il  y  en  a  à  qui  l'on  veut 
plaire ,  et  %  ivre  dans  'une  servitude  conti- 
nuelle ,  sur  l'espérance  de  je  ne  sais  quelle 
fausse  liberté.  Les  jours  ne  sont  pas  assez  longs 
pour  se  parer  afin  de  plaire  a  ce  monde;  les 
biens  les  plus  grands,  à  peine  peuvent-ils  four- 
nir à  la  dépense  qu'il  îaut  faire,  la  santé  la 
plus  forte  aux  gênes  qu'il  faut  se  donner  : 
en  vérité ,  le  monde  ne  demande-t-il  pas 
beaucoup? 

.S"  On  ne  refuse  rien  au  monde. 

I  III.  Hélas!  Dieu  demande  peu  et  on  lui  refuse 

i  tout  ;  le  monde  demande  tout  ,  et  on  ne  lui 

j  refuse  rien.  <Juel  enchantement!  et  cependant 

I  que  nous  promet  le  monde?  des  biens  dont  le 

'  désir  nous  tourmente ,  dont  la  possession  nous 

;  inquiète,  dont  la  perte  nous  désespère;  des 

i  biens  vains,  courts,  légers;  des  biens  qui 
souvent  sont  plus  funestes  pour  nous  que  les 

I  plus  grands  maux  ;  des  biens  qui  ne  nous  ren- 
li  dent  pas  meilleurs  ,  qui  nous  font  souvent  plus 

II  criminels  ,  et  jamais  parfaitement  contents; 
des  biens  que  la  mort  nous  enlè^e  bientôt. 
Voilà  tout  ce  que  le  m(  nde  promet,  et  que 
souvent  m'"me  il  ne  donne  pas  ,  et  cependant 
on  lui  accorde  tout.  Dieu  nous  promet  un  bon- 
heur infini ,  un  bonheur  éternel  ,  et  cependant 
on  ne  lui  accorde  rien.  Si  aprés.cela  ,  il  nous 
refuse  le  l'aradis,  aura-t-il  tort ,  et  aurons- 


nous  droit  de  nous  plaindre?  oserions-nous 
nous-mêmes  le  demander? 

NepTeu ,  l'eiisie»  ou  néfl.chrél..  t.  3  .  p.  5. 

Dieu  a  fait  les  rréntures  pour  les  délices  de 
l'homme. 

Dieu  en  créant  l'homme ,  n'a  pu  se  défendre 
de  l'aimer ,  et  de  lui  témoigner  son  amour  par 
ses  bienfaits ,  en  produisant  une  multitude 
prodigieuse  de  créatures  fort  parfaites,  non- 
seulement  pour  sa  nécessité  et  pour  sa  commo- 
dité ,  mais  encore  pour  ses  délices.  Ces  créa- 
tures sont  autant  de  présents  de  cette  main 
libérale  pour  obliger  l'homme  à  la  reconnais- 
sance, ce  sont  des  écoulements  de  ce  souverain 
bien  qui  l'avertissent  qu'il  faut  aller  à  la 
source;  ce  sont  des  images  visibles  de  cette 
beauté  invisible.  Est-ce  ainsi  que  vous  regardez 
les  créatures?  le  ruisseau  vous  conduit-il  à  la 
source?  pensez-vous  du  portrait  à  l'original? 
en  recevant  ce  présent ,  levez-vous  les  yeux 
vers  cette  main  libérale  qui  vous  le  fait  ? 

L'homme  en  est-tt  reconnaissant. 

Ne  faites-vous  point  le  contraire?  Au  lieu 
de  marquer  à  Dieu  votre  reconnaissance  pour 
tous  les  biens  que  vous  recevez  de  lui  ,  n'en 
laites-vous  ])oint  la  matière  de  votre  ingrati- 
tude? Au  lieu  de  puiser  dans  cette  source  inta- 
rissable de  tous  les  biens  ,  ne  vous  amusez- 
vous  point  à  vouloir  étancher  votre  soif  dans 
quelques  ruisseaux  bourbeux?  Au  lieu  d'élever 
votre  esprit  et  votre  cœur  de  cette  beauté 
visible ,  mais  imparfaite ,  qui  paraît  dans  la 
créature,  à  cette  beauté  invisible,  infiniment 
parfaite ,  qui  se  trouve  dans  le  créateur , 
n  arrêtez-vous  point  votre  cœur  ,  ne  bornez- 
vous  point  votre  amour  à  cette  misérable 
créature?  ne  la  mettez-vous  point  dans  la  place 
de  Dieu?  n'en  faites-vous  point  votre  idole? 

Id.  ibid,  t.  4,  p.  236. 

Belle  réponse  de  saint  Nil. 

Tandis  qu'il  allait  chercher  dans  la  solitude 
un  asile  contre  les  dangers  du  monde  ,  il  ren- 
contra un  Sarrasin  qui  lui  demanda  brusque- 
ment qui  il  était ,  d'où  il  venait  et  où  il  allait. 
Nil  lui  découvrit  son  dessein  avec  ingénuité  ; 
mais  le  Sarrasin  considérant  sa  jeunesse  :  Tu 
devrais  du  moms  ,  lui  dit-il,  attendre  la  vieil- 
lesse, pour  tuir  le  monde  et  t'ensevelir  dans 
la  solitude.  Quoi!  reprit  le  jeune  saint,  vous 
voulez  que  j'attende  la  vieillesse  pour  me 
consacrer  au  service  de  Dieu?  Mais  un  sacri- 
fice arraché  par  la  nécessité  est-il  donc  digne 
de  lui;  et  croyez-vous  qu'un  vieillard  qui  n'a 
plus  la  force 'de  servir  son  prince,  soit  plus 
j)ropre  à  servir  le  Roi  des  rois? 

Annécliturg.,t.  I,  p.  323. 

A'e  point  se  troubler  dans  les  souffrances.  Voij. 
encore  :  stnvicE  de  biEc. 

Si  votre  àme  redoute  parfois  tout  ce  qu'il 
faut  souflrir  dans  le  serviie  de  Dieu  ,  ne  vous 
en  troublez  point.  Vos  répugnances  ne  sont 
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point  une  imperfection  ni  un  défaut  ;  c'est  un 
sentiment  naturel  que  vous  devez  chercher  à 
vaincre  :  elles  ne  vous  donneront  que  plus  de 
mérite.  Souvenez-vous  que  le  Sauveur  lui- 
même  a  craint  la  confusion  et  le  mépris  ,  qu'il 
a  appréhendé  la  douleur  du  corps,  qu'il  a 
redouté  les  fjersécutions  ,  les  calomnies ,  les 
accusations,  la  violence  et  la  fureur  de  ses 
ennemis.  11  n'e.st  donc,  pas  étonnant  que  la 
feuille  tombe  quand  l'arbre  même  est  ébranlé 
jusqu'à  la  racine  (S.  Cypr.  Serm.  de  Pass. 
Ghristij.  Par  conséquent ,  ne  perdez  pas  cou- 
rage ;  Jésus  a  surmonté  ses  répugnances ,  vous 
surmonterez  vous-même  les  vôtres  par  sa 
grâce  ,  vous  les  terrasserez,  et  elles  vous 
seront  un  titre  de  récompense  éternelle. 

l'ioarl ,  La  nour.  de  ràœe  chccl. ,  p.  143. 

FIRMAMENT. 

Le  firmament,  qui  est  marqueté  d'une  si 
belle  variété  d'étuiles,  n'est  que  le  marche- 
pied des  bienheureux,  ce  n'est  que  le  pavé  de 
leur  séjour  immortel.  Si  le  pavé  est  si  beau  ,  si 
brillant,  si  éclatant,  si  diversifié,  que  doit 
être  le  plafond ,  le  lambris  !  Quels  sont  les 
murailles ,  les  colonnes  et  les  autres  embellis- 
sements ! 

Le  Jcuce,  Sirm.,  I.  5, p.  9». 

FOI. 

Son  éloge. 

La  foi  est  une  lumière  surnaturelle  que  Dieu 
nous  communique.  Semblable  à  cette  colonne 
de  feu  qui  conduisait  les  Israélites  dans  le 
désert,  elle  dissipe  les  tépèbres  qui  dérobent 
la  vue  du  chemin  par  lequel  nous  devons 
marcher  pour  parvenir  à  la  félicité;  elle  est  la 
semence,  ou  plutôt  la  racine  de  la  vie  spiri- 
tuelle, et  le  principe  de  toute  vertu  méritoire 
du  ciel.  «  Oui,  dit  saint  Ambroise  ,  elle  est  le 
fondement  de  toutes  les  vertus.  0  foi ,  s'écrie- 
t-il  dans  un  autre  endroit ,  ô  foi  plus  riche  que 
tous  les  trésors  jplusefficace  et  plus  souveraine 
que  tous  les  remèdes  !  » 

CotlescarJ  ,1.  10,  p.  C5. 

Caractères  de  la  foi. 

Mais  notre  foi  ne  peut  être  véritable ,  si  elle 
ne  renferme  trois  Conditions,  i"  11  faut  qu'elle 
exclue  tous  les  doutes ,  qu'elle  soit  ferme  et 
courageuse  ;  qu'elle  nous  fasse  afTronter  les 
dangers,  les  tourments,  la  mort  même.  C'était 
une  pareille  foi  qui  rem[ilissait  les  martyrs  de 
►  joie  au  milieu  des  plus  terribles  épreuves ,  et 
(jui  leur  inspirait  assez  de  force  pour  triompher 
des  glaives  et  des  flammes,  "i"  KUe  doit  être 
entière.  Refuser  de  croire  un  seul  des  articles 
qu'elle  nous  propose ,  c'est  renverser  toute 
son  économie  ;  par  la  on  rejette  le  fondement 
sur  lequel  elle  s'appuie  ,  l'autorité  de  la  révé- 
lation divine.  «  O  vous,  dit  saint  .\ugustin, 
([ui  admettez  et  rejetez  ce  qui  vous  plait ,  vous 
ne  vous  en  rapportez  qu'aux  lumières  de  \otre 
tsprit,  mais  vous  ne  croyez  pas  l'Evangile.  » 


30  Notre  foi  doit  être  active ,  animée  par  la 
charité,  féconde  en  bonnes  œuvres.  Une  foi 
morte  et  stérile  est  comparée  par  saint  Jacques 
à  un  corps  sans  âme;  c'est  la  foi  des  démons, 
qui  cr.iicnt  etqui  tremblent  Quelle  activité  n'y 
avait-il  pas  dans  la  foi  des  saints!  De  là  ces 
éminentes  vertus  que  nous  admirons  en  eux. 
Ayons  donc  soin  de  nourrir  et  de  cultiver  cette 
précieuse  semence. 

M.  iliJ.,  p.  66. 

Elle  est  un  flambeau  ,  wn  remède  aux  maladies 
du  csur. 

La  foi  n'est  pas  seulement  un  flambeau 
ardent  qui  éclaire  n  is  pas  à  travers  les  épaisses 
ténèbres  d'une  région  pleine  de  dangers,  et  qui 
apprend  à  l'homme  d'où  il  vient,  où  il  va,  et 
les  moyens  d'arriver  à  la  céleste  patrie;  mais 
elle  est  encore  un  remède  souverain  contre 
toutes  les  maladies  de  notre  cœur.  Pour 
abattre  notre  orgueil .  la  foi  nous  montre  notre 
néant,  la  nécessité  et  le  prix  de  l'humilité. 
Pour  détruire  l'avarice,  la  foi  nous  présente 
l'instabilité  des  biens  de  la  terre  et  la  solidité 
des  biens  éternels.  Pour  éteindre  l'amour  des 
plaisirs  sensuels,  la  foi  nous  inspire  la  salu- 
taire pratique  de  la  pénitence,  de  la  mortifica- 
tion, de  la  chasteté;  elle  nous  efTraie  par  l'hor- 
reur des  tourments  épouvantables  de  l'enfer , 
et  par  la  vue  des  délices  pures  du  paradis. 

Mjrliii  ,  .>LUv.  illatiuelde  la  sain'.e  Mrrgr  ,  p.  1*7. 

Moyens  de  la  faire  revivre. 

«  Lorsqu'un  arbre  est  près  de  mourir  (dit 
le  P.  Lancelot  ,  pieux  Jésuite) ,  le  meilleur 
moyen  tle  le  reproduire  est  d'en  semer  la 
graine.  De  même,  pour  faire  revivre  la  foi 
parmi  les  hemmes,  il  faut  la  faire  naître  dans 
i  unie  des  jeunes  gens.  C'est  le  moyen  qu'a  pris 
saint  Ignace,  noire  fondateur.  » 

(io'-Iescar'i,  t.  5,  p.  390. 

Comparée  au  fjrain  de  sénevé.  (Matth.  18.  j. 

Que  signifie ,  mes  frères ,  ce  grain  de  sénevé 
auquel  Jésus-Christ  compare  dans  l'Evangile... 
le  riiyaume  des  cieux  ?  Parmi  les  différentes 
explications  que  donnent  les  saints  Pères  à 
cette  parabole,  je  m'arrête  à  celle  de  saint 
Chrysosttme,  qui  dit  que  ce  grain  de  sénevé 
représente  la  foi  qui  fait  régner  Dieu  en  nous, 
et  qui  nous  dispose  à  posséder  un  jour  son 
royaume.  En  effet ,  comme  le  grain  de  sénevé 
renlèrme  dans  sa  petitesse  la  racine  d'un  grand 
arbre  ,  ainsi  la  foi  est  le  fondement  des  vertus 
chrétiennes,  le  principe  et  la  racine  de  notrejus- 
litication,  comme  dit  lesainlCmcilede  Trente. 
Comme  le  grain  de  sénevé  est  la  plus  petite  de 
toutes  les  semences ,  et  devient  ensuite  un 
arbre  assez  étendu  par  ses  branches  pour  ser- 
\\r  de  demeure  aux  oiseaux  du  ciel  ;  ainsi  la 
foi  nous  rend  petits  en  nous  humiliant  sous  son 
joug;  mais  elle  nousélève  juscpi'à  Dieu,  parles 
connaissances  qu'elle  n  nis  donne  de  ses  per- 
fections, et  par  le  fruit  des  bonnes  œuvres 
qu'elle  nous  laik  produire  pour  le  ciel,  où  elle 
nous  conduit.  Enfin,  comme  le  grain  de  sénevé 


a  une  verlu  particulière  pour  nous  faire  trou- 
ver du  goût  dans  les  choses  les  plus  insipides , 
ainsi  la  foi  nous  fait  surmonter  nos  déj^'oùts ,  et 
nous  anime  à  la  pratique  de  nos  devoirs. 

Prôiiesdcllillct,  t.  2,  p.  56. 
Son  moliCet  sa  ré'jle. 

Cl  mnio  il  n'y  a  qu'une  reli.^ion ,  parce  qu'il 
n'y  a  (ju'un  Dieu  ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  foi 
qui  doit  toujours  avoir  les  nn'nies  vérités  à 
croire .  la  même  rèi;le  à  suivre ,  le  même  m.-tif 
qui  la  détermine.  11  sulïïl  donc  de  savoir  quel 
est  le  motif  et  la  n'  gle  de  la  foi ,  pour  être  C(jn- 
vaincu  qu'elle  ne  doit  point  varier ,  qu'elle  doit 
être  ferme  et  inébranlable  dans  la  soumission 
aux  vérités  qui  nous  sont  révélées.  Or.  quel 
est  le  motif  de  la  foi?  Quelle  en  est  la  règle? 
Son  motif,  c'est  la  vérité  suprême  de  Dieu  ; 
sa  règle,  c'est  l'autorité  de  l'Eglise.  Car  pour- 
quoi croyons-nous  les  vérités  que  la  religion 
nous  propose?  C'est  parce  que  Dieu,  qui  est  la 
vérité  même,  les  a  révélées  :  et  comment 
sommes-nous  assurés  que  Dieu  a  révélé  cer- 
taines vérités?  C'est  par  l'autorité  de  l'Eglise, 
qui  est  son  organe. 

Id.iVU.,  p,  5S. 
Ses  qualités  :  humble,  vivante,  entière. 

Humble.  Quand  Dieu  a  parlé  ,  ne  raisonnons 
plus,  mais  croyons  humblement.  «Car,  dit 
saint  Bernard ,  il  n'y  a  rien  de  plus  déraisonna- 
ble qiie  de  vouloir  atteindre  avec  la  raison  ce 
qui  surpasse  la  raison.  »  Enfin,  selon  la 
remarque  de  saint  Augustin  ,  «  Dieu  ne  serait 
pas  fort  élevé  au-dessus  de  nous ,  s'il  ne  pou- 
vait rien  faire  que  noire  raison  ne  pût  con- 
cevoir. » . 

Vivante.  Il  faut  que  notre  conduite  soit  con- 
forme aux  lumières  de  la  foi.  Le  Saint-Esprit 
nous  a  dé-^laié  que  la  foi  sans  les  œuvres  est 
une  foi  morte,  qui,  loin  de  nous  sauver,  sert  à 
notre  plus  grande  condamnatii  n.  Hélas!  beau- 
coup ont  cru  plus  fermement  que  nous  ,  et 
néanmoins  ils  sont  souverainement  malheu- 
reux dans  les  flammes  éternelles.  Il  ne  suffit 
pas  à  un  serviieur  de  croire  aux  ordres  de  son 
maiire  ,  il  laut  encore  qu'il  les  exécute.  «  Celui- 
là  croit  vraiment,  dit  saint  Grégoire,  qui  C(;n- 
forme  sa  conduite  à  sa  croyance  :  Ille  verè 
crédit  qui  exercet  opérande  quod  crédit,  n 

Entière.  La  foi  doit  s'étendre  à  tout  ce  qui 
concerne  le  dogme  comme  la  morale  :  il  est 
défendu  d'en  retrancher  un  iota,  la  moindre 
partie.  Cependant  n'en  voyons-nous  pas  un 
très-grand  m  mbre  qui,  fortement  persuadés 
des  vérités  spéculatives  ,  nient  les  vérités 
pratiques  de  la  morale  chrétienne?  Croit-on 
vraiment  qu'il  y  a  peu  d'élus ,  qu'il  faut  mépri- 
!  ser ,  fuir  et  hair  le  monde  avec  ;es  maximes , 
ses  usages  et  ses  plaisirs  dangereux?  «  Beau- 
coup, comme  parle  un  père  de  l'Eglise  ,  ont  la 
fol  des  temps,  et  non  pas  la  loi  de  l'Evangile  ; 
Fides  temporum  et  non  fuies  Evanfjeiiorum. 
(Terl.)  »  Le  monde  estle  maître  qu'ils  suivent, 
et  non  pas  Jésus-Christ.  Vivre  dans  l'humilité 


et  le  recueillement ,  mortifier  ses  passions  et 
porter  sa  croix  chaque  jour ,  sont  des  maximes 
qu'ils  rejettent  opiniâtrement. 

La  plupart  sont  bien  éloignes  de  la  foi  qui 
oyière  le  salut  éternel. 

Ihriin,  >ou».  Man.  lie  la  S.  Vierge  ,  pour  chaq.  jnur  du  Fini?  de 
Mar..p.  li-t. 

Ce  n'est  pas  assez  de  croire ,  il  faut  pratiquer. 

Non ,  ce  n'est  pas  assez  de  croire  ,  il  faut 
pratiquer;  ce  n'est  pas  assez  de  captiver  son 
esprit  sous  le  joug  de  la  foi  ,  si  l'on  ne  captive 
son  cœur  et  sa  conduite  sous  le  joug  des. 
devoirs  qu'elle  impose.  Eussions-nous  une  foi 
capable  d'opérer  des  prodiges  etde  transporter 
les  montagnes,  comme  parle  l'Apôtre,  nous  ne 
sommes  rien  sans  la  charité  qui  accomplit  la 
loi.  Voyez  cet  arbre  agréable  à  la  vue  :  il  se 
charge  tous  les  ans  de  feuilles  et  de  fleurs  ; 
mais  trompant  l'espoir  de  son  maître,  il  ne 
porte  jamais  de  fruits;  à  quoi  est-il  bon  ?  pas  à 
autre  chose  qu'à  être  cou])é  et  mis  au  feu.  Or, 
voilà  notre  image.  Si  notre  foi  est  stérile,  nous 
n'entren.ns  pas  avec  le  serviteur  fidèle  dans 
les  joies  du  Seigneur  ;  nous  serons  condamnés 
à  être  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures. 
Voyez  encore  une  personne  qui  vient  de  mou- 
rir :  ce  que  vous  avez  devant  les  yeux  conserve 
toutes  les  formes  et  les  apparences  d'un  corps 
humain;  toutefois  ce  n'est  plus  qu'une  masse 
de  chair  aussi  froide  ,  aussi  insensible  que  le 
marbre.  Et  que  lui  manque-t-il  donc?  cet 
esprit  qui  l'animait ,  et  qui  était  en  lui  le  prin- 
cipe du  mouvement  etde  la  vie.  El  cepemlanl, 
si  notre  foi  n'est  point  animée  par  nos  œuvres, 
c'est  encore  notre  image  ;  nous  paraissons 
vivants  ,  et  nous  sommes  morts  ;  notre  reli- 
gion n'est  plus  qu'un  simulacre ,  qu'un  cadavre 
(lu  christianisme  :  Fides  sine  operibus  mor- 
tua  est. 

Frayssinous  ,r.onf.  et  Disc.  incl..  p.  'ji. 

Les  tjTûces  que  les  impies  rejetteront ,  retomberont 
sur  les  âmes  fidèles. 

L'indigence  des  uns  devient  la  richesse  des 
autres.  Mais  n'allons  pas  nous  rassurer  dans 
nos  négligences  et  nos  péchés  par  la  pureli'  île 
notre  foi  :  Messieurs ,  si ,  croyant  comme  le 
juste ,  nous  vivons  comme  le  pécheur ,  nous  ne 
devons  pas  esi)èrer  de  jouir  du  sort  des  Saints. 
Un  jour  notre  foi  même  s'élèverait  contre  nous, 
nos  lumières  accuseraient  nos  œuvres.  Tandis 
que  l'infidèle  peut,  au  tribunal  de  Dieu  .  allé- 
guer son  ignorance,  non  pour  sa  justilicaiion 
entière,  mais  du  moins  comme  une  sorle 
d'excuse  qui  doit  diminuer  la  rigueur  de  sa 
sentence  ,  le  chrétien  trouverait  dans  sa 
croyance  même  sa  plus  .sévère  <•>  n  lamua  ion  ; 
son  éternel  désespoir, son  plu.'?  affieux  su|i[)lice 
serait  d'avoir  trahi  sa  foi  fiar  ses  œuvres  ,  et 
d'avoir  profané  lu  don  de  Dieu  par  des  niœjrs 
toutes  païennes. 

\i.\\ni..f.  96. 
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Les  plus  ignorants  déclament  le  /j/us  contre  elle. 
Tel  est  le  désordre  du  siècle  ,  chacun  veut 
raisonner  en  matière  de  religion  ;  ceux  mêmes 
qui  en  savent  le  moins  ,  sont  ceux  qui  se 
déchaînent  le  plus  contre  elle.  Ne  voit-on  pas 
des  personnes  sans  talents  .  sans  connaissance 
pailer  du  ton  le  plus  déci.-it  ?ur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  relevé  dans  la  religion?  ce  sont  des 
orgueilleux  qui  croient  tout  savoir,  parce  qu'ils 
ont  lu  quelques  mauvais  livres.  Pour  atteindre 
la  hauteur  des  vérités  chrétii  nnes ,  ils  s'élèvent 
au-dessus  de  leur  portée  ;  cl  parce  qu'avec  la 
petitesse  de  leur  génie,  ils  ne  peuvent  les  com- 
piendre,  ils  prennent  hardiment  le  parti  de 
combattre,  comme  dit  saint  Augustin,  les 
vérités  célestes  avec  des  armes  terrestres;  ils 
blasphèment  ce  qu'ils  ignorent  ;  ils  font  des 
plaisanteries  ridicules  sur  ce  que  nous  avons 
de  plus  saint  dans  la  religion;  et  ce  qui  est 
encore  plus  condamnable  ,  c'est  que  non  con- 
tents de  secouer  le  joug  de  la  foi ,  ils  s'efforcent 
par  leurs  discours  pernicieux  d'entraîner  les 
autres  dans  leur  aveuglement ,  de  détruire  la 
foi  dans  leur  esprit,  par  des  doutes  qu'ils  y 
font  naître  sur  les  vérités  les  mieux  établies. 

Que  de  telles  pestes  soient  à  jamais  bannies 
de  la  société  des  fidèles!  l'uissiez-vous,  mes 
frères,  ne  les  jamais  fréquenter!  Quoi  qu'ils 
puissent  vous  dire,  vous  avez  plus  de  raison 
de  croire  qu'ils  n'en  ont  de  douter  ;  soyez  donc 
fermes  dans  votre  foi  ;  croyez  avec  simplicité 
et  sans  raisonner  toutes  les  vérités  qu'elle 
vous  propose  ;  parce  que  celui  qui  doute  ,  dit 
saint  Jacques,  est  semblable  aux  flots  de  la 
mer ,  qui ,  à  force  d'être  agités,  viennent  enfin 
se  bri.'-er  contre  les  rochers;  au  lieu  que  celui 
qui  est  ferme  dans  sa  foi ,  qui  se  soumet  aveu- 
glément, marche  à  la  faveur  d'un  calme  tran- 
quille ,  et  arrive  heureusement  au  terme  de  sa 
navigation. 

Prunes  de  r.illnt.l  3,  p.  G".. 

Ne  pass'eloimrr  de  ne  pas  comprendre  les  nvjsti-res 
dirms. 

Nous  ne  ciimprcnons  pas  nu" me  les  choses 
matérielles  de  ce  monde,  coinnu-nt  l'aimant 
attire  le  fer,  comment  un  grain  de  fronn-nt  mis 
en  terre  en  produit  mille,  les  effets  de  la  lune, 
ceux  de  la  foudre  ;  faut-il  s'étonner  de  ne  pas 
comprendre  les  mystères  divins? 

s.  I.iguoii,  liist.  Bur  lis  prix,  du  récal.,  p.  37. 

Bemercier  Dieu  du  don  de  la  foi. 

Combien  nous  devons  remercier  Dieu  de 
nous  avoir  donné  la  vraie  foi!  La  terre  est 
couverte  d'infidèles  ,  d'hérétiques,  de  schifina- 
tiques  ,  qui  tous  se  damnent  ;  les  catholiques  ne 
composent  pas  la  dixième  partie  de  ses  habi- 
tants, et  le  Seigneur  a  bien  voulu  nous 
admi'ttre  parmi  eux,  en  nous  faisant  naître 
dans  le  sein  de  sa  sainte  ICglise;  ne  soyuns  pas 
du  nombre  malheureuse niint  trop  grand  de 
ceux  qui  ne  le  remercient  [la.s  d'un  pareil 
l)ieu(ail  ;  ne  négligeons  pas  de  lui  en  rendre 
grâces  chaque  jour.  m.  ibid.,  p.  «i. 


Sa  nécesitlé.  Comparaisons. 

Anciennement ,  quand  on  se  servait  du  bou- 
clier, la  dernière  licheté  et  l'extrême  malheur 
d'un  soldat,  c'était  de  perdre  son  bouclier  en 
la  bataille  (1 .  Desertorem.  §  miles,  ff.  de  re 
militari.)  Une  femme  de  Sparte  envoyant  son 
fils  à  la  guerre  ,  et  lui  donnant  son  bouclier  , 
lui  dit  :  Aul  hune,  aut  super  hune.  Rapporte- 
le  ,  ou  qu'on  te  rapporte  dessus  ,  plutôt  mourir 
que  de  le  perdre.  La  fui  est  le  premier  principe 
en  la  science  du  salut .  en  la  science  des  saints  : 
or  ,  Aristote  dit ,  et  c'est  avec  raison  ,  qu'une 
erreur  au  regard  du  premier  iirincipe ,  quelque 
petite  et  légère  qu'elle  semble  ,  est  de  très- 
grande  conséquence,  parce  que  toutesles  con- 
clusions qu'on  en  tire  sont  erronées  et  fautives. 
Si  on  vous  donne  cinq  ou  six  coups  d'épée  a  la 
main  ,  au  bras  ou  à  la  jambe ,  vous  n'en  mour- 
rez pas  pourtant;  mais  si  on  vous  pique  tant 
soit  peu  au  cœur,  quand  ce  ne  serait  qu'avec 
une  épingle,  vous  mourrez  infailliblement,  i 
parce  que  le  cœur  est  le  principe  et  la  source 
de  la  vie  corporelle. 

I.e  Jeune.Sorm.,t.  .î,  p.  i;ir>. 
AV  pas  raisonner  d'un  inyslere. 

Quand  il  s'agit  d'un  mystère,  il  ne  faut  pas 
raisonner.  La  foi  n'a  point  de  mérite,  dit  saint 
Grégoire  ,  où  la  raison  trouve  de  l'évidence,  il 
nous  suffit ,  encore  une  fois ,  de  savoir  que 
Dieu  peut  tout,  que  sa  puissance  n'est  point 
limitée  selon  nos  faibles  vues  ;  contentons-nous 
donc  de  considérer  avec  un  religieux  étonne- 
menl  les  œuvres  du  Seigneur  :  Consideravi 
opéra  tua  ,  et  expavi.  Dieu  a  parlé,  et  s'est 
expliqué...  d'une  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  :  c'en  est  assez  pour  nous  calmer ,  et 
yxiur  nous  engager  à  lui  faire  le  sacrifice  d'une 
humble  foi,  qui  croit  sans  h'''siter  tout  ce  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  nous  révéler.  Dieu  marche 
avec  les  simples,  il  se  découvre  aux  humbles, 
il  (h  une  l'intelligence  aux  petits ,  il  cache  sa 
grâce  aux  curieux  et  aux  superbes ,  dit  l'au- 
teur de  l'Imitation  de  Jésus-Christ 

rrôi^c-."!  de  Billot, t.  3  ,p.il2. 

Craindre  lie  la  per.lre. 

A  la  vue  de  tant  d'infidélités  et  d'ingrati- 
tudes, ne  devons-nous  pas  craindre  que  Jesus- 
Christ  ne  nous  ôte  la  foi  comme  aux  Juifs ,  pour 
la  donner  à  d'autres  peuples  qui  en  feraient 
un  meilleur  usage?  Pourquoi  les  Juifs  ont-ils 
cessé  d'être  le  peuple  de  Dieu  ?  c'est  à  cause  de 
leur  ingratitude  et  de  leur  infiilélité.  Si  nous 
faisons  comme  eux,  ne  serons-nous  pas  traités 
comme  eux? 

Prenez  garde  ,  dit  saint  Paul  ;  si  vous  ne 
demeurez  pas  fermes  dans  votre  foi,  vous  serez 
rejetés  comniG  les  Juifs.  Car  si  Dieu  n'a  pas 
éparrjné  les  branches  naturelles  ,  c'est-à-dire 
les  JL:iis,  qui  étaient  son  peuple,  comment 
vous  épnrqneroa-il .  vous  qui  n'étiez  pas  son 
peuple  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  dêja  exercé  ce  terri- 
i)le  châtiment  sur  d'autres  nations ,  qui  avaient 
été,  comme  nous,  substituées  aux  Juifs?  La 


Religion  a  «lé  très-florissante  dans  l'Asie  et 
dans  l'Alrique ,  et  aujourd'hui  ces  deux  gran- 
des iiarties  du  monde  ne  sont  presque  plus 
Itabitées  que  par  des  idolâtres,  des  Mahomé- 
tans,  des  hérétiques,  des  schismaliques.  Dans 
l'Europe  même ,  combien  l'hérésie  et  le  schis- 
me n'ont-ils  pas  enlevé  de  royaumes  à  l'Eglise? 
Tous  ces  pays  ont  été  catholiques,  et  ils  ne  le 
sont  plus.  Enfin,  n'avons-nous  pas  été  nous- 
mêmes  ,  à  la  veille  de  perdre  notre  sainte  Reli- 
gion ?  Et  si  nous  ne  la  pratiquons  pas  plus 
fidèlement  que  nous  n'avons  fait  jusqu'ici ,  ne 
nous  sera-t-elle  pas  ôtée  tout  à  fait  ? 

Bunnardtl ,  lu-L  hni  ,I.  3,  p.  139. 

Comment  on  la  perd. 

Dès  qu'on  vit  dans  le  dérèglement,  on  ferme 
les  yeux  aux  lumières  de  la  loi  ;  on  commence 
à  raisonner,  à  critiquer  certains  articles  qui 
gênent  la  nature  corrompue;  on  les  désap- 
prouve :  à  force  de  les  désapprouver ,  on  on 
doute;  on  vient  enfin  jusqu'à  les  nier,  à  les 
combattre  opiniâtrement  :  ainsi  on  perd  la  foi. 
Eh  !  plût  à  Dieu  que  le  désordre  ne  fût  pas  si 
commun  parmi  les  chrétiens  !  11  y  aurait  moins 
d'incrédules,  s'il  y  avait  moins  de  librrlins; 
la  religion  ne  serait  pas  si  souvent  attaquée 
qu'elle  l'est  dans  sa  doctrine  et  sa  morale,  si 
les  moeurs  étaient  plus  innocentes  parmi  nous  ; 
car ,  je  vous  le  demande,  par  qui  est-elle  com- 
battue, cette  sainte  religion?  Est-ce  par  des 
gens  vertueux,  aimant  le  bien  et  le  prati- 
quant? Non.  ce  sont  des  libertins  et  des  im- 
pies, qui  admettraient  volontiers  les  vérités 
spéculatives  de  la  religion ,  si  elles  les  lais- 
saient vivre  à  leur  gré  ;  mais  qui  en  rejettent 
les  vérités  pratiques ,  parce  qu'elles  sont  con- 
traires à  leurs  inclinations  perverses. 

l'rÔLCS  de  Lillol,  t.  2  ,  p.  71. 

E:i:emple. 

Rellarmin  rapporte  qu'un  certain  docteur 
ayant  voulu  ,  a  l'article  de  la  mort ,  disputer 
avec  le  démon  sur  un  article  de  la  foi ,  fut  con- 
duit dans  l'erreur  jiar  l'ennemi ,  et  se  damna. 

(■juiiit:,  ]Ian.  (les  Cuufi  ss.,  p.  kij. 

Pensée  sur  celle  des  premiers  chrétiens. 

Où  en  sommes-nous ,  et  oii  est  cette  foi  des 
premiers  siècles,  cette  foi  qui  a  con\erti  tout 
le  monde?  Alors  des  athées  devenaient  chré- 
tiens :  maintenant  des  chrétiens  deviennent 
athées. 

l'cns.  <lc  Gourdaluue,  t.  i ,  p.  201. 

liienheurcux  ceux  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont 

cru.  Jean.  XX. 

I 

I  Heureux  de  croire  et  de  ne  pas  voir ,  parce 
que   s'ils   voyaient,   ils  ne  croiraient  j)lus, 

j  puisque  croire  c'est  adhérer  à  ce  qu'on  ne  voit 
pas.  Heureux  de  croire  et  de  ne  pas  voir, 

!  iiarce  que  s'ils  voyaient,  ils  n'auraient  plus  de 
foi ,  puisque  leur  foi  se  changerait  en  é\  idi  nr  e , 
et  que  l'obscurité  est  essentielle  à  la  foi.  Ih  u- 
rcux  de  croire  et  de  ne  pas  voir,  parce  que 


.s'ils  voyaient,  leur  adlié.sion  à  ce  qu'ils  ver- 
raient, ne  serait  plus  pour  eux  une  vertu  ,  ni 
un  sujet  de  récompense,  puisqu'elle  ne  dépen- 
drait plus  de  leur  volonté  et  de  leur  con- 
sentement ;  car  l'esprit  est-il  maître  de  ne  pas 
nniuiescer  à  ce  qu'il  voit  ?  et  faut-il  le  moindre 
cIToi  t ,  et  le  moindre  acte  de  la  volonté ,  pour 
commander  à  la  raison  de  le  reconnaître ,  et 
pour  l'obliger  ? 

Pensées  ilf  Rourdalouc,  l.  2,  p.  3r,fl. 

Dteu  et  Saliin 

11  faut  que  les  hommes  croient  à  une  parole 
surhumaine ,  ou  du  moins  jugée  telle  :  et 
comme  il  n'y  a  <iue  deux  paroles  surhumaines 
en  circulation  dans  le  monde ,  celle  de  Dieu  et 
celle  de  Satan,  ceux  qui  n'écoutent  plus  les 
ministres  de  la  première  vont  naturellement 
aux  ministres  de  l'autre. 

Martinet,  l'F.inmjnuel ,  p.  10. 

liien  de  plus  simple  que  les  moyens  de  /'œuvre  do 
la  propnpdtion  de  la  Foi  :  ressources  matérielles 
et  spirituelles. 

Rien  de  plus  simple  (]ue  les  moyens  que 
cette  œuvre  emploie, et  cela  devait  titre  pour 
que  l'œuvre  de  Dieu  devînt  populaire  et  fi'it 
vraiment  universelle.  Ainsi,  tous,  nous  n'a- 
vons point  la  vocation  même;  tous,  nous  ne 
pouvons  pas  être  apôtres,  avoir  cette  irrésisti- 
ble vocation  qui  nous  fait  quitter  noti  e  famille , 
notre  patrie  ,  nos  biens,  nos  fonctions,  pour 
aller  chez  les  infidèles  répandre  la  parcle  de 
Dieu  au  péril  de  notre  vie.  Mais  tous,  nous 
|iou\ons  piendre  part  à  celte  sublime  vocation 
d'une  manière  bien  infime  ,  et  cependant  bien 
efficace,  car  si  la  légère  somme  que  chacun 
donne  n'était  point  donnée,  toutes  ces  parcelles 
ne  se  réunissant  pas ,  ne  formeraient  pas  la 
somme  nécessaire  pour  entretenir  les  mis- 
sions, pour  soutenir  les  apôtres,  pour  leur 
frayer  la  voie,  pour  les  encourager  dans  leurs 
courses,  pour  leur  donner  les  moyens  de  por- 
ter la  parole  de  Dieu  jusqu'aux  extrémités  du 
monde.  Un  grand  fleuve  s'alimente  par  des 
rivières ,  les  rivières  par  des  ruisseaux  et  les 
ruisseaui  par  l'eau  qui  sort  goutte  à  goutte  des 
rochers.  Celte  contribution  légère  de  chacun 
est  une  goutte  d'eau,  et  quand  cette  goutte 
d'eau  se  réunit  à  d'autres,  elles  forment  un 
ruisseau  de  charité  qui,  confluant  dans  d'au- 
tres, forment  une  rivière  de  charité  ;  et  quand 
ces  rivières  se  réunissent,  elles  forment  un 
océan  de  charité. 

Mais  il  ne  faut  pas  seulement  des  ressources 
matérielles ,  il  faut  surtout  des  ressources  spi- 
rituelles .  c'est  la  prière ,  la  prière  dont  la  puis- 
sance est  infinie;  car  la  prière  unissant  notre 
âme  à  Dieu  la  fait  participer  à  la  puissance 
même  de  Dieu.  Celle  prière  est  très-facile,  on 
ne  demande  (|ue  ce  qu'on  peut  faire  tous  les 
jours  avec  simplicité ,  mais  avec  une  inten- 
tion vive,  avec  le  désir  profond  de  soutenir 
l'œuvre,  d'y  entrer  par  l'intcniion  et  d'alii- 
rer  la  gràvjn  de  Dieu  sur  ces  h.  mines  qui  lui 


servent  de  ministres  et  qui  vont  porter  sa 
parole  aux  confins  du  monde. 

11  y  a  encore  un  moyen  qui  ressort  tout  à  fait 
de  notre  époque  actuelle  et  que  Dieu  fait  tour- 
ner à  sa  gloire,  c'est  cette  multiplication  d'é- 
crits qui  sortent  de  la  presse ,  instrument 
admirable  et  terrible  qui  peut  servir  à  répan- 
dre l'erreur  comme  la  vérité  ,  qui  se  pervertit 
dans  les  mains  de  l'esprit  du  mal ,  mais  qui , 
il  faut  le  dire,  se  transfigure  et  se  sanctifie 
dans  les  mains  de  l'esprit  de  Dieu.  Telles  sont 
les  Annales  de  la  propagalion  de  la  foi,  le 
livre  le  plus  propre  à  exciter  et  à  charmer 
l'imagination;  les  récits  qu'il  contient  ont  sus- 
cité plus  d'une  vocation,  ont  déterminé  plus 
d'un  désir  d'aller  répandre  son  sang  au  milieu 
des  nations  idolâtres  ;  aussi  ,  quand  nous 
voyons  tout  ce  que  font  nos  missionnaires  et 
que  nous  revenons  sur  nous-mêmes  qui  faisons 
si  peu ,  alors  la  honte  nous  prend,  le  désir  de 
faire  quelque  chose  pour  Dieu  nous  saisit ,  une 
sainte  émulation  s'empare  de  nous  ,  et  nous 
sommes  ranimés  dans  notre  foi  et  encouragés 
dans  notre  espérance.  Cent  cinquante  mille 
exemplaires  des  Annales  sont  tous  les  ans  jetés 
dans  le  monde  catholique  ,  et  vont  d'un  côté 
susciter  des  missionnaires  à  Jésus-Christ ,  et 
de  l'autre  conquérir  des  associés  à  notre  œuvre. 
(Sermon  pour  l'anniversaire  de  la  fondation  de 
l'œuvre  pour  la  Propagation  de  la  foi ,  par  M. 
l'abbé  Bautain.) 

La  chaire  ilatholique  ,  p.  91. 

Zèle  pour  la  Propagation  de  la  Foi  :  1°  Qu'elle  est 
grande  celle  auvre  de  la  Propagation  de  la  Foi: 

«  Qu'elle  est  grande  cette  œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  !  dit  un  éloquent  et  saint 
évèque  (Fénelon,  serm.  pour  le  jour  des  Rois] 
cette  œuvre  qui  console  l'Eglise  .  qui  la  multi- 
plie, qui  répare  ses  pertes,  qui  accomplit  si 
glorieusement  les  promesses ,  qui  rend  Dieu 
sensible  aux  hommes ,  qui  montre  Jésus-Christ 
touj(jurs  vivant  et  régnant  dans  les  cœurs  par 
la  foi,  selon  sa  parole,  au  milieu  de  ses  enne- 
mis ;  qui  répand  en  tous  lieux  son  Eglise ,  afin 
que  tous  les  peuples  puissent  l'écouter  ;  qui 
met  en  elle  ce  signe  éclatant  de  l'unité  que 
tout  œil  peut  voir  et  auquel  les  simples  sont 
assurés  ,  sans  discussion ,  que  la  vérité  de  la 
doctrine  est  attachée  !  Qu'elle  est  grande  cette 
œuvre!»  Rien  assurément  n'est  plus  digne 
d  un  cœur  chrétien  que  le  zèle  pour  répandie 
le  bienfait  de  la  Foi ,  la  preuve  la  plus  sûre 
qu'un  sent  tout  le  ]irix  de  ce  don  inestimable. 
]  Uieu  de  plus  réclknunt  catholique  que  cette 
œuvre  :  et  quelle  est  l'àme  pieuse ,  même  dan-; 
les  classes  les  moins  aisées,  qui  ne  se  fera  }xi.. 
un  honneur  autant  qu'une  jouissance  ,  d'ache- 
I  ter  au  prix  de  quehpies  jjriiies  et  de  légers 
1  .sacrifices,  la  glnire  de  concourir  à  une  œuvre 
qui  porte  le  flaïubcau  de  la  religion  jusqu'aux 
e.\lréniilés  i.e  l'univers? 


2°  Chacun  doit  selon  ses  mot/ens  prendre  part  a 
cette  wuvre. 

Ces  nations  qui  sont  encore  assises  dans  les 
ténèbres  de  l'infidélité  ou  de  l'hérésie  sont  sans  I 
aucun  doute  infiniment  chères  à  Dieu  et  à  son 
Christ.  Les  âmes  dont  elles  se  composent  n'ont 
pas  été  rachetées  à  prix  d'or  ou  d'argent,  mais 
parle  sang  de  l'Agneau  sans  tache  ,  car  le  Sau- 
veur est  mort  pour  tous  les  hommes  :  cepen- 
dant les  goufTres  de  l'enfer  sont  béants  pour 
les  engloutir  !  1  currions-nous  nous  faire  illu- 
sion au  point  de  croire  ,  que  nous  aimons  de 
tout  notre  cœur  Dieu  et  son  divin  Fils ,  notre 
adorable  rédempteur ,  quand  nous  refusons  la 
légère  aumône  et  la  prière,  auxquelles  peut 
être  attaché  le  salut  d'une  âme,  qui  est  d'un  si 
haut  prix  près  du  Seigneur,  et  même  d'une 
famille  entière?  Pouvons-nous  croire  que  nous 
aimons  nos  frères ,  en  les  abandonnant  ainsi 
aux  démons  ?  Il  paraîtrait  sans  doute  trop 
sévère  d'appliquer  ici  la  pensée  d'un  Père  de 
l'Eglise  :  «  A'or<s  sommes  les  meurtriers  d'au- 
iant  d'hommes  que  nous  voyons  marcher  à  la 
mort  avec  indifférence  ;  «  maisau  moins  devons- 
nous  adressera  celui  qui  refuse  à  cette  œuvre 
éminemment  charitable,  ses  vœux  et  ses  prières, 
la  parole  si  touchante  de  saint  Paul  dans  une 
semblable  occasion  :  Ainsi  donc,  quand  vous 
pouviez  le  sauver ,  (7  périra  ce  frère  malade , 
pour  qui  Jésus-Christ  est  mort  (1.  ad  Cor.  8. 
11.)!  Tout  chrétien  doit  d'ailleurs  aimer 
l'Eglise,  et  comme  on  le  dit  de  saint  Augustin 
(Possid.  in  vita  S.  Aug.) ,  se  réjouir  du  progrés 
qu'elle  fait  et  s'affliger  de  ses  pertes  :  Ùomini- 
cis  gaudens  lucris  et  damnis  mœrens  ;  peut-il 
donc  refuser  une  obole  pour  l'aider  à  conquérir 
les  âmes  ,  quand  il  voit  l'hérésie  gaspiller  des 
sommes  immenses  pour  les  livrer  pieds  et 
poings  liés  à  satané 

3°  Rie7i  de  plus  facile  que  les  moyens  de  l'œuvre. 
La  rétribution  pécuniaire  qu'elle  demande 
est  liien  minime  et  les  personnes  qui  ont  reçu 
en  abondance  les  biens  de  la  terre  ne  la  regar- 
deront pas  assurément  comme  suffisante  pour 
elles  :1e  conseil  du  Saint-Esprit  :  «  Si  vous 
avez  beaucoup  donnez  beaucoup,  »  ne  le  leur 
permettrait  pas.  Les  pauvres  n'y  sont  pas 
obligés  sans  doute  ,  mais  les  uns  et  les  autres 
auront  une  part  bien  réelle  à  la  Propagation  de 
la  Foi ,  s'ils  la  soutiennent  par  ces  prières 
efficaces  ,  auxquelles  la  grcke  ne  se  refuse 
jamais.  Si  le  ministre  de  Jésus-Christ  doit  se 
dire  :  Malheur  à  moi,  si  je  n'annonce  pas 
l'Evangile  []  ad  Cor.  9.  26. J  !  le  fidèle  qui  ne 
l'aide  pas  dans  ses  travaux  par  le  tribut  de  ses 
prières,  pourrait-il  se  croire  sans  reproche? 
Ce  n'est  pas  seulement  à  la  prédication  et  aux 
fatigues  du  missionnaire  qu'est  due  la  conver- 
sion des  âmes  ;  les  prières  des  fidèles ,  occupés 
à  de  plus  modestes  fonctions,  y  ont  aussi  une 
laige  part.  C'est  là  ce  qui  portail  saint  Paul 
lia-même,  en  (pii  Jésus-Christ  agissait  et  paj- 
lait  av(  (•  tant  de  force ,  à  demander  instamment 
aux  fidèles  d'être  aidé  par  leurs  prières  dans 
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son  apostolat.  C'est  là  ce  qui  lui  fait  écrire  avec 
tant  d'humilité  :  Je  vous  conjure,  mes  frères, 
par  Notre-Sciijneur  Jdsus-Christ  et  par  la 
charité  du  Saint-Esprit ,  de  m' aider  par  les 
prières  que  vous  ferez  à  Dieu  pour  moi.  (Ad 
Rom   V.).  30.). 

N'aimons  pas  seulement  en  parole,  mais  en 
action  et  en  m(/e  (1  .Joan.  3.  18  );  souvenons- 
nous  qu'au  besoin  nous  devrions  sacrifier  pour 
nos  frères,  non-seulement  quelques  deniers 
mais  notre  vie  même  (I.  .loan.  3.  l(i.). 

J.  J.  Ihsmet  ,  :<iour .  .Ilois  de  3Iai ic,  p.  5D4. 

La  foi  conduit  au  ciel. 

Un  homme  qui  prend  pour  règle  de  sa  con- 
duite les  vérités  que  la  foi  nous  enseigne , 
ressemble  à  un  voyageur  qui,  conduit  par  un 
sage  guide,  et  se  faisant  un  devoir  de  suivre  ses 
traces,  ne  donne  jamais  dans  aucun  écart»  et 
arrive  heureusement  dans  sa  patrie. 

La  nôtre ,  mes  frères ,  c'est  le  ciel  ;  et  c'est  à 
cet  heureux  terme,  que  la  foi  nous  conduira. 
Mais  comme  le  chemin  en  est  dilGcile  et  péni- 
ble ,  elle  ne  se  borne  pas  à  nous  le  montrer  ; 
elle  nuus  anime  encore  à  en  surmonter  les 
difficultés  ;  et  que  de  puissants  motifs  ne  nous 
offre-t-elle  pas  pour  nous  y  engager?  Tantôt, 
jjour  nous  détourner  des  sentiers  agréables  oîi 
nous  pourrions  nous  égarer,  elle  nous  montre 
labime  infernal  où  ils  aboutissent ,  et  nous 
arrête  par  la  crainte  des  tourments  alfreux  que 
nous  y  endurerions .  Tantôt,  pour  nuus  exciter  à 
Iranehir  les  obstacles  que  nous  rencontrons 
dans  les  voies  du  salut,  elle  fait  briller  à  nos 
yeux  la  couronne  immortelle  que  le  souve- 
rain Juge  réserve  à  ceux  qui  les  auront 
surmontés.  Tantôt ,  pour  nous  faire  triom- 
pher de  notre  lâcheté ,  elle  nous  met  sous  les 
yeux  les  exemples  de  notre  Dieu  même,  qui 
a  été  le  premier  à  marcher  dans  la  route 
qu'il  nous  a  tracée ,  et  qui  n'exige  de  nous 
que  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  prupre  à  nous  encourager,  à  nous  ani- 
mer ,  et  quand  on  a  la  foi ,  peut-on  résister  à 
des  motifs  si  pressants  et  si  efficaces?  Non, 
mes  frères  :  lorsqu'on  croit  fermement  les 
vérités  que  la  foi  nous  enseigne  ,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  se  sentir  porté  à  faire  ce 
qu'elle  nous  ordonne  ;  et  s'il  y  a  dans  le 
monde  tant  de  vices  et  tant  de  désordres, 
ce  n'est  que  parte  qu'il  n'y  a  presque  plus 
de  foi.  Ayons  dune  de  la  foi  ,  et  dès  lors 
tout  nous  devicmlra  po.ssible  ;  tout  nous 
paraîtra  même  doux  et  facile.  Croyons  comme 
le  lépreux  de  notre  é\  angile  ;  et  en  agis- 
sant cunuue  lui,  nous  mériterons  que  Jésus- 
Christ  nous  dise  un  jour  comme  à  lui  :  Votre 
{•A  vous  a  sauvés.  C'est  ce  que  je  vous  s(jiihaite. 

Anueeli.urg., l.  4, p.  12. 

FOURMIS. 

ZloiUle  à  proposer  aux  paresseux. 

Le  travail ,  la  diligence ,  l'économie  de  cette 
petite  république  l'a  toujours  fait  regarder 


avec  raison  comme  un  modèle  à  proposer  aux 

paresseux. 

De  Fi'!li-r,Lalé,li. philos.,  t.  2,  p  172. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (S) 

Pourquoi  appelé  François. 

Son  nom  propre  était  Jean  Bernardon ,  et  il 
eut  celui  de  François  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  apprit  la  langue  française. 

Ikiirlun  ,  lli>l.  géci.  de  rilglise,  t.  5,  p  252. 

Son  amour  pour  les  pauvres. 

Il  s'était  fait  un  devoir  de  donner  l'aumône 
à  tout  pauvre  qui  la  lui  demandait  pour  l'amour 
de  Dieu.  Un  jour  qu'il  était  fort  occupé,  il  en 
renvoya  un  sans  lui  rien  donner  ;  mais  s'étant 
aussitôt  reproché  son  défaut  de  charité,  il 
courut  après  le  malheureux  qu'il  avait  refusé 
et  répara  sa  faute.  Il  s'engagea  dès  lors,  par 
vœu  ,  à  donner  l'aumône  à  tous  ceux  qui  la  lui 
demanderaient  pour  l'amour  de  Dieu,  et  il 
l'accomplit  fidèlement  jusqu'à  sa  mort. 

Cudescard,  I.  U,  p.  309. 

/.o  fjanle  de  ses  yeux. 
Voyez  ci-dessus ,  page  241 . 

Son  humilité.' 

Un  frère  qui  l'accompagnait,  ayant  eu  une 
extase,  vit  dans  le  ciel  un  trône  brillant,  et 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  qu'il  était 
destiné  à  François.  Demandant  au  saint ,  après 
cette  vision,  comment  il  pouvait  avec  vérité 
s'appeler  le  plus  grand  pécheur  du  monde  ,  il 
en  reçut  cette  réponse  :  «  Si  Dieu  avait  accordé 
au  plus  grand  pécheur  autant  de  grâces  qu'à 
moi ,  il  aurait  été  moins  ingrat  que  je  ne  le 
suis;  s'il  m'eût  abandonné  à  moi-même,  j'au- 
rais commis  plus  de  crimes  que  tous  les  autres 
pécheurs.  » 

Id.  iliJ  ,p  3:g. 

Son  mépris  des  louanges. 

—  Saint  François  d'Assise  disait  :  Nous  ne 
sommes  rien  de  plus  que  ce  que  nous  valons 
aux  yeux  de  Dieu  ;  par  conséquent  il  importe 
peu  que  les  hommes  nous  louent  ou  nous 
blâment;  il  nous  sulïît  de  plaire  à  Dieu;  or, 
assurément  Dieu  loue  ceux  qui  souffrent  de 
bon  cœur  les  injures  pour  l'amour  de  lui. 

s.  I.i;;uori.  Koc.  de  telles,  t.  2,  p.  22S. 

Anec'lote  sur  ta  prédication. 

Allons  prêcher,  dit  un  jour  saint  François 
d'Assise  à  un  de  ses  religieux.  Ils  sortiren.  et 
firent  ensemble  le  tour  de  la  ville  sans  rien 
dire.  Lorsqu'ils  furent  de  retour  au  monastère, 
le  religieux  représenta  à  saint  François  qu'il 
n'avait  pas  prêché  ainsi  qu'il  se  l'était  pro- 
posé :  Vous  vous  trompez,  lui  répondit  Je 
Saint,  nous  venons  de  le  faire.  C'est  que  véri- 
tablement l'air  humble  et  mortifié,  le  maintien 
grave  et  modeste  avec  lequel  ils  avaient  paru, 
était  une  préoieation  des  plus  éloquentes. 

ti'Ioii .  Tr.  de  1.1  pi  ;  I.  de  Pliul  cttit». ,  l.  2 ,  p  3:3. 
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FRANÇOIS  DE  EORGIA  S). 

Sa  pratique  pour  la  communion. 

...  11  continua  de  communier  toutes  les 
semaines ,  observant  d'employer  les  trois  jours 
[irécédents  à  produire  des  actes  d'amour  et  de 
désir  de  s'unir  à  Jésus-Christ ,  et  les  trois 
jours  suivants,  en  actions  de  gr.'ices. 

G.xlescdrd  ,1.  15  ,  p.  13. 

Répo7ise  lie  son  père  au  sujet  de  ses  aumônes. 

...  La  mort  lui  enleva  le  duc  de  Gandie, 
son  père...  Les  pauvres  le  pleurèrent  comme 
leur  père.  Lorsqu'on  lui  faisait  des  représenta- 
tions sur  l'abondance  de  ses  aumùnes  ,  il 
répondait  :  «  Si  j'avais  dépensé  pour  mes  plai- 
sirs une  soiiuue  encore  plus  considérable  . 
personne  n'y  trouverait  à  redire;  mais  j'aime 
mieux  que  l'on  me  blâme  et  me  priver  même 
du  nécessaire,  que  de  laisser  dans  la  misère 
les  membres  souffrants  de  Jésus-Christ. 

Iii.  ihid.,  p.  19. 

Leçon  à  sa  fille  sur  sa  maladie. 
Tn  jour  qu'il  entendait  la  comtesse  deLerma, 
sa  fdle,  se  plaindre  d'une  maladie,  il  lui  dit  : 
<<  Dieu  envoie  des  peines  à  ceux  qui  ue  veulent 
poml.  les  supporter,  et  il  les  rehise  à  ceux  qui 
dé_-irent  de  souffrir  quelque  chose  pour  prati- 
quer la  patience  et  pour  expier  leurs  péchés.  » 

IJ.  ihiii.p.  3r.. 

Comment  il  reçoit  la  mort  de  sa  fille.  Sa  résiyna- 
tion  eu  tout. 

Ayant  appris  dans  les  rues  de  Valladolid  la 
nouvelle  de  la  mort  subite  de  la  comtesse  de 
Lerma,  celle  de  ses  filles  qu'il  aimait  le  plus 
tendrement ,  il  s'arrêta  ,  pria  quelques  ins- 
tants pour  elle,  et  continua  son  chemin.  11 
allait  pour  lors  à  la  cour  ;  lorsqu'il  y  fut  arrivé, 
il  s'entretmt  avec  la  princesse  comme  à  son 
ordinaire ,  et  en  la  quittant ,  il  recommanda  à 
ses  prières  l'âme  de  la  comtesse.  «  Eh  quoi  ! 
dit  la  princesse,  a-t-on  jamais  vu  quelqu'un 
aussi  peu  touché  de  la  mort  de  sa  fille  !  Madame, 
répondit  le  saint ,  elle  ne  m'avait  été  que 
prêtée.  Le  maître  l'a  appelée  à  lui.  Ne  dois-je 
pas  le  remercier  de  me  l'avoir  laissée  si  long- 
temps ,  et  de  l'avoir  ensuite  fait  entrer  dans  la 
gloire,  comme  je  l'espère  de  sa  miséricorde!  » 
11  dit  encore  dans  une  occasion  semblable  : 
«  Depuis  que  le  Seigneur  m'a  fait  la  grâce  de 
m'appeler  à  son  service,  et  qu'il  a  exigé  de 
moi  que  je  lui  donnasse  mon  cœur,  j'ai  tâché 
de  me  résigner  si  jiarfaitement  à  sa  volonté  , 
qu'aucune  créature  iiiorle  ou  vivante  ne  put 
jamais  me  jeter  dans  le  trouble. 

1(1.  ibid.,  p.  36 
Il  refuse  de  se  faire  peindre. 

Les  Pères  de  la  société  le  prièrent  de  nom- 

1    mer  son  successeur ,  et  de  leur  permettre  île  le 

j    laire  {leindre  ;  mais  il  ne  consentit  ni  a  l'un  , 

ni  a  l'autre.  Ln  peintre  étant  entré  pendant  son 

I   agonie  ,  il  s'en  aperçut ,  témoigna  son  mécon- 


t'^nfement .  et  tourna  le  visage  d'un  autre  côté, 
en  sorte  qu'on  ne  pût  le  tirer. 

la  i:  i.i..p  j3. 

Trait  de  son  humilité. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  François  de 
Borgia  (lib.  4  ejus  vitœ.  c.  5.),  qu'allant  en 
voyage  avec  le  père  Bustamanl ,  ils  arrivèrent 
à  une  méchante  hôtellerie ,  où  ils  ne  trouvircnt 
rien  pour  se  coucher  que  deux  bottes  de  paille, 
dans  un  petit  lieu  fort  sale  et  fort  étroit.  Le 
père  Bustamant ,  qui  était  fort  vieux  et  qui 
avait  une  fluxion  sur  la  poitiino  ,  ne  fit  toute 
la  nuit  que  tousser  et  que  cracher  ;  et  même 
plusieurs  fois,  pensant  cracher  contre  la  mu- 
raille ,  il  crachait  sur  le  visage  du  saint , 
qui  néanmoins  n'en  voulut  rien  dire  et  ne  s'en 
détourna  pas  même.  Quand  le  jour  fut  venu  et 
que  le  père  Bustamant  s'aperçut  de  ce  qu'il 
a\ait  fait  la  nuit  ,  il  en  fut  si  alïligé  et  si  hon- 
teux ,  qu'il  était  inconsolable.  Mais  le  saint  qui 
n'avait  pas  moins  de  joie  que  1  autre  en  avait 
de  confusion  et  de  douleur  :  Que  cela  ne  vous 
fasse  point  de  peine  ,  mon  père ,  lui  dit-il ,  car 
je  vous  assure  qu'il  n'y  avait  rien  dans  la 
chambre  où  il  fallût  plutôt  cracher  que  sur 
moi. 

Hodrigucz,  l'ral.  de  l.i  pcrf.  cluf'..  t-  3,  p,  \sl. 

Conseil  qu'il  suivit  pour  se  perfectionner. 

Saint  François  de  Boi'gia  ,  pendant  qu'il  était 
encore  dans  le  monde ,  reçut  pour  conseil  de 
la  part  d'un  saint  homme  de  ne  passer  aucun 
jour  sans  réfléchir  à  ses  misères,  s'il  voulait 
avancer  dans  la  perfection.  Le  saint  mit  ce 
conseil  en  pratique,  et  passait  les  deux  pre- 
mières heures  de  son  oraison  quotidienne  à  se 
connaître  et  à  s'humilier  ;  par  ce  moyen  il 
parvint  à  la  sainteté,  et  nous  a  laissé  tant  de 
beaux  exemples  d'humilité. 

s.  Liguori,  Tâecueil  de  telles  et  d^  pensées ,  t.  2,  p.  178.. 

FRANÇOIS   RÉGIS   S  ). 

Sa  pratique  quand  on  le  raillait. 

Saint  François  Régis,  quand  on  le  raillait, 
non  content  de  se  réjouir,  tâchait  d'augmenter 
la  dérision  dont  il  était  l'objet. 

Id.  ibiJ.,  p.  213. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (S.). 

Son  estime  pour  l' Ecriture  sainte  et  pour  le  litre 
du  Comliat  spirituel. 

Son  plus  grand  plaisir  était  de  lire  et  de 
méditer  IHcriiure  sainte;  après  ce  livre  divin, 
il  n'y  en  a\ait  point  dont  la  lecture  le  chaim  ,t 
plus  que  celle  du  Combat  sjiirituel ,  qu'il  por- 
tait touj(jurs  sur  lui.  (Clodesc,  t.  2,  p.  217.)  — 
On  sait  (piel  cas  saint  François  de  Sales  faisait 
du  Com'nil  spirituel,  qu'il  préférait  m.'me  à 
V Imitation  ;  c'était  aussi  le  livre  favori  de 
madame  Acarie ,  et  elle  le  conseillait  à  tous 
ceux  qui  la  consultaient,  (id.  t.  5  ,  p,  394.)  — 
C'est  dans  la  lecture  de  ce  livre  que  saint 
François  de  Sales  puisa  ce  désir  arilent  de  la 
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perfection.  Il  le  porta  dix-huit  ans  avec  lui  ;  il 
on  lisait  quelque  chose  tous  les  jours  avec  un 
nouveau  profil. 

Id.,t.  IC,p.  4TS. 

Ses  qualités  pour  la  prédication.  Sa  pratique 
avant  de  prêcher- 

Ses  premiers  sermons  lui  attirèrent  beau- 
coup de  réputation,  et  produisirent  les  plus 
grands  fruits.  Effectivement,  il  possédait  tou- 
tes les  qualités  requises  pour  réussir  en  ce 
genre  :  il  avait  l'air  grave  et  m  )deste  ,  la  voi.x 
forte  et  agréable,  l'action  vive  et  anim'e,  mais 
sans  faste  et  sans  ostentation  ;  il  parlait  avec 
une  onction  qui  faisait  bien  voir  qu'il  donnait 
aux  autres  de  l'abondance  et  de  la  plénitude  de 
son  cœur.  Avant  de  prêcher,  il  avait  soin  de 
se  renouveler  devant  Dieu  par  des  gémisse- 
ments secrets  et  par  des  prières  ferventes.  11 
étudiait  aux  pieds  du  crucifix  encore  plus  que 
dans  les  livres ,  persuadé  qu'un  prédicateur  ne 
saurait  faire  de  fruit,  s'il  n  est  homme  d'oraisun. 

Id.  t.  2,  p.  222. 

Son  humilité, 

11  possédait  cette  vertu  (l'humilité)  dans  un 
si  subhme  degré ,  qu'il  se  réservait  toujours  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  pénible  et  de  plus  humi- 
liant dans  1  exercice  du  ministère ,  laissant  aux 
autres  les  fonctions  les  plus  honorables. 

Id.  t.  2,  p.  230. 

Son  amour  pour  l'aumône. 
Ses  aumônes  étaient  alionrianies...  11  disait  à 
son  intendant,  en  lui  montrant  un  crucifix  : 
«  Peut-on  refuser  quelque  chose  à  un  Dieu  qui 
s'est  mis  en  cet  élal  pour  nous  !  » 

Id.  p.  2«l. 
Elo'je  de  son  Introduction  à  la  vie  dévote. 

Le  livre  admirable  de  \' Introduction  à  la  vie 
dévote...  fut  reçu  avtc  un  applaudissement 
'  universel ,  et  on  le  traduisit  dans  toutes  les  lan- 
gues qui  se  parlent  en  Europe.  Henri  IV  en  fai- 
sait une  estime  singulière,  et  prenait  un  plaisir 
incroyable  à  le  lire.  La  reine  Marie  de  Médicis 
en  envoya  un  exemplaire  magnifiquement  relié 
et  enrichi  de  pierreries,  a  Jacques  I ,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince ,  tout  ennemi  qu'il  était  de 
;   l'Eglise  romaine  ,  éprouvait,  en  le  lisant,  une 
I  grande  satistaction ;   il  ne  s'en  cachait  pas, 
i  jusque-là  qu'il  demanda  aux  évcques  protes- 
j   tants  pourquoi  ils  n'écrivaient  pas  avec  la 
même  onctiun.  «  Votre  livre,  mandait  à  notre 
!   saint,  Pierre  de  Villars,  archevêque  de  Vienne, 
Votre  livre  m'enchante;  toutes  les  fois  que  je 
l'ouvre,  je  me  sens  eutlammé  et  ravi  hors  de 
moi-même.  » 

IJ.  t.  2,  p.  212. 

//  triomphe  d'une  calomnie  après  deux  a)is. 

Le  démon  lui  suscita  un  ennemi  qui  pwrta  la 
noirceur  et  la  scélératesse  jusqu'à  leur  comble. 
Ce  malheureux,  outré  des  précautions  que  le 
saint  évêque  avait  prises,  pour  arrèUr  les 
désordres  d'une  courtisane  qu'il  entretenait , 


imagina  une  espèce  de  vengeance  inju'ie.  11  lui 
supposa  une  lettre  adressée  à  cetie  méchante 
femme,  dans  laquelle  il  lui  prêtait  le  langage 
du  plus  effronté  libertin;  et  il  lui  fut  d'autant 
plus  aisé  de  réussir  ,  qu'il  avait  lrou\é  le 
moyen  de  contrefaire  parfaitement  .son  style  et 
son  écriture.  Celte  lettre  étant  devenue  publi- 
que ,  en  imposa  à  un  grand  nombre  de  person- 
nes ,  même  au  duc  de  Nemours.  L'évêque  de 
Genève  fut  traité  d'infâme  hypocrite,  et  chargé 
des  imputations  les  plus  flétrissantes ,  qui ,  par 
C(.ntre-coup  ,  retombèrent  sur  les  religieuses 
de  la  Visitation.  Le  saint,  à  qui  sa  conscience 
ne  reprochait  rien  ,  souffrit  patiemment  les 
traits  envenimés  de  la  calomnie,  bien  persuadé 
que  Dieu  prendrait  soin  de  justifier  sa  réputa- 
tion. La  vérité  cependant  ne  parut  qu'au  bout 
de  deux  ans  dans  tout  son  jour,  mais  ce  fut 
avec  des  circonstances  qui  lui  donnèrent  une 
nouvelle  force.  Le  calomniateur  se  voyant  au 
lit  de  la  mort ,  avoua  son  crime  en  présence  de 
plusieurs  personnes  :  il  en  demanda  pardon 
avec  les  sentiments  d'un  vif  repentir ,  et  con- 
jura tous  les  assistants  de  publier  sa  rétrac- 
tation. 

M.  t.  î,  p.  250. 

Il  répond  aux  reproches  de  son  indulijence pour  les 
ptcheurs.  Comment  tl  recelait  tes  pccheurs. 

Quelques  personnes  l'ayant  un  jour  blâmé 
de  son  indulgence  pour  les  pécheurs,  il  leur 
répondit  :  «  S'il  y  avait  quelque  chose  de 
mieux  que  la  douceur ,  Dieu  nous  l'aurait 
appris;  mais  il  ne  nous  recommande  que  deux 
ch.jses,  d'être  doux  et  humbles  de  cœur.  Me 
Voulez-vous  empêcher  d'observer  le  comman- 
dement de  Dieu,  et  d'imiter,  le  plus  que  je 
pourrai,  la  vertu  dont  il  nous  a  donné  l'exem- 
ple ,  et  dont  il  fait  un  si  grand  cas  ?  Sommes- 
nous  donc  plus  savants  que  Dieu  ?  »  Quand  les 
apostats  et  les  pécheurs  les  plus  abandonnés 
avaient  recours  à  lui ,  il  leur  ouvrait  son  cœur 
avec  une  tendresse  inexprimable ,  et  les  rece- 
vait comme  le  père  de  l'enfant  prodigue  reçut 
son  fils.  «  Venez ,  disait-il ,  mes  chers  enfants  ; 
venez ,  que  je  vous  embrasse  ,  et  que  je  vous 
mette  dans  mon  cœur  :  Dieu  et  moi ,  nous  vous 
assisterons.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chose , 
qui  est  de  ne  point  vous  désespérer  :  je  me 
charge  de  tout  le  reste.  »  Il  les  regardait  avec 
des  yeux  qui  annonçaient  la  sincérité  de  ses 
sentiments;  et  il  leur  ouvrait  sa  bourse,  son 
cœur  et  toutes  ses  entrailles. 

Id.  ,1.  2,  p.  237. 

Son  moyen  contre  la  honte  en  confu.ision. 

■Voyez  ci-dessus,  page  124. 

Voyage  pour  confesser  un  vieillard. 

Il  fit  une  fois  plus  de  .soixante  lieues  pour 
C(  n'esscr  un  bon  vieillard  qui  l'avait  souhaité, 
et  qui  lui  avait  tait  savoir  par  un  de  ses  amis 
qu'il  ne  voulait  se  confesser  qu'à  lui. 

(jaunie.  Mm.  des  Conf.,  p.  C3. 
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Comment  il  Inomphe  d'une  teiilalion. 

SainI  François  de  Sales  ne  trouvait  pas  seu- 
lement de  la  diiliculté,  il  s'imaginait  é|irouver 
une  impossibilité  à  aimer  Dieu...  11  triompha 
de  l'ennemi  du  saUit,  en  disant  que,  s'il  devait 
avoir  le  malheur  de  haïr  Dieu  jjen  lant  l'éler- 
nité,  il  voulait  au  moins  l'aimer  pendant  sa  vie. 

Uoissard,  La cunsoldliuii  du  cl.rct, p.  4Ui. 

FRAIUÇOIS  XAVIER  (S  j. 

Son  zcle  à  instruire  les  enfants  et  les  esclaves. 

0  combien  de  fois  l'a-t-on  vu  marcher  par 
les  rues  la  clochette  à  la  main  pour  appeler  au 
catéchisme  les  entants  et  les  esclaves,  leur 
apprendre  à  prier  soir  et  matin  .  et  leur  ensei- 
gner les  premiers  éléments  de  la  foi  ?  Que  les 
autres  l'admirent  tant  qu'ils  voudront,  parlant 
diverses  langues,  rendant  la  vue  aux  aveu- 
gles ,  l'ouïe  aux  sourds ,  lé  mouvement  aux 
paralytiques,  la  vie  aux  morts,  chassant  la 
peste  des  villes ,  calmant  les  flots  et  les  orages  ; 
Xavier  instruisant  les  pauvres  sera  toujours 
plus  admirable  à  mes  yeux,  que  lorsqu'il  opé- 
rait tous  ces  prodiges. 

r.hcvassu.  iSIédit.,  I.  5,  p.  3iO. 

Marque  d'amour  qu'il  reçut  de  Dieu. 

On  sait  queHe  faveur  éclatante  d'amour  le 
Sauveur  donna  à  saint  François  Xavier  dans 
un  de  ses  voyages  :  au  milieu  d'une  tempête, 
une  vague  fit  tomber  dans  la  mer  le  crucifix  du 
saint;  arrivé  sur  le  rivage  ,  Xavier,  triste  et 
ailligé,  désirait  avec  ardeur  de  revoir  l'image 
de  son  bon  maître  ;  et  voilà  que  tout  à  coup  il 
vit  venir  a  lui  un  poisson  (jui  portait  le  crucifix 
ékvé  entre  ses  nageoires.  Le  saint  s'approcha, 
et,  avec  des  larmes  de  tendresse  et  «l'amour, 
leçut  la  sainte  image  et  la  piessa  vivement 
sur  son  cœur.  Oh  !  avec  quel  amour  Jésus 
vient  à  i'àme  qui  le  cherche  ! 

s.  I.ii'uoi-i ,  IU'1.  et  alf.  tur  les  souCf.  de  J.-C,  p.  173. 
Su  douceur  et  celle  de  ses  compwjnons. 

La  douceur  inaUéiabie  de  Xavier  et  de  ses 
compagnons  ne  faisait  pas  moins  d'impression 
sur  les  cœurs ,  que  ses  lré(]uenls  miracles.  Fer- 
nande/ ,  \iu  fie  ses  coopérateurs  ,  instruisant 
dans  un  des  lieux  de  la  ville  (.-Vuianguchi;  les 
])lus  fréquentés ,  un  homme  de  la  lie  du  peuple 
s'approcha  comme  pour  l'interroger,  et  lui 
cracha  au  visage.  Le  missi(  nnaiie,  sans  dire 
un  seul  mot,  sans  donner  le  moindre  signe 
d'altération  ,  s'essuya ,  et  continua  son  dis- 
cours. Les  .laponais,  naturellement  rélléchis, 
et  très-bons  juges  en  lait  de  grandeur  d'âme  , 
conçurent  qu'une  religion  ipii  élevait  ainsi 
l'homme  au-dessus  de  lui-même,  ne  pouvait 
venir  que  du  ciel.  Tel  fut  au  moins  le  raisi  nne- 
menl  de  l'un  des  principaux  de  l'as.sendjjée . 
du  savant  le  plus  renommé  d'Amanguclii ,  qui 
demanda  sur-le-champ  leiiaplême. 

Ilcnriuu,  i:isl.  L'eu,  de  ri-.sU5c,  t.  7,  p.  3SO. 


•Se*  dernières  paroles.  Il  a  porté  la  foi  dans  52 
roi/aumes .  dans  3  000  lieues,  et  baptisé  près 
f/'l  ,000,000  d'infidèles.  Son  projet. 

Saint  François  Xavier  expira  en  proférant 
ces  paroles  du  psalmiste  :  C'est  en  vous,  Sei- 
(jneur,  que  j'ai  mis  ma  confiance  :  je  ne  serai 
pas  confondu.  11  était  âgé  de  quaraiile-six  ans, 
et  en  avait  employé  dix  et  demi  à  la  conversion 
des  Indes  :  intervalle  bien  court,  n'eùt-il  sou- 
mis qu'une  nation  au  joug  de  l'évangile  !  Mais 
s'il  a  établi  la  foi  dans  cinquante-deux  royau- 
mes plus  ou  moins  étendus,  s'il  arbore  l'éten- 
dard de  la  croix  dans  trois  mille  lieues  de 
jjays  ,  s'il  a  baptisé  de  sa  main  iirès  d'un  mil- 
lion tant  de  sarrasins  que  d'idolâtres,  s'il  a 
procuré  à  l'Eglise  plus  de  nou\  eaux  sujets  que 
les  fameux  hérésiarques  de  son  siècle  n'ont  fait 
de  déserteurs  et  d'apostats,  ne  peut-on  pas 
dire  que  la  rapidité  des  conquérants  les  plus 
mémorables  n'égala  point  la  sienne,  et  que, 
s'il  eût  rempli  la  mesure  commune  de  la  vie 
humaine,  le  monde  entier  pour  son  zèle,  plu- 
tôt que  pour  leur  valeur,  eût  été  un  champ 
trop  étroit?  Et  dans  la  vérité  ,  tout  ce  cpril  a 
fait  de  plus  étonnant  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  qu''il  prétendait  faire.  11  se  proposait, 
comme  ses  écrits  nous  l'apprennent ,  après 
qu'il  aurait  soumis  la  Chine  à  l'Evangile  ,  de  le 
porter  dans  1  immense  étendue  de  la  Tarta- 
rie,  puis  se  repliant  sur  le  nord  de  l'Europe, 
d'en  réduire  les  hérétiques  ;  et  se  transportant 
ensuite  au  cœur  de  l'Afrique ,  d'y  cherche)' jus- 
qu'au dernier  des  Ethiopiens  é|^ars  dans  leurs 
sables  brûlants  ;  enfin  de  rentrer  en  Asie,  et 
de  pousser  aussi  loin  que  s'étendent  la  terre  et 
l'onde,  pour  n'échapjier  aucune  des  âmes  ra- 
chetées du  sang  de  Jésus-Chri.st. 

Id.  ibid.,  t.  7,  p.  331. 

Nombre  de  ses  conversions. 

Que  n'a  pas  fait  le  seul  saint  François  Xavier 
en  Orient  ?  Lui  seul ,  dit-on  ,  convertit  à  la  foi 
dix  millions  d'infidèles. 

s.  Liguori,  Rcc.  de  teiles,  1. 1 ,  p.  2s0. 
Plus  conquérant  qu'Alexandre. 

François  Xavier,  sans  autre  fonds  que  celui 
de  la  l'rjvidence,  parcourt  l'Europe  et  l'Asie  , 
ne  respirant  que  la  conquête  des  âmes.  Dans 
l'espace  de  dix  ans,  il  gagne  plus  de  pays  à 
l'Eglise  romaine ,  que  jamais  Alexandre  n'en 
soumit  à  son  empire. 

K  ^isfard,  La  consol.  da  thréï.,  p.  22. 

Son  zèle  anime  par  la  oharité  fut  ardent, 
constant ,  universel. 

.  .  .  Tel  fut  le  ièle  de  saint  François  Xavier  ; 
son  zèle  fut  ardent,  puisqu'il  n'y  mit  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers  ;  il  fut 
bien  constant ,  puisque  ni  les  mers  ,  ni  les  tem- 
pêtes ,  ni  les  nautrages,  ni  les  dangers  de  la 
m:rt  auxquels  il  s'est  mille  fois  exposé,  ne 
furent  pas  capables  de  l'étonner;  enfin,  il  fut 
universel ,  ]iuis(]u'il  embiassa  toutes  les  na- 
tions, chrétiens,  infidèles,  barbares;  tous  les 
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états  et  toutes  les  conditions,  grands,  petits  . 
rois,  peuples,  pauvres,  esclaves,  libres,  et 
les  pécheurs  les  plus  abandonnés. 

Jicpveu  ,  l'eus,  ou  réflei.  luict. ,  t.  4,  p.  259. 

FRÉQUENTATIONS. 

^récis  de  ce  qu'on  doit  recommander  à  un  jeune 
homme  qui  pense  à  s'établir. 

.  .  .  loDeneluijaniaisparlerseulàseul,  sur- 
tout dans  des  lieux  écartés ,  moins  encore  d'en- 
trer seul  dans  sa  chambre,  j)arliculièrement  si 
elle  était  au  lit  ..;  2°  de  ne  lui  tenir  aucun  dis- 
cours libre,  ne  prendre  aucune  liberté  avec 
elle  ;  S"  de  n'y  aller  qu'autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  voir  si  le  génie  de  la  personne  lui 
convient,  si  elle  est  capable  de  conduire  sa 
famille  et  ses  domestiques,  et  s'il  pourra  se 
sauver  avec  elle  :  après  quoi  il  conclura  aussi- 
tôt .  ou  il  se  retirera  entièrement.  Les  longues 
fréquentations  sont  suspectes,  dangereuses, 
souvent  criminelles,  et  la  source  de  mauvais 
mariages.  Comment  Dieu  bénirait-il  un  ma- 
riage qui  est  la  suite  du  désordre  ?  4"  De 
n'avoir  aucune  fréquentation  à  l'insu  des  pa- 
rents. 11  est  rare  qu'elle  ne  soit  pas  criminelle  : 
c'est  déjà  une  faute  qu'elle  se  fasse  à  leur  insu  ; 
il  n'est  pas  moins  rare  que  les  mariages  qui  se 
font  malgré  eux ,  réussissent. 

Inslr.  (leToul,!.  l,p.  IDl. 

FUITE  DES  OCCASIONS. 

Aveu  de  Satan. 

Le  sermon  qui  arrache  le  plus  d'âmes  aux 
entérs  est  celui  sur  la  fuite  des  occasions;  c'est 
un  aveu  de  satan.  11  est  vrai ,  il  se  rit  de  toutes 
nos  résolutions,  de  toutes  nos  promesses,  et 
met  ses  infernales  puissances  à  flous  en  offrir. 
L'occasion ,  il  le  sait ,  est  un  bandeau  qui 
nous  couvre  les  yeux  ,  nous  dérobe  les  vérités 
éternelles,  la  pensée  de  nos  résolutions ,  nous 
enlève  le  souvenir  de  tout,  et  nous  force  en 
(juclque  sorte  à  nous  précipiter. 

.s.  I.iguuri ,  Sermons,  t.  I,p.  216. 

S'exposer,  c'est  périr.  Appel  à  l'expérience. 

Prétendre  s'engager  dans  l'occasion  et  ne 
pas  y  succomber,  c'est  vouloir  rester  dans  un 
incendie  et  ne  pas  y  brûler ,  se  plonger  un  poi- 
gnard dans  le  sein  et  ne  pas  se  donner  la  niurl. 
Car,  pour  ne  pas  offenser  Dieu  dans  l'occa- 
sion ,  il  faut  deux  choses  :  une  de  la  part  de 
Dieu  ,  et  l'autre  de  la  part  des  hommes.  De  la 
part  de  Dieu ,  il  faudrait  un  secours  extiaordi- 
naiie  de  sa  grâce  [)our  soutenir  la  faiblesse  de 
l'homme ,  dans  un  pas  glissant  où  il  est  si  ditli- 
cilede  ne  pas  tomber.  Or,  comment  pourriez- 
vous ,  mes  frères,  vous  prometlie  ce  iccours 
extraordinaire  de  la  part  de  Dieu,  puisque 
votre  témérité  et  vutre  peu  de  crainte  de  lui 
déi)laire  vous  en  rendent  si  indignes  ?  .Mais 
quand  Dieu  même.,  par  un  effiH  de  sa  grande 
miséricorde ,  vous  accorderait  celte  ,i;ràce,  elle 
n(!  vous  sauverait  du  danger  qu'autant  que 


vous  y  seriez  Odèles.  Or  ,  je  prétends  que  vous 
manqueriez  de  cette  fidélité  :  donnez -moi  la 
pers(jniie  la  plus  régulière  et  la  mieux  affermie; 
sa  vertu  ,  quelque  solide  cju'elle  puisse  être, 
ne  se  soutiendra  pas  dans  l'occasion.  Les  objets 
font  bien  plus  d'impression  quand  ils  sont  pré- 
sents ,  que  quand  ils  sont  éloignés.  Leur  pré- 
sence enflamme  les  passions ,  et  fait  évanouir 
les  meilleures  résolutions  ;  des  tisons  encore 
tout  fumants  se  rallument  d'abord  ,  quand  on 
les  approche  du  feu.  Il  en  est  de  même  des 
passions;  il  est  facile  de  les  contenir  en  l'ab- 
sence des  objets  qui  les  irritent  ;  mais  quand 
ces  objets  sont  présents,  ils  produisent  dans 
l'âme  téméraire  des  incendies  qu'il  est  presque 
impossible  d'éteindre  :  ainsi  on  tombe  dans  le 
précipice ,  et  on  y  périt  sans  presque  s'en  aper- 
cevoir. Combien  d'exemples  ne  pourrais-je  pas 
apporter  p(Hir  confirmer  cette  vérité  !  N'a-t-on 
pas  vu  les  plus  grands  hommes ,  les  Samson  , 
les  David,  les  Salomon ,  et  tant  d'autres  perdre 
leur  force  et  leur  vertu  pour  s'être  téméraire- 
ment engagés  dans  le  péril?  Mais,  sans  recou- 
rir à  des  exemples  étrangers ,  n'avez-vous  pas 
fait,  vous-mêmes  qui  m'écoutez,  la  triste  expé- 
rience de  ce  que  je  dis  ,  et  n'en  voyons-nous 
jias  tous  les  jours  des  preuves  convaincantes  ? 
Qu'on  demande  à  cette  jeune  personne  pour- 
quoi elle  est  retombée  dans  ces  désordres 
qu'elle  avait  détestés  au  tribunal  de  la  péni- 
tence. C'est,  dira-t-elle,  la  fréquentation  qu'elle 
a  eue  avec  ce  libertin ,  à  qui  elle  a  permis  des 
libertés  criminelles;  au  lieu  que  si  elle  ne 
lavait  point  fréquenté,  elle  aurait  conservé  la 
grâce  de  sa  réconciliation.  Qu'on  demande  à  ce 
débauché  pourquoi  il  s'est  abandonné  tout  de 
nouveau  à  la  crapule.  C'est ,  dira-t-il ,  pour 
avoir  été  dans  les  cabarets  ,  avec  d'autres 
débauchés  qui  l'ont  engagé  dans  leurs  parties 
de  plaisir.  Je  serais  infini ,  mes  frères ,  si  je 
voulais  vous  rapporter  tous  les  exemples  qui 
prou\ent  que  c'est  l'occasion  qui  pervertit  les 
mœurs  les  plus  innocentes,  qui  anéantit  les 
meilleures  résolutions ,  qui  empêche  la  con- 
version des  pécheurs ,  et  qui  cause  la  chute  des 
justes.  Enfin ,  je  veux  supposer  encore  pour 
un  moment,  ce  qui  n'arrive  presque  jamais, 
que  cette  personne  qui  s'expose  dans  l'occa- 
sion de  commettre  un  péché,  ne  le  commette 
pas  en  effet  ;  pai'  là  même  qu'elle  se  met  dans 
l'occasion  prochaine  d'offenser  Dieu ,  elle  se 
rend  coupable  de  péché,  parce  que  Dieu  lui 
détend  de  .se  mettre  en  danger  de  l'offenser. 
Or ,  je  vous  demande,  mes  Ireres  ,  comment  se 
flatter  de  persévérer  dans  la  grâce  et  l'amitié 
de  Dieu ,  avec  de  si  grands  obstacles  à  cette 
persévérance  ? 

Avoir  le  même  soin  pour  l'dme  que  pour  le  corps. 

Ah  !  si  vous  avez  un  peu  de  zèle  pour  le 
salut  de  votre  âme  ,  prenez  du  moins  les 
mêmes  précautions  dont  vous  usez  poui-  la 
saule  du  corps  et  pour  le  succès  de  vos  afliii- 
ri's  temporelles.  Quelle  attention  n'avez- 
vous  pas  d'éloigner  tout  ce  qui  peut  altérer 
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votre  santé,  ou  cnipècher  le  succès  de  vos 
affaires  ?  Pourquoi  n'en  feriez-vous  pas  de 
mi'me  T)Our  votre  âme,  en  vous  éloiananl  de 
lout  ce  qui  peut  la  perdre  éternellement  ? 
O.-eriez-vous  de  sang-froid  vous  exposer  au 
milieu  d'un  incerMlie"?  Et  si  vous  y  étiez,  n'en 
sortiriez-vous  pas  bien  prompttment  ,  de 
crainte  d'être  envelopiiés  dans  le  feu  ?  Sortez 
de  même  de  l'occasion  du  péché ,  éloignez- 
vous-en  comme  d'un  incendie,  de  crainte  d'y 
perdre  la  grâce  de  Dieu,  qui  est  la  vie  de 
votre  ame.  Sortez  de  cette  Dabylone  empoi- 
sonnée où  vous  ne  pouvez  respirer  qu'un  air 
contagieux  ;  quittez  cette  maison  qui  vous 
J  perd  ,  quelque  agrément  que  vous  y  puissiez 
trouver,  quelque  chère  que  vous  soit  cette 
personne  dont  le  commerce  est  si  fatal  à  votre 
innocence  ,  quelque  engageantes  que  soient 
ces  parties  d(!  plaisir,  quehiue  lucratifs  que 
soient  cet  emploi,  ce  jeu,  qui  vous  rendent 
coupables  de  tant  de  péchés  ;  éloignez- vous  de 
tous  ces  objets.  Car  si  votre  œil ,  votre  pier!  , 
votre  main  vous  scandalisent,  dit  Jésus-Christ, 
vous  devez  vous  en  défaire,  et  les  jeter  le  n 
de  vous,  parce  qu'il  vaut  mieux  entrer  dans  la 
vie  éternelle  avec  un  œil ,  un  pied  ,  une  main , 
que  d'être  précipités  dans  l'abîme  avec  tous 
vos  membres.  C'est-à-dire,  mes  frères,  que 
quand  ce  qui  est  pour  vous  une  occasion  de 
péché,  vous  serait  aussi  cher  qu'un  de  ces 
membres ,  il  vaut  mieux  y  renoncer  que  (!e 
renoncer  au  bonheur  éternel.  Car,  pour  arri- 
ver à  ce  bonheur ,  il  faut  persévérer  dans  la 
grâce  ;  et  vous  n'y  persévérerez  jamais ,  si 
vuus  ne  fuyez  l'occasion  du  péché. 

l'iùncsUc  Billot,  t.  3,  p.  11. 

Fuir  l'occasion  d»  péché  eut  le  plus  important  des 
coiiseUs  de  .léius-Lhrist 

i°  Les  âmes  se  perdent  en  foule  pour  n'avoir 
pas  vkuIu  fuir  les  mauvaises  occasions.  Oh  ! 
combien  se  trouvent  maintenant  en  enfer,  qui 
s'écrient  en  gémissant  :  Malheureux  ,  si  je 
m'étais  gardé  de  celte  oecasitin,  je  ne  me  serais 
pas  damné  pour  l'élernilé  !  Celui  qui  aime  a 
s'e^XBOter  au  danger  d  offenser  Dieu  y  périra  , 
dit  rEs]'rit-Saint  :  qui  amat  fericulum,  m 
itlopetibit  'Ecd.  3.27.).  SainlThemasd'Aquin 
en  donni!  la  raison;  ce  mmentant  ce  texte,  il 
dit  que,  loi^ciue  nous  nous  exposons  volontai- 
rement ,  ou  lursque  nous  ne  nous  éloignons 
pas  du  péril ,  Dieu  nous  y  abandonne  :  Cum 
cxpontmiis  nos  m  pericuto,  Deus  nos  dereli- 
quit  in  eo.  Cela  fit  dire  à  saint  bernardin  de 
Sienne,  que  de  tous  les  c(m;eils  d.  nnés  i  ar 
Jésus-Christ,  celui  de  fuir  les  occasions  du 
péché  est  le  plus  important ,  et  qu'il  est,  pour 
ainsi  diie  ,  le  fi/ndcii;cut  de  la  religion. 

Xe  pas  parlenicutcr  aiec  le  di»ton. 

2°  Lorsqu'il  s'élèvera  une  t(  n'atif  n.  et  sur- 
tout lorsque  Voa  asionest  actuelle,  celui  qui  est 
tenté  doit  se  garder  ele  s'ai  rê'cr  avec  le  tenta- 
teur. Le  dénum  désire  précisément  qu  on  par- 
lemente avec  lui ,  parée  eju'il  lui  est  lacde  de 


remporter  la  victoire.  11  faut  alors  s'éloigner 
sur-le-champ  de  l'occasion  en  invoquant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie ,  sans  donner 
audience  à  l'ennemi  e[ui  nous  tente. 

Le  démon  cherche  à  entrer  dans  une  âne. 

o"  Saint  Pierre  dit  que  le  démon  rode  inces- 
samment autc  ur  de  l'àme  poiu'  la  dév(jrer  : 
Advosrinus  vesler  iliabolus  circuit,  (juœrens 
i/iicni  dcvorel  (1  Petr.  v.  8.).  Sur  ce  texte, 
saint  Cyprien  explique  queTenncmi  :  Explorât 
au  sit  pars  ejus  ckjux  adilu  penelrel,  examine 
s'il  est  un  endr^t  f)ar  où  il  puis.-e  pénéirer 
dans  l'àme  ;  lor.s(pril  se  piésente  une  occasion 
dangereuse,  voila  la  porte,  dit  alors  le  démun. 
qui  m'ouvre  l'accès  fie  cette  âme  ;  aussitôt  il 
se  met  à  la  tenter ,  et  quand  on  négli.ge  de  fuir 
rocca.>ion  ,  on  succombe  certainement ,  surtout 
s'il  s'agit  d'un  péché  dimpurelé.  Aussi  le 
eiémon  s'inquiète-t-il  moins  île  nos  bons  propos 
et  de  nos  promesses  de  ne  plus  offenser  Dieu, 
que  de  nous  voir  fuir  les  occasions  ;  car  l'occa- 
sion dont  on  ne  s'élnigne  pas  devient  comme 
un  bandeau  placé  devant  nos  yeux,  qui  nous  fait 
oublier  toutes  les  vérités  éternelles,  toutes  les 
lumières  reçues,  toutes  les  promesses  faites  à 
Dieu.  Celui  (lui  est  engagé  dans  les  péchés 
impurs,  celui-là  doit  fuir,  non-seulement  les 
occasions  pnjchaines  ,  mais  encore  les  occa- 
sions éluigne^es  ,  parce  que  la  nature  même  de 
ses  habitudes  rendrait  la  résistance  plus  faible. 
Qu'on  n'objecte  point  alors  que  c'est  là  une 
occasion  nécessaire,  qu'on  n  est  pas  tenu  de 
fuir  .  parce  que  Jésus-t^hrist  a  dit:  Si  oculus 
dcxter  scandalizat  te,  crue  eum,  et  projtce 
abs  te  (?Tlatlh.  5.  29.).  Si  votre  œil  droit  vous 
scandalise,  arrachez-le  pour  ne  pas  vous  dam- 
ner, et  jetez-le  loin  de  vous  :  Projice  abs  te.  en 
fuyant  cette  occasion,  bien  qu'elle  soit  éloi- 
gnée ;  car.  à  raison  de  votre  faiblesse,  elle 
est  prochaine  pour  vous. 

Avis  pour  les  occasions  éloignées. 

4°  Saint  François  d'Assise,  parlant  de  per- 
sonnes qui  craignent  Dieu  ,  donne  un  autre 
excellent  avis  au  sujet  des  occasiens  éloignées; 
il  dit  que,  dans  ces  occasions,  le  démon  ne 
tente  pas  l'àme  de  celui  qui  a  la  crainte  de  Dieu 
à  commettre  des  fautes  graves  ,  mais  qu'il 
chen  he  à  la  lier  de  telle  sorie  par  des  fautes 
légères  qu'av  ec  le  temps,  ces  fautesdeviennent 
une  chaîne  qui  servira  au  dènn^n  à  traîner 
l'àme  jusqu'au  péché  mortel.  C'e^st  pourquoi 
dans  nos  relations  avec  les  personnes  de  sexe 
dillérent,  nous  devons  être  attentifs  à  briser 
dès  le  princifie  toute  espèce  d'attachement, 
quelque  laible  qu'il  soit,  à  éviter  aussi  les 
occasions  éloignées,  comme  les  regards  fixes 
et  directs,  les  saints  affectueux,  les  billets,  les 
préseuls  et  surtout  les  paroles  tendres. 

Dieu  seul  nous  donne  la  chasteté. 

0"»  On  doit  se  persuader  par-dessus  tout  que 
nous ,  qui  si  mmes  de  chair  ,  nous  n'avons 
peint  par  nous-mêmes  la  force  de  conserver  la 
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vertu  (le  chasteté  ,  Dieu  seul  peut  nous  accor- 
der cette  force  dans  sa  bonté.  Il  est  vrai  que  le 
Seigneur  exauce  quiconque  le  prie  ;  mais  lors- 
<|u'on  s'expose  à  IVccasion,  et  que,  la  connais- 
sant ,  on  ne  s'en  éloigne  pas,  bien  qu'on  prie , 
Dieu  ne  nous  exauce  plus  ,  suivant  cet  avertis- 
sement fie  l'Espril-Saint,  déjà  cité  :  qui  amai 
periculumy  in  illo peribit.  Mon  Dieu  ,  combien 
de  personnes  ,  quoiqu'elles  vécussent  sainte- 
ment, qui  ,  pour  n'avoir  pas  fui  les  occasions 
de  cette  nature,  ont  succombé  et  se  sont  en- 
durcies dans  le  péché  !  Ciim  meln  et  Iremore . 
nous  ditl'AfKtlie,  vesiram  salulem  oprramini 
(Philip.  2.  12.).  Quiconque  ne  tremble  pas  et 
ne  s'arrache  pas  aux  mauvaises  occasions  , 
spécialement  à  celles  des  péchés  impurs,  a  de 
la  peine  à  se  sauver. 

s.  I.igiiiiri  .  Irisi.  pral.  sur  les  eier.  ilrs  mi-s. ,  p.  5>1. 

Il  fiiut  fuir  le.1  amis  daujereux. 

Platon  disait:  Talis  eris  ,  iiunlh  conver- 
iatioquem  sequeris.  S.  Ghrysustôme  affirme 
que  si  nous  voulons  connaître  un  bfmme  , 
nous  devons  voir  quelle  est  sa  société  ;  car 
les  amis  s'assemblent  où  ils  rencontrent  sym- 
pathie... Il  y  eu  a  deux  raisons  :  c'est  que 
pour  plaire  à  un  ami,  l'on  cherche  à  l'imiter  ; 
ensuite  ,  comme  dit  Sénèque  ,  nous  sommes 
naturellement  portés  à  faire  ce  que  nous 
voyons  faire...  S.  Bernard  dit  que  c'est  au 
milieu  des  ennemis  de  Jésus-Christ  que  saint 
Pierre  renia  son  maître...  Comment,  dit  saint 
Ambroise  .  respiieiiez-vous  aujjrès  de  ces 
infâmes  amis  l'odeui- de  la  chasteté  ,  eux  qui 
n'exhalent  que  l'infection  du  vice?.  .  Saint 
Augustin  dit  en  parlant  de  lui-même  que  , 
dans  le  temps  où  il  avait  des  compagnons 
vicieux  ,  qui  se  vantaient  de  leurs  crimes,  il 
se  sentait  poussé  au  mal  sans  en  avoir  honte  , 
et,  pour  ne  pas  paraître  plus  petit  qu'eux,  il 
ajoute  qu'il  le  commettait,  et  m'hne  s'fii  faisait 
gloire.  Puikbal  me  esse  pudeiitun.  l'.^ug. 
Cunf.  lib.  2,  c.  y.). 

s.  I.iguori.  Scrm..  t.  2,  p.  l'iO. 

//  il'//  a  plus  (le  dnnfjer  pour  moi  avec  celle 
ppi^iouiie. 

Mais  direz-vous,  j'ai  maintenant  changé  de 
conduite.  Je  ne  me  propose  plus  une  fin  cou- 
pable en  voyant  cette  personne;  ainsi ,  il  n'y  a 
plus,  pour  mm,  de  danger  dans  cette  cccasion. 
\'oici  ma  réponse  à  cette  excuse.  On  rac(jnte 
que,  dans  la  Mauritanie,  il  y  a  des  ours  qui 
vonlà  lachas-scdes  singes.  Aussitôt  que  ceux- 
ci  aperçoivent  l'animal,  ils  se  sauvent  sur  les 
arbres,  mais  que  fait  l'ours?  Il  s'étend  sous 
l'arbre  et  contrefait  le  mort  ;  les  singes  des- 
cendent ,  alors  il  se  lève ,  les  saisil  et  les 
mange.  C'est  là  la  ruse  du  démon.  IJ  persuade 
que  la  tentation  est  morte  ;  mais  quand  le 
pécheur  descend  et  vient  se  mettre  dans  l'occa- 
sion ,  la  tentation  se  réveille  et  la  mort  en  est 
"le  résultat... 

Le  Seigneur  ordonna  à  Isaie  d'annoncer  que 
l'homme  est  comme  1p  foin  fis.    40.   Ci.".  Là- 


dessus,  saint  Chrysostôme  di.-îait  :  mettez  le  feu 
il  du  foin,  puis,  soyez  assez  hardi  pour  pré- 
t(|ndre  qu'il  ne  bn'ilera  pas  !  Il  est  impo.ssible, 
dit  aussi  saint  Cyprien ,  d'être  dans  un  incen- 
die et  de  ne  pas  brûler.  Notre  force,  selon  le 
prophète ,  est  comparée  à  l'étoupe  jetée  dans 
la  flamme  (Is.  1.  31).  L'hrmme  peut-il  marcher 
dans  un  brasier  sans  que  ses  pieds  en  recoin  ni 
d'alleinte  (Prov.  6.  17.)?  De  même  on  finit 
regarder  comme  insensé  celui  qui  prétendrait 
s'exposer  à  l'occasion,  et  croirait  ne  pas  tomber, 

i.  I.igiiiiri .  fAjnsi  I.  sur  K-s  Mjj.  •;lcrn.,  p.  jl6. 
Seconri  promis. 

Dieu  est  engagé,  comme  par  honneur,  à 
nous  secourir  dans  la  tentation,  quand  elle 
vient  de  la  paît  du  démon.  La  tentation  du 
démon  est  un  effet  de  sa  jalousie  et  de  sa 
haine  contre  nous.  Cette  haine  est  une  suite 
de  celle  qu'il  porte  a  Dieu.  Nous  sommes 
les  images  de  Dieu  ;  il  décharge  sur  son  ima.ee 
les  effets  de  cette  rage,  qui  ne  peuvent  aller 
jusqu'à  Dieu:  et  ainsi  Dieu  est,  ce  semble, 
obligé  par  le  zèle  qu'il  a  pour  sa  gloire, 
de  soutenir  des  gens  qui  soutiennent  sa  que- 
relle, ou  au  moins  qu'on  n'attaque  que  jjaice 
qu'ils  sont  à  lui.  Mais  quand  un  homme  cher- 
che l'occasion ,  il  se  jette  lui-même  dans 
la  tentation  :  ce  n'est  plus  le  démon  qui  le 
tente,  la  tentation  vient  de  lui-même:  Dieu 
n'est  plus  obligé  de  le  protéger  ,  sa  glc iie  n'y 
est  plus  intéressée  ,  il  lui  laisse  vider  sa 
querelle  seul  à  seul  avec  le  démon  ;  pour  lors 
la  partie  n'est  pas  égale  :  faible  et  l.'iche  qu'il 
est ,  pourra-t-il  tenir  étant  seul  contre  un  au.ssK 
jjuissant,  aussi  vigilant  et  aussi  redoutable 
ennemi  que  ledénu^n? 

Secourt  fie  Dieu  refusé. 
Dieu  est  même  en,:.,'a);é,  j)ar  le  zèle  qu'il  a 
pour  sa  gloire,  à  abandonner  un  homme  (]ui 
se  jette  clans  l'occasion  :  car  quand  il  s'y  jette, 
ou  il  compte  sur  ses  propres  forces  ,  ou  il  s'en 
défie  :  s'il  compte  sur  ses  projjres  furces ,  c'est 
un  présomptueux  :  il  est  de  la  gluire  de  Dieu 
d'humilier  on  orgueilleux,  de  lui  faire  sentir 
sa  faiblesse  en  le  privant  de  son  secours,  et 
l'abandonnant  à  lui-même...  Saint  Pierre  ne 
fut  si  lii.nteusement  vaincu,  que  parce  qu'il  se 
crut  invincible  ;  et  il  fut  le  plus  1  k  lie  de  tous, 
parce  que  se  croyant  le  plus  fort ,  il  .se  jeta 
témérairement  dans  l'occasinn.  Si  un  homme 
se  jetant  dans  l'occasion  se  detie  de  ses  forces , 
et  prévoit  qu'il  jjourra  y  tomber  ,  il  e.st  déjà 
tombé  dans  le  péché  avant  que  de  se  trouver 
dans  l'occasion  ,  surtout  si  elle  est  prochaine  , 
puisque  c'est  un  jiêché  de  cherchei'  une  occa- 
sion prochaine  ;  et  il  en  commettra  un  autre 
dans  l'occasion  même  ,  abandonné  de  la  grâce 
(le  Dieu,  qui  n'a  garde  de  la  donner  à  un 
homme  qui  en  fait  si  peu  <le  cas ,  puisqu'il 
s'expose  si  aisément  à  la  perdre. 

Ni'pveu,  l'eus,  ou  r«iO.  thrél ,  I.  *,  p.  I8S. 

Voijez  encore  .•  Tr.STATioN. 
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âAIETE. 

Meilleure  recette  pour  In  santé. 

De  toutes  les  recettes,  la  meilleure  pour  la 
santé  ,  celle  sans  laquelle  toutes  les  autres  ont 
peu  d'effet,  c'est  la  gaieté.  Elle  est  surtout 
nécessaire  au  peuple  ;  il  succomberait  à  la 
fatigue  et  à  l'ennui  d'un  tra\ail  continuel,  si 
ses  peines  n'étaient  interrompues  par  quelques 
délassements.  11  faut  au  corps  du  repos  qui 
répare  ses  forces  ,  et  à  l'esprit  de  la  gaieté  qui 
le  dissipe. 

(iuénce  ,  l.c.;.  de  quilii.  Juî.'s  ,  t.  j  ,  p.  7». 

GILLES  (leB.). 

Son  erilrelien  avec  S.   Bonnienlure  sur  l'amour 
de  Dieu. 

Un  jour  qu'il  s'entretenait  avec  saint  Hona- 
venture,  il  lui  dit  :  k  Mon  père,  Dieu  vous  a 
fait  une  grande  miséricorde  ,  et  vous  a  comljlé 
de  beaucoup  de  grâces  ;  mais  nous  qui  ne 
scrames  cpie  des  ignorants,  comment  pouvons- 
nous  correspondre  à  son  infinie  bonté,  et  par- 
venir au  salut?  Si  Dieu,  répondit  le  Saint, 
n'accordait  à  un  homme  d'autre  talent  que  la 
grâce  de  l'aimer ,  cela  .-eul  sulFirait  et  serait  un 
grand  trésor.  Quoi  !  reprit  le  frère  Gilles,  un 
ignorant,  un  idiot  peut  aimerDieu  d'une  manière 
aussi  parfaite  qie  le  plus  grand  docteur?  Oui , 
répliqua  l3onaventure  ;  il  y  a  plus ,  c'est  qu'une 
bonne  femme  peut  aimer  Dieu  plus  qu'un 
célèbre  thédlogien.  »  A  ces  mots,  le  frère 
Gilles  ,  transporté  de  joie,  va  dans  le  jardin  ; 
puis,  se  tenant  à  la  porte  qui  était  sur  le 
grand  chemin  ,  et  du  ciMé  de  la  ville  de  Rome, 
il  se  met  à  crier  :  «  Venez ,  hommes  simples 
et  sans  lettres,  venez,  bonnes  femmes,  venez 
tous  aimer  Notre- Seigneur.  Vous  pouvez 
l'aimer  autant  et  même  plus  que  le  père  Bona- 
ventuie  et  les  plus  habiles  lliéolcgiens.  h 

(iod(;5i.ard ,  1. 10,  p.  'JS. 

GLOIRE  OE  DIEU. 

Marques  si  ou  la  cherche  dans  «on  ministère. 

Saint  Grégoire  établit  une  bonne  marque 
pour  discerner  si ,  dans  les  ministères  où  l'on 
est  employé  pour  le  salut  du  prochain ,  on 
cherche  purement  l'amour  de  Dieu  ,  ou  si  l'on 
envisage  aussi  la  sienne  propre.  Regardez, 
dit-il ,  si  lorsque  quelqu'un  pn'n  he  bien  ,  qu'il 
est  extrêmement  sui\i  et  qu'il  fait  un  grand 
fruit  dans  les  âmes,  vous  en  ovez  la  même  joie 
que  lorsque  vous  faites  les  mêmes  effets.  Car, 
»i  vous  ne  vous  en  réjouissez  pas  autant,  et 


qu'au    contraire    cela   vous    donne  quelque 

sorte  de  chagrin  et  quelque  espèce  d'envie,  1 

c'est  une  marque  infaillible  que  vous  ne  cher-  : 

chez  pas  purement  la  gloiie  de  Dieu....  j 

Une  seconde  marque  que  l'on  fait  les  choses  < 

purement  pour  Dieu  ,  c'est  lorsqu'un  religieux  j 

embrasse  de  telle    S(  rte    l'emploi  qu'on  lui  | 

donne ,  et  se  porte  de  telle  manière  aux  choses  j 

qu'on  lui  commande  ,  qu'il  lui  est  indifférent  j 

qu'on  lui  prescrive  ou  une  cho^e  ou  une  autre;  J 

qu'on  l'occupe  ou  à  une  fonction  ou  à   une  ! 

autre  ;  et  que  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  il  ! 

est  toujours  également  content  de  tout.  1 

hjdfigucijrr.  di-ljle  t.  cli]ét.,t.  l,p.274.        | 

GOURMANDISE.  ! 

Comparée  a  une  source  d'eau.  \ 

«  Comme  une  source  divisée  en  plusieurs  1 

canaux  se  répand  ,  dit  saint  Basile  ,  sur  toute  jj 

la  surface  d'un  jardin,  et  couvre  de  verdure  il 

tous  les  lits  de  .gazon;  de  même  l'appétit  de  la  ! 

.gourmandise ,  s'il  se  répand  dans  les  veines  du  j! 
cœur,   y  fait  croître  une  fouie  de  mauvais 

désirs,  et  fait  de  l'àme  un  repaire  de  bêtes  sau-  } 

vages.  »  I 

r.oJescard.l.  12,  p.  379.         || 

Son  e/fel.  jj 

.  .  Plus  occidil  gulaqiiam  rjladius.  Lagouv-   'j 
raandise  en  tue  plus  que  la  pointe  de  l'épée.        i 

l.e  Jeune ,  Scrni.,  t.  \0  ,  p.  a. 

Remèdes.  jj 

.  .  .  Mais,  je  le  demande,  n'est-ce  pas  le    | 
comble  de  la  misère  que  la  délectation  d'une  si    ij 
faible  partie  de  l'homme  précipite  l'honjme   '; 
tout  entier  dans  les  abîmes  de  l'enfer,  et  qu'il     ^ 
faille  que  tous  les  or.ganes  du  corps  expient  le    ' 
dérèglement  d'un  seul  ?  Pn.di.gieux  aveu.gle- 
ment  !  Ce  corps  qui  doit  bientôt  devenir  la 
pâture  des  vers  ,  vous  vous  épuisez  à  le  satu-    ; 
rer  de  délices,  et  votre  âme,  votre  âme  qui 
doit  en  même  temps  être  présentée  au  tribunal 
de  Dieu,  vous  la  laissez  languir  d'inanition  ! 
Eh  !  dites-moi ,  si  elle  se  trouve  vide  de  méri- 
tes et  de  vertus ,  m  scra-l-elle  moins  frappée 
de  réprobation  ,  parce  tpie  votre  corps  aura  été 
.gorgé  des  mets  les  plus  exquis  ?  Et  le  corps   ' 
même  éohappera-l-il  aux  supplices?  Créé  pour 
l'i'tme ,  aura-t-il  un  autre  sort  (pie  l'âme  ?  Ne 
partagera-t-il  pas  son  châtiment?  En  llattant 
la  moins  noble  des  deux  substances  qui  consti- 
tuent votre  être,  vous  voyez  donc  que  vous   , 
vous  exposez  à  les  perilre  l'une  et  l'autre.  Vous    ■ 
devenez  le  meurtrier  de  cette  chair  qui  vous  a    ' 
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ét«  di)nm':e  pour  servir  vidie  âme,  vous  en 
faites  l'instrument  de  sa  mort,  et  vous  les  ren- 
dez l'une  et  l'autre  jiassives  de»  mêmes  peines , 
en  les  rendant  l'une  et  l'autre  complices  des 
mêmes  désordres. 

I^oiiisilcrironade,  Gui  !e  des  révli-,  p.  S39. 

Voyez  encore  :  i.stljiperance. 
GRACE  DE  DIEU. 

Sa  nature. 

La  grâce  est  un  secours  surnaturel  que  Dieu 
nous  accorde  par  .lésus-Christ ,  pour  pratiquer 
le  bien  ,  éviter  le  mal .  et  opérer  notre  salut. 

C'est  un  secours  sans  lequel  nous  ne  pou- 
vons rien  pour  le  Ciel;  il  est  à  notre  àme  ce 
que  les  forces  naturelles  sont  à  uolfê  corps... 

Son  prix. 

Ce  secours  s'appelle  çjnirc.  parce  qu'il  nous 
e.st  accordé  sans  aucun  mérite  de  notre  part  : 
Aulrcment,  dit  l'.^pôtre,  la  grâce  -ne  serait 
plus  fjrdce  ,'Rom.  2  ).  Ce  secours  est  surnatu- 
rel ,  parce  qu'il  est  d'un  ordre  bien  supérieur 
aux  choses  temporelles,  et  qu'il  nous  est 
accordé  pour  une  fui  surnaturelle ,  pour  l'ac- 
((uisition  d'un  bien  infini ,  qui  est  Dieu.  Ainsi , 
autant  l'éternité  est  au-dessus  du  présent,  le 
fiel  au-desstis  de  la  texre ,  de  mème'autant  la 
.u'fàce  est  au-dessus  de  tous  les  biens  de  ce 
monde.  De  tous  les  dons  du  SeigBeur,  le  plus 
précieux  c'est  la  grjce. 

Moriin  ,  .\oiiv.  Jlan.  dï  l.i  satwc  Vierge  ,  p.  13. 
Divers  tnouiemcnls  de  la  nature  et  de  la  (jr.ice.. 

...  La  nature  se  porte  vers  les  créatures, 
vers  sa  propre  cliair,  vers  les  vanités  et  les 
dissipations.  Mais  la  grâce  attire  à  iJîeu  et  à  la 
vorlu  ,  renonce  aux  créatures,  fuit  le" monde, 
l'.ait  les  désTrs  de  la  chair,  s'absliint  de  se 
répandre ,  et  rougit  de  paraUre  en  public. 

.  .  .  Plus  la  nature  est  coin primée\'t  vain- 
cue, plus  la  grâce  se  répand  avec  abondance; 
et  cliaque  jour,  par  de  nouveUcs  conimuni- 
cntii  n-i  ,  l'homme  intérieur  se  réforme  sur 
1  image  de  Dieu. 

Imit.dcJ.-Cl.  3,ch.  11. 
Elle  est  une  armure. 

...  La  grâce  est  une  armure  magninqtie 
'|ui  levèt  lîiorame  d'un  éclat  divin  et  d'une 
f.irce  invincible:  aidé  de  ce  secours,  il  peut  tout 
..éfier.  «  Le  moindre  degré  de  grâce,  dit  saint 
Thomas  ,  suffit  p,our  Irii  mp)ier  de  l'enier  et  de 
tous  les  |)échés  du  nuTiile  tT 

"^  l.uuisiic  OrcMudc.  »;uidedcspéch.,p.  I3S. 

1  Elle  oujre  le  c:j:ur. 

L' .apôtre  a  beau  parler  :  si  la  grâce  n'oiivre 

pas  loreille  du  cœur,   il  n'est  pas  entendu. 

;   (",elte  griîcc  est  oniinairemcnt  le  fruit  de  la 

!    Iiritre.  Ouc  les  predii*teurs  la  fleniandent 

I    [)Our  leurs  auditeurs,  et  les  auditeurs  pour 


eux-mêmes,  alors  on  verra  la  semence  de  la 
parole  fructifier  au  centuple. 

p.  de  l.igin  .  Ili»l.  des  4c'.  des  Apôir.,  p.  171. 
El!e  orne  l'àme. 

.  .  L'âme  parée  de  la  grâce  ressemble  à  un 
parterre  émaillé  de  (leurs,  à  un  champ  couvert 
d'une  riche  moisson  ,  à  un  arbre  chargé  de 
fruits  délicieux...  Celte  beauté  de  l'ânic  perce 
à  travers  son  cnvelnpiie;  elle  rejaillit  sur  le 
visage.  L'aspect  dune  sainte  personne  pré- 
sente je  ne  sais  quoi  de  divin  :  on  admire  sur 
le  front  la  pafx  qui  règne  dans  le  coeur.  11  faut 
donc  moins  estimer  la  beauté  du  corps  que  celle 
de  l'âme.  Néanmoins  à  combien  de  femmes  ne 
peut-on  pas  adresser  le  violent  reproche  d'un 
prophète  :  Vousarcz  rendu  abominable  votre 
beauté  {Ezech .  -IG.)!  Hélas!  pour  satisfaire  une 
sotte  vanité ,  pourquoi  tuer  tant  d'âmes  ?  Ah  ! 
rougissez ,  vieYges  chrétiennes,  de  ce  que  vous 
faites,  peut-être,  moins  d'efforts  pour  la  beauté 
de  votre  àme  ,  que  les  mondains  n'en  font  pour 
la  parure  d'un  corps  d'iniquité. 

Jlarliii  .  >onT.  lî.io.  de  ki  soinle  Vierge,  p.  Ifi. 

Elle  est  l'unique  bien  de  l'dr.ie.  Aveu  de  l'emjiereur 
Séccre. 

Sans  ce  bien,  à  quoi  serviraient  tous  les 
autres;  et  si  vous  l'avez,  que  peut-il  vous 
manquer?  Avec  la  grâce,  vos  moindres  actions 
deviennent  méritoires  pour  le  Ciel;  sans  elle , 
toutes  nos  œuvres,  même  les  plus  éclatantes, 
s<jnt  stériles  et  frappées  de  mort.  Avec  la 
grâce,  fussiez-vous  le  plus  affligé  des  hom- 
mes, vous  trouverez  Tine  consolation  abon- 
dante, un  baume  à  toutes  vos  plaies;  sans  elle, 
peut-on  e:oùter  quelque  bonheur  ici-bas,  et 
surtout  peut-on  se  promettre  quelque  chose 
au  delà  de  la  mort  ?  J'ai  été'  tout ,  disait  l'em- 
fiereur  Sévère ,  parvenu  des  derniers  rangs 
de  l'armée  au  Irène  dos  Césars,  /'eu  clé  tout . 
et  fai  ru  que  tout  ne  sert  de  rien.  VoîTa  le 
mot  qui  termine"  rente  a'nnrL's  de*travaux  et 
<le  succès.  Il  parlait  juste  ,  une  chose  lui  man- 
c|uait  :  la  grâce  sanctilîanle,  l'amitié  de  Dieu  : 
'  t  parce  (]u'elle  lui  mantpiait,  tout  lui  échap- 
pait, le  temps  et  réternilc. 

!.cuij  llehus«i ,  .>uiit.  H"ii  de  CI.  r.,  p.  313. 
Sa  liimicre. 

Les  efTi'ts  de  la  lumière  corporelle  nous 
expriment  admiiablemonl  les  effets  de  cette 
lumière  spirituelle.  La  lumière  dis.sipe  les  ténè- 
bres de  la  nuit;  la  grâce  dissijje  les  ténèbres 
du  péché.  Quiconque  marche  dans  les  ténèbres 
est  en  dan.ger  de  tomber  à  tous  les  moments, 
iiii  de  s'égarer;  q'.iicouque  n'est  pas  éclairé  des 
lumières'de  la  grâce  ,  ne  fait  presque  pas  une 
démarche  qui  ne  soit  une  chute.  Si  vous  tom- 
ix'Z ,  si  vous  vous  égarez  si  souvent ,  c'est  que 
vous  ne  prenez  pas  la  grâce  pour  guide.  Quel- 
quefois la  lumière  de  la  grâce  passe  comme  un 
et  iair ,  mais  elle  ne  laisrC  pas  de  produire  de 
.\'iands  effets  :  llluxerunt  corusi-riiinnes  luœ 
(jrbi  lerrœ  (l's.  "i-]  ■  ti'Hi-'  f"!-  'a  lumière  qui 
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environna  et  convertit  saint  Paul  :  Circumfnl- 
sit  eum  lux.  Quelquefois  elle  est  plus  con- 
stante :  telle  fut  la  Umiièie  qui  apparut  aux 
Mages,  et  les  conduisit  à  Jésus-Christ.  Hélas  ! 
combien  y  a-t  il  que  la  lumière  de  la  i^i'àce 
vous  éclaire  et  vous  presse  ?  et  combien  y 
a-l-il  que  vous  lui  l'ésislez  ? 

Quelquefois  Dieu  produit  lui-même  immé- 
diatement et  seul  cette  lumière  ,  sans  se  servir 
d'aucun  objet,  lors  même  qu'on  y  pense  le 
moins.  L'esprit  de  Dieu ,  dit  le  Sauveur  , 
souffle  où  il  lui  plait ,  et  vous  ne  savez  d'où 
ilvie7}t,  ni  où  il  va.  Quelquefois  cette  lumière 
vient  à  roccasjpn  d'un  bon  exemiile,  d'une 
parole  cnicntlue  dans  un  sermcTn ,  d'un  acci- 
dent funeste  arrivé  à  quelqu'îai,  d'une  alllic- 
lion  salutaire  que  Dieu  nous  envoie.  Combien 
avez-vous  eu  souvent  de  ces  sortes  de  grâces? 
et  combien  souvent  les  avez-vous  négligées ,  ou 
mémo  méprisées  ?  Cette  lumière  nous  est 
ordinairement  accordée  ,  parce  que  nous  la 
demandons,  et  nous  ne  l'aurions  pas  si  nous 
ne  la  demaiiiiionspas.  Hélas!  pourrions-nous 
trop  la  demander? 

.>f,ivi-u,  Pens.ou  r.cn.clirct,  tî  1,  p.  .'i'jl. 

Son  trmp.i  est  celui  d'une  mixii'Oh  .  du  mrnne  .  de 
l'ùipics  ,  des  files  sulenntlies,  de  l'ajjltcl.un,  de 
la  maladie. 

.  .  .  Cet  heureux  temps  est  celui  d'une  mis- 
sion ,  où  il  nous  fait  dialribuer  plus  assidûment 
le  pain  de  la  parole  divine  ,  et  où  il  nous 
accorde  avec  abondance  ,  les  secours  et  les 
glaces  les  plus  propres  à  nous  laire  rentrer 
dans  les  voies  du  salut.  Cet  heureux  temps, 
c'est  celui  du  Carême,  qui  est  |)lus  parlieu- 
lièrementdesliné  à  nous  faire  expier  nos  péchés 
parla  pénitence.  Cet  heureux  temps  est  (elui 
de  Pâques,  où  ,  pour  nous  engagei-  plus  eflit  a- 
cenunl  à  nous  attacher  à  lui,  .lésus-t^hrist  se 
donne  lui-même  à  nous.  Cet  heureux  Itmps,  ce 
sont  toutes  les  fêtes  solennelles  qui ,  en  nous 
rappelant  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous ,  nous 
apprennent  en  môme  temps  qu'il  n'est  rien 
que  nous  ne  devionsfairepour  lui.  Cet  heureux 
tem[)s,  c'est  celui  de  l'afïlictiun,  qui ,  en  nous 
enlevant  ce  qui  flattait  le  plus  nos  désirs  ,  nous 
fait  sentir  que  nous  ne  devions  nous  attacher 
([u'à  Dieu  que  rien  ne  saurait  nous  ravir.  Cet 
heureux  temps  enfin,  c'est  celui  delà  maladie, 
qui,  en  nous  faisant  craindre  d'être  cités  au 
tribunal  du  souverain  Juge,  nous  fait  com- 
prendre qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important 
pour  nous,  que  de  nous  y  pré|>arer  un  juge- 
ment favorable  ,  en  menant  une  vie  chré- 
tienne. 

Annci-  lilarg.,1.  .■;,  p.  11'J. 


Elle  rend  facitele  chemin  de  la  perfection, 

.  .  .  Donnez  accès  à  Dieu  ;  préparez  votre 
âme  par  de  pieuses  lectures ,  des  prières  et  des 
rés(jlulit)ns,  a(in  (jue,  rinspirali(.n  de  la  gr.'ice 
survenant,  vous  ne  la  receviez  pas  dans  le 
vide. 

Dieu  vous  réccmnenscra  en  vous  accordant 


une  jiUis  grande  grâce  (jui  vous  rendra  ])ar 
conséquent  plus  fort,  et  vous  fera  plus  promple- 
ment  avancer  dans  la  vertu. 

Telle  est  la  voie  que  les  saints  ont  suivie  ;  si 
vous  vous  attachez  à  leurs  exemples,  vous 
pourrez  acquérir  leur  sainteté ,  car  la  main  de 
Dieu  n'est  point  raecourcie  [h.  59.  I.). 

Commencez  seulement,  et  vous  verrez  le 
doigt  de  Dieu  ;  renoncez-vous  vous-même,  et 
vous  goûterez  la  manne  cachée. 

Faites-vous  porter  par  la  gr'ice  divine,  et 
sans  grand  effort  vous  arriverez  à  la  montagne 
de  Dieu  pour  recevoir  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur. 

Ceux  qui  se  remettent  généreusement  à 
Dieu  recevront  une  force  nouvelle,  prendront 
des  ailes  comme  l'aigle:  ils  voleront,  et  leur 
essor  ne  se  ralentira  pas  fis.  4('.  31 .)  j^ 

Kluilu  de  1j  perl'.  nlig.,  p.  \1S. 

Elle  est  le  principe  des  mrnles  .  ht  source  des 
vertus  ,  la  semence  du  bonheur  éternel. 

La  grâce  est  le  principe  de  tous  nos  mérites , 
la  source  de  toutes  nos  vertus,  la  semence  de 
notre  bonheur  éternel.  Si  jç  suis  fidèle  à  la 
grâce ,  il  n'y  a  point  de  mérites  que  je  ne  puisse 
amasser,  point  de  vertus  que  je  ne  puisse 
acquérir,  point  de  cerlilude  de  mon  bonheur 
éternel  dont  je  ne  me  puisse  Ilatier.  Mais 
mépriser  la  grâce,  c'est  mépriser  ou  abandon- 
ner la  vertu  ;  être  infulèle  à  la  grâce,  c'est  se 
priver  soi-même  de  l'unique  moyen  d'amasser 
des  trésors  immenses  de  mérites  ;  résister  à 
la  grâce,  c'est  renoncer  à  l'espéiance  de  son 
bonheur  éternel.  Hélas  !  si  j'abandonne  la 
vertu,  si  je  néglige  le  soin  d'amasser  des 
mérites  dans  les  occasions  frêquenles  que  j'en 
ai,  si  je  renonce  à  l'espérance  de  mon  bonheur 
éternel,  dont  la  grâce  était  un  gage  assuré, 
que  puis-je  être  ,  sinon  un  scélérat ,  un  misé- 
lable,  un  réprouvé;  tous  les  liiens  me  vien- 
nent avec  la  grâce,  ils  m'abandonnent  tous 
avec  elle. 

NepTCU.  l'ens.  ou  licfl.  chrét.,  t.  1,  p.  235. 

La  mesure  n'en  est  pas  éijale  pour  tous. 

Elle  est  grande  pour  quelques-uns,  jielite 
pour  les  autres.  H  fallut  quatre  cents  ans  d'une 
vie  fort  criminelle  pour  mettre  le  comble  aux 
iniquités  des  Amorrhéens  ,  et  obliger  Dieu  de 
les  chasser  de  la  terre  de  promission.  Tcnta- 
veriint  me  per  decem  vices  ,  non  videbunt 
terram ,  pro  quajuravi  patrlbus  eorum  (Num. 
14.  22.).  Il  no  fallut  que  dix  péchés  pour  en 
exclure  les  Israélites.  La  mesure  de  Saûl  se 
trouve  comblée  au  premier  péché,  et  qui  ne 
paraît  pas  trop  graixfl;  celle  tie  David,  après 
deux  péchés  qui  étaient  bien  plus  grands,  ne 
l'est  pas.  JMaiiassès  ,  après  quarante  ans  de 
règne  dans  une  vie  abominable,  se  convertit, 
et  obtient  le  pardon  fie  ses  crimes;  son  fils 
Amon  imite  ses  désordres ,  mais  non  pas  sa 
pénitence:  sa  mesure  se  trouve  comblée  après 
deux  ans  de  son  règne.  Mais  pourquoi  celte 
diirércnce?  0  hcmol  tu  quis  es  qui  respondeas 
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Deo  (Uom.  'J.  2U./?(Jui  èles-vou»,  ù  homme! 
pour  flemander  à  Dieu  pourquoi?  Il  est  le 
maître  fie  ses  grâces,  il  vous  lait  misi'iicorde 
quand  il  vous  les  donne,  il  vous  tait  justice 
quand  il  vous  les  refuse  pour  punir  l'abus  que 
vous  en  faites  ;  il  veut  par  là  vous  rendre 
humble,  il  veut  vous  obliger  à  être  fidèle  au.v 
gràcesqu'il  vous  donne,  par  lacrainlequevous 
devez  avoir  que  celle  qu'il  vous  présente  main- 
tenant ne  soit  la  dernière. 

I(J.  ihid.,t.  2,  p.  332. 

Sana  elle,  l'homme  est  capable  de  loua  les  crimes. 

Pensez  qu'il  n'est  [toint  de  crime,  quel(]ue 
énorme  et  quekiue  détestable  qu'il  soit,  dont 
vous  ne  soyez  capable,  et  auquel  votre  fond 
corrompu  n'ait  de  l'inclination  ;  et  que  ce 
n'est  que  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  le 
secours  <le  sa  grâce ,  que  vous  vous  en  êtes 
préservé  jusqu'à  pré.sent.  suivant  cette  sen- 
tence de  saint  Augustin  :  ^'iilliim  est  peccatuin 
<luod  fccil  liomo ,  qiiod  non  possil  facere  aller 
hcmu,  nisi  juvelur  a  Dm,  a  qun  faclus  csl 
liomo  (Serm.  •)!).;.  11  n'est  point  de  péché  qui 
uitétécommis  jiar  un  homme,  que  tout  lu  mme 
ne  puisse  conimellre,  si  la  main  qui  a  lait 
l'homme  ,  cesse  de  le  soutenir. 

Dcm  Sans  de  S..inlt;  C  therine  l.e  livre  d'or,  p.  ". 
Différence  entre  un  saint  et  un  pécheur. 

Que  devons-nous  penser  de  quek|ue  homme 
que  c«soit,  pour  vertueux  qu'il  paraisse?  Nous 
lievons  penser,  dit  saint  Augustin  .  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  ,  s'il  était  abandonné  à  lui- 
même  et  à  sa  propre  faiblesse,  qui  ne  fiU 
capable  de  commettre  quelque  crime  que  ce 
soit,  qui  ait  été  commis  par  un  autre  h'  mme. 
il  n'y  a  guère  d'autre  dilTérence  entre  un  grand 
saint  et  un  grand  pécheur,  que  celle  qu'y  met 
la  grâce  ;  ôlez-la,  lisseront  i^auxT"bic_ii  voit 
de  cèï-tainçs  conjonctures  dans  lesquelles,  s'il 
mettait  le  plus  Ik  m"me  de  bien  ,  il  deviendrait 
un  grand  scélérat.  La  grâce  de  protection  lait 
toute  sa  vertu  et  tout  son  bonheur.  11  y  en  a 
peu  parmi  les  gens  de  bien ,  qui  ne  puissent 
dire  avec  le  l'harisien  ,  mais  dans  un  sens  bien 
différent  ;  Grâce  à  votre  miséricorde  et  a  votre 
secours,  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  ce 
libertin,  comme  cet  impie,  comme  cet  impu- 
dique ;  et  avec  saint  Augustin  :  .le  vous 
remercie.  Seigneur,  non-seulement  pi  ur  les 
iiéchés  que  j'ai  commis  et  que  vous  m'avez 
pardonnes,  mais  encore  pour  ceu.v  que  je  n'ai 
pas  commis,  parce  que  votre  grâce  m'en" a 
empêché  ;  car  j'avoue  que  si  elle  ne  mT'iH 
soutenu  ,  il  n'y  a  point  de  désordres  où  je  ne 
lusse  tombé. 

.  .  .  Aullumesl peccatuin  quod  feceril  unus 
lîomo,  quod  non  possil  faccie  aller  liomu,  si 
d^sit  Rect^r  à  quufactus  est  liomo  (Aug.j.  Il 
n  y*a  point  de  péch^  qui  ait  été  commis  par  un 
homme,  qui  ne  |)uisse  être  commis  par  quel- 
que autre  homme  que  ce  soit ,  s'il  n'est  secouru 
par  celui  qui  a  lait  Ihomme. 

.>op\cu,  l'euaccs  ou  Kcll.  c!ircl.,t.  3,  p.  87. 


Il  faut  la  cacher  suus  la  ijarde  dr  rtiumililé. 

...  Le  progrés  de  la  vie  spirituelle  ne  con- 
siste pas  seulement  à  jouir  de  la  grjce  de  la 
consolation  ,  mais  à  en  supporter  la  privation 
avec  humilité,  avecabnégalion,  avec  patience; 
de  sorte  (jue  vous  ne  vous  relâchiez  point 
alors  de  votre  zèle  pour  la  prière  ,  et  que  vou> 
n'abandonniez  pas  tout  à  fait  les  pratiques 
accoutumées. 

Faites  au  contraire  tout  ce  qui  est  en  vous, 
le  mieux  (pie  vous  pourrez ,  selon  vos  lumières , 
et  ne  vous  négligez  pas  entièrement  vous- 
même  à  cause  de;  la  sécheresse  ou  de  l'anxiété 
que  vous  sentez  en  votre  àme. 

Car  il  y  en  a  beaucoup  qui ,  dès  que  les 
choses  ne  vont  point  à  leur  gré,  se  laissent 
aller  à  l'impatience  et  au  découragement. 

.  .  .  Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  et  peu 
expérimentés  dans  la  voie  du  Seigneur,  s'ils 
ue  se  conduisent  par  le  conseil  de  per.simnes 
prudentes  ,  peuvent  aisément  s'égarer  et 
échouer. 

...  Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  peu , 
que  bea,ucoup  dont  vous  pourriez  vous  en- 
orgueUlir. 

Imit.ilp  J.r.  ,li».  J.di.  -. 
Elle  précède  toitjour-i  l,a  tentation 

Comme  remarque  tjrès-sagement  un  saint 
solitaire  (S.  Isaac,  lib.  de  relig.  et  contenifilu 
mundi.  Bibliot.  Vet.  l'atrum  secul.  6.),  ipni- 
i|ue  nous  sentions  toujours  la  tentation ,  avaiit  la 
grâce,  il  est  certain  néanmoins  que  la  grâce 
précède  toujours  la  tentation,  puisque  Dieu  ne 
permet  jamais  la  tentation  que  selon  la  mesure 
i!e  la  grâce  ;  ce  qui  doit  nous  inspirer  beaucoup 
de  courage  et  de  confiance. 

.*lle;.u:ne.  Les  Sjuiîr.  de  M.-S.  J.-C  ,  1 .  1 ,  p.  3>. 

Reconnaissance  pour  la  grâce  de  Dieu. 

...  La  grâce  est  toujours  donnée  à  celui  qui 
en  a  une  juste  reconnaissance  :  et  Dieu  ôte  à 
l'orgueilleux  ce  qu'il  a  coutume  d'accorder  à 
l'humble. 

.  .  .  Mettez-vous  toujours  à  la  dernière 
place,  et  la  première  vous  sera  donnée  ;  car  le 
plus  haut  rang  n'existe  pas  sans  le  plus  bas. 

Les  plus  gramls  saints  aux  \eux  de  Dieu  sont 
les  plus  petits  à  leurs  propres  yeux;  et  plus 
ds  sont  couverts  de  glnre ,  plus  ils  sont  hum- 
bles en  eux-mêmes. 

.  .  .  Soyez  donc  reconnaissant  des  moindres 
grâces ,  et  vous  serez  digne  d'en  recevoir  de 
plus  grandes.  Qua  la  plus  petite  laveur  vous 
soit  aussi  précieuse  que  la  plus  grande,  et 
regardez  la  plus  commune  comme  une  grâce 
spéciale. 

Si  l'on  considère  la  dignité  de  celui  qui 
donne  ,  rien  de  ce  (pi'il  donne  ne  paraîtra  petit 
ni  méprisable  ;  car  rien  n'est  petit  de  ce  qui 
vient  du  Dieu  suprême. 

Ne  nous  envoyât-il  que  des  peines  cl  des 
châtiments,  ils  doivent  nous  être  a;: réubics; 
car  c'est  toujours  pour  notre  salut  qu  il  [)ermct 
tout  ce  qui  nous  arrive. 
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Que  celui  qui  veut  conserver  la  i:i-,ice  de 
Dieu  soit  reconnaissant  lorsqu'elle  lui  est 
accordée,  patient  lorsqu'elle  lui  e:=t  ùtée  :  qu'il 
prie  pour  la  recouvrer,  qu'il  soit  vigilant  et 
liumble  pour  ne  pas  la  perdre. 

liniî.  deJ.-C,  liv.  2,  cil.  10. 

Même  sujet. 

—  Ceux  qui  ont  reçu  une  grâce  doivent 
imiter  les  bonnes  terres  .  qui  rapportent  beau- 
coup plus  qu'elles  ne  reçoivent. 

I.c  ui«  lie  (iri'nade,  (iuiile  de»  l'éch..  p.  l 'i. 

Fil  'juoi  cousisfe  la  plus  (grande  cerhlnde  iju'oit  es'. 
dans  la  (jrdce  de  Dieu. 

Saint  François  de  Sales  dit  :  La  plus  grande 
certitude  que  nous  puissions  avoir  en  ce  monde 
d'être  dans  la  grâce  de  Dieu,  ne  consiste  pas 
dans  un  amour  sensible  envers  Dieu,  mais 
dans  une  entière  et  irrévocable  résignation  à 
sa  volonté ,  eTSans  une  résolution  ferme  de  ne 
jamais  consentir  à  aucpn  péché,  ni  "grand  ni 
petit;  c'est-à-dire  que  cette  certitude  consiste 
dans  une  grande  délicatesse  de  conscience ,  qui 
n'est  pas  scrupule,  il  faut  être  délicat  pour 
devenir  saint ,  mais  le  scrûpùîe  est  un  défaut 
t  lès-nuisible.  11  faut  donc  obéir  au  père  spiri- 
tuel, et  vaincre  les  scrupules  qui  ne  sont  que 
des  appréhensions  vaines  et  déiaisunnables. 

s.  Liguori,  .'rat.  del'iini.  eu».  J.-i..,p.  lOU. 

Autre  marque. 

Quoique  sans  une  particulière  révélation  de 
Dieu,  on  ne  puisse  pas,  en  cette  vie ,  avoir  une 
certitude  infaillible  d'être  en  grâce ,  il  y  a 
toutefois  quelques  conjectures  qui  en  peuvent 
di-nner  une  probabilité  m()rale;  et  la  plus 
.urande  que  l'on  pui?se  avuirT'est  de  se  sentir 
(;ans  le  cœur  un  désir  fervent  de  se  peiTec- 
tiuuner  toujours  do  pTus  en  plus. 

Ilodrigufz,  l'rat.de  la  pcrf.  clirét.,  t.  l,p.  k\. 
Mojens  pour  la  C07isenci\ 

Le  premier  est  la  fuite  des  occasions;  le 
second  est  la  fréquentation  du  tribunal  de  la 
pénitence  et  de  la  table  sainte.  La  ir.alpn)pieté 
ne  régnera  pas  dans  une  maisi  n  qu'on  balaie 
souvent  Par  la  confessii  n  VCnw  .-e  maintient 
pui'e  ,  onobtitnt  par  elle  non-seulement  la  ré- 
mission de  SCS  taules ,  mais  encore  des  secours 
p(  ur  résister  au.v  tentations.  Ensuite,  la  com- 
munion qui  est  appelée  ,  à  bon  droit ,  le  pain 
céleste,  soutient  l'âme... 

Le  IroisiLiiic  moyen  est  la  médijalion  ,  l'orai- 
son mentale.  Souvenez-vous  de'ros  fins  der- 
nières, et  vous  ne  ji'cliercz  jamais  (Eccl.  7. 
iO.).  .  Dans  la  méditation  ,  Dieu  mius  éclaire 
(l*s.  38.  6.).  Il  nous  indique  par  un  langa.ge 
intérieur  ce  que  nous  avons  a  éviter  et  à  faire  : 
je  la  conduirai  dans  la  solilude .  et  là,  je  par- 
lerai a  son  cœur  (Os.  2.  I  V).  l.a  méditation  est 
une  fournaise  (]ui  nuus  enilamme  de  l'amour 
divin  (Ps.  ;38.  4.). 

En  outre,  ..  il  est  indispensable  de  prier 
t(  ujours  et  de  demander  les  secours  dont  nous 


avons  besoin...  Eu  ne  priant  pas,  ouest  sur 
de  se  perdre. 

s.  I.igunri .  CotisiJ.  «ur  les  M.15.  étcrn.,  p.  M7. 
Autres  moyens. 

Les  voici  :  chaque  jour .  la  messe,  la  médi- 
tation des  vérités  éternelles,  la  fréquentation 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie  , 
au  moins  tous  les  huit  jours  ;  chaque  jour, 
aussi .  la  visite  au  Saint-Sacrement  et  à  la 
mère  de  Dieu  ,  la  lecture  spirituelle,  l'examen 
de  conscience ,  t(jus  les  soirs  ;  quelque  pratique 
spéciale  de  dévotion  envers  Marie,  se  faire 
inscrire  dans  une  des  associations  établies  en 
.-on  honneur,  jeiiner  le  samedi  ;  proposez-vous 
par-dessus  tout  de  vous  recommander  souvent 
a  Dieu  et  à  elle,  invoquant  Iréquemment,  sur- 
tout dans  les  tentations,  les  noms  sacrés  de 
Jésus  et  de  Marie  ;  tels  sont  les  moyens  qui 
peuvent  vous  obtenir  une  bonne  mort  et  le 
salut  éternel. 

Id.  iti.).,  p.  11-!. 

Autre  moyen. 

Un  religieux  de  la  communauté  ayant  de- 
mandé à  saint  Thomas  d'.Aquin  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  vivre  dans  une  fidélité  perpétuelle  a 
la  grâce  :  «  Quiconque,  répundit-il,  mariheia 
sans  ce.sse  en  la  présence  de  Dieu  ,  sera  tou- 
jours prêt  à  lui  rendre  compte  de  ses  actions , 
et  ne  ]ierdra  jamais  son  amour  en  consentant 
au  péché. » 

(iodcscard  ,t.  ^,p.  41'. 

Ll'.e  est  la  cousolalion  des  cLj-tiiens  en  se  niellant 
au  i.l. 

Quel  bonheur  plus  grand  f  our  un  chrétien 
que  de  pouvoir  se  dire,  le  soir  ,  en  se  mettant 
au  lit  :  si  cette  nuit  la  mort  venait,  j'espère 
mourir  dans  la  grâce  de  Dieu.  Quelle  consola- 
tion, lorsqu'au  milieu  des  éclats  de  la  foudre  ou 
pendant  un  tremblement  de  terre ,  on  attend 
la  mort,  avec  résignation,  si  la  volonté  de 
Dieu  est  de  nous  appeler  à  lui,  dans  ces  cir- 
constances. 

s.  I.iguori,  «.un.si'l.  .-iir  Ic!  M;]S.  utern  ,  p.  !  I'.). 

Malheur  d'in  l'Ire  jnvj. 

■  .  Esclaves  de  la  vanité,  si  votre  âme  est 
privée  de  la  grâce ,  savez-vous  ce  que  vous 
faites ,  quand  vous  parez  votre  corps ,  votre 
misérable  idole"?  Vous  parez  sottement  un  cer- 
cueil qui  renferme  un  cadavre. 

.Ilar  in,  >uuv.  .Uaii.  de  la  saiutc  Niorge,  p.  IS. 

La  disrjrdce  de  Dieu  perd  tous  les  mérites. 

On  en  aurait  amassé  autant  qu'un  saint  Paul 
de  la  Thébaide,  qui  a  passé  quarante-huit  ans 
dans  une  grt  tte,  autant  qu'un  Erançois  Xavier, 
qui  a  gagné  à  Dieu  dix  millions  d'âmes,  plus 
qu'un  a|iiitre  saint  Paul ,  qui  en  avait  converti , 
dit  saint  Jérôme  .  [)lus  que  tous  les  autres 
apôtres,  si  Pou  commet  un  seul  péché  mor- 
tel .  il  n'en  reste  plus  rien.  Toutes  les  bonnes 
icuvres,  dit  le  prophète,  seront  oubliées  (Ezcch. 
18.).  Combien  d'autres  résultats  aussi  funestes 
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de  la  disj^ràce  de  Dieu  !  Par  le  péché  de  ren- 
iant de  Dieu  ,  l'ami  de  prédilection ,  l'héritier 
du  Ciel  devient  l'esclave  du  démon  ,  un  objet 
souverainement  odieux  aux  yeux  du  Seigneur, 
et  destiné  aux  tourments  de  l'enfer.  Saint 
François  de  Sates  disait  que  si  les  anges  pou- 
vaient verser  des  larmes,  à  la  vue  de  la  misère 
d'une  éme  en  état  de  péché  mortel ,  la  com- 
passion leur  en  ferait  répandre  en  abondance. 
Mais  le  plus  grand  malheur  ,  dans  cette 
triste  circonstance,  c'est  que  ce  coupable,  sur 
le  sort  de  qui  les  anpes  pleuraient  amèrement , 
ne  répand  pas  une  larme. 

s.  I.igu  rri.Cjiisirl.  «urles  liai,  é'.crn.,  p.  2!0. 

Punition  de  l'abus  de  la  ijràce. 

La  soustraction  de  la  grâce  est  la  peine  la 
plus  ordinaire  dont  Dieu  punit  le  mépris  ou 
l'abus  de  la  grâce...  Hélas  1  il  exerce  des  ven- 
g;eances  en  secret ,  qui ,  pour  être  moins  écla- 
tantes, n'en  sont  pas  moins  funestes;  c'est  en 
retirant  aux  pécheurs  les  lumières  auxquelles 
Us  ont  été  rebelles,  et  en  les  frappant  d'un 
aveuglement  iatal.  Que  cette  peine  est  com- 
mune même  parmi  les  chrétiens  !  En  effet ,  si 
la  phipart  n'étaient  aveuglés,  les  verrait-on 
vivre  dans  un  si  grand  oubli  de  Dieu ,  dans  une 
si  grande  négligence  de  leur  salut ,  craindre  si 
peu  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu  ,  se 
mettre  si  peu  en  peine  de  les  prévenir ,  s'ex- 
poser tous  les  jours,  comme  ils  font,  aux  suites 
d'une  éternité  malheureuse,  pour  un  plaisir 
d'un  moment,  pour  un  vil  intérêt,  se  faire  un 
sujet  de  vanité,  traiter  de  bonne  fortune  des 
actions  auxquelles  Dieu  destine  des  supplices 
éternels  ,  demeurer  enfm  des  années  entières 
avec  une  tranquillité  sur[  renante  ,  dans  des 
péchés  qui  les  rendent  l'ubjet  de  la  haine  de 
uieu  et  de  ses  plus  terribles  vengeances;  sûrs 
d'un  enfer  ,  s'ils  meurent  dans  cet  état,  et  ne 
.se  pouvant  répondre  a  eux-m''mes,  que  chaque 
jour  ils  n'y  mourront  pas  ?  Qu'un  pareil  aveu- 
glement parait  incroyable  dans  un  chrétien  ! 
'Comment  l'accorder  avec  sa  loi  ?  Et  cepen- 
dant qu'il  est  commun  !  N'y  avez-vous  point 
de  part  ?  Si  vous  le  craignez  ,  vous  n'avez  nas 
lant  à  craindre. 

î^epTeu.  l'ens.  ou  rtilcx.  thrél.,  t.  4,  p.  m. 

GRACES  A  DIEU. 

Réflexion  sur  ces  mois. 

Notre  esprit  peut-il  penser,  dit  saint  Augus- 
tin, notre  bouche  peut-elle  proférer,  notre 
plume  peut-elle  écrire  quelque  chose  de  meil- 
leur que  ces  paroles  :  Grâces  à  Dieu  ?  On  ne 
peut  rien  dire  de  plus  court,  ni  rien  entemlre 
de  plus  agréable ,  ni  rien  concevoir  de  |)lus 
élevé,  ni  rien  faire  de  plus  utile  (Aug.  Epist. 
77.1. 

Rodriijuez,  Pr.  de  U  perf.  tlirt:.,  t.  4,  p.  :ri. 


GRAINS. 

Leur  mulliplicalion  comparée  à  celle  des  pains. 

.  .  Vous  admirez  sans  doute,  mon  frère,  la 
puissance  et  la  bonté  que  Jésus-Clirist  Gt  écla- 
ter en  celle  occasion  ,  et  vous  en\  iez  peut-être 
le  sort  des  .Juifs  qui  furent  les  témoins  du 
grand  miracle  qu'il  opéra  pour  subvenir  à 
leurs  besoins  et  pour  les  nourrir.  Mais  n'avons- 
nous  rien  à  leur  envier  ;  et  Jésus-Christ  ne  se 
monlre-t-il  pas  aussi  puissant  et  aussi  bon 
envers  nous  qu'il  le  fut  envers  eux  ?  Car  faites 
ici  avec  moi,  mon  frère,  une  n'ilexion  qui 
vous  rendra  celle  vérité  plus  sensible.  Si  au 
lieu  de  quelques  pains,  les  apolres  n'eussent 
eu  à  présenter  à  leur  divin  Maître  que  quel- 
ques poignées  de  grains,  et  qu'il  s'en  fût  servi 
pour  rassasier  la  multitude  nombreuse  qui 
l'avait  suivi,  vo)is  n'admireriez  pas  moins  sa 
puissance  et  sa  bonté  dans  la  multiplication  des 
grains  ,  que  vous  ne  les  admirez  dans  celle  des 
pains.  Eh  bien  !  mon  frère ,  ce  qu'il  ne  fit  pas 
alors ,  il  le  fait  à  présent.  Ce  ne  sont  pas  les 
pains  qu'il  multiplie  pour  nous;  ce  sont  les 
grains.  Mais  comment  les  mulliplic-t-il  ?  il 
les  muliiiilie  réellement.  On  n'en  jette  qu'un 
petit  nombre  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  il  eu 
sort  une  quantilé  prodigieuse.  11  les  multiplie 
constamment  et  généralement.  La  multiplica- 
tion des  pains  n'eut  lieu  qu'une  fois,  et  dans 
un  seul  endroit;  mais  celle  des  grains  se  renou- 
velle toutes  les  années ,  dans  tous  les  pays. 
Par  la  première  ,  .lésus-Christ  ne  rassasia  que 
'inq  mille  personnes  :  par  la  seconde  il  noui  rit 
tous  les  houimfs.  Ne  se  inontre-t-il  dune  pas 
aussi  libérai  ?  Ne  porle-t-il  pas  même  plus  Ir.in 
la  bonté  envers  nous  qu'envers  le  peuple  en 
laveur  duquel  il  multiplia  les  pains  dans  le 
ilésert  ?  Ah  !  du  moins  ce  bon  i)euple  lui  avait 
donné  les  plus  grandes  marques  d'attache- 
ment; il  avait  tout  quitté  pour  le  suivre,  pour 
raccompagner  dans  un  lieu  solitaire ,  et  .sa  con- 
duite semblait  le  rendre  digne  de  la  faveur 
extraordinaire  qu'il  lui  accorda.  Mais  nous, 
mon  frère ,  qu'avons-nous  fait  i)our  mériter 
les  bienfaits  dont  il  nous  comble  ?  Hélas  !  au 
lieu  de  le  suivre,  nous  l'abandonn  >ns  ;  au  lieu 
de  nous  attacher  à  lui,  nous  nous  déclarons  sou- 
vent contre  lui;  au  lieu  de  lui  témoigner  sans 
cesse  noire  reconnaissance  et  notre  amour, 
nous  ne  lui  donnons  que  des  marques  d'indifl'é- 
rence  et  d'ingratitude.  Nous  recevons  cepen- 
dant toujours  les  mêmes  dons  de  sa  main  bien- 
faisante ;  et  semblable  à  un  bon  père  qui ,  bien 
•ju'il  ait  sujet  de  se  plaindre  de  ses  enfants  , 
ne  laisse  pas  de  pourvoir  à  leurs  besoins ,  ce 
Uieu  plein  de  miséricorde  semble  se  dissimu- 
ler nos  (, denses ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
nuire  bunheur;  il  ne  se  venge  de  notre  ingra- 
titude, (jucn  nous  c(  niblantde  nouveaux  bicn- 
iaits. 

ADUée  li.urg  ,  l.  2,  p  5î. 
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GRANDEURS. 

telles  finissent  à  la  mort.  Aveu  de  Philippe  H ,  roi 
d'Hspagne. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  sur  le  point  de 
mourir,  fit  venir  son  fils,  se  dépouilla  en  sa 
présence  de  la  pourpre  royale ,  lui  munira  sa 
poitrine  déjà  toute  rongée  de  vers  et  lui  dit  : 
«  Prince,  voilà  les  ravages  de  la  mort,  vuyez 
comme  unissent  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre  !  » 

s.  I.igiiori ,  r.onsid.  sur  les  mai-  élern.,  p-  5^- 

—  L'heure  fatale  du  trépas  fait  évanouir 
toutes  les  grandeurs,  la  noblesse  et  le  faste 
(Kccl.  11 .  29  ).  Un  jour,  Casimir,  roi  de  Polo- 
gne, se  mit  à  table  avec  les  grands  de  son 
.  royaume;  il  mourut,  en  portant  le  verre  à  sa 
bouche. 

Id.ihiJ.p.  133. 

Entrelien  de  saint  Pliilippe  de  Néri  avec  François 
Zarrera. 

Saint  Philippe  de  Néiù  rencontra  une  fois,  à 
Rome,  un  jeune  homme  distingué  par  ses 
talents ,  nommé  François  Zarrera  ,  fort  attaché 
au  monde  ;  le  serviteur  de  Dieu  lui  dit  :  «  Mon 
enfant ,  vous  ferez  une  grande  fortune  ;  vous 
serez  bon  avocat;  puis  prélat,  ensuite  cardi- 
nal ,  peut-être  enfin,  il  est  possible  que  vous 
deveniez  pape.»  Et  ensuite"?  ensuite?  dit  le 
jeune  homme.  «Allez,  lui  répondit-il,  pensez 
à  ces  dernières  paroles.  François  s'en  alla  chez 
lui  ,  réfléchissant  à  ces  deux  mots  :  Et  ensuite? 
ensuite?  Le  résultat  de  .=cs  réflexions  fut  qu'il 
renonça  à  toutes  les  sollicitudes  mondaines; 
qu'il  devint  membre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  et  commença,  tout  de  bon,  à  ne  plus 
s'occuper  que  de  Dieu. 

Id.  ibia.,  p.  140. 

GRANDS. 

Leur  lâcheté  quand  ils  crairjnent  ou  espèrent. 

Lorsque  les  grands  craignent  ou  espèrent , 
ils  sont  les  plus  rampants  de  tous  les  hommes. 

I'.  (le  I.igiiy  ,llist.  des  Act.  des  Apôt.,  p.  L'il. 
Les  fjraiids  punis  (jrandement. 

.  .  .  Poleiites  polenicr  tormenta  ]'a!ientiir. 
Dieu  dit  comme  Canut ,  roi  de  Danemarck.  Il 
avait  condamné  a  mort  douze  voleurs;  on 
l'avertit  que  l'un  d'eux  était  de  sang  royal  :  Et 
bien,  dit-il,  c'est  la  raison  qu'il  ait  quelque 
prérogative,  donaez-lui  le  plus  haut  gibet. 

Le  Jeune,  Serm.,  l.C,  p.  i'<7. 
Fardeau  des  diijnilés. 

Qui  pourrait  vous  dire  quel  fardeau  de  soins 
et  de  peines  s'imposent  ceux  qui  se  chargent 
des  dignités  !  Un  prince  allait  être  revêtu  des 
insignes  de  la  royauté  ;  c(  mnie  on  allait  le 
ceindre  du  diadème,  il  le  prit  entre  ses  mains, 
et  après  l'avoir  considéré  quelques  instants, 
«  0  couronne,  s'écria-t-il ,  ô  couronne  plus 
luurile  encore  que  tu  n'es  brillante  !  Quiconque 


te  connaîtrait  bien ,  s'il  te  trouvait  à  ses  pieds , 
n'aurait  garde  de  se  baisser  pour  le  ramasser.  » 

Louis  de  Grenade  ,  Guide  des  péeh.,  p.  3C3. 

GREC  ET  HÉBREU. 

La  plupart  des  SS.  PP.  de  l'Eglise  latine  igno- 
raient le  grec  et  l'hébreu.  Tons ,  dans  l'Eglise 
d'Orient ,  excepté  Origene,  ont  ignoré  l'hébreu. 

A  la  vérité  ,  on  ne  consultait  pas  ,  sur  la  fin 
du  XV'p  siècle  ,  les  sources  grecques  et  hébraï- 
ques :  du  moins  on  les  consultait  rarement  ;  et 
il  faut  convenir,  après  tout,  que  ce  genre 
il'érudition  n'est  pas  essentiel  pour  conserver 
le  dépôt  de  la  foi  et  de  la  morale.  La  plupart 
des  SS.  PP.  de  l'Eglise  latine  n'ont  su  ni  l'hé- 
breu ni  le  grec.  Tous  ceux  de  l'Eglise  d'Orient, 
à  l'exception  d'Origène,  ont  ignoré  l'hébreu. 

Ilonrioi;,  lli:M.  gén.  de  l'I  glise,  1.  7.  p.  fii.s. 

GRÉGOIRE-LE-GRAIMD  (S). 

Qui  il  coin]  fait  pour  amis. 

(1  Je  suis  pi  et ,  disait-il ,  à  écouter  tous  ceux 
qui  voudront  bien  me  reprendre,  et  je  ne 
compte  parmi  mes  amis  que  les  personnes 
assez  généreuses  pour  m'indiquer  les  moyens 
de  purifier  mon  âme  de  ses  souillures.  » 

(iodescjrd,  t.  d,  p.  164. 

GRÉGOIRE  XVI. 

Son  lit.  Réponse  à  son  maiire-d' hôtel.  Réponse  à 
une  parente  louchant  un  mariage. 

Grégoire  XVI ,  avant  son  exaltation  ,  était 
dans  l'ordre  des  Camaldules ,  et  il  conserve 
une  partie  de  leurs  austérités.  Celui  dont  le 
chef  auguste  est  ceint  de  la  triple  couronne,  et 
dont  l'autorité  s'étend  sur  toutes  les  nations, 
couche  à  cùté  d'un  lit  magnifique,  sur  une 
pauvre  couchette  où  il  n'y  a  qu'une  paillasse. 
—  On  raconte  que,  quand  il  fut  nommé  pape, 
son  maitre-d'hêlel  étant  \enu  lui  demander  de 
quelle  manière  il  voulait  que  sa  table  fût  .-er- 
vie  :  «  Crois-tu ,  lui  répondit-il ,  que  mon  esto- 
mac ait  changé?  »  Une  de  ses  parentes,  qui 
était  à  la  veille  de  marier  sa  fille ,  aurait  bien 
désiré  de  venir  à  Rome,  pour  que  Sa  Saiutelé 
célébrât  le  mariage  :  «  Elle  a  son  curé,  dit-il , 
cela  suffit.  » 

Henrion  ,  Ilisl.  gén.  de  TTgU^c ,  1. 13  ,  p.  761. 

GRÉGOIRE  THAUMATURGE  (S.). 

ÉVOQUE    DE    NÉOCÉS.VIÎliE. 

■Son  fruit  da'its  la  coni-crsion  des  infidèles. 

Sentant  approcher  sa  dernière  heure,  il  s'in- 
forma s'il  y  avait  encore  beaucoup  de  païens 
dans  la  ville  ;  il  ne  s'en  trouva  que  dix-sept.  Il 
leva  les  yeux  au  Ciel,  en  soupirant  de  ce  que 
la  vraie  religion  n'était  pas  la  seule  de  son  dio- 
cèse. En  même  temps  il  remercia  le  Seigneur 
de  ce  que  nasant  trouvé  que  dix-sept  chré- 
tiens a  son  arrivée  ,  il  ne  laissait  en  mourant 
que  dix-sept  infidèles. 

Godcscard,!.  17,  p.  MS. 
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GUERRE. 

Ses  suites  funestes. 

Les  longues  guerres  entraînent  toujours 
après  elles  beaufoup  de  désordres  ;  les  victo- 
rieux mêmes  se  dérèglent  pendant  ces  temps 
de  ccnfusion...  Lorsque  tout  est  en  feu  parla 
guerre  ,  les  lois  ,  l'agriculture ,  les  arts  lan- 
guissent. Les  meilleurs  princes  mêmes,  pen- 
dant qu'ils  ont  une  guerre  à  soutenir,  sont 
contraints  de  faire  le  plus  grand  des  maux,  qui 
est  de  tolérer  la  licence,  et  de  se  servir  des 
méchants.  Combien  y  a-t-il  de  scélérats  qu'on 
punirait  ])cndant  la  paix,  et  dont  on  a  besoin 
de  récompenser  l'audace  dans  les  désordres  de 
la  guerre  !  Jamais  aucun  peuple  n'a  eu  un  roi 
conquérant  sans  avoir  beaucoup  à  souflrir  de 
son  ambition.  Un  conquérant,  enivré  de  sa 
.gloire,  ruine  pre.'que  autant  sa  nation  victo- 
rieuse que  les  nations  vaincues.  Ln  prince  qui 
n'a  point  les  qualités  nécessaires  pour  la  paix  , 
ne  peut  faire  goûter  à  ses  sujets  les  fruits  d'une 
guerre  heureusement  finie  :  il  est  comme  un 
homme  qui  défendrait  son  champ  contre  son 
voisin  ;  et  qui  usurj  erait  celui  du  voisin  même, 
mais  qui  ne  saurait  ni  labourer  ni  semer  pour 
recueillir  aucune  moisson.  Un  tel  homme  sem- 
ble né  pour  détruire ,  pour  ravager ,  pour  ren- 
verser le  monde  ,  et  non  pour  rendre  un 
peuple  heureux  par  un  sa.ge  gouvernement. 

fcoeluû  ,  Les  A  veut.  Ce  I  ulcui.,  p.  6D. 


Le  plus  grand  des  maux. 

La  guerre  est  le  plus  grand  des  maux  dont 
les  dieux  affligent  les  hommes. 

Id.  ibid.,  p.  133. 

GUILLAUME  ABBÉ  DE  DIJON. 

Comment  il  parle  arec  covrafje  au  mi  Robert 
inconsolable  de  la  mort  de  son  fils. 

Le  bienheureux  Guillaume ,  abbé  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon...  parlait  aux  tètes  couron- 
nées comme  à  ses  religieux ,  avec  tout  le  cou- 
rage qu'inspire  la  haute  vertu.  Il  dit  un  jour 
au  roi  Robert  et  à  la  reine  son  épouse,  incon- 
.solables  l'un  et  l'autre  de  la  mort  de  leur  fils 
aîné  ,  qu'il  regardait  ce  jeune  et  vertueux 
prince  comme  fort  heureux  d'avoir  cessé  do 
vivre  avant  de  monter  sur  le  trône,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  d'état  plus  dangereux  pour  le 
salut  que  la  royauté.  Et  comme  ce  propos  pa- 
raissait offenser  des  oreilles  peu  accoutumées 
à  tant  de  franchise  ,  il  ajouta  en  appuyant 
davantage  :  «  N'a vez-vous  jamais  fait  attention 
à  ce  qui  se  voit  dans  l'Ecriture?  A  jjeine  sur 
trente  rois  y  en  a-t-il  trois  bons.  Ce.<sez  donc 
(le  pleurer  un  enfant  qui  devait  régner  un 
jour  :  et  réjouissez-vous  plutôt  de  ce  qu'il  est 
dans  la  paix.  » 

UeDrion ,  Uist.  gén.  de  l'E^li^c ,  t.  «,  p.  2:0. 
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HABIT  ECCLESIASTIQUE. 

Signification  de  ta  soutane  ,  des  cheveux  courts , 
de  la  couronne. 

La  soutane  par  sa  couleur  noire,  et  par  la 
qualité  de  l'étoffe  qui  est  de  laine  commune, 
vous  marque  la  vie  pauvre,  humble  et  péni- 
tente que  vous  devez  mener  a  l'exemple  de 
Jésus-Christ  votre  Maître.  Les  cheveux  courts 
vous  avertissent  que  depuis  que  vous  avez 
reçu  la  tonsure,  vous  avez  renoncé  à  toute 
superfluité,  et  pris  le  Seigneun  pour  votre 
unique  parta.ge.  La  couronne...  représente  la 
couronne  d  épines  qu'on  mit  au  Sauveur  dans 
le  temps  de  sa  passif  n  :  elle  doit  aussi  nous 
faire  ressouvenir  (juc  les  Ecclésiastiques  sont 
les  Nazaréens  du  Seigneur,  séparés  du  siècle, 
sanctifiés  et  spécialement  consacrés  au  culte  de 

Dieu.  Cheïassu,  Médil., U  l,p.  J!i. 

HABITUDE  DU  PÉCHÉ. 

Aveu'jlemenl  du  pécheur. 

De  mf  me  que  les  rayons  du  soleil  ne  peu- 
^ent  pénélrerdans  un  xase  rempli  de  terre, 


la  lumière  de  Dieu ,  ne  peut,  non  plus ,  entrer 
dans  un  cœur  plein  d'iniquités.  C'est  pour- 
quoi l'on  voit  certains  pécheurs  s'aveugler  et 
tomber  d'abîme  en  abîme ,  sans  penser  à  en 
sortir.  Ces  infortunés  ,  une  fois  précipités  dans 
ces  ténèbres  profondes ,  ne  savent  plus  faire 
autre  chose  que  pécher,  ils  ne  parlent  que  de 
péchés,  et  ne  pensent  qu'à  pécher,  comme 
s'ils  ne  connaissaient  plus  que  le  péché  fût  un 
mal... 

Les  pi'chcurs  ne  roieyit  plus  te  mal. 

«  L'habitude  de  se  livrer  à  des  excès,  dit 
saint  Augustin  ,  fait  que  les  pécheurs  ne  voient 
plus  le  mal  qu  ils  commettent.  »  Aussi  vivent- 
ils  ,  comme  s'ils  crovaient  qu'il  n'y  eût  plus  ni 
Dieu,  ni  paradis,  nï  enfer,  ni  éternité... 

L'habttude  dérjéntre  en  nécessité,  en  seconde 
nature. 

«  Oui ,  comme  le  dit  saint  .\ugustin,  l'habi- 
tude dégénère  en  une  espèce  de  nécessité,  elle 
e;-t  bientôt  une  seo/nde  nature.  »  Selon  saint 
Bernardin  ,  de  même  que  la  respiration  est 
nécessaire  à  l'homme,  ainsi  le  péché  devient 
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comme  nécessaire  à  ceux  qui  en  ont  contracte 
l'habitude,  car  ils  en  sont  les  esclaves... 

Le  pécheur  d  habitude  méprise  tout.  Exemples. 

L'impie  tombe  flans  la  profondettr  de  l'abi- 
me,  méprise  ioul  (IVov.  4  8.  3.).  Saint  Chry- 
sostôme  applique  ce  texte  au  pécheur  d'habi- 
tude. Une  fuis  dans  ces  épaisses  ténèbres,  il 
méprise  les  corrections,  les  prédications,  les 
censures,  l'enter,  Dieu,  et  tout  le  reste.  Le 
miséi'able  !  il  ressemble  à  un  oiseau  de  proie 
qui  préfère  être  tué  par  des  chasseurs,  plutôt 
que  d'abandonner  un  cadavre  auquel  il  s'est 
attaché.  Le  père  Récupite  raconte  d'un  con- 
damné à  mort,  qu'en  allant  à  l'échafaud,  il 
leva  les  yeux ,  aperçut  une  jeune  personne  et 
consentit  à  une  pensée  coupable.  Le  père 
Gisolté  nous  dit  aussi  qu'un  blasphémateur, 
également  condamné  au  dernier  supplice , 
échappa  encore  un  blasf)hème,  en  montant  sur 
l'échelle.  Saint  Bernard  ajoute,  qu'il  ne  sert 
de  rien  de  prier  pour  ces  pécheurs  d'habitude, 
mais  qu'il  faut  jjleurer  sur  eux,  comme  sur 
des  réprouvés.  Kn  effet ,  comment  peuvent-ils 
sortir  du  précipice  où  ils  se  sont  jetés  ,  ils  ne 
voient  plus?  C'est  vouloir  un  miracle  de  la 
grâce.  Ces  malheureux  n'ouvriront  les  yeux 
qu'en  enfer,  p(>ur  répandre  sur  leur  folie  des 
larmes  plus  amères  ;  mais  larmes  ,  désormais 
inutiles. 

s.  Ligucri ,  Coii.sid.  sur  les  Max.  étt'rii.,p.  ïio. 

Difficile  à  guérir. 

.  .  «  Ce  qui  rend,  dit  saint  Jérôme,  (Epist. 
44.),  le  chemin  de  la  vertu  si  étroit  et  si 
escarpé ,  c'est  le  long  usage  du  vice.  Attaquer 
l'habitude,  c'est  attaquer  une  seconde  nature, 
non  moins  forte  que  la  première  ;  la  vaincre, 
c'est  remporter  la  plus  grande  de  toutes  les 
victoires.  » 

«  Quand  un  vice ,  dit  saint  Bernard  fDe  modo 
benè  viv.  4"] ,  s'est  établi  sur  une  habitude  de 
plusieurs  années  ,  il  ne  faut  rien  de  moins 
qu'un  miracle  de  la  grâce  divine  pour  en 
triompher.  »  Rien  donc  de  plus  redoutable 
pour  le  chrétien  qu'un  vice  converti  en  habi- 
tude :  c'est  une  espèce  de  prescription  dont  il 
ne  peut  s'affranchir,  selon  l'expression  de  saint 
Bernard ,  qu'avec  une  assistance  toute  spéciale 
de  la  toute-puissance  de  Dieu. 

.  .  .  Vous  ne  pouvez  ,  dites-vous ,  passer  ce 
faible  ruisseau  ,  et  \in\s  espérez  pouvoir  le  Ira-  j 
verser  quand  il  sera  devenu  un  (leuve  jjuis-   i 
sant  et  imijétueux  !  Vous  trouvez  trop  pénible  \ 
maintenant  d'extirper  de  votre  inie  les  vires 
qui  ne  font  encore  (juy  germer,  et  vous  pen- 
sez en  venir  plus  facilement  à  bout  lorsqu'ils 
auront  jeté  de  profondes  racines  !  Maintenant  [ 
vous  succombez  sous  le  poids   de  quelque.» 
péchés ,  et  vous  espérez  dans  la  suite  marcher  \ 
plus  librement  sous  des  mas.>es  d'initjuilés  !   ] 
Maintenant  vous  n'a\  <v.  à  lutter  que  contre  des 
affections  naissantes;  jjIus  tard  vous  aurez  à 
combattre  des  habitudes  invétérées,  et  vous 
osez  vous  flatter  de  tiiompher  al.irs  avec  moins 


de  peine!...  [Voyez  encore  ci-dessus,  p.  VtCi  à 
la  fin). 

Louis  de  (Jrcnaile,  Ciuiilc  des  péch.,  p.  2j5. 

J\h'me  sujet. 

Que  la  conversion  d'un  pécheur  d'habitude 
est  difficile  !  qu'elle  est  rare  !  L'habitude  est 
une  seconde  nature,  dit  saint  Bernard  :  Con- 
suetudo  quœdam  altéra  natiira  est.  On 
change  pour  tout  le  reste ,  mais  on  ne  se  défait 
guère  de  son  naturel ,  ni  de  l'habitude  du  pé- 
ché ;  presque  tous  les  hommes  agissent  selon 
le  penchant  de  leur  naturel ,  et  presque  tous 
les  hommes  suivent,  dans  leur  conduite ,  le 
penchant  de  leurs  mauvaises  habitudes.  Ce 
qu'on  fait  selon  son  inclination  naturelle ,  on 
le  fait  avec  facilité,  rien  ne  coûte  jrour  lors; 
quand  on  est  habitué  au  péché  ,  on  le  commet 
aisément,  on  avale  l'iniquité  comme  l'eau 

L'Iiabitude  est  une  esiifie  de  nécessité  de  le 
cniri  nifllre 

L'habitude  du  péché  impose  une  espèce  de 
nécessité  de  le  commettre.  C'est  un  grand  mal- 
heur de  pouvoir  pécher,  plus  grand  de  se  ser- 
vir de  ce  funeste  pouvoir  :  mais  c'est  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  de  ne  pouvoir  pas 
ne  point  pécher,  et  c'est  la  suite  d'une  mau- 
vaise habitude.  Les  vires  ,  dit  Job .  dont  l'hom- 
me a  contracté  l'habitude  dans  sa  jeunesse , 
pénétreront jusques  à  la  mnelte  des  os,- jamais 
il  ne  s'en  pouna  défaire  ;  ils  l'accompagneront 
pendant  sa  vie,  et  ils  le  suivront  jusqu'au 
tombeau  :  Ossa  ejus  imiilcbuninr  riliis  ado- 
Icscenliœ  ejus,  et  cumeo  in  pulvere  dotmient 
(Job.  20.).  D'un  désir  déréglé,  dit  saint  Augus- 
tin ,  on  passe  à  une  action  criminelle;  l'aétion 
souvent  réitérée  fortifie  la  passion  ,  la  pjassion 
fortifiée  se  change  en  haiiilude,  et  l'habitude 
devient  une  funeste  nécessité  de  pécher;  mais 
nécessité  qui  ne  n(nis  excuse  pas  .  parce  qu'elle 
n'est  pas  absolue,  et  jiarce  qu'elle  est  l'effet  de 
l'abus  que  nous  avons  fait  de  notre  liberté  ,  en 
nous  abandonnnant  volontairement  à  toutes 
sortes  de  péchés.  Funeste  nécessité  qui  nous 
rend  plus  malheureux,  sans  nous  rendre  moins 
criminels,  que  nous  avons  pu  prévenir,  et 
dent  nous  ne  pouvons  guère  nous  exempter. 

!><pvLU,  ivus.  ou  r.f.1.  tlirét.,t.  1,  p.  IfO. 

Moyens  de  sortir  de  cet  état. 
Aux  granils  maux  ,  dit  un  auteur,  il  faut  de 
grands  remèdes.  Si  un  médecin  disait  à  un 
malade  en  danger  de  mort,  et  qui  refuse  tout 
médicament ,  parce  qu'il  ne  connaît  pas  la  gra- 
vité de  son  mal  :  M(m  ami ,  si  vous  ne  consen- 
tez pas  à  boire  telle  potion ,  c'en  est  fait  de 
vous,  que  répondrait  ce  moribond?  Je  suis 
f)rèt ,  dirait-il ,  à  prendre  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, s'il  y  va  de  la  vie.  Cher  Chrétien,  je 
vous  tiens  le  même  langage  ,  si  vous  avez  con- 
tracté l'habitude  du  md.  Vous  êtes  en  péril, 
\ous  êtes  de  ces  malades  qui,  rarement,  gué- 
rissent, dit  saint  Thomas  de  Villeneuve;  vous 
êtes  tout  près  de  votre  perle  éternelle.  Si, 
cependant ,   vous   voulez  être  guéri  ,   il  y  a 
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encore  possibilité  ,  mais  vous  auriez  tort  d'at- 
tendre un  miracle  de  la  grâce.  Il  faut  de  votre 
côté  bannir  les  occasions,  fuir  les  mauvaises 
compagnies,  résister  aux  tentations,  vous  re- 
commander à  Dieu,  prendre  la  résolution  de 
vous  confesser  souvent,  faire  tous  les  jours 
une  lecture  spirituelle,  recourir  à  la  dévotion 
envers  Marie,  la  trés-sainte  Vierge,  et  la  prier 
continuellement  de  vous  obtenir  la  force  de  ne 
plus  tomber.  Vous  avez  besoin  de  vous  faire 
violence;  autrement,  vous  subirez  les  effets  de 
cette  menace  du  Seigneur  contre  les  obstinés  : 
Vous  mourrez  dans  voire  péché  (Joan.  8.  21 .). 
Si  vous  ne  mettez  la  main  à  l'œuvre  ,  mainte- 
nant que  Dieu  vous  donne  sa  lumière,  plus 
tard,  vous  ne  réussiriez  qu'avec  de  grandes 
dilQcuUés.  Entendez  Dieu  qui  vous  appelle  en 
disant  :  Lazare,  sortez.  Pauvre  pécheur,  déjà 
mort,  sortez  de  cet  abîme  obscur  où  vous  a  jeté 
votre  conduite  coupable.  Répondez  prompte- 
ment,  donnez-vous  à  Dieu  et  tremblez  que  ce 
ne  soit  la  dernière  fois  qu'il  vous  iiivite. 

s.  I.iguori,  CoLSiJ.  sur  Ls  Jlji  cU  i  «..  p.  253. 

Autres  remèdes  :  le  vouloir. 

.  .  Il  y  a  une  grande  difTérence  entre  la  vel- 
léité et  la  volonté;  entre  un  homme  qui  dit  :  Je 
voudrais,  et  un  autre  qui  dit  :  Je  veux.  La 
velléité,  c'est  un  désir  mou.  stérile,  oisif,  inedl- 
cace,  paralytique,  qui  ne  fait  rien,  quand  on 
veut  la  fin  sans  les  moyens.  La  volonté  ,  c'est 
un  désir  résolu,  effectif,  qui  met  la  main  à 
l'œuvre  ,  qui  ne  se  contente  pas  de  vouloir  la 
fin  ,  mais  qui  s'applique  à  la  recherche  des 
moyens  nécessaires  pour  y  parvenir.  Je  suis 
assuré  que  vous  avez  eu  la  volonté  de  venir  au 
sermon.  Comment  est-ce  que  je  le  sais?  C'est 
que  vous  êtes  sorti  de  vntre  maison  ,  vous 
vous  êtes  mis  en  chemin...  D'où  vient  que  tant 
de  gens  se  confessent ,  et  si  peu  se  corrigent  ? 
C'est  que  tous  le  voudraient,  et  fort  peu  le 
veulent  ;  tous  en  ont  la  velléité,  fort  peu  la 
volonté.  Or  ,  la  seule  velléité  ne  sert  de  rien  ; 
il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  il  faut  voir 
quelle  vertu  nous  ne  pratiquons  pas,  et  que 
nous  pourrions  pratiquer ,  et  commencer  dès 
aujourd'hui  à  y  travailler  ;  quel  est  le  vice  qui 
prédomine  en  nous  ,  et  par  quelle  voie  nous  le 
pourrons  arr^icher. 

Le  Jeune,  Scrm. ,  1. 1 1 .  p.  125. 

Prier. 

.  .  .  Aristote  dit  que  pour  refroidir  de  l'eau 
bouillante  ,  il  faut  la  mettre  au  soleil  et  qu'elle 
se  refroidira  mieux  qu'à  l'ombre.  Quand  votre 
âme  est  toute  bouillante  de  quelque  passion  ,  il 
est  bon  de  vous  mettre  à  l'écart ,  de  vous  sépa- 
rer des  personnes  qui  en  sont  le  sujet  ou  l'ob- 
jet ,  mais  encore  plus  de  vous  exposer  au  soleil 
de  justice,  en  le  priant  de  vous  refroidir  et  de 
modérer  ces  ardeurs  qui  vous  briiknt. 

Id.  au.,  p.  1J2. 

Une  habitude  contraire. 
Il  faut  opposer  à  l'habitude  du  péché  une 


habitude  contraire  :  car,  comme  l'on  guérit  les 
maladies  du  corps  par  des  remèdes  qui  leur 
sont  opposés;  de  même,  dit  saint  Gré.goire 
pape.  Notre-Seigneur  veut  guérir  les  mala- 
dies des  âmes,  (|ui  sont  les  vices  que  nous 
avons  contractés,  par  les  vertus  qui  leur  sont 
contraires  :  Cœleslis  mcdicus  siiKjuUsqutbus- 
que  vitiis  obvianlin  ndhibet  medicamenla.  : 
nam  sicut  arte  medicinœ,  calida  frigidis, 
frigida  caUdis  curantur  :  Ha  Dominus  losler 
contraria'  opposiLil  medica)nenta.  pcccalis;  ut 
lubricis continenliam .  tenacibus  hirçjitatem, 
iracundis  mansueludinem  ,  elatis  prœciperet 
hum'iVdatcm  (Creg.  IIoiu.  32  in  Kv  ). 

Cliev.i-su  .  MeJil.,1.  4,  p.  323. 

La  victoire  dépend  de  ?ious 

Pour  ce  qui  est  de  certaines  habitudes  qui 
sont  très-ditliciles  à  cori'iger ,  comme  celles  de 
jurer ,  de  se  mettre  en  colère ,  il  faut  beaucoup 
d'efforts  ;  mais  on  vient  à  bout  de  tout ,  quand 
on  est  rempli  de  bonne  volonté  et  de  zèle  pour 
son  salut.  S'il  y  avait  quelque  profit  à  faire,  si 
votre  fortune  dépendait  de  la  victoire  d'une 
mauvaise  habitude,  vous  en  viendriez  sûre- 
ment à  bout  :  preuve  certaine  que  la  victoire 
dépend  do  vous. 

Prônes  de  Gillot ,  t.  2 ,  p.  201). 

HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 

Sa  passion  pour  les  petits  chiens. 

Henri  III ,  roi  de  France ,  avait  pour  les 
petits  chiens  une  fiassion  qui  lui  faisait  parcou- 
rir les  rues,  les  maisons,  les  monastères  de 
Paris  et  du  voisinage ,  d'où  il  les  enlevait  en  si 
giandequanlilé,  qu'il  en  remplissait  sa  voiture. 

llcnriou  ,  llisl.  géo.  de  It^l. ,  t-  s ,  K.  'Ji. 

HENRI  VIM,  ROI  D'ANGLETERRE. 

Son  intemnérance  le  fait  mourir.  Il  était 
iHoiiilrueusement  gras. 

Ce  fut  l'intempérance,  compagne  ordinaire 
de  la  luxure,  qui  le  précipita  dans  le  tombeau. 
Il  était  devenu  si  monstrueusement  gras,  que 
son  âme,  déjà  comme  ensevelie  et  perdue  dans 
la  matière,  loin  de  lui  donner  de  l'énergie, 
paraissait  incapable  de  la  préserver  désormais 
de  la  corruplijn. 

Id,  iLiJ.  ,t,  7,  p.  331. 

HÉRÉTIQUES. 

Leur  esprit. 

L'esprit  de  la  plupart  des  hérétiques  est  un 
esprit  d'orgueil  et  de  révolte  :  et  ce  sont  des 
gens  qui  pour  l'ordinaire  aiment  lindépen- 
dance,  qui  n'ont  qu'un  secret  mépris  pour  les 
Princes  de  la  terre,  qui  ne  cherchent  qu'à 
secouer  leur  domination  ([ui  font  des  ligues 
pour  renverser  les  plus  sacrés  fondements  des 
litats ,  déposer  les  Princes ,  et  ériger  des  Répu- 
bliques. Mille  exemples  dont  les  histoires 
anciennes  et  modernes,  françai.-es  et  étrangè- 
res sont  l'Ieines,  ne  nous  convainquent  que 
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trop  de  l'accomjilissement  de  ces  paroles  de 
l'apolre  saint  Jude  :  Dominai  ion  em  spernunt . 
majesialem  blasphémant.  Ce  sont  des  gens  qui 
méprisent  la  domination,  qui  vomissent  des 
injures  et  des  blasphèmes  contre  les  rois  qui 
sont  établis  sur  eux. 

PiAiiesile  Joly.,  I.  i  ,  p.  26. 

HILAIRE  [S.]. 

Apnstrnphe  à  ceux  qui  sortaient  de  l'église  après 
VEvaiKjile. 

Ayant  remarqué  que  plusieurs  personnes 
sortaient  de  l'église  après  la  lecture  de  l'Evan- 
gile ,  et  précisément  dans  le  moment  où  il 
allait  prêcher,  il  les  fit  revenir  en  leur  disant  : 
«  Il  ne  vous  sera  pas  si  facile  de  sortir  des 
cachots  ténébreux  de  l'enfer  ,  si  vous  avez  le 
malheur  d'y  tomber.  » 

todtscarJ,  t.  G  ,  p.  313. 

HILARIOni  (S.). 

Son  couraje  à  la  mort. 

Saint  Hilarion  étant  sur  la  fin  de  sa  vie, 
disait  :  Courage,  mon  âme,  sortez  hardiment 
de  ce  corps ,  que  craignez-vous  ?  11  y  a  soixante 
ans  que  vous  servez  Dieu ,  pourquoi  appré- 
hendez-vous de  vuus  représenter  a  lui  ? 

Lejcuno ,  Serm. ,  t.  :;,  p.  G7. 

HOMICIDE. 

Il  est  tourmenté  par  sa  propre  conscience. 
Exemple. 

Lors  même  que  personne  ne  les  poursuivrait 
(les  homicides,  leur  propre  conscience  les  tour- 
menterait... Un  scélérat  tua  un  enfant,  et 
depuis  il  lui  semblait  toujours  l'entendre  lui 
répéter  :  Barbare,  pourquoi  m'as-tu  assas- 
siné? Le  malheureux  homicide  entra  dans  un 
couvent,  et  l'enfant  continua  de  le  poursuivre 
et  de  lui  dire  :  Dtrba>e,  pourquoi  m'as-lu 
assassiné?  11  y  vécut  ainsi  pendant  neuf  ans. 
Fatigué  enfin  de  ce  reproche  continuel ,  il  se 
décida  d'aller  faire  en  justice  l'aveu  de  sou 
crime,  et  il  i)érit  sur  1  échafaud. 

!>.  I.iguori,  Insl.  sur  les  piéi:.  du  Uécal.,  p.  las. 
Assassin  connu  par  un  chien. 

Un  homme  avait  été  assassiné  ;  son  chien 
passa  toute  la  nuit  auprès  de  son  cadavre  en 
poussant  des  hurlements  lamentables.  Le  ma- 
tin ,  un  grand  concours  de  peuple  s'étant  porté 
sur  les  lieux,  le  meurtrier  y  vint  lui-même, 
confondu  dans  la  foule.  Le  chien  le  reconnaît  : 
il  s'élance  aussitôt  sur  lui ,  et  par  ses  cris  et  ses 
morsures  le  désigne  comme  l'assassin  de  son 
maître. 

Voilà  ce  que  quelques  miettes  de  pain  peu- 
vent inspirer  d'attachement  et  de  fidélité  à  de 
simples  brutes;  et  l'ingratitude  peut  trouver 
accès  dans  votre  cœur  !  et  vous  vous  laissez 
vaincre  par  elles  en  reconnaissance  et  en  hu- 
manité !  Cet  animal  éclate  en  transports  de 
fureur  contre  le  meurtrier  de  son  maître,  et 


vous,  ne  vousenflammerez-vous  pas  d'indigna- 
tion contre  le  meurtrier  du  votre  ?  Quels  sont- 
ils?  Réfléchissez-y  :  ne  sont-ce  pas  vos  péchés  ? 
Oui ,  ce  sont  vos  péchés  qui  l'ont  chargé  de 
chaînes,  vos  péchés  qui  ont  fait  couler  son 
sang  sous  les  coups  de  la  flagellation ,  vos  pé- 
chés qui  l'ont  cloué  à  la  croix,  vos  péchés  qui 
lui  ont  donné  la  mort.  Ne  me  parlez  pas  de 
bourreaux  :  je  ne  vois  ici  d'autres  bourreaux 
que  vos  iniquités;  sans  vos  crimes,  jamais  les 
Juifs  n'auraient  eu  aucun  pouvoir  sur  lui.  Et 
vous  ne  vous  armerez  pas  contre  ces  monstres 
déicides  qui  ont  si  cruellement  arraché  la  vie 
à  votre  Sauveur  ?  Vous  le  verrez  mort  devant 
vous ,  et  vous  ne  vous  embraserez  pas  d'amour 
pour  lui ,  et  de  haine  pour  le  péché  ?  Ignorez- 
vous  que  dans  toutes  ses  paroles ,  dans  toutes 
ses  actions  .  dans  toutes  ses  souffrances ,  dans 
toute  sa  carrière  mortelle  ,  il  ne  s'est  proposé 
d'autre  but  que  de  vous  inspirer  l'horreur  du 
péché  ?  C'est  pour  faire  mourir  le  péché  qu'il 
s'est  livré  à  la  mort;  pour  l'enchaîner,  qu'il 
s'est  laissé  clouer  les  pieds  et  les  mains.  Vou- 
driez-vous  rendre  inutiles  tant  de  travaux, 
tant  de  sacrifices,  tant  de  tourments  ?  Jésus- 
Christ  verse  tout  son  sang  pour  vous  affran- 
chir, et  vous  voudriez  rester  dans  la  servi- 
tude ?  Comment  ne  tremblez-vous  pas  au  seul 
nom  du  péché,  en  voyant  votre  Dieu  faire  pour 
le  détruire  des  choses  si  extraordinaires  ?  Que 
pouvait-il  faire  de  plus  ,  pour  vous  détourner 
éternellement  du  péché ,  que  de  se  placer  sur 
un  gibet  entre  les  hommes  et  le  péché  ?  Quel 
est  celui  qui  oserait  offenser  Dieu  ,  s'il  voyait 
le  paradis  et  l'enfer  ouverts  devant  lui  ?  Ëh  ! 
qu'est-ce  que  le  paradis  ,  qu'est-ce  que  l'enfer , 
en  présence  d'un  Dieu  attaché  à  une  croix? 
Quiconque  reste  insensible  à  un  tel  spectacle, 
je  n'imagine  rien  qui  puisse  le  toucher. 

Luuis  de  Ureujde  ,  (iuide  des  péeb. ,  p.  37. 

HOMME. 

Dieu,  en  le  créant,  a  du  lui  imposer  des  devoirs. 

Dès  qu'il  est  évident  que  l'homme  a  été  des- 
tiné à  la  société  par  la  nature ,  ou  plutôt  par  le 
Créateur,  il  ne  l'est  pas  moins  que  Dieu,  en 
créant  l'homme,  n'a  pu  se  dispenser  de  lui 
imposer  les  devoirs,  sans  lesquels  la  société  ne 
peut  subsister.  Un  être  infiniment  sage  ne  peut 
vouloir  la  fin ,  sans  vouloir  les  moyens  ;  autre- 
ment il  se  contredirait  lui-même.  Il  résulte 
donc  de  la  destination  naturelle  de  l'homme, 
que  Dieu  lui  a  imposé  des  lois ,  lui  a  donné  une 
morale,  et  lui  en  a  commandé  l'observation, 
C(  mme  nous  l'apprennent  les  livres  saints  : 
c'est  ce  que  nous  appelons  la  lot  naturelle. 
Sans  cette  loi  émanée  de  l'autorité  divine,  inti- 
mée à  l'homme  par  la  conscience ,  par  la  rai- 
son, par  la  révélation  primitive,  il  ne  peut  y 
avoir  d'obligation  morale  proprement  dite  , 
point  de  devoir  ri.goureux  ,  point  de  dnnts 
ri'ciprcques  entre  les  hommes,  p^int  de  vice 
ni  de  vertu. 

lierj^ier,  Tr.  hist.  et  d(  g.  de  la  vr.  ro';^  ,  t.  I  ,  p.  200. 
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HONNÊTE  HOMME. 

A  la  religion  près,  c'est  un  fort  honnête  homme. 

Quelle  exceplii)n  ,  à  la  religion  près!  C'est- 
à-dire,  que  c'est  un  fort  hunnète  homme,  ii 
cela  près  qu'il  manque  au  devoir  le  plus  essen- 
tiel de  l'iiomme ,  qui  est  de  reconnaitie  son 
Créateur  et  de  s'y  soumettre;  c'est-à-dire,  que 
c'est  un  fort  honnête  homme,  à  cela  près  qu'il 
a  des  principes  qui  vont  à  ruiner  tout  com- 
merce, toute  confiance  entre  les  hommes,  et 
selon  lesquels  il  doit  être  déterminé  à  toutes 
choses  dès  qu'il  s'iigira  de  son  intérêt,  de  son 
plaisir,  de  sa  passion;  en  un  mot,  c'est-à-dire, 
que  c'est  un  fort  honnête  homme,  à  cela  prés 
quiil  n'a  ni  foi  ni  loi  :  mettez-le  à  certaines 
épreuves  et  hez-vous-y,  vous  verrez  ce  que 
c'est  que  cet  hunnète  homme. 

l'eus,  de  Kjurdjloue  ,  t.  1 ,  p.  2u0. 

HONNEUR. 

//  n  est  dû  qu'au  mérite. 

Un  prince  de  l'antiquité  répondant  à  un 
jeune  homme  qui  lui  demandait  des  honneurs 
pour  laveur  lui  dit  :  Je  puis  bien  vous  damner 
des  richesses,  mais  non  pas  de  Ihunneur  si 
vous  ne  le  méritez...  On  ne  pouvait  entrer 
anciennement  dans  le  temple  de  l'honneur 
sans  passer  par  celui  de  la  vertu  ,  et  nous 
savons  qu'Alexandre-le-Grand ,  quand  il  était 
encore  jeune  et  petit  de  c(jrps  ,  mais  déjà  giand 
de  cœur  et  de  courage,  entendant  les  conquê- 
tes de  Si  n  père,  s'en  plaignait  a  ses  favoris  et 
leur  disait  :  Mon  père  ne  nous  laissera  rien  à 
conquérir;  ce  n'est  pas  que  tout  ce  que  son 
père  acquérait  était  pour  lui  ;  mais  il  savait 
aussi  que  n  «us  ji  uissi  ms  avec  plus  de  gloire  de 
ce  que  nous  avons  acquis  à  la  poin  e  de  l'épée 
et  à  la  sueur  de  ufjtre  visage,  que  de  ce  que 
nous  av^^ns  hérité  ou  graluilemeut  par  la  libé- 
ralité d'un  autre. 

I.e  Jeune,  Serin.,  l.  7.  p.  a. 

Les  honneurs  sont  des  fardeaux. 

.  .  .  Mulli  enim  non  iantâ  alacritaie  cur- 
rerent  ad  honores ,  dit  sainl  Bernard  (De  off. 
Episc.  cap.  7.) ,  si  sentirent  esse ,  et  onera. 

riie«asi>u,  jucJil.,  t.  2.  p  112. 

De«  épines. 

Croyez-moi ,  mon  frère ,  les  épines  les  plus 
piquantes  sont  attachées  aux  plus  grandes  pla- 
ces. Ceux  qui  eu  veulent  remplir  exactement 
les  devoirs .  le  savent  bien ,  et  le  sentent  encore 
mieux.  11  n'y  en  a  peut-être  pas  un  seul  qui, 
dans  certains  moments  ,  ne  trouve  sa  condition 
plus  dure  que  celle  du  laboureur  et  du  merce- 
naire, qui  portent  le  poids  du  jour  et  de  la 
chaleur.  Les  rois  eux-mêmes  les  sentent,  ces 
éjiines  ;  elles  croissent  dans  leur  palais  et 
ju.-^ques  sur  le  trône.  Salomon,  rassasié  de  plai- 
sirs ei  de  richesses  .  ne  trouve  partout  que 
peine ,  que  travail  et  allliction  d'esprit. 

liunnatdel.  Inslr.  rain, '.  t.  p.  1«i. 


Mépris  de  tout  honneur  temporel. 

Mon  fils,  ne  vous  attristez  pas  si  vous  voyez 
les  autres  hommes  honorés  et  élevés,  tandis 
qu'on  vous  méprise  et  qu'on  vous  humilie. 

Elevez  votre  cœur  au  Ciel  vers  moi ,  et  vous 
ne  vous  affligerez  point  d'être  méprisé  des 
hommes  sur  la  terre. 

Imil.de  J.-C,liv.  3,cb.  M. 

HOPITAUX. 

Les  Indiens  en  ont  pour  les  animaux ,   et  point 
pour  les  hommes. 

Les  Indiens  ont  des  hôpitaux  pour  les  ani- 
maux, où  ils  les  nourrissent,  par  dévotion, 
jusqu'à  des  mouches,  des  puces  et  des  punai- 
ses; mais  ils  n'en  ont  peint  pour  les  hommes 
^Zend-Avcsta,  t.  I,  p.  302.;. 

Bergier,  Tr.  hist.  el  dog  de  la  \t.  relig.,  1. 1,  p.  3*0. 

HORLOGE. 

Pratique  quand  l'heure  sonne. 

Ayons  continuellement  à  l'esprit  l'exemple 
de  ce  saint  homme  qui  disait ,  à  chaque  fois 
qu'il  entendait  sonner  1  horloge  :  «  Seigneur, 
mon  Dieu ,  encore  une  heure  de  passée ,  et  dont 
j'aurai  à  vous  rendre  compte ,  comme  de  toutes 
celles  que  vous  m'avez  destinées.  » 

Louis  de  (irenadc  ,(>uiJe  des  l'écbeurs  ,  p.  397. 

Pratique  de  sainte  Thérèse. 

Elle  éprouvait  une  vive  consolation  chaque 
fois  qu'elle  entendait  sonner  1  horloge,  elle  en 
tressaillait  d'allégresse,  parce  que  c'était  encore 
une  heure  de  combat  qui  était  écoulée.  Elle 
disait  :  A  tous  les  instants  de  ma  vie,  je  puis 
pécher  et  perdre  Dieu. 

s  Li^UMii ,  CuDsid.  sur  les  Hax.  éleiD.,  p.  Hi. 

HUMILIATION. 

Nos  vertus  mêmes  en  fotirnissent  des  sujets. 

.  .  .  Nos  vertus  mêmes  nous  fournissent  des 
sujets  d'humiliation,  à  cause  des  imperfections 
et  des  défauts  qui  s'y  glissent  le  plus  souvent. 
Que  de  distractions  dans  nos  prières,  que  de 
ménagements  dans  nos  pénitences ,  nos  jeûnes , 
nos  luortihcations!  Que  de  vaine  gloire  et 
d'ostentation  dans  nos  aumônes ,  ou  les  servi- 
ces que  nous  rendons  au  prochain!  que  de 
tiédeur  et  de  nonchalance  dans  nos  exercices 
de  piété  !  que  de  recherche  de  nous-mêmes  ! 
que  de  complaisance  dans  nos  meilleures 
acjous!  Combien  y  en  a-l-il  où  la  bienséance, 
la  coutume,  le  respect  humain,  l'intérêt,  la 
vaine  gloire,  l'amour-propre:  cmt  souvent  plus 
de  part  que  le  motif  de  plaire  a  Dieu  !  Hélas  ! 
fieut-êtie  ne  tniuverons-nous  pas  dans  toute 
notre  vie  une  seule  action  bien  taile  pour  Dieu. 
C  est  donc  se  tromper  gnissièrenienl  que  de 
croire  être  quelque  chuse  ,  quand  on  n'est 
rien.  Humilions-nous  du  moins  devant  Dieu  : 
c'est  ce  qui  nous  convient  le  plus,  et  c'est  la 
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voie  la  plus  sûre  pour  réussir  dans  l'affaire 
du  salut. 

l'rines  de  Billot.,  t.  'i,  p.  135. 

HUMILITÉ. 

En  quoi  elle  consiste. 

Que  vous  estimez-vous  devant  Dieu?  Rien, 
sans  doute  ;  or,  il  n'y  a  pas  grande  humiliU'  va\ 
une  mouche  de  ne  s'estimer  rien  au  piix d'une 
monlagne,  ni  à  une  goutte  d'eau  ,  de  se  tenir 
pour  rien  en  comparaison  de  la  nier;  mais 
l'humilité  gît  à  ne  point  nous  surestimer  aux 
autres,  et  à  ne  pas  vouloir  être  surestimés  par 
les  autres  :  à  quoi  en  êtes-vous  à  l'égard  de 
cette  règle  ? 

I.a  Véiit.  coud,  de  S.  Fr  de  S.il.  pour  b  conf.  et  la  coni.j  o.  OS. 

Elle  est  comparée  à  U7i  trésor. 

Sainte  Synclétique  inculquait  la  vertu  d'hu- 
milité en  ces  termes  :  «  Un  trésor  est  en 
silreté ,  tant  qu'il  reste  caché  ;  mais  s'il  est 
(Jécouvert  et  abandonné  à  tuut  menant ,  on 
l'enlève  aussitôt  :  il  en  est  de  même  pai'  rapport 
à  la  vertu  ;  elle  est  hors  de  danger  tant  qu'elle 
reste  secrète.  L'expose-t-on  témérairement  au 
grand  jour,  elle  s'évapore  comme  une  fumée 
légère.  Par  l'humilité  et  le  mépris  du  monde, 
nous  foulons  aux  pieds  les  lions  et  les  dragons; 
notre ànie,  semblable  à  un  aigle,  prend  l'es- 
sor ,  et  s'élève  au-dessus  de  toutes  les  choses 
terrestres.  » 

(Jodcsiard,  t.  I ,  p.  124. 

A  lin  ruisseau. 
Saint  Laurent  Juslinien  comparait  l'humilité 
à  un  ruisseau  qui  a  beaucoup  d'eau  en  liiver, 
et  qui  n'en  a  presque  point  en  été;  en  effet,  il 
est  d'ordinaire  qu'elle  tliuiinue  dans  la  prospé- 
rité ,  et  qu'elle  augmcnle  dans  l'adversité. 

Rodriguez,  fr.  de  li  l'erf.  chrét.^  '.  3,p  KO. 

Son  élo'je 

Saint  Augustin  dit  :  «...  Si  l'on  me  demande 
quel  est  le  précepte  qui  occupe  la  première,  la 
seconde,  la  troisième  place,  je  vous  répon(hai 
que  c'est  l'humilité,  et  je  vous  donnerai  la 
même  réponse  toutes  les  fois  que  l'on  me  feia 
la  même  question.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait 
d'autres  préceptes  :  mais  si  l'humilité  ne 
précède,  n'accompagne  et  ne  suit,  l'orgueil 
enlève  de  nos  mains  tout  ce  que  nous  faisons  de 
bien...  Cumme  on  demandait  à  Démoslhène,  le 
prince  des  orateurs  ,  letpiel  des  préceptes  de 
l'éloquence  devait  être  observé  le  premier,  il 
répondit  que  c'était  le  débit.  La  même  question 
lui  ayant  été  faite  une  seconde  et  une  troisième 
fois ,  il  donna  toujours  la  même  réponse.  Ainsi , 
lorsque  vous  m  interrogerez  par  rapport  aux 
préceptes  de  la  religion,  sur  celui  qui  doit  aller 
le  premier,  je  ne  vous  dirai  pas  autre  chose, 
sim  n  que  c'est  l'humilité.  Noire-Seigneur  s'est 
anéanti  pour  nous  enseigner  cette  vertu,  à  la- 
quelle s'oppose  une  certaine  science ,  qui  est 
une  vérilal)le  ignorance.  » 

finrlcscord,  t.  K',  p.  Ti '. 


Ses  douze  degrés. 
Saint  Benoit  a  marqué  douze  degrés  de  l'hu- 
mililédanssa  règle  (cap.  7.)  :  I^S'èxciter  à  une 
vive  componction  de  cœur,  craindre  Dieu  et 
ses  jugements  ,  marcher  sans  ces.se  humilié  en 
sa  di\ine  présence;  2"  renoncer  parfaitement 
à  sa  volonté  propre  ;  3»  obéir  promptement  et 
snns_  réserve  ;  li»  supporter  patiemment  les 
souffrances  et  les  injures  ;  Ho  découvrir  hum- 
blement ses  plus  secrètes  pensées  à  son  supé- 
rieur ou  à  son  directeur  ;  6"  être  content,  et  se 
réjouir  dans  les  humiliations  ;  se  plaire  à 
exeicer  les  plus  bas  ministères,  à  porter  des 
habits  pauvres,  et  aimer  la  simplicité  et  la 
pauvreté  ;  se  regarder  comme  un  mauvais  ser- 
viteur dans  tout  ce  tpii  est  ordonné  ;  1°  s'esti- 
mer le  plus  misérable ,  le  dernier  des  hommes , 
le  plus  grand  dg  tous  les  pécheurs  ;  8»  éviter  la 
singularité  dans  ses  paroles  et  ses  actions;  9" 
aimer  et  observer  le  silence;  lO»  se  garder 
d'une  vaine  joie  et  d'un  rire  immodéré  ;  H»  ne 
point  parler  d'une  voix  haute  ,  et  observer  les 
règles  de  la  m.odestie  dans  toutes  ses  paroles; 
12"  être  humble  dans  toutes  ses  actions 
extérieures;  avoir  les  yeux  bais.sés  vers  la 
t'Tre ,  à  l'exemple  de  Manassès  ,  pénitent .  et  du 
publicain  de  l'Evangile. 

Ciodescjrd.t.  4,  p.  .11*3. 

Qui  est  humble? 

«  L'homme  véritablement  humble,  disait 
saint  Beinard,  n'est  pas  celui  qui  veut  le 
paraître  ;  mais  celui  qui  cherche  à  être  réputé 
vil  et  abject.  » 

Id.t.  12.  p.-Ji. 

Peu  sont  humbles. 
Voici  des  paroles  de  saint  .îérôme  qui  sont 
malheureusement  trop  vraies  :  «  Beaucoup 
suivent  l'ombre,  peu  suivent  la  vérité  de  l'hu- 
milité :  Muiti  hidnilitalis  umbram  ,  paiici 
verilalem  seclanlur.  » 

Martin  ,  >'ouv.  man.  de  la  S.  V.,  p.  158. 

Fantùme  d'humilité. 

•Te  n'ai  qu'un  fantôme  d'humilité  lorsque  je 
m'humilie  moi-même,  si  je  ne  consens  de 
bon  c(eur  à  être  humilié  par  les  autres.  (Le  P. 
Huby). 

I.e  liv.  d'ur  ou  l'ijinn  en  pi.itiij.,  p.  1 14. 

Elle  est  la  ba'sede  l'édiftce  des  vertus. 

«  Pour  être  grand ,  il  faut ,  selon  la  pensée  de 
saint  Ambroise ,  commencer  à  se  faire  petit. 
Vous  pensez,  dit  ce  saint  Docteur,  à  élever 
l'édilice  des  vertus  chrétiennes,  il  est  d'une 
gran(Je  hauteur;  songez  donc  d'abord  à  creuser 
sa  base  dans  toute  la  profondeur  de  l'humilité  : 
car,  ajoule-t-il,  lorsipie  queli]u'un  veut  bâtir, 
il  creuse  davantage  les  tbndements,  à  propor- 
tion de  la  hauteur  et  île  la  mas^e  de  leoilice 
qu'il  veut  élever  (Serin.  10  ,  de  verbis 
iJomini.).  »  Ihid.  p.  V 
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J.-C.  seul  ,  en  un  sens,  s'est  véntahlrment 
humilié. 

Une  considérât  il  m  bien  pressante  encore 
pour  nous  faire  aimer  cette  vertu ,  c'est  l'exem- 
ple de  notre  divin  Sauveur  que  vous  de\ez 
continuellement  avoir  devant  les  yeux.  Il  nous 
a  dit  lui-même,  dans  son  Evangile  :  Discite  a 
me  quia  milis  sum  et  bumilis  corde  (Matlh 
il  ,  29.).  En  effet,  comme  le  remarque  saint 
Bernard  .  quel  est  l'orgueil  que  l'humilité  de  ce 
Maitre  divin  ne  serait  pas  capable  de  guérir? 
On  peut  dire  en  un  sens  très-vrai ,  qu'il  n'y  a 
que  lui  seul  qui  se  soit  véritablement  abaissé 
et  humilié;  lorsqu'il  semble  que  nous  le  fas- 
sions, nous  ne  nous  abaissons  point  à  propre- 
ment parler,  mais  nous  prenons  notre  place  et 
nous  nous  mettons  au  rang  qui  nous  est  dû , 
puisque  étant  de  viles  créatures,  coupables 
peut-être  de  mille  crimes,  nous  n'avons  droit 
qu'au  néant  et  aux  peines  éternelles;  mais 
Jésus-Christ  notre  SauN  eur  s'est  abaissé  infini- 
ment au-dessous  du  rang  qui  lui  appartient.  Il 
est  le  Dieu  tout-puissant .  l'Etre  infini  et 
immortel,  le  souverain  et  l'arbitre  de  toutes 
choses ,  et  il  s'est  fait  homme ,  faible ,  passi- 
ble, mortel  et  obéissant,  jusqu'à  la  mort.  11 
s'est  réduit  à  la  dernière  indigence  et  à  la  plus 
extrême  pauvreté  ;  celui  qui  iait  dans  le  ciel  la 
joie  et  la  béatitude  des  anges  et  des  saints,  a 
permis  à  la  douleur  d'exercer  son  empire  sur 
lui,  et  s'est  soumis  sur  la  terre  à  toules  les 
faiblesses  del'humanilé.  Celui  qui  est  la  sagesse 
incréée  et  le  principe  de  toute  sagesse,  n'a  pas 
remsé  de  passer  pour  un  insensé.  Celui  qui 
est  le  Saint  des  saints  et  la  sainteté  par 
e.ssence ,  a  bien  voulu  être  regardé  comme  un 
pécheur  et  un  malfaiteur.  Celui  qui  est  adoré 
dans  le  ciel  par  la  troupe  innombrable  des 
esprits  bienheureux,  a  voulu  mourir  dans 
l'opprobre  et  expirer  sur  une  croix.  Enfin, 
celui  qui  est  par  lui-même  le  souverain  bien, 
s'est  exposé  à  toutes  sortes  de  misères.  Après 
un  tel  exemple  d'humilité ,  que  devi.ns-nuus 
faire,  cendre  et  poussière  que  nous  sommes? 
Et  si  nous  réfléchissons  que  nous  sommes ,  de 
plus,  de  vils  pécheurs,  est-il  quelque  espèce 
d'humiliation  qui  doive  nous  paraître  pénible? 

ILiJ.,  p.  6C- 

Exemple  de  saint  François. 

Saint  Français  qui  a  mérité,  par  la  pureté  de 
sa  vie  ,  de  devenir  l'image  de  Jésus  crucifié  , 
croyait  fermement  et  assurait  qu'il  était  le  i^lus 
grand  pécheur  de  la  terre  ;  et  cette  pensée 
était  si  fortement  imprimée  dans  son  esprit , 
que  pensonne  n'eut  été  capable  de  la  lui  ôter. 
11  apportait  pour  raison,  que  si  Dieu  eût  fait 
autant  de  grâces  qu'à  lui  au  dernier  des  hom- 
mes, il  en  aurait  tait  meilleur  usage,  et  n'eiU 
pas  été  si  ingrat  que  lui.  11  se  plaisait  à  être 
parmi  les  pauvres  et  les  mendiants,  de  passer 
pour  insensé,  et  de  se  voir  traité  comme  le  plus 
méchant  des  hommes. 

Ihid,  p.  70. 


Elle  est  le  fondemeiit  'le  la  sainteté.  Sans  elle  on 
bàl't  sur  le  saile. 

L'humilité  a  toujours  été  le  fondement  de 
la  .sainteté,  et  l'orgueilleuse  élévation  n'a  pu 
demeurer  dans  le  ciel.  Celui  qui  sans  l'humi- 
lité fait  un  amas  de  vertus,  ressemble  à  celui 
qui  expose  de  la  poussière  au  vent  qui  souCle. 
(S.  Grégoire.) 

Ibid.,p.  113. 

Le  meilleur  des  hommes  est  le  plus  humble. 

Saint  Augustin  dit  :  «  Si  quelqu'un  me 
demandait  qui  je  juge  le  meilleur  de  tous  les 
hommes,  je  répondrais  que  c'est  le  plus  hum- 
ble: et  si  l'on  me  faisait  cent  fois  la  même 
question,  je  ferais  toujours  la  même  réponse.  » 

Ibid.,  p.  91. 

L  humilité  est  la  vertu  dominante  de  Jésus-Christ. 

L'humilité,  si  l'on  ose  parler  de  la  sorte,  est 
la  vertu  favorite,  la  dominante  vertu  de  l'Hum- 
me-Dieu  :  0  humilUas .  virtus  Christi!  s'écrie 
saint  Bernard  :  par  son  élévation  Jésus-Christ 
est  au-dessus  des  anges  et  des  hommes .  et  par 
son  humilité,  il  s'est  abaissé  au-dessous  de  tous. 

Apprenez  de  moi ,  nous  dit-il ,  que  je  suis 
humble  d'esprit  et  de  cœur  :  maxime  qu'il  a 
établie  et  confirmée  par  ses  exemples  ,  depuis 
sa  conception  dans  le  sein  d'une  Vierge  jusqu'à 
sa  mort  sur  la  croix;  maxime  dont  il  a  fait  le 
sommaire  et  l'abrégé  de  son  Evangile  ;  maxime 
où  semblent  se  réduire  les  trésors  de  la  sagesse 
divine  qui  étaient  renfermés  dans  lui.  Caché 
pendant  trente  ans,  un  Homme-Dieu  nous  crie: 
Iloraraes,  ah!  aimez  à  être  ignorés,  oubliés, 
traités  comme  un  néant  :  Ama  nesciri ,  et  pro 
7iiliilo  reputari.  Vous  ne  serez  quelque  chose 
aux  yeux  de  Dieu  qu'à  proportion  du  mépris 
que  vous  concevrez  pour  vous-mêmes.  Se  bien 
connaître  et  se  mépriser,  voilà  en  effet  la  plus 
salutaire  et  la  plus  sublime  leçon  que  l'homme 
puisse  apprendre  :  n'avoir  de  soi  aucune  bonne 
0] union ,  et  beaucoup  d'estime  pour  les  autres, 
voilà  en  quoi  consiste  la  sagesse  chrétienne 
(Le  P.  Saint-Jure.). 

Ibid  ,p.  108. 

Elle  n'est  pas  opposée  à  la  vérité. 

Et  ne  pensons  pas  que  l'humilité  soit  oppo- 
sée à  la  vérité  ;  qu'il  soit ,  par  exemple  ,  com- 
man  Je  à  un  savant  de  se  croire  un  ignorant,  à 
un  brave  guerrier  de  se  croire  un  lâche  ;  non  , 
il  n'en  est  pas  ainsi.  Sans  doute  il  est  permis 
au  savant  d'avoir  le  sentiment  de  ses  connais- 
sances, au  guerrier  d'avoir  le  sentiment  de  sa 
\aleur  et  de  ses  exploits  ;  seulement  il  leur  est 
commandé  d'en  faire  hommage  à  celui  de  qui 
ils  ont  tout  reçu.  L'orgueil  fait  des  égoïstes, 
qui  concentrent  en  eux-mêmes  toules  leurs 
affections;  l'humilité  dilate,  agrandit  le  cœur 
en  le  tournant  vers  la  Divinité.,  Bien  souvent , 
.\iessieur3  ,  les  apparences  nous  trompent  ;  on 
peut  être  humble  sous  l'ur  et  la  soie,  ou  dans 
l'éclat  des  talents  et  des  succès;  on  peut  être 
superbe  dans  l'obscurité  de  l'ignorance,  ou 


sous  les  livrées  de  la  misère.  Saint  Louis  ,  le 
front  ceint  de  tout  l'éclat  du  diadème  ;  Tu- 
renne,  entouré  des  trophées  de  ses  victoires  ; 
Bossuet,  au  milieu  des  prodiges  de  son  élo- 
quence, pouvaientètre  véritablement  humbles. 
Sans  méconnaître  ce  qu'ils  faisaient  de  grand 
et  de  beau,  ils  pouvaient  en  rapporter  la  gloire 
à  celui  qui  est  la  source  des  lumières  comme 
des  vertus,  et  dont  ils  n'étaient  que  les  instru- 
ments. 

Frayssiiious.béf.  du  Christ.,  l.  3,  p.  50. 

Elle  est  le  fondement  de  l'édifice  de  notre 
sanctification. 

Pour  conserver  un  édifice,  deux  choses  sont 
nécessaires ,  le  fondement  et  le  toit  ;  or,  dans 
l'édifice  de  notre  sanctification,  le  fondement, 
c'est  l'humilité  qui  nous  fait  reconnaître  que  de 
nous-mêmes  nous  ne  sommes  rien  et  ne  pou- 
vons rien  ;  le  toit,  c'est  la  protection  de  Dieu 
dans  laquelle  nous  devons  uniquement  avoir 
confiance. 

s.  I.igiiori,  Prat,de  l'am.  enTcrs  J.-C,  p.  125. 

Sa  nécessité. 
On  peut  bien  être  sauvé  sans  le  vœu  de 
virginité,  comme  les  saints  qui  ont  été  mariés  ; 
on  peut  être  sauvé  sans  le  vœu  de  pauvreté  , 
comme  les  saints  rois  et  empereurs  ;  on  peut 
être  sauvé  sans  le  vœu  d'obéissance  ,  comme 
les  saints  papes  ;  mais  jamais  aucune  créature 
n'entrera  en  paradis  ,  si  elle  n'est  humble , 
jamais  homme  ni  ange  n'y  est  entré  sans  l'hu- 
milité. 

...  Donnez-moi  le  plus  grand  saint  qui  ait 
jamais  été ,  saint  Jean  l'évangéliste ,  saint 
Jacques,  saint  Jean-Baptiste  ;  faites  qu'un  mo- 
ment avant  que  de  mourir  ,  il  ait  perdu  l'hu- 
milité ,  il  ne  serait  pas  sauvé.  Donnez-moi  le 
Îlus  grand  pécheur  qui  ait  jamais  été,  un 
udas,  oui  Judas;  si  après  avoir  été  avaricieux, 
murmurateur  ,  larron  ,  sacrilège  ,  après  avoir 
trahi  et  vendu  son  Maître  ,  un  moment  avant 
que  de  mourir ,  il  eût  été  bien  humble  et  con- 
trit, (on  ne  peut  être  l'un  sans  l'autre)  s'il  eût 
été  contrit  et  bien  humble ,  Dieu  l'aurait  sauvé. 

I.ejeune  ,  Serm.,  t.  lu,  p.  ii\. 
Elle  est  plus  nécessaire  que  la  virginité. 
«  0  humilité ,  s'écrie  saint  Bernard ,  plus 
nécessaire  que  la  virginité  :  car  l'une  est  de 
conseil,  et  l'autre  est  de  précepte.  » 

Martin,  Nouv.  Man.  de  la  Ste.  V.,  p.  155. 

I.  On  ne  peut  se  sauver  sans  l'humilité. 

Cette  vertu  est  à  la  vie  chrétienne  ce  que  les 
f»  ndements  sont  à  un  édifice.  Comme  l'archi- 
tecte creuse  profondément  le  sol ,  où  il  faut 
placer  la  première  pierre,  ainsi  le  chrétien,  qui 
veut  conduire  à  bonne  fin  l'œuvre  de  son  salut, 
le  fait  reposer  sur  l'humilité.  Elle  est  encore  au 
salut  ce  que  la  racine  est  a  la  plante  ,  qui  perd 
sa  beauté,  sa  fraîcheur  et  sa  vie,  aussitôt  que  la 
racine  est  morte.  Ne  soyons  donc  pas  surpris 
d'entendre  dire  à  saint  Augustin  :  «  Que  le 
fidèle  ait  soin  de  conserver  l'humilité  qui  est 


presque  le  seul  précepte  de  la  religion  chré- 
tienne Servet  hmniiitatem,  quœpenè  una  dis- 
ciplina christiana  est.  »  (Serm.  eccli.  4.).  Elle 
est  en  effet  le  principe  de  toutes  les  vertus  ; 
on  les  verra  bientôt  naître  et  se  fortifier  en 
nous  ,  si  nous  sommes  réellement  humbles;  si 
nous  ne  le  sommes  pas ,  nous  n'aurons  ni 
amour  de  Dieu,  ni  charité  pour  le  prochain, 
ni  pureté  de  cœur,  ni  douceur,  ni  patience,  ni 
en  tout  cas  aucun  mérite  devant  Dieu.  Toutes 
nos  vertus  prétendues  ne  seront  qu'un  peu  de 
poussière  ,  emporté  en  un  instant  par  le  vent 
de  l'orgueil.  Les  auges  rebelles  étaient  chastes, 
mais  orgueilleux  ;  ils  ont  été  précipités  dans 
l'eufer,  et  l'enfer  ne  rend  pas  sa  proie.  N'ou- 
blions donc  pas  le  divin  oracle  :  Si  vous  ne 
devenez  humbles  comme  de  petits  enfants , 
vous  n'entrerez  pas  dans  le  roxjaume  des 
deux  (Matth.  '18,  3.). 

II.  L'humilité  est  une  vertu  bien  rare. 

Tl  en  est  beaucoup ,  dit  saint  Jérôme ,  qui 
embrassent  l'ombre  de  l'humilité  ,  mais  peu 
qui  trouvent  l'humilité  elle-même.  L'homme 
réellement  humble  ne  méprise  jamais  personne, 
parce  qu'il  désire  si  ardemment  de  se  guérir 
de  ses  propres  défauts  ,  qu'il  n'a  garde  de 
songer  à  ceux  des  autres.  S'il  doit  veiller  par 
état  sur  la  conduite  du  prochain  ,  il  le  fait  sans 
hauteur  ,  n'oubliant  pas  qu'il  est  lui-même 
plein  de  faiblesses  ;  il  reprend  avec  douceur  , 
avec  patience  ,  avec  amour  et  tendresse  ,  pour 
gagner  les  âmes  à  Jésus-Christ.  Il  attend  le 
fruit  de  ses  soins  du  ciel  qu'il  implore  ,  se 
défiant  toujours  de  lui-même ,  persuadé  que 
lui-même  serait  capable  de  tomber  dans  les 
péchés  les  plus  graves,  si  Dieu  ne  le  soutenait 
par  sa  grâce.  «  Ne  pensez  jamais  avoir  fait 
aucun  progrès  ,  dit  l'auteur  de  Vlmitalion 
(lib.  2.  '2.) ,  si  vous  ne  vous  croyez  le  dernier 
de  tous.  » 

III.  Le  plus  sûr  moyen  de  l'acquérir. 

Le  plus  sûr  moyen  d'acquérir  l'humilité  est 
sans  nul  doute  la  considération  fréquente  des 
humiliations  et  des  opprobres  de  Jésus-Christ; 
lui-même  ayant  bien  voulu  nous  rindiijuer 
dans  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur 
(Matth.  II.  29.).  Le  Fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui- 
même  ,  prend  la  forme  de  l'esclave  et  veut 
être  rassasié  de  calomnies  ,  de  mépris  et 
d'outrages  :  comment  nous,  cendre  et  pous- 
sière ,  pouvons-nous  vouloir  qu'un  nous  honore 
et  qu'on  nous  respecte?  «  Si  la  vue  des  igno- 
minies que  le  Sauveur  a  daigné  souflrir  ne 
nous  guérit  pas  do  l'orgueil ,  il  faut,  dit  saint 
Augustin  (De  agunia  Christi ,  Il ,  \2.) ,  que  le 
mal  soit  incurable.  »  C'est  par  sa  profonde 
humilité,  dit  le  même  docteur,  que  notre 
bonne  mère  a  attiré  dans  son  sein  virginal  le 
Verbe  éternel.  Sa  vie  entière  est  une  leçon 
d'oubli  de  soi-même. 
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Attires  inoi/eiis. 
L'immilité  n'ùlaiU  rien  que  la  vérité  ,  un 
second  moyen  de  s'y  former  ,  c'est  de  s'occupei- 
incessamment  de  la  vue  de  son  néant ,  tle  ce 
fond  de  misères  qui  est  en  nous  ,  sans  toutefois 
se  laisser  aller  jamais  au  moindre  découra,i,'e- 
ment;  et  un  troisième  moyen,  tout  aussi  clli- 
cace,  c'est  de  demander  "à  iJieu  cette  vertu, 
gardienne  de  toutes  les  autres. 

J.  J.  Desmet.t'iouv.  Jlois  de  Mar..p.  111. 

L'humiliation. 

«  L'humiliation,  dit  saint  Bernard,  est  la 
voie  qui  conJuit  à  l'humilité, comme  la  douceur 
dans  les  épreuves,  celle  qui  conduit  à  la  patien- 
ce... Si  vous  ne  vous  exercez  point  aux  humilia- 
tions, vous  ne  pourrez  parvenir  à  l'humilité.  » 

GoJpscjrJ  .  l.  11,  p.  ùi. 
Exemple  de  Jésus-Christ. 
Ego  Rex  regum  .  et  Dominus  dominantium  , 
mitis  sum   et  humilis  corde.  Vis,   Fili,   vis 
venire  post  me?  Vis  esse  discipulus  meus? 
IIoc  disce  à  me,  hoc  imitare  :  esto  humilis. 

.  Mundum  fabricavi .  miracula  operatus 
snm,  multa  mirabilia  peregi  :  non  dico  iibi  : 
Fili ,  fac  similiter.  Sed  pedes  discipulorum 
lavi ,  ego  Dominus  et  Magisler  ;  et  de  hoc  dico: 
excmplum  dedi  tibi,  ut  ilà  tu  facias. 

Hemor.  viise  sacerd.,  p.  54. 
Raisons  de  s'hunnher, 

...  01  si  in  bac  recuperata  per  baptismum 
innocentia  permansissem!  Sed  cheu!  vixcogi- 
larepotui,  et  nefanda  cogitavi:  vix  desiderare 
valui  et  velila  desideravi  :  vixoperari  polui, 
et  crimina  perpetravi. 

.  .  .  Omnis  créa! ura  tua  legibus  luis  fidcliter 
obedivit.  Sol  luxit  ,  astra  fulserunt ,  terra 
produxil,  aqua  iluxit,  plantse  creverunt ,  bos 
possessorem  suum  cognovit,sicut  jussisti  :  ego 
autem  te  non  coguovi  ;  declinavi  à  mandatis 
tuis  ;  tibi  peccavi ,  et  malum  coram  te  feci. 

...  0  Domine  !  amplius  lava  me  ab  iniqui- 
tate  mea ,  et  à  peccato  meo  munda  me. 

ibid.,p.  50. 

Nul  danrjer  à  s'humilier. 

Quand  vous  passez  par  une  porte  bien 
basse,  il  n'y  a  point  de  danger  de  a  ous  baisser 
tant  que  vous  pouvez  ,  dit  saint  Bernard  (Ser. 
37  ,  in  Cant.j  ;  mais  pour  peu  que  vous  vous 
haussiez  plus  qu'il  ne  faut ,  vous  vous  heurtez 
et  vous  en  portez  les  marques.  Ainsi,  en  ce 
qui  est  de  l'àme,  la  moindre  élévation  est  a 
craindre;  mais  il  n'y  a  point  de  danger  à  s'hu- 
milier tant  qu'on  peut. 

'  l.ejcuiic ,  Scrm.,  t.  3  ,  p.  42. 

L'humilité  ,  signe  de  prédesiinalion. 
Saint  (jKgoiredil  que  l'humilité  est  un  signe 
de  )iiè(lesliiiatii  n ,  comme  l'orgueil  est  un 
signe  lie  réj'rabatiun  :  Uc.p)oboritm  siijnum  c.'<l 
!-ui:erbia  ,  Itumilitas  electorum  (S.  dieg.  in 
psal.  71.). 

s.  I.igu-iri,  Ilcc.  (le  le  t..  I.  2  ,p.  :0V, 


Avoir  d'humbles  seiitunents  de  soi-même. 

.  .  .  Plus  et  mieux  vous  savez  ,  plus  vous 
serez  rigoureusement  jugé ,  si  vous  n'avez  pas 
vécu  plus  saintement. 

Quelle  que  soit  donc  votre  habileté  ou  votre 
science ,  ne  vous  élevez  pas  ;  mais  craignez 
plutôt  à  raison  de  la  connaissance  qui  vous  a 
été  donnée. 

S'il  vous  semble  que  vous  savez  beaucoup 
de  choses  ,  et  que  vous  les  entendez  assez 
bien,  apprenez  cependant  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  que  vous  ignorez. 

...  Si  vous  voulez  apprendre  et  savoir 
quelque  chose  avec  fruit,  aimez  à  être  inconnu 
et  compté  pour  rien. 

La  .science  la  plus  haute  et  la  plus  utile . 
c'est  la  connaissance  exacte  et  le  mépris  de 
soi-même. 

Ne  tenir  nul  compte  de  soi,  et  penser  tou- 
jours bien  des  autres  avec  estime  ,  c'est  une 
grande  .sagesse  et  une  grande  perfection. 

Quand  vous  ^'crrez  quelqu'un  pécher  ouver- 
tement ,  ou  commettre  quelque  faute  griève  , 
vous  ne  devriez  pas  pour  cela  vous  juger 
meilleur  que  lui  ,  parce  que  vous  ne  savez  yjas 
combien  de  temps  vous  pourrez  persévérer 
dans  le  bien. 

Nous  sommes  tous  fragiles  ;  mais  croyez 
bien  que  personne  n'est  plus  fragile  que  vous. 

■mit.  deJ.-C,  liv.  l,cb.  2. 

fl  faut  marcher  devant   Dieu   dans  la  vérité   et 
l'humilité. 

.  .  .  Pensez  à  vos  péchés  avec  un  grand 
regret  et  une  araère  douleur  ,  et  ne  vous 
imaginez  jamais  valoir  quelque  chose  à  cause 
de  vos  bonnes  œuvres. 

Vous  nètes  en  effet  qu'un  jiécheur  sujet  à 
beaucoup  de  passions  ,  et  embarrassé  dans 
leurs  liens.  De  vous-même,  vous  tendez  tou- 
jours au  néant  ;  vous  tombez  aisément ,  vous 
êtes  bientôt  vaincu  ,  bientôt  troublé,  bientôt 
découragé. 

Vous  n'avez  rien  dont  vous  puissiez  vous 
glorifier  ;  mais  que  de  motifs  vous  avez  poui- 
vous  humilier  !  car  vous  êtes  beaucoup  plus 
faible  que  vous  ne  pouvez  le  comprendre. 

Imit. de J.-C., lir.  3,ch.  4. 

L'humilité  envisagée  des  hommes  et  de  Dieu. 

Pour  être  grand  devant  les  hommes ,  il  faut 
faire  de  grandes  choses,  parce  qu'ils  ne  jugent 
des  personnes  que  par  l'éclat  de  leurs  actions  : 
mais  Dieu  ,  qui  est  la  grandeur  même ,  devani 
qui  toutes  les  nations  de  la  terre  sont  comme  si 
elles  n'étaient  pas,  en  juge  bien  autrement. 
()n  n'est  grand  devani  lui  qu'à  proportion  que 
l'on  s'abaisse;  plus  on  est  petit  à  ses  yeux, 
plus  on  est  grand  à  ceux  du  Seigneur.  Admi- 
rable secret,  mes  frères,  pour  s'élever  à  la 
gloire  solide  ,  qui  est  la  sainteté.  Dieu  ne 
demande  pas  de  nous  que  nous  fassions  de 
grandes  choses  :  les  actions  héroiques  ne  s;  ni 
pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  mais  cliarun 
j)eut  s'humilier,  s'abaisser  :  et  c'est  dans  l'iui- 
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niilili-   et    rabaissetuenl   (\ne   Von    trouve    le 
lui/xen  d'ètie.srandf!evarit  Dieu. 

l'ioia-silr  Billot,  t.  V  p  .  l:>l. 

Humilité  (lu  prêtre.  Pour  ctre  rriiimeiil  humUes  , 
il  faut  aïoir  ;  I"  la  crainte  de  l'onjueil. 

Voyons  ce  que  nous  avons  à  faire  pour  être 
vraiment  humbles.  Premièrement,  il  faut  con- 
cevoir une  forte  crainte  du  vice  de  l'orgueil, 
puisque  Dieu...  résiste  aux  superbes  et  les 
prive  de  ses  grâces...  Saint  Augustin  dit  qu'il 
est  en  quelque  sorte  utile  aux  superbes  de 
tomber  dans  un  péché  manifeste  ,  afin  qu'ils 
apprennent  à  être  humbles  et  à  se  mépriser 
eu.v-nièmes  :  Audeo  dicere  ,  stiperbix  esse 
utile  cadere  in  aliquod  aperinm  peccalum  , 
iindè  sibi  d'.spliceant  [S.  Aug.  lib.  I4,  de  Civ. 
Dei,cap.  II.). 

i,"  Se  pos  se  ijhrifier  dex  succès    Hommes  penlus 
par  l'orijnetl. 

Sicondement,  il  faut  nous  garder  de  nous 
glorifier  de  quelque  succès  que  ce  soit,  et  nous 
particulièrement  qui  sommes  élevés  au  sacer- 
•  loce...  Saint  Jérôme  observe  que  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées ,  sont  les  plus  battues 
du  vent  ;  donc  ,  plus  notre  ministère  est  élevé, 
plus  nous  sommes  exposés  aux  assauts  de  la 
vaine  gloire;  on  nous  regarde  comme  savants 
et  comme  saints.  Sur  les  lieux  élevés,  la  tèle 
tourne  aisément;  combien  de  prêtres,  pour 
n'avoir  pas  été  humbles,  sont  tombés  miséra- 
blement dans  les  précipices;  Montan  arriva  à 
une  telle  sainteté,  qu'il  fai.sait  des  miracles;  et 
l'ambition  finit  par  le  rendre  hérésiarque. 
Tatien  ,  qui  avait  tant  et  si  bien  écrit  contre  les 
idolâtres  ,  devint  également  hérétique  par 
orgueil-  Frère  Justin  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  parvint  aux  plus  hauts  degrés  de  la 
contemplation;  l'orgueil  le  fit  mourir  apostat 
el  le  damna. On  lit  dans  la  viedesaintPalémon, 
(|u'un  moine  marchait  sur  des  charbonsardents, 
et  s'en  vantait  en  disant  :  Qui  de  vous  marche- 
rait ainsi  sans  se  brûler?  Saint  Palémon  l'en 
reprit ,  mais  le  malheureux  persista  dans  sa 
vaine  gloire,  tomba  en  péché,  et  mourut  en 
mauvais  état.  L'homme  spirituel  qui  se  livre  à 
l'orgueil  est  le  pire  des  voleurs  ,  car  il  s'appro- 
prie, non  les  possessions  du  prochain,  mais  la 
gloire  de  Dieu. 

3"  Avoir  la  défiance  de  soi-même. 

...  Il  faut  que  nous  vivions  dans  une  conti- 
nuelle défiance  de  aous-m.^mes...  Scicntui 
iiiflat,  chariUis  vcrà  œdifical  (I.  Cor.  8.  1.). 
('est  le  vice  auquel  les  savants  sont  exposés. 
Uarcuient  il  arrive  ,  écrit  le  cardinal  Bi,'llarmin 
a  son  neveu,  qu  un  savant  soit  très-humble, 
qu'il  ne  méprise  pas  les  autres ,  ne  censure  pas 


leurs  actions,  ne  tienne  pas  à  ses  opinions,  et 
ne  refuse  pas  de  se  soumettre  aux  jugeuK  nts  ou 
aux  avertissements  d'autrui...  Quand  on  nous 
loue,  rapportons-en  aussitôt  l'honneur  à  Dieu; 
il  lui  appartient ,  et  disons  :  Soli  Deo  honor  el 
rflotia  (I ,  Tim.  1.]. 

4"  Accepter  les  humiliatmifi 

.  .  .  QuaUiemement,  poui-  acquérir  l'humi- 
lité ,  il  importe  surtout  que  nous  acceptions  les 
humiliations  qui  nous  viennent  de  la  part  de 
Dieu  et  de  la  part  des  hommes,  et  que  nous 
disions  comme  Job  :  Peccavi  ,  el  verè  deliqui , 
et  ut  eram  dignus  nonrecepi  (Job.  33.  27.).  On 
en  voit,  remarque  saint  Grégoire,  qui  disent 
qu'ils  sont  des  pécheurs,  des  scélérats  dignes 
(le  tout  mépris ,  mais  ils  ne  le  pensent  pas  ;  car 
si  quelqu'un  lesdéprécie  ou  les  reprend,  aussi- 
tôt ils  se  troublent  :  Mitlli,  écrit  saint  Am- 
broise  à  Constance, /ia6e/!«  humtlilatisspecient, 
>ion  viî-bitem. 

.  .  .  Celui  qui  est  véritablement  humble  , 
non-seulement  ne  conçoit  pas  de  lui-même  une 
idéea\antageuse  ,  mais  il  désire  ciue  les  autres 
partagent  son  opinion  :  Est  humiUs,  qui  hu- 
milialionein  convertit  in  liuinilitalem  ,  dit 
saint  Bernard.  L'humble,  quand  il  reçoit  une 
mortification,  s'humilie  davantage,  et  dit 
qu'il  l'a  méritée. 

S-  l,i;,Mioii  ,  lU'C,  de  telle»,  I.  2,  p.  H". 

HYPOCRISIE. 

Mort  d'un  religieux  hypocrite. 

Saint  Grégoire  (lib.  4.  c.  18.)  rapporte  que 
dans  un  monastère  d'Iconie  ,  il  y  a\ait  un 
I  eligieux  qui  était  en  réputation  de  sainteté , 
et  qui  surtout  était  tenu  pour  un  homme  d'une 
abstinence  et  d'une  mortification  exemplaire. 
Ktant  au  lit  de  la  mort,  il  fit  appeler  tous  les 
religieux  qui  eu  eurent  une  sainte  joie  ,  dans 
l'espérance  d'entendre  de  lui  quelque  chose 
qui  dût  servir  à  leur  instruction.  Mais  lui, 
^aisi  de  frayeur ,  bourrelé  par  sa  conscience  et 
se  sentant  intérieurement  forcé  a  leur  déclarer 
l'étal  où  il  était,  leur  dit  que  toute, sa  vie 
n'avait  été  que  déguisement  et  qu'hypocrisie  ; 
que  lorsqu'on  croyait  qu'il  jeûnât  et  qu'il  fit  de 
grandes  abstinences  ,  il  mangeait  en  cachette 
.-ans  qu'on  le  vit ,  et  qu'en  punition  de  cela,  il 
était  alors  livré  à  un  horrible  dragon  qui  lui 
tenait  déjà  les  pieds  entortillés  avec  sa  queue. 
Le  voilà,  s'écria-t-il  tout  d'un  coup,  qui  me 
met  sa  tôle  dans  la  bouche,  pour  m'arracher 
l'âme  et  l'emporter  avec  lui;  et  en  achevant 
de  proférer  ces  paroles ,  il  expira  au  grand 
ét(  nnement  de  tout  le  monde.  De  quoi  servit  à 
ce  misérable  d'avoir  passé  pour  un  saint? 

lluJiigui-z,  l'r.  ili;^la  pcri.  cliiet.,i.  s  ,  p.  isS. 


278 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


IGN-IMA 


I  — 


IGNACE  DE  LOYOLA  (S). 
Comment  il  s'excitait  à  la  ferveur. 

Il  considérait  avec  étonnement,  parmi  les 
anachorètes ,  des  hommes  de  qualité  couverts 
de  cilices,  exténués  de  jeûnes,  ensevelis  tout 
vivants  dans  des  cabanes  et  dans  des  grottes; 
il  se  disait  ensuite  à  lui-même  :  «Ces  hommes 
étaient  de  la  même  nature  que  moi  ;  pourquoi 
ne  ferais-je  pas  ce  qu'ils  ont  fait?  » 

Goilescard  ,  t.  10  ,  p.  478. 

Son  mépris  pour  le  monde. 

Son  mépris  pour  le  monde  était  sans  bornes. 
Quand  il  levait  les  yeux  au  ciel ,  il  avait  cou- 
tume de  s'écrier  avec  transport  :  «  Que  la 
terre  me  paraît  méprisable  à  la  vue  des 
cieux  !  » 

Sa  devise. 

Il  répétait  souvent  ces  paroles,  qu'il  prit  pour 
devise  :  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
C'était  là  qu'il  rapportait  toutes  ses  actions ,  et 
toutes  celles  de  sa  société. 

Id.  ibid.,p.  513. 

Sa  douceur  envers  les  pénitents. 

Il  avait  personnellement  un  talent  admirable 
pour  retirer  les  pécheurs  du  désordre.  Il 
recevait  les  vrais  pénitents  avec  une  douceur 
extraordinaire ,  et  se  chargeait  souvent  en 
partie  du  soin  de  satisfaire  pour  eux  à  la  justice 
divine. 

Id.  ibid.  ,p.  51 'I. 

Son  zélé  pour  la  conversion  des  pauvres  filles. 

Saint  Ignace  avait  fait  élablir  à  Rome  une 
maison  de  refuge  pour  y  loger  et  y  entretenir 
les  pauvres  filles  qu'on  retirait  du  péché ,  et 
lui-même  prenait  la  peine  de  les  aller  chercher 
et  de  les  y  amener.  Un  de  ses  amis  lui  dit  qu'il 
perdait  son  temps  et  sa  peine ,  parce  que  ces 
malheureuses  retournaient  toujours  à  leur 
vomissement.  N'importe,  dit-il ,  quand  je  n'en 
empêcherais  qu'une  de  commettre  un  péché 
mortel ,  je  tiendrais  mon  temps  et  ma  peine 
très-utilement  employés. 

Lejeune ,  Serm.,  t.  5,  p.  324. 

Sa  conversion ,  en  lisant  la  vie  des  saints. 

.  .  Il  lit  d'abord  la  vie  des  saints  avec  dé- 
goût ;  ensuite  avec  curiosité  ;  puis  avec  attache 
et  avidité  :  enfin  frappé  des  grandes  actions  de 
ces  héros  du  Christianisme ,  il  se  sent  embrasé 
du  désir  de  les  imiter..  Hé  quoi  !  dit-il  en  lui- 
même,  comme  Augustin  encore  pécheur,  pour- 
quoi ne  feras-tu  pas  ce  que  tant  de  jeunes  per- 


sonnes de  tout  état  et  de  tout  sexe  ont  fait  ! 
Etaient-ils  d'une  autre  nature?  Servaient-ils 
un  autre  maître  ?  Aspiraient-ils  à  un  autre  hé- 
ritage? Tu  nonpoteris  quod  isti  et  istœ  ? 

Cbevassu  ,  inédit.ecd.,t.  5,  p.  138. 
Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 

Saint  Ignace  de  Loyola  disait  que  lors  même 
qu'il  serait  sûr  de  son  salut  éternel,  en  mou- 
rant actuellement,  il  serait  volontiers  resté 
encore  en  ce  monde ,  quoique  incertain  de  son 
salut,  pourvu  qu'il  eût  pu  continuer  d'assister 
les  âmes.  Voilà  le  zèle  qui  anime  tous  les  prê- 
tres dévoués  à  Dieu ,  tandis  que  d'autres ,  sous 
les  plus  légers  prétextes  de  peine  ou  de  mala- 
die, se  dispensent  d'assister  les  âmes;  on 
en  voit  même  ,  parmi  ces  négligents  ,  qui  ont 
charge  d'âmes.  Saint  Charles  Borromée  disait 
qu'un  curé ,  qui  veut  prendre  toutes  ses  aises , 
et  ne  rien  faire  de  contraire  à  sa  santé ,  ne 
pourra  jamais  bien  remplir  son  devoir;  et  il 
ajoutait,  qu'un  curé  ne  doit  se  mettre  au  lit 
qu'après  trois  accès  de  fièvre. 

s.  Liguori ,  Bec.  de  tex  et  de  pens.,  1. 1 ,  p.  163. 
Sa  pratique  de  l'examen  de  conscience. 
Voyez  ci-dessus ,  p.  236. 

Comment  il  triomphe  du  désespoir  de  son  salut. 

Nous  voyons,  par  l'histoire  des  saints ,  que 
les  plus  célèbres  d'entre  eux  ont  essuyé  les  plus 
rudes  épreuves.. .  Ignace  de  Loyola  n'éprouvait 
pas  seulement  du  dégoût  pour  la  dévotion  ,  il 
lui  paraissait  impossible  de  réussir  dans  son 
salut  ;  il  fut ,  surtout  à  Manrèze ,  agité  de  la 
plus  violente  tenlation  de  désespoir.  11  persista 
courageusement  dans  sa  sainte  entreprise  ;  il 
triompha  de  l'ennemi  du  salut. . .  en  disant  que, 
s'il  lui  était  impossible  de  posséder  Dieu  dans 
le  ciel ,  il  voulait  au  moins  le  servir  sur  la 
terre. 

iloissard,  La  CoDSol.  du  cbrét.,  p.  403. 

IGIUORAIMCE. 

Source  d'incrédulité ,  de  doutes. 

Toutes  les  objections  de  l'incrédulité,  presque 
tous  les  doutes  qui  assiègent  les  esprits  faibles 
dans  la  foi ,  n'ont  qu'une  source  :  l'ignorance. 

Martinet  ,  L'EmmiDUcI ,  p.  il. 

IMAGES  DES  SAINTS. 

Leur  utilité. 

Un  coup-d'œil  sur  un  crucifix  ,  sur  un 
tableau,  sur  une  image  qui  représente  un  mys- 
tère ou  un  saint ,  nous  rappelle  sur-le-champ 
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les  vertus  qu'il  a  pratiquées ,  ce  qu'il  a  fait 
pour  Dieu  et  pour  le  ciel.  C'est  une  prédication 
muette  ,  à  la  vérité  ,  mais  qui  parle  merveil- 
leiisemeut  à  nos  yeux  et  à  notre  cœur.  On  est 
souvent  plus  touché  de  ce  que  l'on  voit ,  que 
de  ce  que  l'on  entend.  Combien  de  chrétiens 
qui ,  en  voyant  les  tableaux  du  crucifiement , 
de  la  flagellation  de  Notre-Seigneur  ,  ont  versé 
des  larmes  ,  pris  une  forte  résolution  de  quitter 
le  péché  ,  de  résister  a  une  tentation  ,  de  faire 
un  sacrifice  qui  lui  coûtait.  Sainte  Thérèse 
s'évanouit ,  en  voyant  une  image  de  Jésus  ago- 
nisant. Cette  vue  lui  fit  tant  d'impression  que, 
dès  ce  moment ,  elle  prit  le  parti  d'être  toute  à 
Dieu  ,  et  de  se  consacrer  à  lui. 

Bonuardil ,  Inslr.  faai.,t.  5..  p.  288. 

IMAGIIMATIOIU. 

On  triomphe,  par  le  mépris  ,  de  vains  fantômes. 
Exemples. 

La  nature  disait  intérieurement  à  saint  Jean 
Chrysostùme  qu'il  ne  pourrait  ni  se  passer  de 
pain  frais,  ni  user  pour  sa  nourriture  de  la 
même  huile  que  celle  qui  servait  à  sa  lampe; 
qu'il  ne  viendrait  jamais  à  bout  d'endurcir  son 
corps  à  toutes  les  austérités  qu'il  voyait  prati- 
quer. Mais  il  s'arma  de  courage,  et  mit  géné- 
reusement la  main  à  l'œuvre;  aussi  toutes  les 
difficultés  s'évanouirent-elles  dans  l'exécution. 
C'est  là  l'unique  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  en 
pareil  cas  ,  et  l'expérience  prouve  cjuc  l'on  ne 
peut  triompher  que  par  le  mépris  d'une  ima- 
gination moins  alarmée  par  la  réalité,  que 
séduite  par  de  vains  fantùmes. 

Le  célèbre  réformateur  de  la  Trappe  trou- 
vait ,  dans  les  commencements  de  sa  conver- 
sion ,  plus  de  ditBcultés  à  se  lever  sans  feu  en 
hiver .  qu'il  n'en  trouva  depuis  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités. 

tiode,scard ,  t.  2  ,  p  115. 

IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Elo(je  de  ce  livre. 

M.  de  Fontenelle  l'a  bien  caractérisé  (le  livre 
de  V Imitation  de  Jésus-Christ] ,  en  disant  dans 
la  vie  de  Pierre  Corneille  ;  «  C'est  le  livre  le 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  d'un  hom- 
me, puisque  l'Evangile  n'envient  pas.  » 

Id.  I.  IG  ,p    460. 

—  L'ascétisme  du  moyen-àge  a  laissé  un 
monument  inimitable  ,  que  les  catholiques,  les 
protestants  .  les  philosophes  se  sont  accordés  à 
admirer  de  l'admiration  la  plus  belle,  celle  du 
cœur.  C'est  une  chose  étonnante  qu'un  petit 
livre  de  my.slicité  que  le  génie  de  Leihnitz 
méditait,  et  qui  a  fait  connaître  au  froid  Fon- 
tenelle presque  de  l'enthousiasme.  Nul  n'a 
jamais  lu  une  page  de  YlmitalUm  .  surtout 
dans  la  peine,  sans  s'être  dit  en  la  tinissanl  : 
Cette  lecture  m'a  fait  du  bien  La  Bible  mise 
à  part ,  cet  ouvrage  ast  l'ami  souverain  de 
l'àme.  '^  "^     ~" 

Gcrbct,  Du  cul'.i:  Ijiiharist.,  p,]U. 


IMITATION  DE  JESUS-CHRIST 

Faire  comme  les  artistes  qui  éladicnl  les  yra7ids 
maîtres.  Deux  grands  livres  :  la  Crèche  et  la 
Croix. 

Que  font  les  artistes  qui  veulent  exceller 
dans  leur  profession  ?  Ils  étiidienl  les  ouvrages 
des  grands  maîtres,  que  souvent  ils  vont  cher- 
cher dans  des  contrées  éloignées;  et  nous,  nous 
ne  jetterons  qu'un  coup-d'œil  incertain  et  ra- 
pide sur  ce  modèle  parfait  dont  nous  devons 
être  les  imitateurs  !  C'est  une  pensée  aussi 
ingénieuse  que  solide  de  saint  Gré.goire  de 
Nysse,  que  chacun  doit  être  le  peintre  de  sa 
vie.  La  volonté  est  comme  la  main  qui  tient  le 
pinceau,  les  vertus  sont  les  couleurs,  et.lésus- 
Christ  est  le  modèle.  Or ,  que  fait  un  peintre  ? 
il  étudie  son  objet,  il  s'en  pénètre  tout  entier , 
pour  le  reproduire  et  comme  pour  le  créer  de 
nouveau ,  sur  la  toile ,  dans  ses  couleurs  les 
plus  vraies  et  les  pilus  naturelles.  Avon.s-nous 
donc  oublié  que  nous  devons  faire  naître  et 
croître  Jésus-Christ  dans  nos  âmes,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  formé  tout  entier  en  nous  ?  Vous  me 
demanderez  peut-être  comment  un  homme  du 
peuple  ,  à  qui  son  éducation  et  ses  lumières  ne 
fournissent  aucune  ressource ,  peut  s'instruire 
pour  connaître  Jésus-Christ?  Je  vous  répon- 
drai que  les  plus  savants  ne  sont  pas  toujours 
ceux  qui  goûtent  le  mieux  les  choses  de  Dieu , 
parce  (|u'elles  demandent  moins  un  esprit  cul- 
tivé qu'une  àme  pure.  Ils  n'étaient  pas  tous 
philo.sophes  et  savants  les  premiers  chrétiens  , 
et  cependant  saint  Pierre  les  avertit  tous  de 
croître  dans  la  connaissance  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  :  Crescile  in  cocjnitione  Domini 
r.ostri  et  Salvatoris  Jcsu  Chrisli  (2  Pétri,  3. 
18.;.  Fermons  les  divines  Écritures,  j'y  con- 
sens ;  et  même  si  vous  voulez ,  laissons  tous  les 
raisonnements;  avons-nous  un  cœur  droit  et 
docile,  nous  en  savons  assez  pour  connaître 
Jésus-Christ.  11  est  deux  grands  livres  ouverts 
à  tous  les  yeux ,  où  le  Saint-Esprit  apprend  à 
lire  aux  plus  ignorants,  je  veux  dire  la  crèche 
et  la  croix.  Chrétiens  ,  entourons  le  berceau  de 
Jésus  ,  et  demandons-nous  à  nous-mêmes  ; 
Quel  est  celui  qui  vient  de  naître  ?  C'est  le  Fils 
de  Dieu.  Ponr  ijui  est-il  né  ?  Pour  moi.  Pour- 
(|U()i  s'cst-il  revêtu  de  la  faiblesse  de  l'enfance  ? 
C'est  que  sachant  qu'il  n'est  pas  d'homme  assez 
barbare,  dit  saint  Chrysoslême,  pour  résister 
aux  manières  simples  et  aimables  d'un  petit 
enfant ,  celui  qui  voulait  être  aimé ,  et  ne  vou- 
lut point  être  craint,  a  voulu  naître  avec  tous 
les  agréments  de  l'enfance.  Chrétiens ,  prenons 
en  main  la  croix  ,  et  disons-nous  à  nous- 
mêmes  :  Quel  est  celui  qui  meurt  ainsi  au 
milieu  des  plus  affreuses  douleurs?  C'est  un 
Homme-Dieu.  Pourquoi  ces  souffrances?  Ah  ! 
c'est  son  amour  pour  moi  qui  le  crucifie,  et 
Voilà  comme  il  m'a  aimé  !  Vous  le  voyez  ,  il 
ne  faut  pas  être  bien  savant  pour  se  pénétrer 
de  cette  idée  :  Dieu  m'a  aimé  jusqu'à  naître , 
vivre,  souffrir  et  mourir  pour  moi.  Or,  c'est 
connaître  Jésus-Christ  que  de  sentir  l'excès  de 
son  amour"  pour  les  hommes. 

Fr.ay^Mnnus  .C.onf.  et  Disc  inc'J  .  p.  U«. 
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Oppositton  entre  Jésus-Chritel  bien  des  chrétiens. 
Si  je  faisais  ici  le  tableau  des  désordres  qui 
rigneiit  dans  le  monde  ,  quelle  monstrueuse 
nf)|)u^ilion  ne  trouverais-je  pas  entre  Jésus- 
Cliiist  et  le  plus  grand  nombre  des  chrétiens? 
Oui ,  s'il  fallait  juger  de  leur  croyance  par  leur 
conduite,  de  la  pureté  de  la  morale  évangé- 
lique  par  leurs  mœurs,  de  la  sainteté  de  leur 
législateur  par  leurs  œuvres ,  vous  ne  sauriez 
s'ils  adorent  les  dieux  des  païens,  ou  celui  qui 
est  venu  renverser  leur  empire.  Si  comme 
autrefois  il  existait  des  idolâtres  parmi  nous , 
ils  pourraient  bien  tenir  le  langage  que  Salvieu 
leur  mettait  autrefois  a  la  bouche  en  s'élcvant 
avec  foi'ce  contre  les  désordres  des  chrétiens 
de  son  temps  Si  la  religion  des  chrétiens  était 
bonne,  diraient  les  infidèles,  lisseraient  bons 
eux-mêmes  ;  leurs  mœurs  corrompues  font 
assez  voir  que  leurs  prophètes  leur  prêchent  le 
libertinage  et  la  dissolution;  que  leurs  apôtres 
n'ont  qu'une  méchante  doctrine ,  et  que  l'Evan- 
gile qu'ils  lisent  enseigne  les  crimes  qu'ils 
lont.  Ils  vivraient  saintement  si  Jésus-Christ 
leur  avait  donné  des  règles  de  sainteté  ;  car 
conomentun  maître  qui  serait  saint  pourrait-il 
avuir  des  disciples  si  vicieux"?  Voilà  comme 
notre  vie  est  l'opprobre  du  Dieu  que  nous 
faisons  profession  d'adorer;  mais  voila  aussi 
comment  les  chrétiens  soBt  d'autant  plus 
méchants  qu'ils  devraient  être  meilleurs. 

Id.  itiid..p.  123. 

Xous  devons  imiter  Jésus-Christ  à  cau->e  de  nos 
rapjiuiti  avic  lui. 

On  s'attache  naturellement  à  imiter  tous 
ceux  à  qui  on  a  quelque  rapport ,  ou  d'amitié , 
ou  de  dépendance.  Les  entants  imitent  natu- 
rellement leurs  parents  ;  c  e?t  un  effet  de  leur 
amuur  ,  que  suppose  toujours  la  ressemblance 
qui  l'a  fait.  Les  sujets  imitent  volontiers  leurs 
rois,  mtme  jusques  dans  leurs  délauts;  c'est 
une  suite  de  leur  estime  et  de  leur  respect. 
Comment  donc  ne  nous  portons-nous  pas  avec 
ardeur  à  imiter  Jésus-Christ,  avec  qui  nous 
avons  tous  les  rapports  d'amitié  et  de  ten- 
dresse? Il  est  notre  père ,  notre  frère,  notre 
ami ,  notre  époux  ;  si  nous  ne  sommes  pas 
insensibles  ,  comun  nt  ne  nous  faisons-nous 
pas  un  bonheur  de  correspondre  à  tous  ces 
rapports,  en  tikhant  de  nous  rendre  sembla- 
bles à  lui?  Nous  avons  avec  lui  tous  les  rap- 
ports de  dépendance  :  il  est  notre  Dieu,  notre 
Maître,  noire  Roi  ;  si  nous  avons  une  juste 
ambition  ,  comment  ne  nous  faisons-nous  pas 
un  honneur  de  le  suivre  et  de  1  imiter  ?  A  qui 
(n  est  la  honte,  eu  à  nous,  ou  à  lui?  KUe  est 
fcans  doute  a  tous  les  deux,  mais  le  malheur  en 
fera  pour  nous  seuls. 

>C|<M-u  ,  Cens. OU  réd.  chrét. ,  t.  l,r.  211. 
Vo'jez  en<:ore  :  JiiSLS-ciir.i.iT. 


IMPATIENCE. 

Elle  est  habituelle. 

Voyez  quelle  est  votre  impatience  habituelle 
dans  tout  ce  qui  contrarie  tant  soit  peu  votre 
volonté  ou  votre  humeur.  Il  est  rare  que  vous 
supportiez  avec  quelque  calme  les  défauts  et 
les  imperfections  de  vos  frères;  vous  êtes 
souvent  d'une  suscefitibilité  telle,  que  la  plus 
petite  injure  ,  le  moindre  manque  d'égards 
ou  de  reconnaissance,  un  seul  mot  piquant, 
suffit  pour  vous  blesser,  pour  vous  irriter,  et 
(luelquefois  même  pour  vous  porter  à  e^'ardents 
désirs  de  vengeance.  Humiliez-vous  donc  de 
ressembler  encore  si  peu  à  votre  divin  modèle  , 
prenez  la  ferme  résolution  d'être  a  l'avenir 
plus  calme  dans  les  ce'ntrariétés ,  plus  patient 
et  moins  susceptible.  VA  quand  vous  aurez  à 
vous  plaindre  de  la  conduite  du  prochain  à 
votre  égard ,  ne  vous  mettez  point  en  colère 
centre  lui  ;  mais  couvrez  sa  faute  du  manteau 
de  la  charité,  pardonnez-lui  de  bon  cœur,  et 
faites- lui  du  bien,  ne  serait-ce  qu'en  priant 
pour  lui. 

l'iiurl.  L3  nour.  del'àme  clirél.,  p.  10. 

Exemples  contre  les  tentations  d'impatience. 

Suivant  saint  Bonaventure ,  souffrir  avec 
patience  est  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
œuMes  :  Patientia  aulem  opus  perfectum 
habel  (Jac.  -1.  4.).  C'est  ainsi  que  Dieu  traite 
ses  meilleurs  amis  ,  parce  que  la  croix  est  le 
gage  assuré  du  salut.  Sainte  Claire  passa  vingt- 
huit  ans  en  proie  aux  plus  violentes  douleurs, 
et  sainte  Ludivine  ,  trente-huit.  La  sainte 
Vierge  dit  à  sainte  Brigitte  :  Savez-vous 
pourquoi  votre  maladie  se  prolonge  ?  C'est 
parce  que  mon  Ftls  et  moi  nous  vous  aimons. 

(iauine,  .Ujij.  (les  CuDr.,p.  442. 

Ses  funeilen  effe's. 

C'est  pour  exercer  votre  patience,  que  les 
dieux  vous  tiennent  ainsi  en  suspens.  Vous 
regardez  ce  temps  comme  perdu;  sachez  que 
c'est  le  plus  utile  de  votre  vie,  car  ces  peines 
servent  à  vous  exercer  dans  la  plus  néces.-aire 
de  toutes  les  vertus  pour  ceux  qui  doivent 
commander.  11  faut  être  patient ,  pour  devenir 
maître  de  soi  et  des  autres  hommes.  L'impa- 
tience, qui  parait  une  force  et  une  rigueur  de 
l'àrae ,  n'est  qu'une  faiblesse  et  une  impuis- 
sance de  souffrir  la  peine.  Celui  qui  ne  sait  pas 
attendre  et  souffrir,  est  comme  celui  qui  ne 
sait  pas  se  taire  sur  un  secret  :  l'un  et  l'autre 
manquent  de  fermeté  pour  se  retenir,  comme 
un  homme  qui  court  dans  un  chariot,  et  qui  n'a 
pas  la  main  assez  ferme  pour  arrêter,  quand  il 
le  faut,  ses  coursiers  fougueux  ;  ils  n'obéisse-nt 
plus  au  frein,  ils  se  précipitent  ;  et  l'hoinjue 
faible  auquel  ils  échappent,  est  brisé  dans 
sa  chute.  Ainsi  l'homme  impa'Jent  est  entralnj 
par  ses  désirs  indomptés  et  faiouches  dans  uu 
abîme  de  malheurs  ;  plus  sa  puissance  est 
grande,  plus  son  impatience  lui  est  funeste;  il 
n'allencl  rieu  ,  il  ne  se  donne  le  temps  de  riea 
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mesurer  ;  il  force  toutes  choses  pour  se  con- 
tenter; il  rompt  les  brandies  pour  cueillir  le 
fiuit  avant  qu'il  soit  mûr  ;  il  brise  les  portes  , 
plutôt  que  (i'atlendie  qu'on  les  lui  ouvre;  il 
veut  moissonner  quand  le  sage  laboureur  sème; 
tout  ce  qu'il  fait  à  la  hâle  et  à  contre-temps  est 
niai  fait,  et  ne  peut  avoir  de  durét;  non  plus 
que  ses  désirs  volages.  Tels  sont  les  projets 
insensés  d'un  homme  qui  croit  pouvoir  tout . 
et  qui  se  livre  à  ses  désirs  impatients  pour 
abuser  de  sa  puissance.  C'est  pour  vous 
apprendre  à  être  patient,  que  les  dieux  exer- 
cent tant  votre  patience,  et  semblent  se  jouer 
de  vous  dans  la  vie  errante  où  ils  vous  tiennent 
toujours  incertain.  Les  biens  que  vous  espérez 
se  montrent  à  vous  et  s'enfuient  comme  un 
songe  léger  que  le  réveil  fait  disparaître,  pour 
vous  apprendre  que  les  choses  mêmes  qu'un 
croit  tenir  dans  ses  mains  échappent  dans 
l'instant. 

Fénflon  ,  Les  Avent.  de  Té'.cm.,  p.  356. 

Moyen  de  la  déraciner. 

Sachez  que  si  vous  ne  vous  accoutumez  à 
aimer  l'oppi'obre  et  à  vous  en  faire  un  sujet  de 
joie ,  vous  ne  parviendrez  jamais  à  déraciner 
de  votre  cœur  le  vice  de  l'impatience  ,  qui  naît 
d'une  trop  grande  crainte  d'être  méprisé  du 
monde,  et  d'un  désir  trop  ardent  d'en  être 
estimé.  Car  tant  qu'il  restera]  dans  votre  àme 
quelque  germe  de  ce  vice ,  il  repoussera  tou- 
jours, et  votre  vertu  s'affaiblira  :  peut-être 
même  qu'avec  le  temps  vous  vous  trouverez 
sans  force ,  sans  courage ,  et  dans  un  danger 
continuel  de  retomber  dans  vos  désordres 
passés.  (P.  48.)  L'amour-propre  est  toujours 
armé  outre  nous  et  il  faut  le  combattre  sans 
relâche ,  jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  à 
regarder  comme  nos  meilleurs  amis  ceux  qui 
nous  font  les  plus  sanglants  outrages. 

Laureni  bcupoli ,  l.e  toiuli.  spiril.,p.  17. 

Remèdes  contre  les  émulions  jubiles  d'impatience. 

Saint  Franc  jis  de  Sales  dit .  «...  Le  remède 
le  plus  souverain  que  je  connaisse  contre  les 
émutions  subites  d'impatienie,  est  un  silence 
doux  et  sans  fiel.  Quelque  peu  de  paroles  que 
l'on  dise,  l'amour-propre  s'y  glisse,  et  il 
échappe  des  choses  qui  jettent  le  cœur  dans 
l'amerlumc  pour  vin.gl-qualre  heures.  Lors- 
qu'on ne  dit  mot  ,  et  qu'on  sourit  do  bon 
cœur,  l'orage  passe;  on  étonne  la  culère  et 
l'indiscréliou,  et  l'on  goùlc  une  joie  pure  et 
durable.  » 

(iudescirJ,  t.  2  ,  p.  2;". 

IMPÉIUITENCE. 

Seul  péché  que  Dieu  ne  peut  pardonner. 

11  n'y  a  qu'un  péché,  dit  saint  Augustin, 
que  Dieu  tout  miséricordieux  qu'il  est  ne  peut 
pardonner.  Si  vdus  me  demandez  quel  est  ce 
péché  ,  je  vous  réponds  que  c'est  la  défense  et 
l'apologie  de  ceux  qu'on  a  corcmis  ;  le  refus 
orgueilleux  et  opiniâtre  du  pécheur  (pii  ne 


veut  pas  se  déclarer  coupable  .  Est  quœdam 
iiiiquilas  quam  qui  operatur ,  fieri  non  polesl 
ul  miserealur  ci  Deus.  Quitiritis  forlè  quœ- 
nani  sil  illa?  Ipsa  est  dcfcnsio  peccalorvm. 
(In  Ps.  58.). Car  comment  Dieu  pardonnerait-il, 
dit  ce  Père,  ce  que  l'homme  ne  daigne  pas 
seulement  reconnaître  ?  Quo  paclo  Deus  digna- 
tur  irinoscere  qiiad  homo  dcdi(jnatur  agno- 
scere?  (Hom.  oO.  C  9.). 

Chevassu  ,  MéJil.  ecil.,  t.  3 ,  p.  4c'i. 

IMPRÉCATIONS  DES  PAREFJTS. 

Elles  sont  héréditaires. 

Si  l'on  vous  faisait  la  demande  que  Jésus  fit 
au  père  d'un  enfant  possédé  :  Y  a-t-il  long- 
tem|)s  que  cela  lui  est  arrivé?  Vous  pourriez 
répondre  comme  lui  :  Ab  infantia  ,  dés  son 
enfance.  Quand  il  était  petit,  jele  maudissais  et 
l'envoyais  au  diable  ;  ce  n'est  pas  étonnant  si 
satan  îe  possède ,  le  conduit ,  le  gouverne  et  le 
rend  désobéissant ,  rebelle ,  arrogant  et  vi- 
cieux, comme  il  est  :  Dœmnne  replcnlur  par- 
vuli,  quando  à  parentibus  diabolo  offcrun- 
tur ,  dit  saint  Pierre  Chrysolngue  (Serm.  51 .). 

I.eji'une  ,  Serin.,  t.  7.  p.  438. 

Exemple  terrible  de  punition. 

Dans  la  vie  de  saint  Zénobe ,  archevêque  de 
Florence,  écrite  par  Jean,  archiprêtred'Arése, 
et  rapportée  par  Surius  (tom.  3.  "25  mai) ,  il  est 
dit  qu  une  femme  ayant  donné  plus  de  trente 
fois  à  boire  en  une  nuit  à  son  enfant  malade, 
comme  il  lui  en  demanda  encore ,  elle  lui  en 
donna,  disant  :  Tiens,  le  diable  ])uisses-tu  ava- 
ler avec  !  l'enfant  fut  sur-le-champ  possédé 
du  démon  et  cruellement  tourmenté,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  fût  délivré  au  sépulcre  de  saint 
Zénobe.  Dœmone  replentur...  dit  saint  Pierre 
Chrysologue  (Serm.  5'1)  :  les  enfants  sont  rem- 
plis du  diable,  quand  les  pcres  et  mères  les 
lui  donnent. 

Id.  ilid.,  I.  ll,p.  2i8. 

Autre  e.vemple. 

Un  jour  que  le  roi  (saint  Edouard  ,  roi  d'An- 
gleterrej  avait  à  sa  table  un  grand  nombre  de 
seigneurs  ,  paimi  lesquels  se  trouvait  God- 
win  ,  le  page  tpii  présentait  à  boire  au  prince 
lit  un  taux  pas,  sans  cependant  rien  renver- 
ser. Pour  indiquer  que  l'un  de  ses  pieds  avait 
alfermi  l'autre  ,  le  jeune  homme  usa  de  la  sen- 
tence des  livres  saints  ,  où  il  est  dit  ;  le  frère 
soutenu  par  le  frère  est  inébranlable.  «  Il  est 
vrai,  dit  le  roi,  que  si  j'avais  mon  frère, 
nous  nous  servirions  mutuellement  il'un  grand 
appui.  »  En  proférant  ces  paroles,  il  jeta  un 
coup  d'œil  sévère  sur  le  comte,  qui  se  llalla  de 
dissuader  ce  prince  religieux  par  un  serment. 
((  Que  (  e  morceau  ,  dit  (jodwin  en  portant  du 
pain  à  ta  bouche  ,  soit  le  dernier  que  je  man- 
gerai de  ma  vie ,  si  j'ai  rien  à  me  reprocher 
])ar  rapport  au  meurtre  du  prince  Alfred.  »  Le 
pain  s'arrêta  dans  sa  gorgc'  et  I  étouffa  ,  lais- 
sant aux  convives  à  juger  si  cet  accident  était 
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une  punition  divine,  ou  un  effet  naturel  du 
trouble  qui  agitait  le  coupable  (I0o3.). 

UenrioD ,  Ilisl.  gén.  de  l'EgL,  t.  4  ,p.  365. 

Même  sujet. 

—  Saint  Augustin  rapporte  que  de  son 
I  temps  ,  une  femme  ayant  souhaité  la  malédic- 
tion de  Gain  à  ses  enfants,  ils  devinrent  tous 
vagabonds  sur  la  terre ,  et  sujets  à  d'horribles 
convulsions.  Pères  et  mères ,  apprenez  de  cet 
exemple,  à  ne  jamais  maudire  vos  enfants  , 
autrement  ils  pourraient  devenir  les  tristes 
victimes  de  vos  malédictions. 

BuDDardel ,  last.  fam.,  t.  2 ,  p.  114. 

IMPURETÉ 

En  parler  avec  précaution. 

Vous  me  prévenez  sans  doute  sur  un  objet 
que  je  n'ose  presque  vous  expliquer  ,  puisque 
cest  un  péché  que  le  grand  Apôtre  nous  dé- 
fend de  nommer  :  eh  !  plût  à  Dieu  que  je  ne 
fusse  pas  obligé  d'eu  parler,  puisqu'on  ne  peut 
le  faire  sans  crainte  de  blesser  les  oreilles 
chastes,  et  salir  l'imagination  par  le  récit  de 
choses  auxquelles  on  ne  devrait  jamais  pen- 
ser. Je  garderais  volontiers  le  silence  sur  une 
matière  si  critique ,  si  mon  ministère  ne  m'en- 
gageait à  vous  donner  de  Ihorreur  d'un  mons- 
tre qui  fait  tant  de  ravages ,  d'un  mal  dont  les 
progrès  sont  si  étendus  ,  et  qui  précipite  un  si 
grand  nombre  d'âmes  dans  les  enfers.  Faisons 
donc  tous  nos  efforts  pour  remédier  à  une 
maladie  aussi  dangereuse  que  le  vice  de  l'im- 
pureté. 

Prônes  de  Uillot ,  t.  5  ,  p.  202. 
Son  énormité  par  des  comparaisons. 

Que  diriez-vous  d'un  roi  qui  se  lai-sserait 
conduire  par  un  animal  immonde  ?  d  une  prin- 
cesse couverte  d'habits  précieux  qui  se  roule- 
rait dans  l'ordure  ?  d'un  riche  qui,  pouvant 
s'asseoir  à  une  table  bien  servie ,  irait  se  rem- 
plir dans  un  cloaque  dégoûtant  ?  Ah  !  je  le 
sens,  mes  comparaisons  blessent  votre  délica- 
tesse ;  cependant  elles  ne  rendent  pas  encore 
le  hideux  portrait  de  l'impureté. 

Mjrlin,  >'uUT  Man.  de  la  sainte  Vierge,  p.  165. 
Sa  tyrannie. 

Voulez-vous  juger ,  par  une  seule  passion , 
de  la  tyrannie  de  toutes  les  autres,  voyez  ce 
que  peut  la  passion  impure  sur  la  malheureuse 
qui  s'en  est  laissé  dominer  :  elle  sait ,  cette 
femme  adultère,  qu'elle  s'expose  à  la  fureur 
d'un  mari  justement  courroucé;  que  si  son  intri- 
gue criminelle  est  découverte ,  elle  perd  en  un 
instant  son  honneur,  sa  vie  et  son  àme,  tous 
les  biens  que  l'on  peut  posséder  en  ce  monde 
et  en  l'autre  ;  elle  sait  qu'elle  lègue  à  ses  en- 
fants ,  aux  auteurs  de  ses  jours ,  à  ses  proches , 
à  toute  sa  famille  ,  un  héritage  de  douleur 
amère  et  d'opprobre  éternel  ;  elle  sait  tout 
cela ,  mais  la  passion  commande  ;  elle  passe 
par-de.sus  toutes  les  considérations,  elle  se 


livre  à  toutes  les  chances  d'un  si  terrible 
hasard.  Jamais  tyran  força-t-il  son  esclave  à 
affronter  de  si  grands  périls  pour  l'exécution 
de  ses  volontés  ?  Vit-on  jamais  ,  conçoit-on 
rr.éme  une  plus  dure ,  une  plus  misérable  ser- 
vitude ? 

.  .  Non  :  pas  de  despotisme  plus  dégradant , 
plus  odieux  que  celui  de  ce  vice  abominable  :  il 
devient  maître  unique,  absolu  de  ceux  qui  se 
sont  une  fois  soumis  à  sa  domination  :  de  leur 
ùme ,  de  leur  corps ,  de  leurs  pensées ,  de  leurs 
paroles  ,  de  leurs  actions ,  de  tout  leur  être , 
il  faut  que  tout  lui  appartienne,  que  tout  soit 
fait  pour  lui  et  d'après  son  bon  plaisir ,  sans 
que  ni  la  crainte  de  Dieu ,  ni  la  voix  de  la 
conscience,  ni  le  bonheur  du  ciel,  ni  les  sup- 
plices de  l'enfer,  ni  les  horreurs  de  la  mort, 
ni  l'attente  d'un  jugement  terrible ,  irrévo- 
cable ,  ni  l'honneur  ,  ni  la  vie  même  qui  leur 
est  si  chère ,  ni  aucune  considération  puisse 
les  déterminera  secouer  un  joug  si  honteux  et 
à  briser  des  fers  si  (létrissants,  si  insupporta- 
bles. Que  dirai-je  de  leurs  jalousies ,  de  leurs 
alarmes ,  de  leurs  transports ,  tourments  cruels 
qui  ne  les  laissent  pas  respirer  un  instant  ;  des 
dangers  auxquels  ils  exposent  jour  et  nuit  et 
leur  vie  et  leur  àme ,  pour  courir  après  de  sales 
jouissances  ?  Fut-il  jamais  un  esclave ,  quelque 
assujetti  qu'il  fût  au  service  de  son  maître, 
qui  ne  trouvât ,  ou  le  jour  ou  la  nuit ,  quelques 
instants  dont  il  pût  disposer?  Mais  ce  vice  , 
une  fois  qu'il  a  captivé  un  cœur ,  s'en  empare , 
l'absorbe  tellement,  qu'il  ne  laisse  à  l'homme 
ni  force ,  ni  aptitude ,  ni  temps ,  ni  intelligence 
pour  aucune  autre  chose.  Oh  !  qu'il  est  donc 
bien  vrai,  comme  l'a  dit  l'Ecclésiastique  (ch. 
■19.),  que  «  le  vin  et  les  femmes  ravissent  le 
cœur  de  l'homme  !  »  Le  plus  sage ,  aussitôt 
qu'il  se  laisse  dominer  par  celte  passion  ,  de- 
vient aussi  inhabile  pour  tout  ce  qui  caracté- 
rise l'homme,  que  celui  qui  a  noyé  sa  raison 
dans  le  vin. 

...  0  vice  funeste  !  tu  es  donc  à  la  fois  la 
ruine  des  Etals ,  le  tombeau  des  vertus ,  la  nuit 
oii  vient  s'éteindre  le  flambeau  du  génie  ;  tu 
dépossèdes  l'homme  de  lui-même;  tu  convertis 
la  sagesse  en  folie ,  la  prudence  du  vieillard  en 
extravagance,  et  l'ardeur  du  jeune  âge  en 
fureur  et  en  flamme  dévorante  ;  enûn  tu  es  le 
fléau  universel  de  l'humanité! 

Louis  de  Ureaade  ,  (iuiJe  des  péch.,  p.  188. 

Ce  qu'on  entend  par  actions  criminelles. 

Je  ne  vous  dirai  rien  ici ,  mes  frères ,  des 
péchés  qui  se  commettent  par  le  sens  du  tou- 
cher, qui  senties  actions  criminelles  défendues 
par  le  sixième  précepte  :  la  sainteté  du  lieu  où 
nous  sommes  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans 
un  détail  qui  blesserait  les  oreilles  chastes. 
Mais  sous  le  nom  de  ces  actions  criminelles,  je 
dois  vous  dire  qu'il  faut  comprendre  certaines 
libertés  réciproques,  qui  n'ont  pour  [irinripe 
qu'un  amour  profane  .  et  pour  but  qu  un  objet 
charnel  :  libertés  qu'on  traite  de  badinage  ,  lie 
jeux,  d'amusements,  de  signes  d'amilic!,  mais 
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qui  ne  sont  rien  moins  que  des  péchés  mortels 
(jui  deviennent  plus  griets  selon  la  qualité  des 
personnes,  les  circonstances  du  lieu  ,  et  les 
suites  qu'ils  entraînent  ;  circonstances  dont  il 
faut  s'accuser  devant  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  vous  surtout  qui  êtes  engagés  dans  le 
mariage;  car  cet  état  est  pour  plusieurs  une 
occasion  de  péché  et  de  perdition,  lorsqu'ils 
ne  savent  pas  se  contenir  dans  les  bornes  de  la 
chasteté  conjugale. 

Prônes  de  Billot ,  t.  5  ,  p.  JCj7. 
Ses  effets. 

La  luxure  est  un  amour  déréglé  des  plaisirs 
déshonnêtes.  C'est  de  tous  les  vices  le  plus 
répandu  ,  le  plus  tyrannique,  le  plus  violent 
dans  ses  attaques.  «  De  tous  les  combats  que  le 
chrétien  a,  dit  saint  Bernard,  à  soutenir,  les 
plus  rudes  sont  ceux  qui  se  livrent  à  la  chas- 
teté; là  ce  sont  tous  les  jours  nouveaux  assauts 
et  fréquentes  défaites.  » 

.  .  .  Une  fois  le  voile  de  la  pudeur  déchiré , 
une  fois  engagé  dans  les  liens  de  l'amour,  oh  ! 
combien  illui  est  difficile  de  s'en  affranchir! 
C'est  la  nasse  du  pêcheur  :  l'entrée  en  est  large 
et  facile  ;  mais  sur  mille  poissons  qui  s'y  enga- 
gent, à  peine  en  est-il  un  seul  qui  s'échappe. 
Aussi  qui  compterait  tous  les  péchés  que  ce 
vice  fatal  à  lui  seul  a  engendrés?  Répandu 
comme  il  l'est,  comme  il  l'a  toujours  été,  qui 
compterait  toutes  les  pensées,  tous  les  désirs , 
tous  les  actes  criminels  dont  il  a  outragé  Dieu 
et  souillé  le  genre  humain  ! 

Mais  ce  mal  n'est  pas  le  seul  que  produise 
ce  monstre  séducteur.  Son  souffle  empesté  ne 
laisse  dans  l'homme  rien  d'intact  :  il  lui  enlève 
d'abord  l'honneur ,  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens  temporels.  Pas  de  vice  qui  exhale  une 
plus  mauvaise  odeur ,  et  qui  flétrisse  davan- 
tage aux  yeux  du  monde  même.  11  débilite  les 
forces  du  corps ,  ternit  l'éclat  de  la  beauté  , 
aflaiblil  le  tempérament,  ruine  la  santé  ,  en- 
gendre les  maladies  les  plus  honteuses  ,  des- 
sèche avant  le  temps  la  fleur  du  jeune  âge  ,  et 
appi'Ue  hors  de  saison  une  précoce  et  ignoble 
vieillesse.  11  émousse  la  vigueur  de  l'esprit , 
le  frappe  d'une  sorte  d'abrutissement,  tarit 
dans  le  cœur  la  source  des  beaux  sentiments , 
le  dégoûte  des  nobles  exercices  ,  ensevelit 
l'homme  tout  entier  dans  la  lange  des  voluptés 
charnelles ,  et  le  laisse  insensible  à  toute  autre 
jouissance  que  celle  de  s'occuper,  de  parler, 
de  se  délecter  de  ces  infâmes  turpitudes.  Il 
frappe  la  jeunesse  de  folie,  et  accable  la  vieil- 
lesse d'ignominie  et  de  misère. 

Cette  horrible  passion...  a  une  connexion 
étroite ,  une  sorte  de  consanguinité  avec  tous 
les  genres  de  débauches.  L'homme  esclave  des 
plaisirs  de  la  chair  est  ordinairement  adonné 
aux  excès  de  la  table  et  de  la  boisson  ,  et  con- 
sume son  bien  dans  les  fêtes  et  les  banquets. 
Ajoutez  l'insatiabililé  des  femmes  pour  les 
présents,  les  joyaux  ,  les  pannes  et  mille 
autres  vanités  qu'elles  aiment  souvent  beau- 
coup plus   que  les  amants  qui  les  leur  pro- 

Cllgueni.  Louis  de  Grenade ,  (iuide  des  péch.,  p.  :)7>. 


Seul  péché  qui  entre  par  tous  les  se)is  et  par  toutes 
les  facultés  de  rame. 

Le  péché  honteux  étant  le  seul  qui  s'intro- 
duise chez  nous  par  tous  les  sens  de  notre 
corps  et  par  toutes  les  facultés  de  notre  âme , 
chacun  de  vos  sens  ,  chacune  de  vos  facultés 
demande  toute  votre  attention. 

Koissard,  La  coiisol.  du  chrét.,  p.  391. 
Péché  le  plus  pernicieux  dans  ses  effets. 

Il  est  vrai  que  le  péché  d'impureté  n'est  pas 
le  péché  le  plus  grief  en  lui-même ,  mais  il  est 
le  plus  pernicieux  dans  ses  effets.  Il  sait  se 
multiplier  par  une  malheureuse  fécondité  ,  et 
on  peut  dire  qu'il  est  la  source  de  la  plupart 
des  plus  grands  crimes  qui  désolent  le  monde 
chrétien.  Les  confessions  et  les  communions 
sacrilèges,  les  scandales  dans  les  villes  ,  les 
divisions  dans  les  familles ,  les  médisances  et 
les  calomnies  les  plus  noires  ,  les  querelles  , 
les  meurtres,  les  parricides  même,  les  prisons, 
les  avortements ,  les  désespoirs  qui  obligent 
tant  de  personnes  abandonnées  de  détruire  la 
cause  et  le  fruit  du  crime  par  un  plus  grand 
crime,  les  profanations  abominables  des  choses 
les  plus  saintes ,  sont  les  suites  assez  ordinaires 
d'un  péché  qu'on  traite  d'amusement  et  de 
fragilité;  mais  un  aveuglement  aussi  horrible 
n'est-il  pas  un  des  effets  les  plus  funestes  de  ce 
malheureux  péché? 

[Scpveu,  PcDS. ouRéQ.  chrét., t.  l,p.  177. 

Elle  fait  perdre  la  foi. 

N'est-ce  pas  aussi  de  cette  source  empoison- 
née qu'on  a  vu  naître  les  erreurs ,  les  hérésies, 
qui  ont  désolé  l'Eglise?  C'est  elle  qui  a  produit 
et  qui  produit  encore  les  déistes ,  les  athées , 
qui  n'ont  l'esprit  gâté  en  fait  de  croyance ,  que 
parce  que  leur  cœur  est  corrompu  par  la 
volupté;  ils  ne  rejettent  la  religion  ,  que  parce 
qu'elle  gêne  et  incommode  leurs  passions. 
Pourquoi  voyons-nous  aujourd'hui  tant  de 
libertins  raisonner,  disputer  sur  les  vérités  du 
christianisme ,  les  combattre  et  les  contredire, 
traiter  nos  saints  mystères,  les  articles  de 
notre  croyance  ,  de  fables,  de  contes  faits  à 
plaisir,  pour  intimider  les  esprits  faibles?  Si 
nous  remontons  à  l'origine  de  leurs  doutes 
prétendus, de  leurs  critiques  indiscrètes,  nous 
la  trouverons  dans  un  cœur  gâté,  qui  voudrait 
qu'il  n'y  eût  point  de  religion ,  point  de  sacre- 
ments ,  point  de  parole  de  Dieu ,  point  de  Dieu 
môme,  vengeur  des  crimes,  afin  de  s'y  livrer 
avec  plus  de  liberté.  Voyons-nous  que  ceux 
qui  sont  esclaves  de  l'impureté  soient  des  gens 
bien  réguliers,  assidus  à  la  prière  et  à  la  fré- 
quentation des  sacrements?  Non ,  sans  doute  ; 
s'ils  donnent  quelques  marques  extérieures  de 
religion ,  c'est  pour  sauver  les  apparences  , 
pour  se  conserver  encore  une  réputation  qui 
leur  est  nécessaire  dans  le  monde ,  pour  avoir 
un  emploi ,  pour  parvenir  à  un  établissement. 
Mais  si  on  les  connaissait  à  fond ,  on  verrait 
que  leur  esprit  est  aussi  éloigné  de  la  vérité 
(|ue  leur  cœur  de  l'innocence ,  et  que  le  démon 
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impur  qui  les  possède  les  aveugle  autant  qu'il 
les  peivcrlit. 

IVni-sde  lîillol  ,t.f.  ,p.  il». 

Cause  de  sacrilèges. 

Los  sacrements  qui  sont  les  grands  moyens 
de  salul  que  .lésus-Christ  nous  a  Uiissés,  n'au- 
ront-ils pas  la  vertu  de  le  guérir?  Oui,  sans 
doute ,  s'il  s'en  approcliait  avec  de  saintes 
dispositions;  mais  l'impudique  s'éloigne  des 
sacrements,  parce  qu'il  ne  veut  pas  modérer 
un  penchant  tyrannique;  ou  s'il  s'en  approche, 
au  lieu  de  trouver  la  vie  dans  ces  sources  de 
grâce .  il  y  trouve  un  poison  taial  qui  augmente 
son  mal  par  la  protanation  qu'il  en  fait,  et  cela 
pour  deux  raisons  que  je  vous  prie  de  bien 
lemarquer  :  c'est  qu'ordinairement  Timpudi- 
{|ue  qui  s'approche  des  sacrements,  .et  particu- 
lièrement de  celui  de  la  pénitence  ,  ou  ne 
déclare  pas  son  péché ,  ou  n'a  pas  un  ferme 
propos  de  se  corriger.  Non ,  mes  frères ,  il  n'y 
a  point  de  péché  que  l'on  soit  plus  tenté  de 
cacher  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  et  que  l'on 
cache  en  effet  plus  souvent  que  le  péché  d'im- 
pureté ,  parce  qu'il  porte  un  caractère  d'infamie 
(]u'on  n'ose  manifester.  J'en  appelle  à  votre 
expérience  ,  vous  qui  gémissez  encore  sur  tant 
lie  confessions  sacrilèges ,  quelle  est  la  cause  de 
vos  regrets,  sinon  une  malheureuse  honte, 
qui  dans  le  temps  vous  tit  cacher  quelques-uns 
de  ces  péchés ,  qui  sont  l'opprobre  de  la  reli- 
gion et  le  malheur  du  coupable? 

Une  autre  raison  qui  rend  les  confessions  de 
l'impudique  nulles  et  sacrilèges ,  c'est  qu'à  lui 
supposer  assez  de  cf^urage  pour  déclarer  son 
péché  ,  il  n'a  pas  un  ferme  propos  de  se  corri- 
.ger.  Je  trouve  la  preuve  de  celte  vérité  dans  les 
fréquentes  rechutes  (]ui  lui  arrivent.  11  n'est 
point  en  effet  de  péché  dont  l'habitude  soit  si 
dillicile  à  corriger.  Un  voluptueux  ne  cherche- 
t-il  pas  sans  cesse  l'occasion  de  satisfaire  sa 
pas.sion  ?  Non  content  de  lui  avoir  immolé  une 
malheureuse  victime  qu'il  a  gagnée  par  ses 
sollicitations,  il  fait  de  nouvelles  tentatives, 
et ,  si  la  conquête  lui  échappe ,  il  trouve  bien  le 
moyen  d'en  faire  d'autres.  S'il  ne  peut  réussir 
tlans  ses  desseins,  il  n'est  pas  moins  coupable 
par  les  désirs  grossiers  où  son  cœur  s'aban- 
donne. Ces  personnes  qui ,  pour  avoir  une 
absolution,  ont  rompu  pour  (juelque  temps 
leurs  mauvais  commerces  ,  ennuyées  d'une 
séparation  qui  les  fait  languir,  décèlent  d'abord 
le  vice  de  leur  résolution,  en  renouant  bientôt 
la  chaîne  fatale  qui  les  cai)tivait  l'une  à  l'autre. 
Ah  !  qu'il  est  rare  de  trouver  de  ces  sortes  de 
pécheurs  qui  se  con\ertissent  sincèrement, 
.soit  à  cause  du  mauvais  penchant  qui  les 
domine,  et  auquel  Us  ont  bien  de  la  peine  à 
résister  ;  soit  a  cause  des  violentes  attaques 
que  l'ennemi  du  salut  livre  a  ceux  qui  lui  ont 
lionne  entrée  dans  leur  cœur  !  C'est  ce  que 
•lésus-Christ  nous  lait  connaître  dans  son 
liivangile.  quand  il  dit  que  l'esprit  iuira.nde 
n'abandonne  une  âme  qu'il  maîtrise  à  son  gré, 
.  «lu'à  destein  d'y  retourner  et  d'y  régner  alors 


avec  un  empire  absolu;  aussi  dés  qu'il  y  est 
rentré,  l'état  du  pécheur  devient  pire  (pi'aupa- 
ra\  ant  :  J'iuvl  novtsstniahominis  illius  pejora 
prioribux.  C'est-à-dire  que  sa  C(<nversion 
devient  plusdifficileparles  fréqtu-ntes  rechutes 
où  si.n  habitude  l'expose  :  ces  rechutes  le  con- 
duisent à  l'enduicis.sement ,  l'endurcissement 
à  l'iaipénitence,  et  limpénitence  à  la  réproba- 
tion 

Voilà,  mes  frères,  ce  qui  a  toujours  fait 
regarder  ce  péché  comme  un  grand  obstacle 
au  salut,  voilà  ce  qui  doit  vous  en  donner  une 
extrême  horreur,  vous  engagera  faire  tous  vos 
efforts  pour  n'y  pas  su£comber ,  et  à  prendre 
tous  les  remèdes  les  plus  ellicaces  pour  vous 
en  guérir ,  si  vous  y  êtes  sujets. 

Prunes  Je  liillot.,  t.  5,  p.  21C. 

Péché  d'areuylement 

L'aveuglement  est  la  suite  la  plus  ordinaire 
et  la  plus  funeste  du  péché  d'impureté... 
Sitôt  qu'on  se  lais.-.e  dominera  celte  passion  ,  on 
commence  a  perrlre  la  raison  :  si  elle  fait 
encore  briller  quelques-unes  de  ses  lumières , 
on  se  fait  une  étude  de  les  étouffer  ;  elles 
troublent  la  passion  qui  s'est  rendue  maîtresse 
du  cœur,  elles  sonl  importunes,  il  faut  les 
condamner.  Sitôt  que  ces  impudiques  vieillards 
eurent  formé  des  desseins  criminels  contre 
l'honneur  de  la  chaste  Susanne ,  l'Ecriture  dit 
qu'ils  perdirent  le  sens.  La  pureté  égale 
1  homme  aux  anges;  mais  l'impureté  le  rabaisse 
à  la  condition  des  bêtes  :  on  devient  sans 
raison  dés-là  qu'on  est  sans  pudeur. 

rScptcu,  l'eus,  ou  lléfl.chrét.,  t.  2,  p.  kr>. 

Elle  est  h  signe  et  le  princijie  de  la  réprobation. 

Le  signe  de  la  réprohalion.  Que  vois-je  dans 
le  séjour  des  réprouvés?  l'aveuglement  : 
Millitc  eum  in  tenebras  exteriores  .Matih.  22. 
13.);  la  Confusion  et  le  désordre  :  Ubi  nullus 
orcio..  (Job.  40.  22.);  l'esclava.ge  el  la  servi- 
tude :  Exeal  condcmnalus ,  el  dtaUolus  stet  à 
dextris  ejus  (Fs.  108.);  enfin  le  ver  vengeur 
d'une  conscience  éternellement  et  continuelle- 
ment déchirée  :  Vermis  eorum  non  moritur 
(Marc.  9.  43.).  Voilà,  m'>n  cher  Théolime, 
l'impureté.  Aveuglement.  Saint  Bernard  l'a  dit 
en  peu  de  mots  ;  Quand  l'homme,  dit  ce  saint 
docteur,  se  laisse  aller  a  l'ambiliin,  c'est  un 
hfimrae  qui  pèche,  mais  qui  pèche  en  ange; 
succombe-l-il  à  l'avarice  ,  c'est  un  homme  qui 
pèche,  mais  qui  pèche  en  homme;  s'abandonne- 
l-il  aux  sales  désirs  de  la  chair,  il  pèche,  mais  il 
pèche  en  bète;  or,  s'il  pèche  en  bête,  il  n'a 
tlonc  plus  ces  lumières  qui  le  distinguent  de  la 
bête.  En  effet,  ce  malheureux  vice  règne-t-il 
dans  une  âme  ?  alors  ténèbres  profondes , 
insensibilité  effrayante;  on  oublie  les  devuirs 
les  plus  importants.  (  n  sacrifie  sa  famille ,  son 
honneur  ,  sa  vie;  oui ,  la  mort  elle-même  ne 
sauiait  alors  dessiller  les  yeux. 

Mais  alli  ns  plus  loin  ,  1  impureté  est  le 
desordre  de  l'dine  et  le  désordre  de  la  société. 
Le  vice  de  l'impureté,  disait Terlullieu,  a  tous 
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les  autres  vices  à  ses  gages  et  à  sa  solde  ;  c'est 
pour  lui  que  l'homicide  répand  le  sany  humain, 
que  la  perfidie  j'irépare  des  poisons  ,  que  la 
prodigalité  dissipe,  que  le  parjure  trompe, 
que  le  saciilége  attente  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint...  Faites  sortir  du  tombeau,  et  réunissez 
tous  les  incrédules,  tous  les  suicides,  tous  les 
criminels  qui  ont  porté  leur  tête  sur  un 
échafaud;  tous  les  jeunes  gens,  déjà  vieux  et 
honteusement  ridés,  descendant  dans  !a  tombe 
usés  par  le  vice;  interrogez-les,  presque  tous 
vous  répondront  :  Malheur  à  moi!  funeste 
passion,  amis  perfides ,  ])uissé-je  ne  vous  avoir 
jamais  connus!  Otez  la  pureté  de  dessus  la 
terre,  dès  lors  tout  est  confondu  :  la  discorde 
divise  toutes  les  familles;  il  n'y  a  plus  de 
tranquillité  ni  pour  l'époux  ni  pour  répou.so  ; 
d'infortunés  parents  tremblent  pour  l'inno- 
cence de  leurs  enfants  ;  tous  les  liens  sont 
brisés  :  un  peuple  impudique  est  un  peuple 
Ijarbare,  car  ce  vice  veut  et  demande  du  sang. 
Lisez  l'histoire,  vous  en  serez  convaincu. 

A  l'aveuglement  et  au  désordre,  l'impureté 
ajoute  l'esclavage  et  l'esclavage  le  plus  hon- 
teux. Plus  d'une  fois,  vous  avez  versé  des 
larmes  sur  le  malheur  du  fils  du  meilleur  des 
rois...  Ah!  mon  fils,  est-ce  li  l'esclavage  du 
chrétien  impudique? Non ,  c'en  est  à  peine  une 
ombre.  Soudain  tout  change  dans  un  jeune 
homme,  ses  vives  couleurs  disparaissent  ,  ses 
yeux  sont  abattus;  il  est  pâle ,  languissant ,  il' 
s'éteint  :  ce  changement  étonne  ,  c'est  un 
mystère,  mais  un  mot  va  vous  découvrir  ce 
mystère.  In  tyran  ,  un  maître  cruel  le  tue  len- 
tement :  Dtcam  nomen  besiiœ ;  ce  tyran,  c'est 
l'impureté.  Entrez  dans  le  cœur  de  ce  ma'heu- 
reux  esclave  de  la  plus  furieuse  des  passions. 
Quelle  servitude!  le  démon  commande  en 
despote;  il  conduit  sa  victime  de  crime  en 
crime. —  Mais  je  n'ai  plus  de  quoi  satisfaire  tes 
désirs.  —  N'importe,  va,  enrprunte,  con- 
tracte dettes  sur  dettes.  — Mais  ma  mémoire 
s'altère,  mon  intelligence  s'obscurcit  ,  touies 
les  facultés  de  mon  àme  s'usent.  —  N'importe , 
va ,  obéis.  —  Mais  je  languis ,  mes  forces 
s'affaiblissent,  je  meurs  tous  les  jours.  — 
N'irap(jrte  ,  marche  de  désordre  en  désordre 
jusqu'au  tombeau  ,  et  vérifie  l'oracle  de  Dieu 
que  lu  as  al)andoimé  :  Et  ossa  ejus  intplebuu- 
iurvili'fs  adolescodiœ  suœ,  et  ciim  eo  in  pul- 
vere  dormient  (.lob  1.  11.).  De  la  naît  le  ver 
delà  coiisrioice ,  quatrième  rayiport  de  l'im- 
pudique avec  le  réprouvé.  X  peine  l'infortuné 
a-t-il  accordé  à  ses  sens  ce  que  la  loi  de  Dieu 
lui  défend,  qu'il  demeure  interdit,  ciinfus. 
livré  comme  (^ain  à  stm  propie  péché,  qui 
devient  son  supplice  et  son  tourment.  Nevuii' 
autuur  de  soi  que  craintes  et  que  m;dh(,'urs  , 
avoir  derrière  soi  un  abîme,  devant  soi  un 
autre  abîme,  sentir  des  maux  affreux,  craindre 
des  maux  plus  horribles  encore,  concevez 
une  pareille  existence  ,  et  vous  aurez  celle  de 
l'impudique. 

F.st-ce  assez  sur  cette  matière?  Non  ,  ache- 
vons.  Impureté  ,   principe    de  réprobation. 


C'est  le  dernier  trait  de  ce  funeste  tableau. 
Impureté,  principe  de  réprobation  ,  pourquoi? 
Parce  que  point  de  péché  qui  rende  un  pécheur 
plus  sujet  à  la  rechute;  parce  que  point  de 
péché  qui  l'expose  plus  à  la  tentation  du  déses- 
poir. En  ellet ,  chez  l'impudique,  la  volonté 
devient  passion,  la  passion  se  tourne  en  habi- 
tude, l'habitude  en  nécessité  :  alors,  chutes 
sur  chutes  ;  alors,  il  est  vendu  à  son  péché  : 
Vemimdalus  sub  peccato  {Wom  7.  14.).  Après 
s'être  débattu  quelque  temps  dans  ses  fers  .  où 
vont  aboutir  ses  faibles  efforts?  A  un  affieux 
désespoir  :  Dcsperantes ,  semetipsns  trndtde- 
runt  impudicitiœ  (Ephes.  4.  19.).  Oui,  l'impu- 
dique désespère  de  tout.  Il  désespère  de  sa 
conversion  :  le  péché  chez  moi  est  une  seconde 
nature ,  comment  me  séparer  de  moi-même  , 
et  de  ce  qui  est  devenu  en  quelque  sorte  mon 
être!  Si,  fatigué,  honteux  de  ce  dur  esclavage, 
il  se  sent  pressé  de  s'y  soustraire,  il  désespère 
de  sa  persévérance.  Ne  l'ai-je  pas  voulu  cent 
fois?  et  cent  fois ,  après  les  résolutions  les  plus 
fermes  en  apparence,  n"ai-je  pas  fait  les  chutes 
les  plus  déplorables?  Enfin,  il  désespère  tout  à 
la  fois  et  de  Dieu  et  de  lui-même.  De  Dieu  , 
après  tant  de  résistances  ,  de  promesses  et  de 
rechutes  :  en  lui  tout  est  saint,  en  moi  tout  est 
péché,  il  ne  saurait  me  pardonner,  je  l'ai  trop 
offensé;  je  suis  un  ingrat,  un  perfide,  un 
monstre  à  ses  yeux,  indigne  de  ses  bontés.  11 
désespère  de  lui-même  ;  sa  faiblesse,  la  force 
de  ses  passions,  l'inttabilitéde  ses  promesses, 
tout,  en  un  mot,  l'atterre  et  l'effraie  Que 
faire  dans  ce  funeste  état?  tout  est-il  donc 
perdu?  Non,  non,  âme  infortunée!  tout  n'est 
pas  perdu  ,  puisqu'il  vous  reste  dans  le  ciel 
une  avocate  et  une  mère.  Marie  est  le  refuge 
des  pécheurs,  l'espérance  des  déjespérés. 
H(;ureux  qui  se  jette  avec  une  humble  confiance 
dans  son  sein  maternel!  Qui  me  invenent , 
inveniet  vitnm,  et  hauriet  salutem  à  Domino 
:Prov.  8.  33.;. 

I.oui^  lît!  U-'^'^i  .  >ouv.  BTois  de  M.irie,  p.  110. 
Punie  en  ce  monde. 

Ne  soyons  donc  pas  étonnés  des  foudroyants, 
anathêmes  lancés  de  toute  part  contre  les 
impudiques  :  anathêmes  qui  les  li'a|)|ient 
même  dans  ce  monde.  Car  l'impureté  est  pour 
l'homme  et  la  société  une  source  de  maux 
incalculables.  Oui  ,  faites  disparaître  de  la 
surlare  de  la  terre  l'impureté,  et  vous  auiez 
tari  la  source  malheureuse  de  beaucoup  de 
larmes. 

Marlin  ,  Noiiv.  ill.in.  <"..■  li  S.  V.,  p.  ICC. 

.  .  .  Entrez  à  l'hôpital  des  incurables,  et 
demandez  pourquoi  tant  de  jeunes  malheureux, 
hommes  et  femmes,  sont  tourmentés  de  tant 
de  manières  par  des  opérations  où  le  fer  et  le 
feu  ne  ména.gent  rien  ;  beaucoup  vous  répon- 
dront queleursdouleursont  pour  cause  l'impu- 
reté. Quia  oblita,  es  mel,  dit  Dieu,  et  proje- 
cisli  me  pCc,t  corpus  tuum.  In  (juocjue  porta 
scehts  tuum  et  forniralii)nes  tuas  lEz^rh.  23. 
35.).  Puisque  tu  as  voulu  m'oublier,  et  que  lu 


m'as  rejeté  pour  ne  t'orcuper  que  de  ton  corps, 
commence  déjà  à  souffrir  la  peine  de  les  impu- 
dicités  sur  la  terre. 

Et  dans  l'autre. 

Il  ne  s'agit  encore  que  des  châtiments  de 
celte  vie;  que  sera-ce  de  ceux  qui  sont  réservés 
pour  l'autre?  Vous  prétendez  que  Dieu  com- 
patit à  ce  péché;  et  saint  Rémi  nous  dit  que 
peu  de  chrétiens  adultes  se  sauvent ,  et  que 
presque  tous  les  autres  se  damnent  par  ce 
péché  :  Ex  adultis  propter  carnis  vitium 
pauci  salvantur  (Apud.  S.  Cypr.  lib.  1  ,  de 
bona  pudic).  Le  P.  Segneri  dit  que  parmi  les 
damnés ,  les  trois  quarts  sont  en  enfer  pour  ce 
péché. 

s.  Liguori ,  Inst.  sur  les  préc.  du  Décal.,  p.  1:1. 

Artipce  du  démon  pour  en  diminuer  l'horreur. 

...  Le  démon  tâche ,  sinon  le  rendre  hon- 
nête (ce  péché) ,  du  moins  d'en  éloigner  toutes 
les  idées  infâmes  et  honteuses,  qui  semblent 
en  être  inséparables ,  par  les  beaux  noms  dont 
il  prend  piaisir  de  les  parer  ,  par  la  multitude 
et  la  qualité  des  personnes  qu'il  y  engage ,  ou 
qu'il  veut  persuader  y  être  engagées.  Car  , 
comme  dit  saint  Cyprien  ,  les  crimes  cessent , 
ce  semble ,  d'être  crimes ,  quand  ils  devien- 
nent communs;  et  quand  ceux  qui  ont  l'autorité 
y  sont  sujets ,  ils  deviennent  par  là  en  quelque 
façon  autorisés. 

rScpveUj  Pensées  ou  Réfl.chrét.,  t.  4^  P.  IC9. 
Manière  de  la  combattre. 

Pour  le  bien  faire,  il  faut  distinguer  trois 
temps  :  le  premier,  avant  que  d'être  tenté;  le 
second,  pendant  que  l'on  est  tenté;  le  troi- 
sième ,  quand  la  tentation  est  passée. 

Avant  que  la  tentation  vienne,  1"  on  doit 
employer  tous  ses  soins  à  en  prévenir  jus- 
qu'aux moindres  occasions  ,  et  à  s'éloigner  des 
personnes  dont  le  commerce  est  dangereux. 
Que  si  par  malheur  on  est  obligé  de  traiter 
avec  ces  sortes  de  personnes  ,  il  faut  qu'on  le 
fasse  le  plus  vite  qu'on  pourra,  avec  un  visage 
modeste,  avec  des  paroles  graves,  et  d'un  air 
plutôt  sérieux  que  lamilier  et  enjoué. 

Ne  présumez  point  de  vous-même  sur  ce 
que  durant  plusieurs  années  que  vous  avez 
vécu  dans  le  monde ,  vous  n'avez  presque 
jamais  su  ce  que  c'est  que  l'aiguillon  de  la 
chair;  car  le  démon  de  l'impureté  fait  en  une 
heure  ce  qu'il  n'a  pas  fait  en  plusieurs  années. 
11  est  quelquefois  longtemps  à  préparer  ses 
machines  ;  mais  les  coups  qu'il  donne  sont 
d'autant  plus  rudes,  les  plaies  qu'il  fait  sont 
d'autant  plus  dangereuses  ,  qu'il  sait  l'art  de  se 
conirelaire,  et  de  tuer  en  flattant. 

Il  est  môme  à  remanjuer,  et  l'expérience 
journalière  le  prouve ,  que  le  péril  n'est  jamais 
plus  grand  que  lorsqu'on  fait  uu  qu'on  entre- 
tient de  certaines  liaisons  qui  paraissent  fort 
innocentes,  parce  qu'elles  sont  fondées  sur  des 
raisons  spécieuses  ou  de  parenté,  ou  de  grati- 
tude, ou  de  quelqu'autre  devoir,  ou  sur  le 


mérite  et  la  vertu  de  la  personne  qu'on  aime. 
L'amour  impur  se  glisse  insensiblement  dans 
ces  amitiés  par  des  visites  fréquentes,  par  des 
conversations  trop  longues,  par  des  familiari- 
tés indiscrètes,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  poison 
gagne  le  cœur ,  et  la  raison  s'obscurcit  ;  de 
sorte  que  l'on  ne  compte  pour  rien  des  regards 
peu  modestes,  des  paroles  tendres,  des  entre- 
tieus  libres  et  pleins  de  railleries  ,  d'où  nais- 
sent des  tentations  très-rudes,  et  très-difficiles 
à  vaincre. 

Fuyez  donc ,  avant  toutes  choses ,  l'occasion 
du  péché ,  parce  que  vous  êtes  comme  de  la 
paille  auprès  d'un  grand  feu  ;  et  ne  vous  fiez 
point  à  votre  vertu,  ni  à  la  résolution  que 
vous  avez  prise  de  mourir  plutôt  qne  d'offers3r 
Dieu  ;  car ,  quelque  bonne  volonté  que  vous 
ayez  ,  l'amour  sensuel  qui  s'allume  dans  ces 
conversations  douces  et  fréquentes,  s'embra- 
sera tellement ,  que  rien  ne  sera  capable  de 
l'éteindre.  Le  désir  v'olent  d'assouvir  votre 
passion  vous  empêchera  d'écouter  les  remon- 
trances de  vos  amis  ;  vous  perdrez  la  crainte 
de  Dieu;  vous  mépriserez  l'honneur  et  la  vie  ; 
les  feux  mêmes  de  l'enfer  n'étoufferont  pas  les 
flammes  impures  dont  vous  brûlerez.  Cher- 
chez donc  votre  salut  dans  la  fuite;  autrement 
vous  serez  surpris,  et  la  peine  d'une  confiance 
présomptueuse  sera  la  mort  éternelle. 

2"  Soyez  ennemi  de  l'oisiveté  :  pensez  à  ce 
qui  est  de  votre  devoir,  et  n'oubliez  r'ven  pour 
satisfaire  aux  obligations  essentielles  de  votre 
état. 

3»  Obéissez  avec  joie  et  sans  résistance  .à 
vos  supérieurs ,  exécutez  promptement  tout  ce 
qu'ils  vous  commanderont;  et  que  les  choses 
les  plus  humiliantes  et  les  plus  contraires  à 
votre  inclination  soient  toujours  celles  que 
vous  embrassiez  avec  plus  d'ardeur. 

4°  Gardez-vous  bien  de  juger  témérairement 
de  votre  prochain,  surtout  en  matière  d'impu- 
reté. Que  s'il  est  tombé  par  malheur  quelque- 
fois en  quelques  désordres,  et  que  sa  chute 
soit  publique ,  ne  le  traitez  pas  pour  cela  avec 
mépris  ;  ne  vous  fâchez  pas  contre  lui ,  mais 
ayez  pitié  de  sa  faiblesse ,  et  tâchez  d'en  profi- 
ter, en  vous  humiliant  devant  Dieu,  en  con- 
fessant que  vous  n'êtes  que  poussière,  que 
boue  et  que  pur  néant,  en  redoublant  vos  priè- 
res, en  fuyant  avec  plus  de  soin  que  jamais 
tout  commerce  dangereux  ,  pour  peu  qu'il 
puisse  être  suspect.  Car  si  vous  êtes  trop 
prompt  à  juger  désavantageusijment  de  vos 
frères ,  Dieu ,  pour  vous  punir  et  pour  vous 
corriger  tout  ensemble ,  permettra  que  vous 
tombiez  dans  les  mêmes  fautes  que  vous  con- 
damnez ;  et  par  cette  humiliation .  reconnais- 
sant votre  orgueil  et  votre  imprudence ,  vous 
chercherez  des  remèdes  à  l'un  et  à  l'autre. 

Mais  quand  vous  pourriez  éviter  ces  chutes 
honteuses ,  sachez  néanmoins  que  si  vous  con- 
tinuez à  former  des  jugements  et  des  soupçons 
téméraires,  vous  serez  toujours  en  grana  dan- 
ger de  périr. 

5"  Si  vous  vous  sfintezle  cœur  rempli  de  déli- 


ces  et  de  consolations  spirituelles,  n'en  ayez  pas 
en  vous-même  de  secrètes  complaisances.  Ne 
Vous  imaginez  pas  être  arrivé  au  comble  de  la 
perfection  ,  ni  que  l'ennemi  soit  hors  d'état  de 
vous  nuire,  parce  cju'il  vous  semble  n'avoir 
plus  pour  lui  que  du  mépris,  de  l'aversion  et  de 
l'horreur.  Assurez-vous  que  sans  une  extrême 
circonspection  vous  aurez  bien  de  la  peine  a 
vous  empêcher  de  tomber. 

Venons  maintenant  à  ce  qui  regarde  le  temps 
de  la  tentation.  11  laut  voir  d'abord  si  la  cause 
d'où  elle  procède  est  intérieure  ou  extérieure. 

Par  la  cause  extérieure,  j'entends  la  curio- 
sité, soit  des  yeux,  soit  des  oreilles,  sur  des  cho- 
ses peu  honnêtes ,  la  délicatesse  et  le  luxe  des 
habits,  les  amitiés  trop  naturelles,  les  conver- 
sations trop  libres.  On  remédie  à  ce  mal  par  la 
pudeur  et  la  modestie ,  qui  tient  les  yeux  et  les 
oreilles  fermés  aux  objets  capables  de  souiller 
l'imagination  ;  mais  le  souverain  remède  est  la 
fuite ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

La  cause  intérieure  vient  d'un  excès  de  déli- 
catesse dans  la  manière  de  vivre,  ou  d'une 
foule  de  pensées  mauvaises,  qui  sont  les  effets 
de  nos  méchantes  habitudes ,  ou  de  la  sugges- 
tion du  démon. 

Le  corps  habitué  à  la  bonne  chère  et  à  la 
mollesse ,  doit  être  mortifié  par  les  jeûnes ,  par 
les  disciplines ,  par  les  ciliées ,  par  les  veilles , 
et  par  toutes  sortes  d'austérités,  sans  néan- 
moins passer  les  bornes  de  la  discrétion  ni  de 
l'obéissance. 

Pour  ce  qui  est  des  pensées  impures ,  de 
quelque  principe  qu'elles  vienneut,  on  peut 
s'en  défaire,  l"  par  une  sérieuse  application 
aux  exercices  propres  de  son  état ,  "1"  par 
l'oraison  et  la  méditation. 

L'oraison  se  fera  de  cette  manière.  Dès  que 
ces  sortes  de  pensées  vous  viendront  dans  l'es- 
prit, et  que  vous  commencerez  à  en  sentir 
l'impression ,  recueillez- vous  en  vous-mêmes  , 
et  vous  adressant  à  Jésus  crucifié,  dites-lui  : 
0  mon  doux  Jésus  !  hâtez-vous  de  venir  à  m  ,n 
secours,  de  crainte  que  je  ne  tombe  entre  les 
mains  de  mes  ennemis  !  Quelquefois ,  embras- 
sant la  croix  où  Jésus  est  attaché,  baisez  mille 
fois  les  plaies  sacrés  de  ses  pieds ,  et  dites  avec 
conliance  et  avec  amour  :  O  plaies  adorables  , 
6  plaies  infiniment  saintes  ,  imprimez  votre 
figure  dans  mon  cœur,  dans  ce  cœur  si  plein 
d'abominations ,  et  préservez-moi  du  péché  1 

Pour  ce  qui  est  de  la  méditation,  je  ne  vous 
conseille  pas ,  lorsque  la  tentation  vous  presse 
et  vous  tourinc.'nte  le  plus,  de  faire  ce  que 
quelques  livres  enseignent  pour  donner  de 
Ihoneur  de  rimjiureté  :  de  considérer,  par 
exemple,  que  ce  vice  est  très-honteux,  qu'il 
est /nsaliable,  qu'il  traîne  après  lui  une  infi- 
nité de  dégoûts .  de  déplaisirs ,  de  chagrins ,  et 
quelquefois  même  la  perte  des  biens,  de  la 
santé ,  de  la  vie  et  de  l'honneur ,  etc.  La  raison 
est  que  ces  sortes  de  considérations  ne  sont 
pas  Ce  trop  bons  moyens  pour  nous  tirer  du  pé- 
ril ,  mais  que  souvent  elles  ne  font  que  nous  y 
engager  encore  davantage;  parce  que,  si  d'un 


côté  l'entendement  chasse  les  pensées  mauvai- 
ses ,  il  les  rappelle  de  l'autre  ,  et  met  toujours 
la  volonté  en  danger  d'y  consentir. 

Ainsi  la  voie  la  plus  sûre  pour  nous  en 
défaire  ,  est  d'éloigner  de  notre  pensée  ,  non- 
seulement  les  o'ujets  impurs,  mais  même  ceux 
qui  leur  sont  contraires  ;  piarce  qu'en  nous 
efforçant  de  les  dissiper  par  ceux  qui  leur  sont 
Contraires  ,  nous  y  pensons  malgré  nous ,  et 
en  conservons  les  images.  Contentez-vous  donc 
de  méditer  sur  la  vie  et  sur  la  passion  de 
Notre-Seigneur;  et  si  durant  ce  saint  exercice 
les  mêmes  pensées  vous  reviennent ,  si  elles 
vous  font  plus  de  peine  qu'auparavant,  comme 
cela  peut  arriver,  ne  vous  découragez  pas,  et 
ne  quittez  pas  la  méditation.  Bien  loin  de  faire 
de  grands  efforts  pour  les  chasser,  méprisez- 
les  ,  comme  venant  du  démon  ,  et  non  pas  de 
vous  :  continuez  seulement  à  méditer  avec 
toute  l'attention  possible  sur  la  mort  de  votre 
Sauveur,  parce  qu'il  n'est  rien  de  plus  puis- 
sant pour  repousser  l'esprit  immonde ,  quand 
même  il  serait  déterminé  à  vous  faire  éternel- 
lement la  guerre. 

Vous  finirez  votre  méditation  par  -cette 
prière ,  ou  par  quelque  autre  semblable  :  0 
mon  Créateur  et  mon  Rédempteur  ,  délivrez- 
moi  de  mes  ennemis ,  par  votre  infinie  bonté  et 
par  les  mérites  de  votre  sainte  passion  !  Mais 
souvenez-vous ,  en  disant  cela  ,  de  ne  point 
penser  au  vice  dont  vous  essayez  de  vous 
défendre ,  parce  que  la  moindre  idée  en  est 
dangereuse.  Surtout  prenez  garde  de  ne  point 
perdre  de  temps  à  disputer  avec  vous-même , 
pour  savoir  si  vous  avez  consenti  ou  non  à  la 
tentation  :  car  cette  sorte  d'examen  est  une 
invention  de  l'ennemi,  qui,  sous  prétexte  d'un 
bien  apparent,  d'une  obligation  chimérique, 
veut  vous  donner  de  l'inquiétude,  ou  espère  du 
moins  vous  faire  prendre  quelque  plaisir  à  ces 
images  impures  dont  il  vous  occupe  l'esj  rit. 

Lors  donc  qu'il  ne  paraît  pas  clairement  que 
vous  ayez  consenti  au  mal ,  il  doit  vous  sufllre 
de  déclarer  en  peu  de  mots  à  votre  père  spiri- 
tuel tout  ce  que  vous  en  savez  ;  et  selon  ce  qu'il 
vous  dira  ,  tenez-vous  l'esprit  en  repos ,  et  n'y 
pensez  plus.  Mais  découvrez-lui  fidèlement  tout 
le  fond  de  votre  cœur  ,  sans  que  jamais  vous 
lui  cachiez  rien  ,  ni  par  une  mauvaise  honte  , 
ni  par  quelque  autre  raison  que  ce  soit.  Car  si 
l'humifité  vous  est  nécessaire  pour  vaincre 
généralement  tous  vos  ennemis,  combien 
devez-vous  en  avoir  besoin  pour  vous  délivrer 
de  ce  vice,  qui  est  presque  toujours  un  châti- 
ment de  l'orgueil. 

Enfin,  quand  la  tentation  est  passée,  voici  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Quoique  vous  jouissiez 
d'une  grande  paix,  et  que  vous  croyiez  être  en 
assurance  .  fuyez  néanmoins  ,  tant  que  vous 
pourrez,  les  objets  qui  ont  fait  naître  la  tenta- 
tion, et  ne  souflVez  point  qu'ils  entrent  dans 
votre  esprit,  sous  quelque  couleur  que  ce  soit. 
ou  de  vertu,  ou  d'un  bien  imaginaire  que  vous 
prétendez  en  tirer.  Car  ces  sortes  de  prétextes 
sont  des  tromperies  de  la  nature  corrompue  , 
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et  des  pièges  du  di^num,  qui  contrefait  l'ange; 
de  lumière ,  pour  vous  entraîner  avec  lui  dans 
les  ténèbres  extérieures ,  qui  sont  celles  de 
l'enfer. 

Laurent  Si upoli,  I*  Comb.  spirit.,p  C". 

Ce  qu'on  entend  par  l'occasion  de  ce  péché. 

Si  l'ciccasion  du  péché  est  un  attrait  pour  le 
commettre  ,  c'est  ce  qui  arrive  particulière- 
ment dans  le  genre  du  péché  dont  nous  par- 
lons. En  effet  ,  si  ce  péché  s'insinue  par  les 
sens  dans  le  temps  mi'me  que  les  objets  sont 
éloignés ,  que  sera-ce  quand  les  circonstances 
contribueront  à  les  rapprocher?  Aussi  l'occa- 
sion a  toujours  été  l'écueil  le  plus  fatal  à  la 
chasteté.  Qui  aurait  cru  que  Salomon,  le  plus 
sage  des  hommes,  ce  roi  si  rempli  de  l'esprit 
de  Dieu  ,  qui  avait  fait  de  si  grandes  choses 
pour  sa  gloire,  se  fut  oublié  jusqu'à  se  plonger 
dans  les  désordres  du  péché  honteux  ,  et  en- 
suite dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie?  Or, 
quelle  en  fut  la  cause?  le  commerce  qu'il  eut 
avec  des  femmes  idolâtres  qui  captivèrent  son 
cœur  ,  et  lui  firent  encenser  les  idoles  ,  après 
s'être  rendues  elles-mêmes  les  victimes  de  sa 
passion.  D'où  viennfnt  tant  de  dérèglements 
dans  la  jeunesse  ,  tant  d'infidélités  dans  le  ma- 
ria.ge  ,  sinon  des  liaisons  criminelles  qu'on  a 
entretenues  avec  des  personnes  qu  on  ne 
devait  pas  voir  ,  ou  ne  yjoint  garder  chez  soi; 
des  maisons  suspectes  qu'on  a  Iréquentres,  des 
visites  qu'on  a  rendues  et  reçues,  des  présents 
qu'un  a  faits  ou  acceptés  ,  des  lettres  qu'on  a 
écrites?  car  tout  cela  est  compris  sous  le  nom 
d'occasions  de  péché  ,  parce  que  toutes  ces 
choses  portent  au  péché  ,  et  sont,  comme  dit 
samt  Jérôme,  les  indices  d'une  chasteté  mou- 
rante :  Moriturœ  caslUatis  indicia. 

J'appelle  encore  occasions  du  péché  impur, 
ces  assemblées  ,  ces  veilles  qu'on  fait  en  cer- 
taines maisons  qui  servent  de  retraite  au  liber- 
tinage ,  et  où  Dieu  est  plus  offensé  dans  une 
seule  nuit  qu'il  n'est  gloriflé  par  toutes  les 
âmes  saintes  qui  sont  sur  la  terre;  où  la  pu- 
deur est  flétrie  par  mille  pr<jpos  indécents 
qu'en  y  tient ,  par  les  objets  qu'on  y  voit ,  et 
I  au  retour  desquelles  on  trouve  des  dangers  et 
des  pièges  d'autant  plus  funestes  à  la  vertu , 
qu'i  n  se  croit ,  à  la  faveur  de  l'obscurité  ,  en 
sûreté  de  commettre  le  mal. 

J'appelle  occa-ions  de  péché,  ces  divertis- 
sements ,  ces  spectacles  où  les  passions  sont 
représentées  avec  les  traits  les  plus  capables 
d  amollir  le  coeur  ;  ces  dangers  où  la  chasteté 
lait  ordinairement  naufrage  ,  par  les  regards 
lascifs  (pi'on  y  jette  sur  les  objets  dangereux  , 
et  tout  au  moins  par  les  désirs  criminels  ,  par 
les  pensées  déshonnètes  qu'on  y  conçoit  et 
qu'on  y  fait  naître  dans  le  cœur  des  autres. 
N  est-ce  pas  là  que  les  personnes  de  sexe  diffé- 
rent cherchent  à  yjlaire  ,  à  aimer  ,  a  se  faire 
aimer?  N'est-ce  pas  la  que  les  passions,  exci- 
tées par  les  mouvements  qu'on  se  donne,  par 
le  son  des  instruments  qu'on  y  eulend,  se  dé- 
bordent et  nous  plongent  dans  les  derniers 


excès?  J'ose  assurer  qu'il  est  moralement  im- 
possible à  la  personne  la  plus  vertueuse  de 
sortir  de  ces  assemblées  aussi  innicenie  ([u'elle 
y  est  entrée;  et  je  neveux  point  d'autre  preuve 
de  ce  que  je  dis ,  que  le  témoignage  qu'en 
peuvent  rendre  ceux  et  celles  qui  s'y  sont 
trouvés. 

Que  dirons-nous  des  habillements  immo- 
destes, des  ajustements  étudiés  ,  dont  les  per- 
sonnes du  sexe  se  parent  pour  se  donner  en 
spectacle  au  monde,  pour  plaire  à  ceux  qui  les 
voient?  Elles  sont  doublement  coupables,  et 
dans  l'intention  qui  les  anime,  et  dans  la  fin  ' 
qu'elles  obtiennent. 

Enfin ,  j'appelle  occasions  de  péché,  ces 
entrevues  mêmes  qui  paraissent  innocentes 
entre  des  personnes  qui  se  recherchent  pour 
un  établissement  ;  entrevues  criminelles  où  , 
sous  prétexte  de  se  connaître  ,  de  se  faire 
aimer,  on  franchit  les  bornes  de  l'honnêteté  et 
de  la  pudeur  :  on  peut  se  voir;  mais  on  doit  le 
faire  honnêtement ,  rarement ,  et  en  présence 
d'un  père,  d'une  mère,  qui  doivent  veiller  sur 
la  conduite  de  leurs  enfants.  Quand  on  fuit 
leur  compagnie,  qu'on  cherche  les  ténèbres , 
que  l'on  se  voit  à  des  heures  indues  ,  on  ne  se 
quitte  pas  ordinairement  sans  crime.  Mais  . 
hélas!  cette  morale  n'est  pas  du  .goût  de  bien 
des  gens,  et  souvent ,  le  dirai-je?  les  pères  et 
les  mères  ne  favorisent  que  trop  le  liberti- 
nage de  leurs  enfants  ;  sous  prétexte  de  leur 
trouver  un  établissement ,  ils  leur  donnent  la 
liberté  d'aller  où  il  leur  plaît,  la  nuit  comme  le 
jour,  de  fréquenter  qui  bon  leur  semble;  faut- 
il  s'étonner  s'il  y  a  tant  de  désordres  dans  la 
jeunesse  ;  .si  le  libertinage  et  l'impureté  font 
tant  de  progrès  dans  le  monde  ,  puisqu'on 
trouve  tant  d'occasions  qui  engagent  à  ce 
péché,  auquel  l'homme  est  déjà  si  enclin  de  sa 
nature,  et  qu'au  défaut  de  vigilance  sur  soi- 
même,  on  ajoute  la  téméraire  facilité  de  s'ex- 
poser aux  occasions  de  le  commettre? 

l'ràni:»  (le  Uillol,  t.  :,  p.  Î07. 

Quelle  pénitence  en  faites-vous  ? 

Combien ,  hélas  !  n'en  n'avez-vous  pas  com- 
mis depuis  tant  d'aimées!  et  cependant  quelle 
pénitence  en  avez-vous  faite  jusqu'à  présent? 
quelle  mortification  vous  êtes-vuus  imposée? 
Hélas!  vous  traitez  votre  chair  rebelle  avec 
la  plus  grande  délicatesse  ,  tandis  que  vous 
devriez  la  macérer  continuellement  à  cause  de 
toutes  les  iniquités  qu'elle  vous  a  fait  com- 
mettre ;  vous  ne  pouvez  consentir  à  la  faire 
souffrir  ,  et  vous  la  caressez  comme  si  vous 
n'aviez  rien  à  craindre  d'elle.  Apprenez  donc, 
en  véritable  disciple  de  Jésus-Christ,  à  dorap- 
tcT  cette  chair  de  corruption  par  les  privations 
elles  pénitences,  afin  ipi'elle  ne  se  révolte  plus, 
et  (|uè,  maîtrisant  ses  écarts,  vous  ccjuricz, 
par  la  viie  des  commaniienienls  de  Dieu  ,  à 
cette  intégrité  et  à  cette  perfection  de  vie  qui 
doit  reluire  dans  un  vrai  clirélien. 

riiuiLu  .Noui.  dci'àiue  cbrct.,  p.  3ll. 


l  résRrialtfs  et  reincdes  :  viriilaiice  sur  les  reuj:  et 
lex  oreilles. 

.  . .  Beaucoup  seraient  encore  chasles  ,  s'ils 
étaient  nés  sourds  et  muets. 

Marlin  ,  .\uu\.  N.in.  de  1.1  S.  V.,p.  1G7 

—  Saint  Grégoire  nous  avertit  qu'il  ne  faut 
pas  regartler  ce  qu  il  n'est  pas  peiinis  de  dési- 
rer (Lib.  SI.  moral,  c.  '2.) ,  parce  qu'il  est  à 
craindre  que  les  objets  n'entraînent  notre  cœur 
\ers  eux  par  le  moyen  de  nos  regards,  et 
qu'ainsi  nous  ne  nous  trouvions  malheureuse- 
ment surpris  lorsque  nous  y  penserons  le 
nioins. 

liodiisue?.,  l'rat.  de  la  pcrf. chré!.,  t.  5,  p.  3C1. 

Hc(j!e  pour  les  yeux. 

—  Le  Saint-Esprit  nous  donne  cet  avertisse- 
ment :  A  muiiere  compta  avertefnciem  tuam  : 
]iropter  fpecietn  multeris  multi  perierunt 
(liccli.  9.  8.;.  Et  si  quelquefois  ,  dit  saint 
.Augustin,  nous  ne  sommes  pas  maîtres  des 
premiers  mouvements  de  nos  yeux,  évitons  de 
lixer  nos  regards,  et  de  causer  notre  perte  : 

Ltsi  oculi  noslri  jaciantur  in  aliquam,  dcfi- 
ganlur  in  nulià  (S.  Aug.  in  leg.  13.  cap. 
21.)...  Dès  le  malin  quand  nous  nous  levons, 
adressons  à  Dieu  la  même  prière  (|ue  David  : 
Avorte  oculos  meos  ,  «e  videant  vanitalcm 
Ps.  'M8.j. 

s.  Liguori,  Recueil  de  telles  tt  de  iicasées  ,  i.  î,  p.  JS.ï. 

Garde  du  cœur. 

Garde  du  cœur.  C'est-à-d^re ,  éviter  les 
attachements  trop  tendres  et  tout  ce  qui  pour- 
rait les  faire  naître  ;  et  qu'on  ne  s~imagine  jias 
que  ces  sortes  d'affections  soient  à  l'abri  du 
péril,  lors  même  qu'elles  paraissent  détachées 
des  sens ,  et  fondées  purement  sur  la  vertu  et 
le  mérite.  Quelque  vertu  qu'il  puisse  y  avoir 
de  part  et  d'autre ,  quelqu'innixents  ,  quelque 
pieux  que  soient  vos  amis ,  quelque  avantage 
que  vous  pensiez  en  retirer  pour  votre  avan- 
cement spirituel  ,  prenez  garde  et  soyez  en 
défiance  :  c'est  un  des  pièges  les  plus  ordinaires 
du  démon  à  l'égard  des  personnes  de  piété. 
Loin  d'arrêter  ces  sortes  de  liaisons  ,  il  les 
fait  naître,  il  les  entretient,  et  laisse  croire 
que  tout  cela  n'est  que  pour  le  salut  et  pour  le 
service  de  Dieu.  11  fait  durer  celte  erreur  le 
plus  qu'il  peut  ;  et  quelque  temps  qu'il  y 
emploie,  il  n'en  a  point  de  regret,  pourvu 
qu'il  arrive  à  ses  fins,  et  que  cette  prétendue 
spiritualité  se  cliange  en  affection  de  chair  et 
de  sang.  0  combit  n  qui  ont  ainsi  commencé 
par  l'esprit  et  fini  par  la  chair!  Pour  vous  , 
coupez  court  à  toutes  ces  liaisons ,  dès  que  vous 
voyez  qu'elles  s'insinuent  dans  votre  cœur  : 
rompez  ,  il  y  va  de  votre  salul. 

Luuis  De  Itussi,  .Muuv.  Mois  de  Illarie,  p.  ll'J, 

Fuite  des  octasions. 

Il  y  a  des  teulations  dont  on  ne  triomphe 
qu'en  luttant  contre  elles  :  ([uitter  la  [ilaœ  , 
c  est  déjà  être  vaincu  ;  pour  venir  à  bi'Ut  d'un 


ennemis,  il  faut  l'attaquer  de  front,  et  non 
reculer  devant  lui.  Mais  pour  ce  qui  concerne 
l'impureté ,  c'est  tuut  le  contraire  :  on  ne  peut 
triompher  que  par  la/uite.  Oui,  si  vous  me 
demandez  ce  qu'il  fautïaire  dans  les  occasions 
dangereuses ,  je  vous  dirai  :  fuvez;  vous  me 
feriez  cent  fois  la  même  question,  je  vous 
répondrais  toujours  :  fuyez.  C'est  par  la  fuite 
qu'il  faut  commencer  le  combat,  par  la  fuite 
qu'il  faut  le  continuer,  par  la  fuite  qu'il  laut 
le  finir. 

id.  ibiJ^p.  I2'i. 
Fttyez. 

I.  Un  saint  effrayé  de  la  multitude  dos 
pièges  qui  ren\  inmiiaicnt  de  tous  côtés,  de- 
manda iii^tanimeiit  à  Dieu  qu'il  lui  fit  connaître 
comment  il  pourrait  s'en  gaiantir.  En  fuvant  . 
lui  répondit-on  Fuge  ,  fuyi'z  ,•  /'«r/e  citù  '  mais 
fuyez  au  plus  tôt  ;  fuge  longé ,  mais  fuyez  loin. 
Il  faut  premièrement  fuir.  Dès  qu'on  tombe 
dans  le  piège  ,  on  est  pris  ;  et  l'unique  moyen 
de  n'y  pas  tomber  ,  c'est  de  l'éviter  ;  et  on  ne 
l'évite  qu'en  s'en  éloignant  ,  et  on  ne  s'éloigne 
qu'en  fuyant.  Notre  courage,  en  matière  d'ïin- 
pureté ,  consiste  à  fuir.  Nous  ne  pouvons  com- 
battre ni  vaincre  un  si  dangereux  ennemi 
qu'en  l'évitant ,  et  nous  ne  pouvons  nous  assu- 
rer de  la  victoire  que  par  la  crainte  et  par  la 
précaution.  Fuyons  donc  l'occasion  d'impureté, 
si  nous  voulons  en  éviter  le  péché.  Si  elle  est 
prochaine,  c'est  une  nécessité  ;  point  de  salut 
sans  pénitence,  point  de  pénitence  sans  déta- 
chement du  péché;  point  de  détachenunt  du 
péché,  si  on  ne  fuit  l'occasion  prochaine  ,  qui 
a  tant  de  liaison  avec  lui.  Si  l'occasion  n'est 
pas  prochaine,  fuyez  de  peur  qu'elle  n(;  le 
devienne;  c'est  une'jirécaution  si  utile,  qu'elle 
■approche  de  la  nécessité. 

Fuyez  au  plus  tôt. 

II.  En  second  lieu,  fuyez  au  plus  tût,  fuge 
citù.  Mais  il  n'y  a  point  encore  de  mai ,  ou  il  y 
en  a  peu  :  s'il  n'y  a  point  encore  de  mal ,  fuyez 
de  peur  qu'il  n'y  en  ait  ;  s'il  y  en  a  peu  ,  fuyez 
vite,  ou  bientôt  il  y  en  aura  beaucoup.  Les  plus 
grands  incendies  commencent  par  une  étin- 
celle qu'on  n'a  pas  d'abord  étouffée.  Les  plus 
grandes  chutes  viennent  souvent  d'un  regard  ! 
inconsidéré,  comme  il  arriva  à  David,  qui  se 
perdit  pour  n'avoir  pas  aussitôt  détourné  la 
vue  d'un  objet  dangereux.  Qu'une  seule  parole 
équivoque,  dont  on  n'a  pas  assez  tôt  retiré  sa 
pensée ,  a  été  quelquefois  funeste  à  des  âmes 
innocentes!  Les  plus  grands  désordres  com- 
mencent par  de  peliles  libertés  qu'on  n'a  pas 
aussitôt  réprimées.  Mais  si  je  voyais,  dit-on, 
que  la  chose  allât  plus  loin  ,  je  romprais  :  vous 
ne  pouvez  vous  résoudre  a  rompre,  mainte- 
nant que  vous  ne  tenez  encore  au  péché  que 
par  un  tilet;et  comment  romprez-vous,  lorsque 
vous  y  serez  attaché  par  un  câble? 

Fuyez  loin. 

III.  Troisièmement,  fuyez  loin,  fuge  longe. 
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I    Pour  peu  qu'on  rapproche  de  la  flamme  un 
I    flambeau  éteint,  mais  fumant  encore,  il  se 
j    rallume  ;  c'est  la  disposition  de  votre  cœur  : 
;    éloignez-le  autant  que  vous  pourrez  des  objets 
I    qui  le  peuvent  enflammer,  si  vous  ne  voulez 
;   qu'il  se  rallume.  Le  Fils  de  Dieu  ne  se  contente 
ji   pas  de  nous  dire  qu'il  faut  arracher  notre  œil 
ji   s'il  nous  scandalise,  mais  encore  qu'il  faut  le 
i  jeter  loin,  projice  abs  te.  Mais  cette  personne, 
!    dit-on ,  me  doit  être  chère  :  vous  est-elle  plus 
i;   chère  que  votre  œil?  Le  Sauveur  vous  com- 
I  ■   mande  de  l'arracher ,  s' il  vous  est  une  occasion 
i'   de  scandale.  Mais  il  est  bien  dur  de  se  séparer 
de  ce  qu'on  aime  le  plus  :  mais  ne  vous  sera-t- 
il  pas  plus  rude  d'être  éternellement  séparé  de 
votre  Dieu?  il  faut  se  résoudre  ou  à  l'un  ou  à 
l'autre ,  il  n'y  a  point  de  milieu.  Mais  c'est  une 
personne  à  qui  j'ai  tant  d'obligation  :  lui  en 
avez-vous  autant  qu'à  Jésus-Christ?  a-t-elle 
donné  son  sang  et  sa  vie  pour  vous?  et  puis, 
quelle  obli.gation  avez-vous  à  cette  personne? 
elle  vous  expose  à  un  malheur  éternel.  Tous  les 
démons  peuvent-ils  vous  faire  plus  de  mal  ? 
Mais  c'est  une  personne  de  qui  j'ai  tout  à  espé- 
rer,  ou  à  craindre.  Vous  avez  tout  à  espérer, 
ou  à  craindre  :  vous  promet-elle ,  comme  Jésus- 
Christ,  un  bonheur  éternel?  vous  menace-t- 
elle, comme  lui  ,  d'un  malheur  éternel?  A'e 
craignez  point ,  dit  le  Sauveur,  ceux  qui  ne 
peuvent  tuer  que  votre  corps;  mais  craignez 
celui  qui  peut  jeter  votre  corps  et  votre  âme 
dans  l'enfer  :  {Timete  eum  qui  potest  et  ani- 
mam  et  corpus  perdere  in  gehennam.]. 

Nfpveu  ,  PeDsi-e»  ou  l'iéfl .  chrét.,  t.  *  ,  p.  2«3. 
ifs  polirons  sont  victorieux . 

—  Saint  Philippe  de  Néri  disait,  qu'en  ce 
genre  de  combat,  les  plus  poltrons  rempor- 
taient la  victoire  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  fuient 
l'occasion.  Usez  de  tous  les  moyens  possibles  ; 
.si  voiK  ne  fuyez  pas ,  vous  vous  perdrez. 
Qui  amat  periculum  ,  peribit  in  iûo  (Eccl. 
3.27.). 

s.  IJguori,  Rec.  de  Icitcs,  1. 1,  p.  171. 

Notre  force  oomparée  à  l'étoupe. 

—  L'Ecriture  dit  :  El  erit  forlitudo  vestra 
quasi  favilla  stuppœ...  et  non  erit  qui  extin- 
guat  ns.  1.  31.).  Notre  force  est  comme  celle 
de  létoupe  qui  s'enflamme  et  se  réduit  en 
cendres  d-Js  qu'elle  est  placée  sur  le  feu.  Si 
vous  mettiez  de  l'étoupe  sur  le  feu  et  qu'elle  ne 
brûlât  pas,  ne  serait-ce  pas  un  miracle?  Ce 
serait  de  même  un  miracle  de  s'exposer  à  la 
Icntatiim  et  de  ne  pas  pécher.  Saint  Bernardin 
de  Sienne  dit  :  Majus  miraculutn  est  in  occa- 
sione  non  pcccare  quàm  morluum  ressus- 
citarc. 


Fuir  les  mauraispi  compagnies. 

...  Il  faut  fuir  les  mauvaises  compagnies, 
et  toutes  les  sociétés  où  se  tiennent  des  propos 
libres  entre  hommes  et  femme».  Cum  sancto 
sanctus  eris,  cum  perverso  perverteris  {Vs. 
17.  26.).   .\vcc  les  bons,  vous  serez  bon; 


avec  les  pervers,  vous  vous  pervertirez.  Saint 
Thomas  d'.Aquin  dit  que  l'homme  devient  .sem- 
blable a  ceux  qu'il  fréquente  :  Talis  erit  qualis 
est  conversatio  quâ  utilur. 

M.  Insi.  sur  les  préc.  du  DccjI.,  p.  1 56. 

Exemple. 

Un  jeune  homme  inconsolable  de  la  mort 
d'une  fille,  ne  pouvait  en  perdre  le  souvent-. 
Un  de  ses  amis  l'ayant  conduit  où  elle  était 
enterrée,  fit  lever  la  pierre  du  tombeau  et  les 
suaires  qui  la  couvraient.  Dans  le  moment  une 
insupportable  puanteur  faillit  les  sufl'oquer: 
les  vers  et  la  pourriture  sortaient  déjà  par  la 
bouche  et  les  yeux  de  ce  cadavre  :  ce  jeune 
homme  jeta  un  cri  d'horreur,  et  voulut  s'en- 
fuir. De  quoi  avez-vous  peur  ?  lui  dit  son 
ami;  approchez.  Voilà  le  visage  de  cette  fille 
que  vous  avez  tant  aimée  et  caressée,  qui 
pleure  à  présent  en  l'autre  monde  les  péchés 
que  vous  lui  avez  fait  commettre  ;  apprenez  à 
la  vue  de  cet  objet,  à  ne  plus  attacher  votre 
cœur  à  des  choses  si  indignes  de  vous.  Ce  jeune 
homme  profita  de  cet  avis ,  et  se  convertit. 

Claude ,  é».  de  Tonl.  Insir.  sur  les  princ  Ter.  de  la  reiig.  tlsur  les 
diT.  Uuciirisl.,  p.  U'7. 

La  prière. 

La  prière ,  et  sous  ce  nom  il  faut  entendre 
en  général  tout  ce  qui  est  élévation  de  l'àme 
vers  Dieu  ,  comme  la  méditation  des  vérités  de 
la  religion  ,  des  vertus  chrétiennes ,  le  souve- 
nir des  bienfaits  de  Dieu;  la  prière,  dis-je, 
est  un  des  })lus  sûrs  remèdes  contre  toute 
espèce  de  tentation ,  mais  surtout  contre  les 
tentations  impures.  Le  Sauveur  ne  dit  pas 
seulement  :  Veillez ,  mais  :  Veillez  et  priez , 
afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation.  Un 
père  de  l'Eglise  dit  que,  comme  les  cris  font 
fuir  les  voleurs  et  accourir  les  voisins  au 
secours ,  de  môme ,  la  voix  de  la  prière  chasse 
les  démons  et  appelle  les  anges  et  les  saints  au 
secours  de  celui  qui  prie. 

Louis  Debussi,  Nout.  S.  de  tlir.,  p.  125. 

Même  sujet. 

—  Il  faut  faire  attention,  que  nous  n'avons 
pas  la  force  de  résister  aux  tentations  de  la 
chair,  que  cette  force  doit  nous  venir  de 
Dieu ,  et  qu'il  ne  l'accorde  qu'à  celui  qui  le 
prie.  L'unique  défense  contre  cette  tentation , 
dit  saint  Grégoire  deNyssc,  c'est  la  prière  : 
Oratio  pudicitiœ  prœsidium  est.  Le  sage 
l'avait  dit  avant  lui  :  Et  ut  scivi  quoniam 
aliter  non  possum  esse  continens,  nisi  Deus 
det. ..  adii  Dominum,  et  deprecatus  sum  i'ium 
(Sap.  8.21.). 

s.  I.ijuori,  ncc.  de  lex.,  t.  I,  p.  ITJ. 
La  pensée  du  jugement  et  del'tnfcr. 

.  .  .  Rappelez-vous  encore  l'effrayante  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu ,  et  l'ardeur  dévo- 
rante des  flammes  éternelles.  On  repousse  un 
clou  par  un  autre  clou  ,  et  l'on  triomphe  d'une 
crainte  par  une  plus  grande  crainte.  La  pensée 
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(lu  leu  de  l'enfer  a  éteint  plus  d'une  fois  le  leu 
derimpurelé. 

Louis  (if  r.renade.  «uiile  der  pcrli..  p.;Hl. 

Voije:  encore  .  ciiastf.té. 

IIMCOIMSTANCE. 

Elle  e^t  naturelle  à  tous. 

Dans  l'ordre  plus  qu  ^  comme  dans  le  moral , 
l'inconstance  nous  esta  tous  naturelle;  il  tau- 
drail  un  miracle  pour  nous  fixer.  Les  prodiges , 
vous  ne  les  méritez  pas;  attendez-vous  donc 
nécessairementàvoir  non-seulement  le dégoiH  , 
l'ennui ,  la  tristesse  et  les  aridités ,  mais  encore 
les  assauts  rudes ,  les  tentations  terribles 
succéder  au  calme,  au  contentement,  à  la  joie 
et  aux  consolations.  Ce  qui  vous  paraît  aujour- 
d'hui juste,  raisonnable,  aisé,  demain  vous  le 
trouverez  difficile  ,  rebutant  ,  impraticable. 
Dans  un  temps  vous  courrez  à  pas  de  géant , 
vous  volerez  dans  les  voies  sublimes  des  con- 
seils évangéliques  :  dans  un  autre,  il  faudra 
dos  réflexions  , 'des  efforts,  et  même  des 
effoits  héroïques,  pour  observer  les  comman- 
dements les  plus  essentiels.  Dans  un  même 
jour  vous  revêtirez  avec  plaisir  les  livrées  de 
la  pénitence,  vous  macérerez  votre  corps,  et 
vous  vous  verrez  prêt  à  tomber  dans  le  vice 
honteux.  Toutes  ces  alternatives  viennent  de 
votre  fonds  ;  personne  n'en  c^^t  exempt ,  les 
plus  grands  saints  les  éprouvent.  Elles  doivent 
vous  humilier  ;  elles  ne  peuvent  point  vous 
surprendre;  elles  vous  engagent  à  vous  défier 
de  vous,  elles  ne  doivent  point  vous  découra- 
ger ;  elles  ne  vous  empêchent  point  de  mériter, 
elles  vous  fournissent  la  plus  abondante  matière 
du  mérite. 

Itoi-^-sard  .  I.a  C.orsol.  du  cbrétii  n..p.  404. 
On  est  aujourd'hui  pour  ,  demain  contre  rous. 

Il  y  a  quelques  jours  ,  ce  bon  Sauveur 
pa.ssait  par  les  mêmes  rues  aux  acclamations 
du  i)euple  qui  le  comblait  d'honneur  et  de 
bénédictions  :  et  maintenant  voilà  que  ce 
peufjle  l'injurie  ,  l'outrage  et  le  charge  de 
traitements  iniques.  Alors  le  triomphe  de 
Jésus,  aujourd'hui  son  emprisonnement;  alors 
les  honneurs,  aujourd'hui  les  mépris  ;  alors  on 
crie  :  Qu'il  vive,  aujourd'hui  on  crie  :  Qu'il 
meure!...  Apprenez  de  là  combien  est  grande 
l'inconstance  des  hommes;  aujourd'hui  ils  sont 
pour  vous ,  ils  se  disent  vos  amis  ,  ils  chantent 
vos  louanges  ,  ils  vous  élèvent  jusqu'aux 
cieux  :  demain,  tout  sera  changé.  Ils  vous 
méconnaîtront ,  ils  vous  mépriseront ,  ils  vous 
traîneront  dans  la  boue ,  et  ils  vous  abaisseront 
jusqu'aux  enfers.  Mille  fois  donc  insensé  celui 
qui  compte  sur  les  affections  humaines,  et  qui 
espère  trouver  en  elles  un  bonheur  véritable  , 
un  ajjpui  solide!  il  fera  bicnlêt  fUVabiisé. 

riiiari,l.a  Nuiir.  do  raïueiluét.,  p.  :oi. 


IIUCONTIIUENCE  DU  PRÊTRE. 

.Son  énormité. 

.  .  .  Saint  Rémi  a  dit  avec  raison  :  E.rcepUs 
pnrvuUs  major  pars  hominum  oh  hoc  rilium 
damnatur.  Le  P  Paul  Segneri  dit  que,  comme 
l'enfer  s'est  rempli  d'anges  par  l'orgueil ,  de 
même  il  se  remplit  d'hommes  par  l'impudicité. 
Quant  aux  autres  vices,  le  démon  pêche  en 
quelque  .sorte  avec  le  hameçon;  quant  à  celui- 
ci  ,  il  pêche  avec  le  filet ,  et  fait  ainsi  une 
capture  plus  abondante  pour  l'enfer  au  mi^yen 
de  ce  seul  vice,  qu'au  moyen  de  tous  les  autres 
ensemble. 

.  .  .  Clément  d'Alexandrie  dit ,  qu'il  n'y  a 
que  ceux  qui  vivent  chastement  qui  puissent 
^raiment  se  dire  prêtres  :  Soli  qui  puram 
habent  vilam,  sunt  Dei  sacerdoles  (Lib.  :5. 
Stromat.). 

.  .  .  Examinons  d'abord  la  noirceur  du  crime 
d'un  prêtre  qui  pèche  contre  la  chasteté...  Le 
prêtre  à  l'autel  sacrifie  à  Dieu  l'Agneau  sans 
tache,  c'est-à-dire,  le  propre  Eils  de  Dieu;  un 
prêtre  doit  donc  être,  dit  saint  Jérôme,  telle- 
ment pudique,  qu'il  se  garde  non-seulement  de 
tout  acte  d'impureté  ,  mais  encore  d'un  coup 
d'œil  qui  soit  le  moins  du  monde  déshonnéte  : 
Pudiciiia  sacerdotalis  non  solum  ab  opère 
immundo,  sed  eliam  a  jactu  oculi  sit  libéra 
(In  cap.  1.  epist.  ad  Tit.)...  Trouverait-on,  dit 
saint  Augustin,  un  homme  assez  impie  pour 
oser  loucher  le  saint  Sacrement  de  l'autel  avec 
des  mains  couvertes  de  boue  ?  Quis  adeo 
impius  erit ,  qui  lufosis  manibus  sacratissi- 
mumSacramentumtrnclareprœsumat  {Serm. 
244.  de  temp.)"?  11  fait  bien  pis,  dit  saint  Ber- 
nard, ce  prêtre  qui  a  l'audace  de  venir,  sali  de 
péchés  C)b5cênes ,  toucher  le  corps  de  Jésus- 
Christ  (Serm.  in  declam.). 

...  Le  prêtre  ,  dit  Pierre  de  Blois  ,  qui 
souillé  d'impureté  prononce  les  paroles  de  la 
consécration  ,  commet  une  action  aussi  indigne 
que  s'il  crachait  au  visage  de  Jésus-Christ,  et 
quand  il  met  dans  sa  bouche  sordide  le  corps 
et  le  sang  divin,  c'est  comme  s'il  le  jetait  dans 
la  boue  [Petr.  Bless.  serm.  38.).  Saint  Vincent 
Ferrier  dit ,  qu'il  commet  un  plus  grand  crime 
que  s'il  jetait  l'hostie  consacrée  dans  un 
cloaque  :  Majus  peccatum  est ,  quam  si  prcji- 
ciat  corpus  L'hristi  in  cloacam. 

Elle  est  la  plus  forte  persécution  de  l Eijlise. 

.  .  .  Saint  Bernard  dit  que  l'incontinence  des 
ecclésiastiques  est  la  plus  forte  persécution  que 
l'Kglise  souffre  aujourd'hui,  au  sujet  de  ces 
paroles  d'Ezéchias  :  Ecce  in  pace  amaritudo 
mea  amarissima  (Apud  Is.  38.  17.).  Le  saint 
gémit  et  s'exprime  ainsi  :  Amara  priiis  in  nece 
martyrum,  amarior  in  conflictu  hœreticorum, 
amarissima  in  luxuria  ecclesiasticorum.  Pa.cc 
est .  cl  non  est  pax  :  pax  à  paçfanis  .  pax  ab 
hœrcticis,  ci  non  est  pax  à  filiis  :  filii  pro- 
priam  rnatrem  eviscerant.  L'Eglise  a  beaucoup 
soufièrl  de  la  [lartdes  tyrans  qui  ont  fait  mou- 


rir  tant  de  martyrs  ;  elle  a  souffui  t  davantage 
de  la  part  des  hérétiques  qui  ont  infecté  les 
fidèles  qui  lui  étaient  soumis;  sa  plus  cruelle 
douleur,  sa  plus  terrible  persécution  lui  vient 
des  ecclésiastiques  incontinents ,  dont  les  scan- 
dales arradieiil  les  entrailles  à  cette  sainte 
Eglise  leur  mère 

Torts  qu'elle  cause  :  1"  Elh  aveugle  et  aie  la  vue  de 
Dieu  et  des  vérités  éternelles. 

.  .  .  Maintenant  examinons  les  torts  que 
cause  à  l'ànie,  surtout  d'un  prêtre,  le  péché 
d'impureté.  D'abord  ce  péché  aveugle  et  ôte  la 
vue  de  Dieu  et  des  vérités  éternelles...  Le  cor- 
beau qui  trouve  un  cadavre,  commence  par 
s'attaquer  aux  yeux  ;  le  premier  effet  de  l'in- 
continence est  d'ôter  la  lumière  des  choses 
divines...  Les  malheureux!  au  milieu  de  la 
lumière  produite  par  les  messes  qu'ils  célè- 
brent, par  les  offices  qu'ils  récitent,  par  les 
funérailles  auxquelles  ils  assistent,  ils  demeu- 
rent aveugles  comme  s'ils  ne  croyaient  ni  à  la 
mort  qui  les  attend,  ni  au  jugement,  ni  à 
l'enfer...  Ge  vice  par  sa  délectation  brutale, 
prive  l'homme  de  sa  raison  au  point ,  dit 
Èu.sèbe ,  que  l'homme  devient  pire  que  la  bête  : 
Luxuria  hominem  pejorem  bestia  facil.  Il  en 
résuhe  que  le  prêtre  incontinent,  aveuglé  par 
ses  impuretés ,  ne  s'inquiète  plus  des  injures 
qu'il  fait  a  Dieu  par  ses  sacrilèges ,  ni  du  scan- 
dale qu'il  donne;  il  osera  encore  dire  la  messe 
avec  le  péché  dans  l'âme.  Qu'y  a-t-il  là  d'éton- 
nant? Celui  qui  a  perdu  la  lumière,  s'aban- 
donne aisément  à  tous  les  crimes...  Comme 
dans  un  vase  rem|)li  de  terre ,  la  lumière  du 
suleil  ne  peut  pénétrer,  ainsi  dans  une  âme 
accoutumée  aux  péchés  charnels ,  la  lumière 
divine  ne  brille  plus  ,  et  ses  vices  continueront 
à  dormir  avec  elle  jusqu'à  la  mort. 

i"  Elle  porte  avec  soi  l'obslinalioa  de  la  volonté. 

.  .  .  Ln  second  lieu;  le  péché  d'im|)ureté 
porte  avec  soi  l'obstinalion  de  la  vol(ftité... 
Nous  lisons  dans  saint  Thomas  qu'aucun  péché 
ne  plaît  autant  au  démon  que  l'impudicité, 
parce  que  la  chair  y  est  très-encline ,  et  que 
celui  qui  y  tombe,  s'en  relire  difficilement  : 
Diabolus  débet  maxime  gaudere  de  peccato 
luxuria.  quia  est  maximœ  adhœrentiœ,  et 
difficile  ub  eo  liomo  potcst  eripi  (1.  2.  q.  73 
a  5.  ad  2.).  C'est  pourquoi  Clément  d'Alexan- 
drie appelle  ce  vice  :  morbus  immedicabilis; 
et  TerluUien  :  vilium  immutaLUe. 

Exemple. 

...  Le  pèreBiderman  rapporte  qu'un  jeune 
homme  habitué  à  l'impureté,  se  trouvant  au 
i  lit  de  la  mort ,  se  confessa  avec  abondance  de 
larmes,  et  mourut  en  laissant  beaucoup  d'esjioir 
de  son  salut.  Le  lendemain  pendant  que  le 
confesseur  disait  la  messe  pour  le  repos  de  .son 
âme,  il  se  sentit  tiré  par  la  chasuble;  il  se 
tourna  et  vit  une  vapeur  noire  qui  jetait  des 
étincelles  de  feu ,  et  il  entendit  une  voix  qui 
lui  disait  que  c'était  l'ànie  du  jeune  homme 


qui ,  à  la  vérité ,  avait  reçu  l'absolution  de  ses 
péchés ,  mais  qui  à  ses  derniers  moments  avait 
encore  commis  un  péché  de  pensée,  et  s'était 
damné. 

.  .  .  Saint  .\uguslin  dit  que  ceux  qui  s'adon- 
nent à  ce  vice,  en  contractent  bientôt  l'habi- 
tude et  (jue  cette  habitude  ne  larde  pas  de  se 
changer  presque  en  nécessité  de  pécher  :  Dum 
servilur  libidini,facla  est  consuetudo,  et  dum 
consueludini  non  resislitur,  fada  est  nécessi- 
tas (Conf.  lib.  8.  c.  o  ).  L'épervier,  plutôt  que 
de  renoncer  à  la  proie  dont  il  a  commencé  de  se 
repaitre,  se  laisse  tuer  par  le  chasseur;  c'est 
ce  qui  arrive  à  l'homme  habitué  au  péché 
déshonnèle. 

o°  Elle  conduit  a  la  damnation  éternelle. 

.  .  .  Enfin  ce  vice  conJuit  l'homme,  et  par- 
ticulièrement le  prèli'e  qui  en  est  infecté,  à  la 
damnation  éternelle...  Saint  Pierre  Damien  dit 
que  toutes  les  obscénités  dont  l'impudique  se 
rend  coupable ,  se  convertiront  un  jour  en  une 
poix  qui  servira  à  alimenter  le  feu  de  l'enfer 
qui  brûlera  ses  entrailles  (Op.  1 7,  de  cœl .  sac). 

liigui'iir  de  la  punition  des  prêtres  impurs. 
Exemples  horribles. 

Avec  quelle  rigueur  Dieu  punit  les  prêtres 
impurs!  quelle  quantité  ce  péché  a  conduits  en 
enfer!...  On  lit  dans  les  révélations  de  sainte 
Brigitte  (lib.  2.  c.  2.) ,  qu'un  prêtre  impudique 
se  trouvant  à  la  campagne  fut  tué  d'un  coup 
de  foudre,  et  que  la  foudre  réduisit  seulement 
en  cendres  le  membre  où  se  commet  ce  péché, 
sans  toucher  au  reste  du  corps ,  comme  un 
témoignage  que  Dieu  l'avait  ainsi  puni  à  cause 
de  son  incontinence.  Dernièrement  un  prêtre 
mort  en  flagrant  délit ,  tut  exposé  publique- 
ment par  des  libertins  ,  dans  l'état  où  ils 
l'avaient  trouvé. 

s.  Liguof  i,  Hec  de  leiles  et  de  pens.,  1. 1  ,  p.  U7. 

INCRÉDULES. 

Inconséquence  de  leur  incrédulité. 

Qu'ils  nous  désabusent  de  notre  erreur , 
qu'ils  nous  montrent  par  quelle  voie  de  séduc- 
tion, l'Evangile,  tel  qu'il  est,  est  parvenu 
jusqu'à  nous;  dans  quel  siècle  on  en  a  imposé 
au  genre  humain  pour  lui  faire  croire  l'histoire 
évangélique.  Ce  n'est  assurément  pas  dans  le 
nôtre,  nous  ne  croyons  que  ce  qu'on  croyait 
au  siècle  passé ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  com- 
mencement du  christianisme  ;  et  al  ts  si  les 
choses  eussent  été  fausses ,  eussent-elles  jamais 
été  crues ,  et  seraient-elles  jamais  parvenues 
jusqu'à  nous?  Mais  non,  ils  u'cnlreprennenl 
pas  de  nous  désabuser  ;  ils  se  retranchent  a 
dire  que  pour  eux,  ils  ne  sont  pas  convaincus. 
Mais  si  vous  ne  l'êtes  pas ,  que  vous  êtes  incon- 
séquents! Etes-vous  donc  bien  convaincus, 
êtes-vous  bien  assurés  des  dogmes  nouveaux 
et  singuliers  que  vous  débitez  ,  que  tout  finit 
avec  la  vie,  que  votre  âme  n'est  que  de  la  ma- 
tière, et  quelle  meurt  avec  le  corps?  Vos 
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preuves  sont-elles  sans  réplique?  Produi^cz- 
nous-les.  Aveugles  et  insensés,  vous  croyez 
sans  preuves  l'absurdité  el  le  mensonge  qui 
llatlent  vos  passions  ,  et  vous  rejetez  la  vérité 
appuyée  sur  des  preuves  sensibles  que  vous 
n'osez  morne  attaquer  qu'en  les  niant,  et  dans 
cette  inconséquence ,  vous  courez  au  tombeau , 
et  l'éternité  va  s'ouvrir  pour  vous  ! 

L.  I!u  (uesne.  l.'Kvangilc  niéd.,  I.  I .  p.  <00. 

L'incréilule  convaincu  par  Ini-méme. 

A  l'entendre  ,  toute  la  religion  n'est  que 
chimère  :  et  tout  ce  qu'elle  nous  révèle  ne  sont 
que  des  visions.  Il  y  trouve,  à  ce  qu'il  prétend, 
des  diiïicuUés  invincibles,  des  contradictions 
évidentes,  des  impossibilités  absolues.  En  un 
mot ,  dit-il  d'un  ton  décisif,  tous  ces  mystères 
sont  incro>ah]es.  Il  le  dit,  mais  en  le  disant , 
il  ne  remarque  pas,  cet  esprit  rare ,  que  nar  là 
il  fournit  îles  arguments  contre  lui-même,  et 
que  de  là  il  doit  tirer  pour  sa  conviction  propre 
un  argument  personnel  et  des  plus  sensibles. 
Plus  nos  mystères  lui  semblent  hors  de  toute 
croyance,  plus  il  doit  concevoir  quel  étonnant 
prodige,  ça  été  dans  le  monde ,  que  des  mys- 
tères .selon  lui  si  incroyables  aient  été  eius 
néanmoins  si  universellement  et  qu'ils  le 
soient  encore.  ■ 

IVn«ées  do  rniiinialDUe  ,  t.  1,  p.  Isu. 
Les  plun  crédules. 

Lés  plus  incrédules  en  fait  de  preuves ,  sont 
les  plus  crédules  en  fait  d'objections. 

li.-rgisr  ,Tr.  hi*l.  it  il.ig.  rtc  l.i  \r.  iilig,  1.  :i.  p.  313. 

Pourquoi  ils  marchandent  te doijwe. 

La  sublimité  des  devoirs  du  chrétien  fait 
infiniment  plus  d'incrédules  que  l'obscurité 
des  mystères.  On  ne  marchande  le  dogme  que 
pour  obtenir  un  rabais  sur  la  morale.  C'est  la 
prétendue  impossibilité  de  pratiquer,  qui  en- 
gendre la  ditliculté  de  croire.  Or ,  cette  impos- 
sibilité disparaît  pour  l'clme  qui,  en  s'unissant 
au  Dieu  fort,  sent  une  vie  nouvelle  dans  tout 
son  être. 

martinet ,  L'Emman. ,  p.  20 1 . 

Un  orgueil  injus(e  et  méprisant  est  une  cause 
d'incrédulité. 

Quand  on  ne  veut  pas  croire,  on  méprise 
ceux  qui  croient,  et  qui  attestent  la  vérité  de 
ce  que  nous  ne  croyons  pas.  Si  Pierre  et  Jean , 
qui  ont  été  au  sé;>ul(re ,  disaient  avoir  vu  le 
Seigneur,  peut-être  les  écouterait-on  ;  mais 
des  femmes  ,  mais  (pielques  ftmmes  ,  en  voilà 
assez  pour  traiter  tout  ce  qu'elles  disent  de 
rêveries  et  de  délire.  Citez  aux  incrédules  l'au- 
'   torité  de   tant   de  grands   hommes  qui   ont 
I   embrassé  le  christianisme  avec  connaissance 
de  cause  ,  tant  de  saints  docteurs  qui  (  ni  com- 
battu les  vices  et  les  erreurs  par  de  savants 
iiuvrages,  \^^Y  des  écrits  sublimes  et  immor- 
tels, représenlez-leuf  la  foi  reçue  dans  tout 
I   l'univers,  et  maintenue  jusqu'à  nous  depuis 
[    dix-sept  siècles  :  à  tout  cela  ils  opposent  un 


souverain  mépris,  et  quand  ils  auront  dit  d'uti 
ton  fastidieux ,  dévots,  enthousiastes,  pre'Ju- 
r/és,  siècle  d'içjnorancc  ,  ils  croiront  avoir  tout 
dit,  avoir  tout  réfuté  ,  et  être  en  droit  de  se 
maintenir  dans  leur  incrédulité.  0  mon  Dieu, 
délivrez-moi  de  cet  orgueil  injuste  et  mépri- 
sant. Donnez-moi  cette  soumission  de  cœur  et 
d'esprit ,  qui  me  fasse  croire  avec  foi  et  simpli- 
cité toutes  les  vérités  que  m'enseignent  les 
pasteurs  que  vous  m'avez  donnés  pour  me 
conduire. 


!..  Diiqut'sne  . 


,  p.  'i  1 0. 


Je  voudrais  croire  ^  iiinis  je  nr  puis  pas. 

Vous  dites  peut-être  quelquefois  que  vous 
enviez  le  sort  de  ceux  qui  sont  convaincus  et 
qui  ont  le  bonheur  d'être  chrétiens  ;  que  vous 
voudriez  bien  croire  comme  eux ,  mais  que-cela 
n'est  pas  en  votre  pouvoir  :  langage  peu  sin- 
cère ,  par  lequel  vous  vous  trompez  vous- 
même,  mais  qui  ne  saurait  vous  abuser.  Non, 
vous  n'avez  pas  un  véritable  désir  de  croire  à 
la  religion  ;  je  vous  demande  ce  que  vous  faites 
pour  arriver  à  la  conviction  ?  Tout  ce  qui  com- 
bat la  religion  ,  vous  en  êtes  avide  ;  tout  ce  qui 
est  pour  elle ,  vous  le  rejetez  avec  dédain  ;  les 
livres  qui  ne  respirent  que  l'irréligion  et  la 
volupté  sont  toujours  dans  vos  mains  ;  ceux, 
qui  sont  consacrés  à  la  défense  du  christia- 
nisme n'approchent  pas  de  vous  ;  vos  doutes  , 
vous  négligez  de  les  éclaircir  ;  vos  arguments , 
vous  n'en  demandez  pas  la  solution;  les  titres 
fondamentaux  du  christianisme  ,  vous  ne  les 
étudiez  jamais  :  avec  cela  comment  arriver  à 
la  croyance?  Ainsi  vous  êtes  incrédule  sans 
trop  savoir  pourquoi  ;  convenez  donc  que  vous 
êtes  décidé  à  l'être  sans  motifs  pércmptoires, 
ou  plutôt  pour  des  raisons  frivoles ,  c'est-â-dire 
que  dans  la  réalité  vous  êtes  devenu,  et  que 
vous  restez  incrédule  par  un  excès  de  cré- 
duliié. 

Voulez-vous  que  je  vous  croie  raisonnable  ? 
Faites  donc  usage  de  votre  raison  ;  citez  à  son 
tribunal  vos  opinions,  aussi  irréHéchies  qu'in- 
certaines, sur  le  christianisme;  employez  ce 
que  vous  avez  de  force  d'esprit  à  éclairer  vos 
doutes,  à  bien  connaître  ce  que  vous  ne  con- 
naissez qu'imparfaitement;  avant  tout,  adres- 
sez-vous au  Père  des  lumières ,  pour  qu'il  vous 
éclairedans  les  ténèbres.  Demandez-lui,  comme 
autrefois  Augusîin  .  de  le  connaître  et  de  vous 
connaître  :  ^tvernn  te .  norerim  m". 

rruyssinims,  Dtf.  Ju  i-lirisl.,  t.  s,f.  -'ïu. 
L incrédulité  des  jeunes  i/ens  n'est  pas  sincère. 

C'est  une  chose  bien  remarquable  ,  Mes- 
sieurs, que  la  conviction  intime  ,  inébranlable 
des  véritables  chrétiens...  Quel  est  le  chrétien 
qui,  arrivé  au  terme  de  la  vie,  se  repente 
d'avoir  été  chrétien,  qui  craigne  de  s'être 
trompé  dans  sa  croyance,  qui  soit  tenté  de  se 
faire  incrédule  par  canscieuce,  et  d'abjurer  le 
christiauismc  pour  plaire  à  la  Divinité?  ou 
plutôt  quel  est  celui  qui  ne  se  réjouisse  d'avoir 
été  fidèle  à  la  religion  et  aux  devoirs  qu'elle 
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impose  ?  Mais  voit-on  rien  de  semblable  dans 

l'incrédulité  ?  non  sans  doute. 

Vainement  les  jeunes  incrédules  affectent 
une  grande  sécurité  dans  leur  opinion,  pren- 
nent le  ton  le  plus  aflirmatif ,  et  traitent  avec 
un  dédain  superbe  tout  ce  qui  est  croyance  et 
pratique  religieuse;  je  suis  peu  frappé'  de  tous 
ces  dehors  d'une  ccnviction  apparente  ;  j'y 
vois  plutôt  le  masque  de  la  persuasion  que  la 
persuasion  même  :  j'en  appelle  à  l'expérience  , 
elle  vous  apprendra  que  bien  souvent  ils  pa- 
riissent  incrédules  sans  l'être  en  réalité.  Et  en 
effet  combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que, 
dominé   par  le   respect  humain  ,    un  jeune 
h.,mme  sourit  au  blasphème  qu'intérieurement 
.son  cœur  désavoue  !  Combien  de  fuis  la  manie 
du  bel  esprit,  l'envie  de  lancer  un  trait  pi  inan* 
d'impiété  ,  ne  l'entraine-t-elle  pas  plus  loin 
que  .sa  pensée,  et  combien  de  circonstances 
'ini  décelé,  comme  malgré  lui ,  le  fond  de  ses 
v.'iilables  sentiments  !  Dans  un  de  ces  mo- 
niints  où  les  passions  sont  plus  calmes,  où, 
rendu  à  lui-même,  il  sent  mieux  la  vérité, 
vent-il  à  se  rappeler  ces  jours  où  ,  croyant  et 
pratiquant  tout  ensemble,   il  vivait  tranquille 
dans  la  paix  d'une  conscience  pure?  malgré 
son  incrédulité  prétendue,  il  donnera  des  re- 
grets à  ce  temps  qui  n'est  plus.  Voit-il  sous  ses 
yeux  un  des  compagnons  de  son  âge  dont  les 
œuvres  attestent  la  foi,  modeste,  laborieux, 
irréprochable ,  fidèle  à  tous  les  devoirs  de  la 
religion  ?  il  enviera  son  sort  en  secret,  il  re- 
grettera de  ne  pas  lui  ressembler,  lors  même 
que ,  par  faiblesse ,  il  raillera  sa  piété.  Arrive- 
t-il  qu'on  lui  fasse  quelques  observations  sur 
son  incrédulité,  sur  les  appuis  fragiles  de  ce 
qu'il  appelle  ses  opinions;  qu'on  lui  demande 
Compte  des  motifs  qui  l'ont  déterminé  ?  il  sera 
dans  le  trouble  et  l'agitation.  Quel  est  celui  qui 
ail  un  système  d'incrédulité  bien  lié  dans  tou- 
tes ses  parties ,  fondé  sur  des  principes  bien 
lumineux  ?  .Après  avoir  franchi  les  barrières 
sacrées,  où  s'est-il  arrêté?  S'il  ne  professe 
pas  le  symbole  des  chrétiens,  qu'il  nous  dise 
quel  est  son  symbole;  qu'a-t-il  retenu  de  la 
religion  révélée  ,  qu'admet-il  de  la  religion 
qu'on  appelle  naturelle?  Franchement  il  ne 
sait  trop  ce  qu'il  croit  et  ce  qu'il  ne  croit  pas. 
il  flotte  à  tout  vent  de  doctrine.  Quel  est  celui 
qui ,  dans  son  incrédulité ,  soit  pénétré  de  cette 
Ci.nviction  forte  qu'éprouvent  dans  la  religion 
tant  de  chrétiens  qui  la  professent  et  qui  en 
remplissent  courageusement  les  devoirs  ?  Com- 
bien qui ,  ramenés  par  la  réflexion  ou  le  mai- 
heur  à  la  religijn  ,  ont  confessé  ingénument 
qu'ils  n'avaient  de  l'incrédulité  que  les  dehors 
et  les  apparences  ! 

Que  voyons-nous  encore  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie?  Trop  souvent  la  prospérité 
c. livre ,  les  passions  emportent,  l'orgueil  aveu- 
gle; alors  ,  dans  je  ne  sais  quelle  ivresse,  on 
:  oublie  Dieu  ,  sa  religion  et  ses  lois  ;  on  les 
I  hla>plième ,  on  se  dit ,  on  se  croit  incrédule. 
Mais  que  le  malheur  vienne'  a  frapper  (juelquc 
rude  coup,  un  eat  tout  étonné  de  voir  s'éva- 


nouir celte  incrédulité  qui  paraissait  si  réso- 
lue; qu'un  époux  perde  une  épouse  chérie, 
une  mère  s:  n  fils .  un  ami  son  ami ,  leur  reli- 
gion jusque  là  si  décidée  ,  ce  semble ,  est  pous- 
sée à  bout;  ils  sont  révoltés  de  l'idée  que  l'être 
qui  était  l'objet  de  leur  tendresse  n'a  plus  de 
vie,  n'est  qu'un  pur  néant,  ou  tout  au  plus 
n'est  qu'une  poussière  vile,  insensible.  Cette 
pensée  a  quelque  chose  qui  les  désole;  malgré 
eux ,  ils  aiment  à  croire  que  tout  n'est  pas  mort 
avec  lui ,  que  (|uelquc  partie  de  lui-même  lui  a 
.survécu  ;  malgré  eux  ,  ils  se  plongent  dans 
une  rêverie  profonde  ,  dans  la  pensée  d'un 
Dieu,  d'une  providence,  d'une  vie  immor- 
telle ;  pensée  qui  se  réveifle  surtout  quand  on 
rend  les  derniers  devoirs  à  ce  qu'on  a  aimé, 
.lamais  peut-être  l'homme  n'est  plus  assailli  de 
sentiments  religieux  qu'au  milieu  du  séjour  des 
morts.  Non  ,  jamais  l'homme  ne  dit  sur  un 
tombeau  :  //  n'y  a  point  de  Dieu.  C'est  sur  les 
débris  et  les  ruines  de  ses  semblables  que  ! 
l'homme,  humilié  de  sa  dégradation  corpo- 
relle ,  aime  à  se  consoler  par  les  destinées  de 
son  âme  immortelle.  H  cherche  à  se  sauver 
des  ravages  du  temps  dans  le  port  de  l'éter- 
nité. Or,  quand  on  veut  réfléchir  ,  qu'aisément 
ces  grandes  et  premières  idées  d'un  Dieu  et 
il'une  vie  future  conduisent  à  la  religion,  qui  i 
nous  ajjpiend  à  adorer  l'un  el  à  trouver  en 
l'autre  le  b  nheur  !  i 

Voilà  donc  comme  de  bien  des  manières  la  1 
croyance  se  décèle  dans  ceux-là  mêmes  qui 
semblent  ne  plus  en  avoir.  Oui,  jeune  incrédule, 
vous  croyez  encore  plus  que  vous  ne  voudriez 
croire;  lors  même  que  vos  discours  outragent 
la  religion  ,  un  reste  de  foi  vit  dans  la  partie 
la  plus  intime  de  votre  cœur;  vous  sentez  en 
vous  quelque  chose  qui  réclame  contre  votre 
langage  ;  c  est  un  feu  caché,  mais  qui  n'est  pas 
éteint;  par  intervalle,  il  en  jaillit  quelque  étin- 
celle qui ,  en  vous  éclairant ,  vous  alarme  ; 
tout  au  plus  vous  êtes  dans  une  sorte  de  doute 
et  de  perplexité .  et  si ,  malgré  tous  vos  efforts 
pour  ne  pas  croire  ,  vous  ne  pouvez  étouffer 
entièrement  toute  croyance  ,  celte  impuissance 
seule  atteste  hautement  combien  le  sentiment 
religieux  est  inséparable  de  vous-même,  il 
vous  arrive  souvent  peut-être  d'argumenter 
contre  la  religion,  mais  ces  arguments  mêmes 
ne  font  que  déceler  l'envie  que  vous  avez  de 
vous  tranquilliser  dans  votre  irréligion  ;  vous 
voudriez  entiu  trouver  ce  calme,  cette  lumière, 
lette  adhésion  imperturbable  de  l'esprit  qui 
tait  la  cf  nviction  ,  et  que  vous  n'avez  pas.  |)n 
a  dit  d'un  poète  voluptueux  qui  m'ie  aux  pein- 
tures du  plaisir  les  souvenirs  de  la  mort  :  // 
en  parlerait  moins  ,  s'il  ne  la  craignait  pas  , 
et  ne  peut-on  pas  dire  de  vous  que  vous  argti  ■ 
menleriez  moins  contre  le  christianisme  ,  si 
v.jus étiez  plus  rassuré  contre  les  craintes  ipi'il 
inspire?  Voudriez-vous  être  surpris  par  la 
mort  dans  cet  étal  d'incrédulité  ,  ou  plutôt  ne 
cherchez-vous  pas  à  V(jus  rassurer  par  le  va- 
uue  espoir  d'examiner  un  jour  la  religion  et  d'y 
levenir  enliii,  (li>positions  secrètjs  ,  quoique 
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souvent  inaperçues,  qui  sont,  pour  parler  a^■ec 
TertuHien,  le  témoignage  d'une  âme  naturelle- 
ment chrétienne.  Votre  incrédulité  n'est  donc 
pas  ferme  et  sincère. 

M.  ilii.l.,  p.  222. 

Souvent   les  raisons  de  l'iiirré  Iule  sont  dans  ses 
passions. 

Celui-ci  est  emporté  par  l'orgueil ,  par  je  ne 
sais  quel  amnur  effréné  d'indépendance;  toute 
sujétion  le  révolte  ;  il  n'aspire  qu'à  être  libre 
de  tout  joug ,  même  de  celui  de  la  Divinité  ;  il 
se  sentirait  presque  humilié  de  reconnaître 
pour  maître  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ;  il 
semble  se  joindre  à  la  troupe  de  ces  insensés 
dont  parle  le  prophète  ,  et  dire  avec  eux  : 
«Je  ne  dépends  que  de  moi  seul;  libre  dans 
mes  sentiments,  qui  m'empêchera  de  les  ma- 
nifester? mes  lèvres  sont  à  moi,  tout  frein 
m'est  odieux,  et  je  saurai  bien  le  briser  :  Labia 
nosira  à  nobis  sunt.  El  qui  donc  a  le  druit  de 
m'imposer  silence  et  de  régler  mes  actiins? 
■je  ne  connais  point  de  maître  :  Quis  nosler 
Dominus  est?  »  Je  vous  le  demande,  com- 
ment un  tel  homme  peut-il  goûter  une  reli- 
gion qui  ne  respiie  que  soumission  et  simpli- 
cité, qui  veut  nous  apprendre  à  être  doux  et 
humbles  de  cœur?  il  est  incrédule  par  orgueil. 
Celui-là  se  livre  à  tous  les  excès  d'une  nature 
corrompue  ;  d'abord  il  s'est  élevé  dans  son 
cœur  comme  une  guerre  intestine  ,  c'était  le 
combat  de  la  vertu  contre  le  vice;  fatigué  de 
cette  lutte ,  il  a  voulu  être  en  paix ,  il  .s'est  jeté 
dans  l'incrédulité  comme  dans  un  asile  contre 
le  remords  ;  vivant  à  peine  comme  un  homme, 
comment  penserait-il  en  chrétien?  il  est  incré- 
dule par  corruption.  Un  troisième  ne  se  livre 
pas  ainsi  à  ce  que  la  débauche  a  de  plus  hon- 
teux et  de  plus  brutal  ;  mais  il  est  ennemi  de 
toute  contrainte,  il  veut  donner  un  libre  cours 
à  son  esprit  et  à  son  imagination,  il  n'a  pour 
règle  que  les  goûts  et  ses  caprices;  il  lui  faut 
une  volupté  douce  ,  une  vie  sans  gène  ,  une 
suite  de  plaisirs  délicats,  d'aulant  plus  atta- 
chants peut-être ,  qu'ils  sont  moins  grossiers  ; 
et  comment  se  soumettre  à  une  religion  qui 
commande  tant  de  sacrifices?  il  est  incrédule 
par  m  jlk'sse.  Oui ,  Messieurs  ,  on  peut  dire  en 
général  de  tous  les  ennemis  du  chri.-^lianisme  . 
ce  que  La  Bruyei'c  a  dit  i)lus  particulièrcnK  ni 
des  athées  :  «  Je  voudrais  voir  un  hi-mmc 
Sobre  ,  chaste  ,  modéré  ,  équitable ,  prononcei' 
qu'il  n'y  a  point  de  IJieu  ;  il  pailerait  du  nnàn-ï 
sans  intérêt  :  mais  cet  homme  ne  se  trouve 
point.  » 

Id.  ibiJ.,  p.  229. 

L'incrédulilé  a-t-elte  raison  de  se  jircrnloir  de  la 
philoioplne  de  ses  partisans? 

Faisons  revivre  et  rapprochons  par  la  pen- 
sée les  générations  depuis  la  renaissance  des 
lettres,  depuis  le  règne  de  François  l''''  ;  met- 
ions  d'un  coté  les  beaux  esprits  qui  i-nt  com- 
baltu  la  révélation  ,  de  l'autre  ceux  ipii  l'ont 
défendue  depuis  trois  siècles  ;  pour  cela,  je  me 


ligure  deux  temples  ouverts  devant  moi  :  je  lis 
sur  le  frontispice  de  l'un,  Temple  de  la  raison, 
et  sur  le  frontispice  de  l'autre,  Temple  du 
christianisme. 

J'entre  d'abord  dans  le  temple  de  la  raison  ; 
j'y  trouve  l'incrédulité  prêchant,  sous  le  nom 
de  philosoiihie,  une  morale  facile  qui  n'est  au 
fond  que  l'égoïsme  et  l'amour  du  plaisir,  et 
promettant  à  ses  ^ectateurs  pour  toute  récom- 
pense le  néant  ,  wi  par  intervalle  je  ne  sais 
quoi  de  vague  et  d'incertain;  j'y  vois  un  assez 
grand  u  mbre  de  disciples  à  peu  près  ignorés, 
un  certain  nombre  de  plus  connus  et  quelques- 
uns  de  renommés.  Ces  derniers  fixent  mon 
attention  ;  c'est  Bayle ,  tenant  t  n  main  une 
plume  qui  semble  flotter  dans  le  vide  ,  et 
répand  autour  d'elle  beaucoup  de  fumée  mêlée 
de  traits  de  vive  lumière  ;  c'est  Voltaire  ,  qui 
se  moque  et  se  joue  de  tout ,  se  rit  également 
de  Dieu  et  des  hommes ,  se  vanle  d'avoir  par- 
ticipé aux  mystères  de  la  religion  sans  y  croire, 
présente  d'une  main  des  titres  légitimes  à  la 
gloire,  et  de  l'autre  des  écrits  où  perpétuelle- 
ment la  débauche  assaisonne  le  blasphème; 
tout  à  coup  il  éclate  eu  imprécatK  ns  contre  le 
christianisme  et  s'écrie.-  Mes  ardis,  écrasons 
l'infdme.  A  ce  cri  de  ralliement,  toute  la  troupe 
des  adeptes  se  réveille  et  se  ranime.  Diderot  . 
en  amant  furieux  de  la  liberté,  chante,  dans 
un  langage  que  je  ne  puis  pas  répéter  ,  que  le 
monde  ne  sera  heureux  c|ue  lorsqu'il  n'y  auia 
plus  sur  la  teri'e  ni  prêtres  ni  nJs.  L'àuleur 
du  Sijsième  de  la  nature  explique  toutes  les 
affections  du  cœur,  les  sentiments  d'amour  ou 
de  haine  par  le  mécanisme  de  l'attraction  et  de 
la  répulsion,  et  de  temps  en  temps  il  adresse- 
a  la  nature ,  au  grand  tout,  à  l'unix  er-alilé  des 
êtres,  à  une  abstraction  des  apostrophes  brû- 
lantes. D'Alembert  tire  de  dessous  son  man- 
teau philosophique  une  correspondance  secrète, 
pleine  d'un  fiel  assez  grossier  ;  il  veut  qu'on 
sache  toute  la  part  qu'd  a  eue  par  ses  menées 
obscures  a  la  destruction  des  préjugés.  Raynal 
se  vante  hautement  d'être  apostat  à  double 
litre;  à  propos  de  commerce  et  de  comptoirs  , 
il  exhale  son  impiété  en  déclamations  violen- 
tes ;  cependant  il  se  calme ,  il  parait  articuler 
l'expression  du  repentir  ,  et  faire  une  sorte 
d'amende  honorable  de  sa  fougue  et  de  ses 
emportements.  Chacun  à  son  tour  veut  avoir 
la  parole  :  ce  ne  sont  que  systèmes  sur  la 
morale,  la  société,  l'éducation,  les  lettres  et 
les  arts  ;  il  ne  s'agit  de  riea  moins  que  de 
i-ecommencer  l'homme  et  l'ordre  social  tout 
entier.  Du  milieu  de  ce  chaos  d'opini(jns  inco- 
hérentes ,  un  inconnu  se  fait  entendre  avec 
force  :  Peujjles  ,  voulez-vous  ê'ire  heureux? 
renversez  les  trônes  et  les  temples.  Alors  un 
roi  du  Nord,  grand  guerrier  et  grand  poli- 
li(iue,  longtemps  lavorable  à  l'impiété,  mais 
■qui  n'a  nulle  envie  de  descendre  du  Irone, 
lance  autour  de  lui  un  regard  d'indignation , 
fronce  le  sourcil  et  dit  en  propres  paroles  :  Mon 
(/r(\-  serait  qu'un  donmlt  à  ijouverner  a  ces 
messieurs  une  province  qui    méritai   d'être 
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clidtide.  .leaii-.Iarques ,  qui  n'est  jjas  d'ailUniis 
Irès-ciiflicile,  se  sramJalisc  Uii-ninie  des  sys- 
lémes  !niin>tn!eiix  qu'il  cnltnl  débiter,  et  il 
s'écrie  ;  Fuije:  ces  hommes  qui  sèmcul  dans 
les  cœurs  de  drsnlatiles  dncirines.  A\erti  par- 
ce cri  d'alarme ,  je  jette  encore  u»  coup  d'œil 
sur  tous  ces  adorateurs  de  la  raison  ;  je  crois 
voir  empreint  sur  leur  front  le  cachet  de  l'or- 
gueil et  du  c\nisnie  ,  et ,  le  cœur  flétri  de  ce 
que  je  viens  de  voir  et  d'entendre,  je  me  retire. 
J'entre  dans  le  temple  du  christianisme  ;  j'y 
trouve  la  Religion  assise  sur  ses  autels,  tenant 
d'une  main  l'Evangile ,  et  de  l'autre  offrant 
aux  sectateurs  fidèles  de  sa  loi  des  couronnes 
d'immortalité  :  je  vois  rangés  autour  d'elle  une 
foule  d'esprits  sublimes  qui  ont  brillé  en 
Europe  depuis  trois  siècles;  je  compte  parmi 
les  philosophes  Bacon.  Descartes.  Mallebrunche 
et  Leibnitz  ;  parmi  les  érudits  du  premier 
nrdre.  Duperron  ,  Bjchard  ,  Tillem  int,  Petau, 
Mabillon;  jiarmi  les  moralistes,  Nicole,  La 
ISochefoucault  ,  La  Bruyère,  B  )urdaloue  et 
.Vlassillon  ;  parmi  les  magistrats  profondément 
instruits  .  1  Hôpital ,  Talon ,  Séguier ,  Uignon , 
Domat ,  d'.\guesseau  ;  parmi  les  apologistes, 
(jrotius  ,  Pascal ,  Abbadie ,  Fénelon  ,  Addisson; 
[larmi  les  .savants ,  Copernic ,  Kepler ,  Galilée, 
Newton.  Euler.. le  vois  tous  ces  grands  hommes 
layonnants  de  l'éclat  de  leur  génie  et  de  leurs 
vertus.  11  est  vrai ,  ici  comme  ailleurs,  se 
montre  la  faiblesse  humaine  :  ces  illustres  per- 
.sonnages  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  tous 
les  points  de  la  doctrine  révélée;  mais  sur 
Hieu  ,  la  providence  ,  la  vie  à  venir ,  le  vice  et 
la  vertu  ,  la  morale  ,  leurs  sentiments  sont 
unanimes;  tous  aussi  révèrent  unanimement 
la  religion  comme  donnée  aux  hommes  par 
Lieu  lui-même.  Tout  ce  qui  est  bon,  tout  ce 
{|ui  est  honnête;  tout  ce  qui  peut  encourager 
la  vertu  ,  consoler  le  malheur  ,  épurer  les 
affections  légitimes,  consacrer  les  oliligations 
domestiques  et  civiles,  faire  aimer  Dieu  et  les 
hommes,  voila  ce  qui  est  en  honneur,  prêché 
hautemenl.  Si  j'étais  tenté  de  me  prévaloir  de 
mes  iaibles  lumières  contre  le  christianisme, 
liacon  m'avenil  qu'un  peu  de  philosophie  rend 
incrédule,  mais  que  beaucoup  de  philoscjphic 
ramène  à  la  religion  ;  si  je  voulais  ni'endormir 
dans  une  Commode  indifférence,  Pascal  me 
dirait  tju'oa  i)eut  bien  ne  pas  s'inquiéter  du 
système  de  (^operaic,  mais  qu'il  importe  de 
.-avoir  si  1  àrae  est  mortelle  ou  immortelle , 
(pie.  suivant  ce  qui  en  est,  toutes  nos  actions 
(  t  tous  ni  s  sentiments  doivent  prendre  des 
iiiutes  diflérentes;  si  j'avais  pu  me  laisser 
fbianler  [lar  l'autorité  de  quelques  beaux 
esprits  incrédules,  Massillon  me  fait  observer 
(jue  les  passions  sont  le  berceau  de  l'incrédu- 
lité, qu'tin  ne  secoue  le  joug  de  la  foi  que  pour 
secouer  le  joug  des  devoirs  ,  et  que  la  religion 
n'aurait  jama-s  eu  d'ennemis,  si  elle  n'avait 
été  !'(  nnemie  du  dérèglement  et  du  vice.  Mais 
voie  i  que  ,  tlans  1  auguste  assemfjlée  ,  le  pre- 
mier cie  tous  l'ar  le  gén'ie  se  fait  entendre;  il 
élève  la  voix  conire  ces  tém(?raires  qui  pren- 


nent pour  force  de  la  raison  ce  qui  n'en  est 

que  le  délire  ,  et  qui  se  croient  libres  parce 
que  leur  esprit  n'a  plus  de  frein.  Bo.ssiiet  leur 
dit  qu'ils  n'ont  pas  même  de  quoi  établir  b 
néant  auquel  ils  espèrent  après  cette  vie,  et 
que  ce  misérable  partage  ne  leur  est  pas 
assuré;  qu'avec  leurs  doutes  et  leurs  incerti- 
tudes ils  se  précipitent  dans  l'abîme  de 
l'atliéisme  ,  cherchant  leur  repos  dans  une 
fureur  qui  ne  trouve  presque  point  de  place 
dans  les  esprits  ;  que  les  absurdités  où  ils  tom- 
bent en  niant  la  religion  sont  plus  insoutena- 
bles que  les  vérités  dont  la  hauteur  les  étonne; 
et  que,  pour  ne  vr.uloir  pas  croire  des  mys- 
tères incompréhensibles,  ils  suivent  l'un  après 
l'autre  d'incompréhensibles  erreurs.  Comment 
ne  serais-je  pas  fra|)pé  de  la  croyance  de  tant 
de  grands  hommes?  Quel  concert  et  quelle 
force  de  témoignages  !  En  les  vo\ani  s'abais.ser 
devant  la  religion ,  devant  celui  qui  est  le 
.Sauveur  et  la  lumière  du  monde  ,  je  me  sens 
entraîné  à  mêler  mes  ad(  râlions  à  leurs  hom- 
mages, et  je  me  dis  à  m;  i  m'me  :  En  vérité  , 
s'il  fallait  se  décider  pcHir  la  religion  ou  contre 
la  religion  d'après  lautorité  de  ceux  qui  l'ont 
I  rolessée  ou  de  ceux  qui  l'on'  combattue .  je  ne 
balance  pas  :  loin  de  moi  l'im  rédulité,  gloire  à 
.)ésus-C-hrist ,  je  suis  chiélii.n. 

l(l.iLiJ,p.  28:.. 
Les  incrédules  deviennent  chrétiens  àla  mort. 

Massillon  en  parle  d'une  manière  qui  con- 
vainc et  qui  touche  t.  3.  p.  3o7.  Serm.  sur  les 
doutes  sur  la  religi^'U^  :  u  Hépondez  à  toutes  les 
difficultés  de  quelqu'un  qui  se  vante  d'être 
incrédule.  Réduisez-le  ii  n'avoir  plus  rien  a 
répliquer  11  ne  se  rend  pas  encore,  et  pour 
cela  vous  ne  l'avez  pas  encore  gagné,  il  se 
renferme  en  lui-même,  Cfimme  s'il  avait  encore 
des  raisons  plus  accablan  es,  qu'il  ne  daigne 
pas  dire.  Il  tient  bon,  et  oppose  un  air  mysté- 
rieux et  décidé  a  toutes  les  preuves  qu'il  ne 
[ieut  renverser.  Alors  vous  avez  pitié  de  sa 
fureur  et  de  son  entêtement.  Vous  vous  trom- 
pez. Ne  soyez  touché  que  de  sa  mauvaise  foi. 
Car,  quune  maladie  mortelle  le  frappe  au 
sortir  de  là  ;  courez  à  son  lit,  vous  trouverez 
le  prétemlu  incrédule  converti.  Il  n'est  plus 
question  de  doutes.  Les  jugements  de  Dieu  , 
qu'il  faisait  semblant  de  ne  pas  croire  ,  le 
pénètrent  de  la  plus  vive  frayeur.  Le  ministre 
de  Jésus-Christ  appelé  n'a  pas  besoin  d  entrer 
en  contestation  pour  le  détromper  de  son 
impiété.  L'incrédule  mourant  prévient  la- 
dessus  S(  n  ministère  ;  l'incrédule  mourant 
n\oue  le  faux  et  la  mauvai.>e  foi  de  ses  blas- 
phèmes passés,  et  en  fait  une  réparation  pu- 
ijjique.  11  ne  demande  que  des  ci  nsolations. 
Celle  crainte  qui  le  pénètre,  ne  vient  (pie  de 
la  foi  qu'il  avait  di'ja.  La  maladie  ne  lui  a  pas 
donné  de  nouvelles  lumières  ,  mais  elle  a  l  hi- 
ché  son  cœur.  »  —  D'Alemiiert  observe  que 
«  le  désir  de  n'avoir  plus  de  frein  dans  ses 
passions  ,  la  vanité  de  ne  pas  penser  c(  mme  la 
multitude, ont  fait,  plut(>l  encv  rc  que  l'illusion 
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des  sophismes  ,  un  grand  nomlire  (rincn'dule>: 
quand  les  passions  et  la  vanité  se  taisent ,  la 
loi  revient.  » 

De  K.  lier,  1.0. Cl  11.  pliil.,  l.  1,  p.  11. 

INDIFFÉRENCE. 

En  inalière  de  r'ii'jion,  elh  e'ittivant  à  iivrelijioti 
joriiielk. 

Quiconque  tait  peu  de  cas  de  la  religion ,  y  a 
déjà  renoncé  dans  son  cœur. 

Que  penserait-on  d'un  citoyen  qui  préten- 
drait vivre  au  milieu  d'une  société  policée, 
sans  savoir  s'il  y  a  un  souverain  auquel  il  doit 
obéir  ,  et  des  lois  qu'il  doit  observer?  Dans  le 
cas  où  l'autorité  du  prince  est  attaquée ,  où  il  y 
a  contestation  sur  la  validité  de  son  titre,  est- 
il  permis  de  ne  prendre  aucun  parti,  d'attendre 
pour  obéir  que  toutes  les  factions  soient  dissi- 
pées'^ La  neutralité  est  déjà  censée  une  révolte 
formelle. 

Dergier,  Tr.  liisl.ct  licg.  Je  Ij  >r  relig.,l.  J,  p.  ii'\ 

iniDULGEIMCE. 

AianlagciTenrenourelei-  t'uitenlion  vharjue  matni. 
For  mute. 

11  est  très-avantageux  de  renouveler  chaque 
malin  l'intention  de  gapner  toutes  les  indul- 
gences attachées  aux  prières  et  bonnes  œuvres 
qu'on  fera  dans  le  cours  de  la  journée  ;  cette 
intention  sullit  pour  acquérir  chaque  jour  de 
luécieux  trésors  pour  le  ciel.  (P.  43.)  —  Je 
forme  l'intention  et  je  demande  à  Dieu  la  grâce 
de  gagner  toutes  les  indulgences  qui  se  présen- 
teront; je  vous  offre  pour  les  unies  du  purga- 
toire celles  qui  leur  sont  applicables  ,  spéciale- 
ment pour  le  soulagement  des  âmes  pour 
lesquelles  la  justice,  la  reconnaissance  ou  la 
charité  m'obligent  de  prier. 

i\uîice.s  ei  iiist.  sur  les  Stap.,  C.bjp  ,  C.rcii  et  MédaiP.e.'î ,  p.  17. 

Uue  neule  confcn^ioii  suffit  pour  toutes  les  indul- 
(jeiices  datif  ta  huiiaine. 

Une  seule  confession  .sufTit  pour  gagner 
toutes  les  indulgences  qui  se  rencontrent  dans 
la  huitaine,  quand  même  on  n'aurait  pas  la 
1(  luable  coutume  de  se  confesser  chaque  semaine 
(S.  Congr.  Indulg.  lodecemb.  IS'tl  ). 

iii'iL.r.  ^'' 

Une  seule  rommumon  suffit  pour  tnnles  tes  indut- 
(jenccs  pteniires  le  même  jour.  Aulel  pr.vdeijte. 

On  peut ,  par  une  seule  communion  ,  gagner 
toutes  les  indulgences  plénières  qui  se  rencon- 
trent le  mémo  jour,  bien  que  la  communion  soit 
une  des  conditions  prescrites  pour  chacune 
d'elles.  C'est  ce  que  la  .sainte  Congrégation  des 
indulgi'nces  a  décidé  en  date  du  2',)  mai  eldu  15 
décembre  18VI  ,  et  du  30  aoiU  184-7.  La  même 
Congrégation  décida,  le  10  mai  i8'i-4  ,  que  le 
prêtre  qui  célèbre  à  un  autel  ]>rivili'f/ié  puuv 
les  fidèles  déiunl»,  ou  qui  jouit  d'un  Induit 
personnel  équivalent  ,  peut ,  par  une  seule 
messe  ,  gagner  au  moins  deux  indulgence;; 


plénières  :  l'une  en  faveur  du  défunt  auquel  il 
applique  le  fruit  spécial  du  saint  sacritîce  ,  et 
l'autre  pour  lui-même  ou  pour  un  autre  défunt. 

lbiJ.,p.  25. 

INFIRMITÉ  fDE  i.'avfj-  de  sa  puopue)  , 
et  des  misères  ce  ci-tte  vie. 

.  .  On  reproche  souvent  au  monde  d'être 
trompeur  et  vain  ;  et  toutefois  on  le  quitte  diffi- 
cilement, parce  qu'on  est  trop  dominé  par  les 
convoitises  de  la  chair. 

Il  y  a  des  choses  qui  nous  portent  à  aimer  le 
monde ,  d'autres  à  le  mépriser. 

Le  de.^ir  de  la  chair,  le  dcsir  des  yeux  et 
Forgucil  de  la  vie  fi.  Jean.  u.  10^,  inspirent 
l'amour  du  monde;  mais  les  peines  et  les  misè- 
res qui  les  -suivent  justement  font  naître  pour 
lui  de  la  haine  et  du  dégoût. 

Mais,  hélas!  le  plaisir  mauvais  triomphe  de 
l'âme  livrée  au  monde  :  elle  croit  trouver  la 
volupté  sous  les  épines,  parce  qu'elle  n'a  jamais 
connu  ni  goûté  la  douceur  de  Uieu  et  le  charme 
intérieur  de  la  vertu. 

Mais  ceux  qui  méprisent  le  monde  parfaite- 
ment, et  s'efforcent  de  vivre  pour  Dieu  sous 
une  sainte  discipline,  connaissent  (elte divine 
douceur  promise  au  vrai  renoncement ,  et 
voient  plus  clairement  combien  le  monde  s'é- 
gare dangereusement  et  en  combien  de  maniè- 
res il  se  trompe. 

luiit.  ,de  J. C,  liv.  i,(U.  L'i). 

INGRATITUDE. 

Envers  Dieu. 

h°  11  est  un  péché  qui  déplaît  infiniment  au 
cœur  paternel  de  Dieu  ,  péché  malheureuse- 
ment trop  commun  même  dans  les  personnes 
qui  font  profession  de  piété  :  c'est  le  peu  d'em- 
pressement que  l'on  apporte  à  le  remercier  des 
grâces  dont  il  nous  comble  chaque  jour.  Il  se 
plaint  en  beaucoup  d'endroits  des  livres  saints, 
qu'après  avoir  enrichi  les  hommes  de  bien- 
laits,  il  n'en  reçoit  le  plus  souvent  que  de  l'ia- 
difTérence  et  du  mépris:  il  s'y  montre  très- 
irrité  de  cette  ingratitude  ,  et  nous  y  voyons 
presque  toujours  qu'il  l'a  punie  d'une  manière 
terrible.  Tous  les  saints  l'ont  analhématisée. 
■•<■  L'ingratitude,  dit  saint  Bernard  ,  est  l'en- 
nemie de  l'âme,  la  destruction  des  mérites,  la 
peste  des  vertus;  c'est  un  vent  brûlant  qui 
desséche  tous  les  canaux  de  la  grâce  et  qui 
empêche  la  miséricorde  divine  de  venir  jus- 
(ju'a  nous  (Serm.  '2.  de  septem  misericord.). 
O  mon  Dieu  ,  s'écrie  saint  Augustin,  je  veux 
vous  remercier  sans  cesse  de  vos  bienfaits , 
!  arce  que  je  sais  que  l'ingratitude  vous  déplaît, 
et  qu'elle  est  une  des  (irincipales  sources  de 
tous  nos  maux  spirituels  (S.  Aug.  in  Soliloq. 
cap.  18.).  Oui,  dit  encore  saint  Bernard,  par- 
tout où  se  trouve  l'ingratitude  ,  les  grâces  de 
Dieu  n'ont  plus  d'accès.  » 

2"  Si  donc  vous  tenez  à  attirer  sur  vous  les 
faveurs  du  Ciel  et  à  faire  de  grands  progrès 
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dans  la  \eilu  ,  remerciez  Dieu  très-souvent  de  I 
tous  les  biens  qu'il  vous  a  accordés.  Voire  j 
reconnaissance  lui  sera  infiniment  agréable, 
et  l'engagera,  soyez-en  sûr,  à  vous  donner 
des  grJces  toujours  plus  abondantes  et  plus 
précieuses  (S.  Laur.  Justin.,  de  ligno  vitae, 
ch.7.). 

3"  En  conséquence ,  remerciez-le  non-seule- 
ment aujourd'hui,  mais  encore  tous  les  jours 
de  votre  vie  ,  de  tous  les  bienfaits  dont  il  vous 
a  œmblé  jusqu'à  présent.  Remerciez-le  en  par- 
ticulier de  vous  avoir  créé  à  son  ima.ge,  de 
vous  avoir  donné  son  Fils  unique  pour  Sau- 
veur et  pour  ami ,  de  vous  avoir  fait  naître 
dans  l'Eglise  catholique,  de  vous  avoir  régé- 
néré dans  les  eaux  du  baptême,  etc.  Remer- 
ciez-le de  celte  miséricorde  infinie  par  laquelle 
il  vous  a  pardonné  vos  péchés  et  rendu  son 
amour.  Remerciez-le  de  ne  vous  avoir  point 
précipité  en  enfer,  quand  vous  viviez  dans 
l'iniquité  ,  et  de  yjortcr  la  bonté  jusqu'à  vous 
promettre  une  couronne  de  gloire  dans  le  Ciel , 
etc.  etc.  En  un  mot ,  remerciez-le  en  tout 
temps  el  de  toutes  choses ,  et  pour  prix  de 
votre  reconnaissance,  vous  recevrez  ,  je  vous 
le  répète ,  des  marques  signalées  de  sa  ten- 
dresse. 

Pinart ,  LaJiourril.  de  rame  uLiét..  p.  'i>. 

Ses  six  degrés. 

Le  premier  degré  de  Tingratitude,  c'est  de 
ne  pas  rendre  ,  quand  on  le  peut ,  service  pour 
service  ,  amour  du  moins  pour  amour.  Le 
second  ,  c'est  de  perdre  la  nicmoire  d'un 
bienfaiteur  et  de  ses  bontés.  Le  troisième,  c'est 
de  méconnalire,  de  désavouer  les  bienfaits  ,  et 
de  renier  le  bienfaiteur.  Allons  plus  avant  :  le 
quatrième ,  c'est  de  rendre  le  mal  pour  le  bien , 
et  de  payer  Tamiiur  et  la  bienfaisance  par  la 
haine  et  la  méchanceté.  Y  a-l-il  quelque  chose 
au  delà  ?  Oui  ,  le  cinquième  degré  d  ingrati- 
tude, c'est  de  se  touiner  contre  son  bienfai- 
teur ,  dans  l'instant  môme  où  il  nous  comble 
de  biens.  Enfin ,  .sommes-nous  au  terme  ?  Non , 
il  reste  encore  à  l'ingratitude  un  sixième  pas 
à  faire;  il  lui  reste  de  se  servir  du  bienfait 
même  qu'elle  reçoit ,  pour  atlaquer  et  persé- 
cuter son  bienlaiteur.  Maintenant ,  revenons 
à  vous,  nèles-vous  pas  tout  entier  composé 
des  bienfaits  de  Dieu  ?  C'est  de  lui  que  vous 
tenez  tout;  chaque  moment  de  votre  vie  est 
une  faveur  de  sa  miséricorde  ;  ce  moment  où 
vous  liez  ces  réflexions,  que  dis-je,  l'inslant 
même  où  vous  péchez  ,  est  une  grâce  de  Dieu, 
qui  vous  conserve,  qui  vous  soutient. 

I.oais  l.tliUisi,  >oiiv.  Mf'n  du  .>ljr.,  p.  CK. 

Quelle  eut  la  plus  noire. 

Parmi  toutes  les  ingratitudes,  celle...  punie 
comme  la  plus  noire ,  c'est  celle  où  l'on  tombe 
contre  les  dieux.  Quoi  di;nc  !  on  passe  pour  un 
monstre  quand  on  manque  de  reconnaissance 
pour  son  père,  ou  pour  son  ami  de  qui  on  a 
reçu  quelque  secours  ,  el  on  fait  gloire  d'être 
ingrat  envers  les  dieux ,  de  qui  ou  tient  la  vie 


et  tous  les  biens  qu'elle  renferme  !  Ne  leur 
doit-on  pas  sa  naissance  plus  qu'au  père  même 
de  qui  on  est  né  ?  Plus  les  crimes  sont  impunis 
et  excusés  sur  la  terre,  plus  ils  sont,  dans  les 
enfants,  l'objet  d'une  vengeance  implacable  h 
qui  rien  n'écliappe. 

1  tiiél'in  ,  l.iS  Aïi'n'.  de  Tù.éii].,  p.  l'j8. 

Voyez  :  p.\kdo.>  des  injcrls. 

INJUSTICE. 

Combien  elle  est  commune.  I 

Presque  tous  se  rendent  coupables  de  quel-   ! 
que  injustice.  L'artisan  trompe,  en  ne  faisant   j 
pas  comme  il  faut  l'ouvrage  dont  il  se  charge ,    , 
le  journalier  vole,  en  ne  travaillant  pas  fidèle-    | 
ment,  et  ne  remplissant  pas  ses  journées;  le   j 
marchand  se  sert  de  faux  poids  et  de  fausses    ] 
mesures  ;  il  donne  pour  bonnes,  de  mauvaises    ; 
marchandises;  il  vend  à  un  prix  excessif;  le    ' 
domestique  vole,  laissant  périr  le  bien  de  son    ; 
maître,  n'employant  pas  son  temps,  prenant   ■ 
en  secret,  sous  prétexte  qu'il  n'est  pas  assez 
gagé,  ou  pour  récompenser  ceux  qui  l'aident 
dans  le  service  ;  le  maître  vole ,  en  retenant  le 
gage  de  ses  domestiques  ou  le  .salaire  aux 
ouvriers  ;  le  riche  vole ,  en  faisant  des  dépenses 
au-dessus  de  ses  revenus,  et  n'acquittant  pa.-> 
ses  dettes,  ou  en  ne  faisant  pas  l'aumône, 
(jubliant  que  son  superflu  est  le  patrimoine  des 
pauvres,  et  quand  il  ne  leur  donne  pas,  il 
leur  fait  un  vol  réel.  L'enfant  vole  s-es  parents 
pour  fournir  au  jeu  ou  à  la  débauche;  le  pèie 
mange  le  bien  de  ses  enfants  au  cabaret  ou  a 
d'autres  folles  dépenses;  celui-ci  s'avance  sur 
le  fonds  de  son  vuisin  ;  celui-là  n'est  pas  fidèle 
dans  les  partages  ,  et  s'adjuge  la  meilleure 
part  ;  quelques-uns  chargés  des  intérêts  d'au- 
trui,  en  qualité  de  fermiers,  de  tuteurs,  ou 
autrement ,   les   négligent  ;   quelques  autres 
chargés  de  faire  des  aumônes,  ou  d'acquitter 
des  prières  pour  les  défunts,  n'en  font  rien; 
les  bergers  ne  veillent  pas  sur  leur  bétail ,  et 
causent  des  dommages  ;  les  enfants ,  dans  le 
temps  des  fruits ,  pillent  el  volent;  leurs  pa- 
rents le  souffrent  et  reçoivent  le  fruit  de  ces 
rapines.  Je  ne  finirais  pas  ,  si  je  détaillais  tou- 
tes les  espèces  d' injustices  qui  se  commettent 
journellement. 

UuuDarilcl,  Inst.  fain.,t.2,  p.  il22. 

INNOCEiUCE  DU   COEUR. 

Tiéior  iiifi'préciable. 

Que  c'est  une  belle  chose  que  l'innocence  du 
cœur  !  Celui  qui  la  possède  ,  fiit-il  au  milieu 
d'une  armée  d'accusateurs  qui  le  calomnient 
pour  le  perdre  ,  possède  un  trésor  inappré- 
ciable. La  pensée  que  Dieu  lit  dans  son  àme  , 
el  qu'il  est  témoin  de  son  innocence  ,  lui  suilit 
et  le  console  de  t  lUt.  •-\mes  chréliennes,  qui 
avez  conservé  l'iim  icence  de  votre  baptême, 
ou  qui  du  moins  ra\ez  recouvré»;  jwr  une  sin- 
cère conversion  et  une  vraie  pcnilenee,  gar- 
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}   liez  avec  soin  le  trésur  qui  est  caclié  en  vmis.   | 
Vous  aurez  certainement  beaucoup  à  souffrir  i 
dans  cette  vallée  de  larmes;  souvent  vfus  serez  j 
en  butte  aux  persécutions,  aux  outrages,  aux   I 
mépris  des  méchants  ;  souvent  vous  verrez  | 
NOS  actions  les  plus  saintes  ,  vos  intentions  les 
plus  pures,  jugées,  condamnées  contre  toute 
justice;  mais  ayez  confiance.  Dieu  vous  voit , 
il  connaît  votre'désir  de  lui  plaire,  et  comme  il 
est  avec  vous,  qui  pourra  vous  nuire?  Cou- 
rage !  perdez  tout  au  monde,  richesses ,  repos , 
parents,  amis  ,  votre  vie  même ,  plutôt  que  de 
perdre  par  un  péché  morlel  l'amitié  de  votre 
Dieu  ;  souffrez  tout,  même  le  martyre,  plutôt 
que  de  perdre  votre  innocence  :  car,  hélas  !  en 
la  perdant ,  vous  perdriez  la  paix  en  ce  monde 
et  le  paradis  dans  l'autre  :  et  ce  serait  là  pour 
vous  le  plus  affreux  de  tous  les  malheurs. 

l'inarl,  la  Mour.  de  l'àoie  ibiêt.,  p.  2:>3. 

INNOCENTS.  (SS  ) 

Bonté  f'e  Dieu  à  leur  égard. 

Il  est  vrai  que  nous  sommes  tous  redevables 
à  la  bonté  de  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  aucun  homme 
sur  la  terre  sur  lequel  sa  miséricorde  ne  ré- 
pande des  bientaits  :  Miseiicordia  Domini 
jilcna  eut  terra  [Ps.  32  o.;.  Mais  il  faut  avouer 
(pie  les  Saints  Innocents  lui  ont  des  obligations 
toutes  particulières.  11  les  rend  bienheureux  , 
avant  qu'ils  aient  fait  expérience  de  la  misère  ; 
il  les  fait  triompher  du  monde,  avant  qu'ils  en 
connaissent  la  malice  et  la  coriuptinn  ;  il  les 
délivre  par  une  prompte  mort  du  danger  oîi 
nous  sommes  d'offenser  Dieu  en  cette  vie.  Les 
voilà  tous  sauvés  ,  et  combien  ,  peut-être  ,  se 
seraient  damnés  ,  s'ils  avaient  vécu  plus  long- 
temps ?  La  synagogue  n'aurait-elle  pas  eu 
pour  ses  enfants,  ceux  que  l'Eglise  a  le  bon- 
heur d'avoir  pour  martyrs  ?  H-iberet  eos  syna- 
'jofja  filios,  dit  saint  Pierre  Chrysologue ,  hos 
Ecdesia  martyres  non  habcret  (Ser.  lo2.).  Ce 
sont  ici  véritablement  les  martyrs  de  la  grâce, 
qui  confessent  sans  parler  ,  qui  meurent  et  qui 
triomphent  sans  connaître  le  prix  et  le  mér^tj 
de  leur  victoire...  Qui  sait  s'ils  n'eussent  point 
été  un  jour  de  ces  Juifs  malheureux  qui  de 
mandèrent  le  crucifiement  de  Jésus-Christ  et 
peut-être  même  du  nombre  de  ses  bourreaux? 
au  lieu  qu'ils  sont  aujourd'hui  des  victimes 
d'amour,  des  martyrs,  des  confesseurs,  et  de 
glorieux  témoins  de  la  divinité,  qui  meurent 
non-seulement  |>our  Jésus-Christ,  mais  encore 
en  la  place  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin, 
et  l'innocence  meurt  pour  la  justice  :  Occidun- 
tur  pro  Chrislo  parvul'i  ;  cl  pro  juslitia  mori- 
lur  itinocentia  (Aug.  S(  rm.  8  de  sanctis.). 

ClK\,.tMl     .llOlll.r,  (I.  ,    t.   .-.,11.   J.C. 

INSPIRATIONS   DIVINES. 

(COnnEFPONn.XNXE    Aix) 

Rè(j!e    ije lit  raie. 

.     .  Indépendammentdes  lumières  que  nous 
fournissent  les  saints  Livres  et  la  di  clrine  des 


Saints,  voici  la  règle  générale  que  vous  devez   , 
suivre  pour  cet  examen  important  :  dans  le  { 
concours  de  deux  bonnes  œuvres  dont  l'une  est   \ 
obligatoire  et  l'autre  volontaire,  il  faut  toujours   ! 
donner  la  préférence  à  l'œuvre  de  précepte, 
quelle  que  soit  l'excellence  et  le  mérite  de  l'œu- 
vre de  surérogation.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut 
entendre  cette  célèbre  sentence  de  Samuel  (I . 
reg.  lo.)  :  «  L'obéissance  vaut  mieux  que  le 
.sacrifice.  »  Dieu  exige  de  l'homme  avant  tout 
l'exécution  ponctuelle  de   ses   préceptes  ;   il 
n'agrée  ce  qu'il  fait  d'ailleurs  pour  son  service 
qu'autant  que  l'obéissance  qu'il  doit  à  son  auto- 
rité suprême  n'en  souffre  nullement. 

Luuis  lie  tirciiadi- ,  (iuiJe  desl'éih.,  p.  i:-^. 

INSTABILITÉ  DU  COEUR.  (De  1) 

.  .  Tant  que  vous  vivrez,  vous  serez  sujet 
au  changement ,  même  mal.^ré  vous  ;  tantôt 
triste,  tantôt  gai,  tantôt  tranipiille  ,  tantôt 
inquiet ,  tantôt  fervent ,  tantôt  sans  dévotion  , 
tantôt  actif,  tantôt  paresseux,  tantôt  grave, 
tantôt  léger. 

lu^il.  de  J.C.Uï.  J.cli.  ;i8. 

INSTITUTEUR. 

Moijens  à  emplotjer  ii  sa  conduite  est  mauvaise. 

Lorsque  la  conduite  de  l'instilutetir  est  mau- 
vaise, employez  tous  les  moyens  que  la  pru- 
dence, la  charité,  la  circonspection  peuvent 
indiquer ,  avant  d'en  venir  à  une  rupture 
ouverte  ,  si  jamais  vous  dev(v  rompre  absolu- 
ment; car  les  retours  sr  nt  dilliciles. 

rie^uuie  ,  Le  liuUe  du  jcuue  (jrêtre,  p.  1U-. 

INSTRUCTION. 

//  faut  un  mui/ie  //uur  tire  ion  cliretieu. 

.  .  N'est-ce  pas  chose  déplorable  (dit  saint 
Jérôme,  Epist.  ad  Rust.)  de  voir  qu'il  n'y  a 
point  d'art  si  commun  ,  point  de  métier  si  bas 
et  si  abject,  qu'on  puisse  apjjrendre  de  soi- 
même  ,  sans  le  .secours  d'un  maître  ;  et  que  l'on 
croie  en  même  temiis  iiue  l'art  d'être  boa 
chrétien ,  que  la  science  des  saints  ,  que  la 
science  du  salut  n'en  ait  aucun  besoin  ;  n'est-ce 
pas  là  un  aveuglement  bien  étrange? 

I.e  jLUi.e,  Strin..!.  I.p.  ;6. 

Elle  doit  cire  coiir.'e    Pourquoi  '.' 

Il  y  a  des  .gens  qui  se  croient  en  droit  de  tout 
direî  parce  qu'ils  ont  tout  écrit,  et  que  tout 
leur  a  coûté...  Il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux 
que  cette  intempérance  de  paroles.  Son  pre- 
mier effet,  est  de  rendre  l'instruction  inutile. 
Comme  une  grande  quantité  de  nourriture 
charge  l'estomac ,  sans  le  nourrir  véritable- 
ment; une  multitude  de  preuves,  d'objections, 
de  réponses  fatigue  l'esprit.  Les  ilernières 
idées  effacent  les  premières  :  l'ennui  et  l'im- 
puissance de  soutenir  si  longtemps  son  atten- 
tion ,  effacent  tout  le  reste;  et  souvent  on  ne 
remporte  de  la  prédication  qu'un  ferme  pro- 
pos de  n'y  plus  re'tinirner. 
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Ce  second  effut  de  la  prolixité ,  je  veux  diie 
le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  est  encore  plus 
funeste  que  le  premier.  11  écarte  un  homme  de 
sa  paroisse  :  il  le  poi1e  à  aller  cherc  her  au  loin 
une  messe  basse...  Souvent  il  fait  éclater  en 
murmures,  en  plaintes,  en  invectives...  Je 
veu.x  que  leur  matière  soit  importante;  il  n'y 
en  a  point  d'autres  dans  l'affaire  du  salut  : 
mais  qui  empêche  de  faire  deux  prônes  d'un 
seul  discours,  et  d'achever  dans  huit  jours  ce 
qu'on  ne  feut  finir  aujourd'hui  ? 
I  ...  Saint  Franç.iis  de  Sales  aimait  beaucoup 
j  mieux  que  la  prédication  fût  courte  que  lon- 
gue. J'ai  manqué  en  cela,  ajoutait-il  avec 
I  eaucoup  d'humilité  ;  (7  faut  que  je  m'amende  : 
pourvu  qu'elle  suit  de  demi-heure .  cela  suffit 
quand  on  prêche  a  In  j»ie,<..se. 

CrK.i .  rrai:e  .Il  s  dcv.  d'un  Past. ,  p.  256. 

INTEMPÉRANCE. 

Poison  (lan'jereux. 

Multi  propter  crapulam  obierunt  'Erc\.  37.). 
Faut-il  s'en  étonner  ?  On  recuit  plutôt  le  coup 
de  la  mort  d'un  ennemi  dont  on  ne  .se  défie 
pas ,  que  de  celui  contre  lequel  un  est  en  garde. 
Une  boisson  qui  flatte  le  goût ,  paraît  d'abord 
ne  présenter  que  des  délices  ;  mais  dès  qu'elle 
est  prise  avec  excès  ,  c'est  un  poison  d'autant 
|ilus  dangereux  ,  qu'on  ne  trouve  que  des  dou- 
ceurs à  le  boire  :  hnjreditur  blandè  ,  et  in 
novissimo  mordet  ut  coluber  'Prov.  23.].  Ve- 
nons-en à  l'expérience.  Sans  parler  des  morts 
>ubites  qui  ont  été  1  eflet  de  l'intempérance, 
et  dont  vous  avez  été  peut-être  les  témoins  , 
d'où  vieiment  la  plupart  des  maladies  qui  pré- 
cipitent les  hommes  vers  le  tombeau  ?  des 
''xcès  que  l'on  fait  dans  le  boire  et  le  manger. 
L'estomac ,  trop  chargé  de  nourriture,  ne  peut 
plus  la  supporter;  de  Va  les  mauvaises  humeurs 
oui  se  répandent  dans  le  corps ,  qui  dérangent 
1  économie  du  tempérament.  Le  vin  bu  par 
excès  échauffe  trop  la  bile ,  brûle  le  sang  , 
affaiblit  les  nerts,  avance  la  vieilieste.  Com- 
bien de  personnes  voyons-nous  frappées  de 
maladies  à  la  sortie  d'un  repas  d'intempérance, 
d'une  partie  de  débauche  !  En  vain,  pour  les 
guérir ,  a-t-cn  recours  aux  remèdes ,  à  la 
science  des  médecins  ;  les  remèdes  sont  sou- 
vent inutiles,  et  même  nuisibles  par  les  obsta- 
cles qu'il  faut  vaincre  pour  avoir  leur  effet.  De 
là  cette  vérité  si  connue ,  parce  qu'elle  se 
trouve  consacrée  par  une  funeste  expérience." 
L'épée,  moins  que  les  excès  débouche,  tournit 
des  victimes  à  la  mort  :  Plus  cccidil  (jula 
qtiàm  rjladius.  On  \ivait  autrefois  plus  long- 
temps ,  parce  qu'on  était  plus  sobre;  et  aujour- 
d'hui ce  sont  les  débauches  qui  abrègent  la  vie 
de  la  plupart  des  hommes.  Ne  cherchi  ns  point 
ailleurs  la  cau.se  de  ces  accidents  terribles  qui 
enlèvent  subitement  tant  de  mortels  dans  le 
printemps  de  leur  vie.  l'rcnez-vous-en  donc  à 
vous-mmes,  intempérants,  ivrognes,  sen- 
suels et  déhauelus;  prenez-vous-en  à  vous- 
mêmes  de  ces  duuleurs  que  vous  souffrez ,  de 


ces  fièvres  ardentes  qui  vous  brûlent,  de  ces   ; 
violents  maux  de  têtes  qui  vous  accablent,  de  i 
ces  infirmités  que  vous  porterez  jusqu'au  tom-   i 
beau  ;  ce  sont  vos  débauches ,  les  excès  du  vin 
et  de  nourriture,  qui  vous  ont  réduits  dans 
cet  état  ;  ce  sont  ces  amis  de  table  qui  vous  ont 
rendu  de  pareils  services  ,  qui  ont  ruiné  votre 
>anté,  etc.  Un  autre  effet  de  l'intem  lérance  est 
la  ruine  des  fortunes  les  mieux  établies. 

huine  des  fortunes. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps,  mes 
frères,  pour  vous  prouver  une  vérité  dont 
vous  voyez  tous  les  jours  des  exemples.  Com- 
bien de'familles  ruinées  par  la  débauche  !  On 
consumera  quelcpiefois  dans  un  seul  repas  tout 
le  revenu  dune  année  ,  et ,  à  force  de  multi- 
plier ses  repas  ,  on  perd  enfin  le  fonds  des 
biens  qui  sont  absorbés  dans  l'intempérance, 
comme  dans  une  mer  qui  engloutit  tout.  Com- 
bien de  pères  de  famille,  qui  ,  pour  se  livrer 
a  la  crapule ,  négligent  le  travail  .abandonnent 
les  soins  domestiques,  conduisent  mal  leurs 
affaires  ,  se  plongent  dans  des  embarras  dont 
ils  ne  peuvent  se  retirer  ,  sacrifient  à  la  bois- 
son leur  intérêt  et  ceux  de  leurs  enfants  !  Dès 
qu'un  homme  est  sujet  à  ce  vice,  on  le  conduit 
a  son  gré ,  en  le  trompe  quand  on  veut  :  don- 
nez-lui de  quoi  contenter  sa  passion  ,  vous  êtes 
sûrs  de  l'intéresst'r  eu  votre  faveur.  Et  combien 
d'artisans  qui,  dans  un  jour,  dépensent  le  gain 
d'une  semaine,  et  se  réduisent  pour  le  reste  du 
temps  à  la  dernière  misère!  Si  du  moins  ils 
étaient  seuls  punis  de  ces  excès  ;  mais  ils  ne 
font  avec  eux  que  trop  de  malheureux.  Une 
épouse  languissante  attend  le  Iruil  du  tra- 
vail d'un  époux,  pour  réparer  des  forces 
épuisées  par  les  embarras  du  ménage;  le  cruel 
n'est  ému  ni  de  ses  soins  ni  de  ses  soupirs.  En 
vain  elle  lui  présente  une  nombreuse  ianiille  , 
qui ,  couchée  à  ses  pieds ,  le  conjure,  par  ses 
cris  et  ses  larmes,  de  conserver  son  propre 
ouvrage ,  et  de  les  arracher  d'entre  les  bras  de 
la  mort ,  en  leur  donnant  une  nourriture  com- 
mune à  tous  les  h(  mmes;  un  spectacle  capable 
d'amollir  le  sein  même  des  rochers  ,  trouve 
seul  insensible  le  cœur  de  ce  père  barbare  ; 
une  passion  brutale  lui  fait  détourner  les  yeux; 
et  pour  la  satisfaire,  il  consent  à  plonger  une 
mère  tendre  dans  le  désespoir  ,  et  des  enfants 
infortunés  dans  l'horreur  du  tombeau.  Des 
créanciers  formés  par  ses  ilébauches ,  viennent 
tout  saisir  chez  lui,  et  ne  laissent  aucurte  ro- 
source  à  sa  famille  :  il  le  voit,  mais  d'un  œil 
.sec,  comme  un  lu  mmo  qui  ,  aux  dépens  des 
lois  les  plus  sacrées  de  la  nature,  compte  pour 
rien  ce  qui  ne  va  pas  à  saiis'aire  sa  passion. 

PrôDCSdc  Uillbt^  t.  4,  p.  258. 

Elle  eit  la  nourrice  des  médecins. 

Fernel  dit  que  l'intemiiérance  est  la  nour- 
rice des  médecins,  qui  leur  dnnne  plus,  de 
pratiques  qu'aucun  autre  accident  (Demorbo- 
rum  cauiis.). 

Le  JcuDe,Serni.,t.  10,  p. 33. 
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la  Ciiitse  (h  prea'jue  loulrs  les  maladies. 

Si  Ton  ôtait  de  l'univers  l'intf'mp(''rance 
dans  Ions  les  genres,  on  en  chasseiait  la  plu- 
part des  maladies,  et  peut-êtie  même  il  serait 
permis  de  dire  toutes.  (P.  36.)  —  Mille  fois  nous 
avons  répété  le  vieil  adage  ,  que  la  table  tue 
plus  fie  monde  que  la  ijiterre  ;  mais  il  y  a  bien 
peu  d'honirnes  qui  réfléchissent  assez  sur  Tim- 
mense*vérilé  de  cet  axiome.  Si  chacun  veut 
s'examiner  sévèrement,  il  demeurera  con- 
\aincu  qu'il  mange  peut-être  la  moitié  plus 
qu'il  ne  doit. 

.1  isi-fli  lie  Jl.iisirc,  I,e«  Soir,  de  S.Tint-roUTBli  .t.  1.  li.  'il. 

l.ernu  des  Laci'déiuoiiiens  à  cv  sujet  poui'  en  donner 
(le  l'Iiorreiir. 

Quel  homme  !  qufl  monstre  dans  la  natun; 
qu'un  débauché  !  Sa  vue  seule  est  capable 
d'inspirer  de  l'horreur.  C'est  pour  cela  que  les 
Lacédémonicns,  pour  donner  à  leurs  ent'anis 
de  l'aversion  pour  ce  crime,  faisaient  paraître 
devant  eux  des  esclaves  abrutis  par  ces  excès, 
afin  qu'à  la  vue  de  ces  objets  si  rebutants  ,  ils 
apprissent  à  craindre  un  paieil  vice. 

Pronesde  liillol,  t.  'i,  p.2C). 

lncorri(jible  dans  les  femmes. 

Mais  si  ce  vice  est  incorrigible  dans  les 
hommes ,  il  l'est  encore  plus  dans  les  femmes 
qui  ont  le  malheur  d'y  être  sujettes ,  soit  par 
les  occasions  qu'elles  trouvent  souvent  de  se 
satisfaire  ,  soit  par  la  honte  de  déclarer  un 
péché  qui  les  convie  de  confusion  :  de  là  vient 
qu'elles prolancnl  les  sacrements,  et  négligent, 
dans  les  avis  d'un  bon  directeur,  les  seuls 
remèdes  capables  de  les  guérir. 

Il)i(l.,p.  571. 

Voyez  encore  :  piruté  d'intention. 

IVROGNERIE. 

Il  faut  renvoyer  l'ivrogne  aux  bêtes  pour  lui 
apprendre  la  tempérance. 

I.  Le  .Sage  renvoie  le  paresseux  à  la  fourmi, 
pour  apprendre  à  travailler  :  Vade  ad  formi- 
cam,  6]>iger!  Il  faut  renvoyer  l'ivrogne  aux 
bêtes  de  charge  ]X)ur  lui  apprendre  la  tempé- 
rance. Lorsque  l'E.glise  exhorte  les  péclieurs  . 
elle  leur  propose  l'exemple  de  Jésus-Christ  et 
des  Saints  ;  mais  il  faut  changer  de  langage  , 
quand  on  parle  à  un  intempérant  :  il  faut  lui 
firoposer  l'exemple  des  bêles  :  û  quelle 
horreur  1 

L'ivrofjne  est  indigne  de  la  société  des  hommes. 

Un  ivrogne  est  indigne  de  la  société  des 
créatures  raisonnables  :  il  faudrait  ,  dit  saint 
Hasile .  le  reléguer  parmi  les  animaux  ,  et  le 
bannir  de  la  compagnie  des  humains.  Les 
magistrats  de  la  ville  de  Sparte ,  dont  les  habi- 
tants étaient  les  plus  sobres  de  l'univers  . 
ayant  exposé  en  public  un  esclave  plein  de 
vin,  pour  inspirer  l'horreur  de  ce  vice  à  la 
jeunesse  ;  ces  peuples  voyant  cet  homme  dan.^ 


l'ivresse,  saisis  d'étonnement,  s'écrièrent  ; 
Hé  I  d'où  a-t-on  fait  venir  un  tel  monstre  qui  t 
la  figure  d'un  homme  et  qui  a  moins  de  senti- 
ment qu'une  béte? 

Histoire. 

Où  vas-tu  ?  dit  un  jour  un  seigneur  à  un  de 
ses  sujets  qui  était  ivre.  Je  vais  à  l'église , 
répondit-il ,  prier  Dieu.  Hé  !  infâme,  répliqua 
ce  seigneur ,  comment  parlerais-tu  à  Dieu  ,  toi 
qui  n'es  pas  seulement  en  état  de  parler  à  ton 
cheval  !... 

Vouloir  le  cnrr  rjrr ,  c'est  temps  jerdii.  Son 
purirail. 

H.  Il  n'est  point  de  vice  dont  on  ne  puisse 
corriger  un  homme ,  avec  le  secours  de  la 
grâce  ;  mais  entreprendre  de  corriger  un 
ivrogne,  c'est  temps  perdu.  11  est  un  homme 
5ans  foi,  sans  religion,  sans  piété,  sans  respect 
j;o  ir  Dieu  ,  pour  sa  divine  parole  et  pour  ses 
pasteurs.  Il  se  moque  des  lois  de  l'F-gli.se,  des 
édits  des  souverains  ,  des  règlements  des  ma- 
gistrats ,  qui  lui  défendent  les  tavernes. 

C'est  un  homme  sans  pudeur  :  «  Non,  dit 
saint  Jérôme ,  je  ne  croirai  jamais  qu'un 
ivrogne  soit  un  homme  chaste  :  Ebriosum 
liominem  nunquam  castumjmtabo.  «H  estsans 
retenue  dans  ses  dis  'ours  et  dans  ses  chansons , 
impudent  avec  les  personnes  du  sexe  ,  dissolu 
dans  ses  manières ,  lubrique  dans  ses  re.gards , 
sans  respect  pour  les  règles  de  la  modestie , 
que  la  loi  de  Dieu  prescrit  dans  le  mariage. 

Un  intempérant  est  un  homme  sans  conduite 
dans  ses  afïaires,  sans  économie  dans  sa  famille, 
sans  attention  sur  ses  enfants ,  sans  égard , 
sans  charité  pour  sa  femme ,  pour  laquelle  il  a 
souvent  moins  de  compassion  que  pour  une 
bête.  U  ne  pense ,  il  n'agit ,  il  ne  travaille  que 
pour  boire  :  il  sacrifie  à  sa  gourmandise  ce 
qu'il  doit  à  ses  créanciers  et  à  sa  famille.  Et 
après  cent  avis  qu'on  lui  a  donnés  pour  le  cor- 
riger ,  cet  abominable  s'étourdit  jusqu'à  dire 
qu'il  ne  fait  aucun  mal ,  qu'il  ne  fait  tort  à  per- 
sonne :  ô  aveuglrmeut  ! 

Son  aveuglement. 

HI.  Pour  se  convertir,  il  faudrait  qu'il  se 
bornât  à  une  médiocre  quantité  de  vin;  qu'il 
évitât  les  cabarets,  la  compagnie  des  débau- 
chés ;  qu'il  approchât  des  sacrements  ;  qu'il 
suivit  les  avis  d'un  sage  pasteur.  U  peut  tout 
cela;  il  le  peut,  même  facilement;  mais  il  ne  le 
fera  pas  ,  parce  qu'il  ne  lui  plait  pas  de  le 
faire,  tant  son  endurcissement  est  profond. 

Menacez  un  intempérant  d'une  mort  funeste, 
des  jugements  de  Dieu ,  des  feux  de  l'enfer,  de 
la  perle  du  ciel  ;  rien  ne  le  touche  sur  l'état  de 
son  âme,  dont  il  a  moins  de  soin  que  de  son 
chien.  11  vit  comme  s'il  n'avait  point  d'âme, 
son  corps  est  son  maître  et  son  Dieu.  Ah! 
pauvre  âme  !  serais-tu  plus  déshonorée  ,  si  lu 
étais  dans  le  corps  d'un  vil  animal? 
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Malheurs  dont  Dieu  menace  les  ivrognes 
On  tremble  à  la  vue  des  tnallieurs  dont  Dieu 
menace  les  ivrognes  dans  l'Ecriture  :  Malheur 
à  vous,  qui  ctcs  furis  et  puii'sanls  à  boire  l 
Malheur  à  vous,  qui  vous  appliquez  à  rider 
les  pots  et  les  verres!  Malheur  à  vous  ,  qui 
wus  levez  matin  pour  faire  la  débauche, 
qui  y  passez  le  jour  !  Pleurez,  poussez  des 
cris  sur  les  malheurs  qui  mus  altetulent . 
vous  qui  faites  vos  délices  du  vin  !  Mais  toiites 
ces  menaces  d'un  Dieu  ne  font  pas  plus  d'im- 
pression sur  un  ivrogne,  que  sur  un  rocher. 
L'apôtre  a  eu  raison  de  dire  ,  que  les  ivro- 
gnes sont  les  ennemis  de  Jésus-Christ,  que 
leur  fin  sera  malheureuse  et  funeste.  Leur 
aveuglement  est  si  grand .  l'état  de  leur  con- 
science si  déplorable ,  que  saint  Paul  n'en  parle 
qu'en  pleurant:  Flens  dico ,  inimicos  cruels 
Chrisli,  quorum  finis  intcriius.  quorum  Deus 
venter  est. 

Va,  infâme  ivrogne!  ce  vin  que  tu  bois, 
est  comme  une  couleuvre  que  tu  avales ,  qui 
donne  la  mort  à  ton  âme.  Tu  n'en  crois  rien  ; 
mais  tu  apprendras  ,  dans  les  feux  éternels , 
qu'il  y  a  un  autre  Dieu  que  celui  de  ton  ventre. 

Claude ,  év.  de  Tou!  .  Inst.  sur  les  princ.  vér.  de  li  nd.,  p.  131. 

Presque  incorrigible 

Ce  qui  rend  ce  vice  si  funeste ,  c'est  qu'on 
ne  s'en  corrige  presque  jamais.  Un  ivrogne 
meurt  presque  toujours  dans  son  péché.  En 
voyez-vous  qui  se  corrigent  ?  Au  confession- 
nal ,  ils  font  de  belles  promesses  ;  au  sortir  de 
là  ,  ils  sont  toujours  les  mêmes.  Dans  le  temps 
de  la  maladie ,  ils  prennent  les  plus  belles  réso- 
lutions :  à  peine  ont-ils  une  lueur  de  santé , 
qu'ils  retournent  à  leurs  excès.  11  n'y  a  que  la 
mort  qui  puisse  leur  arracher  le  verre  de  la 
main. 

Excuses  des  ivro;]nes. 

Je  travaille  pendant  toute  la  semaine  ;  il  est 
bien  juste  que  je  me  divertisse  le  dimanche.  — 
On  ne  vous  défend  pas  un  honnête  délasse- 
ment ;  mais  passer  une  grande  partie  de  ce 
saint  jour  au  cabaret ,  dans  ces  lieux  que  les 
saints  Docteurs  appellent  maisons  de  débau- 
ches ,  et  y  boire  sans  mesure  ,  est-ce  là  un 
divertissement  honnête ,  un  délassement  salu- 


taire ?  Est-ce  pour  cela  que  Dieu  a  consacré  le  i 
dimanche  ?  Ne  vous  répète-t-on  pas  sans  ! 
cesse ,  et  ne  savez-vous  pas  que  c'est  au  con-  ; 
traire  pour  glorifier  Dieu ,  et  pour  travailler  ! 
au  salut  de  votre  âme?. ..  ! 

Mais  je  réponds  à  vous ,  mon  cher  frère ,  qui  1 
dites  que  vous  ne  perdez  pas  la  raison  : 
crriyez-vous  que  pour  commettre  ce  péché ,  il 
faille  tomber  comme  une  bête ,  ou  rendre  le 
vin  ?  Vous  ne  perdez  pas  la  raison  1  mais  n'est-  j 
il  pas  vrai  que  votre  langue  s'est  épaissie , 
qu'on  s'aperçoit  que  vous  avez  bu,  que  vous 
ne  conservez  plus  toute  la  liberté  de  votre 
esprit  ?  Eh  bien  !  c'en  est  assez  pour  être  cri- 
minel devant  Dieu.  Je  suppose  même  que  vous 
soyez  accoutumé  à  boire  outre  mesure ,  sans 
que  cela  paraisse  ,  croyez-vous  n'être  pas  cou- 
pable ?  Ecoutez  ces  terribles  paroles  du  Pro- 
phète :  Malheur,  malheur  à  vous,  qui  êtes 
puissants  et  vaillants  à  bcire  :  Vœ ,  vœ  qui 
patentes  estis  ad  bibendum. 

Bonriardel ,  Inst.  fam. ,  t.  2 ,  p.  3  y). 

Exemple  d'un  irrojne  converti. 

Cet  homme  du  peuple  avait  contracté  depuis 
longtemps  la  malheureuse  habitude  de  tomber 
tous  les  jours  dans  l'ivresse  ,  jusqu'à  perdre 
entièrement  la  raison  ;  mais  ayant  reconnu 
pendant  une  mission  ,  le  désordie  de  sa  con- 
duite, il  en  gémit,  il  alla  en  faire  l'aveu  aux 
pieds  d'un  des  missionnaires ,  et  il  lui  protesta 
qu'il  était  résolu  de  renoncer  entièrement  à 
l'usage  de  la  liqueur  qui  lui  avait  fait  com- 
mettre tant  de  péchés.  Le.  missionnaire  qui 
était  fort  prudent ,  lui  représenta  vainement 
que  la  privation  totale  de  cette  liqueur  pour- 
rait être  funeste  à  sa  santé.  N'importe,  lui 
répondit  le  fervent  pénitent  ;  le  vin  a  donné  la 
mort  à  mon  âme ,  je  lui  ai  juré  une  haine  éter- 
nelle ,  et  je  suis  déterminé  à  m'en  abstenir 
entièrement  pendant  toute  ma  vie ,  trop  heu- 
reux ,  si  ,  en  m'en  privant,  je  puis  expier  les 
péchés  innombrables  que  j'ai  commis  en  en 
abusant.  Cette  résolution  était  aussi  sincère 
qu'édifiante,  et  l'on  a  su  depuis  que,  malgré 
les  vives  soUicitatiinsde  ses  proches  et  de  ses 
amis ,  il  l'a  exéiutée  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Année  lUurjfirjue,  I.  1,  p.  4). 
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JACQUES  LE  MINEUR.  (S  ) 

Son  assiduité  à  la  prière. 

On  le  trouvait  presque  toujours  à  genoux 
dans  le  temple  demandant  pardon  à  Dieu  pour 
le  peuple,  et  priant  pour  son  salut  avec  tant 
d'effurt  et  d'assiduité,  que  ses  genoux  étaient 
devenus  endurcis ,  comme  ceux  d'un  chameau. 

Chevassu  ,  Mcdil.,  l.  5,  p.  'Ji. 

JACQUES  DE  rUISIBE.   (S  ) 

//  ressuscite  un  mort. 

Un  jour  que  le  saint  était  en  voyage,  une 
troupe  de  mendiants  vint  l'aborder.  Les  mal- 
licureux,  pour  tirer  de  lui  quelque  argent, 
prétendirent  qu'ils  n'avaient  point  de  quoi 
faire  enterrer  un  de  leurs  compagnons,  qu'ils 
montrèrent  étendu  par  terre ,  et  qu'ils  disaient 
mort,  quoiqu'il  fût  plein  de  vie.  Le  serviteur 
de  Dieu  leur  donna  ce  qu'ils  demandaient;  puis 
il  se  mit  en  prières  pour  obtenir  à  celui  qu'il 
croyait  mort  la  rémission  des  péchés  qu'il  avait 
commis  pendant  sa  vie  ,  et  le  bonheur  d'être 
reçu  dans  la  compagnie  des  Saints.  Aussitôt 
qu'il  fut  parti ,  les  mendiants  coururent  à  leur 
camarade ,  afin  de  partager  avec  lui  le  butin 
qu'ils  venaient  de  faire;  mais  ils  furent  étran- 
gement surpris  de  le  trouver  véritablement 
mort.  Saisis  de  douleur  et  de  crainte ,  ils  jet- 
tent de  grands  cris ,  ils  courent  après  l'homme 
de  Dieu  ,  se  prosternent  à  ses  pieds,  lui  de- 
mandent pardon  de  leur  faute ,  le  conjurent 
d'avoir  jntié  d'eux  ,  et  de  rendre  la  vie  à  leur 
infortuné  camarade.  Le  saint ,  allenrlri  par 
leurs  prières  et  leurs  larmes,  les  reçoit  avec 
bonté  ,  et  ressuscite  le  morl. 

Go'iescard,  t.  10,p.  ir. 

JALOUSIE. 

Parmi  les  personnes  pieuses. 

Nous  trouvons  encore  tous  les  jours  ce  vice 
parmi  les  personnes  mêmes  qui  font  profession 
ouverte  de  vertu  ;  elles  passent  pour  dévotes 
dans  le  monde  ,  et  cependant  dans  leur  dévo- 
tion ,  l'une  adoptera  Pierre  par  envie  contre 
Paul ,  et  l'autre  se  décidera  en  faveur  d'Apollon 
par  jalousie  contre  Céjihas.  La  vraie  piété  se 
décide  pour  Jésus-Christ,  et  n^'  se  déclare 
jamais  que  pour  lui.  Abhorrez  tous  ces  schis- 
mes en  fait  de  dévotion  ;  rien  ne  fait  plus  de 
tort  à  la  religion,  et  ne  serait  plus  pernicieux 
pour  vous, 

Koissard,  La  consol.  du  chrét.,p.  3:0. 


JEAN  D'AVILA. 

Son  humilité  n  la  mort. 

Le  vénérable  Jean  d'Avila ,  qui  mena  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  une  sainte  vie,  se  trou- 
vant au  lit  de  la  mort,  le  prêtre  qui  l'assistait 
lui  disait  des  choses  sublimes,  le  traitait  en 
saint  et  en  savant  très-distingué ,  mais  le 
vénérable  P.  d'Avila  lui  dit  :  Je  vous  prie , 
mon  père ,  de  me  faire  la  recommandation  de 
l'àme  comme  on  la  fait  à  un  malfaiteur  con- 
damné à  la  mort ,  car  voilà  ce  que  je  suis.  Telle 
est  l'opinion  que  les  saints  ont  d'eux-mêmes 
durant  leur  vie  et  à  la  mort. 

s.  I.igiiori.  l'ral.  de  l'jm.  envers  J.-f,.,  p.  127. 

JEAN  L'AUMONIER.  (S.) 

Moyen  pour  obtenir  le  pardon  d'un  ennemi. 

Voici  le  moyen  dont  il  lit  usage  pour  vaincre 
l'inflexibilité  d'un  grand  seigneur  ,  qui  ne 
voulait  point  pardonner  à  son  ennemi.  Il  le 
pria  un  jour  de  venir  le  voir ,  et  l'engagea  à 
entendre  la  messe  qu'il  allait  célébrer.  Mais 
comme  ils  récitaient  tous  deux  l'oraison  domi- 
nicale ,  le  saint  se  tut  à  ces  mots  :  Pardonnez- 
nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés;  et  le  seigneur  les 
dit  seul.  Il  se  tourna  ensuite  de  son  côté,  et  le 
conjura  par  la  sainteté  du  jjlus  auguste  de  nos 
mystères ,  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  venait  de 
dire.  Le  seigneur  qui  ne  s'attendait  à  rien 
moins  qu'à  ce  trait ,  fut  terrassé  ;  il  se  jeta  aux 
pieds  du  saint ,  et  lui  promit  de  se  réconcilier 
avec  son  ennemi  ;  ce  qu'il  fit  efîectivement. 

(iodcscard,  t.  '.3,  p.  302. 

Il  va  s'asseoir  au  milieu,  de  ceux  qui  sortaient  de 
i'eijl.se 

Voyant  un  jour  que  plusieurs  sortaient  de 
l'église  après  la  lecture  de  l'Evangile ,  il  en 
sortit  lui-môme  ,  et  alla  s'asseoir  au  milieu 
d'eux  ;  ce  qui  les  ayant  étrangement  surpris  : 
«  Mes  enfants,  leur'dit-il,  oii  sont  les  ouailles, 
la  doit  être  le  pasteur  ;  c'est  pour  vous  que  je 
me  rends  à  l'église  ;  car  pour  moi ,  je  pourrais 
dire  la  messe  à  l'évêché.  » 

llenrion.llist.  gén.  de  l'EgI.,t.  s.  p.  162. 
Trait  de  sa  charité  envers  un  débiteur. 

On  lit  dans  la  vie  de  saint  Jean  l'Aumônier , 
qu'un  de  ses  débiteurs ,  à  Alexandrie  ,  ayant 
injurié  un  parent  du  saint ,  ce  parent  vint  s'en 
plaindre.  Je  feux,  luidit lesaint,  instrinrecet 
impertinent  et  le  traiter  d'une  manière  qui 
étonnera  toute  la  ville.  Que  fit-il?  Il  ordonna 
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à  son  liomme  d'aiïaires  de  ne  yilus  rien  exigci' 
à  l'avenir  de  ce  débilciir.  Telle  fut  la  ven- 
geance de  saint  Jean,  qui  remplit  effectiveraen 
toute  la  ville  d'admiration. 

!>.  l.ii;M.iii  .  Iri".!  sur  les  priv.  <Iil  Docjl..  p.  :.r. 

//  donne  trois  fois  l'iinuKiiif  :ui  iiit>'e  jiitifre. 

Un  jour  qu'il  allait  aux  hôpitaux  visiter  les 
malades.  .,  un  étranger  l'aborda  avec  un 
méchant  habit,  et  le  supplia  d'avoir  pitié  d'un 
pauvre  captif.  11  lui  fit  donner  par  son 
aumônier  six  pièces  d'argent.  Le  mendian! 
disparait,  va  changer  d'iiahit  ,  et  revient  pai- 
une  autre  rue  demander  de  nouveau  l'aumùne. 
L'aura  "nier,  après  avoir  obéi ,  dit  a  l'oreille  du 
saint  que  c'était  pour  la  seconde  fois  qu'il  don- 
nait au  même;  mais  l'évéque  ne  fit  jjas  sem- 
blant de  l'entendre;  et  le  pauvre  é'tant  venu 
pour  la  troisièm'j  fois  ,  l'aumônier  tira  douce- 
ment le  prélat  pour  lui  faire  observer  que 
c'était  encore  le  même  pauvre  :  «  Eh  bien  ,  dit 
l'iiomme  de  Dieu  ,  douuez-lui  douze  pièces 
d'or,  car  c'est  peut-être  Jésus-Christ  qui 
demande ,  à  dessein  de  m'éprouver.  » 

Ilcnrion,  liisl.  gon.  de  l'hgl.,  t.  5,  p.  IGI. 

Sa  couchelle.  Il  reçoit,  vend  et  revend  une  couver- 
ture de  laine. 

Libéral  jusqu'à  la  magnilkence  et  à  la  profu- 
sion, il  vivait  personnellement  dans  une 
extrême  pauvreté.  Il  n  avait  pour  lit  qu'une 
basse  et  méchante  coût  lietle,  avec  une  couver- 
ture de  laine  tuute  déchirée.  Un  des  principaux 
de  la  ville  lui  en  donna  une  qui  avait  coûté 
trente-six  pièces  d'argen;  ,  et  le  conjura  de 
s'en  servir  pour  l'amour  de  lui.  Le  souvenir  de 
Irente-six  pièces  d'argent  employées  à  son  seul 
usage,  tandis  qu'elles  pouvaient  soulager  plu- 
sieurs nécessiteux,  le  touimeuîa  toute  la  nuit. 
Il  ne  cessa  de  repasser  dans  son  esprit  tous  les 
genres  de  misères  auxquels  il  imaginait  qu'il 
aurait  dû  subvenir  par  ce  moyen,  et  il  ne  put 
jamais  fermer  lœil.  Dès  le  matin  il  envoya 
vendre  la  couverture  pour  en  donner  le  prix 
aux  pauvres.  Le  citoyen  qui  lui  en  avait  fait 
présent  la  racheta,  et  la  lui  fit  reporler.  Le 
tendre  pasteur  la  vendit  une  seconde  et  une 
troisième  fois,  et  dit  entin  au  riche  pieux  qui 
la  lui  faisait  toujours  lepcrler  :  .\oiis  verrons 
qui  de  nous  deux  se  Uisxcra  Icjner.iier. 

IJ.  ili.l..  p.  ICI. 
Autres  exemples  de  sa  chanté. 

Jean  ,  patriarche  d'.Vlexandrie  ,  ce  saint  qui 
reçut  de  la  reconnaissance  publique  le  magni- 
fique surnom  d'aum<'>nier,  vivait  pauvrement 
et  presque  au  jour  le  jour  ,  sur  le  siège  le  plu.-, 
riche  du  monde  romain  ;  l'homme  qui  nour- 
rissait huit  mille  pauvres  dans  la  seule  ville 
d'Alexandrie,  qui  reievait  jusqu'à  trois  fois  la 
fortune  des  commerçants  probes,  qui  étendait 
ses  secrètes  aumi'nes  jusque  sur  les  peuplades 
chrétiennes  de  la  l'ale.sline,  cet  homme  cou- 
chait sur  un  mince  grabat  qu'eût  dédaigné  le 
dernier  pléij'jien  de  son  diocèse.  Un   noble 


Egyptien  ,  qui  vivait  dans  son  intimité  ,  ayant 
vu  par  hasard  la  couche  du  yiatriarche,'  lui 
envoya  une  de  ces  magnifiques  courtes-pointes 
d  T.gypte,  qui  étaient  un  objet  de  luxe  chez  les 
.«atrapesde  l'Asie  dès  le  temps  du  roi  Salomou. 
Le  saint  prélat  ne  put  dormir  qu'une  seule  nuit 
sur  cette  splendide  couverture  ;  encore  rèva- 
t-il,  tout  le  temps,  du  mauvais  riche  et  de 
Lazare.  Le  lendemain,  on  la  vendait,  par  son 
ordre,  au  profit  des  pauvres,  sur  la  grande 
place  du  marché. 

Ses  serviteurs  lui  ayant  dit  un  jour  que  des 
femmes,  paiées  de  bagues  et  de  colliers  d'or, 
se  présentaient  pour  lecevoir  l'aumône  ,  et 
demandant  s'il  ne  lallait  pas  la  leur  refuser ,  le 
patiiarche  leur  jeta  un  regard  de  reproche,  et 
leur  répondit  avec  une  sévérité  qui' n'était  pas 
dans  ses  habitudes  :  «  Jésus-Christ  et  son 
serviteur  Jean  n'ont  pas  affaire  de  ministres 
curieux ,  mais  zélés.  Je  ne  vous  envoie  i>as  pour 
examiner  subtilement  la  nécessité  de  celui  qui 
vous  demande  l'aumône ,  mais  pour  donner 
à  tous  ceux  qui  vous  la  demandent.  » 

Ortini ,  Us  Q.ursdu  cieljp.  Vl'j. 

JEAN  CHRYSOSTOME.  (S.) 

Adieu  à  son  troupeau  avant  son  exil. 

«  Une  tempête  violente ,  dit-il ,  m'environne 
de  toutes  parts  ,  mais  je  ne  crains  rien  ,  parce 
que  je  suis  sur  un  rocher  inébranlable.  La 
fureur  des  vagues  ne  pourra  submerger  le 
vaisseau  de  Jésus-Christ.  La  mort  n'est  pas 
capable  de  m'effrayer ,  elle  est  un  gain  pour  moi. 
Redouterais-je  l'exil?  Toute  la  terre  est  au  Sei- 
gneur. Appréhenderais-je  la  perte  des  biens? 
Je  suis  entré  nu  dans  le  m  jnde ,  et  j'en  sortirai 
dans  le  même  état.  Je  méprise  les  menaces  et 
les  caresses  du  monde  ;  je  ne  désiref  de  vivre 
que  pour  votre  utilité.  Jésus-Christ  est  avec 
moi  ;  qui  pourrais-je  craindre  ?  Oui  ,  je  le 
répète,  en  vain  suis-je  assailli  d'un  violent 
orage;  en  vain  suis-je  en  butte  à  la  fureur  des 
princes ,  tout  cela  nie  jiaralt  plus  méprisable 
qu'une  vile  toile  d'araignée....  Je  ne  cesse  de 
uire  :  Seigneur,  que  votre  volonté  s'accom- 
plisse. Je  lerai  et  souffrirai  avec  joie,  non  pas 
ce  que  telle  ou  telle  créature  voudra ,  mais  ce 
(ju'il  vous  (Jaira  d'ordonner.  Je  trouve  dans 
cette  dispositiijii  de  mon  cœur  une  solide 
consolation  ,  une  ferme  ressource.  Encore  une 
fois ,  si  telle  est  la  volonté  i^  Dieu  ,  qu'elle  soit 
laite.  En  quelque  lieu  qu'il  veuille  que  je  sois, 
je  lui  en  rends  grjces.  » 

Guilc>i:ard,  t.  3,  p.  Uli. 

Sa  mortifn  alion. 

'Voyez  ci-dessus ,  à  la  fin  de  la  page  278. 

Son  eivye. 

Le  pape  Célestin ,  saint  .\ugustin,  saint  Nil 
et  saint  Isidore  de  Péluse  ,  le  regardent  C(  rame 
le  plus  illustre  docteur  de  l'Eglise  :  ils  disent 
que  sa  gloire  brille  partout  ;  (jue  la  lumière  de 
sa  science  profonde  éclaire  toute  la  terre ,  et 
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que  l'on  est  dédommagé  de  ne  ])lus  entendre 
les  sons  efficaces  de  sa  voix  ,  par  la  lecture  de 
ses  admirables  ouvrages,  qui  insi misent  les 
régions  les  plus  reculées. Ils  l'appellent  le  sage 
inicrprèie  des  xecrels  de  Dieu  ,  le  flambeau  de 
la  vertu.  Ils  le  comparent  au  soleil,  cet  astre 
brillant  dont  tout  l'univers  ressent  les  heu- 
reuses influences. 

Go'iescardjt.  î,p.  Ij4. 

A  quelle  occasion  appelé  bouche  d'or. 

Quand  saint  Chrysosti'ime  commença  à  jirt'- 
cher  à  .\ntioche,  comme  il  avait  un  esprit  (]ui 
n'élait  pas  du  commun ,  mais  transcendant  , 
vif,  brillant,  relevé  ,  il  faisait  des  prédications 
hautes  ,  sublimes  ,  ravissantes.  Une  simple 
femme  prit  un  jour  la  hardiesse  de  lui  dire  : 
Monsieur,  nous  ne  vous  entendons  pas  ,  vous 
pi'èchez  trop  haut  pour  nous,  pauvres  idiotes. 
Il  ne  répondit  pas  :  J'ai  bien  affaire  des  idiotes, 
j'ai  bien  d'autres  gens  à  contenter;  je  prêche 
devant  un  des  plus  illustres  prélats  de  l'Eglise, 
devant  le  patriarche  d'Antioche  ,  dans  la  ville 
qui  est  maintenant  la  capitale  du  monde  , 
Comme  il  l'appelle  lui-même  ,  capul  tolius 
orbis.  Mais  dés  ce  même  jour,  il  abaissa  son 
style ,  et  prêcha  depuis  toujours  simplement  ; 
et  tant  s'en  faut  que  celte  condescendance  lui 
ait  fait  tort,  qu'au  contraire,  ses  auditeurs 
admirant  son  éloquence  populaire,  s'écriaient 
au  milieu  du  sermon  :  Bouche  d'or  ,  bouche 
d'or!  et  de  là  lui  est  demeuré  le  nom  de 
Chrysostùme. 

I.e  Jeune,  (.  S,  p.  32S. 

JEACV!  CLICVIAQUE  (S). 

Pourijuoi  ainsi  surnommé. 

On  le  nomma  ainsi  du  mot  grec  qui  signifie 
échelle  ,  à  cause  de  son  traité  de  la  perfection 
évangélique  ,  qu'il  intitula  Echelle  du  ciel. 

Ilenrion,  llisl.  gen.  de  l'Eglise,  t.  3,  p.  131. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (S.). 

Son  amour  pour  les  souffrances  et  pour  le  mépris. 

Le  Rédempteur  apparut  un  jour  à  saint  Jean 
de  la  Croix ,  portant  sa  croix  sur  l'épaule  ,  et 
couronné  d'éjtines.  Il  lui  dit  :  Jnannes,  peto 
quid  vis  à  me.  Le  saint  répondit  :  Domine  , 
pâli  elcontcmni  pro  le.  Comme  s'il  eût  répon- 
du :  Seigneur  ,  en  vous  voyant  ainsi  dans 
i'alïliction  et  le  mépris  pour  l'amour  de  moi  . 
qu'ai-je  à  demander  (jue  soutl'rances  et  mépris? 

s.  I.iguori ,  nec.  de  tcjt.,  l.  2,  p.  228. 

JEAN  D'EGYPTE  (S  ). 

Son  obéissance. 

Saint  Jean  d'Kgypte ,  ermite ,  se  mit  sous  la 
conduite  d'un  ancien  anaciiorétc.  Le  maître 
trouva  dans  son  disciple  une  humilité  et  une 
simplicité  qui  le  frappèrent  d'admiration.  11 
lui  ordonna  ,  pour  l'exercer  dans  la  ])ratique 
de  l'obéisi-ance  ,  plusieurs  choses  qui  jiaraî- 
traient  ridicules  aux  yeux  du  monde  ,  comme 


d'arroser  deux  fois  le  jour  une  branche  d'arbre 
desséchée.  Jean  le  fit  une  année  entière  avec 
une  ponctualité  sans  exemple. 

(iodescard  ,  t.  4,  p.  'jT5. 

JEAN  L'ÉVANGÉLISTE  (S  ). 

//  s'amuse  avec  une  perdrix.  Sa  réponse  à  un 
chasseur. 

Un  chasseur  rencontra  un  jour  saint  Jean  , 
tenant  à  la  main  et  caressant  une  perdrix 
apprivoisée.  Le  premier  témoigna  sonétonne- 
ment  de  voir  l'homme  inspiré  de  Dieu  s'amu- 
>er  a  de  pareilles  choses.  Sur  quoi  saint  Jean 
lui  demanda  ;  «  Que  portez-vous  à  la  main?  » 
—  «  Un  arc.  »  —  «  Pourquoi  n'est- il  pas  ten- 
du? »  —  «  Parce  que  la  corde  se  relâcherait , 
si  je  le  gardais  constamment  tendu.  »  —  «  Ne 
soyez  donc  pas  surpris  ,  mon  jeune  homme  , 
que  j'accorde  quelque  repos  à  mon  esprit  , 
pour  le  préparer  à  un  travail  nouveau.  » 

(iodestard  ,1.  1»,  p.  372. 

JEAN  LE  NAIN  (S.]. 

Son  obéissance. 

Son  directeur  lui  ordonna  d'abord  de  planter 
dans  un  terrain  sec  le  bâton  qu'il  tenait  à  sa 
main  ,  et  de  l'arroser  tous  les  jours  jusqu'à  ce 
qu'il  produisît  du  fruit.  Le  disciple  obéit  avec 
simplicité,  quoique  la  rivière  qui  pouvait  lui 
fournir  de  l'eau  tùt  à  une  grande  distance.  On 
rapporte  qu'ayant  fait  pendant  trois  ans  ,  sans 
dire  un  seul  mot ,  ce  qui  lui  avait  été  prescrit , 
le  bâton  prit  racine  ,  et  produisit  du  fruit  ;  et 
que  le  vieil  ermite  l'ayant  cueilli,  le  porta  à 
l'église ,  et  dit  aux  frères  :  «  Prenez  et  mangez 
le  fruit  de  l'obéissance.  »  On  lit  dans  Sulpice- 
Sévère  ,  que  Posthumien  ,  qui  était  en  Egypte 
en  402  ,  vit  l'arbre  dont  il  s'agit ,  couvert  de 
feuilles. 

Id.  t.  I3,p.  2.-7. 

JEAWNE-FRASUCOISE  FRÉiVllOT 
DE  CHAS\!TAL   (S  <■). 

Ce  qu'il  faut  penser  du  vœu  quelle  fit. 

Quelque  temps  après  sa  profession  religieuse, 
elle  voulut  s'engager ,  par  un  vœu  ,  a  taire 
toujours  ce  qu'elle  jugerait  de  plus  parlait. 
Saint  François  de  Sales  qu'elle  cuusulta  le  lui 
permit ,  parce  qu'il  connaissait  sa  ferveur  ,  et 
qu'il  ne  doutait  pas  qu'elle  accomplît  avec 
fidélité  l'engagement  qu'elle  contractait...  On 
ne  doit  permettre  un  pareil  vœu  qu'à  quelques 
âmes  choisies  ,  et  qui  sont  consommées  dans 

la  vie  intérieure. 

M.  1. 1:,  p.  UG. 

Ses  peines  d'esprit  ,  et  son  remède. 

Madame  de  Chantai  fut  plus  do  vingt  ans 
dans  de  grandes  peines  d'esprit ,  des  obscu- 
rités non  pareilles  et  des  insensibilités;  elle 
n'avait  aucun  govlt  ,  ni  lumière  ,  ni  sentiment 
de  Dieu  ;  il  lui  sem'olait  qu'elle  n'avait  point  de 
foi,  point  d'espérance  en  Dieu  et  point  d'amour 
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pour  lui.  l-e  bienheureux  François  de  Sales  lui 
manda  :  Vous  en  avez  et  vous  êtes  en  très-  bon 
<^tat;  mais  Dieu  ne  veut  pas  que  vous  en  ayez,  le 
maniement  ni  que  vous  en  jouissiez  qu'autant 
qu'il  faut  ijour  vivre  et  vous  en  servir  aux 
occasions  de  pure  nécessité.  On  lui  avait  com- 
mandé de  ne  pas  s'accuser  de  ses  tentations  , 
de  ne  pas  s'en  examiner  et  de  ne  les  pas  seule- 
ment regarder;  tout  ce  qu'elle  faisait,  c'est 
qu'elle  avait  écrit  sur  un  papier  sa  déclaration 
par  laquelle  elle  protestait  vouloir  croire  en 
Dieu ,  avoir  confiance  en  lui ,  l'aimer  de  tout 
son  cœur,  plutôt  raourirque  de  TofTenser  et 
être  entièrement  abandonnée  à  lui.  Elle  portait 
toujours  cet  écrit  sur  elle  ,  et  dans  la  tentation, 
elle  ne  faisait  autre  chose  que  loucher  quelque- 
fois ce  papier ,  pour  signe  qu'elle  conflrmait  et 
renouvelait  sa  protestation. 

I.e  Jeune  ,  Sertn.  t.  3 ,  p-  223. 

JÉRÔME  (Sj. 
Son  éloje. 

Saint  Jérôme  mérite  à  bien  des  titres  d'être 
regardé  comme  le  plus  savant  des  Pères  de 


l'E.alise  latine. 


r.oilï<!Cârl,t.  1 4.  p.  142. 


i 


Qui  est  di(jn<>  de  commander 
De  même  qu'il  suflit ,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme ,  de  se  croire  digne  de  comman- 
der aux  autres  ,  pour  ne  pas  l'être  ;  de  ni}me 
d'autant  plus  on  est  propre  à  conduire  ses 
semblables  ,  ranins  on  l'est  à  ses  propres 
veux. 

IJ..  l.  13. p.  iJ. 

Le  monde  elait  une  prifou  pour  lui,  et  la  solitude 
un   panilis. 

Que  les  autres ,  dit  saint  Jérôme,  en  jugent 
comme  il  leur  plaira  ,  car  chacun  s'en  rapporte 
à  ce  qu'il  sent  ;  pour  moi ,  le  monde  m'est  une 
prison  ,  et  la  solili^de  m'est  un  paradis  (Epist. 
4  ad  Piust.  mon.  de  vivendi  forma.). 

Uodriguei ,  l'r.deU  te.f.  cbrét.,  l.  i.  p.  :oi.. 
.Sa  crainte  du  jujemenl. 
Saint  Jérôme  disait  :  Je  tremble  toutes  les 
fois  que  je  pense  au  jour  du  jugement.  Que  je 
boive ,  ou  que  je  mange ,  il  me  semble  toujours 
que  le  son  de  cette  trompette  fatale  frappe  mes 
oreilles  :  «  Morts,  le\cz-vous,  appaiaisseï 
devant  le  Juge.  » 

s.  I.iguori. ,  Serm.,  t.  l,  p.  lii. 

JÉSUS-CHRIST. 

Fa  naissance  miraculeuse. 

Marie  a  porté  dans  son  sein  le  fils  du  Très- 
Ilaut  :  elle  l'en  voit  sortir  comme  un  i-ayon  du 
soleil  d'une  nuée  pure  et  lumineuse.  Miracu- 
leusement conçu  ,  il  naît  encore  plus  miracu- 
ieusemi'ut  ;  et  les  saints  ont  trouvé  encore  plus 
I  étonnant  d'être  né,  que  conçu  d'une  vierge. 

I  J .  J .  nesinet ,  ^out.  Mois  de  Marie ,  p.  1  »:). 


Comparée  à  la  production  du  rayon  du  soleil. 

Entre  toutes  les  créatures  purement  corpo- 
relles ,  il  n'en  est  point  qui  soit  l'image 
expresse  de  Dieu  plus  que  le  soleil. 

i .  Vous  voyez  que  le  soleil  produit  son  rayon 
qui  est  comme  son  fils  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
visible  que  le  soleil  produisant  son  rayon  , 
aussi  rien  de  plus  clair,  rien  de  plus  lumineux 
et  rien  de  plus  visible  que  le  rayon  émané  du 
soleil  ,  et  néanmoins  il  n'y  a  rien  que  nous 
ayons  tant  de  peine  à  voir;  nous  ne  le  pou- 
vons regarder  fixement ,  non  pas  faute  de 
lumière,  mais  par  excès  de  clartés  et  parla 
débilité  de  notre  vue;  ainsi. ..  le  Fils  de  Dieu  est  | 
engendré  du  Père  in  splendoribus  Sancto-  j 
rum ,  en  la  lumière  de  sa  divinité ,  par  voie  de 
connaissance  et  de  science.  11  n'y  a  donc  rien 
de  plus  intelligible  que  cette  génération  ,  et 
toujours  il  n'est  rien  que  nous  puissions  moins 
connaître;  ce  sont  des  ténèbres  pour  nous  à 
cause  de  la  faiblesse  de  notre  entendement. 

2.  Bien  que  le  rayon  soit  comme  le  fils  du 
soleil  ,  étant  produit  et  émané  de  lui,  il  est 
néanmoins  aussi  ancien  que  le  soleil ,  et  si  le 
soleil  était  de  toute  éternité ,  son  rayon  serait 
semblablement  éternel;  de  même  quoique  Jé- 
sus selon  sa  divinité  soit  le  Fils  de  Dieu  le 
Père ,  il  est  néanmoins  aussi  ancien  que  lui ,  il 
est  de  tout  temps  comme  lui... 

3.  Le  soleil  par  son  rayon  rend  la  terre 
féconde,  il  échauffe  l'air  ,  produit  l'or  et  l'ar- 
gent, et  forme  ici-bas  les  métaux  et  les  miné- 
raux ,  ainsi  le  Père  par  son  Fils  a  créé  le  ciel 
et  la  terre. 

4.  Le  soleil  produit  son  rayon  sans  intérêt 
de  sa  substance:  il  ne  perd  rien  en  lui  donnant 
l'être,  au  contraire,  le  lustre,  la  beauté  et 
l'ornement  du  soleil,  c'est  son  rayon  ;  ainsi  le 
Fils  de  Dieu  est  la  splendeur  du  Père  et  la 
figure  de  sa  substance  ,  c'est  une  très-grande 
perfection  au  Père  que  d'engendrer  un  Fils 
qui  est  Dieu  comme  lui  et  un  même  Dieu  avec 
lui. 

5.  Le  rayon  sort  du  soleil  et  il  est  envoyé 
ici-bas,  mais  il  en  sort  sans  en  sortir  ;  il  est 
ici-bas  et  il  demeure  néanmoins  là-haut;  vous 
le  voyez  dans  le  soleil  bien  qu'il  soit  sur  la 
terre.' Ainsi  quand  la  foi  nous  enseigne  que  le 
Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  et  est  venu 
en  ce  monde  ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ait  quitté 
le  sein  d"u  Père ,  il  y  est  toujours  demeuré  ,  il 
en  est  sorti  sans  en  sortir. 

Ce  rayon  du  soleil  vient  en  cette  église  et 
passe  par  une  vitre  rouge  ;  comment  est-il 
entré  en  cette  vitre  ?  Je  ne  le  sais  ;  comment 
en  est-il  Sorti  ?  je  ne  le  sais  pas  ,  mais  tant 
il  y  a  qu'il  y  est  entré,  tant  qu'il  y  a  qu'il  en 
est'  sorti  ;  il'y  est  entré  sans  l'ouvrir  ,  il  en  est 
sorti  sans  la  rompre  .  d  a  passé  au  travers 
sans  la  casser  et  sans  l'endommager  tant  soit 
peu.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu  est  venu  en  ce 
monde  et  a  passé  par  le  ventre  béni  de  la 
Vierge  :  comment  y  a-l-il  été  conçu  ?  je  ne 
sais  ;  comment  y  a-t-il  été  enfanté  ?  je  ne  sais; 
mais  tant  il  y  a  qu'il  a  été  conçu  ,  qu'il  a  été 


enfanté  sans  ouvrir ,  sans  rompre  et  sans  inté- 
resser ce  sein  virginal... 

Le  rayon  pa-snnt  par  la  vitre  l'a  embellie  , 
l'a  renfliie  plus  elaire,  plu?  brillante  et  plus 
éclatante;  ainsi  Jésus  passant  parle  sein  de 
Marie  a  rendu  sa  virginité  plus  pure  ,  plus 
sainte  et  plus  sacrée. 

Ou'a  ddnc  fait  ce  rayon  dans  cette  vitre? 
Il  y  a  emprunté  un  peu  de  rougeur  ,  il  est 
devenu  coluré  ,  la  vitre  l'a  revêtu  de  couleur 
rouge.  VA  qu'a  fail  Jésus  dans  le  sein  de  Marie  ? 
Il  .s'est  re\ètu  d'un  Cdrps  humain  qui  est  com- 
fiosé  d'un  peu  de  terre  rouge,  Adam,  id  est 
terra  rubra  ;  il  s'y  est  humanisé,  il  s'y  est  fait 
homme,  la  sainte  Vierge  l'a  revèlu  de  notre 
humanité. 

Le  rayon  empruntant  de  la  vitre  cette  cou- 
leur rouge  ne  la  lui  a  pas  ôtée  ;  Jésus  a 
emprunté  de  Marie  notre  nature  humaine, 
sans  faire  aucun  dommage  à  Marie. 

Le  rayon  avant  que  d'entrer  en  la  vitre  était 
rayon ,  mais  il  n'était  pas  couleur  ni  coloré  ; 
mais  dep\iis  qu'il  est  entré  en  cette  vitre  et 
depuis  qu'il  est  venu  en  cette  é.glise,  c'est  un 
rayon  coloré,  c'est  une  couleur  rayonnante, 
c'est  un  rayon  qui  est  couleur,  c'est  une  cou- 
leur qui  est  rayun.  Ainsi,  Jésus  avant  l'incar- 
nation était  Dieu  de  toute  éternité  ,  mais  il 
n'était  pas  homme  ;  maintenant  qu'il  est  entré 
en  Marie ,  c'est  un  Dieu  humanisé ,  c'est  un 
homme  déiBé,  c'est  un  Dieu  qui  est  homme, 
c'est  un  homme  qui  est  Dieu. 

Le  suppôt ,  l'appui  et  le  soutien  de  cette  cou- 
leur rouge  qui  paraît  ici  sur  le  ])avé  ,  c'est  le 
rayon  du  soleil ,  car  celte  couleur  ne  subsiste 
que  par  ce  rayon  ;  ainsi  quel  est  le  suppôt  et 
l'appui  de  la  sainte  humanité  ?  C'est  le  Fils  de 
Dieu  ,  elle  n'a  point  d'autre  substance  que  lui. 

Ce  rayon,  en  tant  que  rayon  ,  est  lumière 
du  soleil ,  est  par  tout  le  monde  ;  mais  autant 
que  rayon  coloré  ,  il  n'est  pas  partout;  il  est 
seulement  ici  et  en  quelques  autres  lieux. 

Jésus  en  tant  que  Dieu  et  Fils  de  Dieu  est 
en  tout  lieu  ;  mais  en  tant  qu'homme  il  n'est 
pas  partout ,  il  n'est  qu'au  ciel  et  au  Saint- 
Sacrement. 

Quel  est  le  père  de  ce  rayon  coloré  ?  C'est  le 
soleil,  mais  le  soleil  n'a  pas  produit  la  cou- 
leur, il  est  vrai ,  mais  il  a  produit  le  rayon  qui 
est  conjoint  à  la  couleur  ;  et  quelle  en  est  la 
mèie  ?  ("/est  la  vitre  ;  mais  elle  n'a  pas  fait  le 
rayon;  non,  mais  elle  a  produit  la  couleur 
rayonnante,  elle  a  revêtu  le  rayon  de  cette 
robe  de  couleur. 

Quel  est  le  Père  de  Jésus  Ilommc-Dieu  ? 
C'est  le  Père  éternel.  Il  n'a  pas  engendré  de  sa 
substance  l'humanité'  de  Jésjs;  non,  mais  il  a 
engendré  de  sa  substance  la  personne  de  son 
Fils  qui  e^t  homme.  Quelle  est  la  merc  de  ce 
Dieu  homme  ?  c'est  Marie.  Elle  n'a  pas  engen- 
di'é  la  divinité;  non,  mais  elle  a  conçu  l'hom- 
me qui  est  Dieu  ,  elle  a  revêtu  de  notre  huma- 
nité la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Qui  est  plus 
ancien,  ou  ce  rayon  coloré,  ou  la  vitre?  Le 
rayon  ,  en  tant  que  rayon ,  et  en  tant  que  fils 


du  soleil ,  il  est  longtemps  avant  la  vitre ,  il  est 
dès  le  commencement  du  monde,  il  est  aussi 
ancien  que  le  soleil;  mais  le  rayon,  en  tant  que 
Coloré,  est  plus  jeune  que  la  vitre.  Qui  est  le 
plus  ancien  de  Jésus  ou  de  Marie  ?  Jésus ,  en 
tant  que  Dieu  ou  en  tant  que  F'ils  de  Dieu  ,  est 
longtemps  avant  Marie  ,  il  est  de  tout  temps 
tout  ainsi  (jue  le  Père ,  de  toute  éternité  comme 
le  Père,  sans  commencement  comme  le  Père 
et  le  Saint-Esprit;  mais  Jésus  en  tant  qu'hom- 
me est  plus  jeune  que  sa  mère,  car  elle  avait 
quinze  ans  quanrl  elle  l'enfanta. 

Ce  rayon  tenant  au  soleil  est  si  brillant  et  si 
éclatant  qu'on  ne  le  saurait  regarder,  il  éblouit 
et  aveugle  les  yeux  de  ceux  qui  le  veulent 
regarder  ;  mais  ce  même  rayon  revêtu  de  cou- 
leur rouge  est  descendu  ici-bas  .  on  le  regarde 
fort  aisément  ;  ainsi  le  Fils  de  Dieu ,  au  sein  de 
son  Père,  est  invisible,  ineffable  ,  inaccessible 
et  incompréhensible.  Generationcm  ejus  qiiis 
enarrabit?  Lucem  inhabitat  inaccessibilem; 
mais  ce  même  Fils  de  Dieu  levêtu  de  notre 
humanité  et  conversant  avec  nous,  s'est  rendu 
visible,  palpable  et  sensible. 

I.f  Jeune,  Serm.,  t.  8,  p.  I«0. 

l'ourquoi  Jésus  nait  quriinl  les  jonrs  commeiiveiil  à 
croître. 

Le  Fils  de  Dieu  est  venu  en  ce  momie  lors- 
que les  jours  commencent  à  croître,  comme  a 
remarqué  saint  Augustin ,  afin  de  nous  appren- 
dre qu'il  est  venu  pour  nous  illuminer  et  nous 
instruire,  pour  être  le  directeur  des  âmes  et 
le  docteur  de  justice ,  comme  il  est  appelé  par 
les  prophètes  ;  il  commence  de  bonne  heure 
d'en  faire  la  charge ,  il  en  exerce  l'ofTice  au 
commencement  lie  sa  vie  ;  il  prêche,  il  prêche 
cet  enfant  nouveau-né,  il  prêche  tout  petit 
qu'il  est.  Sa  chaire ,  c'est  la  crèche  ;  son  audi- 
toire, c'est  l'univers;  sa  doctrine,  c'est  le 
mépris  du  monde.  Il  prêche,  non  par  la  bou- 
che ;  car  il  ne  peut  encore  parler ,  pas  même  en 
bégayant ,  mais  par  son  exemple  ;  il  prêche  , 
non  à  nos  oreilles,  mais  à  nos  yeux...  Il  dit  que 
la  f)auvrelé  est  meilleure  que  les  richesses  , 
que  c'est  un  état  plus  assuré  pour  le  salut, 
d'être  pauvre  que  d'être  riche  :  le  monde  dit 
qu'il  faut  chercher  avant  tout  de  l'argent,  qu'il 
en  faut  avoir  à  tort  et  à  travers,  et  qu'au 
besoin  il  faut  se  parjurer  ,  suborner  de  faux 
témoins,  faire  des  antidates  pour  gagner  son 
procès  ,  plutôt  que  de  perdre  son  bien.  Ce  divin 
enfant  dit  que  la  vie  humble,  retirée  et  cachée, 
austère  et  mortifiée  est  plus  agréable  à  Dieu  : 
le  monde  dit  qu'il  faut  paraître,  s'agrandir, 
s'élever  et  prendre  ses  divertissements... 

Voilà  deux  maîtres  tout  contraires  ,  deux 
docteurs  diamétralement  opposés  ;  il  -l'aut 
nécessairement  que  l'un  ou  l'autre  se  trompe. 
Dédire  que  cet  enfant-se  trompe,  ce  serait  un 
hlasphèrac  :  il  est  la  fages^^e  éternelle  ,  la 
sagesse  incréée  ,  l'an.ge  du  grand  c,on^eil.  11 
faut  donc  avouer  que  les  grancLs  et  les  ambi- 
tieux du  monde,  les  riches  et  les  avaric-eux  , 
les  di  solus  et  les  voluptueux  se  trompent  lour- 


108 


RÉPERTOIRE    DU    PRETRE. 


JES 


dément.  Nous  savons  que  cet  enfant  est  le  vrai 
Messie,  parce  que  c'est  de  lui  que  le  prophète 
Isaïe  a  prédit  qu'une  vierge  le  concevrait  el 
l'enfanterait  :  or,  le  même  prophète  dit  de  lui 
qu'il  saurait  Irès-bien  discerner  entre  le  bien 
et  le  mal  ;  ut  sciât  reprobare  mahim  et  eli'jere 
bnnum.  Il  choisit  l'humiliation  ,  la  pauvreté  et 
l'austérité  ;  il  rejette  la  gloire  mondaine ,  les 
richesses  et  les  aises  du  corps;  donc  crlles-l;i 
sont  bonnes,  et  c:elles-ci  sont  mauvaises.  Ne 
me  comprenez-vous  pas?  11  faut  être  bien  gros- 
sier, pour  ne  pas  toucher  au  doigt  une  démons- 
tration si  palpable. 

Je  dis  donc  ,  ô  âme  mondaine!  que  si  vous 
vous  sauvez  comme  vous  pensez  ,  prenant 
toutes  vos  aises  en  ce  monde,  contentant  vos 
appétits  sensuels  ,  jouissant  des  plaisirs  char- 
nels, cet  Entant  était  bien  simple,  et  n'a\ait 
que  faire ,  de  venir  du  ciel  en  terre  tout  exprès 
pour  vous  montrer  le  chemin  du  ciel ,  ]iuisque 
vous  pouviez  y  aller  sans  le  suivie,  et  tenant 
un  chemin  t-out contraire;  si  vous  pouvez  vous 
sauver  jurant  à  tout  propos ,  médisant  du  pro- 
chain ,  et  disant  des  paroles  déshonnétes  ,  cet 
Honune-Dieu  a  été  bien  simple  de  se  faire 
enfant ,  lui  qui  était  la  parole  éternelle  ,  ou  de 
s'abstenir  de  parler  trois. ou  quatre  ans  ,  pour 
vous  apprendre  à  refréner  votre  langue  ;  si 
vouspouvez  vous  sauver  nonobstant  vos  rébel- 
lions envers  vos  père  et  raere ,  cet  enfant  a 
bien  perdu  son  temps  ,de  s'assujettir  aux  com- 
mandements d'une  fille  et  d'un  pauvre  char- 
pentier ,  pour  vous  donner  des  exemples 
d'obéissance  ;  si  vous  puuvez  vous  sauver  en 
nageant  dans  les  voluptés,  vous  gorgeant  de 
vin  et  de  viande  ,  ou  en  traitant  durement 
votre  pauvre  femme  ,  le  Fils  de  Dieu  s'est  bien 
trompé  de  mener  une  vie  si  austère,  de  su]j- 
porter  des  travaux  et  des  fatigues  sans  nom- 
bre ,  d'endurer  patiemment  les  affronts  et  les 
calomnies  ,  yjour  vous  donner  le  modèle  de 
pénitence  et  de-patience,  puisque  vous  gagne- 
riez bien  le  ciel .  sans  faire  ce  qu'il  vous  a  en- 
seigné par  son  exemple, 

IJ.  ilid.,  p.  18». 

Exemple  qu'il  nous  donne. 
Il  naît  dans  une  étable  au  milieu  de  l'hiver, 
et  de  la  nuit ,  dans  la  privation  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  :  Filius  hominis  non 
habet  ubi  capul  rechnet.  Quelle  pénitence!  11 
est  rebuté  de  tout  le  monde ,  de  son  propre 
peuple  ,  et  obligé  d'emprunter  la  retraite  des 
animaux  :  In  propria  venit,  et  sut  eum  no» 
rcceperunt  :  (pielle  humiliation!  11  est  couché 
dans  une  crèt  he  et  réduit  à  la  captivité  du 
maiilut  :  quelle  pauvreté!  Mais  quelle  instruc- 
tion pour  nous  ,  dit  saint  B  rnard  :  plus  il 
s'abaisse  pour  nous,  dit  ce  Père,  plus  nous 
devons  avoir  d'amour  pour  lui ,  et  d'empres- 
sement ù  l'imiter  :  Quanlo  pro  me  vilior,  tanto 
viilii  carior  (Vig.  Nat.  Serm.  1.). 

<.liL-v..s.'U.  M.dit.t.  ï,  p.  121. 
Pourquoi  Jésus  pleure  rn  iiatssunt. 

La  pit.i.icii;  chose  que  fit  le  Sauveur  étant 


venu  au  monde  ,  fut  de  pleurer,  comme  font 
les  autres  enfants  ..  Quoique  les  autres  enfants 
aient  plusieurs  sujets  de  pleurer  en  venant  au 
monde  .  puisqu'ils  naissent  enfants  de  colère  , 
et  qu'ils  entrent  dans  un  exil ,  loin  du  ciel ,  et 
en  dan.ger  de  le  perdre  ,  exposés  à  mille  maux 
qui  ne  finissent  que  par  le  plus  grand  de  tous  , 
c'est-à-dire  ,  par  la  mort ,  jointe  à  l'incertitude 
d'une  meilleure  vie;  néanmoins,  comme  ils 
naissent  pi  ivés  de  l'usage  de  la  raison  ,  ils  ne 
sentent  point  leur  infortune  ,  et  ils  ne  connais- 
sent que  dans  la  suite  les  justes  sujets  qu'ils 
ont  eu  de  déplorer  la  misère  de  leur  condition. 
Mais  Jésus-rjirisl  qui  n'avait  de  l'enfance  que 
la  petitesse  du  corps  et  la  forme  extérieure  ,  et 
qui  était  en  même  temps  fils  d'Adam  et  sagesse 
de  Dieu  ,  connaissait  toute  l'étendue  des  maux 
qu'il  pleurait  :  il  voyait  clairement  la  tyrannie 
de  la  chair  et  du  monde,  la  violence  et  le  débor- 
dement des  passions  humaines  ,  l'oubli  des 
biens  éternels  ,  l'aversion  des  choses  saintes  , 
la  bassesse  et  l'amusement  des  soins  terrestres, 
la  multitude  infinie  des  mauvaises  pensée* ,  des 
désirs  criminels,  des  paroles  déréglées  ,  et  des 
actions  défendues  de  tous  les  hommes  qui 
avaient  vécu  jusqu'alors ,  et  qui  devaient  vivre 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Il  .savait  que  sa  misé- 
ricorde était  l'unique  remède  de  tous  ces  maux, 
et  à  quoi  l'engageait  l'obligation  de  satistaire 
pour  les  péchés  du  monde. 

Mais  rien  ne  le  touchait  si  sensiblement  que 
de  prévoir  le  peu  d'utilité  de  ses  travaux ,  et 
l'ingratitude  des  hommes.  Il  était  si  pénétré  de 
toutes  ces  vues ,  que  ses  yeux  étaient  devenus 
deux  foniaines  de  larmes  qui  coulaient  sans 
cesse  ,  et  qui  rejaillissaient  jusque  dans  le  ciel 
pour  y  apaiser  la  colère  de  Dieu  justement 
irrité  contre  nous  :  car  il  ne  sentait  pas  seule- 
ment les  péchés  de  tout  le  monde  en  général , 
il  sentait  encore  ceux  de  chaque  homme  en  par- 
ticulier ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  de  nous  qui 
ne  puisse  regarder  ces  divines  larmes  comme 
répandues  pour  lui ,  en  jouir  comme  d'un  bien 
qui  lui  est  propre,  reconnaître  qu'il  en  est  la 
cause ,  et  se  disposer  ainsi  à  recevoir  cette 
grâce  de  rémission  que  Jésus-Christ  lui  a 
méritée. 

Alleaumc,Les  Souf.  de  >'.-S.  J.-C.,t.  1.,  p.  1S3. 

Pourquoi  il  a  pris  trente  ans  pour  agir ,  et  trois 
seulement  pour  prêcher. 

.  .  .  Parce  que  les  œuvres  ont  beaucoup  plus 
de  pouvoir  que  les  paroles  pour  persuader  la 
vertu.  Dieu  s'étant  fait  homme,  a  pris  trente 
ans  ])(»ur  agir,  et  n'en  a  pris  que  trois  pour 
prêcher. 

Id.  ibid.,p.  197. 
Son  humilité  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 

Saint  Augustin  (lib.  de  verb.  rel.  Mat.  il. 
29.)  dit  :...  que  toute  la  vie  du  Sauveur  sur  la 
terre  a  été  une  instruction  continuelle  pour  les 
mœurs  ;  mais  que  son  humilité  est  ce  qu'il  nous 
a  principalement  proposé  a  imiter... 

Saint  Hasile(Serm.  de  humil.)voulant  prou- 
ver cette  proposilioi» ,  parcourt  toute  la  vie  de 
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Jésus-Christ;  et  après  en  avoir  examiné  les 
principales  circonstances  ,  dispuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort  .  il  montre  que  toutes  ses 
actions  nous  enseignent  particulièrement  cette '^■ 
vertu.  Il  a  voulu  naître,  dit  il ,  d'une  mère 
pauvre  ,  dans  une  étable  et  dans  une  crèche  , 
et  élre  enveloppé  de  méchants  langes.  11  a 
voulu  être  circoncis  comme  pécheur  ;  fuir  en 
Egypte  comme  faible;  être  baptisé  avec  les 
pécheurs  et  les  publicains  comme  un  d'entre 
eux.  Lorsque  dans  la  suite  on  veut  lui  faire 
honneur  ,  et  l'établir  roi ,  il  se  cache;  quand 
on  le  veut  couvrir  d'opprobres  ,  il  se  montre. 
Les  hommes  le  louent ,  et  même  les  démons 
publient  ses  louanges  par  la  bouche  des  possé- 
dés, et  il  leur  commande  de  se  taire  :  on  le 
charge  d'outrages  et  d'injures,  et  il  ne  réjiond 
pas  un  seul  mot.  Après  cela ,  pour  nous  recom- 
mander l'humilité  ,  comme  par  un  testament 
et  par  un  acte  de  sa  dernière  volonté  ,  il 
s'abaisse  sur  la  lin  de  sa  vie  jusqu'à  laver  les 
pieds  à  ses  disciples ,  et  couronne  enfin  tant  de 
grands  exemples  par  la  mort  ignominieuse  de 
la  croix.  Il  a  voulu  s'anéantir  lui-même,  dit 
saint  Bernard,  pour  enseigner  premièrement 
par  son  exemple  ce  qu'il  devait  enseigner 
ensuite  par  ses  paroles  (Serm.  1.  de  Nativ. 
Dom). 

niidrigticz  ,  Praliq.  Je  la  l'i-rf.  chrét.,  t.  3,  p.  ;ii  1. 

Négligence  des  prêtres  à  chercher  Jésus-Christ. 

Hérode  ayant  entendu  les  mages ,  assembla 
les  |)rêtres  et  les  docteurs  delà  loi,  pour  savoir 
d'eux  où  le  Messie  devait  naître  :  ils  répon- 
dirent tous  que  c'était  à  Bethléem  ,  ville  de  la 
tribu  de  Juda  ;  et  pas  un  d'eux  ne  se  met  en 
devoir  d'y  aller  :  quelle  froideur!  quelle  indif- 
férence !  Ils  enseignent  a  Hérode  et  aux  Mages 
le  lieu  où  ils  pourront  tiouver  Jésus-Ciirist ,  et 
ils  ne  se  mettent  nullement  en  peine  de  l'aller 
adorer  avec  les  mages,  ils  sont  semblables,  dit 
saint  Augustin,  aux  ouvriers  qui  travaillèrent 
avecNoéà  fabriquer  l'arche  ou  il  fut  sauvé  du 
déluge  avec  sa  lamiUe,  pendant  qu'ils  lurent 
abîmés  dans  les  eaux  pour  nôtre  pas  entrés 
dans  l'arche  qu'ils  avaient  bâtie.  Semblables 
encore  ,  dit  ce  Père,  à  ces  pierres  placées  sur 
les  grands  chemins  ,  pour  marquer  aux  voya- 
geurs la  route  qu'ils  doivent  tenir  ,  et  qui  sont 
toujours  immobiles  (Aug.  de  Epiph.  Dom. 
Serm.  1 .). 

r.hevassu  ,  lUcdit.,!.  i,  p.  1  j7. 

Jésus  enseignanl  dans  le  lemple 

A  l'âge  de  douze  ans,  il  alla  avec  la  sainte 
Vierge  etsaint  Joseph  a  Jérusalem  pour  la  fêle 
de  l'âques.  Tous  les  docteurs  étaient  assem- 
blés dans  le  lemple.  Ces  docteurs  étaient  des 
hommes  très-savants  ,  qui  enseignaient  la  reli- 
gion à  tous  ceux  qui  venaient  les  écouter, 
cmune  font  aujourd'hui  les  prêtres.  Notie  divin 
Sauveur,  qui  n'avait  que  douze  ans,  vint  s(! 
placer  au  milieu  d'eux  pour  écouter  aussi  leuis 
instructions  ;  il  les  interrogea  ;  il  leur  lit  des 
questions  sur  la  sainte  Ecriture,  et  leur  expli- 


qua des  choses  qu'ils  ne  savaient  pas  eux- 
mêmes,  quoiqu'ils  fussent  bien  savants.  N'était- 
ce  pas  encore  bien  surprenant  ?  Mais  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  surprenant  ,  c'est  que  Notre- 
Seigneur  n'avait  jamais  été  à  l'école;  il  n'avait 
jamais  rien  appris;  certainement  c'était  là  une 
chose  bien  étonnante.  Car  je  suppose  qu'un 
entant  de  douze  ans ,  qu'un  d'entre  vous  se 
trouve  au  milieu  d'une  assemblée  d'évêques 
et  de  prêtres  ,  qu'il  les  interroge  et  leur  expli- 
i]ue  des  choses  qu'ils  ne  peuvent  pas  explique'r 
eux-mêmes;  cela  ne  serait-il  pas  bien  extraor- 
dinaire dans  un  entant  âgé  de  douze  ans  ? 
Voilà  cependant  ce  que  Notre-Seigneur  a  fait. 

Cossarl,  Science  prat.  du  Caléth.,  p.  51. 

Il  y  a  toujours  eu  deux  -partis  ,  l'un  pour  lui , 
l'autre  contre  lut. 

Remarquez,  je  vous  prie  ,  que  jamais  le  Fils 
de  Dieu  n'a  paru  en  aucune  occasion ,  qu'il  ne 
se  soit  formé  deux  partis,  l'un  pour  lui,  l'au- 
tre contre  lui.  Dès  (ju'il  vient  au  monde,  un 
petit  nombre  de  pasteurs  s'assemble,  et  vient 
l'adorer  ,  voilà  un  parti  qui  se  forme  pour  lui  ; 
mais  en  même  ternies  Hérode,  Jérusalem  ,  tous 
les  grands,  les  Pharisiens,  et  les  docteurs  de 
l.i  loi  se  soulèvent  contre  lui ,  lurbalus  esl 
Herodes  ,  el  onDiis  Jcrosolyma  cum  illo.  Voilà 
un  grand  parti  qui  ne  cherche  qu'à  le  perdre. 
Dés  qu'après  trente  années  d'une  vie  cachée 
dans  la  boutique  d'un  artisan,  il  assemble  des 
apôtres,  et  qu'il  prêche  dans  les  synagogues, 
je  vois  deux  partis,  l'un  pour  lui,  l'autre 
contre  lui. 

C'est  un  homme  de  bien,  disent  les  uns,  on 
ne  peut  lui  reprocher  aucun  vice  ,  jamais 
humme  n'a  parlé  comme  lui ,  il  dit  des  choses 
surpi  enantes ,  sans  que  nous  ayons  su  qu'il  ait 
jamais  étudie,  il  fait  partout  des  miracles  sans 
nombre,  la  il  guérit  des  paralytiques,  ici  des 
gens  tourmentés  de  grosses  lièvres ,  tantôt  il 
nourrit  miraculeusement  des  troupes  afl'amées, 
tanlitil  rend  la  vue  aux  aveugles,  et  la  vie 
aux  morts,  c'est  ou  un  Dieu,  ou  un  homme 
envoyé  de  Dieu  :  voila  un  petit  parti  qui  est 
pour  lui. 

Mais  en  même  ttmps  voici  un  gros  et  terri- 
ble parti.  Tous  les  docteurs  de  la  loi  et  les 
Pharisiens,  tous  les  Romains  el  les  chefs  de 
cette  nation  lui  déclarent  la  guerre.  C'est  un 
ivrogne  qui  mange  avec  les  publicains,  (car 
remarquez  que  c'était  une  profession  infâme 
chez  les  Juifs)  ;  c'est  un  homme  scandaleux 
cpii  cherche  la  compagnie  des  femmes  perdues, 
(lisent  ses  ennemis ,  c'est  un  magicien  qui  a 
couunerceavecBr'cIzébulh,  prince  i\es  dénions. 
Cela  n  est  pas  ,  disent  les  autres  ,  de  la  façon 
qu'il  parle,  de  la  façm  ipi'il  vil  et  agit,  c'est 
un  homme  de  bien. 

Les  autres  disent ,  croyez-moi ,  cela  n'est 
pas  véritable  ,  c'est  un  houuue  qui  chen  he 
.^es  coinmidités  el  ses  aises,  et  qui  voudrait 
liicn  que  le  peuple  se  soulevât  :  voilà  un  petit 
jiaiti  pour,  et  ungiand  parti  contre  le  Fil:i 
de  Dieu. 


1\ 


310 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


JÉS 


A  sa  mort  ces  deux  partis  se  fortitient  quand 
on  le  voit  attaclié  à  la  croix ,  et  qu'il^  emploie 
ses  dernières  paroles  à  demander  grâce  à  son 
Père  pour  ses  ennemis,  quand  on  lui  entend 
dire  :  Ignosce  illis,  quia  )iesciunt  quid  faciunt, 
mon  Père  ,  pardonnez-leur  ,  parce  qu'ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font ,  ils  ne  savent  pas  si  je 
suis  Dieu  ou  non  ;  excusez  leur  iiinorance;  le 
mi^me  sang  qu'ils  tirent  de  mes  veines  ,  api)ii- 
quez-le  pour  le  rachat  de  leurs  iniquités  :  quand 
ils  voient  la  douceur  et  la  patience  avec  la- 
quelle il  souffre  tant  d'ignominies  et  deduuleurs, 
ils  s'écrient:  C'est  là  un  homme  de  bien.  Mais 
d'un  autre  côté  tous  les  autres  prennent  sujet 
de  blasphémer  contre  lui ,  de  lui  in^^ulter,  de 
dire  qui  si  ce  n'était  pas  un  scélérat,  il  ne  serait 
pas  pendu  au  milieu  de  deux  voleurs ,  voilà  un 
petit  parti  pour  ,  et  un  gros  parti  contre  le  Fils 
de  Dieu. 

Après  sa  mort  ces  deux  partis  subsistent  ; 
il  y  en  a  qui  disent  :  Véritablement  c'était  laie 
Fils  de  Dieu,  qu'avons-nous  fait,  de  l'atta- 
cher à  une  croix  ?  c'était  notre  Messie  et  notre 
Sauveur;  mais  une  inGnité  d'autres,  secouant 
la  tête,  et  vomissant  d'horribles  blasphèmes, 
s'écrient  :  C'était  un  séducteur.  11  a  dit  qu'il 
ressusciterait  dans  trois  jours  ;  il  faut  mettre 
des  gardes  à  l'entour  de  son  tombeau  ,  de  peur 
que  ses  disciples,  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
lui ,  ne  viennent  l'enlever  de  nuit,  et  qu'ils  ne 
publient  qu'il  est  ressuscité,  comme  i!  l'avait 
promis  ,  ce  qui  serait  un  mal  encore  pire  que 
le  premier.  Voila  un  parti  pour,  et  un  parti 
contre  le  Fils  de  Dieu ,  avec  cette  différence  . 
que  le  parti  qui  est  pour  lui  a  toujours  été  le 
plus  petit  ,  et  que  celui  qui  est  contre  lui  a 
toujours  été  le  plus  nombreux  et  le  plus  fort. 
Or  ,  ce  qui  s'est  fait  à  la  naissance ,  à  la  vie , 
à  la  mort,  et  peu  après  la  mort  du  F'ils  de 
Dieu,  se  renouvelle  encore  durant  ces  jours  , 
et  se  renouvellera  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  Le  grand  parti  sera  toujours  contre  le 
Fils  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  il  dit  lui-même 
dans  l'Ecriture ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'ap- 
pelés ,  mais  peu  d'élus,  beaucoup  qui  sont 
chrétiens  par  le  caractère  du  baptême,  peu 
qui  le  soient  véritablement  par  la  sincérité  de 
leur  vie.  Beaucoup  qui  en  portent  le  nom ,  peu 
qui  en  conservent  l'esprit.  Pourquoi  cela  ? 
parce  que,  pour  être  élu  et  prédestiné,  il  faut 
passer  par  la  porte  étroite,  et  pour  ainsi  dire, 
se  raccourcir  et  se  rapetisser  :  il  faut  laisser 
souvent  une  partie  de  sfjn  bien ,  une  partie  de 
son  honneur,  une  partie  de  ses  plaisirs,  une 
partie  de  ses  passions ,  une  partie  de  ses  enga- 
gements ;  et  comme  il  y  a  peu  de  gens  qui 
veuillent  faire  ce  retranchement ,  ils  ne  peu- 
vent passer  par  cette  porte  étroite,  et  n'y  pas- 
sant pas  ,  ils  ne  sent  pas  élus  et  prédestinés. 
D'où  il  s'ensuit  que  le  parti  qui  est  pour  Jésus- 
Christ  ,  est  toujours  le  plus  petit ,  et  celui  qui 
est  contre  lui ,  toujours  le  plus  grand. 

Cela  étant ,  mes  chers  auditeurs,  c'est  par  ce 

principe  même  ,   que  vous  devez  lais  er  ce 

'   graml  nombre  d'aveugles  et  de   réprouvés, 


pour  vous  ranger  du  côté  du  petit  troupeau  de 
Jésus-Christ  11  y  en  a  as.sez  qui  l'offensent, 
pourquoi  l'offenseriez-vous?  Il  y  en  assez  qui 
sont  les  ennemis  de  .sa  croix ,  comme  les  appelle 
l'apôtre  saint  Paul,  inimicos  cruris  Christi, 
parce  qu'ils  font  un  Dieu  de  leur  ventre:  pour- 
quoi vous  abandonneriez-vous  comme  eux  à 
des  plaisirs  crimiiels  pour  lui  déclarer  la  ' 
guerre? 

l'rônes  de  JoIt,  t.  4,  p.  }'4. 

On  eil  pour  lai  ou  contre  lui. 

«Celui  qui  n'est  avec  moi,  nous  dit-il, 
est  contre  moi,  et  celui  qui  n'amasse  point 
avec  moi,  dissipe.  »  Rien  n'est  plus  juste  que 
c  tie  maxime  .  puisque  nous-mêmes  .  nous 
legardons  comme  nos  ennemis  ceux  qui  ne  se 
déclarent  pas  nos  amis.  Mais  rien  en  même 
temps  n'est  plus  effrayant  pour  la  plupart  des 
chrétiens  Car  si  pour  n'être  pas  c(  nlre  Jésus- 
Christ,  il  faut  être  avec  lui ,  c'est-à-dire,  suivre 
ses  maximes  ,  observer  sa  loi  ,  imiter  ses 
exemples,  prendre  un  vif  intérêt  à  sa  gloire, 
qui  est-ce  qui  n'est  pas  à  présent  contre  lui? 
Hélas  I  l'on  ne  voit  presque  personne  dans  le 
monde ,  qui  son.ge  seulement  à  lui  donner  la 
moindre  marque  d'attachement  :  l'indifférence 
pour  sa  personne  adorable  et  pour  sa  religion 
est  devenue  piesque  générale  ;  et  au  lieu 
d'amasser  avec  lui  en  portant  les  autres  à 
l'aimer  et  à  le  servir,  on  dissipe  en  les  en 
détournant.  On  n'est  donc  pas  avec  lui  ;  on  est 
donc  contre  lui  ;  et  qu'y  a-t-il  de  plus  terrible, 
que  de  se  déclarer  contre  celui  qui  étant  notre 
maître  ,  tient  notre  destinée  entre  ses  mains  , 
et  qui  devant  être  notre  juge,  doit  décider  un 
jour  de  notre  sort  éternel?  Ah  !  si  nous  avons 
ce  malheur,  hâtons-nous  de  le  réparer  en  nous 
attachant  à  lui.  Ne  soyons  pas  assez  injustes 
pour  lui  préférer  de  viles  créatures  qui  ne 
méritent  que  notre  mépris. 

Année  lilurg.,  t.  2,  p.  40. 
Jésus-Christ  est  seul  la  vérité. 

Il  y  a  toujours  eu  dans  le  monde  une  inGnité 
de  maîtres  qui  ont  dit  :  Ecoutez -nous,  nous 
avons  la  vérité!  Nul  n'a  osé  dire  :  Je  suis 
la  vérité!  Jésus-Christ  l'a  dit ,  et  par  là  il  s'est 
posé  en  maître  du  genre  humain. 

En  effet,  pour  populariser  la  vérité  parmi  les 
hommes,  il  faut  pouvoir  la  déGnir,  il  faut  la 
connaître  à  fond  ;  pour  connaître  le  fond  de  la 
vérité,  il  faut  être  la  vérité  même. 

Ujrlinet,  L'Kiiiinanuel,p.  ifiG. 
//  est  notre  Médiateur. 

Il  n'y  a  qu'un  Médiateur,  dit  saint  Paul, 
entre  Dieu  et  les  hommes ,  et  c'est  Jésus-Christ 
qui  est  venu  pour  réconcilier  les  hommes  avec 
s jn  Père.  Pour  être  un  partait  médiateur:  1 .  il 
faut  n'être  suspect  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  des 
deux  partis  ;  il  faut  m:^me  avoir  du  crédit 
auprès  de  tous  les  deux;  2.  11  faut  employer  ce 
crédit  pour  les  rapprocher ,  obliger  celui  qui  a 
offeusé  à  satisfaire  a  la  personne  offensée ,  et  la 
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fiersonne  offensive  à  se  contenter  de  la  satisfac- 
tion qu'on  lui  offre;  3.  Si  la  personne  offonsée 
veut  qu'on  lui  satisfasse  à  la  rigueur,  et  que 
l'autre  ne  soit  pas  en  étal  de  le  faire,  il  faut 
(|ue  le  médiateur,  pour  remplir  parfaitement 
ses  devoirs,  satisfasse  lui-même.  Tout  cela  ne 
convient  qu'à  Jésus-Christ.  Il  ne  peut  être 
sus|)ect  ni  a  l'un  ni  à  l'autre  parti ,  c'est-à-dire, 
ni  a  Dieu  ni  à  1  homme.  Etant  Dieu ,  il  est  de  la 
même  nature  que  son  Père  ,  et  ainsi  il  ne  peut 
manquer  de  zèle  pour  sa  gloire.  Etant  homme  , 
il  est  de  même  nature  que  nous ,  et  ainsi  nos 
intérêts  sont  les  siens.  Il  fallait  qu'il  employât 
.son  crédit  pour  obliger  l'homme  de  satisfaire  à 
la  rigueur,  car  Dieu  n'exige  rien  moins,  et 
l'humnie  n'en  était  pas  capable  ,  il  a  donc  fallu 
ipie  Jésus-Christ  le  fit.  11  est  homme:  il  [)eut 
donc  souffrir  et  mourir,  et  ainsi  salisiaire.  I! 
est  Dieu  :  il  peut  donc  offrir  une  récompt-nse 
égale  à  l'offense ,  et  satisfaire  en  rigueur ,  et 
c'est  £e  qu'il  a  fait  sur  la  croix. 

Nepvcu,  l'eus,  ou  réfl  clirét.,t.  4.  p.  239. 

Pourquoi  il  n'a  jamais  été  malale. 

Il  est  vrai  que  nous  ne  voyons  i)oint  qu'il  ait 
été  malade  ,  peut-être  parce  que  la  maladie  est 
ordinairement  l'effet  de  quelque  excès ,  au 
moins  de  travail,  et  rien  ne  pouvait  être 
déréglé  dans  un  corps  conduit  par  la  sagesse 
même. 

Fleury.  Itlœtir';  des  Isr.  et  des  thitt.,  p.  \(,7. 

Biens  il  Iréiors  que  nous  avons  en  Jesus-Christ. 

Nous  avons  toutes  choses  en  Jésus-Christ, 
dit  saint  Ambroise,  et  Jésus-Christ  nous  est 
toutes  choses.  Si  vous  voulez  guérir  de  vos 
blessures ,  il  est  le  médecin  ;  si  l'ardeur  de  la 
fièvre  vous  bnUe,  il  est  la  fontaine  d'eau  vive , 
si  le  poids  de  vos  iniquités  vous  accable,  il  est 
la  justice;  si  vous  avez  besoin  de  secours,  il  est 
la  force  et  la  puissance;  si  Vous  appréhenrlez  la 
morl,  il  est  la  vie;  si  vous  voulez  aller  au 
ciel,  il  en  est  le  chemin;  si  vous  fuyez  les 
ténèbres  ,  il  est  la  lumière  ;  et  si  vous  clierchez 
à  manger  ,  il  est  la  nourriture  céleste  (.Ambr. 
I.  .}.  devirg.);  enfin  tout  ce  qui  vous  man- 
quera, et  tout  ce  que  vous  pourrez  désirer, 
vous  le  trouverez  en  lui. 

Uodr^ue?.,  l'r.  delà  Perf. chiét.,  t.  4.  p  215. 
Jl  est  l'objet  île  la  contradiction. 

Après  avoir  dit  que  Jésus-Christ  a  été  établi 
pour  la  ruine  et  la  ré.surrection  de  plusieurs 
dans  Israël ,  Siméon  ajouta  qu'il  serait  l'objet 
de  la  contradiction  ;  et  fut-il  jamais  un  oracle 
mieux  accompli?  Que  de  contradictions,  en 
effet,  ce  divin  Sauveur  n'a-t-il  pas  essuyées 
depuis  qu'il  a  paru  dans  le  monde?  11  en  a 
essuyé  delà  part  des  Juifs,  de  la  part  des 
Gentils,  de  la  part  des  itrêtres  des  idoles,  de 
la  part  des  rois  de  la  terre,  qui,  pendant  trois 
siècles  con.sécutirs .  ont  tout  mis  en  œuvre 
pour  anéantir  sa  religirn,  et  pour  iinnK  h  r  à 
leur  haine  et  h  leur  politique  tous  ceux  qui  en 
faisaient  profession.  Il  en  a  essuyé  de  la  part 


des  hérétiques  et  des  schismaliques,  qui, 
depuis  la  naissance  du  christianisme,  n'ont 
cessé  d'attaquer  la  vérité  de  ses  oracles  et  de 
déchirer  le  sein  de  son  Eglise.  Il  en  a  essuyé  de 
la  part  des  impies  et  des  incrédules,  qui,  peu 
contents  de  rejeter  sa  doctrine,  ont  porté  leur 
audace  sacrilège  jusqu'à  vomir  des  blasphèmes 
Contre  sa  personne.  Il  en  a  essuyé  et  il  en 
essuie  encore  tous  les  jours  de  la  part  des 
mauvais  chrétiens  qui  ne  connaissent  ses  lois, 
que  pour  les  enfreindre;  ses  bienfaits,  que 
l»our  en  abuser,  sa  religion  ,  que  pour  la  dés- 
h.morer  par  une  conduite  scandaleuse;  et  ne 
sommes-nous  pas  peut-être  de  ce  nombre  nous- 
ni'mes?  Ne  nous  voit-on  pas  violer  ouverte- 
ment les  luis  du  christiani^me;  et  contents  de 
|)iirter  le  nom  de  chrétien  ,  ne  négligeons-nous 
I  as  eu'iérement  de  mener  une  vie  chrétienne? 
Ce  n'e^t  cependant  qu'autant  que  nous  vivrons 
chrétiennement  que  Jésus-Christ  pourra  être 
notre  résurrection  ;  et  sj  nous  contrarions  par 
n  tre  conduite  les  desseins  de  misériccrde 
qu'il  a  sur  nous,  il  deviendra  infailliblement 
notre  ruine  ,  ainsi  que  l'a  prédit  le  saint  vieil- 
lard Siméon. 

Année  lilur^.,  1. 1,  p.  37. 
Jrsiis  a  souffert  toute  sn  ne. 

Jésus-Christ ,  depuis  le  moment  qu'il  s'est 
fait  homme  pour  nous,  comme  il  n'a  point 
ti-ùuvé  de  temps  ni  de  lieu  qui  ne  fut  propre  à 
aimer  ,  il  n'en  a  point  trouvé  aussi  qui  ne  fût 
propre  à  .souffrir  :  le  sein  de  sa  mère ,  son. 
enfance,  sa  jeunesse  n'ont  pas  été  exempts  ;  et 
l'on  peut  dire  que  depuis  le  premier  moment  de 
sa  vie  jusqu'à  la  mort ,  il  a  toujours  été  sur 
la  croix. 

AUedUtnc,  l.is Suutf.  de X  -S  J.-C, t.  1 , p  17. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  la  longueur  des 
souff'iances  de  Jèsus-Ciirist  par  le  temps  de  sa 
passion ,  qui  ne  dura  qu'environ  vingt  heures, 
il  n'eu  sentit  pas  seulement  alors  la  douleur  et 
l'ign  iminie  ;  elles  furent  présentes  à  son  esprit 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  sa  sainte 
humanité  en  était  continuellement  occupée. 

I.i.  i!.id.,i.  S.  p.  J:  u. 

Jetus-Christ  renouvelle  la  [ace  de  la  terre. 

Voyez  ce  qui  se  passait  sur  la  terre,  quand  le 
Christ  est  venu  renouveler  la  face  du  monde, 
et  Vous  comprendrez  de  quoi  nous  lui  sommes 
relevables,  même  sel  n  l'ordre  temporel.  Vers 
(es  temps-là,  le[irince  des  ténèbres  régnait  sur 
tout  i'univirs.  Home  [iaenne  étendait  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  sa  gloire,  son 
orgueil ,  son  em|(ire  et  .-es  vices.  Ses  enfants 
les  plus  vertueux  n'étaient  le  plus  souvent  que 
d'illu.stres  inijiudiques.  Le  plus  sévère  de  ses 
grands  hommes,  celui  qu'elle  proposait  fière- 
ment à  tous  comme  un  modèle  à  suivre ,  délais- 
•sait  .sans  raison  son  épouse  pour  en  prendre 
une  autri!  :  il  assistait  sans  honte  et  sans  re- 
mords à  des  spectac  les  qui  auraient  fait  baisser 
les  yeux  aux  plus  éhonlés.   Les  empereurs 
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nu^nies  ne  savaient  plus  rougir.  L'un  deux  sdu- 
haitait  que  son  peuple  n'eût  qu'une  seule  léte 
pour  pouvoir  l'abattre  d'un  seul  coup,  et  ce 
peuple  rampant  le  reconnaissait  pour  une  divi- 
nité. Un  autre  faisait  assassiner  sa  mère,  il 
incendiait  Rome  ,  et  Rome  lui  dressait  des 
autels.  Plus  tard  elle  répétait  avec  amour, 
avec  enthousiasme  les  noms  des  Titus  et  des 
Trajan,  les  meilleurs  de  ceux  qui  la  .gouvernè- 
rent dans  ces  temps-là  ,  et  Titus  égor.geait  trois 
mille  .luifs  ])our  célébrer  la  fête  de  son  père, 
et  Trajan  était  un  persécuteur  des  chrétiens  , 
et  il  commandait  à  dix  mille  hommes  de  s'en- 
tre-tuer  pour  lui  procurer  quelques instantsde 
plaisir.  Voulez-vous  entendre  quelque  chose  de 
plus  incroyable,  de  plus  monstrueux  encore  : 
sous  un  des  règnes  précédents,  sous  le  règne 
de  Claude,  c'est  l'historien  Tacite  qui  le  ra- 
conte, dix-neuf  mille  hommes  se  massacrent 
les  uns  les  autres ,  et  auparavant  adressent  à 
leur  souverain  ces  effrayantes  parules  :  «  Mori- 
turi  le  salulanl.  »  Ceux  qui  vont  mourir  vous 
saluent.  Que  dans  l'ardeur  d'un  combat,  d'in- 
trépides guerriers,  de  vaillants  soldats  adres- 
sent ,  en  tombant  sur  des  faisceaux  de  lauriers , 
de  telles  paroles  à  un  chef  qui ,  bien  des  fois , 
les  conduisit  à  la  victoire ,  c'est  héroïque  ;  mais 
que  tant  d'hommes  versent  leur  sang  pour 
amuser  un  prince  imbécile  ,  c'est  révoltant.  En 
vérité,  tout  était  alors  hideux  sous  le  soleil. 
L'homme  élevé  comme  la  brute  ,  mourait 
comme  elle.  L'enfer  même  n'aurait  pu  voir  la 
terre  qu'avec  un  sentiment  d'horreur.  Au 
milieu  de  toutes  ces  infamies,  l'esclavage  le  plus 
dur ,  pas  une  ombre  de  liberté.  Deux  classes 
seulement  dans  la  .société  :  des  oppresseurs  qui  "- 
se  tyrannisaient  les  uns  les  autres;  des  oppri-J 
mes,  des  esclaves,  troupeau  nombreux ,  qui 
travaillaient  pendant  le  jour  enchaînés  deux  à 
deux  comme  les  forçats  de  nos  bagnes,  et  qu'on 
enfermait  le  soir  dans  des  souterrains  humides 
et  infects.  Telle  était  Rome  ,  tel  était  le  monde. 
Grand  Dieu  !  que  serions-nous  devenus  sans 
■la  mort  de  votre  divin  Fils  !  C'est  à  lui,  ne  l'ou- 
blions pas,  mes  frères,  que  nous  devons  tout 
ce  que  nous  avons  aujourd'hui  de  gloire,  de 
vertus,  de  liberté  et  de  bonheur.  Ne  soyons 
donc  pas  assez  lâches ,  assez  ingrats  pour  rou- 
gir de  sa  religion.  Tombons  donc  tous  ,  oui 
tous,  au  pied  de  sa  croix,  immoli.ns-lui  nos 
préjugés,  nos  vices  et  nos  erreurs.  Au  pied  de 
i  cette  croix  ,  où  notre  Dieu  est  mort  pour  nous , 
'  jurons,  s'il  le  faut,  mes  très-chers  frères,  de 
,  mourir  les  uns  pour  les  autres.  Quand  nous 
serons  prosternés  au  pied  de  l  arbre  du  salut, 
;  si  l'incrédulité  vient  nous  dire  que  ce  n'est  pas 
■  lui  qui  a  sauvé  les  nations  ,  que  les  barbares 
I  ont  détruit  l'empire  romain  et  qu'ils  auraient 
I  rais  une  digue  au  torrent  des  crimes  qui  débor- 
!  dait  de  toutes  parts,  n:)us  lui  répundrons  : 
!  «  Laisse-nous  en  re|)os ,  tu  nous  dégrades  et  tu 
I  nous  trompes.  »  Quand  le  christianisme  nous 
|.  disait  q.ie  nous  élii-ns  les  fils  du  Très-Haut, 
;  toi  tu  nous  as  dit  que  nous  éti ms  de  la  nu' me 
j   nature  que  le  ver,  que  le  cheval  qui  traîne  la 


charrue.  Tu  nous  as  dit  que  la  poussière  de 
nos  pères  et  de  nos  a'ieux  était  semblable  en 
tout  à  cette  vile  poussière  que  le  vent  balaie 
dans  les  rues,  et  mainlenant  tu  prétends  que 
les  barbares  auraient  civilisé  le  monde  :  la  bar- 
barie est-elle  donc  la  compagne  inséparable  de 
la  civilisation?  La  civilisation!  elle  est  très- 
répandue  aujourd'hui,  c'est  un  fait  incontes- 
table, mais  grjce  à  qui?  grâce  à  la  mort  de 
Jésus-Christ.  Grâce  à  elle  ,  celui  qui .  par  son 
approche ,  donne  un  trépas  certain ,  n'est  point 
abandonné  ;  grâce  à  elle,  les  pauvres  peuvent 
trouver  du  pain,  et  comment  le  leur  refuser? 
Ils  le  demandent  le  plus  souvent  à  des  chré- 
tiens, le  jour  môme  où  le  Sauveur  est  mort 
pour  eux.  Grâce  à  elle,  les  infortunés  vieil- 
lards, que  rongent  les  ulcères,  ont  des  person- 
nes pieuses  pour  adoucir  leurs  souffrances  et 
les  consoler.  Grâce  à  elle  ,  l'orphelin  retrouve 
une  famille  ;  grâce  à  elle  ,  le  malheureux  en- 
fant, qu'une  marâtre  a  rejeté  loin  de  son  ^in  , 
retombe  dans  les  bras  d'une  bonne  mère. 
Grâce  à  elle ,  tous  les  maux  ,  acceptés  avec  rési- 
gnation ,  ne  sont  plus  des  maux.  Oui,  mes  frè- 
res, presque  tous  nos  avantages  temporels, 
tous  nos  avantages  spirituels  ,  nous  les  devons 
à  la  mort  de  Jésus-Christ,  car  elle  a  été  la  vraie 
source  de  sa  religion.  Sa  religion  est  sortie  de 
son  côté ,  ont  dit  avec  raison  les  Pères ,  comme 
à  la  fin  du  délu.ge  la  colombe,  par  une  ouver- 
ture faite  au  côté  de  1  arche  ;  et  pendant  que 
l'aigle  romaine  déchirait  l'humanité  de  ses  ser- 
res cruelles  et  l'étoiiffait  contre  terre,  cette 
colombe  sans  tache  l'a  sauvée  en  la  couvrant 
tout  entière  de  ses  ailes  ;  puis ,  prenant  son 
essor  vers  les  cieux ,  elle  a  invité  l'univers 
entier  à  la  suivre ,  pour  jouir ,  avec  le  Dieu  du 
calvaire,  de  l'heureuse  immortalité.  (Sermon 
sur  la  passion  de  N.-S.  J.-C. ,  par  M.  l'abbé 
André,  du  diocèse  de  Chartres.). 

La  l^hdirc  caiholique  ,p.  69. 

PASSIOM  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Sept  sentiments  qu'elle  produit  en  nous. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  sentiments  afîec- 
tueux  ,  que  la  considération  des  souffrantes  du 
Fils  de  Dieu  peut  produire  en  nous ,  et  dans 
lesquels  n JUS  pouvons  nous  entretenir  a\ec 
fruit;  mais  on  les  réduit  ordinairement  à  sept  ; 
et  le  premier  est  la  compassion...  La  terre 
tremble,  dit  saint  Bernard  (Serm.  ferisequiuta) 
S.  hebd.) ,  les  pierres  se  fendent ,  les  sépulcres 
s'ouvrent,  le  voile  du  temple  se  déchire,  le 
soleil  et  la  lune  s'obscurcissent ,  enfin  toute  la 
nature  donne  des  marques  de  sa  compassion  : 
serons-nous  seuls  à  n'en  point  avoir  pour  celui 
qui  n'a  souffert  que  pour  nous?  Laissons  tou- 
cher notre  cœur ,  laissons-le  pénétrer  à  la  dou- 
leur ,  et  ne  soyons  pas  plus  durs  que  les 
j)ierres ,  ni  plus  insensibles  que  les  créatures 
qui  n'ont  aucun  sentiment. 

Le  second  sentiment  affectueux...  c'est  la 
douleur  et  la  contrition  de  nos  fautes... 

Saint  Clément  (lib.  2  recognitionum)  dans  le 


livre  qu'on  lui  attribue,  flit  que  toutes  les  fois 

Îue  saint  Pierre  songi?ait  qu'il  avait  renoncé 
ésus-Christ,  il  ])leurait  si  améremetit ,  que 
les  larmes  lui  brûlaient  le  visage  et  lui  avaient 
creusé  les  joues  à  la  longue,  il  dit  aussi  que  ce 
souvenir  le  faisait  lever  toutes  les  nuits  au 
premier  chant  du  coq  pour  se  met  Ire  en  oiai- 
son  ,  qu'il  ne  dormait  plus  ensuite  de  toute  la 
nuit ,  et  qu'il  pratiqua  cette  coutume  toute  sa 
vie.  Nous  devons  tâcher  d'imiter  la  douleur  de 
ce  grand  saint. 

Elle  est  un  excès  d'amour  :  pourquoi. 

Le  troisième  sentiment...  c'est  l'amour  de 
Dieu...  Saint  Luc,  parlant  de  ce  qui  se  passa 
dans  la  transliguration  de  Notre-Seigneur , 
lorsqu'Elie  et  Moïse  parurent  a  ses'  cijtés , 
appelle  sa  passion  un  excès  d'amour.  Ils  s'en- 
tretenaient,  dit-il,  avec  lui,  et  parlaient  de 
l'excès  qu'il  devait  accomplir  en  Jérusalem 
(Luc.  y.  31 .).  Et  c'est  avec,  beaucoup  de  raison 
qu'il  a()pelle  la  mort  du  Fils  de  Dieu  un  excès 
d'amour.  Premièrement,  parce  qu'il  mourut 
pour  ses  ennemis.  //  n'y  a  point  de  plus 
grande  marque  d'amour,  dit  le  Sauveur  du 
monde ,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis 
(■lean,  15.  -13.).  Mais  l'amour  de  ce  divin  Sau- 
veur va  encore  plus  loin;  il  va  jusqu'à  donner 
la  sienne  pour  ses  ennemis.  El  c'est  en  cela  , 
dit  saint  Paul,  que  Dieu  fait  éclater  sa  charité 
envers  nous,  que  Jésus-Christ  soit  mort  pour 
'nous  lorsque  nous  étions  encore  pécheurs 
(Rom.  5.  8,  9.).  En  second  lieu  ,  cette  mort  est 
appelée  justement  un  excès  d'amour  ,  parce 
qu'à  la  rigueur  une  seule  des  gouttes  du  sang 
que  Jésus-Christ  répandit  à  sa  circoncision ,  et 
une  seule  des  gouttes  de  sueur  qu'il  ver^a  dans 
le  jardin  ,  enfin  ,  la  moindre  chose  qu'il  eût 
faite  pour  nous  racheter,  suffirait  pour  la  ré- 
demption du  monde  et  pour  celle  de  mille 
monJes,  comme  disent  les  saints,  puisqu'élant 
iJieii ,  il  ne  pouvait  rien  faire  par  conséquent 
qui  ne  fût  d'un  prix  et  d'un  mérite  inlinis. 
Cependant  sa  bonté  infinie  ne  se  contenta  i)as 
de  ce  qui  pouvait  suUire,  et  il  voulut  donner 
libéralement  pour  nous  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang.  L'apôtre  parlant  de  cet 
amour  ,  l'appelle  un  trop  grand  amour  :  A 
cause,  dit-il,  du  trop  grand  amour  dont  il 
nous  a  aimés  (Ephés.  2.  4.).  Et  en  effet,  cet 
amour  excède  intiniment  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  et  tout  ce  qu'on  en  peut  penser...  Oui 
pourra  s'empêcher  d'aimer  celui  qui  l'a  tant 
aimé  ?... 

Le  quatrième  sentiment...  consiste  en  recon- 
naissance et  en  actions  de  grâces  envers  Dieu. 
Notre  esprit  peut-il  penser,  dit  saint  .Augus- 
tin, notre  bouche  peut-elle  proférer,  nuire 
plume  peut-elle  écrire  quelque  cliose  de  meil- 
leur que  ces  paroles  :  Grâces  a  Dicu?On  ne  peut 
ni  rien  dire  de  plus  c(jurt,  ni  rien  entendre  de 
plus  agréable ,  ni  rien  concevoir  de  j)lus  élevé , 
ni  rien  lair^de  plus  utile  (.\ug.  epist.  'Î7.)... 

L'admiration  est  le  cinquième  sentiment 
dans  lequel  on  peut  s'exercer  en  méditant  sur 


les  mystères  de  la  passion  ;  et  on  le  peut  exciter 
en  soi,  en  admirant,  par  exemple,  que  Dieu 
soutTre  et  meure  ,  lui  qui  est  impassible  et 
immortel  ;  qu'il  souffre  et  qu'il  meure  pour 
ceux  mêmes  qui  le  l'ont  mouiir,  et  qui  étaient 
si  indignes  de  toute  sorte  de  grâce,  et  qu'il 
souffre  plus  que  personne  n'a  jamais  souffert. 
On  peut  encore  s'occuper  à  admirer  l'excès  de 
son  amour  et  de  sa  bonté  pour  les  hommes; 
les  richesses  de  sa  sagesse  infinie,  et  la  profon- 
deur de  ses  conseils,  d'avoir  choisi  un  moyen 
si  propre  au  salut  du  genre  humain,  et  si 
convenable  en  même  temps  à  sa  miséricorde 
et  à  sa  justice... 

Le  sixième  sentiment...  c'est  une  vive  espé- 
rance et  une  ferme  confiance  en  Dieu  ,  fondée 
sur  ce  qu'il  a  fait  pour  nous ,  quoique  nous  ne 
le  méritassions  pas  ,  et  que  même  nous  nous 
en  fassions  rendus  indignes... 

L'imilalion  des  vertus  de  Jésus-Christ  est  en 
dernier  lieu  ce  que  nous  devons  nous  proposer 
dans  la  méditation  de  sa  passion,  et  le  fruit 
que  nous  devons  essayer  d'tn  tirer... 

J'ajoute  encore...  que  pour  émouvoir  et 
pour  échauffer  davantage  notre  esprit  et  notre 
cœur,  il  est  bon,  à  chaque  mystère  qu'on 
inédite  et  à  chaque  sentiment  qu'on  en  veut 
tirer ,  de  considérer  les  choses  suivantes.  Pre- 
mièrement ,  qui  est  celui  qui  souffre;  ensecoml 
lieu,  ce  qu'il  souffre;  en  troisième  lieu,  de 
quelle  sorte  il  le  souffre,  c'est-à-dire,  avec 
combien  de  patience,  d'humilité,  de  douceur 
et  de  charité  ;  en  quatrième  lieu  ,  pour  qui  il 
souffre  ;  en  cinquième  lieu ,  de  qui  ;  et  enfin 
dans  quelle  vue  et  dans  quel  dessein. 

Hoiiriguez,  Vr.  de  la  perf.  chrél.  t.  4,  p.  226 .  et  suiv. 
Utilité  à  la  méditer. 

Saint  Augustin  (apud  Bernard,  de  Bustis) 
disait  qu'une  seule  larme  versée  au  souvenir  de 
la  passion  de  Jésus  vaut  mieux  qu'un  pèleri- 
nage a  Jérusalem  et  une  année  de  jeûne  au  i«in 
et  a  l'eau. 

s.  Liguori ,  TicQ.  sur  les  souff.  de  J. C,  p.  U. 

Albert-le-Grand  (tract,  de  missa)  et  quelques 
autres  maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  disent  qu'il 
est  plus  salutaire  à  une  âme  d'avoir  tous  les 
jours  une  simple  pensée  affectueuse  pour  la 
passion  de  Jésus  que  si  elle  jeûnait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  vendredis  de  l'année  sans  pen- 
ser à  la  passion. 

Lejcune  ,  Serai.,  1. 1,  p.  IZk. 

Elle  doit  exciter  notre  ferveur. 

Il  n'y  a  que  des  impies  qui  puissent  regarder 
avec  insensibilité  un  Dieu  mourant  sur  la 
croix.  «  Pour  moi,  disait  saint  Augustin  à  son 
troupeau  (IVnef.  Enarr.  1 1  in  Ps.  21 .  n.  1 .),  je 
veux  pleurer  avec  vous  à  la  vue  de  ce  spec- 
tacle. La  passion  du  Sauveur  doit  exciter  notre 
ferveur,  et  faire  couler  nos  larmes.  En  pour- 
rait-on verser  autant  qu'en  exige  un  sujet  si 
importanl?Non,  sans  doute,  quand  bien  même 
on  aurait  une  fontaine  à  ses  yeux...  (Ibid.  n. 
4.)  Considérons  ce  que  Jésus-Christ  a  souffert , 
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afin  d'augmenter  la  véhémence  de  nos  soupirs 
et  l'abondance  de  nos  larmes.  >•■ 

(ii.ilL-scor.l  .t.  n.  p  -«IT. 

Excellence  de  la  dévotion  à  la  passion  de  Jésus- 
Chrtsl. 

La  dévotion  de  la  passion  de  Jésus-Christ 
est  la  plus  utile  et  la  plus  aflectueuse  de  toutes 
les  dévotions ,  c'est  la  plus  agréable  à  Dieu  . 
celle  qui  console  davantage  les  pécheurs  et  qui 
inspire  le  plus  d'amour... 

Saint  Bonaventure  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
dévotion  plus  propre  à  sanctifier  une  âme  que 
la  méditation  de  la  passion  de  Jésus-Christ;  et 
il  nous  conseille  de  la  méditer  tous  les  jours, 
si  nous  voulons  faire  des  progrès  dans  l'amour 
de  Dieu.  Saint  Augustin  a.ssure  qu  on  mérite 
davantage  en  versant  une  seule  larme  au  sou- 
venir de  la  passion,  qu'en  jeûnant  continuelle- 
ment au  pain  et  a  l'eau.  .  Saint  François 
d'Assise  pleurait  un  jour  à  chaudes  larmes  ; 
quelqu'un  lui  en  demanda  la  cause  :  Je  pleure, 
répondit  le  saint,  les  souffrances  et  les  igno- 
minies de  mon  Sauveur ,  et  ce  qui  malJlige  le 
plus,  c'est  que  les  hommes  pour  qui  il  a  tant 
souffert  n'y  pensent  point...  Un  agneau  qui 
bêlait,  ou  toute  autre  chose  qui  lui  rappelait 
le  souvenir  de  la  passion,  sutQsait  à  ce  saint 
pour  lui  taire  verser  des  pleurs.  Un  jour  qu'il 
était  malade,  on  lui  conseilla  de  se  faire  lire 
quelque  livre  de  piété.  Mon  livre,  répondit-il, 
c'est  Jésus  crucifié. 

s.  Liguori,  Pral.  de  ram.enTergJ.-C,  p.  17. 

Elle  est  un  livre  qui  apprend  à  vivre  et  à  mourir. 

Priez  qu'on  vous  lise  lentement  et  à  demi- 
voix  l'histoire  de  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  le 
ne  connais  point  de  livre  qui  apprenne  mieux 
à  vivre,  qui  enseigne  mieux  à  mourir. 

Iloisscird,  La  Cunsolalion  du  thrét ,  p.  iS'J. 

Et  l'objet  de  notre  confiance. 
Puisque  les  satisfactions  de  Jésus-Christ  sont 
infinies,  il  s'ensuit:  1°  que  la  réparation  qu'il 
fait  pour  nous,  n  >n-seulemenl   égale,   mais 
encore  surpasse  l'offense ,  puisque  nos  offenses, 
quelque  grieves  qu  elles  soient ,  sont  absolu- 
ment finies ,  et  que  la  réparation  est  infinie. 
>  Oue  Dieu  est  plus  honoré  par  la  moindre 
souffrance  de  Jésus-Christ ,  qu  il  n'est  désho- 
noré par  tous  les  crimes  du  monde  ;  quel  sujet 
de  consolation  pour  nous  !  3"  Que  quand  nous 
serions  chargés  des  péchés  de  tous  les  hommes, 
et  des  dénK.ns  mêmes  ,  une  seule  goutte  du 
sang  de  Jésus-Christ  a  plus  de  vertu  qu'il  ne 
faut  pour  les  effacer  :  que  quand  nous  aurions 
mérité   mille  lois  l'enfer,   une   seule  de  ses 
larmes  suffit  pour  nous  eu  délivrer  ;  quel  sujet 
de  confiance  pour  un  pécheur!  Hélas!  Seigneur, 
quand  je  œnsidère  l'énormité  et  la  multitude 
de  mes  crimes ,  ma  bassesse ,  et  votre  majesté , 
que  j'ai  osé  outrager  pour  un  bas  intérêt ,  pour 
un  infâme  plaisir ,  après  les  obligations  infinies 
que  je  vous  avais;  quand  je  pense  à  la  haine 
infinie  que  vous  portez  au  péché  ,  aux  ven- 


geances terribles  que  vous  en  avez  tirées,  je 
ne  vois  que  des  sujets  de  désespoir  pour  moi. 
.Mais  quand  je  viens  à  jeter  les  yeux  sur  mon 
crucifix,  que  j'y  vois  un  Dieu  répandant  son 
.-ang  jusqu'à  la  dernière  .goutte  pour  expier  mes 
péchés,  je  cesse  non -seulement  de  désespérer, 
mais  même  de  craindre. 

Père  éternel  ,  ne  me  regardez  pas  ,  m  li  qui 
ne  suis  qu'un  misérable  pécheur  :  mais  re.gar- 
dez  votre  Fils  attaché  sur  la  croix  pour  moi  ; 
ou  si  vous  me  regardez,  regardez-moi  au  Ira- 
vers  de  ses  plaies ,  où  je  me  suis  réfugié  :  la 
voix  des  plaies  crie  plus  haut  et  plus  efficace- 
ment que  celle  de  mes  crimes;  elles  ont  plus 
fie  force  pour  attirer  vos  grâces  sur  moi  ,  que 
mes  péchés  n'en  ont  pour  attirer  vos  vengean- 
ces :  je  dois  beaucoup  à  votre  justice  ,  mais  je 
vous  paie  plus  tjïïè  je  ne  vous  dois  ,  quand  je 
vous  offre  le  .sang  et  les  satisfactions  de  mon 
Sauveur.  Mes  crim?s ,  quelque  grands  et  quel- 
que nombreux  qu'ils  soient ,  ne  sont  pas  abso- 
lument infinis  ,  et  ses  souffrances  sont  d'unj' 
prix  infini  :  et  ainsi  réfugié  dans  le  cœur  de 
Jésus  ,  comme  dans  un  asile  inaccessible  à 
votre  colère  ,  je  suis  à  l'abri  de  vos  coups  ,  et 
j'ai  plus  de  quoi  me  confier  dans  votre  miséri- 
corde ,  à  la  vue  des  souffrances  de  votre  Fils , 
que  je  n'ai  de  quoi  craindre  votre  justice  à  la 
vue  de  mes  péchés. 

Quand  vous  vous  sentirez  tentés  de  désespoir 
et  de  découragement  à  la  vue  de  vos  péchés  , 
jetez  un  regard  sur  votre  crucifix ,  et  celle 
vue  relèvera  votre  courage  ,  et  animera  voire 
confiance. 

»pïcu  ,  l'ens.  ou  néfl.  chrcl.,  t.  î.  p.  JI. 
Exorde  sur  la  passion. 

.  .  .  Vous  le  savez ,  mes  frères , . . .  nous  célé- 
brons aujourd'hui  le  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  Sauveur  des  hommes.  N'attendez  pas 
(le  moi  que  je  veuille  éloigner  de  vos  cœurs 
l'allliction  qui  pèse  sur  eux:  je  vous  dirai  .'au 
Contraire,  avec  l'iîcriture  :  Périsse  celui  qui 
serait  insensible  dans  un  jour  comme  celui-ci. 
Aiiima  quœ  non  fuent  ajjlicta  die  hdc  pertbtt 
de  populis  suis.  Cependant ,  Chrétiens,  si  la 
mi-rtde  Notre-Seigneur  Jésus-Chri&t  doit  pro- 
duire sur  nous  un  sentiment  pénible,  elle  a 
aussi  un  côté  bien  consolant  ,  car  si  dans  la 
Passion  de  l'Homme-Dieu  1  humanité  succom- 
be, la  divinité  triomphe... 

Je  mêlerai  à  m  m  sujet  (juelques  réflexiuns 
que  je  croirai  pouvoir  vous  être  utiles;  vous 
tacherez  d'en  profiter  pour  votre  salul.  Vous 
pleurerez  encore  plus  sur  vous-mêmes  et  sur 
vos  eulants  que  sur  le  Christ  mourant,  car  ce 
sont  vos  fautes  qui  ont  été  cause  de  sa  m  jrl. 
Les  dispositions  qui  se  trouvent  dans  vos 
cœurs  feront  que  vuus  m'écoulerez  altetitive- 
raent.  .Auparavant,  adressons  à  la  Croix  l'hom- 
mage ordinaire  de  l'Eglise.  Ocrux,  ave,  tic. 
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Jardin    des   Olivea     ComiueiicemeiU   de  la 
l'a'iiiOii. 

.  .  .  C'est  ici  que  commence  véiitahlemont  la 
Passion  de  l'Homme-Dieu.  Le  premier  homme 
commit  ses  lautes,  principe  de  tobtes  les  autres, 
dans  un  jardin  de  délices;  c'est  dans  un  jardin 
j  bien  difTérent  que  le  nouvel  Adam  va  commen- 
cer à  expier  nos  péchés.  (Serm  sur  la  i'a.ssion 
deN.-S.  J.-C,  par  M.  l'abbé  André,  dudioc. 
de  Chartres.) 

1.3  f.Iuire  Catholique,  p.  i'J. 
I 

Douleurs  de  Jésus.  Leurs  causes. 

S'il  était  permis  de  reconnaître  quelque 
diversité  de  mérite  et  de  valeur  en  ses  souf- 
frames,  je  dirais  qu'il  n'a  jamais  tant  mérité 
que  dans  le  jardin  des  Olives,  parce  qu'il  n'a 
jamais  tant  souffert  ;  dans  les  autres  mystères 
de  sa  Passion  il  n'endurait  chaque  tourment 
(ju'en  détail  ,  en  particulier  et  l'un  après 
1  autre  ;  quand  il  lut  crucifié  ,  il  n'endurait  plus 
la  llagellation;  dans  la  lla?jellation  ,  il  ne  soul- 
frail  pas  le  couronnement;  mais  au  jardin  des 
Olives,  il  souffrit  tout  à  la  fuis  la  flagellation  , 
le  couronnement,  le  crucifiement  et  tous  les 
autres  supplices  qu'il  se  représentait  très-vive- 
ment à  son  imagination,  avec  une  si  horrible 
détresse,  qu'il  en  sua  le  sang  et  l'eau  ;  et  quoi- 
que pendant  sa  vie,  il  sût  très-distinctement 
tous  les  supplices  qu'il  devait  endurer,  ce  ne 
fut  qu'au  jardin  qu'il  s'abandonna  entièrement 
à  la  crainte,  à  la  tristesse  et  à  la  défaillance, 
qui  le  réduisirent  à  l'agonie  et  au  danger  évi- 
dent de  la  mort  :  Cœpil  parère  (notez  cœpil)  et 
tœdcrc  .Trislïs  csl  anima  mea  "  Fque  admortem. 

Le  Jeune,  Serm.,  t.  8  ,  p.  123. 

Même  sujet. 

—  Jésus-Christ  au  jardin  des  Olives  ,  se 
représente  très-vivement  et  distinctement  tou- 
tes les  douleurs  qu'il  doit  endurer  en  la  flagel- 
lation ,  au  couronnement,  au  crucifiement  et 
en  sa  mort  ;  il  se  les  imagine  comme  certaines 
et  inévitables,  prochaines  et  présentes.  .La 
frayeur  de  tout  cela  le  devait  rendra  j)àle  et 
ramasser  tout  se  n  sang  auprès  de  son  cœur; 
mais  la  honte  qu  il  a  devant  son  Père,  plus 
forte  que  la  crainte,  renvoie  tout  ce  sang  au 
visage  et  aux.  autres  parties  extérieures  avec 
tant  d'effort  et  d'mipétuosité ,  qu'il  sort  par 
tous  les  pores  du  c(-rps  ,  et  coule  en  terre 
c  jrame  un  torrent  :  Gntlœ  aanduints  decurren- 
tis  in  terrain  :  coiifusio  faeiei  nieœ  cooperuit 
me.  n  ne  dit  pas  seulement  cooperuit  facicm; 
mSiis cooperuit  me:  me  couvre  entièrement. 

Id.  iLid.,  t.  7,  p.  215. 

Même  sujet. 

—  ...  C'est  ainsi  que  celui  qui  soutient  les 
autres  dans  l'aflliction  ,  s'y  abandunna  lui- 
même;  que  le  consolateur  de  tous  les  hommes 
tomba  dans  la  désolation  ;  que  la  joie  du  ciel  et 
de  la  terre  fut  accablée  de  tristesse  ,  et  que  le 


Fils  de  Dieu  ,  pour  giigner  nos  cœurs  ,  voulut 
se  charger  de  nos  infirmités. 

Deux  choses  lui  causèrent  cette  douleur  mor- 
telle; la  première  fut  la  grandeur  et  la  multi- 
tude infinie  des  péchés  du  monde  qui  étaient 
tous  en  détail  présents  à  sou  esprit  avec  une 
claire  vue  de  la  majesté  divine  offensée  par  tant 
de  crimes,  et  de  la  perte  des  hommes  destinés 
à  des  supplices  éternels.  La  seconde  était  le 
grand  nombre  de  ceux  auxquels  sa  mort  serait 
inutile.  Gomme  il  était  con.solé  d'un  côté  par 
lespérance  certaine  des  fruits  qu'il  devait  tirer 
de  sa  passion  ,  il  était  infiniment  aflligé  de 
l'autre  ,  en  pensant  combien  peu  d'hommes 
profiteraient  de  ce  remède  que  son  amour  avait 
préparé  pour  tous  ;  et  il  ne  trouvait  là-dessus 
aucune  consolation,  que  dans  l'acquiescement 
aux  décrets  immuables  de  son  Père,  qui  vou- 
lait qu'il  souffrit  pour  ceux-mèmes  qui  ne  pro- 
fiteraient poin.t  de  .ses  souffrances. 

Alli^auiiie .  Les  Snulï.  de  ^.-S.  J.C. ,  t.  2  .  p.  308. 

Son  agonie.  H  faut  compat'r  à  ses  souffrances. 

Compali.ssez,  avec  toute  l'affection  dont  vous 
pouvez  être  capable ,  aux  souffrances  de  votre 
divin  Sauveur.  Voyez  1  il  est  étendu  par  terre , 
triste  jusqu'à  la  mort ,  agonisant ,  et  il  n'a  per- 
sonne pour  lui  adresser  un  seul  mot  de  conso- 
lation et  d'encouragement.  'Votre  cœur  serait 
certainement  plus  dur  qu'un  rocher,  si  un 
pareil  spectacle  ne  pouvait  l'attendrir  ;  et  vous 
seriez  eu  même  temps  bien  à  plaindre ,  vous 
qui  versez  souvent  d'abondantes  larmes  au 
récit  de  maux  imaginaires,  si  votre  œil  de- 
meurait sec  à  la  vue  d'un  Dieu  souffrant,  pour 
votre  amour  et  à  cause  de  vos  péchés ,  une  si 
cruelle  agonie.  Ah  !  qu'il  n'en  soit  point  ainsi, 
et  si  vous  ne  pouvez  faire  jaillir  de  vos  yeux 
assez  de  larmes  pour  compatir  dignement' aux 
douleurs  de  votre  Jésus  ,  compatissez-y  du 
moins  en  formant  dans  votre  cœur  un  grand 
nombre  d'actes  d'amour  ot  de  contrition  de  vos 
fautes  passées. 

Pin.irt.U  .''iour.  de  rame  elirél.,p.  li'j. 

Un  Anije  descend  du  ciel  pour  le  consoler. 

Remarquez  que  les  saints  Evangiles  ne 
(lisent  pas  que  l'Ange  soit  descendu  du  ciel 
poor  annoncer  à  notre  divin  Sauveur  que  Dieu 
le  délivrait  du  calice  de  sa  passion  ,  mais  uni- 
(piement  pour  le  fortifier  et  l'encourager  à  le 
boire  jusqu'à  la  lie.  Ça  été  pour  nous  appren- 
dre que  Dieu  exauce  nos  prières,  non  pas  tou- 
jours en  nous  délivrant  des  maux  que  nous 
redoutons,  mais  en  nous  donnant  la  force  de 
les  sui7|3ortt?r ,  ce  qui  est  plus  avantageux  pour 
nous  et  pour  les  intérêts  de  notre  éternité. 

Id.  ibid.,p.  HG. 

Apostrophe  à  Jésus  sur  la  cause  de  sa  tristesse, 
l'ounpioi  sa  douleur  surpasse  celle  de  tous  les 
hommes. 

—  l'ourquoi  vous  vois-je  maintenant  si 
affligé  et  si  triste ,  et  vous  enlends-je  dire  que 
la  tristesse  ([ue  vous  éprouvez  est  capable  de 
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vous  faire  mourir  ?  Tristis  est  anima  mea 
usque  ad  morteni  'Marc.  14.  34-.).  Mon  Sau- 
veur, ah  !  je  vous  entends  me  répondre  que  ce 
ne  furent  pas  tant  les  douleurs  de  votre  passion 
que  les  péchés  des  hommes ,  et  entre  autres  les 
miens,  qui,  en  ce  moment,  vous  causèrent 
une  si  grande  frayeur  de  la  mort...  Voyant 
ensuite'^que  malgré  tuutes  ses  souffrances  il 
devait  se  commettre  tant  de  péfhés  dans  le 
monde,  il  éprouva,  dit  saint  Thomas,  une 
douleur  qui  surpassa  celle  que  tous  les  péni- 
tents éprouvèrent  jamais  de  leurs  propres  fau- 
tes :  Excqdt  oinnem  dolorem  cujusaimque 
contrili ,  une  douleur  qui  surpasse  quelque 
peine  que  ce  soit  dont  puisse  être  aflligé  un 
cœur  d'homme.  La  raison  en  est  que  toutes  les 
souflrances  des  hommes  sont  mêlées  de  quel- 
que consolation  ,  mais  la  douleur  de  Jésus  fut 
une  douleur  pure  sans  adoucissement.  Purum 
dolorem  ah^que  ullaconaolatioiiispermixtioue 
expertus  est  {Cua[eni,  '\0 ,2.  \\y.  \0 ,  diss.  4.). 

Acte  de  contrition. 

Ah  !  mon  tendre  Jésus  ,  je  n'aperçois  dans 
ce  jardin  ni  fouets ,  ni  épines ,  ni  clous  qui 
déchirent  votre  chair  :  comment  donc  vous 
vois-je  tout  baigné  de  sang  depuis  la  tète  jus- 
qu'aux pieds  ?  Mes  péchés  furent  donc  le  cruel 
pressoir  qui .  à  force  d'aflliction  et  de  tristesse , 
fit  alors  jaillir  de  votre  cœur  une  si  grande 
abondance  de  sang.  Je  fus  donc  alors,  moi 
aussi,  un  de  vos  plus  cruels  bourreaux,  qui 
m'aidai  à  vous  tourmenter  plus  cruellement 
par  mes  péchés.  11  est  certain  que  si  j'eusse 
moins  péché,  vous  auriez  alors  moins  souffert. 
Autant  donc  que  j'ai  pris  de  plaisir  à  vous 
offenser ,  autant  j'ai  augmenté  dans  ce  moment 
l'affliction  et  les  an.goisses  de  votre  cœur.  Et 
comment  ne  me  fait-elle  pas  mourir  de  douleur 
celte  pensée  que  j'ai  payé  l'amour  que  vous 
m'avez  témoigné  dans  votre  passion,  en  aug- 
mentant votre  tristesse  et  vos  souffrances  !  J'ai 
donc  tourmenté  ce  cœur  si  aimable ,  si  tendra 
qui  m'a  tant  aimé  !  Seigneur,  puisque  je  n'ai 
en  ce  moment  d'autre  moyen  de  vous  conso- 
ler qu'en  m'atlligeant  de  vous  avoir  offensé, 
oui,  mon  Jésus,  je  m'en  afflige,  et  je  m'en  repens 
de  tout  mon  cœur.  Donnez-moi  une  douleur  si 
forte ,  qu'elle  me  fasse  pleurer  sans  cesse  jus- 
qu'au dernier  soupir  de  ma  vie  les  déplaisirs 
que  je  vous  ai  causés ,  à  vous,  mon  Dieu ,  mon 
amour  ,  mon  tout. 

s.  I.iguuri ,  Kéfl.  cl  affecl.  sur  les  Ssuff.  <ie  J.-C  ,p.  6S. 

Les  plus  daufjereuses  passions  le  torturent 
successivement. 

.  .  .  Vous  venez  de  voir  Jésus-Christ  assailli 
par  tous  les  forfaits  ensemble.  .Maintenant  vous 
allez  voir  les  plus  dangereuses  des  passi'/ns 
qui  tyrannisent  le  cœur  de  l'homme,  l'alla- 
quer,"  le  bouleverser,  le  torturer  successive- 
ment. Pendant  que  son  âme  est  livrée  à  l'agi- 
tation la  plus  violente,  ses  disciples  se  laissent 
entraîner  au  sommeil ,  voila  la  nonchalance. 
Judas ,  un  de  ses  apôtres ,  a  été  trouver  les 


princes  des  prêtres  que  ses  maximes  saintes  ont 
choqués,  il  leur  a  dit  :  que  voulez-vous  me 
donner  ?  Ils  lui  ont  promi.^  trente  pièces  d'ar- 
gent ;  Jésus-Christ  est  vendu  par  un  des  siens 
cumme  Joseph  le  fut  par  ses  frères  :  voilà 
l'avarice  et  l'orgueil  réunis.  Le  fils  de  la  per- 
dition  (c'est   le  nom  que  lui  donne  a   bon 
(huit  l'Ecriture)  s'avance  accompagné  de  gens 
armés,  à  la  rencontre  de  son  divin  Maiire.  11 
leur  a  dit  :  saisissez  celui  que  j'embrasserai , 
car  c'est  celui  que  vous  cherchez ,  et  il  l'em- 
brasse :  voilà  la  trahison.  Ces  hommes  armés 
s'emparent  de  Jésus  ,   aussitôt  ses  disciples 
labandonnent  :  voilà  l'inconstance  dans  la  foi. 
Les  Soldats  entraînent  Jésus  chez  le  grand- 
prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ,  chez 
Anne  ,  puis  chez  Caiphe  le  grand-prêtre  selon 
l'ordre  d'Aaron;  là,  malgré  la  douceur  de  ses 
réponses  ,  un  ofïïcier  lui  donne  insolemment 
un  soufflet  :  voilà  la  brutalité.  Des  témoins 
résolus  à  1(>  perdre  déposent  des  choses  fausses 
con're  lui  :  voila  le  parjure  et  le  mensonge.  On 
parle  de  le  condamner  à  mort,  une  servante 
aperçoit  Pierre,   un  des  apôtres,  elle  dit  à 
ceux  qui  sont  présents  :  tenez,  voici  encore  un 
de  ses  disciples.  Pierre  assure  trois  fois  avec 
serment  qu'il  ne  le  connaît  pas  :  voilà  encore 
le  parjure ,  puis  le  respect  humain.   11  est 
entraîné  chez  Pilate,  Pilate  le  renvoie  a  Hérode 
qui  s'en  réjouit  dans  l'espoir  de  lui  faire  voir 
quelque  miracle  ,  dont  il  est  disposé  à  ne  pas 
profiler  pour  son  salut  :  voilà  la  vaine  curio- 
sité. Hérode  le  renvoie  à  Pilate  ,  celui-ci  l'in- 
terroge ,  le  trouve  innocent ,  mais  on  crie  de 
toutes  parts  que  s'il  ne  le  condamne  pas ,  il  est 
l'ennemi  de  César  ;  Pilate  le  condamne  :  voilà 
la  coupable  politique  des  grands  qui  sacrifie 
souvent  rinnocence  pour  conserver  une  place 
Le  gouverneur  de  la  Judée  a  le  droit  de  déli- 
vrer un  coupable  à  la  fêle  de  Pâques  ,  il  donne 
aux  Juifs  à  choisir  entre  Jésus  dont  l'inno- 
cence est  reconnue  ,  et  Barrabas  qui  est  un 
vilcur  et  un  séditieux,  les  Juifs  préfèrent  le 
crime  à  la  vertu  :  voilà  une  faute  qui  arrive 
tous  les  jours  dans  le  train  ordinaire  de  la  vie. 
Des  cris  tumultueux  s'élèvent  de  toutes  parts  : 
Otez  ,   ôlez   le  Christ ,  crucifiez-le  !  Voilà  le 
désir  du  meurtre.  Enfin  on  l'attache  sur  la 
croix  ,  les  princes  des  prêtres  et  les  docteurs 
de  la  loi  se  moquent  de  lui  :  il  a  sauvé  les 
autres  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même,  qu'il 
descende  de  la  croix  maintenant  et  nous  croi- 
rons en  lui  ;  voilà  le  dernier  période  du  péché , 
voilà  lincrédulllé  qui  ne  dis(  ute  pas  mais  qui 
insulte.  .Mnsi  donc  toutes  les  mauvaises  pas- 
sions ont  conspiré  la  pei'le  de  l'Homme-Dieu. 
(M.  l'abbé  André.). 

La  Chaire  catholique  ,  p.  ii. 

Sur  la  thaciso.n  de  Jtn*s.  .\oincur  de  son 
comiilot. 


Celui  que  je  baiserai,  c'est  celui  que  vous 
cherchez;  saisissez-le  ,  et  emmenez-le  avec 
précaulton.  (Jue  de  crimes  en  un  seul!  (|ue 
de  traits  odieux!  que  de  pirlidie  et  de  noir- 
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ceur!  quelle  chute  pour  un  apôtre!  Il  éaiit 
appelé  à  être  un  des  fondements  de  l'Eglise  et 
de  notre  salut,  et  il  se  fait  le  cliel'des  impies, 
le  Conducteur  et  le  guide  de  ceux  qui  font  mou- 
rir le  Sauveur  !  Quel  aveuglement  dans  un 
homme  qui  a  été  le  témoin  des  miracles  de 
Jésus-Christ ,  s'il  a  cru  que  cette  troupe  de 
soldats  armés  était  capable  de  l'arrêter  malgré 
lui!  (Juelle  perlidie  de  se  servir  du  signal  de  la 
paix  et  de  l'amitié  pour  li'ahir ,  pour  livrer  à 
ses  ennemis  un  maître  de  qui  il  n"a  reçu  que 
des  bienfaits  !  Quelle  haine  et  quelle  fureur  de 
recommander  qu'on  le  conduise  avec  tant  de 
précaution,  qu'il  ne  puisse  échapper!  Crai- 
gnait-il qu"avec  lui  n'échappât  aussi  le  vil  prix 
auquel  il  l'avait  mis?  Judas  est  en  cela  le  chef, 
le  modèle  et  l'image  des  apostats,  qui ,  ayant 
abandonné  la  foi,  l'Eglise,  la  piété,  ne  respi- 
rent que  haine  ,  violence  et  trahison  ;  il  est  le 
chet  des  hypocrites,  des  séducteurs,  qui  ne 
llaltenl  et  ne  caressent  que  pour  tromper, 
trahir ,  et  faire  tomber  dans  le  piège  qu'ils  ont 
préparé  ;  il  est  le  modèle  de  ces  âmes  basses, 
qui,  pour  un  vil  intérêt,  par  un  motif d'am- 
biti(jn  et  de  fortune,  embrassent  le  parti  des 
méchants  et  se  font  les  ministres  de  leurs  pas- 
sions, à  quelque  excès  qu'elles  puissent  les 
engager;  il  est  l'image  de  ces  cœurs  infidèles 
et  corrompus  qui ,  dans  un  état  de  perfection  et 
appelés  à  une  sainteté  distinguée  ,  cèdent  aux 
mouvements  d'une  passion  secrète  qu'ils  nour- 
rissent, qu'ds  entretiennent,  et  à  laquelle 
enfin  ils  sacrifient  tout.  Que  l'exemple  de  Judas 
doit  nous  faire  trembler,  et  nous  faire  tenir 
sur  nos  gardes  i 

Duiupsne.  l.'F.vang.  mél.,  t.  4,  p.  165. 
Son  baiser  est  un  outrage  que  Jtsus  pardonne. 

Judas  est  un  monstre  d'ingratitude,  le  cœur 
le  plus  dénaturé  qui  fut  jamais.  On  ne  conçoit 
pas  d'où  peut  lui  venir  une  haine  si  envenimée 
contre  son  bienlaiteur  et  le  meilleur  de  tout 
les  maîtres;  son  action  est  atroce,  et  tout  son 
procédé  d'une  noirceur  sans  excmiile.  Il  n'y  a 
rien  au-dessus  de  cet  excès  de  malice  que  la 
patience,  la  douceur,  la  bonté  de  Jésus.  Ce 
divin  Sauveur  aime  encore  ce  disciple  perfide , 
tout  indigne  qu'il  en  est;  il  lui  pardonne, 
comme  dans  la  suite  il  pardonnera  à  ses  bour- 
reaux ;  il  l'invite  à  la  pénitence  ,  il  lui  donne  le 
titre  d'ami,  et  il  y  a  autant  de  sincérité  et 
d'affection  dans  les  paroles  de  Jésus,  qu'il  y  a 
de  perfidie  et  de  haine  dans  celle  de  Judas. 
Ah  !  tiendrons-nous  contre  cet  exemple  de 
notre  Maître?  Nous  verra-t-on,  pleins  de 
ressentiment  pour  la  moindre  offense  qu'on 
nous  aura  laite  ,  éclater  en  plaintes  et  en 
reproches,  le  cœur  animé  de  cidère,  et  tou- 
jours juèls  à  faire  st ntir  les  effets  de  notre 
\ engeance?  Nous  verra-t-on  encore  implaca- 
bles envers  celui  qui  nous  a  offensés,  lors 
même  qu'il  cherche  à  nous  donner  des  mar- 
(Hies  de  sou  repentir? 

IJ.  ibid.,p.lGl. 


Cause  de  sa  chute. 

Cet  homme  si  aimé  de  Dieu  ,  prévenu  de  ses 
grâces  et  autrefois  si  attaché  à  son  service , 
est  tombé,  le  dirai-je  sans  frémir?  de  la  tenta- 
tion au  consentement  ,  du  consentement  à 
l'avarice,  de  l'avarice  au  murmure,  du  mur- 
mure à  la  trahison ,  de  la  trahison  au  déicide  , 
du  déicide  au  désespoir,  du  désespoir  à  la  mort, 
de  la  mort  dans  les  enfers.  0  l'horrible  chute  ! 

Cbevassu,  Médil.,  t.  5,  p.  4  8. 

Remarquez,  dit  saint  Augustin  (tract.  '10. 
sup.  Joan.) ,  que  ce  ne  fut  pas  en  vendant  le 
Sauveur  du  monde  que  Judas  commença  à  se 
perdre  ,  le  mal  avait  commencé  de  plus  loin  : 
il  y  avait  déjà  longtemps  (pi'il  était  larron 
et  que  son  corps  seul  suivait  Jésus-Christ, 
tandis  que  son  cœur  en  était  entièrement 
éloigné;  c'est  pourquoi  quand  vous  verrez  que 
quehiue  religieux  aura  fait  quelque  lourde 
eliule  ,  ne  croyez  pas  que  le  mal  ne  commence 
que  d'alors  ;  il  y  avait  sans  doute  déjà  long- 
temps que  son  esprit  el  son  cœui'  n'étaient  plus 
dans  la  religion,  qu'il  ne  se  souciait  pas  de 
contrevenir  aux  règles  et  qu'il  ne  faisait  ni 
prière ,  ni  examen  ,  ni  aucun  autre  exercice  de 
piété.  Considérez  dans  quel  précipice  Judas  est 
tombé,  pour  n'avoir  pas  réprimé  les  mouve- 
ments d  avidité  qu'il  avait  pour  l'argent,  et 
apprenons  de  là  à  ne  nous  relâcher  jamais  sur 
les  moindres  choses  ,  de  peur  que  des  commen- 
cements faibles  ne  nous  jettent  dans  des  suites 
terribles. 

Rodriguez,  Prat.  de  la  pcrf.  chrét.,  t.  G  ,p.  11)0. 

Ses  imitateurs. 

.  .  .  riùt  à  Dieu  que  Judas  fût  le  seul  qui  eût 
trahi  son  maître!  mais,  hélas!  cet  apôtre  per- 
fide a  une  infinité  d'imitateurs.  Nous  vendions 
encore  tous  les  jours  Jésus-Christ,  et  nous 
donnons  ses  grâces  et  son  amitié  pour  des 
plaisirs  d'un  moment,  et  pour  une  fumée  de 
gloire  mondaine... 

Que  si  nous  ne  croyons  pas  avoir  une  telle 
perfidie  à  nous  reprocher ,  que  chacun  de  nous 
au  moins  rentre  en  soi-même,  pour  voir  s'il  a 
autant  de  zèle  pour  la  gUnre  de  Dieu ,  que  de 
passion  pour  les  honneurs  du  m  mde  ;  si  l'amour 
divin  l'a  dégoûté  des  attachements  humains  ; 
s'il  renonce  à  sa  propre  volonté  pour  être 
fidèle  à  Jésus-Christ.  Si  nous  connaissions  le 
Il  nd  de  notre  corruption,  nous  nous  trou- 
verions beaucoup  plus  remplis  que  nous  ne  pen- 
sons de  l'esprit  de  Judas,  el  nous  n'aurions 
peut-être  pas  moins  de  sujet  de  nous  hair  nous- 
raènies  ,  que  de  l'avoir  en  horreur. 

Si  nous  considérons  encore  combien  de  fois 
nous  sommes  entrés  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur ,  chargés  de  mille  péchés  que  nous 
avionscommis  contrelui,  combien  de  fois  nous 
avons  lléchi  le  genou  devant  lui ,  l'appelant 
notre  père,  notre  roi,  notre  ami,  quoique 
notre  cœur  fût  très-éloigné  de  lui  ;  combien  de 
temps  nous  sommes  demeurés  dans  sa  maison, 
entretenant  des  liaisons  contre  lui  et  contre  sa 
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loi  avec  le  diable,  le  monde  et  la  chair,  qui 
sont  ses  ennemis  ;  en  combien  d'occasions  nous 
lui  avons  manqué  de  parole,  après  lui  avoir 
juré  une  fidélité  inviolable  ,  nous  ne  pourrons 
douter  qu"il  ne  puisse  avec  justice  nous 
regarder  comme  de  faux  amis  et  de  véritables 
prévaricateurs... 

Je  regarde  avec  étonnement  et  avec  indi- 
gnation "le  perfide  Judas...  Mais  je  ne  me 
regarde  pas  moi-même.  Combien  de  fois  ai-je 
caché  un  cœur  corrompu  sous  des  apparences 
de  piété?  Combien  de  fois  ai-je  abusé  de  vos 
bienfaits  pour  contenter  mes  passions  ?  Com- 
bien de  fois  ai-je  donné  vos  grâces  pour  des 
plaisirs  terre.>lres?  Combien  de  fois  ai-je  pré- 
féré la  faveur  des  hommes  à  vos  divins  entre- 
tiens? Combien  de  fois  vous  ai-je  vendu  pf)ur 
des  choses  de  néant ,  sans  écouter  vos  inspira- 
tions .  sans  avoir  égard  à  votre  loi ,  et  sans 
être  Uiuchéde  vos  bontés?  l'ardonnez-moi ,  ô 
miséricorde  infinie,  mes  infidélités  passées,  et 
le  peu  de  contusion  quej'en  ai  présentement,  et 
ne  permettez pasquej'yretombejamais.N'avez- 
vous  pas  assez  d'un  Judas,  ù  m  >n  Dieu,  sans 
que  je  sois  encore  le  compagnon  de  sa  perfi- 
die?... Si  j'ai  été  un  de  ceux  qui  vous  ont 
trahi ,  que  je  sois  maintenant  du  nombre  de 
ceux  qui  vous  aiment  sincèrement. . . 

Le  premier  effet  de  la  trahison  de  Judas  fut 
Ja  prise  du  Sauveur  dans  le  jardin  des  Olives. 
Ce  traître  ayant  déjà  perdu  toute  honte  ,  parut 
à  la  tète  des  soldats  ce  mme  le  chef  de  l'entre- 
prise. U  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  apôtre  qui 
a  quitté  Dieu,  soit  tombé  en  peu  de  temps 
dans  de  si  grands  excès;  puisque  l'expérience 
nous  enseigne  qu'il  n'y  a  point  d'hommes  plus 
méchants  que  ceux  qui,  après  avoir  été 
éclairés ,  ont  abandonné  la  pureté  de  la  foi ,  et 
la  perfection  de  la  vie  évangélique.  Quand  ils 
ont  une  fois  méprisé  la  loi  de  Dieu ,  et  secoué  le 
joug  du  Seigneur  ,  ils  ne  gardent  plus  de 
mesures  ;  et  dégoûtés  de  la  source  des  eaux 
vives  ,  ils  vont  boire  avec  une  avidité  insatiable 
dans  les  ruisseaux  empoisonnés  de  la  chair  et 
du  monde  ;  et  l'on  doit  être  bien  plus  surpris 
des  crimes  qu'ils  ne  font  pas,  que  de  ceux  qu'ils 
commellent. 

Ail  lumcJ.es  Soul.  de  N.S.  J.  C,  t.  2,  p.  333  .. 

On  crache  au  risatje  de  Jésus. 

.  .  .  Les  autres  peines  qu'il  endura  sont 
comuiunos  parmi  les  hommes,  mais  celle-ci  est 
extraordinaire;  et  quoiqu'elle  ne  blesse  ni  ne 
lue ,  elle  ne  laisse  pas  d'être  fort  sensible ,  parce 
qu'elle  est  extrêmement  honteuse ,  et  qu'elle 
marque  dans  celui  qui  la  fait  beaucoup  d'im- 
pudence et  de  brutalité,  de  même  qu'un, 
extrême  mépris  pour  celui  qui  la  souffre. 

C'est  une  incivilité  parmi  nous  de  cracher 
devaut  une  pcrsc^nne  avec  laquelle  nous  par- 
lons; on  se  détourne  d'ordinaire  par  respect, 
et  il  y  a  des  peuples  qui ,  étant  d'ailleurs  gros- 
siers et  barbares  ,  se  croiraient  outragés  si  on 
avait  craché  dans  leurs  chambres.  Mais  les 
Juifs,  bien  loin  d'avoir  ces  égards  pour  la  per- 


sonne divine  du  Sauveur  ,  voulurent  lui 
témoigner  par  cette  injure ,  qu'ils  ne  jugeaient 
point  de  lieu  plus  propre  à  recevoir  les  ordures 
qui  sortaient  de  leur  bouche,  que  ce  visage 
sacré ,  qui  est  l'objet  de  la  vénération  et  de  la 
Contemplation  éternelle  des  bienheureux. 

Ils  ajoutèrent  encore  à  ce  mépris  raille 
paroles  injurieuses,  l'appelant  maudit,  impos- 
teur, blas[)hémateur ,  perturbateur  du  repos 
public  ,  ennemi  de  la  loi  de  Dieu  ,  hypocrite  , 
magicien.  Samaritain,  possédé  du  démon, 
ministre  de  Belzébuth  :  et  ils  lui  donnèrent 
plusieurs  autres  noms  semblables  ,  afin  de 
justifier  par  là  l'indignité  avec  laquelle  ils  le 
traitaient. 

Voilà  quelle  fut  leur  occupation  pendant  une 
grande  partie  de  la  nuit. 

Id.  tbiJ.,t.  3,  p.  2. 

Il  est,  soufjleté  par  Malchus. 

.  .  .  Mais  il  est  une  autre  circonstance  qui 
donne  a  cet  outra.ge  un  plus  haut  degré  de 
malignité ,  c'est  que  celui  qui  s'en  rendit  cou- 
pnble  avait  été  l'objet  de  la  bonté  de  Jésus- 
Christ;  car  beaucoup  d'auteurs  pensent  que 
c'était  Malchus  liii-m:'me  à  qui  saint  Pierre 
avait  coupé  l'oreille  dans  le  jardin  des  Olives , 
et  que  Jésus  avait  guéri  miraculeusement. 

Comment  on  l'imite. 

La  conduite  brutale  et  pleine  d'ingratitude 
de  ce  valet  vous  indigne,  et  c'est  à  juste  titre; 
mais  combien  de  fuis  n'avez-vous  pas  frappé 
vous-même  la  face  et  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  ,  en  ne  voulant  point  écouter  ses 
paroles  ,  en  résistant  à  ses  inspirations 
intérieures,  en  méprisant  les  saintes  exhor- 
tations de  ses  ministres  ,  et  les  avis  paternels 
qu'ils  vous  ont  souvent  donnés  de  sa  part 
p.jur  chan.ger  de  conduite,  pour  abandonner 
vos  péchés ,  pour  faire  pénitence  ,  et  pour 
mener  une  vie  sainte ,  parfaite  et  agréable  à 
Dieu  ?  Combien  de  fois  ,  comme  Malchus , 
n'avez-vous  pas  outragé  le  Sauveur  ,  pour 
faire  plaisir  à  votre  araj  ,  ou  pour  ne  pas 
déplaire  à  telle  ou  telle  personne?  Ah  !  livrez- 
v,jus  à  la  douleur  ,  gémissez  et  demandez 
humblement  à  Jésus-Christ  pardon  de  toutes 
les  fautes  de  ce  genre  que  vous  avez  ci.mmises  ; 
et  tout  en  reconnaissant  que  vous  ne  méritez 
plus  d'être  compté  au  nombre  de  ses  servi- 
teurs, conjurez-le  de  se  ressouvenir  de  ses 
anciennes  miséricordes  ,  de  vous  recevoir 
encore  dans  ses  bras  ,  et  de  vouloir  bien 
toujours  vous  traiter  comme  son  enfant  chéri. 

l'ioart,U  Kuur.dc  l'^ue  cbréL.p.  216. 

Trois  causes  de  la  chute  de  saint  Pierre  et  de  la 
nôtre. 

La  première  ,  c'est  qu'il  ne  voulut  point 
croire  a  la  parole  de  Jésus-Christ,  qui  lui 
prédisait  sa  chute ,  et  qu'il  se  fia  trop  en  ses 
propres  forces.  La  seconde,  c'est  qu'il  s'était 
refroidi  dans  l'amour  qu'il  portait  à  son 
maître;  il  était  devenu  liede,  il  ne  le  suivait 


plus  que  de  Uiin;  il  avait  même  fini  par  se 
séparer  tout  à  fait  de  lui ,  et  par  se  mêler  dans 
la  compagnie  des  méchants.  La  troisième,  ce 
fut  sa  souveraine  présomption  qui  le  porta  à 
s'exposer  aux  tentations,  et  aux  occasions  du 
péché.  Or ,  si  vous  rentrez  sérieusement  en 
vous-même  ,  et  que  vous  cherchiez  à  connaître 
les  causes  de  vos  propres  chutes,  vous  trou- 
verez qu'elles  sont  les  mêmes  que  celles  de 
saint  Pierre.  D'abord ,  vous  commencez  par 
faire  moins  d'attention  aux  conseils  chari- 
tables des  âmes  pieuses  qui  s'aperçoivent  de 
votre  refroidissement  ;  vous  vous  rendez  peu  à 
peu  infidèle  aux  inspirations  de  la  grâce, 
vous  ne  voulez  plus  soumettre  voire  jugement 
au  jugement  de  celui  qui  dirige  votre  con- 
science ,  quand  il  vous  avertit  des  dangers 
spirituels  que  court  votre  àme;  vous  ne  iaites 
aucun  cas  de  ses  avis ,  ou  bien  vous  trouvez 
qu'il  suppose  plus  de  péril  qu'il  n'y  en  a 
réellement,  et  que  vous  pouvez  bien  agir 
malgré  ce  qu'il  vous  dit.  En  second  lieu  ,  vous 
vous  éloignez  insensiblement  de  vos  exercices 
de  piété ,  vous  ne  vous  en  acquittez  plus 
qu'avec  froideur  et  dégovlc,  vous  fréquentez 
moins  souvent  et  avec  moins  de  préparation 
les  sacrements,  et  vous  faites  votre  compa- 
gnie ordinaire  de  personnes  peu  ferventes, 
dissipées ,  légères  et  souvent  même  dange- 
reuses. Enfin  vous  comptez  trop  sur  vos  pro- 
pres forces.  11  vous  semble  que  quelques 
années,  ou  même  quelcjucs  mois  de  tidélilé  à 
Dieu  vous  sont  un  sûr  garant  de  votre  y)ersévé- 
rance;  vous  vous  dites  qu'une  personne  comme 
vous  n'a  rien  à  craindre  dans  telle  et  telle 
occasion ,  et  il  arrive  que  vous  tombez  lourde- 
ment. Hélas!  vous  en  avez  peut-être  déjà  fait 
la  triste  expérience.  Oh  !  qu'il  vous  est  donc 
nécessaire  de  vivre  dans  une  crainte  conti- 
nuelle ,  si  vous  voulez  n'avoir  point  de  chutts 
profondes  à  déplorer  !  Prenez  la  ferme  résolu- 
lion  de  suivie  dorénavant  votre  divin  Maître 
avec  ardeur  et  fidélité ,  et  de  fuir  comme  la 
peste  la  tiédeur  dans  son  service ,  «t  la  compa- 
gnie des  personnes  liedes  et  dissipées.  Conju- 
rez Jésus-Christ  de  vous  accorder  la  grâce  de 
ne  jamais  présumer  de  vos  forces ,  el  de  vous 
faire  comprendre  que  vous  n'êtes  ,  sans  le 
secours  de  sa  grâce,  qu'un  chélif  roseau  que  le 
moindre  vent  de  la  tentation  peut  briser  el 
perdre  à  jamais. 

I<J.  iLi(l..p.  'Jj9. 

Sincérité  de  sa  pénitence  par  ses  larmes. 

Larmes  promptes.  Pierre,  pénélré  de  la  plus 
vive  douleur,  naltendait  que  le  moment  où  il 
serait  sorti  pour  donner  un  libre  cours  à  ses 
larmes  ;  aussitôt  que  le  Seigneur  l'eut  regardé , 
il  sortit ,  el  aussitôt  qu'il  tut  sorti,  il  commença 
il  pleurer,  liélas!  je  n'ai  pas  encore  commencé 
à  pleurer  :  depuis  tant  de  temps  que  j'oll'ense 
le  Seig:neur ,  tlepuis  tant  de  temps  qu'il  me 
rappelle  à  lui,  mes  larmes  ne  lui  ont  pas  encore 
témoigné  ma  douleur.  Larmes  amères.  Les 
larmes  de  saint  l'ierre  furent  amères ,  parce 


qu'elles  avaient  pour  objet  Dieu  ,  et  la  grièvelé 
de  l'oifénse  (aile  à  son  nom.  On  pleure  quel- 
quefois plutôt  !a  honte,  et  les  suites  de  sa 
chute,  que  .sa  chute  même  etl'ofTLnse  de  Dieu. 
Enfin-  larmes  continuelles.  Les  larmes  amères 
que  versa  saint  Pieire  .  ne  furent  que  le  com- 
mencementde  celles  qu'il  versa  loutesa  vie.  On 
raconte  de  lui  que  toutes  les  fois  qu'il  entendait 
le  chant  du  coq,  il  versait  des  tornints  de 
larmes... 

Sa  pénitence  couronnée  par  sa  fidélité  à  sn 
vocation. 

Pécheurs  ,  réjouissez-vous,  Pierre  a  péché, 
grièvement  péché  ,  plusieurs  fois  péché,  et  il 
lecouvre  toute  l'amitié  de  son  maître  .  il  rentre 
dans  sa  vocation  ,  et  correspond  fidèlement  a 
sa  haute  destination.  11  est  à  la  tête  des  pé- 
cheurs ,  et  il  est  à  la  tête  des  pasteurs  :  vous 
n'a\ez  donc  rien  à  craindre,  pécheurs  péni- 
tents, ni  de  la  part  de  Jésus,  auprès  de  qui 
vous  pouvez  vous  prévaloir  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  l'ierre;  m  de  la  part  des  pasteurs  ,  qui 
retrouvent  votre  faiblesse,  votre  perfidie,  votre 
iniquité  dans  celui  qui  est  leur  chef ,  et  qui  leur 
a  appris  la  douceur  et  la  compassion  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  les  pécheurs.  Votre  pénitence 
Vous  rétablira  dans  la  grâce,  et  vous  rendra 
tous  les  mérites  que  vous  aviez  acquis  avant 
votre  péché.  Malgré  voire  péché,  vous  pouvez 
encore  rentrer  aussi  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  voire  maître  ,  que  vous  y  étiez  aupa- 
ravant ;  vous  pouvez  lui  rendre  autant  de 
gloire  ,  et  parvenir  à  une  aussi  sainte  perfec- 
tion que  si  vous  n'aviez  point  péché.  Votre 
péché  même  peut  devenir  pour  vous  un  moyen 
et  un  motif  de  glorifier  Dieu  davantage,  de 
faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  verlu  ,  et 
de  vous  maintenir  dans  une  terveur  que  vous 
n'auriez  peut-être  jamais  eue,  si  vous  n'aviez 
pas  péché. 

Urjqursne  ,  l.'Evang,  méU.,  t.  i  ,  (j.  217. 

Prière  sur  sa  chute  et  .^o«  retour. 

Je  condamne,  ô  Jésus,  le  péché  du  premier 
de  vos  apôtres  ,  mais  n'ai-je  pas  le  malheur  de 
l'imiter  et  de  le  surpasser  peut-être?Quand  il  y 
a  quelque  chose  à  risquer ,  soit  en  me  déclarant 
au  milieu  de  vos  ennemis ,  soit  dans  toute  autre 
occasion  ,  pour  la  justice ,  pour  la  vérité  ,  pour 
la  vraie  piélé ,  ai-je  le  cjurage  de  \ous  rendre 
témoignage?  Ai-je  au  moins  la  prudence  de  me 
retirer  de  ces  occasions?  Ah!  si  la  chute  de 
Pierre  ne  me  rappelle  que  trop  la  multitude  de 
mes  fautes  ,  que  son  retour  vers  vous,  ô  mon 
Dieu  ,  soit  aussi  le  modèle  de  ma  conversion. 
Ainsi  soit-il. 

Id.  ibiJ.  ,p.  2U. 

Jésus  traîné  par  les  rues  de  Jérusalem. 

.  .  .  Parmi  tous  ces  opprobres  ,  on  lui  fit 
faire  le  mitin  quatre  voyages.  Il  alla  de  Caiphe 
à  Pilate,dePilate  à  Hérode,d'Hérode  il  revint 
chez  Pilate,  et  de  là  il  fut  conduit  au  calvaire, 
portant  sur  ses  épaules  la  croix  où  il  devait 


être  attaché  :  outre  les  deux  voyages  qu'il  avait 
faits  pendant  la  nuit ,  rlu  jardin  des  Olives  à  la 
miii^on  (l'Anne ,  et  de  la  maison  d'Anne  à  celle 
de  Caïphe. 

Alleaume  ,  Tes  Souf.  de  W.  S.  J.-C.,  t.  3  ,  p.  41. 

//  fist  mis  en  ■parallèle  avec  liarahhas. 

Barabbas  était  un  insigne  voleur ,  un  meur- 
trier, un  sf^dilieux  ,  connu  et  publié  pour  tel  ; 
et  cependant  tous  estiment  Jésus  pour  scélérat, 
plus  indigne  de  miséricorde,  yjlus  digne  de 
mort  et  plus  exécrable  que  n'était  cet  infâme  • 
Non  hune,  sed  Barahham.  Ils  ne  daignent  pas 
le  nommer:  il  leur  semble  que  son  nom  souil- 
lerait leur  bouche  s'ils  le  prononçaient  ;  non 
hune,  comme  s'ils  disaient  ;  Non  ,  le  méchant , 
le  scélérat,  le  vaurien,  il  ne  faut  pas  le  déli- 
vrer ni  lui  sauver  la  vie,  mais  plutôt  à  Ba- 
rabbas. 

I.ejeune.Serm.,!.  7, p.  216. 

Même  sujet. 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas;  et 
à  qui  Barabbas  est  préféré  par  un  peuple 
aveugle  et  inconstant  !  Hélas  !  combien  de  fois 
avons-nous  fait  à  Jésus-Christ  le  même  ou- 
trage? Combien  de  fr)is ,  après  l'avoir  reçu 
comme  en  trion^phe  dans  la  sainte  Commu- 
nion ,  séduits  ensuite  par  nos  passions ,  n'a- 
vons-nous pas  préféré  à  ce  Roi  de  gloire  ,  ou 
un  plaisir  ou  un  intérêt  (jue  nous  recherchions 
au  préjudice  de  la  Loi  ?  Combien  de  fois ,  par- 
tagés entre  notre  conscience  et  nos  passions, 
navons-nous  pas  renouvelé  ce  jugement  abo- 
minable ,  cette  indigne  préférence  donnée  à  la 
créature  au-dessus  du  Créateur  ?  Prenez  garde 
à  cette  réllexion  ,  mon  frère  ;  si  vous  la  conce- 
vez bien ,  il  est  difficile  que  vous  n'en  soyez 
pas  touché. 

Bonuarde! ,  Instr.  fam.,t.  1,  p.  352. 

Uarnhhnn  ,  image  de  tous  les  péclieurs. 

Voyez  ci-(!esbus ,  page  47. 

Faiblesse  de   Hilale  condamnant  .Jésus  à  la 
llafjellation. 

La  crainte  de  déplaire  aux  Juifs  ou  d'exciter 
une  sédition  parmi  eux ,  et  par  suite  d'encou- 
rir peut-être  la  disgrâce  de  l'empereur  ,  fut  la 
principale  cause  de  la  faiblesse  que  Pilate  mon- 
tra en  cette  circonstance.  11  avait  l'autorité  en 
main,  il  avait  le  droit  fie  com.mander  et  de  se 
l'aire  oln'ir ,  et  voilà  que  pour  statuer  sur  le 
S(.rt  d'un  hi.mme  innocent ,  il  s'abaisse  jusqu'à 

[)rendre  l'avis  ou  plutôt  la  loi  de  ceux  qui  sont 
es  accusateurs  et  les  plus  cruels  ennemis  de 
cet  homme  1  Oh  !  dans  quel  abîme  ne  se  jette-t- 
on pas  quand  on  tient  tn.p  aux  biens ,  aux  hon- 
neurs ,  aux  emplois ,  aux  postes  de  ce  monde  ? 
On  lait  de  ces  biens,  de  ces  honneurs ,  de  ces 
emplois  comme  des  idoles,  et  plutôt  que  de  les 
lâcher  et  de  les  perdre ,  on  sacrifie  ses  devoirs , 
sa  conscience,  son  âme,  son  iJieu ,  son  rler- 
nité  I  (,^uel  malheur  !  Et  combien  ce  malheur 
est  C(,nmum  !  Vous-même  ,  hélas  !  vous  avez 
Souvent  plus  ou  moins  agi  comme  Pilate.  Com- 


bien de  fois,  en  effet,  pour  ne  point  déplaire  à 
un  ami  ou  à  toute  autre  personne  de  laquelle 
vous  attendiez  qu{;lque  V>ien  ou  redoutiez  quel- 
que mal ,  avez-vous  sans  balancer  pris  le  fjarti 
de  commettre  le  mal ,  et ,  par  là ,  de  déplaire  à 
Dieu  lui-même  ?  Combien  de  fois ,  plutôt  que 
de  quitter  une  partie  de  plaisir  ou  une  occupa- 
tion qui  vous  était  agréable,  avez-vous  omis 
vos  exercices  spirituels  et  vos  devoirs  reli- 
gieux? Combien  de  fois,  pour  ne  point  être 
tourné  en  ridicule  ou  pour  échapper  à  une 
légère  moquerie ,  avez-vous  évité  de  paraître 
chrétien,  quand  l'occasion  s'en  est  présentée, 
au  risque  peut-être  de  mal  édifier  ceux  qui 
vous  connaissaient?  Enfin,  combien  de  fois, 
pour  conserver  la  vaine  estime  du  monde, 
pour  un  vil  intérêt,  ou  pour  un  motif  encore 
plus  méprisable  ,  n'avez-vous  pas  foulé  aux 
pieds  la  loi  de  Jésus-Christ ,  abandonné  son 
service,  et  dit  comme  les  Juifs,  non  en  paro- 
les ,  mais  par  vos  actions  :  «  Gloire  au  péché  ! 
mort  a  Jésus  I...  Que  je  perde  mon  Dieu  ,  mais 
que  je  ne  perde  pas  ce  vil  plaisir  1  Que  Jésus 
soit  crucifié,  pourvu  que  le  péché  règne  dans 
mon  âme.  »  Quels  puissants  motifs  de  larmes 
abondantes ,  et  de  regrets  amers  I 

l'inart ,  La  i\our.  de  rame  cbrét. ,  p.  325. 
Douceur  de  Jésus  condamné  à  être  flagellé. 

Observez  la  douceur ,  la  paix  du  cœur ,  et  le 
silence  avec  lequel  ce  bon  Maître  accepta  une 
si  dure  sentence  :  il  ne  laissa  paraître  aucun 
signe  d'altération  d'âme ,  il  ne  se  plaignit  point 
de  l'injustice  qui  lui  était  faite,  et  il  se  soumit 
sans  rien  dire  à  l'ordre  barbare  de  son  juge. 
Est-ce  ainsi  que  vous  agissez  ?  Est-ce  avec  le 
même  calme  et  la  même  douceur  que  vous 
vous  comportez,  quand  on  vous  accuse  et  qu'on 
vous  condamne  injustement?  Avec  quelle  vi- 
vacité ,  au  contraire .  n'exhalez-vous  point 
alors  votre  indignation  et  ne  cherchez-vous 
pas  à  vous  venger  ?  Que  vos  paroles  sont  alors 
dures,  amères  et  offensantes  !  Apprenez  donc 
encore  une  fois  de  votre  divin  Maître  à  domp- 
ter vos  passions  trop  ardentes  ,  et  toujours  si 
promptes  à  éclater;  accoutumez-vous  à  rece- 
voir les  mauvais  traitements  des  hommes  avec 
la  même  résignation  que  celui  qui  voulut  sup- 
porter pour  Vous  de  si  durs  et  de  si  nombreux 
outrages. 

Id.  ibid.,p.  328. 

Sa  Flagellation. 

Ce  supplice  de  la  flagellation  fut  un  des  plus 
cruels  pour  notre  Rédempteur,  vu  surtout  que 
les  bourreaux  qui  le  liagellèrenl  étaient  en 
grand  nombre  ;  suivant  la  révélation  faite  à 
sainte  Madeleine  de  l'azzi ,  ils  n'étaient  pas 
moins  de  soixante  (In  vit.  ch.  6.  Chacpiecoup 
faisait  une  plaie  ,  comme  l'affirme  saint  .An- 
selme ,  et  les  blessures  s'élevèrent  à  plusieurs 
mille;  car  ils  le  flagellèrent,  selon  qu'écrit  le 
père  Crasset ,  non  suivant  l'usage  des  Hébreux, 
pour  lesquels  le  Seigneur  avait  détendu  de 
passer  le  nombre  de  quarante  coups ,  mais 


suivant  l'usage  des  Romains  ,  qui  n'avaient  pas 
de  nombre  tixe. 

s.  Liguori,  Réfl.  sur  les  Souff.  de  J.  C.  ,  p.  91. 
Supposilion  touchante. 

—  Figurez-vous,  mes  Dames ,  qu'on  vous  a 
ravi  d'entre  vos  bras  un  enfant  que  vous 
aimiez  tendrement  ,  un  enfant  de  quinze  ou 
seize  ans,  qui  était  votre  espérance  et  votre 
consolation  ;  figurez-vous  qu'après  avoir  été 
arraché  de  force  d'entre  vos  bras,  on  lui  a  lié 
les  mains  devant  l'estomac ,  ou  derrière  le  dos , 
et  que  l'espace  d'une  heure  ou  deux ,  trois  ou 
quatre  hommes  à  mains  armées  ont  déchargé 
cinq  à  six  mille  coups  de  fnuet  sur  son  corps , 
en  sorte  qu'il  baignait  dans  son  sang ,  qu'on  lui 
pouvait  compter  les  os,  et  voir  les  entrailles. 
Pouvez-vous  penser  seulement  sans  frémir ,  à 
la  supposition  que  je  fais  ?  C'est  cepeniiant  ce 
que  votre  Dieu  ,  votre  Père,  votre  Sauveur  a 
souffert  pour  vous  :  que  dis-je  ?  il  a  souflert 
inliniment  encore  davantage. 

l'roncs  de  Jolj  ,  t.  4  ,  p.  342- 
Pourquoi  Jésus  a  permis  sa  flagellation. 

—  ...  Comme  l'abeille  bâtit  dans  sa  ruche 
une  infinité  de  petites  cellules ,  non-seulement 
pour  y  renfermer  son  miel,  mais  encore  pour  y 
élever  ses  petits;  de  même  il  semble  que  Jésus- 
Christ  ait  voulu  que  son  corps ,  par  la  tlagi-lla- 
tion ,  fût  tout  rempli  de  plaies  et  d'ouvertures , 
afin  que  ses  enfants  y  pussent  entrer,  qu'ils  y 
établissent  leur  demeure ,  et  qu'ils  y  trou- 
vassent unetrè.s-douce  nourriture.  Ainsi,  ceux 
à  qui  le  Sauveur,  par  une  grâce  particulière, 
fait  sentir  ses  douleurs ,  et  qui  s'appliquent  à 
la  contemplation  de  ce  mystère ,  ne  se  con- 
tentent pas  de  le  regarder  en  général,  ils  en 
examinent  toutes  les  circonstances;  ils  passent 
d'une  plaie  à  l'autre ,  ils  les  considèrent  en 
détail .  et  ils  tirent  de  chacune  un  amour 
ineffable ,  et  une  nourriture  divine  dont  leur 
âme  est  nourrie. 

.  .  .  David ,  qui  était  un  homme  selon  le 
cœur  de  Dieu,  pour  avoir  permis  à  ses  yeux 
de  regarder  la  femme  d'un  autre  ,  tomba  dans 
l'adultère  et  dans  I'Ik  micide.  Salomon  ,  que 
Dieu  avait  rendu  le  plus  sage  et  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  rois  qui  l'avait nt  précédé,  en 
donnant  trop  de  liberté  à  ses  sens,  en  vient 
jusqu'à  adorer  les  dieux  de  ses  femmes  idolâ- 
tres. Si  toute  la  sainteté  de  David  ,  et  toute  la 
sagesse  de  Salomon  n'ont  pu  empêcher  leur 
chute,  lorsqu'ils  se  sont  laissé  aller  au  plaisir 
des  sens  ,  quelle  sera  la  destinée  de  ceux  dont 
toute  la  vie  se  passe  à  chercher  ce  qui  peut 
contenter  leur  corps?  C'est  pour  expier  et 

fiour  arrêter  ce  dérèglement,  si  commun  [larmi 
es  hommes,  que  \v  Sauveur  a  voulu  que  sa 
chair  innocente  fût  si  cruellement  déchirée. 

AUeaume ,  Les SuutT.  de  J.C  ,  t.  3  ,  p.  1 21!. 

Même  sujet. 

—  J'enlends  au  li  nd  (!c  mon.  cœur  votre 
voii.  qui  me  dit  :  Mm  Ois,  âme  pécheresse, 


IL 


j'ai  souffert  cette  grêle  effroyable  de  coups  de 
fouets  ,  cette  cruelle  flageflation  ,  pour  vos 
impuretés  et  vos  libertés  criminelles  ,  pour 
expier  l'amour  désordonné  que  vous  aviez  de 
votre  chair,  votre  sensualité,  vos  immodes- 
ties, votre  mollesse;  c'est  pour  vous  que  j'ai 
souffert  des  pla'ies  si  profondes. 

s  l.iguori,  ncfl.  sur  lis  Souff.  de  J.-C  ,p.  136. 

Couronnement  d'épines. 

On  l'accusait  d'avoir  voulu  se  faire  roi  et  de 
se  dire  le  roi  des  Juifs  ;  ils  s'avisèrent  d'en 
faire  un  roi  de  théâtre,  et  de  simuler  la  céré- 
monie de  son  couronnement.  Us  conduisirent 
donc  Jésus  de  l'endroit  où  il  avait  été  flagellé 
dans  la  cour  intérieure  du  Prétoire ,  où  se 
tenaient  les  soldats,  et  quand  toute  la  cohorte 
fut  rassemblée,  ils  arrachèrent  violemment  au 
divin  Sauveur  la  robe  qu'il  portait,  et,  par 
une  sanglante  dérision  ,  ils  lui  mirent  sur  les 
épaules  un  vieux  manteau  de  pourpre  tout  en 
lambeaux  ,  en  guise  de  manteau  royal.  Et 
comme  il  manquait  une  couronne  à  ce  roi  de 
dérision,  ils  en  tressèrent  une  avec  des  épines 
très-aiguës,  ils  la  lui  mirent  sur  la  tête,  et 
l'enfoncèrent  avec  violence,  afin  que  les  épines 
lui  entrassent  bien  avant  dans  la  chair  et  lui 
causassent  plus  de  tourment. 

.  .  .  Par  là  ,  il  expiait  les  délicatesses  do 
votre  corps ,  les  voluptés  de  votre  chair  crimi- 
nelle ,  le  luxe  de  vos  habits,  la  vanité  que  vous 
en  tirez,  et  l'orgueil  qu'il  vous  inspire.  Par 
là  ,  il  vous  méritait  la  grâce  de  la  pénitence  et 
de  la  mortification  ,  la  grâce  du  mépris  du 
monde ,  de  ses  pompes  et  de  toute  sa  gloire. 
Conjurez  ce  divin  Maître  de  vouloir  bien  vous 
appliquer  les  mérites  de  ses  souffiances ,  et  de 
vous  donner  Pespril  de  mortification  et  de 
chasteté. 

Cunsiilérez  en  second  lieu  tout  ce  que  Jésus 
eut  à  endurer  quand  on  le  couronna  d'é|)ines. 
Ce  sujiplice  fut  un  des  plus  grands  de  sa  pas- 
sion. La  tète  est  remplie  de  nerfs  et  de  mem- 
branes délicates,  dont  la  sensibilité  est  exces- 
sive. Or ,  je  vous  lo  demande  ,  quel  cruel 
martyre  Notre-Seigneur  n'endura-t-il  point , 
quand  il  sentit  les  pointes  aiguës  des  épines 
s'enfoncer  de  toutes  parts  dans  les  chairs  de  sa 
tête  ?  Beaucoup  de  saints  pensent  que  Jésus- 
Ciirist  dut  faire  un  miracle  pour  ne  point  mou- 
rir pendant  ce  supplice.  Par  là  ,  il  expiait  ce 
désir  de  dominer  (jui  se  trouve  en  vous,  et 
(pu  Vous  porte  sans  cesse  à  vous  élever  au- 
dessus  des  autres.  11  expiait  aussi  tant  de 
péchés  que  vous  avez  conçus ,  nourris  et  entre- 
tenus dans  votre  tête  criminelle  ,  dans  votre 
mémoire  et  dans  votre  imagination.  11  exi)iait 
encore  les  soins  idolâlies  iiue  vous  avez  si  sou- 
vent pris  pour  orner  cette  tête ,  pour  la  donner 
en  spectacle  et  lui  attirer  des  adtiraleurs.  De 
[ilus,  il  vous  méritait  la  grâce  de  l'humilité, 
de  la  douceur  et  de  la  patience.. . 

Sachez  que  celui  qui  veut  être  un  jour  cou- 
roni.éde  gloire  avec  Jésus  dans  le  ciel ,  doit  se 
résii^ner  à  être  auj^aiavaMl  .sur  la  trrre  cou- 
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ronné  d'épines  (4  do  Iribulaliuns.  Y  avez-vou-; 
jamais  séiieuseinenl  pensé  ? 

l'inarl ,  1^  nour.  de  l'âme  chrét. ,  p.  3  :o. 
Même  sujet. 

.  .  Le  sang  de  cet  innocent  agneau  qu'ils 
venaient  de  répandre  ,  ne  servit  même  qu'a 
irriter  leur  soif;  et  ils  inventèrent,  pour  le 
tourmenter  de  nouveau,  un  genre  de  supplice 
qui  avait  été  inconnu  jusqu'alors. 

...  Ils  lui  Citèrent  donc  enci.re  une  fois  ses 
habits;  ils  le  couvrirent  d'un  vieux  morceau 
de  pourpre  tout  usé;  ils  lui  firent  une  couronne 
de  longues  épines  entrelacées  ;  ils  la  lui  mirent 
sur  la  tête ,  et  de  peur  qu'elle  ne  tombât ,  ils 
l'enfoncèrent  à  coups  de  bâton.  Les  épines 
pénétraient  de  tous  côtés,  les  unes  entraient 
par  le  front  et  par  les  tempes  ,  et  sortaient 
auprès  des  yeux  :  les  autres  piquaient  les 
nerfs  ,  et  perçaient  les  veines  ,  d'uù  le  sang 
coulait  en  abi  ndance,  et  lui  causaient  des  dou- 
leurs si  aiguës ,  qu'il  n'eût  jamais  pu  les  endu- 
rer sans  mourir  ,  s'il  n'eût  été  soutenu  par  la 
vertu  divine ,  qui  le  réservait  pour  la  mort  de 
la  croix  ,  et  ces  douleurs  durèrent  jusqu'à  ce 
que  le  Sauveur  expirât...  Celte  coun  nne  , 
quelque  doul(jureu>e  qu'elle  fût  ,  l'affligeait 
moins  que  notre  ambition ,  et  l'attachement 
déréglé  que  nous  avons  pour  les  honneurs  du 
siècle,  diml  nous  nous  couronnons  avec  tant 
d'orgueil. 

A;!eaucne,I.esSoun.  de  J.  C. ,  1.3  .p.  140. 
Ce  supplice  f'jt  le  pJui  lortQ  le  la  passion. 
—  Le  dévot  Lansperge  lemarque  avec  beau- 
coup de  raison  que  ce  supplice  des  épines  tut 
excessivement  douloureux  :  car  elles  percèrent 
de  toutes  parts  la  tète  sacrée  du  Seigneur  ,  qui 
est  la  partie  la  plus  sensible  ,  puisque  c'est  de 
la  tête  que  viennent  tous  les  nerfs  et  toutes  les 
sensations  ;  et  ce  tourment  fut  encore  le  plus 
long  de  sa  passion,  puisque  Jésus  porta  jusqu'à 
la  mort  ces  cruelles  épines  enfoncées  dans  sa 
tête.  Chaque  lois  qu'on  touchait  ses  épines  ou 
sa  tète  ,  toutes  les  douleurs  se  renouvelaient... 
La  quantité  de  sang  qui  coulait  des  plaies  de  sa 
tête  était  telle  que  son  visage  paraissait  tout  de 
sang...  El  saint  Bnnavenlure  ajoute  que  ce 
n'était  plus  le  beau  visage  du  Seigneur  qu'on 
voyait  ,  mais  le  visage  d'un  homme  écorché.. . 
Ah!  épines  cruelles,  ingrates  cri^alures,  pour- 
quoi tuurmentcz-vous  ainsi  votre  créateur  ? 
Mais  pourquoi ,  dit  saint  Augustin  ,  adresser 
des  reproches  aux  épines?  LUes  ne  furent  que 
d'innocents  instruments  ;  nus  péchés  ,  nos 
mauvaises  pensées  ,  voilà  les  épines  maudites 
qui  percèrent  la  tête  de  Jésus-Christ  :  Spineœ 
quid  nisi  pcccata?...  Apres  que  ces  barbares 
eurent  placé  sur  la  tète  de  Jésus  cette  cruelle 
couronne  ,  il  ne  leur  sufTit  pas  de  l'enfoncer  de 
toutes  leurs  forces  avec  les  mains ,  mais  ils 
prirent  un  roseau  pour  faire  l'uilice  de  mar- 
teau ,  et  faire  entrer  pl'is  avant  les  épines. 

s.  LiguorijUtt..    J.  1.   -juf.  de.'.-C.,p.  99. 


f'rahfjue 

—  Dans  les  tentations  .  dans  les  projets  de 
fortune  ,  d'ambilion  ou  de  vengeance,  dans  les 
pensées  ou  les  imaginations  impures,  pensons 
à  la  tète  de  Jésus  couronnée  d'épines;  et  lors- 
que nous  souffrons  dans  cette  partie  de  notre 
(orps  ,  songeons  aux  péchés  que  nous  y  avons 
commis;  et  pour  les  expier  ,  unissons  le  peu 
que  nous  y  souffrons  avec  ce  que  Jésus-(^Jirist 
y  a  souffert  lui-m  ''me  pour  nous. 

Du  (uesne  ,  L'Kvang.  mcd.,  1.4  ,  p,  2VI. 
On  se  moque  de  .lésus  exposé  à  la  risée  du  peuple. 

.  .  .  Tandis  que  le  Sauveur  était  dans  cette 
posture,  les  soldats  destinés  à  le  garder  s'a.s- 
semblèrent  autour  de  lui  ,  de  peur  qu'on  ne 
l'enlevât;  et  ayant  fait  un  grand  cerclé  ,  ils  se 
détachaient  l'un  après  l'autre  ,  ils  fléchissaient 
le  genou  devant  lui ,  et  lui  disaient  par  moque- 
rie :  Je  te  salue ,  roi  des  Juifs  (Matlh.  27.  29.) 
Ils  prenaient  ensuite  le  roseau  qu'il  avait  à  la 
main  ,  ils  lui  en  frappaient  la  tête  et  le  visage  , 
et  rcnouvelaieut  ainsi  la  douleur  des  épines... 

Alleaume,  LesSouf.de  J.-C,  t.  3,  p.  ICI. 
Sur  la  dérision  du  nom  de  Christ. 

—  Mais  ne  soyons  pas  tellement  indignés 
contre  les  Juifs,  que  nous  oubliions  que  nous 
sommes  nous-mêmes  les  auteurs  de  ces  outra- 
.ges ,  puisque  c'est  pour  expier  nos  péchés  et 
pour  nous  délivrer  de  la  confusion  éternelle 
qui  leur  était  due  ,  que  Jésus  a  souffert  toutes 
ces  indignités.  Vous  le  savez  .  Seigneur  ,  qui 
est  celui  qui  vous  a  frappé  ,  et  vous  connaissez 
toute  la  malice  de  son  action,  toute  l'ingrati- 
tude de  son  cœur  et  toute  la  perversité  de  son 
âme.  Hélas  1  c'est  mai-même  ,  toutes  les  fois 
que  j'ai  péché  ,  toutes  les  fois  que  je  me  suis 
relire  de  votre  divine  présence,  pour  vous 
offenser  plus  librement,  plus  fréquemment  et 
en  plus  de  manières.  Vous  pouviez,  Seigneur, 
vous  épargner  tant  d'outrages  en  m'extermi- 
nant;  je  le  méritais,  mais  vous  n'avez  pu  y  con- 
sentir. Vousavez  mieux  aimé  souffrir  tout,  boire 
le  calice  jusqu'à  la  lie  ,  pour  me  réconcilier 
avec  voire  Père  et  me  sauver.  Ah!  quel  amour, 
et  comment  vous  eu  témoigner  ma  reconnais- 
sance! 

Duquesne.L'E'ang.  mél.,  t,t,p.203. 

Voilà  l'homme. 

.  .  .  Pilate  le  ût  paraître  devant  le  peuple 
avec  celte  couronne  d'épines  ,  et  ce  vieux  man- 
teau de  pourpre,  en  disant  :  Voilà  l'homme 
(Joau.  19.  o.);  c'est-à-dire,  voila  celui  que  vous 
accusez  de  vouloir  se  faire  r;i ,  voyez  l'état  où 
il  est ,  et  combien  il  est  incapable  d'une  pa- 
reille cntre[jrise.  Voilà  l'homme  que  vous 
accusez  de  tromper  et  de  soulever  le  peuple  : 
le  peuple  pourra-t-il  prendi-e  quelque  créance 
en  lui ,  après  l'avoir  vu  en  cet  élal  ?  Que  puur- 
ra-t-on  craindre  ou  espéier  de  lui? 

AUejume ,  Lvs  Souf.  de  J.^C.,  t  3,  p.  lES. 
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En  vain  Pilate  se  déclare  innocent. 
.  .  .  Vainement  il  s'est  lavé  les  mains  (le\  ant 
lo  peuple  en  disant  qu'il  était  innocent  du  sang 
du  juste,  une  tache  de  sang  resteia  imprimée 
sur  son  front  pendant  tous  les  siècles  ,  elle  est 
ineffaçable,  c'est  une  tache  de  sang  divin. 
(M.  l'abbé  André.) 

J.a  Chnire  citlmliiiuc  .p.  fi:> 

Sentiments  que   la   condamnation   de  Jésus  doit 
produire  en  nous. 

Si ,  mesdames ,  par  un  excès  de  disgrâce  à 
votre  famille  (permettez-moi  de  laire  cette 
supposition) ,  si  par  un  excès  de  disgrâce  à  votre 
famille,  il  arrivait  ou  que  vos  amis  ,  ou  que 
vos  enfants  uniques  ,  ou  que  vos  enfants  aînés 
eussent  été  condamnés  par  arrêt  à  perdre  la 
tète  sur  un  échafaud  :  si  après  avoir  employé 
le  crédit  de  vos  amis  pour  solliciter  les  juges  , 
ou  obtenir  la  grâce  du  yirince;  si  après  avoir 
fait  rouler  le  carrosse  nuit  et  jour ,  après  avoir 
chargé  tous  les  autels  d'offrandes  et  de  sacri- 
fices ,  après  avoir  rempli  tous  les  tribunaux  de 
vos  larmes  et  de  vos  clameurs ,  pour  sauver  la 
vie  à  votre  mari,  ou  à  votre  enfant  :  si  après 
tout  cela  vos  soins  avaient  été  inuliles ,  et  que 
vous  sussiez  de  bonne  part  que  l'arrêt  de  mort 
dût  être  exécuté,  et  que  ce  que  vous  aimez  le 
plus,  allât  perdre  la  tête  sur  un  échafaud, 
quelle  serait  votre  consternation  et  votre 
douleur? 

Je  n'en  dis  pas  encore  assez  ;  voici  une 
secoiide  supposition  que  je  lais.  Si  on  venait 
dresser  l'échataud  à  votre  porte ,  dans  votre 
cour ,  à  la  vue  de  tous  vos  domestiques ,  à  deux 
pas  de  votre  chambre  ,  et  si  vous  entendiez  de 
dessus  votre  siège,  les  valets  de  l'exécuteur 
frapper  à  grands  coups  les  clous  nécessaires 
pour  arrêter  les  ais,  et  les  poteaux  qui  doivent 
soutenir  l'échafaud  :  dites-moi ,  mesdames  , 
pourriez-vous  bien  danser,  pourriez-vous  bien 
jouer  ,  pourriez-vous  bien  faire  un  agréable 
repas  parmi  les  réjouissances  et  les  concerts? 
Au  contraire  ,  je  vous  le  demande  ,  en  quelle 
tristesse  ne  seriez-vous  pas?  Y  aurait-il  des 
coins  assez  reculés  dans  votre  mai.son  pour 
vous  cacher?  Auriez-vous  les  yeux  assez  secs 
pour  ne  les  pas  baigner  de  larmes  ?  Vos  joues 
seraient-elles  assez  dures ,  pour  n'être  pas  ca- 
vées  à  force  de  pleurer?  Vos  entrailles  seraient- 
elles  assez  à  l'épreuve  pour  n'être  pas  émues  , 
et  votre  pauvre  cœur  piairrait-il  bien  se  dé- 
fendre de  n'être  pas  brisé  de  douleur? 

Or.  j'ai  à  vous  dire  que  c'est  un  arrêt  encore 
plus  sîngIanl,quiaétéprononcé  à.iésus-Christ, 
le  meilleur  de  tous  les  maris,  et  le  plus  aima- 
ble de  tous  les  entants.  C'est  aujourd'hui  que 
les  exécuteurs  de  la  justice  divine  viennent 
dresser  à  vos  yeux  ,  el  eninncer  le  poteau 
inlàme  où  il  doit  être  attarhé,  tous  les  prêtres 
et  les  prédicaleurs  viennent  frapper  les  clous , 
pour  alTerniir  les  ais  et  le  poteau  de  la  croix, 
011  il  sera  attaché.  Ce  n'est  pas  une  fable  ,  c'est 
une  vérité  constante  ;  ce  n'est  pas  une  vaine 
frayeur  que  je  vous  donne ,  c'est  ce  Dieu  lui- 


même  qui  vient  vous  apporter  la  nouvelle  de 
sa  mort.  Ecce  aseendimus  Jerosolymam  ,  etc. 

Serait-il  possible  que  votre  cœur  se  déchirât 
de  douleur  pour  votre  mari  qui  dût  mourir, 
et  que  vi  us  n'en  ayez  point  pour  la  mort  de 
votre  Dieu? 

t'rôncs  de  Joly,  t.  *  ,  p.  '270. 
Jésus  marchant  au  Calvaire. 

Suivez  ,  avec  des  larmes  de  compassion  ,  le 
Sauveur  s'avançant  vers  le  lieu  de  son  sup- 
plice; voyez  combien  de  douleurs  l'environ- 
nent de  toutes  parts  :  ses  bourreaux  le  pous- 
sent, le  tirent  rudement  par  la  corde  qu'ils  lui 
ont  passée  au  cou ,  et  le  font  tomber  sous  le 
poids  de  sa  croix  ;  on  le  force  à  se  relever  à 
coups  de  pieds  et  de  bâton  ,  on  lui  remet  sa 
croix  sur  les  épaules ,  et  elle  lui  pèse  tellement 
qu'elle  lui  meurtrit  la  chair  jusqu'aux  os;  à 
chacun  de  ses  mouvemi^nts,  les  pointes  de  sa 
couronne  d'épines  s'enfoncent  de  plus  en  plus 
dans  sa  tète  ;  les  innombrables  plaies  de  son 
cœur  le  brûlent  et  le  dévorent  ;  le  peuple 
l'insulte,  l'outrage  et  le  frappe  comme  une 
bêle;  la  vue  des  deux  larrons  qui  l'accompa- 
gnent le  fait  rougir  de  honte  et  de  confusion  ; 
son  visage  ,  naguère  si  beau  et  si  plein  d'une 
douce  majesté  ,  est  devenu  livide  ;  il  est 
défiguré  ,  couvert  de  boue  et  de  crachats  :  ses 
yeux  sont  éteints  et  rem|)lis  de  larmes  et  de 
sang  :  il  n'est  plus  reconnaissable.  Dites-moi , 
après  cela  ,  si  vous  avez  le  droit  de  vous 
plaindre  ,  quand  vous  éprouvez  quelque  dou- 
leur ,  quand  vous  êtes  atteint  de  quelque 
maladie  ,  et  que  le  feu  de  la  fièvre  dévore  vos 
entrailles?  Ah  !  dans  ces  moments,  jetez  les 
yeux  sur  Jésus  portant  sa  croix  ,  et  vous 
trouverez  dans  ce  spectacle  la  force  de  souffrir , 
non-seulement  sans  impatience  et  sans  mur- 
mure, mais  encore  avec  résignatii  n  et  avec 
amour. 

rirait.  I,a  Nour.  de  l'àmechrét.,  p.  3^2. 

Pourquoi  Simon  le  Cyrénéenest  contraint  à  porl(r 
la  croix  de  Ji:sus. 

Pourquoi  encore  dans  le  voyage  les  .Juifs  lui 
ôtèrent-ils  la  croix  de  dessus  les  épaules,  el  la 
donnèrent-ils  à  porter  au  Cyrénéen?  Peut-être 
parce  qu'ils  en  avaient  compassion  et  qu'ils 
voulaient  alléger  sa  peine?  Nullement,  car  ces 
hommes  ini(pies  le  haïssaient ,  et  cherchaient 
à  le  faire  suutTrir  le  plus  qu'ils  pouvaient. 
Mais  ,  comme  dit  le  B.  Denis  le  Chartreux 
(in  cap.  23,  Luc),  timebant  ne  moreretur 
in  via  ;  voyant  donc  que  dans  sa  flagellation 
notre  Seigneur  avait  perdu  presque  ti>ut  son 
sang ,  et  qu'il  était  tellement  épuisé  de  forces 
qu'il  ne  pouvait  presque  plus  si;  tenir  sur  ses 
pieds  ,  et  qu'il  s'en  allait  tombant  dans  le 
chemin  sous  le  poids  de  la  croix  ,  et  qu'à 
chaque  pas  il  était,  pour  ainsi  dire,  au 
moment  de  rendre  l'âme;  pour  cela,  afin  de  le 
conduire  vivant  au  calvaire  el  de  le  voir 
mourir  en  croix,  comme  ils  l'avaient  résolu, 
afin  que  son  nom  fût  à  jamais  infâme...  ils  con- 
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li'aignirent  Simon  le  Cyiénéen   à  porter  sa 
croix. 

s.  I.iguori.néQ.'UrlesSouf.  de  J.-C.  ,p.  ii3. 

Croix  de  Jésuf-Christ  Sa  hauteur. 
Voyez  ci-dessus,  page  loo. 

Elle  est  une  chaire. 

Voyez  ci-dessus  ,  paue  loo. 

Crucifiement. 

.  .  .  Une  main  ayant  été  clouée,  les  nerfs  se 
retirèrent;  c'est  pourquoi  il  fallut,  comme  il  a 
été  révélé  à  sainte  IJrigitte  ,  qu'on  tirât 
violemment  avec  des  cordes  l'autre  main  , 
ainsi  que  les  pieds,  à  l'endroit  des  clous,  ce 
(jui  fit  que  les  nerfs  et  les  veines  s'étendirent  et 
se  rompirent  avec  une  douleur  afîieuse... 

s.  Liguori,  néfl.  sur  leiSouf.  de  J.-T.  ,p.  12?. 

La  plus  douloureuse  et  la  plus  ignominieuse 
station. 

C'est  ici ,  ô  mon  Rédempteur  et  mon  Dieu  1 
la  i^lus  douloureuse  des  stations  que  vous  ayez 
laites  dans  le  cours  de  votre  passion,  c'est 
aussi  la  plus  ignominieuse  ■  c'est  la  station  de 
la  mort.  Les  autres  n'ont  été  que  passagères 
pour  un  temps  ;  mais  celle-ci  est  permanente  : 
vous  y  restez,  vous  y  expirez,  vous  y  con- 
sommez le  sacrifice  ;  c'est  là  l'ouvrage  de 
l'amour  inconcevable  que  vous  avez  eu  pour 
les  hommes  ;  ce  ne  sont  point  tant  les  clous  qui 
vous  ont  attaché  et  fixé  à  ce  gibet  infâme, 
que  la  charité  que  vous  avez  eue  pour  vos 
ennemis. 

Id.  ibid.,  p.  198. 

Surcroît  de  peines. 

.  .  .  Comme  il  ne  recevait  alors  aucune 
soite  de  soulagement,  le  retardement  de  sa 
mort  était  pour  lui  un  surcroît  de  peines  :  car 
s'il  appuyait  sa  tète  sur  la  croix,  les  épines 
dont  il  était  couronné  s'enfonçaient  encnre 
davantage.  S'il  voulait  tenir  la  tète  droite, 
lefTorl  qu'il  était  obligé  de  faire ,  lui  causait  une 
nouvelle  douleur.  S'il  la  laissait  pencher  par 
devant,  il  ne  voyait  que  des  objets  de  tristesse  : 
les  larmes  de  sa  sainte  Mère,  l'abattement  de 
ses  amis ,  la  joie  et  le  triomphe  de  ses  ennemis. 
S'il  se  soutenait  sur  les  pieds  ou  sur  les  mains , 
sa  chair  se  déchirait ,  ses  plaies  se  dilataient , 
ï-es  nerfs  se  rompaient.  S'il  voulait  ôter  cet 
appui  à  son  corps,  et  le  retenir  comme  sus- 
I-cndu,  ses  os  se  déboîtaient,  et  la  violence 
(ju'il  se  faisait  ne  servait  qu'à  augmenter 
encore  sa  douleur  et  sa  faiblesse...  Les  sens 
m'''mes  qui  sont  exempts  de  peines  dans  les 
crmiinels  ordinaires,  avaient  en  lui  leur  sup- 
plice particulier.  Ses  yeux  étaient  tourmentés 
par  la  vue  de  .sa  sainte  Mère ,  de  ses  amis  et  de 
.ses  ennemis;  ses  oreilles,  parles  nn/queries 
et  les  blasphèmes  qu'il  entendait  ;  son  odorat, 
par  la  puanteur  du  lieu  où  l'on  jetait  les 
iisscmenls  des  morts;  son  goiU,  j'ar  le  liel  et 
I«  viuaigie;  toute  l'humanité,  |jar  une  pri- 


vation   générale  de    secours  et  de  soulage- 
ments. 

Alleaume,  Les  Souf.  de  J.-C.,  t.  3,  p.  280. 

Jésus  en  croix  :  Livre  spirituel. 

Considérez  Jésus  en  croix  comme  un  livre 
tout  spirituel  que  vous  devez  lire  sans  cesse, 
pour  y  apprendre  la  pratique  des  plus  excel- 
lentes vertus.  C'est  le  livre  qu'on  peut  juste- 
ment nommer  le  livre  de  vie  (.Apoc.  3.  5  ),  qui 
en  même  temps  éclaire  l'esprit  par  les  pré- 
ceptes, et  enflamme  la  volonté  par  les  exem- 
ples. Le  monde  est  plein  d'une  infinité  de 
livres  ;  mais  quand  on  pourrait  les  lire  tous ,  on 
n'y  apprendrait  jamais  si  bien  à  haïr  le  vice  et 
à  aimer  la  vertu ,  qu'en  considérant  un  Dieu 
crucifié. 

Scupoli,  Le  Comb.  spirit.,  p.  ÎOi. 

liéflexions  sur  les  paroles  de  Jésus  en  croix. 

C'est  au  dernier  adieu  que  les  amis  se 
communiquent  les  plus  grands  secrets.  Les 
dernières  volontés  et  les  ordonnances  des 
hommes  doivent  être  comme  sacrées  et  invio- 
lables ,  disent  les  juri.sconsultes.  Les  paroles 
qu'un  père  dit  à  ses  enfants,  nuand  il  est  au  Ut 
de  la  mort ,  leur  demeurent  plus  longtemps  et 
plus  vivement  imprimées  dans  le  cœur.  C'est 
alors  que  les  avertissements  sont  plus  recom- 
mandables,  les  recommandations  plus  affec- 
tueuses ,  les  affections  plus  cordiales ,  les  cœurs 
plus  ouverts  et  plus  sincères.  L'arbre  qui  est 
sur  le  point  de  mourir  pousse  des  feuilles 
plus  verdoyantes  ;  la  chandelle  qui  est  près  de 
s'éteindre,  jette  de  jilus  vives  flammes;  le 
cygne  qui  est  sur  la  fia  de  sa  vie,  entonne 
des  airs  plus  mélodieux...  Ecoutons  donc  les 
dernières  paroles  de  Jésus,  notre  Sauveur, 
pour  les  graver  bien  avant  au  plus  secret  de 
notre  cœur. 

i^<^ parole  :  pater  ,  pimitte  illis... 

Mon  Père ,  pardonnez-leur,  je  vous  en  prie 
par  ce  sang  que  je  répands  pour  eux  ,  par  ces 
épines  qui  percent  mon  chef,  par  ces  larmes 
qui  coulent  de  mes  yeux,  par  ces  flétrissures 
qui  sont  autant  de  bouches  qui  vous  demandent 
miséricorde  ;  pardonnez  à  ces  pauvres  aveu- 
glés qui  ne  savent  ce  qu'ils  font ,  pardonnez  à 
l'ierre  qui  m'a  renié,  pardonnez  à  mes  disci- 
ples qui  m'ont  abandonné ,  pardonnez  à  un  tel, 
à  un  tel  de  la  ville  de  N.  Oui,  âme  choisie, 
vous  devez  le  croire,  car  il  est  très-véritable 
que  le  Vils  de  Dieu  étant  en  celte  croix...,  à 
1  article  de  la  mort,...  se  souvenait  de  vous, 
pensait  à  vous  ,  vous  recommandait  à  son 
l'ère ,  vous  a])pliquait  ses  mérites  ;  à  vous, 
dis-je,  en  particulier,  aussi  distinctement,  aussi 
affectueu.scment ,  aussi  efficacement  que  si 
vous  eussiez  été  au  pied  de  sa  croix ,  et  qu'il 
n'y  eût  eu  que  vous  à  racheter  ;  comment  est- 
ce  que  cela  ne  gagne  pas  votre  cœur  et  votre 
amour  pour  jamais?...  Jésus  étant  sur  le  point 
d'expirer,  a  pensé  en  particulier  à  vous,  a 
prié  son  Père  pour  vous  ,  et  je  vous  prie  de  h; 
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bien  remarquer,  de  vous  en  souvenir,  d'y 
penser  souvent,  et  de  vous  en  prévaloir:  cela 
est  de  grande  importance  d'honorer  souvent 
les  pensées  que  .lésus  avait  sur  vous  en  la 
croix,  de  les  lui  représenter,  de  les  offrir  h  son 
Père  ccmnie  un  motif  très-puissant  pour  obte- 
nir miséricorde. 

I.(>  l'une,  Si-rm  ,  t.  1 2,  p.  3'ja. 

Même  sujet. 

Jésus  ne  se  contente  pas  de  panlonner  à  ses 
ennemis  ,  il  prie  encore  pour  eux  ,  il  tâche 
même  de  les  excuser.  Ces  cruels  ennemis 
avaient  répandu  presque  timt  son  sang,  par  les 
plaies  dont  ils  l'avaient  couvert  ;  mais  tout 
épuisé  qu'il  était,  il  trouva  dans  son  cœur  bril- 
lant de  l'amour  de  ses  ennemis  ,  des  ressour- 
ces contre  ses  faiblesses  ,  et  cria  à  haute  voix 
pour  recommant'er  à  son  Père  ,  non  pas  sa 
chère  Mère ,  mais  ses  ennemis ,  mais  ses  bour- 
reaux :  Paler  ,  dimillt  tilis;  ah  !  mon  Père, 
si  viais  voulez  me  donner  des  preuves  de  votre 
tendresse ,  pardonnez  à  mes  ennemis  que  je 
regarde  comme  mes  (rères ,  et  que  je  vous  prie 
de  regarder  désoiniais  comme  vos  enfants. 
S<in  père  l'exauce  quand  il  prie  pour  ses  enne- 
mis, quand  il  prie  pour  vous  :  le  rebuterez- 
vous  ,  quand  il  vous  demandera  grâce  pour 
votre  fiere,  que  vous  regardez  à  tort  comme 
votre  ennemi  ?  Ne  vous  laisserez-vous  pas 
émouvoir  par  son  exemjile  et  par  ses  prières? 
Vous  n'aurez  [)oint  de  part  aux  mérites  de  ses 
prières,  si  vnus  n'écoutez  celles  qu'il  vous  fait 
en  faveur  de  vi  tre  ennemi. 

Nopvcii,  l'ensées  ou  Héfl.clirél.,t.  4,  p.  351- 
jVétne  sujet. 

.  Jésus .  au  milieu  de  tout  cela ,  relevant 
enfin  son  front  couronné  d'épines  et  ses  yeux 
vers  le  ciel,  priait  et  disait  :  «  Mon  père,  par- 
donnez-leur ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  (!e 
pardon  généreux  ,  sublime  ,  inattendu  ,  c'est  la 
priére'd  un  Dieu  mourant  ;  celle  prière  ne  peul 
venir  que  d'une  extrême  bonté.  Avant  de  son- 
ger à  sa  mère  qui  est  là ,  à  ses  amis  qui  pleu- 
rent à  ses  pieds  ,  il  s'oublie  lui-même ,  et  sa 
première  pensée  ,  son  premier  vœu  sur  la 
croix,  sa  première  parole,  c'est  une  prière, 
c'est  un  pardon  pour  ses  bourreaux  ;  il  prie 
pour  un  i'ilate  qui  l'a  trahi ,  pour  un  Caiphe 
qui  l'a  accusé,  pour  un  Judas  qui  l'a  vendu  , 
pour  ses  bourreaux  dont  la  main  est  encore 
rouge  de  son  sang,  pour  ce  peuple  qui  l'a  C(  u- 
ronné d'épines,  piiurces  [)liarisiens  et  ces  pon- 
liles  vindicatifs  qui  insultent  à  sa  douleur  et 
blasphèment  à  ses  pieds,  et  il  s'écrie  :  «  Pai- 
donnez-leur  ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  !  » 

Quoi  !  Seigneur  :  "  Ils  ne  savent  ce  qu'ils 
fout  ?  »  Permettez-moi  de  vous  le  dire  :  Us  ne 
savent  que  trop  ce  qu'ils  font.  Ne  savenl-ils 
pas  que  vous  êtes  l'innocence  même?  N'est  ee 
pas  vous  qui  guérissiez  leurs  malades,  remliez 
la  lumière  aux  aveugles,  le  mouvement  aux 
paralytiques?  N'est-ce  pas  eux  qui  hier  encore 
sécrierenl  :  n  Ilusanva  m  excchis  .'...  »  Ils 


ont  donc  eublié  vos  vertus,  vos  bienfaits  ,  vos 
mirai  les  et  vos  doctrines  ?  Ils  ont  donc  tout 
oublié?  Peuvent-ils  d' ni'  ne  pas  savoir  ce 
qu'ils  font?...  Mais  que  suis-je  pour  lutter 
cunlre  vos  miséricordes  ?  Et  d'ailleurs  n'en 
ai-j(;  pas  grand  best>in  moi-mi'me  ?  Et  tous  ici 
n'avons-nous  pas  l'inunense  besoin  que  vous 
(.lisiez  pour  nos  péchés,  pour  nos  niisères  de 
chaciuejour,  celte  même  prière  :  «  Pardon- 
nez-leur, ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  » 
Oui,  nous  sommes  ici  une  immense  assemblée 
de  grands  coupables  qui  avons  plus  ou  moins 
péché  ,  plus  ou  moins  crucifié  Jésus-Chçist 
dans  nos  cœurs.  Le  péché,  c'est  une  croix, 
croix  infâme  que  nous  portons  dans  nos  cœurs 
toutes  les  fois  que  n'jus  vioh-ns  la  loi  de  Dieu  , 
que  nous  sacrifions  sa  vulonlé  à  la  nê)lre. 
X  Mais  rien  n'est  irrémissible,  Seigneur,  par- 
donnez-leur, ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ;  »  ils 
ne  vous  ont  peut-être  jamais  connu  :  ils  sont 
entraînés  dans  ce  tourl)illon  de  nuits  et  de 
Jours .  au  milieu  de  miïérablcs  alTaires  qui  fi  nt 
leur  vie  et  [iréparenl  leur  chute  :  «  Ils  ne 
>avenl  ce  qu  ils  foui,  pardonnez-leur!...  » 
'Serm.  sur  1  Agonie  de  N.-S.  J.-C;  par  M. 
Uupauloup.j. 

I,a(;iiairccallii.l.,p.  75. 

Métyie  sujet. 

Pendant  que  Jésus  élait  m  luranl  sur  la 
croix  ,  les  hommes  ne  cessaient  de  le  tourmen- 
ter par  des  reproches  et  des  sarcasmes...  El 
Jésus,  pendant  qu'ils  l'insuUaieul ,  que  fait-il 
du  haut  de  la  croix  ?  Il  demande  peul-èire  au 
Père  Eternel  qu'il  les  punisse?  Non  ,  qu'il  leur 
pardonne  ;  /'a?er  ,  dimitle  illis  ;  nuit  cniin 
sciuitt  quid  faciunt  (Luc.  23.  2i-.).  Oui,  dil 
saint  Thomas  ,  pour  montrer  l'immense  amour 
qu'il  avait  pour  les  hommes  ,  le  Sauveur 
demanda  pardon  à  Dieu  pour  ses  propres  bour- 
reaux (Il  Part,  quaest.  4'7  ,  art.  4.).  11  le  de- 
manda et  l'obtint;  tellement  qu'après  l'av.iir 
vu  expirer,  ils  se  repentirent  de  leurs  péchés  : 
Keveriebaiitur  perculienles  pectora  sua. 

Ah  !  mon  tendre  Sauveur,  me  voici  à  vos 
pieds;  j'ai  été  un  de  vos  plus  ingrats  persécu- 
teurs ,  priez  aussi  pour  ukjI  voire  Père  de  me 
pardonner.  11  est  vrai  que  les  Juifs  et  les  bour- 
reaux en  vous  crucifiant  ne  savaient  pas  ce 
qu'ils  faisaient ,  mais  moi  je  savais  bien  qu'en 
péchant  j'olknsais  uu  Dieu  crucifié  et  m.irl 
pour  moi.  Mais  votre  sang  et  votre  mort  oui 
aussi  mérité  pour  moi  la  divine  miséricorde. 

».  l-iguori,  lléû.  sur  les  souff.  de  J.-C,  p.  UU. 
i'-  parole  de  Jésus  en  croix  :  uovlÉ  Mi£CeM  Enis  in 

PAKADlSO. 

.  .  .  Sur  quoi  il  nous  faut  admirer  et  redou- 
l(!r  rauiiue  épouvantable  des  jugements  de 
Dieu  ,  de  voir  que  Jésus  ne  converlisse  néan- 
moins que  l'un  de  ces  voleurs  ,  qu'il  laisse 
perdre  si  près  de  lui  ce  pauvre  larrou  qui  est 
a  sa  gauche.  Pour  vous  l'aire  connailre,  o  àme  ! 
i[ue  si  vous  persévérez  au  péché  jusqu'à  la 
mort,...  vous  ne  vous converliiez  pas;  car  vous 
n'aurez  pas  la  moitié  autant  de  secours  et  occa- 
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sions  de  vous  convertir  qu'en  eut  ce  larron 
impénitent.  Jésus  en  voulut  convertir  un  pour 
montrer  quelquefois  des  privilèges  extraoïrli- 
naires;maisil  n'en  voulut  convertir  qu'un  pour 
faire  savoir  qu'il  ne  le  fait  que  fort  rarement  , 
et  que  c'est  une  extrême  folie  d'espérer  une  fa- 
veur si  particulière  qu'il  ne  vous  promet  point 
en  l'Ecriture,  et  qu'il  n'a  pas  même  accordé  à  ce 
pauvre  infortuné  qui  partageait  sa  peine  et  qui 
était  tout  arrosé  de  son  sang  piécieux. 

I.c  Jiune ,  Strin.,  t.  13,  p.  402. 

îi^  parole  :  .mclier  .  kcck  filiis  tits. 

Ouand  la  très-sainte  Vierge  désolée  entendit 
que  Jésus  priait  même  pour  ses  ennemis,... 
elle  conçut  une  vive  espérance  de  ncevoir 
encore  dp  sa  bouche  quelque  parole  de  consola- 
tion ..  Le  Fils  regardant  sa  ^lère  avec  ses  yeux 
tout  couverts  de  sang ,  et  tout  baignés  de  lar- 
mes, et  lui  montrant  son  apètre  saint  Jean  , 
lui  dit  d'un?  voix  lugubre  :  MuUer ,  ecce  filius 
tuus. 

Id.ibid.,  p.  40t. 

Mais  qui  dira  les  douleurs,  les  angoisses  et 
les  déchirtments  affreux  du  cœur  de  cette 
mère  qui  l'adorait  ?  Qui  dira  le  retentissement 
des  coups  du  Calvaire  dans  ses  entrailles?  Qui 
dira  surtout  le  renversement  de  cette  âme 
entière,  lorsque  son  tils,  du  haut  de  sa  croix, 
tournant  vers  elle  un  dernier  regard  ,  lui  dit 
d'une  voix  niouiante  :  «  Ovous  que  je  ne  puis 
plus  nommer  ma  Mère,  voilà  donc  votre  fils! 
Ce  disciple  que  j'aime,  vous  l'adoptez  ,  et  avec 
lui  tous  ceux  pour  lesquels  je  meurs;  ils  de- 
viennent vos  entants,  car  je  vous  les  donne.  » 
Les  divines  paroles  allaient  se  graver  en  carac- 
ttres  de  tlamrae  dans  le  cœur  de  Marie,  et  y 
porter  avec  une  angoisse  excessive  un  amour 
tout  divin  pour  nous,  un  amour  de  mère  ;  elle 
nous  adopta  ,  nous  devînmes  ses  enfants  les 
plus  chers.  (M.  Dupanloup,  Serm.  sur  i'Agon. 
deN.-S.  J.-C.]. 

lA  Chaire  calbol. .  p.  81. 

Apostrophe  à  Marie.  Jésus-Christ  endura  quelque 
chose  du  supplice  des  damnes. 

Vierge  sainte ,  vous  êtes  maintenant  dans  la 
gloire  ;  moi ,  je  suis  dans  l'exil  :  écoutez  la  voix 
d'un  exilé!  Mes  regards  tombent  ici  sur  un 
auditoire  chrétien  ;  je  vois  des  hommes ,  je 
vois  des  femmes  ;  ces  hommes  ,  ces  femmes , 
voila  vos  tils  et  vos  filles  ,  protégez-les  ;  proté- 
gez les  habitants  de  celle  paroisse  ;  priez  le 
bieu  du  calvaire  qu'il  les  guide  dans  la  voie 
du  salut  qui  lui  a  coûté  si  cher.  Priez-le  aussi , 
ah  !  priez-le  (juil  conserve  aux  pères  et  aux 
mères  leurs  cliers  enlanls .  car  vous  savez  trop 
[)ar  vous-mêmes  ce  que  c'est  que  de  les  perdre. 
(2royez-vous  après  tout  cela,  mes  frères,  que 
II'  Sauveur,  (jui  aimait  tant  sa  mère,  ne  souf- 
liit  pas  de  .ses  incomiiarables  douleurs?  Ah  ! 
il  en  souffiit  infiniment,  i-es  torrents  d'araer- 
lunie  qui  débordaient  du  (œir  de  la  mère, 
allaient  ensuite,  dit  sainl  bernard,  engloutii 
i.elui  de  bon  lils  :   liepleld  maire  ad  plium 


redundavit  inundalio  amaritudinis.  Ainsi 
donc  Jésus,  dans  son  abandon  ,  ne  put  rece- 
voir aucune  consolation  ;  c'est  ce  que  méritait 
le  péché.  A  ce  que  je  viens  de  dire ,  j'ajouterai , 
et  cela  vous  étonnera  peut-être,  mais  cela  est 
pourtant  vrai ,  qu'il  endura  quelque  chose  du 
supplice  des  damnés  11  le  fallait  bien,  puisque 
le  péché  mérite  la  damnation  éternelle.  La 
damnation  éternelle  était  impossible  en  lui  ;  il 
en  éprouva  néanmoins  comme  une  espèce  de 
commencement  ;  ce  fut  alors  qu'il  se  plaignit 
d'être  abandonné  non  pas  par  son  père,  mais 
par  un  Dieu  terrible  qui  foudroyait  le  cal- 
vaire, voulant  par  là  nous  donner  cette  grande 
leçon  ,  que  le  péché  mérite  à  la  fois  et  la  haine 
des  hommes,  et  la  colère  et  la  réprobation  du 
ciel  ;.M.  l'abbé  André.). 

ILiil.,  p.  58. 

4^  parole  de  Jésus  :  opahe  mk  r^nruonsTi? 

La  douleur  que  Jésus  reçut  dans  sa  passion 
de  la  compassion  de  sa  Mère,  lut  bien  une  des 
plus  grandes  de  celles  qu'il  a  endurées  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  la  plus  grande.  La  désolation  qu'il 
reçut  de  la  part  de  son  Père  fut  le  comble  de 
ses  douleurs;  il  s'en  plaignit  amoureusement, 
disant  :  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  pourquoi 
m'avez-vous  délaissé?  Par  ce  délaissement  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  divinité  ait  aban- 
donné les  parties  de  l'humanité... 

Mais  cet  abandonnement  consiste  en  ce  que 
la  divinité  la  ssa  endurer  l'humanité  sans 
aucun  i.t.'rnV  lissement  en  la  partie  inférieure 
de  l'àme...  Sur  la  croix,  il  ne  se  plaint  pas  des 
épines,  des  clous  ,  des  crachats  et  moqueries  , 
mais  de  cet  abandonnement:  néanmoins  comme 
au  jardin  ,  après  avoir  témoigné  la  répugnance 
naturelle  qu'il  avait  des  tourments,  il  se  pré- 
sente courageusement  aux  bourreaux  ,  ainsi 
sur  la  croix ,  après  avoir  montré  combien  ce 
délaissement  lui  était  sensible ,  par  une  géné- 
reuse résolution,  il  violente  sonesprit,  et  désire 
endurer  encore  davantage .  disant  :  Sitio. 

t.e  JeuDe,  .S^rin.,  t.  12,  p.  i08. 

^^  parole  de  Jésus  :  sitio. 

Le  tourment  de  la  soif  est  un  des  plus  grands 
(pi'on  puisse  souffrir.  La  soif  de  Jésus  devait 
être  extrême ,  après  tant  de  souffrances  et  tant 
de  sang  répandu.  Il  a  souffert  ce  tourment 
pour  expier  nos  intempérances ,  pour  nous 
animer  a  supporlt  r  le  jeune ,  à  souffrir  avec 
lui  ,  et  pour  nous  engager  à  souffrir  la  soif ,  en 
soulageant  celle  de  notre  prochain  quand  il  en 
a  besoin.  Quel  contraste  monstrueux  !  Jésus  en 
croix  tourmenté  par  la  soif,  et  un  chrétien  à 
table  se  livrant  à  des  excès  dont  la  nature  a 
horreur  !  Outre  celte  soif  naturelle  ,  Jésus  en 
a\ait  une  autre  qui  était  celle  de  notre  salut , 
de  notre  sanctilicaticn,  de  notre  perfection. 
Soulageons  son  lourmenl  par  notre  fidélité  à 
sa  grâce  ,  et  ne  l'augmentons  pas  jiar  nos 
infii^élilés. 

Duqucsnc,  l.'trang.  méJ.,  t.  i,  p.  317. 
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Même  sujet. 

...  Et  vous  ,  quelles  sont  les  choses  dont 
vous  avez  soif?  Ah  !  vous  avez  soif  des  gran- 
deurs de  ce  monde ,  fies  plaisirs  ,  du  repos  ; 
vous  avez  soif  dos  richesses ,  et  des  réjouis- 
sances fragiles  et  périssables  de  cette  terre  ! 
Où  est  celte  soif  bn'ilante  d'amour  de  Dion  ,  de 
souffrances  ,  de  mortitications  ,  d'humiliations 
([iii  fut  l'apanage  de  tous  les  saints?  Où  est  ce 
ilésir  ardent  d'opérer  votre  salut ,  et  de  pren- 
dre les  moyens  de  l'assurer?  A vez-voiis  jamais 
une  seule"  fois  eu  la  ferme  volonté  de  vous 
détacher  sincèrement  de  toutes  les  choses  d'ici- 
bas,  pour  n'avoir  plus  à  soupirer  qu'après  les 
biens  du  Paradis!... Vous  rougissez  en  pensant 
à  ce  que  vous  êtes ,  et  certes  .  vous  avez  bien 
raison.  Prenez  donc  la  résolution  d'exciter 
dorénavant  en  vous  celte  soif  des  biens  de 
l'éternité,  et  demandez-la  humblement  à  .lésus- 
('hnst. 

l'injrl.l.a  Nourrit,  de  l'àme  clirél.,  p.  «loJ. 

Même  sujet. 

.  .  .  Nous  devons  considérer  que  nous  som- 
mes plus  cruels  que  les  Juifs,  si,  le  voyant 
mourir  dans  la  .soit  ardente  qu'il  a  de  notre 
salut,  nous  lui  refusons  le  soulagement  qu'il 
nous  demande,  c'est-à-dire,  si  nous  ne  vou- 
lons pas  quitter  nos  péchés  qui  lui  donnent  la 
mort  ,  suivre  l'exemple  de  sa  sainte  vie  et 
l'aimer  de  tout  notie  cœur. 

Alliaume  ,  LesSout.  de  Ji.-S.  J.-C,  t.  s,  p.  402. 

C  parole  de  Jésus  :  coNsuMMATrii  est.  Tout  est 
consommé.  ■/"  Dans  quel  sens  Notre-Seigiieur 
dit-it  cette  parole? 

Jc'sus ,  ayant  donc  pris  le  vinaijre  ,  dit  : 
Tout   est   consommé.   C'est-à-dire  ,    tous   les 
oracles  des  prophètes  qui  regardaient  ma  per- 
sonne, ma  vie  et  ma  mort,  sont  accomplis; 
tous  les  points  de  la  loi,  toutes  ses  ordonnances, 
toutes  ses  figures   sont  remplies  ;  toutes  les 
volontés  de  mon  Père  sont  exécutées  ;  tout  le 
prix  de  la  rançon  des  hommes  est  payé;  toute 
l'œuvre  de  la  rédemption,  de  la  réconciliation, 
de  la  justificalion   des  hommes  est  achevée; 
toute  la  fureur  des  démons  est  épuisée  ,  tous 
les  tourments   sont   finis  ,   mon  sacrifice  est 
accepté  ,  l'holocauste  est  consommé,  ma  vic- 
toire est  complète,  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
mourir,  et  je  meurs.  Je  me  réjouis,  ô  mon 
Sauveur  ,  de  ce  que  vous  êtes  ])arvenu  si  glo- 
rieusement à  la  fin  de  vos  immenses  travaux. 
i   J'applaudis   à    votre    victoire.   Mais   quelles 
I   actions  de  grâces  vous  rendions-nous?  car  entin 
c'est  pour  nous  que  vcjus  avez  vaincu  ,   que 
!   vous  avez  souffert ,  que  vous  avez  obéi ,  que 
1   vous  ave^  (layé  .  que  vous  vous  êtes  sacrilié  , 
que  vous  vous  êtes  consumé;  c'est  pour  nous 
(pie  vous  prononcez  cette   [)arole  :  Tout  est 
consommé,   afm  qu'elle  pénètre  nos  cœurs, 
(ju'elle  nous  rassure  ('(.ntrc  la  rigueur  de  vos 
jugements,  qu'elle  nous  embrase  d'amour  ,  et 
nous  serve  d'exemple. 


2"  Dans  quel  sens  le  mourant  doit-il  dire  celle 
parole  ? 

Un  chrétien  ,  à  l'article  de  la  mort ,  doit  dire 
avec  proportion  ,  comme  Notre-Seigneur  ; 
Tout  est  consommé.  J'ai  combattu  selon  mes 
forces  ,  j'ai  achevé  ma  course  ,  j'ai  gardé  ma 
foi,  j'ai  été  attaché  à  l'Hglise,  et  je  meurs  dans 
son  sein  ;  j'ai  observé  la  loi  de  Dieu,  j'ai  fait  ce 
qu'il  m'a  commandé  ,  j'ai  évité  ce  qu'il  m'a 
défendu  ,  j'ai  embrassé  l'état  où  il  m'a  appelé, 
j'ai  rempli  les  devoirs  qu'il  m'a  imposés  ,  je 
l'ai  aimé  par-dessus  toutt;s  choses  et  mon  pro- 
chain comme  moi-même,  j'ai  subi  les  épreuves 
où  il  m'a  mis  ,  et  j'ai  reçu  de  sa  main  ladver- 
silé  et  la  prospérité  avec  actions  de  grâces  et 
résignation.  Si  je  lai  offensé ,  je  lui  en  ai 
demandé  pardon  ,  et  j'ai  pardonné  à  ceux  qui 
m'avaient  offensé ,  afin  qu'il  me  pardonnât  ;  si 
je  me  suis  souillé  par  le  pêche  ,  je  me  suis  lavé 
dans  le  sang  de  mon  Sauveur  et  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence;  s'il  me  reste  quelque  dette 
à  payer,  mon  Sauveur  a  payé  (lour  moi; j'unis 
mes  souffrances  aux  siennes  ,  mon  sacrifice  au 
sien  ,  ma  confiance  est  toute  en  lui  :  j'ai  reçu 
le  dernier  gage  de  son  amour  et  le  dernier 
remède  à  mes  péchés ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
mourir,  et  volontiers  je  meurs  avec  lui.  Ah! 
que  ne  devons-nous  pas  faire  pour  nous  mettre 
en  état  de  pouvoir  penser  et  parler  ainsi  à 
l'heure  de  la  mort!  Ah  I  l'heureuse  mort  que 
celle  qui  termine  une  pareille  vie,  et  qui  se 
consomme  dans  de  tels  sentiments! 

3"  Dans  (juel  sens  le  pécheur  mourant  dans  l'im- 
pemtence  peitt-U  dire  celte  pnroh  ? 

Le  pécheur  ,  à  l'article  de  la  mort ,  peut 
aussi  dire  cette  parole  ,  mais  en  l'appliquant  à 
un  objet  différent.  Tout  est  co)isoninic  :  plai- 
sirs, honneurs,  richesses,  luxe  ,  grandeurs, 
amusements,  festins,  voluptés,  tout  est  passé, 
tout  est  fini;  corps,  âme,  esprit,  forces,  santé, 
parents,  amis,  tout  est  perdu,  j'ai  tait  tout 
servir  au  péché  :  tout  est  consommé ,  il  ne  me 
reste  que  le  péché.  Insensé  que  j'ai  été,  je  me 
suis  attaché  à  des  biens  passagers,  et  ils  sont 
passés  ;  à  des  biens  périssables ,  et  ils  ont  fui , 
a  des  grandeurs  temporelles ,  et  le  temps  est 
fini ,  et  avec  lui  tout  est  fini,  tout  est  consommé, 
il  ne  me  reste  plus  que  léternité.  Je  meurs,  et, 
en  mourant  ,  je  perds  tout  ce  que  j'avais 
recherché;  la  mort  m'arrache  à  tout  ce  que 
j'avais  aimé.  Je  meurs ,  et  j'entre  dans  un 
abîme  qui  m'est  inconnu  ,  où  je  n'ai  pour  guide 
que  mon  désespoir,  où  je  ne  puis  trouver 
(pj'ùn  jugement  terrible  et  un  supplice  sans 
fin.  O  Dieu,  quelle  mort,  mais  aussi  quelle 
vie!  Evitons  celle-ci,  si  nous  ne  voulons  pas 
éprouver  celle-là. 

Itii>[uesnc  ,  l,'Evat)g .  méJ.,  t.  i ,  p.  349. 

7^  parole  de  Jésus  :  pateh  ,  in  mancs  tuas... 

Voyez  si  vous  vi\ez  de  manière  à  pouvoir, 
à  votre  dernier  jour,  dire  à  Dieu  avec  c(jn- 
tianee  ;  Mon  Père  je  remets  mon  dme  entre  vos 


mains.  Voyez  qui  vous  avez  servi  jusqu'à  pré- 
sent, de  Dieu  ou  du  monde,  des  plaisirs  ,  des 
honneurs  et  des  richesses  ;  et  sachez  que  si 
vous  avez  servi  tout  autre  chose  que  Dieu , 
vous  ne  pourrez  point  réellement  avec  raison 
espérer  de  lui  votre  récompense  ,  ni  lui  recom- 
mander votre  âme  avec  confiance. 

Pinarl,l.a  Nour.  de  rame  chrél. ,  p.  M'^. 

Jésus  triompha  de  l'incrédulité  dans  ses  souffran- 
ces. Honneur  à  la  croix  Elle  se  trouve  partout 
aujourd'hui.  Gloire  à  Jésus. 

...  Elle  lui  demandait...  des  miracles;  ne 
venait-il  pas  d'en  faire  de  très-grands"?  Quand 
ses  ennemis  étaient  venus  pour  le  prendre, 
voulant  leur  faire  connaître  qu'il  se  livrait 
volontairement  à  eux,  il  leur  avait  dit  ;  Que 
cherchez-vous?  et  ils  étaient  tombés  à  terre. 
Un  des  siens  s'était  servi  du  glaive  et  il  en  avait 
frappé  un  des  gens  du  grand-prètre;  le  Sauveur 
l'avait  guéri  a  l'instant.  L'incrédulité  a  de- 
mandé des  miracles,  eh  bien!  des  miracles 
vont  lui  être  donnés.  Le  Christ  est  mort,  mais 
il  est  mort  comme  Samson  qui  ensevelit  les 
Philistins  dans  sa  ruine.  Il  est  mort  comme 
Jacob  qui  croisa  ses  bras  pour  bénir  Ephraïin 
et  Manassé.  Il  est  mort,  mais  sa  puissance 
subsiste.  Tout  mort  qu'il  est  ,  c'est  encon' 
Josué  qui  arrête  le  soleil  dans  sa  course.  O- 
(''grand  astre  a  perdu  son  rayon,  il  n'a|)iiarait 
plus  dans  les  cieux  que  comme  un  corps  mort 
qui  roule  dans  un  grand  linceul.  Le  voile  du 
temple,  devenu  désormais  inutile,  se  déchire 
depuis  le  haut  jusques  en  bas.  La  nature  t  lut 
entière  se  lève  pour  confondre  l'incrédulité. 
Les  rochers  crient  et  se  brisent  à  contre-sens. 
La  mort,  qui  avait  cru  vaincre  l'Homrae-Dieu, 
s'avance  vaincue  elle-même  ;  elle  rend  ses  cap- 
tiis.  Tout  est  confondu  ,  les  habitants  de  l'autre 
monde  apparaissent  dans  le  nôtre,  la  terre 
tremble  ,  elle  semble  prête  à  s'évanouir,  elle 
chancelle,  selon  l'expression  d'Isaïe,  comme 
un  homme  dans  l'ivresse.  Au  milieu  de  l'obs- 
curité et  de  la  confusion  survient  le  remords. 
Beaucoup  de  .luifs  se  frappent  la  poitrine.  Une 
Vjix  solennelle  s'écrie  :  Cet  humme  était  vrai- 
ment le  Fils  de  DieulBitnU'A,  en  effet,  les 
instruments  de  son  supplice  vont  devenir  glo- 
rieux. Les  clous  qui  ont  percé  ses  pieds  et  ses 
mains  sont  comme  celui  qui  perça  la  tête  de 
Si.sara;  ils  ont  blessé  l'incrédulité  à  mort.  Ll 
sa  croix,  sa  croix  n'est  plus  un  objet  de  honle 
et  d'infamie,  c'est  le  char  de  son  triomphe.  La 
croix,  c'est  la  verge  de  Moïse  qui  surmonte 
l'endurcissement  de  Pharaon  et  le  submerge 
dans  les  flots.  C'est  la  verge  d'Aaron  qui ,  mal- 
gré son  aridité,  jjorte  des  fleurs  et  des  fruits  ; 
t'est  l'arbre  dont  parle  saint  Jean  dans  son 
Apocalypse,  ses  feuilles  guériront  les  nations  : 
oui.  mes  frères, la  croix,  c'est  l'arbre  qui  .sau- 
vera le  monde  qu'un  arbre  avait  perdu.  Vaine- 
ment les  puissances  de  la  terre  se  ligueront- 
elles  pour  proscrire  la  croix  ;  la  croix  sera 
yjlanlée  sur  les  palais  des  puissances  de  la 
terre.  Ces  disciples ,  ces  apôtres  que  vous  avez 


vus  si  timides,  si  lâches,  iront  héroïquement 
la  porter ,  teinte  du  sang  de  leur  maître  et  du 
leur ,  jusques  chez  les  peuples  les  plus  recu- 
lés :  elle  prendra  racine  partout.  En  effet ,  où 
ne  la  trouvons-nous  pas  nnintenant?  Nous 
la  rencontrons  sur  nos  places  publiques  ; 
elle  a  reparu  dans  nos  tribunaux .  elle  est  le 
plus  bel  ornement  de  nos  jpunes  vierges,  elle 
brille  sur  le  sein  des  enfants  et  sur  la  poitrine 
des  braves  échappés  aux  dangers  des  batailles, 
elle  protège  la  chaumière  du  pauvre,  elle  a  une 
place  distinguée  dans  la  maison  du  riche,  elle 
veille  sur  les  tombeaux  de  nos  aïeux;  quand  le 
monde  sera  détruit ,  elle  apparaîtra  sur  les 
débris  du  monde.  Elle  brillera  au  grand  jour 
du  jugement  entre  les  mains  de  la  victime  du 
Golgotha.  Ecrions-nous  donc:  Gloire  à  la  croix! 
gloire  à  Jésus  !  Oui ,  gloire  à  Jésus  qui  a  bien 
voulu  être  assailli  par  toutes  les  iniquités  et 
qui  a  paru  devant  elles  comme  un  sourd  qui 
n'entend  pas  et  ccmme  un  muet  qui  n'a  pas  de 
réplique  dans  la  bouche!  Gloire  à  Jésus  qui, 
pour  nous  sauver  ,  a  paru  comme  le  rebut  des 
hommes  et  comme  le  réprouvé  du  Très-Haut  ! 
Gloire  à  Jésus  qui ,  en  répandant  son  sang 
pour  nous ,  a  été  le  vainqueur  du  péché  et  qui 
a  détruit  en  grande  partie  les  maux  physiques 
qui  en  sont  la  suite!  Gloire  à  Jésus  qui,  en 
endurant  le  trépas  des  esclaves ,  a  aboli  tout  à 
la  fois  l'esclavage  spirituel  et  l'esclavage  tem- 
porel !  Gloire  à  Jésus,  à  Jésus  crucifié,  qui  a 
établi  le  règne  de  toutes  les  vertus  et  détruit 
h-  niine  ues  vices  et  de  l'imm  iralilé.  (M.  l'abbé 
.•\ndre.) 

I.<  l.haire  catbol.,  p.  67. 
Invocation  à  la  croix. 

...  0  croix  !  croix  salutaire,  autrefois  infjme 
et  maintenant  adorable  ,  je  n'invoque  que 
vous,  vous  êtes  notre  unique  espérance  ;  sou- 
tenez ma  faiblesse  ,  dunnez-moi  des  forces  pour 
remplir  cette  laborieuse  carrière  ;  donnez-moi 
des  paroles  qui  attendrissent  les  cœurs  ,  et  que, 
touchés  d'un  sentiment  de  religion  sincère  , 
nous  venions  tous  à  vos  pieds  et  entre  vos  bras 
cacher  notre  confusion  et  notre  repentir  ! 
(M.  Dupanloup.) 

I.*  Chaire  calhoL,  p.  7t. 

Apostrophe  au  pécheur  sur  les  soujrances  de 
Jésus. 

Voyez  ci-dessus ,  page  271 . 

iMorl  de  Jésus. 

.  .  La  perte  d'un  ami .  d'un  parent  sufiit  sou- 
vint pour  nous  plonger  dans  la  plus  vive  tris- 
tesse :  aujourd'hui  nous  avons  plus  que  tout 
cela  à  pleurer  et  à  regretter  ;  c'est  un  Dieu 
qui  ,  n'écoulant  que  son  amour  ,  s'est  chargé 
lui-même  d'effacer  la  trace  de  nos  iniquilée, 
un  Dieu  qui ,  pour  assurer  a  Are  félicité,  n'a 
pas  hésité  à  souffrir  le  supplice  le  plus  cruel 
que  les  hijmmes  aient  pu  inventer.  Ne  mettons 
donc  i)as  de  bornes  a  notre  atllictiim  et  à  notre 
reconnaissance  ;  que  la  mort  du  Sauveur  ra- 
nime en  ce  jour  toute  notre  piété  ;  joignons  les 
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accents  de  notre  douleur  à  ceux  de  l'Eglise ,  et 
pénétrons-nous  bien  de  cette  vérité,  que  ce 
serait  un  signe  presque  certain  de  notre  endur- 
cissement et  de  notre  réprobation  ,  que  de 
rester  insensibles  aux  souffrances  et  à  la  mort 
d'un  Dieu  qui  s'est  montré  lui-même  si  zélé 
pour  notre  bonheur  éternel . 

(iode.'card,  I    19,  p.  3S5. 

Nous  derons  renoncer  à  nous-mêmes  et  imiter 
Jésus-Christ  en  portant  la  croix. 

.  .  .  Suivez-moi  (Malth.  9.  9.);  je  suis  la 
roie,  la  vérité  et  la  vie  (Jean  ,  14.  6.). 

Sans  la  voie  on  n'avance  pas  ,  sans  la  vérité 
on  ne  connaît  pas  ,  sans  la  vie  on  ne  vit  [)as. 
.le  suis  la  voie  que  vous  devez  suivre ,  la  vérité 
que  vous  devez  croire ,  la  v  ie  que  vous  devez 
espérer. 

.Je  suis  la  voie  qui  n'égare  point,  la  vérité 
qui  ne  trompe  point,  la  vie  qui  ne  finira 
jamais. 

Je  suis  la  voie  la  plus  droite,  la  vérité  sou- 
veraine ,  la  véritable  vie ,  la  vie  bienheureuse , 
la  vie  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vous  con- 
Ttaitrez  la  vérité;  et  la  vérité  vous  délivrera 
(Jean  ,  8.  32)  ,  et  vous  obtiendrez  la  vie 
éternelle. 

Si  vous  voiliez  parvenir  à  la  vie  ,  gardez 
mes  commandements  (Malth.  19.  17.). 

Si  vous  voulez  connaître  la  vérité,  croyez 
en  moi.  Si  vous  voulez  être  parfait ,  vendez 
tout. 

Si  vous  voulez  être  m(  n  disciple,  ren  tncez 
à  vous-mvme. 

Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheu- 
reuse, méprisez  la  vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  ciel ,  humi- 
liez-vous sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi ,  portez  la 
croix  avec  moi. 

Car  les  serviteurs  de  la  croix  trouvent  seuls 
la  voie  de  la  béatitude  et  de  la  vraie  lu- 
mière. 

.  .  .  Seigneur  Jésus  ,  qu'il  soit  fait  selon 
votre  parole  et  votre  promesse  :  rendez-moi 
digne  de  ce  bonheur. 

J'ai  reçu,  j'ai  reçu  de  votre  main  la  croix; 
je  l'ai  portée  et  je  la  porterai  jusqu'à  la  mort , 
telle  que  vous  me  lavez  imposée. 

Certes,  la  vie  d'un  bon  religieux  est  une 
croix;  mais  elle  conduit  au  paradis. 

J'ai  commencé ,  il  ne  m'est  |)lus  permis  de 
regarder  en  arrière;  il  n'y  a  plus  à  .s'arrêter. 
Courage ,  mes  frères  !  marchons  ensemble  ; 
Jésus  sera  avec  nous. 

Pour  Jésus ,  nous  nous  sommes  chargés  de 
cette  croix,  continue ns  pour  Jésus  de  porter 
la  croix.  Il  sera  notre  soutien,  celui  qui  est 
notre  chef  et  notre  guide. 

Voila  notre  Roi  qui  marche  devant  nous;  il 
combattra  pour  nous. 

Suivons-le  avec  courage  ;  que  nul  n'appré- 
hende les  terreurs  ;  soyons  prêts  à  niuurir 
généreusement  dans  cette  guerre,  et  ne  souil- 


hjns  pas  noire  gloire  du  crime  d'avoir  fui  la 
croix. 

Imil.  de  J.-l"..,  Ht.  3 ,  ch.  56. 

Résurrection  de  Jésus-Christ .  prouvée  par  l'in- 
crédulité de  smnt  Thomas. 

Je  conviens  que  Thomas  se  montra  d'abonl 
incrédule  ,  mais  son  incrédulité  ,  comme  le 
remarque  fort  bien  saint  Grégoire  ,  est  une 
preuve  encore  plus  forte  de  la  vérité  et  de  l'au- 
thenlicilé  du  miracle  :  pourquoi  ?  Parce  que 
saint  Thomas  ne  crut  la  résurrection  du  Sau- 
veur que  quand  il  eut  vu ,  que  quand  il  eut 
touché  ce  corps  adorable  ressuscité.  Sa  dépo- 
sition est  donc  d'une  nature  à  satisfaire  les 
plus  incrédules ,  surtout  quand  son  témoignage 
se  soutient  dans  les  tortures,  et  qu'il  le  scelle 
de  son  sang. 

Uoissard  .la  ciinsul.du  clir(!-l.,  p.lSI. 

JEUNE. 

Loi  universelle. 

Dès  les  premiers  siècles  ,  la  loi  du  jeune 
était,  dans  l'Kglise,  une  hn  universelle.  «Il 
n'y  a  pas  une  île ,  dit  saint  Basile  ,  pas  un  con- 
tinent, pas  une  ville,  pas  un  coin  de  la  terre 
où  celte  loi  du  jeûne  ne  soit  connue  :  soldats . 
voyageurs,  matelots,  marchands,  l'entendent 
publier  partout,  et  s'y  soumettent  avec  une 
humble  docililé  :  que  personne  donc  ne  s'en 
croie  exempt.  Tout  chrétien,  quel  que  soit  son 
pays  et  son  rang  ,  est  compris  dans  le  pré- 
cepte :  les  .\nges  inscrivent  les  noms  de  ceux 
qui  l'obseivent  ponctuelU  ment  :  craignez  qu'en 
vous  montrant  réfractalre  ,  le  vôtre  ne  soil 
effacé  de  la  liste  des  serviteurs  fidèles.  » 

Godescard.  t.  19  ,  p.  208. 
Sa  nécessité. 

»  Jeûnez,  dit  saint  Basile  (Hom.  \.  de 
jejun.) ,  parce  que  vous  avez  péché;  jeûnez 
encore  pour  ne  plus  pécher.  »...  »  La  péni- 
tence ,  sans  le  jeûne,  dit  saint  Basile  (Serm. 
de  jejun.)  ,  est  vaine  et  infructueuse.  Pour 
satisfaire  à  la  justice  éternelle,  il  faut  joindre 
aux  larmes  du  repentir  la  pratique  du  jeûne.  » 
(Juel  est  donc  l'homme  qui  osera  avancer  que 
le  jeûne  lui  est  inutile ,  qu'il  n'a  ni  péchés  à 
expier,  ni  chutes  à  craindre?  Qui  osera  se 
croire  plus  saint  que  le  fils  d'Iilisabeth  ?  Chré- 
tiens aveugles  et  présomptueux,  toute  votre 
vie  ne  vous  accuse-t-elle  pas  au  tribunal  de 
vutre  conscience?  N'avez-vous  pas  à  expier 
des  péchés  sans  nombre  ?  Péchés  de  malice,  de 
faiblesse ,  d'omission ,  de  négligence ,  d'igno- 
rance volontaire  ?  Péchés  de  pensée,  de  parole, 
d'action  ,  qui  ont  souillé  votre  àme  et  toutes 
ses  facultés  ,  votre  corps  et  tous  ses  sens  ? 
Péchés  contre  Dieu  ,  le  prochain  et  vi. us- 
mêmes,  péchés  publics  et  secrets,  péchés  de 
scandale ,  de  complicité ,  ou  dont  vous  avez  été 
l'occasion  volontaire,  péchés  d'habitude  aux- 
quels vous  ne  s(  ngez  pas,  tant  ils  vous  sont 
familiers ,  mais  dont  Dieu  saura  révéler  la 
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j  malice,  au  dernier  jour?  Enfin  .  péchy's  de 
toute  espèce  que  vous  avez  multipliés  à  l'in- 
tini ,  et  qui  surpassent,  en  nombce.  les  c!.-e- 
veux  de  voire  tète?  Cependant  quelle  pénitence 
avez-vous  faite  jusqu'ici,  et  quelle  pénitence 
j  faites- vous  encore?  Hélas  !  si  nous  en  compa- 
I  rons  les  faibles  efforts  avec  les  maximes  de 
l'Évangile,  avec  la  rij;ueur  des  saints  canons, 
avec  là  doctrine  des  Pères  de  l'Kglise.  et  la  vie 
austère  des  saints  pénitents  de  tous  les  sic  clés , 
combien  nous  trouverons-nous  loin  du  terme 
que  nous  devrions  allteindre  ? 

Id.  ,1.1 9,  p.  210. 

Même  sujet. 

Si  le  jeûne  et  les  autres  mortifications  cor- 
porelles ne  sont  pas  nécessaires  au  salut , 
comme  le  prétendent  certaines  gens,  il  faut  bril- 
ler l'Evangile  et  toute  la  15ible.  Pourquoi ,  en 
effet,  Moïse  jeûna-t-il  quaiante  jours  et  qua- 
rante nuits  ,  avant  de  recevoir  les  tables  de  la 
Loi?  Pourquoi  les  Israélites  recouraient-ils  au 
jeûne  ,  quand  ils  voulaient  obtenir  de  Dieu 
(juelque  grâce  particulière  ,  ou  qu'il  fil  cesser 
quelque  iléau?  Pourquoi  David,  Daniel ,  .Ju- 
dith, Estlier,  s'humilièrent-ils  par  le  jeûne? 
Pourquoi  les  Niniviles  se  condamnèrent-ils  au 
jeûne ,  à  l'annonce  que  leur  fit  le  Seigneur 
qu'il  allait  les  détruire,  s'ils  ne  se  hâtaient  de 
faire  ix'fnilence  ? 

De  l'Ancien  Testament  passons  au  Nouveau. 
Jean-Baptiste  jeune  dans  le  désert ,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  Jésus-Christ  jeûne;  les  apô- 
tres jeûnent;  tous  les  saints  ont  jeûné,  tous 
les  chrétiens  qui  font  professi(jn  de  viv  re  avec 
piété  eu  Jésus-Christ .  jeûnent  ;  et  l'Kglise  l'or- 
donne sous  peine  de  pèche  mortel ,  pemJant  le 
Carême  et  à  certaines  époques  de  l'année. 

BooDaidcl,  Instr.  fam.,  t.  I ,  p.  255. 

Réponse  à  l'objection  :  le  jeûne  incommode. 
Ah!  l'on  jeûne  deux  ou  trois  jours  :  et.  parce 
qu'on  >ent  quelque  légère  indisposition,  voilà 
qui  est  lait  :  le  jeûne  iucon:rajdc,  dit-on;  on 
le  laisse  la. 

Je  ne  puis  dormir  à  l'ordinaire. 

Eh  1  sans  doute  ,  le  jeûne  incommode ,  il 
affaiblit  le  corps;  mais  c'est  précisément  pour 
cela  qu'il  est  établi.  Vouloir  jeûner  sans  que  le 
corps  en  souffre  ,  ce  serait  un  jeûne  sans  effet; 
mais,  ajoutez-vous  ,  je  ne  puis  pas  dormir  aussi 
bien  qu  à  l'ordinaire.  Je  réponds  que  le  jeûne 
consiste  encore  à  retrancher  sur  le  sommeil. 
Eh  I  ne  vous  arrive-t-il  jamais  de  passer  une 
partie  de  la  nuit  à  vous  divertir  ,  quoique  ces 
veilles  vous  incommodent?  Ne  faites- vous 
jamais  aucun  excès  dans  le  boire  et  le  manger, 
quoique  le  moindre  excès  vous  soit  nuisible? 
V  regardez-vous  de  si  près  quand  il  s'agit  de 
j  vos  plaisirs?Nun  :  vous  ne  pensez  donc  à  votre 
santé,  que  lorsqu'il  s'agit  de  laire  pénitente, 
et  d'obéir  à  l'Eglise?  Ou  est  la  bonne  foi? 

Iij.  iljid.,p.  262. 


L'E'jlise  comparée  à  xine  bonne  mère  qui  a  des 
enfants  malades. 

On  dit  que  l'Eglise  est  une  bonne  mère  , 
(lu'elle  aime  bien  ses  enfants;  ne  serait-on 
pas  tenté  de  pen-er  le  contraire,  envoyant 
iju'elle  leur  impose  une  pénitence  si  rigou- 
reuse? 

Toujours  jeûner ,  se  priver  de  ce  qui  peut 
flatter  le  goût ,  n'est-ce  pas  bien  dur?  —  Oui , 
c'est  dur  ;  mais  ne  sera-t-il  pas  encore  plus  dur 
de  brûler  dans  le  purgatoire  et  même  dans 
l'enter,  puisque  c'est  la  où  iront  ceux  qui  ne 
veulent  pas  faire  pénitence? 

Que  fait  donc  l'I-'glise  pour  éviter  ce  mal- 
heur? Elle  fait  ce  que  font  tous  les  jours  des 
mères  pour  sauver  de  la  mort  ceux  de  leurs 
enfants  qui  en  sont  menacés  par  une  maladie 
sérieuse;  ces  mères  les  forcent,  u'est-il  pas 
vrai,  à  pren  Ire  des  remèdes  dégoûtants  par 
leur  amertume,  et  quoiqu'ils  pleurent  et  se 
débattent  pour  les  repousser  ,  elles  y  sont 
insensibles  ;  cessent-elles  pour  cela  de  les 
aimer?  Non.  Au  contraire,  elles  font  voir 
qu'elles  les  aiment,  qu'elles  craignent  de  les 
perdre.  De  même,  comme  l'Eglise  sait  qu'il 
n'y  a  que  la  pénitence  qui  sauve  de  la  mort 
éternelle,  elle  force  ses  enfants  à  prendre  ce 
remède  salutaire  :  toutefois  elle  n'ignore  point 
qu'il  a  son  amertume;  qu'ilssouffrironl  un  peu, 
en  en  faisant  usage  ;  c'est  égal ,  elle  ne  tait  pas 
attention  à  ce!a ,  elle  est  insensible  à  leurs 
plaintes,  et  en  cela  elle  ni(<ntre  qu'elle  les 
aime,  qu'elle  souhaite  ardemment  leur  bon- 
heur ,  tandis  que  ceux  d'entre  eux,  qui  sont, 
rebelles  à  ses  instances  et  à  ses  préceptes ,  (ont 
voir  qu'ils  .sont  ennemis  d'eux-numes,  puis- 
que ,  pour  s'épargner  quehjues  privaiions  pas- 
sagèies  ,  ils  se  dév  luenl  à  des  supplices  ép'ou- 
vanlables  dans  l'éternité. 

Cosurt,  StiCDcr  prat.  du  calcth.,  p.  2(;i. 
Les  plus  mortifiés  vivent  plus  longtemps. 

Les  hommes  les  plus  mortifiés  sont  ceux 
qui  ont  poussé  plus  loin  leur  carrière.  Les 
anciens  Pères  du  désert .  qui  ont  jeté  un  si  vif 
éclat  par  la  vie  sainte  et  pénitente  qu'ils  ont 
menée,  en  sont  des  preuves  frappantes.  Saint 
laid,  premier  ermite,  qui  ne  buvait  que  de 
l'eau  et  ne  mangeait  qu'un  petit  \mn  tous  les 
jours  ,  vécut  jusqu'à  l'âge  de  -113  ans.  Saint 
l'aphnuce  ,  saint  Sabas  et  saint  Jean  d'Egypte 
parvinrent  à  près  de  cent  ans.  Saint  Antoine  , 
dont  la  vie  était  si  austère,  ne  mourut  qu'a  105 
ans.  Saint  Jean  le  Silenciaire,  .saint  Théodose 
abbé,  saint  Jacques,  ermite  de  l'erse,  attei- 
gnirent également  lOi  et  lOo  ans...  Or,  si 
dans  les  climats  brûlants  de  la  Syrie  et  de 
rtgypte,  ou  on  vit  moins  longtemps  que  dans 
|esY»ays  plus  froids  et  pies  tempéré.»,  on  vovait 
de  fréquents  exemples  de  longévité  parmi  ceux 
(jui  offraient  a  Dieu  leurs  corps  comme  une 
hostie  vivante ,  quels  avantages  pour  la  santé 
résulteraient  de  {observation  des  règles  d'une 
pénitence  plus  facile ,  telle  que  l'Eglise  la  près- 
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cril  actiiellement?  Combien  de  i)ersonnes  de 
nwuvaise  santé  trouveraient  dans  le  jeûne  un 
remède  efficace  pour  se  rétablir? 

IJ.il.i;l.,p.  271. 

Exactitude  de  Louis  XVI à  jeûupr. 
Religieux  observateur  du  jei^ne,  Louis  XVF 
ne  s'en  permit  pas  une  seule  infraction  pendant 
sa  vie,  et  ne  sut  jamais  faire  d'un  prétexte  la 
raison  d'une  dispense.  Un  jour  de  carême  , 
qu'il  se  disposait  pour  une  chasse,  on  vint 
l^endre  ses  ordres  pour  l'heure  du  souper  : 
«  Comment ,  souper  !  répond  le  roi  ;  est-ce  que 
nous  ne  sommes  plus  dans  le  carême?»  On 
lui  fait  observer  que  la  chasse  qu  il  se  propose 
.^era  fatigante,  et  que  le  soir  il  aura  faim.  «  La 
réilexion  est  juste  ,  reprend-il,  mais  ma  chasse 
n'est  pas  de  précepte ,  »  et  sur-le-champ  il  fit 
donner  contre-ordre  à  ses  étpiipa.i^es. 

ri   il,ii1.,|).  27». 

Belle  réponse  du  cardinal  Omun. 

Le  cardinal  Stanislas  Osius...  jeûnait  de  la 
manière  la  plus  austère  pendant  tout  le  carême, 
ainsi  que  tous  les  autres  jours  où  le  jeûne  était 
prescrit  par  l'Eglise.  Plusieurs  de  ses  amis  le 
priaient  d'adoucir  son  jeûne,  de  peur  de  ruin-r 
sa  santé,  et  pour  le  bien  de  l'Eglise  à  laquelle 
il  était  si  utile.  L'illustre  cardinal  leur  répon- 
dit :  «  Je  cherche  mes  intérêts,  en  tâchant  de 
bien  observer  le  carême  et  les  autres  jeûnes  de 
l'Eglise.  Mon  dessein  est  de  vivre  longtemps  ; 
il  est  dit  dans  les  commandements  de  Dieu  qu'il 
faut  honorer  son  père  et  sa  mère  pour  vivre 
longuement.  Mon  père  ,  c'est  Dieu  qui  est 
au  ciel,  et  ma  mère,  c'est  l'Eglise  qui  est  sur 
la  terre.  Or,  Dieu  mon  père  me  commande  de 
jeûner ,  et  l'Eglise  ma  mère  me  prescrit  les 
jours  où  je  dois  jeûner.  C'est  de  bon  cœur  que 
j'obéis  à  l'un  et  à  l'autre.  J'espère  qu'en  con- 
sidération de  mon  obéissance ,  j'obtiendrai  une 
vie  éternelle  et  parfaitement  heureuse.  » 

Itl.  ibiJ.,  p.  274. 

Les  jeûnes  longs  et  excessifs  sont  désapprouvés. 

Saint  Jérôme  dit  :  «  Je  désapprouve  les 
jeûnes  longs  et  excessifs  ..Dans  un  lung  voyage, 
on  doit  ménager  ses  forces ,  de  peur  qu'en  cou- 
rant trop  vile,  on  ne  succombe  au  milieu  du 
chemin...  » 

(iotifscirJ  .  t.  U,  p.  11". 

Voyez  encore:  cvrkme  ,  cf.nduks. 

JEUX  DE  CARTES. 

Anecdote  d(  saint  Bernardin  de  Sienne. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  ayant  prêché  un 
jour  avec  beaucoup  de  force  et  de  zèle  contre 
les  jeux  de  cartes  et  de  hasard  ,  toucha  telle- 
ment les  habitants  de  la  ville,  dans  laquelle  il 
prêchait ,  qu'ils  lui  apportèrent  les  cartes,  les 
dés,  et  les  autres  instruments  de  jeu  ,  pourque 
le  saint  les  brûlât  lui-même.  In  honune,  qui 
liafiquait  de  ces  sortes  de  marchandises,  vint 
se  plaindre  au  saint  que  ses  sermons  l'avaient 


ruiné.  «  Au  lieu  d'imprimer  des  cartes,  dit 
Ik'rnardin  ,  faites  des  images  du  saint  N(  m  de 
Jésus,  et  \  ous  aurez  bientôt  réparé  vos  pertes.» 
Le  marchand  suivit  son  conseil,  et  s'enrichit 
en  peu  de  temps. 

IJ.,  t   19, p.  \M. 

JEUX  DE  MAINS. 

Ils  sont  danijereux  :  Histoire. 

Le  Père  Velli,  de  l'Oratoire,  confessait  un 
jeune  homme  qui  avait  coutume  de  badiner 
avec  ses  sœurs.  Fidèle  disciple  de  Philippe  de 
Néri  ,  ce  confesseur  dit  plusieurs  fois  à  son 
jeune  pénitent  de  ne  plus  le  faire;  mais  le 
jeune  homme  ,  qui  était  innocent ,  se  scandalisa 
d'entendre  son  confesseur  lui  répéter  la  même 
chose.  Le  Père  Velli  s'en  aperçut,  et  un  jour  il 
lui  dit  :  :iVous  ne  faites  aucun  scrupule  de  cela, 
n'est-ce  pas  ?  —  Non,  mon  père,  je  ne  m'en  fais 
aucun  scrupule.  —  Allez  trouver  le  Père  Phi- 
lippe ,  ajouta  le  confesseur ,  et  demandez-lui  ce 
qu'il  en  pense.  »  11  y  alla,  et  Philippe  l'ayant 
entendu ,  lui  demanda  ce  qu'il  étudiait.  «  La 
logique ,  lui  répondit  le  jeune  homme.  —  Eh 
bien  !  sachez,  lui  dit  l'habile  directeur  ,  que  le 
démon  est  un  très-habile  logicien  qui  apprend 
à  faire  les  abstractions,  et  à  dire  femme  et  non 
pas  sœur.  »  Le  jeune  homme  en  demeura  con- 
vaincu ,  et  dès  ce  moment  il  cessa  de  badiner 
avec  ses  sœurs.  C'est  ainsi  que,  maître  expé- 
rimenté ,  Philippe  se  montrait  sévère,  lorsqu'il 
s'agissait  d'éloigner  l'occasion  de  péché  formel. 

(idumc,  Man.  dis  Confes.s.,  p.  2GJ. 

JOIE  SPIRITUELLE. 

Marque  de  la  ijrdce  de  Dieu. 

Saint  Bonavenlure  répétait  souvent  cette 
maxime  :  «  La  joie  spirituelle  est  la  marque  la 
plus  certaine  de  la  grâce  de  Dieu  qui  habite 
dans  une  àuie.  » 

(;i)(lcs(ard,  t.  10,  p.  S6. 

Anathéme  à  la  fausse  joie. 

Malheurà  vous  qui  riez  maintenant,  parcccpie 
vous  serez  dans  laflliclion  et  dans  les  pleurs  ! 
Quel  est  donc  leur  crime  ?  Noire-Seigneur  ne 
parle  pomt  ici  deceux  qui  se  livrent  à  des  joies 
indécentes  ou  perverses  ,  à  des  plaisirs  hon- 
teux que  les  j)aiens  mêmes  ont  condamnés  :  il 
parle  de  ceux  qui  ne  sont  occupés  que  de  leurs 
plaisirs,  qui  ne  songent  qu'à  se  procurer  toutes 
leurs  aises  et  leurs  commodités  ,  à  qui  tout  rit 
et  prospère  ,  et  dont  la  vie  n'est  qu'un  enchaî- 
nement de  divertissements  et  d'amusements. 
Leur  crime  est  le  même  que  celui  des  précé- 
dents (des  rassasiés) ,  et  leur  châtiment  sera 
semblable.  Ils  pervertissent  l'ordre  (|ue  Dieu  a 
établi  pour  la  vie  présente  et  la  vie  future  ;  ils 
font  un  temps  de  jouissance  ,  de  repos,  de  joie 
et  de  plaisirs,  de  celle  vie  qui  est  si  courte  , 
et  dont  Dieu  a  fait  un  temps  d'épreuves  ,  de 
pénitence  ,  de  larmes  et  de  souffrances,  et  ils 
ne  trouveront  dans  l'autre  vie ,  qui  sera  éter- 
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nello,  que  pleurs,  que  désespoir,   que  tour- 
ments jxjur  l'àme  et  pour  le  corps. 

Ûuquesne,  TE?,  mcd.,  <•  2  ,  p.  fi. 

Tourment  de  la  fausse  joie. 

.  .  .  Vous  avez  beau  faire  le  fanfaron  ,  eu 
contrefaire  le  joyeux  et  le  gaillard  ,  c'est  bonne 
mine  et  mauvais  jeu  ;  vous  savez  qu'au  dedans 
et  au  fond  du  cœur  ,  vous  ne  goiHez  qu'à  demi 
la  douceur  de  la  volupté  ;  elle  est  détrempée 
dans  l'amertume  des  remords  de  la  conscience 
de  la  crainte  de  la  m^rt  et  de  l'appréhension 
des  jugements  de  Dieu...  Il  n'est  rien  de  si 
mécontent,  de  si  malheureux  et  de  si  embar- 
rassé de  sa  personne  ,  qu  un  homme  qui  n'est 
pas  bien  avec  Dieu  :  il  a  beau  rire  et  se  diver- 
tir ,  railler  et  bouffouner ,  c'est  un  rire  sardo- 
nique,  c'est  une  joie  qui  n'est  qu'apparente; 
son  âme  n'est  pas  en  son  assiette  naturelle  , 
elle  est  dans  un  état  violent ,  elle  ne  saurait 
être  à  son  aise.  Tant  qu'un  bras  est  disloqué  , 
non-seulement  vous  n'en  sauriez  rien  faire  , 
mais  il  vous  cause  une  douleur  continuelle  , 
parce  qu'il  n'est  pas  à  sa  place. 

le  Jeune .  Serœ., l.  2,  p.  Î8. 

JOSEPH  (S.). 
Son  éloge  par  sainte  Thérèse 

Voici  cx)mment  sainte  Thérèse  en  parle  :  «  Je 
choisis  le  glorieux  saint  Joseph  pour  mon  pa- 
tron ,  et  me  recommande  à  lui  en  toutes  choses. 
.le  ne  me  .souviens  pas  d'avoir  jamais  rien  de- 
mandé à  Dieu  par  son  intercession,  que  je  ne 
l'aie  obtenu.  Son  crédit  auprès  de  Dieu  est 
d'une  merveilleu>e  ellii  acilé  pourtousceux  qui 
s'adressent  à  lui  avec  condance.  » 

Ouilescard,  t.  4,  p.  313. 

Patron  pour  bien  prier. 

On  raconte  une  infinité  de  merveilles  que  ce 
grand  saint  a  opérées  ,  et  beaucoup  de  faveurs 
insignesqu'il  a  faites  à  tous  ceux  qui,  dans  leurs 
nécessités,  soit  spirituelles  ,  soit  corporelles  , 
l'ont  invoqué  ,  principalement  lorsqu'ils  ont 
eu  besoin  delà  lumière  céleste,  et  d'un  direc- 
teur invisible  pour  apprendre  à  bien  prier. 
Que  si  Dieu  considère  tant  les  autres  saints  à 
cause  qu'ils  Vont  servi  et  honoré  en  ce  monde  , 
quelle  considération  ,  quelle  déférence  n'aura- 
t-il  pas  pfjur  celui  qu'il  a  honoré  lui-même  ici- 
bas  jusqu'à  vouloir  se  soumettre  a  lui  et  lui 
obéir  comme  à  son  père  ! 

Scupoli,  l.c  (lomb.  spirit.,  p.  183. 

JOURNAUX    fMALVAIS.}. 

Leur  danger. 

Los  mauvais  journaux  ont  lu  tri>te  avantage 
de  réunir  ce  qu'ont  de  jilus  nuisible  les  ouvia- 
ges  contraires  à  la  religion  et  ceux  conliaires 
aux  bonnes  mœurs.  Dans  les  colonnes  d'en 
haut,  guerre  plus  ou  moins  ouverte  aux  prin- 
cipes de  la  religion  ,  aux  droits  de  l'F.glise  .  à 
63  hiérarchie  ,  a  son  clergé  ,  aux  objets  ((u'elle 


révère  ;  dans  les  colonnes  d'en  bas  ,  guerre 
aux  bonnes  mœurs!  L'esprit  qui  veut  des  dou- 
tes ,  des  dilTicultés  ,  des  préjugés  contre  l'Égli- 
se, contre  les  pasteurs  qui  la  gouvernent  au 
nom  de  Dieu  .  contre  les  doctrines  qu'ils  ensei- 
gnent, ou  qu'ils  défendent ,  trouve  tout  cela 
dans  les  articles  de  fonds  ;  et  le  cœur  qui  cher- 
che l'aliment  des  passions,  le  trouve  dans  le 
feuilleton.  Rien  ne  manque  aux  journaux  pour 
produire  à  la  longue  infailliblement  leur  effet  ; 
c'est  la  goutte  d'eau  qui  creuse  peu  à  peu  la 
pierre  la  plus  dure.  Ne  reviennent-ils  pas  tous 
les  jours  à  la  charge  ?  Ne  profitent-ils  pas  des 
moindres  circonstances?  N'en  inventent-ils  pas 
quelquefois  pour  insinuer  mille  fois  la  même 
idée"?  Le  choix  des  faits,  la  manière  de  les  pré- 
senter ou  de  les  dénaturer ,   les  réflexions 
entremêlées  ;  tout  ne  concourt-il  pas  au  triom- 
phe d'un  seul  et  unique  plan  ?  Et  vous  croyez 
pouvoir  lire  ,  ou  permettre  que  vos  enfants  et 
les  personnes  de  votre  maison  lisent  tout  cela 
.sans  en  recevoir  une  sérieuse  atteinte?  D'où 
viennent  donc  de  nos  jours  ,  dans  beaucoup  de 
catholiques  .   tant  de  préjugés  ,  tant  de  vues 
fausses  ,  d'appréciations  injustes  dos  choses 
les  plus  évidemment  légitimes ,  ou  d'approba- 
tions indiscrètes  d'autres  choses  évidemment 
condamnables?  Ah!  il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper, 
c'est  principalement  de  la  lecture  quotidienne 
des  mauvais  journaux.  On  regarde  presque 
tout  par  son  journal  habituel  :  c'est  un  verre 
de  couleur  qui  donne  sa  teinte  à  tous  les  objets. 
Les  /c«i?/e(ons  licencieux ,  propres  à  cor- 
rompre la  jeunesse  ,  devraient  seuls  vous  faire 
renoncer  aux  mauvais  journaux.  Pères  et  mè- 
res ,  qui  dites  et  réyiétez  souvent  que  c'est  pour 
une  raison  de  commerce  que  vous  y  demeurez 
abonnés  ,  quel  gain  temporel  pourra  compenser 
la  perte  de  l'innocence  de  vos  entants?  l'ronez- 
y  garde ,  pères  et  mères  ,  maîtres  et  maîtres- 
ses ;  il  n'y  a  pas  une  goutte  de  poison  t  jmbée 
dans  lésâmes  qui  vous  sont  confiées,  dont  vous 
ne  deviez  rendre  compte  un  jour  !  C'est  peu  de 
chose  ,  aux  yeux  d'un  monde  frivole  ,  que  de 
laisser  un  mauvais  journal  traîner  dans  votre 
maison  ,  mais  aux  yeux  de  Dieu  ,  c'est  l'omis- 
sion d'un  devoir  du   premier  ordre  ;  car  n'y 
etlt-il aucun  danger  pour  vuus ,  vous  êtes  tenus 
d'écarter  le  (lan>:i>r  de  ceux  ou  de  celles  dont 
vous  devez  réfKJûdre. 

I.es  Mau».  lirrcs.,  p.  47. 

JUBILÉ. 

Exorde  :  Libéralité  de  Dieu. 

Omnps  silicntes.  rcnitc  ad  aquas  :  rt  qui 
ncn  hnhelis  arqentuui ,  proi>erale.  emilc,  et 
comedile.  Vcinic,  emite  absijue  argenlo,  et 
absente  nlla  commutatione  vinum  et  lac. 
(Isaie.  ri.o.) 

Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  aux  eaux  ,  et 
vous  qui  n'avez  point  d'argent,  h.itoz-vous: 
achetez  et  mangez.  Vouez ,  acliclezsans  argent , 
et  sans  aucun  échange  le  vin  et  le  lait. 

Quelle  douce  ,   quelle  agréable ,  et  quelle 
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charmante  invitation  est  celle-ci ,  mes  chers 
auditeurs?  C'est  Dieu  néanmoins  qui  vous  la 
fait  dans  ce  saint  temps  du  Jubilé. 

Il  vous  invite  à  vous  approcher  des  eaux  de 
sa  grâce,  il  vous  exhorte,  il  vous  sollicite,  il 
vous  presse  d'acheter  ce  dont  vous  avez  besoin, 
de  manger  et  de  vous  rassasier  de  votre  faim  : 
(  t  commevous  pourriez  apporter  pour  excuse , 
votre  pauvreté  ,  ou  le  peu  de  connaissance  que 
vous  avez  du  commerce ,  il  veut  bien  vous  pré- 
venir, en  vous  disant,  qu'il  vous  donnera 
abondamment  le  lait  et  le  vin  de  sa  grâce  ,  sans 
argent ,  et  même  sans  aucun  échange.  O  Dieu  , 
que  vous  êtes  libéral,  que  vous  êtes  miséricor- 
dieux, que  vous  êtes  magnifique  dans  la  dis- 
tribution de  vos  faveurs! 

Il  les  verse  à  pleines  mains  dans  ce  temps 
de  rémission  et  de  salut  :  une  soif  et  une  faim 
inférieure  de  la  justice  ,  un  humble  aveu  de  sa 
m  siTe,  et  de  la  pauvreté  spirituelle  que  l'on 
.■iouflre  ,  un  vrai  désir  d'en  sortir,  et  d'amas- 
ser de  quoi  s'enrichir  et  se  sauver;  voilà  les 
conditions  qu'il  demande  pour  acheter  sans 
argent,  et  pour  recevoir  sans  échange,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  les  trésors  de 
ta  bonté. 

Dans  les  autres  temps  de  l'année,  ils  sont 
distribués  avec  poids,  nombre  et  mesure,  mais 
en  celui-ci  c'est  une  libéralité  sans  réserve  ; 
c'est  un  déluge  de  bénédictions  et  de  grâces, 
c'est  une  mesure  non-seulement  bonne  ,  non- 
seulement  remplie  et  entassée,  mais  surabon- 
dante et  qui  déborde  de  toute  part  [Mensuravi 
plenam.  Luc.  G.)...  Disons  les  choses  claire- 
ment et  sans  figure;  l'une  des  plus  giandes 
grâces  que  Dieu  puisse  faire  sux  fidèles  qui 
composent  l'Eglise,  est  la  grâce  de  l'indulgence 
plénière  et  du  Jubilé  :  et  comme  c'est  l'ouver- 
ture qui  s'en  fait  aujourd'hui ,  je  vous  exhorte 
d'en  profiter  par  celte  douce  invitation  du  pro- 
phète Isaie:  Omnes  sitientes ,  venite  ad  aquas, 
etc.  Vous  tous  qui  avez  soif,  hâtez-vous  de 
vous  approcher  de  ces  sources  divines,  per- 
sonne ne  vous  en  défendra  l'entrée,  personne 
ne  vous  empêchera  d'y  puiser;  buvez  à  longs 
traits,  désaltérez-vous,  noyez-vous  dans  la 
mer  rouge  du  précieux  sang  de  Jésus-Christ. 
C'est  là  ce  que  l'K.glise  vous  dit  par  mon  minis- 
tère, et  ce  qui  m'oblige,  pour  m'acquitler  de 
ma  charge ,  de  vous  faii  e  queiciues  instructions 
familières  pendant  celte  quinzaine. 

l'rùucs  ij.  Joly.,  t.  5  ,  p.  527. 

//  remet  toutes  les  peines  temporelle!. 

Moyen  admirable  dans  sa  vertu,  puisque 
l'Eglise,  au  temps  du  Jubilé,  leur  remet  toutes 
les  peines  temporelles  ducs  à  leurs  péchés;  en 
sorte  que  quand  ils  auraient  dû  demeurer  pen- 
dant plusieurs  années  en  purgatoire,  s'ils  ont 
rempli  toutes  les  conditions  qu'elle  demande, 
pour  le  gagner,  ils  n'y  descendront  pas.  Oui. 
mon  frère,  je  suis  assuré,  comme  je  suis  assuré 
(pi'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  que  si  tu  te  disposes 
bien  à  recevoir  la  grâce  du  Jubilé,  et  si  tu  fais 
tout  ce  que  je  t'enseignerai  pour  le  gagner , 


quand  tu  serais  redevable  d'autant  de  peines 
temporelles,  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  et  de 
gouttes  d'eau  dans  la  mer  .  elles  te  seront  tou- 
tes remises,  et  que  lu  sortiras  aussi  pur  des 
tribunaux  de  la  pénitence,  et  delà  table  eucha- 
listique  ,  que  tu  es  sorti  des  eaux  de  ton 
baptême. 

Id.  ibid.,p.  5'i3. 

Le  Jubilé  produit  le  même  effet  que  le  Baptême ,  la 
contrition  et  le  marl<jTe. 

Jubilé  d'une  vertu  et  d'une  efiicace  si 
grande,  que  si  vous  avez  le  bonheur  de  le  ga- 
gner, vous  deviendrez  comme  des  enfants  nou- 
vellement nés,  quasi  mode  genili  infantes  :  si 
vous  avez  le  bonheur  de  le  gagner ,  vous  aurez 
l'avantage  des  plus  parfaits  pénitents  ;  si  vous 
avez  le  bonheur  de  le  gagner  ,  et  si  ensuite 
vous  veniez  à  mourir,  vous  iriez  au  ciel,  je 
ne  dis  pas  avec  autant  de  mérite  ,  mais  avec 
autant  de  promptitude  que  les  martyrs. 

Le  Baptême  et  le  Jubilé  ont  beaucoup  de 
rapports,  et  l'on  peut  ajouter,  que  l'état  de 
celui  qui  a  gagné  le  Jubilé  ,  surpasse  en  no- 
blesse et  en  dignité,  l'état  de  celui  qui  a  reçu 
le  baptême.  Je  demeure  d'accord  qu'un  enfant 
baptisé  est  sans  péché,  et  sans  redevance  d'au- 
cune peine  à  la  justice  divine  :  mais  aussi  il 
n'a  reçu  que  la  première  onction  ,  et  pour  ainsi 
dire  la  première  teinture  de  la  grâce,  et  il  n'a 
fait  aucune  action  méritoire,  ni  aucune  bonne 
œuvre  qui  lui  donne  droit  sur  la  gloire. 

II  n'en  est  pas  ainsi  de  vous,  si  vous  avez 
gagné  le  Jubilé  :  vous  avez  l'innocence  de  cet 
enfant  ;  mais,  outre  ce  premier  avantage ,  vous 
avez  le  mérite  qu'il  n'a  pas.  Comptez  toutes  les 
prières  que  vous  avez  dites  ,  toutes  les  aumô- 
nes que  vous  avez  données  ,  tontes  les  visites 
d'Eglise  que  vous  avez  faites,  toutes  les  morti- 
fications que  vous  avez  embrassées  ,  tous  les 
mouvements  des  fiassions  que  vous  avez  domp- 
tées ,  tous  les  soupirs  que  vous  avez  poussée  : 
comptez  tout  cela,  et  vous  verrez  de  combien 
vous  surpassez  l'état  d'un  enfant  baptisé. 

J'ai  aussi  comparé  l'étal  de  celui  qui  a  gagné 
le  Jubilé,  à  l'état  des  pénitents  parfaits.  Com- 
ment est-ce  que  les  pénitents  ont  obtenu  de 
Dieu  la  rémission  des  peines  dues  à  leurs  pé- 
chés ?  Ils  l'ont  obtenu  par  l'union  de  leurs 
actions  et  de  leurs  mortifications  à  celles  de 
Jésus-Christ ,  pour  la  communication  des  mé- 
rites et  des  grâces  qui  coulent  de  ce  Chef  ado- 
rable dans  ses  membres. 

Or,  ceux  qui  ont  gagné  le  Jubilé  ,  ont  cette 
union  avec  Jésus-Christ,  et  ils  entrent  en  par- 
ticipation de  toutes  les  actions  ,  et  de  toutes  les 
souffrances  de  Jésus-Christ  et  des  saints , 
comme  s'ils  les  avaient  faites  et  endurées  eux- 
mêmes.  Ainsi ,  je  puis  dire  que  par  la  vertu  du 
Jubilé,  j'ai  ])leuré  avec  Madelaine ,  je  me  suis 
frappé  la  poitrine  avec  saint  Jérôme  ,  je  me 
suis  déchiré  les  entrailles  avec  sainte  Marie 
Egyptienne.  Je  puis  dire  que  par  la  vertu  du 
Jubilé  ,  j'ai  gémi  avec  saint  Pierre  ,  j'ai  eu  la 
contrition  du  Publicain ,  et  que  je  suis  rentré 
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on  ma  maison,  justifié  comme  lui  :0  le  grand 
avantase  !  ô  que  Dieu  est  bon  et  magnifique 
envers  les  siens  ! 

J'ai  ajouté  qu'en  gagnant  le  Jubilé,  je  vais 
au  ciel  a\ec  autant  de  promptitude  que  les 
martyrs,  si  je  meurs  en  cet  état.  Il  est  vrai  que 
je  n'aurai  pas  leur  mérite  ,  ni  leur  même  de- 
gré de  gloire  ;  mais  je  jouirai  de  leur  même 
bonheur. 

Trois  choses  font  le  martyre,  le  motil,  la 
cause  ,  le  supplice  (Cypr.  ad.  martyres).  Quel 
est  le  motif  du  martxre?  C'est  la  charité  et 
l'amour  de  Dieu.  (Jueî  est  le  motif  de  celui  qui 
gagne  le  Jubilé  ?  C'est  la  charité.  Quelle  est  la 
cause  du  martyre  ?  C'est  la  défense  de  la  foi , 
c'est  la  conservation  de  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  des  intérêts  de  l'Eglise  ,  c'est  l'hu- 
milialion  ou  la  conversion  des  ennrmis  de 
Dieu.  Quelle  est  la  cause  du  Jubilé?  C'est  la 
même  cause  ;  c'est  la  propagation  de  la  foi , 
c'est  l'exlirpalion  des  hérésies  ,  c'est  la  con- 
version des  infidèles ,  c'est  la  paix  et  l'union 
entie  les  princes  chrétiens,  c'est  l'humiliation 
du  Turc  qui  a  fait  d'étranges  progrès  dans  la 
chrétienté.  Knfin  quelle  est  la  peine  du  mar- 
tyre ?  C'est  de  donner  sa  propre  vie  ,  c'est  de 
répandre  généreusement  S(jn  sang.  II  est  vrai 
quu  celui  qui  gagne  le  Jubilé  ne  liousse  pas  sa 
vertu  si  loin;  mais  si  un  martyr  paie  la  justice 
di\ine  de  sim  propre  sang,  un  chrétien  qui 
gagne  le  Jubilé  ,  la  paie  par  le  ^ang  même  d'un 
bien  ;  et  de  la  vient  qu'il  a  ,  s'il  meurt  en  cet 
état ,  non  pas  le  mérite ,  mais  la  récompense 
des  martyrs. 

Id.  ibid.,p.  597. 
On  fait  à  Dieu  une  violence  agréable. 

Toute  l'Eglise  est  en  prières  ,  Dieu  est 
comme  attaqué  de  toutes  parts  par  les  vœux, 
les  jeunes  ,  les  aumônes  ,  les  mortifications  , 
les  bonnes  œuvres  de  ses  enfants.  On  lui  fait 
une  espèce  de  violence  qui  lui  est  agréable  ;  de 
quelque  coté  qu'il  se  tourne,  il  voit  des  mil- 
lions de  mains  levées  vers  lui,  pour  implorer 
sa  miséricorde  ,  des  millions  de  voix  qui  mon- 
tent jusques  aux  pieds  de  son  trône,  pour  lui 
demander  f  ardon  de  l'injure  qu'on  lui  a  faite  , 
et  tâcher  d'apaiser  sa  jusiice. 

M.  i£iid.,p.  610. 

Ori'jine  de  ce  nom. 

Les  sacrificateurs  se  servaient  de  trompettes 
d'argent  pour  marquer  les  fêtes,  et  appeler  le 
peuple  aux  prières  publiques;  et  le  nom  de 
Jubilé  vient  d'une  corne  de  bélier  dont  on  son- 
nait pour  en  marquer  l'ouverture.  Les  anciens 
moines  d'Egypte  gardaient  cette  coutume  de 
sonner  de  la  trompette  pour  marquer  les  heu- 
res de  la  prière ,  car  l'usage  des  cloches  est 
plus  nouveau. 

Fleury ,  Mœurs  des  Isr.  el  des  Chrét. ,  p.  03. 

JUGEMENT   DERNIER. 

Exorde. 
Mes  chers  Frères  ,  si  dans  le  moment  où  je 


me  dispose  à  vous  parler  du  Jugement  der- 
nier ,  dont  l'Evangile  nous  fait  la  peinture 
efTrayante.  un  Ange  descendu  tout  à  coup  du 
ciel,  et  parais.sant  ici  à  ma  place,  vous  annon- 
çait de  la  part  de  Dieu  ,  qu'avant  la  fin  de  l'an- 
née ,  toutes  les  villes  et  les  campagnes  de  cette 
province  seront  ravagées  et  am^anties  ,  soit 
par  une  pluie  de  soufre  et  de  feu  ,  comme  il 
arriva  autrefois  à  Sodome  ;  soi*  par  un  glaive 
exterminateur ,  semblable  à  celui  qui  frappa 
de  mort  tous  les  premiers-nés  de  l'Egypte  :  je 
vous  le  demande,  écouteriez-vous  trauquille- 
mmt  une  telle  nouvelle  ,  ne  crieriez-vous  pas 
tous  miséricorde  ?  Ne  viendriez-vous  pas  en 
foule  embrasser  nos  autels  ? 

Je  viens  aujourd'hui ,  el  je  viens  de  la  part 
de  Dieu  ,  vous  annoncer  un  événement  on  a<m- 
paraison  duquel  tous  les  fléaux  du  ciel  et  tous 
les  malheurs  arrivés  sur  la  terre,  depuis  le 
Commencement  du  monde,  ne  sont  rien,  et  je 
suis  presque  certain  que  la  plupart  d  entre 
Vous  m'écouteront  de  sang-froid;  et  si  mes  pa- 
roles font  quelque  impression  sur  leur  esprit, 
ce  ne  sera  que  l'ininiession  de  quelque  instant, 
qui  sera  bientr)t  effacée  ,  en  sorte  qu'ils  n'en 
commettront  pas  un  péché  de  moins.  N'ira- 
porte  ,  votre  Pasteur  vous  dira  toujours  ce 
qu'il  est  chargé  de  vous  dire.  Que  le  monde 
finisse  bientôt,  ou  qu  il  dure  encore  long- 
temps, cela  ne  fait  rien  à  la  chose  ;  il  finira- 
bientôt  pour  nous  ,  puisque  nous  n'avons  plus 
longtemps  à  vivre.  Que  depuis  notre  m  art 
jusqu'au  Jugement  dernier  ,  il  doive  s'écouler 
une  longue  suite  de  siècles ,  ou  seulement  quel- 
ques-uns ,  cela  ne  fait  rien  encore.  .Apres  la 
m i.rt,  il  n'y  aura  plus  de  temps;  et  raille  ans 
alors  seront  a  notre  égard  comme  un  jour.  Ce 
qui  nous  intéresse  ,  ce  qu  il  faut  bien  nous 
imprimer  dans  l'esprit  et  sur  quoi  nous  ne 
saurii  ns  assez  réfléchir,  le  voici  :  un  temps 
viendra  où  Dieu  jugera  le  monde,  cela  est  cer- 
tain. Je  paraîtrai  h  S(n  Jugement ,  cela  est  cer- 
tain encore.  Alors  il  me  jugera  dans  toute  la 
rigueur  de  sa  justire.  Je  puis  maintenant ,  par 
une  conversion  sincère,  prévenir  ce  jugement 
redoutable.  Ne  serais-je  pas  un  insensé,  si  je 
ne  le  faisais  pas  ? 

Bunnardel ,  InsL  fam  ,t.  3,  p.  1. 

Abréjé  d'un  sermon  de  saint  Eplirem  d Edesse, 
iur  le  second  avènement  de  Jesus-Chnst. 

«  Bien-airaés  de  Jésus-Christ,  prêtez  une 
attention  favorable  à  ce  que  je  vais  vous  dire 
sur  l'effrayant  avènement  du  Seigneur.  Lors- 
que je  pen^e  à  ce  moment ,  je  me  sens  saisi 
d'une  crainte  excessive.  Qui  peut  rapporter 
ces  redoutables  choses  ?  Où  trouver  une  langue 
capable  de  les  exprimer  ?  Le  Roi  des  rois  élevé 
sur  un  trône  de  gloire,  descendra  du  ciel,  et 
s  étant  assis  comme  juge  ,  fera  comparaître 
devant  lui  tous  les  habitants  de  la  terre.  Au 
seul  souvenir  de  cette  vérité  ,  je  suis  prêt  à 
t amber  en  faiblos.^e  ;  les  membres  de  mon 
corps  sont  dans  une  agitation  violente  ;  mes 
yeux  se  remplissent  de  larmes  ;  ma  voix  chan- 
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relie,  mes  lèvres  fremblent,  nn  voix  balbu- 
tie, le  désordre  et  la  ci infusion  se  mettent  dans 
mes  pensées.  Je  suis  obligé  de  vous  annoncer 
ces  choses,  mais  la  crainte  m'empi'chera  de 
parler  Un  coup  de  tonnerre  nous  épouvante 
aujourd'hui  ;  comment  pourrons-nous  alors 
«oulenir  le  son  de  cette  trompette,  mille  fois 
plus  terrible  que  le  tonnerre,  qui  ressuscitera 
les  morts  ?  Les  ossements  de  tous  les  hommes 
ne  l'auront  pas  plutôt  entendue  dans  le  sein  de 
la  terre ,  qu'ils  se  ranimeront  à  rin»tant,  et 
chenheront  à  se  rejoindre  les  uns  aux  autres; 
et  en  un  clin  d'œil ,  nous  ressusciterons  tous  , 
et  nous  nous  lassemblerons  pour  être  jugés. 
Enfin,  le  giand  Roi  ayant  donné  l'ordre  ,  la 
terre  ébranlée  et  la  mer  troublée  rendront  les 
morts  qu'elles  possédait nt  ,  tant  ceux  qui 
avaient  été  dévorés  par  les  poissons  ,  que  ceux 
qui  l'avaient  été  par  les  oiseaux  ou  par  les 
bêles.  Dans  le  momimt  tous  les  hommes  paraî- 
tront sans  qu'il  leur  mnnque  un  seul  cheveu.  » 
Le  saint  parle  ensuite  du  feu  qui  embrasera 
toute  la  terre,  des  Anges  qui  sépareront  les 
brebis  d'avec  les  boucs  ,  de  l'étendard  de  la 
croix,  tout  brillant  de  lumière  ,  que  le  grand 
Roi  fera  porter  devant  lui.  11  représente  les 
hommes  accablés  par  la  consternation  et  par 
une  inquiétude  mui  telle;  les  justes  comblés  de 
joie,  et  les  méchants  U\rés  au  désespoir;  les 
Anges  et  les  Chérubins  occupés  à  chanter  les 
louanges  de  Celui  qui  est  trois  fois  saint;  les 
cieux  ouverts,  elle  Seigneur  environné  d'une 
telle  gloire  ,  que  le  ciel  et  la  lerrc  ne  pourront 
soutenir  sa  présence.  11  ouvre  devant  les  yeux 
le  livre  où  sont  écrites  toutes  nos  pensées,  tou- 
tes nos  paroles,  toutes  nos  actions;  puis  il 
s'écrie  :  «  Ouelles  larmes  ne  devons-nous  pas 
répandre  nuit  et  jour ,  dans  l'attente  de  ce  ter- 
rible moment  !  »  Ses  soupirs  et  ses  sanglots  lui 
ayant  coupé  la  parole  ,  il  n'en  put  dire  davan- 
tage. «Apprenez-nous  donc,  cria  l'auditoire,  les 
choses  efl'rayantes  qui  arriveront  ensuite.  Tous 
les  hommes,  reprit  le  saint,  auront  les  yeux 
baissés  devant  le  tribunal  du  Souverain  .Juge  , 
entre  la  vie  et  la  mort ,  entre  le  ciel  et  l'enfer, 
et  chacun  d'eux  sera  cité  pour  subir  un  examen 
rigoureux.  Malheur  à  moi  1  Je  veux  vous  ins- 
truire de  ce  (pii  arrivera  ;  mais  la  voix  me 
manque  ;  la  crainte  me  jette  dans  le  trouble  et 
la  confusii  n  :  le  seul  récit  de  ces  choses  me 
glace  d'elVroi.  Nous  vous  conjurons  ,  répéta 
l'auditoire,  de  continuer  pour  notre  utilité  et 
pour  la  sanctification  de  nos  âmes.  Bien-aimés 
de  Jésus-Christ ,  dit  le  saint ,  on  cherchera 
dans  tous  les  chrétiens  le  sceau  du  baptême  et 
le  dépôt  de  la  foi ,  on  leur  redemandera  cette 
nnonciation  qu'ils  firent  ,  en  [jreseme  de 
témoins  ,  à  Satan  et  à  ses  œuvres,  non  à  une, 
<à  deux ,  à  cinq  ,  mais  à  toutes  en  général.  Heu- 
reux celui  qui  aura  gardé  fidèlement  ce  qu  il 
avait  promis  I  »  Ses  soupirs  et  ses  gémisse- 
ments ne  lui  permettant  plus  de  parler  ,  l'au- 
ditoire lui  cria  de  nouveau  :  «  Kh  !  de  grâce, 
continuez  de  nous  instruire.  Je  vous  obéirai, 
répondit  le  saint ,  autant  de  fois  qu'il  me  sera 


possible;  mais  je  ne  m'exprimerai  que  par  des 
pleurs  et  des  soupirs.  De  pareilles  choses  sont 
si  terribles  ,  qu'on  ne  peut  en  parler  sans  ver- 
ser dos  larmes.  0  serviteur  de  Dieu,  ajouta  le 
peuple  ,  ne  nous  refusez  pas  les  instructions 
que  nous  vous  demandons.  »  Alors  ,  Ephrem 
se  frappant  la  poitrine  ,  et  pleurant  encore 
plus  amèrement,  dit  :  «  Ah  !  mes  frères,  que 
voulez-vous  entendre  ?  0  jour  épouvantable  ! 
Malheur  à  moi  !  Malheur  à  moi  !  qui  osera  rap- 
porter, qui  osera  écouter  le  récit  de  ce  qui  doit 
se  passer  dans  ce  moment  lamentable  ?  Vous 
tous  qui  avez  des  larmes,  pleurez  avec  moi; 
que  ceux  qui  n'en  ont  point  apprennent  à  con- 
naître le  sort  qui  les  attend,  et  qu'ils  ne  négli- 
gent pas  leur  salut.  Alors  les  hommes  seront 
séparés  pour  toujours  les  uns  des  autres  :  les 
évoques  ,  des  évêques  ;  les  i)rètres  ,  des  prê- 
tres ;  les  diacres ,  des  diacres  ;  les  sous-dia- 
cres et  les  lecteurs  ,  de  ceux  qui  avaient  les 
mêmes  ordres  ;  les  enfants ,  de  leurs  parents; 
les  amis,  de  leurs  amis.  La  séparation  farte, 
les  princes  ,  les  philosophes  ,  les  sages  du 
monde  crieront  aux  élus  avec  larmes  :  Adieu 
pour  toujours,  saints  et  serviteurs  de  Dieu; 
adieu,  parents,  enfants,  amis;  adieu,  pro- 
phètes, apôtres,  martyr?;  adieu  .  Vierge  sainte. 
Mère  du  Sauveur  ,  vous  pri.Ues  pour  notre 
salut ,  mais  nous  ne  voulions  pas  nous  sauver. 
Adieu  ,  croix  vivifiante  ;  adieu  ,  paradis  de 
délices,  royaume  éternel,  Jérusalem  céleste; 
adieu  ,  vous  tous  ,  nous  ne  nous  reverrons 
plus  ;  nous  voilà  plongés  dans  un  abîme  de 
tourments  qui  ne  finiront  jamais  ,  etc.  » 

On  ne  pouvait  lire  ses  discours  sur  le  Juge- 
ment dernier,  sans  fondre  en  larmes  ,  tant  il 
y  avait  de  force  et  de  vérité  dans  les  peintures 
qu'il  en  faisait.  Chaque  chose  lui  en  rappelait 
le  souvenir. 

...  A  la  vue  des  cieux  parsemés  d'étoiles  , 
il  dit  :  «  Si  l'éclat  de  ces  globes  lumineux  est 
si  éblouissant ,  quelle  sera  la  gk  ire  dont  les 
saints  seront  environnés  au  dernier  avènement 
de  Jésus-Christ  ?  Mais  je  tremble  ,  s'écria-t-il 
tout  à  coup  ,  quand  je  pense  à  ce  jour  terrible  ; 
je  tremble  de  tous  mes  membres.  »...  «  Hélas  ! 
conlinua-t-il ,  en  quel  état  serai-je  alors  trou- 
vé ?  Gomment  parailrai-je  devant  le  tribunal 
de  mon  Juge  ,  moi  qui  serai  un  monstre  rem- 
pli d'orgueil  parmi  les  humbles  et  les  [lari'ails', 
un  bouc  parmi  les  brebis ,  un  arbre  stérile  et 
sans  fruits?  Les  martyrs  montreront  leurs 
tourments  ,  les  moines  leurs  vertus;  et  vous 
pécheur,  âme  vaine  et  arrogante,  vous  n'aurez 
à  présenter  que  voire  tiédeur  et  votre  négli- 
gence. » 

Codescard,  t.  9  ,  p  4i2. 

Différence  entre  le  I"  et  le  U^  avènement  île  Jrsus- 
Chnst. 

Tune  ridebunt  Filium  hominh  veinentem  in 
nube  ,  cum  potcatnle  magna  et  majestale. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'homme  venant 
sur  une  nue,  avec  une  grande  puissance  et  une 
grande  majesté  (Luc.  '21 .). 
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Voici ,  mes  frères ,  un  avènement  du  Fils  de 
Dieu  bien  différent  de  celui  où  il  a  paru  la  pre- 
mière t'ois  sur  la  terre.  C'est  ,  à  la  vérité,  le 
même  Jésus-Christ ,  Fils  de  Dieu ,  et  Fils  de 
l'homme,  qui  parait  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
Mais  dans  ce  second  avènement ,  ce  n'est  plus 
ce  Dieu  revêtu  d'infirmités,  caché  dans  l'obs- 
curité d'une  étable,  rassasiéd'opprubres ,  acca- 
blé sous  le  pesant  fardeau  d'une  croix  ,  comme 
il  a  été  dans  le  premier  ;  c'est  un  Dieu  revêtu 
de  l'éclat  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté  ,  qui 
fait  annoncer  sa  venue  par  les  prodiges  les 
plus  frappants  ,  par  l'éclipsé  du  soleil  et  de  la 
lune  ,  par  la  chute  des  étoiles  ,  par  un  entier 
bouleversement  de  toute  la  nature.  Ce  n'est 
plus  un  Sauveur  qui  vient  avec  la  douceur 
d'un  agneau  pour  être  jugé  des  hc  mmes  et  les 
racheter  ;  mais  c'est  un  juge  irrité  qui  vient 
juger  les  hommes  et  les  condamner.  Ce  n'est 
plus  un  pasteur  miséricordieux  qui  vient  cher- 
cher sa  brebis  égarée  pour  lui  pardonner  ; 
mais  c'est  un  Dieu  vengeur  qui  vient  séparer 
les  boucs  d'avec  les  agneaux  ,  les  méchants 
d'avec  les  bons ,  pour  les  accabler  du  poids  de 
ses  plus  terribles  vengeances; 

Hrô.ics  de  Bil'.ol,  I.  I,  p.  69  . 

Pourquoi  peu  de  prfionues  souhaitt-ni  le  dernier 
iivKiteiiieut  Lie  Jesus-^  lirist. 

C'est,  dit  saint  Augustin  (in  Ps.  127.;,  par- 
ce qu'il  y  en  a  peu  qui  aiment  le  Sauveur  et 
qui  soient  en  étalde  paraître  devant  lui.  Jugez- 
en  par  vous-même  ,  si  on  vous  disait  :  Jésus- 
Christ  vient  demain  ,  il  va  juger  le  monde  , 
que  répondriez-vous?  Seriez-vous  en  état  de 
dire  :  Ah!  plût  à  Dieu  !  ah  !  que  je  le  souhaite! 
il  n'y  a  que  ceux  qui  l'aiment  beaucoup  qui 
parlent  de  la  sorte  ,  qui  enim  diciint  multum 
amant.  —  ...  Sic  vive  quasi  hodiè  vcnturus 
sit ,  et  non  tirnebis  citm  venerit.  (Aug.  Ser. 
263.). 

f.hevassu,  Méilil.,  t.  I,  p  29. 

L'oubli  du  ju'jement  est  la  vraie  cause  de  la  répro- 
bation des  chrétiens. 

Saint  Augustin  croit ,  et  il  en  est  convaincu , 
que  la  plus  grande  peine  du  péché  et  la  vérila- 
blecausede  la  réprobation  de  tant  de  chrétiens, 
est  de  ce  qu'ds  perdent  le  souvenir  et  la  crainte 
[  du  Jugement  dernier  :  l'uio  quod  magna  sit 
I  peccali  j.œna,  et  omnis  pcrdilionisinter  chi'is- 
tianos ,  metumac  memoriam  futuri  perdidisse 
judicii  (Aug.  Serm.  34  in  appendice.).  J'ai 
gouverné  un  grand  peuple ,  j'ai  conduit  un 
grand  diocèse ,  j'ai  une  expérience  de  plusieurs 
années  ,  j'ai  conléré  avec  de  grands  hommes  . 
et  dirigé  beaucoup  de  consciences  ;  mais  je  le 
dis  publiquement ,  et  je  ledis  comme  je  le  pen- 
se: je  crois  que  la  vraie  cause  de  la  réprobation 
des  chrétiens,  et  la  plus  effroyable  peine  du 
[léfhé,  est  de  ne  pas  penser  au  jugement  de 

DiLU. 

Prônes  de  Jo!j.,  t.  J,  p.  316. 


Sujet  de  crainte. 

Quand  je  rappelle  les  sentiments  dont  les 
saints  ont  été  pénétrés  à  la  vue  et  dans  l'attente 
decejugement  fcjimidable;  quand  on  considère 
un  prophète  Malachie  saisi  de  frayeur  au  sim- 
ple souvenir  de  ce  dernier  jour  ;  un  patriarche 
Job  demander  au  Seigneur  de  le  cacher  dans 
le  plus  profond  des  abîmes ,  pour  le  dérober  à 
la  rigueur  de  ce  jugement  ;  un  prophète  Joél 
ne  trouve  point  de  terme  pour  s'expliquer ,  et 
perd  la  parole  dès  qu'il  en  veut  pein  Ire  les  hor- 
reurs ;  quand  je  vois  surtout  un  saint  Jérôme 
alarmé ,  effrayé  au  son  de  la  redoutable  trom- 
pette qui  fera  sortir  les  morts  du  tombeau  ,  pour 
les  assembler  dans  cette  célèbre  vallée  :  Hélas  ! 
me  dis-je  à  moi-même  ,  si  les  saints,  couverts 
des  instruments  sanglants  de  la  pénitence  ,  ont 
tremblé ,  ont  frémi  à  la  seule  pensée  de  ce 
jour  terrible  ,  comment  ne  treml>lerai-je  pas  , 
moi  ,  chargé  du  pcjids  de  tant  d'iniquités? 

s.  I.iguun,  \ifii.  au  S.  Sacr.  e;  s  la  S.  V,,  p.  200. 
Sa  crainte  ramène  les  pécheurs  à  leur  devoir. 

Prêtres  du  Seigneur ,  soyez  bien  convaincus 
que  c'est  par  la  crainte  des  jugements  de  Dieu 
que  vous  ramènerez  les  pécheurs  à  Itur  devoir. 
Servez- vous  de  ce  motif  non-seulement  en  chai- 
re ,  mais  encore  dans  le  tribunal  de  la  péniten- 
ce ,  afin  de  donner  de  l'horreur  du  péché  à 
tous  ceux  qui  s'adresseront  à  vous.  Dites-leur 
avec  saint  Grégoire  le  Grand  (Hora.  2  in  Ev.)  : 
Illum  erçjo  dteni ,  fralres  charissimi  ,  totâ 
intentione  corjitate ,  vilam  corrtgite,  mores 
mutate ,  mala  tentantia  resistendo  vincite, 
perpelrata  autem  fletibus  punile:  advenlum 
namque  œterni  Judicis  tanlà  aecuriores  quan- 
doque  vtdebilis  ,  quanta  nunc  districlionem 
illius  timehdv  pi  œvcnilts. 

.  .  .  Terror  ille  securitatem  parit ,  tcrriti 
enim  prœcavemus ,  prœcavenlcs  suivi erimus  , 
dit  saint  Augustin. 

CheTassa ,  MùJil.,  1. 1 ,  p.  20. 

Confiance. 

Sans  vous  apporter  d'autres  raisons  pour 
exciter  ici  votie  confiance,  sentez  et  retenez 
celle-ci  ,  elle  vous  suffira.  Vous  redoutez  les 
jugements  de  Dieu  ,  parce  que  la  loi  vous  les 
annonce  sévères  ,  rigoureux  ,  inexorables,  ter- 
ribles :  j'approuve  une  crainte  si  juste  et  si 
salutaire  ;  mais  la  même  autorité  qui  vous 
enseigne  que  quiconque  mourra  dans  le  péché , 
sera  condamné  au  tribunal  de  Jésus-Christ , 
vous  ajoute  que  celui  qui  se  convertira  et  per- 
sévérera dans  sa  conversion  jusqu'à  la  fin  ,  y 
sera  absous.  L'Fvangile  est-il  moins  infaillible 
quand  il  promet  que  lorsqu'il  menace  ? 

Koissard  ,  La  Cuosol.  UuchrélicD.,p.  )6]. 
Moyen  d'y  paraître  avec  confiance. 
l  n  miiyen  assuré  pour  pai  ailre  avec  a  nfiance 
au  jugenient  île  Dieu  ,  c'est  de  le  prévenir  en 
se  jugeant  soi-même:  c'est  de  pleurer  et  de 
purii/les  péchés  jiasséspar  la  pénitence,  et  de 
s'abstenir  d'en  faire  de  nouveaux. 

Claude,  CT.  de  Toul.  Ins^r.  sur  le»  print.  »ér.  de  la  relig.  ,p.  257. 
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Nous  y  paraîtrons  tous. 

Nous  qui  sommes  ici ,  nous  nous  y  trouve- 
rons ;  oui ,  vous  qui  me  regardez  ou  qui  m'en- 
tendez, vous  y  serez;  j'y  serai  aussi,  vous  m'y 
verrez,  j'y  serai  présenté,  j'y  serai,  dis-je, 
non  comme  héraut  de  la  justice  de  Dieu  ,  mais 
comme  son  criminel  ;  non  pour  prêcher  le 
jugement,  mais  pour  le  recevoir  ;  non  tonnant 
et  criant  en  chaire,  mais  étonné ,  tremblant  et 
collé  contre  terre  ;  non  pour  invectiver  contre 
les  péchés  des  autres,  mais  pour  découvrir, 
accuser  et  condamner  mes  propres  péchés. 

Le  Jcuue,  Serm.,  t.  7,  p.  2'JS. 
Dieu  rj  montrera  1"  sa  puissance. 

...  Si  vous  aviez  grièvement  offensé  le  roi 
en  sa  présence ,  une  seule  fois  en  votre  vie , 
vous  vous  en  mettriez  tort  en  peine  et  à  bon 
droit;  vous  avez  grièvement  olTensé  Dieu  en 
sa  présence,  à  sa  vue,  et  non  pas  une  fois, 
mais  plus  de  cent  fois  en  votre  vie  ;  vous  avez 
foulé  aux  pieds  ses  commandements,  vous 
avez  méprisé  ses  volontés ,  vous  avez  attenté  à 
sa  vie,  et  vous  ne  vous  en  mettez  point  en 
peine;  après  que  vous  avez  bien  bu,  juré, 
blasphénié  et  renié,  vous  vous  mettez  à  rire, 
vous  dormez  à  votre  aise,  vous  jtjuez,  vous 
mangez  ,  vous  buvez  aussi  ga'ment  que  si  vous 
n'aviez  rien  lait.  Si  vous  a\iez  (ffinsé  le  roi, 
vous  vous  en  mettriez  en  peine,  parce  que 
vous  croiriez  assurément  en  élre  châtié  :  vous 
avez  offensé  Dieu,  et  vous  ne  vous  en  niet;ez 
point  en  peine;  c'est  donc  que  vous  ne  croyez 
pas  en  être  châtié.  Vous  pensez  donc  que  Dieu 
fait  des  lois  ,  mais  qu'on  peut  les  violer  impu- 
nément,  que  Dieu  fait  des  commandements, 
mais  qu'on  n'en  fait  rien  si  on  ne  veut  ? 

2"  sa  sa'jesse. 

.  .  Quand  le  pécheur  aveugle  pense  offen- 
ser DieuimpunL'ment,  il  t'ait  comme  la  bécasse; 
sitôt  que  la  bécasse  aperçoit  le  chasseur  ou 
l'oiseau  de  proie ,  elle  cache  sa  tète ,  et  parce- 
qu'elle  ne  voit  personne,  elle  s'imagine  que 
personne  ne  la  voit ,  jusqu'à  ce  que  l'expé- 
rience lui  enseigne  le  conlraiie,  quand  elle 
sent  tondre  sur  elle  ou  la  dragée  du  fusil,  ou 
la  serre  de  l'oiseau.  Ainsi,  quand  le  pécheur  est 
bien  à  couvert  et  en  ténèbres,  il  pense  que  le 
Dieu  du  ciel  est  aussi  aveugle  que  lui ,  il  se 
persuade  que  peisonnc  ne  voit  son  ])éché,  il 
dit,  ou  de  parole  ou  d'effet,  ce  qu'une  âme 
débauchée  disait  au  livre  de  rKcclésiastique  : 
Quia  mevidel?  parietes  cooperiunt  me,  tene- 
OicB  circumdanl  me  .  et  nemo  circumsiridt 
me  :  que7n  vereor  [KcvU.  '23.;?  Couiage,  et  que 
pouvons-nous  craindre  ,  personne  ne  nous 
saurait  voir  ,  nous  sommes  enlre  quatre 
murailles,  la  nuit  n  lUs  favorise,  la  porte  est 
i)ien  barricadée,  les  fenêtres  si  nt  fermées,  le 
feu  est  couvert ,  la  chandelle  est  éteinte  , 
le  mari  est  absent ,  tout  le  m  mde  dort ,  nous 
ne  pouvons  être  aperçu,  que  craindrcns-nous 
de  faire  cet  adultère  ou  de  commettre  ce  lar- 


cin?...Et  il  ne  voit  pas,  l'aveugle  qu'il  est, 
que  les  yeux  de  Dieu  sont  plus  lumineux  que 
le  soleil,  qu'il  voit  aussi  clair  en  plein  minuit 
qu'en  plein  midi,  qu'il  se  trouve  présent  à 
toutes  nos  actions ,  qu'il  regarde  de  près  toutes 
les  voies  et  les  ouvrages  des  hommes  ,  et 
même  que  sa  science  le  porte  à  iaiie  l'anafomie 
des  cœurs,  qu'il  découvre  tous  les  plis  et 
replis  de  nos  âmes,  qu'il  sonde  jusqu'au  plus 
profond  des  secrets  de  nos  intentions 

.  .  .  N'avez-vous  point  remarqué  allant,  par 
les  champs  en  hiver,  que  la  terre  est  toute 
couverte  de  neige?  Vous  voyez  que  toutes  les 
choses  ont  une  même  face ,  et  une  même 
apparence  extérieure  ;  vous  voyez  que  lors- 
qu'on ne  peut  rien  discerner ,  il  est  fort  aisé 
«le  se  tromper.  Ici  vous  penserez  voir  un  arbre 
fruitier,  et  ce  n'est  qu'un  chêne  stérile;  là 
vous  penserez  apercevoir  un  beau  parterre ,  et 
ce  n'est  qu'un  tumier  couvert  de  neige  ;  ici 
vous  vous  persuaderez  trouver  un  beau  che- 
min, et  cependant  c'est  une  fosse;  mais  quand 
le  printemps  commence ,  quand  l'été  s'appro- 
che et  que  le  soleil  de  mars  darde  un  peu 
vivement  ses  rayons  ,  toute  cette  neige  se 
fond,  la  terre  reprend  son  premier  visage, 
chaque  chose  parait  avec  sa  propre  couleur, 
on  connaît  les  créatures  telles  qu'elles  sont  en 
effet;  on  se  détrompe,  et  on  voit  clairement 
que  c'est  ici  un  chêne  infructueux,  etnon  pas 
un  arbre  fertile  ;  que  c'est  ici  un  fossé,  et  non 
pas  un  chemin  battu  ;  que  ce  n'est  pas  là  un 
Ijartcrre  ,  mais  un  fumier  couvert  de  neige.  Le 
temps  de  cette  vie  ,  c'est  un  temps  de  frimats 
etde  neige;  c'est  un  temps  d'hiver  et  d'obscu- 
rité :  Jam  Injems  transat ,  dit  l'époux,  quand 
l'âme  fidèle  .sort  de  ce  monde;  en  cet  hiver  elle 
ne  connaît  rien  parfaitement,  tout  y  est  couvert, 
masqué,  secret  et  caihé;  vous  pen.sez  qu'un 
tel  est  un  parterre  spirituel  parsemé  de  toutes 
sortes  de  lleurs,  que  son  àmo  est  enrichie  de 
beaucoup  de  vertus,  et  vous  vous  trompez: 
c'est  un  fumier  rempli  d'ordure  ,  c'est  un 
hypocrite  et  un  dissimulé.  Vous  estimez  un  tel 
juste,  équitable,  homme  de  bien...  et  peut-être 
qu'il  fait  une  fosse  à  son  voisin,  et  qu'il  le 
trahit  l.ichenient  ;  on  croit  que  ceJui-là  est 
semblable  à  un  arbre  fruitier,  qu'il  porte  les 
fruits  de  beaucoup  de  b^maes  œuvres;  cepen- 
dant ces  actions  qui  éclalent  tant,  sont  toutes 
corrompues  par  de  sinistres  intentions  d'a- 
mour-propre et  de  recherches  de  soi-même , 
c'est  l'hiver,  c'est  l'hiver,  c'est  le  temps  de  la 
neige,  tout  y  est  couvert;  mais...  l'été  s'appro- 
che, le  jugement  viendra,  les  yeux  du  Sei- 
gneur qui  sont  plus  brillants  ([ue  le  soleil , 
fondront  toute  cette  neige,  découvriront  tous 
ces  secrets,  feront  paraître  les  hommes  tels 
qu'ils  sont,  et  non  autre  chose...  Vous  pouvez 
bien  tromper  votre  confesseur  et  nier  hanli- 
nienl  le  i)éché  que  vous  avez  l'ait,...  sed  ocuti 
Ikimini  midto  plus  lucidiores  sunt  super 
solcm.  Dieu  m  inUera  qu'il  n'était  pas  si  aveu-, 
gle  que  vous  le  peusic/.. 

I.tjuunc,  Scrni.,l.  7  ,p.  aul, 
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C'est  le  jour  du  Seig7ieur. 

Le  jour  du  jugomcnt  s'appcllt*  le  jour  du  Sei- 
gneur,  pane  que  c'est  dans  ce  jour-là ,  dit  le 
f  rophète  ,  que  lui  seul  paraîtra  grand  en  loul 
(Isaïe  2.).  11  paraîtra  seul  firand  en  gloire; 
quand  le  soleil  vient  à  paraître,  toutes  les 
étoiles  disparaissent;  aussi  quand  le  soleil  de 
justice  paraîtra  sur  son  trône,  toute  la  gloire  , 
toute  la  grandeur  humaine  disparaîtra.  Oue  de 
rois,  que  de  conquérants  qui  ont  affecté  le 
nom  de  grands,  adorés  des  hommes,  mais 
méprisés  et  réprouvés  de  Dieu,  deviemiront 
l'opprobre  et  le  rebut  du  monde,  les  derniers 
de  tous  les  hommes.  Est-ce  donc  là  ,  dirunl-iis 
tout  effrayés ,  celui  que  nous  avons  vu  traité 
comme  un  misérable  couvert  d'ignominie, 
que  nous  avons  nous-mêmes  méprisé  et 
outragé,  qui  est.  maintenant  le  roi  de  gloire, 
le  juge  et  le  maître  de  l'univers?  Quel  chan- 
gemi-nt  ! 

^epveu,  Pens.  ou  réd  clirtt.,t.  l.p.  u'i. 
Sous  quels  titres  Jésus  viendra  nous  juQ'r. 

Comme  il  était  venu  sur  la  terre  en  quali'é 
de  législateur  ,  de  Sauveur  ,  et  de  modèle , 
il  viendra  nous  juger  alors  sous  les  mêmes 
titres.  Comme  législateur ,  il  nous  jugera  selon 
son  Evangile;  comme  Sauveur,  selon  ses 
.grâces;  comme  modèle  ,  selon  ses  exemples. 

C'est  alors  que  les  chrétiens  qui  ont  enlreint 
ses  lois,  abusé  de  ses  grâces,  méprisé  ses 
exemples ,  déploreront  en  vain  leur  fatal 
aveuglement.  Quels  regrets  ne  devront-ils  pas 
éprouver  ,  quels  reproches  ne  devront-ils  pas 
se  faire,  lorsqu'ils  penseront  que  ce  Dieu  qu'ils 
voient  armé  de  ti  lUtes  les  f  mdres  de  sa  jusl  ice , 
a  daigné  ,  pour  l'amcur  d'eux-mêmes ,  naître 
parmi  les  hommes,  devenir  enfant,  se  mon- 
trer à  eux  ,  naissant  dans  une  étable ,  dans  un 
état  d'abjection  et  de  pauvreté;  que  chaque 
année  même,  il  les  conviait  de  la  manière  la 
plus  tendre  et  la  plus  pressante  à  venir  entou- 
rer son  berceau,  et  à  payer  au  moins  de 
quelque  amour,  cet  amour  infini  qui  l'a  porté 
a  se  sacrilier  lui-même  pour  nous  sauver. 

Codcscard  ,  l.  19,  p.  154. 

//  y  demandera  compte  de  notre  vie. 

Que  répondrai-je  moi-même  à  Jésus-Christ, 
lorsque,  présenté  devant  lui,  il  me  demandera 
de  quoi  j'ai  traité,  de  quoi  je  me  suis  occujjé 
sur  la  route  passagère  de  cette  vie,  moi  chré- 
tien, moi  son  disciple,  baptisé  de  son  baptême, 
instruit  de  ses  mystères  et  de  sa  doctrine?  Que 
répc  ndrai-je  sur  tant  de  pensées,  tant  d'actions, 
tant  de  désirs,  non-seulement  vains  .  bas ,  mè- 
pri.^al)les,  mais  horribles,  abominables,  non- 
seulement  indignes  d'un  chrétien  ,  mais  d'un 
homme?  Ah!  Seigneur,  j'en  suis  déjà  tout 
couvert  de  confusion  :  pardonnez-les-moi,  ô 
Jésus ,  au  tribunal  de  votre  miséricorde,  avant 
que  je  sois  cité  au  Iribunai  de  votre  justice. 

Uui^ucsue  ,  L'tvai'g.  UiéJiL  ,  t.  2,  p.  3â9. 


Tout  y  sera  exposé. 

.  .  .  Toutes  les  tentations  que  vous  aurez 
vaincues,  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous 
aurez  pratiquées ,  toutes  les  violences  que  vous 
vous  serez  faites ,  tout  ce  que  vous  aurez  souf- 
fert, tout  cela  sera  exposé  ,  examiné ,  exalté  et 
récompensé.  Oh .'  que  vous  verrez  alors  de 
Lazaies  abandonnés  ,  d'Abels  égorgés  ,  de 
Davids  persécutés,  de  Nabolhs  "dépouillés , 
d'Athanases  fugitifs  ,  de  Jeans-Baptistes  sacri- 
fiés ,  et  de  saints  persécutés  !. . . 

Iluissjrd,  La  Cuiisol.  du  chrét.,  p.  3CI. 

—  Combien  étonné  et  surjiris  serez-vous  au 
jugement  de  Dieu ,  quand  on  vous  dira  :  Vous 
souvenez-vous  d'une  telle  action  criminelle  que 
vous  fites  il  y  a  quarante  ans?  Vous  pensiez  la 
faire  bien  en  cachette,  parce  que  vous  étiez 
tout  seul  et  dans  les  ténèbres;  vous  aviez  ce 
grand  Dieu  et  ses  anges  pour  témoias. 

Le  Jeune,  Serm.,  1.9,  p.  20i. 
Sa  rigueur. 

.  .  .  Qui  pourrait  entendre  sans  effroi  le 
Sauveur  faire  à  ses  disciples  cette  déclarati(jn 
solennelle  (.\latth.  12.)  :«En  vérité,  en  vérité, 
je  vous  le  dis:  l'homme  ne  prononcera  pas  une 
seule  parole  inutile,  dont  il  ne  doive  lui  êtie 
demandé  compte  au  jour  du  jugement?  » 

Or ,  si  l'on  doit  répondre  pour  une  parole 
qui  ne  nuit  à  personne ,  que  sera-ce  des  propos 
déshonnêtes?  que  sera-ce  des  pensées  impures, 
des  meurtres,  des  regards  adultères  ,  de  toute 
une  vie  prostituée  à  des  œuvres  d'iniquité? 
Ah  !  s'il  en  est  ainsi,  et  qui  pourrait  en  douter? 
s'il  en  est  ainsi,  que  peut-on  dire  de  la  rigueur 
de  ce  jugement  qui  ne  soit  au-dessous  de  la 
vérité? Quelle  épouvante  s'emparera  de  l'hom- 
me ,  dorsqu'en  présence  d'une  si  augusto 
assemblée  ,  il  s'entendra  reprocher  d'avoir  tel 
jour  de  sa  vie  proféré  une  parole  qui  n'avai' 
aucun  but  utile?  Qui  ne  s'étonnerait  qu'un  tel 
grief  pût  devenir  un  chef  d'accusation?  Quel 
est  le  monarque  qui  exigea  jamais  de  son  ser- 
viteur qu'il  justifiât  de  l'emploi  d'une  obole?0 
sublimité  de  la  religion  chrétienne,  combien 
grande  est  votre  pureté  dans  vos  enseigne- 
ments ,  votre  rigueur  dans  le  compte  que  vous 
nous  demandez,  votre  sévérité  dans  le  juge- 
ment auquel  vous  n  jus  soumettez  1  Oh  !  (luelle 
Confusion  Couvrira  la  face  des  pécheurs,  lors- 
qu'ils verront  toutes  ces  actions  honteuses 
qu'ils  avaient  tant  de  soin  de  cacher  dans  le 
secret  de  leurs  maisons ,  toutes  les  turpitudes 
de  leurs  premières  années,  tous  les  mystères 
de  leur  conscience  dévoilés  aux  regards  du 
ni;  nde  entier  !  Quel  est  l'homme  assez  fort  de 
la  pureté  de  sa  c<  nscience  pour  ne  pas  se  sen- 
tir d'avance  la  rougeur  m  «nier  au  visage  ,  par 
l'appréhension  d'une  honte  si  accablante? 
L'accusation  de  nos  fautes  ,  sous  le  sceau 
inviolable  de  la  confession  ,  paraît  si  humi- 
I. aille,  que  des  malheureux  iirèfèrent  quelque- 
f  is  gémir  sous  le  [)oids  de  leurs  crimes  que  de 
s'en  soulager  en  les  déclarant  au  saint  tribunal. 
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.  .  .  «Les  douceurs  des  môchants  se  conver- 
tiront en  vers  rongeurs  (Job.  2i  ).  »  — 
«  Le  souvenir  des  vuluplés  passées  leur  fait 
sentir  plus  vivement  ,  dit  saint  Grégoire  , 
l'amertume  des  douleurs  présentes  ,  par  la 
comparaison  de  ce  qu'ils  ont  été  et  de  ce 
qu'ils  sont  ,  des  fausses  délices  qu'ils  n'ont 
goûtées  que  quehpies  instants  ,  et  des  châti- 
ments rigoureux  qu'ils  subiront  éternelle- 
ment. » 

.  .  .  Considérez  que  notre  Créateur  nous  a 
donné  deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  pieds, 
deux  mains ,  afin  que ,  si  nous  venions  à  perdre 
un  de  ces  membres  ,  il  nous  en  rest;tt  un  pour 
suppléer  au  défaut  de  l'autre;  mais  il  ne  nous  a 
donné  qu'une  âme  :  si  nous  l'exposons  à  la 
damnation,  comment  jouir  de  l'immortalité  et 
de  la  gloire  ?  Donnons-lui  donc  tous  nos 
soins,  puisque  de  son  sort  dépend  celui  de 
notre  corps ,  puisque  c'est  elle  qui  aura  à  ré- 
pondre au  tribunal  de  Jésus-Christ. 

.  .  .  Que  feront  les  malheureux  réprouvés  ? 
que  diront-ils? Oh!  quels  soupirs!  quels  gémis- 
sements !  comme  ils  se  condamneront  eux- 
mêmes!  mais  ce  sera  en  vain.  A  quoi  servent 
les  matelots  ,  quand  le  vaisseau  est  submergé  ? 
A  quoi  sert  le  médecin,  quand  le  malade  a 
rendu  le  dernier  soupir? 

...  0  homme  ! . . .  comprenez  toute  la  frayeur 
que  doit  vous  inspirer  ce  jour  terrilile,  si  vous 
avez  la  conscience  d'être  resté  au-dessous  de 
vos  obligations!  Apprenez  de  saint  Ambroise 
combien  vous  devez  le  redouter  :  qui  lut  jilus 
attentif  que  ce  saint  homme  à  surveiller  tous 
ses  actes?  et  toutefois  entendez-le  s'écrier  : 
«  Malheur  à  moi,  si  j'ai  circonvenu  le  prochain, 
si  ma  bouche  n'a  pas  été  l'organe  de  la  vérité  ! 
la  cognée  est  déjà  à  la  racine  de  l'arbre; 
que  celui  donc  qui  a  conservé  l'intégrité  de 
son  àme  s'efforce  de  produire  des  fruits  de 
grâce,  et  le  pécheur  des  fruits  de  pénitence. 
Le  souverain  Maître  approche,  il  vient  lever 
la  récolte;  il  tient  dans  ses  mains  la  vie  pour 
les  serviteurs  fidèles  et  laborieux,  la  mort 
[Kiur  ces  serviteurs  inutiles  et  ncgligents  qui 
n'auront  pas  fait  fruclifii.'r  le  champ  confié  à 
leurs  soins. 

Louis  de  Grenade  ,CuiJciltsp6i,h.,p.  71. 
MCme  sujet. 

.  .  .  C'est  dons  les  choses  mêmes  où  l'homme 
a  péché,  qu'il  sera  le  plus  rigoureusement 
[)uni. 

Là ,  les  paresseux  seront  piqués  par  des 
aiguillons  ardents,  et  les  intempérants,  tour- 
mentés par  une  faim  et  une  .soif  extrêmes. 

Là,  les  impu(li(pies  et  les  voluptueux  seront 
[ilongésdans  une  poixardcnteetdansunsoulre 
tétide;  et,  semblalilesà  des  chiens  lurieux,  les 
envieux  huileront  de  douleur. 

U  n'y  aura  aucun  vice  qui  n'ait  son  tour- 
ment propre. 

Là  ,  les  orgueilleux  seront  couverts  de  toute 
sorte  deconlusiiin,  et  les  avares,  réduits  à  la 
plus  affreuse  indigence. 


Là  ,  une  heure  de  peine  sera  plus  insuppor- 
table ,  qu'ici  cent  années  de  la  plus  rigoureuse 
pénitence. 

Là,  nul  repos  ,  nulle  consolation  pour  les 
damnés  :  ici  quelquefois  le  travail  cesse  ,  et  l'on 
reçoit  quelque  consolation  de  ses  amis. 

Soyez  donc  maintenant  inquiet  et  affligé ,  à 
cause  de  vos  péchés ,  afin  qu'au  jour  du  juge- 
ment vous  soyez  dans  la  sécurité  avec  les  bien-   I 
heureux.  1 

Imit. de  J.C.liT.  l,ch.  24. 

Chacun  des  prêtres  verra  ce  qu'il  a  fait. 

Transportons-nous  ,  dit  saint  Grégoire-le- 
Grand,  dans  une  homélie  qui  s'adresse  à  tous 
les  prêtres,  transportons-nous  au  grand  jour 
de  la  manifestation  ,  où  le  souverain  juge 
viendra  dans  sa  puissance ,  entrer  en  compte 
avec  ses  serviteurs  sur  les  talents  qu'il  leur 
aura  confiés.  Dans  ce  jour  ,  de  tous  les  jours 
le  plus  redoutable ,  seront  assemblés  tous  les 
hommes ,  les  élus  comme  les  réprouvés ,  et  on 
mettra  devant  les  yeux  de  chacun  ce  qu'il 
aura  fait.  Là  ,  paraîtra  Pierre ,  environné  de  la 
Judée  qu'il  a  convertie;  Paul  s'avancera  traî- 
nant pour  ainsi  dire  après  lui  tout  l'univers 
qu'il  aura  conquis;  Jean  se  présentera  devant 
son  Maître  au  milieu  des  peuples  de  l'Asie; 
Thomas,  au  milieu  des  peuples  de  l'Inde;  là 
paraîtront  tous  les  chefs  des  brebis  de  Jésus- 
Christ,  au  milieu  de  leur  troupeau  qu'ils  auront 
sauvé  par  leurs  soins  et  leur  vigilance.  Lors- 
que tant  de  pasteurs  s'offriront  aux  yeux  de* 
leur  juge  avec  leurs  troupeaux,  misérables, 
qu'aurons-nous  à  lui  dire,  si  nous  n'avons  pas 
a  lui  prétenter  les  fruits  de  notre  ministère?  ici 
nous  sommes  appelés  pasteurs,  et  là  nous 
n'aurons  point  de  troupeau  .  hic  pastoi'es 
rocati  sumus  ,  et  ibi  greqem  non  ducimus 
(iiom.  17.  in  Ev.  n.  17.).  Fasse  le  ciel.  Mes- 
sieurs, que  ce  ne  soit  pas  là  notre  destinée! 
Puissions-nous,  en  travaillant  à  la  sanctifica- 
tion des  autres  ,  nous  sanctifier  nous-mêmes, 
et  mériter  ainsi  d'entrer  dans  le  séjour  de  la 
gloire,  au  milieu  de  nos  frères  cjue  nous  aurons 
sauvés!  Ainsi-soit-il. 

ïrayssinnus,  Conf.et  Disc.inéd.,  p.  I'i2. 

Le  pécheur  verra  la  mahce  de  ses  péchés. 

Dieu,  dit  saint  Bernard,  est  la  peine  des 
pécheurs ,  parce  qu'il  est  la  lumière  ,  parce 
qu'il  leur  met  devant  les  yeux  toute  l'énormité 
de  leurs  crimes,  parce  qu'il  les  montre  eux- 
mêmes  à  eux-mêmes;  peut-il  y  avoir  un  plus 
grand  supplice  pour  un  homme  tout  souillé  de 
crimes,  (jue  de  se  voir?  La  vue  d'un  miroir 
est  un  supplice  pour  une  personne  laide  et 
vaine;  pour  la  punir ,  il  ne  faut  ipie  la  montrer 
a  elie-niême.  Quel  horrible  spectacle! 

i\([)Vlu,  l'eus,  ou  llell.  thrél.,  t.  2,  p.  ;0  . 

Crimes  peints  comme  sur  un  labh'au. 

Les  crimes  des  réprouvés  seront  comme 
peints  sur  un  tableau ,  dit  saint  Basile  ,  et 
aperçus  de  tous,  au  premier  coup  d'oeil  (.S. 
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Bas  liv.  1.  de  la  virj?.).  Si,  dans  le  jardin  de 
Gethsémani  ,  ce  seul  mot  de  Jésus-Christ  : 
me  voici ,  renversa  par  terre  les  soldats  venus 
pour  le  prendre,  que  sera-ce?  quand,  assis 
comme  juge;  il  dira  :  pécheurs,  me  voici, 
moi  que  vous  avez  méprisé  avec  tant  d'audace 
(S.  Tliom.  op.  60  ). 

s.  Liguori ,  (kiiif  id.  sur  li^s  Max.  éiern.,  p.  285. 

[\enversement  des  pécheur  s. 

Si  Jésus,  dans  la  faiblesse  de  notre  chair, 
résolu  de  se  laisser  juger  ,  condamner  et 
exécuter  à  mort ,  a  pu  d'un  seul  mot  renverser 
des  hommes  armés  et  furieux  contre  lui ,  que 
deviendront  les  pécheurs  lorsqu'il  viendra 
pdur  les  juger ,  et  qu'ils  le  verront  sur  le  trône 
de  sa  justice,  environné  d'éclat  et  de  majesté, 
lorscju'il  leur  dira  :  C'est  moi  que  vous  avez 
offensé,  méprisé,  outragé,  persécuté?  Mal- 
heur, en  ce  jour,  à  celui  qui  se  trouvera  de  ce 
nombre,  à  celui  qui  aura  trahi  Jésus,  son 
état ,  sa  vocation ,  ses  devoirs ,  et  abandonné 
le  parti  des  justes  pour  se  mettre  au  rang  des 
pécheurs!  Quel  dut  être  l'étonneœent  de 
Judas  ,  lorsqu'il  se  vit  lui  et  ses  satellites 
renversés  par  terre  d'un  seul  mot!  Quelle  dut 
èlre  la  joie  des  apôtres ,  lorsqu'ils  virent  leurs 
ennemis  tomber  devant  eux ,  et  avec  quelle 
facilité  leur  Maître  les  avait  terrassés!  Légère 
image  des  sentiments  qu'éprouveront  au  der- 
nier jour,  d'un  côté  les  justes,  de  l'autre  les 
pécheurs ,  et  en  particulier  les  apostats  ;  ceux 
qui  auront  abandonné  le  parti  de  la  religion  , 
de  l'Eglise  .  de  la  piété  ;  ceux  qui  se  seront  mis 
à  la  tête  des  pécheurs  pour  les  soutenir,  les 
animer,  lesencourager  par  leur  autorité,  leurs 
discours,  leurs  excinyiles. 

l)Uu,ucâne,  l.'E».  méiit.,  t.  4,  p.  170. 
Confusion  pour  les  crimes  découverts. 

Dans  quel  élat  humiliant  paraîtrez-vous?  De 
quel  opprobre  ne  serez-vous  pas  accablés  , 
vous  qui  prenez  tant  de  précautions  nour 
cacher  vos  crimes  aux  yeux  des  hommes ,  lors- 
que le  Sei.2neur  les  fera  connaître  a  toutes  les 
nations  de  la  terre?  Cherchez  maintenant  tant 
qu'il  vous  plaira  les  lieux  les  plus  obscurs ,  les 
temps  les  plus  favorables  à  contenter  vos  pas- 
sions ,  le  Seigneur  mettra  au  jour  toutes  \cs 
œuvres  de  ténèbres  :  Illuminabit  abscondita 
lenebrarum  [\  Cor.  4.). 

Usez  de  tous  les  artifices  qui  peuvent  en 
imposer  aux  hommes  f>our  leur  faire  croire  ce 
que  vous  n'êtes  pas  ;  vous  pouvez  les  tromper , 
mais  vous  ne  tromperez  pas  Dieu  qui  connaît 
tout  et  qui  découvrira  tout  ce  que  vous  êtes. 
Couvrez  vos  vices  du  manteau  de  la  vertu  pour 
vous  conserver  l'estime  des  hommes  :  Uieu 
saura  tirer  le  voile  qui  leur  en  imposait  ;  d 
ouviira  ces  sépuk  res  blanchis  pour  en  mani- 
fester la  corrujjtion. 

Dans  quel  état  [laraîtrez-vous  ,  et  quelle  sera 
votre  conliisiin,  vous  que  la  honte  empêche 
de  découvrir  au  ministre  du  Seigneur  l'ulcère 
qui  iiilucle  votre  ûnio  ? 


Jugez-en  par  celle  que  voi  s  ressentez  au   . 
tribunal ,  lorsque  vous  déclarez  vos  turpitudes 
à  un  seul  homme  dont  vous  êtes  assurés  du    i 
secret.  Jugez-en  par  celle  que  vous  recevriez   ' 
si   vos   actions  étaient  aperçues  de  quelque 
personne  que  vous  ci^nsidérez,  et  aux  yeux  de 
qui  vous  voudriez  vous  cacher  ;  ce  serait  bien 
encore  pire ,  si  vos  péchés  étaient  connus  de 
toute  cette  assemblée,  si  à  ce  moment  Dieu 
révélait  toutes  les  pensées  de  votre  esprit  , 
toutes  les  inclinations  déréglées  de  votre  cœur 
à  tous  ceux  qui  sont  ici. 

Que  sera-ce  donc  de  paraître  chargés  des 
crimes  les  jjlus  honteux,  non  aux  yeux  d'une 
paroisse,  d'une  ville,  d'une  province,  mais  a 
la  face  de  l'univers?  Vous  aurez,  pécheurs, 
autant  de  témoins  de  vos  fautes ,  qu'il  y  aura  eu 
d'h(.mmes  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu  a  la  tin. 

Ayoïtrophe  aux  pécheurs  scandaleux. 

Oh  !  qui  pourra  soutenir  une  confusion  aussi 
générale  et  aussi  aecablante?  Que  sera-ce  donc 
du  pécheur  qui ,  outre  ses  fautes  personnelles  , 
se  verra  encore  chargé  des  péchés  étrangers 
dont  il  aura  été  la  cause,  ou  qu'il  n'aura  pas 
empêchés?  Dieu  lui  imputera  ces  péchés,  et 
lui  en  fera  subir  la  honte  en  présence  de  l'uni- 
vers assemblé.  Tiemblez ,  pécheurs  scanda- 
leux, qui  cframuniciuez  à  ceux  qui  \ious 
fréquentent  la  contagion  dont  vous  êtes  infec- 
tés ,  qui ,  par  vos  mauvais  conseils ,  vos  exem- 
ples pernicieux,  leur  apprenez  le  mal  qu'ils 
ignoraient  ,  les  engagez  dans  vos  parties  de 
débauche  ,  dans  vos  intrigues  criminelles  ; 
vous  qui ,  par  vos  paroles  obscènes ,  vos  dis- 
cours sédui-ants,  vos  manières  enjouées  , 
servez  de  pierre  d'achoppement  à  des  âmes 
innocentes,  ou  qui  vous  servez  de  votre 
autorité  pour  en  faire  les  victimes  de  votre 
pission.  Quels  reproches  amers  de  leur  part! 
Quel  compte  terrible  Dieu  ne  vous  fera-l-il 
pas  rendre  de  leur  perte?  Sanguinem  ejus 
de  manu  tua  requiram  fEzech.  3.j. 

Tremblez,  pères  et  mères,  et  vous  tous  à 
qui  Dieu  a  donné  l'autorité  pour  corriger  et 
réprimer  les  désordres,  si,  au  lieu  de  reprendre 
vos  enfants  et  ceux  qui  vous  sont  sujets,  vous 
les  avez  entretenus  dans  le  vice  par  votre 
indolence  à  les  instruire  et  à  les  corriger ,  plus 
encore  si  vous  les  avez  autorisés  par  vos  mau- 
vais exemples,  portés  au  mal  par  les  mauvaises 
impressions  que  vous  leur  avez  données  ;  vous 
serez  au  jugement  chargés  de  leur  iniciuité  . 
vous  en  porterez  la  honte  et  la  contu^ion  : 
Sanguinem  ejus  de  manu  tua  requiram.  Ces 
enfants,  ces  inférieurs  demanderont  à  Dieu 
vengeance  contre  vous,  d'avoir  été  la  cause  de 
leur  damnation. 

l'rincs  de  CiUol,  1. 1,  p  .  7». 
Séparation  des  bons  et  des  mécliants. 

I       //  s'parera  les  uns  d'arec  les  autres, comtne    i 
un  berycr  sépare  les  brebts  d  avec  les  boucs. 
Il  placera  les  brebis  à  sa  droite ,  et  les  boucs 
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à  sa  gauche.  Terrible  préliminaire;  cruelle, 
mais  équitable  séparation  ,  qui  ne  sera  fondée 
que  sur  le  mérite,  sur  l'état  Je  grâce  et  de 
j)éché.  Mettra-l-on  d'un  cnté  les  têtes  couron- 
nées,  les  grands,  les  nobles,  les  riches,  les 
savants,  et  de  l'autre,  les  roturiers,  les  pau- 
vres et  les  ignorants?  Non.  Mettra-t-on  d'un 
enté  les  ecclésiastiques  et  les  religieux ,  et  de 
l'autre,  les  gens  du  monde?  Non.  Tous  ceux-là 
seront  séparés ,  en  cela  seulement  que  d'un 
coté  seront  les  brebis  dociles  à  la  voix  du 
souverain  pasteur,  et  ceux  qui  seront  morts 
dans  sa  grâce,  et  de  l'autre,  les  boucs  im- 
mondes et  ceux  qui  seront  morts  dans  le  péché, 
<le  quelque  rang,  de  quelque  état  qu'ils  aient 
été  dans  le  monde...  Enfin  séparation  qui  ne 
sera  que  le  prélude  de  la  formidable  et  dernière 
séparation.  Epoux  et  épouses,  serez- vous  sé- 
parés ou  réunis  à  la  droite?  Frères,  sœurs, 
I  arents,  amis,  vous  qui  habitez  dans  lami^me 
ville,  qui  vivez  dans  la  même  maison,  serez- 
vous  séparés?  0  saints  et  saintes  ,  âmes  justes 
«le  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles,  vous 
serez  réunis,  mais  à  la  droite.  Pour  moi,  avec 
qui  serai-je? 

Vuquesne.  L'Erjngile  luéd.,  t.  3,  p.  55(>. 

Bojoris  ,  roi  def  lUilçiares  ,  se  converti  à  la  vue 
d'un  tableau  du  jugement. 

Non  ,  je  ne  m'étonne  plus  de  lire  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise,  qu'un  prince  païen ,  Bogoris  , 
roi  des  Bul.gares,  qui  avait  résisté  à  toutes  les 
preuves  du  christianisme,  se  rendit  à  l'aspect 
d'un  tableau  du  jugement  dernier  ,  peint  et 
expliqué  avec  force  par  un  pieux  solitaire, 
.Methodius. 

I)e  Fcllcr,(;atéi h. philos.,  t.  3.  p  S3. 

La  croix  de  Jesus-Ciirist  plaidera  contre  les 

pcciteurs. 

C'est  pour  justifier  la  conduite  de  Dieu  à 
l'égard  du  pécheur  ,  que  l'on  verra  paraître 
au  grand  jour  du  jugement  le  signe  adorable 
de  notre  rédemption.  La  croix  sur  laquelle 
.lésus-Christ  a  été  attaché,  le  précédera,  et 
plaidera  contre  les  pécheurs  la  justice  de  sa 
cause  :  Tune  parcbit  signum  Filii  homitiis 
(Matth.  2k).  Comme  si  quelqu'un,  dit  saint 
Chrysostcme,  pour  demander  au  ju.ge  justice 
des  coujis  ((u'il  a  reçus  ,  portait  en  sa  main  la 
pieri'e  dont  il  a  été  frappé  ,  ou  ses  habits  teints 
de  son  sang,  pour  porter  témuignage  contre 
ses  assassins.  C'est  ainsi  qu'à  la  vue  de  sa 
croix,  Jésus-Chriftt  feia  voir  aux  pécheurs 
toute  l'injustice  de  leur  conduite  ;  celte  croix 
seule  les  accusera  ,  les  condamnera  d'une  ma- 
nière à  ne  soutîrir  aurune  réplique.  A  la  vue 
de  celle  croix,  Jésus-Christ  dira  aux  pécheurs  : 
Voilà  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  vous  sauver  ; 
mes  pieds  et  mes  mains  percés ,  mon  sang 
répandu ,  ne  sont-cc  pas  des  preuves  assez  con- 
vainc antes  du  désir  sincère  que  j'ai  eu  de  votre 
.silut  ?nue  fallait-il  faire  de  plus,  vigne  ingrate 
et  stérile,  pour  vous  faire  porter  du  fiuit? 
Quid  potui   facere  vineœ  nicœ  et  non  fcci 


(Isa.  3.)'?Si  vous  n'avez  pas  profité  des  mérites 
de  mon  sang  ,  vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu'à  vous  ;  c'est  vous  qui  m'avez  forcé  de  vous 
condamner  avec  toute  la  rigueur  que  deman- 
dent vos  offenses  et  ma  justice.  0  que  la  vue 
de  la  croix  et  des  plaies  de  -lésus-Christ  jettera 
de  consternation  dans  le  cœur  des  réprouvés  ! 
0  qu'ils  se  repentiront  de  n'avoir  pas  porté 
cette  croix  pendant  la  vie  ,  de  l'avoir  foulée 
aux  pieds  ,  en  se  livrant  aux  dérèglements  : 
Aon  habebunl  in  die  atjnitiunis  allocutionem 
(Sap.  3.j! 

Priinesde  Cillut  ,1. 1  ,  p.  38. 

JUGEMENT  PARTICULIER. 

Quand  et  où  il  se  fera. 

C'est  le  sentiment  commun  des  thé<ilogirns 
qu'à  l'heure  même  et  au  même  lieu  que  se  fera 
la  séparation  de  l'âme  et  du  corps ,  s'élèvera  le 
tiibunaidu  Christ;  c'est  là  que  le  procès  se 
jugera  et  que  Dieu  prononcera  la  sentence. 

s    l.iyuori. ,  Serra.,  t.  2,  p.  'J'. 

Même  sujet. 

Pendant  que  l'on  se  demande  si  vous  appar- 
tenez au  temps  ou  à  l'éternité...  vous  êtes  déjà 
au  tribunal  de  votre  Juge...  et  ce  tribunal ,  où 
est-il  donc  dressé?...  dans  cet  appartement  où 
vous  venez  d'expirer. ..auprès  de  votre  couche 
funèbre...  en  face  de  votre  cadavre...  en  pié- 
sence  de  ceux  qui  environnent  vos  restes  ina- 
nimés... et  qui  assistent  à  cette  scène  ter- 
rible sans  le  vouloir  et  probablement  sans  y 
penser. 

DlanrcsB,  p.  117. 

Une  changera  pas. 

.  .  .  Le  ju.eemenl  général  ne  doit  changer  en 
rien  la  sentence  qui  aura  été  prononcée  sur 
nous  :  notre  sort,  fixé  dans  le  moment  suprê- 
me ,  le  sera  pour  toute  la  durée  des  siècles. 

Sa  rigueur.  Histoire. 

Mais,  ô  sévérité  de  ce  jugement!  ô  rigueur 
effroyable  du  compte  que  nous  aurons  à  y  ren- 
dre iJe  ne  veux  pas  que  vous  m'en  croyiez 
moi-même,  écuutez  plulùl  l'histoire  rapportée 
par  saint  Jean  Climaque,  témoin  oculaire.  Je 
n'ai  rien  lu  de  plus  etfrayant. 

Il  raconte  donc  que  «dans  un  monastère  de 
son  temps  vivait  un  moine  fort  relâché.  Arrivé 
à  l'article  de  la  mort ,  il  eut  une  longue  extase 
pendant  laquelle  il  fut  transporté  au  tribunal 
de  iJieu,  et  vil  dans  toute  sa  rigueur  le  juge- 
ment particulier.  Ayant  obtenu  de  Dieu  que, 
par  une  disposition  spéciale  de  sa  providence, 
ses  jours  fussent  prolongés  pour  lui  laisser  le 
temps  de  faire  pénitence,  il  pria  tous  les  reli- 
gieux qui  l'enlDuraieut  de  sortir  de  sa  cellule  ; 
il  en  fil  aussitôt  murer  la  porte ,  et  s'y  ren- 
ferma jusqu'au  jour  de  sa  mort ,  qui  n'arri\a 
(|iie  douze  ans  ajirès ,  sans  proférer  ,  pendant 
tciul  ce  temps  ,  une  seule  parole,  sans  prendre 
d'autre  m  urrilure   que  du  pain  et  de  l'eau. 
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Absorbé  par  la  pensée  de  ce  qu'il  avait  vu ,  il 

se  tenait  au  fond  de  sa  cellule  irarnubile  et 
comme  stupéfait  ;  ses  yeux  ,  toujours  fixes 
comme  ses  pensées  ,  étaient  devenus  deux 
sources  intarissables  d'où  s'échappaient  jour  et 
nuit  des  torrents  de  larmes. 

»  L'heure  de  sa  mort  étant  venue ,  continue 
saint  Jean  Cliniaque ,  nous  enfonçons  la  porte 
de  sa  cellule.  Tout  ce  que  le  désert  renfermait 
de  religieux  se  rassemble  autour  de  lui;  nous 
le  prions  en  toute  humilité  de  nous  adresser 
au  moins  une  parole  d'édification  ;  nous  n'en 
tiryns  que  ce  seul  mot  :  «  En  vérité,  en  vérité, 
je  vous  le  dis ,  mes  frères  ,  si  les  hommes  sa- 
vaient combien  terrible  est  le  moment  de  la 
mort ,  combien  épouvantable  est  le  jugement 
qui  le  suit ,  jamais  ,  jamais  ils  n'oseraient 
offenser  Dieu.» 

Voilà  dans  quels  termes  saint  Jean  Climaque 
raconte  cette  histoire.  Quelque  incroyable 
qu'elle  paraisse  d'abord ,  il  n'est  pas  permis 
d'en  douter  sur  la  foi  d'un  historien  aussi 
grave,  qui  rapporte  ce  qu'il  a  vu  de  ses  pro- 
pres yeux.  Mais  de  quelle  frayeur  ne  devons- 
nous  pas  être  saisis  en  considéiant  la  vie  de  ce 
saint  solitaire,  et  plus  encore  le  motif,  la  vision 
qui  la  lui  fit  embrasser. 

Luuis  de  Grenade,  Gaide  des  pécb.,  p.  59. 

Deux  livres  ;  Evangile,  conscience. 

Considérez  l'accusation  et  l'examen  :  Le 
jugement  commence  ,  les  livres  sont  ouverts 
(Dan.  7.  -10.).  L'Evangile  et  la  conscience 
seront  les  deux  livres.  «  Dans  l'Evangile,  dit 
;  saint  Jérôme ,  on  examinera  ce  que  devait  faire 
le  coupable;  dans  la  conscience,  ce  qu'il  a 
fait.  » 

s.  I.ijuori,  Consid.  sur  les  Max.  élern.,  p.  570. 

Crainte  d'un  jeune  homme. 

Un  jeune  homme  ,  selon  le  rapport  de  saint 
Vincent  Eerrier,  fut  transporté  en  songe  au 
tribunal  de  Jésus-Christ  ;  il  fut  si  frappé  de 
l'appareil  avec  lequel  on  allait  le  juger,  de  la 
majesté  du  souverain  Juge,  des  différentes 
interrogations  qu'on  lui  fit  et  auxquelles  il  ne 
put  rien  répondre....  qu'à  son  réveil  il  était 
couvert  de  sueur  el  frissonnant.  11  fit  alors  cette 
réflexion  :  Ce  que  j'ai  vu  en  sonrje  doit  se  réa- 
liser,  et  bientôt  ;  ce  sera  peut-être  cette  nuit. 
Il  remercia  Jésus-Christ  de  ce  que  ce  n'était 
pas  réellement ,  mais  seulement  en  songe  , 
qu'il  a\ait  paru  à  son  tribunal.  Il  implora  sa 
grande  miséricorde  ,  et  prit  une  ferme  résolu- 
lion  de  faire  une  sincère  pénitence,  et  de  pré- 
férer la  mort  au  moindre  j)éché.  La  crainle 
dont  il  avait  été  pi'nétré  fut  telle ,  que  ses  che- 
veux étaient  devenus  tout  blancs. 

(.ussart  ,Scit:u.  prat.  du  Catécb. ,  p.  6i. 

i"  Y  a-t-il  un  jugement  particulier ,  et  qu'est-ce 
qui  i  y  passe?  ii"  Comment  doit-ori  s'y  prépa- 
rer ? 

,  .  .  L'Zgliscaujonrd'hui  veut  nousengn.^er  à 
méditer  sérieusement  la  grande  vérité  du  juge- 


ment particulier,  qui  s'exerce  au  moment  que 
l'f.me  est  séparée  du  corps:  vérité  aussi  conso- 
lante pour  les  bons  ,  qu'elle  est  effrayante 
pour  les  pécheurs  :  ap[)liquons-nous-y  tous. 
Voyons  l"  ce  qui  arrive  à  chaque  homme  dans 
le  jugement  particulier;  2"  instruisons-nous 
des  moyens  d'en  prévenir  la  rigueur  ,  et  de 
nous  le  rendre  favorable.  Y  a-t-il  un  jugement 
particulier  ,  et  qu'est-ce  qui  se  passe  dans  ce 
jugement  ?  Premier  point.  Comment  doit-on 
se  préparer  à  ce  jugement  ?  Second  point. 

4"  Point.  —  Qu'il  y  ait  un  jugement  parti- 
culier que  chaque  homme  doit  subir  à  l'instant 
de  sa  mort,  c'est  une  de  ces  vérités  de  notre 
religion  ,  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
Les  saintes  Ecritures  l'attestent  en  plusieurs 
endroits,  les  saints  Pères  nous  l'ont  enseigné; 
la  raison  même  nous  l'apfirend.  Jttstum  et 
impium  judicahit  Deus  ,  dit  l'Ecclésiaste , 
chap.  3.  —  Cuncta  quœ  fiunt,  adducet  Domi- 
nus  in  judicium  pro  omvi  errato.  sive  bonum, 
sive  malum  illud  sit.  Ce  sont  les  dernières 
paroles  du  même  livre.  Dans  l'onzième  cha- 
pitre de  l'Ecclésiastique  ,  nous  lisons,  M. 
F. ,  qu'il  est  facile  à  Dieu  de  rendre  à  cha- 
cun au  moment  de  sa  mort  selon  ses  mérites  , 
et  que  c'est  alors  que  se  découvrent  toutes  ses 
œuvres  :  in  fine  hominis  denudatio  operum 
illius.  Non,  M.  P. ,  Dieu  n'attendra  pas  la  fin 
du  monde  pour  nous  juger  ;  à  peine  aurons- 
nous  rendu  le  dernier  soupir,  que  noire  âme 
sera  présentée  à  son  tribunal;  et  autant  il  est 
certain  que  nous  mourrons ,  autant  il  est  cons- 
tant que  Dieu  nous  jugera  :  Statutum  est 
Itominibus  semel  mori ,  post  hoc  autem  judi- 
cium fHébr.  9.). 

Le  jugement  qui  se  fera  à  la  fin  du  monde, 
ne  sera  que  la  confiraiation  du  premier  :  Quod 
in  dtejudicii  futurum  est, omnibus,  hoc  in  sin- 
gulis  die  mortis  impiclur ,  nous  dit  saint  Jé- 
rôme. ..  Quand  même  l'Ecriture  et  les  saints  Pè- 
res ne  nous  instruiraient  pasde  ce  pointde  notre 
religion ,  les  seules  lumières  de  la  raison  suffi- 
raient pour  nous  en  convaincre.  La  connais- 
sance qu'elle  nous  donne  de  la  justice  divine , 
ne  nous  permet  pas  d'eu  douter  ;  aussi  saint 
Augustin  nous  déclare-t-il  au  6<=  livre  de  ses 
contéssions,  que  parmi  ses  désordres... ,  il  ne 
put  jamais  étoufr(;r  dans  son  esprit  la  crainte 
du  jugement  qui  doit  se  faire  après  la  mort, 
et  du  sort  difféient  des  méchants  Gt  des  bons  : 
la  chose  lui  paraissait  trop  claire. 

Le  croyez-vous,  M.  F.,  ce  jugement,  y 
pensez-vous  ?  Hélas  !  votre  foi  est  sur  cela 
bien  imparfaite.  Vous  ne  vous  occupez  presque 
jamais  de  ce  qui  doit  vous  arriver  après  celte 
vie  :  de  là  vient  la  vie  tiède,  ou  même  déré- 
glée ,  que  vous  menez  les  uns  et  les  autres. 
Appliquons-nous,  M.  F.,  avec  une  attention 
singulière,  à  une  vérité  qui  nous  intéresse 
infiniment ,  elle  me  regarde  aussi  bien  que 
vous;  elle  est  même  pour  moi,  en  quelque 
façon  ,  plus  terrible  (jue  pour  aucun  de  vous  en 
l<arliculier  ,  puisque  j'aurai  à  rendre  compte 
(Je  toutes  vos  âmes.  Qu'est-ce  qui  rend  le  juge- 
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ment  de  la  mort  si  terrible?  Deux  choses, 
l'exaclitutle  du  cumpte  .  et  la  sévérité  de  la 
sentence  :  déseloppons  l'un  et  l'autre. 

HefHésentons-nous  d'abord  un  cliiétien  qui 
vient  d'expirer,  et  qui  se  trouve  seul  avec  son 
Dieu.  D'une  part,  l'âme  de  ce  chrétien  qui , 
comme  un  criminel  au  pied  de  son  juge  , 
attend  sa  destinée;  et  de  l'autre,  Dieu  qui, 
comme  un  juge  éclairé  et  infiniment  juste ,  va 
prononcer  sa  sentence.  Cette  àme  est  premiè- 
rement examinée,  et  sur  quoi?  Sur  tout,  M. 
F.,  sur  la  jeunesse,  sur  l'âge  plus  avancé, 
sur  la  vieillesse  ,  si  elle  y  est  arrivée;  sur  tout, 
c'est-à-dire,  sur  toutes  les  pensées,  les  désirs, 
les  discoui-s ,  les  actions  ,  les  omissions;  sur 
tout,  c'est-à-dire,  sur  le  mal  qu'elle  aura  fait, 
sur  le  bien  qu'elle  aura  omis  ou  mai  fait ,  sur 
les  péchés  personnels,  sur  ceux  d'aulrui  dont 
elle  aura  été  la  cause  ou  qu'elle  n'aura  pas 
empêchés  ,  lorsqu'elle  le  devait  ou  qu'elle  le 
pouvait;  surtout,  c'est-à-dire,  sur  les  .obliga- 
tions communes  à  tout  chrétien  ,  et  sur  les 
de\(iirs  propres  de  son  état  ;  enfin,  sur  tout , 
sur  l'usage  des  biens  naturels ,  des  richesses  , 
des  puissances  du  corps  et  de  l'âme  ;  sur  tous 
les  biens  naturels  ,  soit  extérieurs  ,  soit  inté- 
rieurs; en  un  mot,  notre  vie,  quelque  longue 
qu'elle  ait  été  ,  sera  mise  dans  la  balance;  rien 
n'échappera  aux  lumières  infinmient  i)éné- 
trantes  du  Dieu  qui  doit  nous  juger  :  Ultnni- 
nabit  abscondita  Icncbrarum  ;  clmanijeslublt 
consilia  cordncm  (I .  Cor.  4  ). 

...  On  s'adressera  d'abord  aux  jeunes  gens, 
et  on  leur  fera  bien  sentir  ([u'il  faudra  rendre 
compte  de  tous  ces  plaisirs  auxquels  ils  se 
livrent  ;  que ,  si  on  ihAl  être  puni  d'une  parole 
oiseuse  ,  cpiels  châtiments  ne  subira-t-on  pas 
imur  des  discours  scandaleux  ,  des  excès,  des 
libertés  indéccnles  :  Lœtnrc  ergo.  juvenis,  in 
adolescenlid  tud  :  et  scilo  quàd  fro  omnibus 
liis  adducel  te  Deus  in  judicium  (Eccl.  11.). 
Ah  !  Si  vous  y  réfléchissiez  bien  ,  jeunes  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  quel  chan- 
gement dans  vos  mœurs  1  Le  seul  souvenir 
(hi  jugement  du  Seigneur  vous  saisirait  de 
frayeur  .  vous  ferait  résister  à  ces  tentations 
auxcjuelles  vous  succombez  si  souvent.  Si  je 
commets  ce  péché,  vous  diriez-vous  à  vous- 
même ,  qu()ii|ue  personne  ne  me  voie  ,  Dieu 
qui  en  est  le  témoin,  nie  le  représentera  à 
i'IieuKe  de  ma  mort ,  et  j'éprouverai  toute  la 
rigueur  de  sa  jusiice. 

Après  l'examen  de  la  jeunesse  ,  viendra 
celui  de  l'âge  plus  avancé.  Dieu  vous  interro- 
gera sur  l'entrée  dans  1  étal  où  vous  vous  serez 
engagés,  et  sur  la  |)rolession  que  vous  aurez 
exercée  :  disposition  au  sacrem(;nt  de  mariage  , 
accomplissement  de  vos  devoirs  mutuels  en 
(pialité  d'époux  et  d'éjnjuses,  aussi  bien  qu'à 
1  égani  de  vos  enfants  .  et  de  tous  ceux  c]ui 
aui'ont  com])(isé  votre  famille;  tout  cela  sera 
examiné  ;  toutes  les  différentes  affaires  dont 
vous  aurez  été  chargé ,  dejjuis  que  vous  êtes 
au  niortde,  seront  entièrement  discutées  :  les 
achats ,  les  ventes ,  les  procès  ,  les  emplois  que 


vous  aurez  occupés ,  rien  qui  ne  soit  recher- 
ché. Mais  ce  qui  sera  le  principal  objet  de  ce 
compte ,  ce  sera  l'usage  des  grâces  que  vous 
aurez  reçues,  et  les  devoirs  particuliers  de 
l'état  où  Dieu  vous  a  placés.  Je  vous  ai  éclai- 
rés ,  dira  le  Seigneur ,  je  vous  ai  fait  sentir  de 
saintes  inspirations  en  telle  occasion,  etc., 
quel  usage  avez-vous  fait  de  ces  lumières  et  de 
tous  ces  bons  mouvements  ?  Gomment  vous 
êtes-vous  acquittés  de  chacune  de  ces  tibliga- 
tions  ?  Le  bien  que  vous  avez  paru  faire ,  a-t-il 
été  animé  d'une  intention  pure  ?  Oh  !  M. 
V.,  quelle  surprise  pour  chacun  de  nous, 
lorsque  Dieu  nous  fera  voir  une  infinité  de  fau- 
tes que  nous  ne  nous  sommes  jamais  repro- 
chées ,  et  qui  ont  échappé  à  notre  examen  ! 
Quel  étonnement ,  lorsque  ces  actions  que  nous 
croyions  bonnes,  nous  paraîtront  indignes  de 
récompenses  par  les  défauts  qui  les  auront 
accompagnées  !  Et  ne  pensez  pas  qu'il  faille  un 
long  temps  à  Dieu  ,  pour  nous  rapiieler  le 
nombre  des  péchés  que  nous  aurons  commis 
depuis  le  premier  usage  de  notre  raison;  celle 
Ci.nnaissauce  nous  coulerait  à  {u'ésent  des  soins 
infinis;  et  même  avec  tous  nos  soins  nous  ne 
pourrions  pas  y  parvenir.  Mais  il  n'en  sera  pas 
de  même,  lorsque  notre  àme  sera  séparée  de 
notre  cor[is  ;  aidée  d'une  lumière  surnaturelle , 
elle  verra  à  découvert ,  et  comme  dans  un 
fidèle  miroir,  toute  la  suite  de  sa  vie,  tout  le 
bien  et  tout  le  mal  qu'elle  aura  fait.  Quel  spec- 
tacle !  Et  qui  peut  exprimer  les  mouvements 
difTérents  qu'opérera  cette  vive  représenta- 
tion ,  dans  des  àiiies  dont  la  conduite  aura  été 
tout  opposée  à  celle  de  Jésus-Christ?  Amer- 
tumes dans  les  âmes  tièdes  et  négligentes  ; 
consolations  dans  les  âmes  ferventes;  frémis- 
sement dans  l'âme  pécheresse;  chacune  sera 
convaincue  du  châtiment  ou  de  la  récompense 
qu'elle  mérite  :  le  paradis,  le  purgatoire, 
lenl'er. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  qui  est  de  plus  redouta- 
ble dans  ce  jugement;  la  sentence  qui  suit 
l'examen  ,  est  la  circonstance  la  plus  digne  de 
notre  attention.  Dieu,  ayant  convaincu  l'ànie 
de  la  bonté  ou  de  la  malice  de  sa  cause,  pro- 
noncera, au  même  instant,  une  sentence  irré- 
vocable ;  il  la  lui  manifestera;  il  la  lui  fera 
entendre  au  dedans  d'elle-même.  Le  juste  en- 
tendra le  jugement  favorable  qui  lui  sera 
adressé;  s'il  n'a  plus  de  faute  à  expier,  il 
verra  le  degré  de  gloire  (pi'il  mérite  ,  et  dont 
lien  ne  l'enipêchera  de  prendre  possession. 
J.e  juste  encore  redevable  à  la  justice  divine, 
([ueUiue  désir  qu'il  ail  de  voir  Dieu  sans  délai , 
.se  verra  privé,  pour  un  temps,  de  sa  prc- 
.sence,  et  obligé  de  sati.sfaire,  dans  le  purga- 
toire, jusqu'à  la  dernière  obole.  L'âme  péche- 
resse s'avouera  indigne  du  ciel,  et  entendra, 
au  dedans  d'elle-même,  son  juge  irrité  ,  lancer 
contre  elle  ce  foudroyant  anatheme:  àme  mau- 
dite ,  allez  au  feu  éternel.  Quel  coup  de  foudre 
|)our  un  mauvais  chrétien,  pour  une  àine 
ré[)rouvée?  Se  sentir  frappée  de  la  malédiction 
de  Dieu ,  condamnée  à  être  privée  éternelle- 
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ment  de  Dieu ,  et  n'avoir  plus  pour  partage 
que  l'enfer?  N'y  a-t-il  donc  y)lus  de  moyen 
d'éluder  la  sentence?  C'est  un  juge  souverain 
qui  a  porté  la  sentence  la  plus  juste ,  et  elle  est 
exécutée  dans  l'instant ,  et  elle  aura  son  effet , 
sans  qu'aucune  puissance  puisse  y  mettre  ob- 
stacle. 0  vérité  du  jugement  particulier,  qui 
devrait  être  gravée  profondément  dans  la  mé- 
moire des  chrétiens,  que  tu  es  peu  méditée  ! 
Qui  de  vous,  M.  F.,  y  a  réfléchi  sérieu- 
sement jusqu'ici?  Est-ce  V(ais,  jeunes  gens? 
Est-ce  vous,  pères  de  famille?  Ohl  que  les 
saints  se  sont  c< importés  bien  autrement!  Le 
saint  homme  Job,  le  saint  roi  David,  saint 
Arsène  et  saint  .lérrme  y  pensaient  continuel- 
lement; c'est  cette  pensée  qui  fait  les  saints; 
comme  au  contraire,  l'oubli  des  jugements  de 
Dieu  a  été  la  cause  de  la  perle  des  réprouvés. 
Occupons-nous-en  donc ,  M.  F. ,  qui  que  nous 
soyons  ;  et  cherchons  les  moyens  les  plus 
propres  pour  jirévenir  la  rigueur  du  jugement 
particulier,  et  nous  le  rendre  favorable. 

2"  point.  —  S'il  n'est  rien  de  plus  terrible 
que  le  jugement  particulier,  il  n'est  rien  aussi 
à  quoi  il  nous  importe  plus  de  nous  préparer  ; 
la  mort  même  n'est  à  craindre ,  qu'autant 
qu'elle  est  suivie  du  jugement  qui  décide  de 
notre  éternité  :  aussi  n'est-il  rien  à  quoi  le 
Seigneur  nous  exhorte  davantage  qu'a  cette 
préparation,  il  nous  onlonne  même  d'être  tou- 
jours prêts;  mais,  hélas!  qu'il  en  est  peu  qui 
suivent  ce  conseil  du  Sauveur  !  On  (Hirrre  tou- 
jours ,  dans  l'espérance  qu'on  aura  du  temps  ; 
presque  tnujuurs  on  se  trouve  surpris  ;  on  est 
cité  au  jugement  de  Dieu  ,  lorsqu'on  y  pense  le 
moins.  Comment  éviter  ce  malheur?  Le  ser- 
viteur ,  dont  il  e.-t  parlé  dans  l'Evangile  ,  peut 
nous  servir  de  modèle.  Averti  que  sun  maître 
devait  bientôt  lui  faire  rendre  compte  ,  il  ren- 
tre aussitôt  en  soi-même ,  pour  examiner  ce 
qu'il  doit  faire  :  AU  lullicus  intrà  se  :  quid 
faciam?  Que  chacun  de  n^jus  ,  M.  F.  ,  s'ima- 
gine que  bientôt  le  Seigneur  va  le  citer  à 
son  tribunal,  qu'il  ne  nous  donne  plus  que 
quelques  jours  ,  quelques  semaines  ou  quel- 
ques mois.  Que  voudrions-nous  faire  pour  pré- 
venir notre  juge?  Sans  doute  réparer  le  passé 
par  une  sincère  pénitence ,  et  apaiser  la  justice 
divine  par  des  œuvres  satisfactoires  ;  nous 
multiplieriiins  nos  bonnes  œuvres,  ef  nous 
exercerions  ,  le  plus  qu'il  nous  serait  possible, 
la  miséricorde  envers  le  prochain ,  afin  d'en- 
gager notre  Dieu  a  l'exercer  envers  nous.  Or, 
voilà,  M.  F.,  les  principaux  miyens  dont 
nous  devons  nous  servir  ,  pour  nous  disposer 
au  jugement  particulier. 

Le  premier  moyen  est  une  pénitencesmcère. 
Elle  est  absolument  nécessaire  à  tous  ceux  qui 
ont  fait  un  mau\ais  usage  des  biens  que  Uieu 
leur  a  confiés  ;  ne  fau(h  ail-il  pas  avoir  perdu 
la  foi  pour  c<  ntinuer  tes  désordres,  lorsque 
l'on  se  voit  sur  le  point  d'aller  subir  le  juge- 
ment de  Dieu?  Est-ce  donc  par  de  nouveaux 
crimes  (pie  l'on  se  pré[)are  à  ajiaiscr  son  juge? 
Quittez  dès  ce  jour  ces  habitudes  criminelles 


ipii  vous  attireront'  infailliblement  une  sen- 
tence de  condamnation ,  si  vous  n'avez  soin  de 
les  détruire.  (Détail.) 

Le  second  moyen  sont  les  œuvres  satisfac- 
toires. Quand  même  nos  péchés  nous  auraient 
été  pardonnes  quant  à  la  coulpe  et  à  la  peine 
éternelle,  nous  ne  devrions  pas  laisser  de  pra- 
tiquer des  œuvres  propres  à  satisfaire  la  jus- 
lice  divine...  Quoiipie  la  coulpe  et  la  peine 
éternelle  soient  remises,  il  est  ordinairement 
et  presque  toujours  une  peine  temporelle  à 
subir,  ou  dans  ce  monde,  ou  dans  le  purga- 
toire. Il  est  beaucoup  plus  facile  d'obtenir  en 
cette  vie  la  rémission  de  cette  peine  que  dans 
l'autre;  et  un  seul  jour  de  pénitente  ici-bas 
expie  plus  de  péchés,  que  plusieurs  jours  et 
peut-être  plusieurs  semaines  de  peines  dans 
les  flammes  du  purgatoire. 

Que  cette  pensée,  M.  F.,  doit  nous  ani- 
mer à  supporter  avec  patience  les  peines 
attachées  à  notre  état  !  Car  il  est  certain  que 
les  maux  même,  qui  ne  sont  pas  de  notre 
choix ,  et  qui  nous  viennent  immédiatement 
de  Dieu  ou  des  créatures ,  sont  capables  de 
satisfaire  à  la  justice  divine ,  pourvu  que  nous 
soyons  en  grâce,  et  que  nous  les  acceptions 
avec  soumission...  Au  reste,  M.  F.,  Dieu 
ne  vous  demande  rien  au  delà  de  vos  forces  ; 
il  veut ,  à  la  vérité  ,  que  vos  pénitences  soient 
proportionnées  à  vos  crimes,  mais  il  a  aussi 
égard  à  votre  faiblesse;  le  Seigneur  est  plein 
de  bonté  ,  il  fera  grâce  à  tous  ceux  qui  retour- 
neront à  lui  dans  la  sincérité  de  leur  cœur  ;  et 
quoiqu'ils  n'aient  pas  exercé  ,  contre  eux- 
mêmes,  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence  ,  il 
ne  le  leur  imputera  pas,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  un  effet  de  leur  mollesse  et  de  leur  lâcheté  : 
Aon  imputabit  eis  quod  minus  sanctificati 
sunt  '2  l'ar.  3.). 

Mais  ,  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  nous 
pouvons  pratiquer,  une  des  plus  elficai  es  pour 
nous  procurer  un  jugement  favorable  au  temps 
de  notre  mort ,  c  est  la  pratique  de  la  miséri- 
corde, c'est  l'aumône  si  recommandée  par 
Jésus-Christ  dans  notre  Evangile  :  remarquez, 
M.  F.,  quelle  en  est  la  conclusion.  Après 
que  le  Sauveur  a  rapporté  la  parabole  du 
receveur  infidèle,  et  l'éloge  que  son  maître 
donne  à  sa  prudence  de  s'être  fait  des  amis  des 
débiteurs  de  sou  maître,  il  nous  exhorte  à 
imiter  l'adresse  de  cet  économe  ;  et  coafiment 
veut-il  que  nous  l'imitions?  En  nous  faisant 
des  amis  avec  nos  biens  temporels  :  El  erjodico 
vobis  :  facite  vobis  amicos  de  maminona  ini- 
(juitalis.  Je  ne  m'étendrai  pas  ici,  M.  F.  , 
sur  le  prix  de  l'aumône;  je  me  contente  de 
vous  exhorter  à  l'e.xercer  autant  qu'il  est  en 
vous;  c'est  elle,  dit  l'Esprit-Saint,  qui  éteint 
le  feu  qui  est  bien  embrasé  :  Ignem  ardentem 
exiiiiguit  aqua ,  et  eleemosyna  rexistit  pecca- 
tis  (Eccl.  3.).  Suivez  donc  le  conseilque  Daniel 
donnait  à  un  prince  :  rachetez  vos  péchés  par 
vos  aumônes  ,  et  vos  iniquités  par  les  miséri- 
cordes que  vous  exercerez  envers  les  pauvres: 
Peccata  tua  elecmosijnis  redime  ,  et  miquila- 
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tes  tuas  misericordiis  pauperum  (Dan.  4.) 
Voilà  ,  disait  le  saint  homme  Tobie  à  son  fils , 
un  moyen  puissant  de  paraître  devant  son  juge 
avec  confiance  :  Fiducia  marjna  eril  coram 
sitmmo  Deo  cleemosyna  omnibus  facientibus 
eam  (Tob.  4.).  Faites-la  selon  votre  pouvoir; 
si  vous  avez  beaucoup  ,  donnez  beaucoup  ;  si 
vous  avez  peu  ,  donnez  peu  :  Quomodà  poteris, 
ità  esto  misericors  ,  etc.  (Ibid.] 

A  ces  trois  moyens  ,  ajoutez-en  un  quatriè- 
me,  c'est  l'examen  journalier  de  votre  con- 
science. N'allez  jamais  prendre  votre  repos  , 
que  vous  n'ayez  fait  attention  sur  vous-mêmes, 
pour  voir  si  vous  êtes  en  état  d'aller  paraître 
devant  Dieu.  Nous  devrions  sans  cesse  veiller. 
sur  nous-mêmes ,  afin  de  n'être  pas  surpris  ,  à 
quelque  heure  que  le  souverain  maîlre  nous 
appelle;  mais,  comme  la  faiblesse  humaine 
nous  empêche  d'avoir  cette  attention  conti- 
nuelle, du  moins  devons-nous  rentrer  en 
nous-mêmes  tous  les  soirs,  pour  nous  mettre 
en  état  d'aller  subir  le  jugement  de  Dieu  ,  au 
cas  qu'il  nous  cite  à  son  tribunal ,  la  nuit  sui- 
vante. Hélas!  quel  épouvantable  malheur,  si 
nous  étions  cités  dans  le  temps  que  nous  se- 
rions ses  ennemis  ?  Où  serait  notre  partage  ? 
Le  Sauveur  lui-même  nous  l'a  déclaré ,  AI. 
F.  :  avec  les  réprouvés  et  les  infidèles  : 
Venict  Dominus  servi  illius  horâ  quà  nes- 
cit  ;  partemque  ejus  cum  infidelibus  ponet 
[Luc.  12.). 

Y  avez-vous  bien  pensé  ?...  Que  seriez- vous 
devenus  si  vous  fussiez  morts  la  nuit  dernière? 
Quel  aurait  été  votre  jugement?  Ah  !  pécheurs, 
pouvez-vous  y  penser  sans  l'iémir?  Mettez 
donc  au  plus  tôt  ordre  à  votre  conscience  , 
tâchez  d'apaiser  votre  juge;  allez  inces.sam- 
ment  vous  jeter  aux  pieds  du  ministre  de  la 
pénitence  ,  pour  vous  réconcilier  avec  votre 
Dieu. 

On  finira  par  une  prière  adressée  à  .lésus- 
Christ,  qui  va  s'olîrir  dans  le  sacrifice  de  la 
messe,  afin  qu'il  prépare  tout  l'auditoire,  et 
principalement  le  pasteur,  à  entendre,  à  l'heure 
de  la  mort,  ces  paroles  consolantes:  Euge  , 
serve  bone  et  fidclis ,  etc. 

Inst.de  Toul  ,  t.  4  ,  p  367. 

Il  faut  ij  penser 

Lorsqu'un  homme  a  des  comptes  à  rendre, 
I  il  commence  par  se  rendre  compte  à  lui-même. 
Il  cherche  ses  papiers ,  rassemble  ses  mé- 
moires ,  compte  ,  calcule  ,  prévoit  les  dilfi- 
cultés  qu'on  pourra  lui  faire ,  se  prépare  à  y 
répondre  ,  met  toul  en  ordre  ;  après  quoi .  il  se 
tranquillise.  Tout  est  en  règle  ,  se  dit-il ,  mon 
compte  est  prêt  ,  je  le  rendrai  quand  on 
voudra. 

Telle  est  la  conduite  que  doit  tenir  un  homme 
sage  ,  à  l'égard  de  sa  ct  nscience  ,  pour  n'être 
pas  surpris  par  le  jour  du  Seigneur. 

BouDardel,  Inst.  fani.,t.2,p.  US. 
Comment  le  pécheur  doit  y  penser. 
—  Je  paraîtrai  bientôt  devant  un  Dieu  qui 


aura  été  le  témoin  de  toutes  mes  iniquités,  et 
qui  en  sera  le  juge  :  que  cette  pensée  vous 
fasse  pâlir ,  et  vous  roule  dans  l'esprit  pendant 
le  reste  de  l'office.  Je  paraîtrai  bientôt  devant 
ce  même  Dieu  qui  m'appelle  aujourd'hui ,  et 
que  je  ne  veux  pas  entendre;  qui  me  tend  les 
bras,  et  à  qui  je  tourne  le  dos  :  que  cette 
pensée  ne  vous  quitte  point  lorsque  vous  sor- 
tirez de  l'église,  mais  qu'elle  vous  suive  dans 
votre  maison.  Je  me  trouverai  bientôt  vis-à- 
vis  de  ce  juge  terrible  qui  aura  compté  jus- 
qu'aux mouvements  les  plus  secrets  de  mon 
cœur  ;  qui  me  reprochera  tout ,  qui  se  vengera 
de  tout;  qui  sera  pour  lors  inexorable,  sans 
pitié,  sans  entrailles  :  que  cette  pensée  soit  la 
dernière  que  vous  ayez  le  soir  en  vous  cou- 
chant; qu'elle  trouble  votre  sommeil,...  qu'elle 
soit  la  première  que  vous  ayez  en  vous  levant. 
Je  me  trouverai  bientôt  tète  à  tête,  vis-à-vis 
de  mon  juge,  sans  avocat,  sans  appui,  sans 
défense,  moi  seul,  vis-à-vis  de  Dieu  seul, 
sans  aucun  espoir  de  miséricorde ,  parce 
qu'après  la  mort  il  n'y  a  plus  de  miséricorde  : 
que  cette  pensée  vous  occupe  pendant  votre 
travail ,  qu'elle  vous  accompagne  dans  vos 
voyages,  qu'elle  vous  suive  partout,  qu'elle 
trouble  vos  divertissements ,  qu'elle  empoi- 
sonne tous  vos  plaisirs,  qu'elle  vous  persécute 
et  vous  tourmente,  jusqu'à  ce  qu'enfin  vous 
soyez ,  pour  ainsi  dire ,  forcé  de  chercher  tiaas 
le  service  de  Dieu ,  la  tranquillité  de  votre 
esprit ,  le  repos  de  votre  conscience,  et  la  paix 
de  voire  âme. 

Réguis,  l.a  Toix  du  pasl.,1. 1,  p.  33. 

JUGEMENTS  SECRETS  DE  DIEU. 

Il  faut  les  considérer  pour  ne  pas  s'enortjuetllir  du 
bien  qu'on  a  fait. 

Si  vous  avez  trouvé  le  mal  dans  les  anges 
(Job.  4.  18.) ,  et  si  vous  ne  les  avez  pas  é[)ar- 
gnés  ,  que  sera-ce  de  moi  ? 

Les  étoiles  sont  tombées  du  ciel  {.^poc.  6.  -13.); 
et  moi  poussière ,  que  dois-je  attendre? 

Des  hommes  dont  les  œuvres  paraissaient 
louabips ,  sont  tombés  au  plus  bas  degré  ;  et 
j'ai  vu  ceux  qui  se  nourrissaient  du  pain  des 
anges  faire  leurs  délices  de  la  pâture  des  pour- 
ceaux. 

Il  n'est  donc  point  de  sainteté ,  Seigneur ,  si 
vous  retirez  votre  main. 

Imit.  deJ.C.Iiv.  3,cb.  H. 

JUGEMENTS  CES  HOMMES. 

Contre  les  vains. 

.  .  .  Qu'avez-vous  à  craindre  d'un  hojnmc 
mortel  (Isa.  51.  12?  11  est  aujourd'hui,  et 
demain  il  aura  disparu. 

Craignez  Dieu,  et  vous  ne  redouterez  rien 
des  li( mimes. 

Oiie  peut  contre  vous  un  homme  par  des 
paroles  ou  des  injures  ?  11  se  nuit  plus  qu'à 
vous,  et,  quel  qu'il  soit,  il  n'échappera  pas  au 
jugement  de  Dieu, 
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Pour  vous,  ayez  toujours  Dieu  présent,  et 
laissez  la  les  cunleslalions  et  les  plaintes. 

Imit.de  J.  t;.,  liv.  a,  tb.36. 

JUGEMENTS  TÉMÉRAIRES. 

Ils  sont  faciles  et  communs. 

.  .  .  N'est-ce  pas  une  chose  étrange?  Pour 
vous  taire  croire  une  vérité  catholique  ,  très- 
importante  à  votre  salut,  il  faut  vous  alléguer 
l'Kcriture,  les  saints  l'ères,  les  conciles,  les 
docteurs ,  les  raisons  de  théologie ,  et  après 
tant  de  preuves ,  on  a  beaucoup  de  peine  à 
vous  la  persuader  ;  et  si  un  flatteur ,  un  je  ne 
sais  qui ,  vous  médit  d"un  absent ,  par  envie  ou 
malveillance,  vous  le  croyez  sans  preuve, 
sans  témoin,  sans  autre  forme  de  procès, 
vous  jugez  l'absent,  vous  le  méprisez  ,  vous  le 

condamnez.  Le  Jeuiie,Serm.,t.  10,p.  Ui). 

//  faut  les  éviter. 
Si  vous  aviez  vu  Susannepubliquement  accu- 
sée d'avoir  été  surprise  dans  le  crime,  et  accu- 
sée par  deux  vieillards,  dont  le  témoignage 
devait  paraître  d'autant  moins  suspect,  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  juges  en  Israël,  qu'auriez- 
vous  pensé?  Cependant  Susanne  était  chaste  , 
elle  avait  mieux  aimé  s'exposera  être  difianiée 
et  lapidée,  que  de  consentir  au  péché.  C'est 
ainsi  que  l'on  juge,  que  l'on  condamne  tous 
les  jours  des  innocents  sur  de  simples  appa- 
rences. De  là  il  suit ,  mes  Frères,  remarquez- 
le  en  passant,  qu'il  faut  éviter,  avec  le  plus 
grand  soin ,  tout  ce  qui  pourrait  donner  la 
moindre  occasion  à  ces  jugements  téméraires. 
•le  ne  doute  point ,  jeune  personne,  que  vous 
n'ayez  le  vice  en  horreur  ,  et  que  vous  ne  soyez 
.•âge,  mais  vous  avez  des  manières  trop  libres. 
Vous  allez  dans  certaines  Compagnies  ,  que  vous 
devriez  éviter.  Je  veux  croire  que  vous  n'ayez 
pas  de  mauvaises  intentions,  mais  vous  vous 
exposez  à  passer  pour  ce  que  vous  n'êtes  pas , 
et  vous  donnez  lieu  à  des  si;upçons  désavauta- 
geux  et  à  des  jugements  téméraires. 

BuDnarucI ,  lD>t.  ram.,  t.  d  ,  p.  32. 

ilotif  pour  les  éviter. 

Saint  Jean  l'aumônier  ne  pouvait  souffrir 
que  l'en  jugeât  témérairement  le  prochain;  il 
disait  que  le  cœur  de  l'iK^mme  est  diflicile  à 
pénétrer;  que  quelques-uns  ,  par  une  réserve 
inhérente  à  leur  caractère  ,  laissent  à  peine 
entrevoir  leurs  bonnes  qualités,  tandis  que 
d'autres,  au  contraire,  se  parent  hypocrite- 
ment des  vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  afin  de  mieux 
cacher  les  vices  qu'ils  ont.  Il  ci  ncluail  souvent 
par  ces  paroles,  qui  révélaient  une  grande 
étude  du  coeur  autant  qu'une  charité  sainte  : 
(i  C'est  une  grande  présomption  à  nous  de  vou- 
loir juger  les  autres  ;  les  circonstances  atté- 
nuantes nous  échappent  d'ordinaire,  et  les 
motifs  déterminants  sont  d'une  nature  si  va- 
riée, qu'il  rsl  jiresque  impossible  que  nous  ne 
tombions  uims  l'eneur.  » 

UiMiii ,  Us  rkurs <lu  ikl ,  p.  U3. 


liéponse  d'un  solitaire  moaraiit. 

La  triinquillité  avec  laquelle  un  solitaire 
assez  peu  fervent  mourait,  ayant  .^^urpris  et  I 
choqué  son  supérieur  ,  il  lui  en  fit  des  repro-  | 
clies.  Ma  tranquillité,  lui  dit-il,  est  appuyée 
sur  la  parole  de  Jésus-Christ ,  n'est-el!c  jias 
bien  fondée?  Je  n'ai  jamais  jugé  ni  condamné 
personne,  et  Jésus-Christ  nous  assure,  que 
nous  ne  serons  point  jugés  ni  condainne's  ,  ti 
nous  ne  jugeons  et  ne  condamnons  les  autres. 
l'ourrcz-vous  dire  la  même  chose  à  l'heure  de 
la  mjrt  ? 

Jicpvcu  .  i'ens.  iiu  Uéd.  clirtl..  t.  J,  p.  -  7 

Autre  motif. 

Tournez  lesyeuxsur  vous-m'me  ,  et  gardez- 
vous  (le  ju.ger  les  actions  des  autres. 

En  jugeantles  autres,  l'homme  sedonne une 
neine  inutile,  plus  souvent  il  se  trompe  et  il 
pèi  lie  aisément  ;  mais,  s'examinant  et  se  ju- 
geant soi-même  ,  il  travaille  toujours  avec 
Iruit. 

lœil.  dcJ.C.,liv.  l,ch.  1«. 
fiemédes. 

Saint  Bernard  (Serm.  41.  in  Gant.)  nous 
donne  à  ce  sujet  un  avis  très-salutaire  :... 
quand  vous  voyez  votre  prochain  qui  fait  mal , 
pensez  (jue  peut-être  il  le  fait  à  quelque  bonne 
intention  ,  ou  qu'il  le  fait  par  ignorance  ,  ou 
par  surprise  ,  ou  par  grande  faiblesse  et  sans 
malice  ;  si  l'action  est  noire  et  qu'elle  ne  reçoive 
aucune  de  ces  excuses,  pensez  que  c'a  été  une 
très-lorte  et  violente  tentation  qui  l'a  fait  tom- 
ber ,  et  dites  en  vous-même  :  si  Dieu  eût  yjer- 
mis  qu'une  semblable  tentation  m'eût  attaqué, 
peut-être  que  j'auiaisenccombé  aussi  bien  que 
lui ,  peut-être  qu'il  a  plusîcurs  grandes  vertus 
qui  cunlre-balancenl  la  faute  qu'il  a  faite  ,  peut- 
être  que  cette  chute  le  rend  bien  humble,  et 
que  par  son  huraililéilest  plus  agréable  à  Dieu 
que  vous  par  votre  innocence  orgueilleuse;  et 
quant  tout  cela  ne  serait  pas,  que  savez-vous 
(e  que  vous  deviendrez  et  ce  qu'il  deviendra? 
il  y  a  assez  d'inconstance  et  de  faiblesse  eu 
votre  cœur,  pour  vous  voir  quelque  jour  un 
des  plus  grands  pécheurs  du  monde;  il  y  a 
assez  de  puissance  et  de  miséricorde  dans  le 
cœur  de  Dieu  ,  pour  faire  que  ce  pécheur  de- 
vienne quelque  jour  un  très-grand  saint  dans 
le  ciel.  Sur  l'échelle  de  Jacob  il  y  avait  des 
anges  qui  montaient  et  il  y  en  avait  qui  des- 
cendaient ,  pour  signifier  que  dans  le  chemin 
du  ciel  il  n'y  a  point  d  homme  si  vertueux  ,  si 
saint ,  si  angélique  qui  ne  puis.se  reculer  et  des- 
cendre; il  n'en  est  point  de  si  méchant,  de  si 
vicieux  ,  de  si  désespéré  qui  ne  pitisse  mouler 
et  devenir  un  ange. 

I.e  Jeune ,  Serm.,  1. 10,  p.  14'.'. 

JULIEN  L'APOSTAT. 

Ce  qu'il  fit  pour  anéantir  la  retijiot^. 

Dans  le  dessein  (pi'il  eut  d'anéantir  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ ,  il  choisit  une  voie  dillé- 
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rente  des  anciens  persécuteurs.  Il  ne  voulut 
donc  point  répandre  de  sang  ,  il  se  contenta  de 
déflarer  les  clirétiens  inhabiles  à  posséder  les 
charges  de  l'iitat  ;  il  leur  défendit  d'enseigner 
et  d'étudier  les  belles-lettres,  dont  la  connais- 
sance leur  tournissait  des  armes  contre  le 
paganisme. 

Sa  mort. 
OnlitdansThéodoret...  que  .lulien  se  sentant 
blessé  à  mort ,  remplit  ses  mains  de  son  ssng, 
et  qu'il  le  jeta  contre  le  ciel ,  en  vomissant  ce 
blasphème  :  Tu  as  vaincu  ,  Guliléen  ,  tu  as 
vaincu. 

Godescard,  t.  2,p  '0. 

JUREMENT. 

Réfulalion  desjurevrs. 

Vous  dites  :  ce  n'est  pas  à  mauvais  dessein , 
ni  à  mauvaise  intention  que  je  jure  ;  c'est  que 
j'ai  pris  depuis  longtemps  cette  habitude.  C'est 
vous  laver  avec  de  l'encre,  c'est  vous  condam- 
ner au  lieu  de  vous  justifier  :  c'est  comme  si 
vous  disiez  au  roi  :  sire ,  j'ai  fait  de  la  tausse 
monnaie,  mais  c'est  que  j'ai  cette  coutume. 
C'est  ce  que  Dieu  trouve  fort  mauvais  que  vous 
l'offensiez  par  coutume  ,  que  vous  ne  preniez 
aucune  peine  d'arracher  cette  mauvaise  coutu- 
me ;  pourquoi  ne  la  corrigez-vous  pas  par  une 
autre  habitude  contraire? 

...  Ce  n'est  pas  au  jurement  qu'on  ajoute 
foi ,  mais  à  la  bonne  foi  et  à  la  probité  :  on  sait 
bien  que  tous  ceux  qui  jurent  sont  des  men- 
teurs ,  et  qu'un  homme  de  bonne  conscience  ne 
trompe  jamais.  Si  on  voit  que  vous  ne  voulez 
pas  jurer ,  on  connaîtra  que  vous  avez  la  crain- 
te de  Dieu;  si  vous  avez  la  crainte  de  Dieu, 
vous  ne  voudrez  tromper  personne. 

I,e  Jeune,  Serm.,t.  9  ,  p.  4Î(). 

Remède. 

Si  vous  étiez  assuré  que  toutes  les  fois  que 
vous  jurez ,  il  vous  faudrait  nécessairement 
payer  une  amende  de  trente  sous,  ne  travail- 
leriez-vuus  pas  à  vous  en  abstenir?  N'y  a-t-il 
pas  plus  de  deux  ans  que  vous  en  auriez  perdu 
la  coutume?  Vous  êtes  assuré  que  Dieu  ne  veut 
pas  que  vous  juriez  ,  et  vous  ne  laites  rien 
pour  vous  en  corriger  !  Il  y  a  même  j)lus  de 
dix  ans  que  vous  en  conservez  l'habitude  ; 
vous  faites  donc  moins  de  cas  de  la  très-juste 
et  très-aimable  volonté  de  Dieu  que  de  trente 
sous  ! 

IJ.ibiil.,t.  I.  p.  443. 

Voyez  encore  :  blaspiiém£:. 
JUSTE. 

//  sera  à  peine  înurc. 

Le  Saint-E.spril  par  la  plume  du  prince  des 
apôtres  (1.  l'etr.  4.  18.),  dit  que  le  juste,  oui 
le  juste  ,  (il  ne  dit  jias  que  celui  qui  pt  n»e  être 
juste  ,  mais  celui  qui  est  juste  et  cjui  n'a  point 
de  péché  mortel)  à  grand'peine  sera  sauvé  ; 


Justus  vix  salvabitur.  Que  deviendront  donc 
les  blasphémateurs,  les  adultères,  les  usuriers 
et  les  faux  témoins?  Où  est  notre  toi  ,  où  est 
n  )t[e  esprit,  où  est  notre  jugement  de  ne  point 
aijpréliender  une  chose  si  digne  d'appréhen- 
sion? De  dire  que  l'Apùtre  prononce  un  men- 
songe pour  nous  épouvanter  ,  ou  de  le  penser 
seulement ,  ce  serait  un  blasphème  ;  et  de  voir 
combien  peu  cette  parole  nous  touche,  c'est  un 
prodige  qui  mérite  des  larmes  :  Justus  vix 
salvabitur.  Je  ne  puis  m' empêcher  de  méditer 
cette  propo.sition  :  Avec  grand'peine  le  juste 
sera  sauvé.  Qui  est-ce  qui  me  pourrait  dire  si 
je  suis  juste?  Hélas!  je  n'en  sais  rien,  aucune 
àme  du  monde  ne  m'en  saurait  assurer;  je  suis 
bien  certain  d'avoir  connnis  le  péché,  mais  je 
ne  sais  si  jamais  j'en  ai  eu  une  vraie  repen- 
tance,  telle  que  Dieu  le  demande  de  moi;  mais 
quand  je  serais  assuré  d'être  juste  ,  avec 
grand'peine  je  serai  sauvé. 

Id.  ibicl.,t.  7,  p.  373. 

JUSTICE. 

Comparée  à  une  ceinture. 

La  justice  est  comparée  à  une  ceinture  :  Jus- 
tilia  ctnijulum  lumborum  ejus  (Isa.  \\.  5.); 
mais  dans  les  tribunaux  de  ce  monde,  il  est 
quelquefois  du  jugement  des  hommes,  comme 
de  la  ceinture  clés  lemmes  qui  penche  toujours 
du  côté  de  la  bourse ,  et  par  conséquent  du 
côté  gauche. 

Id.  ibid.,t.  IC,  p.  112. 

JUSTICE  DE  DIEU. 

Sa   .lévérité   sur  la  terre  dans  la  permission  du 
péché. 

...  Ne  montons  pas  si  haut,  n'allons  pas 
jusqu'au  ciel  pour  contempler  la  sévérité  de  la 
justice  de  Dieu  ;  n'allons  pas  si  loin  pour  con- 
sidérer ce  que  nous  pouvons  voir  à  notre  porte, 
devant  nos  yeux  et  tout  auprès  de  nous.  De- 
meurons ici ,  ouvrons  seulement  les  yeux  ;  et  si 
nous  ne  sommes  tout  à  fait  infidèles  et  slupides, 
nous  verrons  en  ce  monde  des  effets  de  la 
justice  divine  très-grands  et  très-redoutables. 
Je  vous  assure  qu'd  n'y  a  rien  qui  me  fasse 
plus  admirer  et  plus  a[)préhender  cette  sévé- 
rité divine,  que  le  point  que  je  vais  vous  pro- 
poser ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  ravisse 
d'élnnnement  si  vous  le  pesez  avec  une  foi  vive 
et  une  mûre  considération.  C'est  une  vérité 
ijui  ne  peut  être  révoquée  en  doute  d'aucun 
bon  catholique,  que  le  plus  grand  châtiment 
queDieu  puisse  envoyer  a  une  àme  pécheresse, 
c'est  de  la  laisser  tomber  en  de  nouveaux  pé- 
chés, et  de  permettre  qu'en  punition  de  .ses 
fautes  précédentes  elle  c^  mmelle  de  nouveaux 
crimes  ;  comme  la  plus  riche  récomiiense  de  la 
vertu  ,  c'est  la  vertu  inème  ,  ainsi  le  jilus  rude 
chLÎliment  du  péché,  c'est  le  péché  môme  : 
Maxima^  pecccii  pœna  peccatum  est.  Iralus  es, 
et  pcccavimus  (Isa.  (il;,  o.). 

.  .  .  Allez-vous-en  ,  je  ne  dirai  pas  aux  cala- 
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rets,  aux  académies  et  aux  lieux  de  débauches, 
car  ces  lieux  sont  tout  dédiés  au  service  du 
démon  ,  mais  dans  les  rues,  dans  les  carrefours 
et  dans  les  maisons  bourgeoises  des  villes 
catholiques  ;  considérez  ce  qu'on  y  fait,  prêtez 
l'oreille  pour  écouter  ce  qu'on  y  dit,  et  vous 
\ errez  qu'on  n'y  pense,  qu'on  n'y  parle  et 
qu'on  n'y  traite  de  rien  moins  que  du  service 
lie  Dieu  .'  vous  n'y  verrez  que  débauches  .  que 
blasphèmes,  que  parjures,  que  trahisons, 
qu'adultères,  que  larcins  et  qu'abominations; 
a  peine  dans  chaque  maison,  ou  même  en 
chaque  rue  pourrez-vous  trouver  une  personne 
qui  aime  Dieu  véritablement,  à  qui  on  se  puisse 
lier;  et  je  ne  doute  point  que  si  Dieu  était 
visible  au  monde,  il  se  trouverait  encore  mille 
Judas  qui  le  vendraient  à  deniers  ci  mptants; 
que  s'il  n'y  avait  des  croix  sur  les  clochers  des 
villes,  un  étranger  qui  y  arriverait  aurait 
peine  à  connaître  si  l'on  est  catholique  ou 
paien...  Quand  la  peste  affligea  le  peuple  de 
Dieu  ,  et  fit  mourir  soixante  et  dix  mille  hom- 
mes, David  vil  un  ange  du  ciel  qui  tenait  une 
épée  nue  ,  Dieu  lui  voulant  témoigner  que  cette 
maladie  était  une  vengeance  céleste.  Si  une 
province  était  désolée  par  la  peste ,  sans  inter- 
ruption depuis  trente  ou  quarante  ans ,  ne 
<liriez-vous  pas  que  Dieu  est  en  grande  colère 
contre  une  telle  pn-vince?  il  y  a  plus  de  neuf 
cents  ans  que  la  peste  spirituelle  du  péchémorlel 
ravage  la  chrétienté,  sans  épargner  piesque 
ime  seule  maison,  et  vous  ne  direz  pas  que 
Dieu  qui  permet  cela  est  grandement  irrite 
contre  nous,  et  que  son  indignation  est  bien 
tnflammée? 

Id.  ibid. .  t.  C.  p.  374. 

Dieu  exerce  plus  souvent  sa  justice  que  sa  miséri- 
corde. 

L'expérience  prouve  que  Dieu  exerce  plus 
souvent  sa  justice  que  sa  miséricorde  ;  car  il  y 
a  plus  de  personnes  qui ,  à  une  première  faute, 
en  ajoutent  une  deuxième  ,  une  troisième ,  une 
quatrième ,  que  de  ceux  qui  se  retirent  après 
une  première  chute. 

Id.  ibid..  t.  l,p.  99. 
Beau  mot  de  saint  Augustin. 

Si  quelquefois  la  justice  suprême  nous  effraie, 
souvenons-nous  de  ce  mot  de  saint  Augustin  , 
l'un  des  plus  beaux  sans  doute  qui  soient  sortis 
d'une  bouche  humaine  :  Avez-vous  peur  de 
Dieu?  Sauvez-vous  dans  ses  bras.  Vis  fugere 
à  Deo  ?  Fu'je  ad  Deutn. 

Justpb  l)e  Jlaislre  ,  les  soir,  de  S.  l'étersli. ,  t.  1  ,  p.  2"1. 

JUSTIFICATION. 

!  a  réforme  de  la  vie  en  est  la  présomption  la  plus 

ào.iiie 

iVrsonne  ne  peut  ^av^Jir  infailliblement  s'il 


est  ju.stifié;  mais  on  peut  cependant  avoir  à 

cet  égard  de  grandes  présomptions  :  la  plus  | 
solide ,  c'est  la  réforme  de  sa  vie ,  c'est  ce 
changement  d'une  àme  qui  autrefois  se  laissait 
aller  à  une  multitude  de  fautes ,  et  qui  mainte- 
nant ne  voudrait  pas,  pour  le  monde  entier  , 
en  commettre  une  seule. 

Louis  de  Grenade ,  Guide  des  Péch.,  p.  46. 

JUSTIN.  (S.) 

La  raison  principale  de  sa  conversion  fut  la  joie 
des  martyrs. 

Saint  Justin, dans  son  discours  aux  Romains 
.sur  la  foi  des  martyrs,  dit  que  la  principale 
raison  qui  le  porta  à  se  faire  chrétien  ,  de  phi- 
losophe païen  qu'il  était,  fut  cette  allégresse 
qui  paraissait  sur  le  visage  des  martyrs  au  mi- 
lieu des  feux  et  des  roues  ;  ne  pouvant  se  per- 
suader que  la  chose  du  monde  dont  l'humanité 
a  le  plus  d'horreur,  put  être  soufferte  avec 
joie ,  si  une  douceur  secrète  et  inconnue  ne 
changeait  en  délices  de  si  horribles  tourments. 
Mais  ce  saint  martyr  ajoute  qu'après  avoir 
embrassé  le  christianisme,  il  avait  été  con- 
vaincu par  sa  propre  expérience ,  qu'il  n'y  a 
point  de  peine  corporelle,  quelque  affreuse 
qu'elle  soit,  qui  puisse  étouffer  le  sentiment 
intérieur  que  Jésus-Christ  donne  à  ceux  qui 
souffrent  pour  lui. 

Allcaume,  Les  Souf.  de  .VS.  J.-C,  1. 1.,  p.  201. 

JUSTINIEN. 

Son  ignorance. 

Ce  prince ,  qui  considéra  beaucoup  les  .«sa- 
vants, quelle  que  fût  son  ignorance,  et  qu'on 
accusa  de  ne  savoir  pas  même  lire,  sut  dis- 
cerner les  plus  habiles  jurisconsultes  de  son 
temps. 

IlenrioD,  llisl.  gén.  de  l'Fgl.,  t.  3,  p.  3. 
Son  entretien  avec  un  de  ses  favoris. 

L'empereur  Juslinien  ne  se  contentant  pas 
d'avoir  élevé  aux  plus  hautes  charges  ,  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses  un  de  ses  favoris, 
lui  dit  un  jour  dans  un  excès  d'affection  :  que 
puis-je  faire  pour  votre  avancement?  Deman- 
dez-moi tout  ce  que  vous  désirez.  Sire  , 
répondit  le  courtisan  ,  je  n'ai  besoin  que  d'un 
clou;  si  votre  majesté  pouvait  me  donner  i>n 
clou  ,  elle  m'obligerait  au  dernier  point ,  car  je 
serais  au  zénith  de  ma  félicité.  Quelle  prière 
est  cela?  demander  un  clou  à  un  empereur! 
Que  voulez-vous  faire  de  ce  clou?  C'est  pour 
arrêter  ma  fortune;  c'est  pour  fixer  et  rendre 
immobiles  les  grandes  faveurs  que  votre  libé- 
ralité m'a  faites. 

Le  Jcuoe  ,  Si'rui.  t.  3 ,  p.  1»2. 
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LANGAGE. 

//  indique  notre  pays. 

A  quoi  cnnnaU-on  de  quel  pays  vous  êtes  ? 
A  votre  langage  :  Loquela  tua  te  manifeslum 
facit.  Quand  vous  entendez  un  voyageur  qui 
parle  italien,  vous  dites  :  il  est  d'Italie;  s'il 
parle  français ,  il  est  de  France.  Le  langage  du 
ciel ,  ce  sont  les  bénédictions  ;  celui  de  l'en- 
fer, ce  sont  les  malédictions...  Quand  vous 
entendez  un  suppôt  du  diable  ,  un  démon 
incarné  quia  toujours  les  j>irements,  les  blas- 
phèmes ,  les  malédictions  et  les  imprécations  à 
la  bouclie  :  c'est  une  àme  réprouvée ,  dites- 
vous  ;  elle  est  du  pays  de  l'enfer  ,  puisqu'elle 
en  tient  le  langage. 

1(1.  ibid.,  t.  s,  p.  191. 
Punition  de  deux  vieillards  trop  libres  en  paroles 

Surius  raconte  dans  la  Vie  de  saint  Valère 
[le  l*'  avril)  ,  que  le  saint  se  trouvant  en 
voyage,  entra  dans  une  maison  pour  réchauf- 
fer ses  membres  engourdis.  Le  maître  de  la 
maison  et  le  juge  de  la  contrée  ,  tous  dc^ux 
vieillards ,  avaient  une  conversation  à  épou- 
vanter des  oreilles  chastes.  Le  saint  les  en 
repr-it  vivement;  mais  ses  paroles  furent  per- 
dues. Or,  Dieu  frappa  l'un  et  l'autre:  le  pre- 
mier devint  aveugle,  le  second  eut  une  mala- 
die qui  lui  causait  les  douleurs  aiguës  de 
l'agonie. 

s.  I.iguori ,  SeitnoDs,  t.  2,  p.  1 27. 

//  7ie  faut  pas  croire  tout  le  monde.   H  est  aisé  de 
s'échapper  en  paroles. 

.  .  Oh  I  qu'il  est  bon,  qu'il  est  avantageux 
pour  la  paix ,  de  se  taire  sur  les  autres  ,  de  ne 
pas  croire  tcjul  indifféremment,  de  ne  pas  tout 
redire  sans  ré(lexi(jn,  de  se  découvrir  à  peu  de 
personnes  ,  de  vous  chercher  toujours  pour 
témoin  de  son  cœur  ,  de  ne  pas  se  laisser 
emporter  à  tout  vent  de  paroles  ;  mais  de 
désirer  que  tout  en  nnus  et  hors  de  nous  s'ac- 
complisse selon  votre  bon  jilaisir  ! 

Imit.  de  J.«',.,liT.  3.ch.  45. 

Des  péchés  de  la  lanijue. 

Trouvez-moi  un  homme,  dit  saint  Jacques, 
qui  ne  pèche  pas  par  la  langue,  et  je  vous  le 
(ionne  pour  un  saint  :  Si  (ptis  in  i^crbo  non 
oj]'ciu!it  liic  jiericcliis  est  vir  (Jac.  3.  2.).  C'est 
un  mauvais  iironnstic  quand  la  langue  des 
malades  devienl  noire,  et  souvent  on  juge 
mieux  de  la  gra\  ilé  de  leur  mal  par  la  noirceur 
de  la  langue  que  par  l'état  de  leur  pouls.  L(; 
pouls  parlois  n'indiipie  pas  une  grosse  fièvre, 
<pian(l  la  noiiceur  de  la  langue  annonce  déjà  la 


mort.  Plusieurs  fréquentent  les  églises ,  enten- 
dent souvent  la  messe  ,  récitent  le  rosaire  ; 
mais  leur  langue  noire  ,  qui  médit  du  pro- 
chain, donne  signe  de  mort,  signe  de  dam- 
nation. 

s .  Liguori  ,  iDsl  sur  les  prcc  du  DÊcal.,  p.  ]â3. 

LATRAIU. 

Cathédrale  de  la  chrétienlé. 

L'église  de  Saint-Jean  de  Latran  est  l'église 
paroissiale  du  Pape,  et  par  conséquent  la 
cathédrale  de  la  chrétienté. 

«Jodesc.nrd  ,  I.  2,  p.  417. 

LAURENT  JUSTINIEN   (S.). 

Cas  qu'il  faisait  de  célébrer  la  messe. 

Depuis  le  temps  où  il  reçut  la  prêtrise  jus- 
qu'à sa  mort,  il  ne  manqua  jamais  de  célébrer 
la  messe  tous  les  jours,  à  moins  qu'il  n'en  fût 
empêché  par  la  maladie.  11  disait  à  ce  sujet , 
qu'on  avait  bien  peu  d'amour  pour  Jésus- 
Christ  ,  quand  on  ne  tâchait  pas  de  s'unir  à  lui 
aussi  souvent  qu'on  le  pouvait. 

(;odcscard  ,t.  13,  p.  80. 

LECTURE. 

Son   éloge. 

Heureux  ceux  qui  se  divertissent  en  s'ins- 
truisant ,  et  qui  se  plaisent  à  cultiver  leur 
esprit  par  les  sciences  !  En  quelque  endroit 
que  la  fortune  ennemie  les  jette ,  ils  portent 
partout  avec  eux  de  quoi  s'entretenir;  et  l'en- 
nui qui  dévore  les  autres  hommes ,  au  milieu 
même  des  délices  ,  est  inconnu  à  ceux  qui 
savent  s'occuper  par  quelque  lecture.  Heureux 
ceux  qui  aiment  à  lire,  et  qui  ne  sont  pas  pri- 
vés de  la  lecture  ! 

Findon ,  les  Avent.  de  Téléoi.,  p  21. 

Etude  et  lertwcs  nécessaires  au  prêtre. 

Attende  lectioni  et  doctrinse,  fili.  Sicul  avis 
ad  volatum;  sicut  homo  ad  laliorem  nalus  est; 
sic  tu  sacerdos,  ad  scienliam  et  pietatem. 

Ergone  te  securum  crederes,  si,  canouicis 
horis  persolutis  ,  oratione  mentali  peractâ , 
missà  celebratà,  reliquum  tem[)us  olio  ,  vaga- 
tioni,  r(!bus  inanibus  impcndeies? 

Non  sic,  fili,  non  sic  :  labia  tua  custodiont 
scientiam  ;  et  si  tu  scientiam  repuleris  ,  repel- 
lam  te.  Tcuipus  dedi  tibi,  non  ut  perdas ,  sed 
ut  illud  in  judicio  mihi  cum  usuris  restituas. 

.  .  .  Scient ia  per  pias  leclionesel  sacra  stu- 
dia  acquisila ,  intinilus  thésaurus  est ,  quo 
qui  usi  sunt,  participes  facti  sunt  amii  itife  iJei. 
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...  0  Sacerdos  1  si  sine  libris,  sine  studio 
et  lecliono  mânes;  es  utiqiie  sicut  miles  sine 
armis;  sicut  equus  sine  fraenis  ,  navis  sine 
rt  mis ,  srriptor  sine  calamo ,  avis  sine  pennis , 
Céecus  sine  ductore. 

Ouaere  etiam  pro  teipso ,  fili ,  scientiam 
sanclorum  ,  scientiam  salutis.  Ousere  perfec- 
tionem  statui  luo  adeô  necessariam;  hanc  in 
pia  et  qui.tidianalectione  invenies.... 

Ne  multa  cursim  legas ,  sed  pauca  coUecto 
animo. 

Cum  le.eeris,  lectionis  medullam  in  corde 
tuo  absconde  ;  ut  rursùs  revocata,  rumine- 
tur  ;  ruminata,  fasda  tua  corrigat ,  pulchra 
tua  plus  omet. 

.  .  .  Lege,  fili;  lectio  te  ignarum  docebit , 
te  otiosum  arguet ,  te  torpentem  excitabit,  te 
dormientem  exstimulabit  :  te  errantem  corri- 
get,  te  corruenlem  eriget,  te  vanè  ridentem 
terrebit ,  te  lugentem  consolabitur  ,  te  humi- 
lem  laudabit,  te  superbieniem  vitu  perabit  :  te 
debilem  conforlabit ,  te  praesumentem  repri- 
met,  te  turbatum  mitigabit,  te  tristem  lajtifi- 
rabit ,  te  pei"versum  increpabit ,  te  pium  jusli- 
ficabft. 

Mcmor.  ïilaes3Cfril.,p.  10*. 

Aliment  de  l'esprit.   Clef  des  sciences.  Marche  ù 
tenir. 

La  lecture  est  à  l'esprit ,  ce  que  l'aliment  est 
au  corps  (U.  Jamin).  —  Elle  est  comme  la 
clef  et  le  canal  des  sciences. 

La  marche  que  l'on  doit  tenir  dans  les  lec- 
tures est  de  commencer  toujours  par  les  livres 
les  plus  intéressants  et  les  plus  utiles,  suivant 
la  maxime  qui  dit  que  le  principal  doit  toujours 
marcher  avant  l'accessoire...  Qu'on  prenne 
garde  de  trop  varier  les  lectures ,  si  l'on  veut 
qu'elles  soient  utiles.  Lire  beaucoup  de  livres, 
et  sur  toutes  sortes  de  matières  ,  marque  un 
esprit  léger  qui  n'a  point  de  stabilité.  On  n'est 
nulle  part,  quand  on  veut  être  partout.  Lisez 
beaucoup ,  mais  peu  de  livres  ;  c'était  la 
maxime  des  anciens.  L'action  de  l'esprit  doit 
toujours  accompagner  celle  des  yeux.  Que  sert 
de  lire  beaucoup,  quand  on  ne  relient  rien?  On 
ne  lit ,  ou  plutôt  on  ne  doit  lire  que  pour 
s'instruire,  et  on  ne  s'instruit  bien  dans  la 
lecture  que  par  la  réflexion.  11  faut  donc  don- 
ner à  l'esprit  le  temps  de  digérer  ce  qu'on  lit. 

l'iéouine  ,  \a:  Guide  uu  jeune  prêtre ,  p.  1  ji. 
Voyez  en<:ore  :  livres. 

LECTURE  SPIRITUELLE. 

Sa  nécessité. 

1 .  Quelque  grand  que  soit  un  feu  ,  il  ne  tar- 
dera pas  à  s'éteindre  ,  si  l'on  n'a  pas  soin  d'y 
jeter  du  bois  de  temps  en  temps  afin  de  l'en- 
tretenir. De  même,  quelque  instruit  qu'on  soit 
des  vérités  de  notre  sainte  religion ,  on  ne  sera 
pas  longtemps  à  les  (oublier  presque  entière- 
ment, si  on  ne  les  eniretieut  dan»  sa  nn-innire 
par  la  lecture  de  bons  livres.  La  piété  et  l'amour 
de  Dieu  se  nourrissent  de  saintes  pensées ,  et 


c'est  principalement  dans  les  lectures  spiri- 
tuelles qu'on  les  puise. 

Recommandée  par  les  saints. 

"  2.  La  lecture  spirituelle  a  toujours  été  forte- 
ment recommandée  par  les  saints...  Saint 
Bernard  ,  saint  Bonaventure ,  saint  François  île 
Sales,  saint  Vincent  de  Paul ,  avaient  pour  la 
lecture  spirituelle  la  plus  haute  estime ,  et  piir- 
taient  tous  ceux  qu'ils  dirigeaient  à  s'y  rendre 
fidèles. 

Plus  utile  peut-être  que  les  sermons. 

3.  Pour  la  majeure  partie  des  Gdèles,  les 
lectures  spirituelles  sont  peut-être  plus  utiles 
que  les  prédications.  Il  arrive  en  effet  très- 
souvent  qu'après  avoir  entendu  un  beau  ser- 
ra )n.  la  mémoire  n'en  fournit  qu'un  plus  vague 
souvenir,  de  sorte  qu'au  bout  de  quelques 
jours  il  n'en  reste  plus  rien.  D'ailleurs ,  on  n'a 
point  de  sermon  tous  les  jours ,  et  souvent 
même ,  quand  il  y  en  a  un ,  on  n'a  pas  le 
temps  d'aller  l'entendre.  Au  contraire,  lors- 
qu'on possède  quelques  bons  livres,  on  peut 
les  lire  autant  de  fois  qu'on  le  désire,  quand 
on  le  veut,  et  les  relire  si  souvent,  qu'il  soit 
presque  impossible  d'oublier  ce  qu'on  a  lu. 

La  faire  tous  les  jours. 

4.  Prenez  donc  la  louable  habitude  de  ne 
jamais  passer  ,  autant  que  possible ,  un  seul 
jour  sans  laire  une  lecture  spirituelle  ,  d'un 
quart  d'heure  environ.  Vous  y  trouverez  mille 
moyens  d'avancement  et  de  persévérance  dans 
la  \ertu.  11  y  a  au  ciel  un  grand  nombre  de 
birnheureux  ([ui  ont  dû  leur  conversion  et  leur 
salut  éternel  à  la  lecture  d'un  bon  livre.  Vous 
pouvez,  si  vous  le  voulez,  faire  comme  eux ,  et 
parvenir  au  même  bonheur  qu'eux.  Suivez 
pour  cela  les  avis  qui  suivent. 

Pour  apprendre  ses  devoirs. 

o.  Ne  lisez  point  par  curiosité,  pour  conten- 
ter votre  esprit ,  mais  pour  apprendre  vos 
devoirs.  Avant  de  commencer  à  lire,  élevez 
votre  esprit  vers  Dieu ,  pour  lui  demander  sa 
grâce  et  ses  lumières. 

Avec  respect. 

6.  Lisez  avec  respect ,  parce  que  c'est  Dieu 
qui  vous  parle  dans  ce  livre.  Quanil  nous 
prions,  dit  saint  Augustin,  nous"  parlons  à 
notre  Dieu  ;  mais  quand  nous  lisons  un  bon 
livre,  c'est  Dieu  qui  nous  parle. 

Avec  ordre. 

7.  Lisez  avec  ordre,  sans  aller  continuelle- 
ment d'un  livre  à  un  autre,  ou  du  commence- 
ment d  un  livre  à  la  lin  ,  et  de  la  fin  au  coin- 
nien(  enic'nt .  autrement  votre  lecture  vous  sera 
peu  profitable.  ^ 

S'arrêter  à  un  livre. 

8.  Arrêtez-vous  5  un  livre  en  particulier. 
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et.  ne  cherchez  pas  h  en  liie  un  grand  nombre 
à  la  fois;  car,  comme  il  n'est  pas  sain  pour  le 
Cdips  (le  manger  beaucoup  de  viandes  diserses, 
de  même  il  n'est  pas  profitable  à  l'ànie  de  lire 
beaucoup  de  livres ,  sans  se  fixer  à  aucun. 

•Lire  peu  à  la  fols. 

9.  Lisez  peu  à  la  fois.  L'eau  qui  tombe  pnr 
tonent  ne  pénètre  [)oiut  dans  la  terre,  tandis 
qu'une  pluie  fine  et  douce  l'arrose  et  la  lerti- 
ii.-e.  11  en  est  de  nirme  de  la  lecture  spirituelle  : 
elle  n'abreuve  notre  âme  des  gn'ices  célestes 
(]ue  quand  elle  se  fait  avec  une  calme  lenteur 
el  un  recueillement  réiléchi.  C'est  donc  un 
abus  de  croire  que  plus  on  lit  de  choses,  plus 
on  profite.  L'important  est  de  lire  avec  atten- 
tion. Le  bourdon  vole  avec  empressement  sur 
une  foule  de  fleurs;  il  les  visite  toutes  les  unes 
après  les  autres,  et  cependant  il  ne  parvient 
pas  à  en  tirer  un  seul  rayon  de  jniel.  L'abeille, 
au  contraire,  s'arrête  sur  moins  de  Heurs, 
mais  elle  entre  au  fond  de  leur  calice  ;  elle  y 
puise  soigneusement  et  peu  à  peu  le  suc  qu'il 
contient  ;  et  elle  en  forme  un  palais  de  cire  et 
des  rayons  d'un  miel  délicieux.  Suivez  cet 
exemple  Arrêtez-vous  dans  chaque  lecture 
spirituelle  à  un  jietit  nombre  de  pages,  effor- 
cez-vous de  les  bien  comprendre  ,  el  lirez-en 
quelque  bdime  résolution  qui  tende  à  vous 
rendre  meilleur. 

Pinart .  I.a  >'oiirrit.  de  l'ànie  cliiét..  p.  îd'i. 
Ses  avantaijes  sur  lu  preilicatioii. 

Les  saints  comparent  la  lecture  spirituelle  à 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  et  disent 
que  si  la  lecture  n'a  pas  toute  la  force  et  toute 
l'énergie  que  la  vive  voix  peut  avoir,  elle  a 
d'ailleurs  beaucoup  d'autres  commodités  que 
la  vive  voix  des  prédications  n'a  pas.  Premiè- 
rement ,  il  n'est  pas  si  facile  d'avoir  en  tout 
temps  un  prédicateur,  que  d'avoir  en  tout 
temps  un  bon  livre.  Secondement,  ce  qu'un 
prédicateur  dit  de  meilleur  passe  vite,  et  ainsi 
ne  peut  pas  faire  tout  son  efl'et,  mais  on  peut 
revenir  plusieurs  fois  sur  ce  qu'on  a  lu  ,  l'exa- 
miner, le  1  es«r ,  et  enfin  y  insister  tout  autant 
(pi'il  faut  pour  se  l'imprimer  bien  avant  dans 
1  ùme.  Vaï  troisième  lieu,  on  a  dans  un  bon 
li\  re  im  fidèle  conseiller;  car,  comme  di.sait 
très-bien  un  grand  philosophe(Demetr. Pliai.), 
ce  que  personne  n'o.scrait  dire,  un  livre  le  dit 
sans  crainte,  il  avertit  tout  le  m(  nde  de  ses 
défaut;  il  reprend  et  il  exhorte  tout  le  monde 
avec  une  égale  liberté.  13e  plus  ,  parle  moyen 
de  la  lecture,  on  entre  en  conversation  avec 
l(!S  plus  grands  saints  cl  les  plus  grands  doc- 
teurs de  l'Eglise  ;  et  l'on  peut  s'entretenir 
tantôt  avec  lun,  tantôt  avec  l'autre,  et  les 
écouter  comme  si  eirectivemcnt  ils  étaient  pré- 
.sents ,  et  que  nous  les  entendissions  parler. 

r.ijJngiiL/  ,  l'r.  lie  1j  IVrf.  chrét.,  t.  2,  p.  188. 

L'ttlilé  d'annoter  ce  qui  nous  fait  impression. 

Cos\  une  coutume  très-louable  et  très-utile 
que  celle  de  quelques-uns  tpii  ne  renconlrenl 


rien  dans  un  livre  de  piété  qui  fasse  quelque 
impiession  sur  eux,  qu'ils  ne  prennent  aussitôt 
le  soin  de  le  marquer  pour  avuir  ainsi  toujours 
quelque  chose  de  réserve,  dont  leur  âme  se 
nourrisse  dans  ses  besoins,  et  où  ils  puissent 
trouver  de  quoi  s'exciter  à  la  ferveur,  el  de 
quoi  se  consoler  dans  le  temps  des  sécheresses 
eldes  aiilictions. 

Id.ihid.p.  l'jO. 

fîeuux  exemples  du  prince  Eugène  de  Savoie  ,  du 
Dauphin. 

Quelle  vie  plus  tumullueuscmcnt  agitée  , 
quelles  occupations  d'une  plus  grande  consé- 
(]uence  que  celles  du  prince  Eugène  de  Savoie? 
Pendant  plus  de  quarante  ans,  il  fut  presque 
continuellement  à  la  tête  des  armées;  et  avec 
quelle  gloire  il  répondit  à  la  confiance  de  trois 
empereurs  dans  ce  poste  dangereux!  Cepen- 
dant il  porta  toujours  sur  lui  une  Imitation  de 
Jésus-Christ ,  et  il  savait  trouver  du  temps 
pour  donner  des  moments  à  la  lecture  de  ce 
livre  admirable  ,  et  pour  sulTire  à  ses  exploits 
héro'.ques. 

.  .  .  Quel  prince  eut  jamais  des  connais- 
sances plus  étendues  que  le  feu  Dauphin?  11 
savait,  avec  la  langue  latine,  celles  de  nos 
différents  voisins;  il  avait  étudié  avec  le  plus 
grand  succès  presque  toutes  les  sciences  et 
|ilusieuis  arts  ;  il  était  profond  dans  l'art  de  la 
guerre,  el  surtout  dans  l'art  de  régner;  il  a  plus 
écrit,  il  a  mieux  écrit,  il  a  écrit  sur  plus  d* 
matières  qu'une  multitude  d'autres,  qui  croi(  nt 
leurs  travaux  littéraires  fort  importants  :  et 
cependant ,  à  l'exemple  de  Gharles-le-Sage  et 
de  saint  Louis  ses  aieux,  il  trouva  du  temps 
pour  entendre  tous  les  jours  la  messe ,  pour 
réciter  tous  les  jours  le  bréviaire  de  Paris , 
pour  méditer  tous  les  jours  quelque  vérité  de 
la  religion,  pour  savoir  cette  religion  même, 
comme  l'a  dit  un  évêque  instruit ,  autant  en 
docteur  qu'en  prince.  Comment  suffire  à  tant 
d'occupalioris?  Nous  répondrons  à  cette  ques- 
tion ,  comme  le  président  Bouhier  dans  une 
autre  occasion  :  c'est  le  secret  de  cet  immortel 
Dauphin ,  qui  ne  comprenait  pas  comment  un 
homme  raisonnable  trouvait  des  moments  pour 
s'eunuver. 

Durosay  ,  rhil  soc,  p.  53. 

LEJEUWE  (Le  P.]. 

Pourquoi  appelé  Père  Vaveuijk.  Eloge  de  ses 
Surinons. 

Le  Père  Le  Jeune  perdit  la  vue  en  prêchant 
le  Carême  à  Rouen  ,  à  l'âge  de  3o  ans ,  ce  qui  le 
fit  nommer  dans  la  suite  le  père  l'aveui/le 
Celle  infirmité  et  plusieurs  autres  dont  Dieu 
lallligea,  ne  rem|)êchèrent  point  de  continuer 
ses  missions  pendant  le  reste  de  sa  vie...  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
d'excellents  sermons...  «  Ces  sermons  ,  dit  M. 
l'alibè  Ladvocat ,  sont  capables  de  toucher  el 
(11!  convertir  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Les 
l'.crsonnes  qui  ont  du  talent  pour  la  chaire  ,  et 
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qui  n'ont  ^las  la  fausse  délicatesse  de  se  rebuter 
de  quelques  termes  surannés,  et  de  comparai- 
sons trop  populaires  ,  y  trouveront  un  riche 
fonds  de  pensées,  de  sentiments  et  d'instruc- 
tions. » 

Godescard ,  t.  ',  p.  32». 

LÉPREUX. 

Répfxions  sur  le  nombre  de  dkr. 
Les  léjreux  de  notre  Evangile  n'étaient 
qu'au  nombre  de  dix.  Mais  ne  trouverait-on 
que  dix  pécheurs  parmi  nous  '  Hélas  !  il  n'y  a 
rien  de  plus  commun  dans  le  monde  que  le 
péché.  U  infecte  toutes  les  conditions  et  tous 
les  états  ;  il  règne  parmi  les  pauvres  comme 
parmi  les  riches  ;  parmi  les  petits  comme 
parmi  les  grands;  il  étend  même  son  empire 
sur  l'âge  le  plus  tendre.  L'innocence  a  fait 
place  dans  les  enfants ,  aiM'ice  et  au  péché ,  et 
au  lieu  de  ne  rencontrer  que  dix  pécheurs  au 
milieu  de  nous,  on  aurait  peut-être  feiueà  y 
trouver  dix  justes. 

Année  liturg.,  l.  '*,  p.  8. 

LEVER.  Voyez  coccblr. 

LIBERTÉ. 

Explication  de  ce  mol.  En  quoi  elle  consixte. 

Dieu,  riître  infini,  l'Etre  souverainement 
libre  ,  a  créé  l'homme  à  son  image  et  à  sa  res- 
semblance ,  il  l'a  donc  créé  libre  aussi...  il  lui 
adcuné  la  puissance  de  faire  le  bien  ou  de  ne 
pas  le  faire  (Eccl.  .31.  lO.).  Mais  en  créant 
riicrame  libre.  Dieu  ne  l'a  pas  créé  indépen- 
dant; il  la  .soumis  à  une  loi,  en  exigeant  qu'il 
s'y  conformât,  et  en  le  menaçant  d'en  punir  la 
transgression  par  les  peines  les  plus  graves. 
S'il  lui  a  lai.ssé  la  puissance  d'enfreindre  cette 
loi  ou  de  ne  pas  l'enfreindre  (ibid.) ,  il  ne  lui 
en  a  pas  c<jniéré  le  droit:  car  il  s'est  ré.servé, 
et  il  a  dû  se  réserver  un  droit  absolu  à  l'hom- 
mage de  toutes  les  facultés,  de  toutes  les  puis- 
sances de  sa  créature ,  à  un  amour  sans 
réserve,  à  une  reconnaissance,  à  une  soumis- 
sion sans  bornes.  Lorsque  l'homme,  en  man- 
geant le  fruit  défendu  ,  a  foulé  aux  pieds  le 
précepte  de  Dieu  ,  il  n'a  donc  pas  usé  d'un 
droit,  mais  il  a  indignement  abusé  de  lapins 
noble  de  ses  facultés.  La  liberté  de  l'homme, 
avant  comme  après  sa  chute',  n'a  jamais  con- 

'"Sisté  dans  le  droit  de  commettre  le  mal ,  mais 
essentiellement  dans  le  pouvoir  et  la  facilité  de 
faire  un  usage  régulier  et  confoi  me  à  la  loi  de 
Dieu  de  toutes  ses  facultés  physiques  et  mora- 
les  <i  La  liberté  ,  a  dit  un  célèbre  écrivain ,  ne 

/peut  con.-5ister  qu'a  pouvoir  faire  ce  qu'on  doit 
vouloir ,  et  à  ne  pas  être  forcé  de  faire  ce 
(ju'on  ne  doit  pas  vouloir  (Montesquieu).»  Il  dit 
enc^;re  :  «  il  faut  bien  réfléchir  sur  ce  que 
yC'esl  que  l'indépendance  et  ce  que  c'est  que  la 
liberté,  l-a  liberté  a  le  droit  de  faire  ce  que  les 
lois  peiraeltenl,  et  si  un  citoyen  p'U\  ait  faire 
ce  qu'elles  défendent ,  il  n'y  aurait  plus  de 
liberté ,  parce  que  les  autres  aiu  aient  ce  pou- 


voir précisément  de  la  même  manière  » 
(Esprit  des  Lois ,  liv.  2.  ch.  3.).  L'homme  est 
donc  libre  ,  lorsqu'il  peut  faire  ce  que  la  loi 
divine  ordonne  ou  permet ,  et  lorsqu'il  n'est 
pas  forcé  de  faire  ce  que  cette  loi  défend.  Or, 
loin  de  permettre  la  lecture  des  livres  contrai- 
res à  la  Religion  et  aux  mœurs,  la  loi  divine 
et  la  loi  de  l'Eglise  la  défendent  sous  les  peines 
les  plus  graves;  ainsi  prétendre  qu'il  vous  est 
libre  de  lire  ces  ouvrages  ,  que  vous  en  avez 
le  droit ,  c'est  de  toutes  les  erreurs  du  jour  la 
plus  grossière  comme  la  plus  funeste. 

Voici  cependant  comme  l'esprit  du  mal  a 
réussi  à  rendre  cette  erreur  populaire. 

.  .  .  Depuis  l'origine  du  Christianisme,  et 
même  avant  sa  naissance  ,  tous  les  peuples 
civilisés  ont  toujours  repoussé  les  mauvais 
livres.  En  conséquence ,  les  gouvernements 
avaient  fait  des  lois  pour  en  prévenir  ou  en 
réprimer  la  circulation... 

Ces  lois  civiles  contre  les  mauvais  livres 
SI  nt  demeurées  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Alors...  une  secte  impie  a  <;enti 
le  besoin  de  renverser  toutes  les  doctrines 
reçues;  et  pour  ruiner  celles-ci,  elle  a  com- 
mencé par  proclamer,  comme  un  droit  inalié- 
nable du  citoyen,  la  liberté  la  plus  illimitée  de 
ttjut  pen.ser,  de  tout  lire  et  de  tout  jMiblier... 
Admettons  que  le  législateur  ait  eu  de  justes 
raisons  pour  en  agir  ainsi  :  en  résulte-t-il  que 
ces  abus  ne  sont  plus  des  abus,  et  qu'il  est 
permis  de  tout  lire  et  de  tout  imprimer? 
Devant  Dieu  et  son  redoutable  tribunal  ,  le 
crime  des  mauvais  livres  est  toujours  crime  ; 
au  milieu  des  bouleversements  politiques  et 
des  variations  de  la  législation  humaine,  la  loi 
de  Dieu  est  et  sera  à  jamais  imprescriptible , 
la  règle  de  l'Eglise  catholique  à  jamais  obli- 
gatoire. 

C  est  cependant  en  confondant  avec  une 
hypocrisie  infinie,  des  choses  aussi  essentiel- 
lement distinctes  ,  que  le  père  du  m- nsonge 
réussit  à  faire  n  nclure ,  de  l'absence  d'une  loi 
humaine,  à  l'abulition  de  la  loi  divine  et  de  la 
règle  de  l'Eglise.  Tout  son  .sophisme  consiste  à 
dire  :  Les  nouvelles  constitutions  civiles  ont 
renversé  les  barrières  que  l'ancienne  législa- 
tii.n  avait  élevées  contre  la  propagation  des 
erreurs  et  des  doctrines  immorales;  donc  celles 
que  la  loi  divine  et  l'Eglise  ont  établies  sont 
également  tombées  ;  vivez  comme  s'il  n'y  avait 
plus  de  concu[iiscence  ,  plus  de  péché,  plus  de 
luxure,  plus  de  conscience;  couronnez-vous 
de  roses ,  buvez  sans  mesure  à  la  coupe  des 
plaisirs;  enivrez-vous  ,  si  cela  vous  plaît,  du 
vin  de  la  prostitution;  le  temps  est  court, 
hâtez-vous  de  jouir  ;  toute  la  vie ,  tout  le  bon- 
heur est  là  (Sap.  2.  1.  y.;. 

Voilà,  nos  très-chers  frères,  l'abus  gros- 
sier du  mot  liberté,  qui  trompe  une  fuule 
d'isnorants,  trop  enclins  .  hélas!  à  se  laisser 
sé(ruire  !  Pi-ur  peu  qu'il  y  ait  chez  eux  un  reste 
de  pudeur  et  de  bi  nne  volonté  ,  il  vous  sera 
aisé  de  leur  ouvrir  les  yeux  par  une  compa- 
raison fort  simple.  Vous  convenez,  direz- vous, 
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quelles  que  soient  les  dispositions  du  Code 
pénal,  que  le  sacrilôge  et  le  blasphème  sont  et 
seront  à  jamais,  de  leur  nalure,  des  péchés 
énormes  ;  vous  avouez  encore  que  la  loi  de  la 
sanctification  du  jour  du  Seiiineur  ,  indépen- 
damment de  toute  pénalilé  légale,  oblige  de- 
puis que  Dieu  lui-même  l'a  promulguée  :  voilà 
cependant  trois  points  es^enliels  de  la  morale 
chrétienne  qui  naguère  avaient  une  sanction  , 
un  appui  dans  les  lois  humaines  ,  et  qui  n'en 
ont  plus  désormais.  Cependant  personne  .  à 
moins  d'avoir  le  sens  renversé  ,  ne  voudra 
soutenir  que ,  pour  n'avoir  plus  rien  à  crairidre 
de  la  justice  humaine  ,  les  profanateurs  du 
jour  de  Dieu,  les  sacrilèges  et  les  blasphéma- 
teurs échapperont  aux  coups  de  la  justice 
divine  !  Gomment  donc  y  soustraire  ceux  qui , 
abusant  de  la  facilité  que  leur  laisse  la  loi 
humaine ,  se  permettent  d'écrire  ,  de  lire  .  de 
conserver  ou  de  répandre  de  mauvais  livres? 
Le  cas  n'est-il  jias  identiquement  le  même? 

2°  Pour  sauver  leur  \anilé,  pour  excuser 
leur  faiblesse,  ils  vous  demanderont  peut-être 
s'il  leur  faut  donc  renoncer  à  leur  époque? 

Vous  leur  répondrez  que  tous  ,  nous  devons 
être  de  r(^oque  chrétienne  qui  commence  à 
Jésus-Christ,  finit  au  jour  du  jugement,  et 
pendant  laquelle  il  est  défemlu,  sous  peine 
d'encourir  la  disgrâce  du  Juge  suprême,  de 
lire  ce  qui  est  contraire  à  la  foi  et  aux  bonnes 
mœurs.  Ajoutez,  en  vous  appuyant  sur  les 
divines  Ecritures,  que  tout  chrétien  qui  con- 
naît son  époque  et  en  fixe  le  terme ,  avance 
sans  cesse  de  vertu  en  vertu  fPs.  83.  8.),  se 
tranaforme  de  clarté  en  clarté  (2.  t^lor.  3.  18), 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  a  C(jntempler  face  à  iace 
la  lumière  éternelle  (I.  Cor.  13.  '12.),  et  à  se 
plonger  dans  le  torrent  des  plus  inefl'ables 
délices  (Ps.  35.  9.)  :c'esllàle  véritable  progrès 
de  l'ère  chrétienne. 

.  .  .  Quoi!  pour  un  peu  d'instruction,  pour 
quelques  Heurs  de  style,  vous  exposeriez  à 
èlre  profané  ce  sanctuaire  où  Dieu  veut 
résider ,  ce  corps  dans  lequel  vous  devez , 
selon  r.\pùtre,  porter  votre  Dieu  et  le  glorifier 
'fi.  Cor.  6. 19  et 20.)!  Quelle  folie,  quelcrimel 
Ixoutez  le  raisonnement  de  saint  Jérôme  : 
"  Pour  former  V(jtrc  enfant  à  la  vertu, 
demande  ce  saint  docteur  ,  la  confli'iez-vousà 
un  lieu  de  prostitution,  sous  prétexte  qu'elle  y 
trouvera  des  victimes  qui  sont  au  repentir  de 
s'être  laissé  séduire?  Pour  inspirer  du  courage 
à  votre  fds  ,  est-ce  dans  une  troupe  de  bandits 
que  vous  le  placerez ,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
d'une  audace  sans  égale  ?  Pour  apprendre  à 
éviter  les  naufrages,  est-ce  sur  un  vaisseau 
faisant  eau  de  toutes  parts  que  vous  irez  vous 
embarquer?...  Et  ce  serait  à  des  livres  qui 
prostituent  la  vérité  comme  la  vertu,  que  vous, 
àrae  encore  candide  et  pure  ,  demanderiez  de 
l'instruction  (S.  Hier.  Ejjistad  Lrelam.^  !  » 

Inslr.  past.  sur  ici  mauv.  liv.,  par  Mllgrs.  les  l'rél.  Je  Uolg  ,  p.  2'j. 

Quel  esl  le  plus  hbre  de  tous  les  hommes  ? 
Le  plus  libre  de  tnus  les  Ir  mmes  est  celui 


qui  peut  être  libre  dans  l'esclavage  même.  En 
([uelque  pays  et  en  quelque  condition  qn'on 
soit,  on  esl  très-libre  ,  pourvu  qu'on  craigne 
les  dicAix,  et  qu'on  ne  craigne  qu'eux.  En  un 
mot,  l'homme  véritablement  libre,  est  celui 
qui,  dégagé  de  toute  crainte  et  de  tout  désir  , 
n'est  soumis  qu'aux  dieux  et  à  sa  raison. 

réneliin ,  Les  Avtnl.  de  Télém.,  p.  08. 

LIEU. 

Il  ne  nous  rend  pas  saints. 

Ce  n'est  pas  le  lieu ,  mais  la  bmne  vie  qui 
rend  saints.  Le  grand  évêque  d'Hippoiie 
traite  tort  bien  ceci  en  un  sermon  qu'il  tait 
aux  religieux  qui  demeuraient  dans  le  désert. 
Voilà,  dit-il,  que  nous  sommes  dans  la  soli- 
tude ;  nous  sommes  dans  le  désert  :  le  lieu 
cependant  ne  fait  pas  les  saints;  mais  nos 
bonnes  œuvres  sanctifieront  le  lieu  ,  et  nous 
sanctifieront  aussi.  Ne  vous  fiez  donc,  pas  a  la 
sainteté  du  lieu:  on  peut  pécher  partout,  on 
peut  trouver  sa  condamnation  partout  (Aug. 
Ser.  27  ad  frat.  in  Erem).  Et  qu'ainsi  ne  soil; 
l'Ange,  poursuit-il,  a  péché  dans  le  ciel; 
Adain  a  péché  dans  le  paradis  terrestre  :  et 
toutefois  il  n'y  avait  point  de  lieu  qui  fût  plus 
saint  queceux-la  (ld.,ibid.).  Ce  n'est  donc  pas 
le  lieu  qui  fait  les  saints  :  car  si  les  lieux  pm- 
vaient  sanctifier  ceux  qui  y  demeurent,  ni 
l'homme,  ni  l'ange  ne  seraient  jamais  déchus 
de  leur  dignité  (Id.,  ibid.j.  Je  vo'us  en  dis  tout 
autant  :  ne  vous  imaginez  pas  que  tout  soit 
lait ,  et  que  vous  soyez  en  sûreté ,  parce  que 
vous  êtes  religieux  ':  car  il  ne  suffit  pas  de 
l'être ,  si  vous  ne  failes  les  choses  pour 
lesquelles  vous  êtes  entré  dans  la  religion. 

Rodriguez,  l'ratiq.  de  la  l'eri.  i;hrét.,t.  l.p.  liU. 

Mcme  sujet. 

Ce  ne  sont  pas  les  lieux  qui  sanctifient  les 
hom.mes ,  mais  les  hommes  qui  sanctifient  les 
lieux  ,  dit  saint  Bernard.  iSon  tocus  lionii- 
nes,  sed  hommes  locum  sanctificant  (Serm. 
de  Div.). 

Cbevassu,  Médil.,  I.  i,  p.  y. 
LIGUORI     (s.  Af.PUO.NSli  M\KIE   DE). 

Prédiction  sur  sa  vocation. 

Il  naquit  à  Naples  en  1 696  de  parents  nobles. 
l  n  saint  personnage ,  favorisé  du  don  des 
miracles ,  l'ayant  vu  fort  jeune,  dit  à  sa  mère  : 
K  Cet  enfant  parviendra  à  une  grande  vieil- 
lesse ,  il  verra  sa  90"  année  ;  il  sera  évêque,  et 
Jésus-Christ  se  servira  de  lui  pour  opérer  de 
grandes  choses.  »  L'événement  justifia  celte 
prédiction.  P.  3.    . 

Docteur  à  16  ans.  Il  fut  d'abord  avocat.  Prêtre  à 
30  ans.  Bien  qu'il  fit  à  Naples.  Vœu  qu'il  fit. 
Eloge  de  sa  ijrandc  théoloijie  à  laquelle  il  tra- 
vailla n  ans.  Nombre  de  ses  ouvrajes. 

—  A  16  ans,  Alphonse  fut  promu  au  grade 
de  docteur.  11  était  déjà  assez  versé  dans  la 
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langue  grecque,  clans  la  langue  latine,  dans 

l't'-liifiucnre  cl  la  poésie  italiennes,  dans  lo 
dniii  civil  et  canonique,  poui-  qu'on  le  jugeât 
digne  de  cet  honneur.  V.  4.  11  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat  ;  mais  ayant  prêté  son 
ministère  à  la  défense  d'une  cause  qu'il  croyait 
juste,  et  qui  ne  l'était  pas,  il  renonça  pour  tou- 
jours au  barreau.  P.  4.  —  11  conçut  le  dessein 
d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique  P.  4.  —  Il 
fut  promu  au  sacerdoce  en  1720,  à  l'âge  d'envi- 
ron 30  ans.  P.  5.  — Chaque  jour  il  réunissait, 
le  soir,  un  grand  nombre  de  personnes  pour 
leur  parler"^de  Dieu...  Maintenant,  il  y  a 
encore  à  Naplcs  7b  de  ces  réunions  particu- 
lières, composées  de  130  à  loO  personnes  cha- 
cune, présidées  par  des  prêtres.  P.  5.  —  Il 
avait  fait  le  vœu  étonnant  de  ne  jamais  passer 
un  instant  inutile.  P.  8.  —  Le  premier  et  le 
Iilus  important  de  ses  ouvrages,  est  sa  grande 
lhéo!(  gie  morale  qu'il  dédia  à  Benoit  XlV.  11  y 
travailla  pendant  17  ans.  Ce  savant  pape,  con- 
sulté sur  une  question  délicate  ,  ne  voulut  pas 
décider,  mais  répondit  à  celui  qui  s'adressait  à 
lui  :  V'oM.ç  avez  voire  Liguori,  consiiUcz-le. 
D'après  l'examen  qui  en  fut  fait  à  Rome,  le 
pape  Pie  VI  déclara  qu'il  n'y  avait  rien  de 
répréhensible.  P.  23.  —  L'estimable  auteur 
de  la  vie  de  Liguori  donne  la  nomenclature 
de  ses  ouvrages,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  sûr 
que  la  liste  qu'il  fournil  les  renferme  tous, 
il  en  compte  déjà  soixante-dix-sept.  P.  24. 
(Extraits  du  précis  de  la  vie  de  saint  Alphonse 
fie  Liguori. j. 

Serra.,  t.  1. 

Nombre  des  théoloçjiens  et  canonistes  cités  dans  sa 
*  lutoloyie  morale. 

—  Nous  avons  piis  la  peine' de  compter  le 
nombre  des  théologiens  el  des  canonistes  cités 
par  le  saint  évoque  dans  sa  Théologie  morale  : 
nous  en  avons  trouvé  plus  de  sept  cent  cin- 
quante !  Dans  ce  nombre  sont  tous  les  princes 
■  de  l'école,  tous  les  docteurs  les  plus  célèbres 
des  divers  pays  cath'>li(iues.  Sa  morale  ne 
doit  donc  pas  être  appelée  une  morale  ita- 
lienne, bi'nne  seulement  pour  un  pays  ou 
pour  un  temps ,  mais  bien  plutôt  une  morale 
fathijlique. 

I  Gaumc-,  Jlan.  dcsr,onf.,p.  13. 

I 

I    Son  assiduité  et  sa  foi  envers  le  Samt-Sacremeni. 

I  C'était  surtout  envers  le  Saint-Sacrement  de 
l'aulel  qu'il  mon'rait  toute  la  vivacité  de  sa  foi; 
occupé  de  mille  affaires  difliciles  pendant  qu'il 
était  séculier ,  il  ne  pas.sa  néanmoins  aucun 
jour  sans  rendre  ses  hommages  à  Jésus-Christ, 
caché  dans  nos  tabernacles;  prêtre  el  mission- 
naire, il  le  visitait  plusieurs  fois  le  jour  et  la 
nuit.  Enfin,  jusque  dans  son  extrême  vieil- 
lesse, il  passait  devant  lui  huit  heures  par 
jour,  à  genoux,  tant  qu'il  le  put,  et  ensuite 
dans  un  siège.  Il  ne  quittait  qu'à  regi et  l'église, 
et  ce  fut  pour  lui  une  peine  très-sensible,  lors- 
que .ses  intirraité^,  dans  les  dernières  années 
lie  sa  vie,  ne  lui  permirent  plus  d'aller  faire 


ses  visites  accoutumées  à  ce  divin  objet,  qu'il 

ajtpelait  son  amour. 

lieiiriua  ,  llist.  gén.  de  PEglUe,  L  11  ,  p.  476 

LiOlM. 

Quatre  propriétés  du  lion  ,  et  quatre  manières  de 
l'apaiser. 

V.a  premier  lieu,  les  naturalistes  disent  que 
le  lion  ne  dort  point,  ou  .s'il  dort,  c'est  toujours 
les  yeux  ouverts;  il  ne  terme  jamais  les  pau- 
pières... La  seconde  propriété  du  lion,  c'est 
que,  comme  Pline  l'a  remarqué  ,  il  n'a  point 
d'acception  de  personne;  si  quelqu'un  l'a  blessé, 
il  le  reconnaitra  et  le  choisira  entre  une  grande 
multitude  de  peuple;  il  l'attaquera  ,  il  l'élouf- 
fera  el  le  mettra  en  pièces ,  sans  avoir  égard 
s'il  est  grand  ou  petit ,  homme  ou  femme ,  bien  i 
hai)illé  ou  mal  vêtu...  La  troisième  propriété  1 
du  lion ,  c'est  que  quand  il  ne  lient  pas  encore 
la  proie ,  quoiqu'il  soit  extrêmement  irrité ,  on 
peut  néanmoins  l'apaiser  ;  mais  quand  il  a  une  | 
fois  le  gibier  entre  ses  pattes ,  il  est  impossible 
de  le  lui  arracher.  Quand  il  vient  à  vous  les 
yeux  étincelants ,  jetant  le  feu  par  la  gueule  et 
portant  la  mort  entre  ses  griffes  ,  vous  pouvez 
l'apaiser  en  quatre  manières ,  au  rapport  de 
Pline,  de  Solin,  et  des  autres  naturalistes. 
Premièrement,  en  vous  humiliant  devant  lui  ; 
jetez-vous  en  terre  et  prosternez-vous  à  ses 
pieds;  il  faudia  qu'il  soit  extrêmement  irrité 
ou  pressé  d'une  étrange  faim  ,  s'il  ne  vous  par- 
donne, car  il  a  le  cœur  si  généreux,  que  quand 
il  Voit  son  ennemi  battu,  il  le  tient  pour  suffi- 
samment combattu  : 

Corpora  maçinanimosatisestprostrasse  leoni. 
En  second  lieu ,  on  peut  l'apaiser  par  le  feu  ; 
montrez  -lui  des  torches  ardentes,  il  s'adoucira 
et  se  retirera  en  arrière  : 

Ardentesquc  faces  iralo  oslende  leoni. 
En   troisième  lieu  ,   par  le  chant  du  coq  : 
quand  il  entend  chanter  le  coq ,  il  a  peur  el  se 
retire  .  Gall.iUoinbusj£]:r^^  un 

brave  francs TsT En'qîmïnème  îîeiïTquand  vous 
le  rencontrez,  si  vous  lui  jetez  un  sac  ou  un 
manteau  sur  les  yeux ,  il  s'effraie ,  et ,  se  trou- 
vant embarrassé ,  il  s'arrête  ;  mais  quand  il  a 
une  fois  la  proie  entre  ses  dents,  vous  avez 
beau  faire,  vous  ne  la  lui  ôterez  pas.  El  les 
naturalistes  remarquent  un  merveilleux  strata- 
gème de  cet  animal,  c'est  que  quand  il  court  par 
les  champs ,  il  cache  et  resserre  ses  griffes  de 
peur  de  les  user  et  d'émousser  leurs  pointes  en 
marchant,  et  ainsi  quand  il  veut  s'en  servir  , 
elles  sont  comme  toutes  neuves  el  bien  poin- 
tues. . .  Et  c'est  la  quatrième  et  la  dernière  pro- 
priété du  lion  ,  que  quand  il  se  réveille  ,  il  fait 
un  rugissement  si  effroyable  ,  que  tous  les 
animaux  qui  l'entendent  en  frémissent  de 
frayeur,  et  même  quelques-uns  en  meurent  de 
peur. 

Le  JeUDC ,  Scrm. ,  t.  7 ,  p.  377. 
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LIVRE  OE  LA  VIE  DES  SAINTS. 

Son  éloge. 

Je  conseille  à  tous  les  ]K're5  et  mères  de 
famille  qui  ont  quelque  peu  de  moyens,  d'ache- 
ter et  d'avoir  en  leur  maison  le  livre  de  la  \ie 
des  saints  :  c'est  le  meilleur  meuble  que  vous 
puissiez  avoir;  vous  dépenseriez  bien  ce  qu'il 
coûte  à  régaler  quelqu'un  qui  ne  vous  en  sau- 
rait aucun  gré ,  et  ce  livre  vous  servira  toute 
votre  vie  et  celle  de  vos  enfants;  c'est  la  plus 
louable  et  utile  récréation  que  vous  puissiez 
faire  les  après-dlners  elles  soirées  des  fêtes,  de 
faire  lire  par  un  de  vos  domestiques  la  vie  d'un 
saint ,  et  que  tous  les  autres  l'écoutent  ;  vous 
y  aurez  du  contentement  et  m'en  saurez  bon 
gré  quand  vous  l'aurez  lait. 

Id.  ibiil.,t.  'i,p.  lie. 

LIVRE. 

Deux  précautions  à  prendre  avant  de  lire  unlivre. 

Il  vaudrait  mieux  perdre  les  yeux  que  de  les 
jeter  sur  un  livre  suspect.  Il  est  en  particulier 
deux  sources  empoisonnées ,  d'où  sortent 
aujourd  hui  les  livres  à  milliers  :  l'impiété  et  le 
libertinage. 'Cel"i-ci  en  veut  à  vos  mœurs, 
celle-là  à  votre  foi. 

Ne  lisez  aucun  ouvrage  que  vous  ne  soyez 
assuré  de  deux  articles  :  iiremièrement  ,  que 
l'auteur  était  réglé  dans  ses  mœurs  ;  et .  eu 
second  lieu,  que  ,  dans  le  temps  qu'il  composa 
son  ouvrage  ,  il  pratiquait  la  religion  ,  et  était 
soumis  à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise. 

Deux  livres  suffisent. 

Si  vous  ne  vouliez  lire  que  pour  profiter  , 
deux  livres,  à  la  rigiieur  ,  vous  suinsent  ;  l'un 
servira  de  délassement  à  votre  esprit,  et  l'autre 
de  nourriture  à  votre  àme.  Avec  cette  précau- 
tion ,  vous  lirez  peu  de  livres  ,  et  vous  lirez 
beaucoup.  Outre  que  par  là  vous  vous  tirez 
d'une  infinité  de  dangers  ,  vous  prenez  encore 
le  moyen  le  plus  svlr ,  le  moyen  le  plus  prompt , 
fe  moyen  unique  de  devenir  savant. 

Iloissard,  l.a  Consul,  du  clirct.,i).  230. 

Règle  sûre  de  le  juger. 

Il  y  a  une  règle  sûre  pour  juger  les  livres 
connue  les  hommes ,  même  sans  les  connaître  : 
il  suffît  de  s&vu\rpai' qui  ils  sont  aimés,  et  par 
qui  ils  sont  haïs. 

Joseph  l>e  Maistre,  Les  Soir.  deSaint-rétersb.,t.  l,.p.  3sl. 

C'est  la  nourriture  de  l'dme. 

Comprenons  bien  ce  que  c'est  qu'un  livre. 
D'après  saint  Basile,  un  livre  est  comme  le 
pain  ,  (I  la  nourriture  des  âmes,  »  cibiis  ani- 
marum;  c'est-à-dire  que  la  substance  de  tout 
livre  qu'on  lit  avec  plaisir,  passe  dans  l'âme, 
à  peu  près  comme  les  mets  dont  on  nourrit  le 
corps  se  convertissent  en  sang.  Si  donc  le  livre 
est  bon  ,  les  idées  saines,  les  sentiments  jusl^îs 
et  louables  de  l'écrivain  se  communiquent  à 
l'âme  de  ses  lecteurs;  s'il  est  mauvais,  ceux-ci 


s'imprègnent  des  jugements  faux ,  des  images 
corruptrices,  des  mouvements pass^ionnés  que 
l'auteur  y  a  déposés;  et  ce  dernier  effet  sera 
plus  certain,  plus  prompt,  parce  que,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde  ,  il  y  a  dans  l'homme  , 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  une  pente  plus  forte 
vers  le  mal. 

Inst.  past.  sur  les  mauv.  liv  ,  par  HUIgr.  les  prél.  de  Belg.,  p.  53. 

LIVRES   IRRÉLIGIEUX. 

Ce  que  c'est  qu'un  mauvais  livre. 

Qu'est-ce  qu'un  mauvais  livre? 

Nous  ap}>elons  mauvais  tous  ouvrages  , 
écrits  ,  imprimés,  sous  quelque  titre'ou  turmat 
qu'ils  paraissent,  dans  lesquels  on  attaque  po- 
sitivement la  Religion  catholique ,  soit  dans  ses 
dogmes  ,  ses  preuves ,  son  autorité,  sa  hiérar- 
chie, sou  chef  et  ses  ministres;  soit  dans  sa 
morale  ,  sa  discipline  ou  ses  pratiques. 

Iliid.,  p.  ;■. 

.  .  .  Avez-vous  jamais  réfléchi  sérieuse- 
ment,  nos  trè.s-chers  frères,  à  cet  avertisse- 
ment du  Sauveur  :  Mettez-vous  en  garde 
contre  les  faux  prophètes  qui  viennent  à  votis 
sous  des  peaux  de  brebis ,  mais  qui  au  dedans 
sont  des  loups  ravissants  (Matlh.7.'lo.)?Savez- 
vous  rapi)lication  qu'en  fait  saint  Alphonse  de 
Liguori(l.  S.  Lig.,  Dissert,  de  justà  prohib.  et 
abolit,  libror.  nocuse  leclion.)?  Où  donc,  de- 
mande ce  pieux  et  savant  évoque,  où  voit-on 
le  corrupteur  de  la  foi  s'afïubler  plus  perlide- 
ment  de  la  peau  de  mouton  que  dans  un  insi- 
dieux écrit?  Cette  obser\ation  est  d'une  vérité 
frappante.  On  peut  même  c(  mparer  le  mauvais 
livre  lui-même  à  un  corrupteur  aussi  séduisant 
que  cruel,  lançant,  sous  les  grâces  du  style, 
lies  traits  envenimés  qui  font  aux  cœurs  "des 
blessures  mortelles. 

ILiid.,  p.  21. 

Même  sujet. 

Nous  appelons  mauvais  livres,  toutes  les 
productions  littéraires ,  qui  d'une  manière 
quelconque  ,  directement  ou  indirectement  , 
attaquent  la  religion  catholique  ,  ou  dans  ses 
dogmes  ,  ou  dans  sa  morale ,  ou  dans  sa  h  iérar- 
ehie  ,  ou  dans  sa  discipline ,  ou  dans  ses  pra- 
tiques. —  Ces  mauvaises  productions  pren- 
nent toutes  les  formes  et  tous  les  f  jrmats  : 
livres  proprement  dûs  ,  journaux,  revues, 
musées,  magasins,  répertoires  ,  dictionnai- 
res ,  histoires  ,  voyages  ,  mémoires  ,  manuels , 
romans  et  feuilletons.  1'.  ti. 

Danger  à  les  lire. 

Vous  connaissez  le  ])r.vcr!ie  :  Pis-7noi  qui 
tu  hantes,  cl  je  dirai  qui  lu  es?  ILU  bien!  je 
vous  dirai ,  moi,  avec  aulani  de  raison  :  Dts- 
moi  ce  que  tu  lis,  et  je  te  dirai  ce  que  tu  penses. 
Pounpioi  ?  parce  qu'un  livre  ,  un  journal  sur- 
tout, est  un  ami  de  tous  les  jours  ,  de  tous  les 
moments,  qui  V(jus  parle  à  toute  heure  ,  qui 
vous  charme  dans  vos  moments  de  loisir  ou 
d'ennui;  qui  pénètre' dans  votre  cabinet,  qui 
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vous  suit  à  la  promenade  ,  et  qui ,  à  force  rie 
revenir  à  la  charge  ,  finit  par  avoir  du  poids  , 
de  l'aulorilé  sur  vous  ,  par  se  faire  croire  de 
vous.  Si  ce  livre,  ce  journal  ne  vous  plaisait 
pas  ,  vous  le  rejetteriez  ;  mais  s'il  vous  piait. 
c'est  que  vous  en  adoptez  insensiblement  les 
idées  :  vous  vous  faites  ,  sans  trop  vous  eij 
apercevoir,  le  disciple  docile  de  l'écrivain  qui 
vous  intéresse.  L'expérience  le  prouve  :  qui- 
conque s'attache  à  un  auteur  ,  à  un  journal  , 
finit  par  en  admettre  les  principes.  —  On  a 
vu  des  personnes  s'attacher  à  un  journal ,  et 
au  bout  d'un  an  .  ou  moins  de  temps  encore  , 
changer  entièrement  de  manière  de  voir. 

tes  Mauv.  Uv..  le.ii  Jlaui    Jour,  it  les  lloin..  p.  ?6. 

Sources  île  poiions. 

Les  mauvais  livres  sont  celte  xource  de  poi- 
sons impurs,  qui  répand  en  tous  lieux  l'infec- 
tion et  la  mort.  Faut-il  désigner  ici  ces  livres 
(|ue  personne  ne  peut  nommer  sans  rougir  et 
que  tout  le  monde  ht;  ces  romans  lamenx,  dic- 
tés par  la  luxure  elle-même ,  ces  traités  de 
mœurs  ,  qui  sont  la  débauche  mise  en  axiome  . 
et  la  dis.solution  en  préceptes  ,  ces  livres  tout 
matérialistes  ,  où  l'on  apprend  que  le  corps  est 
tout  l'homme  et  que  les  plus  sales  voluptés 
sont  pour  lui  l'unique  et  le  souverain  bien  ; 
livres  infâmes  ,  où  l'on  enseigne  au  premier 
â.ge  les  secrets  de  la  débauche  el  tousles  odieux 
éléments  de  la  science  des  scélérats  ;  où  l'un 
apprend  à  la  multitude  ignorante  ,  qu'il  n'y  a 
ni  Dieu  ,  ni  conscience ,  ni  vie  future,  ni  dis- 
tinction réelle  du  bien  et  du  mal,  ni  d'autre 
loi  que  l'intérêt ,  ni  d'autre  honneur  que  le 
y)Iaisir  des  sens  ,  ni  enfin  d'autre  motif  p(;ur 
s'abstenir  des  plusnoirsattentats,  que  la  crainte 
des  bourreaux  et  des  suijplices. 

Livres  abominables  ,  provocateurs  de  tous 
les  genres  de  désordres  et  de  scandales,  livres 
qu'on  répand  avec  plus  de  profusion  que 
jamais  et  sous  toutes  les  formes  ,  qu'on  impri- 
me pour  la  jeunesse  des  villes ,  qu'on  réimpri- 
me pour  le  peuple  des  chaumières  ,  qu'on  étale 
dans  nos  rues  et  nos  places  publiques,  qu'on 
i  offre  aux  curieux  dans  nos  cabinets  littéraires  . 
qu'on  colporte ,  qu'on  vend  ,  qu'on  loue ,  qu'en 
prête  ,  qu'on  donne  afin  qu'à  tout  prix  et  d'une 
manière  quelconque  ces  livres  pleins  d'aposta- 
sie et  de  blasphèmes  deviennent  la  nourriture 
de  tous  les  esprits  et  l'élude  universelle  de  tout 
cequi  sait  lire.  [Maccarthy,  Disc,  sur  les  mauv. 

livres.) 

Ibid.,  p.  ,■.;. 

Comparés  à  un  séducteur. 

Nous  avons  encore  comparé  les  mauvais 
livres  à  un  séducteur  ;  mais  c'est  un  séducteur 
(|ue  vous  admettez  dans  l'intimité  ,  qui  s'atta- 
che à  tous  vos  pas,  qui  vous  accompagne  en 
voyage  ,  à  la  promenade,  dans  l'intérieur  de 
votru  demeure.  Vous  l' écoutez  de  préférence 
('ans  vos  moments  de  loisir  ou  d'ennui,  alors 
(pie  ses  suggestions  sont  plus  dangereuses  ;  il 
finit  nécessairement  par  se  faire  croire ,  par 


acquérir  sur  vous  de  rautoril(î ,  par  vous  faire 

ad(!|iter  sa  manière  de  voir  et  do  juger,  ses 
goûts  et  ses  répugnances,  ses  dédains  et  .ses 
affections;  en  un  mot ,  il  se  fait  votre  maître  cl 
vous  devenez  sans  trop  vous  en  apercevoir  son 
disciple  docile  ;  il  devient  votre  confident ,  et 
vous  partagez  ses  plus  intimes  pensées. 

lusir.  pasi.  sur  les  Mauv.  Ht.,  p.  23. 

Témoignage  de  Luther. 

Luther  fit  un  traité  exprès  pour  prouver  la 
nécessité  de  détruire  les  livres  dangereux. 
(Luther,  lib.  6.  de  Doctis.)  On  peut  lui  rendre 
cette  justice  ,  qu'il  sévit  quelquefois  contre  les 
ouvrages  licencieux  .  et  on  serait  tenté  de  prier 
ceux  qui  permettent  aujourd'hui  à  tout  le  mon- 
de la  lecture  des  livres  les  plus  impurs,  de 
méditer  le  passage  où  cet  hérésiarque  demande 
qu'on  détruise  dans  les  écoles  et  partout  les 
ouvrages  de  Juvénal ,  de  Martial ,  de  Catulle  , 
etc.  comme  tellement  lascifs  et  obscènes,  que 
la  jeunesse  doit  y  trouver  infailliblement  sa 
perte. 

lkiJ.,p.  a. 
Curiosité  funeite  à  l'innocence. 

Rien  n'est  plus  funeste  à  l'innocence  et  à  la 
pureté  de  tant  de  jeunes  perscmues,  que  ces 
livres  de  galanterie,  qui,  sous  prétexte  de 
polir  le  langage,  corrompent  les  mœurs,  et 
qui,  par  la  perte  de  l'esprit  de  dévotion  ,  de  la 
crainte  de  Dieu  ,  et  de  la  pureté  du  cœur  ,  qui 
est  le  fruit  de  ces  sortes  de  lectures ,  disposent 
insensiblement  à  la  perle  de  la  chasteté. 

KepTeu,  l'eus,  ou  RéD.  clirél ,  t.  4,  p.  286. 

Colère  de  Diderot.  Beau  mot  de  Jean- Jacquet 
liousseau. 

.  .  .  Nous  pourri('ns  envoyer  ceux  qui  favo- 
risent ou  qui  permettent  de  semblables  lectures 
à  l'école  de  Diderot  lui-même,  qui,  saisissant 
un  jour  un  de  ses  propres  ouvrages  dans  les 
mains  de  sa  fille  ,  l'en  arracha  avec  colère  et  lui 
défendit  sévèrement  d'en  ouvrir  jamais  de 
pareils.  Jean-Jacques  Rousseau  ,  qui,  certes  , 
devait  aussi  en  connaître  tout  le  venin  ,  nous 
a  laissé  cette  parole  mémorable,  digne  d'être 
méditée  ,  et  si  tristement  vérifiée  par  une  mal- 
heureuse expérience  :  «  Jamais  fille  chaste  n'a 
lu  de  romans.  » 

A  l4  suile  de  Pinst.  past.  sur  lesHauT.  lir.  p.  ïiU. 

Maux  que  produisent  les  mauvaises  lectures. 

.  .  .  Représentez-vous  maintenant  un  jeune 
homme  qui  vient  de  saisir  pour  la  première 
fois  un  de  ces  détestables  teuillelons  ,  un  de  ces 
romans  dont  le  pays  est  inondé.  Le  voyez-vous 
rougir  d'abord  ,  puis  s'enhardir  ,  s'enfermer 
avec  SLn  détestable  précepteur,  pour  recevoir 
.sans  témoins  et  sans  distractions  ,  les  premiè- 
res leçons  du  vice?  Le  voyez-vous  s'attachant . 
se  collant  sur  ces  feuilles  corruptrices,  y  su- 
çant avidement  un  poison  qui  passe  aussiU'it 
dans  ses  veines  ,  l'agite  ,  le  brûle  et  le  jette 
dans  une  sorte  de  défire  ?  (Jue  d'abominables 
fanlcjnies  sont  entrés  dans  son  imagination  ! 


IIV 


RKPERTOIRE    DU    PHETRH. 


.?57 


One  de  criminels  désirs  se  sont  élevés  dans  son 
cœur!  Que  de  passions  d'ignominie  se  sont 
t■v(■il!^''es  en  un  moment!  Où  est-il?  Que  va- 
l-il  devenir?  Ecoutera-t-ii  encore  la  voix  delà 
pudeur,  du  devoir,  de  la  conscience ♦  delà 
vertu?  Mais  srn  nouveau  maître  vient  de  lui 
apprendie  que  la  pudeur  est  une  faiblesse  ,  le 
devoir  un  vain  mot ,  la  conscience  un  préjjgé , 
la  vertu  \me  chimère  ;  que  l'homme  ,  loin  de 
lougir  ,  doit  se  glorilier  de  suivre  lespenchants 
de  la  nature  ;  que  son  droit  est  de  chercher  son 
bien-être  partout  où  il  le  trouve;  que  ce  qui 
plaît  est  toujours  honnête  ,  et  que  le  vice  qui 
promet  le  bonheur  n'est  plus  vice,  mais  vertu. 
(Maccarlhy.  Serm.  sur  les  eiïets  des  mauvais 
livres.)  Telle  est  en  effet  la  docti-ine  de  nos 
l'crivains  fameux,  tombés  dans  celle  dét^rada- 
lion  extrrme  ,  où  ,  selon  le  saint  Prophéle ,  le 
l'icri  est  Irans  forme  en  mal,  el  le  mal  en  bien; 
où  les  ténèbres  s'apjiellenl  lumière  ,  et  la  lu- 
mière ténèbres.  (Isaïe,  5.  20.) 

Dans  quel  état  se  trouve  maintenant  notre 
jeun(>  homme  !  Parents,  complices  par  votre 
e.M  in|)le  ou  par  votre  négligence  ,  des  suppôts 
de  f-^a'an  ,  contemplez  votre  ouvra.ge  !  Cet 
enfant  chéri ,  naguère  si  ingénu  ,  si  aimable, 
votre  gloire  et  vos  délices,  le  reconnaissez- 
vous  encore?  Sur  son  front,  dit'.saint  Chry- 
sostôme,  on  voyait  briller  le  sceau  de  l'adop- 
ion  divine  ;  c'était  à  vous  de  veiller  à  ce  que 
le  péché  impur  ne  vînt  pas  le  rompre  ;  et  déjà 
il  est  remplacé  par  le  sceau  mystérieux  de  la 
bête.  Sa  langue  était  encore  assaisonnée  du 
sel  de  la  sagesse  que  vous  deviez  y  con^'^erver  , 
et  déjà  elle  balbutie  les  secrets  de  l'enfer  ;  sa 
tête  et  sa  poitrine  portaient  em|)reint  le  carac- 
tère d'enfant  de  Dieu  ,  dont  vous  deviez  ré- 
pondie  ,  et  on  y  remarque  avec  horreur  le 
caractère  de  la  prostituée  ;  son  cœur  était  le 
sanctuaire  du  Saint-Esprit;  vous  en  étiez  le 
gardien,  et  on  y  aperçoit  l'infiime  Bélial.  Dans 
son  âme  on  découvrait  le 'germe  de  toutes  les 
vertus;  vous  deviez  les  y  taire  éclore  ;  et 
encore  un  peu ,  il  n'y  croîtra  plus  que  des 
vices;  enfin  Jésus-Christ  vous  avait  montré 
les  anges  occupés  jour  et  nuit  pour  la(lélen.-e 
de  ce  champ  de  Dieu  ;  v.  us  parta.uicz  avec  eux 
ces  nobles  soins,  et  voici  les  demuns  qui  y 
portent  le  rava.ge. 

Oh  !  qui  donnera  à  nos  yeux  une  fontaine  de 
larmes,  pour  dé|)lorer  la  perte  de  tant d  inno- 
cents qui  s(-nl  ainsi  devenus  ,  par  les  mauvais 
livres  ,  la  honte  et  le  désespoir  de  leurs  pa- 
rents I... 

Pénétrons  dans  l'intérieur  des  familles. 

Ce  ne  sont  plus  des  enlanls  que  nous  y  ren- 
controns, ce  sont  des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
per.sotines  qui  ont  fait  leur  entrée  dan>  le 
monde ,  ce  sont  des  époux  et  des  gens  de 
service. 

.  .  .  Plus  de  pudeur  dans  cette  jeunesse 
grandie  au  milieu  des  ordures  dont  elle  .se  re- 
|)ail.  Le  jeune  homme  ,  emporté  par  une  ])as- 
sion  devenue  furieuse  et  indomptée,  se  préci-- 
pile  dans  le  gouffre  du  désordre  ;  seulement. 


s'il  appartient  aux  classes-  bien  élevées  ,  il 
prend  de  ces  précautions  qui  doivent  sauver, 
s'il  est  possible  ,  une  santé  et  \me  réputation 
com|)romises.  A  mesure  qu'il  avance  dans  ses 
C((upables  lectures  ,  ses  doutes,  d'abord  timi- 
des sur  les  fondements  de  la  Religion  et  de  la 
morale  ,  se  changent  en  un  audacieux  mépris. 
Bientôt  il  ne  dislingue  plus  guère  l'homme  de 
la  brute;  il  est  devenu ,  presque  sans  le  savoir , 
.sceptique,  panthéiste,  matérialiste;  il  vante 
la  nécessité  ,  le  brutal  instinct,  il  décrie  l'im- 
portune raison,  il  déleste  le  joug  de  la  Reli- 
gion. Plus  il  est  riche  ,  plus  il  devient  le  lléau 
de  la  société,  ne  cherchant  autour  de  lui  que 
des  victimes  à  sacrifier  à  ses  infâmes  convoi- 
tises. Trop  heureux  si  le  dégov\t,  qu'amène  la 
satiété,  ne  le  pousse  point  à  des  jouissances 
plus  criminelles,  surtout  au  plaisir  de  multi- 
plier ses  complices,  et  ne  le  jette  dans  ces 
ligues  secrètes  où  l'on  s'associe,  au  nmides 
enfers  ,  pour  la  destruction  de  l'œuvre  de 
Dieu  !  Trop  heureux  encore  sir.  dupé  par  les 
compagnons  de  ses  désordres  ,  il  ne  se  voit 
lioinl  dépouillé  de  l'héritage  de  ses  pères  ,  s'il 
n'entraîne  pas  les  auteurs  de  ses  jours  dans 
tous  les  malheurs  de  sa  propre  ruine  ! 

La  jeune  personne ,  de  son  côté ,  ne  s'est  pas 
plutôt  rendue  savante  dans  le  mystère  d'iniquité 
dont  elle  aurait  dû  ignorer  "jusqu'au  nom  , 
qu'on  lui  voit  abandonner  ses  [jraliques  et  ses 
livres  de  piété  ;  elle  aimeaujourd'hui  ce  qu'elle 
craignait  autretois ,  le  monde,  les  plaisirs  les 
plus  dangereux  ,  les  joies  folles  ,  si  pas  disso- 
lues. Sa  retenue  n'est  plus  qu'un  déguisement, 
sa  modestie  un  calcul,  un  moyen  de  succès; 
elle  veut  plaire  à  tout  prix  ;  elle  voudrait  sé- 
duire si  elle  n'avait  pas  un  nom  ,  une  réputa- 
tion à  ménager.  Le  niman  ne  la  quitte  plus  , 
le  plaisir  de  se  repaître  de  ces  chimères  est 
devenu,  avec  la  parure  et  les  parties  de  plaisir, 
son  uniqueoccupaticnsérieuse;  le  reste  ,  c'est- 
à-dire  ses  devoirs  ,  lui  occasionne  une  humeur , 
un  dégoût  ,  qu  elle  ne  sait  pas  même  dissimu- 
ler. Son  imagination  exaltée  ne  rêve  que  des 
intrigues  dont  elle  se  fait  l'héroïne  ;  ses  sens 
troublés  et  une  passion  qui  la  dévore  ,  lui  font 
rechercher  avec  impatience  un  objet  qui  répon- 
de à  ses  illusions  ;  et  trop  souvent  on  lui  voit 
donner  son  cœur  et  sa  main  à  celui  qui  doit  la 
conduire  plus  directement  dans  un  abîme  de 
malheurs!  Dieu  ne  bénit  pas  cette  alliance  ;  la 
Religion  n'y  préside  point  ;  ce  n'est  souvent 
qu'un  sacrilège  de  plus. 

El  que  deviendront-ils  pour  vous  ,  pères  et 
mères  ,  ces  entants  que  la  science  du  mal  aura 
émancipés!  Ah!  vous  ne  l'éprouverez  que  trop 
tôt.  Au  lieu  de  cette  douce  soumission  ,  qui 
faisait  le  charme  de  votre  vie,  vous  ne  rencon- 
trerez plus  (pie  des  manières  hautaines,  impé- 
rieu.ses  ;  au  lieu  de  ces  rapports  intimes  ,  de 
ces  joies  innocentes  que  vous  goûtiez  avec  eux 
au  foyer  domestique  ,  vous  leur  verrez  avec 
douleur  un  éloignement  de  vos  personnes  ,  uu 
dé.goût  de  la  maison  paternelle  ,  un  besoin  de 
chercher  ailleurs  des  jouissances  ;  au  lieu  d'une 
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sage  modératidndans  les  désirs,  qui  vousper- 
mettait  de  régler  sur  vos  nmyens  la  dénense 
de  leur  entretien,  vous  aurez  un  goût  effréné 
pour  le  luxe  ,  la  toilette  et  les  diveriis;ements 
publies.  Que  d'embarrns  pour  le  présent ,  (pie 
de  frayeurs  pour  l'avenir!  Ose/,  ensuite  rapne- 
1er  ces  enfants  à  des  idées  plus  sages,  plus 
clirétiennes  ,  à  un  plan  de  conduite  plus  en 
rapport  avec  vos  intérêts  et  les  leurs,  vous 
pourrez  vous  attendre  à  des  répliques  ou  cha- 
grines ,  ou  railleuses  ,  ou  peut-être  mena- 
çantes... 

Faut-il  s'en  étonner?  Non  ,  car  les  mauvai- 
ses lectures  ont  même  la  puissance  d'ôler  aux 
sages  leur  sagesse,  d(!  renverser  le  sens  ,  et  de 
faire  oublier  le  ciel  à  ceux  qui  n'avaient  jamais 
regardé  que  Dieu  et  leur  devoir.  Ainsi  cette 
jeune  épouse  avait  tait  jusqu'ici  le  bonheur  de 
son  mari;  elle  ne  vivait  que  pour  lui  et  pour 
ses  enfants.  Elle  a  le  malheur  de  faire  connais- 
sance a.vL'C  le  perfide  roman ,  elle  s'y  attache  , 
et  la  voilà  initiée  dans  des  secrets  qu'il  est  heu- 
reux d'ignorer;  ses  pensées  s'évaporent  ,  son 
cœur  se  llétrit ,  elle  se  laisse  approcher  de  flat- 
teurs aux  yeux  pleins  d'adultère;  bientôt  elle 
va  trouver  à  son  mari  des  torts,  des  ridicules  ; 
son  âme  a  perdu  sa  vigueur;  elle  s'est  rehîchée 
dans  raccomplissement de  .ses  devoirs;  elle  a 
fait  du  luxe  et  du  plaisir  son  élément.  Qw  faut- 
il  dans  cette  position  nouvelle  pour  amener  une 
chute  ,  une  rupture,  un  scandale?  Hélas  !  un 
simple  accident,  une  occasion  presque  insigni- 
fiante pourra  suffire.' 

D'autre  part,  que  de  femmes  devenues  mal- 
heureuses, parce  que  ceux  à  qui  elles  ont  uni 
leyr  sort  ont  fait  d'un  mauvais  livre  ,  d'un 
mauvais  journal,  leur  évangile  !  Quelle  dou- 
leur pour  une  épouse  chrétienne,  lorsque  dans 
ce  compagnon  de  sa  vie  ,  dans  ce  confident  de 
ses  plusintimi.'s  pensées,  dans  cet  être  chéri 
qu'elle  doit  aimer  comme  une  partie  d'elle- 
même  ,  elle  découvre  de  l'aversion  pour  le 
Christ,  pour  son  Eglise  et  ses  ministres  ,  pour 
tout  ce  qu'elle  révère  !  lorsqu'elle  le  sait  asso- 
cié aux  impies  qui  font  la  guerre  à  son  Dieu  ! 
lorsqu'elle  lui  entend  blasphémer  le  Sauveur 
qu'elle  adore! 

Quelle  calamité  pour  toute  la  famille  de  voir 
découler  ,  du  chef  dans  les  membriîs ,  la  conta- 
gion dont  il  s'est  laissé  atteindre!  Une  bouche 
dont  tous  respectent  et  recueillent  les  moindres 
paroles  ,  profère  chaque  jour  des  maximes 
dangereuses  ,  des  jugements  faux ,  des  ré- 
llexions  déplacées  ,  débite  des  antcdotes  scan- 
daleuses, des  faits  calomnieux,  des  accusations 
hasardées.  Kicn  n'y  mantiiu;  pour  produire 
efTet ,  ni  dans  celui  qui  parle  l'autorité  et  le 
ton  de  conviction  ,  ni  dans  ceux  qui  écoutent 
une  secrète  disposition  à  croire ,  que  les  pas- 
sions ont  formée  à  la  longue.  La  séduction 
devient  inévitable.  Insensiblement  toute  la 
famille  goiUe  et  adopte  les  doctrines  et  les 
sentiments  du  maître  :  ce  n'était  d'abord 
qu'imitation  ,  crainte  ou  déférence  ;  c'est  main- 
tenant raisonnement ,  système  ;  c'est  une  façon 


de  voir  et  de  juger,  qui  s'enracine  tous  les 
jours  davantage.  De  leligietise ,  de  bien  pen- 
sante qu'é'ait  cette  famille,  les  mauvais  livies 
en  ont  fait ,  pai-  le  chef,  une  mai.son  où  germe 
le  libertinage  de  l'espril  et  du  cœur. 

Enfin ,  que  des  sommités  la  contagion  des 
mauvaislivrespassedans  les  classes  moyennes, 
aussitôt  une  presse  cupide  et  licencieuse,  par 
ses  manœuvres  sataniques ,  la  fera  pénétrer   i 
jusque  dans  le  peuple  ;  et  alors  quels  résultats   1 
devrons-nous  en  attendre?  Une  nation  voisine   • 
nous    montre    ces    épouvantables    résultats.    ' 
Chaque  jour  y  offre  des  exemples  d'une  per- 
versité dont  le  monde  n'avait  pas  même  l'idée,    j 
Les  prisons  y  regorgent  d'enfants  déjà  consom-   i 
mes  dans  le  crime  el  de  maltaileurs  qui  s'éton- 
nent de  se  voir  condamnés,  puisque  c'est  par 
principe  qu'ils  ont  commis  leurs  forfaits.  Il 
n'ensauraitètreautrcment.  Inoculer  au  peuple, 
avec  un  amour  effréné  de  la  volu|)té  et  une  soif 
ardente  de  l'or,  le  mépris  de  Dieu,  de  ses 
récompenses  et  de  ses  châtiments  éternels ,  le 
dédain  pour  toute  loi .  pour  toute  autorité  hu- 
maine ,  c'est  former  une  génération  nouvelle  , 
sans  doute,  mais  une  génération  d'émeutiers  et 
de  forçats  ,  que  la  violence  seule  peut  contenir. 
Instruits  dans  tous  les  arts  industriels  et  méca- 
niques ,  ces  bandits  civilisés  marchent  la  tête 
haute ,  raisonnent  le  crime ,  et ,  nouveaux  phi- 
losophes, défendent  devant  les  cours  d'assises 
leur  poaition  sociale  ,  prêts  à  recueillir,  avec 
un  orgueil  inconnu  jusqu'ici  à  la  terre,  l'encens 
de  la  célébrité,  et  presque   les  applaudisse- 
ments de   cette  littérature  dont  ils  sont  les 
monstrueux  produits.  Ce  portrait,  tout  chargé 
qu'il  paraît  ,   est   encore    au-dessous    de   la 
réalité. 

Maintenant,  nos  très-chers frères ,  réunissez 
tous  ces  effets  des  mauvaises  lectures  :  la  perte 
de  l'antique  foi ,  la  corruption  prématurée  de 
l'enfance,  les  désordres  profonds  de  la  jeu- 
nesse, l'irréligion  de  l'âge  mûr ,  l'avilissement 
du  sexe  ,  le  trouble ,  la  dissolution  des  familles 
par  l'adultère,  la  disparition  de  l'honnêteté  et 
de  la  bonne  foi  à  tous  les  degrés  de  l'échelle 
sociale ,  l'irrémédiable  dépravation  des  classes 
ouvrières;  oui ,  réunissez  tout  cela  en  un  fais- 
ceau, et  supposez  un  moment  que  les  tenta- 
tives d'une  presse  criminelle  réussissent ,  que 
ses  abominables  productions  pénètrent  dans 
toutes  les  villes ,  dans  tous  nos  bourgs  ,  dans 
tous  nos  hameaux  ,  traînent  dans  les  cabarets 
comme  dans  les  salons ,  se  trouvent  entre  les 
mains  du  riche  el  de  l'artisan,  de  l'homme 
lettré  et  du  cultivateur ,  du  père  de  famille  et 
de  ses  enfants ,  de  la  femme  mariée  et  de  la 
jeune  personne  ;  supposez  que  la  voix  de  vos 
pasteurs  immédiats  .de  vos  guides  dans  la  voie 
du  salut  ne  soit  point  écoulée,  que  les  aver- 
tissements solennels  que  nous  donnons  aujour- 
d'hui à  la  Belgique  catholique ,  ne  soient  pas 
[>ris  au  sérieux,  que  rien  ne  puisse  lui  ouvrir 
les  yeux  sur  le  crime  ([u'elle  commet  ou  qu'elle 
.souiTre,  alors,  en  définitive,  que  deviendra- 
l-elle? 
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Ecoutez,  nos  très-chers  frères,  ce  qu'en 
tieniblanl  pour  elle  ,  nous  devrions  lui  pic- 
dire  : 

Lorsqu'on  France,  il  y  a  près  de  soixante- 
dix  ans,  les  ministres  de  la  divine  parole 
annonçaient  d'une  voix  propliétique,  la  chute 
des  autels  et  un  bouleversement  général  , 
l'Eglise  de  France  ,  appuyée  sur  quatorze 
siècles  de  services  et  de  gloire  ,  et  sur  la  véné- 
ration héréditaire  des  peuples,  semblait  pou- 
voir braver  les  orages  :  cependant  à  peine 
quinze  années  s'élaii  nielles  écoulées,  que 
s'accomplit  cette  teriiiiie  prédiction!  Elle  tom- 
ba ,  cette  antique  Kglise,  avec  un  tracas  qui 
retentit  dans  tout  l'univers,  et  sur  elle  s'écroula 
la  vieille  monarchie!  «  Gomment,  ô  nation 
irès-chrétienne!  s'écrie  un  de  ses  orateurs 
sacrés,  comment  as-tu  démoli  tes  temples, 
biisé  tes  autels,  égorgé  tes  prêtres  et  tes  pon- 
tites,  remplacé  tes  solennités  saintes  par  d'im- 
pures orgies, la  piété  par  le  blasphème,  et  pies- 
que  rompu  le  j'acte  Je  ton  anti(}ue  alliarue 
avec  le  Si'igneur  et  avec  son  Christ  !  <Jui  a  lait 
succéder  taut  de  haine  et  d'cniportcmeul  a  tant 
de  vénération  et  d  amour?»  l'emlant  quarante 
années,  il  avait  circulé  dans  toutes  les  classes 
de  lecteurs  une  prodigieuse  quantité  de  livres 
si  mauvais,  que  nous  avons  entendu  le  sophiste 
de  Genève,  tout  coupable  qu'il  était ,  en  signa- 
ler lui-même  le  poison.  Ces  lis  res  avaient  Uni 
par  fonder  parmi  les  Français  un  vérilalile 
antichristianisme,  et  rendu  l'irréligion  p()|Hi- 
laire.  11  vint  un  moment,  oii  «  exallant  jusqu'au 
délire  les  passions  violentes  d'une  multiiudc 
sans  frein,  puisqu'elle  était  sans  Dieu  ,  ils 
l'armèrent  de  la  hache  qui  abattit  les  éditices 
sacrés,  et  du  glaive  qui  abreuva  la  terre  du 
sang  des  martyrs.  Alors  ,  le  grand  œuvre 
étant  consommé  ,  Dieu  |;araissanl  vaincu  jjar 
l'enfer,  et  son  culte  aboli,  l'incrédulité  triom- 
phante proclama  ,  parmi  le  sang  et  les  ruines , 
que  les  livres  avaient  tout  fait;  et  elle  plaça 
leurs  auteurs,  comme  les  nouveaux  dieux  du 
siècle  ,  dans  son  Panthéon.  » 

Voilà  ce  que  les  mauvais  livres,  devenus  ta 
commune  pâture  des  intelligences ,  ont  su  pro- 
duire eu  peu  d'années  dans  le  royaume  très- 
chrétien. 

Or ,  les  mêmes  causes  produisent  les  mêmes 
effets.  Si  donc  vous  voulez  juger  de  l'avenir 
par  le  passé ,  pesez  bien,  nos  tres-chers  frères, 
ces  Trois  circonstances  : 

En  Belgique ,  à  l'époque  où  nous  sommes ,  le 
nombre  des  lecteurs  est  relativement  beaucoup 
plus  grand  ; 

Les  livres  qu'on  leur  distribue  sont  incom- 
parablement ])lus  mauvais; 

Et  la  circulation  qu'on  établit  est  intinimcnt 
I   plus  active. 

N'est-elle  donc  pas  perdue  ,  la  Belgique 
,  catholique;  jugez-en  vous-mêmes,  nos  très- 
I  chers  frères  ;  n  est-elle  pas  peidue  sans  rc's- 
I  source ,  et  sa  ruine  n'est-elle  pas  prochaine , 
si  vous-mén>es  vous  n'ouvrez  les  yeux ,  ou 
I   plutôt  si  Dieu  ne  vient  toucher  vos  cœurs?. .. 


Pèresfet  mères  ,  nous  vous  en  supplions  au 
nom  de  tout  ce  qui  vous  est  cher  ,  entendez 
notre  voix,  secondez  nos  eflorts.  Personne  plus 
que  vous  n'est  intéressé  à  éloigner  de  vos 
enfants  le  danger  qui  les  menace.  Voulez-vous 
conserver  en  eux  le  trésor  de  l'innocence,  qui 
est  comme  la  santé  de  leurs  jeunes  âmes  ,  en 
même  temps  qui!  t'ait  votre  gloire  et  votre 
joie  ?  Préservez-les  du  poison  des  mauvais 
livres. Voulez-vousgarantir  leurs  cœursencore 
si  tendres  contre  le  souffle  impur  des  passions, 
qui  en  terniraient  la  pureté,  voulez-vous  les 
mettre  à  l'abri  de  ces  honteux  écarts  qui  traî- 
nent à  leur  suite  le  déshonneur,  la  ruine  et  le 
désespoir?  Usez  de  toute  votre  autorité  pour 
les  détourner  de  la  lecture  des  mauvais  livres. 
Kt  vous,  parents  infortunés  qui  gémis.^ez  déjà 
ïur  une  tille  tendrement  aimée  ,  sur  un  fils 
chéri  en  qui  vous  mettiez  vos  plus  belles  espé- 
rances, et  dont  les  mauvaises  lectures,  faites 
]3eut-ètre  à  votre  insu  ,  ont  compromis  l'hon- 
neur, la  foi  et  les  mœurs ,  ah  !  reconnaissez  en 
ce  jour  la  source  de  ce  cruel  malheur  ;  appli- 
ipjcz-vous  a  en  arrêter  les  ravages,  bannissez 
a  jamais  de  vos  maisons  les  mauvais  livres.  0 
vous  tous,  pères  et  mères  chrétiens  ,  qui  avez 
à  cœur  le  bonheur  de  vos  enfants  et  votre  pro- 
l^re  salut ,  prenez  garde  désormais  que  ces 
funestes  lectures  ne  vous  ravissent  toutes  les 
ronsolalions  du  foyer  domestique  ,  n'empoi- 
s.  nnent  votre  vie  ,  ne  souillent  votre  cou- 
science  et  ne  vous  at'irenl  une  terrible  respon- 
sabilité au  tribunal  du  souverain  .luge! 

Iiislr.  pasi.  sur  les  mauv.  liv.,  par  MMgrs  les  prél.  cle  Uelg.,  ]).  a 

Je  veux  examiner. 

Vous  voulez ,  dites-vous,  examiner;  jv 
c;  nsens  :  mais  discutez  donc  les  preuves  de  là 
religi(jn,  pour  en  sentir  la  force;  pesez  les 
témoignages  pour  les  évaluer,  faites  taire  les 
passions  qui  vous  offusquent,  consultez  dans 
vos  doutes,  éclaircissez  vos  difficultés .:  vous 
voulez  examiner  la  religion;  mais  non,  vous  ne 
le  Voulez  pas.  Vous  faites  précisément  ce  qu'il 
faut  pour  rester  incrédule ,  si  vous  l'êtes  déjà , 
ou  pour  le  devenir ,  si  vous  ne  l'êtes  pas 
encore.  Nos  livres  saints,  notre  doctrine,  n 'S 
traditions,  notre  culte,  Ihistoiredu  christia- 
nisme, vous  en  cherchez  la  connaissance  dans 
des  écrits  pleins  de  tiel  et  d'amertume,  d'ob- 
scénités comme  de  blasphèmes  ,  peut-être  dans 
les  commentaires  libertins  et  facélieux  de  A'ol- 
laire;  et  c'est  après  y  avoir  puisé  le  déguilt  et 
le  mépris  de  la  religion,  qu'il  vous  vient  en 
pensée  de  donner-  ([uelques  moments  à  la  lec- 
ture de  ses  apologistes  ;  ce  qui  est  grave  ,  soli- 
de ,  approfondi,  ne  vous  cause  que  de  l'ennui. 
Je  vais  vous  faire  sentir,  par  quelques  compa- 
raisons, ce  que  votre  conduite  a  d'étrange. 

Ce  jeune  homme ,  après  avoir  terminé  dans 
quelqu'une  de  nos  provinces,  ses  études  litté- 
raires ,  arrive  dans  cette  ca))ilale ,  pour  y  étu- 
dier cet  arl  si  complicpié,  si  difficile,  si  précieux 
et  si  redoutable  à  la  fois,  l'art  tie  guérir.  Que 
fait-il  pour  cela?  il  ccninience  par  lire  toutes 
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les  satires  anciennes  et  modernes  contre  les 
médecins,  tout  ce  qui  peut  lui  persuader  que 
.  c'est  ici  un  art  frivole,  conjectural .  fondé  sur 
l'ignorance  et  la  crédulité,  exercé  par  des  char- 
latans ,  sur  des  dupes  qui  trop  souvent  en  sont 
les  victimes  ;  plein  de  ces  idées  ,  imbu  de  tous 
ces  préjugés,  il  parcourt  quelques  livres  scien- 
tifiques, s'en  entretient  avec  quelques  conipa- 
gui  ns  de  son  âge ,  moins  pour  s'en  rendre 
mutuellement  un  compte  sérieux  que  pour  s'en 
moquer.  C'est  à  celaqn'il  borne  ses  études,  et 
le  voilà  médecin  :  ce  n'est  qu'une  fable ,  si 
vous  voulez  ;  mais  c'est  l'image  fidèle  de  ces 
jeunes  gens  qui,  pour  connaître  la  religion, 
la  cherchent  dans  les  livres  de  ses  ennemis  , 
écrivains  souvent  aussi  licencieux  qu'ils  sont 
im|)ies. 

Encore  une  autre  comparaison  :  vous  êtes 
constitué  par  état  le  délenseiir  de  l'orphelin 
et  de  l'opprimé  ;  une  veuve  délaissée  vous  con- 
fie ses  intérêts  et  ceux  de  ses  enfants  ;  elle 
vous  remet  entre  les  mains  les  titres  qui  doi- 
vent faire  triompher  sa  cause  et  se  repose  sur 
votre  zèle  ;  et  vous,  que  faites-vous  ?  Au  lieu 
de  les  étudier  avec  soin ,  de  bien  vous  en  péné- 
trer ,  vous  daignez  à  peine  les  parcourir  rapi- 
dement; mais  vous  vous  livrez  à  un  examen 
approlondi  de  tout  ce  qui  est  contre  celle  que 
vous  êtes  appelé  à  détendre ,  sans  vous  occu- 
per des  moyens  de  repousser  les  attaques. 
Cependant  le  jour  fixé  pour  les  débats  est 
arrivé;  vous  voilà  devant  votre  adversaire 
comme  un  soldat  désarmé  devant  l'ennemi  ; 
comment  pourriez-vous  soutenir  le  choc  avec 
avantage,  et,  si  le  bon  droit  succombe,  qui 
faudra-t-il  accuser?  Ce  n'est  qu'un  portrait 
imaginaire,  mais  dont  l'original  existe  peut- 
ôtre  dans  cet  auditoire. 

FrajssiDous  ,  Réf.  du  Cbrist. ,  t.  3 ,  p.  340. 

Je  chercke  l'agrémtnt  du  style. 

Enfin,  vous  ne  cherchez,  dites-vous  ,  que 
les  agréments  du  style  ;  ainsi  vous  êtes  plus 
attiré  par  quelques  ornements  frivoles  que 
vous  n  êtes  repoussé  par  le  blasphème  ;  et  les 
ennemis  de  Dieu  cessent  de  l'être  pour  vous  , 
du  moment  qu'ils  ont  l'art  de  vous  amuser. 
Vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  pas  loin  de  l'auteur 
qui  plait  a  l'auteur  qui  séduit,  et  qu'aisément 
le  plaisir  fait  la  persuasion  :  n'importe ,  le 
désir  de  lire  quelques  traits  d'esprit,  quelques 
phrases  brillantes,  balance ,  efface  même  à  vos 
yeux  les  graves  intérêts  des  mœurs  et  de  la 
religion  ;  il  faut  qu'une  curiosité  funeste  vous 
entraîne  à  connaître  par  vous-même  ce  que 
vous  ne  pourriez  connaître  sans  danger.  Je 
vous  le  demande,  si  la  renommée  portait  jus- 
qu'à vous  la  connaissance  des  ravages  d  une 
pebte  cruelle ,  ne  vous  contenteriez- vous  pas 
d'applaudir  au  dévoilmcnt  de  ceux  qui  ,  par 
étal  ou  par  zèle  ,  iraient  porter  des  secours 
aux  malheureux  atteints  de  la  contagion  ? 
Iricz-vous  par  curiosité  ,  sur  les  lieux  mêmes , 
respirer  l'air  empesté  pour  en  iaire  l'épreuve 
fKirsonnelle ?  Vous  cherchez  les  agréments  de 


la  diction  :  mais  quoi  !  les  siècles  de  l'ériclès, 
d'Auguste  et  de  Louis  XIV,  les  sciences  et  les 
lettres,  la  poésie  et  l'éloquence,  les  relations 
des  voyageurs,  l'histoire  des  hommes,  celle 
de  la  nature,  les  livres  .saints  avec  leurs  beau- 
tés originales  et  leur  majestueuse  simplicité  , 
tout  cela  ne  présente-t-il  pas  un  choix  de  cho- 
ses belles  et  pures,  faites  pour  satisfaire  l'es- 
prit,  l'imagination,  le  cœur,  pour  plaire  à 
tous  les  goûts  et  charmer  tous  les  loisirs? 
Certes  ils  sont  bien  avides  ceux  à  qui  ces  tré- 
sors ne  sulli.sent  pas. 

Id.  ibid.,p.342. 

LOIS  CIVILES. 

Elles  lie  suljisenlpas.  Leur  trop  grand  nombre  est 
un  signe  de  la  corruption  d'un  peuple. 

Quelque  sévères ,  quelque  multipliées  que 
puissent  être  les  lois ,  elles  n'ont  plus  de  force, 
s'il  n'y  a  pas  des  mœurs  ;  la  religion  seule  peut 
en  donner.  Quid  vanœ  sine  monhus  leges  pro- 
ficmnl,  disait  Horace;  tous  les  sages  l'ont 
répété  après  lui.  l'eu  de  lois  suffisent  à  des 
âmes  honnHes;  il  n'y  en  a  jamais  assez  pour 
les  méchants  Le  trop  grand  nombre  de  lois 
est  un  signe  certain  de  la  corruption  d'un 
peuple  :  lu  corruplissimâ  rcpublicà plurimœ 
leijes. 

Dergicr ,  Tr.  Iiist.  et  dog.  de  U  <r.  relig., L  I ,  p.  2t9, 

Quelles  sont  les  plus  sages. 

«  Les  lois  les  plus  sages  sont  celles  qui  sent 
tellement  propres  à  un  peuple,  qu'elles  ne 
pui.ssent  convenir  à  d'autres;  »  c'est  Montes- 
quieu qui  l'avance. 

Guénéc,  l.ct.  de  qut^lq.  Juiti ,  t.  j.  p.  233. 

LOUANGES. 

Leur  danger. 

Elles  corrompent  les  hommes ,  elles  les  rem- 
plissent d  eux-mêmes,  elles  les  rendent  vains 
et  présomptueux.  Il  faut  les  mériter  et  les  fuir  : 
les  meilleures  louanges  ressemblent  aux  faus- 
ses. Les  plus  méchants  de  tous  les  hommes, 
qui  sont  les  tyrans,  sont  ceux  qui  se  font  le 
plus  louer  par  des  flatteurs.  Quel  plaisir  y 
a-t-il  à  être  loué  comme  eux  !  Les  bonnes 
louanges  sont  celles  que  vous  me  donnerez  en 
mon  absence,  si  je  suis  assez  heureux  pour 
en  mériter.  Si  vous  me  croyez  véritablement 
bon ,  vous  devez  croire  aussi  que  je  veux  être 
modeste  et  craindre  la  vanité  :  épargnez-moi 
donc,  si  vous  m'estimez  ,  et  ne  me  louez  [.'as 
comme  un  homme  amoureux  des  louanges. 

Féiiclon,  les  Arent.  de  lé.eiu.,  p.  3u4. 

Même  sujet. 

Saint  Chrysostôme  dit  :  (lib.  5.  desacerd.j 
Suis  laudib'us  aiidiendis  niliil  iudè  deledari 
nescio,  an  ruiquam  morialium  id  umiuam 
conlKjeril.  C'est  une  chose  si  dillicile  (jue  de 
ne  point  entrer  en  complaisance  et  de  n'être 
rioint  touché  de  vanité  quand  on  est  loué,  que 
je  ne  sais  si  cela  est  jamais  arrivé  à  personne; 
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et  ailleurs  il  explique  cela  par  cette  comparai- 
son. Comme  ceux  qui  sont  dominés  par  un  cri- 
minel amour  ,  sentent  diminuer  leur  llamme, 
!   quand  l'objet  de  leur  afTectiin  est  absent,  mais 
!   au  contraire  sentent  ramnier  l'ardeur  de  leur 
I   passion  ,  quand  cet  objet  se  représente  à  eux  ; 
i    ainsi  quand  on  ne  nous  loue  pas  ,  il  est  aisé  de 
n'avoir  point  d'enllure  ,  point  d'estime  pour 
nous  ;  mais  quand  on  nous  prise  ou  qu'on  nous 
loue  ,  il  est  malaisé  de  n'être  point  chatouillé 
de  quelque  vanité. 

Pour  cela,  les  Saints,  et  même  le  Saint- 
Esprit  nous  recommandent  de  louer  le  pro- 
chain en  son  absence,  mais  de  ne  le  pas  faire 
en  sa  présence  :  Aîttè  morlem  ne  laudes  homi- 
nem  quemcjuam  ,  parce  qu'en  le  louauff  nous 
le  mettons  en  danger  d'entrer  en  quelque  se- 
crète vanité;  d'où  saint  Thomas  (2.  2.  q.  13. 
a  1 .  ad  ■! .)  conclut  que  c'est  un  péché  véniel  de 
louer  quelqu'un  en  sa  présence,  quand  vous  le 
mettez  tn  péril,  par  celte  vaine  complaisance. 

I.e  Ji'Uiie  ,  Serai.,  t.  ;>,  p.  378. 

Voyez  encore  élooiî. 
LOUIS  DE  GOIUIAGUE  [S.]. 

PATRON  DE  LA  JEINESSE. 

.  .  .Prenez  donc  et  lisez,  jeunesse  chré- 
tienne; c'est  à  vous  que  le  pape  Benoit  XIII  a 
proposé  Louis  de  Gonzague  comme  un  modèle 
partait  d'innocence  et  de  sainteté  ,  en  vous  le 
donnant  pour  patron  spécial.  C'est  un  saint  de 
votre  âge ,  un  saint  qui  a  fait  ce  que  vous  fai- 
tes ,  et  qui  s'est  sanctifié  en  faisant  ce  que  vous 
faites.  Lisez  donc,  et  apprenez  de  lui  à  conser- 
ver ,  au  milieu  même  du  monde  ,  une  inno- 
cence et  une  pureté  angélique  ;  apprenez  à  con- 
cilier, avec  une  application  constante  et  des 
succès  brillants ,  la  piété  la  plus  vive  et  la  plus 
affectueuse  :  lisez ,  et  voyez  comment  il  a  su  , 
à  un  amour  tendre  et  respectueux  pour  ses 
parents,  allier  une  fermeté  inflexible  à  suivre 
la  voie  où  Dieu  l'appelait;  voyez  quel  était  à 
ses  yeux  le  prix  du  silence  et  du  recueillement, 
de  l'obéissance  et  de  l'humilité  ,  de  la  douceur 
et  de  la  charité.  Comprenez  une  bonne  fois, 
par  son  exemple,  que  la  sainteté  est  de  tous 
les  âges  et  de  tous  les  états  ;  qu'on  peut  y  pré- 
tendre et  y  arriver  dés  l'enfance  ;  dans  un  col- 
lège comme  dans  la  maison  paternelle  ,  dans 
la  condition  la  plus  relevée,  comme  dans  la 
plus  médiocre.  Lnfin,  que  la  vie  de  votre  aima- 
ble patron  vous  lasse  concevoir  de  quelle  im- 
portance il  est  de  vous  donner  de  bonne  heure 
à  Dieu ,  et  quelle  perle  vous  ieriez  en  aban- 
donnant à  la  dissipation  et  à  la  frivolité  ,  un 
âge  où  la  vertu  vous  offre  des  couronnes  à 
mériter  ,  et  la  sainteté ,  des  palmes  à  mois- 
sonner. 

Cépari,  Vie  de  S.  Louis  de  Goinague  (ATisdercditeur,  p.  vir). 
Son  peu  de  nourriture  pour  un  repas. 

i"  partie.  — Il  mangeait  ordinairement  si 
peu,  que  quelques  personnes  de  la  cour  sur- 


I)rises  qu'il  put  vivre,  prirent  un  jour,  sans 
qu'il  s'en  aperçiU ,  le  parti  de  peser  la  nourri- 
ture qu'il  avait  coutume  de  prendre  dans  un 
repas  :  ces  personnes  ont  déposé  juridique- 
ment, que  le  pain  et  le  reste  n'allaient  pas  à 
une  once  (P.  3(i.). 

Sa  discipline. 

Il  prenait  la  discipline  jusqu'au  sang,  au 
moins  trois  fois  la  semaine  ;  et  les  dernières 
années  qu'il  passa  dans  le  siècle ,  cela  lui  arri- 
vait tous  les  jours,  même  plusieurs  fois  par 
jour.  N'ayant  pas  d'abord  de  discipline,  il  se 
servait,  pour  la  remplacer,  de  tout  ce  qui  se 
trouvait  sous  sa  main  ;  d'une  corde  ,  et  même, 
Comme  on  l'assure,  d'une  chaîne  de  fer.  11 
n'était  pas  rare  de  trouver ,  en  faisant  son  lit , 
des  instruments  de  pénitence  cachés  sous  les 
oreillers. 

Id.  p.  37. 

Sa  mortification  du  corps. 

Pour  tenir  son  corps  dans  une  mortification 
continuelle  ,  au  lieu  de  cilice.  il  s'était  fait  une 
molette  d'éperon  ,  dont  les  pointes  ,  pénétrant 
dans  sa  chair  délicate,  lui  causaient  un  cruel 
t(jurment. 

Id.,ibid.,p.  37. 

Sa  métliode  de  l'oraison  mentale  Jamais  ap]<u\ie 
pendant  ses  jirieres.  Sa  précaution  pour  eider 
les  distractions. 

Pendant  son  séjour  en  Espagne,  il  lui  tomba 
sous  la  main  un  ouvrage  de  Louis  de  Grenade, 
qui  lui  enseignait  la  méthode  de  faire  l'oraison 
mentale.  La  lecture  de  cet  excellent  livre  lui 
lit  prendre  la  résolution  de  ne  quitter  jamais 
l'oraison  ,  qu'il  n'en  eût  fait  une  de  suite  sans 
aucune  distraction.  Il  se  mettait  donc  à  genoux, 
selon  sa  coutume,  sans  jamais  s'appuyer  ,  et 
commençait  sa  médilalion.  Si,  après  une  demi- 
heure  ou  trois  quarts  d'heure,  son  esprit  se 
laissait  aller  à  une  distraction,  il  regardait 
comme  non  avenu  tout  le  temps  écoulé,  et 
recommençait  sa  méditation.  Il  lui  arriva  plus 
d'une  fois  de  passer  ainsi  cinq  heures  et  plus 
en  oraison.  Pour  n'être  point  détourné,  soit 
par  les  siens,  soit  par  d'autres  personnes,  il 
se  retirait  dans  une  chambre  obscure,  où  l'on 
renfermait  ordinairement  le  bois  de  chauffage  : 
s'il  n'y  était  jjas  commodément ,  il  s'y  tenait 
du  moins  avec  beaucoup  de  plaisir  ,  parce 
qu'il  pouvait  s'y  appliquer  à  la  prière  sans 
être  interrompu. 

Id.  iijid  ,  p.  4». 

Quatre  choses  l'attachèrent  à  la  coynparjnie  de 
Jésus. 

D'abord,  parce  que  l'observance  y  était  dans 
toute  sa  rigueur,  et  (|ue  son  institut  n'était  en 
rien  altéré  :  en  second  lieu  ,  parce  qu'on  y  fai- 
sait un  vœu  particulier  de  ne  point  recher- 
cher les  dignités  ecclésiastiques,  et  même  de 
n'en  point  accepter,  si  ce  n'est  d'après  un 
commandement  exprès  du  Pape  :  en  troisième 
lieu,  parce  qu'il  voyait  dans  la  compagnie  plu- 
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sieurs  sortes  de  moyens  pour  former  la  jeu- 
ncsie;  des  écoles,  des  congrégations  propres 
à  élever  dans  h  crainte  de  Dieu  et  dans  1  inno- 
cence des  mœurs;  en  quatrième  lieu  entin, 
parce  que  la  compagnie  s'occupait  à  lamener 
au  sein  de  l'Eglise  les  hérétiq\ies ,  et  à  con- 
vertir les  gentils  dans  les  Indes,  le  Japon  et  le 
nouveau  nronde;cequi  lui  taisait  espérer  qu'un 
jour  il  pourrait  être  envoyé  dans  ces  missions, 
pour  y  travailler  au  salut  des  àmcs. 

Id.ibid,p.  33. 

Son  père  conseni  enfin  à  le  laisser  entrer  en 
reliijion. 

Un  jour  ,  le  marquis  son  père  examina  ,  par 
une  petite  ouverture  de  la  chambre,  ce  que 
faisait  son  fils.  Il  le  vit  à  genoux  .  pleurant ,  et 
se  déchirant  le  corps  avec  une  rude  discipline. 
A  cette  vue,  le  marquisdemeura  quelque  temps 
dans  un  élonnement  qui  le  mit  comme  hors  de 
lui-même  ;  mais  dissimulant,  il  ordonna  qu'on 
fit  du  bruit  à  la  porte  pour  la  faire  ouvrir  :  il 
entra  avec  la  marquise  ;  ils  trouvèrent  plu- 
sieurs gouttes  de  sang  sur  le  plancher,  et  l'en- 
droit où  Louis  avait  été  à  genoux  ,  encore  tout 
mouillé  de  ses  larmes.  Cet  événement,  joint 
aux  instances  continuelles  de  Louis,  détermina 
enfin  le  marquis  à  donner  le  consentement  tant 
désiré  (de  se  faire  jésuite). 

^  Id.ihi(l.,p.  70. 

* 

Son  oubli  des  parents. 

2^  partie.  —  Dès  qu'il  fut  entré  au  noviciat, 
il  perdit  tellement  la  pensée  de  ses  parents  , 
qu'il  semblait  les  avoir  absolument  oubliés. 
D'où  il  arriva  qu'un  jour,  étant  interrogé  com- 
bien il  avait  de  Irères  dans  le  monde,  il  ne  put 
répondre  sur-k-champ;  il  fallut  qu'auparavant 
il  les  comptât  secrètement. 

Id.  ibid.,  p.  lui. 

Confidence  par  rapporta  sa  pénitence.  Il  compare 
la  reti(jion  à  un  vaisseau. 

Un  jour ,  il  dit  en  confidence  à  un  Père,  que 
depuis  qu'il  était  dans  la  religion  ,  il  ne  faisait 
plus  de  pénitence  ni  de  mortification,  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  avait  fait  dans  le  monde; 
mais  que  sa  consolation  était,  que  la  religion 
est  comme  un  vaisseau  ,  dans  lequel  ceux  qui , 
par  obéissance  ,  ne  font  rien,  avancent  autant 
dans  la  route  que  ceux  qui  travaillent  beau- 
coup. 

^  Ibid.,  p.  115. 

Sa  mortification  des  yeux. 
Depuis  trois  mois,  il  mangeait  dans  le  réfec- 
toire du  noviciat,  et  il  ne  savait  pas  encore 
l'ordre  des  tables  :  de  sorte  qu'un  jour  ,  étant 
envoyé  par  le  père  ministre ,  prendre  un  livre 
à  la  place  du  recteur ,  il  fut  obligé  de  prier 
quelqu'un  de  lui  enseigner  cette  place. 

Ibid-,  p.  117. 

Sa  pratique  pour  la  communion. 
Une  communion  lui  servait  de  préparation  à 
la  suivante.  H  avait  tellement  distribué  la  se- 


maine .  que  les  premiers  jours  ^  savoir  :  le 
lundi,  le  mardi  et  le  mercredi  étaient  assignés 
à  la  très-sainte  Trinité  :  il  remerciait  chaque 
personne  divine  du  bienfait  qu'il  avait  reçu  en 
communiant  :  et  les  trois  autres  jours,  le  jeudi, 
le  vendredi  et  le  samedi ,  il  les  oflrait  encore  à 
cette  Trinité  sainte,  priant  chacune  de  ces 
divines  personnes  de  lui  accorder  la  grâce  de 
faire,  le  dimanche  suivant,  une  sainte  coni- 
munioa. 

Id.  ibid.,  p.  \ii. 

Même  sujet. 

Los  trois  premiers  jours  qui  suivaient  sa 
communion,  il  les  employait  à  remercier  Jé- 
sus-!^rist  de  la  faveur  signalée  qu'il  lui  avait 
faite  ;  les  trois  jours  suivants  ,  il  se  préparait , 
par  des  aspirations  et  des  désirs  enilammés,  à 
recevoir  de  nouveau  son  Sauveur ,  son  Dieu  , 
son  médecin ,  son  roi  et  l'époux  de  son  àme  ; 
la  veille  de  sa  communion,  il  était  uniquement 
occupé  de  l'importance  de  cette  grande  action, 
et  il  ne  pouvait  s'entretenir  d'autre  chose. 

(iodcscard  ,  t.  'J,^p.  27. 

//  rend  compte  de  ses  distractions  dans  son 
oraison. 

Un  jour  qu'il  rendait  compte  de  .sa  conscien- 
ce, interrogé  par  le  supérieur  s'il  avait  bien 
des  distractions  dans  son  oraison  ,  il  réponcMt 
ingénument,  que  si  toutes  les  distractions  qu'il 
avait  eues  pendant  ces  six  mois  étaient  réunies 
eustml)le,  elles  n'occuperaient  pas  le  temps 
d'un  .\ve  Maria. 

C(ip.iri ,  Vie  de  saint  I..  de  Gonz.,  p   141. 
Comment  il  parlait  de  lui-même. 

Parlant  de  lui ,  il  disait  qu'il  était  un  fer 
tortu ,  et  qu'il  était  venu  en  religion  pour  les 
redresser  (ses  forces  spirituelles)  par  le  mar- 
teau de  la  pénitence  et  de  la  mortification. 

li.iJ.,  p.  I8C. 

Pourquoi  il  donne  un  nom  à  cliaqne  taUe  du 
réfectoire. 

Quand  il  préparait  le  réfectoire,  il  avait  soiu, 
pour  se  tenir  plus  uni  à  Dieu  et  rendre  ce  ser- 
vice plus  méritoire,  de  donner  un  nom  à  cha- 
que table  du  réfectoire.  11  appelait  celle  où 
mangeait  le  supérieur ,  la  table  de  Noire-Sei- 
gneur; celle  qui  en  était  la  plus  proche,  la  table 
de  la  sainte  Vierge  ;  et  puis  celle  des  Ajjùtres, 
des  Martyrs ,  des  Confesseurs  et  des  \  lerges  ; 
et  quand  il  devait  étendre  la  nappe  avec  le 
réfectorier,  il  lui  disait  :  allons  élemlre  la  nappo 
de  Notre-Seigneur,  et  ainsi  des  autres.  11  rem- 
plissait cet  olDce  avec  autant  d'alîection  et  de 
ferveur  cjne  si  le  Seigneur  eût  dû  manger  a 
cette  table ,  la  sainte  V  ierge  a  la  sienne  ,  ut  ks 

autres  saints  à  la  leur. 

Ibid, p.  :î!. 

Sa  difficulté  à  articultr  la  lettre  H. 
Il  avait  bien  peine  à  articuler  la  lettre  R  ;  il 
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élait  le  premier  à  s'accuser  de  ce  défaut,  et  il 
désirait  d'en  être  repris  publiquement. 

I:  iJ.,  p.  2Î7. 

S'a  iratique  pour  profiter  des  lectures. 

Pour  mieux  profiter  de  ce  qu'il  lisait,  il 
notait  ce  qui  le  touchait  davantage,  comme  on 
l'a  vu  dans  ses  papiers  après  sa  mort. 

ILid.,p.  53C. 

Li'tire  d'Eléoitore  d' Autriche ,  au  sujet  de  sa  mort. 

3"  partie.  —  Lettre  de  la  sainte  dame  Eléo- 
nore  d'Autriche,  duchesse  de  Manloue  ,  à  la 
marquise ,  mère  de  saint  Louis  de  Gonzague , 
au  sujet  de  la  mort  de  son  fils  : 

«  Quand  je  considère  dans  quelle  profonde 
douleur  vous  devez  vous  trouv  er ,  par  la  mort 
de  Louis,  votre  fils,  dans  un  âge  si  peu  avancé, 
et  quand  je  mesure  cette  douleur  par  celle  que 
j'en  éprouve ,  moi  qui  ne  suis  pas  sa  mère  , 
mais  qui  l'ai  toujours  aimé  d'un  tendre  amour; 
je  ne  puis  m'empécher  de  partager  votre  déso- 
lation et  celle  de  toute  la  famille,  puisque  cette 
perte  nous  est  commune  à  tous  selon  l'huma- 
nité. J'avoue  que  sans  une  grâce  particulière , 
nuus  ne  pourrions ,  de  nous-mêmes ,  avoir 
la  force  de  résister  à  la  vive  douleur  que 
nous  ressentons.  Cependant,  si  nous  voulons 
sérieusement  penser  que  cette  bienheureuse 
âme,  ayant  déchiré  le  voile  obscur  de  la  chair, 
a  pris  son  vol  vers  la  splendeur  éternelle  , 
(pi'elle  est  arrivée  à  celte  glorieuse  fin ,  a  la- 
quelle elle  se  pressait  si  fort  de  parvenir , 
tandis  qu'elle  élait  dans  cette  vallée  pleine  de 
misères  ;  si  nous  songeons  qu'à  présent  cette 
chère  âme  pourra  porter  et  plus  promptement 
et  plus  efQcacement  nos  prières  au  Seigneur  ; 
nous  louerons  ,  nous  remercierons  sa  di\  ine 
majesté ,  de  ce  qu'elle  l'a  tiré  si  lot  de  celte 
terre  bourbeuse  ,  pour  en  faire  un  citoyen  de 
la  sainte  Jérusalem.  C'est  ainsi  que  noire  pro- 
pre intérêt  nous  fournira  des  motifs  de  conso- 
lation, en  voyant  que  notre  intercesseur  est 
devenu  ,  d'homme  mortel,  un  ange  céleste.  » 

Ibid.,  p.  283. 

Lettre  de  Maficiui  a  la   marquise  ,  au  sujet  des 
funérailles  de  Louis. 

Lettre  à  la  marquise  ,  écrite  par  le  seigneur 
Mancini ,  qui ,  ayant  assisté  aux  funérailles 
de  Louis,  rend  témuignage  de  plusieurs  choses 
qui  s'y  passèrent. 

n  Illustrissime  et  Excellentissime  Dame,  je 
ne  sais  encore  si  je  dois  me  consoler  ou  me 
réjouir  avec  vous  de  l'heureuse  mort  du  frère 
Louis  :  ne  sachant  pas  discerner  si  l'amour 
maternel  sera  plus  sensible  à  la  perte  qu'il  fait, 
qu'aunoble  et  précieux  avantage  qui  en  revient 
au  fils.  Je  regrette ,  à  la  vérité,  que  nous  nous 
trouvions  privés  de  sa  présence,  et  je  vous 
plains  de  n'avoir  pas  eu  la  consolation  de  le  voir 
au  moins  une  fois  dans  celte  dernière  mala- 
die :  mais  je  ne  puis  que  me  réjouir  avec  vous 
de  ce  que  ce  cher  fils ,  par  sa  sainte  vie  ,  a  mé- 
rité le  ciel ,  où ,  selon  le  sentiment  commun , 


il  s'est  envolé,  laissant  après  lui,  à  Rome  et 
partout,  la  plus  grande  idée  de  sa  sainteté. 
Elle  est  telle  que,  quand  il  eiU  vécu  les  années 
de  Noé  et  non  d'un  jeune  homme  de  23  ans  ,  il 
n'eut  pu  en  laisser  une  plus  avantageuse... 
C'est  pour  ces  raisons  que  je  ne  saurais  me 
déterminer  à  me  livrer  à  la  douleur  ,  à  l'occa- 
sion de  sa  mort...  Je  vous  rapporte  fous  ces 
faits ,  afin  que  vous  en  tiriez  matière  de  conso- 
lation :  d'autres  vous  en  écriront  plus  au  long, 
et  je  me  borne,  moi,  à  vous  prier  de  mettre 
fin  à  votre  douleur,  et  de  lui  adresser  des 
\œux,  afin  qu'il  maintienne  la  paix  et  la  tran- 
quillité dans  la  famille,  bien  persuadé  que 
voire  saint  fils  sera  toujours  exaucé. 
«  Rome ,  le  22  Juin  1  b'J  1 .  » 

Ibid.,  p.  286. 

LOUIS  OE  GRENADE. 

Eloge  de  ses  œuvres  spirituelles  et  du  livre  : 

G!  IDK  DES  PECHriUIlS. 

Après  l'Ecriture,  le  livre  que  vous  devez 
lire  et  relire  souvent ,  ce  sont  les  œuvres  spi- 
rituelles de  Grenade;  il  les  faudrait  savoir 
quasi  toutes  par  cœur,  elles  prêcher  partout, 
même  mot  à  mot ,  et  on  en  verrait  naître  des 
fruits  admirables. 

Le  Jeune, Serm.  t.  l,p,2. 

Tout  le  monde  sait  que  Grenade  est  le  Bos- 
suet  de  l'Espagne ,  et  que  la  Guide  des  pd- 
clieurs  est  le  chef-cl'œuvre  de  ses  chefs-d'œu- 
vre. Cette  immortelle  production  ne  faisait  que 
paraître,  et  déjà  Grégoire  XIII  disait  que 
son  auteur  avait,  en  la  mettant  au  jour,  pro- 
duit plus  de  fruits  dans  l'Eglise,  que  s'il  avait 
rendu  la  vue  aux  aveugles  et  l'ouie  aux  sourds. 
Peu  de  temps  après,  un  autre  souverain  pon- 
tife disait  :  que  la  Guide  avait  gagné  plus  de 
serviteurs  à  Jésus-Christ  qu'elle  ne  renfermait 
de  signes  typographiques. 

...  On  peut  avancer  hardiment  qu'il  n'est 
pas  une  âme,  quelque  endurcie  qu'un  la  sup- 
pose, pourvu  qu'il  lui  reste  quelques  lueurs  de 
toi ,  quelques  désirs  de  son  salut ,  qui  puisse 
faire  de  ce  livre  une  lecture  réfléchie  sans  être, 
nous  ne  dirons  pas  édifiée,  nous  ne  dirons  pas 
ébranlée ,  mais  pleinement ,  solitlement  con- 
vertie... Grenade  n'est  pas  seulement  philoso- 
phe, moraliste  :  il  est  orateur,  il  est  peintre  , 
il  est  poète. 

.  .  .  Nous  recommandons  ce  livre  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  à  MM.  les  ecclésiastiques. 
Il  leur  serait  difficile  de  trouver  un  livre  aussi 
riche  ,  aussi  substantiel ,  aussi  éloquent  :  c'est 
une  mine  inépuisable  pour  le  directeur  des 
consciences  ,  comme  pour  l'orateur  évangéli- 
que;  un  cours  complet  de  la  morale  chrétienne, 
où  chaque  point  est  établi  ,  développé  avec 
toute  1  autorité  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tra- 
dition, et  avec  toute  la  puissance  de  la  logique; 
où  chaque  chapitre  est  un  véritable  discours  , 
un  modèle  achevé  de  l'art  oratoire. 

Luuis  de  (iicnade,  Guide  des  pécheurs,  (l'rérace  du  traducteur 
Cruuiel). 
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LOUIS,  ROI  DE  FRANCE  (S). 

Cas  qu'il  fai-iait  de  son  liai  lime. 

Pour  tûmoip;ner  l'estime  qu'il  faisait  de  la 

!   grâce  tJu  haptùme  ,  il  eut  pendant  toute  sa  vie 

j   une  prédilection  singulière  pour  le  lieu  où  il 

!   l'avait  reçu.  11  ne  se  trouvait  nulle  part  mieux 

j   qu'à  Poissv  ;  son  plaisir  était  d'y  demeurer  et 

j   d'y  faire  de  bonnes  œuvres.  Il  signait  Louif:  de 

Poissy  dans  ses  lettres  familières,  et  dans 

d'autres  actes  particuliers  dont  on  en  a  encore 

les  originaux. 

GodesurJ  ,t.  lî,  p-  ITS. 

Pelle  leron  de  sa  mère. 

Sa  mère  lui  avait  inspiré,  dès  le  berceau  , 
un  grand  respect  pour  les  choses  saintes  ,  de 
vifs  sentiments  de  piété  ,  et  un  amour  extraor- 
dinaire pour  la  chasteté.  «  Je  vous  aime  assu- 
rément, mon  fils,  lui  disait-elle  souvent  dans 
son  enfance  ,  je  vous  aime  avec  toute  la  ten- 
dresse dont  une  mère  est  capable,  mais  j'aime- 
rais infiniment  mieux  vous  voir  tomber  mort  à 
mes  pieds  ,  que  de  vous  voirjamais  commettre 
un  péché  mortel.  » 

Id.  ibiJ.,  p.  177. 

Son  respect  pour  les  prêtres  et  les  religieux.  Son 
recueillement  aux  pieds  des  autels.  Réponse  au 
reproche  pour  ses  exercices  de  lieliijion. 

.  .  .  Un  bon  prêtre,  un  saint  religieux  ,  lui 
(à  Louis)  paraissait  digne  de  respect  et  d'amour. 
j  On  l'eût  pris  pour  un  ange  prosterné  devant  le 
Très-Haut,  lorsqu'ilétait  aux  pieds  des  autels, 
tant  son  recueillement  était  profond.  11  consa- 
crait chaque  jour  plusieurs  heures  aux  exerci- 
ces de  la  religion  ;  et  comme  on  lui  reprochait 
d'y  employer  trop  de  temps  ,  il  répondit  avec 
douceur  :  «  Les  hommes  sont  étranges  ;  on  me 
fait  un  crime  de  mon  assiduité  à  la  prière  :  on 
ne  dirait  mot,  si  j'employais  les  heures  que  j'y 
donne  à  jouer  aux  jeux  de  hasard ,  à  courir  la 
bêle  fauve,  ou  à  chasser  aux  oiseaux.  » 

Ibid.,  p.  183. 
Son  édit  contre  h  blasphème. 

Dans  un  édit  qu'il  publia  contre  le  blasphè- 
me ,  il  ordonna  que  les  personnes  coupables  de 
ce  crime  fussent  marquées  d'un  fer  rouge  sut 
les  lèvres.  11  fit  exécuter  cette  loi  sur  un  des 
principaux  habitants  de  Paris  qu'on  avait  en- 
tendu blasphémer  dans  la  rue...  Le  peuple 
murmura  de  cette  sévérité,  et  s'emporta  même 
en  termes  injurieux  ;  mais  Louis  défendit  de 
faire  aucune  recherche,  en  disant  :  «  Ce  n'est 

•  que  contre  moi  qu'ils  ont  parlé.  Plût  à  Dieu 
qu'en  subissant  moi-même  la  peine  portée  par 
ma  loi ,  je  pusse  bannir  le  blasphème  de  mon 
royaume.  »  Quelque  temps  après  ,  entendant 
les  acclamations  du  peuple,  à  l'occasion  de  la 
charité  et  de  la  magnificence  qu'il  avait  fait 

'.^  éclater  dans  certains   ouvrages  publics  ,    il 

'  s'écria:  «  J'esj)ère  que  leciel  me  récompensera 
beaucoup  plus  pour  les  malédictions  dont  on 

'   m'a  chargé  à  cause  des  châtiments  que  j'ai 


infligés  aux  blasphémateurs.  »  II  retira  cepen-    I 
dant  la  loi  dont  il  s'agit  sur  les  remonirances    : 
du  pape  Clément  lY  ;  et  ayant  fait  dans  une    [ 
assemblée  de  son  parlement ,  tenue  en  1 269  ,    ' 
un  discours  sur  l'énormilé  du  blasphème,  il 
publia  une  nouvelle  loi  ,  dans  laquelle  il  ordon- 
na que  les  blasphémateurs  fussent  à  l'avenir 
condamnés  à  une  amende  pécuniaire ,  ou  punis 
delà  prison  et  du  fouet,  suivant  l'espèce  de 
leur  crime  ,  et  suivant  leur  âge  et  leur  qualité. 

Ibid.,  p.  luu. 

Comment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa 
mère 

On  lui  annonça  la  mort  de  la  reine  Blanche. 

Son  premier  mouvement  fut  de  verser  un  tor- 
rent de  larmes;  mais  revenu  bientôt  à  lui- 
même  ,  il  se  prosterna  devant  l'arbitre  souve- 
rain de  la  vie  et  de  la  mort ,  en  disant  :  «  Je 
vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu,  de  m'avoir  con- 
servé jusqu'ici  une  mère  si  digne  de  toute  mon 
affection.  C'était  un  présent  de  votre  mi.séri- 
corde  ;  vous  le  reprenez  comme  votre  bien  , 
je  n'ai  point  à  m'en  plaindre.  11  est  vrai  que  je 
l'aimais  tendrement  :  mais  puisqu'il  vous  plaît 
de  me  l'ôter,  que  votre  saint  nom  soit  béni 
dans  tous  les  siècles.  » 

\\\<\.,f.i\i. 

Son  amour  de  la  prière. 

Quand  saint  Louis ,  fait  prisonnier  chez  les 
infidèles,  entra  dans  sa  prison  ,  la  première 
parole  qu'il  prononça  fut  pour  demander  son 
bréviaire  :  voilà  sa  ressource  ,  personne  ne 
pouvait  la  lui  ôter.  Il  s'était  habitué,  familia- 
risé avec  la  prière  ;  dans  les  fers  comme  sous 
la  pourpre  ,  au  milieu  de  ses  ennemis  comme 
parmi  ses  sujets,  captif  comme  sur  le  trône, 
il  y  eut  recours  ;  et  ce  fut  dans  ses  communi- 
cations constantes  avec  son  Dieu  ,  que  sembla- 
ble à  Moise ,  il  puisait  cette  force  et  cette 
intrépidité  qui  rendirent  ce  héros  plus  grand 
encore  dans  l'adversité  et  .sous  les  chaînes , 
qu'il  ne  parut  admirable  sur  un  champ  de 
bataille  ou  dans  le  sein  de  la  victoire. 

Kulssdrd ,  Ij  l.'iiisoldliou  du  ihrét  ,  p.  1W. 

LUTHER. 

Incapable  de  retracter. 

Il  était  incapable  de  rétracter  jamais  ce  qu'il 
avait  une  fois  avancé. 

llcDrioD,  nisL  gén.  de  PEglisc,  t.  7, p.  3. 

Il  se  glorifie  du  mal  qu'il  a  fait  au  pape  et  aux 
monastères. 

Il  se  glorifiait  d'avoir  fait  lui  seul  plus  de 
mal  au  pape  que  n'en  aurait  pu  faire  le  plus 
puissant  polentat  avec  toutes  les  forces  de  sou 
empire;  d'avoir,  sans  le  secours  du  fer  ni  du 
feu,  ravagé  presque  tous  les  nK.naslères,  par  la 
vertu  de  sa  plume  ou  de  sa  paiole. 

Id.  ibii).,  p.  n. 
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Son  souhait  au  Pape  et  aux  cardinaux. 

—  «  Si  j'étais  le  maitre  de  l'empire, 
s'érriait-il ,  je  ferais  un  même  paquet  du  pape 
et  des  cardinaux  ,  pour  les  jeter  tous  ensemble 
dans  ce  yjelit  fossé  qu'on  appelle  mer  de  Tos- 
cane. Ce  bain  lui  serait  salutaire,  j'en  donne 
pour  garant...  )>.\dieverons-nous?  oui,  puisque 
rien  ne  confond  mieux  l'impie  que  les  produc- 
tions de  son  impiété  :  J'en  donne  pour  garant 
Jesus-Christ. 

Id.  ibiJ.,  p.  45. 

Comment  il  nomme  la  t:onfession. 
Il   écrivit  un   Traité    contre  la  confession 
secrète,  qu'il  nomme  la  cruelle  invention  des 
papes  el  le  bourreau  des  consciences. 

Id  ibid.,  p.  4  5. 

LUXE. 

C'est  une  des  pompes  du  démon,  un  étendard  de 
luxure  ,  la  ruine  des  familles. 

Evitez  le  luxe  et  la  vanité  des  habits  ,  c'est 
une  des  pompes  du  diable  à  laquelle  vous  avez 
renoncé  au  baptême,  dit  saint  Chrysostôme  ; 
c'est  un  étendard  de  luxure  ,  un  nid  de  lubri- 
cité .  disait  César;  c'est  la  ruine  des  familles , 
et  pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel.  Vous 
voulez  être  beau  ,  bien  couvert,  avoirdes  tapis- 
series ,  des  meubles  précieux  ,  des  tables  bien 
garnies;  vos  enfants  veulent  faire  de  même  ; 
ils  auraient  honte  d'abaisser  leur  état,  de  dimi- 
nuer leur  train;  ils  n'ont  chacun  que  la  qua- 
trième partie  de  votre  bien,  puisqu'ils  sont 
quatie  ;  pour  faire  comme  vous,  il  faut  qu'ils 
se  ruinent ,  ou  qu'ils  dérobent. 

I.e  Jeune,  Serin.,t.  10.  p.  51. 

La  ruine  des  Etats.    Mawaises  raisons   pour  le 

juslijier. 

.  .  .  L'autre  mal ,  presque  incurable  ,  est  le 
luxe.  Comme  la  trop  grande  autorité  empoi- 
sonne les  rois  ,  le  luxe  empoisonne  toute  une 
nation.  On  a  dit  que  ce  luxe  sert  à  nourrir  les 
pauvres  aux  dépens  des  riches;  comme  si  les 
pauvres  ne  pouvaient  gagner  leur  vie  plus 
utilement ,  en  multipliant  les  fruits  delà  terre, 
sans  amollir  les  riches  par  des  ratlinements  de 
volupté.  Toute  une  nation  s'accoutume  à  re.gar- 
der  comme  les  nécessités  de  la  vie ,  les  ciioses 
les  plus  superflues:  ce  sont  tous  les  jours  de 
nouvelles  nécessités  qu'on  invente  ,  et  on  ne 
peut  plus  se  passer  des  choses  qu'on  ne  con- 
naissait point  trente  ans  auparavant.  Ce  luxe 
s'appelle  bon  goût,  perfection  des  arts  ,  et  po- 
litesse de  la  nation.  Ce  vice  qui  en  attire  tant 
d'autres,  est  loué  comme  une  vertu  ;  il  répand 
sa  contagion  depuis  le  roi  jusqu'aux  derniers 
de  la  lie  du  peuple.  Les  proches  parents  du  roi 


veulent  imiter  sa  magnificence;  les  grands,  ; 
celle  des  parents  du  roi  :  les  gens  médiocres  ! 
veulent  égaler  les  grands  ;  car  (]ui  est-ce  qui 
se  fait  justice?  Les  petits  veulent  passer  pour 
médiocres  :  tout  le  monde  fait  plus  qu'il  ne 
peut  ;  les  uns  par  faste  et  pour  se  prévaloir  de 
leurs  richesses  ,  les  autres  par  mauvaise  hon- 
te, et  pour  cacher  leur  pauvreté.  Ceux  mêmes 
qui  sont  assez  sages  pour  condamner  un  si 
grand  désordre,  ne  le  sont  pas  assez  pour  oser 
lever  la  tête  les  premiers  ,  et  pour  donner  des 
exemples  contraires.  Toute  une  nation  se  ruine , 
toutes  les  conditions  se  confondent.  La  passion 
d'acquérir  du  bien  pour  soutenir  une  vaine 
dépense ,  corrompt  les  âmes  les  plus  pures  ; 
il  n'est  plus  question  que  d'être  riche  :  la  pau- 
vreté est  une  infamie.  Soyez  savant,  habile  , 
vertueux  ;  instruisez  les  hommes,  gagnez  des 
batailles  ,  sauvez  la  patrie  ,  sacrifiez  tous  vos 
intérêts  :  vous  êtes  mépri.sé  si  vos  talents  ne 
sont  relevés  par  le  faste.  Ceux  mêmes  qui  n'ont 
pas  de  bien  ,  veulent  paraître  en  avoir;  ils  en 
dépensent  comme  s'ils  en  avaient  :  on  emprun- 
te, on  trompe,  on  use  de  mille  artifices  indi- 
gnes fiour  parvenir.  Mais  qui  remédiera  à  ces 
maux  ?  Il  faut  changer  le  goiU  et  les  habitudes 
de  toute  une  nation  ;  il  faut  lui  donner  de  nou- 
velles lois.  Ot'i  le  pourra  entreprendre,  si  ce 
n'est  un  roi  philosophe  qui  sache  ,  par  l'exem- 
ple de  sa  propre  modération  ,  faire  honte  à 
tous  ceux  qui  aiment  une  dépense  fastueuse  , 
et  encourager  les  sages  ,  qui  seront  bien-aises 
d'être  autorisés  dans  une  honnête  frugalité? 

Fénelon.  ,  Les  Avent  de  Télém.,  p.  311). 

Apostrophe  de  S.  Chrysostôme  aux  femmes 
d'Antioche. 

...  «  C'est  l'attache  à  ces  vanités  qui  vous 
rend  si  froides  à  faire  l'aumône  11  est  bien  rare 
de  trouver  aujourd'hui  une  femme  qui  voulût 
se  défaire  d'une  chaîne  d'or  ou  d'un  diamant 
pour  nourrir  un  pauvre;  et  comment  renonce- 
rait-elle, en  effet,  au  moindre  de  ces  orne- 
ments pour  en  assister  les  malheureux ,  quand 
elle  souffrirait  elle-même  les  dernières  extré- 
mités pour  les  conserver?...  Comment  osez- 
vous  violer  la  sainteté  de  nos  temples,  6 
femmes,  en  y  étalant  votre  luxe?  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  irrite  la  faim  du  pauvre  dont  la 
nudité  crie  vengeance  contre  vos  riches  vête- 
ments? Comment  pourrez-vous  baiser  les 
pieds  de  Jésus ,  de  Jésus  qui  a  voulu  naître 
dans  une  étable,  étant  parées  d'ornements  qui 
l'indignent  et  n'en  ayant  aucun  de  ceux  qui  lui 
sont  chers?  Toute  femme  qui  veut  s'approcher 
du  Christ  doit  se  parer,  non  d'or  et  de  perles, 
mais  de  vertus  (Serm.  79).  » 

llisjni,  IasOlUfs  duciil,  p.  24K. 
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MACAIP.E  D  ALEXAiyDRIE, 

ANACHORÈTE  (S.) 

Trait  de  sa  mortification. 
On  avait  envoyé  à  Macaire  une  grappe  de 
raisin  fraîchement  cueillie  :  il  en  fit  présenta 
son  voisin  qui  était  incommodé  ;  celui-ci  la 
donna  à  un  troisième  ,  qui  la  porta  à  un  qua- 
trième. Elle  pas.sa  ainsi  de  cellule  en  cellule ,  et 
revint  enfin  à  Macaire.  Ce  grand  homme  , 
charmé  de  la  mortification  de  ses  frères,  ne 
voulut  pas  lui-même  manger  la  grappe. 

Codescard,  t.  I^p  61. 

Discours  où  il  ne  fait  que  pleurer. 
Saint  Macaire ,  patriarche  de  tant  de  saints 
anachorètes ,  étant  un  jour  avec  eux  dans  une 
conférence  spirituelle ,  pour  l'exorde  de  son 
discours,  il  se  mit  à  pleurer;  pour  la  narra- 
tion, confirmation,  conclusion  de  sa  haran- 
gue, il  ne  fit  que  pleurer,  mais  à  chaudes 
larmes.  Et  comme  ses  f^'i-gieux  s'en  éton- 
naient :  Pleurons,  pleurons,  leur  dit-il,  mes 
frères  ,  pleurons  amèrement  pendant  le  temps, 
afin  de  ne  pas  pleurer  éternellement. 

Lejeune  ,  Serm.,  1. 1,  p.  110. 

MAGES. 

Symbole  de  leurs  présents  à  Jésus-Christ. 

Les  Mages ,  suivant  la  coutume  des  orien- 
taux, qui"^  n'approchaient  jamais  des  grands 
princes  .^ans  leur  faire  des  présents,  offrirent 
à  .lésus-Christ  les  plus  riches  productions  de 
leur  pays  :  de  l'or  ,  pour  reconnaître  sa 
royauté  ;  de  l'encens ,  pour  hommage  à  sa  divi- 
nité; de  la  myrrhe  ,  pour  rendre  témoignage  à 
son  humanité.  Mais  cette  triple  offrande  lui  fut 
bien  moins  agréable  que  les  sentiments  inté- 
rieurs dont  elle  était  le  symbole  :  car  l'or  figu- 
rait encore  une  ardente  charité  ;  l'encens  une 
tendre  dévotion,  et  la  myrrhe,  le  sacrifice 
d'un  cœur  mortifié  (1). 

Godescard,  t.  I,p.  UO. 
Leur  foi  féconde  ,  libérale. 

Quand  on  aime ,  rien  ne  coûte  :  quand  on  a 
donné  son  cœur,  on  n'a  plus  rien  à  soi.  Sitôt 
qu'ils  virent  Jésus,  ils  le  connurent  ;  sitAt 
qu'ils  le  connurent,  ilsl'aimerent;  et  sitôt  qu'ils 
1  aimèrent,  ils  se  donnèrent  à  lui.  Il  y  a  long- 
temps que  vous  connaissez  Jésus-Christ ,  il  y 
a  si  longtemps  qu'il  vous  demande  votre  cœur. 


(1  )  Ui  myrrhe  qui  serrait  ancienntmcnt  à  embaumer  les  corps 
morts .  est  un  symtiole  parfait  de  morti&cation  ,  dont  la  vertu 
prcstr»e  l'âme  de  la  corruption  du  péché. 


le  lui  avez-vous  donné?  Il  se  donne  tout  à 
vous ,  est-ce  trop  exiger  que  de  vous  demander 
que  vous  vous  donniez  tout  à  lui  ? 

ÎVepveu ,  Pensées  ou  Red .  chrét.,  1. 1  ,  p.  32. 

Présents  que  Jésus-Christ  attend  de  nous. 

.  .  .  Tel  est ,  chrétiens ,  le  beau  modèle  que 
nous  devons  suivre.  Dès  que  nous  avons  formé 
la  résolution  de  nous  donner  à  Dieu ,  nous 
devons  être  fidèles  et  constants  dans  nos  bons 
desseins  ,  nous  donner  à  lui  sans  réserve.  Il 
ne  nous  demande  pas  nos  biens ,  il  n'en  a  pas 
besoin  :  mais  il  demande  nos  cœurs.  Non,  ce 
n'est  pas  de  l'or,  ni  de  la  myrrhe  et  de  l'encens 
qu'il  veut  que  vous  lui  présentiez,  mais  c'est 
l'amour  de  votre  cœur  ,  représenté  par  l'or  ; 
parce  que  ,  comme  l'or  est  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux ,  l'amour  de  Dieu  est  la  plus 
précieuse  de  toutes  les  vertus  :  la  mortification 
de  vos  corps  ,  représentée  par  la  myrrhe  ; 
parce  que ,  comme  la  myrrhe  préserve  le 
corps  de  la  corruption  ,  ainsi  la  mortification 
préserve  l'âme  de  la  contagion  du  péché. 
Enfin ,  pour  l'encens  que  les  mages  offrirent  à 
Jésus-Christ ,  il  faut  lui  présenter  le  sacrifice 
de  vos  esprits  par  la  prière ,  parce  que ,  de 
même  que  l'encens  s'élève  par  sa  fumée  dans 
les  airs,  ainsi  la  prière  monte  au  trône  de 
Dieu ,  pour  taire  descendre  sur  nous  les  grâces 
dont  nous  avons  besoin.  Tels  sont, mes  frères, 
les  présents  que  Jésus-Christ  attend  de  vous; 
par  cette  offrande ,  vous  gagnerez  son  cœur  , 
et  il  régnera  sur  vous.  11  est  votre  Dieu  ,  votre 
Roi,  votre  Sauveur  :  que  de  titres  pressants 
de  vous  donner  à  lui  sans  réserve,  de  lui  faire 
le  sacrifice  de  vos  esprits ,  de  vos  cœurs  et  de 
vos  corps!  de  vos  esprits ,  par  une  foi  vive  et 
de  ferventes  prières;  de  vos  cœurs,  par  un 
ardent  amour;  de  vos  corps ,  par  une  mortifi- 
cation continuelle  que  vous  devez  porter  sur 
vous-mêmes  ,  pour  être  du  nombre  de  ses 
disciyjles. 

Pr6nes  de  Billot ,  1. 1  ,p.  18Î. 

MAGISTRATS. 

Avantage  de  leur  bon  exemple. 

Le  bon  exemple  qui  est  un  devoir  commun 
à  tous  les  chrétiens  en  général ,  est  d'une 
obligation  plus  étroite  encore  et  toute  particu- 
lière pour  ceux  qui  sont  élevés  au-dessus  des 
autres.  Vous  donc  qui  êtes  les  principaux  de  ma 
paroisse ,  souvenez-vous  que  le  bon  exemple 
est  un  tribut  non-seulement  de  charité  ,  mais 
de  justice  ,  que  le  reste  de  mes  ouailles  attend 
de  vous,  et  que  je  vous  demande  pour  elles  au 
nom  de  Jésus-Christ.  Venez ,  ah  1  venez  a  mon 


MAG-MAI 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


367 


secours  ;  aidez-moi  dans  la  plus  importante  et 
la  plus  pénible  fonction  de  mon  ministère. 
Prrchez  par  vos  actions  ce  que  je  pn'che  par 
mes  paroles,  vous  ferez  infiniment  plus  de 
fruit  que  moi.  Si  vous  m'abandonnez,  je  n'en 
ferai  presque  point  du  tout,  c'est-à-dire,  que 
le  salut  de  mon  cher  troupeau  dépend  en  partie 
de  vous  ,  de  vos  bons  exemples.  Ce  pauvre 
peuple  que  voilà  ,  fera  ce  qu'il  vous  verra 
faire.  Si  vous  avez  de  la  piété  ,  ils  en  auront  ; 
si  vous  fréquentez  les  sacrements  ,  ils  les  tré- 
quenteront;  si  vous  êtes  exacts  à  remplir  tous 
les  devoirs  du  christianisme  ,  ils  deviendront 
parfaits  chrétiens.  Que  si  vous  leur  donnez  de 
mauvais  exemples ,  tout  est  perdu  ;  je  travaille 
en  vain  ;  vous  détruisez  ce  que  je  bâtis;  vous 
entraînez,  dans  les  enfers,  des  âmes  pour  les- 
quelles Jésus-Christ  est  mort,  et  que  votre 
Pasteur  s'efforce  de  conduire  dans  les  voies  du 
salut. 

GuDnardfl ,  Inst.  Iain.,1.  4,  p.  302. 

MAHOMET. 

Son  ignorance. 

Quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  étude ,  qu'il  ne 
siU  ni  lire  ni  écrire,  que  l'.Alcoran  soit  une 
preuve  invincible  de  son  ignorance ,  il  avait 
de  l'esprit ,  du  manège ,  une  dissimulation 
profonde,  une  éloquence  naturelle,  vive  et 
imposante... 

Puisqu'il  est  certain  que  Mahomet  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire,  il  ne  l'est  pas  moins  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  a  rédigé  l'Alcoran  tel  cju'il  est. 
Comme  il  ne  forgeait  ses  révelalii'ns  qu'à 
mesure  qu'il  en  avait  besoin  ,  il  ne  les  fit  écrire 
que  sur  des  feuilles  volantes,  qui  se  trouvè- 
rent arrangées  au  hasard  après  sa  mort,  et 
qui  furent  rassemblées  par  Abubéker  son  suc- 
cesseur ;  c'est  du  moins  la  tradition  commune 
reçue  parmi  les  IMahomélans.  Ce|iendant  Ma- 
racci  pense  que  ce  recueil  fut  formé  par 
Mahomet  lui-même ,  qui  fut  aidé  par  un  juif 
qui  lui  suggéra  toutes  les  fables  du  ïalmud.  et 
par  quelque  hérétique  arien  ou  nestorien  ,  qui 
lui  enseigna  les  traditiims  apocryphes  et  fausses 
qui  avaient  alors  cours  parmi  le  peuple  sur 
plusieurs  faits  de  l'Evangile. 

Ucrgier ,  Tr.  hisl.  etdug.  de  la  vr.  relig.,t.  10,  p.  1  i5. 
Méthode  des  Mahométans  de  prêcher  l.Mcorati. 

Crois  que  notre  prophète  a  parlé  à  l'nnr/e 
Gabriel,  ou  je  têtue.  Voilà,  dit  M.  d'Alem- 
bert,  toute  la  preuve  du  Mahcmélisme  ,et  la 
raison  de  ses  progrès.  Mahomet  disait  lui- 
même  qu'il  ne  faisait  point  de  miracles  ,  et 
qu'il  était  venu  établir  sa  religion  par  les 
aimes. 

De  Fcllei,  Caléih.  phil.,  l.  2,  p.  17. 

MAISONS  RELIGIEUSES. 

Leur  utilité  et  nécessité  reconnues  par  Napoléon 
liuoiiapartB. 

I/utilité,  et  même  la  nécessité  des  maisons 
religieuses  n'avaient  point  échappé  à  13uona- 


parte  ;  il  disait ,  au  contraire,  qu'elles  devaient 
servir  d'asile  à  ceux  à  qui  le  monde  ne  con- 
venait pas  ou  qui  ne  convenaient  pas  au 
monde. 

Ilenrion  ,  llist.  géu.  de  rtglise  ,  t.  Il,  p.  iGi. 

MAITRES. 

fis  doivent  l'instruction  à  leurs  domestiques . 
La  correction. 

Vous  devez,  maîtres  et  maîtresses ,  être  per- 
suadés que  c'est  une  œuvre  indispensable 
d'instruire  vos  domestiques  comme  vos  en- 
fants. Vous  pouvez  bien  ,  dit  saint  Augustin  , 
donner  du  meilleur  pain  à  ceux-ci  qu'à  ceu.\- 
là ,  mais  vous  devez  donner  aux  uns  et  aux 
autres  le  même  pain  spirituel ,  qui  est  l'ins- 
truction ;  vous  devez  vous  regarder  comme  les 
apôtres  et  les  pasteurs  de  vos  maisons ,  pour  y 
faire  rendre  à  Dieu  le  culte  et  le  service  qui  lui 
sont  dus.  Or,  comment  vos  domestiques  sau- 
raient-ils servir  Dieu,  s'ils  ne  sont  instruits? 
Il  faut  donc  leur  apprendre  la  manière  de  le 
prier  ,  et  les  engager  à  le  faire  le  matin  et  le 
soir;  il  faut  aussi  les  instruire  des  mystères  de 
notre  sainte  religion  ;  et  si  vous  n'êtes  pas 
capables  de  leur  faire  ces  instructions,  les 
envoyer  à  celles  que  l'on  fait  à  l'église,  ou 
auprès  des  personnes  qui  puissent  les  leur 
donner.  C'est  une  charité  d'autant  plus  grande 
d'instruire  de  pauvres  domestiques  ,  que  la 
plupart  sont  dans  une  grande  ignorance , 
même  des  premiers  éléments  de  notre  sainte 
religion.  Ce  sont  quelquefois  des  enfants  qui 
ont  été  délaissés  par  leurs  pères  et  mères  dès 
leur  tendre  jeunesse  ,  qui  ont  erré  d'un  endroit 
à  un  autre  ,  sans  trouver  personne  qui  ait  pris 
soin  d'eux.  0  que  les  moments  que  Ion  donne 
à  les  instruire  sont  bien  employés  !  Vous  en 
avez  beaucoup  de  reste,  que  vous  pourriez  du 
moins  employer  à  une  si  bonne  œuvre,  sur- 
tout dans  les  saisons  où  l'on  ne  travaille  pas  : 
le  soir  à  la  veillée  leur  apprendre  leur  caté- 
chisme, ou  le  leur  faire  réciter ,  est  une  œuvre 
de  miséricorde  bien  plus  agréable  à  Dieu  que 
de  donner  du  pain  à  un  pauvre  qui  vous  le 
demande  à  la  porte.  Ces  domestiques  sont  des 
pauvres  d'esprit  qui  vous  demandent  et  qui 
ont  besoin  du  pain  de  la  parole;  distribuez- 
leur  dune  ce  pain  céleste  pour  les  nourrir  dans 
leur  faim  ,  pour  dissiper  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance dont  ils  sont  enveloppés.  AJais  ne  vous 
contentez  pas  des  instructions  que  vous  leur 
ferez  ;  vous  devez  faire  en  sorte  qu'ils  assistent 
à  la  messe,  surtout  les  jours  de  fêtes  ,  aux 
oOices ,  aux  prônes  ,  au  catéchisme;  qu'ils  fré- 
quentent les  sacrements ,  les  fêtes  solennelles, 
et  surtout  qu'ils  ne  manquent  point  au  devoir 
pascal.  Car  si  vous  en  avez  quelqu'un  qui  ait 
assez  peu  de  religion  pour  n'y  vouloir  point 
satisfaire  ,  vous  ne  devez  point  le  garder.  Je 
prétends,  leur  devez-vous  dire,  n  avoir  que 
de  bons  chrétiens  à  mon  service,  et  non  pas 
des  gens  sans  religion,  des  gens  vicieux  et 
débauchés  ;  c'est  pourquoi  il  faut  joindre  la 
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correction  à  Vinslruction  pour  réprimer  leurs 
désordres  ,  lorsque  vous  en  remarquez  parmi 
eux.  Ne  souffrez  donc  aucune  parole  déshon- 
néte ,  aucune  chanson  profane,  aucun  jure- 
ment, aucune  niédisanre;  veillez  à  ce  qu'ils  ne 
fréquentent  point  de  mauvaises  compagnies  , 
qu'Us  n'aient  point  de  commerce  criminel  ,  ni 
entre  eux,  ni  avec  des  étrangers;  qu'ils  ne 
s'entretiennent  point  à  des  heures  indues  pour 
se  dérobera  votre  vigilance,  veillez  surtout  à 
ce  qu'il  n'y  ail  point  de  ces  commerces  entre 
vos  domestiques  et  vos  enfants  ;  point  de  ces 
complaisances  ,  pomt  de  ces  familiarités  qui 
dégénèrent  souvent  en  libertinage  :  une  trop 
grande  liaison  entre  des  enfants  et  des  domes- 
tiques est  ordinairement  l'ecueil  fatal  de  l'in- 
nocence des  uns  et  des  autres.  Un  loup  dans 
une  bergerie  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'un 
mauvais  domestique  dans  une  maison.  La  rai- 
son en  est  bien  sensible  :  c'est  que  les  enfants 
sont  plus  souvent  avec  les  domestiques  qu'avec 
leurs  parents;  ils  ne  se  gênent  point  devant 
eux  ;  ils  ont  plus  de  familiarité  ensemble.  De 
là  vient  qu'un  domestique  débauché,  impu- 
dique, jureur,  colère,  communique  ordinai- 
rement ses  vices  aux  enfants  d'une  maison  : 
c'est  pourquoi  il  faut  bien  prendre  garde  de 
recevoir  à  son  service  certains  domestiques 
vagabonds,  qui,  errant  de  coté  et  d'autre, 
ont  pris  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mal  et  de  con- 
tagieux dans  les  lieux  où  ils  ont  été  ,  el  le  com- 
muniquent ensuite  partout  ou  ils  se  trouvent. 

Instruisez-vous  donc ,  pères  et  mères ,  des 
endroits  d'où  viennenr  vos  domestiques,  des 
perstnnes  qu'ils  ont  servies,  afin  de  n'en  point 
recevoir  qui  soient  jureurs  ,  impudiques  , 
voleurs  ,  débauchés.  Que  si  malgré  vos  recher- 
ches les  plus  exactes,  vou?  èles  trompés,  ou 
si  ces  domestiques  se  dérangent  chez  vous , 
s'ils  s'échappent  en  paroles  libres ,  en  un  mot , 
s'ils  ne  se  comportent  pas  comme  ils  doivent , 
il  faut  les  repiendre  sévèrement ,  les  menacer 
de  les  mettre  dehors,  s'ils  ne  se  corrigent;  et 
si ,  malgré  vos  corrections  el  vos  menaces  ,  ils 
persistent  dans  leurs  mauvaises  habitudes  ,  il 
faut  les  congédier  et  leur  fermer  l'entrée  de 
vos  maisons,  en  leur  disant  que  vous  ne  voulez 
point  vous  servir  de  mauvais  chrétiens. 

11  est  d'autant  plus  important  pour  vous 
d'avoir  des  domestiques  sages  et  vertueux  , 
qu'ils  attireront  sur  vous  les  bénédictions  du 
Seigneur ,  comme  Laban  le  disait  à  Jacob  :  Je 
reconnais  que  Dieu  bénit  ma  maison ,  depuis 
que  vous  êtes  avec  moi.  Ces  bons  domestiques 
porteront  vos  enfants  à  la  vertu  par  les  bonnes 
impressions  qu'ils  leur  donneront ,  au  lieu  que 
de  mauvais  domestiques  ,  outre  le  scandale 
qu'ils  donneront  à  vos  enfants,  allireronl  sur 
vous  la  malédiction  du  Seigneur. 

Le  bon  exemple. 

N'épargnez  donc  rien,  maîtres  et  maîtresses, 

pour  avoir  de  bons  domestiques  ,  ou   pour 

lendre  bons  ceux  qui  sont  avec  vous;  employez 

à  ce  sujet  non-seulement  l'instruction  ,  la  cor- 


rection ,  mais  plus  encore  le  bon  exemple  ; 
car  c'est  la  voix  la  plus  forte  pour  persuader  la 
vertu.  Faites  les  premiers  ce  que  vous  voulez 
que  fassent  vos  domestiques,  c'est-à-dire  vivez 
en  bons  chrétiens,  et  ils  feront  volontiers  ce 
que  vous  leur  commanderez  pour  votre  salut. 
Comment  leur  petsuaderez-vous  l'assiduité  à 
la  prière  ,  à  l'olfice  divin  ,  le  fréquent  usage 
des  sacrements,  si  vous-mi''mes  vous  négligez 
ces  pieux  exercices?  Comment  les  corrigerez- 
vous  de  leurs  vices,  étant  vous-mêmes  vicieux, 
et  peut-être  plus  vicieux  qu'eux?  ils  répon- 
dront à  vos  réprimandes  ce  qu'on  dit  commu- 
nément .'.Médecin,  guérissez-vous  vous-même  : 
Medice ,  cura  te  ipsum;  au  lieu  que  si  vous 
soutenez  vos  corrections  par  le  bon  exemple  , 
elles  leur  deviendiont  prolitabies,  et  vous  en 
ferez  des  saints  et  de  vertueux  domestiques. 

Prànes  de  Cillai  ,  t.  1  ,  p.  :3ii. 

La  nourriture. 

Celui  qui  travaille, dit  Jésus-Christ,  est 
digne  de  recevoii  sa  fjournlure  :  Dnjnus  est 
ojierarius  nbo  suo.  ...  Vous-mêmes  ,  mes 
frères,  vous  ne  retusez  pas  le  nécessaire  aux 
animaux  que  vous  avez  à  la  maison.  Les  ser- 
vices qu  ils  vous  rendent,  le»  avantages  que 
vous  en  relirez,  vous  engagent  à  en  prendre 
soin.  A  combien  plus  forte  raison  devez-vous 
une  nourriture  honnête  et  convenable  à  vos 
domestiques,  a  des  créatures  faites  comme 
vous  à  l'image  de  Dieu,  et  destinées  comme 
vous  à  un  bonheur  éternel  ;  à  des  frères  qui 
vous  sacrifient  tout  leur  temps ,  toutes  leurs 
forces,  toutes  leurs  démarches ,  et  jusqu'à 
leur  volonté  même!  Quels  termes  assez  éner- 
giques pourraient  peindre  la  cruauté  de  ces 
maîtres  avares,  qui  ne  donnent  à  leurs  domes- 
tiques qu'une  partie  de  ce  qu'il  faudrait  pour 
les  sustenter ,  qui  leur  donnent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vil  en  fait  de  nourriture  ,  qui  ne  leur  don- 
nent que  des  aliments  de  mauvaise  qualité, 
qui  leur  reprochent  le  peu  qu'ils  mangent , 
qui  exigent  d'eux  des  travaux  au-dessus  de 
leurs  forces,  qui  n'ont  égard  ni  à  la  laibles.se 
du  tempérament  de  celui-ci ,  ni  aux  infir- 
mités de  celle-là,  qui  les  exposent  à  devenir 
Infirmes,  qui  les  abandonnent  dans  leurs 
maladies? 

Inslr.  deToul,t.5,p.  361 
Le  soulageme7it  dans  leurs  besoins. 

En  effet ,  si  l'on  e.st  obligé  de  secourir  l'indi- 
gent dont  on  n'a  reçu  aucun  service  ,  a  plus 
lorle  raison  doit-on  se  prêter  aux  misères  d'un 
serviteur,  qui  a  consacre  sa  santé  au  service 
de  son  maître  ,  qui  a  souffert  pour  lui  tant  de 
peines  et  de  fatigues. 

Je  sais  que  la  plupart  des  maîtres  sont 
assez  charitables  pour  soulager  un  domestique 
dans  sa  maladie ,  mais  qu  il  est  rare  que  la 
charité  ne  se  reiroidisse  point ,  quand  le  mal 
dure  quelque  temps  !  On  chei(  he  bientôt  à  se 
défaire  d'une  personne  qui  devient  inutile.  Il 
en  agissait  bienaulrement ,  ce  Ceolenier  de 
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l'Evangile,  lequel  gardait  dans  sa  maison  son 
domestique  quoiqu'il  fClt  paralytique.  Ah  !  mes 
frères,  pensez  que  c'est  la  Providence  qui  vous 
a  confié  cet  infirme  ,  et  que  Jésus-Christ  re- 
garde comme  fait  à  lui-même,  tout  ce  que  vous 
ferez  en  faveur  de  ces  pauvres  gens. 

Bonnardel.Instr.  fam.,  I.  ?,p.  7l'j. 

MAL. 

Le  mal  prévu  est  à  moitié  passé. 

Les  traits  que  l'on  voit  venir  de  loiti  ,  dit 
saint  Grégoire  (hom.  35  sup.  Evang.),  blessent 
moins  que  les  autres  :  le  mal  est  déjà  à  moitié 
passé  ,  quand  on  l'a  prévu  ;  et  les  ennemis  qui 
nous  surprennent,  nouséjwuvantent  bien  da- 
vantage que  ceux  que  nous  atlendons  de  pieJ 
ferme. 

Rodriguez,  Pr.  de  b  perf.  thtel  ,t.  2  ,  p.  96. 

MALADES. 

Sonis  envers  enr. 

0!  si,  per  culpam  tuam,  una  tantùm  anima 
gratià  sanctificante,  in  ultimo  periculo,  priva- 
retur  ;  si,  per  negligentiam  tuam  ,  absolutione, 
-sacro  viatico  ,  ullinià  unclione  careret ,  et 
idcircô  criminibus  cooperta  coram  mesistere- 
tur  ,  et  judicala  damnaretur  :  quale  crimen 
commisisses  !  qualis  ultio  te  maneret  ! 

Insaeculasasculorum  maledicerettibiperdita 
anima;  te  in  aeternum  dilaceraret  ,  et  cru- 
ciaret. 

...  In  infirmitate  plus  laborat  diabolus , 
sciens  quia  modicum  tempus  habet. 

Igitur  œgrotum  fréquenter  visita  ,  ut  illum 
contra  insidias  inimici  robores,  in  gratià  Dei 
confirmes  ,  in  doloribus  juves ,  in  anxietatibus 
consoleris,  et  passim  etiam  aiihuc  absolvas. 

Sanctœ  fidei ,  spei ,  charilatis  et  contritionis 
aclus  suggère  :  desideria  aeterna  beatitudinis 
inspira. 

Subjectionem  divinse  voluntati  commenda  : 
ad  palientiam  hortare  ;  Christi  Domini  crucem 
ssepiùs  porrige.        ' 

Dci  matris,  sanctorumque  suffragia  pro  i])so 
postula  :  sacras  indulgeutias ,  si  tacuUas  libi 
sit ,  applica. 

Si  verô,  prte  multitudine  laborum  tuorum, 
ad  segrotum  non  potes  fréquenter  accedere . 
cura,  tili  ,  ut  praedicta  auxilia  praestel  illi 
sancta  quœdam  prudensque  persona  ,  quai  te 
etiam  de  salute  segroli  saspius  moneat  :  ut 
saltem  in  majori  periculo  prœsenlia  luaaegroto 
non  desil. 

Bemor.  litoc  saccrd.,  p.  Ha  et  U3. 

MALADIES. 

Elles  sont  des  présents  de  Dieu. 

Tenez  pour  certain  que  toutes  les  maladies 
du  corps,  sans  en  excepter  une  seule,  nous 
sont  envoyées  de  Dieu  comme  des  dons  pré- 
cieux et  des  remèdes  salutaires  pour  guérir  les 
infirmités  de  notre  âme.  «  Eles-vous  travaillé 
d'une  toux  fâcheuse  ,  dit  saint  Augustin  ,  cra- 


chez-vous vos  poumons ,  une  fièvre  lente  vous 
consume-t-elle,  êtes-vous  accablé  de  toutes 
sortes  d'infirmités  ?  Eh  bien  !  reconnaissez  que 
tout  cela  vient  de  Dieu  ,  et  comme  il  vous  aime 
tendrement ,  soyez  persuadé  qu'il  ne  vous 
envoie  ces  maux  qu'afin  d'en  tirer  votre  plus 
grand  bien  (S.  Aug.  lib.  de  visit.  infirm.  cap. 
3.],  S'il  vous  ôte  la  santé  ,  c'est  qu'il  voit  que 
la  maladie  sera  infiniment  plus  avantageuse  à 
votre  salut;  ainsi,  chérissez-la,  parce  qu'elle 
vous  vient  delà  main  d'un  père  tendre,  d'un 
ami  fidèle,  et  d'un  médecin  charitable.  Au  mi- 
lieu de  vos  douleurs,  répétez  souvent  ces  paro- 
les du  grand  prêtre  Héli  :  C'est  le  Scirjneur 
qui  m'a  affligé,  qu'il  fasse  ce  qu'il  liiipiaira  : 
(le  quelque  manière  qu'il  dispose  de  ma  santé 
cl  de  ma  vie,  je  le  trouverai  bon. 

Pioart ,  La  >our.  del'àme  chrét.,  p.  ur. 

Deux  précautions  à  prendre  :  régler  ses  affaires  et 
sa  conscience. 

Quelque  légère  que  puisse  paraître  l'infir- 
mité qui  vous  obligea  vous  mettre  au  lit ,  dès 
qu'elle  augmente  ,  prenez  d'abord  deux  pré- 
cautions infiniment  prudentes:  réglez  toutes 
vos  affaires  temporelles,  et  mettez  ordre  à 
votre  conscience  ;  ne  vous  dépouillez  de  rien 
pendant  votre  vie  ,  je  vous  le  permets  ;  pour 
l'ordinaire  ,  je  vous  le  conseille  ,  et  quelque- 
fois je  vous  l'ordonnerais  ;  mais  de  bonne 
heure  ,  réglez  tout  pour  le  temps  qui  suivra 
votre  mort  ;  ne  donnez  jamais  dans  la  folie  de 
ceux  qui  craignent  de  faire  leurs  dernières  dis- 
positions. Est-ce  qu'en  faisant  un  testament, 
vous  abrégez  vos  jours  ?  Non ,  vous  disposez 
seulement  plus  prudemment ,  plus  librement 
et  plus  équitablement  de  vos  biens.  'Vous  éloi- 
gnez de  vous  cette  foule  d'amis  perfides,  de 
parents  barbares  qui  n'assiègent  votre  lit  que 
pour  avoir  part  à  vos  dépouilles  ,  et  qui  s'in- 
téressent si  peu  pour  votre  salut  éternel  ,  que, 
quand  il  ne  vous  resterait  qu'une  heure  de  vie,' 
ils  feront  toujours  passer  votre  testament  avant 
votre  confession.  Les  barbares!  ils  consentent 
à  votre  damnation  éternelle,  pour  s'assurer 
vos  biens  temporels  !  En  disposant  d'avance 
de  vos  biens  ,  vous  vous  réservez  tous  vos 
derniers  moments,  toujours  si  nécessaires, 
sinon  pour  faire  ,  du  moins  pour  renouveler 
le  sacrifice  de  votre  vie.  Vous  laissez  à  un  di- 
recteur le  moyen  de  ne  plus  vous  quitter  ,  et 
de  vous  entretenir  uniquement  de  la  grande 
affaire  de  votre  salut.  Quels  avantages  pour 
vous  ! 

Roissard  ,  La  consul.  Ju  chrél.,p,  18. 

Leurs  causes.   Moyens  de  les  prévenir  et  de  les 
guenr. 

C'est  une  honte  pour  les  hommes,  qu'ils 
aient  tant  de  maladies;  car  les  bonnes  mœurs 
produisent  la  santé.  Leur  intempérance  change 
en  poisons  mortels  les  aliments  destinés  à  con- 
server la  vie.  Les  plaisirs  pris  sans  modéra- 
tion abrègent  plus  les  jours  des  hommes  que 
les  remèdes  ne  peuvent  les  prolonger.  Les  pau- 
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vres  sont  moins  souvent  malades  faule  do 
nourriture,  que  les  riches  ne  le  deviennonl 
pour  en  prendre  trop.  Les  aliments  qui  flatlenl 
troplegoilt,  et  qui  font  manger  au  delà  du 
besoin  ,  empoisonnent  au  lieu  de  nourrir.  Les 
remèdes  sont  eux-mêmes  de  véritables  maux 
qui  usent  la  nature,  et  dont  il  ne  faut  se  servir 
que  dans  les  pressants  besoins.  Legrand  remè- 
de ,  qui  est  toujours  innocent .  et  toujours  d'un 
usage  utile  ,  c'est  la  sobriété  ,  c'est  la  tempé- 
rance dans  tous  les  plaisirs  ,  c'est  la  tranquil- 
lité de  l'esprit,  c'est  l'exercice  du  corps.  Par 
la  on  fait  un  sang  doux  et  tempéré ,  et  on  dis- 
sipe toutes  les  humeurs  superflues. 

»eiielor,!.es  Avciil.  de  Télém.,  p.  Î4Î. 

Comment  un  chrétten  doit  se  comporter  daiis  la 
maladie. 

.A'ais  que  le  chrétien  se  souvienne,  dans  la 
maladie,  qu'il  doit  avant  tout  chercher  la  guéri- 
son  de  son  âme  par  la  jjenitence  et  par  la  pra- 
tique des  autres  vertus:  qu'il  regarde  Dieu 
comme  son  principal  médecin;  qu  il  lui  de- 
mande le  rétablissement  de  sa  santé,  si  toute- 
fois il  n'est  point  contraire  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur; qu'il  prie  .lésus-Chrisi  d'étendre  sur 
lui  cette  main  qui  durant  sa  vie  mortelle  guérit 
innt  de  malades.  Celui  qui  compte  plus  sur 
l'art  des  médecins  que  sur  la  puissance  divine  , 
d<jit  craindre  le  reproche  qui  fut  lait  autrefnis 
à  Asa,  roi  de  Juda  (2.  Parai.,  v.  12.;.  r)'ail- 
leurs  les  causes  des  maladies  sont  souvent  si 
cachées,  l'eflicacilé  des  remèdes  dépend  de 
tant  de  circonstances  ,  la  science  des  plus  habi- 
les médecins  est  si  incertaine  ,  que  souvent  ils 
détruisent  la  nature,  au  lieu  de  seconder  ses 
eOurts,  et  qu'ils  accélèrent  piar  là  le  moment 
delà  mort.  Il  faut  donc  que  lechrétien  attende 
de  la  bénédiction  du  ciel  l'effet  des  remèdes 
qui  lui  sont  prescrits.  En  se  résignant  à  la 
volonté  divine  ,  il  jouira  d'une  parfaite  tran- 
quillité ,  et  les  vertus  qu'il  pratiquera  lui 
fen  ni  tirer  de  sa  maladie  l'avantage  lu  plus 
précieux. 

Coilrscard  ,  t.  10,  p.  411. 

Conformité  à  la  rohnité  de   Dieu  dan^  les  a/JJœ- 
tions  cl  dan-i  les  maladies. 

Saint  Chrysiistôme  dit  que  Job  mérita  plus 
par  ces  [)aroles  :  //  n'esl  arrivé  que  ce  qu'il  a 
plu  au  Seijtieur ,  le  nomdu  Scirjneursoit  béni 
(Job.  '1 .  21 .)  ,  et  par  sa  soumission  à  la  volonté 
divine,  dans  ses  afflicti.jns  et  dans  ses  souf- 
frances ,  que  par  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu'il  fit  étant  en  prospérité  el  en  santé.  Vous 
mériterez  plus  aussi ,  et  vous  serez  plus  agréa- 
ble à  Dieu ,  en  vous  conformant  tout  à  fait  à  sa 
Volonté  pen  lant  votre  maladie  ,  qu'en  tout  ce 
(juevous  pourriez  faire  dans  uni;  santé  parlaite. 
Saint  Bjnaventure  est  de  pareil  seutiiuenl  :  11 
y  a  i>lus  de  perfection  ,  dit-il ,  à  supporter 
avec  patience  le.>  adversités  ,  qu'à  s'appliquer 
avec  iei  %  eur  à  faire  de  bonnes  œuvres  (Bon. 
de  giad.  virt.  c.  24.)  ;  car  bieu  n'a  pas  besoin 
ni  de  vous  ni  de  moi ,  pour  produire  dans  sou 


Eglise  le  Iruit  qu'il  souhaite.  J'ai  dit  au  Sei- 
gneur :  vous  êtes  mon  Dieu  ,  et  vous  n'avez 
que  faire  de  mes  biens  fPs.  15.  2.j.  C'est  lui- 
même  qui  veut  vous  prêcher  maintenant,  par 
le  moyen  de  la  maladie  ,  et  qui  veut  vous 
apprendre  a  avoir  de  la  patience  et  de  la  sou- 
mission. Laissez-le  faire,  il  sait  ce  qui  vous 
convient  le  plus,  et  vous  l'ignorez.  Si  nous 
devions  souhaiter  la  santé  pour  quelque  chose, 
ce  serait  pour  l'employer  à  le  servir  et  à  lui 
plaire  ;  mais  s'il  aime  mieux  que  je  sois  mala- 
de ,  et  si  je  lui  suis  plus  agréable  en  souffrant 
patiemment  toutes  les  incommodités  d'une  ma- 
ladie lâcheuse  ,  sa  volonté  soitiaite  :  c'est  là  ce 
qui  est  le  plus  avantageux  pour  moi,  et  ce 
qui  peut  mètre  le  plus  convenable. 

lludriguez,  Pral.  de  la  perf.  chrét.,  I.  2, p.  429. 

Ke  que  les  maladies  ont  de  dur  .Utiles  contre  le  péché . 

Il  n'est  pas  besoin,  mes  frères ,  de  vous  prou- 
ver par  de  longs  raisonnements  ce  que  les 
maladies  ont  rie  dur  et  de  fâcheux;  ceux  qui 
les  ont  éprouvées  peuvent  en  rendre  témoigna- 
ge. Elles  privent  de  la  santé,  qui  est  le  plus 
cher  de  tous  les  biens  ;  elles  réduisent  la  natu- 
re humaine  dans  un  étal  violent.  Etre  retenu 
dans  un  lit  Ci.mme  un  captif  dans  une  prison  , 
privé  des  plaisirs  de  la  société,  ne  pouvoir 
iaire  aucun  usage  des  biens  de  la  vie  ,  qui  sont 
alors  interdits  ,  ou  pour  lesquels  on  n'a  que  du 
dég.iùt  ;  se  voirobligéde  dévorer  toute  1  amer- 
tume des  remèdes  ,  de  s'abandonner  aveuglé- 
ment à  la  conduite  des  médecins,  souffrir  ues 
maux  de  tète  ,  être  brûlé  par  les  ardeurs  d'une 
fièvre  ardente,  sentir  ses  entrailles  déchiiées 
pardes  coliques  violentes,  porter  sur  son  corjjs 
certaines  infirmités  qui  durent  aulant  que  la 
vie,  qu'aucun  remède  ne  fieut  guérir,  ne  s^  nl- 
ce  pas  là  des  pénitences  bien  plus  austères  que 
les  jeûnes  ,  les  disciplines  ,  les  macérations 
des  anachorètes?  Celles-ci  sont  volontaires  et 
adoucies  par  les  soulagements  que  la  nature 
peut  prendre  :  mais  les  maladies  combattent 
toutes  ses  inclinations  ,  et  la  làtiguent  souvent 
autant  par  leur  violence  que  par  leur  durée. 
'Juel  fonds  de  mérite  et  de  satisfaction  le  pé- 
cheur n'y  trouve-t-il  pas  pour  pa\  erses  dettes, 
et  quelle  assurance  que  cette  pénitence  plait  à 
Dieu,  puisqu'elle  est  de  son  choix  !  Dieu  ,  en 
effet,  connaît  notre  délicatesse ,  il  sait  combien 
nous  sommes  ennemis  de  la  pénitence,  com- 
bien nous  sommes  portés  à  flatter  notre  chair  , 
avec  quelle  indulgence  nous  la  traitons ,  lors 
même  que  nous  vuuli  ns  la  mortifier  en  expia- 
tion de  nos  fautes.  Hélas  1  les  coups  que  nous 
lui  portons  p.îrtent  ordinairement  d'une  main 
faible  et  timide  qui  l'éiiargne  et  ne  la  traite 
jamais  aussi  sê\erement  (lu'elle  mérite.  (Jue 
laJL  donc  le  Seigneur?  il  prenf  lui-même  la 
veige  eu  main  pour  nous  châtier  c  rame  nous 
le  méritons,  llatflige  par  des  maladies  ce  corps 
de  péché,  et  punit  l'abus  que  nous  avons  fait 
de  ia  santé.  En  cela,  mes  Ireres,  nous  devons 
reconnaître  sa  sagesse  et  sa  bonté,  qui  nous 
Irappe  en  ce  monde  parces  châtiments  légers, 
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pour  nous  en  épargner  en  l'autre  de  plus  ri- 
goureux ,  puisque  ies  maladies ,  même  les  plus 
violentes ,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
douleurs  qu'on  ressent  dans  le  purgatoire  ,  où 
l'on  souffre  plus  dans  un  seul  jour  qu'on  ne  le 
ferait  ici-bas  dans  plusieurs  années  d'infirmi- 
tés. Cependant ,  quelques  moments  de  souffran- 
ces dès  cette  vie  peu\  ent  nous  épargner  les 
longs  et  rigoureux  supplices  de  l'autre  ,  nous 
acquitter  môme  entièrement  envers  la  justice 
de  Dieu.  Reconnaissons  la  main  paternelle  qui 
nous  frappe,  et  qui  ne  veut  pas  qu'il  nous  reste 
aucune  dette  à  payer  au  sortir  de  ce  monde  ; 
tandis  que  s'il  exigeait  les  droits  de  sa  justice  , 
nous  lui  serions  ordinairement  redevables  ;  et 
il  nous  en  coûterait  beaucoup  plus  de  lui  satis- 
faire, qu'il  ne  nous  en  coûte  par  la  voie  que  la 
Providence  nous  fournit  dans  les  maladies.  H 
est  donc  vrai  qu'elles  sont  bien  utiles  pour  nous 
corriger  et  nous  faire  expier  nos  fautes. 

l'rônesde  Bi;l.>t.  t.  5.  p.  T-iG, 

Raison  pour  un  malade  de  recevoir  les  sacrements. 

.  .  .  Une  autre  raison  qui  doit  engager  un 
malade  à  se  mettre  en  bon  état  parla  réception 
des  sacrements  ,  c'est  qu'en  restant  dans  le 
péché  il  se  prive  du  méiife  des  souffrances; 
au  lieu  que  la  grâce  sanctifiante,  qui  est  le  iruit 
d'une  sincère  conversion  ,  donne  à  sa  maladie 
une  vertu  particulière  ,  pour  satisfaire  à  Dieu 
pour  ses  péchés. 

On  vous  l'a  souvent  dit,  mes  frères:  dès 
que  le  pécheur  est  dans  un  état  de  mmt .  tout 
ce  qu'il  fait ,  tout  ce  qu'd  souffre,  quelipiebon 
qu'il  soit  d'ailleurs  ,  n'est  d'aucun  mérite  pour 
le  ciel  ,  parce  que  ses  actions  et  ses  souffran- 
ces ne  sont  point  animées  du  principe  de  vie 
qui  doit  les  rendre  agréables  à  Dieu.  Quelle 
perte  n'est-ce  donc  pas  pour  un  malade  esclave 
du  péché ,  qui  so'jffre  beaucoup  pendant  des 
mois,  des  années  entières ,  à  qui  Dieu  ne  tien- 
dra aucun  compte  de  ses  souffrances  !  Il  peut 
bien  ,  par  sa  patience  à  souffrir,  attirer  les 
grâces  dint  il  a  besoin  pour  se  convertir;  mais 
s'il  ne  retuurne  à  Dieu  par  une  sincère  péni- 
tence, ses  souffrances  ne  seront  jamais  récom- 
pensées dans  le  ciel.  0  que  de  moments  per- 
dus où  il  pouvait  s'acquillei'  envers  la  justice 
de  Dieu  ,  et  amasser  de  grands  trésors  de 
mérites  pour  le  ciel  !  Mais  si  ce  pécheur  ,  dès 
le  comintncement  de  sa  maladie,  se  réconcilie 
avec  Dieu  ,  tous  les  moments  de  douleurs 
seront  con>ptés  et  maniués  au  livre  de  vie  ;  un 
jour ,  un  moment  de  souffrance ,  peut  lui  épar- 
gner des  années  de  purgatoire ,  peut  lui  méri- 
ter un  poids  immense  (le  gloire,  dit  r.\pôtre  : 
Momentum  Iribulaiionis  nvstrœ  œternum  glc- 
riœ  pondus  operatur.  O  moments  de  la  mala- 
die !  que  vous  êtes  précieux  pour  le  salut, 
quand  on  en  sait  faire  bon  usage  !  Or  ,  le  meil- 
leur usage  qu'un  pécheur  en  puisse  l'aire,  est 
de  les  olTiir  à  Dieu  en  satisfaction  de  ses  fautes; 
il  le  doit  avec  d'autant  plus  de  rai.son,  qu'il 
peut,  sans  témérité,  regarder  certaines  mala- 
dies comme  la  suite  des  excès  auxquels  il  s'est 


livré.  Ah  !  c'est  bien  à  juste  titre  ,  doit-il  dire 
dans  ce  temps  de  douleur,  que  je  souffre  tous 
ces  maux;  je  les  ai  mérités  par  mes  péchés  : 
Merilà  hœc  palimur ,  quia  peccavimus  Heu- 
reux encore,  ô  mon  Dieu,  que  vous  vouliez 
bien  accepter  ces  souffrances  en  échange  des 
supplices  auxquels  je  serais  maintenant  con- 
damné, si  vous  m'aviez  traité  conformément 
à  ma  malice;  au  lieu  de  me  plaindre,  je  rends 
grâce  à  votre  bonté  qui  veut  bien  à  ce  prix 
réparer  les  droits  de  votre  justice.  Bien  loin 
de  vous  demander  la  délivrance  des  maux  que 
j'endure,  je  vous  prierai,  avec  saint  Augus- 
tin, de  ne  me  pas  ménager  en  ce  monde, 
pourvu  que  vous  m'épargniez  en  l'autre  :  H)c 
lire,  lût  sera,  modo  in  œlennim parcas. 

Iliid.,p.  U5. 

MALÉOlCTIOnSS. 

lndi(jnes  d'un  <:lirétten. 

Renoncer  à  la  place  que  Dieu  vous  a  prépa- 
rée dans  le  ciel ,  ne  vouloir  jamais  voir  Dieu  . 
c'est-à-dire,  ne  jamais  jouir  de  sa  possession 
dans  son  royaume  éternel,  sont-ce  là  des  sou- 
haits dignes  d'un  chrétien  ?..  N'est-ce  pas  le 
démon  qui  a  fait  sa  demeure  dans  votre  cœur, 
puis(iue  vous  avez  toujours  son  nom  à  la 
bouche ,  et  que  la  parole  n'est  que  l'interprète 
des  sentiments  du  cœur?  Chose  étrange,  que 
des  Chrétiens,  dont  la  langue,  tant  de  fois 
teinte  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte 
communion,  ne  devrait  être  employée  qu'à 
bénir  son  saint  nom  .  soit  si  souvent  profanée 
par  le  nom  odieux  du  prince  des  ténèbres  ! 
que  des  chrétiens  qui  sont  incorporés  a  Jésus- 
Christ  se  mettent  en  société  avec  le  démon, 
réclament  sa  puissance  contre  quiconque  de- 
vient l'objet  de  leur  haine,  de  leur  fureur! 
N'est-ce  pas  une  indignité  d'entendre  ces  chré- 
tiens s'échapper  à  tout  propos  contre  tout  ce 
qui  leur  déplait  en  ces  paroles  exécrables ,  que 
le  démon  emporte,  qu'il  extermine  tout  ce 
qu'ils  ne  peuvent  voir  ou  souffrir?  Ne  faut-il 
pas  que  le  démon  ait  acquis  sur  les  chrétiens 
le  même  empire  qu'il  avait  autrefois  sur  les 
idolâtres,  puisque  cet  esprit  de  mensonge,  ne 
pouvant  plus  s'expliquer  par  les  statues  de  ces 
peuples  infidèles,  a  trouvé  le  secret  de  parler 
par  la  b;iuche  des  chrétiens,  de  placer  son 
nom  dans  tous  leurs  discours,  de  se  servir  de 
leur  langue  pour  blasphémer  Dieu  dans  ses 
créatures  ?  Voilà  ,  ChnHiuns  ,  les  funestes 
inductions  que  votre  facilité  à  jurer,  à  mau- 
dire, à  prononcer  à  tout  propos  le  nom  du 
démon ,  nous  enga.ge  à  tirer  contre  vous. 

.  .  .  'Vous  donnez  des  malédictions  à  ces 
créatures  que  Dieu  a  bénies  :  c'est  duiic  contre 
Dieu  m 'me  que  vous  les  proférez  ;  et  ne  doit-il 
pas  s'en  tenir  aussi  offen-.é  que  le  serait  un 
roi  dont  vous  traiteriez  1  iimge  avec  le  même 
mépris?  A  vous  entendre  maudire  les  ani- 
maux, les  saisons,  la  pluie,  les  créatures 
même  raisonnables  ^  ne  faites-vous  pas  con- 
naître que  vous  désapprouvez  ce  que  Dieu  a 
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fait,  que  sa  providence  est  injuste?  Vos  malé- 
dictions sont  donc  des  blasphèmes  contre  Dieu. 

Ibid.,  p.  103. 
Voyez  :  iiiprécatio."<s. 

MALÉDICTION  DE  DIEU 

SLR    LES    JlIFS. 

Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos 
enfants.  Ce  terrible  oracle  a  été  prononcé  par 
la  nation  juive  tout  entière ,  et  depuis  dix-huit 
siècles  il  ne  cesse  de  s'accomplir  sur  elle  :  on 
dirait  que  la  vengeance  divine  n'est  que  l'exé- 
cution de  l'arrêt  que  les  Juifs  ont  porté  contre 
eux-mêmes.  Ils  ont  associé  au  châtiment  de 
leur  déicide  leurs  générations  les  plus  reculées: 
ils  ont  transmis  à  leurs  enfants,  pour  unique 
héritage,  les  malédictions  du  ciel  et  de  la 
terre,  qu'ils  avaient  encourues.  Et  ces  mal- 
heureuses victimes  de  leurs  ancêtres  sont 
encore  plongées  dans  l'aveuglement  spirituel 
et  dans  la  ruine  temporelle  qu'a  attirée  sur 
leurs  têtes  l'imprécation  paternelle.  Compre- 
nez de  là  combien  il  est  terrible  d'attirer  sur  soi 
la  malédiction  de  Dieu  '  Kt  cependant ,  lors- 
qu'au mépris  delà  loi  du  Seigneur,  lorsqu'au 
mépris  de  ses  promesses  et  de  ses  mena- 
ces .  au  mépris  de  ses  grâces ,  vous  vous  livrez 
au  péché,  ne  vous  exposez-vous  point  aux 
coups  épouvantables  de  cette  malédiction  ?  Nu 
demandez-vous  pas  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  que  vous  rendez  inutile,  retombe  sut 
votre  tête  ?  Ce  sang  que  notre  divin  Rédemp- 
teur a  répandu  pour  vous  ,  il  est  imlispensable 
qu'il  serve  à  votre  salut  ou  à  votre  jierte.  II 
servira  à  votre  salut ,  si  vous  travaillez  à 
dompter  vos  passions ,  si  vous  évitez  le  péché 
et  si  vous  vivez  en  véritable  chrétien  ;  il  ser- 
vira, au  contraire,  à  votre  damnation  éter- 
nelle, si  vous  vivez  au  gré  de  vos  désirs,  et  si 
vous  refusez  de  porter  le  joug  salutaire  de 
•lésus-Christ.  Choisissez. 

l'iuarl,  la  Itour  de  l'Âme  cl  rét..  p.  S70. 

MALHEUREUX. 

Quel  est  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommet'^ 

Le  jibis  malheureux  de  tous  les  hommes  est 
un  roi  qui  croit  être  heureux  en  rendant  les 
autres  hommes  misérables.  II  est  doublement 
malheureux  par  son  aveuglement:  ne  ci:iinais- 
.'ant  pas  son  malheur,  il  ne  peut  s'en  guéirir  ; 
il  craint  m'^me  de  le  coiinaitre.  La  vérité  ne 
peut  percer  la  foule  des  flatteurs  pour  aller 
jusqu'à  lui.  11  est  tyrannisé  par  ses  passions  ; 
il  ne  connaît  point  ses  devoirs;  il  n'a  jamais 
goûté  le  plaisir  de  faire  le  bien ,  ni  senti  les 
charmes  de  la  pure  vertu.  11  est  malheureux  , 
et  digne  de  l'être  :  son  malheur  augmente  tous 
les  jours,  il  court  à  sa  perle,  et  les  dieux  se 
préparent  à  le  confondre  par  une  punition 
élernclle. 

FcûElon,  Uf  i».  de  Tclém.,  P-  68. 


L'avantage  du  malheur  est  qu'on  sait  compatir 
aux  peines  d  autrui.  Le  malheur  est  un  nouveau 
lustre  à  la  gloire  des  grands  hommes. 

Jugez  par  mes  malheiTs  de  la  compassion 
que  j'ai  pour  les  vôtres.  C'est  l'avantage  qu'il 
y  a  à  être  malheureux,  qu'on  sait  compatir  aux 
peines  d'autrui...  Le  malheui-  ajoute  un  nou- 
veau lustre  à  la  gloire  des  grands  hommes;  il 
leur  manque  quelque  cho.se,  quand  ils  n'ont 
jamais  été  malheuieux  :  il  manque  dans  leur 
vie  des  exemples  de  patience  et  de  iermelé  :  la 
vertu  souffrante  attendrit  tous  les  cœurs  qui 
ont  quelque  goiU  poui  la  vertu.  Laissez-nous 
donc  le  soin  de  vous  consoler  :  puisque  les 
dieux  vous  mènent  à  nou^,  c'est  un  présent 
ipj  ils  n'ius  foni,  et  nous  devons  nous  croire 
tieureux  <je  pouvoir  adoucir  vos  peines. 

Id.  ibid.,  p.  310. 

MANGER. 

Deux  proverbes  italiens. 

«Qui  mange  peu  mange  plus,  mangia  più 
clii  tnonco  mangia.  Le  morceau  qu'on  laisae 
sur  l'assiette  profite  plus  que  celui  qui  entre 
dans  le  corps  ,  fa  yiù  pro  quel'  che  si  lascia 
sut  tvndo ,  che  quel'  cite  si  mette  nel  ventre.  » 

Godusurd  ,  1. 19,  p.  239. 

MARIAGE. 

Mauvaises  raisons  de  le  fuir. 

T.  eiai  du  mariage;  sans  doute  n'est  pas  le 
plus  avantageux ,  le  plus  tranquille,  le  plus 
saint,  le  plus  parlait;  mais  quand  c'est  Dit-u 
qui  y  appelle,  qu'on  ne  s'y  engage  qu'après 
l'avoir  consulté  ,  et  lui  avoir  demandé  .son 
secours ,  qu'on  ne  s'approche  de  ce  sacrement 
qu'avec  la  pureté  de  cœur  et  la  droiture  d'in- 
tention qu'il  exige,  on  peut  s'y  sanctifier  et  y 
acquérir  même  une  grande  sainteté,  si  on  en 
supporte  les  peines  avec  patience,  et  si  on  en 
remplit  les  devoirs  avec  fidélité.  Mais  fuir  le 
mariage ,  ou  difl'érer  de  s'y  engager  par  des 
nijtifs  purement  humains  ,  pour  éviter  les 
croix  qui  en  sont  inséparables  ,  pour  jouir 
dune  liberté  oisive,  pour  s'abandonner  à  ses 
passions,  à  ses  goûts,  à  ses  caprices,  c'est 
manquer  à  ce  qu'on  doit  à  l'Eglise  et  à  l'Etat , 
et  mener  une  vie  également  réprouvée  de  Dieu 
et  des  hommes. 

DuquesDC,  l.'EraDg.  mid.,  C  3,  p.  182. 

Vocation  nécessaire. 

Quand  il  s'agit  de  l'état  ecclésiastique ,  tout 
le  monde  convient  qu'il  faut  y  être  appelé. 
Quand  il  s'agit  du  mariage,  je  ne  vois  pas 
qu'on  dise  la  même  chose;  et  je  vois  encore 
nKjins  sur  quel  fondement  on  peut  s'imaginer 
que  la  vocation  de  Dieu  n'est  pas  aussi  néces- 
saire pour  cet  état  que  pour  les  autres.  Bien 
loin  de  là  :  plus  on  réfléchit  sur  la  nature ,  les 
engagements ,  les  obligations  ,  et  les  suites  du 
mariage,  plus  on  sent  la  nécessité  de  cette 
vocation.  Il  faut  l'examiner  avec  d'autant  plus 
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de  prudence,  qu'il  est  non-seulement  facile 
de  s'y  tromper,  mais  très-ditTifile  de  ne  pas  y 
être  trompé.  Cependant  le  mariage  est ,  de  tous 
les  états ,  celui  dans  lequel  on  s'engage  avec  le 
moins  de  réflexion. 

nonnardel  ,lnst.  fam..  p.  li.1. 

Belle  réponse  de  Marie  l.eckzinska. 

Quelques  jours  après  que  le  mariage  de 
Marie  Lecl<zinska  ,  princesse  de  Pologne,  avec 
le  roi  de  France  eut  été  conclu ,  la  comtesse 
de  Leckzinska,  son  aïeule  et  sa  confidente,  se 
trouvant  seule  avec  elle,  lui  demanda  ce 
qu'elle  pensait  de  ce  grand  événement  :<> Hélas! 
maman,  lui  répondit  la  princesse,  je  n'ai 
encore  là-dessus  qu'une  pensée,  mais  qui, 
depuis  huit  jours  ,  absorbe  toutes  les  autres  ; 
c'est  que  je  serais  bien  malheureuse  ,  si  la  cou- 
ronne que  m'offre  le  roi  de  France  me  taisait 
perdre  celle  que  me  destine  le  Roi  du  Ciel.  » 
Réflexion  sublime  d'une  âme  que  sa  foi  élève 
nu-dessus  des  trônes;  réflexion  que  devraient 
laire  toutes  les  jeunes  personnes  ,  en  pensant 
aux  dangers  auxquels  elles  s'exposent  en 
s'établisiaut  dans  le  monde. 

(/'S^.iri.  S  irntf  prat.  (iii  ciléch.,  p.  511. 

La  sainteté  de  ce  sacreinml  n'est  ra^  asiez  vénérée 
de  veux  qui  ie  reçoivent. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  les  païens  ,  qui 
ignorent  Dieu  ,  qui  se  livrent  à  la  brulalilé  de 
leurs  désirs,  et  qui  déshonorent  eux-mêmes 
leurs  propres  corps  ,  se  marient  avec  des  vues 
toutes  charnelles;  mais  que  des  chrétiens  qui 
sont  les  bien-aimés  de  Dieu  ,  et  qui  doivent 
être  des  saints  ,  selon  leur  vocation,  entrent 
dans  un  état  saint  avec  un  cœur  tout  corrom- 
pu ;  c'est  une  chose  abominable  devant  Dieu  , 
et  c'est  cependant  ce  qui  se  pratique  tous  les 
jours.  Combien  en  est-il  qui  ne  se  marient  que 
dans  des  vues  d'intérêt  et  d'ambition  ,  ou 
pour  satisfaire  leur  sensualité?  Combien  qui 
négligent  la  grâce  de  ce  sacrement  ,  et  qui  en 
apfjrochent  sans  y  apporter  les  dispositions 
qu  il  demande  d'eux?  Faut-d  s'étonner  après 
cela  si  1  on  vit  dans  le  mariage  comme  les 
infidèles?  si  l'on  ne  voit  dans  la  plupait  des 
lamilles  chrétiennes,  que  division  et  désordre? 
Comment  ferait-on  son  salut  dans  un  état  d'où 
l'on  bannit  Jésus-Christ  dès  le  premier  jour 
(ju'on  y  entre?  Quand  t\:i  lieu  de  la  chasteté  , 
(le  la  prière  et  de  l'aumïne  ,  qui  s(jnt  les 
moyens  d'y  convier  ce  divin  hôte,  on  ne  voit 
<lans  les  mariag(!S  des  chrétiens ,  qu'impureté, 
danses,  crapules  et  ivrogneries. 

Che»assu,  Mé'lil  ,  l.  I,  p  5?3. 

Précis  de  ce  qu'on  doit  recommander  a  un  jeune 
homme  qui  peme  à  s'établir.  )  oij.  frkocenia- 

TIONS. 

Pour  se  comporter  en  véritable  chrétien  ,  il 
faut  que  dans  les  fêtes  qui  précédent  ou  qui 
accompagn(  ni  la  célébration  du  mariage ,  il  n'y 
ait  rien  cjui  soit  contraire  à  la  décence,  à  l'a 
lelenue,  a  la  pureté  qu'exige  le  christianisme. 


Loin  de  vous  donc ,  mes  Frères ,  ces  paroles 
libres,  ces  chansons  licencieuses,  ces  danses 
indécentes,  ces  excès  d'intempérance  que  l'on 
croit  pouvoir  se  permettre,  et  que  l'on  ne  se 
permet  en  effet  que  trop  souvent  dans  les 
nwesdu  siècle.  Tout  ce  qui  blesse  la  pudeur 
offense  Dieu;  et  ce  n'est  piiint  en  l'offensant, 
qu'on  peut  s'attirer  ses  bienfaits.  Si  vous  vou- 
lez donc  qu'il  bénisse  l'union  que  vous  con- 
tracterez ,  évitez  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait 
vous  rendre  indignes  de  ses  bénédictions. 

Pour  se  comporter  en  vérilaDle  chrétien  ,  il 
faut  en  entrant  dans  l'état  du  mariage ,  ne  se 
proposer  que  de  seconder  les  desseins  de  la 
Providence  qui ,  en  l'établissant,  n'a  point  eu 
d'autre  vue  que  de  conserver  le  genre  humain , 
que  de  donner  ,  ainsi  que  s'exprime  l'Kcriture, 
un  aide  à  l'homme  et  à  la  femme  ,  que  de  pro- 
curer de  nouveaux  entants  à  l'Eglise  ,  et  de 
nouveaux  habitants  du  ciel. 

Enfin,  pour  se  comporter  eu  véritable  chré- 
tiïn  ,  il  faut,  en  recevant  le  sacrement  du 
mariage,  joindre  ses  prières  à  celles  du 
minislre  de  l'autel,  et  demander  instamment 
au  ciel  les  secours  et  les  grâces  dont  on  a 
besoin  ,  soit  pour  éviter  les  dangers  ,  soit  pour 
remplir  les  devoirs,  soit  pour  supporter  les 
peines  de  1  état  qu'on  va  embrasser  :  car  il  ne 
taut  pas  croiie,  mes  Frères,  qu'il  n'y  ait  rien 
a  craindre,  m  rien  à  souffrir  dans 'cet  état. 
Les  tcuéils  et  les  obstacles  qu'on  y  rencontre , 
y  sont,  pour  ainsi  dire  couverts  de  fleurs; 
mais  ils  n  en  sont  pas  moins  réels  ,  et  il  n'y  a 
que  la  retenue,  la  douceur  et  la  patience 
qu'inspire  la  religion,  qui  puissent  en  faire 
Inrmpher  ceux  qui  y  sont  exposés. 

Appelez  Cv^nc  Jésus-Christ  à  vos  noces, 
cmme  les  vertueux  époux  dont  parle  l'Evan- 
gdt^,  et  si  ce  d^vin  Sauveur  n'opère  pas  un 
miracle  pour  vous  comme  pour  eux,  il  répan- 
dra du  moins  ses  bénédictions  sur  l'union  que 
vous  fjrmerez  ;  il  la  sanctifiera ,  et  il  vous  v 
fera  trouver  un  trésor  de  mérites  et  un  moyeii 
de  salut;  au  beu  que  si  la  Religion  n'y  entrait 
pour  nen,  et  si  vous  ne  suiviez  d'autres  règles 
que  vos  cafrices,  que  v(jtre  humeur,  que  vos 
passions  ,  elles  deviendraient  pour  vous  une 
source  d?  péchés,  qui,  quoique  couverts  du 
vciie  du  mariage  ,  ne  vous  rendraient  pas 
nuins  criminels  aux  yeux  du  Seigneur,  et 
causeraient  infailliblement  votre  perte. 

Mais,  ccmme  on  ne  saurait  employer  trop 
de  moyens  pour  se  pn.curer  les  grâces  dont  on 
a  besoin  dans  l'état  du  mariage,  en  appelant 
Jésus  à  vos  noces,  appelez-y  aussi  Marie, 
comme  le  firent  les  époux  de  notre  Evangile, 
et  vous  éprouverez  comme  eux ,  qu'il  n'est 
rien  qu'on  ne  doive  attindre  du  ci'édit  tout- 
puissant  qu'elle  a  sur  le  cœur  de  Dieu,  et  du 
vif  intérêt  qu'elle  prend  au  bonheur  et  au  salut 
des  h(mmcs. 

Aniiéc  lilurg.,  t.  I,p.  *1. 
Pourquoi  tant  de  inaliieureux. 

Pourquoi,  mes  frèr-es,  voyons-nous  si  peu 
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de  personnes  heureuses  et  contentes  dans  le 
mariage"?  pourquoi  au  contraire  tant  de  mal- 
heureux qui  souffrent  et  qui  se  damnent  dans 
cet  état  ?  Ce  mallieur  vient-il  de  ce  que  le 
mariage  soit  incompatible  avec  le  salut?  Non  ; 
le  mariage  est  un  état  établi  de  Dieu  ,  où 
beaucoup  de  personnes  sont  appelées,  où  l'on 
peut  et  où  l'on  doit  se  sauver. 

Mais  le  malheur  est  que  la  plupart  de  ceux 
qui  se  marient  ,  n'ont  pas  soin  d'appeler 
Jésus-Christ  à  leurs  noces ,  c'est-à-dire  de  se 
préparer  comme  il  faut  à  recevoir  ce  sacre- 
ment ,  ou  manquent  de  fidélité  à  correspondre 
aux  grâces  du  sacrement.  C'est  donc  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  engagés  dans  Je 
mariage,  comme  à  ceux  qui  le  sont  déjà,  que 
je  porte  aujourd'hui  la  parole.  Vous  qui  aspirez 
au  maiiage  ,  souvenez-vous  d'appeler  Jésus- 
Christ  à  vos  noces  ,  c'est-à-dire  d'y  apporter 
de  saintes  dispositions...  Vous  qui  êtes  déjà 
engagés  dans  le  mariage,  soyez  fidèles  à 
correspondre  aux  grcices  que  vous  avez 
reçues,  en  vous  aciiuiltanl  des  obligations 
qu'il  vous  impose. 

Prénes  de  Bi:iot..  1. 1 ,  p.  218. 

Mo'jen  de  trouver  celui  ou  celle  qu'on  désire. 

Voulez-vous ,  dit  saint  Augustin .  en  trouver 
une  telle  qui  vuus  convient  ?  Soyez  vous- 
m'.me  tel  que  vous  le  désirez.  Voulez-vous  en 
a\oir  une  chaste  '?  Soyez-le  vous-même  ; 
Inlnctam  quœris,  iutactus  esto.  Voulez-vous 
aussi,  filles  chrétiennes,  trouver  des  époux 
sages  et  \erluL'ux,  patients,  modérés?  méri- 
tez-les par  votre  bonne  conduite  :  soyez 
modestes ,  chastes ,  réservées ,  fidèles  à  re'm- 
plir  vos  devoirs,  sans  vous  mettre  en  peine 

!  de  vous  produire ,  de  vous  faire  connaître 
pour  trou\  er  un  parti  :  Dieu  saura  vous  pour- 

i    voir  comme  il  con\  ient. 

Id.,  p.  223. 

Les  cniiies  yni  iieuls  le  rendent  malheureux. 

Ne  croyez  pas,  jeunesse  effiéuéu  ,  que  Dieu 
répandra"  ses  bénédictions  sur  des  mariages 
qui  ont  été  précédés  par  le  crime  et  par  le 
libertinage,  par  des  entrevues,  des  com- 
mLires  que  vous  entretenez  ,  des  visites  à  des 
heures  indues,  des  libertés  honteuses  que 
Vuus  vous  permettez  les  uns  aux  autres,  et 
par  des  dissolutions  que  la  sainteté  du  lieu  ne 
me  permet  pas  de  nommer.  Ne  croyez  pas, 
tilles  mondaines,  que  vous  serez  heureuses 
dans  ces  établissements  que  vous  achetez  au 
prix  de  votre  àme,  par  des  complaisances 
criminelles  que  vous  avez  pour  des  libertins  , 
qui  vous  font  de  belles  promesses  pour  vous 
séduire  et  contenter  leurs  passions.  Ah  !  ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  doit  se  préparer  à  rece- 
voir la  gn'ice  du  sacrement  de  mariage  :  il 
vaudrait  mieux  renoncer  à  tout  établissement, 
que  d'y  parvenir  i>ar  des  voies  aussi  capables 
d'attiic'r  sur  vous  les  malédictions  du  Seigneur. 
Aussi,  combien  peu  voit-on  prospérer  de  ces 
sortes  do  mariages,  où  l'on  s'est  préparé  par 


Je  crime  et  le  désordre  !  Ne  vnit-nn  pas  au  con- 
traire que  ceux  qui  se  sont  le  plus  fréquentés 
de  la  sirte,  sont  ceux  qui  vivent  le  plus  mal 
quand  ils  sont  ensemble  ,  qui  sont  les  plus 
malheureux,  et  qui  se  damnent  dans  le 
mariage  ;  soit  parce  que  ce^  personnes  se 
privent  ordinairement ,  par  leur  conduite,  des 
grâces  particulières  attachées  au  sacremcu*, 
sans  lesquelles  il  est  bien  difficile  i!e  sesauver, 
soit  parce  que  leur  inclination  changeant  à 
l'égard  J'un  de  l'autre ,  ils  rompent  aisément 
l'union  des  cœurs,  qui  doit  être  le  fondement 
de  la  sainteté  et  du  bonheur  des  mai  iages  ? 
Avant  le  mariage,  un  jeune  homme,  une  jeune 
fille,  se  servaient  de  mille  artifices  pour  se 
faire  connaître  tels  qu'ils  n'étaient  pas:  l'un 
paraissait  doux,  patient,  sobre  ;  l'autre,  mo- 
deste, docile,  prévenante  :  mais  depuis  que  le 
masque  est  levé  ,  et  qu'on  n"a  plus  d'intérêt  a 
se  tromper  l'un  l'autre,  ce  jeune  homme  est 
tout  transformé  en  un  homme  colère,  débau- 
ché ,  dissipateur  ;  cette  femme  est  une  orgueil- 
leuse ,  une  entêtée ,  une  passionnée  des  plai- 
sirs :  de  là  vient  qu'après  avoir  été  traitée 
avant  son  mariage  avec  beaucoup  d'égards, 
elle  est  après  traitée  avec  Je  dernier  mépris; 
l'amitié  qu'on  a  eue  l'un  pour  l'autre  est ,  pour 
ainsi  dire  ,  tout  épuisée ,  parce  que  ce  n'était 
qu'une  amitié  aveugle  et  de  passion,  qui 
s'est  changée  en  indifférence ,  en  dégoût ,  en 
aversion  si  grande,  qu'au  lieu  qu'auparavant 
on  ne  pouvait  se  lasser  de  se  voir,  ou  ne  peut 
plus  maintenant  se  souffrir  :  tant  il  est  vrai 
que  ce  ne  sont  pas  les  fréquentations  les  plus 
assidues  qui  sont  les  meilleures  dispositions  au 
mariage ,  qu'elles  sont  au  contraire  un  obslacle 
à  la  félicité  ,  surtout  quand  elles  sont  cri- 
minelles. 

Id.  ibid..  p.  224. 
Avis  pour  le  jour  du  mariage. 
Si  l'on  fait  un  repas ,  qu'il  soit  comme  celui 
de  Tobie;  que  tout  s'y  passe  dans  la  crainte  de 
Dieu.  Prenez  garde  qu'il  n'y  ait,  dans  ce  jour 
mémorable,  aucune  dissolution  en  paroles,  en 
chansons,  en  débauches.  On  a  plus  besoin  de 
prières  ,  le  jour  des  noces,  que  de  divertisse- 
ments. Il  est  permis  de  se  réjouir ,  mais  que  ce 
soit  dans  le  Seigneur.  Un  festin  de  noces,  où 
l'on  invite  les  parents  et  les  amis ,  n'est  pas 
contre  l'ordre.  Jésus-Christ  lui-même  l'a  auto- 
risé, en  se  trouvant  aux  noces  deCana.  L'Ecri- 
ture sainte  nous  apprend  encore  qu'il  y  en  eut 
un  aux  noces  de  Tobie  avec  Sara  ;  mais  elle  dit 
que  dans  ce  repas,  tous  se  conduisaient  avec 
la  crainte  de  Dieu.  Et  il  n'y  est  parlé  ni  d'ins- 
truments de  musique ,  ni  de  danses ,  ni  d'au- 
tres plaisirs  mondains  dont  les  suites  sont  tou- 
jours fâcheuses.  C'est  saint  Jean-Chrysostôme 
qui  fait  cette  remarque.  U  condamne  ,  et  les 
autres  docteurs  de  l'Eglise  aussi ,  les  danses 
et  les  autres  désordres  qui  se  passent  aux 
noces. 

BuDU3rdcI,ln9lr.  fam.,!.  I,p.  1&6. 
Vo'jez  UAN3CS,  le  jour  des  noces. 


Horreur  à  liabylone. 

A  Babylone ,  les  femmes  étaient  obligées  ila 
se  prostituer  une  fois  a\arit  leur  mana,:,e; 
ailleurs  uu  hdmino  se  faisait  scruiiule  d  ejwu- 
?er  une  vierge. 

Ucrgier.  Tr.  hist.  et  dog.  Je  la  vr.  rcli;;.,!  3,  p.  Tl  i. 

Cause  de  division. 

Hélas  1  les  perscmnes  les  plus  vertueuses  ,  en 
s'établissant ,  n'agissent  (pie  par  des  motifs 
naturels;  elles  se  marient  comme  se  mariaient 
d'honnêtes  païens.  Faut-il  encore  s'étonner  si 
(65  mariages  sont  mal  assortis,  sitôt  troublés 
et  si  scandaleusement  rompus  ?  Le  divorce 
n'éclate  pas  toujours  devant  le  monde  ,  en  est- 
il  moins  réel  ?  Tous  ces  désordres  .  il  faut  les 
l'xpier,  et  c'est  un  avantage  pour  vous  d'avoir 
le  moyen  de  les  expier  dans  ce  monde.  ' 

Roissard  ,  Lj  Lors  u  cnrel.,  p.  ii7. 

Soins  des  parents  pour  leurs  filles. 

Vos  fils  demandent  de  très-grands  soms  , 
vos  filles  en  exigent  encore  davantage  ;  voyez 
Irès-souvent  ceux-là  ,  ne  quittez  pas  plus  cel- 
les-ci que  l'ombre  quitte  le  corps  ;  surtout  ayez 
pitié  d'elles  quand  il  s'agira  de  leur  établisse- 
ment. Ne  les  rendez  pas  malheureuses  et  en  ce 
monde  et  en  l'autre.  Si  vos  enfants  veulent  se 
consacrer  a  Dieu  ,  après  les  avoir  prudemment 
éprouvés  ,  rendez-les  généreusement  au  Sei- 
gueur,  de  qui  vous  les  tenez  ,  et  qui  peut  à 
tout  moment  vous  les  enlever.  Si  leur  vocation 
les  retient  dans  ce  monde,  prévenez-les,  ins- 
truisez-les ;  et  quelque  avantage  que  vous 
puissiez  personnellement  trouvi-r  dans  le  ma- 
riage d'un  de  vos  enfants,  ne  les  >acrifiez  pas 
au  démon  de  l'avarice  ou  de  l'ambition,  ne 
permettez  pas  qu'on  emmène  vutre  pauvre 
fille  en  esclavage;  ne  la  cédez  jamais  que  vous 
ne  soyez  assuré  de  la  douceur ,  du  caractère  et 
de  la  religion  de  celui  qui  la  recherche  et  vous 
la  demande.  Si  vous  ne  lui  rendez  ce  service 
essentiel  ,  de  quel  reproche  ne  pourra-t-elle 
pas  justement  vous  accabler  ?  Vous  (ileureriez 
dans  la  suite  inutilement  ensemble  jusqu'à  la 
mort,  et  vos  pleurs  pourraient  continuer  dans 
l'enfer.  Quelle  consolation  ,  au  contraire,  quel 
avantage  pour  vous  ,  en  vous  alliant  avec  la 
douceur  et  la  piété  !  Vous  ne  pourrez  pas  déci- 
der de  (jui  Mius  serez  filus  aimé  ,  plus  res- 
pecté ,  du  gendre  ou  de  la  lille. 

IJ.  ihid.,  p.  402. 

N'attendez  rien  de  vos  enfants  du  retour 

Malgré  tout  ce  que  vous  aurez  pu  fain;  en 
faveur  de  vos  enfants  ,  n'en  attendez  jamais  du 
retour  :  pour  l'ortiinaire  vous  seriez  trompe. 
Vous  avez  agi  pour  Dieu  ,  n'espérez  que  de  lui 
votre  récompense  ,  comme  dans  toutes  les  pei- 
nes que  pourraient  vous  causer  l'ingratitude 
et  la  dureté  de  votre  famille;  Dieu  seul  doit 
être  votre  consolation.  Toutes  les  croix  que 
VDUs  trouvez  dans  votre  état  vous  viennent 
j  immédiatement  du  ciel.  Ah  !  (|ue  la  religion 
vous  les  rend  légères,  agréables  et  chères  ! 

Id.  ibid.,p.  402. 


Cause  des  pxcv.v   tans  beaucoup  de  famiUes  ! 

L'infidélité,  le  trouble  ,  la  cruelle  division.    ' 
l'oubli  de  Dieu  ,  la  négligence  des  enfants,  et   ! 
tous  les  auties  excès  que  \\n  voit  dans  un  si    , 
grand    nombre  de   familles  ,    ne  viennent ,    I 
comme  l'observe  saint  Jéiôme,  que  de  ce  qu'on 
anporte  moins  de  jirécautions  dans  le  choix 
d'une  femme,   que  dans  l'achat  du  plus  vil 
animal,  ou  du  moindre  ustensile  de  la  maison. 
Hier.  lib.  -1.  contra  .loviu.). 

Cnilel  .  l'r.  di-s  dey.  d'un  Past..  p.  177. 

Manière  de  s'y  comporter  en  chrétien. 

.  .  .  Que  faut-il  faire  pour  se  comporter  en 
véritable  chrétien  dans  cette  occasion  impor- 
tante d'où  dépend  le  bonheur  temporel  et  le 
salut  de  ceux  qui  s'y  trouvent?  Ecoutez-le, 
mes  Frères  ,  et  n'oubliez  rien  pour  réduire  en 
pratique  les  leçons  salutaires  que  mon  minis- 
tère m'oblige  de  vous  donner. 

Pour  se  comporter  en  véritable  chrétien, 
lorsqu'on  veut  entrer  dans  l'élat  du  maiiage, 
il  faut  d'abord  faire  un  choix  qui  soit  di.i;n(j 
d'un  véritable  chrétien  ;  c'est-à-dire,  qu'il  ne 
faut  pas  seulement  chercher  dans  la  personne 
avec  la(iuelleon  veut  s'associer,  les  avantages 
de  la  fortune  et  les  charmes  de  la  beauté  ;  mais 
qu'il  faut  surtout  examiner  si  l'on  trouvera  en 
elle  la  douceur  du  caractère  ,  la  sagesse  de  la 
eonduite  ,  l'amour  de  la  vertu  et  l'attachement 
a  la  religion  :  car  ce  ne  sont  point  les  riches- 
ses et  les  agréments  extérieurs  ,  mais  les  sen- 
timents religieux  et  les  bonnes  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur  qui  rendent  les  époux 
constamment  heureux  ;  et  si  vous  considérez 
ce  qui  se  passe  dans  les  différentes  familles  que 
vous  connaissez ,  vous  verrez  que  l'opulence 
et  la  beauté  n'enfantent  souvent  que  des  désor- 
dres et  des  malheurs;  au  lieu  que  la  paix  et  le 
bonheur  marchent  toujours  à  la  suite  de  la 
vertu.  Gardez-vous  donc  ,  jeunes  personnes  , 
de  faire  lomber  votre  choix  sur  un  homme 
>ans  mœurs  et  sans  religion.  11  n'y  a  rien  de 
phis  )iénible  et  de  plus  dangereux  pour  une 
lemme  qui  a  des  principes  et  de  la  piété  que 
d'être  obligée  de  vivre  avec  un  époux  qui  n'en 
a  pt)int,  et  qui  ne  connaît  d'autres  règles  que 
ses  idées  et  ses  passions.  Cet  époux  irreligieux 
voudra  en  mille  occasions  lui  faire  ado[iter  ses 
erreurs  ;  il  exigera  d'elle  ce  que  la  loi  de  Dieu 
lui  défend  ;  et  alors  il  faudra  nécessairement 
(pi'elKi  condescende  à  ses  volontés,  ou  qu'elle 
pienne  le  parti  de  s'y  opposer.  Si  elle  .s'y 
oppose  ,  elle  llrritera  contre  elle  et  deviendra 
malheureuse.  Si  elle  condescend ,  elle  i  iren- 
.vera  Dieu  ,  et  se  rendra  coupable.  Elle  n'aura 
donc  à  choisir  qu'entre  les  mauvais  traitements 
et  les  remords  ,  qu'entre  la  discorde  et  le 
eiime.  Quelle  situalicJii  jilus  douloureuse  ,  et 
(  ombien  n'est-il  pas  à  craindre,  (pie,  pour  en 
éviter  les  désagréments,  elle  ne  finisse  comme 
lant  d'autres,  par  :ecouer  le  joug  de  la  reli- 
gion et  de  la  crainte  de  Dieu  ! 
•    Pour  se  comporter  en  véritable  chrétien , 
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lorsqu'on  se  prépare  à  entrer  dans  l'état  du 
mariage ,  il  faut  se  mettre  dans  les  dispositions 
qu'exige  le  Christianisme  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il 
faut  purifier  sa  conscience  ,  et  recouvrer  par  la 
pénitence,  la  grâce  que  l'on  avait  perdue  par 
le  péché;  car  si  on  recevait  le  sacrement  du 
mariage  avec  un  cœur  souillé  par  le  crime .  on 
commettrait  un  sacrilège  qui ,  en  privant  ceux 
qui  le  recevraient  des  grâces  attachées  à  ce 
sacrement  ,  ne  pourrait  attirer  sur  eux  que 
les  malédictions  et  la  colère  de  Dieu. 

Année liiurg.,  1. 1,  p.  81. 
Bien  et  plaisir  :  deux  viohiles  qui  les  font  faire. 

Loin  donc  de  vous,  mes  frères  ,  tous  motifs 
charnels  et  intéressés  ,  tels  qu'ils  se  trouvent 
dans  la  plupart  des  raaria.ges  d'aujourd'hui , 
que  l'on  peut  appeler  mariages  d'intérêt  ou  de 
passion.  Que  cherche-t-on  en  effet  dans  les  ma- 
riages? le  bien  ou  le  plaisir  ;  ce  sont  les  deux 
mobiles  qui  les  font  faire.  Est-il  question  de 
conclure  un  mariage  ,  on  ne  s'informe  pas  de 
la  vertu  ,  du  mérite  des  contractants  ,  mais  on 
demande  s'il  y  a  du  bien  ;  dés  qu'on  en  trouve , 
on  passe  sur  tout  le  reste. 

I"r6nes  de  Billol  ,t.  1  ,  p  227. 

Ne  pas  faire  du  moyen  la  fin. 

Il  est  vrai ,  dit  saint  Ambroise  ,  qu'il  n'est 
pas  détendu  par  les  lois  de  chercher  son  avan- 
tage dans  un  établissement,  quand  en  peut  l'y 
trouver;  mais  il  ne  laut  pas  du  moyen  taire  la 
fin  :  on  doit  considérer  plus  la  vertu  que  le 
bien,  et  observer  autant  qu'il  est  possible 
l'égalité  des  conditions,  pour  éviter  les  repro- 
ches que  l'un  des  époux  peut  faire  à  l'autre ,  de 
lui  avoir  donné  du  bien. 

IJ.Ibid..p.  227. 

Dans  le   mariage  nn  appartient  encore  au 
Créateur. 

Ne  croyez  pas  que  pour  être  unis  ensemble 
par  des  liens  indissolubles ,  vous  cessiez  d  ap- 
partenir au  Créateur.  Le  domaine  réciproque 
que  vous  vous  êtes  donné  l'un  sur  l'autre,  ne 
peut  en  rien  déroger  à  celui  que  le  céleste 
I   époux  a  droit  d'exercer  sur  vos  corps  et  sur 
vos  esprits.  Or,  ce  Dieu  de  pureté  veut  que 
vous  cunserviez  ces  esprits  et  ces  corps  dans 
une  continence  qui  retienne  vos  passions  dans 
les  bornes  de  ce  qui  vous  est  seulement  permis 
pour  remplir  la  fin  du  mariage.  11  veut,  dit 
saint  Paul ,  que  vous  évitiez  tout  oe  qui  en 
peut  blesser  rhonnêleté  :  Honorabile  contiu- 
bium   in  omnibus.    Gardez-vous  donc  bien 
d'user  du  maria.ge  comme  des  païens  qui  ne 
connaissent  pas  Dieu;  maisagis.-ez  comme  des 
chrétiens  qui  doivent  respecter  leurs  corps 
comme  les  temples  du  Saint-Esprit.  Pour  vous 
mettre  àcouveit  de  tout  dangc*-,  faites  souvent, 
selon  ra\  is  du   même  apôtre,  de   sérieuses 
réllexions  sur  la  brièveté  du  temps  ,  sur  la 
proximité  de  la  mort ,  afin  de  vous  comporter 
dans  le  mariage  avec  autant  de  précaution  et 
de  sagesse  que  si  vous  n  étiez  cas  mariés  : 


Qui  habent  uxores  tanquam  non  habentes  sint. 
Elevez  vos  cœurs  à  Dieu  par  de  fréquentes 
prières,  pour  obtenir  les  grâces  nécessaires 
pour  triompher  des  attaques  de  l'ennemi  du 
salut.  C'est  tout  ce  qui' je  puis  vous  dire,  après 
saint  Paul,  sur  un  sujet  dont  les  détails  pour- 
raient blesser  les  oreilles  chastes,  et  pour  lequel 
je  vous  renvoie  au  tribunal  de  vos  consciences 
et  aux  avis  de  vos  pères  spirituels.  Ayez  soin 
de  vous  éclaircir,  si  vousavez quelque  doute, 
et  n'agissez  jamais  contre  votre  conscience  ; 
mais  suivez  toujours  les  lumières  de  votre 
religion. 

M.  Ibid.,  p.  233. 
Contre  les  infidélités. 

Mais  fait-on  aujourd'hui  grande  attention  à 
ces  engagements  sacrés  qu'on  a  contractés  dans 
le  mariage  ,  et  qu'on  viole  à  la  première  occa- 
sion ,  au  mépris  de  ce  que  la  religion  a  de  plus 
sacré?  0  ciel  !  quel  étrange  renversement  !  Ce 
qui  devait  être  un  remède  à  la  concupiscence 
de  l'homme  ,  ne  sert ,  dans  ce  siècle  de  misè- 
re ,  qu'a  le  rendre  plus  licencieux  et  plus  cou- 
pable. Quelles  abominations  et  quelles  turpitu- 
des ne  cache-t-on  pas  sous  le  voile  du  mariage! 
Quoi ,  mes  frères  ,  on  rougirait  de  manquer  à 
sa  parule  dans  les  ventes  et  les  achats ,  et  on 
ne  rougira  point  de  manquer  à  la  fidélité  qu'on 
a  jurée  au  pied  des  autels  !  Quelle  injustice 
criante!  on  promet  aujourd'hui  un  attachement 
inviolable  a  la  personne  avec  qui  on  contracte 
alliance  ,  et  demain  on  tourne  ses  vues  et  ses 
inclinaticns  vers  un  objet  étranger  !  11  semble 
que  le  plaisir  consiste  à  offenser  Dieu  ,  et  que 
les  choses  permisesne  méritent  que  vosdégoùts. 
Tel  est  le  bizarre  caractère  de  l'homme  ;  il 
recherche  avec  ardeur  ce  qu'il  n'a  pas,  après 
s'être  dégoûté  de  ce  qu'il  possède. 

Iil.  Ibid.,  p.  23». 
Ne  pas  désespérer. 

Si  vous  avez  pris  le  parti  du  mariage  contre 
la  volonté  de  Dieu ,  et  que  vous  ayez  mal  réussi 
dans  le  choix  que  vous  avez  fait ,  que  vous 
soyez  mécontent  de  votre  sort ,  comme  il  ne 
s'en  trouve  que  trop  aujourd'hui ,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  vous  décourager ,  ni  désespérer 
de  votre  salut.  Quoique  Dieu  ne  vous  ait  pas 
placés  dans  les  liens  où  vous  vous  êtes  enga- 
gés, il  veut  néanmoins  que  vous  y  restiez, 
parce  qu'il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  de  les 
rompre  ;  et  romme  il  veut  sauver  tousles  hom- 
mes ,  en  quelque  élai  qu'ils  soient ,  il  vous  ' 
donnera  les  grâces  néi  essaires  auxquelles  vous  i 
n'avez  qu'à  curiespundre  pour  être  sauvés,  i 
Il  est  donc  inutile  de  vouloir  retourner  sur 
vos  pas ,  de  souhaiter  un  autre  étal ,  où  vous 
ne  pouvez  pas  être;  ce  serait  vous  tourmenter 
en  vain;  ce  serait  encore  plus  mal  taire  de 
vous  livrer  à  liuipatience,  de  murmurer,  de 
jurer  cunlre  ceux  qui  sont  cause  de  votre 
malheur. 

IJ.  lljid.,p.  2tU. 


MARIE  (S"'). 
Voy.  VIERGE  'La  sainti). 

MARIE  D'EGYPTE  (S"-). 

Elle  raconte  sa  vie  criminelle. 

0  L'Egypte  est  mon  pays.  A  l'âge  de  douze 
ans,  je  quittai  mon  père  et  ma  mère  ,  et  je  me 
retirai,  malgré  eux,  dansla  ville  d'Alexandrie. 
Je  ne  puis  penser  sans  frémir  à  mes  premiers 
égarements,  nia  ceux  qui  les  suivirent.  Je 
vécus  dix-sept  ans  en  prostituée.  Ce  n'était 
pas  que  je  fisse  payer  le  crime  ;  je  ne  cherchais 
qu'à  contenter  la  fougue  d'une  passiun  effiénée, 
et  je  m'imaginais  que  le  plus  sûr  miyen  d'y 
réussir  était  de  m'abandonner  gratuitement 
aux  libertins...  » 

Goilescanl.,  I.  s.  p.  la». 

Son  espérance  du  ctel. 

Sainte  Marie  d'Egypte,  interrogée,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  par  l'abbé  Zozime,  comment  elle 
avait  pu  s'accoutumer  à  toutes  les  incommudi- 
tés  qu'elle  supportait  depuis  tant  d'années  au 
milieu  d'un  affreux  désert ,  lui  répondit  :  C'est 
par  l'espoir  d'obtenir  le  ciel.  i 

s.  Liguori,  Consid.  'Ur  ies  .liai,  eteru. .  p.  ;i31. 

MARMITON. 

Réponse  d'un  marmiton  à  Louis  XI. 
Louis  XI  étant  un  jour  de  loisir  au  l'iessis  , 
entra  dans  la  cuisine  ,  et  s'amusa  à  causer  av  ce 
un  marmiton  qui  ne  le  connaissait  pas  :  Com- 
bien gagnes-tu  à  ton  métier  ?  lui  dit-il.  Je 
gagne  autant  que  le  roi.  Comment  cela?  Le  roi 
gagne  sa  vie,  et  moi  aussi,  il  disait  vrai  en 
quelque  façon,  mais  il  ne  disait  pas  tout  :  la 
vie  qu'il  gagnait  n'était  pas  délicieuse  et  hono- 
rée comme  celle  du  roi;  mais  le  plus  petit 
artisan  peut  gagner  la  vie  éternelle ,  aussi 
heureuse,  aussi  glorieuse  que  le  plus  grand 
roi,  ou  le  plus  grand  prélat  de  l'Eglise. 

I.eJeutie.  Scrm. ,  t.  i!.  p.  -"4. 

MARTIN   !S.]. 

Sa  chanté. 

Un  jour  qu'il  était  en  marche ,  au  milieu 
d'un  hiver  si  rigoureux  que  plusieurs  person- 
nes mouraient  de  froid  .  il  rencontra  à  la  porte 
d'Amiens  un  pauvre  presque  nu  (jui  deman- 
dait l'aumône  aux  passants.  Voyant  que  ceux 
qui  le  précédaient  n'avaient  point  regardé  ce 
malheureux ,  il  pensa  que  Dieu  le  lui  avait 
réservé;  mais  il  avait  distribué  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  il  ne  lui  restait  plus  que  ses 
armes  et  ses  vêtements.  Que  faire?  H  coupe 
son  manteau  en  deux  ;  il  en  donne  la  m  lilié  au 
pauvre  ,  et  s'enveloppe  comme  il  peut  avec 
l'autre  moitié.  Quelques-uns  de  ceux  qui  le 
virent  en  cet  état ,  se  mirent  à  le  railler  ;  mais 
d'autres,  frappés  du  molil  qui  l'avait  fait  agir, 
furent  saisis  d'admiration  ,  et  se  reprochèrent 


secrètement  de  n'avoir  pas  assisté  le  pauvre. 
La  nuit  suivante,  Martin  vit  en  songe  Jésus- 
Christ  couvert  de  cette  moitié  de  manteau  qu'il 
avait  donnée ,  et  il  l'entendit  dire  à  une  troupe 
d'anges  qui  l'environnaient:  «Martin,  qui 
n'est  encore  que  catéchumène,  m'a  couvert  de 
ce  vêtement.  » 

(ioJescarJ.  i.  ic,  p.  497. 

Sa  confiance  en  Dieu. 

Martin  renversa  les  temples  des  idoles,  et 
fil  abattre  plusieurs  arbres  que  les  paiens  re- 
gardaient comme  sacrés.  Après  avoir  démoli 
un  de  ces  temples  qui  était  fort  ancien  ,  il  se 
proposa  de  faire  couper  un  pin  (lui  était 
devant.  Les  prêtres  et  d'autres  paiens  s'y  oppo- 
sèrent ;  ils  y  consentirent  cependant  à  la  fin  , 
mais  à  condition  qu'ils  abattraient  l'arbre  eux- 
mêmes,  et  que  Martin  ,  qui  avait  tant  de  con- 
fiance au  Dieu  qu'il  prêchait,  resterait  dessous, 
à  l'endroit  où  ils  le  placeraient.  Le  saint 
évêque  ,  qu'une  inspiration  divine  conduisait 
dans  ces  événements  extraijrdinaires  ,  accepta 
la  condition,  se  laissa  lier  et  mettre  du  côté 
que  l'arbre  penchait  ;  mais  lorsque  le  pin  tom- 
bant semblait  devoir  l'écraser ,  il  fit  le  signe  de 
la  croix  ,  et  l'arbre  tomba  du  côté  opposé  Les 
spectateurs,  frappés  du  prodige,  demandèrent 
tous  à  être  admis  au  nombre  des  catéchumènes 
par  l'mipusiliun  des  mains. 

IJ.  i!  i(i-,p-  i06. 

LxjJication  de  sa  prière  à  Dieu. 

.  .  .Martin  fit  cette  prière...  :  «  Seigneur, 
si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple ,  je  j 
ne  refuse  point  le  travail.  Que  votre  sainte 
volonté  soit  faite.  »  C'est  comme  s'il  eût  dit  , 
observe  Sulpice-Sévère,  la  vieillesse,  les  fati- 
gues n'ont  point  abattu  mon  àme;  elle  est 
encore  prête.  Seigneur,  à  soutenir  de  nou- 
veaux combats,  si  vous  l'y  appelez;  mais  si 
vous  ménagez  ma  faiblesse ,  et  que  vous  me 
•  réunissiez  a  vous  ,  soyez  le  gardien  et  le  pro- 
tecteur de  ces  âmes  pour  lesquelles  je  ne  suis 
pas  sans  crainte.  Il  montrait,  par  cette  prière, 
qu'il  ne  savait  ce  qu'il  aimait  le  mieux  ,  ou  de 
quitter  la  terre  pour  aller  à  Jésus-Christ,  ou 
d'y  rester  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Nous 
apprenons  aussi  de  là ,  lorsque  njus  deman- 
dons à  Dieu  des  grâces  temporelles  ,  à  nous 
soumettre  à  sa  volonté  avec  une  parfaite  rési- 
gnation, et  à  le  prier  de  diriger  toutes  choses 
en  nous  et  par  nous  pour  sa  plus  grande 
gloire. 

IJ.  iiid.p.  5:0. 
.S'a  douceur. 

Mirare,  fili,  et  imitare  Martini  mansuetu- 
dinem.  Nemo  unquam  ipsum  vidil  iratum  , 
nemo  mœrentem  ,  nemo  ridentem  :  unus 
idemcjue  fuit ,  seraper  cœleslem  lœtitiam  vultu 
praticiens. 

Tantum  adversùs  omnes  injurias  patientiara 
assumpseral,  ut  impunè  etiain  ab  intimiscle- 
ricis  laeJerelur  ;  uec  propter  id  eos  ,  aul  loco 
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unquàm  moverit ,  aut  à  charitate  sua    rc- 
pulerit 

!Ni;mor.  vitae  sjcerd..  p.  Cv. 
Son  courage  à  la  mort. 
«  Que  viens-tu  faire  ici ,  dit  saint  Martin  au 
démon  qui  essaie  d'assiéger  ses  derniers  mo- 
ments, que  viens-tu  faire  ici ,  monstre  cruel? 
il  n'y  a  rien  en  moi  que  tu  puisses  réclamer. 
Je  vois  le  sein  d'Abraham  ouvert  pour  me  re- 
cevoir en  paix.  » 

Louis  de  Grenade  ,';uidc  des  [é>.li.,  p.  2'rj. 

MARTYRS. 

Comment  ils  sont  uns  prolecteurs  auprès  de  Dieu  , 
et  les  médecdis  de  nos  corps  et  de  nos  âmes. 

IliéocUiret  montre  avec  autant  d'élégance 
que  de  solidité ,  en  quel  sens  les  martyrs  reçus 
dans  le  ciel  sont  nos  protecteurs  auprès  de 
ùieu ,  et  les  médecins  de  nos  corps  et  de  nos 
âmes.  H  Les  villes,  -dit-il,  qui  possèdent  la 
plus  petite  partie  de  leurs  reliques,  les  re- 
gardent comme  leurs  gardiens  ,  et  obtiennent 
de  grandes  gnîces  par  leur  intercession  ;  on 
donne  leurs  noms  aux  enfants,  p(iur  les  mettre 
sous  leur  protection;  on  suspend  devant  leurs 
châsses,  des  yeux,  des  pieds,  des  mains  d'or 
ou  d'argent,  "comme  des  monuments  publics 
qui  marquent  l'espèce  de  maladie  dont  on  a 
été  guéri;  on  passe  leur  tète  à  prier,  à  chanter 
les  divins  cantiques  et  à  entendre  la  parole  de 
Dieu.  >) 

(todesc^rd,  t.  2,  p.  53. 

Comment  il  faut  les  honorer. 

Pour  honorer  les  martyrs,  et  célébrer  digne- 
ment leurs  fêtes,  nous  devons  n  jus  bien  péné- 
trer de  leur  esprit,  et  les  imiter  autant  que 
les  circonstances  de  notre  étal  peuvent  nous  le 
permettre.  Nous  devfjns  ,  comme  eux.  résister 
au  mal ,  jusqu'à  l'effusion  de  notre  sang,  sou- 
mettre nos  passions,  supporter  les  épreuves 
avec  patience  sans  jamais  nous  abandonner 
aux  plaintes  et  aux  murmures,  à  l'égard  du 
prochain.  On  voit  des  hommes  qui  pratiquent 
avec  joie  certaines  austérités,  parce  qu'elles 
sont  de  leur  ■choix.  Mais  ils  ne  sont  véritable- 
ment vertueux  qu'autant  qu'ils  souftriront 
avec  patience  les  peines  et  les  contradictions  , 
de  quelque  part  qu'elles  puissent  leur  venir. 
En  vain  demandons-nous  le  ciel  dans  nos 
prières ,  si  nous  ne  faisons  usage  des  moyens 
par  lesquels  Dieu'veul  nous  y  conduire.  La 
croix  est  cette  échelle  mystérieuse  par  laquelle 

nous  devons  v  monter. 

id.,t  ii,p.  :»o. 

MASCARADES 

ou   CONFESSIONS   M.VSQl  ÉKS    KT    DÉGriSÉES. 

11  y  a  des  prédicateurs  qui  font  de  grandes 
invective;  en  carême  contre  les  mascarades  du 
carnaval  :  il  semble  que  cesl  hors  de  .maison  , 
puisqu  elles  sont  passées  et  qu'il  n'y  a  plus  de 
remède  pour  cette  année-là ,  mais  il  y  a  d'au- 


tres mascarades  qui  devraient  bien  animer  le 

zèle  et  enfler  le  slvle  des  piédicateurs  :  ce  sont 
les  mascarades  qui  se  font  en  carême  ,  en  la 
semame-sainte ,  le  jour  de  Pâques;  les  confes- 
sions masquées  et  déguisées  ;  celles  du  carna- 
val se  font  par  de  jeunes  folâtres,  celles  de  la 
semaine  sainte  se  font  par  des  gens  de  toutes 
conditions  :  celles-là  sont  des  visages  contre- 
faits, celles-ci  sont  des  sacrements  contrefaits, 
celles-là  ne  se  font  qu'en  la  rue ,  celles-ci  dans 
l'église;  celles-là  après  l'olTice  ,  celles-ci  pen- 
dant l'ofTice  divin  ;  celle.s-là  font  rire  les  hom- 
mes volages,  celles-ci  font  pleurer  les  anges. 
Vous  vous  confessez  d'avoir  été  au  bal ,  an  jeu, 
au  cabaret ,  à  la  comédie  ,  et  aux  autres  disso- 
lutions du  carnaval;  de  bonne  foi  ,  dites  la 
vérité,  n'est-il  pas  vrai  qu'au  fond  de  votre 
cœur  vous  avez  la  volonté  d'en  faire  encore- 
autant  l'année  qui  vient?  Vous  vous  conlessez 
d'avoir  chicané  en  ce  procès,...  d'avoir  retenu 
de  l'étoffe  et  de  n'avoir  pas  travaillé  fidèlement 
en  votre  métier  ;  n'esl-il  pas  vrai  que  vous 
avez  dessein  de  faire  de  même  après  Pâques  et 
après  la  mission  quand  l'occasion  s'en  présen- 
tera? Votre  confession  est  une  singerie,  une 
momerie,  une  vraie  mascarade  :  Non  pœniten- 
lia,  sed  pœnilentiœ  larva  (S.  Chrysostùme.). 

Le  Jeune,  Serin-,  t.  1,  p.  yi7. 

MAUR.fS.) 

Son  obéissance. 

Saint  L'enoit  lui  ayant  un  jour  ordonné  de 
courir  au  recours  du  jeune  Placide,  qui  se 
noyait  dans  le  lac,  il  partit  sur-le-champ, 
marcha  sur  l'eau,  sans  penser  d'abord  où  il 
était,  et  .^auva  ainsi  la  vie  à  son  frère.  Il 
regarda  ce  miracle  comme  1  effet  des  prières  de 
.saint  Lienoit,  mais  celui-ci  l'attribua  à  l'obéis- 
.-anc  e  de  son  disciple. 

Codescard.,  1. 1.  p.  H3. 

MAUVAIS  MARI  ET  MAUVAISE 
FEMME. 

Anecdote. 

Le  poète  Martial  voyant  un  mauvais  mari 
et  une  mauvaise  femme  qui  étaient  toujours 
en  dissension  ,  leur  dit  agréablement  :  Je 
m'étonne  que  vous  ne  puissiez  vous  accorder, 
vous  qui  êtes  si  semblables. 

I.e  Ji  une .  S  Tm.,  I.  1 1,  p.  b'J. 

MAUVAISES  PENSÉES. 

[{é flexions  consolantes  a  ce  sUjet. 

Que  (le  mauvaises  pensées  vous  avez  reje- 
tées dans  toute  votre  vie!  que  de  tentations 
diverses  vous  avez  surmontées  !  Que  de  mé- 
rites vous  avez  amassés!  Voudriez-vous,  en 
consentant  a  une  mauvaise  pensée  ,  perdre 
en  un  moment  tous  ces  mérites,  et  même  voir 
votre  nom  eflacé  du  livre  de  vie? 

Kuissdrd  ,  Ij  Consul.dii  c'ljrélien..p.  135. 
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Point  de  j-éché  sans  i-o'uiilé. 

.  .  .  Vous  ne  voulez  pas  pécher,  vous  ne 
péchez  donc  pas  ;  la  conséquence  est  infaillible. 
Tout  ce  qui  se  passe  clans  vous,  malgié  vous, 
ne  vous  sera  jamais  imputé;  dès  que  vous  le 
désapprouvez  ,  que  vous  le  condamnez ,  que 
vous  le  combattez,  loin  de  sortir  du  combat 
affaibli  ou  coupable,  vous  en  devenez  plus 
fort,  plus  riche,  plus  cher  et  plus  agréable  à 
votre  Dieu.  L'esprit  serait  jour  et  nuit  occupé 
des  objets  les  plus  dangereux,  qu'il  ne  péchera 
point  si  la  volonté  lui  défend  de  s'occuper  de 
ces  objets. 

Id.  ibitl ,  p  I3iï. 

//  faut  trois  conditions  pour  pécher  mortellement. 

.  .  .  Pour  que  vous  commettiez  en  ceci  une 
faute  mortelle,  voici  troiscondilions  reipii.ses; 
i-emarquez-les  bien,  relenez-les  pour  t'iujdurs 
et  tranquillisez-vous.  11  faut  votre  liberté  , 
votre  réflexion  et  votre  consentement;  je  vais 
vous  l'expliquer  clairement.  11  faut  votre 
liberté,  c'est-à-dire  que  la  pensée  dépende  de 
vous.  Un  objet  dangereux  s'offre  à  vos  yeux, 
un  mauvais  discours  frappe  vos  oreilles;  vous 
ne  voulez  ni  hxer  cet  objet  ni  prêter  l'oreille  à 
ce  discours;  la  pensée  alors  que  l'un  et  l'autre 
vous  présentent  n'est  point  libre,  elle  ne 
dépend  nullement  de  vous.  Cette  liberté  ne 
suffit  pas,  il  faut  de  plus  votre  réflexion,  c'est- 
à-dire  que  vous  pieniez  .garde,  que  vous 
fassiez  attention  à  cette  mauvaise  pensée. 
Hélas!  tous  les  jours,  à  tous  les  instants, 
notre  esprit  pervers  forme,  roule  des  pensées 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  comme 
enfoncés  sans  que  nous  nous  en  soyons  aperçus, 
sans  que  nous  puissions  rendre  compte  ni  de 
l'objet  qui  les  a  occasionnées,  ni  du  temps 
qu'elles  ont  duré;  alors  il  suffit,  pour  triompher, 
que  vous  fassiez  ce  qui  dépend  de  vous  pour 
éloigner  cette  pensée .  du  moment  que  vous 
vous  en  apercevez.  Enfin  il  faut  voti  e  consen- 
tement, et  voici  surtout  ce  que  vous  exami- 
nerez. Prenez  garde  toutefois  de  ne  pas  trop 
vous  arrêter  à  une  recherche  dangereuse. 
Avez-vous  prétendu  vous  arrêter  à  cette 
mauvaise  pensée?  Vous  en  étes-vous  occupé 
volontairement?  Si  les  mauvaises  pensées  ne 
sont  accompagnées  de  ces  diverses  conditions, 
.je  veux  dire  si ,  pensant  à  des  objets  défendus, 
vous  n'apportez  d'abord  votre  liberté  et  votre 
réflexion,  et  qu'ensuite  vous  ne  vouliez  pas 
vous  arrêter  à  cette  pensée ,  votre  ennemi 
reste  confus ,  et  il  ne  vous  aura  procuré  que  de 
la  gloire. 

L'impression ,  la  durée  ne  prouvent  pas  le  conscn- 

leiucnt. 

Mais  si  une  mauvaise  pensée  durait  long- 
temps; si,  après  avoir  été  chassée  plusieurs 
fois ,  elle  revenait  encore  ;  si ,  avec  sx)n  opiniâ- 
treté, l'impression  qu'elle  cause  augmentait 
de  plus  en  plus ,  cette  impression ,  celte  durée 
ne  sont-elles  pas  la  preuve  d'un  consente- 
ment? Non,  elles  sont  plutôt  le  signe  de  la 


victoire  que  vous  avez  remportée;  si  l'ennemi 
vous  avait  vaincu  dans  un  premier  assaut,  il 
se  serait  peu  soucié  de  revenir  à  la  charge;  ses 
efforts  réitérés  prouvent  qu'il  a  eu  le  des.sous. 
Principe  sur  et  invariable  :  ce  n'est  jamais  la 
durée  ni  l'opiniâtreté  d'une  pensée  qui  décide 
du  péché,  mais  uniquement  l'adhésion  de  la 
vol(jnté,  comme  aussi,  pour  peu  de  temps 
qu'un  voluptueux  s'occupe  d'un  objet  défendu , 
il  n'en  pèche  pas  moins  mortellement,  dès 
qu'il  s'en  occupe  volontairement. 

M.  il.il.,  p   un. 
Réponse  à  l'objection  :  Elles  sont  si  affreuses. 

Mais  elles  sont  si  affreuses  !  elles  s'en  pren- 
nent directement  à  Dieu.  Plus  elles  sont 
affreuses,  moins  elles  doivent  vous  inquiéter, 
parce  qu'il  y  a  plus  de  raison  de  croire  qu'elles 
ne  sont  pas  volontaires. 

Id.  ibid.,  p.  in. 

liemède  :  Penser  à  l'enfer.   Voy.  e  siiin  ,  p.  tOo. 

MÉCHANTS. 

A'e  pas  se  croire  meilleur  qu'eux. 

Souvenez-vous  que  si  vous  n'avez  pas  les 
mêmes  vices,  vous  eu  avez  le  germe  dans  le 
tund  de  votre  cœur ,  et  que,  quoique  vous  ne 
tombiez  pas  dans  les  même  fautes  ,  vous  pou- 
vez y  tomber.  Souvenez-vous  que  fonciùie- 
ment,  et  par  vous-même,  vous  n'avez  rien  de 
meilleur  que  les  plus  méchants,  puisqu'il  n'y 
a  rien  dans  les  plus  méchants,  dont  vous  ne 
puissiez  devenir  coupable  ,  si  vous  n'eliez 
soutenu  par  la  main  puissante  qui  a  formé 
tous  les  hommes  du  même  limon. 

Réflexion  bien  capable  de  vous  humilier, 
qui  que  vous  soyez  ,  et  quelque  vertu  que  vous 
paraissiez  avoir.  Réflexion  qui  doit  vous  faire 
trembler  toutes  les  fois  que  vous  voyez  de 
mauvais  exemples,  eu  vous  inspirant  une 
crainte  salutaire,  qui  vous  fasse  tenir  sur  vos 
gardes ,  pour  ne  pas  devenir  semblable  à  ceux 
qui  ont  des  sentiments  pervers ,  ou  qui 
mènent  une  vie  scanrlaleuse. 

Uonnur.lel,  Inst.fatn.,  t.  3, p.  1:12. 

Ils  n'ont  jamais  de  jouissances  réelles. 

Les  cœurs  pervers  n'ont  jamais  de  belles 
nuits  ni  de  beaux  jours.  Ils  peuvent  s'amuser 
ou  plutôt  s'étourdir  ;  jamais  ils  n'ont  de  jouis- 
sances réelles. 

Josepb  De  .Maistre,  Les  Soir,  de  S.  Pélcrsb.,  t.   I,p.  6. 

Leur  caractère. 

Sachez  que  les  méchants  ne  sont  point  des 
hommes  incapables  de  faire  le  bien  :  ils  le 
font  indifféremment  de  même  que  le  mal  , 
quand  il  peut  servir  à  leur  ambition.  Le  mal 
ne  leur  coule  rien  à  faire,  parce  qu'aucun 
sentiment  de  bonté  ni  aucun  principe  de  vertu 
ne  les  relient;  mais  aussi  ils  font  le  bien  sans 
peine ,  parce  que  leur  corruption  les  porte  à  le 
faire  pour  paraître  bons ,  et  pour  tromper  le 
reste  des  hommes.  .4  proprement  parler,  ils 
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ne  sont  pas  capables  de  la  vertu ,  quoiqu'ils 
paraissent  la  pratiquer  ;  mais  ils  sont  capables 
d'ajouter  à  tous  leurs  autres  vices  le  plus  hor- 
rible des  vices ,  qui  est  l'hypocrisie. 

Fénslon,  Us  At.  de  Télém.,  p.  is». 
On  est  xowentdayis  la  vécessité  de  s'en  servir. 
Mais,  faut-il  se  servir  des  méchants  quand 
ils  sont  habiles'?  On  est  souvent  dans  la  néces- 
sité de  s'en  servir.  Dans  une  nation  agilée  et 
en  désordre,  on  trouve  souvent  des  gens  injus- 
tes et  artiticieux  qui  sont  déjà  en  autorité  :  ils 
ont  des  emplois  importants  qu'on  ne  peut  leur 
ôter  ;  ils  ont  acquis  la  confiance  de  certaines 
personnes  puissantes  qu'on  a  besoin  de  ména- 
ger; il  faut  les  ménager  eux-mêmes .  ces  hom- 
mes scélérats,  parce  qu'on  les  craint,  et  qu'ils 
peuvent  tout  bouleverser.  11  faut  bien  s'en 
servir  pour  un  temps;  mais  il  faut  aussi  avoir 
en  vue  de  les  rendre  peu  à  peu  inutiles.  Pour  la 
vraie  et  intime  confiance ,  gardez-vous  bien  de 
laleur  donner  jamais;  car  ils  peuvent  en  abu- 
ser et  vous  tenir  ensuite,  malgré  vous,  par 
votre  secret;  chaîne  plus  dillicile  à  rompre 
que  toutes  les  chaînes  de   fer.   Servez-vous 
d'eux  pour  des  négociations  passagères,  traitez- 
les  bien;  engagez-les,  par  leurs  passions  mê- 
mes, à  vous  être  fidèles  ;  car  vous  ne  les  tien- 
drez que  par  là;  mais  ne  les  mettez  point  dans 
vos  délibérations  les  plus  secrètes.  Ayez  tou- 
jours un  ressort  prêt  pour  les  remuer  à  votre 
gré;  mais  ne  leur  donnez  jamais  la  clef  de 
votre  cœur  ni  de  vos  affaires.  Quand  votre  état 
devient  paisible  ,  réglé  ,  conduit  par  des  hom- 
mes sages  et  droits  dont  vous  êtes  sur,  peu  à 
peu  les  méchants  dont  vous  étiez  contraint  de 
vous  servir,  deviennent  inutiles.  Alors  il  ne 
faut  pas  cesser  de  les  bien  traiter;  car  il  n'est 
jamais  permis  d'être  ingrat,  même  pour  les 
méchants;  mais  en  les  traitant  bien,  il  faut 
tâcher  de  les  rendre  bons.  11  est  nécessaire  de 
tolérer  en  eux  certains  détauts  qu'on  pardonne 
à  l'humanité;  il  faut  néanmoins  peu  à  peu  rele- 
ver l'autorité,  et  réprimer  les  maux  qu'ils 
feraient  ouvertement ,  si  on  les  laissait  faire. 
Après  tout ,  c'est  un  mal  que  le  bien  se  fasse 
par  les  méchants  ;  et  quoique  ce  mal  soit  sou- 
vent inévitable ,  il  faut  tendre  néanmoins  peu 
à  peu  à  le  faire  cesser.  Un  prince  sage  ,  qui  ne 
veut  que  le  bon  ordre  et  la  justice,  parviendra, 
avec  le  temps,  à  se  passer  des  hommes  corrom- 
pus et  trompeurs;  il  en  trouvera  assez  de  bons 
qui  auront  une  habileté  suffisante. 

IJ.  iliid.,  p.  3'ib. 
Les  inechartls  frappés  de  cécité  et  de  démence. 

Les  méchants  sont  frappés  de  cécité  et  de 
I   démence.  Conçoit-on  un  aveuglement  plus  pro- 
1   fond  ,  plus  déplorable,  que  de  vendre  le  royau- 
j   me  éternel  pour  des  jouissances  éphémères  du 
monde;  de  ne  pas  redouter  l'enler  et  de  ne  pas 
rechercher  le  paradis  ;  de  ne  pas  craindre  le 
péché;  de  ne  tenir  nul  coni|)le  ni  des  jugements 
de  Dieu ,  ni  de  ses  promesses  ,  ni  de  ses  mena- 
ces ;  de  ne  point  appréhender  la  mort ,  (^ui 


peut  nous  frapper  à  chaque  instant ,  et  de  ne 
pas  se  préparer  à  la  terrible  reddition  de 
compte  qu'elledoit  amener;  de  ne  pas  voir  que 
le  plaisir  que  procure  le  vice  est  passager  , 
tandis  que  le  châtiment  qui  doit  le  punir  est 
interminable?  Ali!  sans  doute,  diron-;-nous 
avec  le  Prophète  (Ps.  81 .),  «  ils  sont  dans  l'igno- 
rance, et  ils  ne  comprennent  point;  ils  mar- 
chent dans  une  nuit  épaisse  ,  periiéluelle  ;  »  ils 
vont  des  ténèbres  intérieures  aux  ténèbres  ex- 
térieures, de  celles  du  monde  présent  à  celles 
du  monde  à  venir. 

I.0U13  de  Grenade  , Guide  des  Pécheurs ,  p.  \M, 

MÉDECiniS. 

.Manière  d'agir  de  Dieu  et  celle  de.'  médecins  de 
la   terre. 

Sainte  Thérèse  parle  de  son  Dieu,  comme 
du  médecin  par  excellence,  qui  peut  guérir 
tous  nos  maux.  «  Considérons,  dit-elle,  quelle 
est  la  manière  d'agir  des  médecins  de  la  terre. 
Us  ne  vont  voir  que  ceux  qui  les  fini  appeler. 
Encdie  ne  sont-ce  pas  les  plus  malades  (ju'ils 
visitent  le  plus  souvent,  mais  ciiwx  qui  les 
paient  le  mieux  Ils  supposent  !a  maladie  plus 
grande  qu'elle  n'est,  et  l'entretiennent  quel- 
quefois ,  afin  de  gagner  davantage.  Ils  traitent 
les  pauvres  sur  le  rapport  d'autrui  ,  et  les 
riches  en  personne.  Quant  aux  remèdes  qu'ils 
ordi  nnent,  ils  ne  les  font  ni  pour  les  uns  ni 
pour  les  autres  :  mais  il  faut  les  aller  prendre 
ailleurs  ,  et  souvent  à  grand  prix,  quoique  la 
guérison  soit  très-incertaine.  0  céleste  méde- 
cin ,  vous  ne  ressemblez  que  de  nom  à  ces  mé- 
decins de  la  terre!  Vous  visitez  les  malades 
sans  qu'ils  vous  en  prient;  vous  donnez  plus 
volontiers  vos  soins  aux  pauvres  qu'aux  riches. 
11  n'y  en  a  pas  un  seul  que  vous  ne  traitiez 
vous-même  ,  sans  désirer  autre  chose  d'eux  , 
sinon  qu'ils  reconnaissent  qu'ils  sont  malades, 
et  qu'ils  ne  sauraient  se  passer  de  vous.  Non- 
seulement  vous  n'exagérez  pas  la  grandeur  du 
mal  et  la  difficulté  de  la  guérison  :  mais  quel- 
que dangereuses  que  soient  leurs  maladies , 
vous  leur  faites  voir  que  la  guérison  en  est 
facile,  et  leur  promettez  la  santé,  pour  peu 
qu'ils  gémissent  pour  l'obtenir  Vous  n'avez  du 
dégoût  d'aucun  malade,  quelque  dégoûtante 
que  puisse  être  sa  maladie.  Vous  allez  dans  les 
hôpitaux  chercher  les  plus  incurables  et  les 
plus  pauvres.  Vous  vous  payez  vous-même  de 
ce  que  vous  faites  poui'  eux;  c'est  dans  vous- 
même  que  vous  prenez  tous  les  remèdes  qu'il 
convient  de  leur  prescrire.  Mais  quels  remè- 
des ,  ô  mon  Dieu  !  Des  remèdes  composés  du 
sang  et  de  l'eau  qui  sont  sortis  de  votre  côté  : 
du  sang,  pour  guérir  toutes  nos  plaies;  de 
l'eau,  pour  laver  toutes  nos  souillures,  san.>. 
qu  il  nous  reste  le  moindre  ressentiment  de 
nos  maladies,  ni  la  moindre  nianiue  de  nos 
taches.     ■ 

(Joilcscjrd  ,  t.  I  j,  p.  .IjT. 
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Eloge  des  pius  grands,  renommés  par  leur  piété. 

fPage  176.  Lisez,  si  vous  voulez  ,  les  méde- 
cins irréligieux,  comme  savants  ou  comme 
écrivains,  mais  ne  les  appelez  jamais  auprès 
de  votre  lit.) 

Je  trouve  ,  dans  mes  papiers,  l'observation 
suivante,  qui  vient  fort  à  l'appui  de  cette  thèse. 
^le  la  lirai  jadis  d'un  précis  anonyme  sur  !e 
docteur  Cheyne  ,  médecin  anglais,  inséré  dans 
le  20"  volume  du  Magasin  européen,  pour 
l'année  1791  ,  novembre  ,  p   3o6. 

«  il  faut  le  dire  à  la  gloire  des  professeurs  en 
médecine  ,  les  plus  grands  inventeurs  de  celte 
science  et  les  praticiens  les  plus  célèbres  ne 
furent  pas  moins  renommés  par  leur  piété  que 
par  l'étendue  de  leurs  connaissances;  et  véii- 
lablement  on  ne  doit  point  s'étonner  que  des 
liommes  appelés  par  leur  profession  à  scruter 
les  secrets  les  plus  cachés  de  la  nature  ,  soient 
les  hommes  les  plus  pénétrés  de  la  sagesse  et 
de  la  bimté  de  son  auteur...  Cette  science  a 
peut-être  produit  en  Angleterre  une  plus  gran- 
de constellation  d'hommes  fameux  par  leur 
génie,  l'esprit  et  la  science,  qu'aucune  autre 
branche  de  nos  connaissances.  » 

Beau  mot  de  l'illustre  Morrjaçjni. 
Citons  encore  l'illustre  Morgagni.  11  l'épétait 
souvent  que  ses  connaissances  en  médecine  et 
en  anatomie  avaient  mis  sa  foi  à  l'abri  même 
de  la  tentation.  Il  s'écriait  un  jour  :  Oh  !  si  je 
pouvais  aimer  ce  grand  Dieu  cAnme  je  le  con- 
nais! (Voyez  Elogio  del  dcttore  Giambatlirta 
Mnrgagni ,  Efemerida  di  Roma ,  13  guigno 
1772,  A»  24-.). 

Joseph  De  Maislre,  Les  Soir,  de  S.  Pétersb.,  t.  2,p.  213. 

MÉDiSAniCE. 

Ses  trois  plaies  mortelles. 

Le  médisant,  dit  saint  Bernard,  fait  trois 
plaies  mortelles  d'un  seul  coup  ;  il  blesse  mor- 
tellement son  âme,  en  lui  faisant  per'dre  la 
charité  qui  en  est  la  vie;  il  blesse  celui  dont  il 
médit,  en  flétrissant  sa  i-éputalion  et  lui  cilant 
peut-êtr'e  la  charité,  par  le  ressentiment  qu'il 
en  conçoit;  il  blesse  enfin  celui  qui  l'écoute, 
en  lui  inspirant  son  poison  par  les  oreilles  ,  en 
le  rendant  complice  de  son  crime,  soit  par  la 
curiosité  qu'il  excite,  soit  par  la  complaisance 
qu'il  attire,  soit  par  la  lâcheté  avec  laquelle 
celui  qui  écoule  la  médisance,  souffre  celui 
qui  la  fait.  Le  Saint-Esprit  compare  la  langue 
du  médisant  à  celle  du  ser'pent.  qui  fait  à  peine 
sentir  sa  morsure,  et  qui  pourtant  porte  son 
venin  jusqu'au  cœur,  l'ius  la  médisance  est 
fine  ,  moins  un  homme  se  croit  coupable  ,  et 
plus  il  l'est  en  effet.  Une  flèche  pour  être 
afiilée  ,  en  est-elle  moins  mortelle?  L'huile 
qu'on  répand  dessus  pour  l'adoucir  ,  ne  la 
rend  que  plus  propre  à  percer.  La  morsure 
d'un  serpent  qui  se  cache  sous  les  fleurs  ,  en 
est-elle  moins  empoisonnée  ?  Et  le  poison 
qu'on  nous  lait  avaler  dans  une  liqueur  agréa- 
ble, en  esl-il  moins  poison?  Ces  médisances 


si  agréablement  tournées,  percent-elles  moins   ij 
jusqu'au  vif,  et  sont-elles  moins  murtelles?        ij 

Kepveu,  l'ensees  ou  Uéfl.  clirét.,  1. 1,  p.  25j. 
Même  sujet.  jj 

Le  péché  de  détraction  donne  trois  coups  de  !l 
dents,...  il  fait  ti^ois  blessures  et  il  donna  la 
mort  à  trois  personnes.  Premièrement,  au  mé- 
disant :  il  lui  Ole  la  vie  de  la  gr'àce,  le  tait  mou- 
rir spiritupllement;  car  la  déti-aclion  en  chose 
im])orlanie  est  un  péché  mortel...  Si  le  médi- 
sant se  tue  lui-même,  ne  pensez  pas  qu'il 
épargne  les  autres  ;  et  ainsi  la  seconde  bles- 
sure qu'il  fait  c'est  à  celui  qui  l'écoute ,  et  s'il  y 
a  vingt  personnes  en  la  compagnie,  peut-être 
qu'il  tue  vingt  personnes  tout  à  la  fois  ..  Saint 
Bernard  doute  lequel  des  deux  mérite  plus  de 
damnation  ,  le  détracteur  ou  celui  qui  l'écoute, 
et...  conclut  que  tous  deux  ont  le  diable  sur 
eux ,  l'un  en  sa  bouche  et  l'autr'e  en  ses  oreil- 
les. (Lib.  3.  de  cunsider.  c.  13.). 

La  troisième  rangée  de  dents  de  ce  mon.«tre 
dénaturé  s'allile  contre  le  pauvre  absent  qu'il 
ne  mord  pas  seulement,  mais  qu'il  tue  par  un 
triple  homicide.  Nous  avons  h'ois  sortes  de 
vie  :  la  vie  naturelle,  la  vie  spirituelle  et  la 
vie  civile.  La  vie  naturelle  est  l'union  de  lame 
avec  le  corps;  la  spirituelle ,  c'est  l'union  de  la 
grâce  avec  l'âme;  et  la  civile,  c'est  l'union  de 
l'homme  avec  ses  concitoyens  et  la  bonne  répu- 
talinn  parmi  eux.  Or,  fe  m'-disant  vous  oie 
quelc|uefuis  la  première  vie,  souvent  la  seconde 
et  toujours  la  troisième. 

r.c  Jiuiii',  Serai.,  t.  3  ,  p.  ii4. 

Mat  commun. 

1°  Rien  n'est  plus  commun  dans  le  monde 
que  la  médisance  ;  plusieurs  la  i-egai'dent 
comme  une  bagatelle,  et  ne  s'en  f  ni  presque 
aucun  scrupule;  on  va  même  jusqu'à  s'en  faire 
un  jeu  et  un  amusement.  Et  cependant,  c'est 
un  péché  grave  de  sa  nature,  et  qui  ne  devient 
véniel  que  quand  elle  s'exer-ce  sur  une  matière 
légère  Or,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  chrétiens 
qui  s'abusent  étrangeruent  sur  ce  point  ,  et 
qui  jugent  que  telle  médisance  qu'ils  se  per- 
mettent est  simplement  vénielle,  quand  L)ieu 
la  regarde  comme  une  faute  m  irlcUe  ?  Peut- 
être  êtes-vùus  de  ce  nombre ,  peut-être  vous 
croyez-vous  en  sûreté  sous  ce  rapport ,  tandis 
qu'aux  yeux  de  votre  Dieu  vous  êtes  bien  cou- 
pable. Sondez  votre  censcience,  et  jugez-vous 
sans  indulgence. 

Dam/ereux 

2"  C'est  un  mal  bien  dangereux  que  la 
médisance,  de  quelque  manière  qu'on  la  con- 
sidère. Le  médisant  fait  trois  yilaies  profondes 
d'un  seul  coup  :  il  blesse  mortclk menl  son  âme, 
en  lui  faisant  per'dre  la  charité  qui  en  est  la 
vie  ;  il  blesoe  celui  dont  il  médit ,  eu  flétrissant 
sa  réputation  et  lui  étant  peut-être  la  charité, 
par  le  ressentiment  qu'il  en  conçoit;  il  blesse 
enfin  celui  qui  l'écoute ,  en  le  rendant  complice 
de  son  péché. 
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Comparée  à  la  lutvjue  du  serpent. 

3"  Le  Saint-Esprit  compare  la  langue  du 
médisant  à  relie  du  serpent,  qui  fait  à  peine 
sentir  sa  morsure,  et  qui  jiourtant  porte  son 
venin  jusqu'au  cœur.  Parce  que  vous  maniez 
la  mé'lisance  avec  esprit ,  parce  que  vous  la 
glissez  adroitement  et  avec  finesse,  vous  vous 
imaginez  que  vous  n'êtes  point  coupable  ;  mais 
vous  Mes  dans  une  grave  erreur.  La  morsure 
d'une  vipère  qui  se  cache  sous  les  fleurs  en  est- 
elle  moins  dangereuse?  Et  le  poison  qu'on 
vous  fait  boire  dans  une  liqueur  agréable  en 
est-il  moins  du  poison  ?  Il  en  est  de  même  de 
vos  médisances;  elles  ont  beau  être  agréable- 
ment tournées  ,  elles  n'en  sont  pas  moins  des 
médisances  ;  et  c'est  même  une  raison  pour 
qu'elles  n'en  soient  que  plus  cruelles. 

Vou-i  n'avez  pai  le  droit  d'ôler  la  réputation. 

Le  premier,  le  plus  grand  bien  du  pro- 
chain, c'est  sa  réputation;  c'est  par  elle  qu'il 
existe  honorablement  dans  l'opinion  de  ceux 
qui  la  connaissent  ;  c'est  par  elle  qu'il  parvient 
à  obtenir  leur  estime  et  leur  confiance.  Il  a 
donc  droit  à  la  conserver.  Mais  ,  supposons 
qu'il  eût  mérité  de  la  perdre  ,  vous  n'avez  pas 
le  droit ,  vous ,  de  la  lui  ravir.  Ouoi  !  vous  rou- 
giriez de  lui  enlever  la  plus  légère  somme,  et 
vous  n'avez  pas  honte  de  lui  ôter,  par  vos 
médisances  ,  un  bien  plus  précieux  que  toute 
sa  fortune?  Vous  auriez  horreur  d'attenter  à 
sa  vie  ,  -et  vous  vous  faites  un  barbare  plaisir 
de  tuer  son  honneur  qui  lui  est  plus  cher  que 
sa  vie?  Ah  !  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  à  l'ave- 
nir ,  et  commencez  dès  aujourd'hui  à  respecter 
la  réputation  du  prochain  en  toutes  choses, 
comme  vous  voulez  qu'on  respecte  la  vôtre. 

IleméJes. 

Voulez-vous  être  moins  prompt  à  distiller  le 
venin  de  la  médisance?  Ayez  les  yeux  beau- 
coup plus  attentifs  a  voir  vos  propres  défauts, 
qu'a  considérer  ceux  des  autres.  Soyez  rtm|jli 
d'estime  pour  tous  vos  frères,  et  sachez  bien 
que  tel  qui  vous  parait  vicieux,  vaut  peut-être 
mieux  que  vous  devant  Dieu  ;  peut-être  méri- 
teia-l-il  ,  par  sa  pénitence ,  d'être  un  jour 
plus  élevé  en  gloire  que  vous  dans  le  ciel. 
Est-ce  que  par  hasard  vous  \ous  croiriez 
meilleur  que  lui  ?  Ah  !  soyez  sincère  ,  et  vous 
avouerez  qu'il  y  a  assez  en  vous-même  de  quoi 
vous  occuper  et  vous  humilier.  Par  consé- 
quent ,  laissez  les  défauts  des  autres  ,  et  au 
lieu  d'en  faire  le  sujet  continuel  de  vos  con- 
ver.-alions  malignes  ,  travaillez  à  corriger  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  en  vous  :  vous  vous  en 
trouveiez  mieux  sous  tous  les  rapports. 

Bien  de  plus  bas  que  la  médisance. 

D'ailleurs,  quoi  de  plus  bas  que  la  médi- 
sance ?  Elle  est  le  fruit  des  plus  viles  pa.ssions, 
jointes  à  la  malignité  du  cœur.  (3n  médit, 
paice  (ju'un  a  de  la  haine  ,  et  que  la  médisance 
est  un  moyen  de  se  venger.  Un  médit ,  parce 


qu'on  est  jaloux,  et  la  gloire  du  prochain  fai- 
sant ombre  à  la  n(Mre,  on  est  bien  aise  fie 
l'affaiblir.  On  médit,  parce  qu'on  a  des  dé- 
fauts, et  qu'on  veut  les  couvrir  en  occupant 
les  gens  de  ceux  des  autres.  Quelle  bassesse  ! 
Oseriez-vous  bien  encore  vous  dégrader  jus- 
qu'à vous  rendre  coupable  ? 

Rien  de  plus  difficile  à  réparer. 

Rien  n'est  plus  aisé  que  de  médire,  et  la 
langue  s'y  prête  volontiers  ;  mais  est-il  aussi 
facile  de  réparer  une  médisance  ?  Quand  on 
s'est  rendu  coupable  d'un  larcin ,  on  peut 
cacher  sa  honte  et  mettre  son  honneur  à  cou- 
vert en  restituant  par  un  tiers  prudent  et 
discret;  mais  quand  il  s'agit  de  réparer  la 
réputation  du  prochain  ,  la  chose  est  infiniment 
plus  difiicile.  11  faut  que  celui  qui  a  fait  le 
mal  le  répare  lui-même,  et  il  ne  peut  guère  le 
réparer  qu'en  compromettant  son  honneur; 
car  il  ne  le  peut  faire  qu'en  se  rétractant ,  et . 
ftor  conséquent  ,  en  avouant  qu'il  a  été  ou 
i;nprudent,  ou  léger ,  ou  méchant.  Or ,  où  sont 
les  chrétiens  qui  ont  la  force  de  s'imposer  un 
tel  sacrifice  ?  ^ 

La  réparation  est  nécessaire. 

Cette  réparation  est  pourtant  nécessaire ,  et 
toutes  les  puissances  du  ciel  et  de  la  terre  ne 
sauraient  vous  en  décharger.  L'Eglise  a  de 
grands  pouvoirs ,  mais  elle  n'a  pas  celui  de 
vous  dispenser  de  cette  obligation.  La  vertu 
des  sacrements  est  d'une  grande  étendue, 
mais  elle  ne  va  point  jusqu'à  vous  justifier  ,  si 
vous  ne  faites  justice  à  votre  prochain,  en 
réparant  le  mal  que  vous  lui  avez  fait  pas  vos 
médisances.  Cela  est  terrible  ,  mais  c'est 
certain. 

Ah!  je  vous  en  conjure  ,  ne  vous  faites  pas 
illusion  sur  ce  point.  Examinez-vous  pour  voir 
si  vous  n'avez  pas  à  vous  reprocher  (]uelque 
médisance  qui  vous  oblige  a  réparation  ,  et 
prenez  la  résolution,  si  vous  vous  trouvez 
dans  celte  obligation  ,  d'y  salisiaire  au  plus 
tôt.  Prenez  aussi  celle  de  tellement  veiller  sur 
votre  langue,  que  vous  n'ayez  plus  le  malheur 
de  jamais  blesser  votre  prochain  dans  sa  répu- 
tation et  dans  son  honneur.  C'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  vous  le  demande  :  auriez-vous 
l'ingratitude  de  ne  point  écouter  sa  voix. 

l>i:.arl,  La  .Acur.  de  raine  cLrel.,  |i.  112. 

Trois  raisons  d'abhorrer  la  médisance. 

Trois  raisons  doivent  vous  inspirer  la  plus 
grande  horreur  pour  ce  vice  odieux  et  funeste. 
La  première  ,  c'est  qu'il  touche  au  péché  mor- 
tel et  y  expose  souvent  :  de  la  médisance  à  la 
calomnie,  il  n'y  a  qu'un  pas  et  un  pas  très- 
facile...  La  seconde  raison,  ce  sont  les  suites 
pernicieuses  de  ce  vice.  La  médisance  produit 
trois  maux  inévitables  :  mal  pour  celui  (]ui  la 
[ait,  mal  pour  celui  (/ni  l'accueille,  mal  pour 
celui  qui  en  esl  l'objet. 

.  .  .  L'ixrilure  compare  la  langue  du  médi- 
sant, tantôt  au  rasoir  qui  dépouille  la  tête  de 
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cheveux,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  ;  (antùt  =i 
l'arc  ou  à  la  flèche,  qui  frappe  au  loin  des  coups 
inattendus  ;  tantôt  enfin  au  serpent ,  qui  pique 
sans  bruit  et  laisse  dans  la  plaie  un  venin 
mortel...  La  troisième  raison,  c'est  que  ce  vice 
est  en  exécralion  parmi  les  hommes  :  tous 
s'éloignent  naturellement  d'une  mauvaise  lan- 
gue ,  comme  d'un  serpent  venimeux  ;  «  le 
grand  parleur  est  un  objet  de  terreur  dans  la 
cité(Eccli.9.25  ).  » 

.  .  .  Rappelez-vous  donc  que  la  vie  morale 
du  prochain  est  l'arbre  défendu  ,  et  que  vous 
n'avez  pas  droit  d'y  toucher.  Appliquez-vous  à 
ne  jamais  parler  en  bien  de  vous  ,  ni  en  mal  de 
qui  que  ce  soit  :  le  premier  est  le  fait  de 
l'homme  vain;  le  second,  le  fait  du  médisant. 
Que  dans  votre  bouche  tous  les  hommes  soient 
honnêtes  et  vertueux,  et  que  tout  le  monde 
croie  qu'à  en  juger  par  vos  paroles  il  n'y  a 
personne  de  méchant:  par  cette  conduite  vous 
éviterez unemullitude  inn mibrable  dépêchés; 
vous  vous  épargnerez  une  foule  d'inquiétudes 
et  de  remords  de  conscience  ;  vous  vous  ferez 
aimer  de  Dieu  et  des  hommes ,  et  vous  vous 
verrez  honoré  de  tous  autant  qu'ils  le  seront 
de  vous-même.    . 

...  Ne  croyez  pas  être  exempt  de  faute  en 
faisant  précéder  vos  censures  jiar  des  louanges. 
Il  en  est  de  certains  détracteurs  comme  de 
certains  chirurgiens,  qui  flattent  d'abord  la 
veine  avec  des  substances  onctueuses  ,  et  qui , 
tout  à  coup  ,  en  tout  jaillir  le  sang  a  grands 
flots. 

...  La  flèche ,  dit  saint  .lérênie ,  ne  pénétre 
pas  dans  la  pierre  dure  ,  elle  rebondit  et  bles?e 
<]uelqutfuis  celui  qui  l'a  lancée.  » 

Louis  de  Grenade  ,  (iuiile  dts  péch.,  p.  40Î... 

MÉDITATION  , 

ou    OKAISON  -MENTALE. 
S'a  néceisité. 

...  Si  .Tésus-Christ  pour  notre  salut  a  passé 
les  nuits  à  prier,  ci  mbien  plus  ne  devins-nous 
pas  prier  ]n)\iv  ncjus  sauver  nous-mêmes  ? 
.S.  Amfir.  lib.  5.  in  Luc. 

.  .  .  SainteThérèse  disait  que  celui  qui  omet 
l'oraison  mentale  n'a  pas  besoin  que  les  dé- 
mons le  portent  eu  enfer,  il  y  va  de  lui- 
même...  Une  âme,  qucUiue  relâchée  qu'on  la 
suppose  ,  dit  sainte  Thérèse  ,  si  elle  persévère 
i!ans  l'oraison  ,  Dieu  la  ramènera  au  port  du 
salut... 

Saint  Jean  Chrysostùme  regarde  comme 
morte  l'âme  qui  ne  fait  pas  l'oraisun  mentale 
(lib.  l.deorando  Deo.)...El  Gerson  va  jusqu'à 
dire  que  celui  qui  ne  médite  [)as,  ne  peut 
vivre  en  chrétien,  sans  un  miracle  :  Absqae 
nic<Utatio7iis  cxercU'w  vullua  ,  secluso  mira- 
vulo  iJei  ,  ad  chrislianœ  l'cti'jionis  iiormam 
aitintjtt  (Gers.de  nied.  cons.  1.).  Saint  Louis 
de  Gonzague  parlant  de  la  perfection  (et  tout 
prêtre  y  est  particulièrement  obligé]  disait 
avec  raison  que  ,  sans  une  grande  application 
à  l'oraison  ,  jamais  une  âme  ne  parviendra  à 


une  haute  vertu...  Saint  François  de  Sales  dit 
(ju'une  once  d'oraison,  faite  au  milieu  de  la 
désolation ,  pèse  plus  devant  Dieu  que  cent 
livres  faites  dans  les  consolations...  Saint 
Isidore  dit  que  le  démon  ne  travaille  jamais 
avec  tant  d'ardeur  à  nous  tenler  que  pendant 
l'oraison  :  Tune  mngis  diibolus  corjiln'ijues 
tngerit  ,  quandà  oraniem  aspexeril  (lib.  3. 
sent.  cap.  3  ).  Parce  qu'il  sait  le  grand  fruit 
que  nous  retirerons  de  l'oraison ,  il  tâche  de 
nous  la  faire  abandonner  ;  ainsi  quand  on  se 
dégoûte  de  l'oraison ,  on  réjouit  le  démon. 

.  .  .  Une  ])arole  d'un  prêtre  qui  aime  Dieu 
véritablement  produira  plus  de  bien ,  même 
pour  les  autres,  que  mille  prédications  de 
prêtres  plus  savants  qui  l'aiment  peu.  Mais 
cette  science  des  saints  ne  s'at  quierl  pas  dans 
les  livres  ,  ni  par  l'élude,  elle  s'acquiert  par 
l'oraison  au  pied  du  crucifix  qui  l'enseigne. 
Saint  Bonaventure  à  qui  sa:nt  Thomas  deman- 
dait où  il  avait  puisé  tant  de  science  ,  lui  mon- 
tra le  crucifix  ,  et  lui  répondit  que  c'était  là 
qu'il  avait  appris  tout  ce  (ju'il  .-a\  ait. 

s.  I.itj'uori.  I>ie.  de  telles,  l.  î,  p.  US... 

Même  iujet. 

Saint  Bernard  ,  parlant  de  la  manière  dont 
on  parvient  à  la  perfection  ,  personne,  dit-il  , 
ne  devient  parfait  tout  d'un  coup  :  c'est  en 
nK  niant  et  non  pas  en  volant ,  que  l'on  arrive 
au  haut  de  l'échelle  :  montons-y  donc  ,  et  que 
la  méditation  et  l'oraison  soient  comme  les 
deux  pieds  qui  nous  servent  a  y  monter.  Car 
la  méditation  nous  fait  voir  ce  qui  nous  man- 
que, et  l'oraison  obtient  de  Dieu  qu'il  ne  nous 
manque  rien  :  l'une  nous  mimtre  le  chemin  , 
l'autre  nous  y  conduit;  et  entin  la  méditation 
nous  fait  connaître  claircuicul  les  périls  qui 
nous  environnent ,  et  l'oraison  nous  les  lait 
heureusement  éviter  ("ern.  serin,  de  S.  An- 
dréa.). 

Le  manque  de  réllexion  est  une  des  princi- 
pales causes  de  tous  les  maux  qui  arrivent 
dans  le  monde,  suivant  ces  pan  les  de  Jéréniie  : 
Toute  la  terre  est  dcaolcc  d'une  désolât lun 
universelle  ,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui 
fasse  aucune  réflexion  dans  son  cœur  (Jer. 
12.  11.).  Savez-vous  pourquoi  la  terre  est  si 
désolée,  quant  au  spirituel?  C'est  parce  qu'il 
n'y  a  presque  qui  que  ce  soit  qui  rentre  en 
lui-même,  et  qui  repasse  en  son  esprit  les 
mystères  ineffables  de  la  religion  et  les  bontés 
infinies  de  Dieu.  Car  qui  est  celui  qui  oserait 
pécher,  s'il  considérait  que  Dieu  e»t  mort  à 
cause  du  péché  ;  et  que  le  péché  est  un  si  grand 
mal ,  qu'il  a  fallu  que  Dieu  se  soit  fait  homme  , 
afin  que  par  sa  mort  il  satisfit  entièrement 
pour  le  péché  à  la  justice  rigoureuse  du  Père 
éternel  ?  Et  qui  oserait  pécher  ,  s'il  considé- 
rait qu'un  seul  péché  mortel  est  puni  par  les 
peines  éternelles  de  l'enfer?  Si  l'on  faisait  une 
sérieuse  réflexion  sur  ces  paroles  :  Allez  , 
maudits,  dans  le  feu  éternel  {Mail.  2d.  .il); 
si  l'on  songeait  bien  à  la  durée  infinie  d'une 
éternité  malheureuse,  et  que  tant  que  Dieu 
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sera  Dieu ,  il  faudra  brûler  en  enfer .  y  aurait- 
il  quelqu'un  qui ,  pour  un  plaisir  d'un  moment, 
voulût  s'exposer  à  des  tourments  éternels? 
Saint  Thomas  d' Aquin  (hist.  ord.  D. min.  p.  I. 
lib.  3.  c.  37.)  disait  qu'il  ne  pouvait  compren- 
dre comment  il  était  possible,  que  celui  qui 
était  en  péché  mortel  eût  quelque  repos  et 
quelque  joie.  Et  sans  doute  il  avait  beaucoup 
i  de  raison,  puisqu'un  homme  ne  pouvant  jamais 
être  assuré  d'un  moment  de  vie  ,  il  sait  n-'an- 
moins  infailliblement  que  s'il  allait  mourir 
dans  cet  état ,  il  serait  damné  pour  toujours. 

Rodriguez,  Prat.de  la  peri.  cbrél.,  l.  ï,  p.  »'.'■ 

Même  sujet. 

...  La  méditation  est  la  mère  de  la  vraie  et 
solide  dévotion  ;  car  elle  conduit  avec  force  et 
douceur  la  volonté  à  faire  ce  qui  plait  aux  yeux 
de  Dieu. 

.  .  .  Contemplez  les  hommes  du  monde  qui 
n'ont  pas  la  pratique  de  la  méditation  :  com- 
bien peu  vivent  bien  !  Qu'ils  soat  nombreux 
ceux  qui  suivent  le  chemin  de  la  perdition; 
x]u'ilssontnurabreux  ceux  qui  ne  pensent  mtme 
ni  à  Dieu  ni  a  la  vie  éternelle  ! 

En  effet ,  la  désolalion,  dit-il,  a  couvert  toute 
la  terre,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  réflé- 
chisse dans  son  cœur  (.lerem.  42.  il .). 

...  La  méditation  est  pour  l'homme  spiri- 
tuel une  agréable  réfection  .  une  douce  récréa- 
tion, non  moins  nécessaira  à  l'àme  que  la 
nourriture  ou  le  sommeil  de  chaque  jour  au 
corps. 

La  méditation  est  comme  le  miroir  de  l'âme, 
dans  lequel  elle  doit  se  contempler  chaque  jout 
elle-même ,  jusqu'à  co  qu'elle  se  soit  puf.hée  de 
toute  souillure  et  qu'elle  ait  atteint  toute  l'élé- 
gance désirable  pour  pouvoir  plaire  à  Jésus- 
Christ. 

La  méditation  est  le  plus  noble  exercice  de 
l'abnégation ,  le  flambeau  de  l'esprit ,  la  vie  de 
la  volonté,  le  véhicule  de  la  grâce  divine, 
l'image  et  l'imitation  anticipée  des  jouissances 
célestes.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  jamais  s'en- 
gourdir dans  un  si  saint  exercice,  mais,  quand 
même  le  diable  s'effurcerait  d'exciter  le  dégoût 
et  de  faire  divaguer  l'esprit,  il  faut  absolu- 
ment insister  et  persévérer  avec  ardeur. 

Ktudedelî  pcrf.  rel.,  p.  167. 
Même  sujet 

.  .  .  Sans /'oraison,  s'écriait  saint  Jean-de-la- 
Croix ,  je  me  serais  misérablement  perdu; 
mais  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'en  comprendre 
tous  les  avantages  ,  et  je  m'y  suis  livré  avec 
ardeur.  C'est  elle  qui  m'a  soutenu  dans  mes 
combats  et  dans  mes  peines  ;  c'est  elle  qui  m'a 
nourri  du  lait  délicieux  de  la  grâce,  et  c'est 
à  elle  que  je  dois  d'avnr  renoncé  au  monde  et 
à  tout  ce  que  je  possédais.  Ajoutons  que  c'est 
aussi  à  elle  ,  sans  doute  ,  qu'il  doit  le  bonheur 
d'être  assissur  un  lr,!iue  de  gloire  dansleséjour 
des  bienheureux. 

rioartiLa  Kour.  de  l'Âme  cbrét.,  p.  11*. 


Douceurs  de  l'oraison. 

.  .  .  C'est  spécialement  dans  le  saint  exercice 
de  l'oraison  que  Dieu  se  plaît  à  répandre  ses 
douceurs  dans  l'àme  de  ses  élus.  »  C'est  dans 
le  feu  de  l'oraison  ,  dit  saint  Laurent  Justinien 
(Tr.  de  orat.),  que  le  cœur  des  justes  s'enflam- 
me de  l'amour  du  Créateur.  C'est  par  l'oraison 
qu'ils  s'élèvent  jusqu'aux  chœurs  des  anges  , 
qu'ils  mêlent  leurs  voix  aux  éternels  concerts 
de  ces  esprits  bienheureux,  et  qu'ils  se  répan- 
dent devant  le  Très-Haut  en  gémissements  et  ' 
en  hymnes  de  louange  et  d'amour  ,  en  torrents 
de  larmes  et  en  cantiques  de  joie;  mangeant 
sans  pouvoir  apaiser  leur  taim  ;  buvant  sans 
jamais  élaucher  leur  soit;  s'efforçant  de  toute 
la  véhémence  de  leur  amourde  se  transformer 
en  vous  ,  Seigneur  ,  en  vous  contemplant  par 
la  foi ,  en  vous  adorant  par  l'humilité  ,  en  vous 
cherchant  de  tous  leurs  désirs  ,  et  goûtant  par 
la  charité  le  bonheur  de  vous  posséder.  Et 
ainsi  ils  éprouvent  la  vérité  de  celte  parole  : 
ma  joie  sera  complète  en  eux.  » 

Louis  de  Grenade,  Guide  des  péch.,  p,  ir>2. 

Elle  est  un  moyen  infiillible  de  salut. 

Bien  des  âmes  sont  dans  le  ciel  pour  avoir 
fait  quelques  jours  de  retraite  sur  la  terre.  Je 
n'oserais  vous  proposer  d»  les  imiter  chaque 
année,  ou  de  consacrer  à  de  sérieuses  réflexion* 
un  jour  de  chaque  mois  ;  mais  serait-ce  trop 
de  vous  demander,  pour  chaque  jour,  un 
quart  d'heure  de  méditation  ou  de  lecture  ré- 
fléchie? Cette  pratique  si  simple  est  un  moyen 
infaillible  de  salut. 

Louis  De  Bussi,  JlouT.  Hois  de  Marie,  p.  61. 
Manière  de  la  faire. 

Le  pénitent  vous  dira  peut-être  qu'il  n'a  ni 
Ifc  temps  ni  le  lieu  convenable...  Dites-lui  qu'au 
moins  dans  la  matinée  ou  dans  l'après-midi , 
lorsqu'il  est  plus  tranquille,  ou  même  durant 
le  travail,  lorsqu'il  ne  peut  faire  autrement , 
il  élevé  son  âme  à  Dieu  ,  pense  aux  vérités  de 
la  foi ,  aux  fins  dernières  dont  le  souvenir , 
surtout  celui  de  la  mort ,  est  plus  utile  aux 
commençants,  ou  enfin  à  la  Passion  du  Sau- 
veur, dont  la  méditation  convient  à  tous.  Si 
la  personne  sait  lire  ,  elle  fera  bien  de  se  ser- 
vir d'un  livre  de  piété,  du  moins  pour  entrer 
en  oraison ,  comme  le  pratiquait  sainte  Thérè- 
se. Dites-lui  de  choisir  les  sujets  qui  lui  don- 
nent le  plus  de  dévotion  ;  de  s'arrêter  lors- 
qu'elle éprouve  quelque  bon  sentiment ,  et  de 
remplacer  les  réflexions  par  des  actes,  des 
prières  ou  des  résolutions.  .  On  ne  doit  jamais 
finir  l'oraison,  dit  saint  François  de  Sales, 
sans  prendre  quelque  résolution  particulière , 
comme  d'éviter  un  défaut  dans  lequel  on  tombe 
Ijlus  souvent  ou  de  pratiquer  une  vertu  dans 
laquelle  on  se  connaît  plus  faible. 

<;auuie,  Hao.  des  conf.,  p.  ^17. 

En  demander  compte. 

—  Vous  leur  demanderez  comment  elles 
l'ont  laite,  ou  même  si  elles  l'ont  faite...  ;  car 
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si  elles  quittent  l'oraison  ,  elles  sont  perdues. 
L'âme  qui  abandonne  l'oraison,  dit  sainte 
Tht^rése,  n'a  pas  besoin  du  démon  pour  se 
damner  :  elle  se  place  de  ses  propres  mains 
dans  l'enfer. 

Id.  ibiil.,p.  318. 

Imiter  les  abeilles. 

—  Quant  à  la  raéditation ,  celui  qui  sait  lire 
peut  se  servir  utilement  d'un  livre  ,  en  s'arrê- 
tant  à  ce  qui  le  nourrit  davantage.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  dit  qu'il  faut  imiter  les  abeilles  , 
qui  s'arrêtent  sur  une  fleur  tant  qu'elles  y  trou- 
vent du  miel ,  et  qui  passent  ensuite  à  une 
autre.  Celui  qui  ne  sait  pas  lire  doit  méditer 
sur  les  fins  dernières,  les  bienfaits  de  Dieu  , 
et  spécialement  sur  la  vie  et  la  passion  de  Notre- 
Seigneur.  «  Ce  doit  être  là,  dit  saint  François 
de  Sales,  notre  méditation  ordinaire.  »  Ohl  le 
beau  livre  que  la  Passion  du  Sauveur  pour  les 
âmes  pieuses  !  c'est  là ,  mieux  que  dans  tout 
autre  livre  ,  qu'on  apprend  à  connaître  la  ma- 
lice du  péché  et  l'amour  d'un  Dieu  pour  les 
hommes.  Le  vénérable  frère  Bernard  de  Cor- 
lion  demandait  un  jour  au  Sauveur  s'il  devait 
apprendre  à  lire,  .lésus  crucitié  lui  répondit  : 
«  À  lire?  quels  livres?  je  suis  votre  livre  ; 
celui-là  vous  suffit.  » 

Id.  ibid.,  p.  350. 

Mérile  d'un  acte  d'amour. 

...  La  vénérable  sœur  Marie  du  Crucifix 
vit  un  jour  un  grand  feu  qui  consumait  en  un 
clin-d'œil  quelques  bûches  de  paille  qu'on  y 
jetait.  Cette  vision  avait  pour  but  de  lui  faire 
comprendre  qu'un  .*eul  acte  d'amour  ôtait  et 
détruisait  dans  l'àme  toutes  les  fautes  commi- 
ses. De  plus,  saint  Thomas  enseigne  que  cha- 
que acte  d'amour  nous  mérite  un  nouveau 
degré  de  gloire  pour  l'élernité  :  Quilibet  actus 
charitatis  merelur  vilam  œlcrnam. 

la.  ib.,  p.  351. 
Cueillir  un  bouquet  de  fleurs. 

...  Il  faut  aussi ,  en  sortant  de  l'oraison, 
comme  dit  saint  François  de  Sales,  cueillir  un 
bouquet  de  fleurs  pour  le  sentir  pendant  toute 
la  journée,  c'est-à-dire,  il  faut  retenir  de  l'orai- 
son une  ou  deux  choses  dans  lesquelles  l'ame 
a  trouvé  plus  d'onction  ,  afin  de  se  les  rappe- 
ler et  de  ranimer  sa  ferveur  jusqu'au  soir. 

Id.  ibid.,  p.  3:2. 

Moyen  d'y  réussir. 

Si  votre  oraison  doit  durer  une  heure  ,  et 
que  ce  temps  vous  paraisse  long  ,  proposez- 
vous  seulement  de  prier  un  demi-quart  d'heu- 
re, et  de  ce  demi-quart  d'heure  en  passant  à 
un  autre  ,  il  ne  vous  sera  pas  dilfic  ile  de  rem- 
plir enfin  l'heure  tout  entière.  Oue  si  au  second 
ou  au  troisième  demi-quart  d'heure  vous  sen- 
tez une  trop  grande  répugnance  à  la  prière, 
n'allez  pas  jusqu'à  vous  en  dégoûter  tout  à 
fait,  mais  discontinuez  un  peu  ce  saint  exerci- 
ce;   et  l'interruption  ne  vous  nuira  point, 


pourvu  que  vous  le  repreniez  peu  de  temps 
après. 

Laurent  Scijpoli,Le  Comb.  spirit.,p.  so. 

Négligence  de  i Oraison. 

i°  L'oraison  est  l'àme  de  la  vie  spirituelle,  et 
celui  qui  la  néglige  ne  fera  jamais  de  grands 
progrès  dans  la  perfection  :  trop  heureux 
même  si  cette  négligence  ne  devient  point  la 
cause  de  sa  damnation.  L'oraison  est  la  clef  qui 
nous  ouvre,  dans  celte  vie,  les  trésors  ûds 
grâces  et  des  miséricordes  du  Seigneur,  et 
qui,  après  la  mort,  nous  ouvrira  les  portes  du 
paradis.  L'oraison  élève  notre  âme  jusqu'à 
Dieu  ,  elle  pénètre  jusqu'à  son  cœur,  elle  nous 
rend  tout-puissants  auprès  de  lui ,  et  elle  en 
obtient  tout  ce  qu'elle  demande.  L'oraison  sub- 
vient à  toutes  nos  nécessités,  et  elle  enrichit 
notre  indigence;  elle  nous  fortifie  dans  nos 
faibles.ses,  elle  nous  console  dans  nos  peines,  et 
elle  nous  fournit  des  armes  puissantes  centre 
tous  les  ennemis  de  notre  sSlut.  Et  cependant , 
malgré  tous  ces  avantages  qu'elle  possède , 
quel  cas  en  failes-vous?  Peut-être  ne  lui  consa- 
crez-vous pas  même  un  quart  d'heure  de  tant 
de  loisirs  que  vous  employez  en  inutilités.  Ou 
bien,  si  vous  vous  y  appliquez  ,  c'est  avec  tant 
de  nonchalance ,  que  vous  n'en  retirez  pres- 
qu'aucun  Iruit  Malgré  cela ,  plût  au  ciel  que 
vous  y  fussiez  constamment  fidèle.  .Mais,  dans 
mille  circonstances ,  sous  le  plus  léger  pré- 
texte,  pour  la  moindre  indisposition,  pour  le 
plus  mince  surcroît  de  besogue  ,  vous  l'omettez 
sans  scrupule  ,  et  quelquelois  vous  l'aban- 
donnez complètement  pendant  des  mois 
entiers. 

2"  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'après  une  telle 
négligence,  vous  vous  sentiez  si  faible  contre 
la  tentation ,  si  dégoûté  de  la  piété ,  et  si  tiède 
dans  le  service  de  Dieu?  Un  homme  qui  rehise 
de  manger  peut-il  se  bien  porter?  De  même, 
une  âme  qui  refuse  de  prier,  ou  qui  ne  prie 
plus  que  par  manière  d'acquit,  peut-elle  vivre 
de  celte  vie  intirieure  qu'on  ne  puise  que 
dans  l'oraison ,  et  qui  fut  celle  de  Jésus-Christ , 
de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints?  Soyez 
donc  dorénavant  plus  fidèle  à  votre  oraison ,  et 
dans  les  jours  où  vous  aurez  quelque  surcroit 
de  besogne,  réglez  si  bien  votre  temps,  que 
vous  ne  soyez  jamais  dans  la  nécessité  d'y 
manquer.  Quand  vous  serez  dans  la  peine, 
dans  le  chagrin,  dans  l'ennui  et  la  sécheresse! 
ne  l'omettez  pas  davantage,  parce  que  c'est 
surtout  alors  que  vous  devez  recourir  à  Dieu 
avec  plus  d'empressement,  afin  d'en  obtenir 
les  consolations  et  les  grâces  dont  vous  avez  .si 
grand  besoin. 

Pia.irt,  La  Kour.  de  l'âme  dirél. ,  p.  lOi. 

Avis  de  sainte  Thérèse  pour  l'oraison  qu'elle  coin- 
P'ii  e  à  un  jardin. 

«  Celui,  dit-elle,  qui  commence  le  saint 
exercice  de  l'oraison,  doit  s'imaginer  qu'il 
entreprend  de  faire  dans  une  terre  stérile  et 
pleine  de  ronces  et  d'é[iines ,  un  jardin  (jui  soit 
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agrC'able  à  Dieu ,  qui  seul  peul  arracher  les 
mauvaises  plantes,  pour  y  en  substituer  de 
bonnes.  Or,  on  doit  croire  que  cela  est  fait, 
quand,  après  avoir  bien  résolu  de  pratiquer 
l'oraison,  on  s'y  exerce,  et  qu'à  Texeniple 
des  bons  jardiniers,  on  arrose  ces  nouvelles 
plantes  pour  les  empêcher  de  mourir  ,  et 
leur  faire  produire  des  fleurs  dont  le  parfum 
invite  notre  divin  Maître  à  venir  souvent  se 
promener  dans  ce  jardin,  et  prendre  plaisir  à 
considérer  ces  fleurs,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  vertus  dont  nos  âmes  sont  parées. 
Reste  à  voir  maintenant  de  quelle  manière  on 
peut  arroser  ce  jardin ,  comment  on  y  doit 
travailler,  si  ce  travail  n'excédera  point  le 
profit  que  l'on  a  droit  d'en  attendre,  et  com- 
bien de  temps  il  doit  durer.  Un  jardin  peut 
être  arrosé  de  quatre  manières  différentes:  ou 
en  tirant  de  l'eau  d'un  puits,  ce  qui  se  tait 
avec  beaucoup  de  travail  de  notre  part  ;  ou  en 
faisant  venir  par  des  conduits  l'eau  qu'où  a 
Urée  avec  une  rouQ  fj'en  ai  tiré  quelquefois  de 
cette  manière ,  et  cela  se  fait  avec  bien  moins 
de  travail  que  de  l'autre  façon)  :  ou  en  détour- 
nant l'eau  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau,  par 
ie  moyen  de  canaux ,  ce  qui  exige  moins  de 
travail ,  et  arrose  bien  mieux  tout  le  jardin  ;  ou 
enfin  par  une  bonne  pluie,  et  alors  c'est  le 
ftiaitre  même  qui  arrose  sans  aucun  travail  de 
notre  part  :  ce  qui  vaut  incomparablement 
mieux  que  toutes  les  autres  manières  d'arroser, 
•le  vais  présentement  faire  l'application  de  ces 
quatre  sortes  d'eaux  dont  on  peut  se  servir 
pour  la  culture  d'un  jardin  ,  espérant  que 
par  là  je  pourrais  faire  connaître  _  quelque 
chose  des  quatre  différents  degrés  d'oraison, 
dont  il  a  plu  à  la  bonté  de  Noire-Seigneur  de 
me  taire  faire  quelques  épreuves.  » 

Thérèse  répand  encore  plus  d'intérêt  sur  les 
détails  de  cette  comparaison.  «  On  peut  donc 
comparer,  ajoute-t-elie,  ceux  qui  commencent 
à  faire  oraison  ,  à  ceux  qui  tirent  de  l'eau  d'un 
puits  avec  beaucoup  de  fatigue ,  tant  ils  ont  de 
peine  à  recueillir  leurs  pensées,  qui  courent 
habituellement  d'objet  en  objet ,  comme  leurs 
sens.  Ceux-là  doivent  se  retirer  dans  la  soli- 
tude, pour  ne  rien  voir  et  ne  rien  entendre 
qui  soit  capable  de  les  distraire  ;  et  là  ils  doi- 
vent se  remettre  devant  les  yeux  leur  vie 
passée,  et  méditer  souvent  la  vie  de  Jésus- 
Christ...  C'est  commencer  à  travailler  pour 
tirer  l'eau  d'un  puits  ;  et  Dieu  veuille  qu'il  s'y 
en  trouve  :  mais  au  moins  cela  ne  dépend 
plus  de  nous;  il  suflit  que  nous  fassions  ce  (jui 
est  en  notre  pouvoir  pour  arroser  ces  fleurs 
spirituelles  ;  car  Dieu  est  si  bon,  que  lorsque, 
pour  des  rai.sons  qui  lui  sont  connues,  et 
peut-être  pour  notre  plus  grand  avantage ,  il 
l)erniet  que  le  puits  soit  à  sec  dan»  le  temps 
que  nous  faisons  tous  nos  efforts,  comme  de 
bons  jardiniers,  pour  y  puiser ,  il  nourrit  les 
Heurs  sans  eau,  c'est-a-dirc ,  fait  croître  les 
vertus.  J'entends  par  cette  eau,  les  larmes,  et 
à  leur  défaut ,  les  scnliments  intérieurs  d'une 
tendre  dévotion .  »  «.oiiusc-irii.  1. 1 5,  p.  2ï'i. 


Temps  propre  à  l'oraison. 

Fi!i ,  in  matutinis  meditare  Ln  me  ,  et  ego 
ero  adjutor  tuus. 

.  .  .  Oratio  mane  facta  tenebras  pellit ,  et 
rimam  divine  lumini  aperit;  primitias  cngila- 
tionura  et  actionum  diei  consecrat  mihi  supre- 
mo  Domino,  cui  prinium.  et  ante  omnia ,  et 
super  omnià ,  omnis  crealura  servire  débet. 

.  .  .  Vide  solem  :  summo  mane  oritur,  et 
enarrat  gloriam  meam.  Nonne  ergo  invere- 
cundum  esset.  ut  te  otiosum  in  strato  inveniret, 
et  ipse  sic  in  servitio  meo  te  diligentia  sua 
prœcederet  ? 

0  fiU  !  praeveni  solem  ad  benedictionem 
tuam.  Ante  ipsius  ortum ,  debuit  manna  à 
populo  meo  colligi  :  orto  enim  sole  ,  lique- 
fiebat.  Sictardior  oratio  vix  habet  substantiam 
et  efficaciam. 

Préparation  nécessaire. 

Ut  autem  mane  ad  me  promptior  sis,  fili, 
praepara  de  nocte  animam  tuam.  Quod  mane 
meditaturus  es,  ante  somnura  prœlege  :  tibi 
evigilanti  primo  recurret;  et  facilius  mihi  cor 
tuum  trades  ,  primogenitaque  mentis  offeies. 

.  .  .  Ecce,  fili,  qunmodo  adsum  iis,  qui  in 
matutinis  meditautur  in  me  Accède  ergo  mine 
diiiicuload  me,  et  illuminaberis. 

llcin.  Tilasac.  ,p.  '6. 
Même  sujet. 

C'était,  dit  Cassien  (Cass.  coll.  9.  ab  Isac.) 
une  maxime  parmi  l(!s  anciens  Pères  du  dé- 
sert ,  que  tels  que  nous  voulons  être  dans 
l'oraison,  tels  nous  devons  nous  préparer  à 
être  avant  le  temps  de  1  oraison ,  parce  que 
l'assiette  et  les  mouvements  de  l'esprit  dans  la 
prière,  dépendent  de  la  situation  précédente 
où  il  a  été ,  et  des  impressions  qu'il  a  reçues 
auparavant.  Telle,  dit  saint  Bmavenlure , 
qu'est  la  liqueur  qu'on  verse  dans  un  vase, 
telle  sera  l'udeur  qu'il  rendra  ;  et  telle  qu'est  la 
semence  que  vous  avez  reçue  dans  votre  cœur , 
tel  sera  le  fruit  qu'elle  produira  (Bon.  de  prof, 
relig.  I.2.C.  iiS.,. 

Ui.iJii„'U(Z,Tr.  delà  Perf.  chrét.,  t.  2,  p.  136. 

.  .  .  Saint  Thomas  et  saint  Bonaventure 
(S.  Th.  2.  2.  q.  99  art.  3  ad  2.  lionav.  in  regul. 
novit.)  remarquent...  que  d'aller  à  l'oraison  , 
sans  s'y  être  préparé  ,  c'est  en  quelque  sorte 
tenter  Dieu.  Car  tenter  Dieu ,  disent  les  Pères , 
c'est  vouloir  en  obtenir  quelque  chose  ,  sans 
se  servir  des  moyens  qu'il  a  établis  pour  cet 
effet.  Par  exemple  ,  si  quelqu'un  disait ,  je  nu 
veux  point  manger,  car  Dieu,  qui  est  tout- 
puissant,  me  peut  maintenir  en  vie,  sans  que 
je  mange  ,  ce  serait  alors  tenter  Dieu ,  en  lui 
demandant  un  miracle  sans  nécessité. 

Iil.  ihid.,  p.  It^'. 
Contre  le  manque  d'humilité  extérieure 
Saint   Chrysoslè.me   (17.  in  Psal.  Vk  }  dit 
que  :  Quand  nous  ailons  parler  a  un  grand  , 
n;us  t.chous  de  nous  ajuster,  de  composer 


notre  maintien  :  nous  prenons  garde  à  nos 
habits ,  à  nos  gnstes  ,  à  nos  mouvements  ;  nous 
veillons  à  ce  qu'il  n'y  ait  rien  qui  lui  déplaise  : 
et  si  nous  parlons  à  Dieu  ,  nous  bâillons ,  nous 
tournons  la  tète  de  tous  côtés  ,  lançant  partout 
de  mauvais  regards. 

I.e  Jeune,  Serm.,t.  3,  p.  110. 

Ferveur ,  à  l'exemple  des  pauvres. 

Les  pauvres,  en  demandant  l'aumône  ,  nous 
font  sans  y  penser  de  belles  instructions.  Les 
pauvres  découvrent  leurs  plaies  ,  ils  montrent 
leurs  jambes  ulcérées ,  leurs  membres  à  demi- 
pourris;  et  s'ils  n'en  ont  point,  ils  en  contrefont 
pour  faire  pitié  aux  passants.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  contrefaire  les  plaies  de  notre  âme , 
nous  n'en  avons  que  trop  ;  il  faudra  les  recon- 
naître devant  Dieu  et  les  exposer  aux  regards 
compatissants  de  sa  miséricorde...  Mon  Dieu  , 
vous  voyez  que  je  ne  suis  que  ténèbres,  que 
faiblesse  ,  que  pauvreté  et  que  misère... 

Quoique  plusieurs  de  ces  pauvres  soient  sim- 
ples et  idiots  ,  ils  trouvent  bien  des  paroles  , 
des  raisons  et  des  arguments  pour  nous  émou- 
voir, pour  nous  persuader  la  miséricorde  et 
pour  arracher  de  nous  une  aumône  :  madame, 
disent-ils,  ayez  pitié  de  moi  ,  vous  qui  êtes  si 
charitable  ;  obligez-mui  d'un  denier  de  vos 
aumônes,  vous  n'en  serez  pas  plus  pauvre 
pour  cela  ;  je  prierai  pour  vous  toute  ma  vie. 
Je  suis  un  pauvre  orphelin...  faites-moi  la  cha- 
rité ;  je  vous  la  demande  pour  l'amour  de 
Dieu...  Pourquoi  .trouvent-ils  tant  de  paroles 
pour  demander  l'aumône  et  que  nous  n'en  trou- 
vons point  pour  prier  Dieu?...  C'est  qu'ils  ont 
un  grand  désir  d'avoir  l'aumùne,  et  que  nous 
ne  le  désirons  qu'à  demi. 

.  .  .  Sainte  Vierge  ,  vous  êtes  si  bonne  ,  si 
pieuse  et  si  charitable  ;  vous  êtes  le  refuge  des 
pécheurs  -,  la  consolation  des  aOligés  et  la  mère 
de  miséricorde...  On  n'a  jamais  oui  dire  que 
vous  ayez  rebuté  personne  de  ceux  qui  ont 
recouru  à  vous  ;  que  je  ne  sois  pas  le  premier  , 
il  ne  vous  en  coûtera  qu'un  regard...  Sera-t-il 
dit  qu'un  pauvre  pécheur  qui  se  jette  à  vos 
pieds  se  soit  perdu  en  un  si  bon  asile?  Ayez 
pitié  de  moi  {wur  l'amour  de  votre  Fils. 

Id.  iliiiL.p.  ]  liï. 

Mérite  des  distractions. 
Mais  dans  la  méditation ,  encore  plus  (pie 
dans  la  prière  vocale ,  j'éprouve ,  me  direz- 
vous,  un  ennui  mortel  ,  une  sécheresse  conti- 
nuelle ;  souvent  il  me  survient  des  pensées 
déshonnètes  ,  des  doutes  contre  la  foi  ,  des 
blasphèmes  môme  contre  Dieu.  L'heureux  état 
que  celui  où  vous  vous  trouvez!  le  glorieux 
combat  que  celui  (]ue  vous  soutenez  !  l'éclatant 
triomphe  que  celui  que  vous  rempurlez ,  pourvu 
que  vous  persévériez  à  méditer  !  .Assailli  de 
l'orage,  battu  delà  tempête,  que  vous  êtes 
cher  à  votre  Dieu  !  Ferme  à  refuser  votre  con- 
sentement a  la  tentation  ,  que  vous  restez 
agréable  à  ses  yeux  !  Celte  prière  vaut  cent 
fois  mieux  pour  vous  qu'une  extase.. 

lloiss.,iJ,  l.a  coiisol.du  chrél.  p.  233. 


Exemple  du  mérite  des  distractions. 

Puisque  vous  avez  si  souvent  à  vous  plaindre 
des  distractions  et  des  mauvaises  pensées  qui 
vous  assiègent  à  l'oraison  ,  permeltez-moi  de 
vous  instruire  à  fond  là-dessus  par  un  exem- 
ple familier'.  Un  roi ,  qui  aime  également  deux 
de  ses  courtisans  ,  confie  à  l'un  une  commis- 
sion bien  différente  de  celle  qu'il  donne  à 
l'autre.  11  envoie  celui-ci  gouverner  une  pro- 
vince dans  l'intérieur  de  son  royaume  :  il  char- 
ge celui-là  de  détendre  une  de  ses  places  fron- 
tières :  ils  partent  tous  deux.  Le  premier 
arrive  dans  son  département ,  trouve  tout  le 
|iays  tranquille  et  soumis  au  roi  ;  il  visite  les 
villes  ,  il  parcourt  les  bourgs  et  les  hameaux  : 
partout  c'est  la  même  fidélité,  en  sorte  qu'au 
milieu  des  fêtes  qu'il  donne  et  qu'il  reçoit , 
tout  se  passe  dans  la  joie  et  l'allégresse.  Le 
second ,  au  contraire  ,  n'est  pas  arrivé  à  son 
gouvernement ,  qu'il  apprend  que  sacitadelle 
vient  d'être  assiégée.  11  accourt,  il  veut  s'y 
jeter  ;  toutes  les  portes  lui  en  sont  fermées  :  il 
épie,  il  échappe  aux  sentinelles,  franchit  les 
barrières  ,  force  les  corps-de-garde  ,  ei  pénè- 
tre enfin  dans  la  place  ;  il  est  reconnu  avec 
joie  par  toute  la  garnison  ;  les  ennemis  l'ap- 
prennent ,  ils  en  frémissent  de  rage  :  ils  ap- 
pellent de  nouvelles  troupes ,  redoublent  leurs 
attaqués  ;  ils  épuisent  et  leurs  industries  et 
leurs  forces  pour  se  rendre  maîtres  du  poste. 
Notre  gouverneur,  de  son  côté,  déterminé  à- 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  sa  place,  rap- 
pelle tout  son  courage  ,  use' de  toute  la  vigi- 
lance possible,  marque  une  valeur  invincil^le  : 
il  oppose  la  ruse  à  la  ruse  ,  la  force  à  la  force  : 
il  anime  le  soldat,  et  par  ses  paroles  et  par 
son  exemple;  il  fait  des  sorties  ;  il  se  montre 
sur  la  brèche  ;  il  soutient  les  assauts  les  plus 
violents  et  les  plus  multipliés;  il  repousseenlin 
et  dissipe  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites  les  deux 
courtisans  sont  rappelés. 

.  .  .  Auquel  des  deux  le  roi  a-t-il  plus  d'obli- 
gations...? Qui  a  rendu  au  prince  un  plus 
grand  .service?  Auquel  décerneriéz-vous  une 
plus  granile  récompense?  N'est-ce  pas  évidem- 
ment a  celui  qui  a  eu  tout  le  temps  une  armi^e 
ennemie  sur  les  bras  ,  et  qui  en  a  constamment 
triomphé  aux  dépens  de  son  repos  el  au  riscpie 
de  sa  vie?  Faites  à  présent  l'application  de  la 
parabole. 

Deux  personnes  se  mettent  en  oraison  :  la 
première  n'est  pas  plus  tôt  à  son  oratoire,  qu'elle 
est  recueillie  ;  elle  trouve  du  goôt ,  elle  ré- 
pand des  larmes  de  dévcliun.  L'autre,  au  C(jii- 
traire,  n'éprouve  que  dégoût ,  ennui  ,  accable- 
ment :  son  esprit  se  dissipe  ,  son  imagination 
s'égare  ,  scn  cœur  est  sec  ;  elle  persévère,  elle 
fait  des  efforts  pour  s'appliquer  ;  tous  .ses 
efforts  ne  servent  de  rien.  A  .sa  dissipation 
succèdent  des  iiensèes  déshonnètes;  à  ses  pen- 
sées, des  doutes  contrôla  foi.  Elle  combat  avec 
une n(iu\ elle  ardeur;  elle  résiste  ;  sarésistan(e 
augmente  la  fureur  du  démon  ;  cet  ennemi  de 
Dieu  et  des  hommes  lui  suggère  alors  des  pini- 
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sées  de  blasphèmes ,  des  senlimenls  de  déses- 
poir. Malgré  toutes  ces  suggestions  horribles  , 
cette  âme  continuant  sa  méditation,  offre  une 
prière  beaucoup  plus  méritoire  pour  elle  et 
plus  asrcable  à  Dieu,  que  la  première  dont 
j"ai  i)arlé.  id.  iMd.,  p.  294. 

Même  sujet. 
Al  >rs  mi'me  que  vous  passeriez  tout  le  temps 
de  votre  oraison  à  retirer  votre  esprit  des  ten- 
tations et  des  distractions  sans  arriver  à  con- 
cevoir une  pieuse  pensée,  notre  saint  (François 
de  Sales,!  vous  dit  que  vous  avez  fait  une  orai- 
son d'autant  plus  méritoire  qu'elle  a  été  pour 
vous  yihis  pénible  ,  et  qu'elle  vous  a  rendu  plus 
semblable  à  Jésus-Christ,  priant  au  jardin  et 
sur  le  calvaire.  Ilapjielez-vous  que  toujours  le 
pain  sans  sucre  vaut  mieux  que  le  sucre  sans 
];aiii  :  ce  que  nous  devons  chercher  c'est  le 
Dieu  de  la  consolation,  et  non  la  consolalion 
de  Dieu  .que,  pour  être  grands  dans  la  patrie 
céleste, vous  devons  soujfrir  dans  l'exil, et  que 
les  souffrances  les  plus  çjrandes  et  les  plus  mé- 
ritoires sont  celles  de  l'esprit. 

yuadrupani ,  IMret.pour  ras.  dans  leurs  dout.  les  âm.  lim.,  p.  25. 

Consolation  dans  les  distractions. 
Il  vous  paraîtra  parfois  que  vous  êtes,  à 
l'église  et  dans  votre  oraison  ,  comme  une 
statue  ou  un  candélabre  ;  mais  rappelez- vous 
alors  que  les  statues  sont  un  ornement  dans  les 
palais  des  princes  comme  vous  Tètes  dans  la 
maison  de  Dieu,  comme  les  candélabres  le  sont 
sur  l'autel.  La  seule  permission  de  se  présen- 
ter devant  le  Créateur  sera  toujours  pour  la 
créature  un  grand  honneur  et  un  gian.l 
bonheur. 

Id. ibid.,  p.  20. 

Méditez  malçjré  les  distractions. 

Si  non  potes  nisi  dislractas  orationes  et  me- 
ditationes  peragere  :  perage  tamen ,  et  olfer 
mihi. 

Mem.  ïiise  sac,  p.  03. 

l{é[ionses  aux  excuses  :  J'ai  des  affaires  impor- 
tantes. 

Oporlet  semper  orare  et  non  deficere.  Qui 
I  est-ce  qui  vous  empêche  de  beaucoup  prier 
I  Dieu?  C'est  que  vous  n'avez  pas  le  loisir, 
dites-vous  ,  c'est  que  vous  avez  trop  d'affaires 
et  des  affaires  trop  importantes...  C'est  préci- 
.=ément  ce  qui  doit  vous  obliger  à  bien  prier 
Dieu  ;  car  plus  vos  affaires  sont  sérieuses  et 
plus  il  importe  d'y  bien  réussir...  Vous  avez 
des  affaires,  vous  vous  trompez;  car  vous 
n'avez  qu'une  affaire,  mais  une  très-grande , 
très-sérieuse  et  importante  :  Vestrum  ncgo- 
tiumaçiatis  (1.  Thés.  4.).  Le  salut  de  votre 
âme ,  c'est  la  l'affaire  des  aîîaires... 

Je  n'ai  pas  le  loisir. 

Vous  n'avez  pas  le  loisir  de  prier  Dieu  ; 
pourquoi?  Vous  trouvez  bien  du  temps  pour 
dinur  ,  pour  souper  et  pour  les  autres  néces- 


sités du  corps ,  nonobstant  vos  grandes  affai- 
res; et  pourquoi  n'en  trouvez-vous  pas  pour 
la  réfection  de  votre  àme?  L'âme  est-elle  moins 
que  le  corps?  Il  vous  est  aussi  nécessaire  de 
bien  prier  Dieu  pour  faire  votre  salut  que  de 
prendre  votre  repos  pour  conserver  votre  vie. 
Vous  n'avez  pas  le  temps  de  prier  Dieu? 
Croyez-moi,  vous  en  avez  très-sulfisammenl 
si  vous  voulez  le  bien  ménager  :  Non  parum 
temporis  habemus ,  sed  multuni  perdimus  nec 
in  opes  ejus,  sed  prodigi  sumus  (Senec.  de 
brev.  \itse.j  Retranchez  les  visites  super- 
flues et  les  paroles  oiseu.ses...,  les  conversa- 
tions inutiles  et  les  divertissements  mondains; 
tout  le  temps  qu'il  vous  restera  après  vos  occu- 
pations nécessaires,  employez-le  à  prier  Dieu... 
Mais  êtes-vous  si  pressé  d'affaires  que  vous 
ne  puissiez  pas  trouver  quelque  quart  d'heure 
par-ci  par-là  pour  prier  Dieu?  Au  moins  en 
travaillant  élevez  donc  souvent  votre  cœur  à 
Dieu  par  des  oraisonsjaculato'res;  adorez-le  de 
temps  en  temps  et  demandez-lui  son  amour , 
sa  grâce... 

Je  suis  trop  grand  pécheur. 

Qu'est-ce  donc  enfin  qui  vous  peut  empêcher 
de  prier  Dieu?  C'est  que  vous  êtes  un  grand 
pécheur  et  que  vous  l'avez  trop  offensé.  .  C'est  j 
comme  si  vous  disiez  :  Je  suis  trop  pauvre , 
je  ne  dois  pas  si  souvent  demander  l'aumône  ; 
je  suis  trop  malade ,  je  ne  dois  pas  recourir  au 
médecin;  je  suis  trop  blessé  ,  je  ne  dois  pas 
aller  au  chirurgien;  c'est,  au  c  mtraire,  ce  qui 
vous  donne  plus  de  droit,  c'est  ce  qui  doit  vous 
donner  plus  d'affection  d'y  aller.  \  enez  à  moi , 
vous  tous  qui  êtes  chargés ,  dit  le  Sauveur  ;... 
venez  à  moi  pour  me  prier  de  vous  soulager  et 
pour  me  demander  secours  ;  quelque  grands  , 
énormes  et  multipliés  que  soient  vos  crimes  , 
si  vous  en  avez  un  vif  regret,  si  vous  désirez 
en  être  déUvré  ,  c'est  le  meilleur  motif  que 
vous  puissiez  offrir  à  Dieu  pour  obtenir  sa 
miséricorde. 

Les  aridités  et  les  sécheresses. 

.  .  .  Qui  est-ce  donc  qui  vous  empêchera  de 
prier  Dieu?  Les  aridités  et  sécheresses  inté- 
rieures?... C'est  pour  cela  qu'il  faut  vous 
exercer  à  prier  Dieu  plus  longtemps  et  plus 
affectueusement ,  à  l'exemple  du  Sauveur  qui, 
quoique  plongé  dans  une  tristesse  si  grande 
qu'il  en  est  réduit  à  l'agonie ,  et  réduit  à  un 
état  de  sécheresse  dans  lequel  il  se  compare  ;i 
une  brique  :  Aruit  tanquam  testa  virtus  mea 
(Ps.  21.  16.),  faisait  oraison  plus  longtemps  : 
Factus  in  agonia,  prolixius  orabat;  vos  prières 
sont  alors  plus  méritoires  et  plus  agréables  à 
Dieu ,  car  il  y  a  moins  d'amour-propre  et  de 
recherche  de  vous-même.  Quand  vous  avez 
des  douceurs ,  des  tendresses  et  des  dévotions 
sensibles,  ce  n'est  pas  étonnant  que  vous  priiez 
Dieu;  vous  y  êtes  attiré  par  ces  amorces  :  ii 
n'est  point  de  si  grand  pécheur  au  monde  qui 
ne  se  privât  volontiers  de  ses  voluptés  sen- 
suelles, si  on  lui  donnait  les  spirituelles  qui 
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sont  sans  comparaison  plus  charmantes  ;  mais 
quand  vous  persévérez  dans  l'oraison  ,  dans 
ces  dégoûts  et  dans  ces  délaissements  inté- 
rieurs ,  votre  dévotion  est  plus  épurée... 

Dieu  ne  m'exauce  pas. 

Et  qui  vous  en  empêchera?  Est-ce  parce 
que  Dieu  ne  vous  exauce  pas  ,  semble  ne  vous 
pas  écouter ,  vous  rebute  et  s'éloigne  de  vous? 
il  y  a  si  longtemps  que  vous  lui  demandez  , 
non  des  biens  temporels  ,  mais  des  vertus  et 
des  biens  spirituels ,  et  vous  ne  les  obtenez 
pas...  Ce  doit  être  pour  vous  un  sujet  de  per- 
sévérer et  de  prier  plus  longtemps  ;  puisqu'il 
diffère  si  longtemps  de  vous  exaucer  ;  c'est 
signe  que  le  don  qu'il  veut  vous  faire  sera  très- 
excellent  et  très-précieux  ,  quoiqu'il  semble 
vous  rebuter  et  vous  refuser  ce  que  vous  lui 
demandez  :  il  vous  voit ,  il  vous  entend  ,  il  est 
auprès  de  vous ,  il  agrée  vos  dévotions  ,  et  s'il 
tarde  à  vous  exaucer  ,  c'est  pour  de  bonnes 
raisons  ,  c'est  pour  exercer  votre  patience , 
pour  échauffer  votre  désir ,  pour  éprouver 
votre  persévérance  ,  pour  augmenter  votre 
mérite  ;  et  si  vous  prenez  patience  ,  si  vous 
persévérez ,  si  vous  l'importunez  ,  tôt  ou  tard 
il  vous  exaucera ,  il  vous  tendra  la  main  ,  il 
accomplira  vos  souhaits  ,  il  vous  donnera  sa 
grâce  en  ce  monde  et  sa  gloire  en  l'autre. 

I.e  Jeune,  Serm.,  t.  i,  p.  Ï2M. 

Je  ne  sais  pas  prier. 

Ne  dixeris  ,  fîli  :  non  possum  ,  nescioorare. 
Si  non  vales  cum  Joanne  sublimia  et  divina 
contemplari;  saltem  potes  cum  Magdalena  ad 
pedes  meos  procidere  ,  et  corde  contrito  ,  spi- 
ritu  humiliato ,  petere  tuorum  veniam  pecca- 
lorum,  quibus  me  tolies  offendisti. 

.Mem.  vii£es3cr.,p.  93. 
Assiduité  (le  saint  Charles  à  l'oraison. 

.  .  .  SicCarolus,  qui  in  summis  negotiis  , 
etiam  très  aut  quatuor  horas,  imù  dies  integros,' 
(juin  et,  ubi  liberior  erat,  noctes  ipsas  oration'i 
impcndebat. 

UFili!  potes  quod  iste  et  isti.  0  si  animum 
haberes!  o  si  gustares!  videres  quàm  suavis 
sit  Dominus  orantibus. 

^  .  .  Fili ,  surgat  tecum  oratio  ;  nocte  in  Jec- 
tulo  vigilet  ;  dicat  tecum  psalmos  in  ollicio  ; 
praBcedat,  et  sequatur  te  in  Ecclesià  ;  sedeat 
tecum  ,  dum  raanducas  et  bibis;  gratias  agat , 
cibo  sobriè  sunipto. 

Transeat  tecum  in  labore  diurno;  adsit  in 
cubiculo;  niuniicl  te  vespere  à  sordibus  ,  quas 
coiitraxisti  in  niundi  luto  ;  sumno  cedenli  tibi 
claudat  oculos  ;  habitet  semper. 

ILiJ.,p.  '.iû. 

Remède  aux  diMraclious. 

Représentons-nous,  en  allant  prier,  que  nous 
allons  faire  l'office  des  Anges  :  Ani/clorum 
(ipu.s  laudare  Drum  ,  dit  saint  liasile  (il.  in 
ps.  28.)  :  et  saint  Chry-sostôme  dit,  que  nous 
devons  nous  regarder  dans  l'oraison  comme 


placés  au  milieu  des  anges  :  Deum  oramus , 
existimemus  nos  in  angelorum  mcdio  consis- 
iere,  idemque  sacrificium  cum  tltis  pcriKjere 
(Lib.  '2.  de  urando  Deo.). 

Chevassu,  MéJii.,t.  2,  p.  'iir. 

MÉMOIRE. 

Elle  a  quelque  chose  de  divin. 

Ouand  l'élévation  de  mon  esprit  ,  quand 
l'étendue  de  mon  cœur  ne  me  feraient  pas  voir 
dans  moi  une  image  de  la  Divinité ,  ma  mé- 
mtire,  disait  un  savant  paien  (c'était  l'orateur 
romain) ,  ma  m'-moire  a  quelque  chose  de  mer- 
\cilieux,  d'incompréhensible  :  je  jurerais 
([u'clie  est  quelque  chose  de  divin. 

KjissarJ,  Lacuusul.  du  cliré:.,p.  3. 

MENSONGE. 

Indigne  d'un  homme  .  et  il  blesse  celui  qui  le  fait. 

11  sutïït  que  le  mensonge  soit  mensonge  , 
pour  n'être  pas  digne  d'un  homme  qui  parle 
en  présence  des  dieux ,  et  qui  doit,  tout  à  la 
vérité.  Celui  qui  blesse  la  vérité  oflense  les 
dieux ,  et  se  blesse  soi-même  ,  car  -il  parle 
contre  sa  conscience. 

FéDcrloUjLes  Av.  Télém-,  p.  ^'i. 

MÉPRIS. 

Le  souffrir  patiemment,  ou  le  mépriser.  L'excuser. 
Si  nous  regardons  le  mépris  comme  un  vé- 
ritable mal ,  il  faut  le  souffrir  pour  Dieu  ;  si  , 
comme  il  arrive  souvent ,  il  n'est  qu'un  mal 
imaginaire,  il  faut  le  mépriser  :  car  ,  ou  je 
mérite  le  mépris  qu'on  fait  de  moi ,  ou  je  ne  le 
mérite  pas.  Si  je  mérite  ce  mépris  ,  oîi  me 
rend  justice;  ne  suis-je  pas  injuste  si  je  m'en 
plains?  Si  je  ne  le  mérite  pas,  celui  qui  me 
méprise,  se  fait  plus  de  tort  qu'à  mui;il  blesse 
la  vérité,  il  blesse  la  charité,  et  peut-être  la 
perd;  n'est-il  pas  bien  à  plaindre?  Un  philo- 
sophe dirait  :  vengez-vous  du  mépris  par  le 
mépris.  Mais  un  chrétien  souffre  le  mépris  et 
plaint  ou  excuse  celui  qui  le  méprise  à  tort. 
Qu'on  me  méprise,  qu'on  pense  tout  ce  qu'on 
voudra  de  moi,  disait  l'humble  saint  François, 
je  ne  suis,  après  tout  dans  la  vérité,  que  ce 
(pie  je  suis  au  jugement  de  Dieu  :  que  les 
hommes  me  méprisent,  si  vous  m'approuvez  , 
Seigneur  ,  que  m'importe?  Votre  jugement  est 
la  seule  règle  du  mérite,  et  ce  sera  la  source 
de  mon  bonheur.  Si  Dieu  est  content  de  moi , 
nedoi,s-je  pas  l'être?... 

Le  rechercher. 

Enfin  ,  il  faut  lâcher  d'en  venir  jusqu'à 
rechercher  le  mépris  ,  puisque  c'est  le  nioven 
d'acipiérir  la  ressemblance  avec  un  Dieu  mé- 
prisé ,  un  Dieu  anéanti  ;  quel  bonheur  !  quel 
honneur!  Saint  François  le  comprenait,  lui 
(]ui ,  affligé  de  se  voir  estimé  et  honoré,  faisait 
exprès  des  actions  ,  ce  semble ,  indignes  de 
son  caractère  ,  pour  se  rendre  digne  de  iné- 
[)ris  ,  croyant  beaucoup  gagner  en  jierdant 
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l'estime  des  hommes .  parce  qu'elle  pouvait  lui 
inspirer  delà  vanité. 

»>i'pTeu  ,  Peiis.  ou  reflet  cbrét.  ,t  'i,  p.  s 7. 

MER. 

Plus  élevée-qve  la  terre    Toujours  en  mouvement. 
J'our(]uoi  elle  ne  déborde  pas. 

Avez-vous  quelquefois  entendu  parler  delà 
mer?  Que  de  choses  il  y  a  a  dire  là-dessus  ! 

En  allant  fiarder  les  vaches ,  en  vous  pro- 
menant dans  les  champs ,  ne  vous  est-il  pas 
an  ivé  de  monter  sur  de  petites  montagnes ,  et 
de  regarder  autour  de  vous,  aussi  loin  que  vos 
yeux  pou\ aient  découvrir,  jusqu'aux  endroits 
l'ù  il  semble  que  le  ciel  touche  à  la  terre? 
N'est-ce  pas  que  vous  avez  cru  qu'il  y  avait 
bien  loin?  Eh  bien,  si  vous  aviez  été  jusque 
là,  vous  eussiez  encore  apeiçu  devant  vous 
une  aussi  grande  ét.:Qdue  de  terre.;  et  quand 
vous  auriez  marché  pendant  un  mois,  pen- 
dant un  an.  vous  ne  seriez  pas  encore  au  bout. 
La  mer .  c'est  la  même  chose  ;  elle  est  si  lon- 
gue, si  large,  si  grande,  qu'on  ferait,  en  des 
endroits,  plus  de  cent  ,  plus  de  mille  lieues 
pour  rencontrer  la  terre.  Elle  est  si  profonde , 
qu'on  a  de  la  peine  a  en  trouver  le  fond.  Que 
tout  cela  est  admirable  !  Mais  ce  n'est  pas  tout  ; 
écoutez  ,  mes  entants,  ce  que  je  vais  vous  dire  : 
une  chose  étonnante,  c'est  que  la  mer  est  plus 
haute  et  plus  élevée  que  la  terre,  et  cependant 
elle  ne  se  répand  pas  par-dessus.  Supposons 
que  vous  vouliez  épancher  un  sceau  d'eau  sur 
une  table,  cette  eau  resterait-elle  sur  cette 
labié  ?  Non ,  n'est-ce  pas  ;  elle  coulerait  bientôt 
par  terre...  Voilà  encore  une  autre  merveille. 
La  mer  est  toujours  en  mouvement,  elle  va  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  il  y  a  des  heures 
dans  la  journée  ,  o\x  l'on  peut  se  promener 
une  demi-lieue,  une  lieue  dans  la  mer ,  parce 
qu'alors  les  eaux  se  retirent  vers  le  milieu  ;  et 
si  l'on  ne  prenait  pas  garde  à  soi  quand  elle 
revient  ,  on  se  trouverait  avec  plus  de  vingt 
pieds  d'eau  sur  la  tête.  Mais  on  sait  où  elle  doit 
s'arrêter;  on  a  soin  de  se  retirer  sur  les  bords, 
et  la  on  la  voit  venir  sans  avoir  rien  à  crain- 
dre ;  elle  vient,  elle  accourt  quelquefois  avec 
un  bruit  épouvantable  ;  il  semble  qu'elle  va  se 
déborder  de  tous  côtés  ;  mais  elle  a  beau  être 
agitée,  quoiqu'il  n'y  ail  rien  pour  larrêter  , 
on  est  sûr  qu'elle  n'ira  pas  plus  loin.  Mainte- 
nant ,  dites-mord'où  peut  venir  une  si  grande 
quantité  d'eau  ?  Comment  peut-il  se  faire  que  la 
HK.T  ,  qui  est  plus  élevée  que  la  terre  ,  ne  va 
jamais  un  jour  plus  loin  que  l'autre?  Compre- 
nez-vous comment  cela  a  pu  se  faire?  Non.  — 
Moi  non  plus  ,  je  ne  comjjrends  pas  ;  cepen- 
dant, je  peux  vous  expliquer  comment  cela  peut 
se  faire.  Celui  qui  a  dit  :  je  veux  que  le  soleil 
soit  fait,  et  le  soleil  a  été  fait:  je  veux  que,  etc.; 
celui  qui  a  dit  tout  cela ,  a  dit  aussi  a  la  mer  : 
je  veux  que  les  eaux  soient  séparées  de  la 
terre  ;  et  toutes  les  eaux  ont  été  rassemblées 
dans  un  même  lieu.  Tu  iras  jusqu'ici,  a-t-il 
dit  encore,  et  tu  ne  passeras  pas;  la  niera 


obéi.  Ah  !  qu'il  est  donc  grand  ,  qu'il  est  donc 
puissant  Celui  qui  a  fait  de  si  grandes  choses  ! 
mais  aussi  qu'il  est  bon  de  n'avuir  pas  permis 
que  ces  eaux  se  débordent ,  pour  nous  englou- 
tir et  nous  noyer  ! 

«À.ssarl  jStiua.  prat.  du  Cjlécb. ,  p.  J8. 

MÉRITES. 

Facilité  d'en  faire  un  trésor. 

Que  faites-vous?  Les  années  passent  rapide- 
ment ,  la  mort  approche ,  et  cependant  vous 
ne  songez  nullement  à  parer  à  votre  perte. 

Un  jour ,  une  heure ,  un  instant  peut  pro- 
duire le  fruit  de  grands  mérites  à  l'homme 
actif  au  service  de  Dieu. 

Toute  bonne  œuvre ,  même  une  bonne  pen- 
sée ou  un  bon  désir,  est  récompensée  d'un 
grand  prix  dans  le  royaume  des  cieux. 

Toute  victoire  sur  Qous-mèmes  ,  la  plus 
li'gère  mortification  des  passions,  l'abnéga- 
tion, nous  fait  monter  de  plusieurs  degrés  dans 
la  présence  de  Dieu. 

Car  ce  au'il  y  a  de  momentané  et  de  léger 
dans  nos  iTx?>ulations  produit  en  nous  un  éter- 
nel trésor  de  gloire  d'un  prix  hors  de  toute 
proportion  (2  Cor.  4,  17.). 

Que  tardons-nous  donc  de  no3s  amasser  un 
grand  trésor  de  gloire  éternelle?... 

Uh  !  comble  de  l'aveuglement  des  honii:ies  1 
Où  avez-vous  jamais  vu  un  marchand  qui , 
ayant  acquis  un  peu  de  richesses,  se  soit  reposé 
et  ait  dit  :  C'est  assez? 

Combien  n'est  donc  pas  aveugle  celui  qui  pense 
avoir  assez  fait  pour  la  gloire  éternelle  qu'il  ne 
possède  pas  encore ,  et  cesse  de  thésauriser? 

Humilions-nous  devant  Dieu,  rougissons  de 
notre  bassesse  et  de  notre  incurie. 

Pour  des  biens  fragiles  et  temporels  aucun  tra- 
vail ne  nous  paraît  superflu  et  excessif,  et  pour 
l'acquisition  de  tous  les  biens  à  la  fois,  la  moin- 
dre fatigue  nous  parait  intolérable.  Pour  un 
lucre  léger  et  méprisable,  les  hommes  d'affai- 
res de  ce  monde  bravent  tous  les  périls  ;  et , 
quant  à  la  béatitude  éternelle,  si  quelque  chose 
semble  incommode  et  pénible  à  la  nature,  on 
se  laisse  succomber. 

Pour  un  difficile  et  misérable  butin,  une 
foule  de  soldats  n'hésitent  pas  à  s'exposer 
^aleureusement  à  l'atteinte  des  armes  meur- 
trières et  à  recevoir  des  blessures;  ut  pour  la 
couronne  de  gloire,  on  ne  résiste  presque 
jamais  au  diable  et  aux  attraits  de  la  chair. 

Elude deU  pcrreit.ri:lig.,p.  ^j. 

Lo  peu  de  fruit  ne  doit  pas  twus  décourager  et  ne 
perd  pas  le  mérite. 

Saint  Augustin  dit  que  nous  ne  lisons  point 
qu'aucun  d'eux  (des  Pharisiens  ,  Sadducéens.) 
se  soit  converti  par  la  force  de  la  doctrine  de 
Jésus-Chrisl  (.\ug.  1.  \.  cent.  Cresc.  grara.  c. 
8.J...  A'o/i  dif]idcre  :  curam  exigeris,  non 
curationem  {Ikrn.  1.  4.  de  const.  ad  Eugen....) 

Vous  avez  été  établi  pour  les  gouverner,  dit 
le  Sage  ,  ayez  soin  d'eux  (Ecd.  32.  i  et  '1.)  ; 
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et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  :  qiiérissez-les  ; 
car  celui  qui  est  préposé  sur  les  autres  n'est 
pas  obligé  de  les  guérir  de  leurs  défauts,  puis- 
que cela"  n'est  pas  en  son  pouvoir  et  que  Dieu 
ne  demande  pas  de  nous  plus  que  nous  ne  pou- 
vons. Quelqu'un  a  très-bien  dit  qu'il  n'est  pas 
toujours  au  pouvoir  du  médecin  de  rendre  la 
santé  à  un  malade  ;  et  en  effet ,  ce  n'est  pas  en 
cela  que  consiste  le  devoir  de  sa  profession , 
c'est  à  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  dépend  de 
lui  pour  le  guérir...  Ecoutez  l'Apélre  qui  parle: 
J'ai  plus  travaillé,  dit-il ,  que  Ions  les  autres 
(1.  Cor.  -15.  10.).  Une  dit  pas:  j'ai  lait  plus  de 
progrès  dans  les  âmes  que  tous  les  autres 
.Bern.  ubi  sup.);  car  ayant  été  instruit  de 
i)ieu  même,  il  savait  bien  que  chacun  recevra 
un  jour  la  récompense  selon  qu'il  aura  tra- 
vaillé (1.  Cor.  3.  8.) ,  et  non  pas  selon  le  succès 
qu'il  aura  eu  ,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  se  glori- 
lier  que  de  ses  travaux.  Imitez-le  en  travail- 
lant de  votre  côté  et  en  faisant  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  vous.  Plantez,  cultivez,  arrosez 
la  vigne  du  Sei.gneur ,  et  par  là  vous  satisferez 
au  devoir  de  voire  charge.  L'accroissement  et 
le  fruit  n'est  pas  ce  qui  vous  regarde ,  c'est  à 
Dieu  à  y  pourvoir  et  il  le  fera  quand  il  lui 
plaira;  mais  quand  il  ne  le  ferait  pas,  vous  n'y 
perdrez  toujours  rien,  puisque  l'Ecriture  sainte 
nous  apprend  qu'ii  rend  aux  justes  la  récom- 
pense de  leurs  travaux  (Sap.  10.  17.),  et  qu'il . 
ne  la  mesure  pas  aux  succès. ..  Le  mérile,  non 
plus  que  la  récompense  ne  dépend  pas  du  suc- 
cès, mais  seulement  de  la  maûière.donl  on 
s'acquitte  de  son  devoir. 

Notre  mérite ,  ni  la  bonté  et  la  perfeclion  de 
nos  actions  ne  dépendent  donc  point  de  l'elïet 
qu'elles  produisent  dans  les  autres  ;  au  con- 
traire, nous  pourrions  ajouter  ici  une  chose 
pour  nous  consoler ,  lorsque  nous  ne  réussis- 
sons pas.  C'est  que  non-seulement  notre  récom- 
pense ni  notre  mérile  ne  dépendent  point  du 
fruit  que  nous  faisons,  mais  que  nous  méritons 
davantage  en  quelque  façon  quand  nous  ne  fai- 
sons point  de  fruit  que  quand  nous  eu  faisons 
beaucoup  ;  de  même  qu'on  mérite  plus  de  per- 
sévérer dans  l'oraison  malgré  les  distractions  et 
les  sécheresses ,  que  d'y  persévérer  au  milieu 
des  douceurs  et  des  consolations.  Car ,  comme 
dit  très-bien  saint  Grégoire  (Moral.  1.  213.  c.  4 
et  5.),  c'est  une  chose  bien  satisfaisante  pour 
un  prédicateur  et  qui  lui  donne  bien  du  cou- 
rage et  des  forces ,  que  de  se  voir  suivi  de 
tout  le  monde  et  de  savoir  qu'il  opère  beau- 
coup de  fruit  par  ses  sermons  ;  et  c'est  au  con- 
traire une  chose  bien  douloureuse  et  bien  afïli- 
i^eante  d'elle-même  de  voir  qu'on  n'est  point 
écouté  et  qu'on  ne  fait  aucun  fruit.  De  sorte 
(jue  ne  point  se  rebuter  alors,  mais  continuer 
toujours  à  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  comme 
si  on  était  écouté  de  toute  la  terre  cl  que  l'on 
fit  de  grands  progrès  dans  les  âmes,  c'est  avoir 
une  granfle  pureté  de  zèle  et  bien  marquer 
que  l'on  ne  travaille  que  pour  Dieu. 

llo(;rigiicz,  l'ral.  de  U  pcrfcct.  chrOl.,  l.  4,  p.  171  3  182. 


MESSE. 

Gloire  quelle  donne  à  Dieu. 

Tous  les  honneurs  que  les  anges  ont  jamais 
rendus  à  Dieu  par  leurs  honiuuif;e5  ,  ou  les 
hommes  par  leurs  vertus,  leurs  pénitences  , 
leurs  martyres  et  autres  œuvres  de  sainteté, 
n'approchent  pas  de  la  gloire  qu'une  seule  mes.^e 
donne  à  Dieu,  pai'ce  que  les  honneurs  des  créa- 
iuressont  finis,  mais  l'honneur  rendu  à  Dieu 
dans  le  sacrifice  de  la  messe  par  une  personne 
divine  est  un  honneur  infini.  Par  conséquent  , 
il  faut  dire  que  la  messe  estJ'acte  le  plus  saint 
et  le  plus  divin  ,  comme  le  déclare  le  concile 
de  Trente  :  Necessann  fatemur,  nuUum  aliud 
opus  adcà  sanclum  ac  divinum  à  (hristi  fide- 
libus  Iractari  posse.  quàm  hue  Ircinendum 
mijsterium  (Sess.  22.  decr.  de  observ.  in  cel. 
miss.).  C'est  donc  l'acte  le  plus  saint  et  le  plus 
cher  a  Dieu  ,  l'acte  qui  apaise  le  plus  puissam- 
ment la  colère  divine  ,  qui  combat  plus  victo- 
rieusement les  forces  de  l'enfer  ,  qui  apporte 
le  plus  de  bien  aux  hommes  sur  la  lerre  ,  et  de 
secours  aux  ànies  dans  le  purgatoire,  c'est 
l'acte  enfin  dans  lequel  consiste  le  salut  du 
monde,  dit  saint  Odon,  abbé  deCluny  (Opusc. 
I.  2.  cap.  28).  Timothée  de  Jérusalem  dit  de 
la  messe,  que  la  terre  lui  doit  sa  conservation  : 
l'er  quam  terrarum  orbis  consistil  (Orat.  de 
proph.  Sim.).  Sansla  messe,  la  terre  serait  de- 
puis longtemps  anéantie  ,  à  cause  des  péchés 
des  hommes. . .  En  un  mot ,  la  messe  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  et  de  meilleur  dans  l'Eglise, 
selon  les  expressions  du  Prophète  :  Quid  énim 
bonum^  ejus  est,  et  quid  pulchrum  ejus,  nisi 
frumentum  eleclorum  ,  et  vinum  qcrmiuans 
virqines  (Zach.  9.  17.j? 

s  l.iguuri,  Iit'CVîeil  de  textes,  t.  "J,  p  7. 

Notre  reconnaissance. 
—  Quand  je  vous  ofTre  donc  ,  ô  mon  Dieu! 
cette  précieuse  victime,  je  puis  dire  que  j'use 
envers  vous  de  toute  la  reconnaissance  que 
vous  me  demandez;  que  ma  reconnaissance 
égale  vos  bienfaits,  quelque  nombre'ux  qu'ils 
puissent  être;  qu'elle  les  surpasse  même,  puis- 
que je  vous  olfre  une  victime  d'un  prix  infini , 
qui  vaut  plus  que  tous  les  biens,  tous  les  em- 
pires du  monde. 

Prunes  (Je  l'.illot.t.  a,  p.  119. 

Lllc  est  l'ahrcijé  de  l'amour  et  des  bienfaits  de 
Dieu. 

Saint  Bonaveuture  appelle  la  messe  l'abrégé 
de  tout  l'amour  divin  et  de  tous  les  bienfaits 
accordés  aux  hommes  :  Et  ideo  hoc  est 
memorialc  tolius  dilectionis  suce,  et  quasi 
cnm})endnini  quoddam  omnium  beneficiorunt 
suoruni  (S.  Bon.  de  inslil.  p.  1.  cl  LJ. 

s.  I.ijjuori. ,  Uec.  ilc  ICI,  l.  2,  p.  11. 

Ce  iju'elle  vaut. 

l'ne  messe  vaut  mieux  que  tous  les  trésors 
du  monde  (Le  15.  Léonard  de  Porl-Maurice.). 

(.diMiic,  man.  des  conf.  p.  îj. 
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Sacrifice  propitiatoire. 
Dans  ce  sacriDce  le  sang  de  Jésus-Christ,  et 
ses  satisfactions  qui  sont  d'une  vertu  infinie, 
nous  sont  appliqués.  11  s'ensuit  de  là  ,  1 .  que 
quelque  grands  que  soient  nos  péchés,  quand 
nous  lui'^(à  Dieu)  offrons   le  sacrifice  de  la 
messe ,  nous  lui  offrons  une  satisfaction  non- 
seulement  égale,   mais  surabondante.  2.  Que 
quand  tous  les  hommes  souffriraient  jusques  à 
la  fin  du  monde  tous  les  tourments  des  martyrs 
pour  l'expiation  de  leurs   péchés  ,   tous  ces 
tourments  n'auraient  pas  tant  de  vertu  pour 
satisfaire  à  Dieu  qu'une  seule  messe.  3.  Que 
quand    le    monde    serait    rempli    d'hommes 
coupables  de  tous  les  crimes,  redevables  à  la 
justice  de  Dieu  de  toutes  les  peines,  l'applica- 
tion d'une  seule  messe  serait  plus  que  suffisante 
pour  satisfaire  à  Dieu.  Si  Dieu  n'abîme  pas 
encore  le   monde  par  un  déluge  universel , 
pour  arrêter  le  déluge  des  crimes  qui  inonde 
l'univers ,  c'est  que  Jésus-Christ  qui  est  offert 
dans  ce  sacrifice  en  qualité  de  victime,  arrête 
le  bras  de  Dieu.  11  s'ensuit,  4.  qu'une  messe 
j    honore    plus    Dieu  que  tous  les  crimes  du 
j    monde  ne  le  déshonorent.  Quelle  consolation 
pour  les  âmes  qui  aiment  Dieu  !  11  s'ensuit  enfin 
que  c'est  un  grand  crime  d'offenser  Dieu  par 
I   ses   irrévérences  pendant   le  sacrifice  de  la 
i    messe ,  et  de  l'irriter  dans  le  temps  que  Jésus- 
tl  Christ  se  sacrifie  pour  l'apaiser. 

.>cpïtu  ,  l'cns.  ou  lléfl.  chréUt.  4,  p.  31 3. 

Elle  esfun  don  piécteux. 

Est  donum  transcendens  omnem  plenitu- 
dinem. 

Aigenlum,  aurum ,  gemmae,  terra,  cœlum, 
mundus  tolus,  arena  est  exigua,  in  conspectu 
hujus  divinie  oblalionis... 

Un  holocauste  efficace. 

Ecce  habcs  in  manibus  holocaustum  omnium 
sanclissimum  et  eCiracissimum. 

Nulluni  est  debilum,  quoJ  per  illud  non 
possit  solvi  :  uulla  macula,  quae  non  possil 
mundari;  nuUa  gralia ,  quae  non  possit  obti- 
neri  ;  nulla  infirmilas ,  qufe  non  possit  sanari. 

balataire  aux  morts. 

Sancta  et  salubris  est  cogitatio  pro  defunctis 
exorare,  ut  a  peccalis  sulvanlur.  Si  oraïio- 
nibus  juvantur,  quanto  magis  Missa,  quae 
onmes  orationes  et  sacrificia  infinité  superat  ! 

Si  elecmosyna  extiuguit  igneni ,  quo  pur- 
gantur;  quanto  magis  sanguis  meus! 

Vide ,  fiii ,  quam  facile  sit  tibi  ipsorum 
supplicia  teraperare  ,  quin  et  ipsos  à  tormcntis 
liberare  ,  ad  cœlum  desideratum  e\eh(-re  , 
an.gelos,  per  eorum  ingrcssum  ,  laetificare, 
ccetum  sanctorum  ampliare,  laudanliura  Deum 
numeruin  adaugere. 

Menior.  viixsdcerJ.,p. 75. 
Même  sujet. 

Quand  on  offre  le  sacrifice  de  la  messe  pour 
les  morts ,  ils  en  reçoivent  un  si  grand  soulage- 


ment, disent  certains  auteurs,  qu'il  y  a  tou- 
jours quelque  âme  qui  sort  du  purgatoire,  et 
que  si  elles  n'en  sortent  pas  toutes,  elles  en 
reçoivent  de  tres-considérables  secours.  Vous 
dirai-je  sur  ce  point  ce  que  j'ai  lu  dans  l'His- 
toire ecclésiastique. 

Exemple. 

Un  saint  prêtre  ayant  perdu  son  ami .  qu'il 
aimait  uniquement,  et  ne  trouvant  point  de 
meilleur  moyen  pour  le  secourir,  que  d'offrir 
promptement    le    saint    sacrifice    pour    son 
âme ,  commença  la  messe  avec  tant  de  ten- 
dresse, de  ferveur,  de  sentiments  de  douleur 
et  de  contrition,  qu'après  avoir  consacré  le 
corps  du  FilsdeDieu,  il  le  prit  entre  ses  mains, 
et  le  présentant  au  Père  éternel ,  lui  dit  :  Je 
vous  donne  l'âme  de  Jésus-Christ,  donnez-    1 
moi,  Seigneur,  l'âme  de  mon  ami.  Je  suis   | 
libre  de  vous  offrir  votre  cher  Fils ,  ou  de  ne   | 
vous  l'offrir  pas  ;  vous  ,  vous  pouvez  aussi 
m'accorder,  ou  ne  me  pas  accorder  ce  dont  je   | 
vous  prie  :  mais  faisons  un  échange,  donnez- 
moi  âme  pour  âme;  celle  qui  se  présente  à 
vous  par  mon  ministère,  vaut  infiniment  davan-   ] 
tage  que  celle  que  je  demande.  La  prière  de   | 
ce  saiut  homme  fut  exaucée  dès  ce  moment,    j 
et  pour  cette  messe  Dieu  donna  la  liberté  à  son   | 
ami ,  et  le  délivra  des  peines  qu'il  eût  souffertes 
en  purgatoire. 

Prônes  de  Joly.,  t.  2,  p.  150. 

Elle  procure  des  biens  spirituels  et  temporels. 
Exemple. 

Sachez  que  la  messe  procure  des  biens  infi- 
nis spirituels  et  temporels.  Trois  marchands 
étaient  prêts  à  partir  ensemble  de  la  ville 
de  Gubbio  ;  l'un  d'eux  voulait  auparavant 
entendre  la  messe ,  les  deux  autres  refusèrent 
de  l'attendre  et  s'obstinèrent  à  partir  tout  de 
suite  :  mais  au  moment  qu'ils  passaient  le  pont 
du  fleuve  Corfuone ,  les  eaux  qui  avaient  forte- 
ment augmenté  par  la  pluie  tombée  la  nuit 
précédente ,  emportèrent  le  pont  et  ils  périrent. 
Le  troisième  marchand  qui  s'était  arrêté  pour 
entendre  la  messe ,  arrivant  ensuite  sur  les 
lieux ,  apprit  le  malheur  de  ses  deux  compa- 
gnons et  reconnut  la  grâce  dont  Dieu  avait 
récompensé  sa  dévotion. 

s.  Liguori,  Inst.  sur  les  préc.  du  Dec,  p.  lOi. 

Temps  propre  pour  demander  des  grâces. 

Saiut  Chrysostome  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
temps  plus  pVopre  pour  négocier  avec  Dieu , 
que  le  temps  de  ce  sacrifice  divin  ;  que  les 
an.ses  prennent  cette  conjoncture,  comme  la 
plus  favorable  qu'ils  puissent  trouver  (hom. 
28  ad  pop.  Antioc.  et  hom.  3  de  incoraprehen- 
sibili  Dei  nat.)  pour  lui  demander  des  grâces 
en  faveur  des  hommes,  et  quec'est  alors  qu'ils 
prient  pour  nous  avec  plus  d'instance  et  plus 
d'ardeur.  H  ajoute  que  les  chœurs  des  anges 
assistent  à  ce  sacrifice  prosternés  devant  la 
majesté  divine,  et  qu'au  moment  qu'il  est 
offert,  ces  messagers  célestes  volent  aussitôt 
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pour  faire  ouvrir  les  prisons  du  purgatoire ,  et 
pour  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu 
d'accorder  alors  aux  prières  des  fidèles ,  et 
aux  mérites  de  son  Fils.  De  sorte  donc  que 
nous  devons  ménager  soigneusement  une 
occasion  si  précieuse,  et  tâcher  d'en  profiter,  en 
offrant  tous  les  jours  avec  le  prêtre  ce  sacrifice 
adorable ,  dans  une  ferme  confiance  que  nous 
pourrons ,  fjar  ce  moyen ,  apaiser  la  colère  du 
Père  éternel ,  satisfaire  pour  nos  péchés ,  et 
obtenir  les  grâces  que  nous  lui  demanderons. 

Rodriguez,  Pr.  de  la  perf.  chrét.  t.  4,  p.  378. 

Elle  obtient  la  contrition  à  la  mort. 

Cléricato  rapporte  avoir  vu  plusieurs  pé- 
cheurs qui  eurent ,  à  l'article  de  la  mort ,  le 
dond'unegrandecontrition.  Examinant  ensuite 
ce  qu'ils  avaient  fait  do  bien  dans  leur  vie  pour 
obtenir  de  Dieu  une  si  grande  miséricorde 
après  tant  de  péchés ,  il  trouva  qu'ils  avaient 
été  assidus  à  entendre  dévotement  la  messe. 
Et  ainsi  ils  éprouvèrent  l'effet  propre  de  ce 
sacrifice  expiatoire  :  ce  fut  bien  tard  ,  il  est 
vrai  ,  à  cause  de  leur  malice  ,  mais  toutefois 
encore  à  temps ,  (]ue  le  sang  divin  cria  pour 
leur  salut,  et  l'obtint. 

Gauaie.,  llanuel  des  Conf,.  p.  4Ci. 
Exhortation  à  l'entendre  souvent. 

Je  m'étonne  qu'un  homme  qui  a  la  foi,  qui  a 
commis  plusieurs  péchés,  qui  n'a  rien  à  taire 
et  qui  sait  que  l'on  dit  la  messe  près  du  lieu 
où  \\  est  ;  je  m'étonne ,  dis-je  ,  comment  il  pout 
rester  en  sa  maison  ou  dans  la  rue  à  perdre  le 
temps.  Si  on  distribuait  de  grosses  sommes  à 
tous  ceux  qui  iraient  chez  un  gentilhomme  à 
un  quart  de  lieue  d'ici ,  quand  vous  verriez  un 
homme  extrêmement  endetté  qui  négligerait 
d'y  aller ,  qui  aimerait  mieux  se  tenir  les  bras 
croisés  sur  sa  porte  ,  n'admireriez-Vous  pas  sa 
stupidité  ,  sa  paresse  et  son  incrédulité?  au- 
riez-vous  pitié  de  lui ,  quand  ses  créanciers  le 
feraient  pourrir  au  fond  d'une  basse-fosse  ? 
Non.  Vous  êtes  infiniment  obligé  à  la  justice 
de  Dieu  ,  vous  n'avez  rien  en  tout  votre  fonds 
pour  payer  la  moindre  partie  de  vos  dettes  ; 
on  distribue  à  la  messe  les  mérites  de  .lésus- 
Christ  qui  peuvent  acquitter  votre  hypothè- 
que ;  pour  en  être  participant ,  il  n'est  pas 
besoin  défaire  un  quart  de  lieue,  il  ne  faut  que 
faire  cinq  ou  six  pas ,  entrer  à  l'église ,  assister 
à  trois  ouquatre  messes  :  et  vous  aimez  mieux 
vous  amus(;r  à  badiner  à  la  maison  ou  à  ajus- 
ter un  corps  de  boue  et  de  péché.  Quand  vous 
me  dites  que  vous  ne  pouvez  faire  l'oraison 
mentale ,  jeûner  le  vendredi  ou  le  samedi , 
faire  l'aumône  par  pénitence  de  vos  péchés  , 
je  ne  m'en  étonne  pas,  je  vous  excuse  un  peu , 
nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  notre  imagi- 
nation pour  l'attacher  au  sujet  de  r(jraison  ; 
vous  avez  l'estomac  faible  et  indigeste  qui  ne 
supporte  pas  le  jeûne ,  vous  avez  besoin  de  vos 
petites  provisions;  mais  poui-  être  parlicipanl 
du  fruit  du  sacrilice  et  diminuer  les  peines 
dues  à  vos  péchés  ,  il  ne  faut  qu'être  présent  à 


la  messe  en  une  posture  modeste  et  respectueu- 
se quant  au  corps ,  et  en  esprit  d'humilité  et  de 
dévotion  quanta  l'âme. 

Le  Jeune,  Serra.,  t.  4,  p.  ]0". 
On  ne  trouve  pas  le  temps  d'y  assister. 

0  mon  Dieu  ,  vous  nous  êtes  donc  peu  de 
chose  ,  et  vous  valez  donc  bien  peu  ,  si  vous  ne 
méritez  qu'on  interrompe  ces  jeux  ,  et  ces  par- 
ties de  promenades  ,  pour  assister  à  une  messe  ! 
Ou  trouve  du  temps  pour  jouer ,  on  trouve  du 
temps  pour  se  divertir,  on  trouve  du  temps 
pour  s'entretenir  avec  un  ami ,  on  trouve  du 
temps  pour  faire  de  longs  repas ,  on  trouve  du 
temps  pour  dormir  fort  tard,  on  trouve  du 
temps  pour  s'ajuster,  et  se  friser  à  une  toilet- 
te, on  trouve  du  temps  pour  se  promener,  et 
aller  aux  spectacles  ,  on  trouve  du  temps,  dit 
saint  Ghrysostome,  pour  assister  aux  fêtes  du 
démon  :  et  on  n'en  trouve  point  pour  assister 
tous  les  jours  à  une  messe  ! 

Prônes  de  .loly ,  I.  4  ,  p.  141. 

Dieu  donne  des  (/races  en  proportion  de  nos  dé- 
marches pour  y  aller. 

Un  saint  anachorète,  qui  vivait  dans  un 
affreux  désert ,  n'y  était  vu  que  de  Dieu  et  des 
anges.  Il  était  obligé  d'aller  fort  loin  pour  se 
procurer  de  l'eau.  Un  jour,  ennuyé  de  la  lon- 
gueur de  ce  trajet,  il  se  dit  en  lui-même  : 
Qu'ai-je  besoin  de  me  donner  cette  peine  ?  je 
viendrai  demeurer  près  de  cette  source.  Il  se 
retourna  et  vit  derrière  lui  quelqu'un  qui  le 
suivaitetqui  comptait  ses  pas.  11  lui  demanda  : 
Qui  êtes-vous?  Celui-ci  répondit:  Je  suis  l'ange 
du  Seigneur,  j'ai  été  envoyé  pour  compter 
vos  pas  et  vous  donner  une  récompense.  Ce 
vénérable  serviteur  de  Dieu,  ayant  entendu 
ces  paroles,  fut  encouragé  et  posa  même  sa 
cellule  plus  loin  ,  pour  que  son  mérite  s'accrût. 

Que  ceux  donc  qui  sont  à  une  distance  con- 
sidérable de  leur  église,  s'attendent  à  recevoir 
des  grâces  abondantes  du  Seigneur,  en  pro- 
portion de  leur  démarche;  plus  nous  faisons 
pour  Dieu  ,  plus  nous  aurons  à  attendre  de  lui. 
Ainsi ,  que  rien  ne  nous  détourne  de  l'accom- 
plissement du  précepte  de  l'Eglise,  touchant 
l'assistance  au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Cossarl,  Science  ptat.  du  caiéc.  p.  236. 

Le  sanrj    de  J.-C.  coule  pour  la  rémission   des 
péchés. 

Pensez  que ,  depuis  la  Cène  jusqu'à  la  der- 
nière des  messes  dans  l'ordre  des  temps  ,  le 
sang  de  Jésus-Christ  a  coulé  et  coulera  chaque 
jour  simultanément  sur  cinq  ou  six  cent  mille 
autels  ,  et  de  là  dans  les  âmes  ,  pour  la  rémis- 
sion des  ppchés.  Jugez  du  mal  du  péché  par  la 
grandeur  infinie  du  remède. 

lUriinct,  l.'Emman.,p.  177. 

Hésultats   sociaux   de  l'abolition  de  la  messe  en 
Angleterre. 

On  parle  beaucoup  de  la  prospérité  matérielle 
des  nations  protestantes  ,  de  leurs  merveilleux 
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progrès  dans  l'industrie  agricole  ,  manufactu-' 
rière  ,  commerciale  ;  et  l'on  cite  souvent  la 
grande  nation  qui  marche  en  tète  du  protes- 
tantisme. Nous  ne  nierons  pas  ces  progrès; 
mais  à  ceux  qui  les  admirent  et  envient  nous 
adresserons  quelques  questions. 

Pourquoi  dans  un  pays  aussi  prodigieuse- 
ment riche  la  famine  e.'^t  elle  en  permanence 
depuis  des  siècles,  et  dévore-t-elle  quelque- 
fois, comme  en  iSiô,  jusqu'à  un  miÙion 
d'hommes? 

Pourquoi  le  nombre  des  indigents  y  forme- 1- 
il  un  cinquième  de  la  population  générale  ? 

Pourquoi  la  pomme  de  terre  y  est- elle  à  peu 
près  l'unique  aliment  du  petit  peuple  des  cam- 
pagnes ,  ainsi  que  l'avouait  naguère  le  chef  de 
l'Etat  dans  le  discours  de  la  Couronne? 

Pourquoi  l'ouvrier  des  manufactures ,  dont 
la  nourriture  est  le  'pain  et  \'eau ,  ne  peut-il  se 
procurer  ce  chétif  nécessaire  que  par  un  labeur 
quotidien  de  quinze  à  dix-huit  heures  ? 

Et  pourquoi  faut-il  que  ce  forçat  des  forçats 
immole  ses  enfants  dès  le  plus  bas-âge  au  démon 
de  l'industrie  ,  qui  en  fait  une  consommatit  n 
effroyable  ? 

Comment  expliquer,  en  Angleterre,  ces  in- 
cessantes créations  du  travail  et  de  ces  indici- 
bles souffrances dcstravailleurs,  cesprofusions 
inouies  du  luxe  et  ces  éternelles  tortures  de  la 
faim?  Ah  !  c'est  que  l'illustre  nation  a  perdu  le 
ciment  social  par  excellence  ,  qui ,  reliant  dou- 
cement le  tort  au  petit,  empêche  le  premier 
de  s'élever  sans  fin ,  et  l'autre  de  descendre 
sans  mesure. 

Et  comment  la  charité  a-t-elle  déserté  ces 
îles  Britanniques  dont  elle  s'était  plu  autrefois 
à  couvrir  le  sol  de  ses  institutions?  — C'est 
que,  en  1547,  le  sacrifice  perpétuel  du  Dieu- 
Charité  y  fut  aboli,  et  que  dès  lors,  jusqu'à  la 
fin  du  dernier  siècle,  tout  pn'tre  qui  eût  osé 
l'offrir  et  y  convoquer  le  peuple  était  condam- 
né par  la  loi  à  être  éventré  ,  écarlelé ,  comme 
coupable  de  haute  trahison. 

Id.  ibiil,p.  91. 

Funérailles  de  Jésus. 

Que  le  son  des  cloches  qui  annoncent  ce  sa- 
crifice ,  qui  m'y  appellent ,  me  touche  et  m'at- 
tendrisse, comme  l'est  un  fils  lorsqu'il  entend 
sonner  les  funérailles  de  son  père  :  car  cet 
auguste  sacrifice  nous  rappelle  votre  mort  (de 
Jésus],  et  l'Église  y  célèbre  vos  funérailles. 

UoiiDar<iel.  Iiist.  faui.,  l.  4,  p.  254. 

Préparation  à  la  célébrer. 

Saint  Bonaventure  dit  que  celui  qui  s'af> 
proche  de  l'autel  avec  peu  de  respect ,  célèbre 
ou  communie  indignement  :  Cave  ne  nimis 
tepidus  accédas,  c^uia  inditjnc  sumis ,  si  non 
accedis  reverenter  et  cousideratè  (S.  Bon.  de 
prsep.  ad  mis.  c.  5.).  Pour  éviter  cette  malé- 
diction ,  voyons  ce  que  doit  faire  le  prêtre 
avant  de  célébrer ,  ce  qu'il  doit  faire  en  célé- 
brant ,  et  après  avoir  célébré.  Avant  la  célé- 
bration ,  il  est  nécessaire  qu'il  se  prépare  ; 


pendant  la  célébration ,  qu'il  soit  plein  de  res- 
pect et  de  dévotion  ;  et  après  ,  qu'il  rende 
grâces.  Un  serviteur  de  Dieu  disait  que  la  vie 
du  prêtre  ne  devrait  être  que  préparation  à  la 
Messe,  et  actions  de  grâces. 

...  Il  y  a  deux  sortes  de  préparations, 
l'une  éloignée  ,  l'aulreprochainc.  La  prépara- 
tion éloignée  est  la  vie  pure  et  vertueuse  que 
doit  mener  le  prêtre  pour  célébrer  digne- 
ment... Mais  le  prêtre,  pour  être  pur  et  saint, 
doit  non-seulement  être  exempt  de  péchés 
mortels ,  il  faut  qu'il  n'en  ait  pas  même  de 
véniels  à  se  reprocher  (je  veux  dire  de  péchés 
véniels  commis  avec  pleine  délibération);  autre- 
ment Jésus-Christ  ne  l'admettra  pas  à  avoir 
part  avec  lui  Saint  Bernard  dit  :  A'emo  quœ 
videntur  modica  contemnat.  cjuoniam,  sic  ut , 
audivit  Petrus ,  nisi  laver it  ea  Chrislus ,  non 
habehimus  partent  cum  eo.  Il  faut  donc  que 
toutes  les  actions  et  les  paroles  du  prêtre  qui 
veut  dire  la  Messe,  soient  si  saintes,  qu'elles 
puissent  servir  de  disposition  pour  bien  cé- 
lébrer. 

Quant  à  la  préparation  prochaine,  l'oraison 
mentale  est  premièrement  nécessaire.  Com- 
ment pourrait  dire  dévotement  la  Messe  un 
prêtre  qui  n'a  pas  auparavant  fait  la  médi- 
tation ? 

.  .  .  Indépendamment  de  la  méditation,  il 
convient  toujours  qu'avant  de  célébrer,  un 
prêtre  se  recueille  au  moins  un  moment,  et 
considère  ce  qu'il  va  faire. 

.  .  .  Quand  le  prêtre  va  célébrer  et  qu'il 
entre  dans  la  sacristie ,  il  doit  mettre  de  côté 
tous  les  souvenirs  du  monde  ,  et  dire  comme 
saint  Bernard  :  Curœ,  sollicitudines,  scrvitu- 
tes ,  expectate  me  h)c,  donec  illuc  cum  ratione 
et  intelligentiâ  meâ  properantes ,  postquàm  . 
adoraverimus ,  revertamur  ad  vos;  rererte- 
mur  enim,  et  quàmcitù  reverlemur  (S.  Bern. 
de  am.  Dei.j.  Saint  François  de  Sales  écrivait  ' 
à  la  B.  Jeanne  de  Chantai  :  Quand  je  vais  à 
l'autel  et  que  je  commence  la  Messe ,  je  perds 
de  vue  toutes  les  choses  de  la  terre. 

...  Le  P.  Jean  d'Avila  ,  quand  il  se  prépa- 
rait à  célébrer  ,  cherchait  à  ranimer  sa  fer- 
veur ,  en  se  disant  :  je  vais  consacrer  le  Fils 
de  Dieu  ,  le  tenir  dans  mes  mains ,  m'enlrete- 
nir  avec  lui,  le  recevoir  dans  mon  cœur. 

Il  doit  encore  considérer  qu'il  va  intercéder 
à  l'autel  pour  tous  les  pécheurs  :  Sacerdos, 
dum  célébrât ,  mediatoris  gerit  officium  ; 
proptereà  delinquenlium  omnium  deijet  esse 
precator  (S.  Laur.  Inst.  Serm.  de  corp. 
Christi.). 

.  .  .  Ainsi ,  dit  saint  Bonaventure,  le  prêtre, 
en  célébrant ,  doit  avoir  trois  fins  :  d'honorer 
Dieu  ,  dQ  se  rappeler  la  Passion ,  et  d'obtenir 
les  grâces  à  toute  l'Eglise.  (S.  Bon.  de  praep. 
ad  mis.  c.  9.). 

s.  I.iguori,  Rcc.  de  Icilcs. ,  t.  2  ,  p.  12. 

Même  sujet. 

Ecce  mcnsae  vestrs;  de  mane  ordinanlur  pro 
conviviis  vestris  ;  e.^cae  per  dieâ  disponuntur  : 
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et  mihi  ad  vos  venienti ,  ne  quidem  per  bre- 
vissimuin  quadranlem  cœnaculum  vestruni 
paratis. 

Qui  tamen  ad  convivia  vestra  conveniunt  , 
fursan  ncc  amant  vos  ,  nec  honorant  :  ego 
aufem  vos  diligo  in  veiitate. 

Illi  veniuntad  vos,  ut  de  vestris  epulentur  : 
ego  autem  venio  ad  vos,  ut  de  me  epule- 
mini. 

lUi  venientes  consumunt  substantiam  ves- 
tram  :  ego  autem  venio,  ut  augeam  vos,  et 
superaddam  divitiis  vestris.  Vos  tamen  liono- 
ratis  eos  ,  et  me  inhonoratis. 

.  .  .  Veni  :  et  cum  justo  Abel ,  oblalionem 
tuam  optimà  intentione  dispone. 

Sic  holocausluni  tuura  piiigue  fiet.  Gloriam 
Palri ,  honorem  sanctis  ,  gaudium  cœlo  ,  ulili- 
tatem  Ecclesise  ,  tibisalulem,  gratiam  justis, 
cunversionem  peccatoribus  ,  auxilia  indigenli- 
bus  ,  requiem  defunclis  dabit. 

Memor.,  viîœsac.  p.  S3. 

Cnnsof  ration  ,  prodiije  de  puissance  et  d'amour. 

Quels  plus  grands  miracles  Dieu  pouvait-il 
nous  promettre,  M.  F. ,  que  ceux  qu'il  avait 
faits  en  faveur  de  son  peuple?  Le  paêsage  de 
la  mer  rouge  à  pied  sec;  la  manne  descendue 
du  ciel  pendant  quarante  jours  pour  nourrir 
les  Israélites  dans  le  désert;  le  soleil  arrêté  au 
milieu  de  sa  course  à  la  voix  de  Josué  ;  le  feu 
du  ciel  qui  vient  consumer  les  victimes  sur 
l'Autel,  et  cette  gloire  éblouissante  qui  remplit 
le  tabernacle  au  moment  du  sacrifice  ;  tous  ces 
prodiges  ne  sont-ils  pas  du  premier  ordre  ,  et 
n'annoncent-ils  pas  la  toute-puissance  du  Sei- 
gneur? Ah  !  M.  F. ,  détournez  votre  admira- 
tion de  ces  merveilles  :  le  Dieu  des  chrétiens 
fait  en  leur  faveur,  et  tous  les  jours  sur  nos 
autels ,  un  prodige  infiniment  au-dessus  de 
ces  anciens  prodiges,  et  qui  épuise  en  quelque 
sorte  sa  puissance  et  son  amour. 

BuDDarilel,  lD3t.  fam.,t.  3  ,  p.  3G3. 

Avis  sur  la  manière  d'en  prononcer  les  paroles. 

11  est  des  prêtres  que  le  trouble  saisit  dès 
qu'ils  sont  sur  le  point  de  prononcer  les  redou- 
tables paroles  de  la  Consécration  ;  si  vous  êtes 
honoré  du  sacerdoce  ,  ne  trouvez  pas  mauvais 
que  je  vous  donne  un  avis.  Quelle  est  la  plus 
parfaite  manière  de  prononcer  ces  paroles  sa- 
crées? C'est,  sans  contredit,  celle  qui  appro- 
che plus  de  la  manière  dont  .lésus-Christ  lui- 
même  l'articula.  Il  est  impossible  que  vous  vous 
proposiez  un  modèle  plus  sûr.  Or  ,   remar- 
que-t-on,  aucun  trouble  ,  aucun  effort  dans 
^  l'Homme-Dieu  ?  Tout   son  extérieur  ne  fut-il 
'  pas  toujours  aussi  composé  que  son  âme  fut , 
('  dans  tous  les  temps ,  exempte  de  contrainte  ? 

lloissarJ,  1-1  Consul,  ilu  i.lirél.,p.  'lut. 

ITE,  MISSA  EST. 

Inslruction 

Cette  circonstance  de  la  Messe,  la  moins 
intéressante  en  apparence,  est  très-instructive 


pour  nous ,  M.  F.  ;  elle  nous  rappelle  que  les 
fidèles  des  premiers  siècles,  bien  liin  de  por- 
ter comme  nous  au  pied  des  autels  l'indiffé- 
rence et  le  dégoût,  avaient  besoin  d'être  aver- 
tis du  temps  où  il  élait  nécessaire  de  se  retirer. 
Dociles  à  la  voix  des  pasteurs  ,  ils  n'avaient 
coutume  d'écouter  que  leur  ferveur,  quand  il 
s'agissait  de  s'assembler  dans  le  lieu  saint  ; 
mais  ils  attendaient  toujours  le  signal  pour  se 
retirer.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise  établit 
l'usage  de  les  renvoyer  par  ces  paroles  :  Ite , 
missa  est ,  allez ,  vous  pouvez  vous  en  aller. 
Ne  pourrais-je  pas  prendre  occasion  de  cette 
remarque,  pour  m'élever  contre  l'indécente 
négligence  de  tant  de  chrétiens  qui  n'arrivent 
dans  l'église  que  longtemps  après  que  la 
sainte  Messe  est  commencée  ?  Je  ne  suis  pas 
moins  scandalisé  de  l'irréligieuse  précipitation 
de  ceux  q-ui  attendent  à  peine  la  bénédiction 
du  prêtre,  pour  sortir  de  l'église ,  et  ne  satis- 
font à  la  plus  douce ,  à  la  plus  consolante  obli- 
gation ,  que  comme  ou  acquitte  la  dette  la  plus 
onéreuse  et  la  plus  pénible.  Ah  !  M.  C.  F.;  ne 
les  imitez  pas  :  soyez  toujours  des  premiers  à 
vous  rendre  au  saint  sacrifice  ,  et  des  derniers 
à  vous  retirer. 

Bonnardel ,  Inst.  fam.,t.  3,  p.  426. 

Célébration. 

—  En  second  lieu,  il  est  nécessaire  d'appor- 
ter à  la  célébration  de  la  Messe  le  respect  et 
la  dévotion...  Mais  ,  6  Dieu  .  il  faudrait  verser 
des  larmes  de  sang,  en  parlant  de  la  manière 
dont  la  plupart  des  prêtres  disent  la  Messe. 
C'est  une  compassion,  pour  ne  pas  dire  pis, 
de  voir  le  mépris  que  montrent  pour  Jésus- 
Christ  bien  des  prêtres  et  des  religieux.... 
paroles  mutilées,  génuflexions  qui  semblent 
plutôt  des  actes  de  mépris  que  de  respect; 
bénédictions  qui  ne  ressemblent  à  rien;  on  se 
meut  à  l'autel ,  et  on  se  tourne  de  manière  à 
provoquer  le  rare  ,  compliquant  les  paroles 
avec  les  cérémonies ,  anticipant  sur  le  moment 
fixé  par  les  rubriques... 
.  Comment  plusieurs  prêtres  disent-ils  la 
messe?  Comme  si  l'église  allait  tomber,  et 
qu'ils  n'eusent  pas  le  temps  de  finir.  Tel  aura 
passé  deux  heures  à  causer  '^utilement  ou  à 
s'entretenir  d'affaires  du  monde,  qui  ne  mettra 
de  la  précipitation  qu'à  dire  la  messe.  De  la 
même  manière  qu'ils  l'ont  commencée  ,  ils 
continuent  à  consacrer,  à  prendre  en  mains 
Jésus-Christ,  à  communier  avec  aussi  peu  de 
respect  que  s'il  s'agissait  d'un  morceau  de  pain. 
Il  faudrait  que  quelqu'un  s'approchât  toujours 
pour  leur  dire  ce  que  le  P.  Avila  disait  à 
un  prêtre  qui  célébrait  peu  décemment  :  Par 
charité ,  traitez-le  mieux ,  car  il  est  fils  d'un 
père  respectable. 

Sainte  Thérèse  disait  :  Je  donnerais  ma  vie 
j)our  une  cérémonie  de  l'Eglise.  Et  le  prêtre 
n'en  fait  aucun  cas...  On  ne  peut  excuser  de 
péché  mortel  celui  qui  dit  la  messe  en  moins 
d'un  quart  d'heure  ;  et  cela  pour  deux  raisons  : 
la  première ,  à  cause  de  l'irrévérence  que  l'on 
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commet  envers  le  sacrifice  par  une  messe 
aussi  courte  ;  la  seconde ,  à  cause  du  scandale 
que  l'on  donne  au  peuple. 

.  .  .  Une  messe  dite  avec  piété  inspire  le  res- 
pect à  tous  ceux  qui  l'entendent  ;  au  contraire, 
une  messe  indévote  fait  perdre  la  dévotion  et 
même  la  foi  aux  assistants.  11  y  avait  à  Rome 
un  hérétique  résolu  d'abjurer ,  qui ,  ayant 
assisté  à  une  messe  mal  célébrée ,  déclara  au 
pape  qu'il  changeait  de  résolution ,  persuadé 
que  ni  les  prêtres  ni  le  pape  lui-même  ne 
croyaient  véritablement  à  l'Eglise  catholique. 
Car,  disait-il,  si  j'étais  pape,  el  si  je  savais 
qu'il  y  eût  un  prêtre  qui  dît  la  messe  avec 
tant  d'irrévérence,  je  le  ferais  brûler  vif;  et 
comme  je  vois  qu'il  y  a  des  prêtres  qui  célè- 
brent de  cette  manière  ,  et  ne  sont  pas  punis  , 
je  me  persuade  que  le  pape  lui-même  ne 
croit  pas;  et  il  se  retira  ne  voulant  pljs 
abjurer. 

...  Et  nous,  prêtres  mes  frères ,  si ,  par  le 
passé ,  nous  avons  célébré  ce  grand  sacrifice 
avec  peu  de  piété  et  de  respect,  changeons  de 
conduite;  considérons,  quand  nous  nous  prépa- 
rons à  dire  la  messe ,  quelle  action  nous  allons 
faire  :  c'est  l'action  la  plus  auguste  et  la  plus 
sainte  que  puisse  faire  un  homme.  Quel  bien 
procure  une  messe  dite  avec  dévotion,  et  pour 
celui  qui  la  dit  et  pour  celui  qui  l'entend  !  Pour 
celui  qui  la  dit ,  écoutons  le  disciple  (Serm. 
48.)  :  Oratio  cilius  exauditur  in  Ècclesia  in 
prœsentia  sacerdotis  celcbrantis.  Or,  si  la 
prière  d'un  séculier  est  plus  promptement 
exaucée ,  parce  qu'elle  est  faite  en  présence  du 
prêtre  qui  célèbre ,  combien  plus  le  sera  la 
piière  du  prêtre  lui-même  qui  célèbre  avec 
dévotion?  Celui  qui  célèbre  chaque  jour  avec 
quelque  piété  recevra  toujours  de  Dieu  de 
nouvelles  lumières  et  de  nouvelles  forces. 
Jésus-Christ  l'instruira  toujours  plus  ,  le 
consolera,  l'animera  et  lui  accordera  les  grâ- 
ces qu'il  désire.  Surtout  après  la  consécration  , 
que  le  prêtre  soit  sûr  qu'il  obtiendra  de  Jésus- 
Christ  toutes  les  grâces  qu'il  demandera.  Le 
vénérable  l'.  D.  Antoine  de  Colellis ,  prêtre 
fervent,  disait  :  Quand  je  célèbre,  et  que  je 
tiens  Jésus-Ch7-ist  en  mes  mains,  j'en  obtiens 
tout  ce  que  je  veux.  Cela  s'applique  à  celui  qui 
dit  la  messe  et  à  celui  qui  l'entend.  On  lit  dans 
la  vie  de  saint  Pierre  d'Alcantara  que  ses 
messes  pieusement  célébrées  produisaient  plus 
de  fruit  que  les  sermons  des  prédicateurs  de 
toute  sa  province...  L'extérieur  du  célébrant, 
dit  saint  Bonaventure,  démontre  ses  disposi- 
tions intérieures  :  Inlrinsecos  motus  (jestus 
extericr  atteslalur. 

s.  Llguori.Rec.  detex.,  L  2,  p.  22. 

Offrande  et  prière  à  Dieu. 

Seigneur  ,  je  vous  offre  sur  votre  autel  de 
propi'.iation  toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes 
que  j'ai  commis  devant  vous  et  devant  vos 
saints  anges,  depuis  le  jour  où  j  ai  pu  com- 
mencer à  pécher  jusqu'à  ce  moment  :  daignez  les 
briller,  les  consumer  tous  par  le  feu  de  voire 


charité  et  en  effacer  toutes  les  taches  ;  purifiez 
ma  conscience  de  toute  souillure,  rendez-moi 
votre  grâce  que  j'ai  perdue  en  vous  offensant; 
couvrez-moi  entièrement  de  votre  pardon .  et 
recevez-moi,  dans  votre  miséricorde,  au  bai- 
ser de  paix. 

...  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux 
désirs  des  âmes  saintes,  les  besoins  de  mes 
parents ,  de  mes  amis ,  de  mes  frères ,  de  mes 
soeurs ,  de  tous  ceux  qui  me  sont  chers ,  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  à  moi  ou  à  d'autres 
quelque  bien  pour  l'amour  de  vous;  et  de 
ceux  qui  ont  désiré  et  demandé  que  j'offrisse 
des  prières  et  le  saint  sacrifice  pour  eux  et 
pour  les  leurs,  soit  qu'ils  vivent  encore  en  la 
chair ,  ou  qu'ils  soient  sortis  de  ce  monde. 

Imil.  de  i.-t'..,  Ut.  4,  cb.9. 
Action  de  grâces. 

Troisièmement,  après  la  célébration ,  il  est 
nécessaire  de  rendre  grâces  ;  et  l'action  de 
grâces  ne  doit  se  terminer  qu'avec  la  journée. 
Mais  quelle  misère  ,  quel  désordre  de  voir 
tant  de  prêtres  ,  après  quelque  courte  prière 
faite  dans  la  sacristie ,  sans  attention  ,  sans 
dévotion ,  se  mettre  aussitôt  à  discourir  de 
choses  inutiles ,  ou  d'affaires  du  monde,  sortir 
promptement  de  l'église ,  et  porter  Jésus- 
Christ  dans  la  rue!  Il  faudrait  toujours  en  agir 
avec  eux  comme  le  vénérable  P.  Avila  avec  un 
prêtre  qu'il  vit  sortir  de  l'église  aussit't  après 
avoir  célébré  :  il  le  fit  accompagner  par  deux 
clercs  tenant  des  flambeaux  allumés ,  et  quand 
le  prêtre  leur  en  demanda  la  raison ,  ils  lui 
rép(.ndirent  :  Nous  allons  accompagner  le 
saint  sacrement  que  vous  portez  dans  votre 
poitrine. 

.  .  .  Les  docteurs  Suarez ,  Gonet  et  plusieurs 
autres,  disent  qu'après  la  communion  l'âme 
recuit  d'autant  plus  de  fruit ,  qu'elle  se  dispose 
avec  tjIus  de  ferveur  par  des  actes  de  dévo- 
tion ,  pendant  le  temps  que  durent  les  espèces 
consacrées;  parce  que  ce  sacrement,  ayant 
été  institué  sous  la  forme  d'une  nourriture, 
dit  le  concile  de  Florence  ,  comme  une  nourri- 
ture matérielle  nourrit  le  corps  à  proportion 
du  temps  qu'elle  y  demeure,  ainsi  la  nourri- 
ture céleste  procure  à  l'âme  d'autant  plus  de 
grâce ,  qu'elle  demeure  plus  longtemps  dans  le 
corps,  toutes  les  fois  que  la  disposition  de  celui 
qui  communie  augmente. 

Entretenons-nous  donc  après  la  messe  du 
moins  une  demi-heure  avec  Jésus-Christ,  du 
moins  un  quart  d'heure;  mais,  hélas!  un 
quart  d'heure,  c'est  trop  peu.  Nous  devons 
c  msidérer  que  le  prêtre  ,  du  jour  qu'il  a  reçu 
l'oniination,  n'appartient  plus  à  lui-même,  il 
appartient  à  Dieu.  Saint  Ambroise  dit  :  Verus 
mmisler  altaris  Dca ,  non  sihi  natus  est. 

s.  Liguori .  Ilcc.  de  Icx.,  t.  2,  p.  37. 

Même  sujet. 

Filii  hujus  sacculi ,  cum  a  llegc  aut  Polenle 
visitanlur,  detinent  eum,  ne  subito  disceiiat 
ab  cis  ;  salutant ,  gralulantur,  offerunt,  rogant , 
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petiint,  gaudentes  se  posse  ore  ad  os  cuni 
Principe  loqui ,  dileclionem  ostendere,  ncres- 
silates  apeiire  :  et  illi  quidem,  ut  morlalem 
IVincipein  honorent,  et  corruptibileni  merce- 
deni  accipiant. 

Memor.  vilae  sac.  p.  87. 

MESSE  SACRILÈGE. 

Elle  est  le  plus  grand  déshonneur  à  Dieu. 

S'il  arrive  qu'un  prêtre  célèbre  la  messe  en 
é'at  de  péché  mortel,  ce  prêtre  pnrte-il  hon- 
neur à  Dieu  ?  11  lui  porte  leplu.s  grand  déshon- 
neur qu'il  soit  en  son  pouvoir  de  lui  porter  ;  il 
lui  témoignedu  mépris  en  sa  propre  personne , 
et  semble  s'efforcer  de  souiller  l'agneau  imma- 
culé lui-même  qu'il  offre  sous  les  espèces  du 
pain. . .  Dieu  ne  peut  élever  un  homme  plus  haut 
qu'en  lui  conférant  la  dignité  sacerdotale. 
Quelle  multiplicité  de  choix  le  Seigneur  a  dû 
faire  pour  former  un  prêtre!  11  l'a  d'abord 
choisi  parmi  la  foule  innombrable  de  créatures 
possibles.  IH'aensuiteséparé  de  tant  de  milliers 
de  païens  et  d'hérétiques ,  enfin  de  tant  de 
Gdèles  laïques.  Et  à  cet  homme,  quel  pouvoir 
lui  a-t-il  donné?  Si  Dieu  eût  accordé  à  un  seul 
homme  le  pouvoir  de  faire  descendre  du  ciel  à 
sa  voix  son  propre  fils,  de  quelle  reconnais- 
sance cet  homme  ne  devrait-il  pas  être  pénétré? 
Or  ce  pouvoir,  il  l'a  attribué  à  tous  les  prêtres  : 
De  stercore  erigens  pauperem ,  ni  collocet  eum 
rtim  principibus  poptili  sni  (Ps.  M2.  7.). 
(^)u'imporle  qu'il  l'ait  concédé  à  plusieurs?  Le 
nombre  des  prêtres  ne  diminue  pas  leur  dignité 
et  leurs  obligations. 

s.  Liguori ,  Rec  de  lext,  i  2  ,  p.  177. 

Le  prêtre  sacrilège  commet  ,  en  célébrant ,  quatre 
péchés  mortels. 

Les  Juifs,  dit  Tertullien ,  ne  portèrent  les 
mains  sur  J.-G.  qu'une  seule  fois,  et  les  pré- 
t  res  1  isent  renouveler  fréquemment  cette  injure  : 
Semel  Judœi  Christo  maims  iniulerunt ,  isH 
quotidiè  manus  lacessunt;  oh!  manus  prœci- 
dendœ  (Terl.  de  Joël.  c.  7.)1  Et  remarquons, 
ainsi  que  nous  l'enseignent  les  docteurs,  que  le 
prêtre  sacrilège  commet,  en  célébrant ,  quatre 
i)échés mortels  ;  'l°il  consacreen  étatde péché  , 
2°  il  communie  en  état  de  péché,  3"  il  admi- 
nistre le  sacrement  en  étatde  péché,  4"  enfin 
il  administre  le  sacrement  à  un  pécheur  indi- 
gnede  le  recevoir ,  et  c'est  lui-même. 

M.  iliid.,p.  185. 
//  est  phis  impie  que  les  Juifs  et  pire  que  Judas. 

.  .  .  Mais  que  peut-il  arriver  de  plus  mal- 
heureux a  un  prêtre  ,  que  de  changer  son  sa- 
lut en  damnation ,  le  sacrifice  en  sacrilège  ,  et 
la  vie  en  mort?  Les  .luifs  furent  impies  ,  dit 
Pierre  de  Blois,  ils  tirent  couler  le  sang  du 
cœur  du  Sauveur  ;  le  prêlre  cpii  tire  son  sang 
du  calice  et  le  maltraite  est  bien  plus  impie. 
Id.  ibid.p.  188.  —  Oui,  dit  saint  Bernard  ,  ces 
prêtres  sont  pires  que  Judas,  car  Judas  livra  le 
Sauveur  aux  J  uii's ,  et  ils  le  livrent  aux  démons , 
en  le  plaçant  dans  un  lieu  soumis  à  leur  puis- 


sance,  dans  le   sein  d'un   prêtre  sacrilège. 
(Serm.  'ô'6.  art.1.  cap.  3.J. 

Id.  iLiJ.,  p.  i:iO. 

MICHEL  ARCHANGE  (S.j. 

Premier  humble. 

Saint  Michel  Archange  a  été  le  premier  des 
humbles,  comme  Lucifer  le  premier  des  su- 
perbes. 

Le  lir.  d'or  ou  rbum.  eu  prat.,  p.  79. 

MIRACLES. 

Réponses  aux  objections  :  1°  La  fausseté  de  ces 
sortes  de  récits. 

L'incrédule  n'entreprend  pas  d'en  montrer 
la  fausseté,  il  n'y  réussirait  pas  ;  mais  il  dit  : 
«  Toutes  les  religions  se  vantent,  d'avoir  des 
miracles  ;  on  met  sur  le  papier  tout  ce  que  l'on 
veut.  »  On  répond  qu'il  n'y  a  aucune  autre 
religion  que  lachrétienuequise  vante  de  s'être 
établie ,  et  d'avoir  attiré  à  soi  des  peuples 
nombreux  par  la  grandeur,  la  multitude  et 
l'évidence  de  ses  miracles.  Si,  dans  l'histoire 
des  autres ,  il  se  trouve  quelques  faits  prodi- 
gieux ,  on  dit ,  sans  les  examiner  ici,  que  ces 
faits  n'ont  point  établi  ces  religions  ,  n'ont 
engagé  aucun  peupleà  embrasser  ces  religions, 
et  n'ont  point  été  proposés  comme  un  motif 
d'embrasser  ces  religions.  11  n'y  a  que  la  reli- 
gion chrétienne  qui  a  proposé  ses  miracles 
comme  un  motif  de  croire,  et  qui  se  vante 
d'avoir  converti  à  soi  les  peuples  et  les  rois  par 
la  force  de  ses  miracles.  C'est  un  fait  (ju'ou  ne 
peut  démentir.  On  met  sur  le  papier  tout  ce 
que  l'on  veut.  Si  on  met  sur  le  papier  des  faits 
publics  que  personne  n'a  vus  ,  des  faits  mira- 
culeux dont  la  fausseté  est  connue  de  tout  le 
monde ,  on  se  fait  moquer  de  soi ,  et  on  se 
rend  méprisable.  Or,  le  monde  ne  s'est  yias 
moqué  des  faits  miraculeux  du  christianisme  , 
il  ne  les  a  pas  méprisés  ,  il  lésa  crus,  puisqu'il 
s'est  fait  cbrôtien  :  donc  ces  faits  sont  vérita- 
bles. Le  moyen  de  prouver  une  religion  par 
des  miracles  est  dangereux,  mais  il  est  invin- 
cible. Si  les  miracles  sont  vrais,  ilétablittout; 
mais  s'ilssontfaux ,  ce  moyen ,  en  s'écroulant , 
renverse  tout,  et  voilà  pourquoi  la  seule  reli- 
gion chrétienne  a  osé  s'appuyer  sur  les  mira- 
cles ,  et  les  porter  en  preuve. 

I. 
S"  L'impossibilité  de  croire  sans  voir  les  miracles. 

L'incrédule  dit  :  Si  j'avais  vu  les  miracles 
qu'on  raconte ,  je  croirais  ;  mais  je  ne  peux 
pas  croire  sans  les  voir.  Je  vous  prends  par 
vous-même  ,  ô  incrédule.  Vous  dites  que  vous 
ne  pouvez  croire  sans  voir  les  miracles  :  le 
monde  (jui  a  cru  les  a  donc  vus  ?  Si  les  pre- 
miers chrétiens  n'avaient  pas  vu  les  miracles, 
ils  n'auraient  pu  croire,  pas  plus  que  vous,  et 
même  beaucoup  moins  que  vous  ;  car  on  ne 
pouvait  pas  leur  dire,  comme  à  vous,  qu'il  y 
avait  eu  des  miracles  avant  eux  qui  prouvaient 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  S'ils 
n'avaient  pas  vu  la  vérité  des  miracles  que  l'on 


raconte,  ils  en  auraient  vu  la  fausseté,  et  ils 
n'auraient  pas  embrassé  une  religion  qu'ils 
auraient  vu  n'être  fondée  que  sur  le  mensonge, 
et  non-seulement  sur  le  mensonge ,  mais  encore 
sur  la  fourberie ,  l'imposture  et  l'impiété.  Bien 
loin  d'embrasser  une  telle  religion  ,  ils  l'au- 
raient eue  en  horreur  et  en  exécration.  Or  ils 
l'ontembrassée  ,  respectée,  aiméejusqu'à  mou- 
rir pour  elle.  Ils  avaient  donc  vu  les  miracles 
qu'on  raconte,  et  s'ils  les  ont  vus,  ces  miracles 
ont  été  faits ,  et  la  preuve  qu'on  en  tirait  alors 
en  faveur  du  christianisme  subsiste  encore,  et 
subsistera  éternellement.  Si  vous  ne  pouvez 
croire  sans  voir  des  miracles  ,  vous  qui  êtes 
né  au  milieu  du  christianisme  et  de  parents 
chrétiens,  vous  qui  pouvez  vivre  tranquille  et 
avec  honneur  dans  la  profession  du  christia- 
nisme ,  vous  qui  n'avez  professé  aucune  autre 
religion  dont  vous  ayez  l'attachement  à  détruire 
et  les  préjugés  à  combattre  ,  comment  voulez - 
vous  que  les  premiers  chrétiens ,  qui  étaient 
dans  une  position  toute  contraire,  aient  pu 
croire,  s'ils  n'ont  pas  vu  les  miracles  que  l'on 
dit  avoir  été  faits  ?  Le  monde  est  chrétien  ;  il 
ne  la  pas  toujours  été  ,  il  l'est  devenu  ,  il  a 
cru  les  miracles  que  l'histoire  sainte  rapporte. 
Si  l'on  peut  aveccela  supposer  que  ces  miracles 
sont  faux,  on  peut  suj)poser  qu'il  y  a  eu  un 
siècle  où  les  hommes  n'avaient  ni  yeux  pour 
voir,  ni  langue  pour  parier  ,  ni  oreilles  pour 
entendre,  ni  discernement  pour  juger.  Une 
religion  qui  se  fonde  sur  les  miracles ,  et  qur 
n'en  a  puint,  ne  saurait  être  crue.  La  religion 
chrétienne  se  fonde  sur  les  miracles  ,  et  elle  est 
crue  ;  donc  elle  en  a. 

3°  La  crédulité  et  Vimhicillité  des  tièclss  passés. 

Ce  mot  est  bientôt  dit ,  mais  trois  cents  ans 
de  persécutions  san.glantes  ne  prouvent  pas  un 
excès  de  crédulité  :  mais  les  apologies  qui  nous 
restent  des  premiers  chrétiens.  Tes  ouvrages 
des  l'ères  de  l'Eglise,  les  livres  eux-mêmes  de 
l'Ecriture  sainte  ne  seront  jamais  une  preuve 
d'imbécillité.  Pour  jieu  qu'on  connaisse  l'hom- 
me ,  on  le  trouve  en  bien  des  choses  d'une  cré- 
dulité imbécile  ;  mais  c'est  dans  les  choses 
conformes  à  ses  préjugés,  dans  les  choses  qui 
Oattent  ses  sens ,  ses  passions  ,  son  orgueil , 
sa  malignité  ,  son  intérêt,  son  plaisir  ,  et  c'est 
par  là  que  toutes  les  fausses  religions  et  l'incré- 
dulité même  se  sont  établies.  Mais  quand  il 
6'agit  de  croire  un  Dieu  d'une  pureté  et  d'une 
sainteté  infinie;  quand  il  s'agit  de  retournera 
lui  par  la  pénitence,  de  pratiquer  des  devoirs 
aussi  pénibles  et  aussi  essentiels  que  ceux  que 
l'Evangile  impose  ;  quand  il  s'agit  de  croire 
des  mystères  aussi  incompréhensibles  queceux 
que  la  foi  enseigne  ,  alors  on  ne  trouve  daus  le 
cœur  de  l'homme  que  dureté ,  indocilité  et 
répugnance.  Si  vous  ajoutez  à  cela  la  nouveauté 
apparente  de  la  religion  qu'on  vous  propose, 
les  préjugés  anciens  de  la  religion  que  vou;; 
suiviez,  et  que  tout  le  monde  suit  autour  do 
vous;  si  vous  ajoutez  à  cela  l'infamie  ,  la  perte 
des  biens,  les  tourments  et  la  mort,  à  quoi 


vous  expose  la  profession  de  cette  nouvelle 
religion,  nous  dirons  qu'il  n'y  a  ni  incrédulité 
ni  imbécillité  capable  de  vous  la  faire  embras- 
ser. Non ,  non ,  si  le  Seigneur  Jésus  n'avait 
pas  exécuté  ses  promesses,  s'il  n'eût  pas  coo- 
péré par  sa  grâce  au  zèle  de  ses  apôtres  ,  et 
s'il  n'eût  pas  confirmé  leur  prédication  par 
toute  sorte  de  miracles ,  le  monde  serait  encore 
païen  et  idolâtre  ;  mais  par  la  toute-puissance 
de  Jésus,  il  est  chrétien. 

Prière.  Oui ,  ô  Jésus ,  à  vous  seul  en  soit  la 
gloire ,  et  qu'à  tous  ceux  qui  croient  en  vous 
soient  donnés  le  royaume,  le  salut  et  la  béné- 
diction éternelle.  Ainsi  soit-il. 

l'uqucsne  ,  l.'E'ang.  méd.,  l-  ♦  ,  p.  *46. 

i°  L«  temps  des  miracles  est  passé. 

Ne  dites  pas  :  Le  temps  des  miracles  est 
passé  ;  nous  n'avons  plus  de  héros  ,  de  thau- 
matur.ges,  de  martyrs! 

Le  temps  des  miracles  est  passé!  mais  il  n'y 
a  pas  de  jour  où  le  miracle  des  miracles  ne 
s'accomplisse  sur  quatre  à  cinq  cent  mille 
autels;  pas  de  jour  où  des  milliers  de  guéri - 
sous ,  de  résurrections  cent  fois  plus  miracu- 
leuses que  celles  des  corps  ,  ne  commencent 
au  confessionnal,  ne  se  consomment  au  ban- 
quet sacré. 

5"  Xous  n'avons  plut  de  héros  ,  de  thaumaturrjex. 

Nous  n'avons  plus  de  héros,  de  thauma- 
turges !  Mais  le  créateur  de  tous  les  héros  ,  le 
thaumaturge  par  excellence,  le  Dieu  des  ver- 
tus, n'e.-^l-il  pas  toujours  vivant,  agissant  au- 
milieu  de  nous?  Plus  de  héros!  Regardez  nos 
missionnaires  en  pays  infidèles  :  que  leur 
manque-t-il  pour  être  des  héros  di.gnes  des 
plus  beaux  siècles  ?Et  ceux  qui  les  ont  formés, 
favorisés  dans  leur  sublime  vocation  ;  ceux 
qui  les  soutiennent  de  leurs  prières  ,  de  leurs 
aumônes ,-  qui  leur  envoient  le  pain  et  le  vête- 
ment, ne  participent-ils  pas  à  leur  héroisme? 
Et  ceux  qui ,  ne  pouvant  les  suivre  ,  font  toulr 
pour  ranimer  en  Europe  l'esprit  de  foi  et  de 
charité  .  qui  enfante  les  missionnaires  ,  ne 
sont-ils  pas  aussi  des  héros  devant  Dieu? 

<;'"  .Vou*  n'iivons  plus  de  martyrs. 

Nous  n'avuns  plus  de  martyrs  !  Sans  parler 
de  nos  mis.sionnaires,  tous  martyrs  plus  ou 
moins  rapidement  consumés  par  le  feu  de  la 
persécution  ou  de  la  charité  ,  soyez  au  moins 
aussi  justes  que  les  .gens  du  monde  qui  vous 
montrent  un  de  vos  illustres  martyrs  :  Denis- 
Auguste  Affre!  S'ils  ne  nomment  que  celui-là  , 
vous  pouvez,  vous  enfants  de  la  lumière,  en 
trouver  des  milliers  dans  ces  vénérables  pon- 
tifes et  prêtres  qui  se  consument  de  travaux 
pour  réprimer  les  passions  haineuses  qui 
élèvent  les  barricades  ,  arment  les  frères  con- 
tre les  frères  1  C'est  en  se  dévouant  à  ce  mar- 
tyre obscur  et  quotidien  du  bon  évêque  et  du 
bon  prêtre;  c'est  par  un  travail  de  trente  ans 
à  la  contre-mine  des  barricades  ,  que  le  saint 
archevêque  s'est  préparé  à  recevoir  publique- 
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ment  la  palme  des  martyrs  dans  un  dernier 
(■11. ri  pourdémnlir  des  barricades  élevées  par 
rcsprit  anli-chrclien. 

Jlarliiiet .  l.'KmniJii. .  p.  si. 

Miracles  journaliers.  Manque  de  reconnaitsanre. 

Mes  frères,  nous  désirons  quelquefois  de 
voir  des  miracles  ;  et  qu'est-ce  donc  que  nous 
voyons  chaque  jour,  dites-moi  :  arrêter  le 
soleil  dans  sa  course  ,  comme  fit  autrefois 
Josué,  est-ce  un  miracle  plus  grand  que  de 
conserver  à  cet  astre  sa  lumière,  sa  chaleur, 
son  mouvement ,  sans  que  cette  lumière  s'obs- 
curcisse ,  sans  que  cette  chaleur  diminue,  sans 
que  ce  mouvement  se  dérange  d'une  seule 
ligne?  Nourrir  cinq  mille  hommes  avec  cinq 
pains,  comme  Gt  Jésus-Christ  :  est-ce  un  plus 
grand  miracle ,  que  de  tirer  chaque  année  , 
d'une  terre  stérile  par  elle-même,  de  quoi 
nourrir  tant  de  millions  d'hommes  et  d'ani- 
maux qui  l'habitent?  Changer  l'eau  en  vin, 
comme  lit  Notre-Seigneur  aux  noces  de  Cana, 
est-ce  un  plus  grand  miracle  que  d'attacher 
sur  les  ceps  de  nos  vignes  ces  belles  grappes 
qui  nous  donnent  le  viu?  Aveugles  que  nous 
sommes  !  Ces  merveilles  sont  sans  cesse  sous 
nos  yeux  ,  dans  nos  mains,  dans  notre  bouche, 
nous  les  converlissuns  à  tous  nos  usages  ,  et 
nous  n'y  voyons  rien  qui  réveille  notre  alten- 
ti(;n  !  Et  dans  tous  ces  miracles  de  votre  pro- 
vidence, ô  mon  Dieu!  l'homme  n'admire  ordi- 
nairement cjue  son  ouvrage  !  11  visite  ses  fonds; 
il  considère  ses  biens  avec  une  secrète  com- 
plaisance, et  il  ne  pense  pas  à  lever  ses  regards 
vers  le  Seigneur  du  ciel  qui  les  lui  donne  !  il 
ne  songe  pas  à  remercier  la  main  paternelle  de 
qui  il  les  tient  !  il  ne  découvre  pas  dans  tout 
cela  cette  providence  ,  qui  seule  couvre  la 
terre  de  tant  de  richesses;  qui  seule  donne  à 
l'esprit  de  l'homme  l'industrie ,  à  ses  doigts 
l'adresse,  à  son  corps  le  mouvement  et  la  force. 

Je  me  trompe,  M.  F.,  il  y  en  a  qui  la  con- 
naissent ;  mais  c'est  pour  s'en  plaindre  ,  lors- 
que tout  ne  va  pas  à  leur  gré.  Celui  tiont  le 
travail ,  dont  le  commerce  et  les  terres  rap- 
portent beaucoup  ,  ne  pense  guère  que  c'est  a 
la  Providence  qu'il  doit  tout  cela  ;  il  ne  la 
remercie  jamais.  Et  lorsque  ses  affaires  ne 
réussissent  pas,  s'il  lui  arrive  quelque  perte  , 
si  l'année  est  mauvaise,  il  se  plaint,  il  mur- 
mure :  que  dis-je?  le  plus  souvent  on  n'em- 
ploie les  biens  de  la  Providence  qu'à  l'offenser. 
L'ivrogne  abuse  du  vin;  les  libertins,  de  la 
santé  ;  les  gens  aisés,  de  leurs  richesses  ;  celui 
qui  a  le  plus  de  bien,  est  ordinairement  celui 
qui  sert  Dieu  le  plus  mal ,  et  qui  l'offense  da- 
vantage! 0  ingratitude!  dans  le  temps  où  la 
Providence  nous  invite  à  recueillir  les  biens 
qu'elle  nous  donne,  dans  le  tem()s  des  récoltes, 
où  nous  devrions  témoigner  à  Dieu  notre 
l'oconnaissance  ,  n'est-ce  pas  au  contraire  le 
temps  où  il  est  le  plus  mal  servi  ,  et  le  plus 
offensé?  Car  alors,  on  travaille  sans  nécessité 
et  sans  permission  ,  les  saints  jours  de  fêtes  et 
de  dimanches;  on  fait  des  tromperies  et  des 


fraudes  dans  les  partages  ;  on  s'échappe  en 
jurements,  en  paroles  obscènes.  On  se  permet 
des  libertés  qui  font  rougir;  on  se  querelle,  en 
un  mot,  dans  le  temps  des  foins,  des  moissons, 
des  vendanges ,  on  cumuiel  plus  de  péchés  que 
dans  tout  le  cours  de  l'année.  iMon  Dieu!  com- 
ment après  cela  pouvez-vous  nous  donner 
encore  vos  biens?  et  faut-il  s'étonner,  M.  F., 
si  les  fléaux  nous  enlèvent  de  temps  en  temps 
nos  récoltes?  Insensés  que  vous  êtes  !  le  souille 
de  la  colère  de  Dieu,  peut  perdre  en  un  instant 
tous  les  fruits  qui  couvrent  la  terre.  Vous 
n'avez  qu'à  le  vouloir ,  Seigneur,  et  aussitôt 
tout  sera  ravagé,  désolé,  perdu.  Vous  le  savez, 
M.  F.,  vous  le  craignez  :  ah  !  c'est  là  votre  plus 
grande  inquiétude  ;  et  au  lieu  de  vous  rendre 
Dieu  favorable  ,  par  une  vie  chrétienne,  vous 
le  forcez  par  vos  crimes  à  vous  punir!  quelle 
inconséquence  !  quel  aveuglement  ! 

Puisse  cette  réilexion  vous  engager ,  M. 
F.  ,  à  recueillir  les  biens  de  la  terre  dans 
des  sentiments  de  piété  et  de  reconnaissance 
envers  Dieu  qui  vous  les  donne  ,  et  à  ne  vous 
en  servir  que  pour  sa  gloire  ,  et  pour  votre 
salut!  Alors,  M.  C.  F.,  soyez  assurés  que  nun- 
seulement  Dieu  vous  comblera  des  biens  de  la 
terre,  mais  qu'il  vous  rassasiera  encore  des 
biens  de  l'éternité  ,  dans  le  ciel. 

lioiiiurilul ,  liist  fam..  t.  2,  p.  1 30. 
Pourquoi  ils  ne  7ious  touchent  plus. 

«  Dieu  ,  dit  saint  Augustin  ,  est  invisible  à 
nos  yeux  ,  et  à  force  de  voir  des  miracles  con- 
tinuels par  lesquels  il  gouverne  le  monde  et 
C' inserve  ses  créatures ,  nous  n'en  sommes  plus 
touchés  :à  peine  se  trouve-t-il  quelques  médi- 
tatifs qui  fassent  attention  aux  merveilles  de  la 
végétation  et  de  la  reproduction  des  plantes.  11 
a  donc  fallu  que  Dieu  ,  par  un  trait  de  miséri- 
corde, se  réservât  certaines  œuvres  singulières, 
inusitées  et  contraires  au  cours  ordinaire  de  la 
nature  pour  réveiller  l'attention  des  hommes  , 
quand  il  le  juge  à  propos,  et  leur  faire  entendre 
sa  voix.  C'est  un  plus  grand  miracle  d'entre- 
tenir l'ordre  et  la  vie  dans  l'univers  entier, 
que  de  rassasier  cinq  mille  hommes  avec  cinq 
pains  :  nous  ne  sommes  point  étonné#du  pre- 
mier, parce  qu'il  est  continuel  ;  nous  admirons 
le  second  ,  non  pas  parce  qu'il  est  plus  grand, 
mais  parce  qu'il  est  plus  rare  (S.  Aug.  Tract. 
21-  in  Joau,  n"  1.). 

licrgicr.Tr.  iiist  et  dng.iie  l.i  Tr.  iclig.,t.  1  ,  p.  167. 

Les  miracles  autrefois  nécessaires  ,  plus  aujour- 
d'hui. 

Les  miracles,  dit  saint  Grégoire,  étaient 
nécessaires  lorsqu'il  était  question  d'établir  la 
religion  ,  parce  qu'ils  eu  contirmaicnt  la  vérité, 
et  montraient  aux  hommes  qu'elle  ne  pouvait 
être  que  l'ouvrage  de  Dieu,  qui  seul  peut  com- 
mander à  la  nature ,  et  en  suspendre  le  cours  ; 
mais  à  présent ,  ils  ne  le  sont  plus  ;  et  voici  la 
comparaison  dont  ce  saint  docteur  s'est  servi 
pour  nous  faire  sentir  cette  vérité  :  Quand 
nous  plantons  un  jeune  arbre,  dit-il,  nous 
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l'arrosons  exactement  jusqu'à  ce  qu"il  ait  pris 
racine;  mais  qnand  il  est  bien  enraciné,  nous 
cessons  de  Tarroser ,  parce  qu'il  n'en  a  plus 
besoin  pour  croître  et  pou»-  fruclifier.  Or  il  en 
est  ainsi  de  la  toi  :  elle  avait  besoin  du  secours 
des  miracles  pour  s'établir  dans  le  monde  ; 
mais  depuis  qu'elle  s'y  est  établie,  ce  secours 
est  devenu  inutile  ,  parce  que  son  élablisse- 
nnent  est  un  miracle  toujours  subsistant ,  et 
prouve  évidemment  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
ait  pu  en  être  l'auteur. 

Année  l.iturg.  t.  *,  p.  lOî. 
Anrjleterre,  pays  des  miracles.  Prions  pour  elle. 

.  .  .  Vous  qui  déplorez  l'absence  des  miracles 
et  des  thaumaturges  ,  unissez-vous  donc  pour 
la  prière ,  et  les  miracles  arriveront ,  et  deve- 
nus vous-mêmes  des  thaumaturges,  vous  aurez 
de  plus  le  bonheur  de  l'ignorer. 

Nous  avons  parlé  de  l'Angleterre ,  n'est- 
elle  pas  en  ce  moment  le  pays  des  miracles  ? 
Depuis  quelques  années  on  s'est  associé  pour 
demander  son  retour  ;  et  les  conversions  les 
plus  inespérées  ne  se  multiplient-elles  pas 
d'une  manière  inouïe  dans  l'histoire  de  l'Eglise? 

—  Oui,  beaucoup  d'Anglais  reviennent, 
même  parmi  les  ministres;  mais  qui  nous  ramè- 
nera l'Angleterre  ? 

—  Vous  peut-être  ,  si  vous  voulez  donner 
plus  de  force  à  vos  prières  ,  fatiguer  le  ciel  de 
vos  cris ,  ajouter  à  la  masse  de  l'oraison  de 
tous  ce  dernier  grain  qui  fera  pencher  la 
balance. 

Oui,  catholiques,  redoublons  nos  suffrages 
devant  Dieu  ;  que  le  nombre  et  le  poids  en 
I  aillent  toujours  croissant ,  et  il  est  impossible 
que  l'Angleterre  n'arrive  pas.  Dans  les  con- 
seils divins,  quel  sera  le  vole  qui  déterminera 
la  victoire?  frubablement  celui  d'une  àme 
simple  et  aimante  ,  d'uu  obscur  villageois  , 
d'une  mère  de  famille,  d'une  religieuse  ,  d'une 
servante ,  qui ,  dans  une  communion  fervente, 
le  cœur  collé  au  cœur  de  Jésus-Christ ,  ou 
dans  une  visite  à  la  Mère  pleine  de  grâces  , 
aura  par  ses  saintes  importunités  obtenu  cette 
réponse  :  soit  !  je  t'accorde  le  retour  de  ce  der- 
nier apflhi  de  l'hérésie  ! 

Quand  ce  triomphe,  gage  du  triomphe  uni- 
versel ,  nous  transportera  d'une  iniHcible 
allégresse  ,  nous  croirons  pouvoir  désigner  les 
héros,  les  grands  négociateurs,  controver- 
sistes  et  écrivains,  auxquels,  après  Dieu,  on 
en  sera  redevable.  Mais,  au  jour  des  manifes- 
tations ,  le  grand  juge  ,  faisant  la  part  de  cha- 
cun ,  dira  :  Voila  le  héros  des  héros,  à  lui  la 
première  couronne!  Et  de  tous  les  rangs  s'élc- 
vera  un  cantique  à  sa  louange. 

Blji.met,l.'Kaiman.,p.  9S. 

MIROIR. 

Conseil  de  Socrate. 

En  vov»s  regardant  au  miroir,  suivez  ce  sage 
conseil  de  Socrate  ,  qui  sera  utile  même  à  une 
chrétienne  vertueuse.  Eu  vous    regardant  , 


dit-il,  si  vous  vous  trouvez  belle,  dites-vous 
à  vous-même:  il  faut  que  je  cultive  mon  esprit, 
afin  que  la  beauté  de  mon  âme  ne  soit  pas  infé- 
rieure à  celle  de  mon  corps.  Mais  si  vous  vous 
trouvez  quelque  difformité ,  dites  avec  cou- 
rage :  il  faut  redoubler  de  soins  pour  orner 
l'intérieur,  atin  que  la  beauté  plus  éclatante  de 
l'âme  supplée  à  celle  du  corps. 

f^uadrupanl  Dir.  paur  ras.  dans  leurs  duu.  les  iw.  Um.,  p.  107. 

Avis  qu'il  donne. 

Cette  idole  de  chair  que  vous  ornez  avec 
tant  de  complaisance,  sera  tout  à  coup  renver- 
sée ;  elle  fourmillera  de  vers.  La  pourriture  et 
les  vers  succéderont  à  vos  parures  et  à  vos 
vanités.  Votre  miroir  ne  vous  dit  rien  de  tout 
cela  ;  je  me  trompe  ;  il  n'est  pas  de  jour  qu'il 
ne  vous  en  parle.  Les  efforts  que  vous  faites 
pour  retenir  cette  figure  qui  passe  ,  ne  vous 
disent-ils  pas  qu'elle  passe  ? 

lionnardel,  Inst.  fam.,  t.  6,  p.  a. 

MISÉRICORDE  DE  DIEU. 

Il  appelle  les  pécheurs  à  la  pénitence. 

Quand  Adam  se  révolta  contre  lui ,  et  vou- 
lut se  soustraire  à  ses  regards  ,  le  Seigneur 
n"alla-t-il  pas  le  chercher  comme  s'il  l'eût 
perdu  ?  Ne  l'appela-t-il  pas  comme  en  pleu- 
rant :  Adam,  où  étes-vous  (Gen.  3.  10.J'?Ce 
sont ,  dit  un  auteur  ,  les  paroles  d'un  père  qui 
est  sur  les  traces  de  son  fils  qu'il  a  perdu.  Dieu 
n'a-t-il  pas  fait  souvent  la  même  chose  avec 
vous,  mon  frère?  Vous  l'avez  fui  et  il  vous 
rappelait ,  tantôt  par  de  saintes  inspirations  , 
tantôt  par  la  voix  des  remords  ,  aujourd'hui 
par  une  instruction  ,  demain  par  des  épreuves, 
une  autre  fois  par  la  mort  de  vos  amis.  Ne 
vous  semble-t-il  pas  que  le  Seigneur  parlait  de 
vous  ,  lorsqu'il  disait  :  Mon  fils  ,  j'ai  perdu 
presque  la  voix  à  force  de  crier  pour  vous  rap- 
peler (Ps.  63.  4  ).  Uéfléchissez ,  ô  pécheurs  , 
dit  sainte  Thérèse,  que  celui  qui  vous  adresse 
tant  d  invitations  est  le  Dieu  qui  doit  un  jour 
vous  juger. 

s  Liguori ,  Consid.  sur  lesSlax.  étein.,p.  181. 

Envers  les  pécheurs  pénitents. 

Mais  afin  que  personne  ne  se  trompe,  quand 
je  parlerai  de  la  miséricorde  que  Dieu  exerce 
envers  les  pénitents  ,  vous  vous  souviendrez 
qu'au  jugement  de  Dieu  ceux-là  ne  sont  pas 
appelés  pénitents  qui,  ayant  péché  toute  l'année 
et  tout  le  carême,  font  une  pause  à  leurs  dérè- 
glements dans  la  semaine  sainte ,  se  confe.ssent 
et  communient  à  IViqiies,  sans  démordre  d'un 
seul  point  de  la  pompe  et  du  luxe  de  leurs 
habits ,  de  la  bonne  chère  dans  leurs  repas ,  des 
points  d'honneur  et  de  préséance  ,  des  passe- 
temps  et  des  divertissements  du  monde.  Ces 
gens-là  ne  sont  pas  appelés  des  pénitents,  mais 
des  moqueurs  de  Dieu  ,  des  sacrilèges  et  iJes 
profanateurs  de  sacrements  ;  de  telles  gens  ne 
doivent  point  espérer  de  miscVicorde,  ils  no 
doivent  attendre  que  vengeance  et  damnation 


éternelle.  Je  ne  yjarle  point  à  eux  ,  je  parle 
aujourd'hui  à  un  hunime  qui  dit  à  son  confes- 
seur :  Mun  père  ,  il  est  vrai  que  j'ai  été  un 
grand  pécheur  ,  mais  il  y  a  un  mois  ,  six 
semaines  ou  deux  mois  que  je  me  prépare  à 
cette  confession  ;  je  suis  sorti  de  l'occasion  du 
péché  ,  j'ai  lenilu  tout  c(!  que  j'avais  d'atitrui  , 
je  suis  rentré  en  parfaite  amitié  avec  tout  le 
monde...;  ordonnez-moi  tout  ce  qu'il  vous 
plaira;  que  je  m'abstienne  de  la  communion 
jusqu'à  ce  qu'on  voie  un  peu  d'amendement  en 
moi  ;  que  je  m'absente  des  compagnies  et  des 
récréations  du  monde;  que  je  m'habille  simple- 
ment comme  les  plus  pauvres  de  ma  qualité. 
C'est  à  celte  âme  que  je  parle  aujourd'hui  ,  et 
je  lui  montre  qu'elle  doit  avoir  une  très- 
grande  contiance  en  la  miséricorde  de  Dieu. 

l.ti  Jeune,  Serin.,  t.  6  ,  p.  233. 
Vaine  espérance.  Miséricorde  jointe  à  la  justice. 

Vous  espérez,  dites-vous,  en  la  miséricorde 
de  Dieu  qui  est  grande.  Oui,  elle  est  bien 
grande,  elle  est  plus  grande  que  vous  ne  dites, 
plus  grande  que  vous  ne  p(_mscz  et  que  vous 
ne  sauriez  penser;  mais  elle  n'est  pas  pour 
vous,  ni  pour  vos  semblables  qui  persévèrent 
en  leurs  péchés.  Ne  vous  trompez  pas  au  par- 
tage :  Dieu  a  une  miséricorde  infinie,  mais  il 
a  aussi  une  justice  infinie;  il  a  des  faveurs  et 
des  rigueurs,  il  fait  des  promesses  et  il  fait  des 
menaces;  sa  miséricorde  est  pour  les  pécheurs 
pénitents  ,  et  sa  justice  pour  les  obstinés;  ses 
faveurs  sont  pour  les  justes  auxquels  il  est  un 
père  libéral,  et  ses  rigueurs  sont  pour  les 
vicieux  auxquels  il  est  un  ennemi;  ses  promes- 
ses se  font  à  ceux  qui  gardent  ses  commande 
ments  ,  ses  menaces  se  font  à  ceux  qui  les  vio- 
lent. Pourquoi  vous  confiez-vous  en  la  miséri- 
corde qui  reçoit  amoureusement  les  vrais  péni- 
tents ,  et  que  vous  n'appréhendez  pas  la  jus- 
tice qui  punit  infailliblement  les  impénitents? 
Pourquoi  attendez-vous  les  faveurs  qui  sont  le 
sort  de  Jacob,  et  pourquoi  ne  redoutez-vous 
pas  les  rigueurs  qui  sont  le  partage  d'Esaii  et 
de  vos  semblables?  Pourquoi  espérez-vous 
l'elTet  des  promesses  qui  ne  sont  pas  faites  pour 
vous ,  et  pourquoi  ne  craignez-vous  pas  les 
menaces  qui  vous  sont  faites? 

La  miséricorde  de  Dieu  est  grande,  dites- 
vous?  Oui,  cela  est  indubitable;  mais  elle  a 
bien  laissé  l'crdre  la  troisième  partie  des  anges, 
et  vous  n'êtes  qu'un  homme...  Elle  a  bien  laissé 
perdre  les  villes,  les  provinces,  les  royaumes 
elles  nations  entières,  par  l'idolâtrie  avant 
rincarnation,  par  les  hérésies  depuis  l'incar- 
nation, et  vous  n'êtes  (ju'un  particulier;  tant 
il  y  a  que  nonobstant  cette  miséricorde  en  la 
rare  d  Adam  de  laquelle  vous  êtes  issu  ,  il  y 
a  plus  de  damnés  que  de  sauvés,  puisque  le 
Fils  de  Dieu  nous  l'assure  .  disant  que  la  voit; 
de  perdition  est  large,  que  plusieurs  y  enlrenl 
et  la  suivent  :  Pauci  clecli.  Cette  miséricorde 
de  Dieu  soulîre  bien  que  tant  d'autres,  qui 
vivent  comme  vous,  soient  damnés  ,  pourquoi 
ne  souffrira-t-elle  pas  que  vous  le  soyez  aussi , 


vous  qui  vivez  comme  eux?  Dieu  penlri-t-il 
sa  béatitude  ,  si  vous  n'êtes  pas  .«auvé?  fera-t-  j 
il  de  nouvelles  lois  et  un  Evangile  extraordi- 
naire pour  vous?  Avez-vous  reçu  de  lui  quel- 
que bulle  d'exemption,  quelque  privilège  ou 
quelque  prérogative,  qui  fasse,  qu'étant  atteint 
de  péché  comme  les  autres  ,  vous  ne  soyez  pas 
enveloppé  en  la  même  peine  avec  les  autres  ; 
qu'étant  embarqué  en  même  vaisseau  vous  ne 
couriez  pas  même  risque? 

.  .  .  Vous  vous  flattez  par  la  pensée  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  et  vous  ne  voyez  pas  que  vous 
êtes  déjà  entre  les  mains  de  sa  justice  épou- 
vantable. N'est-ce  pas  une  grande  rigueur  de 
sa  vengeance  sur  vous ,  qu'il  permette  que 
vous  tombiez  en  des  péchés  si  grands  et  en  si 
grand  nombre  comme  vous  le  faites  ?...  Ne  peut- 
on  pas  dire  de  vous  qu'il  a  répandu  sa  colère 
sur  vous,  puisqu'il  permet  que  vous  ajoutiez 
péché  sur  péché? 

Id.  iLirl.,p.  379. 

—  <<  On  doit  considérer  ,  dit  saint  Cyprien  , 
la  miséricorde  de  Dieu  ;  mais  il  faut  se  souve- 
nir aussi  de  sa  justice. ..  S'il  y  a  un  paradis,  il 
y  a  aussi  un  enfer.  » 

Godcscar'l.,f.  1 3,  p.  J22. 

La  miséricorde  de  Dieu  nrowée  par  le  sang 
et  les  mérilt-i  le  J .-C. 

Si  le  salut  de  votre-âme  et  le  pardon  de  vos 
péchés  ne  dépendaient  que  de  moi  et  de  ma 
bonne  volonté  envers  vous,  n'auriez-vous  pas 
une  grande  assurance  et  quasi  une  assurance 
certaine  de  la  rémission  de  vos  crimes?  Et 
plût  à  Dieu  qu'il  ne  tint  qu'à  moi ,  certes  te 
serait  bientôt  fait.  Si  vous  n'aviez  un  cœur  de 
Pharaon,  pauvre  homme,  s'il  ne  tenait  qu'a 
moi  d'effacer  tous  vos  péchés,  vous  vous  en 
tiendiiez  très-assuré;  il  ne  dépend  que  de 
Jésus-Christ ,  et  vous  vous  en  défiez!  Ai-je  un 
grain  d'afTection  pour  vous  ,  qui  soit  tant  soit 
peu  comparable  à  celle  que  Jésus-Christ  vous 
porte?  .4i-je  jamais  répandu  une  goutte  de 
mon  sang  pour  le  salut  de  votre  âme?  Jésus  a 
répandu  tout  le  sien  ,  il  a  langui  trois  heures  , 
il  a  rendu  son  esprit  avec  une  étrange  agonie 
pour  vous  acquérir  le  pardon ,  sans  doute  donc 
qu'il  vous  le  donnera  s'il  ne  tient  à  vous,  si 
vous  ne  l'obligez  à  vous  réprouver  par  une 
effroyable  obstination  et  une  impénitence 
finale.  Ou,  si  vous  voulez,  je  vous  prendrai 
d'un  autre  biais.  Donnez-moi  le  plus  grand 
pécheur  qui  soit  au  monde,  si  vous  le  connais- 
siez, quoique  vous  sussiez  assurément  que 
ses  péchés  seraient  plus  grands  et  en  plus 
grand  nombre  que  les  vôtres,  vous  ne  diriez 
pas  pourtant  :  Voilà  un  réprouvé,  certaine- 
ment il  sera  damné ,  Dieu  ne  lui  fera  jamais 
miséricorde;  au  contraire,  vous  l'exhi^rtcriez 
à  résipiscence ,  vous  l'assureriez  de  son  salut, 
en  cas  qu'il  fit  pénitence,  et  la  charité  chré- 
tienne vous  y  obligerait.  Pesez  encore  cette 
raison  :  quand  vos  péchés  .seraient  au  même 
nombre  que  le  sable  de  la  mer,  et  aussi  noirs 
que  ceux  de  l'antechrist ,   si  vous  vous  en 
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re|  entez  et  si  vous  persévérez  jusqu'à  la  fin  «le 
voire  vie  dans  un  esprit  de  vraie  contrition  et 
de  parfaite  pénitence ,  Dieu  promet  de  vnus 
pardonner,  et  il  vous  commande  ,  sous  peine 
de  damnation,  despérer  en  sa  miséricorde; 
donc  en  ce  cas,  il  veut  vous  pardonner  et  vous 
faire  miséricorde  ,  autrement  sa  promesse 
serait  fausse,  et  il  vous  obligerait  à  une  vaine 
espérance.  Or,  son  apôtre  dit  qu'il  est  impossi- 
ble que  Dieu  mente,  et  son  prophète  appelle 
bienheureux  tous  ceux  qui  espcient  en  lui. 

Le  JeuDe , &croi.,  1,6,  p.  :'>4. 

Dans  l'Efjlise  ,  i7  n'y  a  point  d'hôpital 
d'incurables. 

Omilimtenti  medico  nullus  languor  insana- 
bilis  uccurrit  ,  tanlum  curare  te  sine  (S. 
Aug.  in  Ps.  102.).  Il  n'y  a  point  d'hôpital  pjur 
les  incurables  dans  l'E.glise,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  maladie  si  désespérée  et  si  invétérée  que 
le  médecin  ne  puisse  aisément  guérir ,  et 
qu'il  n'ait  quelquefois  guérie  ;  sa  grâce  est 
toute-puissante,  ses  remèdes  souverains ,  son 
sang  d'un  prix  infini,  ses  mérites  inépuisa- 
bles; permettez  seulement  qu'on  vous  panse. 
il  ne  demande  que  de  la  pratique. 

Id.  ibid. ,  t.  10,  p.  399. 

Xe  jamais  désespérer. 

...  Si  vous  connaissiez  combien  grande, 
infinie  est  cette  miséricorde  divine ,  quand 
vous  auriez  un  pied  dans  les  enfers,  vous  ne 
laisseriez  pas  d  esjjérer  en  lui  ;  quaud  un 
homme  aurait  commis  tous  les  brigandages, 
assassinats,  sacrilèges,  athéismes  qui  ont  été 
jamais  commis  et  qui  peuvent  se  commettre , 
s'il  en  fait  pénitence,  tous  ces  crimes  et  un 
million  d'autres,  au  regard  de  la  miséricorde 
de  Dieu ,  sont  comme  une  paille  dans  un  grand 
feu  bien  embrasé. 

Dieu  exerce  sa  justice  ,  en  faisant  miséricorde. 

Vous  direz  peut-être  que  Dieu  est  juste 
aussi    bien    que   miséricordieux  ;  vous  dites 

^  vrai;  mais  il  faut  ajouter  qu'il  exerce  sa  justice. 

'en  nous  faisant  miséricorde;  il  rend  ce  qu  il 
doit  quand  il  nous  pardonne  ;  ce  qu'il  doit, 
dis-je,  non  à  la  créature,  mais  à  lui-même; 
non  à  notre  pénitence ,  mais  a  sa  démence  ; 
non  à  njs  mérites ,  mais  à  ses  promesses  ;  non 
à  nos  actions,  mais  à  ses  paroles. 

Sa  vérité  y  est  engagée,  il  l'a  dit.  il  l'a 
promis,  il  a  assuré  avec  serment  qu'il  nous 
pardonnerait  ,  si  nous  faisions  pénitence  ; 
quelle  apparence  qu'il  s'en  dédise  !  Vivo  . 
luquU  Dominus ,  el pœriitenliam  malo  quam 
morlein,..  O  nos  bcatos  ,  quorum  causa 
Deus  jurât!  6  miserrimos  .  st  nec  juranli 
Domino  credimus  'Tertul.  depœnit.  cap.  4.  5. 
—  l-zech.  33.  H.)! 

Id.ibi'L,  p.  4ua. 

Obligation  d'espérer  le  pardon. 

Il  y  a  fjlus ,  il  ne  vous  invite  pas  seulement 
par  iBà  ppomesses ,  il  vous  y  oblige  aussi  [jar 


son  commandement ,  quelque  grand  pécheur 
que  vous  ayez  été;  quaud  vous  auriez  été  plus 
dissolu  que  .Sardauapale,  plus  meurtrier  que 
Gain,  plus  traître  que  Judas,  plus  contraire  à 
Jésus  que  l'antechrist.  et  plus  sorcier  que  le 
démon,  Dieu  vous  commande  de  faire  péni- 
tence et  d'espérer  en  lui ,  tant  que  vous  avez 
l'àme  dans  le  corps  ;  et  quand  vous  n'.auriez 
jamais  commis  d'autre  [»éché  ,  si  vous  ne  faites 
pénitence,  en  espérant  en  lui,  il  vous  dam- 
nera éternellement,  puisqu'il  vous  commande, 
sous  peine  de  péché  mortel,  d  esp-rer  qu'il 
vous  jiardonnera.  quelques  grands  péchés  que 
vous  ayez  laits;  sans  doute  qu  il  a  la  volonté 
devons  pardonner.  Autrement,  comme  dit 
saint  Thomas ,  son  commandement  serait  une 
tromperie,  et  il  a  une  si  bonne  volonté  de 
vous  pardonner,  que  la  plus  grande  offense 
que  vous  lui  puissiez  faire  ,  c'est  de  vous 
défier  de  sa  miséricorde  ;  cela  est  vrai  :  Gain 
n'offensa  point  tant  Dieu  en  assassinant  son 
frère  innucent  ,  Judas  en  trahissant  son 
maître,...  comme  en  désespérant,  parce  que 
le  désespoir  et  l'impénitence  finale  sont 
opposés  à  la  bonté  de  Dieu ,  dont  il  se  pique 
avec  plus  de  jalousie;  c'est  un  f)éché  c-ntre  le 
Saint-Esprit  ;  c'est  le  seul  crime  qi  i  ne  se 
remet  jamais,  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre. 

Id.  lbid.,1.  IO,p.  4(jl. 

Abus  de  la  miséricorde.  Le  démon  aveugle  ht 
pécheurs  de  deux  muntéres  ,  par  le  desespoir  et 
la  présomption. 

Le  démon,  dit  saint  Augustin  ,  aveugle  les 
hommes  de  deux  manières,  d'abord,  en  les 
poussant  au  désespoir ,  ensuite ,  en  les  excitant 
à  une  espérance  présomptueuse.  Le  péché  une 
fois  commis ,  il  les  porte  a  désespérer,  en  leur 
montrant  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu. 
G'est  pourquoi  f^  grand  docteur  donne  à 
chacun  de  nous  oet  avis  :  Après  le  péché, 
dit-il,  espérez  e-*  la  miséricorde  de  Dieu; 
avant  le  péché ,  (/aianez  sa  justice.  En  eflet, 
celui-là  est  indi.sme  de  la  miséricorde,  qui  en 
abuse  pour  ofr^nst-r  le  Seigneur.  Elle  est  pour 
quiconque  craint  Dieu ,  mais  non  pour  celui 
qui  s'en  fait  un  moyen  de  rejeter  cette  crainte 
salutaire.  Quand  on  offense  la  justice,  on  peut 
recourir  à  la  miséricorde  ;  mais  celui  qui 
C'ffense  la  miséricorde  même ,  quelle  ressource 
lui  restera-t-il? 

s.  I.iguori .  Coiisid.  sur  les  H^i.  é'.cro..  p.  148. 

Dieu  est   fidèle  dans   ses  promesses   et  dam   tes 
menaces. 

Saint  Augustin  dit  que,  de  même  que  Dieu 
ne  ment  pas  dans  ses  promesses,  il  ne  ment 
pas ,  non  plus ,  dans  ses  menaces. 

Exemples.  Dieu  ne  supporte  pas  toujours. 

...  Le  roi  Manassèsfut  pécheur,  ensuite  il 
se  convertit,  et  Dieu  lui  pardonna.  Ammon 
son  fils,  voyant  la  facilité  avec  laquelle  son 
père  avait  obtenu  grâce ,  s  abandonna  au  mal , 
avec  l'espoir  d'être  aussi  pardonné;  mais  il  n'y 
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eut  point  de  miséricorde  pour  lui.  C'est  aussi 
pour  cela,  selon  saint  Jean  Clirysostôme,  que 
Judas  se  perdit,  parce  qu'il  se  liait  sur  la  bonté 
de  Jésus-Christ.  Enfin  Dieu  supporte,  mais  il 
ne  supporte  pas  toujouis.  S'il  tolérait  toujours 
le  pécheur ,  il  en  résulterait  qu'il  n'y  aurait 
personne  de  damné  ;  mais  le  sentiment  le  plus 
commun  est  que  la  majeure  partie  même  des 
chrétiens  (je  parle  des  adultes) ,  aboutit  à  la 
damnation.  Qu'elle  est  large  la  porte  de  la 
mort  éternelle!  Qu'il  est  spacieux  le  chemin 
qui  conduit  à  la  perdition  !  El  combien  il  y  en 
a  qui  le  prennent  (Malth.  7.  '23.]  ! 

11   ll,lJ..p.  lao. 

Exemple. 

Nous  lisons  dans  la  vie  du  père  Louis  La- 
noue,  le  fait  suivant.  11  y  avait  à  l'aierme 
deux  amis.  Un  jour  étant  à  la  promenade  en- 
semble ,  l'un  d'eux,  appelé  César,  comédien 
de  profession ,  dit  à  son  compagnon  qu'il 
voyait  tout  pensif  :  y  a-l-il  lon.gtemps  que  tu 
n'es  pas  allé  te  confesser .  n'est-ce  pas  la  raison 
pour  laquelle  tu  me  parais  si  rêveur?  Ecoute, 
lui  répondit-il ,  une  fois  le  père  Laaoue  me  dit 
que  Dieu  me  donnait  encore  douze  ans  à  vivre , 
et  que  si  je  ne  me  corrigeaisdanscet  intervalle, 
je  mourrais  malheureusement.  J'ai  beaucoup 
voyagé  dans  les  différentes  parties  du  monde, 
j'ai  fait  des  maladies,  une  surtout,  qui  m'a 
mené  aux  portes  du  tombeau  ,  cependant  nous 
sommes  dans  le  mois  qui  doit  compléter  les 
douze  ans  dont  il  m'a  parlé .  et  je  me  porte 
mieux  qu'à  toute  autre  époque  de  ma  vie.  Là- 
dessus  l'autre  l'invita  à  se  trouver,  le  samedi 
suivant,  à  la  représentation  d'une  nouvelle 
comédie  dont  il  était  l'auteur.  Qu'en  arriva-t- 
il  ?  Ce  jour-là  ,  vingt-quatre  novembre  de  l'an- 
née 1 6(38,  il  se  rendit  au  théâtre,  où  il  fut  frappé 
subitement  d'une  attaque  de  goutte,  et  expira 
dans  les  bras  d'une  comédienne. 

Id.  .ibid.,p.  1  j6. 

Faux  prétextes  que  le  déinon  inxpire  trjx  pcd.eurs  : 
Dieu  est  miséricordieux. 

Dieu  est  miséricordieux,  dites-vous;  pré- 
texte commun  aux  pécheurs  et  qui  en  a  dnmné 
un  grand  n  /mbre.  L'n  savant  auteur  assure  , 
dans  ses  écrits,  que  la  miséricorde  du  Seigneur 
en  a  plus  précipité  en  enfer  que  sa  justice.  Ces 
malheureux  ,  en  effet ,  avec  la  confiance  témé- 
raire qu'ils  y  attachent ,  se  laissent  aller  cons- 
tamment au  mal  et  c'est  ainsi  qu'ils  se  perdent. 
Dieu  est  miséricordieux,  sans  doute.  Mais, 
néanmoins ,  combien ,  tous  les  jours ,  n'en  lait- 
il  pas  descendre  en  enfer?  Il  est  miséricor- 
dieux, mais  aussi  il  est  juste;  il  est  obligé  ,  en 
conséquence ,  de  punir  ceux  qui  l'offensent.  Il 
use  de  miséricorde  ,  mais  en  faveur  de  qui?  En 
laveur  de  celui  qui  le  craint  (l's.  102.  H  ,  13.). 
Quant  à  celui  qui  se  mo(]ue  de  sa  miséricorde 
et  qui  en  abuse,  il  lui  tait  ressentir  les  rigueurs 
de  sa  justice.  Dieu  pardonne  bien  les  fautes 
commises ,  mais  il  ne  peut  pardonner  la  volunté 
de  pécher.  Saint  Augustin  dit  que  ciuicf)n(|ue 


fait  le  mal ,  dans  l'espoir  de  se  repentir  ensuite  , 
n'est  point  un  pénitent,  mais  un  moqueur,  et 
r.\pôtre  nous  avertit  qu'on  ne  se  niuque  pas 
impunément  de  Dieu  (Gai.  6.  7.).  Ce  sérail  , 
cependant,  tomber  dans  cet  excès,  que  de 
l'offenser,  quand  il  nous  plaît,  autant  qu'il 
nous  plaît,  et  de  prétendre  ensuite  armer 
au  ciel. 

Id.  ibi'J.,  |i.  •ifil. 

Je  suis  jeune. 

Je  suis  jeune,  dites-vous  encore,  Dieu  a 
pitié  de  la  jeunesse;  plus  tard,  je  me  donnerai 
à  lui.  Vous  êtes  jeune?  Mais  ignorez-vous  que 
Dieu  compte  les  fautes  et  non  les  années?  Vous 
êtes  jeune!  mais  combien  de  péchés  n'avez- 
vous  pas  déjà  commis!  Une  foule  de  vieillards 
n'ont  pas  fait  la  dixième  partie  des  fautes  dont 
vous  êtes  coupable.  Ne  savez-vous  pas  que  le 
Seigneur  a  fixé  la  quantité  et  la  mesure  des 
péchés  qu'il  veut  pardonner  à  chacun?  11 
attend  patiemment,  dit  l'Ecriture,  jusqu'au 
Jour  du  jugement,  afin  de  punir  les  coupables  , 
lorsqu'ils  auront  comblé  la  mesure  de  leurs 
crimes  (2.  lib.  Mac.  6.  14.).  Oui,  il  use  de 
patience,  il  attend  jusqu'à  un  certain  ternie; 
quand  le  nombre  des  fautes  qu'il  était  résolu 
de  pardonner  est  dépassé ,  il  ne  fait  plus  grâce, 
mais  il  se  venge ,  en  frappant  subitement  du 
coup  de  la  mort  le  prévaricateur,  dans  l'état  de 
réprobation  où  il  se  trouve. 

Id.  ibid.,  p.  164. 

Je  suis  trop  grand  péd.eur. 

N'avez-vous  pas  bonne  griice  de  dire  quel- 
quefois :  Je  suis  trop  inifiarlàit ,  trop  grand 
pécheur  et  trop  chargé  d'iniquités;  je  n'use- 
rais m'adresser  à  Dieu  pour  lui  demander 
miséricorde.  Ce  qui  vous  rebute  ,  c'est  ce  qui 
devrait  vous  animer  ;  c'est  comme  si  vous 
disiez  :  Je  suis  bien  pauvre  ,  donc  je  ne  dois 
pas  demander  l'aumône;  je  suis  bien  blessé, 
donc  je  ne  dois  pas  aller  au  chirurgien  ;  je  suis 
bien  altéré,  donc  je  ne  dois  pas  aller  à  la  fon- 
taine :  quelle  conséquence  serait-ce  ?  Vous  êtes 
grand  pécheur,  c'est  ce  qui  vous  doit  donner 
plus  de  confiance  de  recourir  à  Dieu  et  de  lui 
demander  mi»éricurde. 

t.e  Jfune  .Scrni.l.  i  ,  p.  51u. 

MISSIONS  OU  RETRAITES. 

Leurs    fruits. 

Oui ,  plusieurs  de  ces  enfants  prodigues  dont 
parle  l'Evangile ,  rentrés  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  des  chrétiens  ranimés  clans  la  foi  et 
fidèles  aux  devoirs  qu'elle  impose  ,  des  incré- 
dules abaissés  au  pied  de  la  croix  ,  des  scan- 
dales abolis  ,  des  familles  réconciliées  ,  des 
mariages  entièrement  l'rolanes  sanctifiés  par  la 
religion,  des  aumônes  vergées  dans  le  sein 
des  pauvres  ,  des  associations  de  charité  pour 
les  malades,  les  prisonniers,  les  entants  dé- 
laissés; un  amour  mieux  senti  pour  l'autorité 
légitime,  un  zèle  plus  vif  pour  la  bonne  édu- 
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cation  des  enfants,  un  respect  plus  sincère 
pour  la  religion ,  pour  ses  devoirs  et  ses  pra- 
tiques ;  une  croix  ,  gage  d'espérance  et  de  con- 
solalion,  mémorial  salutaire  de  la  mission, 
auprès  de  laquelle  viennent  gémir  longtemps 
après  la  piété  et  le  repentir  :  voila  certaine- 
ment les  fruits  que  les  missions  laissent  après 
(lies  ;  et  certes,  c'est  bien  quelque  chose  pour 
la  génération  présente ,  et  pour  les  générations 
a  \enir. 

Frayssionus,  Conf.et  Disc  inéd.,  p.  86. 

Miracle  d'u  assister  sans  se  convertir. 

Saint  Vincent  de  Paul  disait  que  si  un  pé- 
cheur assistait  à  une  mission  ou  a  une  retraite 
sans  se  convertir,  ce  serait  un  miiacle 

Gaume ,  Han.,  dei  conf..  p.  349. 

MODESTIE  EXTÉRIEURE. 

Sa  nécessité. 

Quand  un  homme  courageux  sous  les  armes 
garde  sa  maison  .  tout  ce  qu'il  possède  est  en 
sûreté  (Luc  11  ,  21.,;. 

Si  vous  désirez  donc  conserver  la  paix  du 
cœur,  surveillez  la  porte  du  cœur,  c"est-à- 
dire  les  sens  extérieurs. 

Ne  croyez  pas  que  l'àme  puisse  être  réglée 
intérieurement ,  si  vous  dédaignez  l'ordre 
extérieur. 

.  .  .  Celui  qui  sait  ne  pas  dominer  les  sens  du 
corps  pourra  encore  moins  réprimer  les  con- 
voitises intérieures. 

Celui  qui  ne  sait  pas  détacher  son  œil  des 
choses  illicites  ou  curieuses  pourra  difficile- 
ment en  détourner  sa  pensée  et  se  garder  de 
désirs  dépra\és. 

.  .  .  Ainsi  qu'une  bonne  liqueur,  quand  on  a 
ôté  le  couvercle  du  vase  ,  perd  sa  force  et  aigrit 
peu  a  peu,  de  même  l'âme  qui  n'est  pas  gardée 
extérieurement  laisse  dissiper  au  vent  1  esprit 
de  dévotion  et  peu  a  peu  commence  à  déplaire 
à  Dieu. 

Et  comme,  le  couvercle  ôlé,  le  vase  s  emplit 
de  poussière  et  d'ordure  ,  de  même  l'àme  se 
souille  quand  on  supprime  la  garde  des  sens. 

.  .  .  tailes  à  votre  âme  une  citadelle  fortifiée 
où  elle  combatte  en  sûreté  a  l'abri  :  fermez  les 
portes  des  sens  et  ne  les  ouvrez  pas  aux  enne- 
mis ;  ouvrez-les  seulement  pour  introduire 
avec  circonspection  quelques  provisions  spiri- 
tuelles. 

EluJede  la  pcrfec.  rclig.,1.  2,cb.  13. 
Le  visa'je ,  miroir  de  l'àme. 

Le  visa.gc,  dit  saint  Jércme,  est  le  miroir 
de  l'àme;  et  les  yeux  ,  tout  muets  qu'ils  .sont , 
en  découvrent  îes  secrets  les  plus  cachés 
(Kp.  ad  Furiam  vid.)....  La  manière  dont  un 
hcmme  s'habille,  dont  il  rit ,  dont  il  marche , 
découvre  ce  qu'il  e.'^t  (lù;cl.  49.  11.). 

...  Do  ni'me  que  le  déréglem'  nt  du  dehors 
e.U  un  signe  du  dérèglement  du  dedans,  de 
nii'mi;  la  "modestie  extérieure  est  une  marque 
d'un  intérieur  bien  composé ,  et  c'est  pour  cela 


que  les  hommes  en  sont  d'ordinaire  si  édifiés 

et  si  toucliès. 

Rodriguei.  Pr.  de  U  perfect.  chr.,  t.  3,  p.  I6<. 

Yeux  baissés. 

Saint  Bernard  dit,  que  les  yeux  bai.ssés  en 
terre,  tont élever  le  cœur  au  ciel ,  et  certaine- 
ment nous  éprouvons  tou's  les  jours  ,  que 
quand  nous  tenons  les  yeux  baissés  par  modes- 
tie ,  nous  en  S(jmmes  plus  recueillis  au  dedans . 
et  plus  touchés  de  dévotion. 

Id.  ihid  ,p.  l^i. 

Régies  de  saint  Augustin  pour  les  yeux. 

Saint  Augustin  défend  aux  personnes  qui 
suivent  sa  règle  de  se  regarder  fixtmenl  les 
unes  les  autres,  fussent-elles  du  même  sexe, 
parce  que  ces  sortes  de  regards  annoncent  une 
espèce  d'immodestie  et  d'impudence. 

Godcscard,  t.  12, p.  388. 

—  Si  quelquefois  ,  dit  saint  Augustin,  nous 
ne  sommes  pas  maîtres  des  premiers  mouve- 
ments de  nos  yeux ,  éviti;ns  de  fixer  nos  re- 
gards, et  de  causer  noire  perte  :  Et  si  oculi 
nusiri  jaciantur  in  aliquam  ,  defiganlur  in 
nulld  (S.  Aug.  in  reg.  1 3.  cap.  21 .). 

Liguori ,  ilci..  de  textes,  t.  2,  p.  285. 

Grand  moyen  d'acquérir  et  de  conserver  la 
modestie  :  présence  de  Dieu. 

Le  grand  moyen  que  saint  Paul  nous  donne 
pour  lacquérir  et  la  conserver,  c'est  l'exer- 
cice de  la  présence  fie  Dieu ,  qui  voit  tout  ce 
qui  se  passe  au  dedans  de  nous.  Disons  donc 
très-souvent  :  Dumlnus  propé  est ,  Dieu  me  re- 
garde ;  il  est  le  témoin  de  toutes  mes  actions  ; 
il  en  sera  le  juge  très-exact ,  qui  me  fera 
rendre  compte  d'une  parole,  d'un  geste,  et 
d'un  mouvement  irrégulier.  Ce  sentiment  de 
la  présence  de  Dieu  nous  doit  tenir  dans  le  res- 
pect et  la  modestie ,  lors  même  que  personne 
ne  nous  voit.  Vous  enfermez- vous  dans  votre 
chambre,  Dominus  propè  esl  :  votre  lampe 
est-elle  éteinte ,  entrez-vous  dans  le  lit ,  Domi- 
nus propè  est  :  si  vous  voulez  commettre 
quelque  indécence  ,  et  quelque  immodestie  , 
cherchez  un  lieu  qu'il  ne  remplisse  pas  par  son 
immensité. 

Cherassu  ,  illéJil.,  1. 1 ,  p.  69. 

Voyez  encore  :  nÉionME  du  corps. 

MOINE. 

Comparé  à  un  poisson  par  saint  Antoine. 
Le  gouverneur  d'iigyple  voulut  retenir  .saint 
AnloiiiB  (patriarche  dés  cénobites^  plus  long- 
temps; il  ne  répondit  a  ses  invitations  que  par 
ces  paroles  :  «  11  en  ost  d'un  moine  comme 
d'un  poisson;  l'un  meurt  s'il  quitte  l'eau,  et 
l'autre  s'il  quitte  sa  solitude,  » 

(■uJcSiiird,  1. 1  ,p.  3'jj. 
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moïse. 

Le  plus  grand  homme  et  peut-être  le  plus  cjrand 
sairil  de  l' Ancien  Testament. 

Un  chrétien  qui  sait  sa  religion ,  ne  s'est 
jamais  avisé  do  parier  mal  de  Moïse  ,  qu'il 
regarde  comme  le  |)liis  grand  homme  et  peut- 
être  le  plus  grand  saint  de  l'Ancien  Teslanient. 

1'.  de  l.igny,  l'hisl.  des  Act.  des  Apôtres,  p.  'i'. 

MONASTÈRES. 

Mol  de  Charles-Quint  sur  leur  destruction  par 
Henri   VIII. 

Charles-Quint,  qui  savait  calculer,  disait 
que  Henri  Vlll  en  détruisant  les  monastères 
d'Angleterre,  avait  tué  l'oie  qui  lui  pondait 
tous  les  jours  un  œuf  d'or. 

Uergier ,  Tr.  tiist.  ttdog.  delà  Tr. relig.,1.  If,  p.  '■'. 

MONDE. 

liaison  de  le  mépriser. 

L'expérience,  dit  saint  Augustin  (Ep.  4oa(l 
Arment.),  nous  a  tellement  éclairés  sur  la  per- 
tidie  du  monde  ,  qu'il  devrait  depuis  longtemps 
avoir  perdu  ses  charmes  imposteurs.  Ceux  qui 
prétendent  y  trouver  leur  bonheur  ,  ressem- 
blent, dit  (jersoii  iSerm.  contra  avar.J ,  a  des 
intenses  ipi'on  verrait  chercher  avec  beaucoup 
ue  peine  des  roses  sur  des  épines,  qui,  au  lieu 
de  leur  fournir  des  ileurs,  ne  manqueront  pas 
de  leur  ensanglanter  les  mains  par  des  piqûres. 

(•udeseard  ,  t.  'J,  p.  102. 

Même  sujet. 

Jean  l'ic,  prince  delà  Mirandole,  ce  prodige 
d'esprit  et  de  science,  qui  mourut  en  1  Wi- ,  a 
la  trente-deuxième  année  de  son  lige,  et  qui, 
a|)rés  s'être  convaincu  du  néant  des  choses 
humaines,  vécut  en  [)hilosophe  chrétien  ,  s'ex- 
primait de  la  sorte  sur  les  avantages  de  la 
Swliludeet  surle  méfirisdumonde  :  «  Plusieurs 
s'imaginent  que  le  plus  grand  bonheur  de  cette 
V  ie  consiste  à  être  constitué  en  dignité  ou  en 
l)uissance ,  à  jouir  de  l'abondance ,  à  être  envi- 
ronné de  l'éclat  d'une  cour.  Vous  ne  pouvez 
ignorer  que  rien  de  tout  cela  ne  m'a  manqué  : 
eh  bien  ,  je  vous  assure  que  je  n'ai  jamais  goiUé 
de  vraie  satisfaction  que  dans  la  retraite  et  dans 
la  contemplation.  Si  les  Césars  pouvaient  par- 
lerdu  fond  de  leurs  tombeaux,  je  suispersuadé 
qu'ils  déclareraient  ipie  l'ic  est  plus  heureux 
dans  la  solitude  qu'ils  ne  l'étaient  dans  legou- 
\ernement  de  l'univers  ;  et  s'il  était  possible 
que  les  morts  revinssent  sui'  la  terre  ,  ils 
aimeraient  mieux  subir  siir-le-chanif)  une  se- 
C(  nde  mm  t ,  (jue  de  courir  une  sec<inde  fois  le 
risque  de  |  e.rdic  leur  âme  dans  l'exercice  des 
fonctions  publiiiues.  » 

Id.  I.  13,  p.  135. 

I  Même  sujet. 

;  Saint  Cy|iriea  écrit  à  l'un  de  ses  amis  une 
]  lettre  admuable  pour  l'exhorter  au  mé[)risdn 
I   monde ,  el  il  termine  ainsi  : 


«Où  trouver  enfin  un  calme  Irampiille  et 
assuré ,  une  paix  solide  et  permanente  ?  Il  n'est 
|jour  cela  qu'un  .seul  moyen  :  c'est  de  fuir  les 
tumultueuses  agitations  du  siècle,  et  de  .■se  met- 
tre à  l'abri  de  ses  tempêtes,  en  se  réfugiant 
dans  le  port  du  salut  ;  c'est  de  porter  vers  le 
ciel  ses  yeux  détachés  des  choses  de  la  terre; 
c'est  de  se  rapprocher  de  Dieu  ,  en  regardant 
au-dessous  de  soi  tout  ce  que  les  hommes  esti- 
ment de  plus  grand  et  de  plus  élevé,  l'ius  rien 
a  désirer  ni  à  regretter  dans  le  monde  ,  quand 
on  est  plus  grand  que  le  monde  :  l'âme  qui 
s'est  une  fois  pénétrée  de  ces  sublimes  médita- 
tions ne  voit  plus  rien  sur  la  terre  qui  ne  soit 
au-dessous  d'elle;  elle  croit  posséder  déjà  ce 
(|u'elle  espère  ;  plus  rien  au  monde  qui  puisse 
l'enrichir  ni  l'appauvrir.  Nous  nous  sentins 
d'autant  plus  engagés  à  aimer  ce  que  nous  se- 
l'ons  un  jour  ,  qu'il  nous  est  mieux  donné  d'ap- 
jjrécier  et  de  déplorer  ce  que  nous  avons  été. 
L'n  tel  avantage  ne  s'achète  point  par  argentou 
par  brigue,  ni  par  un  travail  humain,  il  ne 
s'acquiert  ni  par  l'assiduité  des  veilles  ,  ni  par 
la  longueur  des  ann'';es,  mais  par  le  secret  in- 
connu d'une  grâce  qui  avance  les  temps  et  qui 
abrège  les  connaissances  :  c'est  un  don  pui  e- 
inent  gratuit  delà  bonté  divine  ,  et  iln'encodte 
point  pour  l'obtenir.  L'esprit  divin  communi- 
que à  lame  .sa  douce  chaleur,  comme  le  rayon 
écliaiipé  du  soleil  et  une  rosée  rafraîchissante 
répandent  leurs  salutaires  inllucnces. 

»  i*our  vous  ,  qui  depuis  longtemps  déjà 
servez  dans  la  milice  céleste,  restez  fidèle  a 
vos  saintes  règles  ,  partagez  votre  temps  entre 
la  lecture  et  la  prière  ;  tantôt  conversez  avec 
iJieu  ,  tantôt  laissez-le  vous  parler  lui-même  : 
(pi'il  vous  enseigne  ses  préceptes,  et  qu'il  soit 
le  régulateur  ,  l'arbitre  de  toute  votre  vie. 
Celui  qu'il  enrichit  ne  peut  connaître  l'indigen- 
ce ,  el  un  cœur  rempli  des  bénédictions  célestes 
ne  .saurait  souffrir  la  .soif  ni  la  pauvreté.  Quand 
vous  en  serez-la  ,  vous  regarderez  comme  de 
l'ordure  les  maisons  revêtues  de  marbres  pré- 
cieux et  les  lambris  éclatants  d'or  et  d'azur  , 
vous  aurez  compris  (jue  c'est  vous  principa- 
li'uient  (jue  vous  devez  vous  occu]  er  d'orner 
eld'embellir.Nous  sommes  les  temples  vivants 
où  Dieu  se  plaît  à  reposer,  et  que  le  Saint- 
i'^sprit  a  choisis  pour  sa  demeure  ;  appliquons- 
nous  à  décorer  cette  maison  spirituelle  :  qu'elle 
resplendisse  de  justice  et  d'innocence.  Tous 
les  ouvrages  de  l'art  sont  périssables  :  mais 
celui-ci  n'a  rien  à  craindre  du  temps  :  il  sur- 
vit h  tout  sans  rien  perdre  de  sa  beauté  et  tie 
son  lustre ,  et  il  [in.'ndra  un  ni)u\el  éclat  au 
jour  de  la  résurrecti(,D  dei  corjis.  » 

l.t.uisde  (jrenade,  (iiiidede.^  pèch,  p-l''". 
(^est  unemer  itijif?'',  tme  rêpublnpie  monstrueuse. 

Ltudiez  .s(''iieu>emeiit  le  monde,  vous  croirez 
\oir  une  \asli:  mer  toujours  a.uilee,  tiule  se- 
nioe  d'ecueils  dangereux ,  toute  couverte  de 
débris,  de  naufrages,  les  orages  y  étant  vio- 
lents et  les  tempêtes  continuelles.  Vous  vous 
représenterez   une   répuMifpie  monstrueuse, 
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une  Babyloneen  confusion,  dans  laquelle  cha- 
cun veut  dominer,  chacun  ne  cherche  que  son 
intérêt  :  là  ,  la  simplicité  est  ignorée,  la  droi- 
ture dangereuse,  l'humililé  inconnue,  la  pau- 
vreté en  horreur;  là,  la  dissimulation  est 
conseillée,  la  vengeance  or  Jonnée,  les  rifhes- 
ses  sûres  de  l'apothéose  ;  là ,  l'ambition ,  l'inté- 
rêt et  le  plaisir,  trois  tyrans  adorés,  règlent 
tout,  remuent  tout,  décident  de  tout. 

noissart,  M  cons  du  chrét.,p.  10*. 

Une  armée  d'ennemis  furieux. 

Ce  n'est  point  exagérer  que  de  comparer  le 
monde  à  une  armée  d'ennemis  furieux  qui  se 
battent  dans  la  nuit ,  dont  tous  les  coups  sont 
mortels ,  parce  que  toutes  leurs  armes  sont 
empoisonnées.  Tousces  rivaux ,  tous  ces  enne- 
mis, toujours  divisés  entre  eux,  ne  s'accor- 
dent que  sur  un  point  :  c'est  à  attaquer  la 
religion,  à  condamner  l'Evangile,  à  persécu- 
ter la  vertu,  à  se  déclarer  contre  Jésus-Christ  ; 
aussi  Jésus-Christ  a-t-il  toujours  condamné  , 
anathématisé  le  monde.  A  ne  juger  donc  du 
monde  que  par  ce  seul  endroit,  vous  devez  le 
mépriser ,  le  haïr,  le  détester  :  il  a  condamné. 
il  persiste  à  condamner  votre  divin  maitre  ;  il 
condamne  sa  morale ,  il  combat  ses  maximes  , 
il  contredit  ses  exemples;  dès  lors,  pouvez- 
vous  ,  ou  rechercher  l'approbation  du  monde , 
ou  redouter  sa  critique? 

Id.  ibid.,  p.  ]0i. 
Il  ne  pardonne  rien. 

Remplissez  dans  le  monde  tous  les  devoirs 
de  la  probité  ,  de  l'amitié,  de  la  bienséance  et 
de  la  politesse  ;  soyez  en  tout  irréprochable  ; 
si  vous  manquez  à  une  bagatelle ,  à  une  visite , 
à  «ne  invitation,  à  un  rien,  vous  êtes  impitoya- 
blement condamné.  Dieu  pardonne  tout,  le 
monde  ne  nous  fiasse  rien.  Ayez,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  comblé  de  vos  bienfaits  un  pa- 
rent,  un  ami,  un  client;  ayez-leur  rendu  les 
services  les  plus  signalés  :  venez-vous  à  leur 
en  refuser  un  seul ,  on  ne  se  souvient  que  de  ce 
refus  ;  on  oublie  tous  les  bienfaits. , 

lJ.ibiJ..p.  ID\ 

Sacrifices  qu'il  exige. 

Cependant ,  sans  vouloir  récompenser  ,  le 
mond(;  en  exige-t-il  moins?  Que  ne  lui  faut-il 
pas  sacrifier?  Itepos,  loisir,  tranquillité,  santé, 
intérêt ,  inclination  ,  tout  cela  est  compté  j)our 
rien  parce  maître  ingiat... 

M.  ibid,  p.  Iu9. 
Abomination  de  la  désolation. 

Et  ne  peut-on  pas  dire  que  l'abomination  de 
la  dé.-<olation  y  régne  presque  partout?  Que 
voil-(  n  en  effet  dans  ce  monde  pervers  ,  qui 
n'a  jamais  mieux  mérité  iju'a  présent ,  les  ler- 
libles  analhèines  que  Jésus-Christ  a  lancés 
(onlre  lui?  Il'las!  vous  le  savez  mieux  que 
moi  ,  mes  frères  ,  on  n'y  voit  que  déréglc- 
rni-nts  ,  (jue  désordres,  que  .scandales,  que 
(1  bauches.  que  libertinage  .  qu'irréligion.  On 


semble  s'y  faire  une  gloire  du  vice,  on  n'y  rou- 
git presque  plus  que  de  la  vertu  ;  et  la  dépra- 
vation des  mœurs  y  est  devenue  si  générale  , 
qu'on  y  trouve  encore  à  peine  quelques  âmes 
vertueuses  qui  osent  s'y  déclarer  ouvertement 
pour  la  religion  et  la  piété. 

Annéf  liturg.  I.  1.  p.  17''. 

Bonheur  dit  monde ,  vatn  fantôme   Six  vices  l'ac- 
compaijnenl.  Voyez  :  bo.nuelr  ou  mo.nde. 

Ne  croyez  pas,  mes  frères,  que  les  m  )n- 
dains  soient  aussi  heureux  ,  qu'ils  vous  sem- 
blent l'être.  Leur  prétendu  bonheur  n'est 
qu'un  vain  fantôme  qui  n'a  rien  de  réel  ,  et 
tindis  que  la  joie  brille  sur  leur  front ,  les  cha- 
grins et  les  remords  déchirent  leur  cœur.  On 
ne  perd  donc  rien  ,  mes  frères  ,  en  quittant  le 
monde;  on  y  ga.gne  au  contraire  beaucoup. On 
échange  quelques  vains  plaisirs  ,  quelques 
satisfactions  passagères,  contre  la  tranquillité 
de  la  conscience,  contre  la  paix  de  l'âme  ;  et 
c'est  dans  une  âme  paisible  ,  dans  une  âme 
tranquille  que  réside  le  vrai  bonheur. 

Ibid  ,p.  Igii. 

Les  malheurs  n'ont  pas  corriijé  le  monde 

En  changeant  de  fortune  et  de  situation  , 
nous  n'avons  pas  changé  de  mœurs  ;  et  la  plu- 
part des  hommes  sont  tels  qu'ils  étaient,  avant 
que  Dieu  les  eût  châtiés  pour  les  ramènera  lui. 
On  remarque  toujours  en  eux  le  même  goût 
pour  les  plaisirs,  la  même  indifférence  pour  la 
religion ,  la  même  licence  ,  la  même  déprasa- 
tion.  On  n'entend  presque  partout  que  des 
maximes  antichrétiennes  ,  et  on  ne  voit  que 
des  mauvais  exemples  ;  on  ne  rencontre  que 
des  occasions  dangereuses,  et  l'on  peut  dire, 
comme  nous  le  lisons  dans  notre  évangile, 
qu'en  étant  exposé  aux  dangers  que  l'on  trouve 
à  chaque  pas  dans  le  monde .  les  élus  eux- 
mêmes,  s'il  était  possible  ,  se  laisseraient  en- 
traîner dans  l'erreur  et  dans  le  désordre.  Y 
a-t-il  donc  rien  de  plus  nécessaire  que  de  fuir 
le  m  jnde  corrupteur ,  et  ne  devez-vous  pas 
sacrifier  les  salislactions  que  vous  trouveriez 
en  le  fréquentant,  à  l'avantage  d'assurer  votre 
salut  en  vous  en  éloignant? 

Quand  on  sait  qu'un  pays  est  infecté  de 
quehjue  maladie  épidémique  .  et  que  la  conta- 
gion y  règne,  y  l'ait  partout  les  plus  grands 
ravages;  quelque  agréable  qu'il  puisse  paraî- 
tre ,  on  s'empresse  de  s'en  éloigner  .  et  l'on 
aime  mieux  se  priver  de  tous  les  agréments 
qu'on  pourrait  y  trouver  ,  que  de  s'exp<jser  à 
perdre  la  vie  en  voulant  en  jouir.  Or  ,  voilà  , 
mes  Frères,  la  conduite  que  vous  devez  tenir 
à  1  égard  du  monde.  Au  premieraspect  il  plaît , 
il  enchante  par  1  éclat  dont  il  brille ,  par  les 
douceurs  qu'on  y  goûte,  par  la  vie  agréable 
qu'on  semble  y  mener,  et  on  se  sent  naturelle- 
ment pnrté  a  l'aimer  et  à  le  rechercher;  mais 
on  n'y  respire  qu'un  air  empesté;  mais  sem- 
blablëà  un  mal  contagieux  ,  le  vice  y  corrompt 
[)iesque  tous  les  cœurs,  et  il  est  impossible  de 
le  fré(iuenlcr  sans  en  être  infecté. 

Ibid..,!.  m. 
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Le  monde  a  toujours  été  à  peu  prés  le  même. 

Je  crois  que  le  monde  a  toujours  été  à  peu 
près  le  même  :  mêmes  hommes ,  même  natu- 
re, mêmes  inclinations,  même  péché  originel , 
en  un  mot ,  mêmes  causes  ,  et  conséquemment 
mêmes  effets ,  mêmes  vices ,  mêmes  dêsoidres  ; 
les  noms  des  personnages  ont  changé .  mais 
c'e.st  toujours  le  même  drame,  à  quelques  mo- 
difications près.  On  voyait  autrefois  parmi  les 
Juifs  des  hommes  grossiers  et  charnels  qui 
croyaient  en  quelque  sorte  avoir  le  cœur  de 
Dieu  sous  la  main  ,  pourvu  qu'ils  lui  offrissent 
des  sacrifices  et  qu'ils  observassent  les  jeûnes 
et  les  fêtes  recommandées  par  la  loi ,  selon  la 
teneur  de  la  lettre,  sans  consulter  l'esprit  du 
précepte.  Vous  verrez  de  même  aujourd'hui, 
dans  le  sein  de  l'Kglise,  de?  chrétiens  qui  se- 
raient au  désespoir  .s'ils  laissaient  passer  un 
jour  sans  assister  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  ou  sans  réciter  leur  chapelet ,  qui, 
pour  tout  au  monde  ,  ne  rcnonreraitiit  pas  à 
l'habitude  de  jeûner  une  tuis  par  semaine,  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  poui   qui  un 
sermon  est  un  délice,  etc.,  et  qui,  avec  toutes 
ces  pratiques,  très-louables  sans  doute,  sont 
tout  aussi  avides  d'honneurs,  tout  aussi  cupi- 
des,  tout  aussi  susceptibles  et  emtiortés  que 
les  autres  qui  ne  font  rien  de  semblable  :  ponc- 
tuels ,  scrupuleux  pour  toutes  les  œuvres  de 
surérogation  qu'ils  se  sont  imposées,  ils  vi- 
vront dans  la  plus  complète  insouciance  sur  le 
salut  des  personnes  qui  sont  dans  leur  dépen- 
(iance ,  et  s'abandonneront  sans  remords  a  tou- 
tes leurs  passions  ;  haineux,  superbes,  vindi- 
catifs, si  vous  les  louchez  du  bout  du  doigt  ils 
deviennent  furieux,  inirailables;  chatouilleux 
à  l'excès  sur  le  [lointd'honneur    pour  lenuiin- 
dre  propos  qui  les  blesse  ils  ne  peu\ent  plus 
prendre  sur  eux  de  vous  adresser  un  regard  , 
j   une  parole.  Tel  est  prodigue  de  signes  de  croix 
I   et  de  prières  ,  qui  ne  donnerait  pas  une  obole 
I   à  un  pauvre  ,  qui  ne  paie  pas  même  ses  dettes  ; 
tel  autre  préférerait  tout  perdre  plutôt  que  de 
I    violer  la  règle  qu'il  s'est  tracée  de  s'abstenir 
•    tel  jour  qui  ne  tombe  pas  sous  le  précepte  ,  et 
I    il  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  déchiicr  impi- 
j    toyablenient  la  réputation  du   prochain  :  sa 
j   conscience  serait  alarmée  s'il  tduchaila  la  chair 
I   des  animaux  que  L)ieu  lui  a  abandonnée  :  et  il 
I    s'assouvit  avec  volu[jlé  de  celle  des  hommes 
que  Dieu  lui  a  interdite  de  la  manière  la  plus 
sévère.  L'honneur  du  prochain  est  pour  le  vrai 
chrétien  une  des  choses  du  monde  les  plus  chè- 
res ,  les  plus  sacrées;  mais  pour  ce  chrétien 
qui  attache  tant  d'importance  à  mille  choses 
cpii   en   méritent    incomparablement   moins , 
c'est  celle  du  monde  dont  ilalemoinsde  souci, 
et  qu'il  tra.te  le  plus  légèrement. 

Louis  de  (irt  iidilc  ,  (iuiilc  des  pécb.  p.  48G. 
La  séparation  du  monde  est  difficile.   Ses  degrés. 

La  séparation  du  monde  estdilTicile  ;  car  une 
personne  engagée  dans  le  monde  par  son  état, 
ne  peut  j»as  tout  à  fait  le  quitter,  et  cependant 


il  faut  se  séparer  ,  1°  du  monde  corrompu  ;  2°  [ 
du  monde  dangereux  ;  3°  du  monde  vain  et  I 
frivole  :  mais  cette  séparation  a  ses  degrés.  Il  | 
faut  rompre  absolument  avec  le  monde  corrom- 
pu, avec  les  personnes  dont  la  vie  libertine, 
les  discours  impurs,  les  maximes  impies,  les  ' 
desseins  criminels,  ne  sont  propres  qu'à  em- 
poisonner les  cœurs,  et  à  perdre  les  âmes,  il 
faut  éviter  autant  qu'on  peut  le  monde  dange- 
reux; c'est-à-dire,  ces  spectacles  où  on  voit 
régner  les  pompes  du  siècle  ,  auxquelles  on  a 
lenoncé  par  son  baptême,  ces  maisons  de  jeu 
et  de  divertissements  continuels,  ces  conver- 
sations qui  ne  roulent  que  sur  la  médisance  et 
la  galanterie.  Il  faut  modérer  et  régler  le  com- 
merce avec  le  monde  vain  et  frivole  ,  et  retran- 
cher tant  de  visites  inutiles,  pour  employer  le 
temps  qu'ony  donne  ,  remplir  les  devoirsatla- 
chés  à  son  état  et  à  la  qualité  de  chrétien, 
pour  se  retirer  de  temps  en  temps  aux  pieds 
des  autels,  ou  dans  son  cabinet,  et  pour  y 
penser  à  son  salut,  et  vaquer  à  la  prière  ;  est- 
ce  ainsi  que  vous  en  usez  ? 

i>e(jveu,  l'ens.  ou  réfl.  ilircl..!.  :.  p.  155. 

Il  est  ]ilus  ai.'ié  df  rn-ntenter  Dieu  que  le  monde. 
Voyez  Dii.v. 

Dieu  demande  moiiui  que  le  monde  pour  le  servir  ; 
V  Ce  que  Dieu  demande  %•'  Ce  que  le  monde 
demande.  3"  On  ne  refuse  rien  au  monde 
Voyez  FIN  DE  l'hom.me. 

Ce  qu'il  offre,  ce  qu'il  donne  à  ses  ^ervilenr.'^ 

—  Que  nous  offre  le  monde  à  notre  entrée 
dans  son  empire?  Rien  qu'une  vallée  de  lar- 
mes. Que  donne-t-il  à  la  plupart  de  ceux  qui 
arrivent  à  ses  portes?  In  livre  scellé,  ou, 
pour  quelques-uns  seulement,  se  trouve  écrit 
sur  l'envelofipe  :  »  Or  ,  honneur,  jouissance.  » 
IMais  dans  l'intérieur  du  livre  ,  l'Eternel  a 
écrit  :  «  Vous  êtes  poussière  et  vous  serez 
poussière  !  »  L'homme  à  la  tin  de  sa  vie ,  fixant 
ses  regards  sur  le  monde,  dira,  comme  le 
grand  roi  d'Israël  :  «  Voyez,  tout  ne  fut  que 
vanité  et  rien  que  vanité.  » 

Pour  le  plus  grand  nombre  il  se  trouve 
inscrit  sur  le  livre:  «Pauvreté,  — mépris, 
—  pleurs.  »  Mais  aussi  ,  pour  ceux-là  ,  vienne  j 
l'heure  suprême,  ils  n'y  verront  que  le  mo- 
ment de  la  résurrection  a  la  vie  ;  aux  nuits  de 
l'affliction ,  sur  le  lit  de  ses  cui-santes  douleurs , 
ils  ouvriront  l'œil  souvent  à  demi-éteint  pour 
demander  à  Dieu  quand  enfin  le  granil  jour  du 
repos  pourra  leur  apparaître-  .\iusi  le  nunde 
ne  donne  rien  que  de  vide  et  de  passager  : 
misère  cachée  ou  ajiparenle. 

Année  lilur;;.,  1   J  ,  p.  :iO. 

Le  fuir. 

Les  rivières  qui  sortent  de  leur  lit  engrais- 
sent d'ordinaire  les  terres  où  elles  se  débor- 
dent, mais  (Iles  en  entraînent  aussi  les  onlii- 
ri's.  Voila  quelle  est  la  vue  du  dénum  ,  quand  . 
il  nous  iioite  à  nous  tro))  répandre  dans  le 
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coiïimercp  (Ips  gens  du  monde  et  à  n'y  point 
garder  de  mesures. 

KoJrigtez,  Pr.  de  la  perfecl.  chrét.,  t.  S,  p.  52. 
Xe  pas  s'inquiéter  de  ce  que  le  monde  dit  de  nous. 

Saint  Chrvf  oslôme  dit  que  nous  devons  nous 
compurler  à'i'égard  du  monde  comme  fait  un 
père  à  l'égard  de  son  fils  qui  est  encore  dans 
l'enfance.  Que  son  fils  lui  fasse  des  caresses  , 
ou  lui  dise  des  injures ,  tout  lui  est  égal  ;  d  ne 
fait  que  rire  des  unes  et  des  autres ,  fiarce  qu'il 
voit  que  c'est  un  enlant  qui  ne  sait  ce  qu'il  fait , 
ni  ce  quil  dit.  ïài  huns  de  recevoir  de  la  même 
sorte  tout  ce  que  le  moniJe  peut  dire  de  nous; 
c'est  un  enfant  qui  ne  connaît  pas  les  choses, 
et  qui  ne  sait  nullement  ce  qu'd  dit. 

Id.il!id.,t.  l,p.  3  3. 

Mt'me  sujet. 

Je  ne  suis,  disait  saint  François  d'Assise, 
rien  de  plus  que  ce  que  je  suis  aux  yeux  de 
Dieu.  A  quoi  sert-il  d'être  estimé  des  hommes, 
si  Dieu  juge  qu'on  est  méprisable?  Qu'importe 
que  le  nKjnde  nous  méprise,  si  Dieu  nous 
aime  (S.  Aug.  1.  3.  conlr.  Pe.)?  Les  louanges 
des  hommes  ne  peuvent  nous  délivrer  de  la 
peine  due  a  nos  iniquités,  et  les  blâmes  ne 
peuvent  nous  enlever  le  mérite  de  nos  bonnes 
œuvres.  Que  nous  importe,  disait  sainte  Thé- 
rèse, d'être  accusés  et  méprisés  parla  créature, 
si  à  vos  yeux,  ù  mon  Dieu  1  nous  sommes  grands 
et  sans  fautes?  Les  saints  ne  désiraient  rien 
tant  que  de  vivre  dans  l'ubscurilé  et  le  ntépris. 
Quel  tort  nous  fait-on  lorsqu'on  a  mauvaise 
opinion  de  nous?  C'est  celle  que  chacun  doit 
avoir  de  lui-même.  Nous  devons  savoir  que 
nous  sommes  méchants,  et  nous  prétendons 
que  les  autres  nous  regardent  comme  bons! 

s.  Liguori ,  l'ral.  de  l'jm.  envers  J.-C,  p.  138. 

R'ONIQUE  (S'".) 

Modèle  des  fennnes  qui  ont  des  maris  emportes. 

Lorsque  Monique  voyait  Patrice,  son  mari , 
en  colère,   elle  observait  de  ne  le  contredire 
ni  par  ses  actions,   ni  par  ses  discours.  La 
fougue  étant  passée,  elle  lui  parlait  avec  dou- 
ceur, et  lui  faisait  entendre  les  raisons  qu  elle 
avait  eues  d'agir  de  telle  manière.  Quand  les 
femmes  mallraitées  par  des  maris  violents  ou 
débauchés  venaient  lui  con'er  leurs  peines, 
elle  a\  ait  coutume  de  leur  répondre  :   «  Vous 
i   ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous-mêmes  , 
!   et  à  vos  langues.  »  Son  exemple  en  était  la 
I    preuve.  Ln  effet,  malgré  tous  les  emporte- 
1   raents  de  stn  mari,  elle  n'en  ressentit  jamais 
les  suites,  et  le  jour  ne  se  passait  point  que 
la  paix    ne  fût  rétablie.   C'est  que  Moniipie 
;   connaissait  l'ellicacilé  île  la    douceur  et  du 
:   silence  à  l'e'gard  des  caractères  impétueux; 
;   qu'elle  savait  se  taire  et  soulïiir  a  propos; 
j  qu'elle  portait  la  soumission  et  la  complaisance 
j  ji  s'iu'uii  elles  pouvaient  aller,  qu'elle  attendait 
un  moment  favorable  pour  s'expliquer  avec 
si.n  mari.  Toutes  les  femmes  (jui  l'imitaient 


s'en  trouvaient  bien,  et  la  remerciaient  de 
.ses  b  jns  avis  ;  pour  les  autres ,  elles  conti- 
nuaient d'être  maltraitées  par  leurs  maris. 

(Jodestard  ,  i.  6,  p.  270. 

MORIBOND 

Le  pécheur  monboud  comparé  à  un  homme  dam 
les  pieijes  d  un  ennemi. 

Un  auteur  a  dit  ,  avec  raison  ,  que  les 
prières,  les  pleurs  et  les  promesses  d'un  mori- 
bond resseuiblent  a  celles  d'un  homme  tombé 
dans  les  pièges  d'un  ennemi,  qui  le  lient  à 
la  gorge  et  qui  est  disposé  à  lui  donner  la 
mort.  Qu'il  est  à  plaindre  celui  qui  se  met  au 
lit  dans  la  disgrâce  de  Dieu  et  qui  passe  de  là  à 
l'élernité!  A  une  certaine  épcniue  de  sa  vie  , 
saint  Vincent  de  Paul  disait  :  ((  Je  remercie  le 
Seigneur  :  depuis  dix-huit  ans  ,  je  ne  me  suis 
jamais  ccuché  que  dans  Telat  où  je  voudrais 
mourir.  » 

s.  Liguoii,  CoDS.  sur  les  mai.  etern.,  p.  67. 

Ses  sentuntuti ,  ayant  oublie  Dieu. 

Que  j'ai  été  insensé  ,  s'écriera  cet  infortuné 
moribond!  En  profitant  des  lumières  et  des  ; 
grâces  dont  Dieu  m'a  comble  .  le  pouvais  de\  e-  i 
nir  un  saint!  Il  m'eût  été  possible  de  vivre 
heureux  dans  l'amilié  de  mon  Dieu  !  au  lieu 
qu'après  tant  d'années  je  suis  livré  en  proie  à 
d'affreux  tourments,  a  la  défiance,  a  la  frayeur, 
à  de  violents  remords  excités  encore  par 
l'obli.galion  de  rendre  compte  à  Dieu!  Ah!  je 
ne  me  sauverai  qu'avec  de  grandes  difficultés. 

Et  quand  tiendra-t-il  a  lui-même  ce  langage? 
C'est  lorsqu'il  ny  aura  presque  plus  d  huile 
dans  sa  lampe;  lorsque  la  scène  du  monde  sera 
sur  le  point  de  se  terminer  pour  lui  ;  lorsqu'il 
sera  sur  le  bord  de  deux  extrémités,  l'une 
heureuse  et  l'autre  malheureuse;  et  lorsqu'on 
n'attendra  plus  que  son  dernier  soupir ,  d'où 
dépendra  sa  telicilé,  ou  son  malheur  qui  doit 
durer  tant  que  Dieu  sera  Dieu  ! 

Id.  ibid.,p.  £5. 
Comment  il  peut  prêcher  triplement. 

Point  de  prédicateur  plus  éloquent  que 
l'exemple,  aucun  apôtre  plus  persuasif  qu  un 
moribond.  Pour  gagner  donc,  de  votre  lit, 
autant  d'àmes  à  Dieu  qu'il  y  aura  de  personnes 
c|ui  vous  approcheront ,  prêchez  par  vos  paro- 
les, par  votre  maintien,  par  tout  votre  exté- 
rieur ,  et  surtout  par  vos  sentiments.  Témoi- 
gnez-bien trois  choses  :  premièrement  ,  un 
grand  regret,  un  vif  repentir  de  tous  les  |)échés 
de  votre  vie  ,  et  en  particulier  de  tous  les  mau- 
vais exemples  que  vous  pouvez  avoir  donnés  ; 
en  second  lieu,  une  intime  contiame,  une 
espérance  inébranlable  aux  divines  miséricor- 
des ;  et  enfin  une  soumission  filiale  ,  une  rési- 
gnation parfaite  à  la  volonté  de  Dieu.  Oh!  que 
ce  triple  sentiment  peut  faire  de|)rosi»lytesà  la 
vertu  !  En  voyant  les  saints  mourir  tranquil- 
les, le  plus  grand  libertin  voudrait  devenir 
saint.  Heureux  (jui  n'oublie  pas  dans  la  suite 
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l'impression  que  t'ait  sur  lui  un  clirélicn  qui 
meurt  dans  la  résignation  et  la  confiance  !  Dùt- 
oii  être  insensible  à  l'exemple  que  vous  don- 
nez, remplissez  toujours  votre  devoir,  et  que 
tout  dans  vous  annonce  la  contrition  de  vos 
taules,  la  confiance  en  votre  rédem|)leur  et 
l'iicceplation  de  la  mort.  Il  est  très-rare  que 
des  entants  oublient  jamais  les  dernières  paro- 
les qu'ils  ont  recueillies  de  la  bouche  d'un  père 
ou  d'une  mère  mourants. 

Quelle  consolation  pour  vous ,  si ,  par  la 
tranquillité  et  la  juste  contiance  que  vous  mar- 
quez en  votre  Dieu  devant  toute  voire  l'amilie, 
pendant  votre  dernière  maladie ,  vous  allèr- 
missez  vos  enfants,  vos  domestiiiues .  tous 
ceux  qui  vous  visiteront ,  dans  les  sentiments 
qu'ils  doivent  avoir  de  la  religion  !  Quel  bon- 
heur ,  si ,  par  l'adieu  chrétien  que  vous  leur 
ferez,  vous  contribuez  à  en  faire  autant  de 
saints!  Sauver  des  âmes,  n'est-ce  pas  sauver 
la  sienne  ? 

nois$ard,  LaCoDSolatiou  du  clirél  ,p.  ^s^. 

WORT. 

Qu'est-ce  que  la  mort? 

Qu'est-ce  que  la  mort?  .Vou'-ir  ,  r'est  dire 
adieu  a  toutes  les  chosesdecp  monde  ,  —  adieu 
à  votre  fortune,  — adieua  vos  titres  ,  — adieu 
à  votre  rang ,  —  adieu  î  vos  plaisirs ,  —  adieu 
à  vos  amis  ,  —  adieu  à  voire  l'amilie  ,  — adieu 
à  une  partie  de  vous-même  ,  —  'i  votre  corps , 
et  l'adieu  le  plus  lugubre,  le  plus  déchirant... 
un  adieu  sans  retour  dans  ce  m^nde. 

Mourir  ,  c'est  être  abandonné  de  tous  ceux 
qu'on  abandonne...  de  vos  amis,  de  vos  con- 
naissances qui  ne  s'occuperont  plus  de  vous... 
de  vos  héritiers  qui  ne  parleront  guère  de  vous 
que  pour  se  disputer  votre  succession...  de  vos 
parents  les  plus  chers  qui  se  fatigueront  bien- 
tôt de  vous  donner  des  larmes,  et  même  un 
souvenir... 

Mourir,  c'est  quitter  votre  maison  pour  être 
jeté  dans  une  fosse  étroite  et  profonde...  c'est 
aller  attendre  le  jour  du  jugemi'nt  sous  une 
I)ierre ,  dans  un  cercueil  et  à  six  pieds  sous 
(erre...  sans  autre  vêtement  (ju'un  linceul... 
sans  autre  société  que  les  reptiles  et  les  vers... 
sans  autres  titres  qu  une  in.scnption  que  bien 
peu  de  personnes  liront  et  que  le  temps  aura 
bientôt  effacée! 

Mourir,  c'est  passer  à  l'état  le  plus  humi- 
liant, le  plus  voisin  du  néant...  c'est  entrer 
dans  la  plusprolonde  soliiude  qui  puisse  être, 
où  l'on  ne  voit  plus  rien ,  pas  même  sa  propre 
destruction;  où  l'on  n'entend  plus  rien,  pas 
même  le  travail  des  vers  qui  nous  rongenl 
sourdement;  où  r<in  devient  la  proie  de  la 
coiruption  et  l'aliment  des  plus  hideux  repti- 
les ;  où  l'on  tombe  len'.enieiil  m  lambeaux  ;  où 
l'on  se  décompose  en  une  pourriture  infecte... 
Kntiii  «ioucj'r ,  c'est  [)our  volrc  -iir.e  sertir 
tout  a  coup  de  ce  monde,  et  entrer  en  undin 
d'oeil  dans  une  région  inconnue  cpii  se  nomme 
rKternile  ,  où  elle  va  apprendre  de  la  bouche 


liu  Seigneur  dans  quel  lieu  elle  doit  faire  cette 
;,'iantle  retraite  qui  durera  toujours  :  si  c'est 
dans  le  ciel  ,  ou  si  c'est  au  f(jnd  des  enfers. 

JUniese,  p.  I»î. 

Elle  est  la  sépulture  des  vices  et  la  résurrection 
(les  vertus. 

La  mort,  qu'est-elle  autre  chose,  dit  saint 
.\mbroise  (De  bono  mortis.  c.  4.)  ,  ([ue  la  sé- 
oulture  des  vices  et  laiésurrection  des  vertus? 

Iloilrigui'Z   l'rat.  de  b  pirf.  chrél.,  t.  2,p.  465. 

L'écho  (le  la  vie. 

Qu'est-ce  que  la  vie  dans  l'Ecriture?  c'est 
une  voix  ,  un  son  ,  et  la  mort  est  l'écho  de 
cette  voix.  Qu'est-ce  que  l'écho  répète?  Ce 
que  la  voix  a  dit,  et  rien  autre  chose.  Vous 
avez  pendant  votre  vie  prononcé  :  Avarice  ;  à 
votre  mort  vous  répéterez  :  Avarice.  Vous 
avez  pendant  votre  vie  pronnncé  :  Adultère; 
H  la  mort  vous  répéterez  :  Adultère.  Vous  avez 
pend;irit  votre  vie  prononcé  :  Vengeance  ;  à  la 
n;ort  vousréi^èterez  :  \'engeance.  Trouvez-moi 
un  écho  qui  réponde  :  chasteté,  pauvreté,  dou- 
ceur, a  des  voix  qui  auront  dit  :  adultère,  ava- 
rice ,  ven.geance  :  et  je  vous  avouerai  sans 
peine  qu'un  homme  qui  a  mal  vécu  mourra 
bien 

Pr6nes  de  Jolj.,t.  2,  p.  2i3. 

Maîtresse  de  l'école  de  la  vie. 

La  mort  est  la  maîtresse  de  l'école  de  la  vie, 
qui  ne  nous  donne  qu'un  précepte,  qui  est  de 
diriger  toutes  nos  actions  a  notre  fin. 

Cette  considération  esl  aux  hommes  ce  qu'est 
h»  queue  aux  animaux  de  Va  terre,  par  laquelle 
ils  se  défendent  de  la  fMqùr>;  des  mouches  .  et 
aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  poissons  de  la  mer , 
par  laquelle  ils  se  dirigent,  et  se  soutiennent. 

LaureniStupuii,  Comb  spirii.  p  lii 

Contre-f.o\scn  des  plaxsirs  du  monde. 

C'est  un  contre-poison  des  plaisirs  et  des  di- 
vertissements du  monde  :  et  ce  prince  qui  tit 
asseoir  un  comédien  dans  un  siège  vieux  et 
pourri  sous  lequel  il  y  avait  un  feu  allumé, 
eut  bien  raison  de  lui  dire  ,  le  voyant  triste  et 
inquiet ,  dans  i  appréhension  quête  siège  man- 
(juant  sous  lui  par  sa  pourriluie,  il  ne  tomb.U 
dans  le  brasier  allumé  dessous,  qu'il  devait 
i;'onsiderer  son  corps  comme  le  siège  pourri , 
(|ui  d  heure  en  heure  et  même  d'un  moment  à 
l'autre,  pouvait  lui  manquer,  et  l'enter  comme 
le  feu  allume  dessous,  où  loui  homme  devait 
avoir  une  juste  crainte  de  tomber. 

Ibid.,  p.  287. 

La  /în  des  travaux.  La  porte  de  la  vie. 

La  mort  n'est  pas  seulement  !a  tin  des  tra- 
vaux ,  mais  encore  la  porte  de  la  vie.  Il  laut 
Iléces.^airemenl  y  passer  pour  voir  Dieu...  Suint 
.Il  riuie  priait  la  im  rt  et  lui  disait  :  u  0  mnl , 
(1  ma  sœur,  omrez-moi  :  car  si  vous  ne  m'ou- 
vrez ,  je  ne  puis  aller  à  Dieu  pour  jouir  de  sa 
présence.  »  Saint  Charles  Uorromée ,  ayant 
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vu  ,  dans  son  palais,  un  tableau  représentant 
un  squelette,  la  main  armée  dune  faux  fit 
venir  un  peintre  et  lui  ordonna  d'effacer  cette 
faux  et  de  la  remplacer  par  une  clet  d'or ,  vou- 
lant, à  cette  vue,  s'enflammer  d'un  plus  grand 
désir  de  la  mort,  panetpri'ile  nous  ouvre  le  , 
ciel  ,  et  nous  procure  la  vue  de  iJieu.  i 

s.  Liguuri,  Cons.  sur  Us  liai.  c:crn.,  p.  38. 

Le  plus  lerrtble  des  maux. 
De  tous  les  maux  à  redouter ,  le  plus  terrible , 
c'est  la  mort,  dit  Aristote. 

I.e  Jeune  ,Serm.  ,t.  'j,  p.  l;i7. 
Le  temps  de  la  jtiolsson. 

Souvenez-vous  que  le  temps  de  la  mort  est 
le  temps  de  la  mmsson,  et  que  la  vie  est  le 
temps  propre  à  semer. 

PrAncsde  Hillul.  t  j.  p.  15. 

i  bille  ne  dislinrjuepodU  /es  âges. 

!  Elle  frappe  à  droite  et  à  gauche,  et  l'enfant 
i  qiii  est  au  berceau  ,  et  la  Jellnes^edans  si.nfiius 
j;  beau  printemps  ,  et  Ihomme  dans  toute  sa  fur- 
{^  ce,  aussi  bien  que  le  vieillard  décrépit.  Ainsi 

la  faux  du  moissonneur  C(jupe  sans  distinction 

tout  ce  qu'elle  renconire. 

Il  jiiriardel.  Iiisir.  fam.,  t.  5,  p.  233. 
y^penser  mandenanl. 
Ne  disons-nous  pas  qu'un  ouvrage  fait  à 
la  hâte,  et  auquel  on  n'emploie  pas  le  temps 
qu'il  exige ,  est  ordinairement  et  nécessaire- 
ment mal  fait?  Mais,  mes  Frères,  la  murt 
n'est-elle  pas  une  chose  sérieuse?...  et  sullit-il 
de  penser  a  la  mort  quand  elle  nous  étouffe,  et 
qu'elle  nous  arrache  l'àme?  Ah!  l'on  est  bien 
lorcé  d'y  penser  dans  ce  moment-là  où  tout  en 
parle  :  des  tnlanls  qui  pleurent,  un  mari  ou 
une  femme  qui  se  désolent,  un  testament  à 
faire,  les  sacrements  à  recevoir,  la  trislesse 
peinte  dans  tout  ce  qui  environne  ce  misérable 
lit,  sur  lequel  iam  irt  a  le  bras  levé.  Ah!  que 
sa  vue  est  elirayanle  jjour  qui  ne  l'attendait 
pas,  pour  qui  ne  l'avpit  jamais  ou  presque 
jamais  envisagée!  De  combien  de  remords  ne 
se  sent-on  pas  déchiré  ,  dès  qu'on  la  voit  s'ap- 
procher? Mais  ces  remords,  lorsqu'on  ne  les 
écoute  qu'à  la  dernière  heure ,  ne  conduisent- 
ils  pas  au  désespoir  plulol  qu'à  la  pénitence  ? 

li  iJ.,  p.  2j6. 

Sa  pensée  Ironbie  les  grands. 

La  seule  pensée  de  la  m  irt  les  trouble.  On 
ose  à  peine  leur  en  parler,  Ifrsqu  ils  n'en  sont 
qu'à  deux  doigts.  Ouand  il  s'agit  des  sacre- 
ments, ce  n'est  qu'a  l'exlrémilé  qu'on  les  leur 
propose.  Il  faut  amener  les  cho.ses  de  loin  ;  et , 
en  leur  annonçant  qu'ils  doivent  mourir,  il 
faut,  pour  ainsi  dire,  leur  faire  espérer  qu'ils 
ne  mourront  pas.  lit,  après  cela,  mon  Dieu! 
quelles  fra\eursl  Quelle  conscience!  Us  ne 
rendent  pas  leur  âme ,  c'est  la  mort  qui  la  leur 
«rrache. 

lbi(L,t.  4,  p.  169. 


Tout  ce  qui  nous  environne  enparle. 

Les  années ,  les  mois ,  les  jours  et  toutes  les  i 
heures,   à  mesure  qu'elles  s'écoulent,   sont   , 
comme  autant  de  retranché  sur  le  peu  de  temps 
que   nous  avons  à  vivre.  Les  besoins  de  la    ; 
nature  toujours  satisfaits  et  toujours  renais- 
sants, les  précautions  que  mus  sommes  obli-   ^ 
gés  de  prendre  pour  conserver  notre  vie,  nous 
avertissent  qu'elle  doit  finir ,  et  qu'elle  ne  lient 
à  rien.  Nous  ne  saurions  parler  de  nos  amis, 
de  nos  proches ,  de  tous  ceux  que  nous  avons 
vus  successivement  disparaître,  sans  penser 
que   nous  disparaîtrons  à  notre   tour;  sans 
entendre,  pour  ainsi  dire,  une  voix  qui  s'élève 
de  leurs  tombeaux  ,  et  qui  nous  appelle. 

Kt  cependant,  ù  insensibilité  du  cœur  hu- 
main !  il  n'y  a  rien  dont  nous  soyons  moins 
occupés  que'de  ces  pensées  ;  l'image  même  de 
la  mort ,  quand  nous  sommes  forcés  de  la  voir 
dans  les  cadavres  que  nous  accompa.gnons  au 
tombeau ,  et  le  sentiment  de  frayeur  qu'elle 
produit,  ne  fait  sur  nous  qu'une  impression 
passagère.  La  santé  dont  nous  jouissons  nous 
fait  oublier  qu'elle  ne  durera  pas  toujours. 
Nous  ne  voyons  pas  que  les  aliments  qui  ser- 
vent à  sustenter  notre  corps,  l'useut  en  même 
temps  ,  et  qu'à  le  bien  prendie  ,  ils  sont 
comme  une  espèce  de  poison  qui  ronge  peu  à 
peu  nos  intestins,  et  qu'enfin  notre  corps  est 
une  maison  de  boue  que  le  moindre  souffle 
peut  renverser.  Ainsi  la  plupart  des  hommes 
ne  pensent  point  qu'ils  doivent  mourir,  quoi- 
qu'ils aient  continuellement  sous  les  yeux  ut 
sous  la  main,  les  preuves  les  plus  frappantes 
de  leur  mortalité. 

Y  pensait-il  ce  fameux  Alexandre,  qui  ga- 
gnait tant  de  batailles,  qui  pieuait  les  villes 
fortes  de  toutes  les  nations,  qui  tuait  ou  subju- 
guait les  rois,  passait  aux  extrémités  le  la 
terre,  et  forçait  l'univers  à  se  taire  devant 
lui?  Non.  Mais  il  y  pensa,  lorsqu'd  fut  malade 
dans  son  lit.  Il  reconnut  alors  ce  qu'il  semblait 
ign  rer  auparavant,  qu'il  était  nurlel  comme 
les  autres  hommes,  et  qu'il  allait  mourir. 

Lorsque  l'impie  Antiochus  ,  si  célèbre  par 
ses  cruautés  envers  les  sept  frères  Macha- 
bées  ,  courait  comme  un  furieux  à  .Jéru.salem  , 
jurant  d'ensevelir  le  peuple  de  Dieu  sous  les 
ruines  de  la  ville  mainte,  fan-ail-il  qu'il  était 
mortel?  Non,  mais  il  s'en  souvint,  et  il  y 
pensa,  lorsqu'il  vit  sachair  fourmilier  de  vers', 
et  exhaler  une  puanteur  insupp(jrtable;  il  con- 
fessa qu'il  n'était  qu'un  homme  mortel. 

lit  vous,  mon  cher  Frère,  lorsque  dévoré 
d'ambition  et  d"a\arice,  vous  ne  songez  qu'à 
vous  élever  et  à  vous  enrichir,  à  agrandir  vos 
héiilages  par  quelque  voie  que  ce  soit,  pensez- 
vous  que  la  mort  est  à  vos  côtés,  et  qu'elle 
vous  frappera  iieul-ètre  la  nuit  prochaine? 

Ibid.,l.  4,  p.  271. 
Méditation  de  la  morl. 

.  .  Si  vous  aviez  une  bonne  conscience, 
vous  ne  craindriez  guère  la  mort 
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Il  vaudrait  mieux  l'viter  le  péché,  que  fuir 
la  mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  pas  prêt ,  rom- 
ment  le  sercz-vous  demain? 

Demain  est  un  jour  incertain  ,  et  que  savez- 
vous  si  vous  aurez  ce  lendemain? 

Oue  nous  sert-il  de  vivre  longtemps  ,  quand 
nous  nous  corrigeons  si  peu? 

Ah!  une  longue  vie  ne  corrige  pas  tonjour.s  , 
mais  plus  souvent  elle  augmente  nos  fautes. 

i'iùt  à  Dieu  que  nous  eussions  bien  vécu  un 
seul  jour  en  ce  monde! 

.  .  .  S'il  est  terrible  de  mourir,  peut-être 
sera-t-il  plus  dangereux  de  vivre  longtemps. 

Heureux  qui  a  sans  cesse  devant  les  yeux 
l'heure  de  sa  mort,  et  qui  se  prépare  tous  les 
jours  à  mourir. 

.  .  .  Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien 
tandis  que  vous  êtes  en  santé  ,  mais  malade ,  je 
ne  sais  pas  de  quoi  vous  serez  capable. 

il  en  est  peu  oue  la  maladie  rende  meilleurs  : 
comme  il  en  est  peu  qui  se  sanctifient  par  beau- 
(oup  de  pélennases. 

.  .  .  Èludiez-vous  maintenant  à  f  ivre  de 
telle  sorte,  qu'a  l'heure  de  la  mort  vous  ayez 
plus  sujet  de  vous  réjouir  que  de  craindre. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  au  iiiunde, 
afin  de  ccmmenccr  alors  à  vivre  avec  Jésus- 
Chri^t. 

In.il  Je  J.C.liv.l.cli.  53. 

Utilité  d(  la  pensée  de  la  mort. 

Comme  de  tous  les  aliments  .  le  pain  est  le 
plus  nécessaire;  de  même  la  méditalit^n  de  la 
mort,  dit  saint  Jean  Climaque  (Echelle  sainte. 
Degré  (i,  n.  3.).  c.-l  de  toutes  nus  pra.iques 
spiriluellcs  la  plus  utile. 

C.heTassu,  JlcJit.,  i.  ii,  p.  ;:i. 
Mente  sujet. 

La  plupart  des  hommes  ou  évilenl  ou  éloi- 
gnenl  la  pensée  de  la  mort,  comme  si  en  évi- 
tant la  pensée  de  la  mort ,  on  évitait  la  mort 
même.  Evile-t-on  un  danger  en  se  le  cachant , 
ou  plutôt  le  meilleur  moyen  de  l'éviter  ou  de 
le  prévenir ,  n'est-ce  pas"de  le  connaître  et  d'y 
penser  ?  On  fuit  la  pensée  de  la  mort  parce- 
qu'on  la  craint  beaucoup,  cl  le  moyen  le  plus 
siir  pour  se  délivrer  de  cette  crainte  ou  la 
modérer,  est  d'y  penser  souvent.  On  s'appri- 
voise avec  elle  en  s'accoutumant  à  la  regarder 
un  peu  de  près;  d'ailleurs,  en  pensant  .souvent 
à  la  mort,  on  s'ôle  les  sujets  qu'on  a  de  la 
craindre.  Qui  vous  tait  craindre  la  mort?  C'est 
l'attache  que  vous  avez  aux  biens  de  la  terre 
et  au  péché.  Le  Saint-Esprit  nous  apprend 
[Eccles.  ().),  que  rien  n'est  plus  capable  de 
nous  détacher  des  biens  de  la  terre  et  des 
péchés  où  nous  engage  cette  attache,  que  de 

,.   pen.-er  souvent  à  la  mort.  Pensez-y ,  et  vous  ne 

'  |j^  I)echerez  plus. 

.>epvcu .  l'cnsce»  ou  lied  .ihrcl..  l.  1  ,  p.  32. 

C'eut  un  art  à  étudier  toute  sa  vie. 

On  ne  saurait  trop  s'appliciuer  à  apprendre  à 
bien  mourir ,  ni  par  conséquent  trop  y  penser  ; 


c'est  un  art  qu'c  n  doit  étudier  toute  sa  vie  : 
J'uta  vita  discendum  est  lïDri.  Quand  j'igno- 
lerais  tous  les  autres,  si  je  savais  celui- là, "que 
m'importe?  C'est  presque  l'unique  art  qu'on  ne 
peut  ignorer  impunément.  On  ne  peut  trop 
apprendre  à  bien  faire  une  chose  qu'on  ne  fait 
qu'une  fois,  t-X  dont  les  conséquences  sont 
telles,  que  SI  l'on  n'y  réussit  pas,  c'est  sans 
ressource  et  pour  toujours.  Il  n'y  a  point  de 
coup  d'essai  dans  cet  art  ;  le  premier  coup  doit 
être  un  coup  de  maître  :  si  vous  y  faites  une 
faute  ,  elle  est  irréparable.  11  n'y  a  qu'une 
démarche  à  faire  pour  passer  du  temps  à  l'éter- 
nité; la  première  est  la  dernière;  si  l'on  fait  un 
faux  pas  ,  on  tombe  dans  un  précipice  dont  on 
ne  peut  jamais  se  relever,  c'est-à-dire,  dans 
une  éternité  infiniment  malheureuse.  Quelle 
chute! 

Ibid.,  p.  34. 
hii  ij  pens'iiil  on  évite  nne  mauvaise  mort. 
.  .  .  Etant  également  sùie  et  aisée,  qui  peut 
Vi.us  excuser,  si  vous  la  négligez?  Si  on  évitait 
la  mort  en  pensant  souvent  ii  la  mort ,  n'y  pen- 
seriez-vous  pas  coniinucllemenl?  En  y*  pen- 
sant ,  vous  évitez  une  mauvaise  mort,  et  une 
éternité  malheureuse  qui  en  est  la  suite;  et 
vous  voudriez  n'y  penser  jamais  !  Quel  aveu- 
glement !  La  mort  est-elle  donc  plus  à  craindre 
(ju'une  mauvaise  mort?  ou  plutôt  la  mort, 
quand  elle  n'est  point  jointe  au  péché,  quand 
elle  n'est  point  mauvaise,  n'est-elle  pas  a  sou- 
haiter ,  puisqu'elle  aboutit  à  un  bonheur  éter- 
nel ?  D'où  vient  donc  que  nous  craignons  tant 
la  mort,  et  que  nous  craignons  si  j)eu  ia  mau- 
vaise mort,  que  nous  négligeons  entièrement 
un  muyen  si  aisé  de  l'éviler ,  qui  est  d'y  pen- 
ser? A  quoi  pensons-nous,  si  nous  n'y  pensons 
pas  ?  Nous  y  penserons  maintenant  avec  fruit, 
et  pour  notre  bonheur;  mais  si  nous  n'y  pen- 
sons pas  maintenant,  nous  y  penserons  pen- 
dant l'éternité  ,  san.-;  fruit ,  et  pour  notre 
malheur. 

Ibid.,p.  î:. 
lieso'ulton  d'y  penser. 

Pri^nez  ia  résolution  de  ne  laisser  passer 
aucun  jour  de  votre  vie  sans  penser  à  la  mort. 
Dites-vous  à  vous-même  le  matin  en  vous 
levant  :  Hélas  !  peut-être  ne  verrai-je  pas  le 
soir.  Dites-vous  le  soir  en  vous  couchant  : 
Hélas  !  peut-être  ne  nie  releverai-je  point  de 
ce  lit  où  je  vais  me  mettre, 

Memorare  7>ovisstma  tua,  et  in  ceteruum 
non  peccabis  (Eccles.  7.).  Souvenez-vous  de 
vos  fins  dernières ,  et  vous  ne  pécherez  jamais. 

Benlus  qui  horam  mortis  suœ semjier  aniè 
ocutos  habet  (Imil.  1.  1.  cap.  23.).  Heureux 
celui  qui  a  toujours  devant  les  yeux  l'heure  de 
sa  mort. 

Ibid.,  p.  3£. 

Importance  de  la  peiisét  de  la  mort. 

Tous  les  Pères  ont  reconnu  l'importance  de 
la  pensée  de  la  mort ,  et  parce  qu'elle  porte  à 
faire  ce  qu'on  voudra  infailliblement  avoir  fait 
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y  la  mort,  et  parce  qu'elle  engage  eincacement 
à  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  celle  qui 
"  vient  comme  un  voleur  au  moment  où  on  y 
pense  le  moins»  (Luc.  12.  40.  .  «  H  y  a  plus 
de  di.x-huit  ans,  disait  un  jour  saint  Vincent 
de  Paul ,  que  je  ne  me  suis  jamais  couché  que 
ilans  l'état  dans  lequel  je  voudrais  mourir.  >• 
Que  de  fruits  ce  grand  Saint  n"aura-t-il  pas 
retirés  de  cette  pratique  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander  à  la  prudence  !  Car  vous  crai- 
iioez  ,  dites-vous ,  la  mort  subite  qui  est ,  il  est 
vrai .  étrangement  fréquente  de  nos  jours.  Eh 
bien  !  souvenez-vous  que  «  ceux-là  ne  meu- 
rent jamais  subitement  qui  ont  toujours  eu 
lians  la  pensée  qu'ils  mourront.  »  (S.  Anselm., 
in  elucid.,1. 

I.e  Ciuilou  ,  ^(oUT.Mûii  de  Marie.,  p.  icr. 

Xe  pas  compter  sur  la  jeunesse. 

Ecoulez-!e ,  vous ,  qui  étant  encore  à  la  fleur 
de  l'âge ,  vjus  croyez  à  l'abri  des  coups  de  la 
mort,  comptez  sur  l'avenir,  comme  si  vous 
étiez  assurés  d'en  jouir,  et  regardez  votre  jt  '■ 
nesse  comme  le  garant  d  une  langue  vie ,  écou- 
tez-le,  et  apprenez... ,  qu'on  ne  peut  compter 
sur  un  seul  jour,  qu'on  est  exposé  a  mourir  a 
tout  âge,  et  que  selon  l'expression  de  l'Ecri- 
ture ,  nous  ne  sommes  tous  séparés  de  la 
mort,  que  par  un  seul  point. 

Année  liiurg.,  i.  »,  p.  sC. 

Folle  présomption  qui  nous  perd. 

Parmi  les  jeunes  personnes,  il  en  meurt,  il 
est  vrai ,  mais  toutes  ne  meurent  pas.  l'armi 
ceux  qui  s'embarquent  ou  qui  vont  a  la  guerre, 
\\  en  périt .  il  est  vrai ,  mais  tous  ne  périssent 
pas.  Il  arrive  plusieurs  accidents  dans  la  vie, 
on  entend  souvent  parler  de  morts  subites  , 
ou  presque  subites,  après  quelques  jours  d'une 
courte  maladie  ,  il  est  vrai;  mais  cela  n'arrive 
pas  à  tout  le  monde ,  et  sur  cela  chacun ,  de  sa 
propre  autorité ,  se  place  dans  l'exception. 
Quel  plaisir  prenons-nous  donc  à  nous  trom- 
per ?  Celui  que  vous  avez  vu  enlever  sous  vos 
I  yeux  ,  ou  de  qui  vous  avez  appris  la  fin 
I  funeste,  se  mettait  dans  l'exception  tout  comme 
:  vous ,  et  cependant  il  a  été  surpris ,  et  son  sort 
éternel  est  décidé  sans  appel.  Sur  quoi  donc 
fondez-vous  votre  assurance  ?  Ne  pouvez-vous 
pas  être  enlevé  comme  lui  ?  Et  si  cela  arrive  , 
que  deviendrez-vous  ?  Craignez  donc  pour 
vous-mêmes.  Celte  crainte  ne  peut  que  vous 
être  salutaire ,  au  lieu  que  votre  sécurité  peut 
vous  perdre  à  jamais. 

Uuquesne,  L'Erarg.  méd.,  1.3,  p.  487. 

Folie  de  la  placer  à  une  grande  distance. 

Chacun  sait  qu'il  doit  mourir,  mais  le  n  a!- 
heur  est  qu'un  £.'rand  nombre  placent  la  mort 
à  une  si  grande  distance,  qu'ils  la  perdent  de  \  ue. 
.\ussi  ceux  qui  sont  arrivés  à  la  décrépitude, 
les  personnes  mé<iie  les  plus  infirmes  se  pro- 
mettent encore  trois  ou  quatre  années  de  vie  ; 
quelle  extravagance  !  Mais  nous,  ne  devrions- 
nous  pas  être  sages,  après  tant  d'exemples  qui 


arrivent  de  nos  jours?  Que  de  morts  subites, 
en  effet!  L'un  meurt  assis,  l'autre,  en  mar- 
chant ,  celui-là  ,  dans  son  lit .  où  il  s'était  cou- 
ché en  bonne  santé  ,  pour  premlre  son  repos. 
Il  est  certain  qu'aucun  de  ceux  dont  je  parle 
ne  supposait  devoir  partir  ce  jour-là  ,  et  aussi 
subitement.  Je  dis  plus  ,  de  la  multitude  de 
ceux  qui  sont  morts  cette  année  dans  leur  lit , 
aucun  ne  s'imaginait  qu'elle  serait  la  dernièie. 
Il  en  est  peu  que  la  mort  ne  prenne  au 
dépourvu. 

.s.  I.igu  ri ,  r.ons.  sur  \e»  Jla».  étern.,  p.  55. 
Apostrophe  à  un  chrétien. 

0  chrétien,  si  aujourd'hui  même,  si  cette 
nuit ,  vous  deviez  mourir  et  que  le  sort  de 
votre  éternité  dût  se  décider  si  vile ,  que 
diriez-vous?  Vous  Irouveriez-vous  prêt  à  pa- 
raître devant  le  souverain  juge?  Avec  quelle 
ardeur  ne  réclameriez-vous  pas  encore  une 
année,  un  mois,  vingt-quatre  heures  au  moins  ! 
Pourquoi  donc  ne  pas  vous  disposer,  pui.sque 
Dieu  vous  donne  ce  temps?  Peut-être  ce  jour 
est-il  le  dernier. 

H.itid..  p.  »^. 

Soyez  prêts. 

Rf  marquez  que  le  Seigneur  ne  nous  recom-  ^i^ 
mande  pas  de  nous  préparer,  quand  la  mort  ff 
arrive,  mais  d'étre^gfëts  ,  car  à  cet  affreux 
moment  de  confusion  et  de  trouble  ,  il  sera 
comme  impossible  de  rétablir  l'ordre  dans  une 
conscience  embarrassée.  La  raison  nous  le  dit , 
Dieu  nous  lient  le  même  langage  ,  en  nous 
menaçant  qu'il  viendra  alors  ,  non  pour  par- 
donner, mais  pour  se  ven.ger  du  mépris  de  sa 
grâce  Rum.  12.  19.).  «  Juste  châtiment,  dit 
saint  Augustin  ,  de  ne  pouvoir  se  sauver  lors- 
qu'on le  voudra,  quand  on  ne  l'a  pas  voulu, 
lorsqu'on  le  pouvait.  »  (Troisième  liv.  du  lib. 
ai  b.).  Mais  dira  quelqu'un  :  qui  sait  ?  Peut-être 
pourrai-je  encore  ,  a  ce  dernier  instant,  me 
convertir  et  me  sauver?  Vous  précipiteriez- 
vous  dans  un  puits,  sous  le  prétexte  que. 
peut-être,  vous  survivriez  à  votre  chute?  0 
Dieu,  quel  délire  !  Comment  le  péché  peut-il 
aveugler  l'àme  et  faire  perdre,  à  ce  point ,  la 
raison  !  Lorsqu'il  s'agit  de  la  santé  du  corps, 
on  se  conduit  avec  prudence  ;  est-il  question 
de  l'âme?  les  mesures  qu'on  prend  sont  mar- 
quées au  coin  de  la  folie  la  plus  extravagante. 
.  .  .  Saint  Antonin  rapporte  qu'un  roi  de 
Sicile,  voulant  montrer  à  un  de  ses  sujets  de 
quelles  frayeurs  il  était  agité  sur  le  trône ,  le  fit 
asseoir  à  s'a  table,  et  ordonnna  de  placer  au- 
dessus  de  sa  tête,  une  épée  nue,  suspendue 
seulement  à  un  fil.  Cet  infortuné ,  saisi  d'effroi , 
pouvait,  à  peine,  se  décider  à  prendre  quelque 
nourriture.  Nous  courons  cependant  tous  le 
même  danser ,  car ,  à  chaque  instant ,  le  glaive 
delà  miTt  peut  tomber  sur  nous,  et  c'est  d'un 
accident  de  ce  genre  que  dépend  notre  salul 
éternel. 

IJ.  iLiil.,p.  61. 
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Même  sujet. 

Remarquez  que  Notre-Seigneur  ne  nous  dit 
pas.  préparez-vous  à  la  mort  lorsqu'elle  vien- 
dra, mais  soyez  prêts  :  Estole  parnli  (Luc.  1 2), 
pour  nous  donner  à  entendre  qu'il  n'est  plus 
temps  de  se  préparer  à  la  mort ,  quand  elle 
vient;  il  faut  déjà  être  prêt.  11  est  de  certaines 
affaires  qui  demandent  qu'on  les  «revienne, 
il  n'est  plus  temps  de  s'y  préparer  quand  on 
est  surfiris.  Il  n'est  plus  temps  de  penser  à 
pourvoir  une  place  de  provisions  de  guerre  et 
de  bouche ,  quaj)_d  l'ennemi  en  a  formé  le  siège. 
Il  n'est  plus  temps  de  penser  aux  apprêts  d'un 
grand  voyage  sur  mer,  quand  le  vaisseau  est 
à  la  voile.  Sera-t-il  temps  de  penser  à  vous 
munir  du  secours  des  bonnes  œuvres,  quand 
la  mort,  qui  viendra  vous  surprendre  et  vous 
assiéger  comme  un  ennemi  implacable  .  vous 
mettra  dans  l'impuissance  d'en  faire?  Sera-l-i! 
temps  de  penser  à  faire  les  apprêts  d'un 
voyage  aussi  grand  qu'est  celuixKj  temps  a 
l'éternité ,  dans  le  moment  qu'if  laudra  partir , 
et  qu'on  vous  prononcera  ce  terrible  arrêt  : 
•ii)  Morieris  tu  et  v-m  rives  (Isai.  38.)?  11  faut 
dans  un  moment  mourir,  est-il  temps  de  dire 
pour  lors  :  Dispone  tlomui  Itiœ ,  mettez  ordre 
à  vos  alîaires?  llélas  !  vous  n'aurez  pas  com- 
mencé à  y  penser  ,  qu'il  faudra  partir.  Toute 
la  vie  n'est  pas  trop  longue  pour  taire  les 
apprêts  néces.saires  à  un  voyage  si  grand  et  bi 
important ,  et  vous  prétendez  les  faire  en  un 
moment;  quelle  ridicule  prctenlion  ! 

rftpvcu,  l'eus,  ou  réll.  cbrél..  l.  3,  p.  567. 

Veiller  à  cause  de  son  iiiceriilude. 

Si  nous  savions  que  le  maître  doit  venir  dans 
tel  ou  tel  nombre  d'années  ,  nous  serions 
inexcusables  de  ne  pas  passer  tout  ce  temps  à 
nous  préparer:  nwis  nous  ne  savons  ni  l'année, 
ni  le  jour  ,  ni  l'heure,  et  non-seulement  nous 
ne  nous  préparons  pas  ,  mais  nous  vivons  tran- 
quillement en  étal  de  péché  mortel ,  en  danger 
d'être  engloutis  à  tout  moment  dans  l'enler 
pour  n'en  sortir  jamais.  Comment  apjieler  cela? 
Témérité  ,  tolie  ,  lureur?  On  ne  saurait  donner 
à  une  telle  folie  un  nom  convenable,  et  cepen- 
dant n'est-ce  pas  celle  de  la  ]ilupart  des  hom- 
mes? On  remet  à  une  dernière  maladie  une 
affaire  de  cette  importance  :  mais  savez-vous 
si  vous  mourrez  de  maladie ,  ou  quand  la  ma- 
ladie viendra?  Savez-vous  combien  elle  doit 
durer,  et  quel  temps  elle  vous  laissera?  Savez- 
vous  si  elle  vous  laissera  assez  de  connaissance, 
de  liberté  et  de  forces  pour  prolit(T  de  vos 
derniers  moments?  Savez-vous  si  le  secours 
spirituel  qu'on  vous  apportera  ,  ayant  été  de- 
mandé trop  tard  ,  ou  par  votre  faute  ou  par  ia 
faute  de  ceux  <pii  vous  approcheront,  ne  vien- 
dra pas  lorsqu'il  n'en  sera  plus  tem[)s?  Savez- 
vous  même  si  on  le  demandera ,  et  si  à  force  fie 
dilférer  pendant  la  maladie  comme  pendant  la 
sanlé,vous  ne  mourrez  point  sans  sacicmenîs? 
Cette  pensée  ne  fait-elle  pas  frémir  quiconque 
a  un  peu  de  foi?  Veillez  donc,  et  Icncz-vous 


toujours  pirêt.  0  parole  souvent  répétée,  qui 
ne  le  saurait  être  trop,  et  malheureusement 
trop  souvent  négligée  !  Ne  soyons  pas  de  ce 
nombre.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous 
en  avertit  ,  parce  qu'il  souhaite  de  nous  trou- 
ver prêts  pour  nous  récompenser. 

Uuquesne  ,  L'tvang.  méd.,  t.  3  ,  p,  'tS'J. 

Dois-jemourir? 

Dois-jo  mourir? Très-cerlainement...  et  qui 
me  l'assure?  C'est  la  raison  qui  me  dit  qu'un 
corps  miné  sans  cesse  par  le  temps  doit  enli'n 
tomber  en  poussière...  C'est  la  foi  qui  m'an- 
nonce qu'un  décret  de  mort  a  été  porté  contre 
tous  les  hommes  :  Staiulum  est  Jiominibus 
semel  mori  (Hebr.  9.  27.).  C'est  l'expérience 
qui  me  montre  en  tous  lieux  et  à  toute  heure 
l'homme  abattu  et  foulé  sous  les  pieds  de  ce  roi 
terrible  que  l'on  nomme  le  trépas...  .\ussi 
l'honmie  a  bien  pu  élever  des  doutes  sur  toutes 
les  vérités  ;  mais  qui  jamais  a  douté  de  la  cer- 
titude de  la  mort?... 

A  toutes  les  questions  que  l'on  peut  faire  ii 
voire  sujet, on  peut  répondre  par  un  peut-être. 
Aurez- vous  ou  non  une  grande  fortune  ,  de 
grands  talents  ,  une  longue  vie?  feut-élre. 
Âpres  cette  retraite,  vivrez-vous  longtemps 
dans  l'eiai  de  grâce?  peut-être.  Une  dernière 
heure  vol«  trouvera-t-elle  dans  l'amitié  de 
Dieu?  peut-être.  Serez-vous  sauvé?  peut-être. 
Mais,  mourrez-vous?  Oui,  certainement.  Y 
aura-t-il  pour  vous  un  jour  où  à  la  santé  succé- 
dera la  maladie  ..  puis  l'agonie...  puis  le  der- 
nier soupir?  Oui.  Y  aura-t-il  pour  vous  un 
jour  où  vous  sortirez  de  votre  maison  pour  n'y 
plus  rentrer...  où  vous  entrerez  dans  un  tom- 
beau pour  n'en  plus  sortir?  Oui.  Y  aura-t-il 
pour  vous  un  jour  où  l'on  entendra  sonner 
pour  vos  funérailles ,  où  l'on  inscrira  votre 
nom  sur  un  registre  mortuaire,  où  l'on  com- 
mandera à  l'ouvrier  de  vous  faire  un  cercueil 
et  une  pierre  sépulcrale,  et  à  vos  dinne^liques 
de  -vous  emporter  de  vos  propres  apparte- 
ments dans  votre  tombeau?  Oui.  Enfin  ,  irez- 
vous  dans  le  sein  de  la  terre  ,  pourrir  ,  être 
mangé  de  vers,  et  vous  dissoudre  en  poussière? 
Très-cerlainement  oui!  Staiulum  est. 

Prenez  toutes  les  précautions  qu'il  vous 
plaira  :  usez  des  aliments  les  plus  sains;  enlou- 
rez-vous  des  soins  les  plus  délicats  ;  consultez 
les  médecins  les  plus  habiles...  vous  n'échap- 
perez pas  à  cet  arrêt  de  mort.  Dites  où  sonl 
maintenant  les  générations  qui  vous  ont  pré- 
cédé dans  la  vie?  Où  sont  les  m<.narques  qui 
ont  gouverné  vos  pères,  les  généraux  qui  les 
ont  commandés,  les  magistrats  qui  leur  ont 
rendu  la  justice? Où  sonl  vos  pères? Ceux  dont 
vous  portez  les  noms  et  les  litres...  où  sont- 
ils?  dans  le  tombeau  ! . . .  dans  l'éternité  !  Sachez 
que  vous  aurez  un  jour  la  même  destinée 
qu'eux,  et  que  demain,  peut-être,  ce  sera  à 
votre  tour  de  tomber  sous  les  coups  de  la 
mort  :  Mihi  heri,  et  tibi  hodiè  (Eccl.  :58.  23.). 

Maarese  .  p.  1U1. 


L'on  lie  peut  rien  lui  opposer. 

Saint  Augustin  disait  :  «  Tous  les  autres 
événements  heureux  ou  malheureux  sont  in- 
certains ,  la  mort  seule  est  certaine.  »  ...  On 
résiste  au  feu  ,  à  l'eau  ,  au  fer  ;  on  résiste  à  la 
puissance  des  monarques  ,  mais  on  ne  peut 
rien  opposer  à  la  mort  (S.  Aug.,  sur  le 
ps.12.). 

s.  I.igunri ,  CoDsid.  sur  les  mai.  etern.,  \:  '■  :. 
.irrét  porte. 

"...  Il  est  donc  certain  que  nous  s'inmiuj 
tous  condamnés  à  la  mort  :  C'est  un  arrêt  porte' 
(Héb.  9.  27.).  Nous  naissons  tous  ,  la  sentence 
de  mort  gravée  sur  nos  fronts,  et  chaque  pas 
que  nous  faisons  nous  approche  du  tombeau. 
Mon  cher  frère ,  de  même  que  votre  mni  a  été 
inscrit  sur  les  registres  de  baptême,  il  fi.uurera 
aussi  un  jour  sur  les  registres  de  sépulture. 
Vous  parlez  de  vos  ancêtres  ,  d'un  père  qui  a 
laissé  un  souvenir  honorable ,  d'un  oncle ,  d'un 
frère  ,  vos  descendants  ]iai'Ieront  ainsi  de  vous 
un  jour.  Vous  avez  entendu  le  son  lugubre  des 
cloches  annoncer  le  décès  d'un  grand  nombre, 
on  annoncera  aussi  de  même  aux  autres  que 
vous  avez  cessé  de  vivre.  Que  diriez-vous  ,  si 
vous  voyiez  un  homme  condamné  au  gibet 
s'avancer  vers  le  lieu  du  supplice,  en  dansant, 
en  riant ,  en  regardant  de  tous  côtés  ,  et  ne 
s'occupant  que  de  comédies,  de  festins,  et  de 
parties  de  plaisir?  Et  vous  ,  ii'allez-vous  pas 
ainsi  à  la  mort  ?  A  quoi  pensez-vous?  Jetez  les 
yeux  sur  cette  fosse  où  sont  vos  parents,  vos 
amis  ;  la  justice  divine  s'est  déjà  exercée  contre 
eux.  Quel  sujet  d'épouvante  pour  un  homme 
condamné  de  voir  attachés  au  gibet  les  com- 
f'agnons  de  ses  crimes  ,  qui  déjà  sont  morts  ! 
Regardez  donc  ces  cadavres  ;  chacun  d'eux 
vi;us  dit  :  Hier  c'était  mon  tour,  c'est  aujour- 
d'hui le  votre  (Eccl.  38.  23.).  Les  portraits  de 
vos  ancêtres ,  les  mémoires  qu'ils  ont  laissés  , 
leurs  maisons  ,  leurs  lits  ,  les  habits  qui 
vous  restent  d'eux  ,  tout  vous  tient  le  même 
langage, 

Id.  iliiU.jj.  •7. 
K.TpHcalion  des  viols  :  il  faut  mourir. 

II  faut  mourir  :  ah  !  combien  de  chises  .■^ont 
leufcrmées  dans  ces  deux  mots  !  11  faut  mou- 
rir: c'est-à-dire,  il  faut  me  séparera  jamaisde 
tout  ce  que  j'aime  et  à  quoi  je  suis  si  fort  atta- 
ché. 11  faut  mourir  :  c'est-àndire  ,  il  faut  ren- 
fermer entre  quatre  planches,  cette  Ggurc  de 
boue  ,  ce  petit  corps  pour  lequel  je  ne  trouve 
rien  d'assez  grand,  rien  d'assez  beau. Un  tom- 
beau ,  quelle  maison  !  quel  changement  I  Ce 
petit  corjis  autour  duquel  je  rassemble,  autant 
que  je  puis ,  tout  ce  qui  le  met  à  sou  ai.se  ,  tout 
ce  qui  le  flatte  ,  tout  ce  qu'il  désire,  et  duquel 
j'éloigne,  avec  tant  de  soin,  ce  qui  le  gêne,  ce 
qui  l'embarrasse  ,  ce  qui  lui  déplaît ,  ce  corps 
habitera  bientôt  avec  les  vers  et  la  ]y)urriture. 

UuuiMi'dil ,  iiiklr.  Iiiu..,  I.  e,  p.  4  j. 


Où  iroui-hous  ? 

Dans  soixante  ou  quatre-vingts  ans  d'ici ,  il 
ne  restera  pas  au  monde  une  seule  personne  de 
ce  grand  auditoire  ,  les  uns  mourront  plus  tôt, 
les  autres  mourront  plus  tard  ,  leurs  jours  sont 
marqués  ,  et  leur  sort  est  jeté  :  où  ira  tout 
cela  ?  Peut-être  une  petite  partie  dans  le  para- 
dis, une  terrible  portion  dans  l'enfer,  et  le 
reste  au  purgatoire. 

l'rôncs  df  Jnly  ,1.  3  ,  p.  ItlO. 

Xudité  jilus  grande  à  la  mort  qu'à  la  naissance. 

Que  dis-je?  ma  nudité  sera  plus  grande  au 
moment  de  ma  mort,  que  lorsque  j'ai  reçu  la 
naissance.  En  effet,  je  suis  entré  tout  entier 
dans  ce  monde  avec  une  âme  et  un  cor|.)s;  et 
quand  j'en  sortirai,  je  n'aurai  plus  qu'une 
partie  de  moi-jn;'-me  :  peut-on  s'imaginer  une 
plus  étrange  nudité? 

lliiJ.,l.  ï,  p.  14. 
A  la  }»  irl  on  quidf  tout. 

Le  frère  d'un  grand  serviteur  de  Dieu,  de 
Thomas  à  Kempis,  se  félicitait  beaucoup  d'avoir 
fait  construire  une  maison  magniri(|ue  ;  et  un 
de  ses  amis  lui  répondit  qu  il  remarquait  un 
défaut  essentiel.  «  Quel  défaut?  reprit-il.  — 
C'est  d  y  avoir  fait  une  porte.  — Comment? 
une  porte  serait-elle  un  défaut  dans  une  mai- 
son ?  —  Oui ,  lui  répliqua  cet  ami;  car  un  jour 
vous  mourrez,  et  il  vous  faudra  sortir  par 
cette  porte ,  abandonner  cette  maison  et  tout  le 
reste.  » 

s.  Liguori,  r.oosid.  sur  les  Max.  clero.,  p.  22. 

Elle  faitjuqer  sainement  des  objets. 

La  mort  est  peut-être  le  seul  point  de  vue  où 
l'on  juge  sainement  des  objets.  L'âme  ouvre  les 
yeux  a  mesure  que  ceux  du  corps  se  ferment. 
Aux  approches  de  la  mort ,  la  passion  expire  , 
le  bandeau  tombe  ,  on  ne  voit  plus  les  choses 
que  dans  leur  jour  naturel ,  c'est-à-dire  sous 
le  lapport  qu'elles  ont  avec  l'éternité  :  tout 
autre  aspect  est  équivoque  ,  s'il  n'est  pas 
trompeur. 

r.oissard  ,  l.a  Cens,  du  chrcl.,  p.  Jjî. 

lié/jonse  à  la  folie  des  mondains. 

Qu'un  incrédule  vous  dise  :  Je  ne  m'occupe 
pas  de  l'éternité ,  parce  que  je  ne  crois  pas  à 
la  religion  ;  vous  lui  répendrez  :  Croyez  au 
moins  que  vous  ignnrez  quel  sort  vous  attend 
après  la  mort  :  réflêchissez-y  sérieusement  ; 
car  une  fois  mort ,  il  n'y  a  plus  de  remède. 

Dans  la  crainte  d'alarmer  une  con.scitnce 
criminelle  ,  les  prétendus  esprits-forts  se  met- 
tent un  bandeau  sur  les  yetix  ,  et  crient  a  qui 
veut  les  entendre  :  11  n'y  a  rien  a  craindre,  les 
hommes  meurent  comme  les  bêles,  et  leur  sort 
est  égal,  .\utant  .vaudrait-il  qu'ils  disent:  Il  n'y 
a  point  de  soleil. 

Mot  in,  Mu».  Jkn.  u'c  la  sainte  Mcrgc  p.  :ii. 
Moiirnti-je  bientôt? 
Considérez  que  la  mesure  de  voire  vie,  c'est 


MOR 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


415 


ce  temps  dont  les  jours  ,  les  heures  ,  les  mo- 
ments se  pressent  et  se  dévorent  en  quelque 
sorte.  Comment  donc  vous  flalleriez-vous  que 
la  mort  est  éloignée  ,  lorsque  déjà  elle  a  com- 
mencé pour  vous?  Dès  le  nK^ment  de  votre 
naissance  jusqu'à  ce  jour  ,  qu'avez-vous  lait 
sinon  mourir?  Comptez  toutes  les  années, 
toutes  les  semaines  ,  tous  les  jours,  toutes  les 
heures  dont  la  réunion  compose  ce  que  vous 
appelez  votre  âge ,  qu'est-ce  que  tout  cela  sinon 
autant  de  pas  vers  le  tombeau?  Vous  ressem- 
blez au  flambeau  qui  se  consume  en  éclairant 
et  qui  éclaire  en  se  consumant  :  comme  lui , 
vous  vivez  en  mourant ,  et  en  vivant  vous 
mourez.  —  Une  action  qui  se  poursuit  sans 
interruption  est  bientôt  accomplie.  Toutes  les 
autres  actions  humaines  ont  leur  repos  :  vos 
allaires  ,  vos  études,  vos  plaisirs  ,  votre  som- 
meil ,  tout  en  un  mot  a  ses  intervalles  ;  il  n'y 
a  qu'une  seule  action  qui  n'est  jamais  inter- 
rompue ,  et  cette  action  c'est  la  mort ,  la  mort 
qui  pour  vous  a  commencé  au  premier  soupir 
et  qui  finira  au  dernier.  Comment  tarderiez- 
vous  longtemps  à  achever  de  mourir ,  vous 
qui  mourez  depuis  votre  naissance  et  à  chaque 
instant  du  jour  et  de  la  nuit? 

(Juel  est  votre  âge?  Est-ce  vingt,  trente, 
quarante  ans?  ou  bien  ,  esl-ce  un  âge  encore 
])lus  avancé?... Que  vous  semble  de  ces  années 
déjà  passées  ,  déjà  perdues  dans  l'éternité 
comme  les  flots  dans  l'Océan?  avec  quelle  rapi- 
dité elles  se  sont  écoulées!...  Soyez  persuadé 
que  non  moins  rapidement  s'écuuleront  vos 
années  futuies  ,  si  t(jutefois  il  doit  y  avoir  des 
années  pour  vous.  La  mort  vous  enlèvera 
l'avenir  ,  comme  elle  vous  a  enlevé  le  passé  , 
avec  la  promptitude  de  l'éclair...  El  voilà  notre 
vie  à  tous  !  Elle  ressemble,  dit  l'Esnrit-sSaint. 
à  la  trace  que  laisse  après  soi  ou  le  vais.^eau 
sur  l'Océan ,  ou  le  vol  de  1  oiseau  dans  les  airs  , 
ou  le  trait  lancé  par  une  main  vigoureuse  ; 
c'est  un  peu  d'écume  au  bord  o'un  ruisseau,  un 
peu  de  poussière  dans  la  plame  ,  i.ne  vapeur 
qu'un  s(-uf[le  léger  des  vents  emporte  et  dis- 
sipe sans  retour. 

ilhnréie,  p.  106. 

Quand  mourrai-je  ? 

Vicjiiate  ,  quia  nescilis  dieyn  neque  horam 
(Matlli.  215.  13.).  Ce  n  est  point  à  nous  de  péné- 
trer les  secrets  de  Uieu  ,  mais  c'est  à  nous  de 
veiller  contre  les  surprises.  Car  combien  d'ef- 
frayantes incertitudes  dans  la  mort  !  1»  A  quel 
ûgti  mourrez-vous ?...  Dans  la  vieillesse. . .  dans 
1  âge  mur...  dans  la  jeunesse...  Viijilatc  quia 
nescitis.  ^ —  2"  De  quel  qenre  de  mort  muur- 
rcz-vous?...  Sera-ce  de  mort  subie  el  sans 
avoir  le  temps  de  rentrer  en  vous-même? 
Sera-ce  à  la  suite  d'une  maladie  li;nte,  mais 
qui  vous  ôtera  avec  l'usage  de  la  raison  l'usage 
du  temps,  de  la  grâce  et  des  sacrements?... 
Sera-ce  à  la  suite  de  douleurs  violentes  qui  nii 
vous  laisseront  plus  de  sentiments  pour  le  salut 
et  l'éternité?...  Sera-ce  d'une  chute?...  Sera- 
ce  d'un  incendie?...  Sera-ce  sous  le  fer  d'un 


assassin?...  Viqilate,  quia  nescilis.  3"  En 
qiict  lieu  mourrez-vous'7  Seia-ce  dans  votie 
maison  ou  dans  une  maison  étrangère?...  à 
table...  au  jeu  ..  au  thé.^tre...  à  l'église?... 
Seia-ci!  dans  votre  lit  ou  dans  une  prison...  ou 
sur  un  éclialaud?...  Vifjilate.  quia  nescilis.  4" 
Quel  jour  mourrez-vous?  Sera-ce  dans  dix 
ans?  Pourquoi  ne  sera-ce  pas  celte  année? 
pourquoi  pas  dans  ce  mois?  dans  cette  se- 
maine?. .  Pourquoi  pas  aujourd'hui?  Vigilate, 
qiita  nescilis.  S"  Dans  quelle  action  mourrez- 
vous?  11  n'est  aucune  de  vos  actions  qui  ne 
puisse  être  la  dernière.  Vous  priez  ,  pourquoi 
la  mort  ne  vous  frapperait-elle  pas  au  milieu 
de  cette  prière?...  Vous  éludiez,  ponrquoi  la 
mort  ne  vous  frapperait-elle  pas  au  milieu  de 
cette  étude?...  V^ou'^vous  livrez  au  sommeil, 
pourquoi  ce  sommeil  ne  serait-il  pas  éter- 
nel?... pas  une  de  vos  paroles,  pas  un  de  vos 
mouvements  qui  ne  puisse  être  suivi  du  silence 
et  de  l'immobilité  de  la  mort.  Vigilate,  quia 
nescilis.  6°  Enfln,  dans  quel  état  mourrez- 
vous  ?...  Sera-ce  dans  l'état  de  la  grâce  ou  dans 
celui  du  péché?...  même  incerdtude...  tout 
ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  mort  est 
l'écho  de  la  vie ,  et  qu'on  meurt  presque  lou- 
jouis  comme  on  a  vécu.  Vigilale,  quia  nes- 
cilis 

Jl..nrcst.  p.  lur. 

Utilité  à  l' ignorer. 

Vous  ne  savez  pas  l'heure ,  le  jour ,  la  raison 
ni  le  genre  de  votre  mort  ;  vous  êtes  certain 
d'une  seule  chose  dont  le  fils  de  Dieu  vous  a 
assuré  ,  que  vous  mourrez  lorsque  vous  y  pen- 
serez le  moins  ;  et  quand  vous  offensez  Dieu ,  i 
c'est  lorsque  vous  y  pensez  le  moins  ;  car  si  i 
vous  pensiez  mourir  en  ce  temps-la ,  vous 
vous  garderiez  bien  de  l'offenser.  Vous  ne 
savez  pas  en  quel  lieu  ni  en  quel  temps  la  mort 
Vous  attend  ,  et  ainsi  attendez-la  en  tout  temps 
el  en  lout  lieu  ;  Lalel  ultimus  dies.  ut  obser-^ 
velur  (luitis  dies  (S.  .4ug.).  L'éternité  est  d'une 
Si  grande  importance  que,  quand  la  mort  sou- 
daine ne  devrait  arriver  qu'à  un  seul  homme 
en  tout  le  monde  d'ici  a  la  tin  des  siècles ,  tous 
les  h(,nimes,  à  moins  que  d'être  fous,  devraient 
redouter  d'être  en  état  de  péché,  je  ne 
dirai  pas  un  mois,  une  semaine  ou  un  jour, 
mais  un  petit  quart  d'heure.  La  mort  soudaine 
surprend  tant  de  gens  tous  les  ans,  tous  les 
mois,  tous  les  jours,...  et  personne  ne  se  tient 
sur  ses  gardes  :  Stultoruni  infinilus  est  nu-  -4 
merus.  ' 

l.e  Jeune ,  Serm.,  t.  4,  p.  425. 

Circonstances  qui  précédent ,  accompayneiU  et 
suivent  la  inurt. 

«  Souvenez-vous  de  vos  fins..  (Eccli.  7.).» 
Pui.-quece  souvenir  est  si  puissant  pour  nous 
détourner  du  péché,  efforçons-nous  d'en  reti- 
rer un  si  précieux  avantage;  envisageons  d'un 
coup  d'œil  rapide  la  mort  sous  ses  diirérents 
asjiects,  tt  dans  toutes  les  circonstance*  qui  la 
précèdent ,  l'accompagnent  el  la  suivent. 
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Souvenez-vous  donc ,  mon  frère,  que  vous 
(Mes homme,  que  vous  êtes  chrétieo.  Homme, 
vous  savez  d'une  mauiere  indubitable  que 
vous  devez  mourir  ;  chrétien  ,  vous  sa»  ez 
avec  une  égale  certitude  qu'aussitôt  anrès  vo- 
tre dtrnier  soupir  vous  aurez  à  rendre  compte 
de  vos  actions.  La  foi  d'une  part ,  l'expérience 
de  l'autre,  ne  vous  laissent  aucun  doute  sur 
ces  deux  vérités.  Ce  terrible  passage  ,  nul 
ne  peut  l'éviter,  fùt-il  ceint  de  la  couronne 
ou  de  la  tiare.  Un  jour  viendra  qui  n'aura 
point  de  nuit,  ou  une  nuit  qui  n'aura  point  de 
jour;  un  jour  viendra,  sera-ce  aujourd'hui? 
sera-ce  demain?  vous  l'ignorez;  un  jour  où 
vous,  vous-même  qui  lisez  ce  livre,  qui  dans 
ce  moment  vous  sentez  sain ,  dispos  de  tous 
vos  membres  et  de  tous  vos  sens,  qui  mesurez 
la  trame  de  vos  jours  sur  celle  de  vos  désirs  et 
de  vos  projets  ,  un  jour  où  vous  vous  verrez 
étendu  sur  un  lit  de  douleur,  un  cierge  à  la 
main ,  tremblant  sous  le  glaive  de  la  mort  prêt 
à  frapper  et  à  exécuter  sur  vous  la  >t-ntence 
portée  contre  le  genre  humain,  et  que  nul 
appel  ,  nulle  supplication  ne  sauraient  dé- 
tourner. 

Considérons  d'abord  l'incertitude  de  l'heure 
de  la  mort.  Elle  fond  presque  toujours  sur 
l'homme  au  moment  où ,  oublieux  de  son  samt , 
il  pinse  le  moins  à  son  arrivée,  et  emb'asse 
dans  ses  plans  un  avenir  qu'il  ne  doit  pas  at- 
teindre. Aussi  dit-on  qu'elle  vient  comme  le 
Voleur  qui  choisit  le  moment  où  les  hommes 
sabandonnent  avec  le  plus  de  sécurité  au 
sonimeil. 

Arrive  d'abord  l'avant-coureur  de  la  mort  . 
la  maladie,  quidoitlui  servird'instrumenl  avec 
le  Cortège  ce»  douleurs  ,  des  ennuis  ,  des  souf- 
frances ,  des  inquiétudes  ,  des  insomnies  qui 
semblent  éterniser  les  nuits;  tourments  du 
corps  ,  angoisses  de  1  âme  qui  harcèlent  le  mal- 
heureux ,  le  livrent  sans  cesse  aux  coups  du 
trépas. C(jmmeon  voit,  dans  le  siéged'une  place, 
de  formidables  batteries  dirigées  contre  les 
remfiarts,  les  battre  sans  relâche,  les  renver- 
ser enfin ,  et  ouvrir  de  toutes  parts  passage  à 
l'ennemi  vainqueur  :  ainsi  on  voit  avant  la 
mort  une  cruelle  maladie  assiéger  nuit  et  jour 
avec  tant  de  violence  les  forces  naturelles  et 
les  principaux  organes  du  corps,  que  l'àme 
ne  pouvant  plus  supporter  un  si  rude  assaut, 
est  conirainte  d'abandonner  la  place  et  de  se 
retirer,  bientôt  le  mal  lui-même  par  ses  pro- 
grès, et  le  médecin  par  5es  avis  ou  sa  retraite , 
dissipent  les  illusions  dont  n jus  cherchions  à 
nous  abuser  nous-mêmes,  et  nous  onlèvcnl 
toute  espérance  de  conserver  la  vie.  Oh  !  alors 
quelles  transes  ,  quelles  angoisses  s'emparent 
de  nous!  Quel  désespoir  à  la  vue  de  la  tombe 
qui  s'ouvre  devant  nous,  de  ces  enfants.  Je 
cette  épouse,  de  ces  amis ,  de  ces  parents ,  di- 
ces  biens  ,  de  ces  honneurs,  de  ces  titres  qui 
nous  échappent  avec  la  vie  !  Viennent  ensuite 
les  autres  accidents,  plus  graves  encore  que 
les  précédents,  et  qui  servent  d'escorte  immé- 
diate à  la  mort  :  les  pieds  s'engourdissent ,  les 


traitsdu  vjsage  s'allongent .  la  langue  se  refuse 
à  ses  fonctions,  tous  les  membres  et  tous  les 
sens  sont  peu  h  peu  envahis  par  le  trépas.  C'est 
ainsi  que  l'homme  expie  au  sortir  de  la  vie  les 
souffrances  que  son  entrée  avait  causées  à  au- 
trui ;  il  eprouvH  à  ses  derniers  instants  tout  ce 
que  sa  méie  avait  enduré  en  lui  «tonnant  le 
Jour.  C'est  ainsi  que  l'avenue  et  l'issue  de  la 
vie  se  ressemblent  :  la  douleur  les  ouvre  l'une 
et  l'autre. 

Arrivé  au  seuil  de  ''éternité,  l'homme  se 
représente  le  moment  do  son  dernier  soupir  . 
les  horreurs  de  la  sépulture,  l'avenir  de  son 
corps  qui  sera  bientôt  la  pâture  des  vers  , 
mais  surtout  l'avenir  de  son  âme  ,  qui  dans 
quelques  instants  sera  ,  il  ne  sait  où.  Alors 
vous  vous  imaginerez  être  déjà  au  tribunal  de 
L)ieu  ;  vous  croirez  entendre  tous  vos  péchés  , 
accusateurs  et  témoins,  élever  la  voix  contre 
vous.  Alor.->  vous  verrez  clairement  toute 
l'énormité  de  ces  crimes  que  vous  commettez 
si  facilement.  Alors  vous  maudirez  raille  et 
mille  fois  le  jour  où  v)us  consentîtes  au  péché, 
le  plaisir  qui  vous  y  lit  consentir.  Alors  vous 
ne  i  ourrez  assez  vous  étonner  de  vous-même , 
en  voyant  que ,  pour  des  vanités  aussi  miséra- 
bles q;ie  celles  qui  captivaieuidésordonnément 
v^tre  (oeur,  vous  avez  pu  vous  exposer  au 
danger  de  subir  les  tourments  que  vous  com- 
mencez déjà  à  endurer:  car  les  choses  du 
temps .  si  futiles  par  elles-mêmes ,  ne  parais- 
sent plus  que  néant  au  moment  où  elles  s'éva- 
nouissent, tandis  que  celles  de  l'éternité  ,  si 
gramles  de  leur  nature,  au  moment  où  elles  se 
révèlent  se  montrent  à  l'esprit  ce  qu'elles 
sent  réellement.  Oh!  quel  ne  sera  donc  pas 
votie  désespoir,  alors  que  vous  verrez  les  chi- 
mères que  vous  avez  poursuivies  les  biens 
immenses  que  vous  avez  perdus!  alors  que 
de  quelque  part  que  vous  jetiez  les  yeux,  vous 
ne  v'-rrez  que  sujets  de  d  .uleur  et  d'effroi  !  Nul 
remède,  nulle  issue ,  nul  refuge  ;  plusde  temps , 
filus  de  pénitence  ;  la  chaîne  de  vos  jours  est 
parcourue;  et  les  amis  que  vous  avez  aiTi^c- 
lionnés  ,  et  les  idoles  que  vous  avez  adorées, 
Sont  sans  pouvoir  auprès  de  vous.  Que  dis-je? 
t  JUS  ces  objets  de  votre  amour,  tous  ces  objets 
de  votre  estime,  nefont  qu'accroître  votre  sup- 
plice. Dans  celte  extrémité ,  dites— moi ,  je  V(jus 
prie,  que  penserez-vous?  à  qui  recourrez- 
vous?  où  irez-vous?  que  faire?  retourner  en 
arrière?  chose  impossible;  aller  en  avant?  idée 
insupportable;  vous  arrêter?  c'est  ce  qui  ne 
nous  est  pas  donné!  Que  ferez-vous  donc?.. 

Mais  si  tels  sent  les  antécédents  de  la  mort, 
(luelles  en  seront  les  suites?  Si  tel  est  le  pré- 
lude, quel  devra  être  1  accomplissement?  A 
peine  le  trépas  a-t-il  fermé  les  yeux  du  mou- 
rant, qu'il  se  trouve  soudain  transporté  au 
tribunal  de  Dieu  pour  y  rendre  compte  de 
sa  vie... 

Louis  <ic  (ircnaile ,  (JuiJc  despétb.  p.  ut- 
il fjut ,  pendant  la  vie  ,  apprendre  à  bien  mourir. 
I.    Vous  appréhendez  la  mort;  vous  avez 
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raison  de  l'appréhender ,  si  vous  ne  vivez  pas 
en  chrétien.  Comment  ne  pas  craindre  la  mort , 
quand  on  ne  s'y  pré|  are  pas,  et  qu'on  n'a 
jamais  appris  à  mourir?  11  est  bien  taid  au 
dernier  moment ,  d'apprendre  à  taire  une  chose 
qui  demande  une  préparation  de  toute  la  vie. 
Les  saints,  sur  la  terre,  ne  faisaient  autre 
chose  que  d'apprendre  a.  bien  mourir,  et  crai- 
gnaient toujours  de  ne  pas  réussi i'.  J'apprends 
chaque  jour  à  mourir,  di.'ait  saint  Paul ,  quo- 
tiilic  morior.  Le  cardinal  Bellainiin,  après 
avoir  vécu  dans  la  sainteté ,  demandait  à  Dieu , 
<n  l'heure  de  la  mort ,  encore  une  année  pour  se 
disposer  à  ce  terrible  moment. 

Un  saint  homme  ayant  passé,  dans  le  désert, 
plus  de  quarante  ans  dans  la  pénitence ,  disait 
([u'il  n'avait  lait,  pendant  tout  ce  temps,  que 
d'apprendre  à  mourir.  C'est  là  ,  tn  eflet,  i'uni- 
(]ue  chose  qu'on  devrait  avoir  à  cœur  ;  puistjuc 
la  vie  ne  nous  est  donnée  que  pcjr  apprendre 
à  bien  Unir... 

IL  Apprenez  tous  les  jours  à  mourir.  Pensez 
chaque  jour  que  la  mort  est  à  vos  côtés ,  qu'elle 
vous  arrêtera  bientôt,  peut-être  demain.  Pen- 
sez-y sérieusement;  on  ne  meurt  qu'une  fois; 
une  mauvaise  mort  est  un  mal  sans  remède. 
Ce  n'est  pas  assez  d'y  penser,  il  taut  être  tou- 
jours sur  vos  gardes  ;  il  faut  même,  dit  Jésus- 
Christ,  à  chaque  instant  être  prêts  :  Estote 
parati,  parce  que  le  Seigneur  viendra  quand 
vous  n'y  penserez  pas.  Ceux  qui  vous  ont 
précédé ,  ont  été  surpris  ,  vous  le  serez  vous- 
même  :  leur  mort  inopinée  est  un  présage  de 
la  Vitre. 

Si  vous  saviez  que  l'on  dût  vous  servir, 
dans  un  repas,   d'une  viande  empoisonnée, 
vous  seriez  toujours  en  garde  contre  ce  qu'on 
vous  présenterait.  A  tous  les  moments  de  votre 
vie ,  vous  êtes  menacé  de  mourir.  11  y  a  un  de 
ces  moments  qui  sera  le  dernier,  qui  est  connu 
de  Dieu  seul  :  pourquoi  ne  les  appréhendez- 
vous  pas  tous?  pounjuoi  n'êtes-vous  pas  sur 
vos  gardes,  en  vivant  comme  si  à  chaque 
moment  Dieu  devait   vous  appeler?  Celui-là 
'^  est  indigne  de  vivre  et  de  porter  le  nom  de 
]   chrétien,  dit  saint  Jérôme  ,  ijni,  a  l'assurance 
de  vivre  dans  tm  état  dans  lequel  il  ne  voudrait 
[   pas  mourir 

!  0!  si  tous  les  jours,  comme  saint  .Antoine, 
on  avait  à  son  réveil  cette  pensée  :  Ce  jour  est 
\  peut-être  le  dernier  de  ma  vie!  Si  chacun  se 
i  regardait ,  à  tout  moment .  C(.mme  un  criminel , 
I  à  qui  l'on  va  prononcer  la  sentence,  serait-il 
1  possible  qu'on  conmiît  le  péché'  Y  aurait-il  un 
:  jour  qu'on  ne  vécût  comme  on  voudrait  mnu- 
'  rir?  Méditez  celte  pensée  tous  les  jours  ,  puis- 
j   que  chaque  jour  vous  pouvez  mourir. 

I  Inslr.  sur  ks  piiii.  vér.  de  la  rclig  ,  p.  'J:?. 

Moyens    de    s'y    préparer.     Comparaisons    d'un 
I  duellmte ,  d'un  capitaine,  d'un  pilote. 

\  Oue  (Hricz-vous  de  quelqu'un  qui  voudrait 
se  battre  en  duel ,  ou  concourir  pour  une  chaire 
quelconque,  s'il  attendait  pour  s'exercer,  au 
moment  convenu  [X)ur  ces  sortes  de  combats? 


Ce  capitaine  qui  se  réserverait  de  faire  des  pro- 
visions d'armes  et  de  vivres,  à  l'instant  où 
l'ennemi  se  présenterait  pour  faire  le  siège  de 
la  place  qu'il  commande ,  ne  serait-il  pas  ,  à 
votre  avis,  un  insensé?  N'en  jugeriez-vous  i 
pas  de  même  d'un  pilote  qui  relarderait ,  pour 
se  pourvoir  d'ancres  et  de  câbles,  juscju'au  i 
moment  de  la  tempête?  Tel  est,  exactement ,  le 
chrétien  qui  dilfère  de  mettre  sa  conscience  en 
ordre  jusqu'à  l'heure  de  la  mort. 

s.  LiguurijCui.s.  sur  les  .Hdi.  étern  ,  p.  1 1:,. 

S'y  préparer  en  faisant  pour  le  ci^-l  ce  que  font  ks 
mondains  pour  lu  terre. 

Voulez-vous  éviter  la  triste  mort  des  pé- 
cheurs, prenez-les  pour  modèles:  faites  pour 
le  ciel  ce  qu'ils  font  pour  la  terre.  Vous  voyez 
ce  qu'ils  font  tous  les  jours  d'efforts  et  de  sacri- 
fices pour  des  jouissances  passagères  :  or, 
sera-ce  trop  de  vous  en  demander  autant  pour 
acquérir  des  biens  éternels?  S'ils  vous  deman- 
dent pourquoi  de  votre  part  cette  haine  pour 
le  monde,  pour  ses  plaii-irs  et  ses  parures; 
pourquoi  cette  modestie  dans  vos  habits ,  cette 
réserve  dans  vos  paroles  et  vos  démarches; 
pourquoi  ces  piières,  ces  lectures,  cette  assi- 
duité à  l'église,  au  tribunal  de  la  pénitence  et 
à  la  table  du  Seigneur,  répondez-leur,  que 
ne  devant  mourir  qu'une  fois,  et  que  la  mort 
devant  décider  de  votie  éternité,  vous  croyez 
prudent  de  vous  appliquer  à  la  pratique  des 

bonnes  œuvres  qui  font  l'heuieu.^e  mort 

Ah!  que  la  vie  clirétienne  est  agréable  pour 
quiconque  ne  perd  pas  de  vue  la  penbée  de  la 
mort  !  Pour  un  moment  rie  ['eine  ,  une  éternité 
de  bonheur!  Retenez  bien  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  «  Ce  qui  flatte  dure  un  moment ,  ce 
qui  tourmente  dure  une  éternité.  Vous  crai- 
gnez, dit-il,  une  mauvaise  mort,  et  vous  ne 
craignez  pas  une  mauvaise  vie.  Cessez  de  vivre 
mal ,  craignez  de  moui  ir  d'une  mauvaise  m  .i  t. 
Mori  maie  timcs ,  iiiale  vivire  non  tmifs. 
Corrige  maie  viiere  ,  tiiiio  mule  mori. 

Muili»  ,  .\..uv.  >;ji,uel  de  |j  sjiiite  Vierge,  p.  :7j. 
Consolation  de  s'y  être  prépare. 

Oh  !  quelle  consolation  éprouvent  dans  la 
mort  les  serviteurs  de  Dieu  qui  ont  toujours 
vécu  prêts  à  mourir! 

Quel  espoir  leur  donnent  le  souvi  iiir  de  la 
vie  passée  et  le  téraoiguage  d'une  conscience 
sans  tache! 

Car ,  comme  ils  ont  toujours  obtempéré  avec 
zèle  aux  inspirations  divines ,  et  qu'ils  se  sont 
toujours  étudiés  à  plaire  davantage  à  Dieu  ,  ils 
sentent  que  Dieu  est  leur  ami,  et  il  n'y  a  rien 
qui  jette  la  terreur  dans  leur  âme. 

Kl  comme  celui  qui  s'est  déjà  procuré  tout  ce 
qui  est  nécessaire  et  utile  pour  un  voyage, 
ainsi  ils  se  hâtent  d'entrer  dans  ce  repos  d'où 
ds  ont  dû  être  si  longtemps  éloignés. 

Car  qui  ne  serait  dans  la  joie  et  dans  l'allé- 
gresse en  se  voyant  à  la  fin  de  toutes  les 
misères,  au  commencement  de  la  béatitude 
parfaite  et  en  toute  séuuritô  du  côté  du  péché? 
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Mais  si  vous  ne  vous  êles  préparé  avec  soin 
durant  la  vieenliére,  vous  ne  sentirez  pas 
combien  il  est  désirable  et  heureux  de  sortir 
de  ce  monde 

Si  le  cœur  se  repose  maintenant  en  quelque 
créature  ,*  '1  pourra  ailTicilement  alors  s'en 
détàTher  et  se  tourner  vers  Dieu. 

Si  vous  ne  pleurez  pas  maintenant  vos 
péchés,  si  vous  ne  pratiquez  pas  les  œuvies  de 
pénitence,  vous  ciaindrez  l'approche  de  la 
mort  et  vous  redouterez  le  juste  jugement  de 
Dieu. 

Si  vous  vous  souciez  peu  de  1  étude  de  la 
perfection,  la  conscience  vous  poindra,  la 
nécessité  de  rendre  compte  vous  accablera , 
l'attente  des  peines  vous  terrifiera. 

Pourquoi  donc  négligez-vous  de  pourvoir  a 
vous-même?  Pourquoi  diiïérez-vous  de  jour  en 
jour  le  soin  de  voire  amendement? 

Elude  Je  la  perf.  rel.,p.  74- 

On  fera  pour  vous  ce  que  vous  aurez  fait  pour  vos 
amis  ,  pour  vos  pareula  défauts. 
Ceux  qui  vous  serviront  se  présenteront, 
pour  s'emparer  de  vos  biens,  de  vos  places; 
la  seule  chose  dont  on  ne  s'inquiétera  plus ,  ce 
sera  vous;  on  échappera  un  mot,  peut-être, 
mais  voilà  tout,  l'endant  quelques  jours,  vos 
proches  paraîtront  plongés  dans  l'affliction;  ils 
auront  bientôt  séché  leurs  larmes.  Us  se  conso- 
leront ,  en  recueillant  la  portion  qui  leur  re- 
viendra de  votre  héritage.  Us  se  réjouiront 
même  au  plus  tôt  de  votre  perte,  et  dans  l'ap- 
partement où  vous  aurez  rendu  le  dernier  sou- 
pir et  où  votre  àme  aura  été  jugée  par  Jésus- 
Christ  ,  on  les  verra  se  livrer  aux  plaisirs  de 
la  danse ,  de  la  table  ;  on  y  jouera ,  ou  y  rira , 
ccmme  de  coutume.  Et  votre  àme,  où  sera-t- 
clle  alors? 

s.  Liguori,  Cons.  sur  les  mai.  éler.  p.  1 3. 

Que  voudriez-vous  avoir  fait  alors^ 
Tout  doit  finir ,  et  à  ce  dernier  instant  si 
vous  avez  perdu  votre  âme,  tout  est  perdu 
pour  vous.  Considérez-vous  comme  étant  déjà 
mort,  ou  comme  devant  nécessairemel  mourir 
(S.  Laur.  Just.  de  l'arbre  de  la  vie,c.  4).  Si 
maintenant  vous  n'étiez  plus  du  nombre  des 
vivants,  que  voudriez-vous  avoir  fait?  Puisque 
vous  vivez  encore  ,  pensez  qu'un  jour  viendra 
où  vous  sortirez  de  ce  monde.  Saint  Bonaven- 
ture  dit  que  le  pilote ,  pour  bien  diriger  la 
course  de  son  vaisseau ,  se  place  à  la  proue  ; 
ainsi  l'homme,  pour  bien  régler  sa  conduite, 
doit  aussi  se  mettre  par  la  pensée  au  moment 
de  la  mort.  De  /à,  dit  saint  iiernard ,  regarde- 
le  commencement  de  votre  carrière  et  rougis- 
sez. Vovez  les  péchés  de  votre  jeunesse ,  et  que 
ce  spectacle  vous  inspire  une  confusion  salu- 
taire.  Envisagez  le  milieu  de  votre  vie,  et 
gémissez.  Oui ,  voyez  les  péchés  de  l'âge  m  ';r 
et   pleurez.   Considérez  la  fin  et  tremblez. 
Envisagez  encore  ces  dernières  années  qui 
souillent  votre  vie;  frémissez-en,  et  empres- 
sez-vous d'y  apporter  remède. 

•^      "  lJ.iLid.,p.  19. 


Le  plus  grand  bonheur  ,  c'est  une  bonne  mort. 
Urne  contenant  deux  billets  :  enfer  ,  ciel. 

Un  païen  même  ,  Antistène  ,  interrogé  quel 
était  dans  le  monde  le  plus  grand  bonheur, 
répondit  :  C'est  une  botmemort.  Et  que  dira  un 
chrétien  qui,  éclairé  par  la  foi,  sait,  à  n'en 
l'ouvoir  douter,  qu'à  ce  moment  commence 
l'éternité  ,  que  ,  d'un  coté  ,  sont  des  joies 
inamissibles  ,  et  de  l'autre,  des  tourments  qui 
ne  doivent  jamais  finir?  Si  l'on  jetait  dans  une 
urne  deux  billets  sur  l'un  desquels  on  écrirait 
enfer,  et  sur  l'autre  ciel,  et  que  voire  sort 
dépendît  du  choix  que  vous  feriez,  quelle 
attention  n'apporteriez-vous  pas  pour  prendre 
celui  qui  vous  assurerait  le  ciel  !  Les  infortunés 
condamnés  à  jouer  leur  vie,  oh  Dieu!  quel 
tremblement  les  agite,  en  jetant  les  dés,  lors- 
que leur  destinée  dépend  de  cette  chance  !  Quel 
est  le  saisissement  d'une  àme,  quand,  sur  le 
point  de  briser  les  liens  qui  l'atlachent  au  corps, 
elle  se  dit:  De  l'heure  à  laquelle  je  touche, 
résultera  ,  pour  moi ,  la  vie  ou  la  mort  éter- 
nelle. Dès  maintenant  choisis.'^ez  ,  ou  d'être 
heureux  ou  d'être  malheureux  pour  toujours. 

Id.  ibid.,p.  «U. 

jVe  pas  la  craindre. 

Comment  peut-on  craindre  la  mort ,  dit 
saint  Gyprien ,  lorsqu'après  la  mort,  on  espère 
occuper  un  trône  ?  Comment  est-il  possible  de 
redouter  la  mort,  quand  on  attend  l'immorta- 
lité bienheureuse,  après  cette  vie  ,  si  l'on  en 
sort  en  état  de  grâce  ? 

s.  I.iguori,  Cons.  fur  les  Max.  éterD.,  p.  109. 

La  craindre  ,  c'est  manquer  de  foi. 

Saint  Augustin  nous  assure,  sans  hésiter, 
que  craindi'e  la  mort ,  c'est  manquer  de  foi  ; 
celui  qui  croit  fermement  au  bonheur  du  ciel , 
qui  travaille  ardemment  pour  avoir  le  ciel ,  ne 
redoute  point  tant  de  quitter  la  terre. 

l'.olssard  ,Laconsol.du  cbrét.,p.  433. 
L'exemple  de  Jésus-Christ  excuse  nos  aversions. 
U  y  a  eu  des  Saints  qui  ont  désiré  leur  dis- 
solution ;  d'autres  ont  tremblé  aux  approches 
de  la  mort.  Je  ne  vous  propose  ni  les  uns  ni 
I  les  autres  à  imiter,  j'ai  un  meilleur  modèle  à 
I  vous  olfrir.  Votre  Maître  a  craint  la  douleur, 
l'ignominie  et  la  mort  ;  près  de  terminer  sa 
course  ,  il  fut  accablé  de  tristesse,  il  éprouva 
l'agonie,  il  sua  du  sang  ,  il  demanda  à  être 
déiivré  du  calice  de  sa  passion.  'Vous  en  faut-il 
davantage  pour  excuser ,  pour  justifier  toutes 
vos  aversions ,  vos  peines  et  vos  répugnances  ? 
Ainsi  ,  que  la  nature  ,  dans  vous ,  praigne  , 
tremble,  murmure,  s'effraie,  se  révolte,  ne 
vous  en  inquiétez  point  ;  mais  que  votre  cœur, 
ce  cœur  qui  seul  est  en  voire  disposition, 
s'unisse  au  cœur  de  Jésus  agonisant,  et  dise 
généreusement  et  amoureusement  avec  lui 
Père  céleste,  que  votre  volonté  s'accomplisse, 
et  non  la  mienne. 

Id.  ibid.,p.  43«. 
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Raisons  légitimes  de  désirer  la  mort. 

La  première  raison  pour  la(]uelle  on  peut 
justement  souhaiter  la  mort ,  est  pour  être 
délivré  des  misères  de  la  vie.  Car  la  mort , 
dit  le  Sage  ,  est  préférable  à  une  vie  malheu- 
reuse :  Melior  est  mors  quàm  vita  amara 
(Eccli.  30.  M.].  C'est  ainsi  que  les  gens  du 
monde  désirent  souvent  la  mort  et  la  deman- 
dent à  Dieu  :  et  sans  doute,  ils  le  peuvent  faire 
sans  péché ,  puisqu"enfin  les  misères  de  la  vie 
sont  telles  et  en  si  grand  nombre  ,  qu'il  est 
permis  de  souhaiter  de  mourir  pour  les  évi- 
ter... Il  est  vrai  que  les  gens  du  monde  pèchent 
souvent  en  ce  point ,  par  l'impaiience  avec 
laquelle  ils  reçoivent  les  afflictions ,  et  par  les 
inquiétudes  et  les  plaintes  avec  lesquelles  ils 
demandent  à  Dieu  la  mort.  Mais  s'ils  la  deman- 
daient avec  plus  de  soumission  d'esprit,  et 
qu'ils  dissent  :  Seigneur ,  si  c'est  votre  bon 
plaisir,  tirez-moi  du  malheureux  état  où  je 
suis,  j'ai  assez  vécu  :  sans  doute  ils  ne  péche- 
raient aucunement. 

En  second  lieu ,  on  peut  encore  plus  légiti- 
mement et  d'une  manière  plus  parfaite,  dési- 
rer la  mort,  pour  ne  voir  pas  les  persécutions 
de  l'Eglise,  et  les  offenses  continuelles  qui  se 
commettent  contre  Dieu... 

C'est  encore  un  sentiment  Irès-louable  et 
très-pieu.\ ,  de  désirer  la  mort  et  de  la  deman- 
der à  Dieu,  afin  de  n'être  plus  en  état  de  le 
pouvoir  offenser...  Les  zélés  serviteurs  de 
Dieu. .,  vont  jusques  à  souhaiter  la  mort ,  afin 
de  n'être  plus  sujets  à  tant  de  manquements  , 
d'imperfections ,  de  tentations  et  de  faiblesses , 
dont  la  vie  de  l'homme  est  pleine... 

Ce  sont  de  bonnes  et  saintes  raisons  de  sou- 
haiter de  mourir ,  que  celles  dont  nous  venons 
de  parler  :  mais  la  plus  parfaite  de  toutes  est 
celle  qui  portait  l'Apôtre  à  désirer  d'être  dé- 
gagé des  liens  du  corps  et  d'être  avec  Jésus- 
Christ  {Au  Ph'û.  1.23.J. 

Rodriguez,  Praliq.  de  U  Perf.  chrét.,  t.  2,  p.  431. 
Différence  entre  mourir  jeune  et  vieux. 
Ouelle  différence  croyez-vous ,  dit  saint  Jé- 
rôme (Epist.  ad  Hélind.J .  qu'il  y  ait  entre  celui 
qui  meurt  jeune  et  relui  qui  meurt  vieux,  si 
ce  n'est  qu'un  vieillard  est  plus  chargé  de 
péchés  qu  un  jeune  honinie  et  a  de  plus  grands 
comptes  à  rendre  a  Dieu  ?...  La  niurt ,  qu'est- 
elle  autre  chose  ,  dit  saint  Ambroise  (de  bono 
mortis,  c.  4  ),  que  la  sépulture  des  vices  et 
la  résurrection  des  vertus  ? 

Id.  ibid.,t.  2,  p.  4C1. 

Différence  entre  une  belle  et  une  bonne  mort. 

Il  y  a  la  même  différence  en!re  une  belle 
mort  et  une  bonne  mort ,  comme  entre  un  beau 
temps  et  un  bon  temps.  Il  ne  faut  juger  de  per- 
sonne en  particulier  ;  Dieu  peut  faire  des  mira- 
cles en  l'ordre  dir  la  grâce  aussi  bien  qu'en 
l'ordre  de  la  nature;  maison  ne  peut  assurer 
d'aucune  mort  qu'elle  soit  bonne ,  si  elle  ne 
vient  après  une  sainte  et  vertueuse  vie...  Le 
diable  est  plus  Qn  que  vous ,  vous  ne  le  croyez 


pas  ;  mais  il  est  vrai  que  c'est  lui  qui  met  sou- 
vent ces  belles  paroles  en  la  bouche  de  ces  li- 
bertins ,  et  cela  sert  à  ses  mauvais  desseins  ; 
c'est  afin  que  les  compagnons  de  débauches  de 
ce  moribond  ,  et  autres  jeunes  gens  qui  assis- 
tent à  sa  mort ,  disent  eux-mêmes  :  A  la  bonne 
heure,  je  suis  bien  aise  de  voir  ceci  ;  voilà  mon 
compagnon  qui  a  été  si  vicieu.x  ,  et  néanmoins 
il  fait  une  si  belle  mort  ;  je  veux  faire  comme 
lui,  je  veux  me  donner  carrière,  je  veux  pren- 
dre mes  plaisirs  et  lâcher  la  bride  à  mes  appé- 
tits sensuels  ,  et  quand  je  serai  malade,  je  me 
reconnaîtrai,  je  dirai  peccavi ,  je  recevrai  les 
sacrements  ,  et  ferai  une  belle  mort  comme  lui. 
Le  démon  leur  met  ces  paroles  à  la  bouche  et 
dans  l'esprit  ;  mais  il  ne  leur  en  met  pas  les 
dispositions  dans  le  cœur,  et  Dieu,  qui  deman- 
de le  cœur  et  qui  voit  le  fond  de  l'ànie ,  ne  fait 
pas  grand  cas  de  ces  beaux  compliments. 

Le  .leune, Serin,  t.  I,p,2j4. 
A  la  mort  on  est  désabusé  des  vanités  du  monde. 

La  mort  met  tous  les  hommes  au  même  ni- 
veau ;  tout  est  alors  également  pasisé  pour  les 
uns  et  pour  les  autres  ;  mais  bien  différem- 
ment pourlesgens  debien  et  pour  les  pécheurs. 
Voyez  un  saint  Antoine  mourant  à  l'âge  de  cent 
cinq  ans.  Qui  pourrait  comprendre  la  joie  de 
son  àme,  à  la  vue  du  temps  et  de  l'éternité? 
Du  temps,  avec  lequel  viennent  de  passer  tou- 
tes les  rigueurs  de  sa  vie  pénitente  ;  de  f éter- 
nité,  avec  laquelle  vont  commencer  tous  les 
plaisirs  que  procure  la  jouissance  d'un  Dieu  ! 

Représentez-vous  au  contraire  le  malheu- 
reux Caïn.  Quand  il  aurait  vécu  cinq  mille  ans 
dans  les  délices  et  dans  l'abondance  de  toutes 
choses  ,  que  lui  en  resterait-il  à  présent?  On 
est  bien  aveugle  ,  dit  un  Père,  de  se  laisser 
surprendre  par  l'amorce  des  plaisirs  et  des 
biens  de  la  vie,  sans  considérer  combien  la 
fin  en  est  amère. 

Inst.  sur  les  priât,  véril.  de  la  tel.  p.  231. 

Voyez  encore  vanité. 

Que  faut-il  pour  mourir'? 

Une  goutte  d'eau  qui  tombe  sur  le  cœur,  une 
veine  qui  se  rompt  dans  la  poitrine  ,  unesuffo- 
cation  de  catarrhe,  un  coup  de  sang  ,  la  piqûre 
d'un  animal  venimeux,  une  blessure,  une 
inondation,  un  tremblement  de  terre ,  un  coup 
de  tonnerre,  la  moindre  de  toutes  ces  causes, 
et  tant  d'autres,  suQit  pour  t'ôter  la  vie. 

s.  Liguori ,  Vis.  au  S.  h.  p-  179. 

Réflexions  sur  quelques  exemples  de  courarje  à  la 
mort. 

Saint  François  étant  sur  le  point  d'expirer  , 
disait  avec  grande  confiance  :  Mon  Dieu  ,  reli- 
rez-moi de  cette  prison ,  vos  saints  m'atten- 
dent, afin  qu'il  vous  plaise  de  me  récom- 
penser... 

Saint  Ililarion ,  étant  sur  la  fin  de  sa  vie, 
disait  :  G n.rage,  mon  âme  ,  s  iriez  hardiment 
de  ce  corps,  que  craignez-vous?  Il  y  a  soixante 
ans  que  vous  servez  Dieu  ,  pourquoi  appié- 
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hendez-voiisde  vous  représenter  à  lui?..  Saint 
•Martin,  étant  au  lit  de  la  mort,  et  voyant 
l'esprit  malin  près  de  lui,  lui  dit  couiageuse- 
mcnt;  Que  fais-tu  ici,  méchante  bète?  retire- 
loi  d'ici,  tu  n'y  as  rien  à  faire,  *.u  ne  trouveras 
point  de  tes  œuvres  en  moi. 

Pourrez-vous  dire  de  même  ,  mon  cher  au- 
diteur? pourrez-vous  dire  à  l'heure  de  voire 
mort  :  ilon  Dieu!  vos  saints  m'attendent  afin 
que  vous  me  récompensiez.  Quelle  bonne  œu- 
vre avez-vous  faite  purement  pour  l'amour  de 
Dieu?  Quelle  action  vertueuse,  excellente, 
liéroïque  ou  parfaite  avez-vous  pratiquée  par 
laquelle  vous  ayez  la  hardiesse  de  demander 
récompense?  Pourrez-vous  dire  :  11  y  a  soixan  e 
ans  que  j'aime  Dieu  et  que  je  le  sers  fidèlement. 
Peut-être  que  vous  ne  pourrez  pas  dire  :  il  y 
a  trente  ans ,  il  y  a  trente  mois  ,  il  y  a  trente 
semaines  ,  pas  même  il  y  a  trente  jours  que  je 
le  sers  comme  je  dois.  Pourrez-vous  dire  au 
démon  :  Tu  ne  trouveras  point  de  tes  œuvres 
en  moi  ?  Et  vous  savez  qu'il  n'en  trouvera  que 
trop  ,  de  ces  rages  d'envie  ,  de  ces  inimitiés  , 
de  ces  arrogances,  de  ces  rébellions  contre 
votre  père  et  votre  mère ,  de  ces  blasphèmes  , 
de  ces  malédictions  qui  sont  toutes  des  œuvres 
du  diable.  Peut-('tre  que  vous  pourrez  dire  :  il 
y  a  vingt,  trente,  quarante  ans  que  j'olTense 
Dieu  et  que  je  sers  le  diable.  En  quelle  frayeur 
serez-vous ,  en  quelle  détresse  et  appréhensinn 
de  vous  présenter  à  celui  que  vous  avez  tant 
méprisé  ! 

1^  Jeune,  Serm.,  t.  2.  p.  67. 

InlerpeUalion  à  vue  tête  de  mort. 

Tète  ,  dis-moi  ,  où  est  l'âme  qui  t'animait  ? 
En  paradis  ou  en  enter?  Dis-moi,  au  jour  du 
jugement ,  te  verrai-je  couronnée  d'étoiles  ou 
entourée  de  serpents  et  de  flammes  ?  Dis-moi , 
cs-tu  la  tète  d'un  homme  ou  celle  d'une  fem- 
me? Si  tu  es  la  tête  d'un  homme  ,  dis-moi , 
que  sont  devenus  tes  projets  de  fortune  et 
d'ambition?  Ouest  passé  ton  orgueil ,  ù  toi  qui 
prétendais  ne  le  céder  à  personne?  Si  tu  es  la 
tète  d'une  femme  ,  qu'est  devenue  ta  beauté  ? 
Que  sont  devenus  tes  superbes  cheveux  ?  Les 
vers  en  ont  consumé  jusqu'aux  racines.  Où 
sont  tes  beaux  yeux?  ils  leur  ont  servi  de  pâ- 
ture. Où  est  ta  langue  avec  laquelle  tu  modu- 
lais des  chants  si  voluptueux?  Ils  l'ont  dévorée. 
Tu  te  vantais  d'être  bL'Ile,  et  te  voilà  hideuse 
à  faire  peur,  etc..  Mes  frères,  mes  chères 
sœurs ,  ce  qui  est  advenu  à  celte  tète  de  mort , 
Vdus  arrivera  un  jour.  U  n'y  a  pas  de  remède; 
il  faut  mourir,  il  faut  mourir. 

s.  I.iguci  i.,  Inst.  prat.  sur  les  ex.  des  Mis.,  p.  1 98. 

MORT  DES  ENFANTS. 

Pouriiuoi  Dieu  ieitvoie. 

liaptu!^  est ,  ne  mal  i  lia  mutarct  inlelleclum 
ejus.  Quand  vous  avez  un  arbre  sur  un  grand 
rhcmin  l'I  que  vous  en  aimez  les  fruits,  vous 
les  cueillez  avant  qu'ils  soient  parvenus  en 
parfaite  maturité,  vous  craignez  qu'on  ne  les 


dérobe,  vous  aimez  mieux  les  avoir  à  demi- 
m  irs,  que  de  n'en  avoir  point  du  tout  ;  ainsi 
Dieu  appelle  votre  enfant  à  l'.i.ee  de  cinq  ou 
six  ans:  il  prévoit  que  le  monde  ou  la  chair  le 
lui  ravirait  ;  il  a  les  yeux  de  l'aigle  ,  il  prévoit 
les  dangers  qui  peuvent  arriver. 

Le  Jeune,  Serm.,  t.  1 1,  p.  4  37 . 

MORT  DES  JUSTES 

Elle  est  douce  et  consolante. 

Mais  autant  la  mort  des  pécheurs  est  funeste, 
cruelle,  autant  celle  des  justes  est  douce,  con- 
solante. Le  méchant  reçoit  alors  le  châtiment 
de  ses  crimes,  et  le  bon  ,  la  récompense  de  ses 
mérites.  «  Celui  qui  craint  le  Seigneur  se  trou- 
vera heureux  à  la  fin  de  sa  vie ,  et  il  sera  bien- 
au  jour  de  la  mort  (Eccli.  1  ,  -IS  ).»  Saint  Jean 
(Apoc.  14.  43.)  entend  une  voix  qui  lui  dit  : 
«  Ecrivez  ;  »  il  est  écrit  :  «  Heureux  ceux  qui 
meurent  dansle  Seigneur...  » 

...  «  Le  Juste,  dit  saint  Grégoire  (Moral, 
lib.  X.  c.  ■!  )..  ,  resplendit,  au  moment  de  son 
déclin  ,  de  l'éclat  du  soleil  levant,  parce  que 
cette  heure  de  la  mort  révèle  à  ses  yeux  la 
.gloire  immortelle  qui  lui  est  préparée.  Ainsi 
dans  le  même  moment  où  les  autres  sont  en 
proie  à  la  tristesse  et  aux  plus  vives  alarmes , 
il  puise  dans  le  Seigneur  les  plus  douces  con- 
sofatifinsel  unp  confiauce  inébranlable.  »  Car, 
«  à  la  mort  ,  l'impie  sera  rejeté  à  cause  de  sa 
malice,  tandis  que  le  juste  est  rempli  d'espé- 
rance [Prov.  14-.  32.).  » 

Exemjile  de  saint  Martin. 

«  Que  viens-tu  faire  ici ,  dit  saint  Martin  au 
démon,  qui  essaie  d'assiéger  ses  derniers  ins- 
tants ,  que  viens-tu  faire  ici ,  monstre  cruel?  il 
n'y  a  rien  en  moi  que  tu  puisses  réclamer.  J» 
vois  le  sein  d'Abraham  ouvert  pour  me  rece- 
voir en  paix.  » 

De  saint  Dominique. 

Saint  Dominique  voit  ses  frères  fitndre  en 
larmes  autour  de  son  lit  de  mort ,  il  leur  dit  : 
«  Consolez-vous ,  mes  enfants ,  consolez-vous  ; 
je  pars  pour  un  lieu  où  je  vous  serai  bien  plus 
utile  que  je  ne  l'aie  jamais  été.  »  Comment  la 
tristesse  ou  la  crainte  aurait-elle  trouvé  entrée 
dans  le  cœur  de  ce  saint  homme  jilein  d'une  si 
ferme  espérance ,  non-seulement  pour  lui , 
mais  encore  pour  tous  ceux  qui  lui  étaient 
chers  ? 

»  La  mort  n'a  donc  rien  de  redoutable  pour  le 
juste  ;  aussi  la  reçoit-il  de  la  main  de  Dieu 
avec  louange  et  actions  de  grâces  ,  comme  la 
fin  de  ses  travaux  et  le  commencement  de  sa 
félicité.  «Celui,  dit  saint  Augustin  (Serm.  9.), 
qui  désire  voir  rompre  les  liens  qui  rattachent 
à  la  terre,  impatient  de  se  réunira  Jésus- 
Christ,  celui-là,  ou  ne  peut  pas  dire  de  lui 
(pi'il  subit  la  mort  avec  résignatitn  ,  maisqu'ii 
a  sui)porté  la  vie  avec  patience ,  et  qu'il  accueille 
la  mort  a^ec  joie  ;  »  car,  encore  une  fois  ,  le 
juste  n'a  aucim  sujet  d'appréhender  la  mort  ni 
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fie  s'en  attrister  :  bien  loin  de  là ,  il  l'appelle  , 
il  lui  sourit ,  et  son  dernier  soupir  est ,  comme 
celui  du  cygne ,  un  son  mélodieux  ,  un  hymne 
chanté  à  la  gloire  de  Dieu  qui  l'appelle  à  lui. 

Non  ,  il  ne  craint  point  la  mort,  parce  qu'il 
a  toujours  craint  le  Seigneur,  et  que  celui  qui 
se  laisse  dominer  par  cette  crainte  salutaire  est 
inaccessible  à  toute  autre  crainte  :  d  ne  ciaint 
point  la  mort,  parce  qu'd  a  craint  la  vie,  par- 
ce que  la  crainte  de  la  mort  est  l'etîet  d'une  vie 
criminelle  ;  il  ne  craint  pomt  la  mort,  parce 
que  toute  sa  vie  n'a  été  qu'un  long  apprentis- 
sage de  la  mort,  que  toute  sa  vie,  son  occupa- 
tion principale  a  été  de  se  préparer  a  son 
arrivée ,  et  que  celui  qui  se  tient  constamment 
sur  ses  gardes  n'a  rien  à  redouter  de  son  enne- 
mi ;  il  ne  craint  point  la  mort ,  parce  que  tous 
les  jours  desa  vie  ont  été  employés  à  lui  assu- 
rer dans  ses  vertus  et  ses  bonnes  œuvres  des 
moyens  de  défense  pour  cette  heure  décisive  ; 
il  ne  craint  point  la  mort,  parce  qu'il  s'est 
ménagé  la  faveur,  la  bienveillance  de  son  juge, 
f)ar  nulle  sacrifices  ,  par  un  dévouement  à  toute 
l'preuve;  enfin,  il  ne  craint  pomt  la  mort,  parce 
(|ue  pour  lejusle  ce  n'est  point  une  mort ,  mais 
lin  sommeil  de  paix,  une  heureuse  transforma- 
lion  ,1e  termedu  travail,  le  chemindela  vie,  le 
dernier  échelon  qui  l'élèxe  à  limmorlalité; 
parce  qu'il  comprend  que  ,  depuis  que  la  mort 
a  passé  par  le  canal  de  la  vie  ,  elle  y  a  déposé 
toute  son  amertume  et  y  a  puisé  quelque  chose 
de  sa  douceur. 

Eh!  qu'est-ce  qui  pourrait  lui  faire  redouter 
la  mort  ?  —  Les  accidents  ,  les  souffrances  qui 
l'accompagnent  ?  Ne  sait-il  pas  que  ce  sont  les 
douleurs  de  l'enfantement  qui  doit  le  faire  naî- 
tre à  celte  bienheureuse  éternité,  objet  cons- 
tant, unique  de  ses  désirs  ,  et  dont  la  perspec- 
tive pouvait  seule  lui  faire  tolérer  la  vie?  — 
l.a  rigueur  du  jugement?  La  présence  des 
légions  infernales?  iMais  n'a-t-il  pas  dans  ce 
Dieu  puissant  et  bon,  à  qui  il  s'est  toujours 
cffoicé  de  plaire,  un  rédempteur,  un  avocat, 
un  protectiîur?  —  Les  horreurs  de  la  sépultu- 
re? Ignore-t-il  qu'il  va  «  semer  un  corps  tout 
animal ,  pour  en  recueillir  un  autre  tout  spiri- 
tuel ?  » 

Et  maintenant,  si  c'est  ,  comme  on  le  dit , 
la  fin  qui  couronne  l'œuvre ,  ou  si .  comme  dit 
Sénéque,  «  c'est  le  dernier  jour  qui  décide  de 
tous  les  autres;  »  si  la  fin  des  bons  est  sidouce, 
si  calme,  si  heureuse,  et  celle  des  méchants 
si  cruelle,  si  misérable,  est-il  besoin  d'une 
autre  considération  pour  nous  détacher  du  \  ice 
et  nous  faire  embrasser  la  vertu  ?  Eh  !  cpie 
m'importent  tous  les  plaisirs,  toutes  les  riches- 
.--es,  tous  les  honneurs,  toutes  les  jouissances 
du  monde  ,  si  je  dois  enfin  être  préci[)ilé  au 
fond  des  abîmes  de  l'enfer?  Qu'ai-je  à  redouter 
de  tous  les  maux  de  la  vie  ,  s'ils  doivent  abou- 
tir à  une  paix  et  à  une  béalilude  éternelles  f  si 
ce  sont  pour  moi  autant  de  gages  assurés  de  la 
gloire  future?  Que  le  mondain  fasse  parade, 
tant  qu'il  lui  plaira  ,  de  son  habileté  dans  ce 
<iu'il  appelle  l'art  de  bien  vivre,  toute  cette 


prétendue  sagesse ,  à  le  bien  prendre  ,  n'est 
que  l'art  de  fournir  de  l'aliment  à  l'orgueil ,  à 
la  vanité ,  à  la  luxure ,  l'art  de  se  créer  des 
instruments  d'iniquité  ,  en  s'ùtant  à  soi-même 
les  moyens  d'opérer  le  bien  ,  et  de  se  préparer 
une  mort  d'autant  plus  amère ,  qu'on  a  su  se 
rendre  la  vie  plus  douce,  plus  agréable.  11 
n'y  a  sur  la  terre  de  véritable  science  que 
celle  qui  nous  apprend  à  régler  la  vie  sur  la 
mort.  Le  propre,  le  caractère  de  la  sagesse  est 
de  tout  rapporter  à  la  fin  ultérieure.  Si  donc  le 
sage  médecin  est  celui  qui  sait  coordonner  le 
liaitement  à  la  guérison  ,  quel  autre  méritera 
le  nom  d'/iomme  sage  que  celui  qui  sait  ratta- 
cher la  vie  à  la  mort ,  c'est-à-dire,  au  juge- 
nient  qui  doit  la  suivre,  et  que  nous  devons 
avuir  en  vue  tous  les  jours  de  notre  pèlerinage 
sur  la  terre  ? 

Louis  de  Grenade,  (îiiiile  des  pcLh..  p.î-jl?. 
De  saint  Ambrooie. 

.  .  i<  .l'ai  passé  ma  vie  de  telle  sorte,  disait 
saint  Ambruise ,  que  je  n'ai  aucun  sujet  de  me 
repentir  d  avoir  vécu.  Je  ne  crains  point  la 
miirl,  parce  que  le  maître  à  qui  nous  avons 
ulîaire  est  souverainement  miséricordieux.  » 

Id.  ibid.,  p.  247. 
Du  P.  Joseph  Scamacca. 

—  Il  est  vrai  que  quelques  saints,  au  mo- 
ment de  la  mort,  ont  éj^-ouvé  de  grandes 
.(raintes  (1);  mais  le  nombre  en  est  petit;  le 
Seigneur  l'a  voulu,  pour  effacer  à  leur  mort 
.  (pielques  unes  de  leurs  souillures  :  Justi  quan- 
dcque  dure7noriendopurganliir  in  hocmundo 
(B.'lv.).  Au  reste ,  on  sait  que  les  serviteurs  de 
•Dieu  meurent  presque  tous ,  le  rire  sur  les 
lèvres.  On  demandait  au  Père  Joseph  Scamacca, 
homme  d'une  vie  sainte,  s'il  s'en  allait  avec 
confiance.  Eh  quoi  !  répondit-il ,  ai-je  donc 
servi  Mahomet,  pour  douter  de  la  bonté  de 
mon  Dieu?  Ah!  que  le  Seigneur  a  de  douces 
consolations  pour  ses  serviteurs  mourants  ! 

s.  I.iguuri,  Sirm  ,  1. 1,  p.  l%\. 
De  Suarez. 

Suarez  mourut  si  paisiblement,  qu'à  son  der- 
nier soupir  il  disait  :  Je  n'eusse  jamais  ciu  (pa'il 
lut  si  doux  de  mourir. 

Ibid  ,p.  }i7. 

De  satnle  Catherine  de  Sienne. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  disait  aussi  en 
mourant  :  Cousi>lez-vous  avec  moi,  de  ce  que 
je  (luitle  cette  terre  ,  patrie  de  tant  de  maux , 
|)our  aller  dans  le  séjour  de  la  paix.  » 

Id.Cuns.  surlcs  max.i^t.  p.  94. 

De  saint  SiwéoH. 

Quand  le  saint  vieiUajd  Siméon  eut  le  bon- 
liL'ur  de  teiiii  l'enlant  Jésus  dans  ses  bras,  il 
ne  réclamait  point  d'autre  faveur  (jue  la  mort. 
C'est  matnlenant  que  vous  laisserez  aller  eu 
jini.ivotrc  serviteur ,  ômon  Dieu  (Luc.  2.). 

(1)  \    yez  *(.\ii:oi,  \h,lmi. 
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Il  demande  qu'on  le  laisse  partir,  dit  saint 
Ambroise ,  comme  s'il  eût  été  retenu  de  force. 

Id.  ibiJ.,  p  yj. 

De  Pionius. 
Le  martyr  Pionius,  allant  au  supplice,  fut 
interrogé  par  ceux  qui  le  conduisaient,  pour- 
quoi il  marchait  si  gaîraent  à  la  mort  :  «  Vous 
vous  trompez,  leur  répondit-il ,  je  vais  non  à 
la  mort ,  mais  à  la  vie.  » 

H.  ibid.,  p.  100. 

Motif  de  la  frayeur  des  saints  à  la  mort. 

Si  le  passage  à  l'autre  vie  a  jeté  les  saints 
dans  du  si  cruelles  transes ,  de  quel  effroi  la 
perspective  seule  de  cet  instant  fatal  ne  de- 
vrait-elle pas  frapper  les  mondains  qui  coulent 
leurs  jours  dans  l'indolence  la  plus  coupable 
et  dans  l'oubli  le  plus  profond  de  leur  salut"?  Si 
vous  désirez  savoir  le  motif  de  la  frayeur  que 
les  saints  ont  ressentie  dans  leurs  derniers  mo- 
ments, saint  Grégoire  va  vous  l'apprendre 
(lib.  4.  moral  c.  -16.  et  seq.). 

«Les  saints,  dit-il,  méditent  tous  les  jours 
sur  la  justice  du  Juge  qui  doit  leur  demander 
compte  de  leur  vie.  Tous  les  jours  aussi  ils 
remettent  sous  leurs  yeux  le  moment  qui  doit 
terminer  leur  carrière ,  et  ils  examinent  atten- 
tivement ce  qu'ils  pourraient  répondre  au 
tribunal  suprême.  Si  leur  conscience  leur  rend 
le  consolant  témoignage  qu'ils  sont  innocents 
des  actions  criminelles  auxquelles  leur  fai- 
blesse les  exposait,  ils  tremblent  à  la  vue  de  " , 
tant  de  pensées  mauvaises  dont  le  cœur  dej' 
l'homme  est  assailli  à  chaque  instant.  En  effet, 
on  peut  triompher  assez  aisément  peut-être 
des  tentations  qui  poussent  aux  péchés  exté- 
rieurs; mais  qu'il  est  difTicile  de  sortir  tou- 
jours victorieux  de  cette  lutte  continuelle  que 
nous  avons  à  soutenir  contre  les  pensées  déré- 
glées! Et  voilà  pourquoi  les  saints  craignent  en 
tous  temps  les  secrets  jugements  du  juste  Juge, 
surtout  lorsque,  sommés  de  payer  la  detle 
commune  de  la  nature  humaine,  ils  se  voient 
sur  le  point  de  comparaître  en  sa  présence. 
Mais  leur  frayeur  redouble  encore  ,  s'il  est 
possible,  lorsqu'ils  touchent  au  moment  où 
l'âme  rompt  les  liens  qui  la  tenaient  captive  : 
c'est  qu'alors  les  vaines  pensées  s'évanouis- 
sent ,  les  illusions  de  l'imagination  se  dissi- 
pent ,  et  rien  de  ce  qui  appartient  au  siècle  ne 
se  présente  jjIus  aux  yeux  de  celui  qui  déjà  lui- 
même  n'appartient  presque  plus  au  siècle  ;  ses 
regards  sont  exclusivement  arrêtés  sur  lui- 
même  et  sur  Dieu  ;  il  a  oublié  tout  le  reste , 
parce  que  tout  le  reste  lui  est  devenu  inutile. 
Si  dans  ce  moment  critique  sa  mémoire  lui 
présente  sa  vwlonté  toujours  fidèle  à  accomplir 
le  bien  que  son  esprit  lui  indiquait,  il  n  est 
pas  sans  inquiétude  sur  celui  que  son  igno- 
rance lui  a  dérobé  :  il  est  convaincu  qu'il  ne 
peut  ni  se  connaître  ni  se  juger  parfaitement  ; 
de  là  ces  tj^wjpôrs  secrètes  dont  il  est  assiégé, 
en  pensant' qu'il  n'est  plus  séparé  que  d'un  ins- 
yint  de  l'état  où  il  sera  immuablement  fixé  pour 

l'éternité.  »  LouiidcCrcnade.r.uidedcspétl.,  p.  66. 


Leurs  bonnes  œuvres  1°  les  précédent. 

Quand  une  mère  qui  n'aspire  qu'à  voir  son 
fils  ,  qu'elle  n'a  pas  vu  depuis  dix  ou  douze 
ans,  est  avertie  qu'il  revient  glorieux  d'un 
dangereux  combat,  et  qu'il  sera  bientôt  dans 
sa  maison  ,  elle  ne  se  contente  pas  de  l'y 
attendre ,  elle  va  au-devant  de  lui ,  lui  saute 
au  cou,  l'embrasse,  et  lui  donne  toutes  les 
marques  possibles  de  son  afîection ,  et  de  sa 
tendresse. 

Dirai-je  qu'il  arrive  quelque  chose  de  sembla- 
ble à  l'homme  de  bien?  que  les  bonnes  œuvres 
qu'il  a  laites,  vont  donner  avis  de  son  arrivée 
au  ciel ,  qu'elles  vont  dire  qu'il  a  remporté  la 
victoire  sur  le  démon  et  sur  le  monde ,  que  la 
gloire  de  Dieu  s'avance  pour  le  recevoir  , 
qu'elle  l'embrasse ,  et  qu'elle  le  fait  entrer  dans 
la  Jérusalem  céleste?  Quand  je  le  dirais,  je 
parlerais  après  le  Saint-Esprit,  et  je  donne- 
rais à  ces  mystérieuses  paroles  .  Anteibit  fa- 
cicm  tuam  justilia  tua ,  et  gloria  Domini 
colligel  te,  le  plus  beau  sens  qu'on  puisse  leur 
donner. 

Prônes  de  Joly,  t.  î,  p.  155. 

2°  Elles  les  accompagnent. 

Ainsi  comme  une  femme  qui  va  être  reçue 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  joie  dans  un 
palais  où  elle  est  attendue,  ramasse  toutes  ses 
pierreries  .  et  tous  ses  ornements  pour  y  pa- 
paraitre ,  on  peut  dire  que  l'homme  de  bien  au 
lit  de  la  mort  s'efforce  de  ramasser  toutes  ses 
vertus  et  ses  bonnes  œuvres  ,  afin  qu'elles  l'ac- 
compagnent pour  entrer  au  ciel. 

Id.  ibid.,  p.  161. 

Différence  entre  la  mort  des  bons  et  celle  des 
médiauts. 

Remarquez  l'immense  différence  qui  se 
trouve  entre  la  mort  de  ceux  qui  ont  été  fidèles 
a  Dieu  pendant  leur  vie  ,  et  la  mort  des  infor- 
tunés qui  se  sont  attachés  au  monde,  au  démon 
et  à  la  chair.  Les  premiers  meurent  dans  une 
paix  et  une  consolation  qui  leur  sont  comme 
un  avant-goût  des  délices  du  ciel  ;  les  autres, 
au  contraire,  meurent  dans  la  douleur  et  dans 
les  angoisses ,  parce  qu'ils  s'aperçoivent  que  le 
monde  les  quitte  ,  que  leurs  honteuses  jouis- 
sances sont  passées,  et  que  l'enfer  ouvre  ses 
gouffres  affreux  pour  les  dévorer. 

l'inarl ,  U  Kuurtit.  de  l'àme  cbrét.,  p.  436. 

Pensée  consolante  pour  l'âme  fidèle  à  la  mort. 

La  vie  des  serviteurs  de  Dieu  paraît  ici-bas 
triste  et  pénible.  «  Mais ,  dit  un  célèbre  orateur 
(Massillon.  Scrm.  pour  le  jour  des  morts),  au 
lit  de  la  mort,  la  pensée  la  plus  consolante  pour 
une  âme  fidèle,  c'est  le  souvenir  des  violences 
qu'elle  s'est  faites  pour  son  Dieu.  Elle  com- 
jirend  alors  tout  le  mérite  de  la  pénitence  ,  et 
(  (imbien  les  hommes  sont  insensés  de  disputer 
à  Dieu  un  instant  de  contrainte  qui  doit  être 
pavé  d'une  félicité  sans  fin  et  sans  mesure.  Car 
ce  "qui  la  console,  c'est  qu'elle  n'a  sacrifié  que 
des  plaisirs  d'un  instant ,  et  dont  il  ne  lui  res- 


MOR 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


423 


terait  alors  que  la  confusion  et  la  honte  :  c'est 
que  tout  ce  qu'elle  aurait  souffert  pour  le 
monde  serait  perdu  pour  elle  dans  ce  dernier 
moment;  au  lieu  que  tout  ce  qu'elle  a  soufiert 
pour  Uieu  ,  une  larme ,  une  violence,  un  goût 
mortifié,  une  vivacité  réprimée,  une  vaine 
satisfaction  sacrifiée,  tout  cela  ne  sera  jamais 
oublié  et  durera  autant  que  Dieu  même.  Ce  qui 
la  console ,  c'est  que  de  toutes  les  joies  et  les 
voluptés  humaines,  hélas!  il  n'en  reste  pas 
plus  au  lit  de  la  mort  au  pécheur  qui  les  a 
toujours  goûtées,  qu'au  juste  qui  s'en  est  tou- 
jours abstenu  ;  que  les  plaisirs  sont  également 
passés  pour  tous  les  deux  ,  mais  que  l'un  por- 
tera éternellement  le  crime  de  s'y  être  livré  , 
et  l'autre  la  gloire  d'avoir  su  les  vaincre.  » 

Godescard,t.  14,  p.  il). 

Moyens  pour  une  bonne  mort. 

Voulez-vous  que  votre  mort  soit  précieuse 
devant  Dieu?  que  votre  vie  soit  édifiante 
devant  les  hommes  ;  voulez-vous  que  votre 
mort  soit  douce  et  sainte?  que  votre  vie  soit 
pénitente  et  chrétienne  :  vivez  avec  ferveur  , 
si  vous  voulez  mourir  avec  douceur  ;  vivez 
toujours  dans  la  crainte,  si  vous  voulez  mou- 
rir avec  assurance;  faites  pendant  la  vie  tout 
ce  que  vous  voudriez  avoir  fait  à  la  mort ,  et  m. 
faites  rien  pendant  la  vie  que  vous  ne  voulus- 
siez avoir  fait  à  la  mort,  et  vous  n'aurez  rien 
pour  lors  ni  à  craindre,  ni  à  vous  reprocher. 

Prenez  la  résolution  de  vivre  de  la  vie  des 
justes  ,  pour  mourir  de  la  mort  des  justes. 

Timenli  Dominum  benè  erit  in  extremis 
[f.ccVi.  1.  O.).  Celui  qui  craint  Dieu,  se  trou- 
vera heureux  à  la  mort. 

Disces  benè  mori ,  si  didiceris  benè  vivere 
(S.  Aug.  de  disciplina  christianâ.).  Vous  ap- 
prendrez à  bien  mourir ,  si  vous  apprenez  à 
bien  vivre. 

IVepveu,  Pctis.  ou  Réfl.chrcl ,  t.  2,  p.  I  jï. 

Illusion  an  sujet  de  la  bonne  mort. 

Chacun  désire  de  bien  mourir  ,  mais  les  uns 
ne  savent  pas  ce  que  c'est  qu'une  bonne  mort , 
et  les  autres  se  mettent  peu  en  peine  de  s'y 
préparer.  Illusion  dans  les  uns  et  dans  les 
autres. 

I.  Tous  ceux  qui  meurent  avec  des  signes  de 
repentir,  avec  les  sacrements  ,  les  larmes  aux 
yeux,  le  crucifix  en  main  ,  n'ont  pas  toujours 
le  bonlieur  de  mourir  de  la  mort  des  justes. 
Ces  marcpies  souvent  sont  équivocpies,  et  le 
cœur  n'a  peut-être  point  de  part  à  cette  piété 
apparente. 

Faire  une  bonne  mort,  c'est  mourir  sans 
péché  mortel ,  dans  l'amour  de  Dieu  et  dans  sa 
grâce.  Voilà  ce  que  vous  devez  désirer.  Quand 
vous  mourriez  de  la  mort  la  plus  déplorable 
aux  yeux  des  hommes,  pourvu  que  vous  moui- 
liez  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  votre  salul  est 
assuré.  Au  contraire ,  (piand  vous  auriez  donné 
toutes  les  marques  de  pénitence,  et  reçu  tous 
les  sacrements  ,  si  vous  mourriez  dans  i'affec- 
lioû  volontaire  à  un  seul  péché  mortel ,  et  sans 


nmour  de  Dieu ,  il  n'y  aurait  point  de  salut  pour 
vous... 

H.  C'est  encore  une  illusion  qui  n'est  pas 
moins  funeste,  de  s'attendre  à  une  sainte  mort, 
sans  faire,  pendant  la  vie  ,  ce  qu'il  faut  pour 
bien  mourir.  Vous  voudriez  mourir  sainte- 
ment ;  vivez  donc  comme  vous  voulez  mourir. 
La  mort  est  l  écho  de  la  vie  :  une  vie  sainte  est 
suivie  d'une  sainte  mort,  comme  la  mauvaise 
mort  est  la  suite  ordinaire  d'une  mauvaise 
vie... 

C'est  une  témérité ,  en  vivant  dans  le  crime, 
de  s'attendre  à  une  mort  sainte.  On  ne  trouve 
dans  l'Ecriture  ,  dit  saint  Bernard,  qu'un 
homme  qui  soit  mort  saintement  après  avoir 
mal  vécu:  c'est  le  bon  larron.  Il  s'en  est  trouvé 
un,  jjour  ôter  tout  sujet  de  désespoir  au  pé- 
cheur; mais  il  ne, s'en  est  trouvé  qnun  seul , 
pour  ùter  tout  sujet  de  présomption  :  Unus, 
ne  desi)eres  :  unicus,  ne  prœsumas. 

lusl.  sur  les  pr.  ver.  de  la  rel ,  p.  532. 

MORT  DES  PÉCHEURS. 

Elle  est  cruelle  et  déplorable. 

«  La  mort  des  pécheurs,  dit  saint  Bernard 
(Serm.6.),  est  très-mauvaise  du  côté  du  moifle, 
(pi'il  leur  faut  quitter  ;  plus  mauvaise  du  côté 
(1(^  leur  corps,  dont  ils  vont  être  séparés  ;  sou- 
verainement mauvaise  du  C(Mé  du  feu  et  du  ver 
immortel,  qui  vont  devenir  leur  partage.  »  En 
(■(fnt,  il  est  cruel  de  se  voir  emporté  de  ce 
mjnde,  qu'on  avait  aimé;  plus  cruel  de  se 
seutir  dépouillé  de  celte  chair  si  tendrement 
atfectionnée  ;  mais  infiniment  plus  cruel  encore 
de  se  voir  précipité  dans  les  abîmes  de  l'éter- 
nité malheureuse. 

A  tous  ces  tourments  s'en  joignent  une  foule 
d'autres  :  accidents  de  la  maladie  ,  douleurs  du 
corps,  frayeurs  de  l'âme,  angoisses  du  présent, 
inquiétudes  de  l'avenir,  souvenir  du  passé  et  de 
.ses  crimes ,  appréhension  du  jugement  et  de  la 
sentence  qui  doit  le  suivre,  horreur.^,  de  la 
si-piiiture.  séparation  de  tous  les  objets  de  tant 
d  affection  désordonnée  :  ce  sont  des  biens,  des 
amis  ,  une  épouse,  des  enfants  idolâtrés;  c'est 
cette  lumière,  cet  air,  celte  vie  qu'il  faut 
quitter,  quitter  avec  des  douleurs  inouïes, 
proportionnées  au  degré  d'attaclitinenl  (ju'on 
leur  portait.  «  Le  cœur ,  dit  saint  Augustin  (de 
clvilate),  ne  se  sépare  qu'avec  de  cruels  dé- 
chirements de  ce  (pii  l'avait  captivé ,  »  et  il  n'y 
a  ,  dit  un  philosophe,  que  celui  qui  a  peu 
goûté  de  plaisirs  dans  la  vie  ,  qui  redoute  peu 
la  mort. 

Mais  le  plus  grand  tourment  du  pécheur ,  à 
celte  heure  suprême  ,  c'est  sa  conscience  cri- 
minelle, et  la  perspective  elfrayante  du  sort 
(jni  l'attend.  Ln  présence  du  trépas  ,  il  sort  de 
sou  fatal  assoupi.s.sement ,  il  ouvre  les  yeux  et 
voil  enfin  ce  qu'il  n'avait  jamais  voulu  voir 
pendant  sa  vie  «iVest  (jue  dans  ce  nujment  , 
dit  excellemment  Kusèbe  Kmissène,  toute  in- 
quiétude pour  la  vie  pre.-ente,  toute  convoitise 
des  honneurs  et  des  richesses ,  tout  soin,  toute 


occupation  relative  aux  choses  de  ce  monde 
f>nt  cessé  ;  l'âme  est  tout  entière  a  la  pensée 
du  compte  terrible  qu'elle  va  rendre  dans 
quelques  instants,  tout  entière  à  la  méditation 
accablanledes  jugement»  de  Dieu.  A  la  vue  de 
la  vie  qui  fuit  loin  derrière  lui ,  et  de  la  mort 
qui  est  devant  ses  yeux ,  l'homme  oublie  le 
présent  qui  lui  échappe ,  et  arrête  toutes  ses 
réflexions  sur  l'avenir  qui  est  sur  le  point  de 
l'envelopper.  Il  voit  alors  que  toutes  ses  jouis- 
sances se  sont  évanouies .  et  qu'il  n'y  a  que  les 
péchés  qu'il  a  commis  pour  se  les  procurer  qui 
restent  pour  l'accompagner  au  tribunal  de 
Dieu.  . 

»  Pensons,  dit  ce  même  docteur  dans  un  au- 
treenuioif.  pensons  quelle  sera  la  désolation  de 
l'âmt:  négligente  a  sa  sortie  de  ce  monde! 
quelles  aug.Jisfes  quel  desespoir,  eu  voyant  à 
la  tète  de  tant  d'ennemis  qui  viendront  l'inves- 
tir en  cet  instant  fatal ,  sa  conscience  escortée 
de  toutes  ses  iniquités,  n ayant  besoin  d'autre 
preuve  que  son  lénioignage,  pour  la  convaincre, 
pour  la  confondiel  Comment  s'excuser? Com- 
ment nier,  comment  dissimulerdevaut  un  juge 
qui  siège  au-dedans  d'elle-même  et  qui  3  i  porte 
tout  à  ia  lois  pour  accusateur  et  pour  témoin  !  » 

Saint  Tierre  Damien  traite  le  même  sujet 
avec  encore  plus  d'élévation  et  d'étendue.  «Con- 
sidérons attentivement,  dit-il  (Inst.  m'  nt.  cii. 
6.),  l'âme  du  pécheur,  au  moment  où  elle 
s'échappe  de  sa  prison  de  chair ,  ses  terreurs 
et  les  tortures  que  lui  fait  subir  sa  conscience 
accusatrice;  il  se  lappcUe  les  fautes  qu'il  a 
commises  ,  les  préceptes  divins  qu'il  a  mépii- 
sés,  le  temps  dû  à  la  pénitence  qu'il  a  dissipé 
dans  la  vanité;  il  voit  avec  douleur  qu'il  tou- 
che au  moment  inévitable  du  jugement  et  des 
vengeances  du  Seigneur.  H  voudrait  s'arrêter, 
mais  il  faut  qu'il  avance;  réparer  le  passé , 
mais  il  ne  lui  reste  plus  d'avenir.  11  tourne  ses 
regards  derrière  lui,  il  parcourt  la  chaîne  de 
ses  jours,  et  il  les  voit  s'évanouir  comme  un 
instant  fugitif;  il  les  porte  en  avant ,  et  il  vuit 
se  dérouler  devant  lui  des  espace>  infinis  où  il 
va  s'engager.  11  pouvait  s'assurer  les  délices 
ineffables  des  siècles  éternels;  le  moment  si 
rapide  de  la  vie  en  était  le  faible  prix  ,  et  il 
s'en  est  frustré  pour  donner  ce  moment  à  des 
jouissances  charnelles.  11  le  reconnaît  et  il 
verse  des  larmes  de  regret  et  de  désespoir  ;  il 
rougit  à  ses  propres  yeux,  en  voyant  que  pour 
une  vile  matière,  destinée  à  devenir  la  pâture 
des  vers,  il  a  fait  si  peu  de  cas  de  cette  noble 
partie  de  lui-même,  appelée  à  siéger  parmi  les 
chœurs  des  nnges.  Il  contemple  l'éclat  de  la 
gloire  et  les  richesses  de  l'éternité,  et  il  reste 
confondu  en  voyant  qu'il  les  a  sacrifiées  aux 
misérables  biens  du  temps.  Mais,  quand  du 
haut  de  ces  régions  sublimes  où  il  s'élève  par 
la  pensée,  il  aljaisse  ses  regards  sur  la  vallée 
ténébreuse  de  ce  monde,  et  qu'il  les  reporte 
vers  la  splendeur  de  cette  lumière  immortelle, 
oh  !  alors ,  comme  il  le  reconiiait  bien  que  tout 
ce  qu'il  a  aflectionné  ici-bas  n'élait  que  (anlê- 
mcs,  nuit  réelle,  obscurité  profonde;  oh  !  alors, 


s'il  pouvait  obtenir  le  temps  de  faire  yx'nitence. 
à  cjnelles  austérités  ne  se  soumettrait-il  pas  ? 

)>Mais,  tandis  que  sa  pensée  torture  son  cœur 
par  toule.-ces  réflexions  déchirantes,  les  mes.sa- 
gersdela  mort  s'empres.'^ent  d'accourir  pour  lui 
pré|)arer  les  voies  :  les  yeux  se  cavent  et  s'ob- 
scurcissent ,  la  poitrine  renfle ,  la  voix  devient 
rauque,  les  membres  s'engourdi?sent  et  se  gla- 
cent, les  dents  se  noircissent,  la  bouche  se 
remplit  de  matières  fétides,  le  visage  se  ternit 
et  se  décompose  ;  en  même  temps  l'àme  voit 
s'élever  autour  d'elle  toutes  les  actions,  toutes 
les  paroles ,  toutes  les  pensées  de  sa  vie  cou- 
pable ,  qui  viennent  déposer  contre  elle.  Elle 
s'efforce  de  détourner  ses  regards  ;  mais  ,  de 
quelque  coté  qu'elle  les  porte,  elle  les  retrouve 
partout  sous  ses  yeux. 

»  Cependant  autour  du  moribond  viennent 
se  rangei  .  d  un  côté  les  génies  infernaux  ,  de 
l'aune  les  esprits  célestes.  15ientcit  on  peut  con- 
jecturer à  laquelle  de  ces  deux  sociétés  il 
appartient.  Si  la  piété  et  la  vertu  revendiquent 
ses  œuvres,  les  douces  invitations  des  anges 
répandent  la  joie  et  la  paix  sur  son  visage  ; 
mais  si  sa  vie  a  été  vouée  à  l'iniquité ,  l'effroi 
et  le  désespoir  s'emparent  aussitôt  de  lui,  et  il 
est  enlevé,  arraché  de  son  corps,  et  emporté 
au  sein  des  supplices  éternels.  » 

Que  dire  après  des  tableaux  si  effrayants  ? 
S'ils  sont  conformes  à  la  vérité,  si  telle  est  la 
fin  réservée  aux  méchants ,  en  faut-il  davan- 
tage pour  faire  comprendre  à  tout  homme  qui 
a  conservé  les  sens ,  combien  leur  sort  est  dé- 
plorable, et  le  déterminer  à  prendre  tous  les 
moyens  possibles  pour  l'éviter  lui-même.  Si 
les  choses  de  ce  monde  pouvaient  être  alors  de 
quelque  secours,  on  concevrait  quelque  adou- 
cissement à  un  mal  si  funeste;  mais,  hélas! 
dans  ce  moment  suprême  les  richesses  sont 
sans  utilité ,  les  honneurs  sans  crédit,  les  amis 
sans  puissance,  la  noblesse  sans  consicJératiun; 
il  n'y  a  plus  qu'une  seule  chose  qui  puisse  nous 
servir  ;  la  vertu  .  l'innocence  de  la  vie.  «Les 
richesses,  dit  le  Sage  (Prov  xi,  4.),  seront 
inutiles  au  jour  de  la  vengeance  ;  la  justice 
seule  délivrera  de  la  mort.  »  Uéuue  de  ce  se- 
cours, réduit  à  lui-même,  comment  le  pécheur 
ne  serait-il  pas  pénétré  de  frayeur  ,  en  se 
voyant  vis-a-vis  du  souverain  arbitre,  seul  , 
sans  protecteur  et  sans  moyen  de  défense? 

Luuls  de  Grenade  ,  (>uide  des  fiéch.  p.  339. 
Même  sujet. 

...  De  quelque  côté  qu  ils  portent  leurs 
regards,  ils  croient  voir  les  avenues  du  ciel 
fermées ,  pour  eux  ,  d'épaisses  ténèbres  que  le 
moindre  rayon  ne  vient  pas  éclairer.  S'ils 
lev  ent  les  yeux  vers  la  miséricorde  de  Dieu , 
ils  sentent  qu'ils  s'en  sont  rendus  indignes  ; 
s'ils  les  tournent  vers  sa  justice,  ils  la  voient 
prête  à  frapper  leur  têle  criminelle,  ils  voient 
leur  jour  s'éteindre  devant  celui  de  Dieu  qui  se 
lève.  S'ils  jettent  leurs  yeux  sur  leur  vie  pas- 
sée ,  ils  en  voient  se  lever  un  nuage  d'iniquités 
qui  les  accuse  et  qui  appelle  sur  eux  les  yen- 
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geances  d'en  liant.  S'ils  les  arrêtent  sur  le  pré- 
sent, ils  voient  la  lonibe  s'oii\nr  sous  leurs 
pas,  prête  à  les  engloutir.  S'ils  le»  purtent  vers 
l'avenir,  ils  voient  l'arbitre  supn'nie  qui  les 
cite  à  son  tribunal ,  prrt  à  pnjnvn- er  cnntre 
eux  la  sentence  de  réprobation.  Au  milieu  de 
tous  ces  objets  lugubres  et  de  si  justes  sujets 
d'alarmes,  que  feront-ils?  où  iront-ils? 

...  Ce  qui  avait  été  source  de  jnie  devien- 
dra alors  source  de  chagrin  et  de  larmes.  Déli- 
cieux embiassemenis  d'une  épouse,  d'une 
famille  chérie,  douces  étreintes  de  1  amitié,  et 
vous,  vastes  domaines,  maisons  ma.i;ni tiques  , 
vous  étiez  pour  le  pécheur  ,  aux  jours  de  la 
santé,  sa  joie  et  son  bonheur...  Mais  comme 
celle  lumière  s'est  obscurcie!...  Vous  êtes 
maintenant  son  plus  grand  tourment,  ses  plus 
cruels  houireaux.  C'est  une  loi,  iuimuable 
comme  la  nature  dont  elle  émane,  qu'autant 
la  pré.-rence  des  objets  qui  captivent  notre 
cœur  nous  donne  de  jouissance  et  d'allégresse; 
autant  leur  absence  ou  leur  perte  nous  donne 
de  douleur  et  d'aillictirn.  Eloignez  donc,  éloi- 
gnez du  lit  de  ce  père,  de  cet  époux  qui  se 
meurt,  ces  enfants,  cette  épouse  si  tendre- 
ment aimés  :  leur  présence  est  un  glaive  à 
deux  pointes  qui  transperce  leur  cœur  et  le 
sien.  Hiiez-vous,  qu'ils  n'aient  pas  même  le 
temps  de  se  dire  adieu  !  La  douleur  de  la  sépa- 
ration pour  un  si  lointain  voyage  rend  super- 
flues toutes  les  formalités  d'usage.  0  vous  qui 
me  lisez,  si  jamais  vous  êtes  passé  par  cette 
terrible  épreuve,  dites-moi  si  mes  tableaux  ne 
sont  pas  tracés  par  la  vérité  ;  c'est  à  ceux  qui 
ont  parcouru  la  mer  à  en  dire  les  écueils  et  les 
dangers.  id. ibid.p.  6j. 

Le  pécheur  ne  trouvera  de  tous  côtés  que  des  sujets 
de  désespoir. 

—  .Alors  que  fera  cet  impie  malheureux  ,  dit 
.saint  .\nselme,  et  de  quel  cùté  se  tournera-t-il? 
A  gauche,  il  verra  les  démons,  à  droite  ses 
I  péchés ,  en  bas  l'enfer ,  en  haut  son  juge  qui  le 
condamnera  ;  derrière,  le  monde  qui  le  pous- 
sera dehors  ;  devant  lui  il  verra  la  mort  :  de- 
hors, il  éprouvera  la  colère  de  Dieu;  au-dcdans, 
il  ressentira  les  remords  de  sa  conscience; 
et  partout  où  il  se  tournera  ,  il  ne  trouvera 
que  des  sujets  de  désespoir:  Adexiris  scelera, 
a  sinislris  dœr.ionia,  subter  inferni  chaos, 
super  Judex  iralus ,  rétro  mundiis  pellens  : 
anté  77iortis  jaculum,  Juris  ira  Dei,  inliis 
conscieiitia  reinurdois.     i>rones  de  Joiy,  t.  2,  p. m. 

Il  sera  assailli  par  une  foule  de  démons. 

Ce  ne  sera  pas  seulement  un  de  ces  esprits 
de  ténèbres,  mais  une  foule  qui  viendront 
[Hjur  leu'.er  ce  moribond  et  travailler  à  sa 
[icrle ,  sa  maison  sera  remplie  de  drarjons 
(Is.  13.  2.).  L'un  lui  dira  :  Ne  crains  pas,  tu 
guériras;  l'autre:  Comment!  après  avoir  été 
sourd  à  la  voix  de  Dieu,  pendant  de  si  longues 
années,  tu  croiras  pouvoir  obtenir  miséricor- 
de? Celui-ci  :  Quoi!  tesera-t-il  possible,  main- 
tenant, de  réparer  tant  d'injustices  et  tant  de 


réputations  détruites  par  la  malignité  de  tes 
discours?  Celui-là  :  Mais  ne  vois-tu  pas  que 
toutes  tes  confessions  ont  été  nulles,  faites 
sans  douleur  et  sans  bon  pivipos?  Quel  moyen 
te  resle-t-il  actuellement  de  les  recommencer? 

s.  l.iguori ,  r.ons.  snr  les  mai.  él.,  p.  6:^. 
Peu  de  pécheurs  seront  sauvés . 
De  cent  raille  pécheurs,  dit  saint  .lérrime,  qui 
suivent  jusqu'à  la  mort  le  sentier  de  leurs 
iniquités  ,  à  peine  un  seul  sera  sauvé  :  Vix  de 
ceutum  millitus.  quorum  maHrita  fuit,  me- 
letur  tn  morte  a  Deo  indulgcnliam  unus  (S. 
Hier.  inEpist.  de  mort. Eu. j.  i,i.,serm.,t.2,  p.  lor. 

Comment  les  pécheurs  meurent  subitement. 
Nous  pouvons  dire  que  tous  les  hommes  , 
dont  la  vie  n'a  été  qu'un  tissu  de  crijnes ,  meu- 
rent subitemint ,  bien  que  quelquefois  il  v  ait 
un  temps  assez  considérable  entre  la  chute  et 
la  mort  ;  car  les  jours  de  cette  maladie  sont 
des  jours  d'orages  et  de  ténèbres  ,  pendant  les- 
quels il  est  dillirile,  bien  plus,  il  est  morale- 
ment impossible  de  démêler  une  conscience 
enchevêtrée  d'une  multitude  de  crimes.  Dites- 
moi,  mon  frère  ,  si  vous  étiez  à  l'article  de  la 
mort,  abandonné  des  médecins,  et  déjà  dans  les 
douleurs  de  l'agonie  ,  combien  ne  désireriez- 
vous  pas  un  m  jis  ,  une  semaine  pour  vous  dis- 
poser pour  le  passage  !  Or ,  Dieu  vous  le  donne 
ce  temps,  sa  tendresse  vous  appelle...  Sachez 
vous  servir  du  flambeau  et  des  jours  que  Dieu 
vous  donne  :  vous  pouvez  maintenant  guérir 
vos  blessures  ;  plus  tard  elles  seront  sans 
remède,  le  temps  de  la  mort  sera  venu. 

Id.  ]ljia.,t.  2,  p.  114. 

.Uort    d'un   monie    relâché.     Voyez    :  JCGi„MENT 

PARTICLLIER. 

Mort  d'un  religieux  hypocrite.  Voyez  :  hypocrisik. 

MORT  DES  PROCHES. 

Sujet  de  consolation  à  leur  mort. 
Pleurez ,  si  vous  voulez ,  mais  ne  pleurez  pas 
en  païen  :  celui  que  vous  regrettez  existe 
encore;  ce  n'est  que  la  plus  vile  portion  de  lui- 
m'-ine  que  l'on  porte  au  tombeau  ;  son  âme  a 
regagné  le  lieu  de  son  immortelle  ori.nine  ,  elle 
s'est  envolée  dans  le  sein  de  la  Divinité  ,  elle 
est  à  présent  dans  l'éternité,  elle  vous  a  de- 
vancé, elle  vous  y  attend  ;  avant  qu'il  soit  peu, 
vous  devez  l'y  rejoindre.  C'est  du  Seigneur 
qu'elle  tenait  la  vie ,  il  n'a  pas  voulu  la  lui  con- 
server plus  longtemps;  de  toute  éternité,  il 
avait  réglé  le  lieu ,  le  genre  et  le  moment  de  sa 
mort.  \  qui  doit-il  rendre  compte  de  sa  con- 
duite? En  vous  raidissant  contre  les  décrets 
éternels ,  vous  vous  rendez  coupable  envers 
Dieu  ,  vous  vous  privez  des  consolations  qu'il 
vous  destine  et  vous  prfimet  ;  vous  scandalisez 
votre  prochain,  vous  altérez  votre  santé, 
et  vous  augmentez  votre  douleur.  Ce  qui  vous 
parait  aujourd'hui  insupportable,  tous  les  jours 
deviendra  plus  léger  ,  et  quelque  temps  après 


ne  fera  plus  d'impression  sur  vous.  Profitez 
du  temps  ,  du  mérite  ;  quelque  répugnance 
qu'y  trouve  la  nature  ,  quelque  diincile  ou 
même  impossible  que  lui  paraisse  vm  tel  sacri- 
fice, faites-le  cependant  au  fond  du  cœur,  et 
dites  généreusement  :  ((  Grand  Lieu,  que  votre 
volonté  soit  accomplie,  et  accordez-moi  la  rési- 
gnation !  «  noissard  ,  U  Consol.  du  chrétien.,  p.  374. 

Modérer  notre  sensibilité. 

La  nature  a  certains  droits  qui  sont  impres- 
criptibles, inaliénables.  Les  premiers  m.  ments 
de  la  douleur  ne  sont  pas  à  vous,  je  ne  vous 
les  demande  pas  ;  je  vous  passe  les  premières 
larmes  ;  des  yeux  adorables  en  accordèrent  à 
la  mort  de  Lazare  :  tout  ce  que  j'exige,  c'est 
que  vous  modériez  votre  sensibilité,  et  pour 
cela,  que  vous  vous  rendiez  attentif  et  docile  à 
ce  que  la  raison  et  la  religion  vous  représen- 
tent de  ccncert.  La  première  condamne  comme 
inutiles  des  larmes  qui  ne  peuvent  à  présent 
qu'altérer  votre  santé.  La  seconde  vous  assure 
une  couronne  sans  prix ,  une  couronne  immor- 
telle ,  dans  une  soumission  parfaite ,  dans  un 
acquiescement  entier  aux  ordres  d'une  Provi- 
dence adorable  ,  dont  toutes  les  vues  sont 
impénétrables  à  nos  esprits ,  et  tous  les  arran- 
gements pris  pour  le  salut  des  élus.  li  ibid.,  p.  379. 

MORTIFICATION  EXTÉRIEURE 

Du  corps. 

On  entendait  saint  Jean  le  Nain  souvent 
répéter  cette  maxime  :  «  Lorsqu'un  général 
veut  prendre  une  ville,  il  commence  le  siège 
par  lui  couper  l'eau  et  les  provisions  ;  de  même 
si  nous  voulons  réduire  nos  passions  et  affai- 
blir notre  ennemi  domestique  ,  nous  devons 
macérer  la  chair  par  la  sobriété ,  le  jeûne  et  les 
autres  pratiques  de  la  mortification.  » 

Codescard-,  1. 1 3,  p.  288. 

Même  sujet. 

Les  saints  se  sont  appliqués  à  macérer  leur 
corps.  Saint  Pierre  d'.\lcantara  se  proposa  de 
ne  jamais  accorder  aucune  satisfaction  à  son 
corps,  et  il  observa  cette  résolution  jusqu'à  la 
mort.  Saint  Bernard  maltraita  tellement  son 
corps,  qu'en  mourant  il  lui  demandait  pardon. 
Sainte  'ihérèse  disait  :  Il  ne  faut  pas  croire 
que  Dieu,  admette  à  son  amitié  ceux  qui 
aiment  leurs  aises. 

.  .  .  Nous  devons  traiter  notre  corps  comme 
on  traite  un  cheval  fougueux,  en  tenant  tou- 
jours la  bride  serrée.  En  outre ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  nous  devons  contrarier  notre  corps , 
comme  un  médecin  contrarie  un  malade  en  lui 
donnant  ce  qui  lui  déplaît  ,  et  refusant  ce  qu'il 
désire.  S'il  accordait  au  malade  ce  qui  pourrait 
lui  nuire  ,  ne  serait-il  pas  cruel  de  le  conten- 
ter? Persuadons-nous  donc  que  complaire  au 
corps  n'est  pas  charité;  c'est  au  contraire  la 
plus  grande  cruauté  que  nous  puissions  exer- 
cer contre  nous-mêmes;  car  si  nous  contentons 
la  chair  pour  un  moment,  nous  condamnons 


i'àme  à  souffrir  éternellement  :  ainsi  parle 
saint  Bernard  :  Istacharitas  deslruit  charita- 
tem,  talis  miser icordia  crudelilate  plena  e.tt; 
quia  lia  corport  servitur  ,  ut  anima  jugule- 
tur  (In  apolog.  ad  Guill.  ah  ). 

.  .  .  Saint  François  de  Horgia  disait  qu'il 
serait  mort  sans  consolation  ,  le  jour  où  il 
n'aurait  pas  mortifié  son  corps  par  quelque 
pénitence.  La  vie  molle  et  pleine  de  délices  ne 
peut  être  la  vie  d'un  chrétien. 

Si  nous  n'avons  pas  le  courage  de  mor- 
tifier notre  corps  par  de  fortes  pénitences  , 
pratiquons  du  moins  quelques  légères  mor- 
tifications, supportons  patiemment  les  choses 
pénibles  qui  se  rencontrent  :  par  exemple, 
l'incommodité,  la  mauvaise  odeur  que  nous 
souffrirons  pour  assister  un  mourant,  confes- 
ser les  prisonniers,  des  gens  grossiers.  Pri- 
vons-nous du  moins  de  temps  en  temps  d'un 
plaisir  permis.  Clément  d' .Alexandrie  dit  :  Cita 
factent  quœ  non  licent ,  qui  faciunt  omnia 
quœ  licent  (Paedag.  1.  \.  cap.  t.)  :  Celui  qui 
veut  prendre  toutes  les  satisfactions  licites, 
aura  de  la  peme  à  rester  longtemps  sans  se 

Eermettre  les  illicites.  Le  grand  serviteur  de 
ieu  le  P.  Vincent  Carafa,  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  dit  que  Dieu  nous  a  donné  les  délices 
de  la  terre ,  non-seulement  jiour  en  jouir ,  mais 
encore  afin  que  nous  lui  témoignions  notre 
reconnaissance  ,  en  nous  privant  de  ces  dons, 
et  en  les  lui  offrant  pour  l'amour  de  lui;  car, 
dit  saint  Grégoire,  on  s'abstient  aisément  des 
plaisirs  défendus,  quand  on  s'est  habitué  à 
s'abstenir  des  plaisirs  permis. 

s.  Liguori  ,  Rec.  deteii«s,t.  î,  p.  275. 

Des  yeux. 

Le  Saint-Esprit  nous  donne  cet  avertisse- 
ment :  A  mutiere  compta  avcrie  faciem  tuam  ' 
propler  speciem  mulieris  multi  perierunt 
(Eccli.  9.  8.).  Et  si  quelquefois,  dit  saint 
.Augustin,  nous  ne  sommes  pas  maîtres  des 
premiers  mouvements  de  nos  yeux ,  évitons  de 
fixer  nos  regards .  et  de  causer  notre  perte  : 
Et  sioculi  noslrijaciantur  in  aliquam,  defi- 
yantur  in  nullâ  (S.  Aug.  in  reg.  13.  cap.  21.) 

.  .  .  Dès  le  matin,  quand  nous  nous  levons, 
adressons  à  Dieu  la  même  prière  que  David  : 
Averte  oculos  meos ,  ne  vidcant  vanilalem 

(l's.  '118.].  Id,  ibid.,  p.  JB6. 

Même  sujet. 

Saint  Grégoire  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  désirer 
(lib.  21.  Mor.  c.  2.) ,  parce  qu'il  est  a  craindre 
que  les  objets  n'entraînent  notre  cœur  vers 
eux  par  le  moyen  de  nos  regards ,  et  qu'ainsi 
nous  ne  nous  trouvions  malheureusement  sur- 
pris, lorsque  nous  y  penserons  le  moins. 

IloUriguez,  Pr.  delj  pcrf.  chrét.,  t.  5,  p.  361. 

De  la  bouche. 

Le  prêtre  est  obligé  de  dunner  l'exemple  de 
la  modestie  en  toute  chuse  ;  modestie  des  re- 
gards ,  modestie  de  la  démarche ,  modestie  du 
discours  ;  surtout  que  sa  modestie  se  montre 
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en  parlant  peu ,  et  en  parlant  comme  il  doit  : 
En  parlant  peu  :  celui  qui  parle  beaucoup  avec 
les  hommes  prouve  qu'il  s'entretient  peu  avec 
Dieu.  Les  âmes  adonnées  à  l'oraison  parlent 
peu.  Quand  la  bouche  du  four  est  ouverte,  la 
chaleur  en  sort.  In  silenlio  proficit  anima ,  dit 
Thomas  à  Kempis. 

s.  I.iguori,  Rec.  de  textes. ,  t.  2  ,  p.  589. 

Même  sujet. 

Inspirez  surtout  la  mortification  de  la  bou- 
che :  certaines  personnes  pieuses  y  font  peu 
d'attention.  Cependant  elle  est ,  dans  la  réalité, 
la  plus  pénible  et  en  même  temps  la  plus  utile 
à  l'âme,  et  souvent  même  au  corps.  Saint  Phi- 
lippe de  Néri  disait  :  Celui  qui  ne  mortifie  pas 
sa  bouche ,  n'arrivera  jamais  à  la  perfection. 

(jaunie,  Slao.  des  cuiir.,p.  335. 

Les  meilleures  mortifications  sont  les  7iégatives 
Exemples. 

Les  meilleures  mortifications,  les  plus  utiles 
et  les  moins  dangereuses ,  sont  les  néi;atives.  . 
En  voici  quelques-unes  :  Se  priver  de  voir  ou 
d'entendre  des  choses  curieuses,  parler  peu, 
se  contenter  des  mets  qui  ne  sont  pas  de  notre 
goût,  ou  mal  assaisonnés;  ne  pas  se  chautTer 
pendant  l'hiver ,  choisir  les  choses  les  plus 
viles,  se  réjouir  quand  il  manque  quelque 
chose  même  nécessaire. 

Id.  ibid  ,  p.  3i5. 

MORTIFICATION  INTÉRIEURE. 

Elle  doit  être  accompagnée  de  l'oraison. 

L'oraison,  sans  la  mortification,  dit  le  P. 
Balthazar  Alvarez ,  ou  est  une  illusion ,  nu 
dure  peu.  Saint  Ignace  de  Loyola  disait  qu'une 
âme  mortifiée  s'unit  plus  à  Dieu  dans  un  quart 
d'heure  d'oraison,  qu'une  autre  dépourvue  de 
mortification  dans  plusieurs  heures.  Enten- 
dant un  jour  louer  quelqu'un  qui  était  trés- 
adnnné  à  l'oraison,  il  dit  :  Cela  prouve  donc 
qu'il  pratique  beaucoup  la  mortification. 

s.  Liguori ,  Uec.  de  teites,  t.  5,  p.  236. 

Préférer  les  mortifications  qui  ne  .tont  pas  de 
notre  choix. 

Saint  François  de  Sales  disait  que  les  morti- 
fications qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu , 
ou  des  hommes  par  la  permission  de  Dieu , 
sont  touj(Jurs  plus  précieuses  que  celles  qui 
naissent  de  notre  propre  volonté  Les  mortifi- 
cations sont  d'autant  plus  agréables  a  Dieu  et 
plus  avantageuses  à  notre  âme ,  que  nous  les 
avons  moins  choisies.  Sainte  Thérèse  croit 
aussi  qu'on  acquiertplusenun  seul  jour  par  les 
alllictions  qui  nous  viennent  de  Dieu ,  ou  des 
hommes ,  qu'en  dix  ans  de  morliûcalions  de 
son  choix. 

Id.  Pratique  de  l'Amour  envers  Jésus-Lhrist ,  p.  65. 

MUETS  SPIRITUELS. 

Qui  sont-ils  ? 

Souvent  les  plus  grands  parleurs  sont  les 
plus  muets ,  quand  il  s'agit  de  louer  Dieu  et 


de  le  bénir ,  comme  remarque  saint  .Augustin  : 
Vœ  tacentibus  de  te;  quoniam  loquaces  muli 
sunt.  (L.  ].  Conf.  c.  4.). 

Chevassu,  !llédil.,t.  2,  p.  77. 

MUSIQUE. 

Raisons  de  la  défendre  dans  les  monastères  de 
filles. 

Je  conseillerais  à  ceux  qui  ont  du  pouvoir 
dans  les  monastères  de  filles  de  n'y  pas 
admettre  la  musique.  En  voici  les  raisons  : 
Premièrement,  les  deux  plus  célèbres  fonda- 
trices d'ordre,  sainte  Claire  et  sainte  Thérèse , 
ne  l'ont  pas  introduite  en  leurs  maisons.  En 
second  lieu  ,  tout  ce  que  nous  faisons  doit  ser- 
vir à  la  gloire  de  Dieu  ,  et  sa  gloire  extérieure 
consistant  à  ce  qu'il  soit  connu ,  aimé  et  obéi , 
ie  ne  vois  pas  en  quoi  il  est  mieux  connu  ,  aimé 
et  obéi  par  cette  musique  que  sans  elle.  Vous 
direz  qu'elle  attire  le  peuple  à  leur  église;  il 
est  vrai ,  mais  c'est-à-dire  qu'elle  fait  que  plu- 
sieurs qui ,  un  jour  de  Pâques  ou  d'autre  fêle  , 
iraient  à  la  cathédrale  ou  a  la  paroisse  ouir  le 
chant  grégorien,  qui  ne  ressent  point  les  airs 
profanes,  vont  prendre  plaisir  d'entendre  les 
fredonsde  quelques  filles.  Vous  médirez  peut- 
être  que  ce  chant  élève  le  cœur  à  Dieu  ;  oui  le 
cœur  de  quelques-uns  :  mais  pour  un  qu'il 
élève  et  qu'il  attendrit  d'une  dévotion  sensible 
qui  n'est  pas  la  plus  solide ,  il  en  abaisse  et 
attache  plus  de  dix  à  la  créature,  et  nous 
savons  ,  par  l'aveu  de  plusieurs  ,  que  ces  voix 
mignardes  les  amollissent,  les  charment  et 
leur  donnent  des  pensées  impudiques.  En  troi- 
sième lieu  ,  il  peut  y  avoir  du  danger  de  quel- 
que secrète  vanité  en  celles  qui  ont  belle  voix  , 
de  murmure  et  de  jalousie  en  celles  qu'on  ne 
fait  pas  chanter  si  souvent  ni  à  des  jours  si 
solennels  que  les  autres.  En  quatrième  lieu ,  on 
est  obligé  de  flatter  celles  qui  chantent  bien  et 
les  dispenser  de  matines  et  d'autres  irrégula- 
rités ,  de  peur  qu'elles  ne  soient  enrhumées 
pour  les  ténèbres  ou  pour  le  jour  de  Pâques. 
Enfin,  tandis  que  les  autres  religieuses,  pen- 
dant le  canon  de  la  Messe,  s'appliquent  à  faire 
des  actes  d'adoration ,  d'amour,  d'oblation  ou 
de  remerciement ,  celles-ci  sont  occupées  à 
prendre  leur  ton,  à  accorder  leurs  instru- 
ments, à  concerter  leur  voix ,  ou  à  regarder 
par  quelle  clef  l'on  doit  chanter  ;  et  le  Sauveur 
a  dit  (Joan.  4.  24.),  que  Dieu  est  un  esprit  et 
qu'il  veut  être  adoré  principalement  en  esprit  ; 
et  saint  Augustin  a  dit  :  (1.  10.  Conf.  c.  33.) 
Quand  il  m'arrive  d'être  plus  ému  et  touché 
par  le  chant  que  par  la  chose  que  l'on  chante , 
je  reconnais  qu'il  y  a  du  péché  et  que  je  mérite 
d'en  être  puni.  Et  saint  Thomas  a  dit  (2.  2.  q. 
92.  art.  2.  in  quarto  arguraeoto  et  in  respon- 
sione  ad  illud)  que  les  inatruments  de  musique 
sont  plus  propres  à  nous  émouvoir  à  délecta- 
tion qu'à  former  en  nous  une  bonne  dis- 

posilii^n. 

te  Jeune  ,  Scrm.,  t.  2,  p.  500. 


428 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


NAP 


—  N. 


NAPOLÉOIM  BUOIMAPARTE. 

//  ne  toléra  jamais  l'oulraqe  public  à  Dieu  el  aux 
bonnes  mirurs. 

Dans  ses  plus  grands  travers ,  Napoléon  ne 
toléra  jamais  l'outrage  public  à  Dieu  el  aux 
bonnes  mœurs.  Les  admirateurs  de  Voltaire  , 
de  Rousseau  et  de  Parny  ne  purent  obtenir 
une  seule  édition. 

Martinet,  I/Emman.,  p.  106. 
Cérémonie  de  son  sacre. 
Napoléon  monta  à  l'autel,  prit  la  couronne, 
et  la  plaça  sur  sa  tête.  Il  prit  ensuite  celle  de 
l'impératrice  ,  revint  auprès  d'elle  et  la  cou- 
ronna. L'impératrice  reçut  à  genoux  la  cou- 
ronne... L'abbé  de  Pradt,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  maître  des  cérémonies  du  clergé  , 
dit  que ,  dans  tout  le  cours  de  la  solennité  , 
Huouaparte  n'avait  fait  que  bâiller.  Les  Ita- 
liens ne  remarquèrent  que  plusieurs  signes 
d'impatience. 

rcorion  ,11isl.  g*n.  de  l'Eglise,  t.  12,  p  3tr. 
Considérations  sur  les  persécutions. 
Tout  catholique  est  persuaflé   que  ce   qui 
arrive  dans  le  monde  est  admirablement  réglé 
par  cette  Providence  divine .  quoiqu'elle  ne  se 
la.sse  pas  visiblement   connaître  ,  pour  ainsi 
dire,  en  tout  temps   {Mém.  du  card.   Pacca , 
t.  1.  p.  1 4-3-1 4-4.).  Mais,  dans  beaucoup  d'évé- 
nements de  nos  jours  .  comme  dans  les  faits  de 
l'Ancien  Testament  et  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise  ,  elle  a  voulu  montrer  sa  puissance  ,  et 
forcer  les  liomnios,  même  les  moins  religieux, 
à  s'écrier  :  Uifjiius  Dei  est  h\c.  Les  signes  ma- 
nifestes, irrécusables,  de  sa  présence  furent  : 
1»  l'Italie  délivrée  des  armes  françaises   en 
«799  ,  peu  de  jours  avant  la  mort  du  grand 
Pontife  Pie  VI ,  et  cela ,  pendant  le  peu  de 
temps  nécessaire  aux  membres  dispersés  du 
sacré  collège  pour  se  réunir  à  Venise  ,  et  y  pro- 
céder ,  d'après  les  rits  accoutumés,  à  l'élection 
d'un  successeur  au  jjontitîcat  ;  2°  la  restitution 
des  domaines  temporels  au  Sainl-Sié.ge  et  au 
pape,  restitution  opérée  par  des  princes  d'une 
communion  différente  de  la  communion  ro- 
maine,  et  par  des  ennemis  même  du  nom 
chrétien  :  témoin  Ancone  qu'assiégèrent  les 
An,glais,  les  Russes  et  les  Mahométans,  pour 
le  rendre  au  pape,  son  légitime  souverain; 
3°  les  prompts  et  terribles  effets  de  l'excom- 
munication sur  la  personne  et  la  destinée  de 
Huonaparte ,  dont  la  prospérité  ,  jusqu'alors 
proiligieuse  ,  commença  à  décliner,  et  la  fin 
malheureuse  et  déplorable  de  Napoléon  iui- 
mcrae,  qui,  après  avoir  fait  trembler  cl  pres- 


que taire  l'Europe,  fui  séparé  du  commerce 
(les  hommes,  relégué  sur  un  rocher ,  où  il  mou- 
rut misérablement  au  pouvoir  d'un  gouverne- 
ment ennemi ,  et  privé  de  l'assistance  el  des 
Consolations  de  sa  famille;  4"  enfin,  la  mort  plus 
tragique  et  plus  effroyable  encore  d'Alexandre 
Berthier ,  de  Salicetti  et  de  Mural ,  complices  et 
instruments  des  deux  usurpations  sacrilèges 
de  Rome,  qui  fourniront  une  ample  matière  à 
celui  qui,  suivant  l'exemple  de  Lactance,  fera 
un  nouveau  traité  sur  la  fin  malheureuse  des 
persécuteurs  de  l'Eglise. 

M.  ib.,t.  n,  p.  «03. 

Sa  punition. 

Les  âmes  pieuses ,  qui  voient  toujours 
l'œuvre  d'une  main  supérieure  el  invisible  dans 
le  cours  des  choses  d'ici-bas  ,  reconnaîtront 
l'action  de  la  Providence  à  une  circonstance 
bien  remarquable  de  la  célèbre  et  douloureuse 
expédition  de  Russie.  On  se  rappelle  que 
Buonaparte  ,  écrivant  au  vice-roi  d'Italie  une 
lettre  où  il  se  plaignait  de  Pie  VU  ,  demandant 
si  le  pape  croyait  que  ses  excommunications 
feraient  tombei  les  armes  des  mains  des  soldats 
français;  el.  après  que  la  bulle  d'excommuni- 
cation eut  été  fulminée,  il  répéta  plusieurs 
f(jis  au  cardinal  Caprara,  que,  puisqu'elle  ne 
faisait  pas  tomber  les  armes  des  mains  de  ses 
soldats,  il  s'en  moquait  Mais  Dieu  permit  que 
ce  fait  arrivât  réellement.  Le  comte  de  Ségur , 
l'un  des  témoins  oculaires  de  cette  grande  ca- 
tastrophe ,  constate  que  «  les  armes  des  soldats 
paraissaient  d'un  poids  insupportablea  leurs 
bras  engourdis.  Dans  leurs  chutes  fréquentes . 
elles  s'échappaient  de  leurs  mains,  elles  se 
brisaient  et  se  perdaient  dans  la  neige.  » 
Salgues  dit  aussi  que  «  le  soldat  ne  put  tenir 
ses  armes  .  elles  s'échappaient  des  mains  des 
plus  braves.  «Il  répète  ailleurs  que  «  les  armes 
tombaient  des  bras  glacés  qui  les  portaient.  » 
.Nos  penseurs  modernes  diront  que  ce  furent  la 
neige  et  les  .glaces  qui  firent  tomber  les  armes 
des  mains  dès  soldats.  Mais  d'où  venaient  ces 
Uéaux?  L'Ecriture  sainte  nous  l'apprend 

Id-ibid.,  t.  15,  p.  477. 

Sa  superstition. 
Personne  n'ignore  jusqu'à  quelle  faiblesse 
Napoléon  était  superstitieux,  pour  tout  ce  qui 
tenait  à  sou  étoile  et  à  la  continuation  de  sa 

prospérité. 

iii.  iLiJ.,i.  n,  p.  SOI. 

Mort  chrétienne  de  Buonaparte. 
La  raa'adie  de  Uunnaparte  ci  mmenç.a  le  17 
mars  1821.  Le  2  avril ,  on  parla  d'une  ct^mele 
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(découverte ,  la   nuit ,  vers   l'orient  :   «   Une 
comète!  sY'cria  l'empereur  avec  vivacité;  ce 
fut  le  signe  précurseur  de  la  mort  de  César.  » 
le  21  aviil ,  il  fit  appeler  l'abbé  Vignali .  et  lui 
dit  :  «  Je  suis  né  dans  la  religion  catholique  : 
je  veux  remplir  les  devoirs  (ju  elle  impose  cl 
recevoir  les  secours  qu'elle  administre.  »  Ce  fui 
avec  vénération  et  recueillement  qu'il  reçut  les 
consolations  delà  religion.  Il  se  confessa  tiois 
fois,  mais  ses  fréquents  vomissenienls  empê - 
chèri'nl  qu'on  lui  donnât  le  viatique.  Après 
que  le  ministre  de  Jésus-Christ  lui  eut  admi- 
nistré l'extrème-onction ,  il  adressa  au  comte 
de  Monlholon  ces  belles  paroles  ,  désaveu  ei 
réparation  de  bien  mauvais  jours  :  y  Je  suis 
heureux  d'avoir  rempli  mes  devoirs!  Je  vous 
souhaite,  général,  à  votre  moit,   le  même 
bonheur.  J'en  avais  besoin,  car  je  suis  Italien 
enfant  de  classe  de  la  Corse.  Je  n'ai  oas  prati- 
(pié  sur  le  trône ,  parce  que  la  puissance  étour- 
dit les  hommes;  mais  j'ai  toujours  eu  la  foi.  Le 
sondes  cloches  me  faitplaisir,  et  la  vue  d'un 
prôlre  m'émeut.  Je  voulais  faire  un  mystère 
de  tout  ceci .  mais  c'est  de  la  faiblesse.  Je  veux 
rendre  gloire  à  Dieu  ,  général  :  donnez  des 
ordres  pour  qu'on  dresse  un  autel  dans  la 
chambre  voisine  ,   on  y   exposera   le  Saint- 
Sa(  r.-mrnt.  Je  doute  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me 
rendie  la  santé,  mais  je  veux  l'implorer  :  vous 
ferez  dire  les  prières  de  Quarante  heures.  » 
Puis,  se  ravisant  :   «  Non,  dit-il,  pourquoi 
vous  charger  de  celte  responsabilité ■?0n  dirait 
que  c'est  vous,  noble  et  gentilhomme,  qui 
avez  tout  commandé  de  votre  chef  :  je  veux 
donner  les  ordres  moi-même.  »  Il  les  donna, 
en  effet;  et,  comme  ces  instructions  pieuses 
paraissaient   faire  naître  un  sourire  sur  les 
lèvres  de  son  médecin,  le  docteur  Anlomarchi, 
il  lui  dit  avec  une  une  dignité  sévère  :  »  Vous 
autres  médecins  ,  vous  êtes  habitués  à  brasser 
la  matière  ,  et  vous  ne  voyez  rien  au-delà  : 
pour  moi ,  je  crois  à  l'immortalité  de  l'àme.  Je 
ne  suis  ni  philosophe  ni  médecin  :  n'est  point 
athée  qui  veut.  » ...  Le  5  mai,  ce  fils  de  l'Eglise, 
réconcilié  avec  sa  mère,  rendit  son  àme  à 
Dieu.  Quand  on  ouvrit  son  testament ,  on  y  lut 
celte  profession  de  foi  :  «  Je  meurs  dans  la 
religion  apostolique  et  romaine,  dans  le  sein 
de  laquelle  je  suis  né  ,  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans.  »  Le  cardinal  Fesch  exprima  cette  pensée 
chrétienne  sur  la  mort  de  son  neveu  :  «  Oh  ! 
qui  pourrait  en  douter?  Dieu  ne  l'a  pas  brisé. 
L'Ecriture  parle  ici  clairement.  Quand  Dieu 
veut  perdre  un  homme,  il  l'écrase  sur  place  , 
il  le  jette  au  feu  ;  mais  lui ,  il  ne  l'a  point  écrasé 
sous  son  pied,  il  ne  l'a  point  jeté  au  feu;...  il 
l'a  humilié  ,  et  c'est  la  voie  du  .salut ,  c'en  est 
>r\la  preuve.  Celui  que  Dieu  humilie  est  .sauvé  ; 
f     car  l'humiliation,  c'est  l'expiation  et  le  signe 
M    delà  miséricorde.  »  id. ibi<i.,i. u, p. ïc6. 


NATURE. 

Elle  n'eit  pan  ujie  chose  ,  ni  un  être. 
La  nature  n'est  point  une  chose,  dit  M.  de 


Buflon  ,  car  cette  chose  serait  tout  :  la  nature 
n  e.-t  point  un  être,  car  cet  être  serait  Dieu. 

De  Feller,  Caléch.  rl'i'-'.  l-P- 62. 

Comparée  à  une  tnhh  cltarcjée  rie  mets. 

Ln  nature.  .  est  comme  une  table  chargée  de 
mets  exquis  et  variés  pour  la  nourriture  de 
l'iiomme.  Tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  a  été  créé 
pour  vous  ,  ou  pour  ce  qui  est  à  votre  u.sage. 
Ô  liomme!  jetez  les  yeux  autour  de  vous  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde  ;  voyez  l'étendue 
de  votre  domaine  et  les  richesses  de  votre  hé- 
ritage :  tout  ce  qui  marche  sur  la  terre,  tout 
ce  qui  nage  sous  les  eaux  ;  tout  ce  qui  vole 
dans  les  airs,  tout  ce  qui  brille  à  la  voûte  du  ] 
firmament ,  tout  est  à  vous.  Tous  les  êtres  qui 
vous  environnent  sont  des  dons  du  Seigneur  , 
des  œuvres  de  sa  providence  ,  des  images  de 
.sa  beauté ,  des  marques  de  sa  miséricorde,  des 
étincelles  de  son  amour,  des  voix  qui  publient 
sa  bonté.  Par  combien  d'organes  Dieu  ne  se 
révèle-t-il  pas  à  vous?  «  Seigneur  ,  dit  saint 
Augustin,  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  m'exhorte  à  vous  aimer  ;  »  et  ce  langage, 
adressé  à  tous  les  hommes  ,  laisse  sans  e.xciise 
quiconque  méconnaît  un  si  juste  devoir. 

Louis  lie  Gfi^uade  ,  Guide  «les  l'écljeurs  ,  p.  2?. 

lUÉGLIGEtUCE  DES  PETITES  CHOSES. 

Elle  Cit  dangereuse. 

Judas  s'est  perdu  pour  avoir  négligé  les  pe- 
tites choses,  et  pour  n'avoir  point  veillé  sur 
ses  passions  naissantes.  Faites  un  retour  sur 
vous-même,  et  voyez  si  vous  ne  marchez  pas 
sur  ses  traces.  Héîas!  vous  méprisez  comme 
lui  les  petites  fautes,  vous  ne  réprimez  que 
faiblement  les  saillies  de  vos  passions  ,  vous  ne 
servez  plus  Jésus-Christ  qu'avec  nonchalance 
et  tiédeur,  vous  ne  mortifiez  presque  plus  vos 
sens,  et  vous  omettez  souvent  vos  exercices  de 
piété,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  comme  la 
lecture  spirituelle  ,  l'oraison  ,  le  chapelet ,  etc. 
Ah  !  tremblez  et  changez  de  vie  ;  sans  cela  . 
vous  ne  tarderez  pas  à  abandonner  tout  à  fait 
votre  Dieu.  Qui  sait  ?  vous  n'êtes  peut-être  pas 
bien  loin  de  le  trahir,  et  peut-être  avez-vous 
déjà  pris  le  chemin  funeste  qui  vous  conduira 
à  votre  perte  éternelle.  Je  vous  conjure  donc, 
ne  vous  endormez  point  dans  un  si  dangereux 
état  ;  et  si  vous  ne  voulez  pas  vous  perdre  mi- 
sérablement comme  Judas ,  secouez  votre  tié- 
deur, et  ri  commencez  à  servir  Dieu  avec  une 
fidélité  qui  ne  se  démente  plus  jamais. 

l'inarl,  l,a  Nourrit,  de  l'Jme  clinl.,  p.  156. 
A'e  pas  néijlàjer  les  petites  fautes. 

Mon  fils  ,  si  vous  voulez  conserver  ce  que 
vous  avez  ,  avancer  dans  la  vertu  et  être  af- 
franchi de  beaucoup  de  tentatiims,  ne  mépri.-ez 
aucune  bonne  œuvre  ,  si  petite  qu'elle  soit ,  ne 
tolérez  volontairement  aucun  défaut,  si  léger 
qu'il  soit. 

.  .  .  De  même  qu'un  professeur  a  l'habitude 
de  ne  faire  aborder  des  matières  d'un  ordre 


430 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


NÉG-NOM 


élevé  à  ses  disciples,  que  lorsqu'ils  sont  suffi- 
samment exercés  dans  les  matières  élémentai- 
res ,  de  même  procède  liabituellemenl  le  diable  ; 
il  ne  recourt  à  des  tentations  graves  que  pour 
i  celui  qu'il  a  souvent  trouvé  au  préalable  docile 
dans  des  choses  moins  importantes. 

Mais  pour  celui  qu'il  ne  peut  vaincre  dans 
des  choses  légères,  souvent  il  l'abandonne, 
et  croit  inutile  de  l'attaquer  sur  un  chapitre 
plus  grave. 

.  .  .  J'ai  dit  aussi  et  je  le  répète  :  Celui  qui 
est  fidèle  dans  les  pelilcs  choses  '■era  fidèle 
dans  les  grandes  ;  celui  qui  est  infidèle  dans 
les  petites  le  sera  également  dans  les  ■jrandes 
(Luc.  16.  10.). 

Méditez  ces  paroles  et  craignez  ,  car  ce  que 
vous  négligez  dans  le  commencement  est  peu  ; 
mais  ce  qui  est  beaucoup  ,  c'est  que  vous  vous 
disposez  à  négliger  ensuite  ,  car  le  grand  uait 
du  petit. 

De  petites  gouttes  qui  tombent  sans  bruit 
grossissent  souvent  assez  les  fleuves  pour  qu'ils 
renversent  de  grands  édifices.  Souvent  aussi 
une  seule  étincelle  qu'en  méprise  peut-être  , 
alhimeun  vaste  mcendiequ'onnepeut  éteindre. 

De  même  .  l'oubli  d'une  courte  prière  ou  le 
dégoût ,  même  aussi  un  entretien  futile  ,  ou  le 
refus  d'une  petite  mortification  ,  et  même  toute 
halte  dans  la  culture  des  moindres  vertus,  fait 
tomber  un  grand  nombre  d'hommes  dans  les 
tilets  du  diable  et  est  un  sujet  de  joie  pour  leurs 
ennemis. 

Ils  ont  commencé  par  les  petites  choses  ceux 
qui  sont  tombés  dans  les  grandes  ;  personne 
ne  commet  de  grands  vols,  qui  ne  se  soit  ha- 
bitué à  de  petits  larcins. 

Ainsi  personne  ne  se  relâche  de  l'état  reli- 
gieux qu'il  professe,  s'il  ne  s'est  d'abord  fort 
relâché  des  petites  observances. 

Elude  de  U  perfect.relig.,p.  1^7. 

NÈGRES. 

Raison  physique  de  leur  noirceur. 

Les  nègres  naissent  blancs  comme  les  Euro- 
péens; leur  noirceur  ne  siège  que  dans  l'épi- 
derme  ,  dont  les  mailles  trop  dilatées  par  la 
chaleur,  l'humidité,  les  vents,  etc.  absorbent 
une  plus  grande  quantité  de  rayons.  C'est  au 
moins  une  raison  très-vraisemblable  qu'on 
peut  apporter  du  teint  des  nègres. 

De  relier.,  Calée,  pbil.  1. 1.  p.  72. 

NÉRON. 

Réflexion  sur  ce  qu'il  péchait  avec  un 
Itameçon  d'or. 

"Vous  faites  comme  l'empereur  Néron ,  il  pé- 
chait à  la  ligne  avec  un  hameçon  d'or;  et  com- 
me il  prenait  peu  de  chose  et  qu'il  perdait 
souvent  ses  hameçons  ,  on  se  moquait  de  lui , 
et  on  di.sait  :  C'est  bien  dommage  ,  il  ne  prend 
qu'un  méchant  pcnsson ,  et  il  perd  souvent 
I  hameçon  qui  en  vaut  plus  de  cinquante.  Celle 
bonne  œuvre  que  vous  pratiquez  vaut  son  pe- 
santd'ur;  elle  vouspourraitacquérirdes riches- 


ses inestimables  et  inconcevables  dans  le  Ciel , 
et  vous  en  perdez  le  mérite,  parce  que  vous 
vous  en  servez  pour  pêcher  un  peu  de  vanité 
ou  un  petit  intérêt  temporel. 

LeJeune,  Serm. ,  t.  5,  p.  *11. 

NOM  DE  DIEU. 

Sur  l'abus  de  ce  saint  7iom. 

Vous  n'êtes  qu'un  petit  avocat ,  qu'une  femme 
de  conseiller  ou  de  médecin,  et  vous  pren- 
driez de  fort  mauvai.'e  part,  si  quelqu'un  vous 
nommait  une  seule  fois  par  votre  nom  et  sur- 
nom ,  sans  vous  appeler  monsieur ,  madame , 
mademoiselle,  on  vous  désobligerait  :  et  le 
très-adorable  nom  de  Dieu  ,  vous  le  nommez  à 
tout  propos ,  non-seulement  .«ans  éloge  d'hon- 
neur, mais  sans  aucune  considération. 

Id.  tbld.,  l.  9,  p.  424. 

NOM  DE  JÉSUS. 

Lumière ,  nourriture ,  remède. 

Le  nom  de  Jésus ,  dit  saint  Bernard,  est  une 
lumière  qui  nous  éclaire.  Ehl  n'est-ce  pas 
par  cet  adorable  nom  que  les  Apôtres  ont 
éclairé  l'univers?  11  est  encore  une  nourriture 
qui  nous  soutient  dans  cette  misérable  vie,  et 
qui  nous  donne  de  la  force  dans  toutes  les 
tentations.  Enfin,  c'est  un  remède  qui  guérit 
toutes  les  maladies  de  nos  âmes.  En  effet,  si 
quelqu'un  est  triste,  ajoute  le  saint  docteur, 
qu'il  invoque  le  saint  nom  de  Jésus  ,  et  sa  tris- 
tesse se  dissipera  :  si  ses  fautes  le  désespèrent, 
qu'il  invoque  le  saint  nom  de  Jésus,  et  il 
éprouvera  bientôt  une  confiance  qui  le  conso- 
lera. S'il  a  le  cœur  dur  et  insensible  aux  choses 
du  ciel ,  qu'il  invoque  le  nom  de  Jésus,  et  ce 
divin  nom  l'attendrira,  l'amollira. 

En  quelque  situation  que  nous  puissions 
être,  ayons  donc  recours  au  nom  de  Jésus. 
Dans  les  tentations  violentes  contre  la  sainte 
vertu  de  pureté  ,  invoquons  le  nom  de  Jésus , 
sous  la  qualité  d'amateur  de  la  chasteté  :  Jesu , 
amator  castiiatis.  Dans  la  colère  ou  l'impa- 
tience, invoquons-le  sous  le  titre  de  Jésus 
doux  de  cœur,  de  Jésus  très-patient  :  Jesu 
mitis  corde;  Jesu  2Mtientissime.  Dans  les  fai- 
blesses contre  lesquelles  nous  combattons  de- 
puis longtemps  ,  sans  pouvoir  les  vaincre  , 
invoquons-le  sous  le  titre  de  Dieu  fort  :  Jesu, 
Deus  fortis;  et  ce  divin  Sauveur  ne  tardera 
pas  à  nous  secourir  ;  il  nous  cxinvaincra  de  la 
vérité  de  ce  que  nous  dit  le  Saint-Esprit  :  Que 
quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  , 
sera  sauvé.  Oui,  M.  F.,  fût-ce  le  plus  crimi- 
nel, le  plus  perdu  des  hommes,  s'ill'invo- 
que  avec  foi ,  il  sera  sauvé,  puisque  Jésus 
signifie  Sauveur ,  et  que  ce  divin  Sauveur 
nous  apprend  lui-môrae,  qu'il  est  venu  pour 
sauver  ce  qui  était  perdu. 

Pécheurs,  qui  que  vous  soyez,  adressez- 
vous  donc  a  Jésus-Christ,  et  dites-lui  avec 
toute  la  foi  et  la  confiance  du  Roi  pénitent  : 
Serqneur ,  en  considération  de  votre  saint 
I\'om,  vous  me  pardonnerez  mes  péchés.  Oui , 
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mes  Frères,  il  vous  les  pardonnera.  Et  pour 
l'avenir,  il  sera  encore  le  gage  de  votre  heu- 
reuse éternité... 

«  Quand  je  serai  au  lit  de  la  mnrt ,  disait 
saint  Uernard ,  j'oserai,  ô  mon  Dieu,  vous 
sommer  de  tenir  votre  parole ,  et  de  m'accor- 
der ,  au  nom  de  Jésus ,  la  vie  éternelle.  Je  con- 
viens, ajoute  ce  saint,  que  je  ne  mérite  pas 
d'entrer  au  ciel ,  et  que  si  je  n'avais  que  mon 
mérite  à  vous  offrir,  vous  pourriez  me  le  refu- 
ser ;  mais  Jésus-Christ  l'a  mérité  pour  moi ,  et 
c'est  au  nom  rie  Jésus  que  je  vous  le  demande , 
que  j'espère  l'obtenir,  et  c'est  au  nom  de  Jésus 
que  vous  ne  pouvez  me  le  retuser.  » 

Que  nous  serons  donc  heureux,  M.  F.,  si 
nous  savons  à  ce  dernier  moment,  invoquer 
comme  il  faut  le  saint  nom  de  Jésus  !  Je  dis , 
l'invoquer  comme  il  faut;  car  il  ne  suffit  pas 
de  l'invoquer  de  bouche.  Tous  ceux  ,  dit  Jésus- 
Christ,  qui  disent:  Seigneur,  Seigneur,  n'en- 
treront pas  pour  cela  dans  le  royaume  des 
deux,  mais  seulement  ceux  qui ,  en  récla- 
mant ce  saint  nom  ,  feront  en  même  temps  la 
volonté  de  mon  Père  céleste.  11  faut  donc  le 
prononcer  avec  une  toi  vive  ,  avec  un  respect 
profond  ,  avec  une  tendre  confiance,  avec  une 
vraie  douleur  de  ses  péchés,  avec  un  désir 
sincère  d'observer  ses  commandements.  Mais 
pour  apprendre  à  le  prononcer  de  la  sorte ,  à 
l'heure  de  la  mort ,  il  faut  le  faire  souvent  pen- 
dant la  vie.  Faites-le  donc  a  présent,  M.  F., 
avec  un  cœur  pur  ;  et  au  lit  de  la  mort ,  quel- 
que pécheur  que  vous  ayez  été ,  dites  avec  foi 
et  amour  ces  trois  mots  :  Jesu ,  refugium  nos- 
Irum,  Jésus,  notre  refuge,  et  votre  salut  e&t 
assuré.  Le  Saint-Esprit  vous  l'enseigne  :  Qui- 
conqtie  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera 
sauvé. 

C'est ,  ô  mon  Dieu ,  ce  que  nous  sommes 
résolus  de  faire;  et  pour  apprendre  à  invoquer 
le  saint  Nom  de  Jésus,  utilement  à  l'heure  de 
la  mort ,  nous  tâcherons  ,  pendant  la  vie  , 
d'imiter  vos  vertus ,  et  nous  vous  dirons  plu- 
sieurs fois  pendant  le  jour,  avec  saint  Augus- 
tin :  «  0  bon  Jésus ,  soyez-moi  toujours  Jésus . 
et  .sauvez-m.)i  :  0  bone'Jesu ,  scmper  eslomihi 
Jésus  et  salca  me.  » 

ItonDardcl,  lost.  rain.,t.  3,p,  lOi. 

Histoire  de  saint  Itjnace  ,  martyr. 

On  rapporte  de  saint  Ignace,  martyr,  qu'il 
proférait  souvent  le  nom  de  Jésus  au  milieu  de 
ses  tourments,  et  comme  on  lui  en  demandait 
la  cause  :  C'est,  dit-il,  qu'il  est  gravé  dans 
mon  cœur,  et  cela  fait  que  je  ne  puis  pas 
m'empècher  do  le  proférer.  Aussi,  lorsqu'on  lui 
ouvrit  le  cœur  après  sa  mort,  on  y  trouva  le 
mm  de  Jésus  écrit  de  chaque  côté  en  lettres 
d'or. 

Rodriguez,  Tr.  de  la  Pcrf.  chrét.,  t.  3, p.  242. 

NOMBRE  DES  PÉCHÉS. 

Dieu  a  fixé  pour  chacun  la  mesure  des  péchés  qu'il 
veut  pardonner. 

Si  Dieu  punissait  le  péché  aussitôt  qu'il  est 


commis,  on  ne  verrait  certainement  pas  au- 
tant d'iniquités;  mais  parce  que  la  punition 
est  différée  et  que  Dieu  suspend  ses  vengean- 
ces, les  pécheurs  n'en  sont  que  plus  ardents  a 
multiplier  les  prévarications.  On  a  besoin  de 
réflexion  pour  se  persuader  que  Dieu  attend  et 
supporte  les  méchants  ,mais  il  ne  les  attend  et 
ne  les  supporte  ]ias  toujours.  C'est  le  senti- 
ment de  plusieurs  saints  Pères,  de  saint  Basile, 
fie  saint  Jérôme  ,  de  saint  Ambroise ,  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  de  saint  Chrysostcme  , 
de  saint  Augustin  et  de  plusieurs  autres,  ils 
pensent  que  de  même  que  Dieu  a  déterminé  les 
jours  ,  les  degrés  de  la  santé  et  les  talents  qu'il 
voulait  donner  à  chacun ,  selon  ces  paroles  : 
Vous  avez  distribué  tout  avec  nombre ,  avec 
poids  et  avec  mesure  (Sap.  21 .  21 .)  ;  de  même 
il  a  fixé  pour  chacun ,  la  quantité  de  fautes 
qu'il  veut  pardonner,  mais  la  mesure  une  fois 
remplie,  il  ne  fait  plus  grâce,  u  Nous  devons 
nous  pénétrer  de  cette  vérité ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  que  Dieu  supporte  l'homme  jusqu'à  un 
certain  temps,  mais  quand  ce  temps  est  écoulé, 
il  n'y  a  plus  de  pardon  pour  lui  (De  la  vie  de 
J.-C.  c.  9.).  »  Eusèbe  de  Césarée  professe  la 
même  doctrijie  :  Dieu  attend  le  pécheur,  dit-il , 
jusqu'à  un  nombre  déterminé  d'iniquités,  puis 
il  l'abandonne  (Lib  8.  c.  2.).  Les  autres  Pères 
cités  plus  haut ,  sont  parfaitement  d'accord 
avec  lui. 

s.  Liguori ,  CoDsid.  sur  les  Max.  élern. ,  p.  200. 

Exemples  de  Saill  et  de  Balthasar. 

Nous  trouvons  aussi,  dans  l'Ecriture,  de 
nombreux  exemples  de  ces  punitions.  D'abord 
Saiil.  La  dernière  fois  qu'il  désobéit  à  Dieu, 
Dieu  l'abandonna.  11  eut  beau  prier  Samuel 
d'intercéder  pour  lui  ,  et  lui  dire  :  Chargez- 
vous,  je  vous  en  conjure ,  de  mon  péché;  reve- 
nez avec  moi ,  afin  que  j'offre  mes  adorations 
au  Seigneur;  Samuel  lui  répondit  :  Ao»,  je 
n'irai  point  avec  vous  ,  parce  que  vous 
avez  rejeté  la  parole  du  Seigneur ,  le  Sei- 
gneur vous  a  rejeté  (1 .  liv.  des  Rois.  15.  2ô.J. 
Vous  avez  l'exemple  de  Balthasar  qui  ,  à 
table,  profana  les  vases  du  temple;  il  vit, 
alors,  sur  la  muraille  une  main  qui  écrivait 
ces  mots  :  Mane  ,  Thecel  ,  Phares.  Arrive 
Daniel  qui ,  en  donnant  au  Roi  l'explication  de 
ces  paroles,  dit  entre  autres  choses  :  Vous 
avez  été  mis  dans  la  balance  et  vous  avez  été 
trouvé  trop  léger  (Dan.  5.  27.)  ,  lui  faisant 
entenilre  que  le  poids  de  ses  péchés  avait  lait 
pencher  la  balance  de  la  justice  divine;  et  en 
effet ,  cette  nuit-là  même ,  Balthasar  fut  mis  à 
mort.  Hélas  !  à  combien  d'infortunés  ce  mal- 
heur n'arrive-t-il  pas  ?  Ils  vivent  nombre 
d'années  dans  l'iniquité ,  et  quand  ils  ont  com- 
blé la  mesure  de  leurs  fautes,  la  mort  les  sur- 
prend et  ils  sont  précipités  dans  les  supjilices 
éternels.  Ils  passent  leurs  jours  dans  la  joie, 
dit  Job,  et  en  un  monœuL,  ils  descendent  en 
enfer  (Job.  21.  13.)...  Qui  sait,  mon  frère,  si 
[)icu  voudra  encore  vous  faire  grâce  à  la  pre- 
mière satisfaction  coupable,  à  la  première  niau- 


4:32 


REPERTOIRE    DU    PREÏP.E. 


NO-M-NOU 


vaise  pensré  à  laquelle  vous  consFntircz  et  à  la 
première  faute  que  vou»  aurez  le  malheur  de 
commettre  ? 

Id.  Ibid..p.  202. 

Dieu  compte  les  péchés  et  non  les  années. 

Dieu  pardonne  à  l'un  cent  péchés  ,  à  l'autre 
mille.  11  précipitera,  en  enfer,  celui  qui  com- 
mctlra  un  second  péché.  Combien  n'en  a-t-il 
pas  punis  éteraellement  dès  la  première  faute  ! 
Saint  Grégoire  raconte  qu'un  eniant  de  cinq 
ans  fut  condamné  aux  supplices  éternels  pour 
un  blasphème.  La  très-sainte  Vierge  révéla  à 
une  servante  de  Dieu,  bénédictine,  a  Florence, 
qu'une  petite  fille  de  douze  ans  fut  réprouxéi- 
pour  un  premier  péché.  Le  même  malheur 
arriva  aussi  à  un  enfant  de  huit  ans,  aussitôt 
qu'il  se  fut  laissé  aller  à  une  première  faute 
moitelle.  11  est  dit  dans  l'iilvaiigile  de  saint 
Matthieu  (Chap.  21.),  que  Notre-Seigneur 
maudit  le  figuier  ,  sur  lequel  il  ne  trouva  pas 
de  fruit ,  c'était  la  seule  fois  qu'il  vint  pour  en 
cueillir.  Que  jamais  lu  ne  produises  plus  de 
/"/•wùs,  lui  dit-il ,  et  il  se  dessécha  aussitôt... 

■O  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  science  de  Dieu  ,  que  vos  jugements  sont  in- 
compréhensibles, que  vos  vjies  sont  cachées 
(Rom.  Il .  33.)  !  //  sait  à  qui  il  accorde  le  par- 
don, à  qui  il  le  re/'ase,  dit  saint  .'Augustin. s'i/ 
le  donne  à  quelqu'un  ,  c'est  par  la  miséri- 
corde ;  s'il  le  refuse,  c'est  justice  (Liv.  de  la 
correct,  c.  b.). 

Id.  ibid.,  p.  205. 

Un  nouveau  péché  fait  pencher  la  balance  de  la 
justice  divnie. 

Je  ne  dis  pas  absolument  qu'après  une  faute, 
il  n'y  aurait  plus  de  pardon ,  je  n'en  suis  pas 
certain ,  mais  je  dis  que  ce  redoutable  malheur 
pourrait  vous  arriver.  Quand  donc  vcus  vous 
sentirez  disposé  au  mal  .dites-vous  à  vous-mê- 
me :  Oui  sait  si  Dieu  me  fera  encore  grâce  et  si  je 
ne  serai  pas  damné?  Dites-moi,  je  vous  prie  : 
s'il  était  probable  qu'il  y  eût  du  poison  sur  un 
mets  qu'on  vous  présente,  le  mangeriez-vous? 
Si  vous  vous  doutiez  que  sur  un  chemin  il  y  a 
des  ennemis  en  embuscade ,  disposés  à  vous 
oterla  vie,  le  prendriez- vous,  tandis  qu'il  y  en 
aurait  un  autre  parfaitement  sûr?  Eh  bien! 
quelle  assurance  ,  quelle  probabilité  même 
avez-vous  qu'en  vous  permettant  de  nouveaux 
péchés,  vous  en  aurez  une  vraie  contrition  et 
que  vous  ne  ret  mberez  plus?  Avez-vous  la 
certitude  qu'en  offensant  Dieu,  il  ne  vous  fera 
pas  mourir,  dans  l'acte  même  du  pécjié  ,  ou 
bien  qu'après ,  il  ne  vous  abandonnera  pias? 

Hélas  !  lorsque  vous  achetez  une  maison  ,  il 
n'y  a  point  de  soins  que  vous  ne  preniez  pour 
vous  en  assurer  la  possession ,  et  pour  ne  pas 
perdre  votre  argent.  Quand  vous  usez  d'un 
remède,  vous  voulez  être  sur  qu'il  ne  peut  vous 
nuire.  Si  vous  passez  un  torrent ,  vous  n'allez 
qu'avec  précaution  pour  ne  pas  vous  laisser 
tomber.  Et  après  uni'  satisfaction  coupable  ,  un 
plaisir  brutal ,  vous  prétendez  assurer  votre 


bonheur  éternel  en  disant  :  j'espère  m'en  con- 
fesser. Mais  je  vous  demande  :  quand  vous  en 
confcsserez-vous? Dimanche?  Et  qui  vous  pro- 
met que  vous  vivrez  jusqu'à  dimanche?  De- 
main? Mais  quel  engagement  a  été  pris  entre 
Dieu  et  vous ,  pour  vous  assurer  ce  lendemain? 
Saint  Augustm  dit  :  «  Comment  pouvez-vous 
vous  promettre  de  vous  confesser  demain  ,    i 
quand  vous  ne  savez  pas  ,  si  vous  avez  encore 
une  heure  à  vivre?  Dieu  s'est  engagé,  ajoute- 
t-il ,  de  pardonner  a  celui  qui  se  repent,  mais   ! 
il  n'a  pas  promis  le  lendemain  à  celui  qui  l'of-   j 
feuse.  »  Si  vous  péchez  maintenant,  peut-être  j 
Dieu  vous  laissera-i-il  le  temps  de  faire  péni- 
tence, mais  peut-être  non;  et  s'il  vous  le  refuse,   j 
que  deviendrez-vous  ,   pendant  toute  l'éter- 
nité ?  Eu  attendant,  pour  un  misérable  plaisir, 
vous  perdez  votre  âme  et  l'exposez  à  un  mal- 
heur qui  ne  finira  point. 

td.  ibid.,  p.  209. 

NOUVEL  A!\l. 

Fin  de  l'année. 

Si  tout  ce  qui  se  fait  de  compliments  et  de 
visites  au  nouvel  an  était  sincère,  et  partait 
d'un  cœur  animé  par  la  charité  chrétienne ,  ce 
jour  serait  le  plus  sacré  de  l'année,  et  mettrait 
tin  à  bien  des  ressentiments;  mais,  hélas  !  tout 
ce  qui  se  dit ,  ce  qui  s'écrit ,  toutes  les  civilités 
qu'on  se  fait  ,  ne  sont  souvent  qu'une  cérémo- 
nie du  monde... 

Ire  réflexion  louchant  Vannée  qui  finit. 

4°  Quelles  grâces,  et  combien  de  grâces  Dieu 
m'a-t-il  faites  pendant  celte  année!  Bienlaits 
dans  l'ordre  de  la  naiure;  la  santé ,  les  alimeiiLs  , 
nécessaires  à  la  vie ,  la  récolte ,  la  conservation' 
de  la  vie  et  des  biens ,  etc.  Bienfaits  dans 
l'ordre  de  la  grâce;  combien  de  saintes  inspi- 
rations pour  le  bien  ,  que  de  sacrements  reçus, 
de  messes  entendues ,  que  de  tentations  dans 
lesquelles  Dieu  m'a  soutenu  !  Dieu  m'a  attendu 
à  pénitence  avec  une  bonté  que  je  ne  méritais 
pas ,  il  ne  ma  pas  laissé  mourir  dans  le  péché  ; 
si  j'étais  mort  subitement ,  comme  un  tel  et 
une  telle,  hélas!  je  serais  en  enfer,  et  me 
voici  encore  entre  les  mains  de  la  miséricorde 
de  Dieu...  11  faut  ici...  rendre  grâces  à  Dieu... 
2°  Il  faut  encore,  pour  finir  saintement  l'année, 
rappeler  dans  l'amertume  de  son  âme  les 
jours ,  les  mois  et  peut-être  les  années  entières 
passées  dans  le  péché.  Uélas!  les  années  se; 
passent  et  nous  n'avançons  pas  dans  la  vertu  ,  J 
dit  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation...  Comment 
ai-jc  passé  cette  année ,  moi  père  ,  moi  chef  de 
famille?...  Ai-je  servi  Dieu,  l'ai-je  fait  servir 
dans  ma  famille?  J  ai  scandalisé  mes  enfants , 
par  mes  jurements,  mes  colères,  mes  ivrogne- 
ries; je  n'ai  pas  fréquenté  les  sacrements 
assez  souvent  ;  mes  enfants  en  ont  fait  de 
même;  j'ai  fait  tort  à  un  tel,  je  ne  lui  ai 
rien  restitué,  etc.  Voilà  une  année  perdue  ;  si 
j'avais  bien  servi  Dieu  ,  je  serais  plus  content; 
qu'ai-je  gagné  à  vivre  dans  le  péché?  Si  je 
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mourais  dans  ce  moment  ,  que  deviendrait 
mon  âme?  Ah  !  mon  Dieu ,  ne  me  perdez  pas  , 
je  vous  demande  miséricorde!  Dès  aujourd'hui, 
Seigneur,  je  quitte  mes  péchés  ;  je  me  confes- 
serai au  plus  tard  ce  soir  ou  demain.  Demain  , 
demain  :  ah  !  mon  cher  frère ,  qui  vous  a  ré- 
pondu que  vous  le  venez  ce  demain  ?...Notre- 
Seigneur  nous  offre  ce  nouvel  an  ,  pour  répa- 
rer le  passé...  Quelle  consolation  à  h  fin  de 
l'année ,  quand  la  conscience  ne  reproche  rien! 
Quel  sujet  de  douleur  ,  quand  on  voit  une 
année  passée  dans  le  crime  !  De  quoi  sert 
d'avoir  fait  une  moisson  abondante...  quand 
on  n'a  rien  gagné  pour  le  Ciel  ?  Ah  !  qu'il  vau- 
drait bien  mieux  avoir  échoué  dans  toutes  ses 
entreprises  temporelles ,  et  avoir  bien  travaillé 
à  son  salut  éternel  1 

II'"  Réflexion  louchant  l'année  qui  commence. 

'1°  Pourquoi  Dieu  me  donnc-t-il  encore  cette 
année?G'est  pour  que  j'aie  le  temps  de  réparer 
le  passé,  et  que  je  le  serve  mieux  que  je  n'ai 
fait  jusqu'ici.  Je  lui  offrirai  donc  celte  année, 
et  le  reste  de  mes  jours  je  vivrai  dans  la  péni- 
tence ,  je  ferai  toutes  mes  actions  pour  Dieu  , 
dans  l'ordre  de  Dieu  ,  de  la  manière  et  dans  le 
temps  qu'elle  demande  de  moi.  2"  Il  faut  qi;e 
chacun  reconnaisse  devant  Dieu,  quel  est  son 
péché  dominant,  et  qu'il  prenne  quelque  réso- 
lution, pour  le  combattre  avec  soin  pendant 
l'année,  et  s'en  défaire.  Ah!  dit  l'Auteur  de 
l'imitation  ,  si  du  moins  chaque  année  nous 
,11  ra(  hions  un  vice  de  notre  cœur,  bientôt  nous 
serions  parfaits... 

Insl  d--Toul..t.  I,  p.  i::. 

Même  sujet. 

...  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  ,  une 
heureuse  année;  non  pas  heuieuse  précisé- 
ment par  rab(;ndance  des  bieivs  temporels  que 
reclieichent  les  gens  du  monde;  mais  heureuse 
surtout ,  et  très-bi  nne  par  l'éloigncraent  du 
péché  et  de  ses  suites  funestes,  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  par  la  paix  et  l'union  de 
vos  familles ,  par  les  grâces  et  les  bénédictions 
du  ciel  sur  vous  ,et  sur  tout  te  qui  vous  appar- 
tient. Que  le  Dieu  des  miséricordes  les  répande 
abondamment  sur  vous  ,  qu'il  vous  comble  de 
ses  bienfaits,  qu'il  verse  dans  vos  cœurs  les 
douceurs  de  la  charité,  qu'il  vous  fasse  triom- 
pher de  Satan  et  de  ses  pièges,  et  qu'il  vous 
conduise  lui-même  dans  les  voies  du  salut. 
Voilà,  M.  F., ce  qui  fera  une  sainte  et  heureuse 
année.  Voilà  ce  que  j'ai  demandé  pour  vous  au 
pied  du  crucifix  ,  el  que  je  vais  demander 
enc(jre  à  la  sainte  messe.  Je  vous  prie  de  croire 
que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi ,  pour 
vous  la  procurer  ,  cette  heureuse  année,  et  que 
je  ne  négligerai  rien  pour  attirer  sur  vous  les 
laveurs  du  ciel. 

Je  vous  invite  à  vous  faire  mutuellement,  et 
dans  le  même  esprit,  de  semblables  souhaits; 
non  pas  suivant  l'usage  du  monde,  qui  n'em- 
j)loie  que  la  dissimulation  et  le  mensonge,  mais 
avec  un  cœur  animé  de  la  cljarilè  chrétienne. 


C'est  à  cette  marque  que  l'on  connailra  mes 
disciples  ,  dit  Jésus-Christ ,  lorsqu'ils  s'aime- 
ront vérilablement  les  wis  les  antres.  Je  vous 
conjure  donc,  par  les  entrailles  de  la  charité  de 
notre  Dieu,  d'oublier  toutes  les  injures  qu'on 
vous  a  faites,  de  mettre  fin  aux  divisions  qui 
pourraient  affliger  vos  famdles,  et  de  pardon- 
ner à  vos  ennemis;  je  vous  supplie,  par  la 
même  charité,  de  me  pardonner  à  moi-même 
tous  les  manquements  que  j'auiais  pu  faire  à 
votre  égard,  et  de  recevoir  l'assurance  que 
j'oublie  du  fond  du  cœur,  tout  ce  qu'un  aurait 
pu  faire,  dire  ou  penser  contre  moi.  lùiliii  , 
mes  chers  paroissiens,  vivons  tous  dans  la 
charité.  Oui,  mes  bien-aimés,  vous  redis-je 
avec  l'Apôtre:  aimons-nous  les  uns  les  autres, 
parce  que  la  charité  vient  de  Dieu. 

Faisons  maintenant  quelques  réflexions  sur 
le  renouvellement  de  l'année. 

.  .  .  Comptez  ,  chrétiens ,  comptez  ,  si  vous 
le  pouvez,  les  grâces  que  le  Seigneur  a  versées 
sur  vous  pendant  cette  année  qui  vient  de 
finir.  Grâces  naturelles  :  la  santé,  les  aliments 
nécessaires,  la  conservation  de  votre  vie  et  de 
vos  biens.  Grâces  surnaturelles  :  que  de  bonnes 
pen.sées  et  de  maints  désirs  !  que  de  messes  en- 
tendues! que  de  sacrements  reçus!  que  d'avis 
et  d'instructions  donnés!  Chacun  de  vous  ne 
peut-il  pas  se  dire  à  soi-même  :  Combien  de  se- 
cours de  salut  Dieu  nem'a-t-il  pas  fournis  préfé- 
rablementà  tant  d'autres!  Combien  de  tenta- 
tions dans  lesquelles  il  m'a  soutenu!  Peut-être 
aussi  suis-je  tombé  .  mais  il  ne  m'a  ]>as  puni; 
mais  il  m'a  relevé.  Où  serais-je,  si  je  fus  moit 
après  ma  chute?  0  mon  Dieu  !  que  vos  miséri- 
cordes envers  moi  sont  grandes  !  Et  comment 
pourrais-je  suffire  à  toute  la  reconnaissance  que 
je  vous  dois  pour  tant  de  bienfaits  !  Mon  âme  , 
bénis  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  et  que  tout  ce  qui 
est  en  moi  publie  son  infinie  bonté. 

Mais  si  aux  grâces  que  nous  avons  reçues 
pendant  le  cours  de  cette  année,  nous  oppo- 
sons les  péchés  par  lesquels  nous  l'avons  souil- 
lée, (piel  sujet  de  douleur  et  de  confusion? 
I^appelons-nous  ,  M.  F.,  dans  l'amertume  de 
notre  âme ,  les  jours ,  les  mois ,  l'année  entière 
peut-être  passée  dans  le  crime.  Examinons- 
nous  sans  nous  flatter  :  comment  avons-nous  , 
chacun  en  notre  état,  lempli  nos  devuirs?... 

Mes  chers  paroissiens  ,  que  chac(m  de  vous. 
à  mon  exemple,  se  juge  et  se  condamne.  Dites- 
vous  pareillement  devant  Dieu  :  moi,  père  de 
famille ,  ai-je  servi  Dieu  ,  l'ai-je  fait  servir  par 
mes  enfants  et  par  mes  domestiques?  N'ai-je 
pas  ,  au  contraire,  négligé  les  sacrements?  Ne 
les  a-t-on  pas  négligés  a  mon  exemple?  J'ai 
fieut-êlre  scandalisé  ma  famille  par  mon  indé- 
volion ,  par  mes  emportements  et  par  mon 
intempérance  !  Ah  !  quelle  mauvaise  année 
viens-je  de  finir!  Moi ,  époux  ,  ai-je  honoré  h 
sainteté  du  mariage  par  la  pureté  de  mes 
mœurs,  ne  l'ai-je  pas  souillé,  au  contraire, 
jiar  (les  crimes  qui  font  horreur?  Moi ,  domes- 
tique, ai-je  été  fidèle  à  mes  maîtres?  ai-je 
veillé  à  leurs  intérêts?  ne  leur  ai-je  point  lait 
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tort  ?  Moi ,  ouvrier ,  ai-je  fait  exactement  l'oii- 
vrage  dont  j'étais  crinvenu?  n'ai- je  point  tronv-r' 
dans  mon  commeice,  doit  se  diie  le  niarchaml; 
n'ai-je  point  sarrifié  mon  àme  pour  un  vil  inU'- 
rêf?  J'ai  fait  une  injustice ,  doit  se  dire  tel  qui 
m'écoute,  et  je  n'ai  point  cnccne  t'ait  de  resti- 
tution. Hélas  !  quelle  niau\aise  année  poi  r 
moi!  Mon  Dieu ,  ne  me  perdez  pas,  je  vous 
demande  pardon;  je  déleste  me»  iudiiélités; 
je  renonce  à  mon  péché  ;  je  me  confe.-serai 
aujourd'hui  pour  commencer  une  meilieuie 
année. 

0  vous  ,  M.  F.,  qui  avez  différé  jusqu'à  pré- 
sent d'a])procher du  tiihunal  de  la  réconcilia- 
tion, protîtez  de  celle  année  que  le  Seigneur 
vous  accorde  encore.  Peut-être  sera-t-elle  la  ' 
dernière  de  votre  vie  ;  i)eut-èlre  n'en  vcrrez- 
vous  que  le  commencement.  Ah  !  combien  . 
parmi  ceux  qui  mécoutent,  qui  ne  la  verront 
paslinir!  Vous,  mon  G.  F.,  qui  comptez  sur 
votre  jeunesse  eu  sur  la  force  de  votre  tempé- 
rament, peut-être  mourrez-V(jus  avant  la  tin 
de  celte  année,  hisevsés  ,  dit  Jésus-Christ , 
Dieu  vous  redemmidera  votre  âme  peut-être 
cette  nuit.  Ne  différez  donc  pas  plus  longtemps 
de  vous  réconcilier  avec  lui. 

0  mes  fn'rc's!  cju'il  est  consolant ,  quand  on 
est  arrivé  a  la  tin  de  l'année,  de  n'avoir  point 
de  reproche  à  se  faire!  Mais  qu'il  est  accablant 
de  voir  derrière  soi  une  année  perdue  et  passée 
dans  le  iiéché  !  Et  que  sert  d'avoir  augmenté 
son  bien  ,  d'a\  oir  léussi  dans  ses  affaires  tem- 
porelles, quand  on  n'a  rien  gagné  yiour  le  ciel? 
Ne  vaudrait-il  pas  mi^ux  avoir  r.ianqué  dans 
toutes  lis  auties  aRaires,  et  avoir  réussi  dans 
eelle  de  l'éternité  ? 

V(  ila  une  nouvelle  année  que  Dieu  nous 
accorde.  Pourquoi  Dieu  nous  la  donne-t-il  ? 
C'est  pour  ré|  arer  le  passé  ^  et  pour  mieux  le 
servir  que  jamais,  l'renons-en  donc  la  ré^olu- 
lion  ;  disi>ns-niius  h  nous-m'-mes  :  si  cette  an- 
née devait  être  la  dernière  pour  moi  ,  et  qu'un 
ange  vint  me  le  dire  de  la  part  de  Dieu  ,  com- 
ment la  passerais-je?  11  y  en  a  une  dont  je  ne 
verrai  pas  la  fin  ;  ne  sera-ce  pas  celle-ci?  0 
mon  Dieu!  je  vcjus  offre  cette  année,  je  vous 
offre  le  reste  de  mes  jours,  je  vivrai  dans  la 
]iénilence,  je  ferai  toutes  mes  actions  pour 
vous. 

Que  chacun  de  vous,  M.  F.,  examine  devant 
Dieu  ,  quelle  est  s:,  passion  dominante,  pour  la 
eomballre  [lendant  le  cours  de  cette  année,  et 
pour  s'en  corriger.  «  Si  chaque  année  ,  dit  le 
;  pieux  auteur  de  l'Imitation,  nous  airachiuns 
'  un  vice  de  notre  cœur  ,  nous  serions  bientôt 
parfaits.  » 

Que  chacun  s'applique  encore  à  accjuérir  la 
vertu  particulière  à  son  état.  La  vertu  de  l'état 
des  pères  et  mei  es ,  c'est  la  vigilance  et  le  bon 
exemple  ;  celle  des  enlants  ,  c'est  l'obéissance 
et  la  modestie;  celle  des  vieillards,  c'est  la 
douceur  et  la  charité  ;  celle  desouvriers,  c'est 
la  patience,  et  le  bon  emiiloi  de  leur  travail  , 
celle  des  d(»mesliques,  c  est  la  tidélilé;  celle 
des  filles  chrétiennes,  c'e»t  la  chasteté;  celle 


des  jeunes  gens  ,   c'est  la  fréquentation  des 
sacrements,  pour  rési.ster  à  leurs  passions. 

Mes  chers  Paroissiens,  faites  tous  vos  efforts 
pour  acquérir  ces  v  ertus  ;  vous  le  pouvez  ,  par 
les  mérites  du  sang  que  Jésus-Christ  commence 
à  répandie  aujourd'hui  -^onr  noire  salut  dans 
sa  circ(jncision  ,  pt  ^-r  h  force  toute-puis- 
sante de  son  saint  l'om  ,  Tiquel  son  père  ne 
peut  rien  refuser.  Inv,qucz-le  donc  avec  foi, 
et  vous  y  trouverez  la  grâce,  la  force  et  le 
salut. 

BouDardel,  Inst.  ram.,L  l,p.  97. 

Souhaits  d'un  jiasteur. 

Gratta  Dci  muiipotnUis  .  chariias  Christi 
etcommuiticatio  Samlt  Spirilus  sit  cutnomni- 
bus  vobis.  Que  la  grâce  de  Du.'u  tout-puissant , 
que  la  charité  de  Jésus-Christ ,  et  la  communi- 
cation du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  tous 
(2.  Cor.  43.). 

Tel  est  le  souhait  que  l'.^pôfre  saint  Paul  fai- 
sait aux  chrétiens  de  Gorinthe.  C'est  celui  que 
je  vous  fais,  mes  chers  paroissiens,  au  com- 
mencement de  cette  nouvelle  année. 

Oui,  mes  très-chers  frères;  que  Dieu  soit 
toujours  avec  vous;  qu'il  vous  protège  par  sa 
grùce,  dans  toutes  les  affaires  que  vous  entre- 
prendrez, qu'il  vous  garantisse,  par  sa  provi- 
dence .  de  tous  les  dangers  auxquels  vous  serez 
exposés;  qu'il  adouciise  ,  par  son  onction  , 
toutes  les  adversités  qui  pourront  vous  arri- 
ver; qu'il  comble,  par  sa  bienveillance,  tous 
vos  désirs ,  et  qu'il  vous  pardonne  .  par  sa  mi- 
séricorde, tous  vos  péchés.  Qu'il  soit  avec 
vous  ,  ce  Dieu  de  bonté ,  au  milieu  de  vos  ten- 
tations ,  pour  vous  les  faire  surmonter;  au 
milieu  de  vos  inquiétudes,  pour  les  dissifer. 
Qu'il  vous  assiste  dans  la  prospérité,  pour  que 
vous  en  fassiez  un  bon  usage  ;  dans  la  pau- 
vreté ,  pour  vous  en  adoucir  l'amertume;  dans 
vos  travaux,  pour  les  bénir;  dans  vos  pertes, 
pour  vous  en  dédommager.  Qu'il  vous  suive 
dans  vos  maisons  et  au  milieu  de  vos  familles, 
que  partout  sa  protection  vous  soit  sensible. 
Qu'il  fasse  aussi ,  ce  Dieu  tout-puissant ,  que 
vous  soyez  toujours  avec  lui ,  par  votre  fidé- 
lité à  observer  ses  commandements,  par  votie 
tendre  amour  pour  lui,  par  votre  charité  sin- 
cère envers  votre  prochain  :  voilà,  M.  C.  F.  , 
ce  que  je  vous  souhaite  à  tous,  et  de  toute  la 
plénitude  de  mon  cœur  ;  je  prie  Dieu  de  toute 
mon  àme  qu'il  exauce  mes  vœux. 

Iil.  iliid.,  t.  3  ,p.  87. 

Comment  il  faut  réparer  le  temps  perdu. 

I.  Vous  voilà  enfin  arrivé  à  la  fin  de  l'année  ; 
ne  sera-ce  point  au^si  la  fin  de  vos  infidélités 
et  de  vos  ingratitudes?  Comment  avez- vous 
vécu  cette  année?  ou  plutôt,  avez-vous  véri- 
tablement vécu?  car  ne  point  vivre  pour  Dieu  , 
est-ce  vivre?  pouvez-vous  dire  qu  il  y  ait  eu 
un  seul  jour  de  cette  année  entièrement  consa- 
cré à  Dieu ,  une  seule  de  vos  actions  qui  ait  été 
uniquement  [)our  lui?  et  cependant  tout  ce 
qui  n'est  point  fait  pour  Dieu  est  perdu  pour 
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VOUS  :  quelle  perle!  hélas!  que  de  moyens  de 
salut  négligés  !  que  de  grâces  méprisées  !  que 
de  temps  mal  employé  !  Comment  réparer  ces 
pertes?  nous  ne  le  pouvons  taire  que  par  notre 
ferveur.  Un  voyageur  qui  s'est  amusé  en  che- 
min ,  voyant  qu'il  lui  reste  encore  beaucoup  de 
chemin  et  peu  de  jours,  tiiche ,  par  sa  dili- 
gence et  son  ardeur,  de  réparer  ses  amuse- 
ments. Qu'a  été  votre  vie  jusques-ici ,  qu'un 
continuel  amusement?  Que  ne  doublez-vous 
donc  le  pas?  que  ne  suivez-vous  l'avis  du 
Sauveur,  qui  vous  exhorte  à  marcher  tandis 
qu'il  fait  jour,  de  peur  que  la  nuit,  c'est-a- 
(iin?  la  mort,  ne  vous  surprenne?  AmhulaU 
dum  lucem  liabelis  ut  non  vos  tenebrœ  compre- 
liendant  (Gant.  1.2).  Elle  est  peut-être  plus 
près  que  vous  ne  pensez;  pouvez- vous  répon- 
dre que  vous  verrez  le  commencement  de  la 
nouvelle  année? 

Par  la  ferveur. 

II.  Mais  quand  vous  seriez  sur  de  v<iir  la 
nouvelle  année  ,  qui  vous  a  répondu  qu'elle  ne 
sera  pas  la  dernière  de  votre  vie?  Combien  la 
commencent  avec  plus  de  jeunesse  et  de  santé 
que  vous,  qui  n'en  verront  pas  la  fin?  ce  qui 
leur  arrivera  vous  peut  airiver;  que  savez- 
vous  s'il  ne  vous  arrivera  pas?  Si  l'on  vous 
annonçait  de  la  pari  de  Dieu ,  que  vous  mour- 
rez celle  année,  comment  la  passeriez-vous? 
quelle  frayeur,  quel  soin  auriez-vous  d'en  em- 
ployer tous  les  moments,  d'éviter  le  péché  et 
les  occasions  du  péché,  de  vous  rendre  fidèle 
à  toutes  les  grâces  ,  de  remplir  tous  vos 
devoirs ,  de  vous  occuper  dans  l'exercice  des 
bonnes  œuvres,  dans  la  pratique  de  la  péni- 
tence, et  de  travailler  à  l'acquisition  des  ver- 
tus qui  vous  sont  les  plus  nécessaires?  Que  ne 
failes-vous  maintenant  ce  que  vous  voudriez 
avoir  fait  alors  ?  Peut-on  prendre  trop  de 
sûreté ,  quand  il  s'agit  d'une  élerniié  ?  Il  n'y  a 
que  la  ferveur  que  vous  aurez  maintenant, 
qui  puisse  prévenir  les  regrets  inutiles  qui 
vous  tourmenteront  à  la  mort. 

Motifs  de  ferveur. 

III.  Puuvez-vou3  manquer  de  ferveur,  si 
vous  pensez  que  vous  avez  un  Dieu  à  conten- 
ter, une  âme  a  sauver,  de  terribles  ennemis  à 
combattre,  un  jugement  à  craindre,  un  enter 
à  éviter,  un  paradis  à  gagner?  Quels  grands 
objets?  mais  quels  motils  de  ferveur?  Vous 
avez  un  Dieu  à  contenter ,  il  vous  a  beauc<jup 
donné  ,  il  exige  beaucoup  de  vous,  vous  atten- 
dez beaucoup  de  lui  ;  devez-vous  rien  épargner 
pour  le  contenter  ?  Vous  avez  une  âme  à 
sauver.  Le  salulde  votre  j'mpest  votre  affaire, 
votre  grande  et  voire  unique  affaire.  11  s'agit 
pour  vous  de  tout,  et  pour  toujours;  que  ne 
devez-vous  donc  pai  faire  pour  la  sauver? 
Vous  avez  des  ennemis  t-ntbies  et  vigilants  à 
combattre ,  sont-ils  plus  intéressés  a  votre 
perle,  que  vous  à  votre  sahil?  d'où  vient  donc 
qu'ils  sunt  si  ardents  pour  votre  perle,  et 
vous  si  tranquille,  ou  {ilulol  si  iiégligtnt  pour 


votre  salut?  Vous  avez  un  jugement  à  crain- 
dre, il  est  proche,  il  sera  rigoureux ,  les  suites 
en  seront  redoutables;  pouvez-vous  prendre 
trop  de  précaution  pour  vous  y  préparer  ? 
Vous  avez  un  enfer  à  éviter  :  toute  peine, 
quelque  grande  qu'elle  soit,  vous  doit  paraître 
légère  si  elle  vous  garantit  d'un  si  grand  mal- 
heur. Vous  avez  un  paradis  à  gagner  :  tous  les 
travaux  vous  doivent  paraître  doux,  quand 
un  bonheur  éternel  en  est  le  terme. 

Prenez  la  résolution  de  réparer  par  votre 
ferveur  le  temps  perdu  par  voire  négligence , 
et  de  regarder  la  nouvelle  année  comme  la 
dernière  de  votre  vie. 

hedimcnlcs  tempus  quoniam  diesmaU  suvt 
[Ephes.  5.).  Tâchons  de  racheter  le  temps  que 
nous  avons  mal  employé. 

A'e  tempus  rébus  7)ecessariis  utile  rébus  non.. 
necessariis  conleramus  (Aug.).  Ne   perd(.nsi' 
point  dans  do  vains  amusements  un  temps  que 
nous  pouvons  employer  dans  des   choses  si 
nécessaires. 

Ncpveu,  l'ensées  ou  Kéfl.  clirél..  t.  *.  p.  siyi. 

Mcme  sujet. 

—  Si  donc,  autrefois,  vous  avez,  par  mal- 
heur, passé  le  temps  à  offenser  Dieu,  ayez 
soin  de  pleurer  votre  aveuglement  le  reste  de 
vos  jours ,  à  l'exemple  du  roi  Ezéchias  :  Je  pas- 
serai ,  disait-il  ,  dans  l'amertume  de  mon 
âme,  toutes  les  années  de  ma  vie  (Is.  38.  15.). 
Dieu  prolon.ge  votre  carrière ,  pour  que  vous 
répariez  vos  pertes  sous  ce  rapport,  tiachetez 
le  temps ,  parce  que  les  jours  inauvais  s'ap- 
prochent (Ephes.  5.  \6.].  Saint  ,\nselme  dit 
sur  ce  passage  :  Vous  recouvrerez  le  temps,  si 
vous  faites  ce  que  vous  avez  négligé  de  faire. 
Saint  Jérôme  dit  de  saint  Paul  que  bien  qu'il 
fut  le  dernier  des  Apôtres,  il  fut  le  premier  en 
mérites,  par  tous  ses  travaux  depuis  sa  voca- 
tion. S'il  en  eût  été  de  même  de  nous,  à  chaque 
moment,  nous  auiions  pu  multiplier  nos  mé- 
rites pour  l'éternité.  Si  l'on  vous  donnait  en" 
'propriété  tout  le  terrain  dont  vous  pourriez 
faire  le  tour  en  un  jour  de  marche  ,  ou  autant 
d'argent  que  vous  pourriez  en  compter  en 
vingt-quatre  heures  ,  quels  raou\ements  ne 
vous  donneriez-vous  pas?  Quoi!  vous  pourriez 
acquérir  à  chaque  instant,  des  trésors  étcr- 
neis  et  vous  perdriez  le  temjis?  Ce  qu'il  vous 
est  possible  de  faire  aujourd'hui ,  ne  dites  pas 
que  vous  le  pouvez  faire  demain,  parce  que  le 
i  jour  présent  sera  perdu  pour  vous  et  cpi'il  ne 
reviendra  plus. 

s.  I.iguori ,  Consid.  sur  les  Max.  élern.,p.  ia. 


Bien  employer  le  temps. 

Pour  faire  un  saint  usa.ge  du  temps,  il  faut' 
le  considérer,  dit  saint  Bernard  ,  par  rappor't 
au  passé,  au  présent  et  l'avenir.  Il  faut  r('(iarer 
le  fiasse  ,  ménager  le  présent,  se  précaulionner 
contre  l'avf  nir  et  ne  pas  y  compter. 

Quoi(]u'il  ne  .soit  pas  en  n(;lre  pouvoir  de 
faire  revenir  le  temps  qui  est  passé .  nous  pou- 
vons cependant  le  réparer,  ou...  le  racheter.  . 
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Or,  qu'est-ce  que  tacheter  un  fonds  dans  le 
cmmeice  ciu  nx  nde?  C'est  payer,  pour  le 
retirer,  le  prix  qu'on  en  a  reçu  ;  c'est  acquitter 
une  dei  le  dont  on  l'a  chargé.  Vous  avez  vendu , 
prostitué  votre  temps  au  monde  et  à  vos  pas- 
sions ;  vous  avez  aliéné  ce  fonds ,  que  Die\i 
avait  conlié  à  votre  économie;  et  par  le  mau- 
vais u^age  que  vous  en  avez  fait,  vous  avez 
contracté  des  dettes  envers  la  justice  de  Dieu. 
Or  ,  quelles  sont  ces  dettes  ?  Ce  sont  les 
péchés  que  vous  avez  commis.  Ces  péchés  sont 
passés,  il  est  vrai;...  mais  votre  crime  sub- 
siste encure  dans  la  tache  qu'il  a  imprimée  a 
votieàme...:  celte  tache  restera  toujours  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  effacée  par  les  larmes  de  la 
pénitence... 

Vous  ne  pouvez  plus  disposer  du  temps 
passé,  puisqu'il  n'est  plus;  vous  ne  pouvez 
disposer  du  temps  à  venir ,  puisqu'il  n'est  [«as 
encore,  et  que  peut-être  vous  ne  l'aurez  pas; 
il  n'y  a  que  le  temps  présent  qui  est  à  vous  ,  et 
encore  vous  échappe-t-il  au  moment  qu'en 
en  parle  :  profilez  donc  avec  soin  de  celui  que 
vous  avez ,  parce  que  c'est  le  seul  sur  lequel 
vous  pouvez  compter... 

Si  vous  étiez  sûr  que  vous  n'avez  plus  que 
cette  année,  cette  journée  à  vivre,  a-mment, 
je  vous  le  demande,  la  pa5.seriez-vous?  Nel'em- 
l)loieriez-vùus  pas  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres?  l'.esteriez-vous  un  seul  nument  dans 
le  péché?  Eh  bien  !  vivez  de  celle  manière,  et 
vous  ferez  un  saint  usage  dutemps.  l.)ites-V(;us 
à  vous-même  :  c'est  peut-être  ici  la  dernière 
année  de  ma  vie  :  il  faut  que  je  la  pa.sse  comme 
si  ce  l'était  en  effet ,  et  vous  la  passerez  sain- 
tement... Combien  y  en  a-l-il  eu  qui  avaient 
ccramencé  l'année  dernière  en  bonne  samé.  et 
qui  n'en  ont  pas  vu  la  fin  !  Combien  qui  com- 
mencent celle-ci ,  et  qui  ne  la  verront  pas  linir  ! 
Celui  qui  cri.il  vivre  encore  plusieurs  années, 
est  peut-être  celui  qui  mourra  le  premier,  et 
dans  peu.  Si  on  avait  dit  à  cette  personne  ,  à 
cet  homme ,  à  cette  femme  qui  ont  été  s(jus  vos 
veuxensevelis  dans  le  tombeau  ue  leurs  pères  : 
Vous  n'avez  plus  que  cette  anuée  à  vivre,  ctm- 
ment  l'auraient-ils  passée?  On  vous  dit  la 
même  chose  au  commencemeiit  de  celle-ci; 
elle  sera  pour  quelqu'un  la  dernièie,  et  il  n'y 
a  personne  qui  ne  puisse  dire  :  C'est  peut-êlre 
j.our  moi  ;  peut-êlre  que  mrin  tour  est  venu 
pour  aller  au  tombeau  ;  car  ,  puis-je  me  flatter 
d'y  aller  plus  tard  qu'un  autre  ? 

Ah  !  il  faut  donc ,  sans  hésiter  ,  mettre  ordre 
à  ma  conscience,  restituer  ce  bien  mal  acquis, 
me  réconcilier  avec  cet  ennemi ,  corriger  cette 
mauvaise  habitude  ,  dite  adieu  au  péché,  éloi- 
gner cette  occasion  dangereuse  ,  cet  objet  sé- 
j  duisani  :  il  faut  entin  que  je  fas^e  tout  le  bien 
qui  dépend  de  moi ,  que  je  travaille  à  m<.n 
salut  pendant  que  j'en  ai  le  temps...  Telles 
sont,  mes  frères,  lessalutaires  résolutions  que 
doivent  vous  suggérer  la  brièveté  du  temps, 
et  l'impejrtanc  e  du  succès  dans  l'affaire  de  vorj 
salul  ..  Distribuez  votre  temps  a  vous  acquit- 
ter des  devoirs  de  votre  étal  ;  léglez  si  bien 


vos  e.^tercices  de  piété  ,  que  chaque  chose  ail 
son  temps  ;  que  la  prière,  la  messe  ,  la  lecture 
de  piété  ,  l'adoration  du  Saini-Sacremenl ,  la 
visite  des  pauvres,  trouvent  place  dans  la  dis- 
tribution que  vousen  ferez.  Donnez,  à  la  bonne 
heure  ,  vos  soins  à  vos  affaires  temporelles ,  au 
gouvernement  de  votre  famille;  mais  que  vo- 
tre salut  tienne  toujours  le  premier  rang  ,  et 
que  toutes  les  autres  vertus  se  rapportent  à 
celle-ld... 

Prônes  de  BiUcl,  1. 1,  p  .  IC8. 

PJUSITÉS  INDÉCErUTES  DES  FEMMES. 

Leur  enonmté. 

Quelques  femmes  osaient  se  montrer  en  pu- 
blic avec  (les  nudités  indécentes ,  ou  si  elles  se 
servaient  de  vi;iles  ,  ilsélaient  si  transparents, 
qu'ils  devenaient  une  amorce  pour  les  yeux 
lascifs. Notre  saint  (.1.  Clirysost'me)  leur  repré- 
senta vivemt'nt  l'énormilé  de  leur  péché ,  et 
ne  craignit  pas  d'assurer  qu'elles  étaient  en  un 
sens  plus  coupables  que  les  femmes  prostituées, 
(i  Car  enfin,  disait-il ,  celles-ci  ne  séduisent, 
par  leurs  funestes  attraits  ,  quedans  l'enceinte 
de  leurs  maisons;  mais  vous,  vous  allez  ten- 
dre des  pièges  à  l'innocence  dans  les  places 
publiques.  Vous  me  répondrez  peut-êlre  que 
vous  n'avez  jamais  invité  personne  à  pécher. 
Je  veux  que  vous  ne  l'ayez  jamais  fait  par  vos 
discours,  mais  volre  voix  n'eût-elle  pas  été 
mille  fois  moins  dangereuse  que  uel'.  nt  été  vos 
parures  et  vus  indécences?  Prétendriez-vous 
être  innocentes ,  eu  faisant  pécher  les  autres 
dans  leur  cœur?  Vous  tirez,  vous  aiguisez  le 
fer  meurliier  ;  vous  porlez  le  coup  qui  fait  a 
l'àme  une  blessure  mortelle.  Dites-moi  qui  le 
momie  condamne,  qui  les  juges  punissent? 
list-ce  celui  qui  avale  le  poison,  ou  ceux  qui  le 
préparent  et  le  présentent  ?  Vous  avez  préiiaré 
la  coupe  fatale  ;  vous  avez  présenté  le  breuvage 
de  mort.  Je  vois  même  dans  votre  crime  un 
degré  d'enormité  qui  ne  se  trouve  point  dans 
celui  des  empoisonneurs;  ils  ne  donni>nt  la 
mort  qu'au  corps,  et  vous  la  donnez  a  l'àme, 
ce  qui  est  infiniment  plus  énorme.  Encore  si 
les  malheureux  que  vous  séduisez  étaient  vos 
ennemis;  si  vous  aviez  reçu  d'eux  quelque  in- 
jure ;  si  quelque  raison  vous  rendait  une  telle 
Conduite  nécessaire  :  mais  non  ,  vous  ne  cher- 
chez qu'à  satisfaire  un  orgueil  insensé,  une 
vanité  pitoyable:  vous  vous  faites  un  jeu  de  la 
mori  spirituelle  des  âmes.  » 

r.oiIcKird,  t.  2,  p.  n;. 

ÂpoUrophe  aux  femmes. 

Jésus  dans  l'Eucharistie  se  dépouille  de  sa 
majesté  ,  il  sort  de  son  trône  ,  il  cache  la  splen- 
deur de  sa  gloire  pour  Converser  avec  vous  , 
et  vous  ne  Voulez  pas  démordre  d'un  seul  p<jint 
de  votre  luxe,  pour  lui  complaire  par  la  mo- 
destie et  l'humilité.  Quelle  ddférence  enlreces 
viles  espèces  dont  il  est  revêtu  et  les  robes 
précieuses  dont  vous  êtes  couvertes!  Osez-vous 
bien  vous  approcher  d'un  Dieu  ainsi  humilié 
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pour  vous,  ayant  le  cœur  enflé  de  vanité  ,  en 
vous  mirant  comme  un  paon  en  la  pompe  de 
vos  vêlements?  11  couvre  sa  chair,  sa  chair 
très-sainte,  sanctifiante  et  déifiante  dnntla  vue 
l'ait  une  partie  de  la  béatitude  des  saints  ,  qui 
charment  tous  ceux  qui  la  voient ,  qui  le  ferait 
admirer  s'il  la  montrait  ;  et  vous  voulez  mon- 
trer la  vôtre  contre  la  défense  qu'd  vous  en 


OBEISSANCE. 

Son  excellence. 

Une  œuvre  faite  en  vertu  de  l'obéissance  est 
meilleure,  dit  le  père  Bodriguez,  que  toute 
autre  œuvre  imaginable  :  il  vaut  mieux  lever 
de  terre  une  paille  par  obéissance  que  de  faire 
une  longue  méditation ,  et  une  discipline  san- 
glante, par  sa  propre  volonté...  Tous  les  mai- 
Ires  de  la  vie  spirituelle  enseignent  qu'il  vaut 
mieux  omettre  quelque  exercice  de  dévotion 
par  obéissance  ,  que  de  s'y  livrer  sans  obéis- 
sance. La  sainte  \  ierge  révéla  à  sainte  Brigitte 
que  celui  qui ,  par  obéissance  ,  omet  une  mor- 
tification, a  un  double  mérite  :  celui  de  la 
mortification  qu'il  voulait  faire,  et  celui  de 
l'obéissance  qui  la  lui  fait  oniet're... 

s.  I.iguon  ,  l'rdi.  (le  Tain.  eiiTerb  J.-C,  p.  192. 

Même  sujet. 

L'obéissance,  suivant  sainte  Thérè.se,  est 
l'âme  de  la  vie  religieuse  ;  c'est  la  roule  la  plus 
sûre  et  la  plus  courte  pour  arriver  à  une  émi- 
nen!e  sainteté  ;  c'est  de  tous  les  moyens  le  plus 
efficace  pour  dompter  nos  passions  ,  pour  sou- 
ineltre  et  assujettir  notre  volonté  à  celle  du 
Seigneur,  et  pour  nous  immoler  tout  enlierà 
sa  gloire. 

Codcscard  ,1.  1  j,  p.  21^. 

Son  avant aje. 

Obéissez  toujours  avec  promptitude  aux  or- 
dres et  aux  volontés  justes  de  vos  parents  et 
de  vos  supérieurs  spirituels  et  temporels.  Celui 
qui  sait  obéir  possédera  bientôt  toutes  les  ver- 
tus ,  parce  qu'elles  sont  comme  sœurs  de 
l'obéissance;  au  contraire,  quiconque  ne  veut 
point  obéir,  ou  n'obéitqu'avec mauvaise  grâce 
et  en  murmuraut ,  ne  fera  jamais  de  grands 
progrés  dans  la  perfection.  Souvent ,  il  est 
vrai,  l'obéissance  vous  sera  dure  et  diflieile; 
n'importe  ,  obéissez ,  obéissez  avec  joie  pour 
l'amour  de  Dieu,  et  vous  aurez  d'autant  plus 
de  mérite. 

rinart ,  ta  Sour.  dt-l'ime  chrél. .  p.  27. 
Elle  est  un  mn>jen  sûr  de  iilnire  à  Dien. 

Il  faut  se  conlenicr ,  di.'^ait  saint  François  de 
Kalc» ,  de  savoir  de  son  jjére  spu  iluel  qu'on 


fait ,  votre  chair  scandaleuse,  votre  chair  cor- 
ruptible ,  votr  0  chair  qui  sera  la  curée  des  vers  ; 
vous  la  voulez  montrer  pour  être  un  foyer  de 
concupiscence,  un  objet  de  mauvaises  pensées 
qui  souillent  les  cœurs  des  chrétiens  où  le  Fils 
de  Dieu  doit  reposer  ! 

Le  JuuLC,  Serai.,  t.  3,{i.  ilG. 


marche  bien,  sans  chercher  à  le  voir.  On  ne 
s'esl  jamais  perdu  en  obéissant.  Celui  qui  obéit 
à  son  confesseur,  disait  de  son  côté  saint  Phi- 
lippe de  Néri ,  est  sûr  de  ncpas  rendre  compte 
a  Dieu  de  ses  actions.  Au  contraire,  disait 
saint  Jean  de  la  Croix  ,  ve  pas  se  tranquilliser 
sur  ce  que  dit  le  conjcsseur ,  c'est  orgueil  et 
manquer  de  foi. 

liaurae  ,  JUiitiel  lics  C  di:'.,  ji.  Z*l. 

0hé(ssayic3  au  confesseur. 

—  11  n'est  pas  à  craindre  qu'un  dinuteur 
prudent  se  trompe  ,  ou  qu'il  ne  vous  connaisse 
pas,  ou  que  nous  ne  nous  soyons  pas  suiïi- 
samment  expliqués.  Avec  ces  appréhensions  , 
toute  l'obéissance  serait  toujours  frustrée  ou 
différée.  Si  le  directeur  ne  vous  avait  pas  suffi- 
samment connue  ou  comprise  ,  il  vous  aurait 
interrogée  davantage.  D'ailleurs,  Dieu  a  pro- 
mis son  assistance  et  ses  lumières  à  celui  qui 
tient  sa  place  pour  diriger  les  âmes  ;  c'est  assez 
pour  obéir  avec  promptitude  et  simplicité  , 
comme  le  demande  la  sainte  Kcriture. 

(.i'iadrupdtii ,  Him. puur  r^s.  ibns  leurs  doul.  les  àin.  liai.,  ;).  ]i). 

Chemin  direct  à  la  perfection.    ■ 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  que  l'obéis- 
sance est  le  chemin  direct  pour  arriver  promp- 
tcment  à  la  perfection.  11  estimait  beaucoup 
plus  une  personne  qui  menait  une  vie  ordi- 
naire en  obéissant,  que  celui  qui  faisait  de 
grandes  pénitences  en  ne  suivant  que  sa 
propre  volonté;  et  il  disait  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  dangereux  dans  la  vie  spirituelle  que 
de  vouloir  se  conduire  par  son  propre  juge- 
ment; tandis  que  rien  n'assurait  mieux  nos 
actions  et  ne  déjouait  mieux  les  ruses  de  l'en- 
nemi que  de  faire  la  volonté  d'autrui  dans  la 
jiratique  du  bien.  L'obéissance  ,  réjiétait-il  en- 
fin ,  1  obéissance,  voili'i  le  véritable  holocauste 
que  nous  devons  oflrir  à  Dieu  sur  l'autel  de 
notre  cœur 

Ciiiinc,  Man.  des  coiif.  p.  iso. 

LU»  e.^t  un  secfCl  pour  vivre  lieurcux, 

L'obi'isfance  est  le  merveilleux  secret  de 
vi\  ic  heureux  au  iiiiKeu  des  combats  de  la  vie 
présente. 
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Etre  en  paix  avec  son  Dieu  ,  ses  supérieurs 
et  soi-même,  quelle  douce  consolalion  !  Voilà 
l'heureux  fruit  de  l'obéissance. ..  C'est  le  moyeu 
d'être  agréable  à  Dieu  et  d'atiirer  ses  giùres. 
Par  l'obéissance  nous  faisons  la  joie  de  nos 
supérieurs,  nous  allégeons  leur  pesant  far- 
deau. De  là,  quelle  douce  satisfaction  pour 
l'iime  obéissante  !  Elle  se  trouve  dédommagée 
de  quelques  légers  sacrifices  par  une  l'^'^ 
inaltérable.  0  heureuse ,  mille  fois  heureuse  la 
société,  la  famille  et  la  maison  où  règne  l'obéis- 
sance .  Martin,  >out.  Man.  de  la  sainte  \ierge,  p.  121. 

Obéissance  et  soumission. 

...  Il  est  beaucoup  plus  silr  d'obéir  que  de 
commander. 

.  .  .  N'ayez.,  pas  trop  de  confiance  dans 
votre  sentiment,  mais  aimez  aussi  a  écouler 
encore  celui  des  autres. 

Si  votre  sentiment  est  bon,  et  que  vous 
l'abandonniez  à  cause  de  Dieu  pour  en  suivre 
un  autre  ,  vous  en  retirerez  plus  d'avantage. 

Car  j'ai  souvent  oui  dire  qu'il  est  plus  siir 
d'écouter  ou  de  recevoir  un  conseil  que  de  le 
donner. 

Il  peut  arriver  que  le  sentiment  de  chacun 
soit  bon  ;  mais  ne  vouloir  pas  acquiescer  à 
celui  des  autres,  lorsque  le  sujet  ou  la  raison 
le  demamie  ,  c'est  une  marque  d'orgueil  ei; 
d'opiniiltrelé. 

luMt  deJ.C,liv.  l,ch.  0. 

.1  l'exemple  de  Jésus-Clirisl. 

_  Mi-jti  fils,  celui  qui  cherche  à  se  soustraire  à 
l'obéi.-sarice  se  suu.strait  lui-même  à  la  grjce; 
et  qui  veut  avoir  des  biens  particuliers  perd 
les  biens  communs. 

...  Mais  quelle  mervei'Ie  que  vrus,  pous- 
sière et  néant,  vous  vous  soumettiez  a  1  homme 
a  cause  de  Dieu  ,  lorsque  moi,  le  Toul-Puis- 
sant ,  et  IcTiès-Ilaut ,  qui  ai  tout  créf  de  rien , 
je  me  suis  hun:blemeut  soumis  à  l'homme  a 
cauae  de  vous  ! 

Imi:.  lie  J.C.liv.  3,  ch.  13. 
ba  necess  t:. 

La  plaie  la  plus  profonde  de  l'homme,  c'est 
l'amour  de  l'indépendance,  le  désir  de  n'être 
qu'à  soi ,  de  vivre  selon  ses  inclinations  et  de 
n'avoir  ni  loi  ni  joug.  C'est  là  le  règne  de 
l'amour-propre.  C'est  par  lui ,  dit  saint  Ber- 
nard, que  le  péché  a  commencé  et  que  l'en- 
fer existe.  Que  la  volonté  propre  disparaisse, 
c'est-à-dire  (jue  l'obéissance  s'exerce  ,  et  il  n'y 
aura  plus  d  enfer.  L'obéissance  aussi  est  une 
des  vertus  les  plus  nécessaires  au  m  >nde. 
Sans  l'obéissance  due  à  Dieu  et  à  l'Eglise, 
plus  de  religii^n  ;  tout  croule  dans  l'ordre  spi- 
rituel. Sans  l'obéissance  aux  princes  tempo- 
rels que  la  l'iuvidence  a  élevés,  i)lus  d'Etat  ; 
l'anarchie  et  la  guerre  civile  se  disputent  les 
débris  des  nati.us.  Sans  l'obéissance  due  au 
père  et  à  la  mère,  chefs  naturels  de  la  famille, 
j)!us  de  liens  dans  la  société  domestique.  C'est 
l'oubli  de  celte  vérité  qui  est  la  cause  des  con- 


vulsions qui  bouleversent  et  ruinent  l'Europe 
depuis  soixante  ans. 

J.  J.  Iiesmct , Kouv.  91.  de  Marie,  p.  121. 
Voyez  encore  :  état  ntLiciEt'x. 
iS<;s  qualités  :  simple  .  cordiale ,  univet selle. 

Simple.  Elle  doit  être  sans  raisonnement 
comme  sans  réplique.  Il  ne  faut  voir  que  Dieu 
dans  celui  qui  commande ,  et  ne  pas  se  per- 
mettre de  contrôler  ses  actes.  Le  supérieur 
reçoit  des  grâces  particulières  pour  comman- 
der, et  l'intérieur  pour  obéir,  mais  pas  pour 
juger.  «Celui ,  dit  saint  Grégoire ,  qui  a  appris 
à  bien  obéir ,  ne  sait  pas  examiner ,  critiquer , 
condamner  :  Nescil  dijudicare  quisquis  didi- 
cit  perfectè  obedire.  »  Et  saint  Augustin  : 
«  Elle  ne  plaît  pas  à  Dieu  une  obéissance  capri- 
cieuse, orgueilleuse,  qui,  avant  d'obéir ,  de- 
mande pourquoi,  à  quelle  occasion  ,  par  quel 
motif  an  lui  ordonne.  iS'on  i)lacet  Deo  morosa 
et  Uisceptalrix  obedientia  ,  quœ  quidem  cum 
prœcipitur ,  quœrit  cur ,  quare,  quamobrem 
prœctpttw.  n 

Cordiale.  Il  taut  obéir  sans  tristesse  cumme 
sans  contrainte.  Pensez  donc  au  fardeau  et  à 
la  responsabilité  des  supérieurs.  Un  jour  ils 
rendront  compte  de  leur  administration  au 
souverain  Juge  ;  d'un  autre  ccMé ,  il  est  extrê- 
mement difficile,  dit  saint  Benoît,  de  o induire 
les  autres  et  de  s'accommoder  aux  disposi- 
tions, à  l'humeur  et  au  caractère  d'un  chacun. 

Universelle.  Il  faut  obéir  sans  restriction 
comme  sans  choix  :  Observez  et  faites  tout  ce 
qu'ils  vous  diront  iMatth.  23.). 

Remarquez  que  le  Sauveur  parlait  des  doc- 
teurs de  la  loi  qui  scandalisaient  par  la  corrup- 
tion de  leur  vie.  Saint  Jean  Climaque  définit 
admirablement  cette  qualité  de  l'obéissance  : 
«  L'obéissance  ,  dit-il,  c'est  le  tombeau  de  la 
volonté.  Sepulcrum  voluntatis  obedientia.  » 

Martin, >'oiif.  MaD.  de  U  sainte  Vierge,  p.  KO. 

Ses  trois  deijrés  :  obtervatiol^  des  préceptet ,  doci- 
liléaux  consetls ,  correspondance  aux  inspira- 
tions divines. 

Je  distingue  trois  degrés  dans  celte  vertu  : 
l'observation  des  préceptes ,  la  docilité  aux 
conseils,  et  la  correspondance  aux  inspira- 
tions. L'observation  des  préceptes  est  de  né- 
cessité rigoureuse  pour  le  salut.  La  docilité 
aux  conseils  est  d'un  secours  presque  indis- 
pensable pour  l'exact  accomplissement  des 
commandements;  et  s'abstenir  des  serments 
V  rais  est  un  préservatif  contre  les  faux  ;  la 
fuite  des  contestalions  et  des  procès  est  un 
garant  pour  la  paix  et  la  charité;  le  renonce- 
ment à  ses  propres  biens ,  un  remède  infaillible 
contre  la  convoitise,  et  faire  le  bien  pour  le 
mal ,  un  moyen  sur  de  se  prémunir  contre  tout 
désir  de  vengeance.  Les  conseils  sont  donc  les 
remparts  des  préceptes,  et,  pour  assurer  sa 
fidélité  aux  uns,  chacun  doit,  selon  ses  forces 
et  sa  condition  ,  s'appliquer  à  observer  les 
autres.  Celui  qui  veut  traverser  un  lleuve 
ra|ii.le  ne  se  dirige  pas  droit  à  son  but  :  il 
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lutte  contre  le  couranl,  on  dirait  qu'il  veut  le 
remonter;  il  s'évertue  à  aborder  au-dessus  du 
|ioint  où  il  veut  aboutir  ,  afin  de  ne  pas  se  lais- 
ser entraîner  au-dessous.  Ainsi  le  serviteur  de 
Dieu  ne  doit  pas  se  contenter  do  viser  à  ce  qui  j 
e»t  absolument  suffisant  pour  son  salut  ;  il  tant 
(|u'il  porte  ses  regards  plus  haut,  afin  que  s'il 
n'atteint  pas  le  but  qu'il  a  en  vue  ,  c'est-à-dire 
ce  qui  est  de  perfection  ,  il  ne  reste  pour  le 
moins  pas  au-dessous  de  ce  qui  est  strictement 
nécessaire.  Le  troisième  degré,  c'est  la  corres- 
pondance aux  inspirations  divines.  Un  bon 
serviteur  ne  borne  pas  son  dévouement  aui 
ordres  formels  de  son  maître;  il  prévient  ses 
désirs  et  vole  aux  moindres  signes  de  sa 
volonté.  Mais  ici  il  faut  prendre  garde  de  don- 
ner dans  une  illusion  dangereuse  ,  en  prenant 
f)ourdes  inspirations  divines  des  sugge>tions 
liumaines  ou  diaboliques.  C'est  le  cas  l'appli- 
()uer  le  conseil  de  saint  Jean  fch.  4.)  :  «  Ne 
(  royez  pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  tous 
li's  esprits,  pour  vous  assurer  s'ils  sont  de 
Dieu.  » 

louis  de  Grenade ,  (Juide  des  péch.  p.  4:>7. 

Voyez  :  inspirations  divines. 

Trois  flerjrés  de  l'obéissance  de  l'inférieur  à  l'éi/ard 
du  supéneur  :  l'obéissance  de  fait  .  l'obéissance 
de  (ail  et  de  cœur  ,  l'obetssatice  de  fait  ,  de  cœur 
et  d'esprit. 

Cette  vertu  présente  trois  degrés  :  l'obéis- 
sance de  fait  ,  l'obéissance  de  fait  et  de  cœur  , 
lobéissance  de  fait,  de  cœur  et  d'esprit.  11  en 
est  qui  exécutent  les  ordres  qu'on  leur  intime, 
mais  qui  condamnent  ces  ordres  ,  et  qui  ne  s'y 
conforment  qu'à  contre-cœur;  il  en  est  d'autres 
(|ui  s'y  soumettent  ,  et  même  sans  répugnance, 
mais  qui  croient  devoir  les  désapprouver;  enfin 
il  en  est  d'autres  qui ,  captivant  leur  esprit 
sous  le  joug  de  Jésus-Christ ,  les  reçoivent 
fnmme  s'ils  émanaient  de  Dieu  même,  et  qui 
les  remplissent  ponctuellement ,  de  bon  cœur 
et  avec  humilité  ,  sans  se  permettre  de  se 
constituer  juges  de  ceux  qui  ont  droit  de  les 
juger  eux-mêmes. 

Id.  ibid.,p.  ^b'j. 

OBSTINATIOrVI  DU  PÉCHEUR. 

Grand  malheur. 

Tomber  dans  le  péché ,  c'est  un  grand  nial- 
lieur  ;  persévérer  dans  le  péché,  c'est  un  mal- 
JK.'ur  bien  plus  grand  encore;  mais  rester  avec 
ciislination  dans  l'élal  du  pé(  hé  et  ne  vouloir 
point  en  sortir  ,  au  risque  de  mourir  dans 
1  impénilence,  c'est  un  malheur  digne  délie 

'    pleuré  avec  des  larmes  de  sang,   l'ui.-sc-t-il 

1    u  cire  jamais  le  vôtrel 

l'wiarl.  la  >'our.  de  lime  ilirut.,  p.  'ihl. 
Vo'J.  KNDURCISSEIIENT. 
I  OCCASIONS  DU  Vï-Cllk.    Voijez  FLlTt  HL^. 


OEUVRES  (bonnes).  ] 

Celles  qu'on  doit  manifester  ,  cacher. 

On  demande  si  on  doit  manifester  les  bonnes 
œuvres  ou  les  tenir  cachées.  Je  distingue  :  les 
œuvres  communes,  nécessaires  à  la  \ertu 
chrétienne  ,  doivent  être  pratiquées  putilique- 
ment  :  comme  de  fréquenter  les  sacn  nu  nts  , 
faire  l'oraison  mentale,  visiter  le  Samt-Sarre- 
ment,  être  recueilli  et  agenouille  en  enttmlant 
la  messe ,  observer  la  nKxiestie  des  yeux  , 
garder  le  silence  à  l'église  ,  dire  qu'on  veut  se 
sauver,  éviter  les  bavardages,  les  conversa- 
tions dangereuses  ,  la  curiosité  et  autres  sem- 
blables. (Juant  aux  œuvres  de  surérogation 
extraordinaire,  et  .^ui  ont  quelque  chose  de 
singulier  ,  comme  de  porter  le  cilice,  prendre 
la  discipline,  plier  les  bras  en  croix,  mâcher 
des  herbes  anières  ,  soupirer,  pleurer  dans 
l'oraison,  on  doit  les  tenir  aussi  secrètes  que 
possible.  Les  aulres  œuvres  de  vertu,  ccmme 
de  servir  les  malades  ,  faire  l'aumône  aux 
pauvres,  s'humilier  quand  on  reçoit  des  inju- 
res ,  etc.,  il  est  mieux  de  les  tenir  cachées 
autant  qu'on  le  peut;  mais  si  on  ne  peut  les 
accom|jlir  sans  être  vu,  il  ne  faut  pas  s'en 
abstenir,  pourvu  qu'on  les  fasse  uniquement 
en  vue  de  plaire  à  Dieu. 

Gaurae,  Mon.  des  conf.,  p.  3:16. 
Il  faut  les  cacher. 

Quelques-uns  comparent  ceux  qui  font  leurs 
biinnes  œuvres  avec  un  esprit  d'ostentation, 
/aux  poules  qui  funt  tant  de  bruit  dès  qu'elles 
^  ont  lait  leurs  œufs  ,  que  cela  est  cause  que  I  on 
d'kouvre  oii  ils  S(int  et  qu'on  les  prend.  C'est- 
ain^i,di.-;ent-ils,  (pi'on  perd  ses  bonnes  actions, 
quand  on  en  parle  soi-même,  ou  (ju'ou  cher- 
(  lie  à  les  faire  connaître  aux  hommes. 

Iludnguet ,  l'r.dela  l'erl.  clifél.,1.  l,p.  241. 

On  ne  doit  pas  les  cacher. 

Puisque  Jésus-Christ  veut  que  les  hommes 
siiienl  les  témoins  de  nos  bonnes  œuvres ,  il 
no  faut  donc  pas  qu'une  fausse  modestie  et  une 
tiumilité  trop  scrupuleuse  nous  les  fasse  cacher. 
.Nous  ne  devons  pas  les  pratiquer  pour  être 
vus  et  estimes,  ce  serait  \aine  gloire;  mais  il 
est  bon  qu  elles  soient  vues  pour  que  ceux  qui 
les  aperçoivent  soient  portés  à  les  imiter, 
unsi,  pourvu  que  nous  ne  cherchions  que 
l'i'diticalion  du  prochain  et  non  les  louanges 
des  hommes,  rendons  nos  actions  publiques; 
iiun-seulement  Dieu  le  permet,  il  l'ordonne 
même  ,  sic  luceat  lux  veslra...  (Matlh.  5.  IG.j 

Uéion.Tr.  de  la  perf  de  l'élal  etel.,  t.  2  ,  p.  l'12. 

Même  sujet. 

lia  sit  opus  in  public.o  ,  ni  inl'-nlio  nicinc/il 
in  occullo.  (^)uand  on  est  obligé  de  pratiquer 
une  bonne  œuvre  en  public,  il  huit  que  l'intêu- 
tion  soit  en  secret,  c'est-à-dire  (pi'il  ne  faut 
pas  la  faire  pour  paraître  et  pour  plaire  aux 
hiimmes  ,  mais  seulement  pour  être  agréable  à 
Dieu  ,dit  saint  Grégnirc.  Si  non  liabeas  spec- 
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Inlores,  non  habehis  imitatorex  :  Si  personne 
(ne  vous  voit  quand  vous  faites   une  bonne 
\Euvre,  personne  ne  vous  imitera.  Pourvu  que 
vous  ne  la  fassiez  pas  à  intention  d'ètie  vu, 
mais  pour  l'amour  de  Dieu ,  vous  ne  perdez 
pas  le  mérite;  dites  comme   saint  Bernant. 
^  l'rèchani,  un  jour  en  une  bonne  assemblée,  il 
'   fut  lenlé  de  l'esprit  de  \anilé  ,  et  doutant  en 
soi  s'il  cesserait  de  prêcher  pour  éviter  le  dan- 
ger de  la  ^ain?  gloire,  il  eut  inspiration  de 
répon('re  à  Satan  qui  le  tentait  :  Je  ne  l'ai  pas 
coiunicncé  pour  toi  ;   je  ne  le  laisserai  pas 
pour  toi. 

le  Jeune ,  St rm.,  1. 10,  p.  ÎS 

Nécessité  de"  'jonne^  oeuvres. 

Failes  du  bien,  car  n'en  point  faire  ,  c'est 
faire  du  mal.  L'inutilité  dans  un  chrétien  e^t 
une  véritable  iniquité.  Faites  autant  de  bien 
que  vous  avez  de  lumières  ;  la  grandeur  de  vos 
lumières  fera  la  rigueur  de  votre  jugement  ; 
faites  autant  de  bien  que  vous  avez  fait  de  mal, 
vous  en  terez  beaucoup;  failes  autant  de  biea 
que  vous  pouvez  en  faire.  Vouloir  mettre  des 
bornes  au  bien  qu'on  fait ,  c'est  en  vouloir 
mettre  à  notre  amour  pour  Dieu  et  à  sa  bonté 
pour  nous.  Faites  le  bien  avec  ferveur  ,  car 
maudit  est  celui  qui  fait  l'ouvrage  de  Dieu 
négligemment  ;  faites-le  avec  une  intention 
pure ,  car  sans  cela  le  bien  devient  mal  ;  la 
lumière ,  comme  dit  Jésus-Chnst,  se  change  en 
ténèbres  (Luc.  1 1 .).  Faites-le  en  état  de  gr.'ce , 
car  sans  cela  vous  le  ferez  sans  mérite  ;  et 
après  que  vous  aurez  fait  tout  cela,  dites  encore 
que  vous  êtes  un  serviteur  inutile ,  et  que  vous 
n'avez  fait  que  ce  que  vous  ne  pouviez  omettre 
sans  mériter  punition  (Luc.  17.). 

Aepvcu  l'cu!.  ou  léQei.  cbrét.,  t.  1,  p.  321. 

Même  fujel.  -tf  Tous  floivent  en  faire.  2°  Chacun 
k  peut  dajis  son  état.  3"  QualUei,  requises. 

Omnis  aihor  qitœ  non  facit  fructam  bonum, 
excidclur  cl  in  Kjncm  rmtlclur.  Tout  arbre 
qui  ne  p:ate  pas  de  bon  fruit  ,  sera  ci-upé  et 
jelé  au  leu, 

S.JIatih..  c.  ?,».I'J. 

Voilà,  mes  fières,  ce  que  V(,iis  a\ez  mille 
fois  entendu  ,  et  ce  que  vous  n'avez  peul-è'lro 
jamais  bien  compris.  C'est  nous  qui  sommes 
les  arbres  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile. 
Les  bons  fruits  sont  nos  bonnes  actions  ;  les 
mauvais  fruits  sont  nos  péchés.  Tout  homme  , 
dont  les  œuvres  sont  bonnes,  est  un  arbre 
précieux  devant  Dieu  ,  qui  sera  un  jour  trans- 
planté dans  la  terre  des  saints.  Tout  h  mmc 
dont  les  œuvres  ne  sont  pas  bennes,  quand 
même  elles  ne  seraient  fias  mauvaises,  est  un 
arbre  tout  au  m^ins  inutile,  que  Dieu  réprou- 
\e  ,  et  condamne  aux  flammes  éternelles.  11  ne 
suflit  donc  pas  pour  être  sauvé,  de  ne  point 
faire  de  mal  ,  il  faut  outre  cela  pratiquer  le 
bien ,  et  faire  de  bonnes  œuvres.  Sur  quoi  nous 
voyons  uu  Irès-giand  nombre  de  chrtliens  se 
tn'mpcr ,  et  se  |>erdre... 


Les  uns  pensent  que  pour  gagner  le  ciel ,  il 
suiFit  d'éviter  le  mal ,  et  ne  se  mettent  point  en 
peine  de  faire  des  bonnes  œuvres  ,  ni  de  ren- 
dre leurs  actions  bonnes.  D'autres  s'imaginent 
que  pour  faire  de  bonnes  œjvres,il  faut  jeûner 
souvent,  faire  beaucoup  d'aumônes,  et  de 
longues  prières;  et  n'ayant  d'ailleurs  ni  assez 
de  temps  pour  prier,  ni  assez  de  bien  pour 
soulager  les  pauvres,  ni  assez  de  santé  ou  de 
ferveur  pour  jeûner  ,  ils  se  croient  dispensés 
de  tout  cela,  et  ne  pensent  pas  même  à  faire  de 
bonnes  œuvres.  EnQn  il  y  en  a  très-peu  qui 
sachent  ce  que  c'est  qu'une  bonne  œuvre. 

Il  est  donc  de  la  dernière  importance  de 
vous  instruire  sur  ces  trois  points  ,  et  de  vous 
apprendre  premièrement,  que  personne  n'est 
dispensé  de  faire  de  Donne»,  œuvres,  et  qu'elles 
sont  absolument  nécessaires  pour  entrer  dans 
le  ciel  ;  secondement,  que  ihacun  dans  son 
état  peut  aisément ,  a%  ec  la  grâce  de  Dieu ,  pra- 
tiquer  de  bonnes  œuvres.  A  quoi  nous  ajoute- 
rons- deux  mots  sur  les  qualités  que  doivent 
avoir  nos  actions,  et  sur  la  manière  dont  il 
faut  qu'elles  soient  faites  pourèire  Di/nnes  et 
méritoires  devant  Dieu. 

K^"-  Réflexion. 

Piieo  n'est  moins  raisonnable  que  le  langage 
de  certains  chrétiens  qui  ,  quand  on  leur  re- 
proche leur  tiédeur  et  leur  négligence  dans  le 
service  de  Dieu  ,  ne  rép(jndent  autre  chose  , 
sinon  qu'ils  ne  font  point  de  mal.  Que  dites- 
vous  la  :  je  ne  fais  point  de  mal!  Quoi!  un 
religieux  de  la  Trappe  ,  vêtu  d'un  cilice,  cou- 
chant sur  la  dure,  jeûnant  tous  les  jours  de  sa 
vie,  ne  mangeant  que  des  légumes  mal  assai- 
sonnés, ne  sortant  jamais  de  sa  solitude,  ne 
parlant  qu'à  Dieu ,  ou  ne  parlant  que  de  lui , 
passant  une  partie  du  jour  à  prier ,  l'autre  à 
bêcher  la  terre,  ou  à  d'autres  ouvrages  péni- 
bles ,  se  levant  toutes  les  nuits  pour  chanter 
les  louanges  de  Dieu  .pendant  plusieurs  heures 
de  suite  :  un  religieux  de  la  Trappe  qui  mène 
la  vie  la  plus  auslere  et  la  plus  sainte ,  ne  cesse 
avec  tout  cela  de  gémir  et  de  crier  :  Je  suis 
un  grand  pécheur.  Les  plus  grands  saints  ont 
tenu  le  même  langage  ;  tous  les  chrétiens  que 
n  )us  voyons  avoir  le  plus  de  piété  et  de  fer- 
veur, sont  dans  les  mêmes  sentiments  et  disent 
la  même  chose.  Kt  vuus  qui  n'avez  ni  ferveur, 
ni  dévotion  ;  vous  qui  ne  faites  rien  ,  ou  pres- 
que rien  pour  votre  salut;  vous  qui  n'êtes 
uevantDieu  qu'un  arbre  sans  fruit,  un  servi- 
teur inutile,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  froi- 
dement -.je  ne  fais  point  de  mal?... 

Mais  quand  Hîème  il  serait  vrai  de  dire  que 
vous  ne  faites  point  de  mal  ;  n'ayant  aucun  de 
ces  vices  grossiers  et  palpables  qui  sont  en 
même  temps  si  indignes  du  chrétien  et  de 
l'honnête  homme:  quand  même  vous  ne  seriez 
ni  impudique  ,  ni  avare  ,  ni  médisant ,  ni 
jaloux,  ni  vindicatif,  ni  colère;  hélas!  ceux 
qui  disent,  je  ne  fais  point  de  mal,  ne  sont 
jamais  exempts  de  tous  ces  vices  ,  supposons 
néanmoins  que  vous  ne  soyez  sujet  à  aucun  ; 


ŒU 


REPERTOIRE    DU   PEETHE. 


4-tl 


vous  n'entrerez  pas  pour  rela  dans  le  ciel  ,  si 
vous  ne  faites  de  bonnes  œuvres. 

Qwe  faut-il  faire  pour  gagner  le  ciel?  Après 
avoir  lu  et  relu  toute  la  Èible  ,  tout  ce  que  les 
saints  Pères  et  les  docteurs  de  l'Eglise  ont 
écrit;  tout  ce  que  les  livres  de  i)iété  nous  en- 
seignent; vous  trouverez  que  tout  se  réduit  a 
ces  deux  paroles  Evitez  le  mal,  et  praliquez 
le  bien.  Ces  deux  choses  doivent  toujours  aller 
ensemble  :  si  vous  les  séparez  ,  i\  n'y  a  rien  de 
fait.  Portez  le  ciliée,  jeûnez  trois  fois  la  semai- 
ne ,  priez  sept  fois  le  jour,  donnez  la  moitié  de 
votre  bien  aux  pauvres  :  si  d'adleurs  vous 
n'évitez  pas  le  mal  ;  si  vous  nourrissez ,  par 
exemple,  des  sentmients  de  haine  ou  de  mépris 
envers  le  prochain;  si  vous  critiquez  sa  con- 
duite, si  vous  déchirez  sa  réputation...  vos 
bonnes  œuvres  ne  sont  rien  ,  parce  qu'un  seul 
[léché  mortel  détruit  le  mérite  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  possibles.  D'un  autre  côté  , 
.soyez  réglé  tant  qu'il  vous  plaira  dans  vos 
mœurs ,  honnèle  humme  ,  ne  faisant  tort  à  qui 
(]uece  soit ,  évitant  le  mal,  en  un  mot;  si  avec 
cela  vous  ne  pratiquez  pas  le  bien ,  vous  ne 
faites  que  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  faire  pour 
être  sauvé;  et  comme  on  ne  se  sauve  point  à 
demi ,  dès  que  vous  en  restez  là ,  vous  ne  laites 
rien. 

Nous  sommes  comparés  dans  les  Livres 
saints,  tantôt  au  lai)(jureur  qui  sème  pour  re- 
cueillir ;  qui  recueille  peu,  quand  il  sème  peu; 
qui  ne  recueille  rien,  (juand  il  ne  sème  rien  du 
tout  :  tantôt  à  un  figuier  que  le  père  de  famille 
a  planté  dans  sa  vigne ,  qu'il  cultive  dans  l'es- 
pérance d'avoir  du  fruit,  qu  il  arrache  lorsqu'il 
n'en  donne  point,  quoi(pie  d'ailleurs  il  n'en 
produise  pas  de  mauvais... 

Le  royaume  du  ciel  nous  est  d'ailleurs  pro- 
posé comme  une  récompense;  et  Jésus-Christ 
le  compare  au  salaire  d  un  ouvrier  qu'on  paie 
le  soir,  après  qu'il  a  rempli  sa  tâche.  Si  le 
paradis  est  la  récompense  des  bonnes  œuvres, 
il  n'y  a  donc  pas  de  paradis  à  espérer  pour 
quici>n(iue  ne  lait  pas  de  bonnes  œuvres  ; 
ccimme  un  ouvrier  qui  n'a  point  travaillé,  ne 
tioit  pas  espérer  de  salaire.  Jugez  vous-mêmes 
si  cela  est  juste  :  voudriez-vous  payer  des 
.gages  à  uu  domestique  qui  resterait  l'es  bras 
(  roisés ,  et  se  contenterait  pour  tout  service  , 
de  ne  pas  faire  de  mal  dans  voire  maiscm?... 
Comment  donc  prétendez-vous  que  Dieu  vous 
récompense,  si  vous  ne  faites  rien  qui  soit 
digne  de  récompense?... 

Dieu  a  préparé  à  chacun  de  nous  un  certain 
ncmbre  de  bonnes  œuvres  ,  afin  que  nous  les 
pratiquions  (Eph.  2.  -10.).  11  les  a  préparées, 
c'est-à-dire,  qu'il  nous  les  indiipie,  mus  les 
prescrit,  nous  en  montre  le  niudèle  dans  sa 
sainte  humanité,  nous  les  inspire  par  sa  grâce, 
et  nous  aide  lui-même  à  les  pratiquer... 

Celaétantainsi,mesC.  P.,  comme  lafoiet  mê- 
me la  raison  ne  nous  permettent  pas  d'en  douter; 
où  en  sommes  nous  donc  ,  et  que  deviendront 
tant  de  chrétiens  qui  ne  pensent  à  rien  moins 
(ju'à  faire  de  bonnes  œuvres,  et  qui  paraîtront 


devant  Dieu  les  mains  vides?  Ce  qui  m'aftlige 
surtout,  je  ne  vous  le  cache  pas,'  c'est  de  voir 
plusieurs  d'entre  vous,  qui  effectivement  n'ont 
pas  de  vices  considérables ,  et  dont  on  peut 
dire  dans  un  sens,  qu'ils  ne  font  pas  grand 
mal ,  se  perdre  néanmoins  faute  de  pratiquer 
le  bien,  quoiqu'ils  pussent  le  faire  aisément 
s'ils  voulaient  y  prendre  garde.  Car  les  œuvres 
que  Dieu  demande  de  nous  ,sont  à  la  portée  de 
tout  je  monde;  et  il  n'y  a  personne  qui  ,  dans 
son  é!at,  ne  puisse  facilement  les  pratiquer 
avec  le  secours  de  la  gr>;ce 

2''  Rékle.mon. 

Les  choses  que  je  vous  commande  ,  disait  le 
Seigneur  a  son  peuple  (Deut.  30.),  ne  sont 
point  au-dessus  de  vous,  ni  au  delà  de  votre 
pc)rtée ,  de  manière  que  vous  ne  puissiez  pas  y 
atteindre.  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  les 
accomplir ,  de  vous  élever  jusques  dans  le  ciel, 
ni  de  traverser  les  mers  et  de  passer  à  l'autre 
extrémité  de  la  terre.  Ce  que  le  vous  demande 
est  dans  votre  bouche,  dans  votre  cœur,  tout 
autour  de  vous ,  et,  pour  ainsi  dire  ,  sous  votre 
main.  Voilà,  mes  chers  enfants,  ce  que  je  répé- 
terai aujourd'hui  ,  pour  votre  consolatii  n. 
Vous  n'arriverez  point  à  la  vie  éternelle  sans 
faire  de  bonnes  œuvres  :  mais  ne  vous  effrayez 
pas,  et  ne  perdez  pas  courage.  Les  bonnes 
œuvres  que  Dieu  v.  us  commande,  n'ont  iien 
d'extraordinaire;  vous  n'a\ez  pas  besoin  ,  pour 
les  pratiquer,  de  quater  l'élat  où  la  Provi- 
dence vous  a  placés,  ni  de  vous  retirer  dans 
un  cloître; de  passer  votre  vie  dans  la  contem- 
plation ,  ni  d'exténuer  votre  corps  par  des 
jeûnes  rigoureux  et  des  murtifications  singu- 
lières ,  ni  de  vous  dépouiller  de  tout  votre  bien 
pour  le  distribuer  aux  pauvres... 

Je  sais  qu'on  est  obligé  de  faire  l'aumône, 
quand  on  le  peut;  que  les  riches  y  sont  tou- 
jours obligés ,  parce  qu'ils  le  peuvent  toujours  ; 
que  les  personnes  qui  sont  aisées  sans  être 
riches  ,  doivent  la  faire  à  proportion  de  leurs 
facultés,  quelquefois  même  au  delà  de  leurs 
facultés  ,  lorsque  la  nécessité  du  pauvre  est 
extrême  ,  et  dans  certains  cas  où  la  charité 
veut  que  nous  prenions  sur  notre  nécessaire. 
Je  sais  qu'il  faut  dompter  la  chair  jjar  le  jeûne 
et  par  les  autres  austérités  ,  lorsqu'elle  se 
révolte  contre  l'esprit;  chacun  doit  là-dessus 
se  connaître  et  agir  en  conséquence  ,  sans 
attendre  qu'un  directeur  l'ordonne  ou  le  con- 
seille. Je  sais  enfin ,  qu'il  y  a  des  jours  spécia- 
li  ment  consacrés  au  service  de  Dieu  ,  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  jour  où  un  honnête  homme,  tout 
occupé  qu'il  soit ,  ne  donne  au  mjins  quelques 
instants  a  la  prière.  Mais  je  sais  aussi  que  tout 
le  uK.nde  ne  peut  pas  jeûner,  ni  soulager  les 
pauvres ,  et  qu'il  y  a  des  personnes  à  qui  leurs 
ijccupations  permettent  à  peine  de  faire  une 
Courte  prière,  le  soir  et  le  malin. 

Cependant  toutes  nos  bonnes  œuvres  se 
réduisent  au  jeûne,  à  l'aumône  et  à  la  prière. 
Et  s'il  est  vrai  que  personne  ne  soit  dispensé 
de  faire  des  bonnes  œuvres ,  il  faut  donc  qu'il  y 


ait  une  espèce  de  jeilne  que  tout  le  monde 
puisse  pratiquer  ;  une  espèce  daumùne  que 
tout  le  monde  puisse  faire.  Et  comme  l'Apotre 
nous  avertit  qu'il  faut  prier  en  tout  temps ,  il  y 
aura  di  ne  aussi  une  sorte  de  prière  qui  pourra 
s'accorder  avec  les  plus  grandes  (  ccupations. 
Oui  sans  doute,  et  ceci  est  bien  capable  de 
ranimer  et  d'encourager  les  plus  lâches.  Oui , 
mon  enfant ,  quelque  délicate  que  soit  votre 
santé,  quelque  faible  que  soit  votre  tempéra- 
ment, quelque  infirme  que  vous  puissiez  être, 
il  y  a  un  jeûne  que  vous  pouvez  aisément  pra- 
liq'uer.  Fussiez-vous  à  l'aunit' ne  vous-même, 
VdU'i  pouvez  la  faire  à  autrui  ;  et  quelque  gran- 
des quH  soient  vos  occupations,  vous  pouvez 
prier  du  matin  au  soir  ,  sans  les  déranger. 
Cela  est-il  bien  vrai  ?  Regardez  tout  autour  de 
vous  ,  réfléchissez  un  instant  et  vous  verrez 
une  loule  de  bonnes  œuvres  qui  sont  sous 
votre  main  ,  que  Dieu  tous  a  préparées. 
{Eph.  2.  10.) ,  et  qui  vous  enrichiront  devant 
lui ,  si  vous  voulez  ,  moyennant  sa  grâce ,  vous 
donner  la  peine  de  les  amasser. 

Vous  pratiquerez  un  jeûne  très-agréable  à 
Dieu ,  toutes  les  fois  que  vous  vous  priverez , 
pour  l'amour  de  lui,  de  certaines  choses  qui 
vous  feraient  plaisir  :  car  le  jeûne  ne  consiste 
pas  seulement  à  s'abstenir  du  boire  et  du  man- 
ger, mais  encore  à  s'abstenir  de  ce  ,|i^i  flaite 
nos  goûts ,  nos  inclinations  ,  notre  amour- 
propre.  Je  ne  parle  p<jint  ici  de  ce  qui  est 
expressément  défendu;  je  suppose  q'ie  vous 
évitez  le  mal;  je  parle  seulement  de  ce  qui 
peut  être  permis,  et  dont  on  se  prive  par  un 
esprit  de  mortification  et  de  piété.  Vo\ez 
d'abord  de  ce  coté-là  combien  de  sorte?  d'abs- 
tinences qui  sont  à  votre  portée;  il  n'y  a  pas 
de  jour  où  vous  n'ayez  occasion  d'en  prati- 
quer quelqu'une. 

.le  pou  nais  aller  aujourd'hui  dans  une  telle 
compagnie  ,  où  je  m'amuserais  comme  les 
autres ,  honnêtement,  il  est  vrai ,  et  sans  ofîen- 
î-er  L)ieu  ;  mais  je  veux  m'en  abstenir  cette 
fois- ci  pour  l'amour  de  lui.  Je  pourrais  me 
trouver  dans  un  tel  repas  où  l'on  fera  bonne 
chère,  je  n'y  commolliais  aucun  excès  à  la 
vérité,  raaisje  veux  m'en  priver  en  esprit  de 
p('nitence  ;  ou  si  je  suis  obligé  d'y  être,  je  pro- 
Dterai  de  cette  occasion  pour  morlifîer  ma 
sensualité ,  en  m'abstenanl  de  certains  mets  qui 
flattent  mon  goût  plus  que  les  autres.  Je  pour- 
rais me  donner,  dans  ma  maison  ,  à  ma  lal)le, 
dans  mes  meubles,  dans  mes  habits,  certai- 
nes commodités,  certains  agréments  dont  je 
.serais  llailé;  mais  je  m'en  priverai  en  esprit 
de  mortification  :  autant  d'amassé  pour  le  ciel. 
Voila ,  mes  frères  ,  ce  (jue  j'appelle  jeûner;  et 
qui  est-ce  qui  n'a  pas  journellimenl  occasion 
de  pratiquer  ces  sortes  de  jeûnes ,  ou  d'autres 
semblables  ? 

Mais  y  a-t-'il  un  jeûne  plus  agréable  à  Dieu  , 
que  de  faire  ou  de  .snulVrir  avec  patience  des 
choses  qui  nous  déplaisent  ?  Sans  parler  des 
maladies,  des  infirmités  et  des  autres  alllictions 
auxquelles  celle  misérable  vie  est  sujette  ? 


N'avons-nous  pas  d'ailleurs  tous  les  jours 
quelque  occasion  de  nous  mortifier,  en  souf- 
Irant  patiemment  ce  qui  nous  gêne  et  nous 
lépugne  ?  Bon  Dieu  !  que  >:el  ouvrage  m'en- 
nuie !..  je  pourrais  bien  m'en  dispenser. . .  mais 
non.  Je  choisirai  celui-là  de  préléience,  et 
j'offrirai  à  Dieu  ce  qu'il  a  pour  moi  de  pénible , 
ou  de  rebutant.  Je  vis  avec  une  personne  dont 
le  caractère  semble  être  fait  tout  exprès  pour 
exercer  ma  patience...  On  m'a  dit  des  paroles 
piquantes...  Je  pourrais  répondre...  sans  bles- 
.^er  la  charité...  je  garderai  le  silence,  par  un 
esprit  de  douceur  et  de  modération .  en  vue  de 
Jésus-Christ...  autant  d'amassé  pour  le  ciel. 
Et  vous,  mes  pauvres  enfants,  qui  travail- 
lez toute  l'année  à  des  ouvrages  pénibles;  et 
qui  êtes  avec  cela,  mal  nourris,  mal  logés ,  mai 
vêtus...  Ah  !  quel  trésor  de  bonnes  œuvres 
n'amasseriez-vous  pas,  si  vous  souffriez  avec 
patience  .  en  vue  de  Dieu  ,  le  froid  ,  le  chaud  , 
la  laim  ,  la  soif,  la  rmdité  ,  les  fatigues  !... 

Il  cst  donc  vrai  que  chacun  dans  son  état, 
peut  se  mortifier  d(!  mille  manièi es  différen- 
tes, et  pratiquer  ainsi  un  jeûne  aussi  et  plus 
méritoire  que  l'abstinence  du  bjire  et  du  man- 
ger, parce  qu'il  est  ordinairement  plus  péni- 
ble. El  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  une 
espèce  d  aum  ne  que  tout  le  inonde  peut  l'aire  : 
car  I  aunii'ine  ne  consiste  pas  seulement  à  nour- 
rir ceux  qui  ont  faim,  ni  à  couvrir  ceux  qui 
sont  nus.  Tous  les  services  que  nous  rendons 
au  prochain  ,  soit  pour  les  besoins  de  soi> 
corps,  soit  pour  ceux  de  son  àme,  sont  une 
rtumiiie  infiniment  agréable  à  Dieu,  lorsqu'elle 
est  faite  en  esprit  de  charité. 

Nous  avons  ajouté  enfin,  que  les  hommes  les 
plus  occupés,  peuvent  prier  du  malin  au  s,.ir; 
et  cela  est  encore  vrai.  Sans  doute  ipi'un  chré- 
tien d(jit  toujours  commencer  et  finir  l,i  jour- 
née par  se  présenter  devant  Dieu,  pour  lui 
rendre-  ses  hommages,  en  récitant  avec  respect 
et  ^  gm  >ux  ,  ses  prières  accoutumées,  à  inoius 
qu  il  ne  fût  légitimement  empêché... 

Mais  d  y  a  outre  cela  une  sorte  de  prière  qui 
peut  se  répéter  à  chaque  instant;  nu  plutôt 
toutes  nos  actions,  même  les  plus  indifférentes, 
peuvent  devenir  une  prière  continuelle,  lors- 
que nous  cherchons  en  tout  et  partout  à  faire 
la  volonté  de  Dieu... 

Une  mère  de  famille ,  par  exemple,  occupée 
du  matin  au  soir  à  l'édiicatiun  de  ses  enfants , 
;i  la  conduite  de  ses  dime-liques,  et  à  régler 
l'intérieur  de  S(jn  ménage,  prie  donc  du  mitin 
au  Soir  lorsque  dans  tout  cela,  son  intention 
principale  est  de  faire  la  volun'é  de  Dieu  Le 
laboureur,  les  ouvriers,  les  marchands,  le 
magisliat,  le  soldat,  ainsi  que  ses  otliciers , 
tous  les  honnnesde  tout  état  et  de  toute  vaca- 
tion, prient  donc  véritablement  lorsque  leur 
premier  dessein,  le  but  principal  qu'ils  se 
{>roposent ,  en  remplissant  leurs  devoirs ,  sont 
de  |ilaiie  à  Dieu,  et  de  faire  sa  volonté. 

Offrez-lui  donc,  des  le  malin,  tout  ce  cpie 
vous  devez  faire  dans  la  journée  :  priez-le  de 
bénir  votre  travail,  de  régler  vos  démarches, 
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de  conduire  tous  vos  oiivra.ses  :  conservez  en 
vous-même  ,  et  renouvelez  de  temps  en  temps 
pendant  le  jour  ,  rette  bonne  intention  :  elle 
ddnnera  du  mérite  à  vos  actions  les  plus 
indifférentes  ,  qui  par  ce  moyen  deviendront 
aulantde  bonnes  œuvres.  Eli  '.quel  est  rh^mme 
chrétien  qui.  au  plus  fort  de  son  travail,  no 
puisse  élever  sa  pensée  et  son  cœur  à  Dieu  ,  et 
dire  intérieurement ,  plusieurs  fois  dans  la 
journée  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  venez  à 
mon  aide,  éclairez,  soutenez  votre  serviteur, 
et  faites  que  tous  les  instants  de  ma  vie  vous 
soient  agréables? 

Voilà  donc ,  mes  Frères ,  une  infinité  de 
jeûnes  qui  n'incommodeiont  pas  votre  santé  ; 
une  infinité  d'aumônes  pour  lesquelles  il  ne 
faut  ni  or  ni  argent  ;  une  infinité  de  prières 
qui  ne  dérangeront  pas  vos  occupation.-,  d'une 
ligne;  une  infinité  de  bonnes  v^-vres  ,  par 
Conséquent ,  qui ,  avec  le  secours  de  la  grâce, 
ne  vous  coûteront  pour  les  amasser ,  qu'un 
peu  de  rélli'xion,  quelques  petites  uolen^s, 
et  un  peu  d'attention  sur  vous-mêmes... 

Voyons  donc,  et  je  finis,  les  qualités  que  doit 
avoir  une  bonne  œuvre,  et  la  manière  dont  il 
faut  la  faire,  pour  qu'elle  suit  digne  d'être  ré- 
compensée dans  le  ciel. 

3"   U^.FLEXlOtJ 

...  Il  faut  premièrement  avoir  la  foi...  Se- 
condement, il  faut  êtr.  eu  état  <le  grâce...  Troi- 
sii' moment ,  il  faut  agir  par  un  motif  surnatu- 
rel,  c'est-à-dire,  par  un  motif  qui  ait  .apport 
à  la  gloire  de  fJieu  et  au  salut  de  notre  âme... 
Entin,...  il  faut  que  la  grâce  soit  le  principe  de 
nos  bonnes  œuvres  .. 

liéguis,  La  toii  du  Past.,  1.  7,  p.  1 60. 

Leur  mérite. 

Considérez  souvent  qu'une  seule  aspiration , 
qu'une  oraison  jaculatoire,  qu'une  génufle- 
xion ,  que  la  moindre  marque  de  respect  pour 
la  majesté  divine,  est  quelque  chose  de  plus 
estimable  que  tous  les  trésors  de  la  terre  ;  et 
qu'à  chaque  fois  qu'un  homme  se  murtitie  en 
quelque  chose,  les  anges  du  ciel  lui  apportent 
une  couronne  pour  récompense  de  la  victoire 
qu'il  a  gagQée  sur  lui-même. 

l.aurcnl..Siu|>u!i.  I.e Comb.  spirit  ,p. 79. 

Chrétiens  compares  à  des  arbres  stériles. 

Il  y  a  trois  sortes  d'arbres  stériles  qui  ne 
portent  pas  de  bons  fruits  ,  dit  saint  Bernard  ; 
les  uns  qui  n'en  portent  point  du  tout  :  Sunt 
qui  jructum  non  jaciunt  ;  les  autres  qui  en 
portent ,  mais  qui  ne  leur  conviennent  pas  : 
Qui  Jructum  faciunl,  sed  non  suu77i  :  d'autres 
enfin  ()ui  portent  de  bons  fruits  qui  leur  sont 
propres,  mais  qui  ne  les  produisent  pas  dans 
le  temps  :  Sunl  qui  faciunt  fructum  suuni ,  sed 
non  suo  tempore.  Ainsi,  il  y  a  des  chrétiens 
(pii  ne  font  point  du  tout  fie  bonnes  œuvres; 
(i'autres  qui  en  font,  mais  f|iii  ne  leur  sont  ])as 
l)rupres;  d'autres  enfin  ()iii  font  de  bonnes 
œuvres  qui  leur  conviennent,  mais  ([ui  ne  lea 


font  pas  dans  le  temps  et  de  la  manière  que 
Dieu  le  veut.  Il  faut ,  mes  frères  ,  pour  éviter 
le  sort  des  arbres  stériles  qui  seront  mis  au 
feu  ,  produire  des  fruits  de  b  mues  œuvres  ,  en 
produire  qui  vous  soient  propres,  et  les  pro- 
duire dans  le  temps,  de  la  manière  que  Dieu 
le  demande,  comme  dit  le  Roi-Prophète,  lors- 
que parlant  de  l'homme  qui  s'attache  à  la  loi  de 
Dieu  ,  il  le  compare  à  un  arbre  qui  ,  planté  ie 
long  des  eaux  .  produit  des  fruits  en  son 
temps  :  Fructum  dabit  in  tempore  suo  (Ps.  1.). 

IVOM  sde  Uillot,  t.  4,  p.  59. 
Voyez  encore  :  actions. 
OEUVRES  DE  CHARITÉ. 

Elles  sont  (les  (hvoirs. 

.  .  .  Unp'reilerÉglise  n'hésite pasàdireque 
nous  sommes  meurtriers,  si  nous  ne  secourons 
pas  le  prochain  dans  une  grande  nécessité  :  Si 
non  pavisli,  occidisli.  Ce  n  est  donc  pas  là  une 
œuvre  de  surcroit.  Plus  on  est  riche,  et  plus 
l'obligation  est  rigoureuse. 

Des  remèdes  contre  nos  failjlesses, 

...  Il  faut  que  la  vertu  croisse  et  se  purifie 
dans  ces  devoirs  de  miséricorde  et  que  chaque 
œuvre  sainte  serveà  affaiblir  en  nousquelqu'un 
de  nos  mauvais  penchants,  car  ces  œuvres  ne 
sont  saintes  qu'autant  qu'elles  nous  sanctifient 
et  nous  corrigent.  On  viole  souvent  cette  règle 
en  choisissant  presque  toujours  les  ollices  de 
miséricorde  les  plus  conformes  à  son  goût,  à 
son  caractère,  à  ses  penchants.  Beaucoup  d'au- 
mônes .seront  ainsi  sans  fruit  pour  le  ciel ,  par- 
ce qu'elles  sont  dues  à  un  caprice  ,  à  l'amour- 
propre,  et  non  au  désir  de  se  sanctifier.  Le 
Seigneur  n'a  pas  besoin  de  vos  biens,  mais  il 
demande  votre  cœur;  la  charité  aide  à  expier 
les  iniquités  dont  on  se  n^pent,  mais  elle  ne 
justifie  pas  celle  que  l'on  aime. 

Que  V intention  en  soit  pure. 

.  .  On  ne  saurait  croire,  dit  saint  Angustin, 
combien  d'œuvres  saintes,  sur  lesquelles  nous 
comptons  ici-bas ,  seront  un  jour  rojelées , 
quand  le  Seigneur  viendra  juger  les  justices  ; 
combien  de  fruits  de  charité  ,  lorsque  nous 
croirons  en  paraître  les  mains  pleines,  se  trou- 
veront gâtés  par  le  ver  secret  d'une  dangereuse 
complaisance. 

J.  J.  Desoiet,  >'our.  .Mois  de  Marie,  p.  133. 

Dieu  considère  les  motifs. 

Dieu  considère  bien  moins  l'action  que  le 
motif  (jui  lait  agir. 

11  lait  beaucoup,  celui  qui  aime  beaucoup. 

11  lait  beaucoup,  celui  qui  lait  bien  ce  qu'il 
fait. 

Imil.de  J.C.^ Ut.  l,cb.  15. 

OFFICE  DIVIN. 

Manière  de  le  réciter. 
Redde  (piod  debes  ;  nullaun(iuaui  debilihu- 
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jus  particula  te  praetereat  :  redde  qufimodo 
fJebi.'s  ;  suo  tempore ,  rite ,  attenté  ac  dcvotè 
debitum  sacrum  persolve  :  cave,  ne  cursim, 
ne  perfunctoi  ie. 

Préparation. 

.  .  .  Aspice  citlianpdos  :  antequam  cithari- 
sent ,  instrumenti  chordas  praevià  dispositione 
coroporiunl  :  alias  nil  nisi  confusura  et  obstre- 
pentem  sonum  daturas. 

Sic  mentem  tuam  compone.  Die  cogitationi- 
bus  inanibiis  et  al.enis  :  Manete  h'ic,  donec 
oravero;  ubi  opus  Dei  implevero,  si  inJigeam 
vobis,  iterùm  vosassumam. 

Hem.  Til«  sicr.,  p.  i07. 

Sort  excellence. 

Pour  vous  faire  une  idée  de  l'excallence  de 
l'office  divin  ,  mes  chers  enfants,  il  vous  suffit 
de  savoir  de  quoi  il  se  compose.  C'est  un  abré- 
gé de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  le  plus 
beau  de  tous  les  livres,  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament;  de  tout  ce  quel'histoiredes  Saints 
nous  offre  de  plus  touchant  et  de  plus  sublime  ; 
de  toutes  les  prières  sorties  du  cœur  embrasé 
des  plus  beaux  génies,  et  en  même  temps  des 
plus  grands  saints  que  le  monde  ait  connus  ; 
de  tous  les  cantiques  sacrés  que  la  toi  a  inspi- 
lés  à  la  piété  chrétienne. Que  dirais-jc encore? 
Il  renferme  tout  entiers  ces  chants  inimitables  , 
ces  poésies  immortelles  du  royal  Prophète,  où 
le  cœur,  l'esprit ,  l'imagination  trouvent  com- 
me un  océan  de  beautés  sans  égales ,  de  pensées 
sublimes  ,  de  sentiments  divins.  Fut-il  jamais 
un  plus  beau  bréviaire  de  choses  plus  belles? 
fut-il  jamais  une  7)rière  ftlus  puissante  ? 

Un  monarque  veut  ccmblerde  faveurs  son 
épouse  chérie  ;  mais  il  veut  que  son  épouse  les 
lui  demande.  Et  voila  que  lui-même  lui  dresse 
la  supplique  ,  lui  indique  tous  les  termes  dont 
elle  di  it  ^e  servir,  puis  la  lui  remet  entre  les 
mains  en  lui  taisant  serment  sur  son  cœur  de 
lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  a  promis ,  aussitôt 
qu'elle  se  présentera  sa  supplique  à  la  main  , 
sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur  :  voilà  Dieu  , 
voilà  l'Fe'.iie,  voilà  le  bréviaire. 

Sa  puissance. 

Oh  !  quelle  puissance  ne  doivent  pas  avoir 
sur  le  cœur  de  Dieu  ces  trois  ou  quatre  cent 
mille  pfétres  catholiques  qui  ,  chaque  jour,  se 
présentent  sept  fois  devant  le  trône  de  l'Epoux 
de  l'Eglise  pour  lui  demander  comme  il  le  veut 
les  faveurs  que  lui-même  a  promises  et  dont  a 
besoin  ce'.te  épouse  chérie  !  Et  quand  on  pense 

3u'a  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  il  y  a 
es  milliers  de  prêtres  occupés  à  cette  sublime 
fonction  ;  que  l'Orient  prie  quand  l'Occident  se 
repose,  en  sorte  que  la  voix  de  la  prière  n'est 
jamais  interrompue  :  ne  vous  semble-t-il  pas 
être  dans  la  Jérusalem  céleste,  où  les  bienheu- 
reux répètent  sans  lin  le  cantique  de réternilé; 
Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur  Dieu  des 
armées  (Apoc.  4.  8.)?  Quel  fleuve  de  bénédic- 
tions ne  doit  pas  laire  couler  sur  la  terre  celle 


puissante  supplication!  Monde  ingrat  !  monde 
cou|)able!  monde  aveugle'  c'est  à  elle  que  tu 
dois  ta  conservation  et  tjn  salut... 

Année  lilurg,  U  3,  p.iu. 

OISIVETÉ. 

Il  faut  l'éviter  1°  pour  éviter  le  mal. 

Nous  devons  éviter  l'oisiveté  pour  éviter  le 
mal  qui  nous  pouvons  faire.  L'oisiveté  est  la 
mère  de  tous  les  vices;  elle  en  est  aussi  la 
maîtresse,  dit  le  Saint-Esprit;  il  n'y  a  point 
de  vices  que  l'oisiveté  n'apprenne  aux  hom- 
mes. Multam  enim  malitiam  docuit  otinsilas 
(Eccles.  43.).  Un  homme  qui  n'a  rien  à  faire, 
est  capable  de  tout  faire.  Un  homme  fort 
occupé  n'a  qu'une  tentation  à  craindre  ;  un 
homme  oisif  est  susceptible  de  toutes.  Le 
déniijn  a  mille  endroits  par  où  l'attaquer,  et 
lui  n'en  a  aucun  pour  se  défendre  :  il  est 
exposé  à  tous  les  traits  du  démon  :  pas  un  ne 
porte  à  taux;  aussi  le  meilleur  remède  qu'on 
puisse  donner  à  un  homme  tenté,  surtout 
d'impureté,  c'est  de  l'occuper  beaucoup.  L'oi- 
siveié  bannit  toutes  les  vertus;  peut-on  les 
acquérir  sans  travailler?  Elle  donne  entrée 
dans  un  cœur  à  tous  les  péchés.  Un  homme 
inutile,  dit  .lob,  est  souvent  un  homme  abo- 
minable :  Abommabilis  et  inutilis  homo  (Job. 
lo.j.  L'Ecriture  nous  assure  que  la  source  des 
abominations  de  Sodome  furent  l'oisiveté  et 
l'intempfMance  :  Hœt  fuit  inifjuilns  S<  d<  niœ, 
satur  lias  punis  et  ubundanlia  .et  oltumipsius 
(Ezech.  It).  49.).  L'oisiveté  de  David  donna 
occasion  à  un  regard  inconsidéré  ;  et  ce 
regard  inconsidéré  à  un  adultère.  Quelle  est 
la  cause  du  désordre  de  tant  de  jeunes  per- 
sonnes ?  leur  oisiveté:  occupez-les,  elles  se- 
ront innocentes. 

S°  Pour  faire  le  bien. 

Il  faut  éviter  l'oisiveté  pour  faire  le  bien 
auquel  on  est  obligé  Nous  avons  tant  de 
devoirs  à  remplir;  ceux  qui  en  connaissent  la 
multitude  et  l'importance,  ne  se  plaignent  que 
de  manquer  de  temps;  ceux  qui  en  ont  de 
reste,  ou  ne  connaissent  pas  leurs  devoirs,  ou 
sont  déterminés  à  les  négliger.  Si  on  veut 
remplir  les  devoirs  at'achés  a  son  état ,  nian- 
queia-t-on  d'occupation?  Quand  un  homme 
n'aurait  aucnneautrecharge,  quand  une lemme 
n'aurait  point  d  autre  occupation  que  le  soin  de 
leur  famille  ,  l'éducation  de  leurs  enfants ,  que 
la  vigilance  sur  leurs  domestiques,  auraient-ils 
le  temps  d'être  oisifs ,  s'ils  voulaient  s'ac- 
quitter de  leurs  obligations  là-dessus?  Mais 
quelle  matière  d'obligation  ne  nous  donne  pas 
la  qualiié  de  chrétien,  si  nous  voub  ns  en 
remiilir  les  dev(jirs?  Comment  une  femme  de 
qualité  peut-elle  demeurer  oisive  ,  comme 
n'ayant  rien  à  faire  ?  l'eut-elle  dire  qu'elle  n'a 
rien  à  faire,  pendant  qu'il  y  a  tant  de  mal- 
heureux à  consoler,  tant  de  pauvres  honteux 
ou  malades  à  soulager ,  tant  de  prisonniers  a 
visiter?  Jésus-Christ,  dont  les  membres  sont 


OIS-ORA 


RF.PKKTOIRE    DU    PRETRE. 


445 


abandonnés,  les  autels  dépouillés,  demande 
son  secours,  exige  son  travail  ;  et  elle  n'a  rien 
à  faire  ! 

Nepveu ,  Pens.  ou  réflei.  chrét.  ,t.  'i,  p.  173. 

Cause  de  tous  péchés. 

Qu'est-ce  qui  a  perdu  ce  jeune  homme ,  cette 
fille,  qui,  parleurs  désordres,  sont  devenus 
le  scandale  d'une  paroisse?  C'est  l'oisiveté  où 
(les  parents  trop  indolents  les  ont  laissés 
vivre.  Ce  jeune  homme  a  appris  dans  celle 
école  Tmlenipérance,  le  secret  de  commettre 
des  larcins  ;  cette  fille ,  la  médisance ,  la  vanité  , 
la  manière  de  former  et  d'entretenir  des  intri- 
gues criminelles.  Cet  homme ,  qui  n'a  rien  à 
faire  ,  cherchera  des  compagnons  de  débauche 
pour  aller  passer  son  temps  au  jeu  ,  au  cabaret. 
Cette  femme  oisive  ira  de  maison  en  maison 
censurer,  par  ses  médisances,  la  conduite  des 
uns  et  des  autres.  J'atteste  ici,  mes  frères, 
votre  expérience;  n'est-ce  pas  dans  les  jours  de 
repos  que  vous  avez  commis  plus  de  péchés? 
Car  il  faut  nécessairement  que  l'esprit  de 
l'homme  s'occupe  à  quelque  chose  ;  s'il  ne 
pense  pas  au  bien  ,  il  pense  au  mal  :  point  de 
milieu  entre  l'un  et  l'autre  II  faut  donc,  pour 
éviter  le  mal,  travailler. 

Prànes  de  Billot.,  t.  4,  p.  8. 
Porte  de  limpureté. 

Le  démon  du  repos  est  un  des  plus  dange- 
reux. Prétendre  être  pur,  et  vivre  sans  rien 
faire  de  sérieux,  c'est  vouloir  que  renneuii 
n'entre  pas, pendant  qu'on  lui  ouvre  la  jiorte... 
On  est  oisif  quand  on  perd  le  temps ,  et  on  le 
perd  en  faisant  autre  chose  que  ce  qu'on  doit, 
comme  on  le  perd  en  ne  faisant  rien. 

CoUet ,  Tr,  des  der.  d'ua  Past.,  p.  sii. 

Oi>ll\IIOIM  DES  HOMMES. 

Balance  incertaine. 

Quelle  folie  que  déjuger  de  votre  mérite  sur 
l'opinion  des  hommes,  balance  incertaine  qui 
penche  au  gré  de  leur  bon  plaisir;  juges  ver- 
satiles et  inconséquents  ,  qui  vous  exallenl 
maintenant,  et  bientôt  vous  ravaleront  jusqu'à 
terre!  Si  vous  vous  mesurez  sur  leur  ap[)ré- 
cialion  ,  vous  serez  tantôt  grand  ,  tantôt  petit, 
(pichpiefois  rien,  selon  les  variations  de  leurs 
langues  inconstantes.  Ne  réglez  donc  jamai.s 
1  opinion  que  vous  devez  avoir  de  vous-iuiine 
sur  les  louanges  d'autrui,  mais  sur  le  témoi- 
gna.ge  que  vous  pouvez  vous  en  rendre  vous- 
même.  Que  les  autres  vous  élèvent  jusqu'au 
ciel ,  si  bon  leur  semble  :  peu  doit  vous  impor- 
ter. Prêtez  l'oreille  à  la  voix  de  votre  con- 
science. Vous  vous  connaissez  mieux  que  per- 
.sonne.  Tenez-  vous  donc  à  votre  projirc  senti- 
ment, plutôt  qu'à  celui  des  autres ,  qui  ne  vous 
voient  que  de  loin  ,  et  qui  ne  vous  jugent  que 
sur  ouï-dire.  Arriére  donc  les  jugements  des 
hommes;  déposez  votre  gloire  i  nlre  les  mains 
de  Dieu  ,  et  remettez-vous-en  à  sa  sagesse  et  à 
sa  fidélité  pour  la  conserver  intacte. 

Louis  de  Grenade,  Guide  des  pécheurs,  p.  3C2. 


OPTIMISME. 

Du  chrétien. 

Le  système  de  l'Oplimi.-me,  qui ,  pris  dans 
le  sens  de  ses  partisans,  n'est  qu'un  rafïine- 
ment  métaphysique,  né  dtins  une  imagination 
plus  riante  que  vraie,  se  vérifn!  en  quelque 
SOI  te  dans  la  personne  de  l'homme  juste,  dont 
les  vertus  s'accroissent  dans  le  malheur,  et 
chez  qui  l'alteule  du  bien  à  venir  est  toujours 
un  soulagement  aux  maux  présents.  Dans 
l'une  et  dans  l'autre  fortune,  il  jouit  en  paix 
de  son  Dieu,  comme  il  jouit  de  lui-même;  il 
jouit  avec  transport  de  toute  la  nature  ;  il  jouit 
sans  crainte  et  sans  envie  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  les  autre*.  :  il  supporte  sans 
aigreur,  sans  amertume,  le  mal  qui  s'y  ren 
contre,  et  qu'il  ne  peut  y  corriger  ;  il  prête  à 
tout  ce  qu'il  voit,  le  jour  le  plus  favorable  ;  il 
embellit  tout  ce  qu'il  touche.  11  sait  que  Dieu  a 
placé  dans  les  souffrances  même  le  germe  de  la 
félicité  de  ses  enfants.  Les  sentiments  de  ])a- 
tience  ,  de  paix  ,  de  consolation  ,  d'espérance  , 
qui  accompagnent  cette  connaissance  ,  font  de 
cette  vie  même  une  vie  heureuse.  La  paille 
est  séparée  du  grain  sous  la  main  du  batteur. 
L'huile  coule  épurée  après  avoir  passé  sous  la 
meule  ,  qui  a  brisé  l'amamle  et  ses  enveloppes. 
La  même  main  qui  s'appesantit  sur  le  juste , 
l'éprouve  et  le  purifie,  tandis  que  le  pécheur 
se  désespère  et  se  damne. 

DeFeller,  calb.pbil.t.  I,  p.  183. 

ORAISON  DOMINICALE. 

Explication  des  mots  :  notre  père. 

Lorsque  Jésus-Christ  daigna  lui-même  nous 
ensei.gner  à  bien  prier,  il  plaça  à  la  tête  de 
l'oraison  dominicale  ces  tendres ,  ces  ravissan- 
tes paroles  :  ISotre  Père!...  Sublime  leçon  qui 
nous  rappelle  que  nous  sommes  tous  frères . 
et  qui,  en  deux  mots,  nous  fait  produire  et 
prononcer  un  acte  de  foi ,  d'espérance,  d'amour 
de  Dieu  et  du  prochain.  Llle  nous  apprenti 
encore  que  nos  prières  doivent  être  faites  en 
commun,  et  que.  lorsque  nous  prions  seuls, 
nous  devons  nous  unir  à  la  société  des  fidèles 
et  à  l'Lglise  de  Jésus-Christ,  dont  nous  som- 
mes les  membres. 

Godescard,  1. 19,  p.  60. 

Réflexion  de  saint  Cyprien. 

Souvenons-nous  donc ,  mes  frères ,  sauve- 
nous-nous  que,  quand  nous  donnons  à  Dieu  le 
nom  de  Père  .  nous  devons  nous  comporter 
comme  les  enfants  de  Dieu,  afin  qu'il  ait  autant 
de  joie  de  nous  avoir  pour  enfants,  que  nous 
.sommes  joyeux  de  l'avoir  pour  Pure. 

Eilr.de  quelq. saints  Pères, p.  \Ci. 

Quelle  est  la  volonté  de  Dieu? 

Nous  qui  voulons  vivre  éternellement,  fai- 
sons donc  la  volonté  de  Dieu ,  qui  est  éternel .  Or, 
la  volonté  de  Dieu  est  celle  que  Jésus-Cluist  a 
faite  et  enseignée  aux  hommes.  Etre  humble 
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flans  sa  conduite,  constant  dans  la  foi .  letfMiu 
dans  les  paroles,  juste  dans  les  actions,  austère 
dans  les  miBurs;  ne  taire  tort  à  personne,  sup- 
porter paliernni'nt  le  tort  dont  on  se  rend  cou- 
pable eusers  nous;  vivre  en  paix  avic  nos 
frères  ;  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  ;  l'aimer 
en  tant  qu'il  est  Père,  le  craindre  en  tant  qu'il 
est  Dieu;  préférer  le  Christ  à  toutes  choses, 
parce  que  lui-même  il  nous  a  préféiésà  tous  ; 
nous  attacher  inséparablement  à  sa  charité  , 
assister'  à  sa  croix  avec  coura.se  et  avec  foi  , 
quand  il  s'a.cit  de  défendre  son  nom  et  sa  divine 
majesté  :  déployer  dans  nos  discours  cette 
même  fermeté  par  laquelle  nous  confessons , 
au  milieu  des  tortures,  la  confiance  avec  la- 
quelle nous  combattons;  montrerdansia  mort, 
ia  patience  par  laqu^llenous  obtenons  la  palme 
(lu  triomphe  :  c'est  là  aspirer  au  litre  sl"r'''ux 
de  cohéritier  de  Jésus-Christ  ;  c'est  là  observei 
les  commandements  de  Dieu  ,  c'est-à-dire 
exécuter  la  volonté  du  l'ère.  Nuus  demandons 
que  «  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel  :  »  Deux  points  d'où  dépen  I 
l'accomplissement  de  notre  lionheur  et  de  notre 
salut.  En  effet,  comme  le  corps  nous  vient  de 
la  terre ,  et  que  l'esprit  nous  vient  du  c.itl, 
nous  sommes  un  composé  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  nous  demandons,  de  corps  et  d'esjjrit,  que 
la  volonté  de  Dieu  soit  faite  :  car  la  chair  et 
l'esprit,  journellement  en  opposition,  sont 
journellement  aux  prises.  De  sorte  que  nous 
taisons  ce  que  nous  ne  voulons  pas  faire,  parce 
que  l'esprit  ne  s'attache  qu'aux  chosesde  Dieu, 
au  lieu  que  la  chair  ne  recherche  que  les  cho.ses 
de  la  terre  et  du  siècle.  Voilà  pourquoi  nous 
demandons  instamment  à  Dieu  d'interposer 
son  secours  et  d'établir  la  concorde  entr'eux  , 
afin  que  l'exécution  de  sa  volonté  dans  l'esprit 
et  la  chair  soit,  pour  l'âme  régénérée  pai  lui , 
I  assuiance  de  son  salut... 

Or  ,  nous  demandons  tous  les  jours  et  en  tout 
temps  que  la  volonté  de  Dieu  sur  nous  soit 
laite  dans  le  ciel  comme  sur  la  terre  ;  parce 
que  la  volonté  de  Dieu  ,  c'est  que  les  choses 
terrestres  le  codent  aux  choses  célestes,  et  que 
les  choses  spirituelles  et  divines  prévalent  sur 
les  terrestres  (S.  Cyprien.J. 

Ibid.  p.  169. 

Comment  elle  nous  cnniUtmne  de  la  manière  que 
nous  ta  récitons. 

Qu'est-ce  que  l'Oraison  dominicale?  c'est  le 
précis  de  toutes  les  demandes (|ue  nHusdeV(,ns 
faire  à  Dieu.  Nous  les  lui  faisons  en  effet  chaque 
jour  ;  nous  récitons  chaque  jour  cette  sainte 
fjriore.  Ce  sont,  dans  les  vues  de  .lésus-Chrisl, 
des  demandes  salutaires  pour  nous  ;  m:\is 
dans  la  |irati(]ue  et  selon  les  dispositions  de 
notre  cœur,  ce  sont  autant  de  condamnations 
que  nous  prononçons  contre  nous  ,  et  voici 
comment. 

Nous  demandons  à  Dieu  que  son  nom  soit 
sanctifié.  Snncliliretur  nomen  tuum  ,  qu'il 
soit  connu,  l)éni  ,  adoré  par  toute  la  terre;  et 
ce  nom  adorable  du  Seigneur,  nous  le  profa- 


nons ,  nous  le  blasphémons.  Ce  souverain 
Maître,  ce  Créateur  de  toutes  choses  que  nous 
reconnaissons  digne  des  hommages  de  tout 
l'univers,  nous  le  déshonorons  par  les  désor- 
dres de  notre  vie  ;  nous  l'insultons  jusqu'au 
pied  de  ses  autels  par  nos  scandales  et  nos 
irrévérences.  Bien  loin  de  nous  employer  à 
étendre  sa  .gloire  dans  toutes  les  contrées  du 
monde,  nous  ne  prenons  pas  seulement  soin 
de  le  faire  servir  et  glorifier  dans  l'étroite 
enceinte  d'une  maison  soumi.-e  à  notre  con- 
duite; nous  ne  I  y  glorifions,  ni  ne  l'y  servons 
pas  nou.s-mèmes  ;  première  condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  que  son  règne 
arrive,  Adveniat  reqnum  tuum  :  c'est-à-dire, 
que  dès  cette  vie  il  règne  dans  nous  pai'  sa 
grâce  ,  et  qu'en  l'autre  nous  régnions  avec  lui 
par  la  possession  de  .son  royaume  céleste.  Mais 
ce  règne  de  Dieu  d^n;  nous  parla  .giùce,  nous 
le  détruisons  par  le  péché.  Sous  l'empire  de 
qui  vivons-nous  et  voulons-nous  vivre?  Sous 
l'empire  du  monde  corrompu,  sous  celui  de 
nos  habitudes  vicieu.^es,  de  nos  passions  déré- 
glées Voila  les  maîtres  qui  nous  gouvernent,  et 
dont  nous  aimons  la  domination ,  t(»ute  hon- 
teuse et  tout  injuste  qu'elle  est  ;  tellement 
qu'au  lieu  de  soumettre  notre  cœur  à  Dieu, 
nous  en  bannissons  Dieu  pour  y  établir  en  sa 
plai;e  ses  plus  déclarés  ennemis.  De  là  nous  ne 
pensons  guère  à  ce  royaume  du  ciel  où  Dieu 
nous  appelle ,  et  ou  il  nous  promet  de  nous 
faire  régner  éternellement  avec  lui  et  avec  ses 
Saints.  Comme  de  vils  animaux  ,  nous  avons 
toujours  les  yeux  tournés  vers  la  terre;  nous 
ne  sommes  occupés  que  de  la  vie  présente  ;  et 
c'est  à  cette  vie  terrestre  et  sensuelle  que  nous 
ra()portons  toutes  nos  vues  ,  tous  nos  désirs  , 
tous  nos  intérêts;  seconde  condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  que  sa  volonté'  se 
fasse  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel ,  Fiat 
votuntas  tua  sicut  in  cœlu  et  in  terra  ;  que 
toute  Srt  loi  soit  observée ,  hjus  ces  préceptes 
fiilèlement  gardés  ;  que  nous  ayons  là-dessus  la 
même  exactitude,  la  même  diligence  ,  la  même 
pureté  fJ'inlention,  la  même  ferveur  et  la  même 
constance,  qu'ont  ces  esjirils  bienheurLUx  tlont 
il  a  lait  ses  an.ges  et  ses  ministres  ;  que  de 
quelque  manière  t]u'il  lui  plaise  disposer  de 
nous  en  ce  monde  ,  il  nous  trouve  toujours 
dociles,  patients,  résignés  ,  ei  dans  une  par- 
faite conformité  de  cœur  aux  desseins  de  sa 
providence.  C  est  pour  tous  les  hommes  en  gé- 
néral, mais  spécialement  pour  chacun  de  nous 
en  particulier,  que  nous  lui  faisons  cette  prièie. 
Or  ,  de  bonne  toi ,  comment  pouvons-nous  la 
faire,  quand  nous  transgressons  ses  comman- 
dements avec  tant  de  liberté  el  tant  de  facilité; 
quand  nous  résistons  avec  tant  d'obstination  a 
tous  les  mouvements  intérieurs  ,  a  toutes  lis 
inspirations  qu'il  nous  donne,  et  où  il  nous  d(  - 
clare  ce  qu'il  veut  de  nous  ;  (|uand  nous  n'a(  - 
complissons  au  moins  qu'en  partie  et  qu'avi  c 
des  réserves  et  des  négligences  extrêmes  ,  (  e 
qu'il  nous  prescrit  et  ce  que  nous  savons  lui 
être  agréable;  quand  à  la  moindre  disgrâce  qui 
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nous  arrive,  au  moindre  événement  qui  nous 
chagrine  et  nous  niorlilie  ,  nous  nous  trou- 
blons, nous  nous  révolu  ns,  nous  éclatons  en 
plaintes  et  en  niurnuu  es  ?  Allons  après  cela  lui 
l'aire  des  protestations  d'tibéissance  et  d'un 
sincère  attachement  a  son  bon  [llai^ir;  toute 
notre  conduite ,  tous  nos  senliinciits  dciiunlent 
nos  paioles;  troisième  condamnation. 

Nous  denianclons  a  Uieu  qu'il  hous  donne 
notre  pain  de  chaque  jour ,  Paitcm  noslruiii 
quotidianum  da  nubis  liodiè,  et  qu'il  mus  le 
donne  dans  le  jour  et  pour  le  jour  présent  : 
rien  davantage,  l'ar  où  nous  lui  tcm  liguuns 
que  nous  nous  contentons  du  nécessaire  ;  que 
nous  ne  voulons  que  le  pain,  et  que  ni;tre 
pain;  que  nous  ne  prétendons  point  avoir  le 
paind'autrui,  mai-;  celui  seulement  qu'il  nous 
a  promis  et  qui  nous  appartient  comme  un  don 
de  sa  bouté  paternelle  ;  que  nous  ne  le  vouiins 
même  qu'autant  qu'il  peut  sulîiredans  le  cours 
de  la  journée  à  notre  subsistance  et  a  nos  be- 
soins. Celte  demande  prise  dans  son  vrai  sens, 
est  sans  contredit  une  des  plus  raisonnables  et 
des  plus  modérées.  Mais  en  effet  n^us  bornons- 
nous  à  ce  nécessaire?  Avcns-niius  jamais  assez 
pour  remplir  l'injatiable  convoitise  qui  nous 
dévore? Fussions-nous  dans  létat  le  plus  opu- 
lent, nous  voulons  toujours  acquérir,  toujours 
amasser,  toujours  accumuler  biens  sur  biens. 
Non  contents  que  Uieu  nous  fournisse  l'aliment 
et  le  pain  ,  nous  portons  bien  au  delà  nos  pré- 
tentions, il  faut  que  nous  ayons  de  quoi  soute- 
nir d'excessives  dépenses  en  logements  ,  en 
ameublements  ,  en  équipages,  en  jeux  , en  par- 
ties de  plaisir.  11  faut  que  nous  ayons  de  qui.'i 
salislaire  tous  nos  sens,  de  quoi  leur  procurer 
toutes  leurs  commodités  et  toutes  leurs  aises  , 
de  quoi  mener  une  vie  molle  et  délicieuse.  Il 
laut  que  nous  soyons  dans  le  las'e,  1  éclat ,  la 
splendeur.  Il  le  laut,  dis-je,  telun  nos  désirs 
désordonnés  ;  et  si  les  revenus  dont  on  jouit  ne 
sont  pas  assez  amples  pour  cela  ,  à  quelles 
injustices  a-t-on  recours?  quelles  voies  prend- 
on?  laniôlde  violence  ouverte,  tantôt  d'adresse 
et  d'industrie  pour  enlever  aux  autres  le  pain 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu,  et  pour  s^-l'appro- 
prier.  Epargne-l-on  le  pauvre,  l'orphelin,  la 
veuve,  et  jusqu'où  n'éiend-on  point  ses  vues 
dans  l'avenir?  Il  sembleque  nous  nous  croyions 
immortels,  et  que  nous  devions  au  moins  pas- 
ser de  plusieurs  siècles  cet  aujourd'hui,  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  toutefois  marqué  comme 
1  unique  objet  de  nos  soins,  et  dû  il  veut  que 
nous  les  renfermions  ;  quatrième  ccjndaïu- 
natiun. 

Nous  demandons  à  Dieu  qu'il  nous  remette 
nos  offenses;  qu'il  nous  pardonne ,  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  oflioiscs. 
Dnnitle  nutns  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimil- 
ttmus  debitoribus  nostris.  Terrible  coudilinu, 
comme  nous  pardonnons!  Car  nous  no  [)ardon- 
nons  rien  ni  ne  voulons  rien  f)aid(  nnei'  :  ou 
si ,  peut-être  après  bien  des  dillicullcs  et  ilc 
longues  négociations  ,  nous  consentions  à  (jnel- 
que   accommodi  ment ,  du   moins  attendons- 


nous  qu'on  fasse  toutes  lés  avances.  Et  comment 
encore  pardonnons-nous  alors  ?  Nous  ne  jjar- 
donnons  que  de  bouche  et  qu'en  apparence, 
sans  pardonner  de  cœur;  nous  ne  pardonnons 
qu'à  demi,  voulant  bien  nous  relâcher  ju?qu'à 
certain  point,  mais  sans  aller  plus  loin.  De 
s(yrle  que  malgré  nos  retours  affectés  et  impar- 
faits ,  il  nous  reste  toujours  dans  le  fomJ  un 
venin  secret  et  une  indisposition  habituelle 
ipii  ne  se  produisent  que  trop  dans  les  rencon- 
tres, et  ne  se  font  que  trop  sentir.  D'où  s'en- 
suivent les  pi  us  affreuses  conséquences,  savoir, 
qu'en  demandant  à  Dieu  qu'il  nous  remette 
nos  ofïenses,  comme  nous  remettons  celles  qui 
nous  ont  été  faites  ,  nous  lui  demandons  qu'il 
ne  nous  en  remette  aucune ,  puisque  de  toutes 
celles  que  nous  pouvons  recevoir  ,  il  n'y  en  a 
pas  une  que  nous  voulions  remettre.  Nous  lui 
demandons  que  s'il  se  trouve  en  quelque  ma- 
nière disposé  à  se  réconcilier  avec  nous,  il  nous 
laisse  taire  vers  lui  toutes  les  démarches ,  sans 
nous  prévenir  et  sans  nous  rechercher  par  sa 
grâce  :  ce  qui  nous  lendrait  cette  réci  ncilia- 
tion  absolument  impossible.  Nous  lui  deman- 
dons que  s'i'  daigne  se  rapprocher  de  nous, 
ce  soit  seulement  une  réunion  apparente,  et 
que  son  cœur  à  notre  égard  demeure  toujours 
dans  le  même  éloi^uemenl  et  le  même  resscn'i- 
ment.  Nous  lui  demandons  que  si,  par  l'entre- 
mise de  ses  minisires,  il  veut  bien  nous  don- 
ner l'absolution  de  nos  péchés,  ce  ne  soit 
qu'une  demi-absolution  ,  qu'une  absolution 
limitée  ,  laquelle  ne  l'empêche  point  d'agir 
contre  nous  à  toute  occasion  ,  et  de  travailler 
secrètement  à  n  jtre  ruine.  Ouelles  prières  et 
quelles  demandes!  Oui  n'en  doit  pas  être 
effrayé,  pour  peu  qu'on  y  pense?  Mais  elles 
si.nl  toutes  néanmoins  comprises  dans  cette 
l'ègle,  pardonnez-nous  comme  nous  pardon- 
nons; et  c'est  la  cinquième  condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  nous  expose 
point  à  la  tentation  ,  Et  ne  nos  tnducas  in  ten- 
tationem ,  surtout  à  certaines  tentations  que 
nous  savons  être  plus  dangereuses  pour  nous, 
et  où  notre  faiblesse  est  plus  en  péril  de  suc- 
comber. Car  quoique  Dieu  permette  quelque^ 
fois  que  la  tentation  nous  atiaque  malgré  nous, 
et  quoique  nous  devions  alors  en  soutenir  1  ef- 
fort avec  patience  et  avec  courage  ,  il  veut  du 
reste  que  nous  la  fuyions,  autant  qu'il  dépend 
de  nous,  et  il  trouve  bon  que  nous  lui  adres- 
sions nos  vœux  pour  en  être  délivrés.  Mais 
\  oici  l  énorme  contradiction  où  nous  tombons, 
et  qui  nous  rend  inexcusables  :  c'est  que  nous 
nous  exposons  aux  tentations  les  plus  violen- 
tes. On  a  cent  fois  éprouvé  le  danger  prochain 
de  telle  ou  telle  occasion  ;  et  cependant  on  y 
demeure  toujours.  On  ne  peut  ignorer  com- 
bien cette  liaison  ,  ces  conversations ,  ces  en- 
tn;vues  font  d'impression  sur  le  cœur  ,  et  à 
quels  désordres  elles  sont  capables  de  con- 
duire, et  cependant  on  n'y  veut  pas  renoncer. 
On  sait  que  le  monde  est  plein  de  pièges  et 
d'écueils,  on  a  l'exemple  de  mille  autres  qu'on 
y  a  vus,  et  qu'on  y  voit  sans  cesse  échouer 
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malheureusciTient  ;  on  a  l'exemple  de  ses  pro- 
pres chutes .  dont  peut-être  on  ne  s'est  enc(jre 
jamais  bien  relevé  ;  et  cependant  on  veut  èlre 
du  monde,  et  d'un  certain  monde;  c'est-à-dire, 
d'un  monde  particulier  qui  plaît  davantage  ,  et 
dont  on  se  sent  plus  touché  :  d'un  monde  qui 
excite  plus  nos  passions,  qui  flatte  plus  nos 
inclinations;  d'un  monde  où  l'innocence  des 
plus  grands  saints  eût  fait  un  triste  naufrage  . 
et  où  la  vertu  des  anges  serait  à  peine  en 
sûreté.  On  veut  vivre  dans  ce  monde ,  parmi 
ce  monde,  avec  ce  monde.  On  veut  avoir  part 
à  ses  div^ertissements ,  à  ses  assemblées ,  à  ses 
entretiens ,  sans  égard  à  tous  les  risques  qu'il  y 
a  à  courir,  et  sans  profiter  de  la  connaissance 
qu'on  a  de  son  extrême  fragilité.  11  en  est  de 
même  d'une  infinité  d'autres  engagements  où 
l'on  se  jette  en  aveugle ,  quoique  d'une  volonté 
pleine  et  délibérée  :  engagements  de  profes- 
sions et  d'états  ,  engagemi-nts  d'emplois  et  de 
commissions ,  engagements  d'affaires  et  d'inté- 
rêts. N'avons-nous  pas  bonne  grâce  alors  de 
dire  à  Dieu  :  Seigneur,  détournez  de  nous  les 
tentations  où  nous  pourrions  nous  perdre,  et 
ne  nous  y  abandonnez  pas  ?  El  Dieu  n'a-t-il 
pas  droit  de  nous  répondre  :  Pourquoi  les 
recherchez-vous  volontairement  ?  Pourquoi 
donc  y  restez-vous  habiluelleraent  ?  Pourquoi 
ne  prenez-vous  aucune  des  mesures  que  je 
vous  inspire  pour  vous  défendre?  Avec  cela 
ne  comptez  ni  sur  moi  ni  sur  vous-mêmes  : 
sixième  condamnation. 

Nous  demandons  enfin  à  Dieu  quHl  nous 
délivre  du  mal,  Sed  libéra  nos  à  malo.  Le 
plus  grand  mal  qu'il  y  ait  à  craindre  sur  la 
terre ,  c'est  sans  doute  le  péché;  et  de  tous  les 
maux ,  le  plus  grand  que  nous  ayons  a  éviter 
dans  l'autie  vie  ,  c'est  la  damnation  éternelle 
où  le  péché  conduit  comme  la  cause  à  son  effet. 
C'est  donc  particulièrement  de  l'un  et  de 
l'autre  que  nous  demandons  d'étie  préservés. 
Mais  ^oulons-nou3  ,  si  j'ose  parler  de  la 
sorte ,  nous  jouer  de  Dieu  ?  Prétendons-ncu» 
l'outrager  en  le  priant,  et  lui  faire  insulte? 
Seigneur,  lui  disons-nous,  que  votre  grâce 
nous  garde  du  péché  ;  mais  ce  péché  ,  nous 
l'aimons;  mais  ce  péché,  nous  l'entretenons 
dans  nous  et  nous  l'y  nourrissons  ;  mais  ce 
péché ,  nous  en  faisons  le  principe  de  toutes 
nos  actii.ns  ,  le  ressort  de  toutes  nos  entrepri- 
ses, l'àme  de  tous  nos  plaisirs,  la  douceur  et 
l'agrément  de  toute  notre  vie.  Je  dis  jilus; 
nous  en  faisons  notre  idole  et  notre  divinité, 
nous  le  favorisfns  ,  ce  péché,  nous  nous  fami- 
liarisons avec  lui  :  nous  prenons  sa  défense  ; 
et,  si  l'on  veut  nous  en  donner  de  l'horreur, 
c'est  contre  ceux  mêmes  qui  travaillent  à  nous 
en  détacher  ,  que  nous  tournons  toute  notre 
haine.  Ainsi  nous  laissons-nous  entraîner  dans 
cet  abime  de  malheurs  qui  en  est  le  ternie,  et 
où  nous  ressentin  ns  éternellement  les  coups 
de  la  vengeance  divine.  C'est  là  ,  c'est  dans 
cette  fatale  éternité  qu'il  n'y  aura  plus  à  de- 
mander que  Dieu  nous  délivre  de  ce  lieu  de 
tourments  où  l'arrêt  de  sa  justice  nous  aura 


précipités.  11  fallait  le  demander  plus  tôt  et  !e 
bim  demander.  Nous  l'aurons  demandé  pen- 
dant la  vie,  il  est  vrai:  mais  nous  l'aurons 
demandé  comme  ne  le  demandant  pas.  Car 
c'est  ne  le  pas  demander  que  d'y  apporter,  en 
le  demandant,  des  obstacles  invincibles;  et 
Dieu  pourra  toujours  nous  reprocher  que  nous 
ne  l'auidns  pas  voulu,  ou  bien  voulu  ;  sep- 
tième et  dernière  condamnation. 

Où  donc  en  sommes-nous,  et  que  ne  sera 
pas  ca|iable  de  corrompre  la  malice  de  notre 
cœur  ,  quand  elle  peut  de  la  sorte  pervertir  la 
prière  même,  et  la  plus  excellente  de  toutes  les 
prières?  Je  ne  dis  pas,  à  Dieu  ne  plaise,  la 
pervertir  en  elle-même  ;  c'est  une  prière  toute 
divine  ,  et  qui  garde  partout  son  caractère  de 
divinité  :  mais  je  dis  la  pervertir  par  rapport  à 
nous  ,  et  au  fruit  que  nous  en  devons  retirer. 
Le  dessein  du  Fils  de  Dieu ,  en  nous  la  tra- 
çant ,  a  été  que  ce  fût  pour  tous  les  fidèles  une 
source  de  grâces  et  de  "bénédictions  ;  mais  par 
l'abus  qu'en  font  la  plupart  des  chrétiens  en  la 
récitant,  elle  ne  peut  qu'irriter  le  ciel,  et 
qu'attirer  sur  nous  ses  analhcmes  et  ses  malé- 
(Jictifns.  Faut-il  pour  cela  nous  1  interdire 
absolument  et  ne  la  prononcer  jamais?  Autre 
malheur  non  m  tins  funeste ,  ni  moins  terrible  : 
ce  serait  nous  excommunier  nous-mêmes  ;  ce 
serait  nous  retrancher  du  nombre  des  enfants 
de  Dieu  ,  en  ne  l'honorant  plus  comme  notre 
père;  ce  serait  en  quelque  manière  nous  sépa- 
rer du  corps  de  l'Eglise  ,  en  ne  priant  plus 
avec  elle  ni  comme  elle.  Nous  ne  pouvons  donc 
trop  user  d'une  prière  qui  nous  a  été  si 
expressément  recommandée  par  Jésus-Christ. 
Si  nous  Sommes  justes,  cette  prière,  dite  avec 
une  loi  vive  et  une  humble  confiance,  servira 
à  notre  avancement  et  à  notre  perfection,  bi 
nous  sommes  pécheurs  ,  cette  prière,  accom- 
pagnée d'un  sentiment  de  pénitence  ,  servira  à 
fléchir  le  cœur  de  Dieu  et  à  nous  remettre  en 
grâce  auprès  de  lui  par  une  sincère  conver- 
sion. Si  même  nous  ne  nous  sentons  point 
encore  touchés  d'un  repentir  assez  vif,  cette 
prière,  jointe  à  un  vrai  désir  d'être  plus  forte- 
ment attirés  ,  servira  à  nous  obtenir  une  grâce 
de  contrition.  Mais  adressons -nous,  pour  en 
profiter,  au  divin  Sauveur  qui  nous  l'a  ensei- 
gnée; et  demandons-lui  que,  comme  il  en  est 
l'auieuret  qu'il  nous  l'a  mise  dans  la  bouche.il 
en  soit ,  en  nous  animant  de  son  esprit ,  le 
sanctificateur  et  le  médiateur. 

Il  sera  l'un  et  l'auii-e ,  quand  nous  prierons 
selon  les  intentions  que  cet  adorable  Mailr-e 
s'est  proposées  en  nous  apjjrenant  lui-môme  à 
prier. 

l'eusécs  de  BourJaloue  ,  t.  1  ,  p.  4t,l'. 

Anecdote  de  saint  Bernard. 

Saint  Bernard  étant  un  jour  en  voyage,  fui 
atleint  par  un  homme  de  la  campagne  ;  il  lia 
avec  lui  conversation  qu'il  fit  bientôt  tomber 
sur  un  sujet  religieux  ,  atin  d'être  utile  à  son 
compagnon  de  voyage,  et  lui  demanda  entre 
autres  choses,  s'il  aimait  bien  le  bon  Dieu? 


ORA 


IJUPHUTnlHl-;    DU    PUKTRE. 


449 


Ce  à  quoi  il  répondit  incontinent ,  je  m'en 
flatte,  je  l'aime  de  tout  mon  cœur.  Le  priez- 
vous  bien,  poursuit  le  Saint,  le  priez-vous 
avec  attention  ?  Oli  !  jamais  je  n'ai  de  di.-.trac- 
tion,  repartit-il.  Saint  Bernard  vit  bien  que 
cet  homme  ne  comprenait  pas  ce  que  c'était 
d'êtie  distrait,  et  touché  de  son  ignoiance, 
voici  l'expédient  qu'il  employa  pour  l'éclairer. 
Eh  bien ,  lui  dit-il ,  mon  ami ,  convenons  d'une 
chose  :  Si  vous  êtes  en  état  de  réciter  le  Paler 
sans  distraction  ,  je  vous  donne  le  cheval  sur 
lequel  je  suis  monté.  Aussitôt  voila  notre 
humme  qui  commence  le  Pater  plein  de  con- 
fiance que  le  cheval  était  à  lui  ;  mais  il  n'était 
pas  encore  à  moitié  qu  il  s'arrêta  ,  ets'adres- 
sanl  au  Saint ,  il  lui  demanda  :  Me  donnerez- 
vous  aussi  la  bride  ?  Saint  Bernard  lui  dit  :  Ni 
l'un  ni  l'autre  ,  puisque  vous  voilà  distrait. 
Alors  cet  homme  ouvrit  les  yeux  et  comprit 
qu'il  avait  ignoré  jusqu'à  présent  ce  que  c'était 
que  jjrier  avec  attention. 


Cussofl    Sciea  pr-t. 


atéch.,  p.  352. 


ORAISONS  JACULATOIRES. 

Pourquoi  ainn  appelées. 

On  les  nomme  jaculatoires  ,  parce  que  ce 
sont  comme  des  dards  enllamniés  que  nous 
lançons  vers  le  ciel ,  qui  ont  la  vertu  d'y  éle- 
ver notre  cœur,  et  qui  percent  celui  de  Dieu, 
quand  ils  sont  accompagnés  de  deux  choses 
oui,  pour  ainsi  dire,  leur  servent  d'ailes  : 
l'une  est  la  connaissance  certaine  de  la  satis- 
faction que  Dieu  prend  à  nous  voir  avancer 
(ians  la  pratique  des  vertus  ;  l'autre  est  un 
désir  ardent  d  y  exceller  par  le  seul  motif  de 
plaire  à  la  divine  bonté. 

I  Mirent  Scupoli,I.e  Comb.  êfjiiil.,  p.  147. 

Ce  que  c'est. 

Ce  sont  certaines  pan  les  vives  et  aiïeclneu- 
ses  ,  par  où  l'àme  s'élance  ^ers  Dieu,  fantrt 
pour  lui  marquer  sa  couliauce  ,  tantôt  pour  le 
remercier  de  ses  dons,  tantôt  pour  exalter  ses 
grandeurs,  tantôt  pour  s'anéantir  devant  ses 
yeux  .  quelquefois  pour  fléchir  sa  colère  et 
pour  implorer  sa  miséricorde,  toujours  pour 
lui  adresser  d'humbles  demandes,  et  pour 
réclamer  son  secours.  Ces  jiriéres  sont  cour- 
tes ,  et  ne  consistent  qu'en  (]uelques  mots  ; 
mais  ce  sont  des  mots  pleins  d'énergie,  et,  si 
je  l'ose  dire,  plein.-  de  sulx^lance.  De  là  vient 
qu'on  les  nomme  prières  jaculatoires,  parce 
que  ce  sont  comme  des  traits  enflammés  qui 
tout  à  coup  parlent  de  l'àme ,  et  percent  le 
cœur  de  Dieu., 

l'cuiécs  do  BourdaloUf,  l.  l,]).  3ilî. 

Exemples  de  quelques  Saints. 

Celle  de  .saint  Augustin  :  Beauté  si  ancienne 
et  toujunrs  nouvelle,  je  vous  ai  aimée  trop 
tard;  ou  celle  de  saint  Fratiçois  d'Assise, 
mon  Dieu  et  mon  loiit  :  ou  celle  de  sainte  Thi:- 
rése,  .sou!]rir  nu  mourir;  uu  celle  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  <jue  la  terre  est  ricu  de 


choae  ponrntoi ,  Seirjneur,  quand  je  regarde 

le  ciel  ! 

Ihid.,  p.  Ml. 
Ellfs  tiennent  lieu  de  toutes  les  autres  prières. 
Faites  un  fréquent  usage  des  oraisons  appe- 
lées jaculatoires;  ce  sont  des  aspiiations  très- 
courtes,  des  élans  d'amour  qui  portent  l'àme  à 
Dieu.  Saint  François  de  Sales  a  écrit  qu'elles 
tiennent  lieu  de  toutes  les  autres  prières,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  prières  ne  sauraient 
tenir  lieu  de  celles-ci. 

(Juadrupani,  Dir.  pour  '.is.  dji.s  Ifurs  dou.  le»  ini.  lim.,  p.  K. 

Leur  facilité. 

Les  oraisons  jaculatoires  se  peuvent  faire  en 
tout  lieu  ,  en  tout  temps  ,  en  toute  occupation. 
Comme  ou  prenil  de  petite?  douceurs  ou  des 
pastilles  aromatisées  pour  flatter  son  palais  et 
fortifier  son  estomac ,  de  même  on  use  de  fré- 
quentes oraisons  jaculatoires  pour  ranimer  son 
esprit. 

»u'.  il.iiL.p.  ?8. 
Pratique  des  anciens  moiiies 

Les  anciens  moines,  dont  parle  saint  Augus- 
tin, ne  pouvaient  s'adonner  à  de  longues  orai- 
sons, pui.-qu'ils  devaient  subsister  du  fruit  de 
leurs  labeurs  quotidiens  Mais  le  fjéquent 
usage  des  uraisons  jaculatoires  suppléait  au 
manque  des  auties  prières,  et  l'on  pouvait  dire 
qu'ils  priaient  constamment  par  le  fait  même 
de  leurs  fatigues  incessantes. 

Leur  utihlK. 

Je  désire  vivement  que  vous  apportiez  vos 
soins  à  vous  fortifier  dans  l'habitude  d'une 
prière  si  importante  et  si  facile,  et  qui  vous 
sera  |Jus  utile  que  tant  d'autres  prières  voca- 
les, dont  la  multiplicité  ne  .sert  souvent  qu'à 
fatiguer  la  langue,  et  non  à  éclairer  ou  a  ravi- 
ver l'àme. 

Posture  dans  l'oraison. 

Sainte  Thérèse  demande  que  flans  l'oraison 
on  prenne  une  posture  commode,  afin  que 
l'esprit  ne  soit  pas  distrait  de  l'attention  qu'il 
doit  aniiorter  à  la  prière  et  à  la  présence  de 
Dieu .  Ne  vous  fatiguez  donc  pas  en  vous  tenant 
longtemps  agenouillé ,  c'est  assez  que  l'esprit 
soit  abaissé  devant  Dieu  avec  le  respect,  la 
confiance  et  l'amour  qui  lui  sont  dus. 

II.  i.'jiJ.,  p.  "ii. 
OnAl30^  WENTALK.    Voijez  .VÉDir.MlON. 

ORATEUR 

Ce  que  Quiniilien  exigeait  },our  former  un  parfait 
orateur. 

Vn  ancien  (Quintilien) ,  voulant  former  un 
parlait  orateur,  exigeait  qu'il  s'accoutumât  à 
parler  et  à  écrire  correctenunt ,  même  dans 
les  choses  où  l'on  a  le  plus  de  liberté  à  cet 
égard.  (;o.kHjrJ  t.  io,p.  los. 

Voyez  :  ÉLOycENv.a. 
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ORGUEIL. 

Nous  en  avons  tons. 

11  n'est  personne  qui  n'ait  rie  l'orgueil ,  mais 
il  en  est  peu  qui  le  re''onnaissent ,  et  il  n'en 
est  presque  iioinl  qui  l'avouent.  On  avoue 
souvent  de  bonne  foi  ses  autres  défauts,  on 
s'en  vante  même  (|utlquefois,  mais  personne 
n'-3voue  son  orgueil,  et  on  se  le  cache  à  sui- 
mènie  ;  signe  évident  tju'il  y  a  quelque  chose 
de  bas  et  de  honteux  dans  ce  vice  ,  qui  a  pour- 
tant pour  but  de  s'élever. 

//  est  la  source  de  tous  les  péchés. 

L'orgueil .  dit  le  Saint-Esprit ,  est  la  source 
de  tous  les  péchés  :  Inttium  omnis  peccati  est 
supcrhia  (Ec.  10.).  Tout  péché  est  un  effet  fie 
l'orgueil,  puisque  c'est  un  défaut  de  soumission 
à  Dieu.  L'orgueil  ne  parait  pas  le  plus  grand 
péché ,  mais  il  est  le  plus  funeste  dans  ses  effets. 
Otez  l'orgueil  du  monde,  vous  en  aurez  (Mé  la 
plupart  des  péchés.  C'est  de  l'orgueil  que  vien- 
nent l'ambition  ,  la  présomption  ,  1  hypucrisie , 
l'opiniâtreté ,  l'attachementà  son  sens ,  jusque» 
à  le  préférer  à  celui  de  l'Eglise.  De  là  viennent 
ces  emportements  terribles,  ces  animosités  si 
envenimées,  ces  vengeances  si  cruelles,  ces 
jalousies  si  malignes,  ces  délicatesses  sur  le 
pointd'honneur ,  qui  ont  de  si  fâcheuses  suites. 
Delà  viennent  ces  murmures,  ces  révoltes, 
ces  blasphèmes  contre  Dieu.  De  là  vient  ce  dé- 
sir de  s'élever  au-dessus  de  scn  mérite  par  des 
voies  si  peu  légitimes  ;  de  la  cet  entêtement 
pour  soutenir  un  état  ou  imaginaire,  ou  injus- 
te ,  par  des  moyens  encore  plus  injustes;  de  là 
ce  luxe  qu'on  n'entretient  qu'aux  dépens  de 
l'artisan  et  du  marchand  qu'on  ruine  ;  de  la 
vient  dans  les  femmes  cette  passion  de  plaire  , 
d'être  distinguées  ,  adorées  comme  des  idoles, 
qui  lorsqu'elles  prétendent  s'élever  au-dessus 
des  autres  en  s'attirant  la  considération  des 
hommes,  les  abaisse  intininient  en  leur  lai.-aul 
oublier  la  modestie  et  la  pudeur  qui  lait  la 
gloire  de  leur  sexe. 

.\L|Heu,  Pcrs.  ou  réfl.  cLrél..  1. 1,  p.  6*. 

Insupportable  daiis  les  jmrvenus. 

Quoique  le  prestige  de  la  naissance  soit  bien 

affaibli  de  nos  jours,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 

que,  soit  habitude,  soit  envie,  un  homme  de 

rien,  que  les  circonstances  ont  fait  monter 

aux  honneurs,  esttoujours  plus  malvenu  qu'un 

1   autre  à  montrer  de  l'orgueil  ,  et  que  chacun  se 

î    plait  à  crever  ,  -avec  le  coup  d'épingle  de  la 

I    UK  querie,  le  ballon  gonllc  d'air  de  sa  vanité. 

I    Lne  grande  âme.  qui  ne  se  méconnaît  point 

■    dansia  plus  haute  fi^rtune.  anjblit  au  contraire 

ses  a'.eux,  et  recouvre  jiar  la  modestie  ce  que 

;    ledélaut  de  naissance  lui  a  fait  perdre.  C'est  ce 

'    qui  arriva  au  jape Benoit  Xli. 

Ce  sailli  iinpe,  qui  voyait  à  ses  pieds  le 
m  iule  talhwliipie  ,  et  il  était  bien  vaste  alors  , 
n'oublia  jamais  qu'il  était  fil»  il'uu  boulanger. 

UiDii.i.l.cs  I1curj<lu  ciel,  p.  '^7j. 


Auriiti  mal  ne  peut  lui  être  roinpfiré . 

Convenez  surtout  que  le  péché  de  l'orgueil  Ij 

est  une  chose  si  abominable  ,  qu'il  n'est  point  !| 

de  mal  sur  la  terre,  ni  dans  les  enfers,  qu'oîi  ] 
puisse  lui  comparer.  C'est  lui  qui  perdit  les 

anges  dans  le  ciel ,  et  les  préci[)ita  dans  l'abl-  \ 

me  ;  c'est  lui  qui  a  corronifiu  tout  le  genre  liu-  i 

main  ,  et  qui  a  attiré  sur  la  terre  ce  nombre  [ 
infini  de  maux  qui  dureront  jusqu'à  la  fin  du 

monde,  ou,  pour  mieux  dire,  pendant  toute  ; 
l'éternité. 

Doni  Sans  de  Sainle&tlhcrine  ,  I.?  litre  d'or.  p.  C.         i 
Or<iuetUeux  compare  à  un  bullon.  1 

L'orgueilleux  est  comme  un  ballon  qui  pa-    i 
raît  grani! ,  mais  dont  toute  la  grandeur  se  ré-   ! 
duit  en  substance  à  un  peu  de  vent  qui  se  dis- 
sipe dès  que  le  ballon  s'ouvre,  j 

s.  Ujjuori,  Pral  del'jm.eDr.  J. ••'..,  p.  1!*.         | 

Il  lui  est  Utile  d'être  châtié  \ 

Les  saints  tiennent  qu'ilestquelquefoisavan- 
tageux  à  un  superbe  d'être  châtié...  afin  délie 
guéri  par  là  de  son  orgueil.  J'ose  dire  qu  il  esl 
utileaux  superbes ,  ditsaint  Augustin  ,  clelom- 
ber  ouvertement  en  quelque  péché,  afin  que 
la  honte  d'une  chute  publique  les  guérisse  de 
la  Complaisance  secrète  d'eux-mêmes,  dans 
laquelle  ils  étaient  déjà  tombés,  sans  qu'ils  le 
sussent  :  ilib.  4.  de  civ.  Dei,  c.  \'i.  et  .'Crm. 
53  de  verbis  Domini)  car  l'orgueil  précède  la 
chute  ,  et  c'est  avant  que  de  tomber  que  l'es- 
prit s'élève  le  plus  (Prov.  ^6.  18  ).  Saint  Gré- 
goire (lib.  23  moral,  c.  16.)  et  saint  Ba^ile 
(in  reg.  brev.  8 1 .  )  tiennent  celte  même  doctrine. 

Rodrigiu",  l'ral.  Je  la  |jerf.  tbréi.,  t.  J,p.  ■4'*. 

L'or(jueil  est  le  sujne  te  plus  évident  de  la  réproba- 
tion :  pourquoi  ? 

N'est-ce  pas  avec  raison  que  saint  Grégoire 
l'appelle  le  signe  le  plus  évident  de  la  répro- 
bation? Evidentissimum  reproboium  sujtium 
superbia  esl ,  parce  qu'il  ruine  toutes  les  ver- 
tus, et  qu'il  est  la  mère  de  tous  les  vices  : 
Huma  omnium  virtutum,  oritjo  ojnnium  ri- 
tiorum.  Kt  comment  no  conduirait-il  pas  à  la 
réprobation  celui  qui  en  est  dominé  ?  il  résiste 
à  Dieu  ,  il  n'a  point  de  conformité  avec  Jésus- 
Christ  ,  il  imite  1  an?e  rebelle  ;  quel  autre  sort 
peut-il  avoir  que  celui  des  anges  apostats  ? 

Iiu.lr.  de  TouL  t.  s.  p.  ;>7. 
Hommes  perdus  par  l'oryueil.  Voyez  humilité. 

L'extérieur  ne  doit  pas  nous  rendre  orgueilleux. 

'j  iii-r  vanité  de  ses  habits  ,  de  sa  beauté,  de 
ses  richesses ,  de  son  crédit ,  de  son  rang ,  c'est 
se  méconnaître  et  oublier  ce  que  l'on  est.  Un 
animal  chargé  d'ornements  magnifiques,  mon- 
té par  un  César,  n'est  toujours  qu'une  b('!e 
comme  les  autres  animaux  de  son  espèce.  Une 
pierre  richemenl  taillée,  po.sèe  au  frontispice 
d'un  ['alais ,  n'est  toujours  qu'une  pierre ,  com- 
me celles  qui  sont  a  la  cai  rière.  De  même  un 
homme  en\  iiouné  tie  masnilic«nce  et  d'éclat , 


élevé  par  sa  fortune  et  par  ses  emplois  ,  n'est 
toujours  qu'un  homme  comme  les  autres;  avec 
celle  (lifTérence ,  qu'il  est  peut-être  plus  grand 
pécheur,  et  que  ceux  qu'il  méprise,  sont  sou- 
vent plus  estimés,  plus  dignes  de  son  rang  ,  et 
de  sa  fortune  que  lui. 

lnstr.  <ur  les  princ  vér.  de  Ij  rcl ,  p.  l/.ï. 

Caractère  de  l'or'jW'il  du  l'Iiarisien. 

S'estin)er  soi-même,  mépriser  les  aulres  : 
voilà  le  caractère  de  l'orgueil,  tel  qu'il  nous 
est  présenté  dans  le  pharisien.  Cet  hiiUime, 
infatué  du  mérite  qu'il  croit  avoir,  se  vante, 
s'applaudit,  se  glorifie,  raconte  les  bunnes 
actions  qu'il  a  faites.  Mais  que  dit-il  des  autres? 
Il  les  blâme ,  il  les  charge  de  crimes  ,  [)arce- 
qu'il  croit  mettre  sa  vertu  dans  un  plus  grand 
jour  ,  par  la  comparaison  qu'il  en  lait  a\ec  les 
défauts  d'autrui. 

Remarque/  biei,  son  orgueil  ,  dit  saint  Aii- 
gustin.Je  ne  suis  pas,  dit-il,  comme  les  autres 
hommes  :  s'il  disait  du  moins,  comme  quelques 
hommes  ,  comme  la  plupart  des  hommes  ;  mais 
il  se  préfère  à  tous  ,  il  se  croit  seul  homme  de 
bien  sur  la  terre  :  quelle  vanité  ! 

Ses  inutaleurs. 

Combien  ne  voyons-nous  pas  de  gens  do  ce 
caractère,  qui  sont  remplis  d'eux-mêmes  ,  se 
vantent,  se  glorifient ,  l'un  de  sa  noblesse  ou 
de  ses  richesses  ,  l'autre  de  son  crédit  ;  celui- 
ci  de  son  esprit,  de  son  savoir-laire;  celui-là 
de  ses  vertus,  de  ses  bonnes  actions!  Combien 
qui  s'applaudissent  d'un  mérite  qu'ils  n'ont 
pas  !  Et  parce  que  ces  orgueilleux  se  croient 
seuls  dignes  d  être  estimes  ,  honorés  ,  ils 
n'ont  pour  les  autres  que  du  mépris;  ils  les 
abaissent  autant  qu'ils  peuvent ,  pour  rétablir 
leur  réputation  sur  la  ruine  de  celle  d'autrui. 

l'rùiies  de  liiliol,!.  t,  f.  U  >. 

Ses  suilea  funestes. 

L'iirgueil,  le  premier  des  péchés  capitaux, 
en  entraîne  après  lui  une  infinité  d'autres.  Il 
fait  marcher  à  sa  suite  ren\ie,  linjustice,  la 
colère,  la  vengeance.  Que  dirai-je  de  plus? 
IntHum  omnis  ])eccati  SHpe?-bia  (Eccl.  10.). 
il  aveugle  lesprit  et  lejette  dans  mille  erreurs; 
il  enfle  le  cœur,  et  lui  inspire  mille  senti- 
ments d'ambition  ;  il  aveugle  l'esprit  ,  et 
l'empêche  de  voir  les  vérités  qu'il  doit  croire; 
il  combat  même,  par  ui;e  opiniâtre  résistance, 
celle  qu'il  reconnaît.  Telle  a  été  la  source 
fatale  des  hérésies  qui  ont  désolé  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  dès  son  établissement.  Un  esprit 
d  orgueil ,  qui  s'est  emparé  des  hommes  abon- 
dant en  leur  sens  ,  leur  a  fait  préférer  les 
lumières  d'un  génie  borné  aux  oracles  de  la 
vérité  éternelle  ;  ils  ont  mépi  i>é  les  respectables 
décisions  de  l'Eglise  ,  quoiqu  ils  aient  reconnu 
que  son  autorité  était  la  seule  règle  capable  de 
fixer  leur  certitude;  mais  il  en  coûtait  trop  a 
leur  orgueil  de  revenir  sur  leurs  pas,depa>scr 
pour  des  hommes  sujets  à  se  tromper;  c'est 
iwurquoi  ils  ont  persisté  opiniâtrement  dans 


leur  erreur  ;  ih  ont  fait  naufrage .  tandis  qu'une 
humble  soumission  les  eût  conduits  au  port  du 
salut;  tant  il  est  vrai  que  quand  l'enllure  de 
l'orgueil  est  venue  jusqu'à  un  certain  point ,  il 
est  bien  dinicile  de  la  guérir.  Ce  poison  se 
répand  aussi  dans  le  cœur  ,  par  les  désirs  déme- 
surés qu'il  tait  naître  de  s'élever  aux  hon- 
neurs, de  parvenir  à  certains  postes  que  l'on 
n'est  pas  capable  de  remplir.  La  bonne  opinion 
qu'on  a  de  soi-même  fait  tout  entreprendre  pour 
venir  à  bout  de  ses  desseins;  et  quand  une  fois 
on  est  parvenu  au  point  que  l'on  s'était  pro- 
posé ,  on  fait  des  chutes  déplorables  par  l'inca- 
pacité où  l'on  se  trouve  de  rem|ilir  les  devoirs 
d'un  état  où  l'on  s'est  témérairement  engagé. 
Telles  sont  les  funestes  suites  de  l'orgueil. 

iii>i,p.  u;. 

Il  [ad  perdre  le  mérite  des  medleurei  actions. 

Non  ,  mes  frères  ,  il  n'y  a  plus  de  mérite  dans 
les  actions  de  vertu  les  plus  héroïques ,  dès  que 
l'orgueil  s'en  mêle.  Récitez  les  plus  longues 
prières  ,  donnez  tout  votre  bien  aux  pauvres, 
jeûnez,  mortifiez- vous  par  les  ]ilus  austères 
pénitences,  travaillez  autant  que  les  apôtres 
au  salut  des  hommes,  souffrez  autant  que  les 
martyrs  ;  si  vous  cherchez  en  tout  cela  à  plaire 
aux  hemmes,  à  mériter  l'estime  des  hommes, 
si  c'est  la  vanité  qui  vous  anime  et  non  le  désir 
de  plaire  à  Dieu  ,  de  glorifier  Dieu,  vous  n'en 
recevrez  jamais  de  récompense  dans  le  ciel. 

On  vous  dira  comme  aux  jjharisiens,  qui 
tai.'-aientde  li  ngues  prières,  des  aumi'nes  abon- 
dantes, qui  jeûnaient  en  vue  de  la  gloire  des 
hi  mmes:  Vous  avez  reçu  votre  récomiiense: 
Ikceperunt  mercedcm  suam  (.Mallh.  6j.  Votre 
orgueil  est  un  pirate  qui  a  fait  couler  à  foml 
votre  vaisseau  ,  chargé  de  précieuses  marchan- 
dises; vous  n'arriverez  point  au  port  du  salut. 
Quel  malheur  !  mais  quelle  fulie  !  quel  aveugle- 
ment de  tant  travailler  à  pure  perte,  de  te 
fatiguer,  de  s'épuiser  pour  courir  après  une 
i'.iinée  d'honneur,  oij  souvent  l'on  ne  peut  attein- 
dre, ou  qui  se  dissipe  aussitôt  qu'on  y  est  par- 
venu! Car,  qu'est-ce  que  l'estime  des  hommes 
que  vous  recherchez  dans  vos  actions?  C'est 
un  vain  fantôme  qui  s'évanouit.  .\uje>urd'hui  les 
hommes  vous  louent ,  demain  ils  vous  blâment. 
Il  ne  faut  donc  pas  plus  compter  sur  leurs  sen- 
timents que  sur  les  songes,  dit  saint  Grégoire 
deNazinnze;  ils  se  trom|jent  souvent  dans  leurs 
jugements;  ils  estiment  ce  qu'ils  devraient  mé- 
priser; ils  méprisent  ce  qu'ils  de\'raient  esti- 
mer. 11  ne  faut  donc  point  s'attacher  à  leur 
estime,  mais  ne  rechercher  que  celle  de  Dieu  , 
qui  sait  lui  seul  l'aire  le  juste  discernement  de 
la  vertu  :  QnentDcus  commcndal,  illeprobalus 
est' 2.  Ci<r.  10.)  Onn'e.stpas  sûr  d'avoir  l'estime 
des  hommes  quand  (  nia  recherche,  maison  l'est 
toujours  d'avoir  celle  de  Dieu.  Ne  recherchez 
que  sa  gloire  en  toutes  cho,ses  ,  et  vous  trouve- 
rez la  \  éritable  et  solide  gloire  pour  vous. 

IllJ.,  p.  M7. 
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ORG-ORN 


Remède  à  l'orgueil  et  bel  exemple  d'un  sotitauc. 

Si  quelquefois  le  démon  de  l'orgueil  cherclie 
à  vous  tromper,  en  vous  donnant  une  iiiéo 
avantaiieuse  de  vos  vertus  ,  de  vos  travaux  , 
de  votre  perfection,  comparez  vos  aclion:s  a 
celles  des  saints  qui  sont  dans  le  ciel,  ou  qui 
vivent  encore  sur  la  terre,  et  en  voyant  que 
vous  êtes  si  loin  delenr  ressembler,  vous  au i.-z 
\h  un  excellent  sujet  de  vous  remettre  ;i  la  der- 
nière place,  (iui  est  celle  qui  vous  appartient 
(S.  Thom. ,  Tlieol.  summa).  Imilez  la  conduite 
d'un  solitaire  dont  saint  Jean  Climaipie  pai  ie 
dans  ses  ouvrages.  Ce  bon  solitaire  avait  écrit 
sur  les  murs  de  sa  cellule  le  mm  des  princi- 
pales vertus  chrétiennes,  et  quand  le  déuKn 
s'efforçait  de  lui  inspirer  quelque  pensée  d'or- 
gueil ,  il  disait  au  tentateur  :  «Tu  prétends  que 
je  suis  un  samt;  eh  bien!  venons-en  a  la 
preuve.  »  Et  levant  les  yeux  sur  la  muraille, 
il  lisait  tout  haut  ce  qu'il  avait  écrit  :  Cliavilé 
parfaite.  «  Les  Saints  l'ont  possédée, disait-i! , 
en  s'adressant  au  démon  comme  s'il  l'eût  vu  d/ 
ses  yeux;  m-ds  puis-je  dire  que  je  la  possède 
comme  eux,  moi  qui  fais  si  peu  de cho&e  pour 
Dieu  et  pour  mon  prochain?  Profonde  humi- 
lité: en  suis-je  la,  moi  qui  me  sens  encore  le 
désir  d'être  e.-tinié  et  qui  crains  les  mépris? 
Chasteté  angélique:  l'ai-je,  moi  qui  me  sens 
parfois  si  tourmenté  d'imaginations  impures? 
Oraifon  sublime  :  est-ce  ainsi  que  je  prie ,  moi 
qui  suis  accablé  de  tant  de  distractions,  etc.  «Et 
quand  il  avait  ainiii  passe  toutes  les  vertus  en 
revue,  il  disait  au  démon:  «  Tu  vois  bien  que 
je  suis  loin  de  posséder  ces  belles  vertus  qu'ont 
pratiquées  les  saints;  mais  quand  bien  mène 
je  les  aurais  acquises  et  portées  à  leur  plus  haut 
degré  de  perfection,  je  me  verrais  enc<  re  i  bligé 
d'avouer  que  je  ne  suis  qu'ua  serviteur  inutile: 
retire-toi  donc  ,  père  du  mensonge.  »  Par  celle 
pratique ,  il  chassait  l'orgueil  de  son  cœur,  ei 
il  i>arvintenpeudetemps  aunepwjfonde  liumi- 
lii'é  (S.  Joan  Clim.  ,  Seal.  Parad. ,  grad.  2oj. 
Faites  comme  ce  saint  homme ,  et  vous  devien- 
diez  humble  comme  lui. 

t'i;i.-.il ,  La  Nourrit,  de  r.irne  chrét..  p.  HO. 

Autres  remèdes.  Voyez  :  Luxt  et  vajne  gloire. 

Autres  remèdes. 

...  Si  donc  vous  avez  fait  quelques  b.  nnes 
ceuvres  ,  sou\  enez-vous  que  peut-être  vous  en 
;.vez  encore  plus  de  mauvaises  à  vuus  repro- 
cher ;  peut-être  même  ces  bonnes  œuvres  ont- 
elles  été  mêlées  de  tant  d'imperfections,  qu'il 
seiuit  pilus  sage  a  vous  d'en  demander  pardon 
que  d'en  attendre  récompen.se.  «  Xiallieur ,  dit 
saint  Augustin,  a  la  vie  même  la  plus  ver- 
tueuse, si  Dieu  la  juge  .sans  miséricorde.  »  Ce 
qui  lait  sacuuliancefera  peut-être  sa  c.(;nmsion; 
car  le  ma!  que  nous  faisons  est  toujours  nul 
san.s  aucun  alliage  de  bien  ;  tandis  que  le  bien 
que  nous  opérons  est  Irès-fréquimmentaccom- 
(jogné  de  mal,  parlas  délectuusités  que  nous 
)  mêlons.  Tremblez  donc  pour  vos  bonnes 
âaitns ,  bU  n  loin  de  vous  en  glorifier  ;  et  péné- 


trez-vous du  sentiment  qui  faisait  dire  à  Job  :   i 
«J'étais  saisi  de  crainte  à  chaque  action,  sa-   j 
chant  que  vous  ne  laissez  aucune  pi  évarication 
impunie  »  | 

.  .  .  Si...  vous  sentez  votre  cœur  s'élever...,  > 
rappelez  à  votre  mémoire  les  péchés  de  voire  I 
vie  passée  ,  surtout  les  plus  criminels  :  on  ; 
guérit  un  poison  par  un  autre  poison  ;  le  paon 
replie  si  n  beau  plumage,  aussitôt  que  son  œil  ■ 
rencontre  ce  qu'il  a  de  diftorme. 

...  Si  vous  voulez  parvenir  a  celte  noble   j 
vertu  (d'humilité),  suivez  la  voie  des  humilia- 
tions ;  si  vous  craignez  d'être  humilié,  com-   i 
ment  pourrez-vous  jamais  devenir  humble?    ' 
Je  sais  bien  qu'il  est  plus  d'une  personne  qui 
s'humilie  sans  être  humble  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  l'humiliation  est  le  chemin  de 
l'humilité  ,  Comme  la  patience  est  le  chemin  de 
Id  paix  ,  et  l'étude  celui  de  la  science. 

Luuis  de  (iieiidde  ,  'lUide  dus  f  àcb..  p.  36*. 

ORIGÈNE. 

.\'i.  ]tlre  dt  fes  ouvrages,  de  ses  nota  rr;  et  de  ses 
itbi'aires. 

rei.scnnen'a  composé  tan!  de  ravants  mivra- 
ges  :  le  nombre  de  ses  productions  montant , 
selon  Rutin,  à  plus  de  six  mille.  Sept  notaires 
étaiint  occupés  à  écrire  ce  qu'il  dictait;  et, 
pour  le  moins  ,  autant  de  libraires  transcri- 
vaient au  net  ce  qui  avait  d'abord  été  écrit  en 
notes. 

llonrwD,  l'IIist.  gén.  de  ri-'glise,  l.  1  .p.  '11. 

ORNEMEiyrS  ou  PRÊTRE. 

S'gnifirat.on  de  l'amict .  de  l'aube ,  de  ta  ceinture, 
du  manipule,  de  l'tluie  ei  de  la  chasuble. 

Les  oruenienls  dont  le  prêtre  est  revêtu  a 
l'autel  ,  ont...  une  signilication  my.'^tique. 
L'amict,  qui  est  uq  linge  que  le  prêue  met 
autour  de  son  cou  ,  et  qui  lui  couvre  les  épau- 
les ,  représente  le  voile  di  ni  les  soldats  ccuvri- 
lent  le  visage  du  Fils  de  Dieu ,  lorsqu'en  le 
frappant,  ils  lui  disaient  :  Prophétise-nous  qui 
es!  celui  qui  l'a  frappé  fl-uc.  22.  6'i.j  ?  L'aul)c 
marqîie  la  robe  blanche  dont  Hérode  le  fit 
revêtir  par  moquerie,  quand  il  le  renvoya  à 
l'ilalc.  La  ceinture  représente  les  cordes  dont 
il  fut  lié ,  quand  il  fut  pris  dans  le  jardin  ,  et  les 
fouets  dont  il  fut  dêihiré  i*ar  le  commandement 
de  l'ilate.  Le  maiiipule  signifie  les  cordes  dont 
il  fut  altacbé  à  la  colonne  dans  le  prétoire;  et  il 
se  met  au  bras  gauche ,  qui  est  le  coté^  du  cœur, 
pour  nous  martiuer  que  c'est  l'excès  de  son 
amour  qui  lui  a  iait  souffrir  celte  cruelle  Ilagel- 
lati(n  pour  nos  péchés,  et  que  nous  devons 
correspondre  à  c(;t  amour  par  toute  la  ten- 
dres.-e  de  noire  (œur.  L'étole  représente  la 
corde  qu'on  lui  jeta  au  cou  .  lorsqu'il  portait  sa 
croix.  La  chasuble  signifie,  selon  quelques-uns, 
la  robe  de  pourpre  dont  on  le  revêtit  pour  se 
moquer  de  lui  ;  ou ,  selon  quelques  autres ,  la 
tunujiie  san."!  couture  qu'on  lui  ola  pour  le 
crucifier. 

R  drigiicr,  l'r.  do  1j  -pf  rfect.  chr.,  t.  4,  p.  367. 
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PASX. 

Trois  moyens  de  /'avoir. 

Pour  cela,  retenez  bien  trois  avis  que  j'ai 
recueillis  de  plusieurs  endroits  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ,  i"  Ne  vous  mêlez  jamais  des 
affaires  dont  vous  n'êtes  point  chargés  ,  ni  de 
la  conduite!  de  ceux  dont  vous  n'êtes  pas  res- 
ponsables ,  et  souffrez  avec  patience  le  mai  que 
vous  ne  pouvez  empêcher. 2" \e  soyez  pas  trop 
sensibles  à  ce  (]ue  l'on  peut  dire  ou  penser  sur 
votre  compte,  pourvu  que  vous  n  avez  rien  à 
vous  rc[îro(  her  ;  et  n'ayez  aucune  allache  trop 
lorte  pour  qui  que  ce  soit,  ni  pour(]U'/i  que  ce 
[luisse  «^tre.  3"  Ayez  toujours  la  conicience 
pure  ,  et  en  tel  étal  que  la  mort  ne  puisse 
jamais  vous  surprendre.  Si  vous  observez 
exactement  ces  trois  [wints.  vous  auiez  la  paix 
avec  Dieu,  avec  les  hommes,  et  avec  vous- 
mêmes.  Prenez-y  bien  garde  :  je  ne  vous  ai 
|ieut-être  rku  prêché  de  plus  instruclit  et  de 
plus  utile. 

.  .  .  YA\\  mon  C.  F.,  de  quoi  vous  inquiétez- 
V ous?  Occupez-vous  plutê;t  (Jes  affaires  de  votic 
ménage,  de  votre  travail ,  de  votre  rommer<e. 
et  des  devoirs  de  votre  état ,  dont  \  ous  l'cndrez 
compte  à  Dieu.  Ne  vous  embariassez  pas  du 
reste  où  vous  n'avez  rien  à  (aire.  Laissez  le 
inonde  aller  comme  il  va,  et  souffrez  sans  rien 
dire,  ce  que  Dieu  ne  juge  pas  à  propos  d'em- 
pêcher, et  que  vous  ne  pouvez  empêcher 
^ous-même  Jamais  vous  n'aurez  l'esprit  tian- 
quille,  tant  que  vous  voudrez  ce  que  Dieu  ru» 
N  eut  pas ,  ou  que  vous  ne  voudrez  jias  ce  (ju  il 
\ent.  11  veut,  par  exemple,  que  vous  soyez 
pauvre  ,  ipie  vous  soyez  malade,  irifiiine.  dans 
l'allliction  et  dans  la  douleur:  il  faut  le  voul.ir 
aussi.  N'ous  avez  beau  vouloir  le  contrai le  ,  il 
n'en  sera  ni  plus  ni  moins;  e!  votre  volinlé  , 
n'étant  [las  conforme  à  la  V(jlontéde  Dieu  ,  ne 
.-ervira  qu'a  vous  tourmenter,  qu'à  tnjuliicr  h; 
i<'i!0s  de  volieàme,  sans  que  vous  soyez  pour 
nia  plus  avancé. 

Vousa\cz  une  femme,  un  mari,  des  enfants, 
des  voi.sinsdilliciles,  incorrigibles,  et  qui  vous 
liaraisscnl,  insuppurlables  :  faites  de  votic 
mieux  pour  leur  faire  entendre  raison  ;  mais, 
dès  que  vous  voyez  que  c'est  peine  perdue  , 
tenez-vous  tran(|uille.  Vous  avez  devant  1rs 
yeux  des  choses  (jui  vous  choquent  ,  vous 
I  l'voltent ,  vous  scandalisent  ;  gardez  le  silence, 
(les  que  vous  n'y  p(iu\  ez  rien  ,  et  rjuc  v nus  n'en 
•'■!('•,  pas  responsable,  (^e  (jui  vousdeplait.  dé- 
I  lait  encore  1  il  us  à  Dieu. Cependant  il  le  souft're, 
vrius  n'êtes  ni  plus  sage,  ni  [«lus  puissant  que 
lui  :  àouffrez-le  dc^nc  aussi.  Ayez  donc  les  yeux 


et  les  oreilles  fernT^s  pour  tout  ce  qui  ne  vous 
regarde  pas,  et  vous  vivrez  en  pai^. 

.  .  .  Le  plus  grand  ennemi  de  notre  repos, 
('est  notre  orgueil,  notre  amour-propre.  Ce 
fol  amour,  cette  tendresse  aveugle  (jue  nous 
avons  pour  nous-mêmes  est  la  source  de  toutes 
nos  inquiétudes.  Nous  voudrions  que  tout  lo 
monde  dit  du  bi(?n  de  nous,  que  chacun  nous 
apurouvàt  et  nous  llattât.  Nous  .sommes  d'une 
délicatesse  et  d'une  seuaibililé  extrêmes  :  une 
petite  louange  nous  enfle  le  cœur  ;  un  petit  air 
de  mépris  nous  choque  ;une  petite  injure  nous 
met  hors  de  nous-mêmes.  Or  ,  avec  cette  sen- 
.^ibilitê,  mt.nC.  F.,  il  est  impossible  que  vous 
conserviez  vitre  âme  <  n  paix. 

Carenlin.  cpielque  partait  que  vous  puissiez 
être ,  vous  manquerez  toujours  en  quelque 
point  :  parce  que  Dieu  seul  est  sans  im.oerfec- 
I  ion.  Il  se  trouvera  toujours  des  gens  qui  aper- 
cevront vos  défauts  ,  qui  les  relèven'nt  ,  et 
vous  reprochèrent  vos  fautes.  11  y  a  jjIus  :  fus- 
siez-vous  irréprochable  aux  yeux  des  hommes, 
d  y  aura  toujours  quelqu'un  a  qui  vous  déplai- 
rez ,  qui  vous  trouvera  des  ridicules  que  vous 
n'avez  pas  ,  qui  vous  prêtera  des  intentions 
ipie  vous  n'avez  jamais  eues.  Vous  avez  beau 
fiire,  beau  dire  ,  vous  ne  serez  jamais  du  goût 
'le  tout  le  monde;  si  donc  vous  êtes  sensible 
aux  disc(jurs  des  hommes,  vous  n'aurez  jamais 
I  esprit  tranquille. 

Mais ,  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  le  bien  ou  le 
mal  que  les  hommes  pensent  ou  disent  sur 
votre  compte,  vous  rend-il  meilleur  ou  plus 
méchant?  Non  ;  vous  n'êtes  réellement  que  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu.  11  connaît  le  fond 
de  votre  cœur  ;  il  sera  votre  juge.  Hélas  I  si  les 
hommes  vous  connaissaient  comme  lui,  ils 
diraient  de  vous,  les  uns  m'jins  de  bien  ,  les 
auties  plus  de  mal.  Mon  Dieu!  que  sommes- 
nous,  et  qu'avons-nous  par  nous-mêmes?  !a 
malice  et  la  corruption ,  le  mensonge  et  le 
péché.  Mes  chers  frères ,  rendons-nous  justice, 
et  Convenons  que  nous  ne  valons  rien.  Souve- 
nons-nous aussi  que  les  paroles  de  blâme  ou  de 
louange,  ne  sont  cpTun  peu  de  vent  et  un  peu 
de  bruit  ;  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  puisse 
rien  ajoutera  ce  que  nous  sommes,  ou  en  rien 
diminuer.  Faites  bien ,  et  laissez  dire  :  c'est  un 
des  meilleurs  moyens  que  je  connaisse,  pour 
avoir  !'es|n"iteu  re[)os,  et  vivre  en  paix. 

Vous  cics  miirta.  dit  lapotre ,  e(  ro(re  vie 
est  cachée  eu  Jestis-Clirif^t.  Que  signilient  ces 
paroles?  Lorsqu'un  homme  est  mort,  qu'on  lui 
(tonne  des  louanges,  ou  qu'on  lui  dise  des 
iri|uies  ;  qu'on  le  llatle,  ou  (ju'on  lui  crache  au 
\isage,  on  ne  le  voit  ni  rougir,  ni  pâlir,  ni 
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s'émouvoir,  m  donner  le  moiniJro  si,2ne  de 
sensibilité.  S'oilà  ce  que  doit  faire  le  chrétien  : 
c'est  un  homme  mort  ,  c'est-à-dire,  qu'il  n'est 
pas  plus  sensible  aux  discours  et  aux  jugements 
des  hommes,  que  s'il  éiait  mort.  Mon  bon 
Sauveur!  que  nous  sommes  donc  éloignés  de  la 
perfection  clirétien.nel 

.  .  .  Soyons  insensibles  à  tout,  excepté  aux 
reproches  de  notre  conscience. 

.  .  .  {'retendu  bel  esprit,  qui  faites  l'intré- 
pide contre  ce  que  les  prêtres  vous  disent  du 
jugement  et  de  l'enfer,  qui  traitez  ces  grandes 
vérités  de  fables,  qui  prétendez  qu'après  votre 
m  irt,  tout  sera  mort  :  vous  le  dites .  mais  eu 
éles-vùus  intimement  convaincu?  n'avez-vous 
l;i-dessus  aucun  doute  dans  l'esprit ,  aucune 
inquiétude  dans  le  cœur,  aucun  remords  dans 
la  conscience?  Etes-vous  au.ssi  certain  de  ce 
que  vous  dites,  que  les  martyrs  étaient  assurés 
rie  la  vérité  de  cette  religion',  pour  laquelle  ils 
se  faisaient  égorger,  et  voudriez-\ous  vous 
laisser  égorger  vuus-m5me  pour  soutenir  le 
contraire? 

O  incrédules ,  que  vous  êlc-s  éloignés  de 
celte  tranquillité  dont  vous  faites  parade  ! 

Non  ,  m^n  Dieu  !  non  :  il  n'y  a  point  de  paix 
pour  les  impies,  comme  il  n'y  en  a  point  pour 
les  pécheurs.  M.  G.  F.,  soumettons-nous  à 
Jésus-Christ ,  attachons-nous  à  lui  ;  ayons  tou- 
jours la  conscience  pure,  et  nous  goûterons 
cette  paix  délicieuse,  qui  est  le  fruit  d'une  vie 
innocente,  cette  tranquillité  intérieure,  ce 
doux  repos  de  l'iinie  que  le  monde  avec  tous 
ses  biens  et  ses  plaisirs ,  ne  saurait  nous 
procurer. 

Bonnaplel  .Insl.fam  .1.7.,  p.  3S3. 

Çvaire  choses  qui  jrucurent  vne  yraiide  pa  x 

Appliquez-vous,  mon  fils,  à  faire  plutôt  la 
Volonté  d'autrui  que  la  vôtre. 

Choisissez  toujours  plutôt  d'avoir  moins  que 
plus. 

Cherchez  toujours  à  occuper  la  dernière 
place ,  et  à  être  soumis  en  tout. 

Dé.-irez  toujours ,  et  priez  que  la  volonté  de 
Dieu  s'acccmf'lisse  parfaitement  en  vous. 

Voilà  celui  (lui  entre  dans  la  voie  de  la  paix 
et  du  rcpos. 

l.i.il.deJ.C.li».  S.cb.  Î3. 

.Vf  pas  s'inquiéter  des  afj'aires  qui  ne  noui  rffjar- 
dtnl  pat.  Ae  s'mteresier  qu'à  son  dt'Oir. 

Ne  vous  mêlez  aucunement  des  affaires  qui 
ne  vous  louchent  j)oint ,  el  dont  vous  n'avez  à 
rép(  n  Ire  ni  à  Dieu  ni  aux  hommes;  car  d'y 
prin.Jre  inlérét,  c'est  Itirel  d'un  orgueil  secret 
et  d  une  vaine  présomption  de  soi-même;  cela 
nourrit  et  augmente  la  vanité,  et  cause  uni- 
inlinité  de  peines ,  d'iuqiiiéludcs  el  de  distrac- 
tions. Au  contraiie,  en  ne  s'intéressant  qu'à 
ce  qui  est  de  son  dcNoir ,  on  trouve  une  source 
de  paix  cl  de  tranquillité,  suivant  ce  beau  mot 
du  li\  re  de  l'iniilaiiiin  de  Jésus-Christ  :  Qui  de 
otiimbus  tacel .  cleomnihus  pacem  linbel.  Celui 
qui  garde  le  silence  sur  tout  ce  (pii  se  passe  en 


ce  monde,  n'est  troublé  de  rien ,  et  conserve 
la  paix  en  tout. 

Le  livre  d'or.  p.  39. 

Eviter  ce  qui  peut  la  troubler 

Lor.sque  nous  avons  perdu  la  paix  du  cœur, 
nous  devons  mettre  tout  en  œuvre  pour  la 
recouvrer.  Mais  quoi  qu'il  arrive  au  monde , 
rien  n'est  capable  de  nous  la  ravir  ni  de  la 
troubler  malgré  nous.  Il  faut ,  à  la  vérité,  que 
nous  conservions  de  la  douleur  de  nos  fautes; 
mais  cette  douleur  doit  être  tranquille,  modé- 
rée. 11  faut  de  même  que  nous  ayons  compas- 
sion des  autres  pécheurs,  et  que  du  moins. 
intérieurement  nous  gémissions  de  leur  perte. 
H  faut  aussi  que  notre  compassion  soit  tendre , 
mais  sans  chagrin  et  sans  trouble,  comme 
étant  l'effet  dune  charité  tres-pure. 

.  .  .  Ue  plus,  tant  que  vous  aurez  l'esprit 
inquiet ,  vous  demeurerez  exposé  aux  insultes 
de  l'ennemi,  sans  pouvoir  connaître  quelle  est 
la  vuie  sûre  et  le  droit  chemin  de  la  vertu.  Le 
démon  fait  tous  ses  efforts  pour  bannir  la  paix 
du  cœur,  parce  qu'il  sait  que  Dieu  demeure 
dans  la  paix,  et  que  c'est  dans  h  paix  qu'il 
opère  de  grandes  choses.  De  là  vient  qu'il  n'est 
p'int  de  ruse  dont  il  ne  se  serve  pour  nous  la 
ravir,  et  qu'afm  de  njus  surprendre  il  se 
cache  sous  mille  formes,  et  il  nou.>  inspire  des 
des.-.eins  qui  paraissent  bons ,  mais  qui  sont 
mauvais  en  effet,  et  qu'on  reconnaît  en  plu- 
sieurs marques,  surtout  en  ce  qu'ils  troublent 
la  paix  inli'rieure 

...  Il  est  encore  besoin  de  m'^priser  de  cer- 
tains remords  intérieurs  qui  semblent  venir  de 
Dieu ,  parce  que  ce  sont  des  reproches  que 
notre  conscience  nous  fait  sur  de  véritables 
défauts,  mais  qui  viennent  effectivement  du 
malin  esprit,  selon  qu'on  en  peut  juger  par  les 
suites.  Si  les  remords  de  notre  conscience 
servent  à  nous  humilier ,  s'ils  nous  rendent 
plus  fervents  dan.s  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  s'ils  ne  diminuent  point  la  confiance 
qu'il  faut  avoir  en  la  miséricorde  divine,  nous 
devons  les  recevoir  avec  actions  de  grâces  , 
comme  des  faveurs  du  cie)  :  mais  s'ils  nous 
causent  du  trouble  ,  s'ils  nous  abattent  le  cou- 
rage, s'ils  nous  rendent  paresseux,  timides, 
lents  à  nous  acquitter  de  nos  devoirs,  nous 
devons  croire  que  ce  sont  des  suggestions  de 
l'ennemi,  et  faire  les  choses  à  l'ordinaire, 
sans  daigner  les  écouler. 

I.^urviil  S,;u|M>li,  l.e  Comb.  $|iiri(.,  p.  1i)3. 

//  faut  du  temps  pour  l'acquérir. 

Rejetez  de  voire  esprit  tout  ce  qui  peut  l'éle- 
ver ou  l'abaisser  ,  le  troubler  ou  1  inquiéter  ; 
tiavaillez  doucement  à  lui  acquérir  ou  a  lui 
conserver  la  tranquillité  :  car  Jésus-Christ  d 
dit  :  Bienheureux  sont  les  pacifuiues  Appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  cl  Iturnble  de 
cœur. 

.  .  Comme  une  maison  ne  s'édifie  pas  toule 
en  un  jour,  aussi  laceiuisilion  de  ce  trésor 
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intérieur  n'est  pas  une  entreprise  de  peu  de 
temps. 

Id.  iliûl-,  De  la  pju  de  l'ime  .  p.  5  j3. 
Ses  deux  riar'lc<. 

Veillez  et  pi'iez.  La  paix  de  l'àine  est  un  lié- 
sor  que  ceâ  deux  gardes  peuvent  seules  aui- 
server. 

Ne  souffrons  point  que  notre  esprit  s'agite 
ni  s'inquiète  p(jur  quelque  chose  que  ce  soit. 

L'ànie  humble  et  tranquille  fait  toutes  choses 
avec  facilité  ;  les  obstacles  ne  tiennent  point 
devant  elle;  elle  fait  le  bien  et  y  persévère; 
mais  l'âme  troublée  et  in(|uiète  fait  peu  de 
bien,  le  fait  imparfaitement,  se  lasse  facile- 
ment, souffre  continuellement,  et  ses  peines 
ne  lui  sont  d  aucun  prulit. 

tbid..  p.  27.'. 
Moijen  d'e'lre  heurtux. 

...  En  apprenant  quel  est  le  bien  le  plus 
digne  de  vos  désirs  et  de  votre  estime  ,  appre- 
nez à  vous  consoler  d'être  privés  de  ceux  ()ue 
vous  avez  peut-être  le  plus  estimés  et  désires 
jusqu'à  piésent. 

En  adressant  la  parole  à  ses  disciples,  et  en 
leur  souhaitant  ce  qui  pouvait  les  rendre  le 
plus  heureux  ,  il  ne  leur  dit  pas  ;  Que  l'abon- 
dance règne  dans  vos  demeures;  que  la  ferti- 
lité se  répande  sur  vos  campagnes;  que  les 
richesses  succèdent  à  la  pauvreté  (-ù  vous  avez 
vécu  jusqu'à  ce  jour;  que  vus  peines  soient 
remplacées  par  les  plaisirs,  et  que  votre  vie 
entière  ne  soit  plus  qu'une  longue  suite  de 
prospérités  temporelles  :  11  leur  dit  seule- 
ment :  u  Que  la  paix  soit  avec  vous ,  »  et  toutes 
les  fois  qu'il  les  aborde,  il  se  borne  à  fuiiner 
ce  seul  souhait  en  leur  faveur. 

Mais  pourquoi  donc  leur  souhaite-t-d  la 
paix  ?  C'est  que  si  on  n'a  pas  la  paix  avec  Dieu  , 
avec  le  prochain  et  avec  soi-mcme ,  fùt-on 
d'ailleurs  environné  d'h^mncurs  ,  de  richesses 
et  de  plaisirs,  on  ne  serait  point  heureux  ;  au 
lieu  qu'on  l'est  toujours,  h/rsqu'un  jouit  fie 
cette  douce  paix,  c'est-à-dire,  lorsqu'un  na 
rien  à  craindre,  soit  du  coté  de  Dieu  ,  soit  du 
coté  de  ses  semblables ,  soit  du  ct'ité  de  soi- 
même.  Or  l'on  n'a  rien  à  craindre  du  côté  de 
Dieu,  lorsqu'au  lieu  de  lui  désobéir  i  t  de  l'uf- 
fenser,  ou  ne  s'applique  qu'à  lui  di  nner  des 
martjues  de  son  obéissance  et  de  sun  amour-. 
On  n'a  rien  à  craindre  du  coté  de  ses  sembla- 
bles, lorsqu'au  lieu  de  chercher  à  leur  nuire 
ou  à  s'en  venger  ,  on  s'empresse  de  leur  rendi  e 
service  et  de  leur  faire  du  bien.  On  n'a  rien  a 
craindre  enfin  du  cùlé  de  soi-même,  lor>qu  au 
lieu  de  s'abandonner  à  ses  passions  ,  qu'on  ne 
.satisfait  ordinairement  qu'aux  dépens  de  Sun 
bonheur  et  de  son  repus,  on  a  soin  de  les 
réprimer  et  de  les  dompter. 

La  ]>aix  eal  le  plus  iirecieax  de  lous  les  biens. 

Voilà ,  M.  F. ,  le  grand  art  de  se  rendre  heu- 
reux :  voilà  les  seuls  moyens  (|u'i/n  doit 
l'icndre  pour  le  devenir.  (>  nsolez-v uns  donc, 


M.  F. ,  d'être  privés  des  biens ,  des  honneurs 
et  des  autres  avantages  que  vous  enviez  peut- 
être  à  ceux  que  leur  rang  et  leurs  richesses 
élèvent  au-dessus  de  vous.  Ce  n'est  pdint  le 
rang,  ce  ne  sont  point  les  richesses  qui  font  le 
vrai  bonheur;  c'est  la  paix  de  l'àme,  c'est  la 
tranquillité  de  la  conscience;  et  c'est  là  aussi 
ce  qui  doit  être  l'unique  objet  de  votre  ambi- 
tion. Il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  d'acquérir 
les  autres  biens;  mais  il  ne  dépend  que  de 
vous  de  vous  procurer  celui-ci  qui  est  le  plus 
précieux  de  tous.  Avec  les  autres  biens,  on  est 
souvent  malheureux,  parce  qu'on  a  souvent 
bien  des  reproches  à  se  faire  sur  les  moyens 
injustes  et  criminels  auxquels  on  les  doit ,  mais 
avec  celui-ci,  on  est  toujours  heureux,  parce 
que  l'on  n'a  aucune  injustice  et  aucun  crime  à 
se  reprocher.  Les  autres  biens  enfin  peuvent 
nous  être  enlevés  par  les  autres  hommes  ;  mais 
il  n'y  a  que  nous  qui  puissions  nous  priver  de 
la  paix  du  cœur  et  de  la  tranquillité  de  la 
conscience,  en  souillant  notre  àme  par  le  pé- 
ché. Ne  craignons  donc  rien  tant  que  ce  funeste 
péché.  Evituns-le  avec  soin  ,  si  n:)us  avons  été 
assez  heureux  pour  nous  en  garantir  jusqucs  à 
présent,  et  empressons-nou's  d'en  soiiir  ,  si 
nous  avjns  eu  le  malheur  d'y  tomber. 

Année  lilurj;.,  t.  2  ,  p.  219. 
Pa  X,  souhait  de  Jesu^s-Clirtsl. 

.  .  .  Je  vous  laisse  la  paie,  (rnrinic  la  mar- 
que la  [ilus  précieuse  de  mon  amour .  et  le  plus 
riche  trésor  que  je  puisse  vous  léguer  en  vous 
quittant.  C'est  ma  paix  que  je  vous  donne; 
paix  bien  différente  de  celle  du  monde,  puis- 
qu'elle consiste  à  être  bien  avec  Dieu  même, 
dont  le  monde  est  ennemi.  Et  je  ne  vous  la 
dunne  pas  non  plus  comme  le  monde  donne  la 
sienne.  Car  il  ne  ijeut  donner  ce  qu'il  vous 
promet,  et  n'est  capable  que  de  vuus  tromper, 
en  vous  donnant  une  fausse  paix.  iMais  pour 
moi,  je  vous  donnerai  infailliblement  la  paix 
véritable,  puisijue  je  suis  tout-puissant  |)our 
vous  la  donner.  C'est  ma  paix,  puisque  c'est 
le  huit  de  mon  Incarnation,  qui  en  vous  récon- 
ciliant avec  Dieu,  vous  d'il  mettre  en  état  de 
vaincre  le  monde,  le  démon  et  vosaulres 
ennemis,  et  de  vous  réjouir  même  au  milieu 
des  maux  (jue  vous  aurez  à  souffrir  pour  la 
gloire  de  mon  tumi.  C'est/mi  paix  ,  parce  cpie 
je  vous  en  ai  le  premier  montré  l'exemple  en 
soulTianl  luules  les  contradictions  des  pé- 
cheurs, et  l'ianl  prêt  a  les  souffrir  jusqu'à  la 
niiil. 

M.  iliid. ,  t.  3,  p.  2?. 

Même  Mijet. 

Fax  voliis.  La  paix  soit  avec  vous(Joan.20.).    j 
Que  c(>s   paroles,  mes  frères,   que  Jésus-   ! 
Christ  adresse  à  ses  apôtres  après  sa  lésui  rec-   | 
tinn  ,  sont  consolantes  pour  eux  et  pour  nous  !    j 
Elles  nous  annoncent  le  plus  grand  bien  ipie 
l'homme  puisse  désirer  sur  la  terre,  ipii  est  la 
paix  du  Seigneur,  don  ])ri'cieux  et  inestima- 
iile ,  (jui  surpasse ,  dit  l'.Apôlre,  tout  ce  (pie  l'on 
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peut  penser.  C'est  cette  paix  ineffable  que  je 
viens  aujourd'hui,  mes  frères,  vous  souhaiter 
avec  d'autant  plus  de  raison ,  que  vii'is  avez 
lait  votre  possible  [lour  \ous  la  procurer  daris 
a:  saint  temps  de  Pâques  ,  par  les  soins  que 
vous  ave/  pris  de  vous  réconcilier  avec  Dieu  . 
en  vous  approchant  des  sacrements  de  ])én\- 
tence  et  d'eucharistie.  Comme  l'Enfant  prodi- 
gue, vous  aviez  quitté  la  maison  du  meilleur 
de  tous  les  pères  ,  mais  par  un  sincère  retour 
vous  êtes  rentrés  en  grâce  avec  lui  ;  vous  avez 
quitté  le  vieil  homme  pour  vous  revêtir  du 
nouveau  ,  et  dcN  enir  de  nouvelles  créatures  en 
Jésus-Christ.  .Affranchis  de  l'esclavage  du 
péché  ,  vous  êtes  rétablis  dans  les  droits  que 
vous  aviez  penJus.  <Jue  la  paix  du  Seigneur  , 
encore  une  lois  .  soit  donc  avec  vous!  puissiez- 
vous  hi  goûter  longtemps  cette  heureuse  pai.\  , 
qui  fait  le  bonheur  de  l'homme  en  ce  monde  , 
«t  ne  la  perdre  jamais!  C'est  un  trésor  qui  est 
maintenant  entre  vos  mains  ,  et  qu'il  dépend 
de  vous  de  conserver  toujours  ;  il  n'y  a  que  le 
péché  qui  puisse  vous  le  ravir  ;  gardez-vous 
donc  de  letoniher  dans  le  péché  ;  car  ,  si  vous 
faites  de  nouveau  la  guerre  à  votre  Dieu  ,  vous 
û'avez  point  de  paix  à  espérer  avec  lui.  Ilu'y 
a  point  de  paix  pour  les  impies ,  dit  le  Saint- 
Esprit  :  .\on  es'  pax  impiis  (Isa.  28.).  La  paix 
du  Seigneur  n'est  que  pour  les  âmes  qui  sont  à 
lui  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Ah!  si  vous 
connaissiez  bien  ,  mes  frères  ,  le  don  de  Dieu  . 
le  prix  inestimable  de  la  paix  dont  jouissent 
les  âmes  saintes  ,  quelles  précautions  ne  pren- 
driez-vûus  pas  pour  la  conserver!  Avec  quel 
soin  n'éviteriez-vous  pas  tout  ce  qui  peut  vous 
la  faire  perdre!  l'rôues  de  Billot,  t.  3.  p.  i. 

Patx  (iujuiile  à  la  nioil.  Exemple  de  liarortius. 

Les  médecins  (  ngagèrent  le  cardinal  Raro- 
nius  à  ne  pas  s'occuper  tant  de  la  mort,  c  Pour- 
quoi ,  leur  réponrlit-il?  Pensez-vous  peut-être, 
que  je  la  redoute?  Au  contraire,  loin  de  la 
redouter  ,  je  liiinie.  » 

Du  cardinal  IWffia. 

D'après  le  récit  de  Santère  ,  le  cardinal 
Rulfin  condamné  a  mort,  pour  la  foi,  se  revêtit 
de  ses  plus  beaux  habits  .  en  disant  qu'il  allait 
aux  noces.  Lorsqu'il  ai;ei(.-ut  le  gibet ,  il  je:a 
son  b.'iton  ,  et  dit  :  «  M<ircliez  vite  ,  mes  }iieds  , 
le  ciel  n'e^t  pas  loin  »  Avant  son  exécution,  il 
entonna  l'hymne  de  reconnaissance  ,  le  Te 
Deum  ,  pour  lemercier  Dieu  du  bonheur  de 
mourir  pour  la  religion  ,  et  ,  ce  fut  avec  des 

Il   transports  île  joie  ,  qu'il   po.sa  sa  tète  sur  le 

li   billot. 

1;  be  la  ni  François  d'Assise. 

\]       Saint  François  d'Assise  chantait ,  en  mou 

1'  rant .  et  invitait  les  autres  à  faire  de  même. 

J,  (I  Mi.n  Peie,   lui  dit  le   frère  Elie  ,  ce  n'est 

1;  pas  en  chantant,  mais  en  pleurant  qu'il  faut 

|!  mouiir.  Je  ne  puis  taire  autrement,  lui  répon- 

ll  dit  le  ^aint ,  dans  la  pensée  que  je  vais  aller 

|,  jouir  de  Dieu.  » 

Il  s   I  igii'iri.Con?.  sur  lesMii.  c;frn  .ij    107 


De  sainte  Théréie.  ■. 

Sainte  Thérèse  désirait  tant  la  mort ,  qu'elle  i 
rei,'ardait  comme  une  mort  de  ne  pas. mourir. 
Ce  fut  dansées  sentiments  qu'elle  composa  ce 
cantique  qui  commence  par  ces  mots  :  Je 
meurs  de  ne  pouvoir  mourir  ;  tant  la  mort  est 
agréable  aux  saints  ! 

M.  ii  iJ..p.  lOS. 

Voit,  encore  .mout  des  justes. 

Moyen  d'avoir  la  paix  à  la  mort  :  liffiler  nfs 
affaires  temporelles  pendant  li  fie 

Sant  Augustin  nous  dit  qu'un  moyen  puis- 
sant d'être  en  paix,  dans  les  derniers  mo- 
ments ,  est  de  mettre  ordre  à  ses  affaires 
temporelles,  pendant  la  vie;  de  faire  des  dis- 
positions quant  aux  biens  qu'on  doit  laisser, 
pour  qu'à  la  mort,  nous  n  ayons  plus  à  nous 
occuper  que  resserrer  les  liens  qui  doivent 
nous  unir  à  Dieu,  et  de  nous  entretenir, 
uniquement ,  de  lui  et  du  ciel. 

14.  ilid..  p.  121. 

Paix  ,  quiéliide  intérieure  ùes  lions  ;  guerre 
cruelle  ,  agitation  des  méchants. 

.  .  .  Voyez  l'ami,  le  partisan  du  monde; 
suivez-le  dans  toutes  ses  démarches  :  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir  ,  que  fait-il  autre  chose 
que  de  chercher  pour  ses  sens  charnels  la  vile 
pâture  qu'ils  lui  demandent?  Lâches  déserteurs 
de  l'école  de  Jésus-Christ ,  ils  vivent  comme 
de  vrais  disciples  d'Epicure,  comme  s'ils 
faisaient  profes.sion  de  ne  reconnaître  en  eux 
qu'un  corps  tout  animal ,  sans  autre  destination 
que  la  délectation  brutale  et  sensuelle,  qui  est 
en  effet  le  but  unique  de  tous  leurs  mouve- 
ments, de  toutes  leurs  actions.  A  quelle  autre 
fin  et  leurs  fêtes  brillantes ,  et  leur  parure 
étudiée  ,  et  leurs  intrigues  amoureuses  ,  et 
leurs  festins  somptueux,  et  leurs  couches  déli- 
cates, et  leurs  concerts  lascifs,  et  leurs  C(.n- 
versations  licencieuses  !  Décorez  tout  cela  ,  si 
vous  le  voulez ,  des  noms  imposants  demarpii- 
fîcence  ,  de  politesse ,  de  savoir-vivre  :  tout 
(  ela  dans  le  langage  de  Dieu  n'est  et  ne  sera 
jamais  que  ftire  paiire  les  pourceaux  ;  car  de 
même  ([ue  les  animaux  impurs  n;;  i^e  plaisent 
que  dans  la  boue  et  les  ordures,  de  nn'me  les 
C'puis  de  ces  hommes  dégradé»  mettent  toutes 
leurs  délices  à  se  vautrer  dans  la  fange  des 
voluptés  charnelles. 

.  .  .  Tel  le  voyageur  engagé  dans  un  chemin 
bordé  de  précipices  affreux,  et  qui  tremble,  à 
chaque  pas  qu'il  fait .  de  tomber  ilans  l'abime  ; 
tel  le  (lécheur  marche  le  cœur  serré  par  les 
anxiétés  <ie  la  crainte  la  plus  vive,  tourmenté 
par  des  incjuiéludeS  et  des  alarmes  continuelles. 
Mais  le  juste,  semblable  au  voyageur  qui  se 
voit  dans  une  route  unie  et  spacieuse ,  où  il  n'a 
aucun  danger  à  appréhender,  marche  d'un 
pas  a.ssuré,  le  cœur  plein  de  .sécurité  et  d'une 
joie  inaltérable.  Il  n'y  a  (jue  lui  (pii  puisse  appré- 
cier son  bonheur,  et  pour  cela  il  n'a  [la»  besoin 
de  recourir  à  de  lon;is  raisonnemeiils;  il  na 
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qu'à  se  replier  sur  lui-mt^me,  et  rapprocher  le 

passé  du  présent,  ses  souvenirs  et  ses  senti- 
ments actuels.  Il  se  voit,  au  temps  où  il  mar- 
chait à  la  suite  du  monde,  en  pruie  a  des 
transes  et  à  des  appréhensions  mortelles  ;  mais 
maintenant,  et  depuis  qu'il  a  quitte  les  voies 
du  monde  .  qu'il  a  transporté  son  cœur  à 
l'amour  des  biens  éternels,  qu'il  a  établi  son 
bonheur  et  sa  confiance  en  Uieu  seul ,  il  con- 
serve, au  milieu  des  peines  et  des  amertumes 
qui  le  troublaient  si  fort  autrefois,  tant  de 
(juiétude,  de  dilatation  de  cœur,  tant  de  rési- 
gnation à  la  volonté  divine,  qu'il  ne  peut  assez 
s'étonner  duo  si  prodigieux  cl-angement  ;  il  lui 
semble  n'être  plus  lui-même;  eh!  certes,  s'il 
l'est  encore  dans  l'ordre  de  la  nature,  il  est 
entièrement  transformé  dans  l'ordre  de  la 
grâce. 

Louis  de  Grenade,  (iuidede?  péch.,  p.?  10. 

PALLIUM. 

De  quoi  il  est  fait  ,  à  qui  on  le  donne ,  et  ce  (p/il 
SKjnifie. 

La  maiinitlque  église  de  Sainte-Agnès  (1), 
bâtie  par  innocent  X,  dans  l'enceinte  de  Rome, 
est  à  l'endroit  où  l'on  prétend  que  la  chasteté 
de  la  sainte  fut  exposée. 

(.jdestard,  t.  J  ,p.  *"6. 

PAPE. 

Quand  a  lieu  le  couronnnement  du  Pape.  ParticH 
lanté  touchante. 

Suivant  un  usage  établi  depuis  saint  Sylves- 
tre, le  couronnement  du  l'ape  a  lieu  le  diman- 
clic  (jui  suit  son  élection..:  cérémonie  impo- 
^Jante  pendant  laquelle  lesei\  iteur  des  serviteurs 
de  Dieu  est  averti  du  néant  des  grandeurs  au 
milieu  même  de  leur  plus  brillant  appareil.  A 
trois  reprises,  on  brûle  des  étoupes  devant  le 
pape,  en  lui  disant  à  haute  voix  :  Paler  souc- 
ie ,  sic  U'ansil  rjUiyia  mmdi. 

H.iiriuii,lli,i.  ^iri.  de  l'igl.,  t.  lï,  p.  iJS. 

Sa  suiirématie. 

l'our  nous  ,  la  primalie  du  souverain  Pontife 
est  précisément  ce  que  le  système  de  Copernic 
est  pour  les  astronomes.  C'est  un  point  fixe 
dont  nous  parlons  ;  qui  balance  sur  ce  \  ont 
n'euleuJ  rien  au  christianisme. 

I  Joseph  De  .li;ii5lrc.  Du  l'.pe.p  4'.i. 

PAPULE. 

'  Secrtt  (j'i'eUe  révélu  à  xa  mort. 

!  Une  sainte  fille,  njmmée  Papule  ,  a^anl 
I  longtemps  sollicité  auprès  de  ses  parents  la 
I   {ermission  de  se  faire  rdigieuse,  sans  poa- 

(1)  <",•  tte  ff;li«e  est  un  lilre  de  l..ir  lin;.!,  r.h.iquc année,  au  jour 
de  h  tel  e  de  -oiiite  ^snés.  I"ih|iéde  Saiiit-l'icrre-aux  |.ipt,<ty  le  il 
iliui  agiU'.'Ui  à  la  gr.ind'cne.s.'e.  A|>rcs  eeite  lereinonie,  un  I  * 
porle  au  l'ape  qui  leur  donne  aMs«isa  bénédieliuii.  On  Icspoile 
pn«nite  au»  reiigieu-'e»  de  S  dm  Laurent  de  l'jnispen  c  ,  qniique- 
fois  aux  (.a);ntiii»  .  qui  fonl  delà  laine  dt  ces  ag'ieaui  le.--  pulliuni."! 
f|UP  le  Cipe  h<^nit  et  envoie  aux  arehe'êqiies  ei  nu»  c»f  jUc  >  qui 
oceupeni  des  siège"  privilégiés.  Ce»  palliuins  sont  le  *jui.  oie  de  la 
duuc.-ur  el  d>.  li  pUiMc. 


voir  l'obtenir  ,  sortit  de  la  maison  paternelle , 
prit  un  habit  d'homme  et  se  fil  recevciir  en  Tou- 
raine  dans  un  monastère  de  religieux.  Ce  ne 
fut  que  tiois  jours  avant  sa  mort  que,  sa  pu- 
deur soutfrant  de  la  seule  idée  de  sa  prochain.- 
sépulture,  elle  révéla  son  secret,  afin  que  l'en 
commit  à  des  femmes  le  soin  de  l'ensevelir. 
(Ijieg.  de  glor.  Confess.  c.  16.) 

Ilenrion.  Uist.  de  l'Egl.,t.  3.  p.  Vi. 

PAROOM. 

.Ax'fnrnii'-e  du  pardun  des  péchés. 

Comnu  nt  pourrions-nous  être  sûrs  que  Dieu 
nous  a  pardonnes?  Vous  le  pourrez ,   répond 
saint  Basile,  si  vous  êtes  en  état  de  faire  cette 
protestation  :  Aous  avons  liât  l'iniquité;  nous 
l'avons  eue  en  horreur.  Quiconciue  hait  le  pé- 
ché, peut  être  assuré  que  Dieu  lui  a  déjà  par- 
donné. Il  faut  que  le  cœur  de  l'hi^mme  aime 
ouïe  Seigneur,  ou  les  créatures;  s'il  naime 
pas  les  créatures,  donc  il  aime  le  Seigneur. 
Qui  est-ce  qui  aime  Dieu?  Celui  qui  (observe 
ses  cunimandements   (Joan.    4.),  Quauil  vn    ' 
meurt  dausrobseivationdescommaiidciiii'nts,    ' 
on  meurt  en  aimant  Dieu,  et  celui  qui  aime   I 
Dieu  ne  craint  plus;  lacliarité  chasse  la  crainte. 
(Ep.  de  s.  Jean  ,  4.  18.j. 

s.  Liguoii,  Cons.  .sur  les  mai.  étern.,p.  10». 

PAriDOiU  DIS  ECUIUEMIS 

ou   DtS   INJIRES. 

Il  faut  oublier  les  injures. 

Quand  on  nous  fait  du  bien,  la  r-econnaissan- 
ce  veut  qu'on  s'en  sou\ienne;  mais  quand  on 
nous  fait  nu  mal ,  lacharite  veulqu'on  l'oublie; 
Mcmor  ofjicn  ,  immemor  injuriœ  (Ambr.  1.  i. 
in  Luc,  c.  1 .;. 

<.l;lï,.,-.su  .  Mcdll.,  t.  i  ,  p.  157. 

Un  peut  itjjrL'senter  inodest«nient  l'injure  àl'exeni- 
ple  de  JeiHs-t.hr.il 

Non  ,  vous  ne  vous  écarterez  point  de  la  plus 
parfaite  douceur,  quand,  sous  la  violence  et 
l'oppression,  vous  représenterez  modestement 
l'injure  qu'on  vous  fait,  et  le  tort  que  l'on  a. 
Votre  divin  modèle  .  se  sentant  frappé  sur  le 
visaize  par  le  sacrilège  serv  leur  du  grand- 
prêtre,  rompit  le  silence  adoiable  qu'il  avait 
constamment  .cardé,  et  qui  étonna  le  plus  fu- 
rieux de  ses  juges.  Si  je  me  suis  cchappc,  dit- 
il  avec  la  douceur  la  plus  majestueuse,  montrez 
en  quoi?  Si  je  n'ai  manqué  en  rien  ,  d'oii  vient 
(juc  vous  me  frai)])cz  ?  .\  ces  deux  courtes  de- 
mandes ,  Jésus-Ciirist  n'ajouta  [as  ensuite  un 
seul  mot.  quoique  iXM'sonue  ne  prit  sa  défense. 
TeituUien  prétend  que  la  natioujuive  n'eut  ja- 
mai>  de  preuvt'  plus  sensible  de  la  divinité  de 
celui  qu  elli' (Tucitiait  ,  que  la  douce  majesté 
avec  laquelle  il  piila  en  ct^te  occasion  ,  et  la 
patiente  invincible  avec  laquelle  ,  sans  fierté 
et  sans  faiblesse,  il  supporta  et  ses  douleurs  et 
sa  mort.  Jésus,  humble  sous  les  opprobres 
dont  en  le  couvre  .  patient  sotis  les  coups  d(  nt 
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on  le  déchire,  marchant  ensuite  sous  sa  croix 
volontairement  à  la  mort,  sera  toujours  le  livre 
du  chrétien  et  le  désespoir  de  tout  ce  qui  blas- 
phème sa  religion. 

l'.oissard  ,  U  confol.  du  chrél.,p.  136. 

Pratique  de  S.  François  de  Salei. 

Un  amide  saint  François  de  Sales  lui  deman- 
dait c^mment  il  avait  pu,  sans  rompre  le  si- 
lence, entendre  les  injures  qu'un  jeune  gentil- 
homme, transporté  de  colère  ,  lui  avait  dites 
Il  répondit  :  «  Le  voici  ;  nous  avons  fait  un 
pacte  inviolable  ,  ma  langue  et  moi  ,  et  nous 
s(  mmes  convenus  que,  pendant  que  mon  cœur 
serait  dans  la  chaleur  de  la  colère,  ma  langue 
ne  dirait  mot  ;  et  que,  dès  le  nK.ment  qu'il  ne 
sentirait  plus  aucun  semblable  mouvement , 
elle  dirait  tout  ce  qu'il  lui  plairait.  »  Le  saint 
ajouta  :  «  Dans  peu  d'heures  ce  jeune  h<imme 
se  repentira  de  ce  qu'il  m'a  dit ,  et  me  deman- 
dera pard(jn  ;  s'd  ne  me  le  demande  pas  ,  j'irai 
le  lui  demamX'r  mui-mcme  ,  et  de  tout  m.ji 
(oeur.  » 

(^u<sdrt, Silence  pral.  duca'éc.  p.  I'j7. 

Utile  parole  du  même  saint.   Voyez  E.NN.>sns. 
FratKjiie  de  sainte  Thérèse. 

Quand  quelqu'un  parle  mal  de  moi,  disait 
sainte  Thérèse,  il  me  simbie  que  je  lui  porte 
une  nouvelle  affection.  On  lit  dans  l'acte  de  1 
canonisation  de  cette  sainte  que  les  injures  de-   ' 
venaient  un  titre  pour  se  faire  aimer  d'elle    j 
On  ne  peut  parvenir  à  une  telle  mansuétude  j 
sans  avoir  une  grande  humilité,  une  ba<se  opi- 
nion de  soi-même,  et  sans  oe  croire  digne  de 
toute  sorte  de  raépiis  ;  car  pourquoi  l'homme 
superbe  est-il  toujours  colère  et  vindicatif? 
C'est  qu'il  a  une  haute  opinion  de  lui-même ,  et   | 
se  croit  ilignede  toute  sorte  d'honneur.  ! 

l-iguori .  l'ral  del'im.  eoT.  J.^;.,  p.l70.        j 

/tven  de  saint  François  de  Sales. 

Saint  François  de  Sales  disait  qu'il  avait  eu 
beaucoup  à  travailler  pour  surmonter  deu.x 
I  assions  qui  prédominaient  en  lui  ,  savoir  la 
colère  et  l'amour:  quant  à  la  première,  il 
avouait  qu'il  a\ait  dû  la  combattre  pendant 
douze  ans  pour  la  dompter  :  il  changea  l'objet 
de  la  seconde  en  se  détachant  des  créatures 
pour  donner  tout  son  amour  à  Dieu  Par  ce 
moyen  le  saint  acquit  une  paix  intérieure  si 
profonde  ,  qu'il  la  m<  ntrait  au  dehors  par  la 
continuelle  sérénité  de  son  visage. 

Id.  ibid.,p.  172. 

Exemple  de  saint  Jean  Gualbert. 

Hugues  Gualbert  avait  été  tué  par  un  gen- 
tilhomme du  pays.  Jean  son  frère  forma  le 
projet  de  venger  sa  mort  en'otant  la  vie  au 
meurtrier,  qui  semblait  n'avoir  rien  à  craindre 
(les  lois.  Animé  de  plus  par  les  discours  de  son 
I  ropre  père,  il  devint  enlièriment  sourd  à  la 
\oix  de  la  raison  et  de  la  nligion.  Il  oublia 
qu'il  ne  peut  être  permis  de  rendre  injuie 
pour  injure,  et  (ju'un  particulier  n'a  jamais  le  ; 


droit  de  se  faire  justice  à  lui-même.  Aveuglé 
par  sa  passion ,  il  se  persuada  que  son  honneur 
était  intéressé,  et  qu'il  se  couvrirait  de  honte 
en  laissant  impuni  l'outrage  qu'il  avait  reçu  en 
la  personne  de  son  frère.  Revenant  de  la  cam- 
pagne à  Florence  un  jour  de  vendredi  saint,  il 
rencontra  le  gentilhomme  dans  un  passage  si 
étroit,  qu'ils  ne  pouvaient  se  détourner  ni  l'un 
ni  l'autre.  La  vue  de  son  ennemi  rallume  sa 
vengeance;  il  met  l'épée  à  la  main,  et  se  pré- 
pare à  la  lui  passer  au  travers  du  corps  :  mais 
le  gentilhomme  se  jette  à  ses  pieds ,  et  là  ,  les 
bras  étendus  en  forme  de  croix,  il  le  conjure 
par  la  passion  de  Jésus-Christ  dont  on  célé- 
brait la  mémoire  en  ce  jour,  de  ne  pas  lui  ôter 
la  vie.  Jean  Gualbert  fut  singulièrement  frappé 
de  ce  qu'il  voyait  et  entendait.  L'exemple  du 
Sauveur  priant  pour  ses  propres  bourreaux, 
amollit  la  dureté  de  son  cœur  ;  il  tend  la  main 
au  gentilhomme ,  puis  il  lui  dit  avec  douceur  : 
(1  Je  ne  puis  vous  refuser  ce  que  vous  me 
demandez  au  nom  de  Jésus-Christ.  Je  vous 
accorde  non-seulement  la  vie,  mais  même  mon 
amitié.  Priez  Dieu  de  me  pardonner  mon  pé- 
ché. »  S'élant  ensuite  embrassés  1  un  et  l'au- 
tre, ils  se  séparèrent. 

Uodescard ,  t.  10,  p.  10. 

:\uiie  exemv.le.  Voyez  jeas  l'acmonieb  (S.). 
Commandement  de  Dieu. 

Ego  autem  dico  vobis  :  dtligite  inimicos  ves- 
tros  (Matth.  5.).  C'est  comme  s'il  disait  :  Je 
sais  que  le  monde,  que  la  coutume,  que  vos 
préjugés,  que  vos  passions,  que  votre  rais<jn 
même  vous  disent  que  vous  ne  de^ez  pas  le 
faire,  mais  moi  je  vous  dis  le  contraire.  Que 
devez-vous  croire ,  a  (jui  devez-v  ou»  obéir  ? 

i>epTeu ,  l'ent.  ou  RcQ.  chrel.,  1. 1,  p.  79. 
Sort  déplorable  de  beaucoup  de  chrétiens. 

Dieu  ,  mes  frères ,  a  tellement  à  cœur  l'ob- 
servation de  ce  précepte,  qu'il  rejette  tout 
autre  sacrifice  qui  n'est  point  accompagné  de 
celui  de  la  vengeance  ;  car,  si  vous  offrez  voire 
présent  à  l'autel ,  dit  Jésus-Christ ,  et  que  vous 
vous  souveniez  que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous,  laissez  la  votre  présent,  et  allez 
auparavant  vous  réconcilier  avec  lui ,  parce 
que  je  préfère  la  miséricorde  à  ce  sacrifice  : 
Vade  prius  reconciliari  fralri  luo.  (.Matlh.  5  j 
C'est-à-dire  ,  mes  frères,  (ju'en  vain  vous  vous 
résoudriez  à  faire  tout  le  bien  [wssible,  faisant 
tout  le  bien  qui  dépend  de  vous,  prier,  jeil- 
ner,  vous  mortifier  par  toutes  les  rigueurs  de 
la  pénitence,  charger  les  autels  de  vos  dons, 
enrichir  les  pauvres  par  vos  aum  'mes  ,  livrer 
vos  Corps  jusqu'à  souffrir  le  martyre  :  si  vous 
conservez  dans  votre  cœur  quelque  rancune 
contre  votre  prochain,  si  vous  ne  vous  récon- 
ciliez avec  cette  personne  avec  qui  vous  avez 
été  divisés,  toutes  vos  mortifications,  le  martyre 
même  ne  vous  serviraient  de  rien  :  pourquoi? 
parce  que  vous  manquez  à  un  point  essentiel 
de  la  loi,  vous  n'avez  pas  la  charité,  qui  en 
est  la  plénitude,  et  sans  laquelle  tout  le  reste 
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n'est  rien  :  Si  charilatem  non  habuero,  nihil 
sum{\.  Cor.  13.).  Peut-on,  mes  frère.-;,  ne  pas 
déplorer  à  ce  sujet  le  sort  d'une  inlinité  de 
chrétiens  ,  qui  vivent  d'ailleurs  d'une  ma- 
nière assez  régulière,  qui  font  beaucoup  de 
bonnes  œuvres,  s'appruchcnl  des  sacrements , 
fréquentent  les  églises  ,  sont  agrégés  à  de 
pieuses  sociétés,  et  qui  entretiennent  dans  leur 
cœur,  contre  leur  prochain,  des  ressentiments 
qu'ils  ne  veulent  pas  étouffer,  qui  persévèrent 
opiniâtrement  dans  une  indifférence  crimi- 
nelle pour  certaines  personnes  qui  les  ont 
désobligés  ou  qui  leur  déplaisent?  0  que  de 
prières  inutiles!  que  de  bonnes  œuvres  per- 
dues! que  de  sacrements  prufanés!  et  qu'ils 
seront  bien  trompés  à  l'heure  de  la  mort, 
après  avoir  tant  travaillé  ,  de  ne  recevoir 
aucune  récompense  de  leurs  prétendus  méri- 
tes, parce  qu'ils  n'auront  pas  satisfait  à  un 
commandement  dont  l'accomplissement  fait  la 
perfection  du  Christian  sme,  et  un  des  carac- 
tères les  plus  distinctil's  du  chrétien! 

l'rônes  de  DiUol.,  t.  5.  p.  ir.I. 
Se  renrjer  en  Dieu. 

Virem  injuriœ  redJere ,  hiimana  ullio  est: 
inimicos  etiam  diligere .  vnuhcia  cœleslisesl 
(Paulin.).  Rendre  le  mal  pour  le  mal,  c'est  se 
venger  en  homme;  rendre  le  bien  pour  le  mal, 
c'est  se  venger  en  Dieu. 

>epvcu,  l'ensées  ou  Rfll.  clirél  ,t.  4,  p.  yi. 
Sa  nccessilé 

l'ardonnez ,  et  on  vous  pardonnera:  et  par 
ces  paroles,...  Dieu  promet  de  pardonner  à 
ceux  qui  pardonnent.  Or,  celle  seule  promesse 
ne  devrait-elle  pas  suffire  pour  éleindre  tous 
les  dè.-iirs  de  vengeance  qui  pourraient  s'élever 
dans  nos  cœurs  ?  Suppo.^ez ,  M.  F.,  qu'après 
avoir  commis  quelcjue  crime  qui  vous  rendit 
dignes  des  plus  grands  sufiiilices,  vous  fussiez 
tombés  entre  les  mains  de  la  justice  humaine  , 
et  qu'en  vous  cunvain(iuant  d'en  élre  coupa- 
bles ,  elle  eût  acquis  le  droit  de  vous  en  punir. 
Mais  supposez  en  rarme  temps,  qu'avant  de 
prononcer  \utre  sentence  et  île  vous  condam- 
ner, elle  vous  députât  un  de  ses  miuislies 
p(jur  vous  annoncer  que  si  vous  pardonniez  les 
injures  que  vous  auriez  leçues  ,  elle  vous  pai- 
donnerajt  le  crime  que  vous  auriez  commis. 
Hésiteriez-vousd'acceiiter  cette  condition?  Ne 
vous  estimeriez-vous  pas  heureux  ,  au  con- 
traire, de  pouvoir  sauver  votre  vie,  en  accor- 
dant le  pardon  qu'on  vous  demanderait  ?  Eh 
bien,  M.  F.,  voilà  la  position  où  vous  vous 
tiouvez  à  l'égard  de  Uieu.  Vous  l'avez  offensé 
plus  souvent  et  plus  grièvement  (juc  l'on  a  pu 
vous  ('ffenser  vous-mêmes;  il  connaît  le  nom- 
bre et  la  grièvi'té  des  (  Ifenses  dont  vous  vous 
êtes  rendus  coupables en\ ers  lui;  il  a  le  droit 
de  vous  condamner  et  de  vinis  faire  subir  le 
châtiment  qu'elles  méritent.  Mais  avant  que 
de  prononcer  voire  condamnation  et  de  vous 
livrer  aux  rigueurs  de  sa  redoutable  justice, 
il  nous  envoie  auprès  de  vous  pour  vous  dire 


en  son  nom ,  que  si  vous  pardonnez  à  ceux  qui 
vous  ont  offensés  ,  il  vous  pardonnera  vos 
offenses.  Pourriez- vous  ne  pas  souscrire  à  une 
condition  qui  vous  est  si  avantageuse  ,  et 
serait-il  possible  que  vous  fussiez  assez  enne- 
mis de  vous-mêmes ,  pour  aimer  mieux  vous 
perdre  que  de  renoncer  à  vous  venger  ?  Mais 
quel  avantage  retireriez-vous  donc  de  la  ven- 
geance que  vous  voudriez  tirer  de  vos  enne- 
mis ?  Helas  !  elle  ne  vous  procurerait  que  de 
nouveaux  troubles  ,  que  de  nouveaux  mal- 
heurs :  car  le  vindicatif  est  toujours  la  pre- 
mière victime  de  sa  passion;  au  lieu  qu'en 
pardonnant,  vous  vous  assurerez  la  paix  du 
cœur,  le  pardon  de  vos  péchés,  et  qu  en  vous 
réconciliant  avec  vos  ennemis,  vous  mériterez 
que  Dieu  se  réconcilie  avec  vous.  Pardonnez 
donc,  ainsi  que  Jésus-Christ  vous  l'ordonne, 
et  on  vous  pardonnera. 

Annré  l.ilurg.,t.  .;,  p.  6?. 

Même  sujcl. 

Un  homme  qui  ne  veut  point  pardonner  les 
injures,  doit  désespérer  du  pardon  de  ses 
péchés,  et  par  conséquent  de  son  salut.  Il  n'y 
a  que  celui  qui  n'a  point  besoin  que  Dieu  lui 
pardonne,  qui  puisse  impunément  se  venger  : 
mais  où  est-il  cet  homme  ?  Pécheurs  que  nous 
sommes  ,  nous  n'avons  point  de  ressource  dans 
notre  salut  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu  , 
c'est  là  le  tondement  solide  de  notre  confiance; 
mais  je  ne  puis  espérer  sa  miséricorde ,  si  je 
ne  la  fais  aux  autres.  Vous  ne  me  1  avez  pro- 
mise ,  Seigneur  ,  que  sous  cette  condition  ;  et 
que  suis-je  sans  votre  miséricorde,  sinon  un 
misérable  et  un  réprouvé?  Pardonnez,  avez- 
vous  dit,  et  on  vous  pardonnera.  Je  ne  puis 
entrer  dans  le  ciel  que  par  la  porte  de  la  misé- 
ricorde, et  je  me  la  ferme  nioi-mème  quand  je 
la  refuse  à  mon  frère  :  mon  plus  giand  ennrnii 
me  peut-il  faire  plus  de  mal  ? 

NepH'U,  l'eus,  ou  Réa.  ihrél  ,  l.  2,  p.  109. 

Malheur  du  vnidicatif. 

Un  vindicatif  rend  inutiles  tous  les  moyens 
de  son  salut,  même- les  jdus  elîicaces.  Plus  de 
prières ,  plus  de  sacn^ments ,  plus  de  sacri- 
fices pour  lui  ;  les  lemèdes  les  plus  salutaires 
lui  deviennent  funestes  ;  il  ne  peut  prier  .-ans 
se  condamner  lui-même;  son  oraison  devient 
une  horrible  imprécation  ;  il  n'ouvre  la  b'uche 
que  pour  demander  à  Uieu  sa  damiialion  ; 
quelle  piière  !  11  demande  a  Dieu  qu'il  ne  lui 
pardonne  que  sous  cette  condition  ,  qu'il  |)ar- 
donnera  lui-même  à  ses  frères  ;  et  il  ne  veut 
pas  pardonner,  c'est-à-dire,  que  non-seule- 
ment il  con.sent,  mais  encore  qu'il  demande  à 
Dieu  qu'il  ne  lui  jumlonne  jamais  ,  qu'il  le 
haïsse ,  qu'il  se  perde ,  qu'il  se  damne.  Son 
ennemi,  le  démon  même  peut-il  lui  faire  ou 
lui  souhaiter  plus  de  mal  qu'il  .s'en  fait  et  s'en 
souhaite  à  lui-même  ?  Ne  faut-il  pas  cpie  le 
désir  de  la  vengeance  aveugle  bien  un  homme 
pour  le  réduire  à  celle  extrémité?  Ce  n'est 
plus  la  passion,  c'est  folie,  c'est  fureur. 

iil.  i  iJ.p.  iro. 
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S'armer  contre  sa  renijeai.ce.  \ 

Ah  !  mes  frères ,  si  vous  voulez  vous  venger 
d'un  ennemi,  c'est  contre  votre  vengeance  et  I 
votre  colère  que  vous  devez  vous  armer,  dit  ! 
saint  Augustin  :  c'est  le  plus  grand  ennemi 
que  vous  ayez  ;  vengez-vous  de  cet  ennemi  par 
la  clémence  et  la  douceur  :  cette  victoire  vous 
gagnera  le  coeur  de  Dieu  ,  et  sera  couronnée 
d'une  gloire  inimortclie. 

l'rôrif 5  de  nil.of ,  t.  i.  p.  I  ns. 
lUifiâ  du  repos  du  monde. 

Le  pardon  mutuel  est  la  base  sacrée  du  re-  i 
pos  du  monde;  car,  que  devifndraient  les 
royaumes  ,  les  cités  ,  les  familles  même ,  si 
Dieu  permettait  à  chacun  d'exercer  par  ses 
mains  ses  vengeances  particulières  ,  et  de 
prendre  œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  vie 
pour  vie  ? 

Pourquoi  ce  précepte  si  juste  et  si  sage  est-il 
si  souvent  violé?  Pourquoi  nous  qui  sommes 
chrétiens  ,  cédons-nous  s^  facilement  à  la  ten- 
tation de  renvoyer  la  flèche  âixiH  au  cœur  de 
celui  qui  nous  l'a  lancée  et  de  lui  rendre,  s'il 
est  possible,  cent  fuis  pins  de  mal  qu'il  ne 
nous  en  a  fait  ?  C'est  que  deux  avocats  puis- 
sants plaident  souvent  avec  succès  dans  notre 
âme  pour  la  vengeance  ;  notre  orgiieil  d'abord , 
qui  ne  peut  souffrir  qu'en  pardonnant  à  un 
ennemi  nous  lui  laissions  entre  les  mains  un 
avantage  remporté  d'une  manière  inique  ;  puis 
le  monde  qui  attribue  le  pardon  d'une  offense 
a  un  L'xhe  m^tif ,  la  peur. 

Orsini.  Usflour-»  du  ci.^l,  p.  1  j». 
La  reiii/ean'-e  n'esl  jia^  ttne  noble  chose. 

Non.  la  vengeance  n'est  point  de  soi-m>'me 
une  njble  chose  :  ceux  qui  le  pensent  sont  dans 
l'erreur  :  une  chose  noble,  c'est  le  pardon  lurs- 
que  les  passions  se  soulcvent  devant  l'injure 
'  comme  les  flots  d'une  mer  troublée ,  et  que  la 
revanche,  ainsi  qu'un  fruit  mùr,  invite  la 
main  à  le  saisir.  11  n'y  a  qu'un  grand  cour 
qui  puisse  dire  alois  avec  saint  ijrégoire  de 
S'azianze  :  //  me  suffit  de  pouvoir  me  venr^er  ; 
rar  c'est  le  plus  noble  effort  que  la  \eilu 
liumaine  puisse  faire  ,  et  l'homme  moralement 
et  pli\siquement  brave  en  est  seul  cuiiable. 
On  a  vu  di's  lâches  marchei-  au  combat .  on  a 
vu  des  lâches  gagner  des  victoires  ,  mais  on 
n'a  jamais  vu  un  lâche  [lardonner  :  ceri  n'est 
point  dans  sa  nature. 

Id.  ilirl..  p.  Ui. 

Mo-jen  d'échapper  à  la  justice  d'fine. 

...  11  n'y  a.  .  qu'un  seul  mriyen.  5i.  F.,  pour 
échapiicr  aux  rigueurs  de  sa  ju.-te  vengeance  : 
et  ce  mov  en,  c'est  de  pardonner  a  nos  ermi'mis. 

Oui.  mes  Frères,  c'est  la  la  condition  à 
laquelle  Dieu  a  attaché  la  rémission  fie  nos 
péchés.  Si  ni'us  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ont  offensés,  il  nous  pardonueia  nostjff.nscs; 
mais  si  nous  ne  leur  pardonnons  pas.  quelque 
sacriGce  (jue  nous  puissions  lui  offrir,  quel- 


que prière  que  nous  puissions  lui  adnisseï ,    i 
nous  n'a\ons  point  de  pardon  à  attendre  de   ; 
lui.  Or  ce  seul  motU' ne  devrait-il  pas  suflire   i 
pour  éteindre  toutes  les  haines,  pour  étouffer   1 
tous  les  désirs  de  vengeance;  et  n'est-il  pas    i 
surprenant  qu'il  y  ait  un  seul  vindicatif  parmi 
des  chrétiens  qui  croient  iprils  ne  peuvent  .se 
venger  sans  se  perdre  ,  et  que  le  seul  moyen 
qu'ils  aient  de  se  sauver,  c'est  de  pardonner  ? 
.\h  I  mes  Frères ,  il  n'est  sans  doute  personne 
ici  qui  ne  se  soit  rendu  coupable  de  quelque 
péché  ;  il  n'est  personne  qui  ne  désire  que  Dieu 
lui  en  accorde  le  pardon.  .Mais  s'il  est  vrai  que 
vous  souhaitez  tous  qu'il  vous  pardonne  ;  com- 
ment peut-il  arriver  qu'un  seul  d'entre  vous 
refuse  de  pardonner  à  ses  ennemis ,  tandis  que 
la  religion  vous  apprend  que  ce  n'est  qu'en 
leur  pardonnant ,  que  vous  pouvez  obtenir  le 
[jardon  que  vous  désirez  ?  Avez-vous  donc 
renoncé  a  votre  salut,  et  êtes -vous  déterminés 
a  vous  damner  ,   plut'jt  que  de  ne  pas  vous 
venger?  Ah!  si  cela  est,  vengez-vous  :  car 
c'est  là  tout  le  fruit  que  vous  retirerez  de 
votre  vengeance. 

Annpe  lilurg..  t.  4.  p.  126. 

Parlonnez-nous...   comme  nous  pirdontioni... 

Hé  !  quoi ,  Seigneur ,  malgré  toutes  ces  qua- 
lités de  créateur,  de  père,  de  maître,  de  con- 
servateur ,  que  je  reconnais  en  vous  et  que  j'y 
ai  toujours  reconnues  ,  ai-je  donc  pu  vous 
(■ffeuser?  Ai-je  pu  m'élever  o-ntre  vous? 
.\i-je  pu  me  séparer  de  vous  et  vous  renon- 
cer ?  Ah!  Dieu  de  miséricorde,  il  n'est  que 
trop  vrai  ,  et  je  m'en  suis  déjà  confondu  à  vos 
pieds.  Mais  agréez  encore  l'humble  confession 
'|ue  j'en  fais,  et  que  je  ne  cesserai  ix»int  de 
lenouveler  jusqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie,  dans  l'absolue  et  aflreuse  incertitude  où 
je  suis  si  vous  m'avez  pardimné. 

Je  sais  que  je  suis  pécheur,  non-.'^eulcmenl 
parce  que  je  puis  pécher  ,  mais  parce  (|u'tn 
I  ffet  j'ai  j)éché,  et  que  je  pèche  tous  les  jours, 
•le  sais  que  la  multitude  de  mes  péchés  est 
sans  nombre  ;  et  si  votre  prophète  se  croyait 
chargé  de  plus  d'iniquités  qu'il  ne  portait  île 
cheveux  sur  sa  tète,  a  combien  plus  iurtc  rai- 
son puis-je  dire  de  moi  ce  qu'il  disait  do  lui- 
même  en  s'accusant  et  se  condamnant  ?  .le  sais 
que  tout  péché  est  une  dette  dont  le  pécheur 
doit  vous  rendre  un  cc;mple  exact ,  et  dont 
vous  exigez  selon  la  loi  de  votre  justice  une 
digne  satislaction  :  d'où  il  s'ensuit  qu'ayant 
toujours  ju.squ'à  présent  acrumulé  pérhé  sur 
péché,  je  n'ai  fait  dans  tout  lu  cours  de  mes 
années  qu'accumuler  d(?tles  sur  dettes.  Quel 
poids  !  Ouelles  obligations  !  (Juelle  matière  de 
jugement  ,  et  quels  sujets  de  c  ndainuation! 
.luge  redoutable,  il  me  semble  .luej'intends 
tous  vos  foudres  gronder  autoi.  de  moi;  et 
que  ferai-je  pour  les  C(.iijurcr?  Il  me  semble 
(pie  dans  l'ardeur  de  voire  courroux  je  vous 
vois  prendre  le  glaive,  lever  le  bras,  vous  dis- 
poser à  me  frapper  ;  et  comment  [lourrai-je 
Iiarer  aux  roup>  dont  je  suis  menacé?  Toute 
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mon  âme  en  est  saisie  de  frayeur ,  tons  mes 
sens  eu  sont  troublés.  Confus  ,  inleidit  ,  trem- 
blant ,  que  vous  dirai-je  ?  Ali  1  je  me  tr(;mpe  . 
ô  mon  f)ieu  :  j'ai  Mitie  parole  m('m('  à  vous 
l'cpn'scntor.  Parole  authrnliipie  .  solennelle  , 
infaillible.  Car  vous  avez  dit  :  l'ardi  nnez,  et  on 
vous  pardonnera;  remettez  aux  autres  leurs 
dettes  ,  et  ce  que  vous  devez  sera  remis 
(Luc.  G.  37.).  C'est  l'oracle  le  plus  exprès; 
et  comme  il  est  sorti  de  votre  bouche  ,  et  que 
vous  ne  pouvez  vous  démentir,  c'est  la  [)ro- 
messe  la  plus  favorable  pour  moi,  et  la  plus 
immanquable. 

De  p;rand  cœur  ,  ô  mon  Dieu ,  j'accepte  la 
condition.  Elle  m'est  trop  avantafreuse  pour  la 
refuser.  Si  j'ai  été  oifensé  en  quelque  chose , 
de  quelque  part  que  ce  soit ,  je  le  pardonne ,  je 
le  pardonne  entièrement  ;  je  le  pardonne  ,  non 
point  seulement  de  bouche  ,  ni  en  apparence, 
mais  sincèrement,  mais  affectueusement,  mais 
coidialement  ;  je  le  pardonne  pour  vous,  et 
pour  une  pleine  obéissance  à  votre  divin  com- 
mandement. Telle  est,  à  ce  qu'il  me  paraît, 
ma  disposition  intérieure ,  ou  du  moins  je  veux 
avec  votre  aide  ,  et  par  votre  aide  qu'elle  soit 
telle.  Ce  n'est  pas  que  malgré  moi  ,  il  ni'  puisse 
rester  encore  dans  mon  cœur  quelque  impres- 
sion capable  de  l'aigrir  :  mais  vous  savez  que 
je  la  dé?avoue  et  pour  l'heure  présente,  et 
pour  toute  la  suite  de  ma  vie  ;  vous  savez  que 
je  veux  la  combattre  en  toute  rencontre;  vous 
savez  que  je  veux  en  réprimer  tous  les  senti- 
ments ,  et  en  effacer  peu  à  peu  jusqu'aux  moin- 
dres vestiges.  Avec  cela  ,  Seigneur,  Dieu  de 
charité,  Dieu  d'amour,  vous  me  permettez  de 
\enir  à  vous  et  de  vous  dire  :  Paidonnez-moi , 
parce  que  je  pardonne  ,  et  conmie  je  pardonne. 
Jetais  ce  que  vous  m'avez  ordonné,  et  j'ose 
me  répondre  avec  une  humble  confiance  ,  que 
vous  leiez  ce  que  vous  m'avez  promis. 

l'cns.  de  CourJjloue,  t.  1,  p.  <t73. 
Erreur  toiirhaiit  te  pardon  dea  enrie7iiis. 

Mais,  s'il  est  vrai  que  vous  pardonniez  à 
votre  ennemi ,  et  que  vous  l'aimiez  conmie 
Dieu  vous  l'ordonnr,  d'où  vient  que  nous 
avons  une  peine  infinie  à  vous  délerminei- , 
quand  il  s'agit  de  faire  vis-à-vis  de  lui  quel- 
ques démarches  de  réconciliation? — Moi  ,  le 
piévenir!  moi,  faire  des  avances!  s'il  nie 
salue,  je  le  saluerai;  s'il  me  parle,  je  lui  ré- 
pondrai. —  Est-ce  là  le  langage  d'un  homme 
qui  n'a  plus  rien  sur  le  cœur? 

Pouvez-vous  dire;  que  vous  pardonnez  à 
votre  ennemi,  et  (pie  vous  l'aimez,  lorscjne 
vous  répétez  à  tous  [iroiios  les  griefs  que  vous 
avez  contre  lui  ?  lorsque  ,  dans  toutes  les 
occasions,  vous  renouvelez  vos  plaintes?  laï- 
que vous  regardez  de  mauvais  œil  les  person- 
nes qui  lui  sont  attachées?  Mais  si  vous  lui 
pardonnez  sincèrement  ,  d'où  viennent  ces 
mouvements  d'indignation  (jui  s'élèvent  de 
l(;mps  en  tem[)s  dans  votre;': me?  d'où  vient  ce 
Ion  d'indilférence,  de  mépris,  d'amertume 
que  l'on  ajxïrçoil  dans  vos  discoui  s ,  toutes  les 


fois  qu'il  est  question  de  votre  ennemi?  A-t-on 
la  bouche  amére  quand  il  n'y  a  pas  de  bile  sur 
le  coeur  ? 

Mais  enfin,  si  vous  lui  pardonnez  sincère- 
ment, pourquoi  sentez-vous  un  plaisir  secret 
lorsqu'on  déchire  sa  réputation,  ou  que  vous 
le  voyez  dans  la  peine?  Pourquoi  souffrez-vous, 
au  contraire,  si  quelqu'un  vous  en  dit  du  bien, 
ou  s'il  lui  en  arrive?  Pourquoi  fuyez-vous  les 
occasions  de  le  voir?  Quelle  estcette  répu- 
gnance que  vous  avez  à  lui  parler?  Pourquoi 
ne  vouflriez-vous  pas  lui  rendre  les  services 
que  vous  lui  rendiez  autrefois  ?  Pourquoi 
seriez-vous  fâché  qu'il  vous  en  rendît  lui-mê- 
me? Vous  lui  pardonnez,  vous  l'aimez  :  eh  ! 
si  vous  ne  lui  pardonniez  point .  si  vous  le 
haïssiez  ,  tiendriez-vous  à  son  égard  un  autre 
langage,  auriez-vous  une  autre  conduite? 

Bonnardel,  Inst.  fam..  t.  ^i,  p.  a2I. 
Parabole. 

Pour  vous  faire  sentir  jusqu'où  va  l'aveu- 
glement d'un  chrétien  qui  cherche  à  se  ven- 
ger ,  écoulez  Jésus-Christ  dans  la  parabole  de 
notre  Evangile. 

Voilà  un  homme  riche  à  qui  vous  devez  une 
somme  considérable,  qu'il  vous  est  impossible 
de  lui  paver;  il  vous  a|)pelle  et  vous  dit  :  mon 
ami,  lu  me  devais  quatre  fois  plus  que  tu  n'as, 
et  il  ne  tienl  qu'à  moi  de  te  faire  pourrir  dans 
les  prisons  ;  mais  je  te  tiendrai  quitte  de  tout , 
si  tu  veux  remetlire  à  ton  voisin  l'écu  qu'il  te 
doit.  Ne  tomberiez-vous  pas  à  ses  pieds? N'em- 
brasseriez-vous  pas  ses  genoux? 'Votre  recon- 
naissance ne  serait-elle  pas  au-dessus  de  toutes 
vos  expressions?  N'iriez-vous  pas  sur-le- 
champ  trouver  ce  voisin  ,  et  en  lui  remettant 
la  petite  somme  qu'il  vous  doit,  ne  le  regar- 
deriez-vous  pas  comme  un  homjne  à  qui  vous 
êtes  redevable  en  quelque  sorte  de  votre  for- 
tune et  de  votre  repu^?  L'application  est  aisée 
à  faire. 

Jésus-Christ  vous  appelle  :  venez,  pécheur; 
vous  êtes  redevable  à  ma  juhlice  d'une  multi- 
tude de  péchés.  Quand  vous  feriez  pénitence 
mille  ans,  vous  ne  seriez  pas  encore  quitte 
envers  moi,  et  vous  ne  pouvez  attendre  cpie 
l'enfer,  si  je  ne  vous  fais  miséricorde.  Mais 
rassurez-vous,  je  vous  la  promets,  cette  mi- 
séricorde ,  à  une  condition  seulement;  c'est 
que  vous  ferez  miséricorde  à  vos  ennemis, 
que  vous  leur  pardonnerez ,  que  vous  les  aime- 
lez,  que  vous  leur  ferez  du  bien,  et  que  vous 
en  agirez  avec  eux,  comme  j'en  agis  aujour- 
d'hui avec  vous.  A  cette  condition,  je  vous 
pardonne  tout,  j'oublie  tout,  et  votre  âme 
sera  à  mes  yeux  plus  blanche  que  la  neige. 

I'!.  iliil.,11.  J28. 

lîéponse  à  (juelijuea  exi;uies. 

Il  a  tenu  des  propos  sur  votre  compte,  il  a 
déchiré  votre  réputation...  Quelles  preuves  en 
avez-vous?  des  rapports  qu'on  vous  a  laits? 
Mai.s  fiepuis  quand  est-il  permis  de  condamner 
les  geub  sans  les  enlemlre?...  Seriez-vous  bic  a 
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aise  qu'ils  ajoutassent  foi  aux  discours  d'une 
personne  mal  intentionnée  ,  qui  chercherait  à 
vous  brouiller  avec  eux? 

,  .  .  Ce  ne  sont  pas  des  ouï-dire,  il  m'a 
chargé  d'injures  parlant  à  moi...  Il  a  eu  tort  ; 
mais  est-il  vraisemblable  qu'un  homme ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  ivre  ou  insensé,  dise  des 
injures  à  un  autre ,  sans  que  cet  autre  lui  ait 
donné  quelque  sujet  de  mécontentement? 

Uéguis  .  U  Voii  du  Pas:eur  ,  l.  3,p.  461. 

Motifs  de  pardon. 

...  Ah  !  mon  Sauveur...  j'ai  mérité  les  pei- 
nes éternelles  de  l'enfer,  et  vous  m'en  tenez 
quitte,  pourvu  que  je  pardonne  à  mes  enne- 
mis, et  que  je  les  aime.  Eh!  qu'est-ce  donc 
que  les  insultes  dont  j"ai  à  me  plaindre  de  leur 
part,  en  comparaison  de  ce  que  vous  avez 
souffert  de  la  mienne?  Qu'est-ce  que  le  mal 
qu'ils  m'ont  fait  en  comparaison  de  celui  que 
j'ai  fait  moi-même  contre  vous?  Non,  mon 
Dieu,  non  :  à  ce  prix-là,  le  pardon  des  offen.'=es 
les  plus  grièves,  l'amour  des  ennemis  les  plus 
cruels  n'ont  plus  rien  de  dur,  ni  de  difficile. 
Vous  exigez  que  je  leur  remette  un  deni(  r,  et 
vous  remettez  vous-mt me  des  sommes  inuom- 
brablcs.  Ah:  Seigneur  ,  quand  vous  ni'oi'don- 
neriez  de  verser  mon  sang,  et  de  donner  mille 
\  ies  si  je  les  avais,  pour  l'amour  de  mes  enne- 
mis, ce  ne  serait  encore  rien  au  prix  de  la 
grâce  que  vous  me  faites  en  oubliant  ainsi 
toutes  mes  iniquités. 

Mes  Frères  ,  mes  très-chers  Frères  ,  s'il  y  a 
quelqu'un  parmi  vous  qui  ne  soit  pas  touché 
de  cette  dernière  réflexion ,  je  ne  crains  pas  de 
diie  qu'il  est  sans  foi ,  sans  cœur ,  sans  senti- 
ment, et  qu'il  n'a  pas  de  plus  cruel  ennemi 
que  lui-mf'me,  qu'il  consomme  sa  réprobation, 
qu'il  est  déjà  jugé  par  sa  propre  bouche,  et 
que  nous  désespérons  de  son  salut. 

Id.  iliid.,  p.  4;i. 
Prière  de  saint  Gréjoire  de  \ysse. 

Bienheureux  celui  qui  peut  dire  comme  saint 
Grégoire  de  Nysse  :  Seigneur,  faites  ce  que 
j'ai  tait  :  Quod  ego  feci,  fac  (De  orat.  Dom.j. 
J'aurais  pu  me  venger,  et  je  ne  me  suis  pas 
\engé;  ne  vous  vengez  point.  J'ai  prévenu 
mon  ennemi,  prévenez-moi  par  votre  grâce. 
J'ai  oublié  le  mal  qu'il  m'a  fait,  oubliez  les 
j.échés  que  j'ai  commis.  Je  l'aime  comme  je 
l'aimais  avant  qu'il  m'eût  offensé;  aimez-moi 
donc,  ô  mon  Dieu  ,  comme  si  je  ne  vous  avais 
jamais  offensé.  Traitez-moi  comme  je  le  traite, 
et  ne  me  traitez  pas  autrement  :  Quod  feci, 
fac.  J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez  commandé  , 
faites  ce  que  vous  m'avez  promis  :  Pardonnez, 
el  on  toux  pardonnera  'Luc,  6.  37.;.  La  vuilu, 
ô  mcn  Dieu,  cette  parole  sortie  de  votre  bou- 
che :  c'est  cette  parole  qui  dis.^ipe  mes  crain- 
I   tes,  qui  ranime  mon  espérance,  qui  fait  ma 
[   Cl  nsolalion  ,  qui  me  répond  de  votre  raiséri- 
j   Curde.  Quelque  gnuides  (jue  soient  mes  iniqui- 
I   tés  ,  en  partlonnant  à  mes  ennemis ,  et  en  les 
j  aimant  pour  l'amour  de  vous,  je  suis  assuré 


de  votre  grâce  en  ce  monde ,  et  de  votre  gloire 

danslecieL  Ainsi  soil-il. 

H.  Mil.,  p.  473. 

Triste  exemple. 

.  .  .  Tn  rablez  donc ,  vous  qui  prétendez 
communier  la  haine  dans  le  cœur,  qu'il  ne 
vous  arrive  ce  qui  arriva  à  une  femme  qui , 
conservant  de  1  inimitié  envers  une  autre  , 
voulut  remplir  le  devoir  pascal  ;  cette  inimitié 
étant  publique,  le  prêtre  lui  refusa  la  commu- 
nion :  pour  ne  point  subir  cet  affront,  elle 
protesta  qu'elle  pardonnait  ;  mais  la  messe 
finie,  son  ennemie  s' avançant  vers  elle  à  la 
porte  de  l'église  pour  la  remercier  du  pardon  : 
Quel  pardin?  quel  pardon?  &'écria-t-elle;  j'ai- 
merais mieux  périr  sur  l'échafaud  que  de  vous 
pardf  nner.  A  peine  avait-elle  dit ,  que  deve- 
nant tout  à  coup  noire  comme  un  charbtn  , 
elle  tomba  morte  à  la  vue  de  tout  le  monde,  et 
sa  bouche  s'entr'ou^  rant,la  ])arcelle  consacrée 
en  sortit,  et  resta  suspendue  en  l'air  jusqu'à 
ce  que  survint  un  prêtre  qui  la  reçût  avec  res-  | 
pect  dans  une  patène;  le  cada\  re  de  cette  mal- 
heureuse fut  e^^uite  jeté  cimme  celui  d'un 
chien ,  pour  pourrir  sans  sépulture. 

s.  I.iguoii,  Insi  r'r<>'-  ^>"  1^^  eieic.  des  ni'S.,  p.  71. 

PARENTS. 

Les  enfants  sont  des  dépôts  que  Dieu  leur  confie. 

Souvenez-vous  que  ces  chers  enfants  sont 
des  dépôts  que  Dieu  vous  a  confiés;  quand 
après  leur  baptême  on  vous  les  a  rendus,  i^s 
étaient  en  état  de  grâce.  Si ,  par  votre  faute  , 
ils  la  perdent ,  quel  malheur  ]X)ur  eux  et  pou  r 
vous!  Dieu  vous  en  demandera  compte,  vous 
en  répondrez  âme  pour  àme;  s'il  y  a  chez  vos 
voisins  un  enfant  qui  ait  la  petite  vérole,  la 
rougeole  ,  vous  avez  si  peur  que  le  vôtre  y 
aille,  de  peur  qu'il  ne  prenne  la  même  maladi*  : 
vous  avez  raison;  empêchez  donc  qu'il  n'aille 
avec  de  mauvais  enfants  ,  qui  lui  appren- 
draient le  péché,  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Vous  avez  si  peur  que  votre  enfant 
tombe  dans  le  feu,  prenez  garde  qu'il  ne  tombe 
en  eufer;  il  ne  faudrait  qu'un  péché  mortel. 

lusir.  de  Tout  ,L  l,p.  ris. 

Obligations  des  par':nts  envers  leurs  enfants  : 
les  nourrir. 

.  .  .  Tous  les  animaux  s'attachent  à  nourrir 
leurs  petits  ,  on  ne  trouve  que  parmi  les  hom- 
n:cs  des  êtres  capables  de  laisser  mourir  de 
faim  leurs  propres  enfants!... 

Suroeilkr  leur  conduite. 

.  .  .  Qu'ils  apprennent  qu'ils  .sont  obligésde 
surveiller  leur  conduite  ,  les  lieux  el  les  per- 
sonnes qu'ils  fréquentent.  Comment  peuvent 
s'excuser  les  mères  qui  autorisent  les  assiduités 
des  jeunes  gens  auprès  de  leurs  filles,  dans 
l'intention  de  les  \  oir  bientôt  mariées ,  sans  ^e 
mettre  en  peine  de  les  voir  dans  le  péché?  Ce 
sont  là  les  mères  dont  parle  David ,  qui ,  pour 
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les  inli^n'ls  de  leur  maison  ,  sacrifient  leurs 
filles  au  démon  :  Immolaverunt  plios  suos  et 
plias  suas  dœmnniis  (l\s.  103.  37.).  Quelques- 
unes  introduisent  ellcs-mc^mes  des  jeunes  gens, 
les  laissent  badiner  avec  leurs  filles ,  afin  qu'ils 
soient  obligés  de  les  épouser ,  liés  par  les  chaî- 
nes du  péché.  Les  malheureuses  ne  s'aperçoi- 
vent pas  qu'elles  se  lient  d'autant  de  cliaînes 
de  l'enfer  que  ces  jeunes  amoureux  coninieltent 
de  fléchés.  Mon  père ,  vous  disent-elles,  il  n'i/ 
n  pas  de  mal.  11  n'y  a  pas  de  mal!  comme  si 
l'étoupe  pouvait  communiquer  avec  le  feu  sans 
brûler.  Oh!  combien  de  mères  verrons-nous 
condamnées  au  jour  du  ju.gement,  pour  avoir 
voulu  accélérer  le  maria.ge  de  leurs  tilles!... 

Les  mauvais  exemples  sont  héréditaires. 
Les  enfants  prennent  le  mauvais  exemple 
de  leurs  pères  et  les  transmettent  ensuite  à 
leurs  enfants;  ainsi  successivement  pères,  fils, 
pelils-fils,  tous  se  précipitent  en  enfer  ;  et  puis 
les  pères  se  plai.gnent  de  la  méchanceté  de 
leurs  enfants.  Numquid  ,  dit  .lésus-Christ  , 
colUgunt  de  spinis  nvas  (Matth.  7.  16.)?Avez- 
vous  jamais  recueilli  des  raisins  sur  des  épi- 
nes? Comment  donc  les  enfants  peuvent-ils 
être  bons,  quand  ils  ont  de  mauvais  pères? 
Ce  serait  un  miracle. 

s.  Liguori.,  Itisl.  surifspréc.  du  Uécal.,  p.  121... 
Même  sujet. 

Quand  un  père  de  famille  est  blasphémaleur, 
c'est  grand  miracle  si  ses  enfants  n'appren- 
nent pas  à  jurer;  quand  il  est  un  pilier  de 
cabaret ,  c'est  grand  hasard  s'ils  ne  sont  pas 
ivro.gnes;  quand  une  mère  aime  le  jeu,  c'est 
giand  miracle  si  ses  filles  ne  sont y)as joueuses. 
.'Vinsi  les  péchés  se  piopagent  de  famille  en 
famille;  et  quand  vos  enfants  oflensenl  Dieu  , 
vous  avez  sujet  de  craindre  que  vous  n'en 
soyez  la  cause,  ou  par  votre  négligence,  ou 
par  vus  n.auvais  exemples. 

I.e  Jcune,Serm.,t.  5.  p.  3'A. 

Eloiijtier    les  peintures  inHérenles.    Vn^ez 

PlINItHXS  INDECE.NTKS. 

Le  jiere  de  famille  ne  doit  tolérer  dan^  sa 
maison  aucune  peinture  ou  repré.-A>nlation  im- 
modeste. 

s.  I.iguori.  In-tr.  sur  le  pré  •   du  Dci: .  p.  l'j'j. 

lit  sont  les  premiers  pasteurs  de  leurs  enfuiits 

Pires  et  mères,  vous  êtes  les  pasteurs  de 
vos  entants  avant  nous,  dit  saint  Augustin  ; 
apprenez-leur  ,  avant  tout,  la  .science  du  saiul. 
Dès  qu'ils  ccmnicncenl  à  comprendre,  parlez- 
leur  de  Dieu  ;  que  la  |)remière  parole  que  vous 
leur  terez  jjrononcer  ,  soit  les  saints  noms  de 
Jésus  et  de  Marie.  Que  la  première  action  ,  à 
latjuelle  vous  accoutumerez  leur  main,  soit  le 
sigrKï  (le  la  croix.  A  niesun;  cpi'ils  se  dévelop- 
pent,  vous  devez  les  tourner  vers  le  devoir  , 
leur  apprendre  d'abord  les  premiers  éléments 
de  notre  sainte  religion  :  savoir,  les  mystères 
de  la  sainte  Trinité ,  d'un  Dieu  fait  homme ,  et 


mort  sur  la  croix  pour  nous  racheter  :  ensuite 
il  faudra  leur  apprendre  les  prières  du  matin 
et  (lu  soir,  les  commandements  de  Dieu  et  de 
ri-glise,  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de 
charité,  la  manière  d'assister  à  la  sainte  messe, 
et  ce  qu'ils  doivent  savoir  des  sacrements. 
Dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  inspirez-leur 
une  souveraine  horreur  du  péché;  et  pour 
cela  ,  répétez-leur  souvent  ces  belles  paroles 
de  la  reine  Blanche  à  saint  Louis  ,  mais  avec 
autant  d'onction  et  de  fermeté  que  cette  ver- 
tueuse piincesse  :  Mon  fils ,  je  vous  aime  bien 
tendrement  :  mais  quelque  tendresse  que  j'aie 
pour  vous  ,  j'aimerais  mieux  vous  voir  mou- 
rir à  mes  pieds,  que  de  vous  voir  commettre 
un  seul  péché  mortel.  Oh  !  que  le  péché  mor- 
tel est  une  chose  horrible  !  C'est  lui  qui  a  fait 
mourir  Jésus-Christ,  notre  sauveur ,  sur  une 
croix  ;  c'est  lui  qui  précipite  dans  les  enfers. 
D'autres  fois,  montrez-leur  le  ciel,  et  dites- 
leui'  comme  la  mère  des  Machabées  :  Mon  en- 
fant ,  regardez  le  ciel  ,  c'est  là  que  nous  ver- 
rons Dieu  ,  si  nous  le  servons  fidèlement  sur 
la  terre.  Oh  !  qu'on  sera  heureux  dans  le  para- 
dis !  Répétez-leur  encore  ces  belles  paroles  du 
saint  homme  Tobie  à  son  fils  :  Mou  enfant , 
nous  avons  peu  de  bien,  mais  nous  serons 
assez  riches,  si  nous  avons  la  crainte  de  Dieu. 

Oui,  M.  C.  F.,  la  crainte  de  Dieu,  une  sainte 
éducation  ,  voilà  le  meilleur  héritage  que  vous 
puissiez  laissera  vos  enfants.  C'est  cependant 
la  seule  chose  qu'on  néglige;  on  ne  manque 
pas  de  les  faire  travailler,  de  leur  apprendre  un 
métier,  de  les  avancer  dans  le  momie,  et  pour 
ce  qui  regarde  le  salut,  la  plupart  sont  d'une 
indifi'érence  inconcevable. 

Lt,  comment  les  parents  inslruiiaient-ils 
leurs  enfants  de  la  science  du  salut?  ils  l'igno- 
rent eux-mêmes.  Telle  est  la  témérité  de  la 
plu[iart  de  ceux  qui  se  marient ,  qu'ils  osent  se 
charger  de  la  conduite  des  autres  ,  sans  savir 
se  a^nduire  eux-mêmes.  Et  où  l'auraienl-ils 
appiis?  ils  ne  se  sont  occupés  dans  leur  jeu- 
nesse que  de  leurs  plaisirs;  on  ne  les  vovait 
jamais  au  catéchisme;  ils  n'écoutaient  pas' les 
instructions  :  comment  ne  seraient-ils  pas  des 
ignorants  ?  Oh  !  que  leur  jugement  sera  terri- 
ble !  Lorsque  Dieu  leur  demandera  com nie  de 
ces  enfants  dont  ils  sont  chargés  et  (pi  ils  au- 
ront perdus,  quelle  sera  leur  confusion  et  leur 
supplice  ? 

Uoiiiijr.li'l,  Inst.fam.,  L  l  p.  Itjj. 

Même  sujet.  Excases. 

Il  y  a,  direz-vous,  des  pasteurs  chargés  de 
pri'clier  el  d'instruire.   Cela   est   vrai;    mais 
out  re  (]ue  vous  êtes  les  premiers  pasteurs  de  vos 
entants,  cette  excuse  vous  couvre  de  confu- 
sion, et  vous  rend  encore  plus  inexcusables. 
Car.  s'il  y  a  des  pasteurs  pour  instiuire,  pour- 
quoi ne  venez-vous  pas  l(^s  entendre?  pour-    I 
(pioi  lougissez-vous  d'assister  an  catéchisme  , 
où  vous  apprendriez  la  manière  (i'inslruire  vos   ! 
enfants,  en  vous  instruisant  vou.'j-mènies  ?...    i 
Vos  troupeaux  ,  j'ai  honte   de  le  dire,  vous   j 
_.  I 
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sont  mille  fois  plus  chers  que  l'âme  de  vos  en- 
fants et  de  vos  domestiques. 

IJ.  ibid.,;.  3.  p.  113. 
I.ei  dresser  et   les  corriger  de  bonne  heure. 

\'ojeZ  ENI'A.MS  ,  KDLCATION. 

Les  parenl.i  consacrent  les  enfants  à  Dieu  ou 
au  monde. 

Il  n'y  a  point  de  milieu;  ou  les  parents  con- 
sacrent leurs  enfants  à  Dieu,  ou  ils  les  consa- 
cienl  au  monde.  Ceux-là  consacrent  à  Dieu 
leurs  enfants,  qui  leur  inspirent  l'amour  de 
Dieu  et  des  exercices  de  piété,  l'horreur  du 
péché ,  la  haine  du  monde  corrompu  ,  et  de 
ses  maximes;  qui  font  tout  leur  possible,  pour 
les  conserver  dans  l'innocence,  ou  pour  la  leur 
faire  réparer  quand  ils  ont  eu  le  malheur  de  la 
l)erdre  ;  qui  veillent  exactement  sur  leur  con- 
duite pour  empêcher  qu'ils  ne  se  dérangent  ; 
qui  les  avertissent,  les  reprennent  et  les  cor- 
rigent avec  prudence  et  charité  ;  qui  les  ins- 
truisent et  les  font  instruire  des  vérités  néces- 
saires au  salut;  qui  soutiennent  leurs  instruc- 
tions par  une  conduite  édifiante  et  par  une 
prière  continuelle. 

Ceux-là,  au  contraire,  consacrent  leurs  en- 
fants au  démon,  qui  les  laissent  vivre  dans 
l'indifférence  et  l'insensibilité  pour  Dieu  et 
pour  la  Religion;  qui  les  scandalisent  par  leurs 
mauvais  exemples;  qui  leur  inspirent  l'amour 
du  monde,  des  honneurs,  des  richesses  et  des 
plaisirs. 

Id.  Ib!d.,t  5, p.  |ii2 

Les   failles  des  enfants  cji  bas  d'je  sont  imputées 
aux  parents. 

Une  femme  ne  peut  être  sauvée  qu'autant 
qu'elle  fui  me  ses  enfants  à  la  vertu.  «  Si  les 
lautes  d'un  ôge  a\ancé  sont  imputées  aux 
paients  ,  à  combien  plus  forte  raison  Dieu  leur 
impulera-l-il  les  fautes  d'un  âge  où  l'on  ne  sait 
point  encore  discerner  le  bien  d'avec  le  mal  1 
Si  vous  prenez  tant  de  soin  pour  que  votre 
lille  ne  soit  point  mordue  par  un  serpent  , 
rombien  ne  devez-vous  pas  en  prendre  pour 
l.\  préserver  du  poison  de  toute  la  terre  ! 
(Qu'elle  ne  boive  point  dans  la  coupe  d'or  de 
lJab\loae  ,  et  qu'elle  ne  sorte  point  avec  iJina 
[louî-  aller  voir  les  tilles  du  monde.  Loin  d'elle 
tout  ce  qui  ressent  la  légèreté  ou  la  vanité.  On 
(ache  le  poison  dans  le  miel  pour  le  faire 
avaler,  et  le  vice  ne  trompe  que  quand  il  est 
présenté  sous  l'apparence  ce  la  vertu.  » 
(S.  Jérôme..] 

tioJrscard  ,  1.  li,  p    Iii.. 

Même  sujet. 

Les  pères  doi\ent  avoir  sans  cesse  devant 

les  yeux  le  sort  épouvantable  qu'attira  sur  Ht'li 

I   sa  négligence  à  corriger  et  à  instruire  ses  en- 

I   fants  :  pour  le  punir  de  ce  crime  ,  m^n-seule- 

!   ment  il  le  frappe  lui  et  sa  famille  d'une  mort 

l;agi([ue  et  imprévue,   mais    il  enlève  riour 

lauiais  a  &a  race  la  suprême  pontiticature.  Ka(> 

pelez-vous  que  les  fautes  de  l'enfant  sont  les 


fautes  du  pèie,  et  la  perte  de  l'enfant  la  perte 
du  père,  et  que  celui-là  n'est  pas  digne  du 
I  nom  tle  père,  qui,  après  avoir  engendré  son 
!  enfant  à  la  vie  de  la  terre ,  ne  fait  pas  tous  ses 
I  efforts  pour  l'engendrer  à  la  vie  du  ciel.  Qu'il 
I  lo  châtie,  qu'il  lui  donne  de  bons  avis,  qu'il 
I  l'éloigné  des  compagnies  dangereuses  ,  qu'il 
I  lui  choisisse  des  maîtres  vertueux,   qu'il  le 
'   forme  aux  habitudes  de  la  piété ,   qu'il   lui 
apprenne  dès  son  enfance  a  craindre  le  Sei-   1 
gneur ,  qu'il  combatte,  qu'il  dompte  sa  volonté   ' 
propre  ,   enfin  qu'il  soit  le  père  de  son  âme   ' 
comme  il  l'est  de  son  corps.  Les  animaux  nour- 
rissent leurs  petits  et  pourvoient  à  leur  con- 
servation; là  se  bornent  tous  leurs  soins  et 
toute   leur   tendresse.   Etre    raisonnable ,  la 
sublime  qualité  de  père  ne  vous  impose-t-elle 
pas  d'autres  devoirs?  Vous  êtes  homme,  vous 
être  chrétien,  vous  êtes  serviteur  de  Dieu  ; 
appliquez-vous  donc  à  ce  que  vos  enfants  soient 
enfants  de  Dieu,  héritiers  du  ciel ,  afin  qu'ils 
ne  deviennent  pas  esclaves  de  Satan  et  citoyens 
du  royaume  des  ténèbres. 

Louis  de  Grenade,  Guide  des  péch..  p.  470 

Ne  pas  se  dépouiller  pour  les  enfants  ,  ni  compter 
sur  leur  reconnaissance. 

Retenez  bien  cet  avis  du  Saint-Espiit  :  Ne 
donnez  aucun  pouvoir  sur  tous  à  votre  (ils  ; 
ne  d~y>mez  point  à  un  autre  le  bien  que  vous 
fossédez  ,  de  peur  que  vous  soyez  réduit  a  lui 
demander.  Il  vaut  mieux  que  ce  soient  vos 
enfants  qui  vous  demandent,  que  d'être  vous- 
mêmes  réduits  à  atteindre  ce  qu'ils  voudront 
vous  donner.  Pères  et  mères ,  ne  comptez  donc 
jamais  sur  la  reconnaissance  et  la  bonté  du 
cœur  de  vos  enfants,  et  ne  vous  mettez  point 
volontairement  dans  le  cas  d'avoir  besoin 
d'eux  pour  subsister. 

CuDiiardcl,  lirslr.  fani.,  t.  I ,  p.  1  ;C. 

liejiroche  aux  parents  qui  nérjUgent  leurs  demirs 
envers  Its  enfants. 

N'est-ce  pas  un  grand  sujet  de  honte  de  voir 
que  Jésus  dit  avec  tant  d'instance  :  Hinile  yar- 
vuios  venire  ad  me,  laissez  venir  les  jjclits 
enfants  à  m.)i ,  et  qu'au  lieu  de  ies  y  conduire, 
vous  les  en  détournez;  au  lieu  de  les  consacier 
à  son  service  ,  vous  les  immolez  aux  idoles,  a 
l'idole  de  l'ambition,  de  la  vanité,  de  l'avarice? 

Ce  sont  de  petits  anges ,  et  vous  en  faites  de.-, 
démons  ;  on  les  a  revêtus  au  baptême  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et  vous  leur  donnez 
les  livrées  et  les  inclinations  du  monde  ;  Jésus 
les  aimait  ardemment,  parce  qu'ils  étaient 
de  petits  innocents ,  et  vous  faites  qu'il  les 
abhorre  par  la  trempe  des  vic€s  que  vous  leur 
laissez  prendre  ;  cela  n'est  pas  être  père  ;  c'est 
être  bourreau ,  c'est  être  infanticide  comme 
Hérode.  il  vaudrait  mieux  pour  eux  ,  dit  saint 
Chrysostùme,  que  vous  prissiez  un  couteau 
pour  leur  plonger  dans  le  sein ,  que  de  les  en- 
gager, comme  vous  laites  ,  à  la  daainalion 
éleinelle;  ils  se  plaindrent  de  cette  tyrannie, 
dit  saint  Cyprien  (Citalus  à  S.  Augusliuuj  :  ils 
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(icmandcront  ven,;,'pance  contre  vous. c!  dironl  : 
Non  nos  perdi<lninis  ,  perdidit  nos  ]>aierna 
■perfijUa  ,  parentes  sensimus  panietdas  /Je 
ne  me  suis  pas  perdu ,  dira  voire  enfant  dans 
les  enfers ,  c'est  mon  père  (jui  m'a  conduit  ici  ; 
quand  j'étais  petit ,  il  me  donnait  au  diable  ,  le 
diable  m'a  conduit  et  il  me  possède  mainte- 
nant; il  ne  me  parlait  jamais  de  Dieu  ,  il  ne  me 
parlait  que  des  choses  du  monde,  je  n'enten- 
dais de  sa  bouche  que  des  blasphémons,  des 
reniements,  des  malédictii^ins,  pouvais-je  aj)- 
prendre  d'autre  langage  que  celui  que  j'enten- 
dais si  souvent  ? 

Si  je  cassais  un  verre,  il  se  mettait  en  colère; 
si  je  jurais  le  mm  de  Dieu  ,  il  ne  m'en  disait 
mot;  il  avait  grand  soin  de  me  faire  bien  em- 
ployer les  jours  ouvriers  ,  il  ne  se  souciait  pas 
si  je  me  ciébauchais  dans  les  jours  de  fête; 
m'a-t-il  jamais  mené  à  la  giaud'messe,  à  la 
prédication,  à  vêpres?  s'est-il  jamais  mis  a 
genoux  le  suir  et  le  matin  pour  me  donner  bon 
exemple  ? 

Quand  je  désobéissais  j  ma  mère,  si  elle 
s'en  plaignait  à  lui,  au  lieu  de  m'en  châ!i''r  ,  il 
lui  disait  des  injures. 

Il  n'a  travaillé  qu'à  me  laisseï  les  richesses 
'^"  la  teire.  et  il  m'a  fait  perdre  les  richesses 
du  ciel ,  l'héritage  du  pai  adis ,  la  possession  de 
Dieu,  la  souveraine  béalituile;  en  dépit  d'un 
si  cruel  père,  que  ne  ni'a-t-il  étouffé  quanii 
j'étais  dans  le  berceau,  je  serais  maintenant 
jiarmi  les  archanges,  et  je  suis  ici  parmi  les 
diables  :  or ,  si  j'eusse  été  le  petit  d"un  léopard, 
d'un  tigre,  ou  d'une  autre   bête,   mon  àme 
serait  morte  avec  mon  corps,  et  elle  est  im- 
mortelle ;  mon  père  qui  m'a  abîmé  ici  ne  m'en 
saurait  retirer;  c'est  pour  jamais!  c'est  pour 
jamais  que  je  suis  daniniH   Or,   mes  chères 
âmes,  afin  que  cela  n'ai  rive  pas,  ofTrez  présen- 
tement \os  enfants  a  Jé.>us,  dunncz-vou»  a  lui 
ici  ,  dès  à  présent  ,  pour  les  élever  dans  sa 
crainte  et  dans  son  amour  ;  diles-lui  l'e  tout 
votre  cœur  :Mon  Sau\eur,  vous  avez  dit  qu'on 
laissât   venir  les  enfants  à  vous ,    voici  les 
miens  que  je  vous  offre  de  toute  mon  afftclii-n: 
Eccc  C(jo  ,  et  pueri  met;  voici  le  père,  la  mère 
ei  les  enfants  qui  se  présentent  et  se  consa- 
crent à  vous  ;  vos  ange»  qui  voient  toujours  la 
face  de  votre  Père,  tiennent  à  honneur  d'être 
Ie>  gardiens  de  ces  petits  innocents  •.Ambilwso 
famulatu,  dit  saint  Hilaire;  vous  m'avez  fait 
la  même  faveur,  vous  mêles  avez  donnés  en 
charge  ,    faiies-moi  la   grf.ce  de   m'en   bien 
acquitter;  que  je  les  regarde,  non  comme  mes 
créatures,  mais  C(  mine  les  créaluresde  votre 
Père  ;  que  je  les  nourns.•^e^  non  comme  mes 
enfants,  mais  comme  les  vôtres;  que  je  les 
considère,  non  comme  une  partie  de  nun 
corps  ,  mais  comme  le  temple  de  votre  Saint- 
Esprit  ;  que  je  les  élève  à  votre  amour  et  pour 
votre  service;  (p.e  je  ne  lasse  jamais  rien  qui 
leur  puisse  donner  exemple  d'ilTcnser  voire 
divine  raajcslé  et  attirer  sur  eux  et  sur  moi 
votre  malédiction.  Vous  bénissiez  les  enfants 
que  les  bonnes  gens  vous  olfiaient ,  vous  leur 


imposiez  les  mains,  et  même  vous  daigniez    , 
les  embrasser  ;  bénissez,  s'il  vous  plaît ,  mes   | 
enfants  que  je  vous  présente  en  toute  humi-   j 
lité;  imposez-leur  les  mains  ,  prenez  posses- 
sion entière  et  irrévocable  de  leur  corps  et  de   j 
leur  ilme  et  de  tout  ce  qu'ils  font  pour  votre 
grâce    afin  que  je  puisse  ,  quelque  jour  ,  vous 
les  présenier  pour  recevoii'  le  baiser  de  paix  , 
et  vous  dire  dans  le  ciel  :  Ecce  ego  ,  et  pueri 
met.  Amen, 

l.e  Joiinî, Serin,  t.  '.i,p,^  j 

Maine  svjef. 

Pourquoi  vous  êtes -vous  marié?  pouiquui 
les  avez-vous  mis  au  monde,  si  vous  voulirz 
ainsi  les  mépriser?  pauvres  enfants!  ils  font 
pitié  ;  il  vaudrait  mieux  pour  eux  qu'ils  eus- 
sent été  les  faons  d'un  tigre  ou  d'un  léopard  , 
leur  àme  mourrait  avec  leur  corps,  et  ne  serait 
pas  damnée.  Auguste  disait  qu'il  eût  mieux 
aimé  être  le  pourceau  d'Hérode,  que  son  fils  ; 
on  peut  en  dire  de  même  de  vous.  Je  fais  quel^ 
quefois  cette  réflexion  quand  vous  tuez  vutre 
pourceau  ,  et  (ju  on  l'enlend  crier  ;  il  fait  pitié,  . 
mais  je  pense,  il  en  est  quitte  pour  soulfrir  un 
demi-cpiart  d'heure,  au  lieu  que  votre  pauvre 
enfant  que  vous  engagez  à  la  damnation  par 
votre  négligence,  par  les  mauvais  exemples  de 
vos  dissolutions  ,  n'en  sera  pas  quitte  pour  un 
jour  ,  pour  un  mois  ,  pour  une  année  ,  pour  un 
siècle,  pour  cent  mille  millions  d'ans  de  trea- 
horriblestoui'inents.  Pauvre  malheureux  !  pau- 
vre infortuné!  que  tu  as  mal  rencontré  d'avoir 
un  pèie  si  brutal  et  si  inhumain  ! 

I.  .ibid.,  t.  10,  p.  32. 

Mime  sujet. 

...  «  Jésus  croissait  et  se  fortifiait  sous  les 
yeux  de  Marie  et  de  Joseph  ;  il  était  plein  de 
sagesse  ,  et  la  grâce  de  Dieu  était  en  lui  ;  »  tel 
est  l'éloge  que  Jésus  mérita  dès  sa  plus  tendre 
enfance.  Mais  y  a-t-il  maintenant  beaucoup 
d'enfantsqui  procurent  à  leurs  parentsla  même 
consolation?  Y  en  a-t-il  beaucoup  de  qui  l'on 
pût  dire,  comme  de  Jésus-Christ ,  qu'ils  sont 
pleins  de  sagesse,  et  que  la  grâce  de  Dieu  est 
avec  eux  ?  C'était  là  autrefois  leur  partage,  et 
r innocence  était  regardée  comme  le  caractère 
qui  les  dislinguail.  Mais,...  l'expérience  ne 
nous  le  m  ^nlreque  trop  tous  les  jours  ,  ce  beau 
caraclèie  est  presqu'entierement  eflacé  ;  l'on 
n'en  découvre  presque  plus  en  eux  le  moin- 
dre vestige,  et  les  enfants  sont  souvent  au^si 
corrompus ,  que  l'étaient  autrefois  les  hommes 
qui  passaicnl  pourl'être  le  plus.  Lh  !  comment 
ne  le  seraionl-ils  pas  ,  tandis  qr.e  jusque  dans 
le  sein  de  leur  famille,  la  plupart  d'entre  eux 
n'entendent  que  des  maximes  et  ne  voient  qi  e 
des  exemples  qui  ,  bien  loin  do  les  porter  à  la 
vertu ,  ne  sont  propres  (ju'à  leur  inspirer  le 
goût  et  l'amour  du  vice?  Je  vous  l'ai  déjà  dit. 
pères  et  mères  ,  et  je  ne  saurais  trop  vous  le 
répéter  :  ce  n'est  qu'autant  que  vous  aurez  soin 
d'instruire  et  d'édifier  vos  enfants,  que  vous 
pouriez  les  préseï  vor  de  la  conlagii  n  du  vice 
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qui  semble  avoir  infecté  la  génération  présen- 
te. Si  vous  voulez  donc  que  comme  le  divin 
enfant  qui  doit  leur  servirde  modèle ,  ils  soient 
pleins  de  sagesse ,  et  que  la  grâce  de  Dieu  soit 
avec  eux ,  apprenez-leur  par  vos  leçons  à  ètro 
véritablement  sages,  et  animez-les  par  vos 
exemples  à  conserver  la  gràre  de  Dieu  qu'ils 
ont  reçue  par  le  baptême.  C'est  de  là  que  dé- 
pend leur  bonheur  et  le  votre.  Tant  que  la  sa- 
gesse et  Imnocpnce  régneront  dans  leur  cœur  , 
ils  seront  heureux ,  et  ils  vous  le  rendront  eux- 
mêmes.  Mais  s'ds  viennent  à  donner  dans  les 
travers  du  libertinage  ,  en  faisant  leur  propre 
malheur,  ils  feront  le  voire,  et  vous  devien- 
drez vous-mêmes  les  premières  victimes  de 
leurs  désordres.  N'oubliez  donc  rien  pour  en- 
tretenir en  eux  l'amour  delà  vertu  ,  le  goût  de 
la  piété  ;  et  puisque  vous  dites  que  vous  les 
aimez,  témoignez-leur  suitout  votre  amour  . 
en  vous  appliquant  à  les  rendre  vertueux  et 
pieux,  puisque  ce  n'est  queparce  moyenqu'ils 
pourront  devenir  heureux  dans  le  temps  ,  et 
mériter  de  l'être  pendant  toute  l'éternité. 

Année  liiurg..  i.  I  p.  iv. 

Puiiiiioti  d'un  père  pour  avoir  envoyé  ton  père  à 
l'hopilul 

Un  homme  vivant  dans  l'aisance,  et  n'ayant 
qu'un  fils  unique  ,  eut  la  barbarie  d'envoyer 
son  vieux  père  a  l'hôpital.  Quelques  jours  après, 
ayant  appris  que  le  vieillard  souffrait  beaucoup 
du  froid,  il  lui  envoya,  par  un  reste  de  pitié, 
deux  mauvaises  couvertures,  et  char.gea  son 
fils  de  la  commission  ;  le  jeune  homme  n'en 
porta  qu'une  et  garda  l'autre.  Le  père  s'en 
étant  aperçu  ,  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait 
pas  remis  les  deux  couvertures  :  Papa  ,  lui  ré- 
pondit-il ,  fen  aircsej'véune  pout'vous .  quand 
vous  irez  à  t'hôpilaf. 

0>ssarl,  Sticnce  [i.at.  du  cjté>.h.  p.  174. 

PARESSE. 

Dans  le  service  de  Dieu. 

Lorsqu'il  est  question  de  vous  livrer  à  une 
partie  de  plaisir  ,  de  faire  le  mal  et  d'offenser 
le  Seigneur,  vous  êtes  aisément  sur  pied  ;  rien 
ne  vous  paraît  trop  lourd  et  trop  difficile  :  faut- 
il ,  au  contraire,  vaincre  vos  mauvais  pen- 
chants, mortifier  vos  passions,  .servir  votre 
Dieu  ,  alors  vous  n'êtes  plus  que  lenteur,  pa- 
resse, indilTérence.  Humiliez-vous  d'une  si 
honteuse  conduite,  demaudez-en  pardon  au 
Seigneur,  et  faites  mieux  à  l'avenir. 

Piiiifl.  I.a  »oLr.  de  Pâme  chrél..  p.  J08. 

Kemèdes. 

.  .  .  Trouvez-moi  dans  ce  vaste  univers  un 

Keul  être  qui  soit  dans  le  repos.  Au  ciel,  les 

armcvs  bienheureuses  ne  cessent  de  chanter 

les  liuangesdu  rrès-llaut;  le  soleil,  la  lune, 

I   les  étoiles  ,  tous  les  corps  lumineux  recommen- 

I   cml  interminablement  leur  révolution  diurne 

I   |>wi:r  nulle  utilité;  sur  la  terre,  les  arbres  et 

I    les  plantes  lia\ai'lent  con'inut  l!.  ment  à  leur 


nutrition  et  à  leur  développement  ;  les  fourmis 
amas.senl  pendant  le  printemps  les  grains  qui 
doivent  les  nourrir  durant  l'hiver  ;  les  abeilles 
composent  leurs  rayons  de  miel,  exterminent 
impitoyablementlefrelon  parasileetpare  sjux  : 
en  un  mot  ,  tout  ce  qui  a  vieel  mouvement  est 
dans  l'action  et  le  travail.  Ne  serait-il  pas  hon- 
teux pour  vous,  ô  homme,  qui  êtes  doué  de 
raison,  et  ne  rougiriez-vous  pas  de  vivre  dans 
un  état  d'oisiveté  et  de  paresse  que  toutes  les 
créatures  ont  en  horreur  par  le  pur  instinctde 
la  nature?... 

Ne  soyez  jamais  tellement  oisif,  que  vous  ne 
pensiez  a  quelque  chose  d'utile;  ne  soyez  non 
plus  jamais  tellement  occupé,  que  vous  ne 
puissiez  de  temps  en  temps  élever  votre  cœur 
a  Dieu  tt  vous  entretenir  avec  lui. 

Louis  de  Greuade  ,  (iuide  des  pédi.  p.  396. 

PAROISSE. 

Raisons  de  s'y  attacher. 

.  .  .  Comme  chaque  pasteur  est  indispensa- 
blement  obligé  de  paître ,  et  de  conduire  la 
portion  du  troupeau  confiée  à  ses  soins  ;  ainsi 
chaque  fidèle  doit  s'attacher  à  son  Eglise,  et 
suivre  le  Pasteur  qui  est  chargé  de  la  gouver- 
ner. Ou  ,  si  vous  Voulez  que  je  m'explique  plus 
clairement,  de  mêmeque  tout  curé  doit  veiller 
sur  ses  paroissiens,  les  instruire,  leur  adminis- 
trer les  sacrements  ;  ainsi  tout  paroissien  di  il 
se  rendre  assidu  et  s'attacher  à  son  église 
paroissiale,  comme  une  brebis  à  son  bercail  , 
et  ne  pas  se  fourvoyer  dans  des  églises  étran- 
gères, avec  lesquelles  il  n'a  rien  de  commun... 

Eh!  quel  abus  plus  étrange  que  celui-là  !  par 
lequel  on  s'imagine  qu'un  curé  doit  faire  le 
Pj-êiue  tous  les  dimanches,  mais  que  ses  parois- 
siens ne  sont  pas  obligés  de  l'entendre  :  qu'il 
doit  offrir  spécialement  ce  jour-là  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  obligés 
d'y  assister  :  qu'il  doit  unir  r.Qs  prières  aux 
leurs,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  obligés  d'unir 
les  leurs  aux  siennes:  qu  il  est  tenu  de  se  ras- 
sembler avec  eux,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  tenus 
de  se  rassembler  avec  lui!  Quelle  contradic- 
tion !  quelles  absurdités  ! 

.  .  .  Dieu  est  partout,  (dit-on.)  et  toutes  les 
églises  .sont  bonnes. 

Oui,  sans  doute .  il  est  partout. . .  Eh  !  plilt  à 
Dieu  que  celle  réflexion  ne  sortît  jamais  de 
votre  esprit ,  et  que  toujours  pénétrés  de  cette 
divine  présence,  vous  ne  la  perdissiez  jamais 
de  vue!  vous  seriez  plus  attenlits  et  à  faire  ce 
qu'il  vous  commande,  et  à  éviter  ce  qu'il  vous 
défenil.  Mais  quoiqu'il  soit  présent  partout,  il 
l'est  plus  particulièrement,  c'est-à-dire  que 
sa  présence  se  fait  plus  particulièrement  sen- 
tir dans  les  temples  consacrés  à  son  culte. 
C'est  là  qu'il  a  placé  le  trône  de  sa  miséri- 
corde :  c'est  là  que  les  fidèles  accourent  pour 
implorer  sa  bonté  :  c'est  là  qu'ils  se  rassem- 
blent, et  que  leurs  voix  réunies  rendent  publi- 
quement hommage  à  l'éternelle  Majesié  qui  y 
léside  :  c'est  la  que  nous  offrons  le  sacrifice 
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rrdoiitaWe  du  corps  et  du  sangde.lésus-Christ. 
C'ebt  là  vraiment  la  maison  de  Dieu ,  la  porte 
du  ciel ,  l'asile  des  pécheurs  ,  la  soui  cèdes  già- 
res.  De  la  \  ient  le  profund  respect ,  et  celle 
trayeur  reliijieuse  ,  dont  le  Seigneur  veut  que 
iioussoyonspénélrésàla  vuede  sonsanctuaiie; 
et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  dire  davanta- 
,ije,  qui  est-ce  qui  ne  sent  pas  la  différence  qu'il 
y  a  entre  nos  églises  et  les  autres  lieux,  quoi- 
que Dieu  soit  j)résent  piartout  ? 

Il  y  a  même  une  grande  différence  pour  vous 
entre  votre  église  paroissiale  et  les  autres  ; 
quoiqu'on  y  serve  le  même  Dieu  ,  qu'ony  offre 
le  même  sacrifice,  qu'on  y  tasse  les  mêmes 
prières;  c'est  dans  l'église  paroissiale  que  vous 
êtes  né  en  .lésiis-Cbrist ,  et  que  vous  avez  sucé 
de  la  bouche  de  vos  pasteurs...  le  lait  précieux 
de  la  doctrine  chrétienne  ;  c'est  là  qu'ils  vous 
rompent  le  pain  de  la  parole ,  et  que  vous  de- 
vez manger  l'agneau  pascal  :  c'est  là  que  vous 
dtmandczlesderniers sacrements  ,  et  que  votre 
corps  doit  être  présenté  avant  de  descendre 
dans  le  tombeau.  L'éi^lise  paroissiale  est  donc 
la  vraie  maison  des  fidèles  ,  et ,  en  qualité  de 
paroissiens,  ils  ont  un  droit  acquis  sur  tous  les 
biens  dont  elle  est  remplie  ;  droit  acquis  aux 
sacrements  qu'on  y  donne,  aux  prières  qu'on 
y  fait,  aux  instructions  qu'on  y  enlend  ,  à  toutes 
les  grâces  qu'on  y  distribue  ;  et  vous  sentez 
que  tout  cela  nepeutpoints'appliquer  de  même 
aux  autres  églises,  où  l'on  ne  vous  doit  rien-, 
et  où  vous  n'avez  aucun  droit  à  prétendre, 

llèguis.  I.a  voix  du  l'asl.  t.  5,  p.  91. 

Comparée  àiui  champ. 

En  quelque  étal  qu'on  suppose  une  paroisse, 
quand  un  homme  en  prend  possession ,  il  y 
trou\era  toujours  de  quoi  exercer  son  zèle.  Le 
champ  le  plus  beau  serait  bientôt  hérissé  d'épi- 
nes, si  une  main  attentive  et  laborieuse  n'a\  ait 
soin  de  les  arracher. 

Cillfi ,  Traité  d?5  d.T.  d'uu  l-'ast.(riéface). 

PAROLE. 

Se  délier  de  celui  qui  annonce  ses  propres 
inveitttons. 

Le  désir  qu'il  a  de  s'en  faire  honneur  et  d'y 
trouver  sa  propre  gloire  peut  letnmper,  et 
l'engagera  tromper  les  autres.  Sur  ceprincijie, 
on  eût  bien  dû  ,  de  tout  temps,  mépriser  tous 
les  hérétiques  qui  ont  paru  .  et  ne  les  pas  écou- 
ter. Le  ministre  fidèle  qui  mérite  d'être  écouté 
est  celui  qui  dit  :  Je  ne  vous  enseigne  que  ce 
qu'enseigjje  l'Eglise ,  et  la  doctrine  qu'elle  vous 
propose  aujourd'hui  et  dont  je  ne  ?uis  que  l'or- 
gane ,  elle  l'a  toujours  enseignée  ,  toujours 
conservée  sans  altération  ,  après  l'avoir  reçue 
des  Apôtres,  ceux-ci  de  Jésri.s-Chrisl ,  et  Jésus- 
Christ  de  Dieu  son  père.  11  est  vrai  que  ci  i 
aveu  est  humble  ,  qu'il  ne  cause  aucune  admi- 
rati(.n  ,  qu'il  n'attire  point  de  sectateurs  et  ne 
forme  point  de  parti  :  mais  un  héiitique  (jui , 
n'osantse flire l'auteur  du drigme  cju'il  propose, 
s'en  dit  seulement  lere^tauratcuI  ,  ijui  déclame 


contre  l'ignorance  de  son  temps .  et  pour  nous 
faire  trouver  la  vérité  ,  veut  nous  faiie  remon- 
ter aux  siècles  antérieurs  où  il  lui  plait  dédire 
qu'elle  a  été  comme  ensevelie;  cet  hérétique 
cherche  à  se  faire  honneur  de  sa  découverte  et 
à  faire  admirer  son  érudition.  Maiscette  même 
xanité  qui  le  fait  parler,  et  qui  fait  que  tant 
d'esprits  également vainsse déclarent  poiirlui, 
est  la  preu\  e  de  son  erreur  et  le  sûr  indice  de 
son  imposture;  car  l'Eglise  ne  peut  changer  de 
doctrine .  et  celui  qui  ne  suit  pas  ladoctrinede 
l'Eglise  d'aujourd'hui  se  vante  en  vain  de  sui- 
vre la  doctrine  de  l'Eglise  primitive. 

Duqueivce,  l.'F.ïaiig.  mé^i.,  1.?,  p.  Mi^ 

PAROLE  DE  DIEU. 

Attention  et  docilité  qui  lui  sont  dues. 

L'épître  de  ce  jour  (du  5  Dim.  ap.  Pâq.] 
nous  ap[)iend,  M.  F.,  l'attention,  le  respect  et 
la  docililé  que  nous  devons  à  la  parole  sainte. 
Jésus-Christ  appelle  heureux  ceux  qui  l'écou- 
tent  et  qui  la  mettent  en  pratique;  et  l'apotre 
saint  Jacques  nous  développe  celte  vérité  par 
une  figure  des  plus  frappantes.  11  commence 
par  nous  avertir  d'observer  avec  soin  la  parole 
de  Dieu ,  et  de  ne  pas  nous  contenter  de  l'écou- 
ter d'une  manière  oiseuse,  en  nous  abusant 
nous-mêmes.  Cet  avis  s'applique  à  un  grand 
nombre  de  chrétiens  qui ,  après  avoir  lu  et 
entendu  les  instructions  que  le  Seigneur  leur 
donne,  n'en  négligent  pas  moins  d'y  conformer 
leurs  mœurs.  Ils  ressemblent,  dit  le  saint  Apô- 
tre ,  à  un  homme  qui  voit  au  naturel  son 
visage  dans  un  miroir,  et  qui ,  s'en  allant  aus- 
sitôt, oublie  les  traits  qui  caractérisent  sa 
figure,  ainsi  que  les  difformités  qui  peuvent 
la  rendre  odieuse  ou  désagréable. 

La  parole  de  Dieu  ,  comparée  à  un  miroir, 
nous  montre  d'abord  que  Dieu  lui-même  a 
tracé ,  dans  les  vérités  qu'elle  nous  ofîre  .  le 
vrai  modèle  du  chrétien.  Comme  ce  sont  les 
exemples  du  Sauveur  et  les  maximes  de  son 
évangile  qui  nous  y  sont  continuellement  pro- 
posés, il  est  aisé  d'en  conclure  que  la  vie  et 
les  préceptes  de  Jésus-Christ  sont  ce  miroir 
dont  nous  parle  saint  Jacques.  Aussi  est-ce 
une  obligation  étroite  pour  chacun  de  nous, 
M.  F.,  de  nous  y  considérer  avec  attention, 
d'entendre  avec  assiduité  cette  divine  parole  , 
et  d'en  faire  souvent  la  matière  de  nos  entre- 
tiens et  l'objet  de  nos  rétlexions. 

Mais  que  seivirail-il  de  se  placer  devant  un 
miroir  ,  si  on  tei  mait  les  yeux  a  ce  qu'il  repré- 
.sente?  Beauccjup  de  chrétiens  écoulent  et 
lisent  la  parole  de  Dieu  ;  ils  paraissent  même 
y  être  conduits  par  un  certain  attrait,  et  y 
goûter  la  salislaction  qu'ils  y  cherchent:  mai.s 
ils  l'entendent  Cummunémeut  sans  aucun  re- 
tour sur  eux-mêmes  ,  et  sans  en  faire  aucune 
a[)plication  à  leurs  propres  défauts.  D'autres  en 
sentent  toute  l'utilité,  au  moment  où  elle  reten- 
tit à  leurs  oreilles  :  mais  dès  qu'elle  cesse  de 
leur  êtie  annoncée,  ils  ouMienl  l'impression 
(pi'elle  avait  {)roduile  en  eux  ;  et  c'est  à  ces 


chréliens  que  s'adresse  surtout  la  comparni- 
son  fidnt  se  seit  notre  n]>('tre  :  Ils  --e  son' 
ippirués  attentivement  flans  re  miroir  ;  ils  s'y 
sont  reconnus;  ils  ont  remarqué  en  eux  quel- 
ques diflormités  et  quelqiies  taches  ;  peut-être 
en  ont-ils  gémi  ;  peut-être  même  onl-il.- pris 
la  réMjlution  d'y  remédier,  en  réformant  leurs 
défauts  :  mais,  dès  que  le  miroir  a  disparu, 
dès  qu'ils  ont  cessé  d'entendre  la  vérité  qui 
leur  avait  touché  le  cœur,  ilsont  bientôt  oublié 
tout  ce  qu'il  y  avait  en  eux  de  défectueux  et 
de  criminel .  et  sont  ,  pour  leur  malheur,  de- 
meurés les  mêmes. 

I.ect.chré'.siirlesépîtr.  etéranj.,  t.  I,  p.  421. 
M'jimere  de  l'écouter  pour  quelle  fructtlie. 

Saint  Jean  de  Dieu  ,  pour  avoir  entendu  un 
s(  rmon,  brisa  entièrement  les  fers  qui  l'avaient 
si  longtemps  retenu  dans  l'esclavage  du  mon- 
de et  de  ses  passions.  Pourqufà  donc  sommes- 
nous  toujours  les  marnes,  malgré  tant  de  ser- 
mons et  de  Itclures  pieuses?  C'est  que  nous 
ne  recevons  point  la  parole  de  Dieu  avec  les 
dispositions  convenables.  Cette  divine  semence 
ne  peut  prendre  racine  dans  des  cœurs  indiffé- 
rents et  mondains  ;  elle  ne  fructifiera  que  dans 
ceux  qui  la  recevront  avec  toi ,  avec  respect . 
avec  cette  tranquillité  d'tme  qu'on  trouve  dans 
le  silence  des  créatures .  et  qui  ensuite  auront 
soin  de  la  nourrir,  et  d'écarter  tout  ce  qui 
serait  capable  de  l'étouffer. 

GoJe.=C3rJ. I.  4, p.  70. 
Son  tjel  certain. 

Celtepsrc  le...  fera  la  sanctification  des  unset 
la  réprobation  de?  autres.  Car  il  T;e  faut  pas 
vous  imaginer  qu'il  en  soit  de  la  parole  de  Dieu 
Cl  mme  de  certains  remèdes  qui  ne  peuvent 
faire  de  mal  quand  ils  ne  font  pas  de  bien  ; 
non.  Elle  produit  nécessairement  un  bon  ou 
un  mauvais  effet  dans  l'i.me  de  ceux  qui  l'écou- 
teut.  Lcr.-qu'elle  ne  les  éclaire  point,  elle  les 
aveugle;  lorsqu'elle  ne  les  touche  point,  elle 
les  endurcit  :  y'erhum  meum  non  revertelur 
cd  me  vacuitm  (isa.  35.  ■)  I .).  Si  vous  la  rece- 
vez avec  respect ,  si  vous  la  con--e:  vez  dans  vos 
(  œurs ,  si  vous  la  mettez  en  ;)i  a'  ique ,  elle  sau- 
vera  vos  t'mes  :  si  vous  la  négligez  aucontrai- 
le.  si  vous  la  traiiez  avec  mépris,  si  vous  la 
rendez  inutile  à  votie  talut ,  a|  rès  avoir  servi 
à  voire  endurcissement,  elle  fera  le  sujet  de 
votre  condamnation.  Mais  de  quelque  manière 
que  vous  la  receviez,  el  quelque  u^age  que 
vous  puissiez  en  faire ,  c'e.<t  sur  elle  que  vous 
serez  jugés  ,  et  non  pas  selon  vos  idées  parti- 
culières, ni  suivant  les  fausses  opinions  que  la 
plupart  des  homnies  se  forgent  dans  la  tête  en 
se  faisant  une  religion  et  une  conscience  à  leur 
fantaisie. 

Bégiii».  ra  V  n  ilu  l'..tt  t.  î,  p.  M*. 

Faux  raisoniien:c)}i  sur  la  parole  de  Diev, 

C'est  qu'on  n'aurait  jamais  fini ,  s'il  fallait 
faire  tout  ce  que  disent  les  prédicateurs,  ils  de- 
mandent beaucwup  pour  avoir  ]»eu  ;  car  ils 


savent  bien  qu'on  ne  fera  jamais  le  tout.  Voilà 
ccmmenl  rai.snnnenlcorlaiii"s  gens  :  et  dans  la 
faus.se  idée  où  ils  sont,  qu'il  y  a  beaucoup  à 
rabattre  sur  ce  qu'on  lur  piêche,  ilsTécou- 
tcnt  sans  aucun  dessein  de  le  pratiquer;  de  là 
vient  q'.:'ils  l'oublient  aussitôt  après  l'avoir 
entendu. 

Mcn  clier  enfant ,  je  vous  en  avertis  ,  pre- 
nez-y garde  :  c'est  un  péché  mortel  de  ne  pas 
sanctifier  le  dimanche,  et  vous  êtes  dans  l'er- 
reur en  imaginant  que  ,  pour  le  .sanctifier,  il 
sulïit  d'enlendie  la  messe,  qu'en  peut  faire 
après  cela  ce  qu'>  n  veut  le  reste  du  jour,  el 
l'employer  soii  à  ses  affaires  ,  soit  a  se  diver- 
tir ;  vous  l'écoutez  ,  mais  vous  pensez  ensuite, 
et  vous  décidez  en  docteur,  qu'afirès  avoir 
assisté  à  la  messe,  pe.urvu  que  d'ailleurs  vous 
ne  fassiez  point  de  mal ,  vous  n'êtes  obligé  à 
rien  de  plus ,  et  qu'il  n'y  a  rien  à  vous  dire.  Il 
est  vrai  que  je  ferais  très-bien  de  passer  les 
jours  de  dimanche  et  de  fête  dans  le  service  de 
Dieu  ,  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  mais 
la  messe  une  foisentendue,  le  reste  est  de  pure 
dévotion,  et  je  ne  serai  pas  damné  pour  ne 
l'avoir  pas  fait.  Voilà  ce  que  vous  dites  ;  et 
comme  d'ailleurs  vous  n'avez  point  assez  de 
piété  pour  aller  au  delà  de  ce  qui  est  d'une 
obli.gation  absolue .  vous  ne  vous  mettez  point 
en  peine  de  pratiquer  ce  que  l'on  vous  prêche , 
parce  que  vons  croyez  que  le  prédicateur  exa- 
gi  re  ,  et  que  vous  n'êtes  point  obligé  de  faire 
tout  ce  qu'il  dit.  Examinez-vous  bien  là-des- 
sus ,  mes  Frères ,  et  vous  verrez  que  c'est  là  ce 
qui  rend  presque  toujours  nos  instructions 
inutiles  à  la  plupart  de  ceux  qui  les  entendent. 

Le  prédicateur  fait  son  devoir,  il  est  fait 
pour  parler  comme  il  parle.  Oui,  sans  doute, 
le  prédicateur  fait  son  devoir  :  mais  prenez 
garde  que  son  devoir  est  de  dire  la  vérité. 
Lorsque  vous  l  entendez  crier  avec  l'Apôtre 
fl.  Cor.  6.  9  el  10.),  qu'il  n'y  a  point  de  para- 
dis pour  les  avares,  les  ivrognes ,  les  impudi- 
ques, les  mi^disanls,  les  vindicatifs,  il  fait  son 
devoir,  qui  est  de  dire  la  vérité  :  il  est  donc, 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  paradis  pour  vous  qui 
êtes  un  avare  ,  un  médisant ,  un  vindicatif,  un 
ivrogne  ou  un  impudique,  à  moins  que  vous 
ne  changiez  de  conduite ,  en  faisant  ce  que 
vous  dit  ce  prédicateur.  Lorsqu'il  crie  contre 
le  scandale  que  vous  donnez  au  public,  il  fait 
son  devuir .  qui  est  de  dire  la  vérité  ;  la  vérité 
est  donc  que  vuus  êtes  un  homme  scandaleux , 
une  peste  publique,  un  instrument  dont  le 
démon  se  sert  pour  perdre  les  ànv.-s.  Vous  pro- 
noncez donc  votre  propre  condamnation  en 
disant  que  nous  faisons  notre  devoir.  Si  ce  que 
nous  prétendons  être  mal ,  n'est  pas  mal  ;  si  ce 
que  n  JUS  appelons  des  péchés  infjmes ,  ne  sont 
qi:e  des  fautes  légères  ;  si  ce  que  nous  a.ssurons 
être  d'obligation  ne  l'est  point,  nous  ne  disons 
donc  pas  la  vérité;  nous  sommes  donc  des  mea- 
leurs  :  vous  êtes  donc  un  insensé  de  dire  aue 
nous  faisons  notre  devoir ,  et  encore  plus 
insensé  de  venir  nous  entendre. 

Mais  enfin,  croyez-vjus  de  bonne  foi  que 
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vous  ne  rrndrez  |>as  rnni])t('  à  Pieu  do  toulcs 
les  insti'uclidus  (|ue  vous  avez  reçues  depuis 
que  \ous  clés  au  monde ,  soit  de  la  bouclie  de 
vos  pasleurs,  soit  dons  la  lecture  do  tant  de 
livres  composés  pour  votre  éi'.ificalion  ?  Avez- 
vous  bien  pu  vous  mettre  dans  l'esprit  qu'il  ne 
-p  vengera  point  du  ]ieu  de  cas  que  vous  en 
faites?  Et  pouvez-vous  lire,  sans  trembler, 
ces  paroles  de  l'Esprit-Saint ,  au  livre  des  l*ro- 
verhes  (c.  ^.  v.  "23.)  ".  Vous  avez  vcgligé,  dit 
le  Seisineur  ,  lotis  les  avis  que  je  vous  ai  don- 
nés ;  vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  les 
f/uivre  ,  vous  avez  méprisé  mes  e.rhortniions , 
vous  vous  moquez  de  mes  réprimandes  ?  Lors- 
que l'heure  de  votre  mort,  ce  moment  terrible 
que  vous  ne  sauriez  envisager  sans  fiémir ,  et 
où  je  vous  attends  ,  sera  venu ,  je  vous  laisse- 
rai crier  à  mon  tour  ,  je  me  rirai  de  vous  ,  et 
je  'Hie  vengerai  du  mépris  que  vous  faites 
auj(jurd"lun  de  ma  parole. 

Iil.  i!ii(l.,i.  1,  p  ijî. 

La  faute  est  à  nous  si  die  7i'opére  pas  luns  s  s 
effets. 

Si  elle  n'opère  pas  toujours  les  effets  qu'elle 
devrait  produire,  ce  n'est  point  à  Dieu  que 
nous  devons  nous  en  prendre;  c'est  à  nous 
(|ui  ne  l'êcoulons  point,  ou  qui  ne  l'écoutons 
ipi'avec  da  mauvaises  dispositions...  Jésiis- 
l'.hrist,  dit  saint  Jean  Chrysost('me  ,  offrait 
indifliTcmment  à  tous  les  insliuctions  do  la 
|)arole  di\ine;  et  de  méine  qu'un  laboureur, 
en  semant  ,  ne  fait  aucun  discernement  d'une 
terre  d'avec  une  autre  ;  ^ninsi  en  prêchant,  ce 
«iivin  Sauveur  ne  faisait  point  de  distinction 
outre  le  riche  et  le  pauvre,  enlre  le  savant  ^^t 
l'ignorant,  entre  les  âmes  ardentes  et  celles 
qui  étaient  lâches  et  paresseu>es.  11  semait 
•  ■gaiement  sur  tous  les  cœurs  ,  il  faisait  de  son 
Coté  ce  qu'il  devait,  quoiqu'il  n'ignvrât  pas 
quel  devait  être  le  succès  et  le  fruit  de  son 
travail. 

.Or ,  ce  que  faisait  ce  divin  Sauveur  ,  nous  le 
f-:iis(  ns  nous-mêmes,  M.  F. ,  en  annonçant  sa 
parole.  Nous  répandons  partout  ciîtte  divine 
remence,  nous  cherclKins  à  la  faiie  pénétrer 
ilans  l'esiirit,  dans  le  cœur  et  dans  l'àmp  de 
tous  nos  auditeurs. 

Année  l:lurg.,  I.  l,p.  1.(6. 
Cau.'-e  de  la  neijliyence  àveuir  l  entendre. 

«  Celui  qui  est  de  Dieu ,  »  nous  dit  ce  di\  in 
Sauveur,  »  écoute  les  fiaroles  de  Dieu  :  ce  iyw 
lait  que  vous  ne  les  écoutez  pas ,  c'est  (]U(;  vous 
11  êtes  jîas  de  Dieu.  »  On  se  plaît  naturellement 
;,  entendre  jiarler  des  ])ersonnes  qu'on  ainu  ; 
mais  on  ne  daigne  pas  même  écouler  <e  (p.i 
intéresse  ceux  pour  (pii  on  naqueile  rinod- 
lêrence.  Or,  il  est  ainsi ,  M.  T.,  de  la  conduilo 
ipi'on  tient  a  l'égard  de  Dieu,  ("eux  »  qui  sont 
i.e  lui .  »  c'est-à-dire  ceu.v  ipii  le  ninnaissent  , 
(jui  l'aiment,  et  qui  désirint  de  le  servir,  s'em- 
pressent d  êciiuter  ,',es  [laroles,  parce  qu'ils  y 
trouvent  une  lumière  qui  les  éclaire  ,  une 
(  nction  qui  les  louche,  une  vertu  6ecréte  qui 


les  fortifie  et  qui  les  anime;  mais  ceux  «  qui 
ne  sont  pas  de  lui  ,  »  c(>ux  qui  l'oublient , 
qui  l'abandonnent  et  qui  l'offensent,  ferment 
l'oreille  à  ses  divins  oracles,  parce  (lu'ils  n'y 
trouvent  que  des  vérités  qui  les  condamnent, 
que  des  reproches  qui  les  humilient,  que  ùa 
menaces  qui  les  efi'iaient.  Si  donc  il  y  a  un  si 
grand  nombre  de  chrétiens  qui  refusent  habi- 
tuellement d'écouter  nos  instructions  ,  c'est 
qu'il  y  en  a  un  grand  n-mibre  à  i[ui  l'on  pour- 
rail  dire  comme  .lésus-Christ  le  disait  aux 
•hiifs  :  «  Ce  qui  fait  que  vous  n'écou'iez  pas  les 
jaioles  de  Dieu  ,  c'est  que  vous  n'êtes  pas  de 
Dieu.  » 

liiiil.,  t.  2,  p.  es. 

Mallteitf  lie  l'écouler  ne^ilirjemnicnl. 

Pour  moi,  je  tremble  toutes  les  fois  que  je 
rélléchis  à  ces  paroles  de  saint  Augu>tiu  : 
«'  Celui  qui  écoute  la  parole  de  Dieu  ne.L'Iigeni- 
meut,  n'est  pas  moins  coupable  (|ue  :-'il  lais- 
sait tomber  à  terre  le  sang  de  Jéaus-Christ.  » 
Ah  !  s'il  en  est  ainsi ,  que  sei-a-ce  de  celui  qui 
foule  aux  pieds  cette  divine  parole,  comme 
nou.-  venons  de  le  dire  ?  II  n'est  donc  pas  moins 
coupable  que  s'il  foulait  aux  pieds  le  sang  do 
.lésus-Christ,  parce  que  la  partie  de  l'Evangile 
est  réellement  le  fruit  et  le  prix  de  ce  sang 
adorable.  Malheureux  ,  qui  vous  reconnaissez 
i.'i ,  vous  corarneltez  donc  une  espèce  de  sacri- 
lège ,  toutes  les  fois  que  vous  écoulez  C(;Ue 
parole  de  vie  ,  sans  y  faire  la  moindre  allen- 
tion,  ei  sans  aucun  dessein  delà  mettre  eu 
|.irali(pie. 

liur.iMiJi  1 ,  lll^lr  r.in..  I.  i.p.  S21. 
RaisoiiS  de  son  jeu  de  fraii. 

D'où  vient  (Ujuc  ,  mes  frères  ,  que  celle 
sainte  parole  qui  a  été  astez  puissante  pour 
convertit  le  monde  entier,  lait  aujourd'hui  si 
peu  d'imoression  sur'  'a  plu|iait  deceu^c  qui 
i'éco'jtent?  Est-ce  taule  d'être  annoncée  aux 
hommes  ?  Mais  jamais  cetie  precieu.^e  semence 
lut-clh'  répandue  avec  plus  d'abondance  (ju'elle 
l'est  aujourd'hui  ?  .laniais  tant  de  prédications, 
tant  d'instructions.  Les  église»  et  les  chaires 
chrétiennes  relenlisseut  de  toutes  paris  de  la 
voi.\  des  minislres  évangêliques  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu. 

D'où  vient  donc,  encore  une  lois,  le  peu  de 
fruit  qu'elle  produit  sur  les  esprits  el  sur  les 
cœuis  ?  A-l-elle  |)erdu  quelque  chose  de  celle 
l'orco  toute  divine  qu'elle  avait  dans  la  bouche 
lies  Apèti-es  ?  Non .  mes  frères  .  la  longueur  du 
Il  mps  qui  s'esl  éCoulé  depuis  mx  jUMpi'à  nous, 
n'a  l'ien  diminué  de  la  vertu  el  de  la  pureté  du 
saint  Evangile  :  nous  prêchons  ce  inêiiie  E\au- 
gile  que  Jésus-Christ  el  les  Apôtres  ont  prêché 
au  monde.  Ce  n'esl  donc,  mes  frères,  que  par 
la  faute  de  ceux  qui  écoutent  la  |iarole  de  Dieu  , 
(ju'elle  leur  devient  inutile..;  dissi|ialion  d'es- 
prit, dureté  el  inconstance  de  cœur,  ailaclie- 
ment  aux  biens  et  aux  iilaisirs  de  la  terre, 
Ir'ls  son!  les  obstacles  (.nhnaires  qui  arrèlenl 
la  vertu  (  t  ICdiracilê'  de  la  parole  de  Dieu. 
rrûik..ilc  iliil..i.  1  :.  p.  i;:,. 
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Sfarfjuc  (le  ré)irohation  de  la  fuir. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  (Je  ceux  qui  ne  veulent 
pas  écouter  la  sainte  parole,  qui  oe  daignent 
pas  même  enlipr  dans  nos  églises  pour-  Ten- 
tendre.  ou  qui  sorient  po'jr  ne  pas  en  profiter; 
qui  néglisenl  <\f  ^'instruire  di;  leurs  devoirs, 
méprisent  les  avis  qu'on  leur  donne,  fuient  la 
compagnie  de  reux  qui  s'efTorcent  de  les  re- 
mettre dans  les  voies  du  salut.  Il  est  évident 
que  oeux-la  portent  déjà  un  caractère  de  répro- 
bation :  car  si  r-"est  une  m"'.rque  de  prédesti- 
nation d'aimer  à  entendre  la  parole  de  Dieu  , 
Qui  ex  Deo  est,  verba  Dei  audit  (Joan.  8  ), 
c'est  aussi  une  marque  de  réprobation  de  ne 
vouloir  pas  l'écouler,  comme  Jésus-Christ  le 
reprochait  aux  Juifs  :  Proitereà  vos  non  au- 
dilis,  quia  ex  Deo  non  esUs. 

V.  iJ.,  p.  ne. 

Défaut  (le  réfleX'On  sur  la  parole  de  Dieu. 

D'où  vient,  mes  frères,  que  la  plujjart  de 
ceux  qui  ont  écuulé  avec  attention  les  discours 
louchants  qui  les  ont  émus  jusqu'aux  larmes, 
jusqu'à  leur  faire  prendre  les  meilleures  réso- 
lutions ,  se  démentent  si  facilement  de  leurs 
projets,  succombent  à  la  première  attaque  des 
enneniis  de  leur  salut  ?  Ce  malheur  vient  d'un 
délaul  de  réflexions  sur  les  vérités  saintes 
qu'ils  ont  entendues  ;  ce  sont  des  canaux  qui 
reçoivent  les  eaux  qui  leur  sont  communiquées 
et  qui  n'en  conservent  point  ;  ou  ,  pour  me 
servir  de  la  comparaison  de  saint  Jacques  ,  ils 
resscmblcni  a  des  personnes  qui  se  regardent 
dans  un  miroir,  et  qui  oublient  bientôt  après 
leur  figure.  Ces  personnes  ont  connu  leurs 
défauts  dans  le  portrait  qu'on  en  fait;  elles  ont 
fait  la  résolution  de  changer  de  vie;  mais 
comme  elles  n'ont  pas  eu  soin  de  garder  le 
régime  qui  devait  opérer  leur  guérison ,  leur 
résolution  a  été  sansefTet.  La  nourriture  cé- 
leste qu'elles  ont  prise,  n'étant  pas  bien  digé- 
rée ,  ne  leur  sert  a  rien  ;  la  précieuse  semence 
n'étant  pas  bien  enracinée,  est  devenue  stérile 
et  n'a  porté  aucun  fruit... 

tbi'J.,p.  no, 

L'Ile  est  comparée  à  u7i  pain. 

Pui.sque  la  parole  de  Dieu  est  un  pain,  vous 
devez  faire  votre  provision  de  ce  pain  quand 
on  vous  le  distribue,  imitant  en  cela  ceux 
qui  demandent  leur  pain  et  qui  s'en  réser- 
vent ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre 
plusieurs  jours.  Si  vous  emportez  ce  pain  dans 
vos  maisons  ,  si  tous  les  jours  vous  en  nour- 
rissez votre  àme,  si  chaque  matin  vous  faites 
de  sérieu.ses  réllexions  sur  les  vérités  qu'on 
vous  aura  annoncées  le  dimanche  ,  ce  pain 
vous  soutiendra,  il  vous  fortifiera  dans  les 
occasions  périlleuses  auxquelles  vous  serez 
exposés.  Si  vous  avez  soin  de  rappeler  de  temps 
en  temps  dans  votre  souvenir  les  vérités 
.saintes  que  vous  avez  entendues,  qui  vou.s  ont 
le  plus  touchés,  elles  seront  votre  défense 
contre  les  tentations,  votre  consolation  dans 
les  disgrâces;  elles  vous  -serviront  de  piései- 


vatif  contre  le  venin  des  plaisirs  que  lu  monde 
vous  présentera. 

ibid.,p.  130. 

//  faut  In  pratiquer. 

Vous  entendez  déclamer  contre  les  vices , 
contre  l'orgueil,  l'avarice,  l'impureté,  la  colcre, 
la  vengeance,  l'injustice;  si  vous  en  êtes  cou- 
pables, il  faut  vous  en  corriger  ,  et  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  n'y  plus 
retomber.  Vous  écoutez  avec  plaisir  et  admi- 
ration les  éloges  qu'on  donne  a  la  vertu ,  à 
1  humilité ,  à  la  charité ,  à  la  tempérance  ,  à  la 
douceur  ,  à  la  patience,  et  aux  autres  vertus 
chrétiennes  :  vous  ne  devez  point  rester  dans 
les  bornes  d'une  stérile  spéculation;  mais  vous 
devez  ,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
tent ,  produire  des  actes  de  ces  vertus. 

Au  récit  que  l'on  vous  fait  des  récompenses 
magnifiques  que  le  Seigneur  promet  à  ceux 
qui  observent  sa  sainte  loi  ,  vous  sentez  votre 
coeur  enflammé  du  désir  de  posséder  un  jour 
ce  bonheur  éternel  ;  mais  il  faut  vous  résoudre 
à  prendre  les  voies  que  sa  sainte  parole  vous 
enseigne  pour  y  arriver,  qui  sont  le  délacl>e- 
ment  des  biens  et  des  plaisirs  du  monde  ,  la 
mortification  des  passions  la  patience  dans  les 
adversités,  et  les  autres  points  de  morale  dont 
l'Evangile  est  rempli.  Vous  l'entendez  si  sou- 
vent prêcher ,  ce  saint  Evangile ,  vous  ne  pou- 
vez en  ignorer  les  maximes,  mais  c'est  là, 
mes  frères ,  ce  qui  vous  rendra  bien  plus  con- 
damnables au  jugement  de  Dieu ,  si  vous  ne  les 
pratiquez  pas.  Hélas!  unt-  infinité  de  peuples 
barbares  se  seraient  convertis ,  et  seraient 
devenus  des  Saints  ,  s'ils  avaient  entendu  ,  je 
ne  dis  pas  toutes  les  instrucliims  ,  mais  une 
partie  de  celles  qu'on  vous  a  faites;  et  vous 
êtes  toujours  les  mêmes;  touj(jurs aussi  vicieux, 
aussi  orgueilleux,  impudiijues  ,  vindicatifs, 
colères  ,  médisants ,  que  si  vous  n'aviez  jamais 
entendu  la  sainte  parole  qui  devait  vous  sanc- 
tifier :  or,  sachez  que  si  cette  précieuse  semence 
n'est  pas  pour  vuus  un  germe-  de  salut ,  elle 
deviendra  le  sujet  de  votre  réprobation.  Elle 
aura  son  effet  d'une  façon  ou  d'une  autre  ;  car 
elle  ne  retournera  point  à  son  principe  sans 
avoir  rien  produit  :  Non  revertelur  vacuum 
;lsa  55.).  Si  elle  n'a  pas  servi  à  votre  sancti- 
fication ,  elle  servira  à  vous  faire  condamner 
avec  plus  do  rigueur  au  terrible  jugement  de 
Dieu. 

Ibid.,  p.  liO. 

PAROLES  DÉSHOlUniÈTES. 

Marques  de  peu  de  foi. 

...  Si  un  paicn  ,  ou  i:n  juif .  uu  un  héréti- 
que, dit  des  mots  déshonnctes  ou  des  paroles 
dissolues ,  le  péché  n'est  pas  si  énorme ,  car  ils 
ne  communient  jamais;  mais  la  bouche  du 
catholique,  qui  a  l'honneur  délre  la  ptjrte  par 
laquelle  Jésus  entre  en  son  corps  .  sa  langue 
qui  a  le  bonheur  de  loucher  irauiédiatcment  la 
chair  précieu.^e  de  Jésus;  celle  bouche,  dis-je, 
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doit  être  tout  immaculée;  cette  langue  doit  être 
|ilus  pure  que  les  rayons  du  soleil,  dit  saint 
Chrysostùme  (hom.  60  ad  pop.  Anlioc.);et  que 
celte  bnuclie  et  celte  langue  soient  employées  à 
des  paroles  lascives,  c'est  ce  qui  montre  le  peu 
de  foi  que  nous  avons  à  nos  mystères ,  le  peu 
de  respect  que  nous  porlons  à  ce  qui  est  de 
plus  saint  et  de  plus  auguste  dans  l'Eglise. 

l.e  Jeune  ,  Scrm. ,  I.  i,  p.  33C. 

re»ii/t  du  déino)i. 

(juillaume  Pamlde  appelle  les  paroles  obscè- 
nes un  venin  craché  par  le  démon  pour  tuer 
les  ;;mes  :  Sputa  mentes  necantia. 

s.  I.igiii.ri.Insl.  «ur  les  piéc.  du  Décil..  p.  65. 

Vous  dites  une  panile  (ii''slionn(He  à  double 
sens  ,  ce  n'est  que  par  récréation  .  pour  réjouir 
la  compagnie  ;  elle  tombe  dans  l'esprit  d'un 
jeune  liomme  ou  d'une  fille  qui  a  l'imagination 
vive,  elle  lui  donne  une  mauvaise  penféo,  de 
la  pensée  elle  passe  au  consentement,  du  con- 
sentement à  l'œuvre,  de  l'œuvre  à  l'habitude, 
cette  habitude  la  porte  à  de  mauvaises  actions, 
dix  ans  ,  vingt  ans  ,  trente  ans  ;  qui  ne  voit  pas 
(jue  vous  en  êtes  cause  et  qu'on  vous  en  deman- 
dera compte? 

I.e  .leune  .Sfrm.,  t.  y,  p.  fsi. 
Même  "ujet. 

Il  est  un  autre  désordre  d'autant  plus  déplo- 
rable qu'il  est  plus  commun: ce  sont  les  paroles 
libres.  Rien  de  plus  contraire  à  la  sainteté  de 
notre  religion,  M.  F., que  ces  paroles  impures. 
Elles  outiagent  Dieu  ,  elles  scandalisent  le  pro- 
chain, elles  perdent  tout.  Il  ne  faut  qu'une 
parole  déshnnnète  pour  occasionner  mille  mau- 
\ aises  pensées,  mille  désirs  honteux,  pour 
faire  tomber  dans  une  multitude  d'actions 
infâmes  ,  et  pour  apprendre  le  mal  à  des  .l^mes 
innocentes  qui  l'ignorent.  Ah!  qui  ne  trem- 
blerait a  la  pensée  du  jugement  que  Dieu  en 
portera.  Si  ,  comme  1  assure  Jésus-Christ,  il 
doit  nous  demander  aimpte  d'une  parole  inu- 
tile, que  sera-ce  de  ces  discours  affreux  ,  de 
ces  propos  indécents  ,  de  ces  mauvaises 
chansons? 

Rnnnanlcl,  Inst.  fam.,  U  I,  p.  Ils. 

Excuses. 

Je  n'ai  point  de  mauvaise  intention  .  dit-on  ; 

c'est  pour  rire;  ce  ne  stint  que  des  bagatelles 

(Juoi  !  misérables!  le  vice  honteux  auquel  on 

ne  saurait  penser  sans  horreur,  vous  amuse! 

;    Vous  en  badinez!  vous  en  riez!  V'ous  l'aimez 

',   donc?  car  on  ne  badine  pas  de  ce  que  l'on  dé- 

:    leste.  Et  quel  crime  d'aimer  ce  que  Dieu  veut 

■    (|ueron  déleste  souverainement  !  Vous  n'avez 

pas  de  mauvaises  intenliims?  mais  ceux  cpii 

vuus  entendent  en  auront-ils  moins  des  pensées 

'■    mauvaises,  des  désirs  criminels!  Votre  inlen- 

lion  arrètera-t-elle  leur  imagination  et  leur 

(  œur?  Vous  êtes  donc  la  cause  fie  leuis  péchés, 

et  par  conséquent  de  leur  danmalion  éternelle? 


Oh  !  quel  crime!  et  d'ailleurs  votre  langue  qui 
a  été  sanctifiée  par  l'attouchement  de  la  chair 
adorable  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  com- 
munion, vous  osez  en  faire  l'instrument  du 
vice  le  plus  détestable!  Qui  pourrait  vous  ga- 
rantir de  sa  juste  vengeance? 

Avis  aux  parents. 

Pères  et  mères  ,  soyez  vigilants  sur  cet 
article ,  à  l'égard  de  vos  enfants  Qu'il  ne  vous 
échai^pe  jamais  une  parole  tant  soit  peu  équi- 
voque en  leur  piésence.  Hélas!  vous  perdiiez 
leur  innocence.  Et  malheur  à  celui  qui  scan- 
dalise un  de  ces  enfants  gui  croient  en  moi, 
dit  Jéstis-Christ,  il  vcindrait  mieux  vour  lui 
qu'il  fût  précipité  au  fond  de  la  mer.  Veillez 
avec  le  même  soin  sur  vos  domeslicpies.  S'il 
en  est  quelqu'un  qui  soit  libre  en  paroles  ,  ne 
le  souffrez  point  dans  votre  maison,  il  j.erdiait 
vos  entants. 

M.  il,id  ,p.  il'j. 

Paroles  piquantes  ,  marijvcs  de  la  corruption  d\* 
cœur. 

Albert  le  grand  dit  (Tract,  de  virt.  c.  2  de 
humilitate.) ,  que  comme  la  mauvaise  haleine 
est  une  mar(]ue  d'un  estomac  gâté;  de  même 
les  paroles  piquantes  sont  un  témoignage  de  la 
corruption  du  cœur. 

JluJrijjue?,  Tratiq.  de  la  ferf.  chrét.,l.  l,p.  î6ci. 

PARURES. 

Combien  l'affectatton  des  ■jiartires  est  criminelle. 

Saint  Cyprien  fait  des  reproches  sévères  aux 
femmes  qui  se  peignent  les  cheveux  ou  lu 
visage  ,  prétendant  par  là  déguiser  ou  corriger 
l'ouvrage  de  Dieu.  U  s'élève  contie  l'affectation 
des  parures  qui  causent  la  ruine  de  tant 
d'âmes,  fl  remarque  que  cette  affectation  ne 
convient  qu'à  des  prostituées  ,  et  que  l'Ecri- 
ture en  parle  de  la  sorte  :  «  On  remarque,  dit- 
il  ,  que  les  femmes  les  plus  parées  sont  ordinai- 
rement celles  qui  ont  le  moins  de  modestie  et 
qui  sont  corrompues  dans  leurs  mœurs  ..  Plus 
on  est  jaloux  d'oiner  son  corps,  moins  on  est 
soigneux  de  tout  ce  qui  fait  l'ornement  de 
l'âme.  Qui  n'aurait  en  horreur  ce  qu'il  sait 
avoir  été  pernicieux  à  un  autre?  Qui  pourrait 
désirer  ce  qui  a  causé  la  mort  à  son  frère?  Si 
vous  voyez  un  homme  périr  immédiatement 
après  avoir  mangé  certains  mets  ou  bu  cer- 
taine liqueur ,  n'en  concluez-vous  pas  qu'il  a 
pris  du  poison,  et  voudriez-vous  l'imiter?  « 
A\ant  parlé  des  pièges  tendus  à  l'innocence  et 
lies  occasions  dangcreu.'^es ,  il  ajoute  :  «Voilà 
les  artifices  qu'emiiloie  le  démon  pour  s'appro- 
cher de  ceux  qu'il  \'eut  perdre  ,  et  pour  entrer 
dans  leur  âme.  Ainsi ,  lorsque  les  vierges  cou- 
lent  après  les  paruies,  et  qu'elles  prennent 
d'autres  libertés  ,  le  poison  gagne  insensible- 
ment ,  et  elles  périssent ,  même  avant  de  s'èlre 
aperçues  du  danger.  En  supposant  qu'elles  n'en 
\  iennent  pas  jusqu'à  la  perte  de  leur  luuineur, 
elles  donneront  au  moins  la  mort  a  l'âme  dfi 
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leurs  frères.  Si  vous  allumez  dans  les  autres 
un  feu  impur  ;  si  vous  les  exposez  à  roccasion 
d'olTenser  Dieu  ;  si ,  sous  prétexte  que  vous 
n'avez  rien  à  craindre  pour  vous-nif'mes,  vous 
donnez  aussi  sûrement  la  mort  aux  autres,  que 
le  ferait  le  poison  ou  un  glaive  meurtrier ,  vous 
a\ez  beau  dire  que  vous  ne  pensez  point  au 
mal,  votre  cœur  est  corrompu,  et  vous  ne 
pouvez  être  excusées  de  crime.  Les  peisonnes 
riches  ne  peuvent  s'autoriser  dans  ces  abus  h 
cause  de  leurs  richesses ,  puisque  leur  superllu 
appartient  aux  pauvres.  Que  les  malheureux 
se  ressentent  de  votre  abondance.  Donnez 
votre  argent  à  Dieu ,  et  il  vous  le  rendra  avec 
usure.  Nourrissez  votre  Sauveur  dans  ses 
membres  affamés.  Faites-vous,  par  vos  trésors, 
des  solliciteurs  auprès  du  trône  de  grâce ,  afin 
que  vous  obteniez  les  secours  qui  vous  sont 
nécessaires  yiour  persévérer  dans  la  chas- 
teté ,  et  que  vous  puissiez  recevoir  la  récom- 
pense; etc.  » 

«iodcscard,  t.  13,  p.  3i7. 

Femme  jmrée  :  histoire. 

L'abbé  Pambon ,  voyant  une  femme  très- 
parée ,  se  mit  à  pleurer;  on  lui  en  d*  manda  la 
raison ,  il  répondit  :  Cette  femme  tait  plus 
pour  plaire  aux  hommes  que  moi  pour  plaire 
à  Dieu. 

s.  I.iguori,  PiPc.  dete»tes,  t.  2,  p.  336. 
Autre  Itislû.re. 

Où  ri'.leï-vous  ,  dit  un  jour  saint  Ambroise  à 
une  dame  superbement  parée?  Je  vais  à 
l'église ,  répondit-elle.  On  dirait  plutôt ,  répli- 
qua le  saint  {'asteur .  que  vous  allez  à  la  comé- 
die ou  à  la  danse.  Retirez-vous,  femme  vaine 
et  pécheresse  ;  venez  dans  le  lieu  saint  pour  y 
pleurer  vos  crimes ,  non  pas  pour  insulter 
Jésus-Christ  et  pour  y  scandali.^^cr. 

Claude  ,cv.  Je  Tuul,  Inst.sur  les  pr.  wc.  dis  U  rf  1.,  p.  213. 

PASSIONS. 

Comment  elles  //'ureïil  ître  utiles  au  salut. 

Vous  avez,  dites-vous,  des  passions  violen- 
tes ;  ebiien  !  il  est  digne  d'un  grand  courage 
de  lutter  contre  de  puissants  ennemis;  ce  sont 
des  lions  qui  rugissent  autour  de  vous,  mais 
[   peut-être  que  sans  leurs  rugissements  vous 
I   vous  seriez  endormi  dans  une  fatale  sécurité. 
I  Des  passions  moins  vives  auraient  causé  des 
;   ravages  moins  sensibles ,  mais  peut-être  aussi 
!   plus  funestes  :  il  est  un  calme  plus  dangereux 
que  la  tempête.  Vos  passions  sont  violentes  ; 
eh  bien!  je  suis  tenté  de  vous  dire  :  tant 
mieux;  ce  sont  des  obstacles  qui  peuvent  de- 
;   venir  de  grands  moyens  de  salut.  Saul  avait  le 
I   zèle  d'i.n  persécuteur,  et  il  est  animé  du  zèle 
'   d'un  api  tre  ;  Augustin  a\ait  le  cœur  con.-5un)é 
■   de  l'amour  profaiu; .  et  il  brûle  plus  vivement 
encore  de  l'amour  ilivin  ;  Xavier  poi  ;ail  dans 
son  âme  le  geime  d'une  ambition  immense,  et 
il  devient  l'apôtre  des  Indes.  Vos  [lussions  ,  ce 
sont  des  coursiers  fougueux  qui ,  livrés  à  leur 


impétuosité  naturelle ,  peuvent  vous  entraî- 
ner,  vous  précipiter  dans  l'abîme  ;  mais  con- 
servez le  calme  du  vrai  courage  ,  prenez  en 
main  les  rênes ,  dirigez  ,  mallri.sez  ces  mons- 
tres superbes  ,  et  vous  les  forcerez  de  vous 
cunduire  en  triomphe  au  séjour  de  l'im- 
mortalité. 

fray>»inriu?,  néf.  du  christ., t.  3,  p.  «l. 
Manière  d'en  réprimer  les  mouvements  subtils.       j 

Dès  que  vous  vous   sentirez  tant  soit  peu 
ému  d'une  injure  qu'on  vous  aura  faite  sur-le- 
champ,  d'une  adliclion  qui  vous  sera  arrivée   ' 
contre  votre  attente ,  prenez  garde  à  vous  ;  ne   ' 
vous  laissez  pas  aller  au  chagrin  :  songez   > 
d'abord  à  élever  votre  cœur  à  Dieu  ,  et  consi-   i 
dérez  que  cet  accident  est  un  coup  du  ciel  ;  que   ] 
Dieu  même  ,  ce  père  si  bon .  ne  vous  l'envoie   ' 
que  comme  un  moyen  de  vuus  purifier  davan- 
tage et  de  vous  unir  plus  étroitement  à  lui ,  et 
(juil  se  plaît  infiniment  a  vous  voir  souffrir 
avec  joie  les  plus  grandes  adversités  pour 
'  l'amour  de  lui. 

Tournez-vous  après  cela  vers  vous-même , 
et  faites-vous  de  justes  reproches.  Lâche  que 
tu  es  !  comment  as-tu  si  peu  de  courage  ,  qi  e 
de  ne  pouvoir  porter  une  croix  qui  te  vient , 
n  jn  pas  de  telle  ou  telle  personne  ,  mais  de  t(  n 
père ,  qui  est  dans  le  ciel  !  Puis , eu  envisageant 
cette  croix  ,  recevez  la  avec  soumission  ,  et 
même  avec  allégresse ,  en  di.sant  :  O  croix  que 
la  Providence  divine  m'a  préparée  avant  que 
je  fusse  au  monde  ,  croix  que  l'amour  du  ne  m 
de  Jésus  crucifié  me  rend  plus  douce  que  tous 
les  plaisirs  des  sens ,  attachez  moi  désormais  à 
vous  ,  alin  que  par  vous  je  puisse  être  uni  a 
celui  qui  m'a  racheté  en  mourant  entre  vos 
bras. 

.  .  .  A[)rès  tout  .  la  voie  la  plus  sûre  pour 
arrêter  ces  premières  saillies  des  passions,  est 
d'essayer  de  bonne  heure  d'en  ôter  la  cause. 
Si  vous  remanpiez,  par  exemple,  que  pour 
avoir  trop  d'attacheà  quelque  chose,  vous  vous 
mettez  en  colère  toutes  les  fois  que  l'on  s'op- 
pose à  vos  inclinations ,  rompez  cette  attache  , 
et  vous  jouirez  toujours  d'un  parlait  repos. 

I.r  Cumb.  spir.,  p.  6:, 

//  faut  tes  modérer  ,  /e»  combattre  des  le  principe. 

Les  passions  naissent  et  grandissent  avec 
nous  ;  ce  sont  d'abord  de  frêles  tiges  d'herbe 
qu'un  passereau  courberait  de  son  aile  ;  mais  , 
avec  le  temps  elles  adhèrent  à  nous ,  comme 
ces  plantes  grimpantes  qui  se  nouent  si  étroite- 
ment au  tronc  qu'elles  embrassent,  que  rien 
ne  peut  les  en  dèlarher.  C'e.st  dans  le  principe 
qu'il  faut  les  combattre,  c'est  dans  le  cœur 
di/cile  de  l'enfant  qu'il  faut  sarcler  les  plantes 
vénéneuses  qui  épuiseraient  le  cœur  de  l'hom- 
me. Il  y  a  des  parents  si  faibles  et  si  mal  par- 
trigés  du  côté  de  la  clairvoyance  ,  qu'ils  jnen- 
ne:)t  à  bon  augure  des  actes  de  prétendue 
gentillesse  juvénile,  qui  sont  au  fond  les  vraies 
semences  de  la  cruauié ,  de  l'asluce  ,  de  la  tra- 
hison et  de  l'avarice.  L'un  des  empereurs  les 
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plus  sanguinaires  de  l'ancienne  Rome  débuta 
par  tuer  des  mouches  ;  le  voleur  le  plus  re- 
nommé de  l'Europe  ,  par  dérober  des  poires  à 
une  vieille  marchande  Si  les  êtres  miséiables 
et  déshonorés  qui  Iraincnt  le  boulet  d'inlamie 
au  fond  de  nos  bagnes  rtraunlaient,  anneau  par 
anneau  ,  la  chaîne  de  leurs  longs  niél'ails  ,  ils 
^eraien*  confondus  en  découvrant  le  premier 
pas  qui  les  a  conduits  aux  galères.  Platon  tança 
un  jour  vertement .  dans  une  rue  d'Athènes, 
un  jeune  garçon  qui  jouait  fréquemment  aux 
noix  sous  le  même  portii]iie.  Tu  me  grondes 
pour  peu  de  chose  ,  dit  l'enfant.  L'habitude  , 
leparlil  le  philosophe  ,  n'est  pas  peu  de  chose  ! 

Orsini , I.is  FI.  du  cii'l  ,  p.  231. 
Moyens  de  les  affdiblir. 

On  entendait  saint  Jean  le  Nain  souvent 
répéter  celte  maxime  :  «  Lorsqu'un  .général 
veut  prendre  une  ville  ,  il  commence  le  siège 
par  lui  couper  l'eau  et  les  provisions;  de  même 
si  nous  voulons  réduire  nos  passions  et  affaiblir 
notre  ennemi  domestique  ,  nous  devons  ma- 
cérer la  chair  par  la  sobriété,  le  jeûne  et  les 
autres  pratiques  de  la  mortification.  » 

(ioiiescjrd,  1.  13, p.  2S8. 

PASSION  COJVJIjyAPJTE. 

//  est  rare  de  s'e^i  défaire,  ''rendre  une  ferme 
resoldtion. 

Combien  voit-on  de  personnes  qui  se  défas- 
si  nt  d'une  passion  dominante  ,  d'une  habitude 
invétérée  ?  Que  cela  est  rare  1  Vous  étiez  il  y  a 
vingt  ans  ou  orgueilleux,  ou  médisant,  ou 
impudique,  ou  paresseux ,  ou  colère  ;  ne  l'êtes- 
vous  pas  encore  aujourd'hui  après  tant  de  con- 
fessions et  de  résolutions  !  Cette  passiiin  domi- 
nante n'a  lait  peut-èlre  que  se  fortifier  :  si 
vous  n'y  prenez  garde  ,  elle  vous  accompa- 
gnera fendant  votre  vie ,  elle  vous  accompa- 
gnera jusqu'à  la  mort,  et  vous  conduira  ,  vous 
devez  le  craindre  ,  jusque  dans  les  enfers.  0 
Dieu  !  quelle  terrible  passion  !  Voulez-vous 
donc  n'en  être  plus  le  honteux  esclave  pen- 
dant le  temps,  voulez-vous  n'en  ijoinl  devenir 
la  malhetireuse  victime  pendant  l'élernité?  Eh 
bien  !  [irenez  la  résolution,  coule  que  coule, 
(le  la  sacrifier  dès  aujourd'hui  à  Uieu  et  à  votre 
salut.  Sans  cela  vous  êtes  perdu. 

Ilnarl,  l-a  >uur.  de  l'àmechrét.,  p.  3:2. 

//  est  difficile  de  l'extirper.  Histoire. 

Un  vieux  moine,  dit  saint  Dorothée  (Serm. 
\\.),  dit  à  un  de  ses  disciples  d'arraclier  un 
jeune  cyprès.  Le  disciple  obéit,  et  le  cyprès 
(ut  aussitôt  arraché.  11  lui  ordonna  en-,uite 
d'en  aiiacher  un  autie  un  peu  plus  grand  ; 
mais  il  lallut  plus  d'elTorts.  Enlin  il  lui  montra 
un  arbre  dont  les  racines  s'enfonçiient  ))riifon- 
démenl  dans  la  terre.  I^e  jeune  religieux  lit  de 
vains  efforts  piur  l'arracher.  Alors  le  vieux 
moine  lui  dit  :  Ainsi,  mon  fils,  sont  les  pas- 
sions de  l'homme;  lorsque  leurs  racines  ont 
atteint  le  cœur,  il  est  dillicilede  les  extirper. 

s.  l,i|;uori,  Sirui.,  I.?,  p.  211 . 


PASTEURS. 

Qui  le  sout  ? 

Les  obligations  pastorales...  ne  se  bornent 
point  à  ceux  i|ui  sont  chargés  par  état  d'an- 
noncer la  parole  sainte  ou  d'administrer  les 
sacrements,  il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  pas- 
teur sous  quelques  rapports;  les  parents  et 
les  rnailres  le  sont  pour  ceux  qui  leur  sont  sou- 
mis. Ceux  qui  n'en  exerceront  point  les  fonc- 
tions à  l'égard  des  personnes  confiées  à  leurs 
soins,  rendront  à  Dieu  un  compte  bien  rigou- 
reux. 

GuJescard,  t.  13,  p.  89. 
Conihien  la  charge  d'un  Pasteur  est  pénible. 
Comprend-on  combien  la  charge  d'un  pas- 
teur est  pénible  ?  Sait-on  les  .sollicitudes  qui  le 
dévorent ,  le  compte  qu'il  rendra  à  Dieu  des 
âmes  qui  lui  sont  confiées  :  les  peines  d'en- 
tendre les  confessions,  d'administi-er  les  sacre- 
ments, d'annoncer  la  parole  divine,  d'assister 
les  pauvres,  de  visiier  les  malades,  de  les 
secourir  en  tout  temps,  lanuit,  le  jour,  même 
au  péril  de  sasanlé  et  de  sa  vie;  les  soins  qu'il 
doit  prendre,  sous  peine  d'en  répondre  ,  pour 
régler  les  consciences,  empêcher  Le  libertina.ge 
et  les  scandales  :  pour  maintenir  la  piélé,  la 
paix  dans  les  familles ,  et  la  crainte  de  Dieu 
parmi  la  jeunesse?  etc. 

Insl.  surle.»  princ.  léril.  de  la  rel.  p.  268. 
Ils  douent  donner  le  bon  exemple. 

Saint  Grégoire  pape  expli(p;ant...  Vos  eslis 
sal  lerrœ  f.Matlh.  5.  13.)  ,  dit  que  les  pasteurs 
doivent  être  pour  le  peuple  ,  comme  une 
pierre  de  sel.  Lorscjne  les  brebis  si  nt  malades 
(Greg.  M.  hom.  17  in  Ev.),  ou  qu'elles  sont 
maigres  et  ne  veulent  plus  manger,  l'on  met 
une  pierre  de  sel  au  milieu  du  troupeau  ;  ces 
animaux  viennent  lécher  cette  pierre,  repren- 
nent leur  appétit ,  et  guérissent  de  leur  mala- 
die. Cette  comparaison  fait  voir,  que  c'est  à 
nous  à  ranimer  la  ferveur  des  fidèles,  et  à  les 
porter  par  toutes  sortes  de  moyens  à  la  pra- 
lique  des  bonnes  œuvres. 

«.hevassu,  !llé<lii..t.  3,  p.  4CI. 

Le  pasteur  doù  connaître  ses  ouailles. 

(Ju'une  vertu  austère  et  retirée  ne  fasse 
point  illusion.  Un  pasteur  n'est  pas  né  pour 
vivre  en  reclus.  Il  est  père,  et  un  père  mal- 
gré ses  occupations ,  doit  de  temps  à  autre 
voir  ses  enfants.  Une  retraite  poussée  trop 
loin  ,  est  moins  propre  à  concilier  du  respect , 
(|u'à  diminuer  la  tendres.se  et  la  confiance  qui 
en  est  une  suite.  L'homme  de  cundition  y 
trouve  un  défaut  d  è^jards;  le  philosophe  de  la 
mi.santhropie,  le  menu  peuple  de  la  fierté,  ou 
quelque  chose  d'approchant. 

r.cUcl,  Tr.  de>  Jev.  d'un  pasl.  p.  59. 

Malheur  aux  néjUijcnls. 

Malheur  à  nous  si  ,  scml)Iables  au  merce- 
naire dont  il  est  parlé  dans  notre  Evangile, 
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nous  négligions  le  soin  de  votre  salut,  pour 
ne  penser  qu'à  notre  propre  inténH;  si,  au  lieu 
de  vous  ramener  dans  le  chemin  du  salut, 
nous  vous  laissions  errer  tranquillement  dans 
les  voies  de  la  perdition  ;  si ,  au  lieu  de  vous 
édifier  par  la  sainteté  de  notre  vie ,  nous  vuus 
scandalisions  par  le  dérèglement  de  notre  con- 
duite! Dieu  nous  imputerait  un  jour  tout  le 
mal  que  nous  aurions  laissé  commettre,  comme 
si  nous  ravi(jns  commis  nous-mêmes,  et  en 
vous  laissant  périr  par  notre  négligence,  nous 
nous  perdrions  nous-mêmes. 

Mais  malheur  à  vous  aussi,  M  F.,  si  bien 
loin  de  seconder  notre  zèle ,  vous  le  contra- 
riiez !  Malheur  à  vous,  si  vous  traitiez  de 
sévérité  outrée  notre  exactitude  à  remplir 
envers  vous  les  devoirs  de  notre  ministère;  si 
vous  nous  blâmiez  de  vouloir  éloigner  vos 
enfants  des  bals,  des  promenades,  des  entre- 
vues secrètes  et  des  autres  occasions  dange- 
reuses aux(iuelles  ils  s'exposent  sans  en  pré- 
voir les  suites  tunestes'  Serions-nous  de  bons 
pasteurs,  si  nous  voyions  ces  tendres  agneaux 
aller  imprudemment  braver  la  tureur  des 
loups ,  sans  élever  la  voix  pour  les  en  détour- 
ner; et  bien  loin  de  blâmer  les  sages  précau- 
tions que  nous  croyons  devoir  prendre  pour 
les  aidera  conserver  leur  vertu  et  leur  inno- 
cence ,  ne  devriez-vous  pas  plutôt  imiter  notre 
vigilance  et  notre  zèle?  Car  c'est  à  vous, 
aussi  bien  qu'à  nous ,  de  veiller  sur  leur  con- 
duite, et  de  les  mettre  à  l'abri  des  périls  qui 
menacent  notre  àme.  Vous  êtes  les  pasteurs  de 
vos  familles;  vous  ilevez  regarder  vos  enfants 
comme  un  troupeau  que  Dieu  a  confié  a  vos 
soins;  et  cela  étant,  ne  seriez-vuus  pas  inex- 
cusables de  ne  pas  faire  pour  ces  tendres 
enfants,  ce  qu'on  fait  tous  les  jours  pour  de 
vils  animaux"? 

...  Si  donc  vous  vous  piquez  d'être  bon 
père  et  bonne  niere,  si  vous  aimez  vos  en- 
fants, et  si  vous  êtes  jaloux  de  conserver  leur 
innocence  ;  faites  pour  eux  ce  que  le  berger  se 
croit  obligé  de  faire  pour  ses  brebis.  Empê- 
chez-les de  lire  et  d'entendre  ce  qui  pourrait 
gâter  et  pervertir  leur  esprit  :  car  les  mauvais 
livres  et  les  discours  licencieux  sont  pour  eux, 
comme  autant  de  mauvais  pâturages  qui  ne 
pourraient  (pie  leur  être  funestes.  Ne  permettez 
pas  qu'ils  tréquentent  ceux  qui  pourraient  les 
corrompre  par  leurs  mauvais  ex<  raples  :  car  les 
compagnons  et  les  amis  vicieux  seraient  à  leur 
égard  ,  comme  autant  de  brebis  infectées  qui 
les  infecteraient  eux-mêmes.  Kloignez-les  sur- 
I   tout  des  occasions  qui  pourraient  les  entraîner 
dans  le  vice  et  dans  le  libertinage  ;  car  le  liber- 
tinage et  le  vice  leur  seraient  plus  nuisibles  , 
que  les  bètes  féroces  ne  le  sont  aux   brebis 
qu'elles   déchirent  .   puisqu'ils  leur  feraient 
perdre  la  vie  de  l'àme,  miile  fois  plus  pré- 
cieuse que  celle  du  corps. 

An.  lilurg.,t.l',  p.  234. 

Ecouler  la  loix  du  bon  Pasteur. 
Jeàus-Clirl=l,  le  bon  Pasteur,  fait  entendre  .-.a 


voix  aux  hommes  en  di(Téren!es  manières , 
tantôt  par  les  grâces  intéiieures  qu'il  leur 
donne  pour  les  attirer  à  lui ,  tantôt  par  la  voix 
de  ses  ministres  qu'il  leur  envoie   pour  les 
instruire;  ici  par  la  lecture  d'un  bon  livre   j 
qu'il  fait  tomber  entre  leurs  mains,  là  par  de 
bous  exemples  qu'il  leur  mi't devant  les  yeux;  •' 
aujourd'hui  par  les  bienfaits  qu'il  répand  sur   ! 
eux  ,  demain  par   les  disgrâces  dont  il  les 
afflige,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 
J'en  appelle  ici  à  votre  expérience,  vous  tous   ' 
qui  m'écoutez  ■  combien  de  fois  n'avez-vous 
pas  entendu ,  et  n'entendez-vous  pas  encore 
tous  les  jours  ,   la   voix  de   Dieu  qui   vous 
appelle ,    vous  sollicite    et   vous    presse    de 
retourner  à  lui  ou  de  le  servir  plus  fidèle- 
ment! Que  de  vives  lumières  répandues  dans 
vos  esprits  ,    pour  vous  faire    connaître  la 
vanité  et  le  néant  des  choses  de  la  terre  !  Que 
de  salutaires  onctions  ont  touché  vos  cœurs 
pour  vous  dégoûter  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs! Malgré  les  tendres  soins  de  ce  charitable 
Pasteur,  n'y  en  a-t-il  pas  ici  plusieurs  qui 
endurcissent   leurs  cœurs  à  sa   voix?  Ah! 
brebis  infidèles  ,  jusqu'à  quand  résislerez-vous 
aux  charmes  de  la  divine  miséricorde  ,  qui 
trappe  à  la  porte  de  votre  cœur,  qui  vous 
'herche  et  qui  vous  poursuit  au  milieu  de  vos 
désordres?  N'est-il  pas  de  votre  intérêt  de 
céder  à  ses  poursuites?  Car  si  vous  continuez 
a  lui  résister,  quel  sera  votre  sort?  A  force 
de  vous  égarer  dans  les  voies  de  l'iniquité, 
vous  deviendrez  la  proie  des  botes  féroces, 
vous  tomberez  enfin  dans  un  abime  de  mal- 
heurs... 

Pr6aes  de  Itillot.,  l.  3,  p.  7i. 
Premier  discours  du  iiomcau  pasteur. 

Eijo  mm  Paslor  bonus,  (.loan.  1 1  ,  14.) 
Jésus-Christ  est  le  bon  pasteur  ,  le  bon  pas- 
teur par  excellence  ;  il  n'y  a  que  lui,  à  propre- 
ment parler,  qui  ait  pu  dire  ;  Je  suis  le  bon 
pasteur  :  Ego  sum  pastor  bo)ius.  Je  n'oserais 
dire  que  je  suis  le  bon  pasteur .  mais  j'o^e  dire 
qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ,  je  tâcherai  d'imiter 
Jésus-Christ,  ce  bon  pasteur.  Oui,  mes  cliers 
paroissiens ,  je  désire  de  tout  mon  cœur  d'imi- 
ter Jésus-Christ,  le  pasteur  de  nos  âmes: je 
désire  travailler  à  votre  salut.  Je  suis  votre 
pasteur ,  vous  êtes  mes  ouailles  ;  nous  voici  à 
présent  étroitement  unis  ;  fasse  le  ciel  que 
nous  le  sovons  encore  pendant  la  bienheureuse 
i  éternité  !  'O  mon  Dieu ,  c'est  la  grâce  que  je 
vous  demande,  quej'aie le  bonheur  de  mesau- 
'   ver  dans  cette  paroisse ,  et  d'aider  tous  mes 
I   paroissiens  à  se  sauver  avec  moi  !  Jésus ,  mon 
Sauveur ,  que  je  voie  tous  mes  paroissiens  à 
ma  droite,  au  dernier  jour!  c'est  la  grâce  que  je 
vous  demande  pour  eux  et  pour  moi .  Demandez- 
la  aussi,  mes  frères,  pour  vous  cl  pour  moi. 
Pour  faire  mon  salut  dans  cette  [laroisse,  j'ai 
de  grandes  obligations   à  remi)lir,   et  vous- 
mêmes,  mes  cheis  paroissiens,  pour  assurer 
votre  salut ,  vous  avez  aussi  de  grandes  obli- 
gations. Je  vais  vous  exposer  mes  obligations 
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envers  vous     et  ensuite   les   vT  ti  es  envers 
moi .  etc. 

Nous  avons  deux  choses,  dit  saint  Augus- 
tin Serm.  46.de  Past.  in  Ezech.c.  34  art.  i.]; 
nous  .SI. mmes  chrétiens,  et  nous  sommes  vos 
pasteurs;  nous  sommes  chiétiehs,  c'est  pour 
nous.  Comme  chrétiens  ,  nous  devons  travail- 
ler à  notre  salut;  comme  vos  pasteurs,  nous 
vous  devons  nos  services,  nous  nous  devons 
tout  à  vous-mêmes  ;  nous  devons  rendre 
compte  de  vous  tous  à  Jésus-Christ,  souve- 
rain pasteur  de  vos  âmes  et  de  la  mienne. 
Je  vous  l'avoue,  mes  frères  ,  la  chai'ge  de  pas- 
teur est  teinble ;  c'est  un  pesant  fardeau  que 
le  nôtre.  Combien  en  vois-je  parmi  vous,  à 
qui  il  est  plus  facile  de  se  sauver  qu'à  moi  !  Je 
vous  dois,  comme  curé,  le  bon  exemple  en 
toutes  choses;  je  vous  dois  l'instruction  ,  je 
vous  dois  mes  services ,  je  me  dois  tout  à 
vous.  Je  vous  dois  le  bon  exemple  pour  vous 
porter  à  la  vertu:  l'instruction,  pour  vous 
apprendre  vos  devoirs  ;  mes  services,  pour 
vous  assister  dans  tous  vos  besoins  :  je  me 
(lois  tout  à  vous,  pour  me  sacrifier,  s'il  le 
faut,  pour  le  salut  de  vos  âmes.  Ct  vous,  mes 
frères  ,  quelles  sont  vos  obligations?  que  de- 
vez-vous faire  pour  profiter  de  mon  ministore? 
Je  suis  rev(''tu  du  caractère  le  plus  saint ,  et  je 
vous  dois  l'exem|)le  •  vous  me  devez  l'honneur 
et  le  respect,  et  imiter  ce  que  vous  verrez  en 
moi  de  vertu.  Je  vous  dois  l'instruction  ;  vous 
devez  donc  être  assidus  à  ni'écouier  et  obéir 
aux  avis  que  je  vous  donnerai;  je  vous  dois 
mes  services  ,  vous  me  devez  donc  l'amour  et 
la  reconnaissance, 

1"  Mon  premier  devoir  est  l'exemple.  Je 
dois  être  parmi  vous  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Jésus-('hrist  me  l'apprend  ,  ma  sancti- 
fication en  dépend  ,  et  vcs  inlérèts  l'exigent 
de  moi.  Tous  les  chrétiens  doivent  imiter 
Jésus-Christ  ,  mais  j'y  suis  plus  oiiligé  que 
vous.  11  est  le  premier  pasteur  et  le  modèle 
des  pasteurs ,  et  je  ne  serai  un  bon  pasteur  , 
qu'autant  que  je  tâcherai  de  l'imiter.  (Ju'a  fait 
Jésus-Christ?  Il  a  pr-itiqué  toutes  les  vertus  , 
avant  que  de  les  prêcher  aux  autres;  je  dois 
donc,  à  son  exemple,  ne  vous  annoncer  que  ce 
que  j'aurai  pratiqué  moi-même.  Cœpil  Jésus 
facereet  docere  ^Act.l .).  Voila  l'exemi)le que  le 
Sauveur  m'a  laissé,  afin  que  je  l'imite,  et  que, 
comme  lui.jeprêche  premièrement  par  l'exem- 
ple ,  puis  ensuite  de  vive  voix  ,  mais  plus  en- 
core par  exemple  que  par  paroles.  C'est  lui- 
même  qui  me  (léclare  que  telle  est  sa  vulonlé  ; 
l^jeinplum  dedi  vobis  ,  ut  quemadmndutn 
er/o  feci  vobis,  ilà  et  r'os  facialis  Moan.  13). 
Jésus-Christ  nous  a  placés  dansl'Kglise  comme 
un  chandelier  :  pourquoi?  je  le  sais,  à  mon 
Sauxeur,  c'est  afin  que  nos  bonnes  œuvres 
luisent  comme  une  lumière,  et  que  ceux  qui 
verront  nos  bonnes  œuvres  ,  soient  portés  à 
glorifier  votre  l'ére  céleste  :  Sic  luccal... 
(Matth.  5.).  Le  Sauveur  fait  encore  sentir  ce 
premier  de  nos  devoirs,  lorsqu'il  nousditque 
'    nous  sommes  la  lumière  du  monde  et  le  sel  de 


la  terre.  Si  notre  vie  était  .scandaleuse,  bien 
loin  d'être  la  lumière  du  monde,  nous  en  .sc- 
iions les  ténèbres;  et  au  lieu  d'en  être  le  .sel, 
pour  le  préserver  de  la  contagion  du  péché , 
iiélas!  mes  mauvais  exemples  porteraient  le 
poison  du  péché  dans  le  cœur  de  ceux  qui  me 
veiraient.  Vos  eslis  lux  7nundi ,  vos  estis  sal 
terrœ  'Ibid.).  P.  urcpioi  le  Sauveur  demanda-t- 
il  trois  fois  à  saint  Pierre,  s'il  l'aimait,  lors- 
qu'il lui  donna  la  conduite  de  .son  troupeau  : 
l'elre.  nmas  me?  Est-ce  que  le  Sauveur  se 
défiait  de  saint  Pierre?  Non,  mais  ce  fut,  dit 
saint  Bernard,  pour  apprendre  aux  yjasteurs 
(lu'ils  doivent  paître  leurs  troupeaux  par  les 
bons  exemples  :  Pasce  opère  ,  pasce  exempli 
exhibilioue  (Serm.  2.deresur.  Dom.). 

Je  dois  le  bon  exemple  à  ma  propre  sanctifi- 
cation Malheur  à  moi ,  si  je  ne  vous  exhorte 
pas  à  la  vertu  ;  mais  double  malheur,  si,  par 
le  désordre  de  ma  vie,  je  scandalisais  quel- 
qu'un! Ah  !  il  vaudrait  mieux  (jueje  ne  fus.se 
jamais  entré  dans  cette  paroisse.  Mon  exemple 
seul ,  sans  le  secours  de  la  |)iédication  ,  peut 
faire  du  bien  dans  celte  paroisse  ,  et  toutes 
mes  prédications  n'y  feraient  peut-être  rien , 
si  elles  n'étaient  soutenues  de  ma  part  par  le 
bon  exemple  ;  et  en  me  perdant  malheureuse- 
ment ,  je  perdrais  avec  moi  jjlusieurs  de  ceux 
à  qui  j'aurais  dû  être  une  ressource  pour  le 
salut. 

Aussi  ai-je  ajouté  que  je  devais  mes  bons 
exemples  à  vos  intérêt.^.  En  effet,  de  quoi  \  ous 
servirais-je ,  si  je  ne  vous  édifiais  pas?r)ufl 
mal  ne  ferais-je  pas  dans  la  païuisse  ,  si  j'y 
donnais  du  scandale!  11  vaudrait  mieux  qu'on 
m'eût  mis  au  col  une  meule  de  moulin ,  et 
qu'on  m'eût  précipité  au  fond  de  la  mer. 
L'Eglise  m'oblige  de  résider  parmi  vous,  c'est 
pour  vous  édifier  :  je  ne  suis  pas  obligé  de 
prêcher  tous  les  jours  ;  si  j'ai  le  malheur  de 
vous  scandaliser  une  seule  fois,  hélas!  peut- 
être  entrainerais-je  quelqu'un  dans  le  péché... 
Si  je  ne  vous  donnais  pas  le  bon  exemple  , 
quelle  confiance  pourriez-vous  avoir  en  moi  ? 
Si  je  vous  reprenais  de  quelque  faute,  à  la- 
quelle je  serais  sujet,  vous  ne  ni'écouleriez 
pas,  vous  me  diriez  peut-être  :  Médecin,  gué- 
rissez-vous vous-même:  s'il  y  a  du  mal  en  cela, 
pourquoi  le  faites-vous?  Les  pasteurs  qui  ne 
vivent  pas  dans  la  sainteté ,  sont  l'opprobre 
de  la  religion,  méprisés  des  peuples,  et  la 
source  de  la  perle  des  âmes. 

Voilà  mes  obligations  ;  vous  le  voyez,  je  ne 
les  déi^uise  pas.  Je  dois  honorer  nion  minis- 
tère par  une  vie  sainte  et  irréprochable  :  pour 
vous ,  mes  chers  frères ,  que  devez-vous  à  mon 
ministère  et  aux  exemples  de  vertus  que  je 
t.icherai  de  vous  donner?  Vous  devez  à  mon 
caractère  l'honneur  et  le  respect,  et  imiter  ce 
que  vous  verrez  de  b m  en  moi. 

Ce  n'est  pointa  moi,  mais  à  mon  ministère 
que  vous  devez  cet  honneur  et  ce  respect. 
Hélas!  ([ui  suis-jc?  Un  homme  comme  vous  : 
Et  ego  ipse  hnmo  sum  {\ci.  10.);  un  homme 
imparfait,  sujet  à   bien   des  défauts  :  hélas! 


souvent  j"ai  offensé  mon  Dieu  ,  je  suis  un  misé- 
rable pécheur ,  et ,  en  cette  qualité  ,  je  ne  mé- 
rite que  le  mépris  des  hommes,  et  peut-être 
la  damnation  éternelle.  Cependant  ,  malgré 
mon  indignité,  j"ai  l'honneur  d't'tre  prêtre  et 
votre  pasteur:  et  c'est  a  cette  sublime  qualité 
qu'un  bon  chrétien  ne  refuse  pas  ses  respects  : 
j  ai  en  main  des  pouvoirs  divins  que  les  anges 
du  ciel,  les  empereurs  de  la  terre  n'eurent 
jamais.  Comme  prêtre  et  pasteur,  je  puis  vous 
réconcilier  avec  Dieu,  vous  ouvrir  les  trésors 
de  la  grâce  et  la  porte  du  ciel ,  et  vous  intro- 
duire "dans  les  tabernacles  éternels,  ,1e  puis 
consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  , 
et  vous  le  distribuer,  pour  vous  en  nourrir  , 
etc.  Après  cela  ,  M.  F.,  ne  sentez-vous  pas 
naître  dans  vos  cœurs  des  sentiments  de  véné- 
ration et  de  respect  puur  le  caractère  sacré 
dont  je  suis  revêtu?  L'apêtre  saint  Paul  disait 
aux  fidèles,  que  les  prêtres,  qui  travaillent  au 
salut  des  âmes,  sont  dignes  de  tout  honneur  ; 
Qui  benè  prœsunt  presbylcri,  dujilici  Itonore 
dicjni  habeantur  :  maxime  qui  laboranl  in 
verbo  et  docirina. 

Mais  comment  faut-il  honorer  les  pasteurs  ? 
Je  vous  ai  dit  mes  obligatiims  à  votre  égard  , 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  vous  dise  les 
vôtres  envers  moi  ;  c'est  en  vue  de  voire  salut 
(]ne  je  vous  les  dirai.  On  doit  honorer  les  pas- 
leurs  intérieurement  et  extérieurement.  Inté- 
rieurement ,  d'espi  it  et  de  cœur  ,  par  les  sen- 
timents d'estime  et  d'amour;  sentiments  d'es- 
time, les  regardant  comme  les  ministies  de 
Jésus-Christ,  revêtus  des  pouvoirs  de  Jésus- 
Christ,  comme  les  ambas.sadeurs  et  les  pléni- 
potentiaires du  Très-Haut.  Saint  Paul  ,  cet 
homme  si  humble,  voulait  qu'on  le  regardât 
de  la  sorte  et  qu'on  le  respectât  à  cause  de  sa 
qualité  de  ministre  de  Jésus-Christ.  Sic  nos 
exislimet  homo ,  ul  mi>nslros  Christi.  Senti- 
ments d'amour ,  aimant  votre  pasteur  comme 
votre  père  spirituel ,  vous  confiant  en  lui  com- 
me à  votre  guide,  obéissant  à  .-es  avis  comme 
H  un  ange  visible  ,  qui  vous  parle  de  la  part  de 
iJieu.  Mes  frèies,  disait  saint  Paul  aux  Hé- 
breux ,  ch.  1 3,  obéissez  à  ceux  qui  sont  établis 
pour  vous  gouvernei'.  et  ayez  de  la  soumission 
peureux;  parce  qu'ils  veillent,  comme  ayant 
a  rendre  compte  de  vos  âmes ,  afin  qu'ils  le 
fassent  avec  joie ,  el  non  en  gémissant...  Res- 
pect extérieur,  paroles,  actions,  etc.  imitation, 
etc.  Imilez-nV'i  .  disait  saint  Paul ,  oomme 
j'imite  Jésus-Christ.  Imitalores  mei  eslote, 
sicul  el  ego  Christi  (1 .  dir.  11.).  Hélas!  si  je 
ne  fais  pas  autant  de  bien  que  je  devrais,  du 
moins  imitez  le  peu  que  je  ferai ,  et  devancez- 
moi  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

"2"  Mon  seci  nd  devoir  est  l'instruction.  Celte 
obligation  est  bit  n  plus  grande  et  plus  diflicile 
à  remplir  que  vous  ne  pensez  Je  dois  caléchi- 
.ser  vos  enfants,  et  travailler  à  les  former  de 
bdune  heure  à  la  piété:  je  dois  leur  appren- 
dre loule  la  lui  de  Jésus-Christ  el  les  mystères 
de  la  foi;  je  dois  aux  vieillards  les  avis...  aux 
ignorants...  à  ceux  qui  ne  viennent  pas  m'en- 


tendre  à  l'église...  aux  pères  et  mères...  aux 
maîtres  et  maîtresses...  aux  personnes  ma- 
riées. .  aux  jeunes  gens.  .  aux  libertins...  (Dé- 
tail des  avis  et  des  instructions  que  nous  leur 
devons...)  Je  dois  veiller,  pour  [jrévenir  le  dé- 
sordre qui  pourrait  se  glis.-er  parmi  vous  :  si , 
malgré  toutes  mes  instructions,  mes  .-^oins  et 
ma  vigilance  ,  il  ne  laisse  pas,  comme  il  arrive 
souvent ,  de  s'en  introduire,  alors  je  dois  ,  (et 
Dieu  me  l'ordonne)  élever  ma  voix,  et  le  con- 
damner hautement,  reprendre  ceux  qui  en 
sont  les  auteurs,  et  retenir  ceux  que  le  scan- 
dale pouriait  entraîner  :  C7ama,  ne  cesses: 
atuiuutia  pupulo  meo  scelcra  eoriim  (Isa.  58.). 
Si  je  me  lais,  si  une  âme  périt  faute  d'être 
in.-lruite  ,  j'en  rendi'ai  compte.  C'est  à  moi  à 
l'instruire  ,  à  l'avertir  et  à  la  rappeler  de  ses 
égarements...  Ç)uel  malheur  pour  vous  et  pour 
miii,  si  je  ne  vous  annonce  pas  la  parole  de 
Dieu ,  ou  si  je  le  fais  trop  rarement  :  Vœmihi, 
si  non  evavgelizarero ,  etc.  (i .  Cor.  9  ). 

Je  suis  redevable  à  tous,  aux  jeunes  ,  etc. 
Je  suis  celle  sentinelle  qui  doit  veiller  à  la 
sécurité  de  la  maison  d'Israël  ;  Speclatorem 
dedi  te  dcmui  Israël.  Il  n'y  a  parmi  vous  , 
M  F.,  personne  que  je  ne  doive  avertir  et  pré- 
cautionner contre  les  embûches  que  lui  tend 
l'ennemi  du  salut  ;  me  voici  donc  chargé  des 
justes  et  l'es  pécheurs  de  cette  paroisse;  je 
suis  responsable  du  salul  de  tous  ;  j'en  rendrai 
compte  iime  pour  âme  :  Sangninem  ejus  de 
manu  tua  requiram.  Au  jour  du  jugement,  je 
demeurerai  sur  la  sellette  jusqu'à  ce  que  la 
dernière;' me  de  ma  paroisse  ail  été  jug<^e;  et 
s'il  s'en  est  perdu  une  par  ma  faute,  hélas!  je 
serai  [lerdu  avec  elle.  Ah!  M.  P.,  terrible 
charge  que  la  mienne;  ayez  cinip3.ssii  n  de 
moi,  aidez-moi  de  vos  prières,  obi'isfez  n  mes 
avis,  el  ne  soyez  pas  surpris,  si  je  veille  sur 
votre  conduite,  si  j'avertis,  si  je  reprends, 
si  je  corrige,  si  je  crie  au  désordre  ,  quand  je 
le  verrai  :  malheur  à  moi ,  si  je  me  taisais  en 
lie  pareilles  circonstances.  L'n  bergei  peut-il 
se  taire  cpjand  il  voit  le  loup  dan^  la  bergerie? 
Je  monterai  dans  cette  chaire,  et  je  crierai 
lanlôl  contre  les  jureursel  les  ivrognes,  lanWt 
conire  les  impuoiques  et  les  voleurs,  tantôt 
contre,  etc.  Je  ne  me  tairai  que  quand  le  loup 
sera  sorti  de  la  bergerie ,  quand  le  désordre 
.sera  fini;  et  alors  même  je  ledoubleiai  ma  vigi- 
lance, mes  soins,  mes  instructions,  jwur  vous 
précaulionner  et  l'empêcher  de  revenir.  0 
mon  Dieu  !  quel  fardeau  avez-vous  imposé  sur 
mes  fa  blés  épaules!...  Eclairez-moi,  foriifiez- 
moi,  soutenez-moi,  afin  que  je  le  porte,  ce 
fardeau,  pour  l'amour  de  vous,  pour  votre 
gloire ,  et  pour  le  salut  des  âmes  qui  m'écou- 
tenl.  Donnez  à  ma  voix  la  force  pour  pénétrer 
les  cœurs  ,  et  une  vertu  toute-puissante  pour 
abattre  le  vice. 

l'our  vous,  M.  F.,  que  je  dois  instruire,  vous 
devez  1"  venir  m'enlemire;  2"  remporter  ce 
que  je  vous  aurai  dit,  le  méditer  et  vous  y 
.soumettre;  3»  quand  j  irai  chez  vous  pour 
vous  donner  mes  avis,  vous  devez  les  écouter 
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avec  respect,  comme  si  Jésus-Christ  vous  par- 
lait ;  ce  sera  en  son  nom  et  de  sa  part  que  je 
vous  parlerai.  Vous  devez  les  recevoir,  ces 
avis,  avec  reconnaissance  ;  c'est  par  amitié  et 
par  zèle  que  je  vous  les  donnerai  :  vous  devez 
les  suivre  avec  fidélité;  c'est  Jésus-Gliiist  qui 
vous  commande  par  ma  bouche  ;  c'est  à  lui- 
même  que  vous  obéirez  :  Deo  eahorlanlc  fer 
nos  (2.  Cor.  3.).  Sicul  ex  Deo,  cornm  Deo  in 
Chrislo  loqulmur  (2.  Cor.  2.).  En  vous  aver- 
tissant, je  fais  mon  devoir,  je  sauve  mon  àme; 
si  vous  n'obéissez  pas,  vous  vous  damnez  mal- 
heureusement, .-^hl  mon  Dieu,  ne  permettez 
p.as  que  ce  malheur  ariive  à  aucun  de  mes 
paroissiens  !  Je  les  chéris  tous  pour  l'amour 
de  vous,  que  j'aie  la  consolation  de  les  voir 
dans  le  ciel;  Père  saint ,  sanctiP.ez-les...  Je 
vous  prie  dune ,  M.  F. ,  d'envoyer  e.xp.ctement 
vos  enfants  au  catéchisme  ;  les  grandes  per- 
sonnes y  assisteront  aussi  ;  chacun  a  besoin 
d'instruction.  Pour  vous  donner  à  tous  plus 
de  facilité  pour  entendre  les  catéchismes  ,  je 
les  ferai,  ou  à  la  messe  après  l'évansile,  quand 
il  n'y  aura  point  de  prône; . .  ou  aux  vépre>  avant 
la  bénédiction  ;  parce  moyen,  \ous  appren- 
drez de  plus  en  plus  votre  reli.girn.  Les  .ijens 
de  bien  aiment  a  entendre  parler  de  Dieu, 
chacun  aime  à  entendre  parler  de  ce  qu'il 
ain:e.  Si  on  aime  Dieu  ,  on  e.st  charmé  d'en 
entendre  parler  ;  si  on  n'aime  pas  à  en  en- 
tendre parler ,  ah  !  la  mau%'aise  marque  ; 
c'est  qu'on  ne  l'aime  pas  :  Qui  ex  Deo  est. 
verba  Dei  audit  (J(jan.  8.).  Envoyez  aussi 
exactement  vos  enfants  à  l'école  ,  je  les  visite- 
rai souvent,  j'aurai  soin  qu'ils  y  soient  bien 
ensei.çnés;  assiïlezau  préne,  aux  prières  que 
l'on  fera  tous  les  jours  pendant  le  carr'me.  et 
les  fêtes  et  les  dimanches  sur  le  soir.  Je  vous 
pat  lerai  ccjmme  un  père  à  ses  enfants  ;  je  vous 
expliquerai  les  vérités  de  la  foi  et  les  règles 
des  bonnes  mœurs. 

3"  Je  vous  dois  mes  services,  ou  plutôt  je 
me  dois  tout  à  vous,  je  dois  être  tout  à  vous 
comme  un  serviteur  à  son  maître  :  A'os  aille?» 
spfvos  vestros  pcr  Jesum  (2.  Cor   4.);  Jésus- 
Christ,  le  souverain  pasteur,  a  dit  de  lui- 
même  :  Je  ne  suis  pas  ^cnu  pour  être  servi, 
mais  pour  servir  les  autres  ,  et  donner  ma  vie 
\)f}\}V  eux  :  FiUus  hominia  non  venit  mivis- 
trari  ,    sed   ministrare  ,    et    dare  animam 
suam,  redempdonem  pro  multis  fMatth.  20.) 
Moi  qui  suis  son  disciple,  je  dois  donc  vous 
consacrer  mes  veilles,  mes  soins,  mes  travaux, 
mes  services,  non  pas  en  qnehiue  occasion 
seulement,  mais  en  tout  temps ,  de  jour,  de 
nuit;  malgré  les  frimas  et  les  b.mes,  je  dois 
courir  à  votre  secours    C'est  pour  cela  que 
l'K'.'li se  m'oblige  a  résider  parmi  vous,  afin 
!    que  je  sois  toujours  à  portée  de  vous  rendre 
j    mes  services.  Je  ne  suis  pas  curé  pour  être 
1   fainéant,  mais  [lour  veiller  conimi'  un  berger 
qui  conduit  son  troupeau  ,    pour   travailler 
comme  un  viijneron  dans  sa  vigne ,  et  comme 
un  moi.-soniK'ur  dans  son  champ,  lorscju'il  est 
en  maUiriié.  La  vigne  que  je  dois  cultiver  est 


cette  paroisse ,  ce  sont  vos  âmes  ;  Dieu  m'a  en-  ! 
voyé  ici  pour  cela  :  Ile  el  vos  in  vineam  meam  I 
fMatih.  20.).  Vous  êtes  ce  champ  où  je  dois  I 
jeter  la  semence  de  Dieu  ;  je  dois  le  cultiver  ,  ' 
pour  ensuite  en  recueillir  le  fruit,  lor.^qu'il  : 
sera  en  maturité... 

Je  suis  donc  ici  pour  visiter  les  malades ,  j 
pour  consoler  les  affligés,  pour  aider  les  pau-  i 
vres,  pour  confesser  tous  ceux  qui  se  présen- 
teront ,  pour  assister  les  moribonds  ,  pour 
administrer  les  sacrements.  Je  sens  mes  obli- 
gations: avec  la  grâce  de  Dieu,  je  vous  serai 
tout  dévoué;  appelez-moi  quand  il  vous  plaira; 
ne  craignez  pas  de  m'importuner  :  trop  heu- 
reux si ,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  mon 
maître,  je  sacrifie  pour  vous  mon  rejios,  ma 
santé  et  ma  vie  même  :  Animam  meam  pono  pro 
ovtbiis  ineis  (Joan.  10.).  Je  chercherai  tous  les 
moyens  de  vous  être  utile;  à  mes  services  je 
joindrai  mes  prières. C'est  par  ses  prières  con- 
tinuelles que  saint  Paul  a  converti  tant  d'âmes  : 
Per  oralionem  assiduam  omr.es  génies  salvas 
fecit,  dit  saint  Chrysostùme  ;  je  redoublerai 
mes  prières  pour  ceux  qui  n'écouteront  jias  avyc 
soumission  mes  avis.  (Messes  .  oraisons,  offi- 
ce divin  .  fréquentes  visites  à  Notre-Seigriour. 
pour  obtenir  à  la  paroisse  les  grâces.  Voilà  ce 
qu'il  faut  faire  et  promettre.) 

Voilà,  i\L  F.,  ce  que  je  vous  promets,  et 
voici  ce  que  vous  me  de\ez  en  conséquence, 
l'amour  et  la  reconnaissance. 

L'amour;  il  ne  peut  bien  se  payer  que  par 
un  amour  réciproque  :  Dieu  m'est  témoin  que 
je  vous  aime,  que  je  vous  chéris  ,  que  je  vous 
souhaite  le  même  bien ,  et  autant  de  bien  qu'à 
moi-même  ;  je  me  flatte  que  j'aurai  aussi  ma 
part  à  votre  amour... 

La  reconnaissance  ;  tant  de  services  la  méri- 
tent :  mais  ne  croyez  pas  que  je  parle  du  tem- 
P'orel ,  des  redes  ances  pan^issiales  ;  j'en  attends 
une  meilleure  de  votre  part,  voire  amitié, 
votre  confiance ,  vos  prières  :  voilà  la  recon- 
naissance ([ue  je  vous  demande.  Les  Galates 
étaient  remplis  d'affection  pour  saint  Paul,  ils 
le  reçurent  comme  un  ange  de  Dieu  ,  comme 
J.-C.même...  Il  leur  lend  ce  témoignage,  (pie 
s'il  eût  été  jiossible  ,  ils  se  seraient  arraché  les 
yeux  ,  pour  les  lui  donner...  (Gai.  4.1.  Telle 
était  la  reconnaissance  des  premiers  chrétiens 
envers  leurs  pasteurs... 

Priez  pour  moi ,  enfants  ;  vos  prières  char- 
ment le  ciel  ;  priez  pour  moi ,  jeunes  gens  ;  je 
vous  porte  dans  mon  cœur;  prie^  pour  moi , 
pères  et  mères;  je  vais  partager  avc-c  vous  le 
soin  de  vos  enfants  ;  priez  p(iur  moi,  respecla- 
bies  vieillards;  je  vous  lu  nore  comme  mes 
pères,  je  ne  vous  abandonnerai  pas  au  lit  delà 
mort;  priez  pour  moi,  veuves  el  orphelins  ; 
mes  services  vous  srnl  acquis,  je  vous  défen- 
drai partout  où  je  le  pourrai;  priez  pour  moi, 
pauvres  fie  Jésus-Christ,  vous  êtes  .•^es  mem- 
bres souffrants;  en  celle  qualité  je  vous  hono- 
rerai ,  je  vous  aimerai  ,  je  vous  soulagerai  ; 
priez  pour  moi.  malades  et  infirmes;  je  quit- 
terai tout  pour  vous .  je  partagerai  avec  vous 
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re  que  j'aurai  à  la  maison ,  pain ,  vin ,  viande , 
bouillon...  0  mon  Dieu,  sanctifiez  le  pastour 
*;t  le  troupeau  ,  afin  que  nous  vous  bénissions 
tous  dans  la  bienheureuse  éternité!  Amen. 

In«t.  deToul.  l.  I.  p.5Jl. 

PATIEIUCE. 

Sa  nccesiité. 

Il  est  une  sorte  rie  martyre  à  la  portée  de 
chaque  chrétien,  et  il  consiste  à  recevoir  avec 
patience  toutes  les  épreuves  qui  peuvent  nous 
arriver.  La  patience  est  d'autant  plus  nécessai- 
re ,  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  dont  l'exercice 
.soit  plus  fréquent.  En  eiïet,  nous  avons  conti- 
nuellement quelque  chose  à  souffrir  de  la  part 
du  prochain  ,  et  de  la  part  de  nous-mêmes.  Du 
côté  des  autres ,  ce  sont  des  injustices,  des  hu- 
meurs, des  caprices,  des  jalousies  ,  etc.;  du 
côté  de  nous-mêmes ,  ce  sont  mille  peines  de 
corps  et  d'esprit ,  qui  se  succèdent  presque  sans 
interruption.  11  n'y  a  que  la  patiencequi  puisse 
nous  rendre  notre  exil  supportable,  adoucir  io 
rigueur  des  maux  qui  nous  affligent ,  et  nous 
en  faire  même  tirer  avantage.  Pratiquons  donc 
une  vertu  aussi  essentielle;  ellenous  empêchera 
de  tomber  dans  l'abattement;  elle  nous  conso- 
lera au  milieu  des  disgn'iws  les  plus  sensibles  ; 
feUe  rendra  toutes  nos  peines  méritoires,  et 
nous  associera  aux  triomphes  de  ceu.\  que 
Jésus-Christ  reconnaît  pour  sesvr^is  di.sciples. 

'■Qdescard.,  t.  6,  p.  7. 
//  faut  s''/  exercer. 

...  De  deux  maux  ,  il  faut  toujours  choisir 
le  moindre. 

Afin  donc  de  pouvoir  éviter  les  supplices 
éternels  ,  efforcez-vous  d'endurer  pour  Dieu  , 
avec  patience,  les  maux  présents. 

Pensez-vousqueles  hommes  du  siècle  n'aient 
rien  ou  presque  rien  à  souffrir?  C'est  ce  que 
vous  ne  trouverez  pas ,  même  en  ceux  qui  vi- 
vent au  milieu  des  délices. 

Iniil.  deJ.-C.,liï.  3,ch.  12 

Dans  la  pauvreté . 

On  doit  exercer  la  patience  quand  on  souffre 
la  pauvreté.  Saint  Augustin  dit  :  Celui  qui  n'a 
pas  Dieu  ,  n'a  rien  ;  celui  qui  a  Dieu  ,  a  tout 
Oui ,  celui  qui  aime  Dieu  et  qui  est  uni  à  sa  di- 
vine volonté,  trouve  en  Dieu  toute  sorte  de 
biens.  Voyezun  saint  François,  il  va  nu-pieds, 
il  n'est  vêtu  que  d'un  sac  ,  il  manque  de  tout  ; 
mais  en  disant  :  Mon  fJieu  est  mon  tout,  il  se 
trouve  plus  riche  que  tous  les  monarques  de  la 
terre.  11  n'y  a  de  pauvre  que  celui  qui  désire 
des  biens  qu'il  n'a  pas;  mais  celui  qui  ne  dé- 
sire rien  et  qui  se  trouve  content  dans  son  indi- 
gence, est  com|ilétement  riche. 

h.  I  iguori,  Pr«l.  de  l'am.  euTcrs  J.C,  p.  -07. 

Dana  la  éprewe^. 

Il  est  facile  d'être  doux  et  patient ,  quand  on 
ne  nous  dit  rien  ,  quand  on  vit  avec  des  per- 
sonnes qui  ne  cherchent  qu'à  nous  faire  plai- 


sir: mais  pnsséiler  .son  âme  en  paix  parmi  les 
traits  meurtriers  que  nosenm^mis  lancent  con- 
tre nous .  rendre  de  bons  offices  pour  les  mau- 
vais traitements  qu'on  nous  fait ,  prier  pour 
ceux  qui  nous  calomnient  et  nous  persécutent, 
c'est  le  caractère  d'une  àme  généreuse ,  et  l'ef- 
fet d'une  vertu  vraiment  chrétienne.  Et  certes, 
mes  frères,  si  nous  n'avions  à  vivre  qu'avec 
des  anges  et  avec  des  saints,  si  nous  n'avions 
rien  à  souffrir  les  uns  des  autres,  quelle  vio- 
lence aurions-nous  à  nous  faire?  Quelle  diffi- 
culté d'aimer  ceux  qui  nous  aiment ,  de  faire 
du  bien  à  ceux  qui  nous  en  font?  Les  païens 
n'en  font-ils  pas  autant?  11  est  donc  en  quel- 
quelque  façon  nécessaire  que  notre  vertu  soit 
mise  à  l'épreuve  parles  tribulations  que  nous 
suscitent  les  méchants.  S'il  n'y  avait  point  eu 
de  tyrans  qui  eussent  persécuté  i  Eglise,  elle 
n'aurait  pas  ce  grand  nombre  de  martyrs  qui 
l'ont  illustrée  et  empourprée  de  leur  sang. 
Ainsila  malice  des  méchants  contribue  en  quel- 
que façon  a  la  sainteté  des  bons ,  d'une  maniè- 
re ,  à  la  vérité  ,  qui  est  funeste  aux  méchants  , 
mais  dont  les  bons  peuvent  tirer  leur  profit. 
Ne  vous  plaignez  donc  plus,  qui  que  vous 
soyez,  si  vous  avez  affaire  a  des  personnes 
d'une  humeur  fâcheuse,  avec  qui  vous  ne  pou- 
vez faire  voire  salut:  vous,  man,  ne  vous 
plaignez  point  si  vous  avez  une  femme  ovec 
qui  vuus  ne  pouvez  vivre  en  paix;  et  vous  , 
femme,  si  vous  avez  .in  mari  (\ui.  par  ses  dé- 
bauches et  son  peu  de  conduite  ,  vous  fait  pas- 
ser des  moments  de  tristesse  :  ne  vousplaigncz 
point,  AI  F.,  si  vos  enfants,  par  leur  indocili- 
té, vous  donnent  mille  sujets  d'impatience; 
vous  ne  pouvez  rompre  celte  société  que  Dieu 
a  formée.  Il  faut  tirer  le  bien  du  mal,  mettre, 
pour  ainsi  dire  ,  à  profit  les  défauts  des  autres 
pour  vous  élèvera  la  pcrfecti'  n 

l'roiicsdf  Uiilol.l.  },  p.  44. 

De  la  souffrance  de$  injures  et  ries  marquer  de  la 
vérilahli^  patience. 

...  Ce  que  vous  souffrez  est  peu  en  compa- 
raison de  ce  qu'ont  souffert  tant  d'autres  ,  qui 
ont  été  .SI  violemment  tentés ,  si  cruellement 
affligés,  éprouves  et  exercés  en  tant  de  ma- 
nièies. 

Rappelez  donc  à  votre  esprit  les  peines  beau- 
coup plus  grandes  des  autres  ,  pour  supporter 
plus  aisément  les  vôtres  qui  sont  si  légères. 

.  .  .  Celui-là  n'est  pas  vraiment  patient,  qui 
ne  veut  souffrir  qu'autant  qu'il  lui  plaît,  et  de 
qui  il  lui  plait.  L'homme  vraiment  patient 
n'examine  point  qui  l'éprouve,  si  c'est  son  su- 
périeur ,  son  égal ,  ou  son  inférieur ,  un  hom- 
me de  bien  ou  un  méchant. 

Mais,  indifférent  sur  les  créatures,  il  reçoit 
de  la  main  de  Die.j,  avec  reconnaissance,  les 
contrariétés,  quelque  grandes  et  nombreuses 
qu'elles  puissent  être,  et  les  estime  un  grand 
gain;  parce  qu'auprès  de  Dieu,  une  peine, 
quelque  légère  qu'ellesoit,  mais  soufferte  pour 
lui ,  ne  saurait  [lasser  sans  mérite. 

.  .  .  Sans  combat,  vous  ne  pouvez  atteindre 
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à  la  couronne...  :  combattez  généreusement  , 
souffrez  avec  patience. 

Sans  travail  on  ne  parvient  pas  au  rnpos  . 
ni  sans  combat  à  la  victniie. 

Iiuil.  lie  J.C.,li\.  3,  ch.  <". 

De  la  patience  dans  les  a/JUctions. 

L'apôtre  nous  dit  (2.  Cor.  4.'.  «  Un  court 
instant  de  tribulation  ié.£;ère  produit  en  nous 
un  poids  immense  d'une  éternelle  gloire!  » 

Con-sidérez  les  effets  de  l'une  et  de  l'autre 
fortune  :  souvent  dans  la  bonne  notre  cœur  se 
corrompt  par  l'orgueil ,  tandis  quedans  la  mau- 
vaise il  se  purifie  par  la  douleur;  dans  l'une 
l'homme  s'oublie  lui-même  ,  tandis  que  dans 
l'autre  il  se  souvient  de  Dieu  ;  la  plupart  du 
temps  la  prospérité  dissipe  les  bonnes  œuvres, 
tandis  que  l'adversité  rachète  la  multitude  de 
ses  iniquités  passées,  et  fortifie  son  âme  con- 
tre le  danger  d'en  commettre  de  nouvelles. 
Vous  êtes  en  proie  à  une  maladie  cruelle,  pen- 
sez que  la  santé  serait  funeste  a  votre  innocen- 
ce, et  que  le  Seigneur  en  vous  l'enlevant  veut 
vous  réduire  à  une  heureuse  iminiissance  de 
vous  livrer  au  mal  :  il  sait  qu'il  vaut  mieux 
languir  dans  les  souffrances  que  de  se  bien 
porter  dans  l'iniquité.  Sans  doule  ce  bon  père 
ne  saurait  prendre  plaisir  à  voir  ses  enfants 
gémir  dans  l'affliction;  mais  il  est  ravi  de  les 
voir  se  relever  par  la  privation  des  choses 
licites  ,  des  chutes  que  leur  a  causées  la  jouis- 
sance des  plaisirs  défendus.  Comprenez  donc 
que,  s'il  sévit  contre  vous  dans  ce  monde, 
c'est  pour  vous  pardonner  dans  l'autre  ,  et 
qu'il  vous  traite  maintenant  avec  une  miséri- 
cordieuse sévérité  ,  afin  de  ne  pas  exercer  sur 
vous  dans  l'éterniti'  toutes  les  rigueurs  d'une 
vengeance  juste  et  inexorable.  Le  plus  terrible 
effet  de  la  colère  du  Seigneur,  c"e.^t  de  ne  pas 
s'allumer  contre  vous.  Si  donc  vous  ne  vouiez 
pas  être  châtié  ici-bas  avec  les  enfants  ,  atten- 
dez-vous à  être  condamné  dans  les  enfers  avec 
les  démons.  Ah!  plutôt,  répétez  sans  cesse 
comme  saint  Bernard  :  «  Brûlez,  tranchez 
maintenant.  Seigneur,  pourvu  que  vous  me 
fassiez  miséricorde  dans  le  siècle  à  venir  !  » 
Au  lieu  de  vous  plaindre  ,  admirez,  bénissez 
la  tendre  sollicitude  de  ce  bon  maître  qui  vous 
corxluit  par  la  main  ,  et  tient  en  bride  vos  pas- 
sions et  vos  mauvais  penchants.  Les  médecins 
du  corps  abandonnent  à  tous  leurs  désirs  les 
malades  désespérés  ;  mais  ils  ordonnent  la  diète 
à  ceux-dontl'élat  présente  quelques  chances  de 
guérison,  et  leur  interdisent  sévèrement  tout 
ce  qui  pourrait  leur  être  nuisible  L  n  père  en- 
lève aussi  à  un  enfant  déréglé  l'argent  qui  ali- 
mente son  libertinage,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  lui  transmette  ensuite  tous  ses  biens. 
C'est  l'image  de  la  conduite  que  tient  à  notre 
égard  le  souverain  médecin  de  nos  âmes,  le 
père  le  plus  aimant ,  le  plus  tendre  de  tous  les 

pi'l'CS.  l,c)Ui-.  I.-  liirii.iJe,  (iuidedet  pcch.,  p..*i.'(. 

Exeniftle  dp  .lesna-Chrisl. 
Eh  !  voyez  notre  Rédempteur  au  milieu  des 


tourments  qu'il  endure  de  la  part  de  ceux-là 
m'-mesquilui  doivent  l'existence  !  des  bouches 
infernales  vomissent  sur  sa  face  auguste  d'in- 
dignes crachats  ,  et  il  ne  détourne  point  la  tête; 
des  pointes  cruelles  déchirent  son  chef  adora- 
ble de  mille  blessures,  et  il  conservela  douceur 
de  l'agneau  ;  dans  les  ardeurs  de  la  soit  qui  le 
consume,  on  lui  présente  le  breuvage  le  plus 
amer,  et  il  le  reçoit  sans  plainte,  sans  murmu- 
re; on  lui  prodigue  le  mépris  et  l'outrage  par 
des  adorations  dérisoires  ,  et  il  ne  fait  pas  en- 
tendre un  seul  mot  ;  enfin  on  le  conduit  à  la 
mort ,  et  il  est  au  comble  de  ses  vœux  :  il  y 
court ,  il  y  vole,  ravi  denous  en  délivrernous- 
mêmes.  Hommes  vils  et  abjects,  trouverions- 
nous  donc  trop  dur  d'avoir  à  souffrir  les  maux 
qu'il  nous  envoie  pour  nos  péchés,  après  qu'il 
a  tant  souffert  lui-même  pour  nous  en  obtenir 
le  pardon?  11  est  entré  dans  le  monde  saint, 
innocent,  exempt  de  toute  souillure,  et  il  en 
est  sorti  par  la  voie  des  tortures  les  plus  cruel- 
les ,  les  plus  inouïes.  »  Il  a  fallu  qu'il  souffrit 
avant  d'entrer  dans  la  gloire  (Luc.  24.) ,  »  afin 
de  nous  convaincre  de  la  vérité  de  cette  parole 
de  l'apôtre  (2. Tim.  2.)  :  «  Nul  ne seia  couronné 
que  celui  qui  aura  légitimement  combattu.  » 
I  D'après  cela ,  ne  vaut-il  pas  mieux,  par  une 
j  humble  résignation  aux  misères  de  la  vie  pré- 
sente ,  les  faire  tourner  à  notre  profit  pour 
I  l'expiation  de  nos  péchés  et  l'embellissement 
de  notre  couronne,  que  de  perdre  tous  ces 
a\  antages  en  nous  abandonnant  à  une  impa- 
tience qui  n'aboutit  qu'à  en  aggraver  le  poids; 
car  enfin  ,  bon  gré  mal  .gré  ,  il  faut  bien  que 
nous  souffrions,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu 
à  qui  rien  ne  résiste.  id.  ibid.,  p.  465. 

Etre  préparé  à  tous  les  accidenté  fâcheux. 

A  tous  ces  moyens  que  nous  vemn^  d'indi- 
quer ,  nous  en  ajouterons  un  dernier  plus 
ellicace  encore  :  c'est  de  se  tenir  préparé  à 
tous  les  accidents  fâcheux  dont  on  peut  se 
trouver  atteint.  Vivant  au  milieu  d'un  monde 
si  méchant ,  envehjppé  d'une  chair  si  fra- 
gile, toujours  en  butte  à  l'envie  des  démons  et 
à  la  malice  des  hommes,  le  chrétien  jjeut-il 
s'attendre  à  autre  chose  qu'à  des  déplaisirs, 
des  déboires  ,  des  assauts  continuels  ?  Au 
milieu  de  tant  de  dangers,  l'homme  prudent  et 
sage  doit  marcher  toujours  vigilant  et  armé, 
comme  sur  une  terre  ennemie.  Vous  tirerez  de 
cette  façon  d'agir  deux  grands  avantages.  Le 
premier  sera  ,  en  prévoyant  les  maux  qui 
pourront  vous  survenir ,  de  les  rendre  plus 
faciles  a  supporter.  «  L'atteinte  d'un  Irait 
qu'on  voit  venir  de  loin,  ditSénèque,  est  tou- 
jours moins  profonde;  »  c'est  la  raisin  du 
conseil  de  l'Ecclésiasliciue ,  «  fie  ne  pas  atten- 
dre la  maladie  pour  se  pourvoir  de  remèdes.  » 
Le  second  ,  c'est  tju'à  chaque  fois  que  vous 
vous  renouvelez  dans  cette  dis|iosition ,  vous 
faites  à  Dieu  un  sacrifice  tout  semblable  à 
celui  que  lui  offrait  Abraham  lorsciu'il  s'ap- 
prêtait a  lui  imm'ler  son  lils  Isaac.  Oui , 
toutes  les  fuis  que,  prévoyant  que  telle  ou 
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telle  affliction  peut  vous  arriver  de  la  part  de 
Dieu  ou  de  la  part  des  hommes ,  et  qu'en  servi- 
teur dévoué  vous  vous  abandonnez  entre  les 
mains  de  votre  Seigneur  ,  en  les  respectant 
d'avance  avec  une  humble  résignation,  soyez- 
en  bien  persuadé ,  vous  lui  avez  fait  un 
sacrifice  très-agréable,  et  qui  n'est  pas  moins 
méritoire,  quoique  purement  intentionnel, 
que  s'il  était  léel  et  elTertif. 

I(i.  ibid.,  p.  4(  6. 

Trois  degrés  de  la  patience  dans  les  afflrtiims. 
Exemples  de  Job  ,  des  martyrs  ,  des  apôtres  ,  de 
saint  Paul. 

.  .  .  Nous  nmarquerins  encore...  que  les 
docteurs  signalent  dans  cette  vertu  trois  de- 
grès  très-élevés  et  progressifs  :  le  premier  est 
de  supporter  les  tribulations  avec  résignation; 
le  deuxième,  de  les  désirer  par  amour  pour 
Jésus-Christ  ;  le  troisième ,  de  s'en  réjouir  par 
le  même  motif.  Le  serviteur  de  Dieu  ne  dcjil 
pas  s'en  tenir  au  premier  :  il  doit  tendre  de 
tous  ses  efi'orts  au  second,  sans  se  ralentir 
qu'il  n'ait  atteint  le  troisième.  Job,  par  sa 
patience  au  milieu  des  malheurs  qui  le  frap- 
pent avec  tant  de  violence;  les  martyrs,  par 
l'ardeur  avec  laquelle  ils  soupiraient  après  les 
derniers  supplices;  les  Apôtres,  par  la  joje 
qu'ils  faisaient  éclater  pour  avoir  été  jugés 
dignes  de  souffrir  quelque  chose  pour  l'amour 
de  leur  divin  Maître,  nous  marquent  très-dis- 
tinctement ces  ditTérenls  degrés,  et  peuvent 
nous  servir  de  modèles.  Nous  avons  encore  un 
exemple  de  cette  vertu  portée  au  plus  haut 
degré,  dans  saint  Paul,  mettant  .sa  gloire  d;ins 
les  tribulatii  ns,  faisant  ses  délices  des  infir- 
mités, des  ari'jDisses,  etc.  ,  et  invitant  lesl  hi- 
lippiens  à  parla.ger  la  joie  qu'il  ressent  à  la 
vue  de  ses  fers  !  Sans  doute  c'est  le  plus  haut 
degré  de  patience,  de  charité  et  de  perfection 
oii  puisse  atteindre  une  créature,  aussi  n'est-il 
donné  qu'à  un  petit  nombre  d'y  arriver,  et 
Dieu  n'en  a  fait,  non  plus  que  du  précédent, 
'  un  précepte  pour  personne. 

i'J.  iLid.,  p.  igi. 

PATRIARCHES. 

Signification  de  leurs  noms. 

Les  noms  des  patriarches  étaient  encore  une 
espèce  de  monuments  plus  simples  et  plus  fami- 
liers. Us  signifiaient  ce  que  leur  naissanceavait 
eu  de  singulier,  ou  quelque  faveur  reçue  de 
Dieu.  .Ainsi  c'était  comme  une  histoire  abié- 
gée  ;  car  ils  avaient  soin  d'e.xpliquer  à  leurs 
enfants  la  raison  de  ces  noms  ;  et  on  ne  pou- 
vait seukin(>nt  les  prononcer  sans  en  rafial- 
chir  la  méniwirc. 

Htury  ,  .Mœur!>  dt.s  Isr.  et  dis  btircl.,  p.  7. 

Leur  ricliesse  principale. 

La  richesse  des  patriarches  consistait  prin- 
cipalement en  bestiaux...  Jacob  en  avait  un 
grand  nombre  quand  il  revint  de  la  Mésopo- 
lamiu ,  puisque  le  pi  ésent  qu'il  fit  à  son  frère 


Efaii,  était  de  cinq  cent  quatre-vingt-dix  piè- 
ces de  bétail.  id.  itid.,  p.  s. 

Leur  logement  sous  des  tentes.  Sa  signification. 

Ils  préféraient  cette  manière  de  vie.  Elle  est 
sans  doute  la  plus  ancienne  ,  puisqu'il  est  plus 
aisé  de  dresser  des  tentes  que  de  butir  des 
maisc^ns;  et  elle  a  toujours  passé  pour  la  plus 
parfaite,  comme  attachant  moins  les  hommes 
à  la  terre.  Aussi  elle  marquait  mieux  l'état  des 
patria'ches ,  qui  n'habitaient  cette  terre  que 
comme  voya.geurs ,  attendant  les  promesses  de 
Diou  ,  qui  ne  devaient  s'accomplir  qu'après 
leur  mort.  Les  premières  villes  dont  il  soit 
parlé,  furent  bâties  par  les  méchants,  par 
Caï;i  et  par  Membroth.  Ce  sont  eux  les  pre- 
miers qui  se  sont  renfermés  et  fortifiés,  pour 
éviter  la  peine  de  leurs  crimes,  et  en  fain; 
inifiuni'ment  de  nouveux.  Les  gens  de  bien 
vivaient  a  découvert  et  sans  rien  craindre. 

IJ.  iLid., p.  <j. 

PAUL,  PREMIER  ERMITE  (S.). 
Nourri  jia-i    un  corbeau. 

Il  ne  vécut .  jusqu'à  l'âge  de  quarante-trois 
ans  ,  que  du  fruit  de  son  palmier  :  le  reste  de 
sa  vie,  il  fut  miroculeu.-ement  nourri,  comme 
l'avait  été  autrefuis  le  proj.liele  Elie  ,  par  un 
Corbeau  qui  lui  apportait  chaque  jour  la  moi- 
tié il'un  pain.  Nous  ne  savons  point  en  détail 
ce  que  Paul  fit  dans  le  désert  pendant  les 
quatre-vingt-dix  ans  qu'il  y  passa;  les  hom- 
mes ne  le  connunnt  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort  ;  voici  quelle  en  fut  l'occasion. 

Comment  il  fut  connu  dans  le  désert.  Son  entre- 
tien avec  saint  .4ntoine. 

Le  grand  saint  Antoine,  alors  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  ,  fut  tenté  de  vaine  gloire.  Il 
s'imagina  que  personne  n'avait  servi  Dieu 
aussi  longtemps  que  lui  dans  une  entière 
séparation  du  monde  :  mais,  lorsqu'il  était 
occupé  de  ces  pensées ,  Dieu  lui  envoya  un 
songe  dans  lequel  il  le  détrompa  ,  et  lui 
ordonna  en  même  temps  d'aller  chercher  un 
de  ses  serviteurs  qui  habitait  dans  le  fond  des 
déserts.  Antoine  partit  dès  le  lendemain  ma- 
tin; ayant  renci.nlré  un  hippjcentauie.  il  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  aussitôt  le  monstre,  qui 
n'était  peut-être  qu'un  fantôme  envoyé  par 
l'esprit  de  ténèbres,  disparut,  après  lui  avoir 
indiqué  la  roule  qu'il  devait  tenir.  Peu  de 
temps  après,  un  satyre  .s'(  ffrit  à  ses  yeux  :  il 
lui  donna  à  entendre  qu'il  habitait  ces  déserts , 
et  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  que  les  gentils 
adoraient  comme  des  divinités.  Le  saint,  après 
une  marche  de  deux  jours  et  une  nuit,  aperçut 
de  loin  une  lumière  qui  lui  découvrit  la  de- 
meure de  celui  qu'il  cherchait;  il  approche, 
prie  le  saint  de  lui  ouvrir,  et  fait  beaucoup 
d'instances  avant  (juede  pouvoir  obtenir  celte 
glace.  Paul  cependant  lui  ouvre  a  la  fin ,  el  le 
reçoit  avec  un  doux  sourire.  Ils  s'embrassent 
tous  deux,  s'appellent  mulucUeinent  par  .leur 
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iK  m  ,  Dieu  le  leur  ayant  révélé  à  l'un  et  à 
l'autre.  Paul  demanda  ensuite  à  Antoine ,  si  les 
hommes  se  livraient  toujours  aux  embarras  du 
siècle  et  aux  superstilious  du  paganisme. 
La  conversation  Gnie,  un  corbeau  vole  vers 

I  eux  ,  et  laisse  tomber  un  pain  entier.  «  Voilà, 
dit  Paul ,  ce  que  Dieu  envoie  pour  notre  nour- 
riture. 11  y  a  plusieurs  années  que  sa  bonté  me 
fournit  chaque  jour  la  moitié  d'un  pain  ;  mais 
comme  vous  êtes  venu  me  voir,  Jésus-Christ  a. 
doublé  la  provision  de  son  serviteur.  »  Aussi- 
tôt ils  rendent  tous  deux  grâces  à  Dieu  ,  et 
s'asseient  sur  le  bord  de  la  fontaine  pour 
prendre  leur  repas.  La  nuit  suivante  se  passa 

I  en  prières.  Le  lendemain  matin  ,  F'aul  dit  à  son 
hi'ite  :  «  Je  touche  à  ma  dernière  heure  ;  la  Pro- 
vidence ne  vous  a  conduit  ici  que  pour  me 
rendre  les  derniers  devoirs.  Allez  chercher, 
pour  envelopper  mon  corps  ,  le  manteau  que 
vous  a  donné  l'évéque  Athanase.  »  Ce  n'était 
pas  qu'il  se  souciât  beaucoup  que  son  corps  fiH 
enseveli  ;  mais  il  voulait  épargner  à  saint 
Antoine  la  douleur  de  le  voir  mourir,  et  lut 
témoigner  son  respect  pour  saint  .Athanase  i 
ainsi  que  son  attachement  à  la  foi  de  l'Eglise, 
pour  laquelle  ce  saint  évéque  souffrait  alors  les 
plus  grandes  yersécutii  ns. 

Cette  demande  du  manteau  donné  par  saint 
Athanase  surprit  saint  Antoine;  il  vit  bien  que 
Dieu  seul  pouvait  avnir  révélé  ce  fait  au  bien- 
heureux Paul.  Au  lieu  donc  d'approfondir  les 
motifs  d'une  telle  demande  ,  il  ne  pense  qu'à 
obéir  ;  il  embrasse  son  hôte ,  et  reprend  la 
route  de  son  monastère. 

Godescard..!.  I,  p.  329. 

PAUL,  APOTRE  (S.). 

Comment  il  consentit  à  la  mort  de  saint  Etienne. 
Sa  conversion  attribuée  aux  prières  de  saint 
Etienne. 

Il  consentit  et  fut  présent  à  la  mort  de  saint 
Etienne  :  il  gardait  les  manteaux  de  ceux  qui 
le  lapidaient ,  le  lapidant  lui-même  par  les 
mains  de  tous  les  autres,  selon  la  remarque  de 
saint  Augustin  (Serm.  301.).  Le  même  Père 
attribue  (Serm.  '116.)  la  conversion  de  saint 
Paul  ,  qui  suivit  bientôt  a[)rès  ,  aux  prières 
que  fit  le  saint  diacre  pour  ses  ennemis. 
«L'Eglise,  dit-il,  n'aurait  jamais  eu  de  Paul , 
si  Etienne  n'avait  prié.  » 

r.odcscard  ,  t.  2 ,  p.  63. 
Sa  conversion  entière  dans  sa  parole  ;  seigneur  , 

OLE  VOLLEZ-VOrs  QVE  JK  FASSE  ? 

La  conversion  de  Saul  est  renfermée  tout 
entière  dans  cette  courte  parole.  Si  vous  la 
dites  comme  lui  du  fond  du  cœur ,  ô  pénitents, 
espérez  tout. 

p.  de  LignT,  l'hist.  des  Act.  des  Apôtres,  p.  08. 

Explication  des  mots  :  seigneir  .  otE  voulez- 

VOL'S  QUE   JE  FASSE  ? 

C'est  comme  si  Saul  eût  dit  :  Seigneur, 
^  comment  ferai-je  pour  réparer  le  passé  ?  Quel 
jl   est  le  moyen  de  procurer  votre  gloire?  Je 


m'offre  à  vous  avec  joie,  pour  exécuter  votre   \ 
sainte  volonté  ,  et  pour  souffrir ,  si  vous  l'exi-   I 
gez ,  les  afllictions  ,  les  opprobres  ,  les  perse-   ] 
cutions ,   les   tourments  et   toutes  sortes  de 
moits.  Tel  est  le  langage  d'un  pécheur  vérita- 
blement converti  :  il  ne  s'en  tient  point  aux 
paroles,  ni  à  des  désirs  vagues  et  stériles  ;  il 
triomphe  généreusement  du  rannde  et  de  ses 
charmes,  du  démon  et  de  ses  artifices  ;  il  vide 
son  cœur  de  toutes  les  affections  terrestres, 
pour  faire  à  Dieu  le  sacrifice  entier  de  lui- 
même  :  mais  n'oublions  jamais  qu'une  véri- 
table conversion  est  le  plus  grand  oeuvre  de  la 
gràra 

riodescar.l  .t.  3.  p.  «i 

He.tpert  pour  son  lombenu 

On  a  oublié  le  jour  de  la  mort  des  plus 
fameux  conquérants,  tandis  que  l'on  honore 
partout  celui  de  la  mort  d'un  pauvre  artisan. 
'S.  Chrys.  hom.  26  in  2  Cor.).  SaintChrysos- 
tôme ,  qui  fait  cette  remarque  ,  ajoute  que  le 
tombeau  de  l'Apôtre  (S.  Paul)  est  beaucoup 
plus  respecté  que  ne  l'ont  jamais  été  les  empe- 
reurs Romains,  même  de  leur  vivant  (Id.  hom. 
i  in  '2  lim.j. 

Id    I.  9.  p.  557. 

Jugement  de  ses  Epîtres  par  Bossuet. 

Bossuet  disait  que  si  toutes  les  preuves  du 
Christianisme  disparaissaient ,  les  Epîtres  de 
saint  Paul  l'y  tiendraient  constamment  atta- 
ché. La  conversion  de  ce  grand  homme,  telle 
qu'il  la  rapporte  lui-même  dans  les  Actes  des 
Ai)ôtres  (Act.  26.)  et  dans  ses  Epîtres,  a 
ramené  au  Christianisme  un  célèbre  déiste 
anglais  (George  Lyitelton.).  Le  roi  .Agrippa  ne 
put  en  entendre  le  récit  sans  se  sentir  porté  a 
professer  la  religion  de  Jésus-Christ  (.\ct.  26. 
28.).  Le  gouverneur  Félix  en  fut  ému  jusqu'au 
fond  de  Tàme,  et  refusa  d'écouter  davantage 
un  prisonnier  si  propre  à  persuader  des  véri- 
tés terribles  aux  hommes  du  siècle  (.Act.  24. 
23.).  Les  premiers  fidèles  sentaient  parfaite- 
ment la  force  de  l'argument  tiré  de  la  conver- 
siun  de  Paul ,  et  bénissaient  Dieu  de  rav(jir  fait 
servir  à  la  gloire  de  la  foi  'Gai.  23.). 

Ile  leller..  Cdléc.  pliil.  t.  5,  p.  151. 

Son  éloge. 

Saint  Chrysostônie  convient  que  Paul  était 
petit,  mais,  malgré  sa  petitesse  ,  dit-il,  tandis 
qu'il  a  les  pieds  sur  la  terre  ,  il  touche  le  ciel 
(lésa  tête  (Hom.  30  in  Princ.  apost.). 

Id.  il.id  ,p.  u:. 

PAUL  LE  SIMPLE  (S). 

Trai/s  de  .soiî  o'iéi:isance. 

Un  jour  qu'il  avait  fini  quelque  ouvrago  , 
saint  Antoine  le  défit  et  lui  ordonna  de  le  re- 
faire. Il  obéit  sans  répliquer  un  seul  mol,  et 
sans  demander  de  nourriture,  quoiqu'il  n'eiU 
rien  pris  depuis  sept  jours.  Une  autre  fi.is  saint 
Antoine  lui  dit  (]{■  mettre  quatre  p.ains  dans 
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l'eau  pour  les  faire  tremper ,  parce  que  le  pain 
de»  solitaires  était  très-dur  et  très-ser.  Ouand 
tout  fut  préparé  pour  le.  repas,  il  lui  commanda 
de  chanter  des  psaumes  avec  lui ,  au  lieu  de  le 
laisser  maDj,er.  La  prière  étant  faite  ,  il  lui  dit 
d'aller  reposer;  mais  il  le  lappela  à  minuit, 
afin  de  se  remettre  en  prièies  avec  lui.  Paul 
soutint  toutes  ces  épreuves  avec  une  patience 
admirable,  et  s'entretint  avec  Dieu  jusqu'à 
trois  heures  après  midi  du  lendemain.  Le  soir, 
lui  et  son  maître  mangèrent  chacun  un  pain; 
après  quoi ,  Antoine  lui  demanda  s'il  voulait 
en  manger  un  second.  «  Je  le  veux  bien  , 
répondit-il,  si  vous  en  mange/,  un  second 
vous-même.  Mais  je  suis  moine,  dit  .■\ntoine; 
et  mol  je  désire  le  devenir,  reprit  Paul.  )j  ... 
11  l'occupa  une  autre  fois  ,  pendant  un  jour 
entier  ,  à  tirer  de  l'eau  .  qu'il  lui  ordonnait  de 
répandre  à  mesure  qu'il  la  tirait.  Tant.")t  il  lui 
commandait  de  défaire  et  de  refaire  .«es  pa- 
niers, de  coudre  et  de  recoudre  son  habit. 

(iodescard  ,  l.  i,  p.  12. 

PAUVRETÉ. 

Comment  'ex  paurres  se  ruinent. 

Ceux  qui  sont  pauvres,  dit  Plutarque  'in 
moral.  §.  1 2.) ,  et  qui  cependant  veulent  paiai- 
tre  riches,  se  rendent  bien  plutôt  pauvres 
qu'ils  n'étaient ,  et  achèvent  en  peu  de  temps 
de  se  ruiner,  parce  qu'en  voulant  faire  comme 
les  riches,  ils  font  plus  de  dépense  que  leur 
revenu  ne  permet. 

Rodriguez,  Pr.  deb  perf.  cbrét.,t.  6,  p.  Î29. 
Conduite  lldmahie  de  certains  pauvres. 

Ce  que  je  dois  blâmer  ici ,  c'est  la  conduite 
de  certains  pauvres  ,  qui ,  se  reposant  sur  les 
ch:irités  qu'ils  espèrent  recevoir  des  riches, 
croupissent  dans  l'oisiveté ,  mènent  une  vie 
errant»-  et  vagabonde  qui  les  expose  à  beau- 
coup do  désordres.  Ils  ignorent  jusqu'aux  pre- 
miers principe.-  de  la  nnigion;  on  ne  les  voit 
jamais  assister  aux  ofiices  divins,  ni  fréquen- 
ter les  sacrem'  nls.  Ce  sent  des  enfants  qui  dès 
leur  jeunes-u  se  sont  accoutumés  à  menuier  un 
secours  qu'ilsdevraient  se  fournir  parleur  tra- 
vail ,  et  que  des  parents  sans  religion  ont  ac- 
coutumés à  celle  oisiveté  continuelle.  Ce  sont 
deshommes  robuslesquipourraient  s'employer 
au  service  de  quelque  maître,  cultiver  la  terre, 
exercer  quelque  profession,  et  qui  se  conten- 
tent de  mendier  ;  ce  sont  des  hommes  vicieux 
qui  (ont  i:n  mauvais  usage  des  aumônes  qu'on 
leur  fait,  qui  se  livrent  à  l'intempérance,  à 
des  puassions  brutales  ,  qui  les  rendent  coup^a- 
blcs  d'un  grand  nombre  de  crimes.  Ah!  ce  ne 
sont  pas  kl  ces  véritables  pauvres  de  l'Evangile. 
Ce  n'est  pas  pour  eux  que  Jésus-Chrisi  réserve 
son  rovaume  ;  c'est  aux  pauvres  craignant 
Dieu  ,  qui  obéisseul  à  sa  sainte  loi ,  qui  vivent 
selon  le-i  maximes  de  l'Evangile.  Loin  d'ici  les 
livporriies  ,  qui ,  sous  ledelu  rs  de  la  misère, 
uè  vivent  que  de  bonne  dure  ,  enlcvent  aux 
I    \éritablcs  pauvres  ces  charités  qui  h-ur  .sont 


destinées.  Loin  d'ici  ces  pauvres  envieux  qui 
se  plaignent  toujours  d'i'ti'e  les  plus  mal  par- 
tagés dans  la  distribution  des  aumônes,  qui 
voudraient  se  les  a[)propiier  toutes,  qui  ne 
voient  qu'avec  peine  le  bien  que  l'on  fait  aux 
autres.  Loin  d'ici  enfin  ces  pauvres  hardis  et 
téméraires,  qui  répondent  par  des  injures  et 
des  inveclives  ,  qui  se  livrent  à  des  impréca- 
tions contre  ceux  qui  leur  refusent  ou  qui  ne 
leur  donnent  pasabondamment. 

Avis  aux  pauvret. 

Evitez  ces  défauts,  pauvres  qui  m'écoutez; 
si  l'on  vous  donne  l'aumône ,  priez  pour  ceux 
qui  en  sont  les  auteurs  ;  le  devoir  et  la  recon-  j 
naissance  vous  y  engagent,  c'est  le  tribut  que 
vous  impose  la  libéralité  de  vos  bienfaiteurs. 
Si  on  vous  refuse  l'aumùne  ,  si  ou  vous  traite 
mt'me  avec  mépris  et  d'unemajiioreoutra.gean- 
te,  soufi'rcz  patiemment  ces  mépris,  gardez  le 
silence  ,  ne  laissez  pas  de  prier  pour  ceux  qui 
vous  traitent  de  la  si  rie...  Plus  votre  patience 
i-era  mise  a  l'épreuve,  plus  elle  sera  digne  de 
récompense.  Ne  perdez  jamais  cette  belle  ver- 
tu ,  qui  vous  est  si  nécessaire  et  qui  doit  sanc- 
tifier vos  souffrances.  Si  vous  n'avez  pas  dit 
bien  ,  ou  si  vous  avez  ptrdu  le  vôtre ,  répétez 
souvent  ces  belles  paroles  au  sainl  homme  Job: 
Le  Seignf'ur  a  lait  comme  il  voulait ,  sin  saint 
nom  soit  béni .  Sit  nomenDomim  benedictum. 
Offrez  a  Dieu  lous  les  joors  votre  pauvreté  en 
union  de  ce""  de  Jésus-Chrisi ,  qui  a  été  pau- 
vre avant  vous  et  plus  que  vous.  Vous  menez 
une  vie  triste,  vi;u5  n  avez  souvent  d'autre 
pain  que  celui  de  vos  larmes;  mais  le  temps 
viendra  où  le  Seigneur  en  tarira  la  source , 
vous  rassasiera  d'une  nourriture  exquise,  et 
vousenivivia  d'un  torrent  de  délices.  Ainsi 
soit-il. 

<  .ôOi'S  de  BiUoI,  t.  5,  p  .  CS. 

Pinvielé  de  Jésui. 

Il  est  né  pjauvre,  il  i  vécu  pauvre,  il  e.-l 
mortsi  pauvie,  qu'il  n'avait  pour  toute  riches- 
se qu'une  croix ,  des  clous  et  une  couronne 
d'épines  1 

l'inart,  La  .>'ourrU.  de  l'âme  rbrét.,  .r.  iO, 

Elle  est  un  riche  hérita(je. 

Sachez  que  la  pauvreté  patiemment  su|)por- 
tée  est  un  riche  héritage  ,  et  qu'elle  saura  vous 
ouvrir  les  jjortes  du  paradis.  Sachez  qu'un  ri- 
che est  bien  pauvre  s'il  ne  sert  pas  Dieu  ;  et 
{ju'un  pauvre,  au  contraire,  est  infiniment 
riche  s'il  pjossède  sou  amour.  C'est  pourquoi , 
demandez  au  Seigneur  d'éteindre  en  vous  la 
soif  des  richesses,  et  de  vous  f\irc  aimer  la 
pauvreté  avec  les  privations  qu'elle  impose. 

II.  iDî'l.,  p.  }1. 

lauvrele  de  fait  etd'esj  nt  :  en  quoi  eilet 
consistent. 

Il  V  a  deux  sortes  de  pauvreté  ;  la  pauvreté 
de  tait  et  la  pauvreté  d'esjjrit.  La  pauvreté  de 
fait  eonsiste  dans  le  déni^menl  des  richesses  , 
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et  In  pauvreté  d'esprit ,  clans  le  détarhpmpnt 
des  biens  de  la  terre.  Ainsi,  on  peut  rtre  dé- 
pourvu de  rieliesse  et  cependant  n'être  pas 
pauvre  d'esprit  à  cause  des  désirs  désordonnés 
du  cœur;  au  contraire,  on  peut  posséder  de 
grands  biens,  et  néanmoins  être  pauvre  d'es- 
prit. Suivant  la  maxime  évangélique  ,  un  pau- 
vre qui  désire  les  biens  terrestres  est  riche; 
mais  un  riche  qui  n'a  pas  le  cœur  attaché  à  ses 
biens  et  qui  en  fait  un  saint  usage ,  est  pauvre 
d'esprit. 

Harlin,^oiir   Man.  de  la  sainte  Viirgc,  p.  lir;. 

Moi/eiis  d'acquérir  et  de  conserver  la  paiivreti: 
d'esprit. 

Le  premier  moyen  d'acquérir  et  de  conser- 
ver la  pauvreté  d'esprit ,  est  celui  que  saint 
Ignace  nous  propose  dans  les  Constitutions 
(o  p.  Const.  c.  I .  §.  7.  et  reg.  4  sum.  Et  1.  5. 
cap.  4.  vit.  s.  Ignat.),  quand  il  dit:  Que  per- 
sonne ne  se  serve  d'aucune  chose  comme  le 
possédant  en  propre...  Ilarrlveordinairemenl , 
dit  saint  Augustin,  que  tant  que  nous  possé- 
dons quelque  chose,  nous  ne  croyons  pas  y 
être  attachés  ;  mais  dès  que  nous  commençons 
à  en  être  privés,  nous  connaissons  par  expé- 
rience ce  que  nous  sommes.  Si,  lorsqu'on  vous 
ôte  quelque  chose,  vous  en  avez  du  chagrin  , 
c'est  une  marque  que  vous  y  aviez  de  l'attache- 
ment ;  car  la  peine  et  le  chagrin  que  vous  sen- 
tez ne  viennent  que  de  l'attachement  que  vous 
y  aviez.  Au  contraire  ,  si  vous  n'avez  point  de 
douleur  d'en  être  privé,  c'est  signe  que  vous 
n'y  étiez  aucunement  attaché  :  car  ,  comme  dit 
ce  même  Père ,  on  possède  sans  attachement  ce 
que  l'on  quitte  sans  peine  ;  et  l'on  ne  quitte 
point  sans  douleur  ce  que  l'on  possède  avec 
plaisir (I.  4.deserm.  Dom.  in  monte...). 

...  Le  second  moyen  qui  pourra  nous  aider 
à  nous  maintenir  dans  la  pauvreté  d'esprit, 
c'est  de  n'avoir  rien  de  superflu...  C'est  encore 
un  moyen  très-propre  à  nous  maintenir  dans 
la  sainte  pauvreté,  que  celui  dont  se  servent 
quelques  religieux  qui.  dès  qu'ils  se  senlent  le 
moindie  attachement  à  quelque  chose  ,  la  por- 
tent aussitôt  au  supérieur,  quand  même  ce 
serait  une  chose  qu'il  leur  serait  permise  de 
garder... 

Rodrigur?.,  l'r.  de  l,i  pcrieil.  clirél.,t.  5,  p.  380. 

Vœu  de  paurrete.  l'oy.  état  hel.Oikcx. 

PÉCKÉ. 

Comparé  aux  autres  maux. 

Lesaulres  niauxn'alHigenl  que  le  corps  ,  au 
lieu  que  le  péché  donne  la  mort  à  l'âme.  Les 
autres  maux  peuvent  ^e  changer  en  vrais  biens , 
cl  devienn(!nt  en  efl'i  t  pour  nous  une  source  de 
mérites,  lorscjue  nous  les  endurons  avec  rési- 
gnation et  avec  patience;  au  lieu  que  le  péché 
e.-)l  un  pur  mai  ,  et  ne  peut  que  nous  rendre 
rualheureux  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 
Les  autres  maux  enfin  ne  nous  excluent  pas  du 
ciel ,  et  peuvent  même  servir  à  nous  y  condui- 
re ,  au  lieu  que  le  [n'c  hé  nousen  fei-nic  la  porte , 


et  entrouvre  sous  nos  pas  celle  de  l'enfer ,  qui 
peut  nous  engloutir  chaque  jour  et  à  chaque 


instant. 


An  lilurg.l.  4.  p.  7'i. 


Si{jne  de  réprobation. 

Oui ,  une  longue  habitude  au  péché  ,  etatten- 
drede  se  convertir  jusqu'à  la  dernière  mal;  die, 
c  est  une  marque  plus  que  très-probable  de 
réprobation  ;  en  voici  une  raison  bien  évidente 
et  bien  puis.sante.  Dieu  laisse  tomber  les  ré- 
prouvés de  péché  en  péché  par  jugement,  par 
colère  et  en  punition  des  crimes  iirécédents  ; 
Qui.  in  sordibus  est  so7-descal  adhuc...  Mais 
saint  Bernard  et  les  autres  Pères  disent  (pie  .si 
Dieu  permet  quelquefois  ipie  les  âmes  prédes- 
tinées tombent,  c'est  un  effet  de  sa  providen- 
ce, afin  qu'ensuite  elles  soient  plus  (érvenles, 
plus  assi(kieset  plus  diligentes  en  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Or,  quand  vous  ])ersévé- 
rez  en  mauvais  état  jusqu'à  la  tin  de  votre  vie. 
Dieu  ne  peut  prétendre  ,  et  espérer  que  vous 
serez  plus  fécond,  plus  assidu  et  plus  diligent 
en  vos  bonnes  œuvres,  il  est  donc  croyable 
que  ce  n'est  pas  par  prédestination  ,  mais  par 
réprobation  qu'il  vous  laisse  continuer  en  étal 
de  péché,  et  que  cette  parole  qu'il  disait  aux 
Pharisiens  se  véritîera  en  vous  :  In  peccato 
vestro  moriemini  ;  c'est  l'entrée  de  l'enfer  , 
c'est  la  porte  de  l'éternité  malheureuse  ;  car  le 
Saint-Esprit  nous  déclare  que  l'arbre  demeu- 
rera au  même  lieu  où  il  sera  tombé...  Il  y  a 
dix,  quinze,  vingt  ans  que  vous  êtes  enclin  au 
blasphème,  à  l'avarice,  à  la  luxure,  à  l'ivro- 
gnerie; vos  pensées,  vos  affections,  vos  des- 
seins, vos  paroles,  vos  actions  penchent  tou- 
tes de  ce  côté-là  ;  les  puissances  de  votre  âme  . 
les  facultés  de  votre  esprit,  les  mouvements  de 
Votre  cœur  el  de  votre  corps  y  tendent  sans 
que  les  inspirations  de  Dieu  ,  les  lumières  du 
Saint-Esprit  ,  les  mouvements  de  sa  grâce  , 
les  invectives  des  prédicateurs,  les  avertisse- 
ments des  confesseurs,  les  remontrances  de 
vos  parents  el  amis,  vous  aient  fait  tourner 
d'un  autre  côlé,  au  midi  de  l'amour  de  Dieu. 
Securis  ad  rad/cem  posita  est  :  La  cognée  est 
déjà  à  la  racine  de  l'arbre.  Celte  fluxion  qui 
tombe  sur  l'estomac  ,  ce  catarrhe  qui  se  for- 
me dans  votre  cerveau  ,  ce  sable  qui  va  faire 
une  pierre  dans  vos  reins  .  vous  menacent  de 
la  chute.  Qui  ne  voit  que  quand  vous  .serez 
coupé  par  la  mort,  vous  i.miberez  du  côté  du 
péché  et  de  la  damnation  éternelle? 

I.c  Jeune  ,  Serm.,  l.  1 1 ,  p.  509. 

Ingratitude  monstrueiife.  Voijez  :  i>Giiatiti;de. 
Injure  qu'il  fait  a  Diuu. 

Un  homme  qu'on  tiendrait  sur  un  précipice, 
aurait-il  la  témérité  d'insulter  celui  qui  aurait 
ainsi  sa  vie  entre  les  mains?  C'esL  vous-même, 
qui  êtes  ce  téméraire.  Dieu  vous  soutient  par 
un  ûl  de  vie  sur  un  abime  de  feux  :  il  jjcut  vous 
précipiter  à  chaque  instant  Quelle  est  donc 
votre  impudence  et  votre  fureur  d'oser  l'outra- 
ger? Ah!  si  vous  voulez  pécher,  cherchez  du 
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nK'ins  un  lieu  où  Dieu  ne  puisse ,  ni  vous  voir, 
ni  vous  punir  !  Mais  où  trouveiez-vous  un  lien 
qui  ne  soit  rempli  de  sa  majesté  et  de  sa 
gloire? 

Inst.  sur  les  pr.  'cr.  de  la  rel.,  p.  3  3. 

//  afjîiye  Dieu  et  le  déshonom. 

.  .  .  Outrage  si  grand,  que  tous  les  hommes, 
quand  ils  s'offriraient  en  sacrifice  ,  ne  pour- 
raient jamais  le  réparer  par  eux-mêmes.  Non  . 
tout  ce  que  les  justes  ont  jamais  ta\t  de  plus 
héroïque,  ne  donnera  jamais  tant  de  gloire  à 
Dieu  ,  qu'il  en  perd  par  le  péché  mortel  d'une 
seule  créature  ;  parce  que  les  hommages  des 
justes  sf  nt  finis  et  limités:  au  lieu  que  l'outraee 
que  Dieu  reçoit  par  le  péché  mortel,  est  comme 
infini  ;  par  cette  raison  que  l'énormilé  d'un 
outiage  ie  mesure  par  la  bassesse  de  celui  qui 
offense  et  par  la  grandeur  de  celui  qui  est 
offensé.  L'injure  que  le  péché  mortel  fait  à 
Dieu,  est  donc  comme  infinie,  puisqu'elle 
offense  un  Etre  infini.  Cette  injure  ne  peut 
donc  èlre  réparée  par  les  hommages  ^Je  tous 
les  hommes. 

IhiJ..  p.  c. 
//  renouvelle  la  passion  de  Jésus-Chritt. 

.  .  .  Des  milliers  d'âmes  deviennent  tous  les 
jours,  par  lui,  comme  autant  de  calvaires .  et  il 
s'y  élève  autant  de  croix  qu'il  s'y  coirimet  de 
péchés  mortels.  Notre-Seigneur  a  été  aban- 
donné, renié  par  les  apôtres  :  et  combien  de 
lâches  déserteurs,  combien  de  véritables  apos- 
tats qui  le  trahissent,  qui  le  renient  à  la  voix 
du  respect  humain  :  11  a  été  vendu  par  Judas  : 
et  combien  de  Judas  qui  le  vendent  tous  les 
jours ,  non  pas  aux  Juifs  ,  m^is  ati  démon  ;n(.n 
pas  pour  trente  pitres  d'argent ,  mais  pour  un 
intérêt  plus  misérable  encore ,  pour  une  fumée 
d'honneur,  pour  un  instant  de  plaisir,  plaisir 
si  souvent  amer,  et  presque  toujours  infâme! 
Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  vous  le 
Imerai  (Malth.  26.  15.).  11  a  été  livré  à  ses 
ennemis  par  un  baiser  :  et  combien  qui ,  sous 
une  apparence  de  piété ,  cachent  un  cœur  tout 
gangrené  de  vices ,  et  qui  s'approchent  de 
Jésus,  dans  son  sacrement,  pour  le  mettre 
entre  les  mains  du  démon!  On  lui  a  préféré 
j  Harabbas  :  et  que  ne  lui  préfere-t-on  pas  tous 
les  jours!  Il  s'en  plaint  par  la  bouche  de  son 
prophète  :  A  quoi  m'avez-vous  comparé? 
Qu'avez-vous  mis  dans  la  balance  contre  moi 
(Isa  46.  B  )?  Hélas!  il  faut  le  dire,  o  mon 
Dieu ,  on  ne  prend  pas  même  le  temps  de  vous 
peser  !  dès  que  la  tentation  te  présente,  bientôt 
on  a  pris  S(jn  parti.  On  chasse  Jésus  de  son 
cœur  :  qu'il  s'en  aille,  qu'il  fasse  place  à  mon 
plaisir.  —  Mais ,  sais-tu  bien ,  dit  le  Sauveur  , 
qu'il  m'en  coùliira  de  mourir  une  seconde  fois? 
que  tu  vas  me  crucifier  de  nouveau?  —  Eh 
bienl  qu'il  soit  crucifié,  pourvu  que  je  me 
contente.  —  Mais  qeel  mal  t'ai-je  donc  fait  ? 
Quelle  raison,  nan  fils,  de  me  haïr  et  de  me 
persécuter?  —  La  raison,  c'est  mon  plaisir, et 
si  p<jur  uion  plaisir  il  faut  le  crucifier ,  je  le 


redis  ,  qu'il  soit  crucifié,  Crucifigalur.  Où 
en  sommes-nous  ,  mon  cher  Théotime  ,  et 
quelle  idée  devons-ncjus  avoir  du  péché  et  de 
nous-mêmes!  Autant  de  péchés  mortels,  autant 
de  crucifiements  pour  le  Sauveur.  Comptez 
depuis  le  premier  usage  de  votre  raison,  jus- 
qu'au moment  où  vous  êtes  ! 

I.ouis  Debussi,  Mou».  Mois  de  IBar.,  p.  87. 

//  uuéantit  la  passion  de  Jésus-Chrisl. 

.  .  .  Qu'est-ce  que  pécher  depuis  la  mort  du 
Sauveur?  c'est  profaner  son  sang  ,  c'est  le 
fouler  aux  pieds,  c'est  crier  avec  les  Juifs  : 
Qu'il  relombe  sur  nous  (Malt.  27.  25.)  !  L'em- 
pereur Julien  se  sentant  blesse  à  mort ,  reçut 
dans  sa  main  le  sang  qui  coulait  à  grands  Dots 
de  sa  ble.ssuie  ,  et  le  lança  contrôle  ciel,  avec 
cet  horrible  blasphème  .  Tu  as  vaincu ,  Gali- 
léen.  El  toi ,  ô  pécheur  ,  ce  n'esl  pas  ton  sang  , 
c'est  le  sang  de  Jésus-Christ  que  tu  jettes  centre 
le  ciel  pour  le  faire  retomber  sur  toi-même, 
et  tu  cries,  non  pas  :  Tu  as  vaincu  ,  Galiléen; 
mais  :  Tu  es  vaincu ,  et  mon  péché  triomphe 
de  ta  passion.  C'est  ainsi  que  notre  malice 
brave  la  bouté  divine  ;  c'est  ainsi  que  le  péché 
prévaut  contre  Dieu  même,  et  que  le  déluge 
du  sang  d'un  Dieu  est  couvert  par  le  déluge  de 
l'iniquité;  c'est  ainsi  que  le  démon  ,  tout  vaincu 
qu'il  a  été  sur  le  calvaire,  revient  insulter  à 
Notre-Seigneur.  Vois-tu,  dit-il  insolemment 
au  Sauveur  :  vois-tu  ces  nombreux  partisans 
qui  me  suivent?  je  n'ai  pas  été  meurtri  de 
soufflets  pour  eux  ;  je  n'ai  été  ni  Oagellé  ,  ni 
couronné  d'épines  ,  ni  crucifié  pour  leur 
amour,  ce  que  je  leur  donne  est  bien  peu  de 
chose,  o'i  plutôt  je  ne  leur  donne  que  de  fausses 
espérances  fjour  feiLe  vie,  en  attendant  les 
feux  de  I  enfer;  et  cependant  ils  s'épuisent  a 
mon  service.  El  toi.  avec  tes  travaui ,  tes 
souffrances,  ta  mirt,  ton  paradis,  qu'as-tu 
gagné?  où  sont  ceux  qui  en  font  pour  toi  autant 
qu'on  en  teit  pour  moi?  Ah  !  divin  Jésus  ,  ce 
ne  Sont  pas  ces  vains  blasphèmes  et  ces  insultes 
du  démon  qui  affligent  votre  cœur,  c'est  la 
perle  de  tant  d'âmes  que  vous  aviez  rachetées 
à  si  grands  frais...  0  péché!  ô  le  plus  affreux 
de  tous  les  muiii-tres! 

Id.  ibid.,p.  88 

Le  calvaire  montre  le  mieux  sa  malice. 

C'est  la  vue  du  calvaire  ,  c'est  sur  la  croix 
que  nous  devons  regarder  le  péché ,  si  nous 
vouL.ns  juger  de  sa  malice.  La  vue  du  calvaire 
me  fait  mieux  com[irendre  ce  que  c'est  qu'un 
péché  ,  que  la  vue  de  l'enfer.  Ln  roi  qui  con- 
damne à  la  mort  son  propre  fils ,  lait  mieux 
sentir  l'excès  de  sa  colère ,  que  s'il  immolait  un 
peuple  entier.  C'est  sur  le  corps  déchiré  ,  c'est 
dans  le  cœur  percé  de  Jésus-Christ  crucifié , 
que  je  dois  considérer  le  péché  ,  et  non  pas 
dans  les  fausses  lumières  d'un  cœur  déréglé , 
d'un  esprit  aveuglé  par  la  passion,  ou  dans  les 
préjugés  du  mouile  corrompu. 

Mej;»)-)!,  l'cns   )U  téd  cbrét.,  t.  4.  p.  16£. 


Ses  effetu  sur  l'âme  :  il  s'asservit. 

.  .  .  Rappelpz-vous  encore  crt  empereur 
romain  ,  tombé  au  pouvoir  du  roi  des  Perses , 
son  ennemi.  Valérien  était  le  maître  du  mon- 
de ;  prisonnier  de  Sapor  ,  il  devient  le  jouet  de 
ses  barbares  et  insolents  caprices  :  chargé  de 
chaînes,  mais  toujours  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  pour  augmenter  sa  confusion,  il 
suit  partout  son  vainqueur.  Au  premier  signe 
de  Sapor,  Valérien  se  met  à  genoux,  il  se 
courbe  ,  et  les  épaules  d'un  empereur  romain 
servent  de  marche-pied  au  roi  de  Perse  pour 
monter  à  cheval.  A  ce  spectacle  d'ignominie, 
qui  ne  s'écrierait  :  ô  dégradation  !  6  avilisse- 
ment de  la  grandeur  romaine!  Et  moi  je  m'é- 
crie, à  la  vue  de  votre  âme  esclave  du  démon  : 
6  enfant  de  Dieu  !  ô  chrétien  dégradé  ! 

Louis  Ile  îiussi,  >ouT.  iliuis  dt  .U.iiic,  p.  "JH. 

//  l'ai  donne  la  mort  el  il  en  fait  une  esptce  de 
caAavre 

,  .  .  Hélas  !  dit  saint  Augustin  .  vous  pleurez 
un  corps  que  l'âme  vient  d'abandonner ,  et 
vous  ne  pleurez  pas  une  âme  dont  Dieu  s'est 
retiré...  Depuis  votre  péché,  vous  êtes  pour 
le  ciel  un  objet  d'horreur,  un  mort,  un  cada- 
vre. Un  mort  a  perdu  l'usage  de  ses  sens  .  il 
ne  voit  plus  ;  vous  aussi,  vous  ne  voyez  ni  le 
mal  que  vous  faites,  ni  la  mort  qui  v(jus  me- 
nace, nirélernilé  qui  s'avance,  ni  le  tribunal 
du  juge  qui  s'élève,  ni  l'enfer  qui  s'ouvre: 
Vous  êtes  mort.  Un  mort  n'entend  plus  ;  et 
vous,  tout  le  monde  vous  dit  que  vous  couiez 
au  précipice  :  prédicateurs ,  confesseurs,  amis, 
pieuses  lectures,  remords,  inspirations  se- 
crètes ,  accidents  ;  tout  parle ,  tout  crie  à  vos 
oreilles  ;  c'est  peut-être  pour  vous  que  le 
tonnerre  gronde  ,  et  vous  n'entendez  rien  : 
Vous  êtes  mort.  Un  mort  est  insensible;  qu'on 
le  caresse ,  qu'on  le  déchire ,  il  ne  remuera 
[)oint  :  Dieu  cherche  a  vous  réveiller  de  toute 
manière,  tantôt  par  des  bienfaits,  par  des 
succès  inespérés;  pour  vous  piquer  de  recon- 
naissance ;  tantôt  par  des  chagrins,  des  afflic- 
tions, pour  remuer  votre  âme  attachée  a  la 
terre  ;  et  vous  êtes  insensible  ,  immobile  !  Un 
mort  répand  l'infection  outour  de  lui  :  l'infec- 
tion de  voire  jiéché  se  fait  sentir,  je  ne  dirai 
pas  seulement  aux  anges  et  à  Dieu,  (vous  avez 
peut-être  si  peu  de  foi  que  vous  n'en  seriez 
guères  touchéj,  mais  même  aux^hommes;  el  je 
ne  dis  pas  seulement  à  un  saint  Philippe  de 
Néri ,  qui  avait  reçu  du  ciel  ce  privilège  ex- 
traordinaire. Sans  être  un  saint ,  hélas  !  on 
ne  sent  que  trop  l'infection  de  votre  péché; 
tout  en  vous  exhale  l'odeur  du  péché  :  la  colère, 
l'orgueil,  el  surtout  l'imiuirelé,  percent  conti- 
nuellement dans  vos  paroles,  tlans  vos  gestes. 
dans  vos  regards  ,  sur  votre  visage,  dans  tout 
votre  extérieur  :  Vous  êtes  mort,  vous  n'êtes 
lilus  qu'un  cadavre  infect.  Ces  vérités  que 
\ous  lisez  en  ce  moment ,  quelle  impressi(;n 
font-elles  sur  vous  ?  Si  vous  laissez  à  d'autre» 
le  soin  d'en  protiler  ,  tremblez,  vous  n'êtes 


pas  loin  de  l'enfer  ;  mais  si  la  voix  de  la  grâce 
parle  à  votre  cœur ,  si  vous  avez  commencé  à 
apercevoir  l'abime  où  vous  êtes ,  ah  !  c'est 
qu'il  reste  en  vous  un  souille  de  vie. 

IJ.  iliid..p.  'l'j. 

Le  péché  empêche  d'acqnéj-ir  de  nouveaux  mérites. 

...  Le  péché  ne  nous  dépouille  pas  seule- 
ment de  nos  mérites  passés,  il  nous  empêche 
d'en  acquérir  de  nouveaux.  Tant  que  ce  détes- 
table est  dans  une  âme ,  elle  ne  se  peut  enri- 
chir ,  elle  ne  saurait  acquérir  une  obole.  11  est 
vrai  que  les  prières,  les  aumùnes  et  autres 
bonnes  œuvres  qu'on  fait  en  péché  mortel  peu- 
vent servir  à  quelque  chose  ;  ainsi  elles  peu- 
vent arrêter  quelquefois  la  vengeance  du  ciel, 
obtenir  délai  el  loisir  de  faire  pénitence  et  atti- 
rer la  miséricorde  de  Dieu  pour  nous  conver- 
tir- pour  celte  raison,  ne  les  interrompez  pas, 
faites-en  encore  davantage,  en  quelque  état 
que  vous  soyez.  Mais  après  tout,  il  faut  le 
dire,  elles  ne  servent  de  rien  pour  augmenter 
la  gloire  essentielle  ,  et  mériter  les  récompen- 
ses et  les  félicités  éternelles, 

1.1'  Ji'une,  ScTin.,  i.  5,  p.  23. 

Il  prive  l'dtne  dc.i  nu  rites  ac  jum 

...  11  y  a  dix  ans,  quinze  ans,  vingt  ans 
que  vous  fréquentiez  les  sacrements ,  que  vous 
pratiquiez  la  vertu,  que  vous  entendiez  la 
messe  quasi  tous  les  jours  ,  que  vous  commu- 
niiez tous  les  mois ,  que  vous  faisiez  l'aumône 
et  les  autres  œuvres  de  piété  ou  de  charité  ; 
quel  trésor  de  grâces!  quel  amas  de  bonnes 
œuvres  et  quel  comble  de  mérites!  un  mé- 
chant homme  ,  un  suppôt  du  démon  vuus  lait 
consentir  au  péché  ;  vous  faites  naufrage  de 
tous  ces  biens  :  quel  horrible  dégât! 

Iii.  iliid.,  t.  2  ,p.  32. 

//  cause  les  calaintlés  publiques. 

.  .  .Nous  nous  plaignons  quelquefois  de.s 
afflictions  publiques  qui  désolent  la  chrétienté 
ou  des  disgrâces  parliculières  qui  renversent 
nos  fortunes;  n'avons-iious  jamais  commis  de 
péché  mortel?  quelqu'un  de  nos  gens  n'en  a-t- 
il  jamais  commis?  n'en  a-t-on  jamais  commis 
dans  la  ville  ou  dans  la  province  où  nous  som- 
mes? Sachez  doncque  Dieu  pourrait  très-juste- 
ment affli.gerou  punirtoute  une  famille  ou  même 
toute  une  province  pour  un  seul  péché  com- 
mis par  un  particulier,  et  il  l'a  fait  quelquefois; 
car  il  envoya  la  peste  qui  emporta  soixante  et 
dix  mille  personnes  pour  le  seul  péché  de 
David;  la  lamine,  qui  dura  trois  ans  pour  un 
parjure  que  Saul  avait  commis  en  faussant  la 
foi  aux  Gabaonites  ;  le  mauvais  succès  dans  la 
guerre  pour  la  désobéissance  d'Achan. 

Id.iliid.,  t.  i,p.  513. 

Le  souvenir  de  nos  péchés  doit  nous  porter  à  !a 
perfectwn. 

Si  vous  avez  quelquefois  péché,  que  le  sou- 
venir de  vos  péchés  vous  serve  à  prendre  la 
résolution  de  servir  Dieu  avec  plus  de  ferveur 
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et  de  vous  élever  à  une  plus  haute  perfedion. 

...  Et  bien  qu'il  ne  soit  jamais  permis  de 
se  réjouir  d'une  faute  commise .  vous  pourriez 
cependant  dire  avec  raison  :  l'heureuse  faute, 
qui  m'a  fourni  ,  par  son  ressouvenir,  une  si 
bonne  occasion  de  mériter  ! 

Fn  effet,  Dieu  aussi  a  permis  que  Pierre 
faillit  pour  qu'il  y  trouvât  un  plus  puissant 
motif  d'humilité  e'i  de  peifectionneniont. 

Saint  Paul  aussi  et  d'autres  saints  étaient 
vivement  stimulés  par  le  souvenir  de  leurs 
anciens  péchés  à  servir  Dieu  tous  les  jours  le 
plus  parfaitement. 

Car  celui  qui  a  été  asservi  un  temps  au 
péché,  doit  travailler  avec  plus  d'énergie  , 
soit  à  réparer  sa  perte,  soit  à  racheter  le  temps 
peidu,  soit  à  glorifier  davantage,  le  reste  de 
sa  vie  ,  Dieu  qu'il  a  outragé. 

Plus  vous  avez  péché  grièvement,  plus  il 
convient  que  vous  vous  adonniez  davantage 
au.x  bonnes  œuvres  ;  l'Kcriture  sain  e  dit  : 
Cvnverlissez-vous  du  foxd  du  cœur  selon  que 
votis  vous  étiez  éloiijtié  de  Dieu  (Is.  31 .  G.  . 

Vous  devez  maintenant  aimer  Dieu  avec 
d'autant  plus  d'aideur  qu'il  vous  a  plus  long- 
temps toléré  pécheur. 

Etude  de  la  perfect.  relig.,p.l08. 

PÉCHÉ  D'AUTRUI. 

Comment  il  nous  est  imputé. 

...  Un  magistrat  qui  n'est  pas  vigilant  à 
son  devoir  pour  empêcher  la  transgression  des 
fêles,  les  brelans,  les  comédies,  les  débauches 
publiques,  les  jeux  et  les  cabarets  pendant 
folfice,  est  coupable  de  tous  les  désordres  qui 
se  commettent  en  celte  occasion.  Un  homme 
qui  donne  le  bal  ou  le  bouquet  pour  les  danses 
ou  qui  prête  la  salle,  est  atteint  et  criminel 
devant  Dieu  de  tous  les  péchés  d'orgued  , 
d'impureté,  d'envie,  de  jalousie,  de  médi- 
sance qui  s'y  commettent,  de  toutes  les  que- 
selles,  rancunes,  duels  qui  .s'y  engendrent. 

Le  Jeune,  ScTm.,t.  9  ,  p.  Is7. 

Péché  d'habitude.  Voij.  mabitlde. 

PÉCHÉ  MORTEL. 

Ce  qu'il  est. 

0  péché,  à  péché  mortel  si  familier  au.x 
hommes  ,  et  si  peu  coimu  de.-  hommes  !  0 
péché  mortel  exterminateur  des  grâces,  dissi- 
pateur des  vertus,  destructeur  de  la  religion, 
cruel  bourreau  des  âmes  ,  funeste  rejeti<n  de 
l'enfer,  semence  fatale,  poison  diaboli(|ue, 
germe  de  réprobation  ,  horreur  du  ciel ,  déso- 
lation de  la  terre ,  monstre  de  nature,  source 
de  tous  maux,  sanglant  meurtrier  de  Jésus- 
("Jirist  ,  et  (apital  ennemi  de  la  Divinité  ; 
cesl  à  toi  que  je  déclare  aujoiird'hui  la  guerre. 

l'roiiesdc  July.,!.  1  ,  p.  loi- 

Même  iUjet. 

Il  vf)us  semble  que  ce  n'est  rien  que  de 
commettre  un  péché  mortel ,  parce  que  c  e«t 


une  action  passagère ,  et  que  vous  ne  ressen- 
tez pas  présentement  les  inconvénients  qui  en 
procèdent,  et  que  vous  n'en  voyez  pas  les 
suites,  les  effets  ni  les  conséquences...  Savez- 
vous  ce  que  c'est?  C'est  autant  que  si  vous 
disiez  :  Je  ne  veux  plus  être  enfant  de  Dieu  et 
frère  de  Jésus-Christ  ,  ni  le  sanctuaire  du 
Saint-Esprit;  je  ne  veux  plus  être  le  favori  de 
la  sainte  Vierge,  l'ami  des  anges,  le  concitoyen 
des  saints ,  l'héritier  du  paradis ,  le  membre 
vivant  de  l'Eglise;  j'aime  mieux  être  dans  la 
disgrâce  de  Dieu,  le  déserteur  de  son  parti, 
l'objet  de  sa  colère  et  l'ennemi  de  Jésus-Christ; 
j'aime  mieux  être  mal  voulu  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints,  un  membre  de  lautechrist  et  la 
retraite  des  démons  ;  je  fais  cession  de  tous 
mes  biens  spirituels,  et  de  tous  mes  mérites 
acquis  jusqu'à  présent  ;  je  me  rends  esclave  du 
diable  et  partisan  des  ennemis  de  Dieu  ;  je  me 
livre  à  leur  puissance  et  je  m'oblige,  corps  et 
âme,  à  ê*re  brûlé  tout  vif  durant  toute  1  éter- 
nité; j'abandonne  ma  part  du  paradis  pour  le 
plaisir  ou  le  profit  que  je  recherche  ;  j'aime 
mieux  jouir  de  cette  volupté ,  plaire  à  ce 
méchant  homme  ou  posséder  ce  peu  d'argent, 
que  d'acquérir  tous  les  biens  que  Dieu  peut 
me  faire. 

LeJenoe.  Serra.,  t.  ?,p.  il. 

//  faut  trois  choses  pour  le  commettre. 

Pour  commettre  un  péché  mortel,  il  faut 
trois  choses  :  1°  une  matière  grave;  2"  une 
pleine  connaissance  de  l'esprit  ;  3"  une  entière  ji 
malice  de  la  volonté.  Ces  considérations  servi- 
ront à  calmer  votre  cœur  quand  il  s'y  élèvera 
des  craintes  d'avoir  péché  :  car  ,  toutes  ces 
conditions  .•^e  rencontreront  assez  ditricilement 
dans  une  âme  qui  craint  le  Seigneur. 

Qujdrupaui ,  Uirec  pour  ras.  dans  leurs  douu  les  âui.  liai.,  p.  1  7* 

Le  plus  (jrand  mal  sur  ta  terre. 

Le  plus  grand  des  maux  sur  la  terre,  le  mal 
en  comparaison  duquel  tous  les  autres  ne  sont 
rien,  est  le  péché  mortel  et  nous  devons  le 
fuir,  comme  une  bête  féroce,  prête  à  nous 
dévorer. 

J.  J.  Uesmet ,  >tJUT.  31.  de  Xuie,  p.  20. 

Leçons  de  Tobie  et  de  la  reine  Olanche  à  ce  sujet. 

Mon  fils,  disait  le  saint  homme  Tobie  à  son 
fils ,  il  est  vrai  que  nous  sommes  pauvres ,  mais 
vous  serez  toujours  assez  riche  si  vous  avez  la 
crainte  de  Dieu.  Gardez-vous  de  jamais  com- 
mettre aucun  péché. 

La  reine  lilanche  ,  mère  de  saint  Louis , 
répétait  souvent  à  ce  jeune  prince  :  mon  tils  , 
il  est  vrai  que  je  vous  aime  bien  :  cependant 
j'aimerais  mieux  apprendre  voire  mort  que 
d'apprt-ndre  que  vous  eussiez  commis  un  seul 
péché  mortel.  |] 

Cc6-arl.Si.iin.  prai.duiatécb..p.  Î34.      (| 

,1 

Idée  tirée  de  la  i-en(je<incc  de  Dieu.  | 

Une  mu'litude  presque  innombrable   d'an-  n 
gcs  ,  de  créatures  Ircs-parlaitcs   précipitées  j| 
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dans  l'enfer,  c'est-à-dire,  dans  un  malheur 
infini  et  éternel ,  par  un  Dieu  infiniment  juste, 
infiniment  miséricordieux,  pour  un  seuipéciu'', 
pour  un  péché  de  pensée,  pour  un  péché  de 
vanité,  pour  un  péché  d'un  moment ,  me  font 
mieux  concevoir  que  tous  les  raisonnements  , 
ce  qu'est  Dieu  ,  ce  qu'est  un  péché  qui  l'of- 
fense. 

>ep»eu.  Pens.  ou  reflet,  chrét.,  I.  1,  p.  ?37. 

Eicempifs  lie  punition  rjet^érale  pour  le  péché  d'un 
particulier.  \'oyez  pkcue  ,  cause  des  calamités 
publiques. 

Sa  laideur. 

.  .  .  Origène  et  Rupert  disent  que  quand  uni; 
nme  est  souillée  d'un  seul  péché  mortel ,  si 
Dieu  lui  communiquait  un  peu  de  lumière  pour 
connaUre  la  qualité  de  cette  ordure ,  elle  mour- 
rait d'horreur  et  de  confusion.  Et  c'est  ainsi 
que  moururent  Ananias  et  Saphire;  car  .saint 
Pierre  ayant  éclairé  leur  esprit  par  ses  paroles 
y)our  leur  faire  appréhender  l'abominalion  de 
leur  mensonge,  ils  moururent  de  confusion, 
disent  ces  grands  docteurs. 

I.e  Jeune.  Serai.,  t.  7,  p.  ;i ,. 

Il  est  coiiiinim.  Son  ennrnvté  :  il  renouvelle  la 
passion  de  J.-C. 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  concevoir,  M.  F., 
c'est  que  le  péché ,  qui  est  si  détestable  par  les 
traits  de  malice  qui  l'accompagnent,  soil 
néanmoins  si  commun  dans  le  monde  ;  c'est 
(ju'on  se  fait  du  péché  un  amusement ,  un  jeu  , 
uu  agrément.  Le  soleil  semble  n'éclairer  que 
des  coupables,  la  terre  ne  porte  que  des  crimi- 
nels ;  elle  ne  réunit  que  des  rebelles  aux  ordres 
de  Dieu.  Partout  on  renouvelle  la  passion  de 
l'homme-Dieu  ;  je  ne  vois  que  calvaires,  où 
l'on  crucifie  de  nouveau  Jésus-Christ.  Oui, 
pécheurs,  vous  le  crucifiez  dans  le  lieu  saint 
par  vos  irrévérences,  comme  dans  les  assem- 
blées profanes,  par  vos  libertés  criminelles; 
vous  le  crucifiez  dans  votre  esprit  par  vos 
mauvaises  pensées  ,  ccmme  dans  votre  cœur, 
l'ar  vos  désirs  déréglés  ;  vous  le  crucifiez 
dans  vos  yeux  jiar  vos  regards  lascifs  ,  comme 
dans  votre  bouche,  par  vos  discours  obscènes: 
Ibi  crucilixei'unt  eum.  Cepen,^'ant  ce  Dieu 
Sauveur  ne  vous  a  fait  que  du  bien,  et  vous 
foulez  aux  pieds  le  prix  de  son  sang,  les  mé- 
rites de  sa  passion  et  la  vertu  de  sa  croix!  0 
ingratitude  sans  exemple!  Le  Seigneur  est  le 
meilleur  de  tous' les  pères,  et  il  est  le  plus  mal 
obéi;  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  rois,  et 
c'est  le  plus  mal  ser\  i;  le  souverain  de  tous  les 
maîtres  est  le  moins  respecté,  ^lue  dis-je?  il 
n'est  point  d'ennemis  que  les  hiimmes  outra- 
gent d'une  manière  plus  sensible  que  le  Sei- 
gneur, le  meilleur  de  tous  les  amis.  C'est  sur- 
tout, je  le  réiH'te,  dans  ce  malheureux  temps 
de  débauche  où  il  est  plus  exposé  aux  insultes 
des  pécheurs  qui  se  livrent  à  la  dissolution, 
qui  font  un  Dieu  de  leur  ventre,  qui  jjar  mille 
intempérances  .se  préparent  à  la  sainle  quaran- 
tiiine,  qui  par  leurs  excès  semblent  vouloir  se 


dédommager  de  la  pénitence  qu'il  svont  faire 
malgré  eux,  ([ui  changent  l'image  de  Dieu  en 
celle  du  démon,  et  qui  renouvellent  dans  les 
veillées,  dans  les  assendjiées  nocturnes,  les 
outrages  que.lésus-Chrisl  cecul,  la  nuit  de  sa 
passion,  de  la  part  des  .luifs. 

PrôTipsde  Billot,  (  ?.  p  r.6. 
Même  sujet. 

La  fui  nous  apprend  qu'on  retiouvelle  la 
passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ  chaijue  fois 
qu'on  offense  Dieu  mortellement.  Rursmn  cru- 
djiiicnles  stbimetipfis  Filiitm  Dci  (Hebr.  (5.  (i.j. 
Le  pécheur,  instruit  de  cette  vérité,  n'en  est 
point  touché.  II  prépare  dans  son  cœur  une 
croix  à  notre  aimable  Sauveur  ,  beaucoup  plus 
honteuse  que  celle  où  les  Juifs  l'attachéiect. 
Qu'aurait-on  dit,  si  après  la  résurrection  de 
notre  Sauveur,  il  se  fût  trouvé  un  nouveau 
Juilas ,  assez  perfide  pour  vouloir  le  livrer  une 
seconde  fois  à  la  fureur  des  Juifs  ?  Le  pécheur 
est  ce  cruel  disciple,  qui  livre  encore  notre 
divin  Rédempteur  à  ses  plus  grands  ennemis. 
Les  passions  déréglées  ,  les  habitudes  crimi- 
nelles, les  péchés  m;irtels  ,  qui  sont  dans  l'âme 
de  ce  pécheur ,  sont  autant  d'ennemis  de  Jésus- 
Christ  qui  renouvellent  sa  moi-l  :  liarsum,  etc. 

Oui,  pécheurs,  dit  saint  Pierre  Daraien , 
vous  renouvelez  la  ])assion  du  Fils  de  Dieu. 
Vos  désordres  sont  des  épines  pour  lui.  Vous 
clouez  ses  mains  par  vos  actions  criminelles  , 
vous  percez  ses  pieds  jjar  vos  mau\'aises  démar 
ches ,  vous  lui  ouvrez  le  côté  par  votre  obsti- 
nation dans  le  mal  :  les  péchés  que  vous  com- 
mettez, sont  autant  de  coups  qui  le  déchirent , 
autant  de  plaies  que  vous  lui  faites,  ainsi 
<iu'il  s'en  plaint  lui-même  :  Supi-a  dorsum 
meum  J'ahncavcrunt  peicatores  {Ps.  128.  3.). 
Cet  ai  niable  Rédempteur  est  mort  pour  détruire 
le  péché,  et  vous  le  fuiles  revi\'re;  ses  tour- 
ments, qui  devraient  vous  toucher,  ne  serTcnt 
qu'à  vous  rassurer  dans  le  crime.  Jésus-Ghri>L 
a  donné  son  sang  pour  nous  racheter;  il  m.; 
\eut  pas  nous  perdre,  dites-vous;  il  est  pleui 
de  miséricorde,  il  nous  pardonnera.  Sous  'o 
prétexte  vous  multipliez  vos  péchés  ,  vous 
dilVerez  votre  pénitence.  Ouelle  malice  et  quelle 
cruauté!  Se  servir  de  la  bonté  de  celui  qu'on 
outrage,  s'en  prévaloir  pour  1  offenser  avec 
plus  de  hardiesse  et  de  liberté  ! 

iielon.Tr.  delà  perf.  del'élat  ortl.,  t.  l,p.  m. 
Il  donne  la  mort  à  noire  dme. 

L'âme  est  la  vie  du  corps  ,  et  Dieu  est  la  vio 
de  l'âme  :  Siciit  anima  cal  vita  corpnris ,  .^to 
(inirniii  vita  est  Deus  (S.  Aug.  de  verb.  Dom. 
serm.  5.).  —  ...  Et  quelle  différence  y  a-l-il 
(litre  un  cadavre  et  une  âme  en  péché  mortel?... 
l  il  cailavre  a  perdu  l'usage  de  tous  les  sens  , 
n'esl-cepas  la  fidèle  image  du  pi'cheur? 

Un  morl  ne  voit  pln.s.  Tout  devrait  frapper 
les  yeux  d'un  pécheur  ;  l'élat  de  son  âme  ..  le 
touibeau  prêta  s'ouvi'ir  ])ourlui'...  le  jiig,> 
meut...  l'enfer...  rétcniité...  et  le  pécheur  ne 
\oit  rien  !!! 
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Un  mon  n'entend  plus.  Tout  parle  au  pe- 
chf'ur. ..  la  conscience...  la  grùce...  les  acci- 
dents... les  ministres  de  la  religion...  et  le 
pécheur  n'entend  rien  !!! 

Un  mort  est  inaensible.  11  n'est  touché  ni  des 
outrages  ,  ni  des  honneurs ,  ni  des  soins  des 
hommes  ,  ni  de  leurs  mépris...  Dieu  remue  le 
ciel  et  la  terre  pour  toucher  le  pécheur  ;  il  s'ef- 
force de  le  réveiller ,  tantôt  par  les  bienfaits, 
tantôt  par  les  afflictions...  et  le  pécheur  reste 
insensible  ! 

Un  mort  exhale  au  loin  une  odeur  infecte. 
Et  un  cadavre,  s'il  n'est  relégué  dans  un  tom- 
beau ,  répand  autour  de  lui  une  contagion  fata- 
le. —  De  même  le  pécheur  exhale  une  odeur 
de  corruption...  la  contagion  de  ses  scandales 
répand  lamort  autour  de  lui...  et  l'infection  de 
ses  vices  en  fait  un  objet  d'horreur  pour  les 
justes  ,  pour  les  anges  et  pour  Dieu. 

Mjnrese,  p.  m. 

Réflexion  sur  le  même  sujet 

Voilà  .  mes  frères,  ce  qui  devrait  être  le  sujet 
de  vos  (ileurs  et  de;  vos  gémissements.  Vous 
pleurez  amèrement  la  mort  de  vos  proches,  que 
dis-je  ,  celle  d'un  animal,  la  perte  d'un  bien 
frivole,  et  vous  ne  pleureriez  pas  la  perte  de 
la  grâce ,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les 
perles  ;  la  mort  de  votre  ^me,  la  plus  funeste 
de  toutes  les  morts!  Une  telle  insensibilité  ne 
I  pourrait  venir  que  d'un  manque  de  foi  ou  de 
raiscn. 

l'ràncsde  li.liol..  t.  ?.  p.  Iijj. 
//  perd  les  mentes  acquis 

Voici  encore,  M.   F.,  uu  sujet  qui  mérite 
toute  vo're  douleur ,  parce  que  c'est  une  suite 
de  la  division  que  le  péché  met  entre  Dieu  et 
l'àme  pécheresse.  Dieu  a  une  telle  aversion 
pour  cette  àme.  qu'il  n'a  plus  d'égard  à  tout  ce 
qu'ellea  fait  de  bien  ;  il  ne  lui  lient  plus  compte 
de  toutes  les  vertus  qu'ellea  pratiquées,  de 
tous  les  trésors  démérites  qu'elle  pourrait  avoir 
amassés.  Qui  est-ce  qui  vous  en  assure?  Dieu 
lui-même  par  un  de  ses  prophètes.  Si  le  juste , 
dil-il ,  se  uétourne  de  la  justice  ,  et  C(  mmet 
l'iniquité,  toutes  ses  ju.^lices  seront  oubliées  : 
Si  averlerit  sç  justus  ù  justitta...  omnesjus- 
tiitos  ejus  non  recordabunlur  (Ezech.  Ï8.). 
Eussiez-vous ,   M.  F.,   comprenez  bien  ceci, 
eussiez-vous  \écu  dans  l'innocence  la  plus  par- 
faite ,  dans  la  pénitence  la  plus  austère  ;  eus- 
siez-vous  passé  la  vie  la  plus  longue  dans 
l'oraison  la  plus  fervente,  dans  les  jeûnes  les 
plus  rigoureux;  tussiez-vous  par  votre  zèle 
i;   ac(iuis  tous  les  mérites  des  apôtres,  par  votre 
patience  ceux  des  martyrs ,  par  vos  mortitica- 
\    tiiins  ceux  des  anachorètes;  eussiez-vous,  en 
Ij   un  mol,  pratifiué  toutes  les  vertus  des  saints 
■j    qui  (,nt  étédès  le  commencement ,  et  qui  seront 
,1  jusqu'à  la  tin  du  monde,  si  vous  commettez  un 
1;   seul  péché  a)orlel ,  et  ijue  vuus  mouriez  sans 
||  l'avoir  effacé  par  une  sincère  pénitence,  loules 
i    ces  bonnes  œuvres,  loules  ces  vertus  seront 
}]   perdues  pour  vi,us,  el  ne  vuus  garantinint 


point  d'une  éternité  de  supplices.  O  cruel  pé- 
ché, que  tes  coups  sont  redoutables  !  Dites  après 
cela,  pécheurs,  qu'il  ne  vous  est  rien  arrivé  de 
fâcheux  après  votre  péché  :  Quid  milii  accidil 
triste? 

Itid,p.  16t. 

.Même  sujet. 

...  Il  y  a  dix  ou  douze  ans  que  celle  femme 
fréquente  les  sacrements  .  qu'elle  communie 
tous  les  dimanches ,  qu'elle  dit  son  chapelet 
tous  les  jours,  faitorai-son  mentale,  donnesou- 
vent  des  aumônes,  assiste  aux  prédications  : 
quel  amas  de  vertus,  quel  trésor  de  grâces  , 
quel  magasin  de  richesses  spirituelles  elle  a 
acquis  1  Vous  la  sollicitez  à  un  péché  mortel , 
elle  y  consent  ,  elle  perd  tous  ses  biens;  y  eut- 
il  jamais  tempête  sur  mer  qui  ait  causé  une  si 
grande  perte  ?  ou  si  vous  voulez ,  je  dirai  avec 
saint  Chrysostôme 'ad Thcodurura  lapsuni;,  que 
cette  âme  est  plus  digne  des  pleurs  et  des  la- 
mentalions  du  Fils  de  Dieu  que  la  ville  de 
.lérusalem  ,  et  qu'on  a  sujet  de  lui  dire  ce  que 
le  Sauveur  disait  à  cette  ville  infortunée  :  Si 
cognovisses  et  tu.  O  âme  chrétienne!  si  vous 
sa\  iez  le  dégât  que  le  péché  mortel  a  causé  en 
vous  ,  vous  répandriez  des  larmes  de  sang  ; 
il  a  ruiné  et  anéanti  tous  les  mérites  de  vos 
bonnes  œuvres ,  la  grâce  sanctifiante ,  les  ver- 
tus inluses  ,  les  habitudes  surnaturelles  ,  les 
dons  du  Sainl-Espril,  tnut  ce  qui  était  de  bon 
et  d'excellent  en  vous ,  excepté  la  foi  et  l'espé- 
rance qui  y  sont  demeurées  ,  mais  mortes  et 
sans  mérites...  Hier  vous  étiez  en  l'état  de 
grâce,  ..  quelque  détestable  tentateur  vous  a 
lait  t(;mberau  péché  ;  hél  quelle  chute,  quelle 
décadence!  que  vous  avez  grand  sujet  de  pren- 
dre le  deuil  et  de  pleurer  inconsulablemeut  ! 
Hier...  vous  étiez  dans  les  bonnes  grâces  de 
.lésus,  aujourd'hui  vous  êtes  dans  sa  haine; 
vous  étiez  enfant  de  Dieu  ,  vous  êtes  esclave 
du  diable  ;  vous  étiez  a  la  porte  du  ciel ,  vous 
èles  à  la  porte  de  l'enfer. 

1,  :  Jfuue,  Serin,  t.l  0,  p.  2S7. 
//  faut  les  délester  tous.  Histoire.  Voy.  cosrRiTlOîC. 

PÉCHÉ  ORIGINEL. 

Explication. 

Dieu  agit  en  quelque  sorte  comme  un  pein- 
tre habile  el  jaloux  de  la  gloire  de  son  art  qui, 
voyant  un  beau  lableau  gâté  par  la  fa-ite  d'un 
valet  infidèle  ,  ne  se  contente  pas  de  chasser  le 
valet .  mais  ne  soutenant  plus  la  vue  du  tableau 
dégradé,  Téhùgne  de  ses  yeux  el  le  place  à 
I  écart.  Nous  avons  tous  les  jours  sous  les  yeux 
l'image  de  quelque  péché  originel  dans  les  en- 
fants des  hommes  coupables  de  crime  d'état. 
Le  sort  constamment  malheureux  de  certains 
jieuples,  parait  être  l'effet  de  quelque  péché 
i.riginel  de  ses  ancêtres.  Nous  voyoua  des  bé- 
ni'dictions  originelles  comme  des  malédictions 
originelles;  telle  est  la  bénédiction  donnée  à 
.\braliam,  à  -lacob,  à  David,  etc. 

«  Nous  nu  devins  pas,  dit  un  auteur  mo- 
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derne,  juger  delà  justice  divine  parla  nôtre. 
La  ïiôtre  est  une  justice  d'égal  à  égal  ;  la  divi- 
ne est  une  justice  de  l'infini  au  fini,  du  créateur 
à  la  créature.  Cependant  notre  justice  même 
ne  punit-elle  pas  les  entants  dos  crimes  de 
leurs  pères,  et  n'avons-nous  pas  des  lois  qui 
dégradent  de  noblesse  non-sculemenl  le  crimi- 
nel, mais  toute  sa  postérité?  Ces  lois  ne  nous 
paraissent  pas  injustes.  » 

De  I'f)ler,  f.alétli.  phil.,1.  :(.  p.  48. 

Prouvé  par  les  exorcismes. 

Saint  .\uguslin  montre  évidemment  (1.  i.  de 
peccalnrum  meritis  et  rcmissione ,  c.  34.) ,  que 
quand  il  n'yauraildanslEcriture  sainteaucune 
preuve  du  péché  originel ,  que  nous  contrac- 
tons par  notre  naissance  ,  on  pourrait  en  tirer 
une  grande,  de  cette  ancienne  cérémonie  de 
rtglise,  qui  se  sert  d'exorcismes  pour  chasser 
les  démons  des  enfants  qu'on  baptise.  Car  s'ils 
ne  sont  sujets  à  aucun  péché,  d'où  vient  qu'ils 
sif)ut  sous  la  puissance  des  démons?  et  s'ils  ne 
sont  pas  sous  sa  puissance,  d'où  vient  que 
l'Eglise  commande  au  démon  d'en  sortir?  Les 
exsutfiationset  les  exorcismes  dont  elle  se  sert 
montrent  que  ses  enfants  sont  sous  sa  domina- 
tion :  ils  ne  peuvent  être  sous  sa  domination 
que  par  le  péché;  avant  l'usage  de  raison  ils 
ne  peuvent  avoir  d'autre  péché  que  l'originel  ; 
par  conséquent  cette  cérémonie  de  l'Eglise 
établit  la  nécessité  de  ce  péché  dans  les  entants. 

l'rone»  de  Julj.t.  d,  p.  'l'i. 
Ses  suites. 

...  .le  parle  du  déluge  enfanté  par  le  pre- 
mier péché  ,  lamentable  catastrophe  qui  a  per- 
du toutes  les  générations  passées ,  présentes  et 
futures ,  qui  a  porté  la  désolation  et  la  mort 
dans  le  monde  moral ,  comme  dans  le  monde 
physique,  qui  a  même  exercé  ses  plus  grands 
ravages  sur  les  âmes ,  les  dépouillant  des  grâ- 
ces et  des  richesses  qui  avaient  été  prodiguées 
au  genre  humain  dans  la  personne  du  premier 
homme,  et  les  réduisant  à  cet  affreux  étal  de 
nudité  et  de  faiblesse  dont  nous  voyons  le  triste 
emblème  dans  l'enfant  récemment  sorti  du  sein 
de  sa  mère. 

Voila  la  source  empoisonnée  de  toutes  les 
misères  qui  accablent  riiuinanile  ;  elles  sont  si 
grandes,  si  multipliées  ,  qu'elles  ont  fourni  à 
un  grand  docteur  la  matière  d  un  livre  Irés- 
éteudu.  Tant  de  dignitc!  d'une  pari,  tant  de 
vices  et  d'intirinités  de  l'autre,  présentent  dans 
l'homme  une  sorte  d'anomalie  monstrueuse, 
que  les  anciens  philosophes  ne  pouvaient  assez 
admirer,  jjarce  qu'ils  ne  pouvaient  en  jiéné- 
trer  la  cause  funeste.  11  esl  le  seul  dans  cette 
multitude  prodigieused'animaux  de  différentes 
espèces  ,  qui  soit  sujet  à  celle  foule  de  cunvoi- 
tifes  et  de  vices  grossiers  qui  le  dégradent;  le 
seul  qui  soit  tourmenté  par  l'avarice,  par 
l'ambition,  j)ar  un  désir  insatial)le  de  vivre; 
le  seul  qui  s'inquiète  de  sa  sépulture  et  de  ce 
qui  doit  la  suivre;  aucun  dont  l'existence  soit 
plus  fragile  ,  les  appétits  plus  violents  ;  les 


craintes  plus  vives  et  plus  vaines ,  la  colère 
plus  aveugle  et  plus  cruelle.  Tous  les  autres 
animaux  passent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
vie  exempts  de  maladies  ,  étrangers  aux  tortu- 
res de  la  médecine  et  des  médecins,  et  trou- 
vent sans  peine  et  sans  inijuiélude  tout  ce  que 
peuvent  réclamer  leurs  besoins,  bornés  au 
strict  nécessaire;  mais  l'homme  esl  sujet  à 
mille  sortes  d'infirmités ,  d'accidents  ,  de  dou- 
leurs, et  du  côté  du  corps  et  du  côté  de  l'àme; 
également  malheureux  ,  et  de  ses  propres 
souffiances  et  des  souffrances  de  ceux  qui  lui 
sont  chers  :  le  passé  l'afflige  ,  le  présent  l'ac- 
cable ,  l'avenir  le  tourmente;  souvent,  pour 
s'assuier  le  morceau  de  pain  grossier  qui  sou- 
tient sa  misérable  existence  ,  il  esl  obligé  d'en 
dépenser  tous  les  instants  dans  des  travaux 
pénibles  et  continuels. 

.  .  .  Parmi  les  philosophes  de  l'antiquité  , 
les  uns  avançaient  qu'il  y  avait  lieu  de  douter 
si  la  nature  nous  avait  Irailés  en  mère  ou  en 
manître;  d'autres,  qu'il  y  avait  lieu  de  désirer 
de  n'avoir  jamais  vu  le  jour,  ou  d'être  morts 
aussitôt  après  l'avoir  vu  ;  quelques-uns  sont 
allés  jusqu'à  dire  qu'il  y  a  beaucoup  d'hommes 
ijui  refuseraient  le  fardeau  de  la  vie ,  si  on  la 
donnait  ci  l'e.ssai. 

Louis  de(;ren3de,  Guide  des  pécheurs,  p.  213. 

Voijez  encore  ad.\m. 

PÉCHÉ  VÉtUIEL 

Vérilable  inrjratilurle. 

.  .  .  Un  fils  dit  à  son  père,  à  qui  il  doit  tout, 
puisqu'il  lui  doit  la  vie  :  Vous  pouvez  comman- 
der, ô  mon  père ,  vous  me  trouverez  soumis  à 
vos  ordres  ,  pourvu  toutefois  que  vous  ayez 
toujours  la  verge  en  main.  Un  pareil  langage 
est-il  celui  de  la  reconnaissance  et  de  l'amour  ? 
Mais  n'est-ce  pas  le  nôtre  ?  On  accomplit  la  loi 
de  Dieu ,  oui,  lorsque  son  infraction  serait  un 
péché  mortel;  mais  n'est-il  question  que  d'y 
manquer  en  des  choses  qui  semblent  de  moin- 
dre importance ,  on  ne  se  fait  pas  scrupule 
d'une  infidélité. ..  Une  telle  conduite ,  n'est-elle 
point  celle  d'un  cœur  peu  généreux  ?  Eh  quoi  ! 
Dieu  n'est-il  pas  toujours  le  môme,  toujours 
aussi  bon,  aussi  grand,  aussi  digne  d'élre 
servi?...  Mais  rendons  encore  plus  sensible 
l'ingralilude  du  chrétien  qui  contracte  l'habi- 
tude du  péché  véniel.  Un  ami  vous  comble  de 
bienfaits'  :  sans  doute  vous  ne  consentiriez  pas 
h  lui  laire  un  outrage  san.glant,  vous  auriez 
horreur  d'attenter  à  ses  jours;  mais  vous  ne 
lui  épargnez  pas  ces  légères  incivilités  aux- 
quelles l'amitié  esl  si  sensible,  vous  le  négli- 
gez ,  vous  le  fuyez;  s'il  vous  visite,  vous  ne 
l'accueillez  qu'avec  froideur,  il  semble  que  sa 
présence  vous  ennuie ,  vous  est  à  charge  ; 
enfin,  vous  vous  prêtez  de  mauvaise  grâce  à 
lui  rendre  les  services  faciles  dont  la  recon- 
naissance fait  un  devoir  à  tout  cœur  bien  mi. 

tjauis  Deliussi,  Mou».  W.  de  Mir„  p.  i  j... 
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Vériliible  folie.  Il  conduit  à  la  mort. 

.  .  .  Que  le  monde  regarde  les  taules  légères 
comme  de  vains  scrupules ,  je  n'en  suia  pas 
étonné;  ce  qui  m'étonne,  c'est  de  voir  des 
personnes  qui  font  protession  de  piété  se  per- 
mettre le  péché  véniel  sans  inquiétude  ,  s'en 
reconnaître  coupables  sans  componction ,  s'en 
iccuser  sans  amendement,  traiter  de  bagatelle 
un  mal  si  affreux  dans  sa  nature,  si  funeste 
dans  ses  suites.  Le  péché  véniel  une  bagatelle  ! 
Est-ce  ainsi  qu'en  juge  le  Dieu  de  toute  vérité  ? 
Les  Bethsamites  trappes  de  mort  pour  s'être 
permis  un  regard  de  curiosité  sur  l'arche  d'al- 
liance; un  Israélite  lapidé,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur ,  pour  avoir  ramassé  un  peu  de  bois  sec 
le  jour  du  Sabbat;  la  sœur  de  Moïse  couverie 
d'une  lèpre  h('nteu.-e,  bannie  du  camp  d'Is- 
raël, en  punition  d'un  sentiment  de  jalousie, 
d'un  murmure  contre  le  sain*  législateur  ; 
Moïse  lui-même,  pour  une  -impie  défiance, 
condamné  à  ne  voir  que  de  loin  la  terre  pro- 
mise au  peuple  de  Dieu  ■  David  puni  d'un  mou- 
vement de  vanité  par  une  peste  qui  lui  enlève 
Miixante-dix  mille  de  ses  sujets;  mille  autre» 
châtiments  soudains  et  terribles,  tels  sont  les 
munuments  de  U  vengeance  divine  sur  un 
péché  qui  vous  semble  si  peu  de  chose...  Le 
péché  véniel  une  bagatelle  '  Et  pour  1  expier  il 
faut  les  humiliations,  les  travaux,  les  souf- 
frances et  le  sang  d'un  Dieu.  Oui ,  reunissez 
toutes  les  bonnes  œuvres  des  justes,  touies  les 
austérités  de>  âmes  pénitentes  ;  séparées  cJes 
mérites  de  Jésus,  elles  ne  «auraient  etTiCfc 
une  seule  faute  vénielle.  Enlin  si  toutes  ces 
réflexions  t)"*  vous  touchent  pas,  méditez  les 
suites  funestes  du  péché  véniel  par  rapport  à 
votre  âme.  11  la  souille  ,  il  la  couvre  de  taches 
qui  la  défigurent,  il  en  affaiblit,  il  en  paralyse 
toute  la  viiiueur  spirituelle,  il  y  éteint  peu  à 
peu  la  lumière  de  la  foi ,  et  l'environne  de  tant 
de  ténèbres  ,  qu'on  ne  voit  plus  les  vérilésqu'à 
travers  un  nuage  qui  s'épaissit  chaque  jour.  Il 
inspiie  un  dégoût  sans  cesse  croissant  pour  les 
choses  du  salut,  surtout  pour  les  sacrements; 
comme  un  ver  rongeur,  il  attaque  le^  bonnes 
œuvres,  et  gâte  tous  les  fruits  de  la  vertu. 
Est-ce  tout  ?  Non,  ses  ravages  vont  bien  plus 
loin.  Que  dire  d'un  homme  (jui  prendrait  tous 
les  jours  quelques  gouttes  d'une  liqueur  agréa- 
ble ,  mais  malfai.-ante  ?  Ah  !  l'insensé  ,  vous 
écrieriez-vous.  Mais  le  sommes-nous  moins  , 
lorsque  nous  prenons  l'hibitude  d'un  péi  hé 
qui  peut  et  qui  doit  même  «  auser  notre  perte  .' 
L'uracle  est  formel  ,  et  il  devrait  nous  faire 
trembler  :  Qui  est  infidèle  dans  les  petites 
cho.ses,  le  sera  aussi  dans  les  grandes  :  Qui  in 
modico  inirjuus  est,  in  majori  iniquus  est 
(Luc.  i6.  10.)...  Si  vous  ne  craignez  pas  le 
péché  véniel  volontaire,  craignez  du  ninins  lo 
ternie  fatal  où  il  conduit  presqu'mévilable- 
meut,  c'est-à-dire,  la  mort  de  l'âme,  la  répro- 
bation ,  riuler. 

M.  ibiJ.,  p.  137 


Grand  uial. 

...  Le  péché  véniel  est  tel  que  les  saints 
n'en  voudraient  pas  commettre  un  seul  pour 
délivrer  des  peines  de  l'enfer  tous  les  damnés, 
ni  pour  élever  toutes  les  créatures  raisonna- 
bles à  une  sainteté  aussi  grande  et  a  une  gloire 
aussi  éminente  que  celle  de  la  Mère  de  Dieu. 
Le  péché  véniel  est  un  si  grand  mal  ,  que  la 
très-sainte  Vierge  n'en  eiit  pas  voulu  com- 
mettre un  seul  pour  préserver  son  Fils  bien- 
aimé  de  tout  ce  qu'il  a  souffert  en  sa  mort  et 
passion. 

I.'  Jeune  ,  S«rm.  ,  t.  17 ,  p.  I  Si. 

Même  »ujet. 

A  la  vérité ,  le  péché  véniel  ne  donne  pas  la 
mort  à  l'âme ,  mais  il  la  blesse  ;  s'il  n'offense 
pas  Dieu  grièvement ,  il  l'offense  cependant  ; 
s'il  n'est  pas  un  mal  aussi  grand  que  le  péché 
mortel ,  c'est  toujours  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  qui  puissent  arriver  à  des  tiéatures.  Un 
mensonge,  une  légère  imprécation  ,  sont  un 
plus  grand  mal  que  si  tous  les  hommes,  tous 
les  saints  el  les  anges  étaient  jetés  en  enfer. 

s.  Mguuri ,  Insl.  sur  les  inec.  du  llécjl.,  p.  2 1 . 

Ce  qui  convient  au  pedté  moitel  lui  coneiei.t  auss\ 
d'une  autre  uianiete. 

Le  péché  \éniel  est  une  offense  dt  Dieu 
aussi  bien  que  le  péché  mortel ,  mais  moindre  ; 
ce  qui  convient  au  péché  m ortel  lui  convient 
aussi,  mais  dune  autre  manière,  et  de  ta  il 
s'ensuit  que  si  le  péché  nclel  est  un  mépris 
de  la  majesté  de  Dieu ,  le  péihe  véniel  est  un 
défaut  de  respect  envers  lui  ;  si  le  péché  mortel 
est  une  haine  de  cette  bonté  infinie,  le  péché 
véniel  est  une  indifférence  pour  elle  ;  si  l'ua- 
est  une  rébellion  contre  ce  souverain  Maître, 
l'autre  est  un  défaut  de  soumission  ;  si  l'un  est 
une  préférence  de  la  céalure  au  Créateur, 
l'autre  est  une  ci.mplaisance  pour  la  créature 
aux  dépens  de  celle  qu  on  doit  au  Créateur  ;  si 
l'un  est  une  perte  de  la  charité,  1  autre  est  un 
refroidissement  de  la  charité  qui  dispose  à  la 
perdre,  si  l'un  est  une  infraction  ,  l'autre  est 
une  négligence  ôe  la  loi;  si  l'un  est  un  égare- 
ment de  la  tin  dernière,  l'autre  est  un  détour 
qui  conduit  snuvenl  à  l'égarement. 


>l'JHtU  ,  l'cU6. 


clki  iijicl.  .t.  l,p.  77. 


Il  cause  u7i  ijraiiil  loit  à  l'âme. 

La  ligne  qui  sépare  le  péché  véniel  du  mor- 
tel est  Souvent  imperceptible,  el  il  n'est  pas 
raie  de  prendre  l'un  pour  l'autre  ;  les  théolo- 
giens les  plus  savants  hésitent  a  se  prononcer 
dans  une  foule  de  circonstances  :  pouvons- 
nous  compter  tellement  sur  nos  lumières ,  que 
nous  n'ayons  pas  à  craindre  de  nous  tromper, 
et  d'offenser  Dieu  m'ulellement ,  quand  nous 
pensons  ne  C(mmettie  qu'un  péehé  véniel? 
Quel  affreux  danger  l  Mais  je  suppcise  qu'on 
discerne  toujours  bien  ,  enu.re  est-d  sur  que 
cette  disposition  habituelle  au  pèche  véniel 
doit  eidever  à  lame  toute  sa  vigueur  el  l'en- 
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traîner  ainsi  à  une  chute  honteuse  :  «  Le 
mépris  des  petites  fautes  .  dit  l'Esprit-Saint 
(Ecrli.  9.  1.) ,  fait  tumber  dans  les  grandes.  » 
Que  dirait-on  d'un  lionime  qui ,  conduisant  en 
haute  mer  une  banjue  fragile,  verrait  que 
l'eau  y  pénètre  goulte  à  goutte  et  n'en  tien- 
drait aucun  compte  ,  parce  que  l'ouverture  est 
«'■troite?  Ou'importe,  s'écrie  saint  Augustin , 
quand  on  perd  la  vie,  que  ce  soit  par  un  coup 
(le  foudre  ou  par  une  maladie  de  langueur? 
Qu'importe  ,  quand  un  b;îtiment  devient  la 
proie  des  tlammes  ,  que  l'incendie  ait  com- 
mencé par  un  grand  feu  ou  par  une  étincelle  ? 
l-lt  qu'importe  qu'une  âme  périsse,  en  se  jetant 
subitement  dans  le  péché  mortel ,  ou  qu'elle 
arrive  par  degrés  à  la  réprobation  :  en  est-elle 
nuins  dévouée  aux  feux  de  l'enfer? 

J.  J.  Desmet,  >out.  Jlois  d«  ^arie,  p.  '.7. 

Il  faut  en  craindre  le  nombre. 

.  ..A'oyezces  maisons  renversées  parle  temps  : 
leur  ruine  a  commencé  par  quelques  gouttiè- 
res. Souvenez-vous  que,  si  l'on  peut  dire  avec 
vérité  que  ni  siï  ni  six  mille  péchés  véniels 
ne  .sauraient  constituer  un  seul  péché  mortel , 
saint  Augustin  peut  aussi  vous  dire  en  toute 
vérité  :  »  Ne  méprisez  point  les  péchés  véniels 
parce  qu'ils  sont  légers  ,  mais  craignez-les 
[larce  qu'ils  sont  nombreux.  Des  animalcules 
presque  imperceptibles,  réunis  en  un  certain 
nombre,  donnent  quelquefois  la  mort  aux  hom- 
mes. Qu'y  a-t-il  de  plus  petit  qu'un  grain  de 
sable?  et  cependant  chargez  un  vaisseau  de 
grains  de  sable,  et  il  coulera  à  fond  à  l'instant 
même.  Qu'est-ce  qu'une  goulte  d'eau?  et  ce- 
pendant ce  sont  des  gouttes  d'eau  qui  font  les  I 
grands  fleuves,  et  les  torrents  impétueux  qui  i 
renversent  les  édifices  les  plus  solides.  »  Ce 
n'est  pas  que  saint  Augustin  prétende  que  plu- 
sieurs fautes  vénielles  puissent  en  constituer 
une  mortelle  ;  mais  c'est  qu'elles  y  disposent 
et  mettent  souvent  dans  le  dang(;rd'y  tomber; 
et  cela  est  une  vérité  tout  aussi  bien  que  ce 
mol  de  saint  Grégoire  :  «Les  petites  fautes 
sont,  en  un  sens  ,  plus  dangereuses  que  les 
grandes,  "parce  que,  ne  pouvant  se  faire  illusion 
sur  la  gravité  des  unes  ,  on  est  plus  disposé  a 
s'en  corriger;  tandiscjuc  ,  ne  tenant  nul  ccmpic 
des  autres,  on  y  retombe  d'autant  plu.>  fré- 
quemment, qu'on  les  commet  avec  moins  de 
répugnance  et  de  remords. 

Louis  de  Grrnjili',  tiuiiie  des  l'éclicur»  .  p.  iiiK. 

Iwporlaice  île  ne  pan  neglnjer  les  ]}etHes  choses. 

Ceux  qui  se  précipi!eiit  dans  les  i)lus  giarids 
désordres,  dit  saint  Beruai'd  ,  commencent 
d'abord  ]wr  des  fautes  trés-légéres ,  et  pei-- 
soime  ne  va  tout  d'un  coup  juscju'à  l'excès 
{Bern.deord.  vit.  et  mer.  inslit.l. C'est-à-dire, 
(]ue  communément  pailanl ,  on  ne  parvient 
pas  tout  d'un  coup  au  plus  haut  point ,  ni  de  la 
mé<hanceté  ,  ni  de  la  bonté;  mais  que  le  bit  n 
ouïe  mal  s'insinue,  et  s'augmente  insensible- 
ment en  chacun  de  nous...  Qu'im{)orle  dans 
un  naul'iage,  ilit  saint  Augustin,  qu'une  grosse 


vague,  ait  englouti  le  vaisseau ,  ou  que  l'eau 
entrant  peu  à  peu  dans  la  sentine,  y  ail  été 
laissée  par  négligence,  et  l'ait  enfin  submergé? 
.\ussi,  le  démon  ne  se  soucie  pas  d'entrer  en 
votre  âme,  ou  par  un  enilmit.  ou  par  un  autre; 
tout  lui  est  égal,  pourvu  qu'il  airive  à  ses  fins 
et  qu'il  vous  fasse  fa  ire  naufrage  (.\ug.  ep.  118. 
ad  Seleuc).  De  plusieurs  gouttes  de  pluie  ,  dit 
saint  Bonavenlure,  il  se  fijrme  des  torrents 
qui  renversent  quelquefois  les  plus  fortes  mu- 
railles; une  petite  fente  par  où  l'eau  sera  en- 
trée imperceptiblement,  est  souvent  la  cause 
de  la  perte  d'un  vaisseau  (Bon.  prae.  rel.  5. 
c.  iO.). 

Maxime  i/enera/e. 

..  ..Pour  conclusion,  je  dis...  que  nous 
jwuvons  tenir  pour  maxime  générale  ,  que 
tant  que  l'on  fera  cas  des  petites  choses  ,  tout 
ira  bien,  et  l'on  attirera  sur  soi  la  bénédicliou 
de  Dieu;  et  qu'au  contraire,  on  ne  saurait  les 
négliger  sans  s  exposer  a  un  grand  périj,  puis- 
(]ue  c'est  par  là  seulement  que  le  mal  peut 
trouver  entrée  aans  l'esprit  d'un  religieux. 

UudriKUtz.  l'i.de  la  perf.  chiél  ,  l.  l,p.  77. 
Son   iLiiKjer. 

Craignez  tie  comiuetlre  un  grand  nombre 
de  péchés,  quoique  petits;  car  les  gouttes  de 
pluie  sont  petites,  et  néanmoins  elles  grossi.s- 
sent  les  rivières,  elles  renversent  quelquefois 
les  bâtiments  et  arrachent  des  arbres.  Toutes 
les  fois  que  vous  commettez  ces  petits  péchés  , 
voudriez-vous  recevoir  autant  de  petites  plaies 
en  votre  corps  et  autant  de  petites  taches  ou 
trous  à  voire  robe?  Celui  tjui  commet  aisément 
des  péchés  véniels  fait  plus  d'état  de  son  corps 
et  de  son  habit  que  de  .son  àme  ,  puisque  notre 
àme  étant  à  l'image  de  Dieu ,  toutes  les  fois 
que  nous  proférons  ou  faisons  quelque  impu- 
l'cté,  nous  souillons  l'iiuage  de  nolie  Dieu. 

1,'j  .Iriine,  ^ltui  ,1,  i.  ji.  io. 

.Vi'Dis  'nijet 

Hu.sèbedit  que  celui  qui  ne  craint  pas  d'of- 
fenser Dieu  par  des  péchés  vén.els,  évitera 
difficilement  les  péchés  mortels  :  Ui[licile  est , 
ut  non  cadere  in  cjravia  pcnnitlalur,  (junin- 
niisijraria  non  vei'etur  (îlcm.  iuil.  quadrag.j. 

.  .  .  Vous  lâchez  d'éviter  les  chutes  graves  , 
et  vous  ne  craignez  pas  les  chutes  légères  ; 
l'éni  rme  rocher  du  péché  mortel  ne  vous  a 
pas  écrasé,  mais  prenez  garde,  dit  saint  Au- 
gustin, de  ne  pas  vous  laisser  étf)ulTer  sous  le 
sable  amoncelé  des  péchés  véniels. 

.  .  .  Sainte  Thérèse  ,  ainsi  que  nousl'allesle 
le  tribunal  romain,  n'était  jamais  tombée  dans 
uni;  faute  grave;  cependant  le  Seigneur  lui 
montra  ki  ]ilace  piéparéc  pour  elle  en  enfer  , 
non  qu'elle  l'eut  mérilée.  mais  pane  qu'en 
restant  dans  l'étal  de  tièdeui'  oii  elle  vivait 
alors  ,  elle  aurait  fijii  par  i  erdru  la  .grâce  de 
Dieu  et  se  damner 

s.  Liyucil,  ricc.  de  toi.,  t.  1,  p.  117. 
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REPERTOIRE    DU    PRETRE. 
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Il  dispose  au  péché  tnorlel 

.  .  .  Souvenez-vous...  qu'à  défaut  d'un 
clou  on  perd  un  fer  ,  o  défaut  d'un  fer  un 
rheval,  etc.  ;  souvenez-vous...  que  négliger 
les  petites  choses,  c'est  un  acheminement  à 
négliger  les  plus  importnntes  :  dans  l'ordre 
des  plaies  qui  dé.snlèrenl  l'Egypte,  les  mou- 
cherons furent  suivis  des  mouches.  Les  fautes 
légères  préparent  les  voies  aux  plus  grands 
crimes  ;  si  l'on  se  joue  des  moucherons  qui 
piquent ,  on  se  verra  bientôt  a.ssailli  par  les 
mouches  qui  infestent  et  qui  corromnent  tout. 

I.uuts  de  tiienade  ,<iujde  des  pe^h.,  p.  479. 

Même  sujet. 

Celui  qut  méprise  les  petites  choses ,  tom- 
bera infailliblement  dans  les  grandes  (EccJ. 
19.). 

On  le  remarque  souvent  dans  les  maisons 
religieuses  ,  où  chacun  est  plus  occupé  du  soin 
de  sa  perfection ,  on  n'y  tombe  pas  tout  d'un 
coup  dans  la  dissolution  ,  par  des  fautes  gros- 
sières, mais  peu  à  peu  par  de  petits  relâche- 
ments; tous  même  n'y  tombent  pas  ensemble  : 
le  mal  commence  par  un  ou  deux ,  qui  sont 
suivis  de  quelques-uns,  et  enfin  de  tous  les 
autres.  On  recule  par  degrés,  on  se  ralentit 
d'abord  de  sa  première  ferveur,  on  néglige  le 
silence ,  on  se  laisse  aller  a  la  dissipation ,  puis 
on  tombe  dans  le  murmure,  de  là  dans  l'impa- 
tience, après  dans  la  désobéis.sance ,  et  enfin 
dan.>  l"  dégoût  de  la  règle  et  de  !a  discipline. 

Lej  uns  perdent  le  recueillement  intérieur 
par  l'oisivf  té ,  les  autres  par  l'attachement  à 
des  bagatelles,  plusieurs  par  les  visites,  et 
par  le  commerce  avec  le  monde.  Ainsi,  de  ces 
petits  filets  qui  ne  paraissent  rien  au  commen- 
cement, par  la  négligence  des  supérieurs  qui 
ne  sont  attentifs  qu'aux  grands  désordres,  il 
se  forme  des  liens  qu'un  ne  peut  plus  rompre 
ni  par  le  fer ,  ni  par  le  leu. 

AUedumt',  Les  sOiii".  de  >.  S  J. C,  t.  î,  p.  iVJ. 

Même  sujet. 

Il  conduit  l'âme  au  péché  mortel,  comme  la 
maladie  conduit  à  la  rai.rt;  car  la  répétition 
des  fautes  vénielles  affaililit  insensiblement  la 
crainte  de  Dieu...  eniiurcit  la  conscience  .. 
forme  les  attachements  et  les  habitudes...  en- 
tretient et  enveloppe  les  passions...  prête  une 
nouvelle  force  aux  tentations  de  l'ennemi  du 
aalut.  De  là  l'oracle  de  l'Esprit-Saint  ;  Qui 
spernilmodica,  pautatim  dccidel{Ecc\.  9.  I.]. 

Baorèse ,  p.  TJb. 

Sa  malce. 

Le  [léché  véniel  est  nellement  le  mal  de  Dieu. 
Méditez  bien  ces  mots  ;  le  mal  de  Dieu  ;  c'est-;!- 
dire  un  mal  si  grand,  qu'il  surpasse  t^us  ii's 
maux  temporeUet  même  éternels  des  créature,-. 
Ce  .-^erait  un  grand  mal  .sans  doute  (jue  l'anéan- 
lis^c'ment,  ou  surtout  la  damnation  du  genre 
humain;  et  toutefois,  ce  serait  un  dés  trdre 
que  de  vouloir,  si  on  eu   a\ail  la  puissin  e, 


arracher  le  genre  humainau  néant  ou  à  l'enfer, 

au  prix  d'un  seul  péché  véniel. 

Un  mal  si  grand,  que  toutesles  vertus  et  tous 
les  sacrifices  des  créatures  rendent  moins  de 
gloire  à  Dieu ,  que  ne  lui  en  ravit  un  seul  pé- 
ché véniel. 

ILid.,p.  i;4. 
Même  sujet. 

Le  mal  n'est  pas  considérable,  dit-on.  Oui; 
mais  tout  léger  qu'il  est,  notresouverain  maître 
nous  le  défend  ,  et  il  doit  être  obéi.  Il  nous  le 
délewlrait  même  quand  nous  pourrions ,  en  le 
commettant,  procurer  les  plus  grands  biens, 
retirer  de  l'indigence  tous  les  pauvres ,  procu- 
I  er  la  santé  à  tous  les  malades ,  faire  embrasser 
notre  religion  à  tous  les  infidèles  ,  lamener  au 
.sein  de  l'Eglise  tous  les  hérétiques,  éloigner 
du  vice  tous  les  libertins,  assurer  le  ciel  à  tous 
les  pécheurs,  délivrer  de  l'enfer  tous  les  ré- 
jirouvés.  Quoi'  pour  une  fin  si  louable,  pour 
des  effets  si  avantageux,  Dieu  ne  pourrait  per- 
mettre le  moindre  péché  véniel  ;  et  les  propres 
ministres  du  Seigneur,  ceux  qui  doivent  lui 
être  les  plus  fidèles,  le  commettront  tous  les 
jours  pour  une  bagatelle ,  pour  un  plaisir  fri- 
vole ,  un  modique  intérêt  ,  une  satisfaction 
légère,  pour  un  rien. 

L'outrage  n'est  pas  grand ,  dit-ou.  Oui  ;  mais 
Dieu  est  plus  offensé  par  cet  outrage ,  qu'il  n'est 
hinoré  par  tous  les  hommages  que  lui  ren- 
dent dans  le  ciel  les  anges  et  les  saints.  Réu- 
nissez tout  le  bien  qu'on  a  pratiqué  depuis 
la  création  du  monde ,  et  toutes  les  bonnes 
œuvres  que  l'on  ferajusqu'à  la  consommation 
des  siècles;  Dieu  renmcerait  plutôt  à  la  gloire 
qu'il  y  trouve  et  qu'il  doit  en  recevoir,  il  y 
renoncerait  plutôt  que  de  permettre  le  moindrié 
péché  véniel.  Jugeons  parla  s'i!  lui  déplaît,  si 
l'on  doit  le  commettre,  et  combien  sont  inexcu- 
sables tant  d'ecclésiastiques  qui  négligent  de 
l'éviter.  En  le  commettant,  ils  déshonorent  plus 
le  Seigneur  qu'ils  ne  le  glorifient  par  tout  ce 
que  leur  zèle  peut  faire  de  plus  généreux,  de 
plus  louable  et  de  plus  grand. 

Kéiuo,  Tr  de  la  pcr; .  de  l'eut  eccj.  1. 1 ,  p.  84, 

Il  déshonore  Dieu. 

I.  Nous  déshonorons  plus  Dieu  par  un  seul 
péché  véniel ,  que  nous  ne  sauritns  l'honorer 
par  toutes  lesacli(jns  les  plus  saintes  et  les  plus 
liéroiques  :  la  grandeur  de  Dieu  et  la  distance 
infinie  qu'il  y  a  de  nous  à  lui ,  diminue  beau- 
coup lagrandeur  du  bien  que  nous  faisons  pour 
lui,  et  augmente  infiniment  la  grandeur  du  mal 
que  nous  faisons... 

II.  In  roi  est  plus  offensé  par  un  outrage  que 
lui  lait  un  de  ses  sujets ,  qu'il  n'est  honoré  par 
tous  les  hommages  qu'il  lui  rend.  Nous  déplai- 
sons plus  à  Dieu  par  un  seul  péché  véniel ,  qi  e 
nous  ne  pouvons  lui  plaire  par  tous  les  services 
et  tous  les  hommages  (pie  nous  pouvons  lui 
reluire... 

III.  Quand  vous  faisiez  ou  omettiez  le  bien 
par  rcspei  t  humain  .  ou  que  vous  vous  y  arrê- 
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liez  avec  une  vaine  complaisance  ;  quand  vous 
faisiez  un  mensonge ,  que  vous  vous  permet- 
tiez une  légère  médisance;  qunnd  vous  vous 
laissiez  aller  à  ce  petit  ressentiment,  à  cette 
irrévérence  dans  l'église,  à  celle  distraction 
volontaire  dans  lapriére;  avez-vous  cru,  avez- 
vous  conçu  que  vous  déshonoriez  plus  Dieu  . 
que  tous  les  saints  ne  pouvaient  l'honorer  par 
leurs  hommages,  leurs  adorations,  et  tous  les 
sacrifices  les  plus  généreux?  Que  cette  pensée 
doit  rabattre  la  vaine  complaisance  qui  s'élève 
dans  notre  cœur  à  la  vue  du  bien  que  nous  fai- 
sons ,  et  augmenter  notre  confusion  et  notre 
douleur  sur  les  péchés  véniels  que  nous  com- 
mettons !  Si  cela  est,  quelque  vertueux  qu'un 
homme  paraisse,  quekiue  grandes  choses  qu'il 
fasse  pourDieu,  quand  iln'aurait  commisqu'un 
seul  péché  véniel ,  pourrait-ilavoirde  la  vanité 
sans  aveuglement  et  sans  injustice? 

i>ep»pu,  Hin-..  iiu  ré;'.  cbréLi.  5,  p.  257. 

On  n'en  est  pas  tout  à  fait  exempt  ici-bas. 

Etre  purs  et  exempts  tout  à  fait  de  péchés 
véniels  en  cette  vie,  cela  ne  se  peut ,  mais  on 
peut  n'y  avoir  aucune  affection.  (Phil.  i^^  paît, 
chap.  22.  j 

I..1  ver.  L'uaii.  de  s.  Fr.  de  SjI.  pour  la  conf .  et  laicom.  p  91. 

Châtiments  du  péché  véniel. 
Voyez  cinq  exemides  de  punilii>n ,  ri  dessus 

p.    '-i'fù  ,  art.  VÉR1T.A.BLE  FOLIE. 

PÉCHÉ  DES  PF.ÈTRES. 

Sa  granté  ,  étant  I"  un  ptcké  de  tnalice. 

...Tout  péché  de  la  part  d'un  prêtre,  est 
péché  de  malice  ,  semblable  à  celui  des  anges 
qui  péchèrent  en  vue  de  la  lumière  :  Angeius 
bomini  t'actus  est ,  dit  saint  Bernard  en  parlant 
du  prêtre, et  il  ajoute:  Pecca»K  in  clero,  peccai 
in  ccpIo.  11  pèche  au  milieu  de  la  clarté,  et  son 
péché ,  nous  l'avons  déjà  dit .  est  péché  de  ma- 
lice, parce  qu'il  ne  peut  prétexter  ni  de  son 
ignorance,  car  il  sait  quel  mal  énorme  est  le 
péché  mortel;  ni  de  sa  faiblesse  ,  car  il  connaît 
les  moyens  de  se  rendre  fort  :  s'il  ne  les  em- 
ploie pas,  c'est  sa  faute  :  IS'oluit  inIcUifjcre, 
ul  btnè  ageret  (.lob.  :5o ,  i). 

H"  d' mtjraldude. 

...  La  malice  du  péchédu  prèlre  s'augmente 
par  l'ingratitude  qu'il  montre  au  Dieu  qui  l'a 
(levé  si  haut.  Saint  Thomas  nous  enseigne 
(2.2.  quest.  74. art.  lOj,  quclagravilédu  [léche 
augmente  à  proportion  de  l'ingratitude  du  pé- 
cheur. Nous-mêmes,  dit  saint  liasile,  nous  ne 
ressentons  plus  profondément  aucune  offense, 
que  celles  qui  nous  viennent  de  nos  amis  : 
Àaturaliter  magis  indtgiiitniur  his  qui  nobis 
familiarissimi  sunt ,  cuin  in  nos  peccaverinl. 
(.S.  Uas.  ap.  (j lus.  in  1.  Pelr.  ij. 

s.  Liguori,  Uec  Je  Icit.,  il,?.  89. 
Son  danger. 
... Su inlChry.sostùme  regarde  presque coaain' 


damné  le  prêtre  qui  a  commis  un  seul  péché 
mortel  pendant  le  temps  de  son  sacerdoce  :  Si 
privatimpecces,  nihil  taie  passurus  es;  si  in 
sacerdotio  pecces ,  periisli...  Quel  espoir  au- 
riez-vous  de  conserver  la  vie  à  un  homme  qui 
marcherait  auprès  d'un  précipice,  dans  l'obs- 
curité ,  sur  un  chemin  glissant  ,  et  qu'on 
pousserait  fortement  vers  ce  précipice?  Tel  est 
l'état  malheureux  où  se  trouve  réduit  le  prêtre 
qui  commet  un  péché  mortel. 

...Réjouissons-nous,  dit  saint  Jérôme,  de 
nous  voir  élevés  à  la  dignité  du  sacerdoce , 
mais  craignons  d'autant  plus  de  tomber  :  [.œle- 
mur  ad  ascensum,  sed  limeamus  ad  lapsum. 
^  ...  Celui  qui  se  laisse  tomber  dans  un  lîeuve, 
s'enfonce  d'autant  filus  prolondément  qu'il  est 
tombé  de  puis  haut:  Allins  mergilur ,  qui 
de  alto  cadit  Petr.  Blesens.). 

...  On  me  dira  peut-être,  vos  paroles  nous 
troublent ,  voulez-vous  nous  faire  désespérer? 
Je  réponds  avec  saint  Augustin  :  Territus  ter- 
reo.  Il  n'y  a  donc  plus,  me  dira  un  prêtre  qui 
aura  eu  le  malheur  d'olTenser  Dieu ,  il  n'y  a 
plus  pour  moi  d'espérance  de  pardon?  Je  suis 
loin  de  parier  ainsi;  certainement  il  y  a  espé- 
rance de  fiardou ,  si  le  repentir  et  l'horreur  du 
péché  commis  se  trouvent  dans  son  cœur.  Qu'il 
remercie  donc  le  Seigneur,  ce  prêtre,  s'il  se 
voit  encore  aidé  de  la  grâce,  mais  qu'il  se  hâte 
de  retourner  à  Dieu  qui  l'appelle  ;  Audiamus 
illum  (dit  saint  Kw^wiHu]  dum  rogat ,  ne  nos 
non  audiat ,  dumjudical. 

Ckâlnnent  dans  l'autre  vie. 

...  Sainte  Brigitte  appritdans  une  révélation 
que  les  prêtres  pécheurs  prœ omnibus  diabolts 
profundiks  submerguntar  in  infernum  'Revel. 
1.  4.  cap.  -13.5).  Quelle  joie  pour  les  démons 
quand  un  prêtre  tombe  entre  leurs  mains! 

...  Veillez  ,  mes  livres,  soyez  attentifs;  les 
démons  s'attachent  f)lus  a  tenter  un  prêtre  que 
cent  séculiers,  parce  qu'un  prêtre  qui  se  damne 
en  entraîne  un  grand  nombre  en  enfer.  Saint 
Ghrysostôme  dit  :  Qui  pastorcrn  de  medio  tu- 
lerit,  lotum  gregem  dissipabit  (Vide  hom.  1. 
in  1  ad  Tim.).  Et  l'auteur  de  sing.  Gler.  inter 
op.  s.  Cyp.  dit  avec  raison  :  Plus  dnccs,  quàm 
milites  appetentur  in  pugnd.  A  la  guerre,  ou 
cherche  toujours  à  tuer  d'abord  les  chefs. 
(Epis t.  22). 

lil.  ibiJ.,  p.  1,1. 
Châtiment  en  celte  rie. 

.  .  .  Que  si  l'hypocrisie  de  cet  ecclésiastique 
peut  soustraire  aux  yeux  des  hommes  les 
péchés  qu'il  commet,  il  ne  peut  se  les  cacher 
a  lui-même  ,  sa  conscience  les  lui  rappelle  sans 
cesse:  Dieu  l'a  placée  au  ni'lieu  de  nous  pour 
serv  ir  des  ce  monde  d'instrument  a  sa  justice, 
i'.lle  porte  jusqu'au  fond  de  l'âme  le  trouble  , 
l'amertume  et  le  chagrin.  C'est  une  voix  impor- 
tune qui  crie  continuellement,  c'est  un  aiguil- 
lon qui  pique  sans  mênagemenl,  c'est  un  ver 
(jui  ronge  sans  relâche  :  elle  est,  selon  saint 
iieniard,  un  témoin  qui  accuse,  un  juge  ijui 


condamne,  un  bourreau  qui  tourmente  et 
qu'on  porte  toujours  avec  soi.  Elle  s'élève  sur- 
tout contre  un  ministre  des  saints  autels  , 
lorsqu'il  est  tombé  dans  des  fautes  grièves. 
Tout  lui  retrace  l'horreur  de  son  infiJélité  et 
de  sa  perfidie.  S'il  confesse,  l'état  déplurable 
de  ses  pénitents  lui  rappelle  le  sien.  S'il 
Tirêche,  tandis  qu'il  crie  au  peuple,  fuyez  le 
péché  :  sa  conscience  lui  dit,  pourquoi  le  com- 
mettez-vous? S'il  monte  à  l'autel ,  un  reste  de 
religion  lui  retrace  l'horreur  de  sa  conduite. 
S'il  assiste  les  mourants .  le  spectacle  de  la 
mort  qu'il  a  sous  les  yeux  l'alarme  et  le  cons- 
terne, les  remords  et  la  crainte  le  saisissent, 
l'inquiètent  et  le  déchirent.  Que  si  cela  ne  fait 
aucune  impression  sur  lui,  c'est  le  plus  terri- 
ble des  châtiments,  c'est  une  marque  de  S(,n 
aveuglement,  une  preuve  de  son  endurcisse- 
ment, un  présage  de  sa  réproualion.  11  tom- 
bera dans  l'impénitence ,  il  mourra  dans  le 
désespoir,  l'enler  sera  son  partage. 

ISelon,  Tr   -t  la  perf.de  l'étal  cccL,  t.  l,p.  61- 

PÉCHEUR. 

Triste  ressource  Je  cjn  assurance. 

Judas  ,  en  piésence  de  son  maître,  se  com- 
porte avec  assurance.  Judas,  rempli  du  projet 
de  cunsummer  sa  trahison  ,  vejoignit  Jésus  dès 
le  matin  avec  les  autres  apôtres.  11  parut 
devant  son  maître  sans  craindre  ni  ses  regards, 
ni  cette  connais.san(e  surnaturelle  qu'il  avait 
des  cœurs;  aussi  tranquille  que  si  sa  con- 
science ne  lui  reprochait  ricu  ,  aussi  intrépide 
que  s'il  n'y  avait  point  de  cliàtiments  pour  le 
crime.  Ah  '  lorsqu'un  pécheur  en  est  venu  là  , 
lorsqu'au  milieu  de  ses  désordres,  il  vit  tran- 
quille comme  s'il  n  avait  rien  à  craindre,  lors- 
qu'il vit  sous  les  yeux  de  Dieu  sans  redouter 
sa  vengeance,  sans  être  louché  ni  de  la  pensée 
de  la  mort,  ni  de  la  crainte  de  l'enfer,  quelle 
resssource  lui  reste-t-il ,  et  que  peut-on  espé- 
rer de  favorable?  N'ai-je  point  été  dans  un  état 
si  funeste?  et  par  quelle  grjce  d'une  miséri- 
corde spéciale  en  ai-je  été  retiré?  Quel  malheur 
poiirmui,  si  j'y  retombais! 

Iliiquesiie,  l.'Kvang.  mcd.,  l.  i  ,  |>.  JS^. 

Dieu  n'a  pas  promis  sa  conversion  à  la  mort. 

Le  Seigneur ,  il  est  viai ,  s  est  engagé  à  faire 
grâce  au  pécheur ,  dès  le  moment  où  il  se  con- 
vertira, mais  il  n'a  pas  dit  que  cette  conversion 
aurait  lieu  à  la  mort;  au  contraire,  il  a  fré- 
quemment déclaré,  que  quiconque  vit  dans  le 
péché  mourra  dans  le  péché  (Joan.  8.  ï) .).  Il  a 
dit  qu'on  le  chercherait  à  ce  moment  et  qu'on 
ne  le  trouverait  yias  (Joan.  7.  35-. j. 

Malheur  à  celui  qui  se  propose  de  se  repen- 
tir à  la  mort.  La  pénitence  d'un  mourant  est 
mourante  (S.  Aug.  Serm.  57.).  De  cent  mille 
chrétiens  Cjui  vivent  dans  h:  péché,  jusqu'à  la 
mort ,  à  peine  en  est-il  un  seul  qui  sera  sauvé 
(S.  Jérôme.).  Saint  Vincent  Terrier  dit ,  que  le 
salut  d'un  de  ces   iiikirtunés  serait   un   plus 


grand  miracle  que  la  résurrection  d'un  mort 
fSerm.  de  la  Nat.  de  laS^"  V.). 


s.  Liguori.  ton» 


•  les  .liai,  étern.  p.  73. 


Folie  du  pécheur  en  perdant  ('amitié  de  Dieu  pour 
un  ril  inlertl ,  etc. 

Quel  étrange  aveuglement ,  en  effet ,  de 
perdre  l'amitié  de  Dieu  pour  un  vil  intérêt, 
pour  une  gloire  futile  ,  pour  un  plaisir  d'un 
moment!  Que  ne  fait  pas  un  sujet  pour  se  con- 
cilier l'affection  de  son  roi?  Oh  Dieu  ,  el  pour 
une  misérable  satisfaction ,  on  perd  le  souve- 
rain bien,  qui  est  le  Seigneur!  On  perd  la 
paix,  dans  cette  vie,  en  laissant  entrer  dans 
son  âme  le  péché,  qui  la  déchire  de  mille 
remords,  et  l'on  sacrifie  le  ciel.  On  se  con- 
damne volontairement,  a  un  malheur  éternel  ! 
Voudriez-vous  donc  vous  livrer  à  un  plaisir 
défendu  ,  si ,  en  punition  de  cette  faute,  vous 
deviez  être  condamné  à  avoir  la  main  brillée, 
ou  s'il  vous  fallait  être  enfermé,  pendant  un 
an,  dans  un  tombeau?  Commeltriez-vous  ce 
péché,  s'il  devait  vous  en  coûter  seulement 
centécus?  Non.  Vous  croyez  cependant  qu'en 
faisant  le  mal,  vous  perdez  le  ciel  et  Dieu; 
vous  savez  que  vous  méritez  par-là  de  tom- 
ber pour  toujours  en  enler,  et  uéanniuins 
vous  le  faites! 

Id.  ibid  ,  [j.'il. 

Ressemblant  aux  animaux. 
Saint  Jén'me  dit  :  Nous  donnons  le  mm 
d'humme  a  celui  qui  en  conserve  l'image  ;  mais 
qu'esl-elle  cotte  image?  n'est-ce  pas  celle  d'un 
hiimme  raisonnable?  Etre  homme,  en  effet  , 
c'est  être  doué  de  raison ,  c'est  agir  selon  la 
raison,  et  non  selon  les  sens.  Si  Dieu  donnait 
à  une  bêle  lusage  de  la  raison,  et  qu'elle  se 
dirigeât  selon  ses  lumières,  on  dirait  qu'elle 
agit  en  homme  ;  ainsi  quand  l'homme,  au 
contraire,  se  laisse  conduire  par  .-es  sens  et 
renonce  à  toute  prudence,  on  peut  dire  qu'il 
vit  à  la  faç.n  des  bêtes. 

Id.  ibid.,  p.  2};. 
Sa  vie  malheureuse.  Jamais  il  n'aura  la  paix. 

Le  m-^lheureux  pécheur  se  rend  au  specta- 
cle, à  un  festin,  fait  une  promenade,  sa  con- 
science lui  dit  :  Tu  es  dans  la  disgràc»  de 
Dieu;  si  lu  venais  à  mourir,  où  irais-tu?  Ces 
remords  sont  une  peine  si  vive,  même  dans 
cette  vie,  que  plusieurs,  puur  s'en  débarrasser, 
se  sont  donné  volontairement  la  mort.  Par 
exemple  ,  Judas  se  pendit  de  désespoir.  On 
raconte  d'un  autre  qui,  après  avoir  tué  un 
enfant ,  se  fil  reiigieux  pour  apaiser  ses  re- 
mords, mais  ne  pouvant  trouver  cette  paix 
qu'il  cherchait ,  il  alla  faire  à  un  juge  l'aveu  de 
de  son  crime  et  se  Ut,  ainsi,  ci'Ulamner  au 
dernier  supplice. 

Qu'esl-ce  qu'une  âme  .^ans  Dieu?  Le  Saint- 
P>sprit  dit  que  c'est  une  mer  afjilce  par  la 
tempête  (Is.  57.  20.)  Je  vous  le  demande  :  si 
l'on  portait  quelqu'un  à  un  concert ,  a  un  bal . 
a  un  repas,  et  qu'il  y  fût  suspendu  par  les 
pieds  la  tête  en  bas,  pourrait-U  y  .':;o;'!ler  grand 
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plaisir?  Tel  est  l'homme  qui,  l'âme  boule- 
versée, se  trouve  au  milieu  des  biens  du 
monde ,  mais  sans  Dieu.  Il  mangera  ,  il  boira  , 
il  dansera,  il  sera  vêtu  richement,  il  recevra 
des  honneurs ,  il  obtiendra  un  poste  brillant , 
il  acquerra  des  possessions  ;  jamais  il  n'aura 
la  paix.  On  ne  la  tient  que  de  Dieu ,  Dieu  ne  la 
donne  qu'à  ses  amis  et  non  à  ses  ennemis. 

Id.  ibid.,p.  537. 

Même  sujet. 

Ah  !  quelle  paix  ,  quelle  paix  est  celle  des 
pécheurs,  loin  de  Dieu  1  Avec  leurs  biens, 
leurs  honneurs  et  leurs  plaisirs,  la  paix  ne 
sera  jamais  avec  eux,  parce  que  le  Seigneur  a 
dit  qu'il  n'y  en  a  point  pour  ses  ennemis  :  Aon 
est  pax  impiis  (Is.  48.  22.)  Pécheurs  mal- 
heureux !  dit  saint  Chrysost^me  ,  toujours  ils 
portent  avec  eux  leurs  bourreaux,  dans  les 
remiirds  de  leur  conscience  :  Peccator  cons- 
cienliam  quasi  carnificcm  circumgestht  (Ser. 
10.  deLaz.).  Et  saint  Isidore  dit  qu'il  n'y  a  pas 
de  peine  plus  cruelle  que  celle  de  la  con- 
science ,  et  de  ciel  p)lus  serein  que  i'àme  <lu 
juste  .  iXiiUa  yœnagravior  fcena  conscieniiœ  : 
ris  nunquam  esse  tristis?  benè  vive  (Lib.  2. 
Solil.). 

Ifl.,Scrm.,  t.  l,p.  IJ3. 
Illusion  de  se  dire  irréprochable. 

.  .  .  Mais  CL  qu'il  y  a  de  surprenant,  et  ce 
que  nous  voyons  cependant  tous  les  jours, 
c'est  que  ce  sont  les  plus  grands  pécheurs  qui 
croient  être  exempts  de  péché;  c'est  que  mal- 
gré les  désordres  qu'on  remarque  dans  leur 
conduite  ,  ils  se  donnent  pour  des  hommes 
irrépréhensibles:  carqu'ai-je  donc  fait?  disent- 
ils  souvent.  Je  n'ai ,  grâces  à  Dieu  ,  usurpé  le 
bien  de  personne;  je  ne  veux  et  ne  lais  du 
mal  à  personne.  Qu'a-t-on  donc  à  me  repro- 
cher? Rien  sans  doute,  si  l'on  ne  pèche,  que 
lorsqu'on  ravit  le  bien  ou  qu'on  attente  à  la 
viedii  ses  semblables.  Mais  pour  être  pécheur, 
est-il  donc  iwcessaire  d'être  assassin  ou  vo- 
leur ? 

Cause  de  celle  illusion. 

Ne  pèche-t-on  pas  également,  Ionique  négli- 
geant entièrement  le  .service  de  Dieu,  on  ne 
l'honore  plus,  on  ne  le  jirie  pas  plus,  on  ne 
pense  plus  à  lui  que  s'il  n'existait  pas?  Ne 
pèche-t-on  pas  ,  lorscpi'au  lieu  de  .'^e  réconci- 
lier avec  ses  ennemis  ,  on  ne  cherc  he  qu'à  s'en 
venger;  lor.«quau  lieu  d'aimer  son  prochain 
comme  soi-même,  on  n'a  pour  lui  que  des  sen- 
timents de  haine  et  de  jalousie;  lorsqu'au  lieu 
de  le  soulager  par  ses  bienfaits  ,  on  l'aban- 
donne dans  ses  besoins;  lor.«qu'au  lieu  d'excu- 
ser ses  défauts,  on  le  déchire  par  ses  médi- 
sances? Ne  pèche-t-on  pas,  h.rsqu'au  lieu  de 
répiimer  ses  passions  et  de  mener  une  vie 
régulière  et  chrétienne,  on  se  livre  habituel- 
lement aux  transports  de  la  colère  .  a  la  fureur 
du  jeu,  aux  excès  de  l'inleaifiérance  ,  aux 
désordres  du  libertinage,  e:  l'on  vit  plutôt  en 
païen  qu'en  chrétien  ?  Ne  pechc-t-on  pas  enfin , 


lorsqu'au  lieu  de  remplir  les  devoirs  de  son 
étal,  on  les  néglige;  lorsqu'au  lieu  d'édifier 
ses  enfants ,  on  les  scandalise  ?  C'est  là  cepen- 
dant ce  que  font  bien  des  pécheurs  qui  nous 
disent  qu'ils  ne  font  aucun  mal.  Comment 
arrive-t-il  donc  qu'ils  se  croient  irréprocha- 
bles, tandis  qu'on  pourrait  leur  faire  tant  de 
reproches;  et  quelle  est  la  cause  de  l'illusion 
qu'ils  se  font  à  eux-mêmes  ?  C'est  qu'au  lieu 
(le  juger  de  leur  conduite  par  les  principes  et 
les  lois  de  la  Religion,  ils  en  jugent  par  les 
maximes  et  les  usages  du  monde.  Or,  comme 
le  monde  ne  regarde  comme  un  mal ,  que  ce 
qui  déshonore  aux  yeux  des  hommes;  par  là 
même  qu'ils  ne  se  sont  pas  déshonorés ,  ils  se 
1  ersuadent  qu'ils  n'ont  point  péché  ,  et  ils 
s'imaginent  que  pourvu  que  l'on  passe  pour 
iionnête  homme,  on  peut  se  flatter  d'être  bon 
chrétien.  Mais  qu'ils  penseront  bien  autre- 
ment, lorsque  Jésus-Christ  qui  ne  les  jugera 
point  d'après  les  idées  du  monde,  mais  d'après 
les  règles  de  l'Evangile,  leur  mettra  sous  les 
yeux  le  tableau  de  leur  vie  !  Ils  verront  alors 
que  celte  vie  qu'ils  croyaient  exemple  de 
péchés,  n'en  était  qu'une  suite  continuelle,  et 
ils  seront  forcés  ,  comme  les  insensés  dont 
parle  le  Sage,  de  reconnaître  qu'ils  étaient 
dans  l'erreur.  Mais  en  sera-t-il  temps  alors? 

Année  lilurg ,  t.  2,  p.  66. 

Pourquoi  Dieu  souffre  les  pécheurs?... 
Coraparaisons. 

Le  bon  Dieu  conserve  en  vie  ce  méchant 
homme,  parce  qu'il  porte,  assiste  et  protège 
par  son  crédit  et  par  son  autorité  quelque  âme 
dévote  ou  quelque  communauté  religieuse;  il 
saura  bien  le  jeter  au  feu  quand  il  sera  temps 
et  expédient.  Si  vous  êtes  peinlie,  on  pourra 
vous  dire  :  Pourquoi  mettez-vous  des  ombres 
et  du  noir  dans  votre  tableau?  C'est,  direz- 
vous  .  pour  donner  du  relief  et  du  jour  aux 
couleurs  vives  ,  car  les  contraires  assis  auprès 
l'un  de  l'autre  se  font  mieux  connaître.  Ainsi 
Dieu  laisse  les  mauvais  parmi  les  gens  de  bien  , 
afin  que  le  vice  des  uns  donne  du  lustre  et 
de  l'éclat  à  la  vertu  des  autres.  Si  vous  êtes 
musicien  ,  pourquoi  meltez-vous  des  notes 
noires  et  crochues  parmi  les  blanches  et  demi- 
mesures  ?  C'est ,  direz-vous ,  pour  taire  l'har- 
monie. C'est  aussi  pour  composer  l'harmonie 
du  monde  que  Dieu  laisse  les  âmes  noircies  et 
SI  :uillées  parmi  les  âmes  blanches  et  inui'cenles. 

I.e  JoutiP,  Srriii. .  l.  Il',  [K  3lR. 

Le  plus  grand  chdtimenl  du  pécheur  ici-bas. 

C'est  avec  grande  raison  que  les  Saints 
disent  que  la  plus  grande  marque  que  Dieu 
puisse  d'.nner  de  sa  colère  à  un  pécheur,  c'est 
de  labanrionner  à  sa  propre  volunlé  ,  et  de  lui 
laisser  suivre  en  liberté  les  mouvements  de  ses 
passions.  C'est  un  méchant  signe  pour  un 
mal.ide  quand  le  médecin  lui  laisse  Ix.ire  et 
manger  tout  ce  qu'il  lui  plaît;  c'est-à-dire, 
qu'il  en  désespère  entièrement,  et  qu'il  le 
regarde  déjà  comme  un  homme  mort.  Dieu  en 
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use  de  la  même  sorte  envers  le  pécheur  qui  l'a 
irrité,  il  lui  laisse  faire  tout  ce  qu'il  veut.  Et 
que  peut  vouloir  uu  homme  dans  un  état  si 
déréglé ,  et  avec  des  inclinations  si  méchantes , 
sinon  tout  ce  qui  lui  est  le  plus  contraire  et 
qui  lui  donne  la  mort  ?  11  est  aisé  de  compren- 
dre par  là  combien  déplorable  et  malheureuse 
est  la  condition  de  ceux  qui  mettent  tout  leur 
bonheur  à  faire  tout  ce  qu'ils  veulent. 

llortriguez,  Pral.  de  ia  perf.  threl.,  l.  3, p.  59. 

Même  sujet. 

C'est  une  vérité  qui  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  d'aucun  bon  catholique  ,  que  le  plus 
grand  châtiment  que  Dieu  puisse  envoyer  à 
une  ;ime  pécheresse,  c'est  de  la  laisser  tomber 
en  de  nouveaux  péchés,  et  de  permettre  qu'en 
punition  de  ses  fautes  précédentes  elle  com- 
mette de  nouveaux  crimes  ;  comme  la  plus 
riche  récompense  de  la  vertu  ,  c'est  la  vertu 
même,  ainsi  le  plus  rude  châtiment  du  péché, 
c'est  le  péché  même  :  Maxhna  peccati  j)œna 
jieccalinn  est.  Jraius  es,  et  peccavimus  (Is 
61-.  5.). 

I.P  Jeune.  Serm.  t.  6  ,  p  374. 

PÉCHEUR  IMPÉNITENT. 

Trois  r,  aniéres  de  mourir  dans  son  péché. 

Ou  peut  mourir  dans  son  péché  en  trois  ma- 
nières ,  dit  saint  Bernard  (Ser.  28  de  divers.)  : 
par  obstination  ,  par  surprise,  et  par  illusion. 

\.  Par  obstination,  quand  on  ne  veut  pas 
quitter  son  péché;  soit  à  cause  qu'on  déses- 
père du  pardon ,  comme  Gain  ,  soit  à  cause 
qu'on  refuse  de  s'appliquer  les  remèdes  de  la 
pénitence  comme  Judas.  Tels  sont  ces  impu- 
diques qui  restent  attachés  à  l'objet  de  leur 
passion ,  et  qui  ne  fuient  pas  l'occasion  pro- 
chaine du  péché.  Tels  sont  ces  vindicatifs  qui 
ne  sauraient  se  résoudre  à  pardonner.  Tels 
sont  ces  voleurs,  et  ces  usuriers  qui,  après 
avoir  caché  pendant  leur  vie  leurs  friponne- 
ries et  leurs  larcins,  ne  veulent  point  à  la 
mort  faire  restitution  suffisante. 

2.  Par  surprise,  quand  on  meurt  dans  le 
temps  qu'on  y  pense  le  moins,  comme  Agag 
et  Balthasar.  "Combien  de  pécheurs  meurent 
de  la  sorte  !  Sans  parler  de  ceux  qui  meurent 
à  la  guerre,  ou  par  des  naufra.ges,  ou  par 
quelque  accident  imprévu,  combien  n'y  en 
a-t-il  pas ,  et  que  vous  avez  connus  peut-Hre , 
qui  sont  morts  à  la  fleur  de  leur  âge,  à  la  sor- 
tie d'une  comédie ,  d'un  jeu  ,  d'une  débauche  ? 
0  Dieu ,  que  ces  exemples  sont  fréquents  ! 
Nescit  homo  pnem  sunin  (Eccl.  9,  12.);  serf 
slcui  pisces  capiunlur  hamo,  et  sicul  aves 
laqueo  compreliendunlur  ;  sic  capiunlur  ho- 
mmes in  teinpore  malo... 

3.  Par  illusion  ,  quand  on  se  fait  une  belle 
idée  d'une  conversion  future,  ou  d'une  péni- 
tence présente  ,  dont  on  n'a  pas  l'esprit  comme 
F'.saii ,  dont  l'Apôtre  dit  :  !\'on  tnvcnil  jicetiilen- 
ttœlocum,  quamquam  cum  laaymts  inqui- 
sisset  eam  (Hebr.  12,  16.).  On  voit  assez  de 


gens ,  qui ,  après  avoir  ofTensé  Dieu ,  pleurent 
gémissent  et  répandent  des  larmes  ;  mais  il 
n'arrive  que  trop  souvent  que  leurs  larmes 
et  leur  pénitence  sont  semblables  à  celles 
d'Esaii.  Il  est  rare  de  voir  des  chrétiens  qui , 
étant  tombés,  fassent  une  sincère  pénitence. 

Chevassu  ,  Uédil.,  t.  2,  p.  44. 

PEINES    INTÉRIEURES  OU  D'ESPRIT. 

Temps  de  motsso7i  spirituelle. 

Les  aridités ,  les  sécheresses  spirituelles,  les 
dégoûts,  toutes  les  peines  intérieures,  peu- 
vent également,  ou  venir  de  Dieu,  ou  être 
suggérées  par  le  démon  ,  ou  naître  de  votre 
fonds.  De  quelque  source  qu'elles  coulent, 
supportez-les  patiemment,  faites-en  votre  pro- 
fit ,  et  surtout  ne  vous  laissez  jamais  abattre  ni 
décourager.  La  suite  la  plus  funeste  de  ce 
découragement  serait  d'abandonner  vos  exer- 
cices spirituels,  ou  d'en  retrancher  quelque 
chose.  Jamais  la  lecture  ,  la  prière,  la  mortifi- 
cation ne  vous  furent  plus  nécessaires  ;  jamais 
vous  n'eûtes  plus  besoin  des  avis  de  votre 
confesseur;  jamais  votre  ame  ne  dut,  avec 
plus  d'avidité,  se  nourrir,  se  fortifier  par  la 
(haïr  adorable  de  Jésus-Christ.  Tout  vous 
dégoûte,  tout  vous  ennuie  ,  tout  vous  rebute; 
vous  voilà  justement  au  temps  de  la  moisson  ; 
c'est  à  présent  surtout  que  vo;;s  pouvez  amas- 
ser des  mérites  abondants,  et  enrichir  votre 
couronne  pour  l'éternité. 

Courir  dans  la  voie  des  commandements  de 
Dieu  ,  quand  sur  son  chemm  on  ne  trouve  que 
des  Heurs,  et  qu'à  tous  les  pas  on  peut  se 
désaltérer  dans  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel, 
c'est  ce  que  font  les  âmes  les  plus  tiédes.  Mais 
servir  Dieu  pour  lui-même,  l'accompagner  au 
calvaire ,  l'aider  à  y  porter  sa  croix  ;  le  prier , 
quand  la  prière  nous  dégoûte;  le  servir, quand 
Sun  service  nous  coûte  ;  en  un  mot,  persévérer 
dans  l'observation  exacte  de  tous  ses  devoirs , 
malgré  l'ennui,  l'accablement,  la  multitude  et 
la  violence  des  tentations;  c'est  le  propre  de 
toutes  les  âmes  intérieures  et  ferventes.  Il  est 
bien  peu  de  personnes  qui  aient  le  courage  de 
se  tenir  au  pied  de  la  croix  ,  tandis  que  Jésus 
y  est  cloué,  insulté  ,  blasphémé.  Aussi  quelle 
distinction  le  Sauveur  ne  fait-il  pas  de  ces 
âmes  généreuses!  Que  pouvait-il  laisser  de 
plus  à  saint  Jean,  que  de  le  substituer  à  sa 
place  auprès  de  l'auguste Marie?Ouede  faveurs 
intérieures  durent  accompagner  cette  préroga- 
tive unique! 

Koissarl,  U  Consol.  du  chrét.,  p.  40j. 

Bemédes. 

Il  viendra  d'autres  temps ,  où  ,  sans  perdre 
la  paix  de  la  conscience,  sans  avoir  rien  de 
grief  à  vous  reprocher,  vous  éprouverez  une  t 
autre  espèce  de  peines  inti'^rieures  :  tout  ce  qui  ' 
vous  approche  vous  chagrinera  ;  tout  ce  que 
vous  faites  vous  ennuiera;  vous  deviendrez  a 
charge ,  insupportable  à  vous-même  ;  une  tris- 
tesse, un  ennui  mortel  vous  suivra  partout  : 
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cette  fâcheuse  situation  n'a  encore  rien  qui 
doive  vous  décourager  ni  même  vous  sur- 
prendre ;  chacun  y  est  sujet ,  et  on  l'éprouve 
plus  ou  moins,  selon  la  diversité  du  caractère 
et  le  genre  des  occupations.  Dans  cet  état ,  ne 
vous  obstinez  point  à  rester  enseveli  dans  la 
solitude  de  votre  appartement  ;  sachez  pru- 
demment ,  pour  vos  besoins  et  votre  avance- 
ment spirituel ,  vous  prêter  alors  à  la  société. 
Voyez  les  personnes  de  bien  ;  consultez  un 
directeur  expérimenté ,  et ,  sans  le  fatiguer  par 
le  détail  circonstancié  de  toutes  vos  peines  , 
laissez-lui  lire  votre  situation  ;  ne  cherchez  , 
auprès  du  ministre  de  Jésus-Christ ,  que  le 
courage  dont  vous  avez  besoin  pour  persévé- 
rer dans  le  service  de  Dieu  :  pour  cela  ,  obéis- 
sez exactement  aux  pratiques  de  piété  qu'il 
vous  prescrira. 

1(1.  tbid.,  p.  «03. 

Même  sujet. 

N'avez-vous  poini  pris  garde  ,  disaient  les 
anciens  Pères ,  que  quand  les  nues  sont  grosses 
d'eau,  elles  sont  noires  et  obscures  :  et  qu'à 
tnesure  que  l'eau  en  tombe,  et  qu'elles  se  dé- 
chargent ,  elles  viennent  aussi  à  s'éclaircir?  Il 
en  est  de  même  des  peines  d'esprit,  et  des 
tentations  que  souffre  un  religieux  :  tant  qu'il 
les  retient  au-dedans  ,  il  est  sombre  ,  chagrin 
et  mélancolique;  mais  quand  il  les  laisse  échap- 
per au-dehors  en  les  découvrant  à  son  supé- 
rieur ,  il  sent  qu'à  mesure  qu'il  les  découvre  , 
les  noires  vapeurs  de  la  tristesse  se  dissipent  ; 
et  enfin  en  se  déchargeant  ainsi  de  ce  qui  lui 
rendait  l'humeur  si  sombre,  il  reprend  sa  pre- 
mière joie  et  sa  première  tranquillité. 

Hi  drigiiez,  Pr.  de  la  perfect.  chrét.,  t.  6,  p.  236. 
/.es  supporter  pour  le  ciel. 

.  .  .  Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est 
court  et  peu  de  chose. 

Taites  ce  que  vous  avez  à  faire;  travaillez 
fidèlement  a  ma  vigne,  je  serai  moi-même 
votre  récompense.  Ecrivez,  lisez,  chantez, 
gémissez ,  gardez  le  silence  .  priez  ,  supportez 
courageusement  l'adversité  :  la  vie  éternelle 
est  digne  de  tous  ces  combats  ,  et  de  plus 
grands  encore. 

La  paix  viendra  au  jour  qui  est  connu  du 
Seigneur:  et  il  n  y  aura  plus  de  jour  ni  de  nuit, 
comme  dans  le  temps  pré.sent  ;  mais  une  lu- 
mière perpétuelle,  une  splendeur  infinie,  une 
paix  inaltérable  et  un  repos  assuré. 

...  Oh  !  si  vous  aviez  vu  dans  le  ciel  les 
couronnes  immortelles  des  saints  ,  et  de  quelle 
gloire  resplendissent  maintenant  ces  hommes 
qu'autrefois  le  monde  mépri.sait  et  regardait 
comme  indignes  de  vivre,  assurément  vous 
vous  abaisseriez  aussitôt  jusqu'à  terre,  et  vous 
aimeriez  mieux  être  au-dessous  de  tous  qu'au 
dessus  d'un  seul  ! 

.  .  .  Levez  donc  vos  regards  vers  le  ciel  .Me 

voilà,  et  avec  moi  tous  mes  saints,  qui  ont 

soutenu  dans  ce  monde  un  grand  combat  : 

ji   maintenaul  ils  se  réjouissent,  maintenant  ils 


sont  consolés  ,  maintenant  ils  sont  dans  la 
sécurité  ;  ils  se  reposent  et  ils  demeurent  à 
jamais  avec  moi  dans  le  royaume  de  mon 
Père. 

Imit.  de  J.-C,  liv.  3,  ch.  47. 

PEINTURES  INDÉCENTES. 

Histoire. 

Nous  lisons  dans  le  P.  Rho,  (exemiJ.  p.  57.) 
que  l'illustre  cardinal  Bellarmin  voyant  chez 
un  gentilhomme  des  peintures  indécentes,  lui 
dit  :  Je  vous  prierai  de  jaire  une  aumône  pour 
des  gens  qui  n'ont  pas  de  quoi  se  couvrir.  Le 
gentilhomme  acquiesça  à  sa  demande  ,  et  le 
cardinal  lui  montra  ces  peintures.  Oh  !  com- 
bien le  démon  se  plaît  à  voir  ces  représenta- 
tions obscènes  ! 

s.  Liguori,  Iiistr.  sur  les  préc.  du  Déual. ,  p.  I20. 

PÉNITENCE. 

Chemin  du  ciel. 

Saint  François  de  Borgia  appelait  la  péni- 
tence le  grand  chemin  du  ciel. 

(iodijMûrd  ,  I.  li,  p.  34. 

.Admirer  et  non  imiter  les  pénitences  exlraordi- 
naires  des  sai7its. 

Les  exemples  des  saints  qui  ont  pratiqué 
des  œuvres  extraordinaires  de  pénitence  mé- 
ritent notre  admiration  et  non  mitre  imitation. 
Il  faut ,  dit  sainte  Françoise  de  Chantai ,  res- 
pecter ,  mais  non  imiter  tout  ce  qu'ont  fait  les 
saints  ,  autrement  il  faudrait  demeurer  avec 
eux  dans  l'effroyable  grotte  de  saint  Climaque; 
habiter  sur  de  hautes  colonnes  avec  les  styli- 
tes  ;  vivre  pendant  plusieurs  semaines  unique- 
ment de  la  communion  sacramentelle  avec 
sainte  Catherine  de  Sienne;  ne  prendre  qu'une 
once  de  nourriture  par  jour  avec  saint  Louis  de 
Gunzague.  Vouloir  imiter  les  saints  dans  les 
choses  extraordinaires,  c'est  l'effet  d'un  secret 
orgueil ,  et  non  d'une  vertu  bien  entendue. 

Quadrupani,  Uir.  pour  ras.  dans  leurs  dout.  les  àm.  (iui.,  p.  3«. 

La  pénitence  console  pendant  la  vie,  et  rassure  à  la 
mort. 

I  U  n'y  a  rien  au  monde  qui  console  plus 
pendant  la  vie  ,  et  qui  rassure  plus  à  la  mort , 
que  la  pénitence.  C'est  par  elle  que  nous 
expions  le  péché  ,  que  nous  nous  en  préser- 
vons, et  que  nous  persévérons  dans  la  grâce; 
sans  elle  point  de  salut  à  espérer  :  Xisi  pœni- 
tentiam  egeritis  ,  omnes  s'imililcr  peribitis,  d'il 
le  Fils  de  Dieu. 

Voulez-vous  ,  dit  saint  Augustin  ,  n'être  pas 
puni  de  Dieu?  punissez-vous  vous-même  :  Vis  % 
non  puniat  Deus?  lu  puni.  l\  faut  que  le  péché 
soit  puni  par  celui  qui  l'a  commis,  ou  par  celui 
c  ntre  qui  il  a  été  commis  :  en  ce  miuide  par 
la  l'éuitence,  ou  en  l'autre  par  les  llammes  : 
Aul  pœniiendum,  aut  ardendum...  L'impé- 
nitence  est  le  seul  crime  que  Dieu  ne  i)ardc<nno 
p  lint ,  dit  saint  Jérôme  :  Solum  crimen  est 
qudd  venu\m  conseqiti  non  polesi  (Ad  sab.j. 
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Que  faut-il  pour  être  pénitent? 

II.  Il  faut  imiter  un  vigilant  économe,  qui 
se  sert  de  tout  pour  apaiser  ses  créanciers  et 
payer  ses  dettes.  0  que  de  dettes  avons-nous 
contractées  envers  Dieu! 

On  commence  par  satisfaire  à  Dieu ,  et  on 
l'apaise ,  lorsqu'on  se  repent  de  ses  péchés  , 
qu'on  cesse  de  l'ofTenser  .qu'on  change  de  vie. 
Pleurer  les  péchés  qu'on  a  commis  ,  n'en  plus 
commettre  qui  méritent  d'être  pleures  :  voilà  , 
dit  saint  Grégoire,  une  pénitence  assurée. 
Sans  ce  changement  de  vie,  la  pénitence  est 
vaine:  Ubi  emendalionulla,  jiœmtentia  vana. 

De  quoi  sert  de  frapper  voire  poitrine  ,  de 
pleurer  vos  péchés  ,  si  vous  ne  voulez  pas  les 
quitter?  Ce  n'est  point  là  apaiser  Dieu  ;  ce  n'est 
pas  décharger  votre  conscience  ,  mais  l'endur- 
cir et  la  paver  de  crimes  ,  dit  saint  Augustin. 
C'est  imiter  ces  ouvriers ,  qui  enfoncent  a 
grands  coups  le  pavé,  pour  le  rendre  plus 
dur  :  Conscienliam  parimentare. 

Insîr.  cur  les  princ.  Ter.  de  la  rel.  p.  )  79 

Pour  être  pémleiU  il  fuit  rirre  dans  !e  gémissement 

et  le  reijiet 

Les  gémissements  ont  lait  la  principale  occu- 
patii  n  des  saints  sur  la  terre.  David ,  quoique 
assuré  du  pardon ,  gémissait  sans  cesse.  Le 
souvenir  d'avoir  perdu  son  Dieu ,  lui  faisait 
répandre  nuit  et  jour  des  torrents  de  larmes. 
Saintl'iene  ne  pécha  qu'une  fois,  el  il  pleura 
toujours.  Et  nous  ,  au  contraire,  nous  péchons 
souvent ,  et  nous  ne  pleurons  jamais.  Semel 
nc/javit ,  dit  saint  Augustin  ,  et  semper  flevit  ; 
sœpe  iiegamus  ,  et  nunquam  flemus.....  Ne 
cr»;yez  jamais  avoir  assez  pleuré  vos  péchés, 
dit  saint  Augustin;  que  la  douleur  et  la  confu- 
sion ne  finissent  qu'avec  votre  vie.  Un  seul 
péché,  dit  Terlullien,  mérite  d'être  pleuré  éter- 
nellement :  Semel  peccasse  satis  est  ad  fleius 
œternos.  Lorsqu'une  âme  a  sans  cesse  ses  fautes 
devant  les  yeux ,  et  qu'elle  en  gémit ,  elle  peut 
s'assurer  que  Dieu  lui  fera  miséricorde.  Kien 
ne  touche  plus  le  cœur  de  Dieu  que  le  repentir 
et  le  sacrifice  d'un  cœur  affligé  :  SacrificiuDi 
Deo,  spuilus  conlrihulalus. 

Ibid  ,p.  ISI. 

Ce  qui  la  rend  douce  et  facile. 

Ce  mot  de  pénitence  vient  de  peine.  Oui , 
mais  elle  n'est  pas  si  grande  que  vous  vous 
imaginez  :  le  secours  de  la  grâce  divine,  l'onc- 
tion du  Saint-Esprit,  la  douceur  de  l'amour  de 
Dieu ,  l'assistance  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints,  les  charmes  de  l'habitude,  vous  ren- 
dront très-doux  et  très-facile  ce  qui  vous  seni 
bie  à  pré.sent  impossible. 

I.i:  Jeune  ,  Serni.,  L  I ,  p.  III. 

E^i  quoi  elle  consiste. 

Elle  consiste  d'abord  à  vous  réconrilior  avec 
le  Seigneur,  par  le  sacremeptque  Jéïim-Chrisl 
a  étabb  pour  effacer  les  péchés  commis  après 
le  baptême.  La  première  démarche  que  vous 
devez  donc  faire  pour  devenir  un  vrai  péni- 


tent ,  c'est  de  recourir  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  c'est  de  vous  jeter  aux  pieds  du  ministre 
qui  y  tient  la  place  de  Jésus-Christ;  c'est  de 
lui  faire  humblement  l'aveu  de  toutes  les  fautes 
que  vous  avez  à  vous  reprocher  ;  c'est  surtout 
d'offrir  à  Dieu  l'hommage  d'un  cœur  contrit  et 
brisé  de  douleur  ;  c'est  de  lui  témoigner  le  vif 
regret  que  vous  avez  de  l'avoir  offensé,  et  la 
ferme  résolution  on  vous  êtes  de  ne  plus  l'ou- 
trager par  aucune  offense.  Car,  ne  pensez  pas , 
mes  frères ,  comme  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens ignorants,  que  pour  obtenir  le  pardon  de 
ses  péchés,  il  suffise  de  les  déclarer.  A  la  vérité, 
cette  déclaration  est  nécessaire,  parce  que  le 
confesseur  ne  pourrait  pas  juger  de  l'état  de 
votre  âme ,  si  vous  ne  lui  faisiez  pas  connaître 
en  détail  les  différents  maux  dont  elle  est 
atteinte  ;  mais  la  confession  que  vous  feriez  de 
vos  péchés  serait  inutile ,  si  elle  n'était  accom- 
pagnée de  la  douleur  de  les  avoir  commis, 
ainsi  que  du  ferme  propos  de  ne  plus  les  com- 
mettre, et  Dieu  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui 
portent  au  tribunal  de  la  pénitence  cette  dou- 
leur et  ce  bon  propos. 

Ce  n'est  là  pourtant  qu'une  partie  de  la 
pénitence  ;  et  comme  en  nous  pardonnant  nos 
fautes,  Dieu  ne  nous  dispense  pas  de  subir  la 
peine  qu'elles  méritent,  il  ne  suffit  pas  de  les 
eflacer  parles  larmes  du  repentir,  il  fautencore 
les  expier  par  les  salutaires  rigueurs  d'une  vie 
pénitente  et  mortifiée;  il  faut  remplacer  les 
plaisirspar  les  austérités,  l'abus  des  richesses 
par  les  aumônBs,  l'amour  du  monde  par  celui 
delà  retraite,  les  excès  d'intempérance  par  la 
pratique  du  jeune.  Année inurg.,  i.  i,p.  **. 

Moyen  facile  de  la  pratiquer. 

Je  ne  prétends  pas  que  vous  deviez  vous 
condamnera  des  jeilues ,  a  des  aumOnes  el  à  des 
austérités  que  la  modicité  de  votre  fortune  et 
le  genre  de  vie  que  vous  menez ,  vous  rendent 
impossibles.  J'ai  à  vous  suggérer  un  moyeu 
plus  facile  pour  expier  vos  péchés.  Et  quel  est 
ce  moyen  ?  Le  voici ,  mes  frères ,  retenez-le 
bien ,  et  accoutumez-vous  a  en  taire  usage.  Vous 
menez  pour  la  plupart  une  vie  sobie,  pénible 
el  laborieuse  ;  vous  supportez  habituellement 
le  poids  de  la  chaleur  el  de  la  journée;  vous 
essuyez  souvent  toutes  les  injures  de  l'air  et 
toute  la  rigueur  des  saisons.  Eh  bien,  mes 
frères ,  endurez  toutes  ces  peines  avec  résigna- 
tion el  avec  patience;  offrez-les  tous  les  jours 
à  Dieu  pour  l'expiation  de  vos  péchés  ;  unissez- 
les  aux  souffrances  de  Jésus-Christ  qui  seul 
peut  les  rendre  méritoires;  et  dès  lors  elles 
vous  tiendront  lieu  de  pénitence  aux  yeux  du 
Seigneur  ;  et  dès  lors ,  quoique  vous  ne  meniez 
qu'une  vieordinaire  et  commune,  vousmènertz 
une  vie  véritablement  pénitente;  et  dès  lors, 
sans  faire  plus  que  vous  ne  faites,  sans  souffrir 
plus  que  vous  ne  souffrez,  vous  satisferez  à  la 
justice  de  FJieu  ,  et  vous  expierez  vos  péchés  , 
puisque  le  saint  concile  de  lienle  a  décidé  qiie 
toutes  les  peines,  toutes  les  atlliclions  que  nous 
endurons  pour  Dieu  et  en  vue  de  Dieu ,  peuvent 
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nous  tenir  lieu  de  pénitence,  lorsque  nous  ne 
pouvons  pas  en  faire  d'autre.  Y  a-l-il  rien  de 
plus  consolant ,  déplus  propre  à  vous  adoucir 
les  rigueurs  de  votre  état,  et  ne  seriez-vous 
pas  inexcusables  de  ne  pas  faire  usage  d'un 
moyen  si  facile  et  en  même  temps  si  efficace 
pour  expier  vos  péchés  par  la  pénitence? 

Iliid..  p.  «6. 

Motif  :  la  patience  de  Dieu  à  noire  é/jard. 

Nous  ne  les  comptons  pas ,  mais  Dieu  les 
compte,  ces  années  que  nous  passons  dans  l'oi- 
siveté, dans  la  dissipation  ,  dans  l'oubli  de  nos 
devoirs,  de  notre  salut ,  de  notre  perfection  et 
dans  une  entière  stérilité.  Nous  oublions  ce 
que  nous  devons  à  Dieu  ,  mais  il  ne  l'oublie 
pas;  nous  vivons  comme  si  nous  ne  lui  devions 
rien,  mais  il  vient  chercher  ce  dont  nous  lui 
sommes  redevables.  11  attend  depuis  longtemps 
que  nous  portions  des  fruits  dignes  de  tous  les 
soins  qu'il  a  pris  de  nous ,  et  depuis  longtemps 
nous  trompons  son  attente.  Eh!  où  en  serions- 
nous  .  s'il  nous  avait  châtiés  des  que  nous  avons 
cessé  de  lui  être  fidèles  "?  Ah  !  quelle  patience 
de  nous  avoir  supportés  si  longtemps  !  Non- 
seulement  trois  ans  ,  mais  vingt ,  trente  et 
peut-être  davantage.  L'enfer  en  a  murmuré , 
les  démons  s'en  sont  plaints  ;  les  réprouvés  , 
dont  plusieurs  sont  moins  coupables  que  nous, 
dont  quelques-uns  ont  été  nos  complices  ,  en 
ont  blasphémé,  et  nous,  nous  n'en  sommes  pas 
touchés ,  nous  n'en  sommes  pas  pénétrés  de 
reconnaissance! 

Pu.jui'SiK-,  I.'Kvang.  iiiéd.,t.  2  ,  p,  '.12. 
Exhortation  à  la  pénitence. 

.  .  ,  Venez  donc,  (lesecclé.--iastiques  ne  sau- 
raient trop  le  dire  aux  grands  pécheurs;  venez, 
j'approchez-vous  de  votre  Dieu  ,  ne  désespérez 
point  de  ses  bontés,  ou  craignez  de  lui  faire  , 
en  désespérant  ,  le  dernier  outrage.  Si  vous 
l'avez  offensé  ,  David  a  eu  le  même  malheur  ; 
et  sans  autre  réparation  que  la  douleur  de 
l'avoir  fait,  il  a  obtenu  le  pardon  qu'il  deman- 
dait. Le  Publicain  humilié  eut  à  peine  le  temps 
de  se  frapper  la  priitriue  ,  et  il  sortit  du  tem- 
ple pleinement  justifié;  Magdeleine  versa  quel- 
ques larmes,  aussitôt  son  sau\eur  prit  soin  de 
les  essuyer.  Un  criminel  sur  l'instrument  de 
son  supplice  est  devenu  un  prédestiné  :  un 
nujuvement  de  cœur  ,  un  instant ,  une  parole 
lui  ont  suffi  auprès  de  son  divin  maître  .  ]iour 
mériter  un  royaume  où  il  sera  éternellement 
heureux.  Eh  !  pourquoi  craindriez-vous  plus 
que  lui  de  vous  jeter  dans  le  sein  de  votre 
Dieu  ,  tandis  qu'il  vous  est  ouvert  ,  et  que  la 
j   pénitence  peut  vous  y  conduire? 

I  BéluD,  Tr.  de  U  pei  f.  de  Tel.  eccl.  ,  t.  2,  p.  1 10. 

Mime  sujet. 

'  OiieHc  lijlie  ne  serait-ce  pas  ,  mes  frères  ,  de 
ne  point  retourner  à  Dieu  ,  maintenant  que 
1  Dieu  vous  appelle,  et  de  vous  exposer  au  péril 
;  d'en  être  abandonné  ,  et  de  mériter  de  souffrir 
I    une  éternité  de  peines  en  enfer!  Retournez  à  lui. 


retournez  à  lui  promptement  ,  pendant  qu'il   | 
en  est  temps  encore.  Voilà  que  Jésus-Christ   ! 
vient  vous  y  inviter  par  l'organe  des  mission-   ' 
naires. ..  Ti'emblez  ,  tremblez  ,  si  vous  ne  vous   j 
décidez  pas  à  changer  de  vie  ;  qui  sait  si ,  au   | 
milieu  de  cette  nuit,  Dieu  ne  vous  enverra  pas 
la  mort ,  et  vous  mourrez  damnés. . .  Si  vous  ne   ! 
pleurez  maintenant  vos  péchés  ,  songez  que 
vous  les  pleurerez  en  enfer  durant  toute  l'éter- 
nité... Continuez,  continuez,  pécheur  endurci, 
à  offenser  Dieu.  Mais  écoutez  ;  c'est  dans  la 
vallée  de  Josaphat  que  je  vous  attends;  Jésus- 
Christ  prononcera  contre   vous  ce  j^igement 
terrible  :  Retirez-vous  ,  maudit  ,  allez  au  feu 
éternel  de  l'enfer. 

s.  I.iguo:!., Insl.  sur  l'.-s  cier.dos  nrss.p.  IC. 

Même  snjc/. 

Saint  .\ugustin  exhorte  fortement  à  la  péni- 
tence «  Le  péché  .  dit-il ,  doit  être  puni  ou  par 
le  pécheur  pénitent,  ou  par  un  Dieu  vengeur 
du  ciime.  Dieu  ,  qui  a  promis  le  pardon  au 
pécheur  pénitent,  ne  lui  a  point  promis  de  dé- 
lai pour  se  convertir,  ni  de  lendemain  pour 
faire  pénitence.  » 

Godescard,  t.  1",  p.  aii3. 

Sa  nécessité. 

.  .  .  Nous  sommes  pécheurs ,  et  cela  suffit 
pour  nous  imposer  la  nécessité  défaire  péniten- 
ce... Il  faut  satisfaire  à  Dieu  pour  les  outrages 
que  lui  fait  le  péché.  Toutes  les  fois  que  nous 
avons  le  malheur  de  l'offenser  ,  nous  contrac- 
tons avec  sa  justice  une  dette  qu'il  faut 
nécessairement  acquitter  en  cette  vie  par  une 
pénitence  volontaire  ,  ou  en  fautre  par  des 
ciiàtiments  inévitables  ..  Rejeter  les  exercices 
de  la  pénitence  et  dire  que,  pour  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  ,  il  suffit  de  ne  le  plus  oiïenser , 
ce  serait  renouveler  une  erreur  condamnée 
par  le  concile  de  Trente ,  et  que  saint  Grégoire 
pape  avait  auparavant  solidement  réfutée.  Une 
personne  en  cessant  d'écrire  rf efface  pas  ce 
qu'elle  a  déjà  tracé  sur  le  papier ,  et  un  créan- 
cier ne  paie  pas  ses  anciennes  dettes  en  n't^n 
contractant  point  de  nouvelles;  de  même  ,  dit 
ce  grand  docteur  (Greg.  past.  p.  3.  adm.  13.], 
nous  ne  satisfaisons  pas  à  Dieu  en  ne  conti- 
nuant pas  de  l'offenser,  il  exige  de  plus  que  , 
nous  étant  éloignés  de  lui  par  la  douceur  et 
l'attrait  des  plaisirs ,  nous  retournions  à  lui 
par  l'amertume  des  larmes  et  des  gémisse- 
ments :  il  veut  que  ceux  qui  sont  tombés  dans 
le  péché ,  en  se  laissant  aller  à  des  choses  dé- 
fendues ,  se  privent  ensuite  de  celles  qui  sont 
permises ,  et  que  leur  cœur  ,  qui  s'est  livré  à 
de  fausses  joies  ,  soit  resserré  par  une  tristesse 
salutaire.  Il  faut ,  dit  saint  Cyprien  ,  que  no- 
tre pénitence  soit  proportionnée  a  nos  péchés... 
Nous  devons  ,  selon  TertuUien  ,  prendre  la 
place  de  la  justice  de  Dieu  ,  en  imiter  la  sévé- 
rité et  nous  imposer  ,  avec  quelque  proportion  , 
les  châtimentsdontil  nous  punirait  lui-même... 
Il  n'y  a  pas  à  délibérer  dans  le  choix  que  nous 
devons  faire  de  n  )us  mortifier  en  cette  vie  ou 
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de  souffrir  dans  Tautre.  Avec  quelque  rigueur 
que  nous  nous  traitions,  elle  n'égalera  jamais 
celle  avec  laquelle  Dieu  nous  punirait ,  si  nous 
mourions  sans  expier  nos  péchés  par  la  péai- 
tehce. 

.  .  .  Les  saints  en  étaientviveniont  convain- 
cus ;  cest  ce  qui  kur  a  fait  pratiquer  ces  aus- 
térités accablantes  dont  le  seul  récit  fait  frémir 
notre  délicatesse.  La  plupart  d'entr'eux  étaient 
innocents  ,  cependant  ils  vivaient  dans  la  péni- 
tence ;  nous  sommes  si  coupables  ,  pourquoi  ne 
la  ferions-nous  pas?  Le  ciel  leur  devait-il  coû- 
ter plus  cher  qu'à  nous  ?  Si  on  peut  le  gagner 
en  se  livrant  au  plaisir  ,  qu'ils  étaient  impru- 
dents de  se  mortifier  comme  ils  ont  fait  !  Ser- 
vaient-ils  un  autre  maître  ?    attendaient-ils 
d'autres  récumpenses  ?  N'avons-nous  pas  les 
mêmes  motifs  défaire  pénitence?  Celle  qu'on 
exige  de  nous  n'a  rien  qui  soit  au-dessus  de 
nos  forces.  Accepter  avec  uue  soumission  par- 
faite les  peines  et  les  disgrâces  que  Dieu  nous 
envoie ,  accomplir  avec  exactitude  les  jeûnes  et 
les  abstinences  que  l'Eglise  nous  impose  ,  re- 
fuser à  notre  sensualité  des  douceurs  et  des 
satisfactions  dont  tant  d'autres  se  passent ,  cap- 
tiver notre  imagination  ,  recueillir  notre  es- 
prit, renoncer  a  notre  propre  volonté  ,  morti- 
fier nos  sens  ,  châtier  notre  corps ,  vcilà  la 
pénitence  que  Dieu  demande  de  nous  ;   quel 
prétexte  avons-nous  pour  nous  en  dispenser? 
Si  nous  ne  la  faisons  pas ,  notre  perle  est  assu- 
rée ,  l'arrêt  est  prononcé,  Dieu  esc  peut-être 
sur  le  point  del'exécuter  ;  nous  pouvons  encore 
en  éviter  la  sévérité,  il  faut  nous  précaulion- 
ner  et  la  prévenir  en  nous  punissant  nous- 
mêmes,  h'isi  pœniienliam  Jiabueritis  ,  omnes 
similikr  peribitis  (Luc.  13.  3. y.  Jésus-Christ 
ne  dit  pas  que  naus  serons  moins  heureux  et 
moins  dislinguésdans  le  ciel ,  mais  que  l'enfer 
sera  notre  partage  ;  il  s'agit  d'une  perte  éter- 
nelle, nous  en  sommes  tous  menacés  ,  il  n'y  a 
qu'une  vie  mortifiée  et  pénitente  qui  puisse 
nous  en  préserver.  A'isipœnilentiam,  etc.  Dieu 
annonce  maintenant  ses  volontés  aux  hommes, 
il  leur  ordonneà  tous  défaire  pénitence,  parce 
qu'il  a  fixé  un  jour  oii  il  doit  juger  l'univers 
entier  ,  dit  saint  Paul  aux  Actes  des  apôtres 
{Act.  17.  30.)  :  Deus  mine  annunliat  homini- 
bus  ut  cmnes  ubique  pœnitenliam  açjant  ,  eo 
quod  staluit  diern  in  quo  judicalurus  est  or- 
bem  in  œquitate.  Pesons  bien  toutes  ces  paro- 
les :  Deus  ,  c'est  un  Dieu  qui  nous  prévient; 
hélas!  s'il  nous  avait  attendus,  où  en  serions- 
nous?  Nous  l'avons  tant  de  fois  offensé ,  il  a  le 
droit  de  nous  punir;  avant  d'éclater,  il  nous 
en  avertit  pour  nous  faire  éviter  les  traits  de 
sa  colère,  hune  :  c'est  maintenant  quesa  grâce 
nous  parle  peut-être  pour  la  dernière  lois  , 
maintenant  (pie  les  motifs  ies  pl.is  puissants 
doivent  nous  engager  à  nous  réconcilier  avec 
lui.  Annuntiaihominibus  :  il  ne  s'adressepoint 
aux  anges  qui  hii  ont  toujours  été  fidèles  et 
qui  sont  dans  l'heureuse  impuissance  de  l'of- 
l   (enstr  ;  ce  n'est  pas  non  plus  aux  réprouvés 
pour  lesquel.s  il  n'y  a  plus  de  mi>éricorde;  il 


parle  aux  hommes  qu'il  veut  sanctifier  et  sau- 
ver. Ut  omnes  :  il  n'en  excepte  aucun  ;  justes  et 
pécheurs  ,  tous  sont  l'objet  de  son  attention  et 
de  ses  soins;  il  intime  ses  ordres  aux  uns 
et  aux  autres.  Ubique  pœnitenliam  agant. 
Qu'exige-t-il  d'eux?  11  veut  que  dans  le  sanc-  j 
tuaire  ,  dans  Uî  cloître  et  dans  le  monde  ,  per-  ' 
sonne  ne  se  dispense  de  faire  pénitence.  Eo 
quodslatuit  dicm  in  quo  judicalurus  est  or- 
bem  in  cequilate.  Ils  seront  tous  jugés  au  grand 
jour  des  vengeances  du  Seigneur;  elles  éclate- 
ront sur  ceux  qu'une  vie  mortifiée  et  pénitente 
n'auia  pas  rendus  conformes  à  Jésus-Christ. 
Imitons  ce  divin  Sauveur  ,  et  nous  régnerons 
avec  lui.  L'excellence  du  bonheur  qu'il  nous 
promet ,  doit  adoucir  toutes  les  rigueurs  de  la 
pénitence  la  plus  austère 

Belnii,  Tr.  de  la  çert.  de  l'dlat  eccl..  t.  },  p.  327. 

Même  sujet. 

Il  n'y  a  que  deuxchomins  pour  aller  au  ciel, 
ou  l'innocence,  ou  la  pénitence;  qui  est-ce 
qui  prétend  y  aller  par  l'innocence,  sinonceux 
que  leur  âge  met  dans  l'impuissance  de  pécher? 
11  n'y  a  point  de  salut  pour  un  pécheur  sans 
pénitence,  sans  mortification.  Qu'est-ce  qu'un 
pécheur,  dit  Tertullien?  c'est  un  homme  né 
pour  la  pénitence  et  pour  la  mortification  ; 
Homo  pœnitentiœ  naius.  Pour  un  pécheur ,  ou 
la  pénitence  ou  l'enfer;  il  faut  ou  pleurer  et 
s(;uiTrir  volontairement  dans  le  temps  ,  ou 
pleurer  et  soufirir  malgré  soi  dans  l'éternité. 
Si  l'Evangile  est  vrai ,  il  n'y  a  point  de  milieu  ; 
choisissez  lequel  des  deux  vous  voudrez  pen- 
dant que  vous  le  pouvez  :  mais  y  a-t-il  à  choi- 
sir ,  y  a-t-il  9  délibérer  ? 

Tout  péché,  dit  saint  Augustin,  «'oit  être 
puni  ou  par  un  Dieu  vengeur,  ou  par  l'hom- 
me pénitent  ;  voyez  lequel  vous  aimez  le  mieux . 
Ne  vaut-il  pas  riiieux  éviter  les  rigueurs  de  la 
justice  de  Dieu  en  le?  prévenant,  ou  plutôt  les 
adoucir  en  s'en  faisant  l'exécuteur  ?  Si  on  no 
paie  à  sa  justice  le  peu  qu'il  demande  mainte- 
nant ,  on  lui  paiera  un  jour  tout  ce  qu'on  lui 
doit.  Dieu  veut  bien  remettre  les  inlérèls  de 
sa  justice  entre  vos  mains  ,  pourvu  que  vnus 
vous  en  chargiez  de  bonne  foi  :  quelque  ruties 
que  soient  vos  coups,  ils  seront  touji.urs  plus 
laibles  que  ceux  d'un  bras  loul-puissanL  La 
pénitence ,  dit  Tertullien  ,  prend  la  place  de  la 
justice  de  Dieu  ,  mais  ce  n'est  pas  pour  la  frus- 
trer de  ses  droits,  c'est  pour  les  modérer  : 
elle  vous  remet  des  peines  éternelles  ,  mais  elle 
exige  de  vous  des  peines  temporelles  :  l'cem- 
tenlia  pro  [)ci  indignatione  fungilur  ,  et  tenir 
poraliafjliclalione  œterna  supplicia  non  frus- 
tratur ,  sed  expungit.  Dieu  est  un  créancier 
à  qui  on  ne  fait  point  de  banqueroute  ;  il  faut 
{ ayer  tôt  ou  tard;  si  ce  n'est  dans  le  temps,  ce  sera 
dans  l'éternité;  mais  si  vi^us  attenlez  jusques 

,   la  ,  il  exigera  avec  usure  ce  que  vous  lui  devtz  : 

i   lequel  vous  paraît  plus  Cwiumude  ? 

I  .>ep>i-u,  l'ro".  uu  KéQ.  wiiict.,!.  2,  p.  U9. 
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Même  svjet  :  Pénitence  comparée  au  Haptéme. 

Selon  l'oracle  de  Jésus-Christ  même,  on  est 
sûr  de  périr  éternellement,  si  l'on  n'efface  ses 
péchés  par  la  pénitence  :  Si  pœniteyUiam  non 
rgcritis,  omnes'similiter  peribitis  fLuc.  13.). 
Hemarquez  ,  mes  frères  ,  avec  saint  Chrysos- 
li''me,  la  force  de  ces  paroles  :  le  Sauveur  com- 
pare la  nécessité  de  la  fiénitence  avec  celle  du 
baptême.  Comme  il  a  dit  du  baptême,  que  qui- 
conque ne  serait  pas  régénéré  dans  ses  eaux 
salutaires,  n'entrerait  jamais  dans  le  ciel  : 
Nisi  quis  renatus  fnerit  ex  aquâ  et  Spiritu 
Sancto  (Joan.  5);  il  dit  de  même  de  la  péni- 
tence ,  que  sans  elle  il  n'y  a  point  d'espérance 
au  royaume  éternel;  c'est-à-dire,  autant  que 
le  baptême  nous  est  nécessaire  pour  effarer  le 
péché  originel ,  qui  nous  ferme  l'entrée  du 
ciel,  autant  la  pénitence  nous  est  nécessaire 
pour  effacer  le  péché  actuel  ,  qui  nous  fait 
[jerdre  le  droit  que  nous  avions  à  l'héritage 
céleste  ;  c'est-à-dire ,  que  comme  un  enfant  qui 
meurt  sans  baptême  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  sa  faute,  ne  sera  jamais  sauvé,  de  même 
un  pécheur  qui  mourra  sans  avoir  fait  péni- 
tence, ne  le  sera  jamais  ,  quoiqu'il  n'ait  pu 
l'aire  cette  pénitence,  ou  pour  n'en  avoir  pas 
eu  le  temps,  ou  pour  n'y  avoir  pas  pensé  : 
c'est  ce  que  les  théologiens  appellent  nécessité 
de  moyen,  c'est-a-dire,  nécessité  si  LTanile 
pour  le  salut,  que  nui  autre  moyen  ne  peut  y 
suppléer  :  en  cela  différente  de  la  nécessité  d'' 
précepte,  dont  on  peut  être  dispensé  par  quel- 
que raison  légitime.  Vous  ne  pouvez  pas  jeû- 
ner par  faiblesse  de  santé;  vous  ne  pouvez  pas 
entendre  la  messe  à  raison  de  quelque  empê- 
chement légitime  :  vous  ne  serez  pas  réprou- 
vés pour  n'avoir  pas  satisfait  à  ces  obligations. 
Mais  si  vous  avez  péché,  quoi  que  vous  puis- 
siez faire  d'ailleurs,  quelques  bonnes  œuvres 
que  vous  puissiez  pratiquer  ,  si  vous  ne  faites 
pénitence,  point  de  salut  pour  vous.  Il  n'y  a 
que  la  pénitence  qui  puisse  détruire  le  mur  de 
séparation  que  le  péché  a  formé  entre  Dieu  et 
vous,  et  elle  seule  peut  vous  remettre  au  rang 
des  entants  de  Dieu ,  vous  rétablir  dans  les 
droits  que  vous  avez  perdus  par  le  péché  :  6'j 
j'cmitenliam,  etc. 

■'runes  de  Itillot.t   I.p.  lui. 

Mi'ine  iujet  .  Prouvée  par  TerlvlUea. 

TertuUien  a  dit  excellemment  :  Dieu  a  résolu 
de  ne  nous  pas  donner  le  pardon  de  nos  pé- 
chés purement  et  simplement  et  pour  rien;  il 
veut  que  nous  racheti(jns  avec  la  monnaie  de 
la  pénitence;  et  comme  un  marchand  a  cou- 
tume d'examiner  la  monnaie  qu'on  lui  pré- 
sente avant  que  de  livrer  sa  marchandise, 
ainsi  Dieu  pesé  et  considère  votre  pénitence 
avant  que  de  vous  donner  sa  grâce  ,  qui  est  la 
source  de  la  vie  éternelle  (Tert.  de  Pœnit.).  Et 
penser  que  Dieu  vous  pardonnera  vos  péchés 
sans  faire  pénitence,  c'est  une  aussi  grande 
folie  que  si  vous  prétendiez  acheter  d'un  mar- 
fhaniî  une  précieuse  marchandise  sans  rien  lui 
d'irmer.  i,,.  .u-iinr.sorm ,  1. 1,  p.  ic* 


Par  des  raisons  du  côté  de  Dieu. 

Si  un  homme  bien  armé  vous  disait  :  Otez- 
vous  de  là ,  autrement  je  vous  passerai  mon 
épée  à  travers  le  corps  ,  ou  je  vous  donnerai 
un  coup  de  pistolet  dans  la  tête  .  et  que  vous 
demeurassiez  toujours  en  la  même  place,  sans 
vous  remuer  tant  soit  peu  ,  ne  serait-ce  pas 
vous  moquer  de  lui,  montrer  que  vous  ne  le 
craignez  guère  ,  et  que  vous  prenez  ses  mena- 
ces pour  des  paroles  vaines  et  frivoles  ?  La  jus- 
tice de  Dieu  vous  dit  :  Sortez  du  mauvais  état 
où  vous  êtes  ,  quittez  votre  péché  ,  faites  péni- 
tence ,  autrement  je  viendrai  à  vous  ,  je  lance- 
rai les  carreaux  de  ma  vengeance  sur  votie 
têle  criminelle;  et  vous  demeurez  immobile 
comme  un  rocher,  vous  persévérez  en  votrrf 
mauvais  état  ,  vous  rejetez  loin  de  votre 
esprit  toutes  les  pen.sées  qui  vous  viennent  de 
faire  pénitence  ,  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  !  N'est-ce  pas  se  moquer  de  lui  ?  n'est-ce 
pas  mépriser  ses  menaces  et  offenser  sa  justice  ? 

Vous  offensez  son  immensité,  vous  retenez 
en  vous  un  objet  qui  le  choque  et  lui  déplaît 
infiniment.  Si  votre  valet  avait  mis  dans  votre 
chambre  une  quantité  de  fumier,  sufTirait-il , 
lorsqu'il  vous  en  verrait  fâché,  qu'il  vous  pro- 
mit de  n'en  mettre  pas  davantage?  Ce  n'est 
pas  assez,  lui  diriez-vous,  il  faut  ôter  ce  que 
vous  y  avez  mis,  et  en  demamier  pardon.  Il 
n'y  a  pas  de...  fumier  de  letable...,  il  n'y  n 
pas  de  cloaque  d'hi'ipilal,  aussi  puant  el  aussi 
insupportable  aux  hommes  ,  que  le  péché  esl- 
horrible  en  la  présence  de  Dieu.  Peut-élrpquc 
vous  ne  le  commettez  plus;  mais  vous  l'avez 
commis,  et  vous  n'en  faites  point  pénitence; 
vous  laissez  le  fumier  dans  voire  âme  qui  est 
la  demeure  de  Dieu.  S'il  y  a  du  fumier  dans 
votre  chambre  ,  ou  autre  chose  qui  vous  dé- 
plaise ,  vous  ne  l'avez  pas  toujours  devant  les 
yeux ,  vous  vous  en  absentez  souvent  ;  vi\ais 
Dieu  ne  peut  s'éloigner  de  la  vue  de  votre 
péché  ,  il  a  toujours  devant  lui  ce  monstre 
horrible  et  abominable  ;  il  est  obligé  par  sa 
nature  et  par  l'immensité  de  son  essence  de 
demeurer  toujours  en  votre  âme,  qui  est  en 
état  de  péché  quand  même  vous  ne  le  com- 
mettriez plus;  mais  il  est  plus  que  probable 
que  vous  en  commettez  de  nouveaux  et  de 
|ilus  énormes  que  les  précédenis,  si  vous  no 
laites  (lénilence. 

Id.  i^ij.,  p.  1l5. 

De  notre  cote. 

...  1!  n'y  a  que  deux  voies  pour  éviter  la 
damnation,  l'innocence  et  la  péuileuce.  L'in- 
nocence ,  vous  ne  l'avez  pas  ,  vous  le  savez 
bien,  vous  l'axez  perdue  par  tant  de  péchés 
que  vous  avez  cunnnis ,  si  v.jus  ne  faites  péni- 
tence ,  que  pensez-vous  devenir  ?  Eles-vous 
plus  innocent  et  plus  sage  que  le  Tage  même , 
nui  a  compo.sé  un  livre  de  1  Ecriture  sainte, 
dans  lequel  il  dit  que  si  nous  ne  faisons  ptni- 
lence  ,  nous  ii  mberons  entje  les  mains  île 
Dieu  (Ecrl.  2.  2-1.,  t 

Id.  ihi'l.n,  1(11). 
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Par  un  exemple. 

.  . .  Etes-vous  plus  saint  que  saint  Macaiie  , 
palriarche  de  tant  de  saints  anachorètes , 
lequel  étant  un  jour  avec  eux  dans  une  confé- 
rence spirituelle,  pour  l'exorcie  de  son  dis- 
cours, il  se  mit  à  pleurer;  pour  la  narration  , 
confirmation  ,  conclusion  de  sa  harangue  ,  il 
ne  fît  que  pleurer,  mais  à  chaudes  larmes  ?  Et 
comme  ses  religieux  s'en  étonnaient  :  Pleu- 
rons ,  pécheurs  ,  leur  dit-il ,  mes  frères ,  pleu- 
rons amèrement  pendant  le  temps  ,  afin  de  ne 
pas  pleurer  éternellement. 

M.  ibid.,p.  110. 

Par  la  réponse  à  une  objection. 

...  Je  vois  bien  ce  qui  vous  rebute ,  c'est 
que  vous  vous  figurez  la  pénitence  avec 
un  visage  austère,  pâle,  décharné,  mortifié; 
le  seul  nom  de  pénitence  vous  effraie ,  parce 
qu'il  ressent  la  peine.  Mais  où  avez-vous 
jamais  vu  ,  où  avez-vous  entendu  ,  que  depuis 
le  péché  du  premier  homme  on  ait  obtenu 
quelque  grand  bien  sans  peine  ?  Vous  semble- 
t-il  que  c'est  un  petit  bien ,  d'être  délivré  de  la 
captivité  du  diable ,  de  la  servitude  du  péché  , 
du  danger  de  la  damnation ,  des  remords  de  la 
conscience;  d'être  remis  en  grâce  avec  Dieu  , 
d'obtenir  l'abolition  et  rémission  de  tous  vos 
crimes  ,  la  dignité  d'enfant  de  Dieu  ,  et  le  c'  'oit 
à  la  vie  éternelle  ? 

Id  ibid.,p.  m. 

Même  sujet  :  De  la  nécessité  de  la  pénitence. 

I.  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  , 
disait  saint  Jean  aux  Juifs;  et  il  le  dit  encore 
aujourd'hui  à  tous  les  chrétiens.  11  n'y  a  pas  là 
une  parole  qui  ne  porte  sentence.  Faites,  dit- 
il  ;  ce  n'est  pas  assez  de  dire  des  pénitences , 
il  faut  faire  pénitence  (Luc.  7.).  On  voit  assez 
de  gens  qui  di.<enl  des  pénitences,  mais  on  en 
voit  peu  qui  fassent  pénitence  :  toute  la  péni- 
tence d'aujourd'hui  se  réduit  presque  à  des 
paroles  ;  mais  où  sont  les  effets  ?  On  récite  des 
formules  de  contrition  ,  où  le  cœur  souvent 
n'a  nulle  part;  ce  sont  des  paroles.  On  proteste 
qu'on  veut  changer,  qu'on  veut  se  convertir, 
sans  en  venir  à  l'exécution  ;  ce  sont  des  paro- 
les. On  récite  ensuite  quelques  prières  voca- 
les ,  qu'un  confesseur  peut-être  trop  indulgent, 
impose  pour  toute  pénitence  ;  ce  sont  des  pa- 
roles :  mais  encore  un  coup  où  sont  les  effets  ? 
C'est  ce  qu'on  ne  voit  point.  N'est-ce  pas  là  où 
s'est  réduite  jusqu'ici  toute  votre  pénitence  ? 
Et  que  Sont  des  paroles  ,  si  elles  sont  seules  , 
que  du  vent?  Et  quel  fond  y  [louvez-vous 
donc  faire  pour  le  pardon  de  vos  péchés  ? 

//  faut  faire  dks  FRinrs  de  pénitence. 

l\.  Ce  n'est  pas  assez  de  faire  ])énitenre  ,  il 
faut  faire  des  fruits  de  pénitence.  Il  est  beau- 
coup de  gens  semblables  à  ce  figuier  de 
l'Evangile,  qui  était  revêtu  de  feuilles  ,  mais 
qui  n'avait  que  des  feuilles  ;  ils  ont  des  feuilles 
pour  se  couvrir,  pour  imposer  aux  autres  et 


à  eux-mêmes,  c'est-à-dire  des  apparences  de 
pénitence;  ils  s'accusent,  ils  demandent  par- 
don à  Dieu ,  ils  promettent  tout  pour  ne  tenir 
rien  :  ce  sont  des  feuilles ,  ce  sont  des  dehors , 
des  apparences  de  pénitence^  mais  le  cœur 
est-il  touché  ?  mais  la  douleur  est-elle  sincère  ? 
mais  la  volonté  de  quitter  le  péché  est-elle 
efficace  ?  Point  du  tout .  Il  en  est  qui ,  non  con- 
tents d'avoir  des  feuilles ,  viennent  jusques  à 
produire  quelques  fleurs  de  pénitence,  et  qui 
peuvent  dire  avec  l'Epouse,  qu'il  a  paru  quel- 
ques fleurs  dans  le  champ  de  leur  cœur;  ils 
paraissent  touchés  ,  ils  versent  quelques  lar- 
mes, ils  font  quelques  efforts  :  ce  sont  des 
fleurs,  qui  semblent  promettre  du  fruit,  mais 
l'air  Contagieux  du  monde,  où  ils  rentrent  trop 
aisément;  les  occasions  où  ils  se  rengagent, 
les  plaisirs  où  ils  retournent ,  sont  comme 
autant  de  vents  pernicieux  qui  font  sécher  et 
tomber  ces  fleurs,  et  trompent  la  juste  attente 
qu'on  avait  conçue  d'en  voir  naître  les  fruits, 

//  faut  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

III.  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  faire  des  fruits 
de  pénitence;  il  faut  faire  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  c'est-à-dire,  une  pénitence  qui  soit 
proportionnée,  autant  qu'il  se  peut ,  à  la  gran- 
deur de  la  majesté  de  Dieu  que  nous  avons 
offensé  ;  à  la  grandeur  et  à  la  multitude  de 
crimes  par  lesquels  nous  l'avons  offensé,  et  à 
la  malice  et  à  l'ingratitude  avec  laquelle  nous 
l'avons  offensé.  Si  nous  suivons  ces  trois 
règles,  jusques  où  ne  nous  conduiront-elles 
pas?  Une  pénitence  aussi  légère  et  aussi  im- 
parfaite que  la  noire  est-elle  proportionnée  à 
la  majesté  de  Dieu?  Est-elle  bien  capable  de 
réparer  l'outrage  que  nous  lui  avons  fait? 
Quelques  prières  courtes  et  iudévotes  ont-elles 
bien  de  la  proportion  à  la  grandeur  et  à  la 
multitude  de  nos  crimes?  Sont-elles  bien  capa- 
bles de  les  effacer?  Des  satisfactions  aussi 
faibles  et  aussi  lâches  que  les  nôtres ,  ont-elles 
quelque  rapport  avec  notre  malice  et  notre 
ingratitude?  et  sont-elles  capables  d'apaiser 
Dieu  et  d'obtenir  le  pardon  de  nos  offenses? 
Une  semblable  pénitence  ne  doit-elle  pas  être 
la  matière  et  le  motif  d'une  nouvelle  pénitence? 

Confondez-vous  à  la  vue  de  vos  pénitences 
infructueuses ,  dans  la  juste  crainte  que  vous 
n'ayez  part  à  la  malédiction  du  figuier  stérile, 
qui  n'avait  que  des  feuilles. 

Nep?cu,  Pcns.  ou  réfl.  chrét.,t.  l,p.  îr". 

Elle  est  rare. 

Rien  n'est  plus  nécessaire  que  l'exercice  de 
la  pénitence ,  et  rien  n'est  plus  rare.  La  plupart 
la  relèguent  dans  le  cloitre  et  se  persuadent 
qu'elle  ne  convient  qu'aux  religieux.  Les 
peines  sont-elles  donc  pour  les  innocents,  et 
non  pas  pour  les  coupables?  L'exercice  de  la 
pénitence  est  souvent  une  œuvre  de  suréroga- 
tii;n  pour  les  religieux;  mais  il  est  une  œuvre 
d'obligation  pour  les  personnes  du  monde. 
Dauli  es  s'imaginent  qn'elle  n'est  que  pour  les 
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grands  pécheurs.  11  en  est  peu  dans  le  monde 
qui  ne  le  soient  assez  pour  avoir  besoin  de 
pénitence.  Saint  Augustin ,  cet  homme  si 
éclairé,  proteste  qu'il  n'est  point  de  chrétien 
qui  ne  doive  trembler  ,  si  la  mort  le  surprend 
sans  être  exercé  dans  la  pratique  de  la  péni- 
tence. .  . 

Id.  ihid.,  t.  4.  p.  ■2'M. 

Même  sujet. 

.  .  Saint  Ambroise  m'apprend  que  faciliùs 
inveniqui  innocenliam  servavcrinl  quàm  qui 
congrue  egerint  pœnitentiam  (S.  Ambr.  1.  2, 
de  pœnit.  c.  iO.).  Ce  grand  prélat  avait  eu 
longtemps  la  conduite  des  consciences,  il  était 
le  reluge  et  le  port  assuré  de  ceux  qui  se  con- 
vertissaient; car  sa  porte  était  ouverte  et  son 
accès  très-facile  à  tout  le  monde,  et  néanmoins 
il  disait  :  J'ai  trouvé  plus  de  gens  qui  ont  con- 
servé la  grâce  baptismale,  que  je  n'en  ai  trouvé 
qui  aient  fait  une  vraie  pénitence  après  l'avoir 
perdue. 

Le  Jeune.  Serm  ,  I.  r,  n.  4  3'J. 
Même  sujet. 

.  .  Chose  étrange,  qu'il  n'y  ait  rien  qudn 
prétende  plus  faire,  et  rien  qu'un  fasse  niums 
que  la  pénitence  ! . .  IS'ullus  est  qui  agutpœni- 
tenliam  super  peccato  suo  (Jér.  8.  6.).  Voyez 
tous  les  jeunes  hommes,  toutes  les  jeunes  filles, 
depuis  l'âge  de  quinze  ans  jusqu'à  trente,  tous 
se  donnent  carrière,  tous ,  tous ,  universelle- 
ment; quelques-uns  exceptés,  mais  fort  peu  , 
tous  s'abandonnent  aux  plaisirs  sensuels,  aux 
vanités ,  aux  divertissements  et  aux  voluptés 
criminelles  ,  et ,  pour  se  flatter ,  ils  disent  :  il 
faut  que  jeunesse  se  passe,  nous  voulons  savoir 
le  bien  et  le  mal;  lorsque  nous  serons  plus 
avancés  en  âge,  nous  ferons  pénitence.  Et 
combien  en  voit-on  qui  la  fassent  ?  plusieurs 
de  ceux  qui  m'entendent  sont  âgés  de  qua- 
rante, cinquante,  soixante  ans ,  et  au-dessus  ; 
s'ils  veulent  avouer  la  vérité,  ils  diront  que, 
quand  ils  étaient  jeunes,  ils  prétendaient  faire 
pénitence.  Mais,  en  bonne  foi,  messieurs,  la 
faites- vous?  Je  n'en  veux  pas  d'autre  témoin 
que  vous  ;  en  bonne  foi ,  i'avez-vous  jamais 
faite?  Toute  la  pénitence  que  vous  faites,  c'est 
que  vous  vousétes  retiré  dcces  grandes  et  exces- 
sives débauches  qui  sont  propres  à  la  jeunesse; 
mais  vous  êtes  aussi  amoureux  de  vous-même, 
aussi  idolâtre  des  grandeurs  du  monde ,  aussi 
sensible  au  moindre  mépris ,  aussi  attaché  à 
vos  intérêts,  que  vous  l'avez  jamais  été.  Sup- 
posons que  vous  ayez  quitté  toutes  ces  disposi- 
tions ,  peut-on  dire  pour  cela  que  vous  faites 
nénitence?  Si  vous  ne  faites  pénitence,  dit 
.lésus ,  vous  périrez. 

Id.  lldd.,t   11,  p.  U:.. 

Propriétés  de.  la  pénitence  :  I"  Cordiale. 

Le;  cœur  contrit  est  le  contraire  du  cœur 
endurci ,  que  l'Ecriture  reprend  si  souvent. 
Tant  que  ce  bois  est  entier,  il  est  dur  et  impé- 
nétrable ,  il  résiste  à  ceux  qui  le  louchent , 
laites  qu'il  soit  jeté  au  leu  et  réduit  en  cendres. 


ces  cendres  ne  résistent  plus ,  vous  les  péné-   I 
trez  aisément,  le  doigt  y  entre  de  tout  côté.   I 
Quand  vous  étiez  en  état  de  péché ,  vous  aviez   ! 
le  cœur  endurci,  votre  volonté  résistait  aux   ! 
secrètes  touches  de  Dieu  ,  à  sa  divine  volonté,   ' 
à  ses  inspirations  ;  si  vous  êtes  vraiment  con- 
verti ,  si  vous  avez  le  cœur  contrit  et  humilié, 
cor  contritum  quasi  cinis ,  le  feu  de  l'amour 
de  Dieu  l'a  enflammé  et  réduit  en  cendres,  il 
ne  s'oppose  plus  a  la  volonté  de  Dieu;  le  Sainl- 
l'^sprit ,  qui  est  surnommé  le  doigt  de  Dieu  ,  y 
entre  de  tout  côté  ;  vous  ne  résistez  plus  à  ses 
inspirations,  encore  moins  à  ses  commande- 
ments. Mon  Dieu,  vous  voulez  que  je  travaille 
dans  mon  métier  aussi  fidèlement  pour  autrui 
(|ue  pour  moi,  je  le  veux;  que  je  ne  jure  point, 
que  je  dise  oui ,  non ,  sans  ajouter  aucun  ser- 
ment .  je  le  veux  ;  que  je  sois  chaste  et  honnête 
en  mes  paroles,  je  le  veux. 

Id.  ibid.,  t.  8,  p.  41  j. 
2"  I^ /fictive. 

.  .  A  quoi  connaissez-vous  si  quelqu'un  a 
bonne  volonté  pour  vous ,  ou  si  ce  sont  des 
(ompliments  qu'il  vous  donne?  Aux  effets  : 
l'robatio  dilectionnis,  exliibitio  est  operis. 
Votre  parent  vous  dit  :  Je  suis  bien  marri 
qu'une  telle  disgrâce  vous  suit  arrivée,  qu'un 
vuus  ail  intenté  ce  procès  injuste  ;  et  avec  tout 
cela,  il  refuse  de  faire  ce  qu'il  pourrait  pour 
vous  y  aider,  pour  vous  en  retirer  ;  vous  dites  ; 
Fourbe,  fourbe,  mon  parent  donne  de  belles 
paroles,  et  voilà  tout.  Vous  dites  en  votre 
esprit  :  Mon  Dieu ,  je  vous  aime  de  tout  niun 
cœur,  je  suis  marri  de  vous  avoir  offensé  ;  et 
avec  cela  ,  vous  refusez  de  faire  ce  qu'il 
demande  de  vous,  d'ôter  de  votre  maison  ou 
dô Ivoire  personne  ce  qui  offense  ses  yeux,  de 
payer  vos  dettes ,  de  resliluer  le  bien  mal 
acquis,  de  faire  la  révérence  et  de  parler  amia- 
blement  à  celui  qui  vous  a  désobligé,  de  prier 
Dieu  tous  les  soirs  avec  vos  domestiques ,  de 
régler  votre  vie  pour  ne  point  perdre  de  temps, 
de  jeter  au  feu  ces  livres  d'amour ,  ces  tableaux 
où  il  y  a  des  nudités,  de  quitter  l'occasion  du 
péché.  Toutes  ces  tendresses  de  cœur,  belles 
protestations,  actes  prétendus  de  contrition,  ce 
ne  sont  que  des  impostures;  mais  impostures 
si  adroites  el  si  fines,  que  vous  ne  trompez  pas 
seulement  les  autres  ,  vous  vous  trompez  aussi 
vous-même;  mais  vous  ne  sauriez  tromper 
Dieu  qui  crie  :  «  Lingua  sua  menliti  sunt  ei  ; 
cor  autera  eorum  non  erat  rectum  cum  eo,  et 
in  praeceptis  ejus  noluerunt  ambulare.  Apud 
cordis  interprelem  ars  non  admitliUir  ad  salu- 
tcin ,  »  dit  saint  .Vugustiii  (  Serm.  1 20  de 
!i  nipore.1. 

ld.l!,iJ..  p.  4li. 

.î"  Prjinpte.  Comparaison. 

.  .  .  Ne  différas  converti.  Si  vous  poi  liez 
voire  manteau  à  l'envers,  quand  on  vous  en 
avertirait  ,  refuseriez- vous  de  le  retourner 
pnmiplemenl?  Vous  portez  votre  âme  à  l'en- 
vers ,  elle  est  toute  renversée  ,  tout  y  esL  sens 
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dessus  dessous ,  vous  aimez  ce  que  vous  de- 
vriez haïr,  vous  méprisez  ce  que  vous  devriez 
aimer  :  vous  aimez  le  jeu ,  les  danses ,  les 
cabarets ,  les  assemblées  de  garçons  et  de  filles, 
les  cajoleries  et  perles  de  temps,  les  mauvaises 
compagnies;  vous  méprisez  les  remontrances 
de  votre  père ,  les  prières ,  le  service  de  Dieu  , 
la  Compagnie  des  gens  de  bien.  Si  votre  enfant 
s'accoutumait  à  marcher  à  reculons,  ne  le 
redresseriez- vous  pas?  Ne  diriez-vous  pas 
qu'il  tomberait  tôt  ou  tard  dans  des  précipices? 
Converti  ad  Dominum.  Vous  pensez  disposer 
de  votre  vie  comme  si  vous  en  étiez  le  maître  , 
vous  remettez  votre  conversion  au  temps  à 
venir,  qui  n'est  pas  à  vous,  c'est  Dieu  qui  en 
est  le  maître;  vous  vous  imaginez  qu'il  pren- 
dra vos  mesures,  et  vous  donnera  plusieurs 
années  de  vie,  pour  continuer  en  vos  débau- 
ches ;  un  de  ces  jours  ,  quand  vous  y  penserez 
le  moins,  il  montrera  qu'il  est  le  maître  en 
vous  retirant  de  cette  vie.  > 

Ad  Dominum.  Il  est  le  maître  de  ses  grâces, 
il  les  donne,  non-seulement  à  qui  bon  lui 
semble ,  mais  quand  bon  lui  semble.  Si  vous 
les  méprisez  maintenant  qu'il  vous  les  présente, 
vous  les  demanderez  quelque  jour,  et  elles 
vous  seront  refusées  ;  ne  les  méprisez  pas  si 
vous  êtes  sage,  mais  demandez-les  souvent  à 
Dieu  avec  ferveur  ,  en  lui  disant  avec  l'Eglise  : 
Grand  Dieu .  qui  ne  rebutez  personne ,  qui 
recevez  avec,  miséricorde  et  à  bras  ouverts 
tous  les  vrais  pénitents,  quelque  grands  et 
abominables  pécheurs  qu'ils  aient  été  ;  jetez  un 
regard  de  compassion  sur  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  même  avoir  une  bonne  pensée  sans  votre 
grâce  prévenante;  éclairez  nos  entendements 
d'un  layon  de  votre  lumière,  amollissez  notre 
coeur  par  une  secrète,  mais  puissante  touche 
de  votre  Saint-Esprit  ;  faites-nous  la  grâce  de 
faire  une  pénitence  cordiale,  effective,  dili- 
gente, salutaire,  qui  soit  digne  de  participer 
aux  mérites  des  pénitences  et  des  souffrances 
de  Jésus  notre  Seigneur  votre  Fils  ,  qui  vit  et 
règne  avec  vous  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

Id.  ihid.,  p.  41V. 

/i"  ijénéralf. 

.  .  .  Vous  n'èles   pas  bien  converti ,   lant 

âu'un  seul  péché  demeure  en  votre  affection. 
'n  trouve  assez  de  gens  qui  font  volontiers 
des  confessions  générales  ,  quatre  par  an  ,  si 
vous  voulez  ;  on  en  trouve  fort  peu  qui  aient 
jamais  fait  en  leur  vie  une  conversion  géné- 
rale :  et  toutefois  la  confession  est  quelquefois 
superflue;  la  conversion  générale  n  est  jamais 
inutile  ,  elle  est  toujours  et  en  tout  temps 
nécessaire  :  et  si  votre  conversion  n'est  qu'à 
demi,  si  elle  n'est  entière  et  générale,  toutes 
vos  confessions  générales,  toutes  vos  commu- 
nions, indulgences,  jubilés,  sacrements,  ne 
vous  servent  de  rien.  On  appelle  conversion 
générale  ,  être  détourné  de  tout  ce  qui  déplaît 
a  Dieu  ,  n'avoir  affection  à  aucun  péché  mor- 
tel ,  prendre  [lour  rè.gle  de  votre  vie  les  maxi- 
mes de  l'Evangile,  m  m  les  maximes  du  monde. 

IJ.  ll.lJ  .r.  .17. 


La  pénitence  est  la  planche  de  salut. 

Quand  nous  voulons  passer  sur  une  plan- 
che ,  nous  voulons  qu'elle  soit  bien  assurée;  si 
elle  branle  tant  soit  peu ,  nous  ne  voulons  pas 
nous  y  fier  ,  principalement  s'il  y  a  danger  de 
tomber  dans  un  gouffre  ou  dans  une  profonde 
rivière.  l'our  passer  d'ici  en  paradis  après  le 
péché  mortel ,  on  n'a  point  d'autre  voie  que  la 
planche  de  la  pénitence;  si  elle  nous  manque 
.sous  les  pieds,  nous  tombons  dans  un  profond 
abîme,  dans  le  gouffre  de  l'éternité  malheu- 
reuse ,  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre  ardent. 
Cette  planche  est  trés-mal  assurée,  si  la  haine 
du  péché  et  l'amour  de  Dieu  ne  sont  pas  en 
notre  cœur. 

M.  Ibtd.,p.  isa. 

Sermon  sur  le  délai  de  la  pénitence. 

Jam  securis  ad  radicem  arborum  posila 
est. 

La  cognée  est  déjà  à  la  racine  des  arbres. 
Luc,  c.  III,  9. 

Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  différer  et  d'atten- 
dre ,  puisque  l'arbre  est  si  près  de  sa  chute ,  et 
que  le  coup  qui  doit  l'abattre,  va  bientôt  par- 
tir et  le  renverser.  Parlons  sans  figure,  ou 
tirons  de  cette  figure  l'avis  important  que 
Jean-Baptiste  voulait  donner  à  tout  pécheur 
actuellement  engagé  dans  le  désordre  du 
péché,  qui  est  de  n'y  point  demeurer,  de  ne  s'y 
point  obstiner ,  mais  de  retourner  prompte- 
ment  à  Dieu  ,  et  de  ne  s'exposer  pas  aux  suites 
funestes  d'un  retardement  très-dangereux.  Je 
dis  d'un  retardement  très-dangereux;  et  sans 
insister  sur  ces  accidents  imprévus,  où  la 
mort,  par  un  juste  châtiment  de  Dieu,  sur- 
prend un  pécheur  qui  dilTère  :  mais  pour  ne 
prendre  la  chose  que  dans  le  cours  même  le 
plus  naturel  et  le  plus  commun  ,  arrêtons-nous 
aux  deux  effets  les  plus  ordinaires  du  délai  de 
la  pénitence,  et  renfermons-les  en  deux  propo- 
.sitions.  Carledélai  de  la  pénitence  forme  l'ha- 
bitude du  péché  :  c'est  le  premier  cfTct  et  la 
première  proposition.  Et,  par  un  retour  pres- 
que immanquable,  l'habitude  du  péché  entre- 
tient jusqu'à  la  mort  le  délai  de  la  pénitence  , 
et  par  là  conduit  à  l'impénitence  finale  :  c'est 
le  second  effet  et  la  seconde  proposition.  Expli- 
quons-nous, mieux  et  en  moins  de  paroles: 
habitude  du  péché  ,  effet  du  délai  de  la  péni- 
tence, délai  de  la  pénitence,  effet  de  l'habi- 
tude du  péché;  de  l'un  et  de  l'autre,  impéni- 
tence finale.  Voilà  ce  que  nous  allons  dévclop- 
|)er  ;  et  si  ces  vérités  ne  nous  touchent  pas ,  il 
faut  que  nous  soyons  bien  peu  sensibles  aux 
intérêts  de  notre  salut. 

Premier  point.  Le  délai  de  la  pénitence 
forme  1  habitude  du  péché.  U  n'est  pas  dillh  ilc 
de  le  comprendre,  et  l'on  en  voit  d'abord  la 
laiàon.  Car  ce  qui  forme  les  habitudes ,  ce  sont 
les  actes  fréquents  et  réitérés  :  et  ce  qui  doit 
par  conséquent  foi  mer  l'habitude  du  péché,  ce 
sont  les  longues  et  fréquentes  rechutes  dans  le 
péché.  Or  ,  tel  e>l  l'état  d'un  pécheur  qui 
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diffère  sa  pénitence;  voilà  l'effet  de  ses  remises 
conliniieiles  ,  et  de  ses  retardements. 

Il  s'agit  d'un  homme  que  ses  passions  ont 
entraîné  hors  des  voies  de  Dieu ,  et  fait  entrer 
dans  les  voies  de  l'iniquité.  11  s'agit  d'une 
femme,  d'une  jeune  personne  que  le  monde 
éblouit,  que  le  plaisir  enchante,  que  certains 
objets  attachent,  que  la  sensibilité  du  cœui' 
précipite  dans  des  dérèglements  ,  ou  secrets  , 
ou  même  connus.  Dieu  les  rappelle,  il  les 
presse  par  sa  grâce,  on  leur  parle  de  sa  part, 
on  leur  prêche  la  pénitence.  Mais  que  répon- 
dent-ils? Us  ne  s'aveuglent  point  assez  pour 
prétendre  justifier  leur  conduite.  Ils  convien- 
nent qu'il  y  a  du  libertinage  ,  et  qu'ils  ne 
vivent  pas  dans  l'ordre,  ni  selon  la  loi  de 
Dieu.  Ils  comptent  sur  l'avenir,  et  ils  se  pro- 
mettent bien  de  changer  quelque  jour,  de 
prendre  une  route  tout  opposée,  et  de  travail- 
ler sérieusement  à  la  réforniation  de  leurs 
mœurs.  Mais  ce  jour,  disent-ils,  n'est  point  en- 
core venu  :  il  serait  trop  tôt  maintenant ,  et  il 
faut  attendre.  Ah!  il  faut  attendre!  c  est-à-dire, 
qu'il  en  faut  contracter  l'habitude,  qu'il  faut 
la  laisser  croître,  et  lui  donner  tout  le  loisir  et 
tous  les  moyens  de  se  fortifier;  c'est-à-dire  , 
qu'il  faut  se  lier  au  péché  ,  se  livrer  au  péché , 
se  rendre  le  péché  si  familier,  qu'on  ne  le 
craigne  plus,  et  qu'on  n'en  ait  plus  de  scru- 
)iule.  Car  qu'est-ce  que  tous  ces  retardements 
dont  on  use,  et  à  quoi  se  réduisent-ils?  si  ce 
n'est  à  multiplier  les  péchés,  en  suivant  tou- 
jours le  même  train  de  vie,  en  demeurant 
toujours  dans  les  mêmes  engagements  ,  en 
s'abandonnant  toujours  aux  mîmes  excès  ,  en 
ne  corrigeant  rien,  mais  ajoutant  toujours 
crimes  sur  crimes  ,  débauches  sur  débauches. 
Or,  pour  reprendre  le  principe  que  nous 
avons  déjà  proposé  touchant  l'habitude  et  son 
origine,  n'est-ce  pas  là  ce  qui  la  tait  naître,  et 
n'est-ce  pas  ainsi  qu'elle  s'insinue  dans  un 
cœur,  et  qu'elle  se  l'assujettit?  In  premier 
péché  ne  la  forme  pas  ;  mais ,  comme  a  remar- 
qué saint  Bernard,  ce  premier  péché  dispose 
au  second;  celui-ci  donne  une  facdité  toute 
nouvelle  pour  l'autre  qui  lui  succède  :  de 
degré  en  degré  la  contagion  se  répand  ;  le 
cœur  se  tourne  au  mal,  il  s'y  accoutume  ,  il 
s'y  attache  ,  et  tombe  dans  un  esclavage  où  il 
n'est  presque  plus  maître  de  lui-même. 

Tri.ste  vérité ,  d'autant  plus  constante  que 
les  habitudes  vicieuses  ont  cela  de  propre  , 
qu'elles  s'impriment  beaucoup  plus  aisément 
et  plus  profiindément  :  pourquoi?  parce  que 
notre  nature  corrompue  est  plus  disposée  a  lus 
recevoir,  et  que  nous  portons  au-dedans  de 
nous-mêmes  de  malheureuses  concupiscences 
qui  les  secondent  et  qui  les  appuient.  Une 
|)iomple  pénitence  les  pré\  iendrait  ,  et  leur 
couperait  court.  Elle  ne  nous  mettrait  pas  a 
couvert  de  toute  rechute,  et,  quoique  péni- 
tents, nous  ne  serions  pas  impeccables;  mais 
n(jus  serions  moins  sujets  à  la  tyrannie  de  l'ha- 
bitude. En  appliquant  le  remède,  aussitôt  que 
le  mal  viendrait  à  paraître,  on  l'empêcherait 


de  s'invétérer.  En  jetant  l'eau  ,  selon  la  com- 
paraison de  saint  Augustin,  à  mesure  qu'elle 
entrerait ,  tout  fragile  et  tout  ouvert  qu'est  (e 
vaisseau,  on  le  garantirait  du  naufrage.  Et 
c'est  à  quoi  l'apolre  exhortait  si  fortement  les 
fidèles,  et  ce  qu'il  leur  recommandait  par  ces 
paroles  (Rom.  C.  12.)  :  Mes  frères,  ne  souffrez 
donc  point  que  le  péché  règne  dans  votre  corps 
mortel;  en  sorte  que  vous  vous  soumettiez  à 
toutes  ses  convoitises.  Prenez  garde  :  ce  grand 
apôtre  ne  leur  disait  pas  précisément  :  Ne  tom- 
bez jamais,  et  préservez-vous  de  tout  p.'Ché  : 
heureuse  disposition,  qui  serait  bien  à  désirer, 
et  qui  n'est  guère  à  espérer.  Mais  du  moins  , 
leur  faisait-il  entendre,  si ,  par  le  poids  delà 
faiblesse  humaine,  vous  tombez  quelquefois, 
si  vous  péchez  ,  ne  permettez  pas  au  péché 
d'affermir  son  empire  dans  vous  et  sur  vous, 
par  une  possession  paisible  et  habituelle.  Le- 
çon d'une  conséquence  infinie.  Leçon  dont 
nous  ne  comprendrons  jan^iais  mieu.v  la  néces- 
sité ,  que  lorsque  nous  comprendrons  toute  la 
malignité  d'une  criminelle  habitude.  Le  ()éché 
est  un  mal,  et  le  souverain  mal;  mais  au-des- 
sus de  ce  mal ,  tout  extrême  qu'il  est,  ou  peut 
dire  qu'il  y  a  quelque  chose  encore  de  ]jlus 
pernicieux  et  de  plus  à  craindre  :  et  quoi  ? 
c'est  l'habitude  dans  le  péché.  11  n'y  a  qu'a 
consulter  sur  ce  point  de  murale  les  Pores  de 
l'Eglise  et  les  maîtres  de  la  vie  chrétienne.  Il 
n'y  a  qu'a  voir  a%ec  quelle  force  et  en  quels 
termes  ils  s'en  expliquent.  Mais  allons  plus 
loin  :  car  peut-être  dira-t-on,  que  si,  par  le 
délai  de  la  pénitence  ,  l'habitude  s'est  formée, 
on  n'est  pas  après  tout  sans  res.source,  et  que 
désormais,  n'apportant  plus  à  sa  conversron 
de  nouveaux  retardements,  on  peut,  par  un 
vrai  retour  à  Dieu  ,  réparer-  le  passé  et  sancti- 
fier le  reste  de  ses  années.  Espérance  dont  on 
se  flatte;  mais  espérance  qui  doit  pleinement 
détruire  une  seconde  proposition,  qui  va  faire 
le  sujet  du  second  point. 

Second  point.  —  L'habitude  du  péché  en- 
tretient jusqu'à  la  mort  le  délai  de  la  péniten- 
ce, et  par  là  conduit  à  l'impénitence  finale. 
N'exagérons  rien,  et,  pour  nous  renfermer 
dans  les  bornes  de  la  vérité  la  plus  exacte  , 
cf invenons  d'abord  du  sens  de  cette  proposi- 
tion ,  et  mettons-y  tous  les  tem[)éraments  et 
toutes  les  modifications  convenables.  Ce  n'est 
point  une  règle  universelle  ni  absolue.  Ce 
n'est  point  à  dire  que  l'habitude  soit  à  la  péni- 
tence du  pécheur  un  obstacle  insurmontable, 
ni  qu'elle  le  détermine  tellement  à  persévérer 
dans  son  péché,  qu'il  ne  lui  soit  plus  libre  d'en 
sortir.  Ce  n'est  point  à  dire  même  que  de 
temps  en  temps  on  n'ait  vu  ,  et  qu'on  ne  voie 
encore,  un  petit  nondire  de  pécheurs,  que  la 
grâce  enfin,  par  un  dernier  eHort.  semble 
arracher  à  l'iniquité,  et  en  qui  elle  trit  m[)he 
de  mille  r'ésistances  et  des  relardemenls  les 
plus  opiniàtr'cs.  Voila  pour  ne  donner  dans 
aucune  extrémité,  ce  que  nous  sommes  obligés 
de  r-econnailie.  Mais,  du  reste,  il  n'est  pas 
moins  vrai,  que  si  le  retour  d'un  pécheur 
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d'habitude  n'est  pas  impossible,  il  est  toujours 
d'une  difficulté  extrême  ;  et  en  voici  la  preuve 
convaincante.  Car  si  le  pécheur,  n'ayant  point 
encore  l'obstacle  de  l'habitude  à  surmonter ,  et 
avant  qu'elle  se  soit  fortifiée ,  n'a  pas  eu  néan- 
moins le  courage  de  rompre  ses  liens,  et  d'en- 
trer dans  les  voies  de  la  pénitence,  que  sera-ce 
quand ,  aux  autres  obstacles  qui  l'ont  arrêté  , 
celui-ci  se  trouvera  joint  ?  que  sera-ce ,  dis-je, 
quand  il  aura  laissé  le  vice  s'enraciner  dans 
son  âme  ;  quand  il  se  sera  attaché  plus  étroi- 
tement que  jamais  au  péché;  qu'il  se  sera, 
pour  ainsi  dire,  vendu  au  péché,  asservi  au 
péché,  naturalisé  avec  le  péché;  quand,  par 
la  force  et  l'impression  de  l'habitude ,  il  aura 
presque  perdu  tout  le  remords  du  péché  ,  et 
que  ce  ne  lui  sera  plus  une  charge  sur  sa  con- 
science, ni  un  sujet  d'inquiétude? 

De  là  remises  sur  remises .  et  refardements 
sur  retardements.  Ce  n'est  pas  ,  comme  je  l'ai 
déjà  observé,  qu'on  rejette  tout  à  fait  la  péni- 
tence ,  et  qu'on  prétende  ne  quitter  jamais  son 
péché.  11  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'impies 
qui  s'abandonnent  à  ce  désespoir.  Mais,  tandis 
qu'on  se  flatte,  qu'on  se  promet  de  retourner 
quelque  jour  à  Uieu  ,  parce  qu'on  en  voit  l'in- 
dispensable nécessité  dans  la  pratique  et  quant 
à  l'exécution ,  on  ne  veut  jamais  se  persuader 
que  ce  jour  soit  venu ,  et,  selon  que  saint  Au- 
gustin le  témoigne  de  lui-même,  on  dit  tou- 
jours :  Demain,  demain  ;  tantôt ,  tantôt  ;  en- 
core un  peu ,  encore  un  peu.  Voilà  par  où  tant 
de  pécheurs,  esclaves  de  l'habitude,  vieillis- 
sent dans  leurs  désordres;  et  n'en  avons-nous 
pas  mille  exemples  devant  les  yeux.?  Cepen- 
dant les  années  passent,  la  mort  arrive  ,  une 
dernière  maladie  se  déclare,  et  alors  même  le 
malade  croit  toujours  pouvoir  remettre.  Si  , 
dans  les  premières  atteintes  du  mal,  on  l'aver- 
tit de  penser  à  lui,  que  ié'f\ond-\\?  Attendons 
(Isa.  28.).  Si ,  dans  le  cours  du  mal  qui  aug- 
mente ,  on  le  presse  de  nouveau ,  même  ré- 
ponse :  Attendons  encore.  Enfin,  à  force  d'at- 
tendre., ou  tout  à  coup  il  est  surpris  par  une 
subite  révolution  qui  l'enlève,  ou  dans  une 
extrémité  qui  lui  ote  presque  toute  connais- 
sance ,  tout  sentiment,  il  ne  fait  qu'une  péni- 
tence imparfaite  ,  qu'une  pénitence  précipitée 
et  forcée.  Tout  cela  veut  dire  qu'après  avoir 
vécu  dans  rimpénilence,  il  meurt  impénitent. 

Concluons  avec  l'Apêtre  ;  Voici  l'heure  de 
nous  réveiller  de  notre  sommeil,  voici  le  temps 
favorable,  voici  les  jours  de  snlut  (Rom.  i;{. 
41.):  ne  les  perdons  pas  ,  et  hâtons-nous.  Car 
ces  jours  de  salut ,  ce  temps ,  cette  heure  favo- 
rable que  nous  avons  présentement ,  nous  ne 
les  aurons  pas  toujours.  Ils  s'écoulent ,  et  nous 
ne  savons  quand  ils  reviendront.  (^)ue  dis-je  ? 
et  savons-nous  même  si  jamais  ils  reviendront? 
Peut-être  nous  persuadons-nous  qu'une  péni- 
tence différée  cause  moins  de  peine,  et  qu'avec 
le  temps  elle  devient  plus  aisée.  Mais  c'est  une 
erreur ,  et  la  plus  trompeuse  de  toutes  les  illu- 
sions. Tout  le  reste,  il  est  vrai,  s'affaiblit  avec 
l'âge  :  le  tempérament  s'altère,  les  forces  du 


corps  diminuent ,  les  lumières  même  de  la 
raison  s'obscurcissent;  mais  les  passif ins  du 
cœur ,  mais  les  habitudes  vicieuses  prennent  | 
toujours  de  nouveaux  accroissements.  Le  temps 
serre  les  nœuds  et  les  endurcit;  les  années 
donnent  à  la  passion  et  à  l'habitude  plus  d'as- 
cendant ;  et ,  dans  un  â.ge  avancé  ,  non-seule- 
ment on  se  trouve  tel  que  l'on  était  dans  une 
première  jeunesse  ,  mais  c'est  alors  qu'on  sent 
les  funestes  progrès  du  vice,  et  qu'on  se  voit 
presque  hors  d'état  de  l'attaquer  et  de  le  vain- 
cre. De  là  cette  maxime  générale  de  remédier 
aux  plus  petits  maux ,  et  de  bonne  heure ,  afin 
d'en  arrêter  de  plus  grands,  où  l'on  se  laisse- 
rait entraîner.  Maxime  dictée  par  la  sages.se 
humaine  ,  et  appliquée  à  toute  la  conduite  de 
la  vie,  en  quelque  conjoncture,  et  sûr  quelque 
sujet  que  ce  soit.  Mais  à  plus  forte  raison  ,  ma- 
xime spécialement  nécessaire  dans  la  conduite 
du  salut  ,  et  dans  la  pénitence  chrétienne. 
Quoi  qu'on  en  puisse  penser  et  qu'on  en  puisse 
dire,  vouloir  sans  cesse  remettre  sa  pénitence 
d'un  jour  à  un  autre  jour,  d'une  semaine  à  une 
autre  semaine,  d'un  mois  à  un  autre  mois, 
c'est  en  quelque  manière  vouloir  absolument , 
et  pour  toujours,  y  renoncer.  Or,  y  renoncez- 
vous,  en  effet?  y  renoncez-vous  jamais?  Quelle 
est  dans  cette  assemblée  l'âme  si  endurcie , 
qu'une  telle  proposition  ne  'ni  fas.se  pas  hor- 
reur ?  Voilà  néanmoins  à  quoi  l'on  .s'expose,  et 
ce  qu'on  ne  peut  trop  craindre,  ni  prévenir 
avec  trop  de  soin. 

Pensées  de  Bourridloue.  t.  2,  p.  274. 

Pourquoi  la  différer. 

Peut-on  taire  trop  tôt  ce  qu'on  doit  taire  né- 
cessairement si  l'on  ne  veut  se  perdre,  et  qu'on 
.se  met  en  danger  de  ne  point  faire  du  tout  ,  en 
le  voulant  faire  trop  tard?  Dans  un  an  ,  dans 
un  mois,  je  me  convertirai,  et  pourquoi  non 
dès  aujourd'hui?  Vous  ne  pouvez  répondre 
d'un  seul  jour,  et  vouscomptez  sur  des  années. 
L'avenir  est-il  à  vous?  à  peine  le  temps  pré- 
sent y  est-il.  Si  vous  ne  vous  servez  du  mo- 
ment présent  pour  vous  convertir,  vous  ne 
pouvez  pas  vous  assurer  de  celui  qui  le  suit. 
Demain,  dites-vous,  je  me  convertirai;  et 
combien  y  a-t-il  que  vous  remettez  à  ce  de- 
main, qui  vient  toujours  et  qui  n'arrive  jamais? 
Demain  ,  et  qui  vous  a  dit  qu'il  y  aura  un  de- 
main pour  vous?  Celui ,  dit  saint  Augustin  , 
qui  a  promis  le  jjardon  au  pécheur  [)ériilent , 
n'a  point  promis  le  lendemain  à  celui  (jui  dif- 
fère sa  conversion. 

MepTïU,  Tenscesou  llén.chrél.,l.  I  ,p.  ti. 

La  pénitence  tardive  est  incertaine. 

Rai.son.  On  admire  la  témérité  de  ceux  qui 
dansent  sur  la  corde;  la  vôtre  est  bien  plus 
étrange  :  vous  dansez ,  vous  jouez  ,  vous  ban- 
quetez ,  vous  folâtrez  ,  non  sur  la  corde  mais 
sur  un  lilet.  Si  un  homme  était  en  l'air  bien 
haut ,  ne  tenant  qu'à  une  ficelle  ,  et  ayant  un 
abîme  profond  sous  ses  pieds,  en  (juclle  frayeur 
et  détresse  serait-il?  et  quand  on  lui  dirait  : 
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voulez-vous  qu'on  bouche  cet  abîme  avec  un 
lit  (le  plume ,  afin  que  si  vous  tombez  ,  vous 
tombiez  mollement?  s'il  disait  :  demain  ,  d'ici 
à  huit  jours,  quelle  folie  serait-ce!  Tous  vos 
desseins  ne  tiennent  qu'au  filet  de  votre  vie,  qui 
est  plus  mince  et  plus  déliée  mille  fois  qu'une 
ficelle  ;  car  on  ne  pourrait  jeter  quinze  verres 
d'eau  sur  une  ficelle  sans  qu'elle  rompît  ,  et  il 
ne  faut  qu'un  verre  d'eau  froide,  ou  une  petite 
humeur  qui  tombe  du  cerveau  pour  rompre  le 
fil  de  votre  vie  ,  et  pour  vous  faire  tomber 
dans  l'abîme  de  damnation  qui  est  sous  vous  , 
et  cela  sans  ressource,  et  pour  jamais.  On 
vous  dit  :  convertissez-vous,  faites  pénitence  , 
pratiquez  la  vertu  ;  si  vous  le  faites  ainsi  , 
quand  le  fil  de  votre  vie  se  rompra  et  que  vous 
tomberez  par  la  mort ,  Dieu  vous  présentera 
la  main  de  sa  grâce  comme  un  oreiller  de 
plume  ,afin  que  vous  ne  vous  blessiez  pas...; 
et  vous  dites  :  l'année  qui  vient,  je  me  conver- 
tirai ,  je  sortirai  du  péril  évident  où  je  suis;  y 
a-t-il  témérité  et  folie  semblable  à  celle-là  ? 

Le  Jeune  ,  Serm.,  1. 10,  p.  23  3. 

Plus  difficile. 

.  .  .  J'en  prends  à  témoin  tous  les  vieillards 
(jui  m'écoutent  et  qui  savent  bien  que  je  dis 
vrai ,  et  qui  expérimentent  à  leur  grand  regret 
la  vérité  de  ce  que  je  dis,  s'il  n'est  pas  vrai 
qu'ils  ont  les  mêmes  habitudes  qu'ils  avaient 
en  la  jeunesse,  qu'ils  sont  aussi  enclins  au 
jurement,  à  la  médisance  ,  à  la  colère ,  à  l'ava- 
rice ,  qu'ils  l'étaient  à  l'âge  de  trente  ans  ;  ils 
s'étonnent  quelquefois  d'eux-mêmes  :  la  nature 
abhorre  l'impureté  à  leur  âge,  et  toutefois  ils 
s'y  sentent  quelquefois  asservis  si  cruellement, 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  affranchir;...  si  les  ma- 
ladies de  leur  jeunesse  les  ont  conduits  jusqu'à 
leur  vieillesse. ..,  qui  doute  que  si  Dieu  ne  fait 
un  miracle  ,  et  s'ils  ne  font  un  très-grand 
effort,...  que  ces  vices  leur  demeureront  jus- 
qu'à l'heure  de  la  mort...  Supposons  qu'il  y  ait 
ici  un  clou  qui  m'incommode  ,  et  que  je  frappe 
dessus  à  grands  coups  de  marteau  ;  si  vous  me 
demandiez  :  que  voulez-vous  faire?  je  prétends 
arracher  ce  clou  ;  vous  diriez  :  le  père  n'est 
pas  en  son  bon  sens  ;  ne  voit-il  pas  qu'à  chaque 
coup  qu'il  donne,  il  enfonce  ce  clou  de  plus  en 
plus ,  et  qu'il  augmente  la  difficulté  qu'il  aura 
de  l'arracher?  Vous  avez  en  votre  âme  un  clou 
qui  blesse  votre  conscience  ,  la  mauvaise  habi- 
tude que  vous  avez  de  jurer  ,  de  maudire ,  de 
faire  des  saletés;  vous  dites  que  vous  l'arra- 
cherez d'ici  à  un  an  ;  pauvre  homme  1  ne  voyez- 
vous  pas  que  toutes  les  fois  que  vous  jurez  , 
toutes  les  fois  que  vous  commettez  le  péché  , 
vous  enracinez  de  plus  en  plus  l'habitude? 

.  .  .  Sufficil  diei  malitia  sua,  dit  le  Vils  de 
Dieu  ,  siijficit  setjectuti  malilia  sua;  vous 
serez  assez  empêché  en  la  vieillesse  de  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu  pour  les  péchés  de  la 
vieillesse  même;  comment  le  pourrez-vous 
faire  pour  tant  d'excès  ,  tant  de  débauches  , 
tant  d'abominations  de  l'adolescence ,  de  la 
jeunesse  et  de  l'âge  viril  ?  u.  ibid.,  p.  ^85. 


La  confession  à  la  mort  n'est  pas  entière  à  défaut. . . 
de  mémoire. 

Mais  quand  vous  auriez  le  temps,  vous 
n'aurez  pas  la  mémoire  ;  il  en  est  de  notre  ànie 
comme  d'une  horloge;  vous  voyez  que  dans 
une  horloge  les  roues  ,  pendant  l'heure,  vont 
posément,  doucement,  avec  règle,  et  quasi 
sans  faire  aucun  bruit;  mais  sur  la  fin  de 
l'heure  elles  tournent  si  vite,  et  avec  un  tel 
tintamarre ,  que  vous  diriez  que  toute  l'horloge 
est  démontée  et  s'en  va  en  pièces.  Maintenant 
que  vous  êtes  en  bonne  santé ,  les  ressorts  de 
votre  mémoire ,  toutes  les  roues  de  votre 
esprit,  les  contre-poids  de  votre  jugement  sont 
bien  réglés  ;  quand  vous  serez  sur  la  fia  de 
l'heure  et  de  votre  vie  ,  toutes  vos  facultés 
seront  en  tel  désordre ,  les  esprits  sensitifs  et 
vitaux  si  épuisés ,  les  organes  si  affaiblis  et  si 
inhabiles  à  toute  fonction  ,  que  vous  ne  poui- 
rez  penser  attentivement  à  rien  de  sérieux  , 
vous  commencerez  à  rêver  et  à  être  privé  t'e 
jugement. 

IJ.  ibid.,  p.  3ij3. 

Alort,  on  ne  peut  satisfaire...  au  prochain. 

Vous  ne  pourrez  rendre  à  César  ce  qui  est  a 
César,  ni  à  Dieu  ce  qui  est  a  Dieu  ,  vous  ne 
pourrez  satisfaire  aux  hommes.  Où  irez-vous 
chercher  les  villageois  que  vous  aurez  ruinés , 
pour  leur  faire  restitution?  tous  les  gens  de 
bien  que  vous  avez  noircis  par  vos  médisances, 
et  tous  ceux  devant  lesquels  vous  avez  dé- 
tracté ,  pour  vous  dédire  et  faire  réparation 
d'honneur?  toutes  les  femmes  que  vous  avez 
débauchées  ,  pour  satisfaire  aux  dommages  et 
intérêts?  Vous  ne  pourrez  aussi  satislaire  à 
Dieu.  11  y  a  trois  œuvres  salisfactoires,  l'orai- 
son, le  jeune  et  l'aumône.  Quelle  oraison  pour- 
rez-vous faire ,  quand  à  peine  vous  pourrez 
prononcer  le  saint  nom  de  Jésus  ?  (Juel  jeûne , 
quand  à  tout  moment  on  vous  mettra  dans  la 
bouche  des  cuillerées  de  restaurant?  quelle 
aumône,  quand  vous  n'aurez  plus  rien  à  votre 
disposition?  et  ne  savez-vous  pas  que  non  re- 
niillitur  peccatutn,  insiresliluaiur  ablatum? 
que  saint  Jean-Baptiste  a  dit  que  pour  éviter  la 
vengeance  dernière,  il  faut  faire  des  fruits 
dignes  de  pénitence?  que  Jésus  a  dit  :  ISisi 
pœnitentiam  egerilis  ,  omnes  penbitis? 

Kt  quelle  pénitence  sera  la  vôtre,  qui  sera 
dépourvue  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  ne  sera 
qu'à  demi-volontaire  ,  qui  n'aura  point  de 
vraie  contrition  ,  point  de  confession  entière, 
point  du  tout  de  satisfaction?  l'ourquoi  donc 
leur  donnez-vous  l'absolution?  medirez-vous. 
Saint  Augustin  ri^pond:  Absoiiitioncm  damus, 
securilalem  non  daiitus. 

W.  fLiJ.,  p.  303. 

La  pénitence  à  la  mort  est  dangereuse. 

S.  Salvien...  écrivait  à  toute  l'Eglise  :C(;lui-là 
ne  cesse  pas  de  péc  her  qui ,  étant  sur  la  fin  de 
sa  vie,  ne  se  retire  de  ses  crimes  que  par 
l'impossibilité  de  les  commettre  encore;  car 
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celui  qui  ne  s'abstient  du  mal  qu'à  l'heure  de 
la  mort  ne  quitte  pas  les  péchés,  mais  ce  sont 
les  péchés  qui  le  quittent  fSalv.  1.  1.  ad  Eccl. 
cathol.  su!)  médium). 

Id.  Ibid..  t.  l.p.  SIC. 

liaisons  de  notre  rôle 

...  Il  ne  faut,  direz-vous,  qu'un  peccavi: 
nui,  pourvu  qu'il  soit  bien  dit.  Car  Pharaon  a 
>\h  peccavi,  Saiii  a  dit  peccavi,  Antiochus  a 
dit  peccart ,  Judas  a  dit  peccavi ,  et  ils  ne  lais- 
sent pas  d'être  damnés.  Qui  vous  a  dit  que 
votre  pénitence  serait  meilleure  ,  et  plus  truc- 
tueuse  que  la  leur? 

ld.U.id.,p.  220. 
La  p-fnilerire  est  un  présTratil  i^ontre  le  péché. 

.  .  .  Cette  pénitence,  en  apaisant  la  justice 
de  Dieu,  vous  .-^ervira  de  préserval  if  contre  le 
péché.  Il  en  est  encore  des  maladies  de  l'àme  , 
dit  saint  Bernard  ,  comme  des  maladies  du 
corps.  Quoique  uue  maladie  soit  guérie,  il  reste 
après  elle  une  certaine  langueur  qui  expose 
sans  cesse  à  de  nouvelles  chutes,  à  moins 
qu'on  ne  prenne  les  plus  exactes  précautions. 
De  même  le  péché  remis  par  le  sacrement 
laisse  cependant  après  lui  une  certaine  faibles- 
se ,  surtout  lorsque  c'est  péché  d'habitude , 
qui  doit  faire  craindre  toujours  de  nouvelles 
fautes.  C'est  une  plaie  dont  la  flèche  est  ôlée , 
dit  saint  Bernard,  mais  qui  conserve  encore 
une  flétrissure  dangereuse,  capable  de  commu- 
niquer son  venin,  a  moins  qu'on  n'y  applique 
des  remèdes  pour  l'arrêter.  Or,  le  plus  propre 
à  préserver  i'homme  de  la  contagion  du  |)éché, 
c'est  la  pénitence;  elle  est  comme  un  régmic 
de  vie  qui  soutient  l'ùme,  et  la  rétablit  dans  une 
santé  parfaite. 

l'r6oesdeBi:!ul,t.  I.p.  lOG 

Sermon  sur  ie/fwace  el  la  vertu  de  la  pénitence. 

Et  videhil  omnis  caro  salulare  Dei. 

Tout  homme  verra  le  salut  qui  vient  de 
Dieu  (Luc.  3.13.). 

lifïel  merveilleux  de  la  pénitence  !  elle  nous 
ramène  à  Dieu  ,  elle  nous  remet  en  grâce  avec 
Dieu  ,  elle  nous  procure  le  salut  qui  vient  de 
Dieu.  Tout  homme ,  disait  Jean-Baptiste,  prê- 
chant lui-même  la  pénitence  ,  tout  homme  le 
verra ,  ce  salut  :  c'est-à-dire  que  tout  pécheur 
aura  part  aux  avantages  inestimables  de  celte 
()énitence  ,  s'il  en  jjreml  les  sentiments  ,  et  s'il 
en  suit  les  saintes  im[iressions.  Est-il  une 
vérité  plus  consolante  ,  et  de  quelle  confiance 
n'est-elle  pa^•  capable  de  nous  remplir,  a  quel- 
ques égarements  que  nous  ayons  été  sujets  ? 
(^)ntiance  chrétienne  ,  confiance!  absolument 
nécessaire  pour  la  conversion  du  pécheur  , 
pui.sque  sans  cela  il  doit  désespérer  de  la  misé- 
ricorde divine,  et  s'abandonner  à  tous  les  excès 
où  son  désespoir  peut  le  précipiter  11  nous  est 
I  donc  bien  important  île  savoir  quelle  est  l'efli- 
cace  et  la  vertu  de  la  pénitence  ,  afin  que  nous 
I  ayons  recours  a  celle  piscine  salutaire  ,  et  que 
nous  y  cherchions  la  guérisun  des  blessures  de 


notre  âme.  Or,  tout  se  réduit  à  deux  articles  , 
savoir  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  que  la 
pénitence  ne  puisse  justifier ,  et  qu'elle  ne 
puisse  sanctifier.  Deux  avantages  tout  difTé- 
rents  :  justifier  le  pécheur  ,  et  sanctifier  le 
pécheur.  Justifier  le  pécheur  ,  c'est  précisé- 
ment le  rétablir  dans  la  grâce  de  Dieu  qu'il 
avait  perdue  :  mais  ,  parce  que  ,  dans  cet 
état  de  grâce  ,  il  y  a  divers  degrés ,  sancti- 
fier le  pécheur  ,  c'est  de  plus  le  faire  monter  à 
cette  perfection  qui  distingue  les  élus  de  Dieu, 
qui  en  rehausse  le  mérite.  Ainsi  le  pécheur 
justifié  par  la  pénitence ,  sanctifié  par  la  péni- 
tence ;  voilà  le  double  miracle  qu'elle  opère 
dans  nous.  Parlons  encore  autrement  et  disons: 
nul  péché,  si  grief  et  si  énorme  ,  que  la  péni- 
tence ne  puisse  eflacer  ;  et  nulle  sainteté  ,  si 
haute  et  si  parfaite  ,  où  la  pénitence  ne  puisse 
nous  élever. 

Premier  point.  Nul  péché ,  si  grief  et  si 
énorme ,  que  la  pénitence  ne  yiuisse  efTacer  ;  et 
par  là-même  ,  point  de  pécheur  qu'elle  ne 
puisse  justifier.  Celte  proposition  suppose  une 
vraie  pénitence,  une  pénitence  parfaite  ,  une 
pénitence  accompagnée  de  toutes  les  conditions 
requises  :  car  c'est  en  ce  sens  que  nous  devons 
l'entendre.  Or  ,  tel  est  alors  son  pouvoir,  qu  il 
n'y  a  rien  dont  elle  n'obtienne  une  rémission 
assurée,  une  rémission  prompte,  une  rémission 
entière;  et  c'est  ainsi  qu'en  humiliant  l'homme 
devant  Dieu  .  elle  triomphe  du  cœur  de  Dieu  , 
quelque  irrité  qu'il  soit  .  et  lui  fait  une  espèce 
de  violence  pour  le  fléchir  et  le  .gagner. 

Rémission  assurée  :  non  pas  que  Dieu  , 
selon  les  droits  de  sa  justice  ,  ne  put  rejeter  le 
pécheur  ,  et  lui  refuser  sa  grâce  |)our  jamais. 
Mais  la  miséricorde  l'emporte  sur  cette  justice 
ri.goureuse  ;  et  c'est  assez  que  le  jtécheur  , 
renonçant  à  son  péché,  lève  l'obstacle  qui  le 
séparait  de  Dieu  ,  pour  engager  Dieu  ,  ci,mme 
un  Dére  tendre  ,  ou  comme  ce  bon  pasteur  de 
l'Evangile  ,  à  recevoir  celte  brebis  égarée  ,  et 
a  re|)rendre,  en  faveur  de  cet  enfant  prodigue, 
le  premier  sentiment  de  son  amour.  Nous  en 
laut-il  d'autre  garant  que  Dieu  lui-même  ,  et 
que  sa  parole  ?  Toutes  ses  écritures  sont  plei- 
nes sur  cela  des  promesses  les  plus  authenti- 
ques et  les  plus  expresses.  Point  d'exception  : 
elles  s'étendent  à  tout  péché ,  de  quelque 
nature  qu'il  soit ,  et  quelque  abominable  que 
nous  le  puissions  concevoir.  Ou  ne  peut  lire  , 
sans  en  être  fiappé  et  comme  saisi  d'horreur  , 
tous  les  reproches  que  le  Dieu  d'Israël  faisait 
à  sou  peuple.  C'est  une  nation  vendue  au  péché, 
disait  le  Seigneur;  c'est  un  peuple  chargé  de 
toutes  les  iniquités,  une  race  pervertie  et  cor- 
rompue ;  ce  sont  des  enlants  ingrats  et  scélé- 
rats :  malheur  à  eux  !  Quelle  image  1  et  quel 
anathème  !  Ne  semble-t-il  pas  qu  il  n  y  avait 
plus  de  ressource  pour  ce  peuple  ,  et  qu'ils 
étaient  perdus  ?  Cependant  que  s  ensuit-il  de 
fout  cela  ?  .Apres  tant  de  reproches  et  de  si  ter- 
ribles mcmies ,  lierenez  (l.-a.  I.  18.) .  conclut 
le  même  Soigneur,  parlant  aux  mêmes  pé- 
cheurs ,  convertissez-vous  ,  cessez  de  faire  le 
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mal ,  et  ne  craignez  point.  Quand  vos  péchés 
seraient  comme  l'écarlate ,  Us  deviendraient 
comme  la  neige;  et  quand  vous  auriez  été 
noircis  de  crimes  ,  l'ous  seriez  blancs  à  mes 
yeux  ,  comme  la  laine  la  plus  blanche.  Quelle 
assurance  pouvons-nnus  demander  plus  for- 
melle et  plus  marquée? 

Rémission  prompte  ;  un  moment  suffit  : 
commentcela?c'esl  qu'il  ne  faut  qu'un  moment 
pour  former  l'acte  d'une  contrition  parfaite.  Or, 
cet  acte  est  toujours  et  immédiatement  suivi  de 
la  rémission.  David  avait  péché  ;  le  prophète, 
de  la  part  de  Dieu,  vient  lui  reprocher  son 
crime  ,  un  adultère  et  un  meurtre  tout  ensem- 
ble. Mais,  à  la  voix  du  prophète,  ce  roi  pé- 
cheur ouvre  tout  à  coup  les  yeux  ,  rentre  en 
lui-même,  se  reconnaît  coupable,  se  tourne 
vers  Dieu  ,  et,  dans  un  sentiment  de  repentir, 
s'écrie  :  J'ai  péché  contre  le  Seigneur  (2  Pieg. 
42.  iS.).  Que  lui  répond  Nathan  ?  Il  ne  lui  dit 
pas  :  Le  Seigneur  vous  pardonnera  ;  il  ne  lui 
dit  pas  :  Allez  vous  humilier  ,  prier  devant 
l'arche,  et  demandez  miséricorde,  le  Seigneur 
vous  l'accordera  :  mais  il  lui  dit,  dès  l'heure 
m^me  et  sans  retardement ,  le  Seigneur  a 
éloigné  de  vous  votre  pèche  ;  vous  ne  mourrez 
pnint.  G' est-a-dire  ,  le  Seigneur  vous  a  par- 
donné ,  votre  péché  vous  est  remis ,  vous  voilà 
réconcilié  et  en  état  de  grâce.  Du  moment 
f(ii'un  criminel ,  crucifié  à  côté  de  Jésus-Christ, 
lui  eut  témoigné  son  regret ,  et  que  se  recon- 
nnis<anl  digne  du  supplice  qu'il  endurait  ,  il 
lui  eut  fait  ,  avec  un  cœur  contrit  et  pénitent  , 
cette  humbU;  prière  :  Seigneur,  souvenez-vous 
de  moi,  quand  vous  serez  dans  votre  royaume 
(Luc.  23.)  :  que  lui  promit  ce  divin  maitie?  Je 
vous  le  dis  en  vérité ,  lui  répondit  .iés-us  ,  dès 
aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  daus  le  para- 
dis. Différence  remarquable  entre  la  rémission 
du  jjéché  et  la  satisfaction  :  celle-ci  demande 
des  œuvres  et  du  temps  ;  mais  l'autre  ne  veut 
qu'un  mouvement  du  cœur  et  qu'un  instant. 

Rémission  entière.  Car  Dieu  ne  pardonne 
point  a  demi ,  et  sa  grâce  n'est  point  partagée. 
lui  remetlant  un  péché ,  j'entends  un  péché 
mortel ,  il  remet  tous  les  autres;  iJe  même  aussi 
que  le  pécheur  vraiment  contrit  d'un  péché, 
I  est  de  tous  les  péchés  dont  il  se  trouve  chargé 
devant  Dieu. 

Rémission  même  si  réelle  et  si  complète  que, 
selon  le  langage  de  l'Ecriture ,  Dieu  perd  en 
quelque  màuièie  le  souvenir  de  tout  le  mal  que 
le  pécheur  a  commis.  L'impiété  de  l'impie 
tombera  sur  lui  ;  mais  s'il  se  remet  dans  le 
devoir  ,  et  qu'il  fusse  pénitence  .je  ne  me  res- 
souviendrai plus  de  toutes  ses  injustices  et  il 
vivra  (Ezech.  48.  20.)  Non  pas  que  Dieu  en 
vffet  les  perde  jamais  de  vue,  puisqu'il  est  in- 
capable du  moindre  oubli .  et  que  tout  le  passé 
comme  l'avenir  lui  est  toujours  présent;  mais 
le  pécheur  alors  n'est  plus  ,  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ,  un  objet  de  colère;  et,  comme  si  tous 
ses  péchés  avaient  été  rayés  des  livres  de  la 
sagesse  divine.  Dieu  n'y  pense  plus  pour  les  lui 
imputer  et  le  condamner  à  une  peine  éternelle. 


Ne  disons  donc  pas  comme  Gain  :  Mon  ini- 
quUéest  trop  grande;  je  n'en  aurai  jamais  le 
pardon  [Gen.  4.  13.).  Ce  serait  faire  injure  au 
Père  des  miséricordes.  Hé!  pourquoi  mour- 
rez-vous ,  maison  d'Israël  (Ezech.  21.  31.)? 
Pourquoi,  pécheur,  n'irez-vous  pas  vous 
jeter  dans  le  sein  de  votre  Dieu,  tandis  qu'il 
vous  est  ouvert ,  et  que  la  pénitence  peut  vous 
y  conduire?  Il  vous  appelle  ,  venez  :  venez, 
dis-je  ,  qui  que  vous  soyez.  Si  vous  vous 
rendez  sourd  à  sa  voix,  et  si  vous  le  forcez  de 
vous  perdre  ,  vous  ne  pourrez  attribuer  votre 
perte  qu'à  vous-même.  Car  c'est  vous-même, 
vous  dira-t-il ,  qui  vous  êtes  obstiné  contre  ma 
grâce.  Votre  innocence  avait  malheureusement 
échoué  et  fait  un  triste  naufrage  ;  mais  je  vous 
présentais  une  planche  pour  vous  sauver.  Vous 
étiez  au  fond  de  l'abîme,  mais  je  vous  ten- 
dais les  bras  pour  vous  en  retirer.  La  grièveté, 
la  multitude  de  vos  offenses  vous  troublait  ; 
mais  je  ne  cessais  point  de  vous  faire  enten- 
dre ,  et  par  moi-même  ,  et  par  mes  ministres  , 
que  rien  ne  pouvait  épuiser  les  trésors  infinis 
de  ma  bonté,  et  que  j'étais  encore  plus  miséri- 
cordieux, que  vous  n'étiez  pécheur.  Il  fallait 
protiler  de  ces  dispositions  favorables  de  votre 
Dieu.  Il  le  voulait  :  que  ne  le  vouliez-vous 
comme  lui? 

Second  point.  Nulle  sainteté  si  éminente  et 
si  parfaite  où  la  pénitence  ne  puisse  nous  éle- 
ver, et,  par  conséquent,  point  de  pécheur 
qu'elle  ne  puisse  sanctifier.  Pourquoi  cela?  par 
(ieux  raisons  ,  l'une  prise  du  côté  rie  Dieu  ,  et 
l'autre  tirée  de  la  nature  même  de  la  pénitence. 

Car,  à  prendre  d'abord  la  chose  du  côté  de 
Dieu  ,  il  est  certain  que  Dieu,  de  tout  temps, 
mais  surtout  depuis  la  loi  de  grâce  ,  a  toujours 
pris  plaisir  à  laire  éclater  les  richesses  de  sa 
miséricorde  oaris  la  sanctifiration  des  plus 
grands  pécheurs.  Pierre  avait  renoncé  Jésus- 
Christ,  et  Dieu  en  a  fait  le  prince  des  apôtres. 
Saul  était  un  blasphémateur  et  un  persécuteur 
du  nom  chrétien  ,  et  Dieu  en  a  fait  le  maître 
des  nations.  Augustin  avait  été  également  cor- 
r(-mpu,  et  dans  sa  foi,  et  daus  ses  mœurs; 
mais  Dieu  en  a  fait  le  plus  célèbre  docteur  de 
l'Eglise.  Qu'était-ce,  avant  leur  conversion  . 
que  tant  de  pénitents  de  l'un  et  de  l'autre  sexe? 
A  quels  vices  n'étaient-ils  pas  sujets?  A  quels 
dé.sordres  ne  s'étaient-ils  pas  abandonnés? 
Quels  scandales  n'avaient- ils  pas  donnés  au 
monde?  Mais  Dieu  en  a  fait  des  solitaires ,  des 
anachorètes,  de  sublimes  contemplatifs,  des 
modèles  de  mortification,  d'abnégation  de  soi- 
même,  d'oraison,  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  religieuses.  Miracles  de  la  droite  du 
Très-Haut ,  qui,  pour  sa  gloire  et  pour  notre 
salut ,  a  voulu  nous  donner  de  tels  exemples, 
afin  de  nous  piquer  d'une  sainte  émulation , 
quelque  criminels  que  nous  soyons,  et  île  nous 
laire  comprendre  qu'il  ne  tient  encore  qu'à 
nous  d'aspirer,  par  la  voie  de  la  pénitence,  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  dans  la  perfection 
de  l'Evangile.  Car  le  même  Dieu  ,  auteur  de 
tant  de  merveilles ,  n'est  pas  moins  puissant 
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pour  nous,  qu'il  l'a  été  pour  des  millions  de 

pécheurs  el  de  pécheresses,  qui  sont  tombés 
avant  nous  dans  les  plus  grands  égarements , 
et  qu'il  a  fait  monter  aux  premiers  rangs  parmi 
ses  élus.  11  n'est  pas  moins  jaloux  présentement 
de  sa  gloire ,  qu'il  l'était  dans  les  siècles  passés  ; 
et  l'intérêt  de  cette  gloire  divine  ne  l'engage 
pas  moins  à  faire  de  nous,  selon  les  termes  de 
l'apôtre ,  des  vases  d'honneur  pour  être  placés 
sur  le  buffet,  après  avoir  été,  par  nos  dérègle- 
ments et  nos  excès,  des  vases  d'ignominie  et 
de  colère. 

D'ailleurs,  à  considérer  la  nature  même  de 
la  pénitence,  rien  ne  doit  être  plus  sanctitiant. 
Car  elle  fait  trois  choses  :  elle  attire  sur  le 
pénitent  des  grâces  de  sainteté,  elle  inspire  au 
pénitent  le  goût  de  la  sainteté ,  et  elle  fournit 
au  pénitent  les  sujets  et  les  occasions  les  plus 
capables  de  le  conduire  à  la  sainteté. 

Grâces  de  sainteté  :  la  pénitence  les  attire 
sur  le  pénitent  ;  en  sorte  que,  selon  la  parole 
de  saint  Paul ,  ou  le  péché  abondait,  la  rjrûce 
devient  surabondante  (Rom.  5.)  :  pourquoi? 
pour  récompenser  la  Bdélité  du  pécheur  à 
suivre  l'impression  des  premières  grâces  qui 
l'ont  touché  ,  et  qui  l'ont  excité  à  recherclier 
Dieu.  Et ,  en  effet ,  ce  n'est  jamais  en  vain  ni 
sans  fruit  qu'on  est  fidèle  aux  grâces  de  Dieu  ; 
et  sa  main  libérale  ne  cesse  point  de  les  répan- 
dre sur  nous,  si  nous  ne  cessons  point  d'y 
coopérer  et  d'y  répondre.  Parce  que  vous  avez 
été  fidèle  dans  l'administration  des  cinq 
talents  que  je  vous  ai  confiés,  en  voici  cinq 
autres  que  j'y  ajoute  (Matth.  25.). 

Goût  de  la  sainteté  :  la  pénitence  l'inspire  au 
pénitent;  et  c'est  ce  que  l'expérience  nous 
montre.  Par  une  providence  particulière  de 
Dieu  .  un  pécheur,  dégagé  de  la  servitude  du 
péché .  trouve  dans  les  pieux  exercices  qui 
l'occupent ,  une  onction  dont  il  est  lui-même 
surpris  :  si  bien  qu'il  peut  dire  comme  Job  : 
Ce  qui  m'était  auparavant  le  plus  insipide, 
est  maintenant  ma  plus  douce  nourriture 
(Job.  6.).  En  quel  repos  se  trouva  tout  à  coup 
saint  Augustin  ,  dès  le  moment  de  sa  conver- 
sion? en  quel  déga.gement  et  quelle  liberté 
d'esprit?  Il  l'admirait,  etnelecomprenait  pas; 
il  était  comme  ho:s  de  lui-même.  Quel  chan- 
gement !  s'écriait-il;  et  où  en  suis-je  depuis  que 
mes  liens  sont  rompus?  Je  ne  croyais  pas  pou- 
voir me  passer  des  plaisirs  qui  m'enchantaient, 
et  maintenant  mon  plaisir  le  plus  sensible  est 
d'être  privé  de  tout  plaisir. 

Sujets  et  occasions  les  plus  capables  de  con- 
duire un  pénitent  à  la  sainteté  :  c'est  enfin  ce 
que  la  pénitence  lui  fournit.  Car,  dans  le  cours 
d'une  pénitence  généreusement  entreprise  et 
constamment  soutenue,  en  combien  de  ren- 
contres faut-il  pratiquer  les  vertus  les  plus 
héroïques?  Combien  de  fois  faut-il  se  captiver, 
se  gêner,  se  roidir  contre  soi-même,  sacrifier 
ses  inclinations,  surmonter  ses  répugnances 
combattre  ses  habitudes,  essuyer  les  discours 
du  monde,  fouler  aux  pieds  le  respect  humain, 


sans  parler  de  toutes  ces  œuvres  secrètes  que 
l'esprit  de  pénitence  ne  manque  point  de  sug- 
gérer? Or,  est-il  rien  de  plus  sanctifiant  que 
tout  cela?  Quels  trésors  de  mérites  n'amasse- 
t-on  pas?  Quels  progrès  ne  fait-on  pas?  Ainsi 
ces  ouvriers  de  l'Evangile  ,  qui  vinrent  après 
tous  les  autres  travailler  dans  la  vigne  du  père 
de  famille,  furent  égalés  aux  premiers,  et  reçu- 
rent le  même  salaire  :  pourquoi?  parce  qu'en 
peu  d'heures  ils  avaient  réparé  le  temps  perdu, 
et  autant  avancé ,  par  l'ardeur  de  leur  travail, 
que  ceux  qui  s'y  étaient  appliqués  dès  le  grand 
matin.  Ce  n'est  pas  même  assez  ;  et  combien  y 
a-l-il  eu  de  pénitents  élevés  à  des  degrés  de 
sainteté ,  où  ne  sont  jamais  parvenus  le  com- 
mun des  fidèles?  De  quels  dons  ont-ils  été 
favorisés  ;  et ,  en  sortant  de  ce  monde ,  quels 
riches  fonds  ont-ils  emportés  avec  eux? 

De  là ,  si  nous  sommes  justes ,  c'est-à-dire, 
si ,  par  une  protection  spéciale  de  Dieu ,  nous 
avons  eu  jusqu'à  présent  le  bonheur  de  vivre 
dans  l'ordre  et  dans  la  règle,  gardons-nous  de 
nous  confier  en  nous-mêmes ,  et  d'entrer  dans 
les  sentiments  de  ce  pharisien  qui  se  préférait, 
avec  tant  d'orgueil,  au  publicain  ,  et  même  à 
tous  les  autres  hommes.  Ne  méprisons  jamais 
le  pécheur,  quel  qu'il  soit,  et  quelque  aban- 
donné qu'il  paraisse.  Ce  pécheur,  dans  la  suite 
des  temps,  sera  peut-être  un  saint,  et  peut- 
être,  dans  sa  personne,  la  parole  de  Jésus- 
Christ  se  vérifiera-t-elle  :  Je  vous  dis  en  vérité 
que  les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise 
vie  vous  précéderont  dans  leroyaume  de  Dieu 
(Matth.  21.  31.].  De  là  encore,  si  nous  nous 
trouvons  nous-mêmes  engagés  dans  l'état  du 
péché,  réveillons-nousde  notre  assoupissement, 
et,  pour  allumer  tout  notre  zèle  ,  sans  égard  a 
ce  que  nous  sommes ,  ayons  sans  cesse  devant 
les  yeux  ce  que  nous  pouvons  devenir.  Car 
est-il  rien  de  plus  touchant  et  de  plus  conso- 
lant pour  l'âme  la  plus  criminelle,  que  cette 
pensée  :  Tout  pécheur  que  j'ai  été  et  que  je 
suis,  si  je  le  veux ,  je  puis  être  un  saint?  Mais 
est-il  rien  en  même  temps  qui  doive  plus  nous 
confondre  au  jugement  de  Dieu  ,  si  nous  nous 
rendons  insensibles  à  une  telle  espérance? 

Peos.  de  Bourdaloue,  t.  2,  p.  310. 

La  pénitence  doit  être  proportionnée  :  io  A  la 
(jrandeur  des  péchés. 

La  pénitence  est  un  sacrifice  {Sacrificium 
Deo  spiritus  contribulatus  (Ps.  50.),  dit  le 
prophète,  mais  elle  doit  être  un  sacrifice  de 
justice  pour  mériter  d'être  acceptée  de  Dieu 
{tune  acceptabis  sacrificium  justitiœ.  Ibid  ); 
mais  pour  être  un  sacrifice  de  justice ,  elle  doit 
proportionner  la  grandeur  des  peines  à  la 
grandeur  d<'s  péchés.  Les  ofTenses  légères ,  dit 
saint  Augustin,  se  peuvent  expier  par  des 
peines  légères;  mais  de  grandes  offenses 
demandent  de  grandes  peines.  On  satisfait  aux 
premières  par  des  prières,  mais  les  secondes 
ne  peuvent  être  réparées  que  par  des  gémis- 
sements fréquents,  des  larmes  abondantes, 
des   aumônes   considérables,  et  des  jeûnes 
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extraordinaires.  Un  grand  pécheur  doit  être 
un  grand  [jénitent... 

iNepvcu,  Pens.  ou  Réfl.chrét  ,  t.  3.  p.  153. 

2"  A  la  multitude  et  à  la  durée  des  péchés. 

C'est  l'Ecriture  qui  nous  prescrit  cette  règle , 
lorsqu'elle  ordonne  de  proportionner  le  nom- 
bre des  coups  au  nombre  des  péchés  (Deut. 
2o).  Il  n'y  a  pas  un  péché  qui  ne  mérite  sa 
peine  particulière;  et  ainsi ,  où  il  y  a  eu  beau- 
coup de  péchés ,  il  doit  y  avoir  beaucoup  de 
peines  ;  et  quand  l'iniquité  a  longtemps  duré  , 
la  pénitence  ne  doit  pas  sitùt  finir... 

Ibid..  p.  154. 

3"  A  la  qualité  des  péchés. 

Et  ainsi  les  injustices  se  doivent  réparer  par 
des  restitutions ,  et  non  pas  seulement  par  des 
aumônes;  les  animosilés,  par  des  réconcilia- 
tions; les  médisances,  par  des  rétractations; 
une  vie  scandaleuse,  par  une  pénitence  publi- 
que; on  doit  réparer  le  trop  d'attache  qu'on  a 
eu  au  monde ,  par  le  détachement  et  la  sépara- 
tion du  monde  ;  tant  de  visites  dangereuses  ou 
inutiles ,  par  des  visites  des  pauvres  ;  tant  de 
temps  perdu  dans  la  lecture  des  mauvais 
livres ,  ou  dans  des  entretiens  trop  libres ,  par 
l'application  à  la  lecture  et  à  la  méditation  ,  et 
par  le  silence;  le  mauvais  usage  qu'on  a  fait 
de  ses  biens  dans  le  jeu  ,  ou  dans  des  dépenses 
toutes  mondaines ,  en  les  employant  à  faire  des 
aumônes;  le  luxe  et  la  vanité  ,  par  la  modes- 
tie ;  le  soin  excessif  de  cultiver  sa  beauté,  par 
une  sainte  négligence  de  sa  personne  ;  la  fierté 
et  l'orgueil ,  par  les  exercices  d'une  vie  humble 
et  pénitente... 

Examinez  un  peu  vos  pénitences  sur  ces 
trois  règles  ,  et  vous  reconnaîtrez  par  là  com- 
bien vous  avez  été  éloigné  de  les  garder  ,  et 
combien,  par  conséquent,  vos  pénitences  vous 
doivent  être  suspectes. 

ibi(J.,p.  155. 

Voyez  emorc  :  conversion. 

PÉNITENCE    (SACBKMENT    DE.). 

Ministère  honorable  et  formidable  pour  les  pré- 
Ires  ,  et  consolant  pour  les  fidèles. 

Ministère  bien  honorable  pour  les  prêtres, 
mais  bien  formidable  par  ies  lumières ,  la  pru- 
dence ,  la  pureté  de  cœur  et  les  autres  qualités 
qu'il  exige.  Ministère  bien  consolant  pour  les 
fidèles  ,  car  s'il  leur  impose  la  nécessité  de  la 
confession  ,  il  leur  donne  aussi  l'assurance  du 
pardon,  pui.^que,  si  le  prêtre  retient  quelque- 
fois leurs  péchés  par  le  délaide  l'absulutiun, 
ce  n'est  que  pour  les  remettre  ensuite  quand  il 
trouvera  le  pénitent  en  de  meilleures  dispo- 
sitions. 

Duquesiie,  TI-iTang.  Jlc<lil.,t.  'i,  p.  Us. 

Ses  trois  parties  comparées  à  une  tumeur. 

Tous  les  chirurgiens  vous  diront ,  et  l'expé- 
rience le;  montre  tous  les  jours,  que  pour  gué- 
rir une  apostume  trois  choses  sont  nécessai- 


res :  premièrement ,  il  faut  lui  donner  un  coup 
de  lancette;  secondement,  il  faut  en  faire  sor- 
tir le  pus;  en  troisième  lieu  ,  il  faut  la  bander 
et  y  appliquer  des  onguents  ou  des  huiles.  Ce 
sont  les  trois  parties  de  la  pénitence  si  souvent 
répétées  et  si  mal  pratiquées.  La  contrition  , 
c'est  le  coup  de  la  lancette  ;  la  confession ,  c'est 
ce  qui  fait  sortir  le  pus  et  l'ordure  ;  la  satisfac- 
tion .  c'est  l'applicatiiin  des  onguents  et  des 
bandages. 

Le  Jeune .  Serm.,  1. 1,  p.  306. 
Voyez  CONTBITiO.N  ,  CO.NFESSION. 

PENTECOTE. 

Privilège  de  cette  fête. 

La  Pentecôte  est  remarquable  par  un  privi- 
lège que  n'ont  pas  la  plupart  des  autres  fêtes 
de  l'année.  Celles-ci  ont  pour  objet  de  louer  et 
remercier  Dieu  pour  des  mystères  dont  les 
effets  seuls  se  rendent  sensibles  à  notre  enten- 
dement; mais  le  grand  mystère  que  célèbre 
l'Eglise  en  ce  jour ,  est  continuellement  renou- 
velé dans  l'âme  des  fidèles  ,  et  s'y  reproduira 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  11  n'est  plus  accom- 
pagné des  mêmes  circonstances,  il  est  vrai ,  et 
ce  n'est  plus  visiblement  que  le  Saint-Esprit 
descend  sur  nous.  Les  prodiges  qui  signalè- 
rent son  arrivée  solennelle  ,  le  vent  impé- 
tueux qui  souffla  avec  violence,  les  langues  de 
feu  qui  s'arrêtèrent  sur  les  disciples,  les  dons 
des  miracles ,  de  prophéties  et  de  diverses  lan- 
gues que  reçurent  les  Apôtres ,  tous  ces  pro- 
diges ne  se  renouvellent  plus  de  nos  jours. 
L'œuvre  pour  laquelle  ils  avaient  été  donnés, 
étant  accomplie ,  ils  cessent  d'être  nécessaires  ; 
mais  leur  eftet  subsiste ,  puisque  c'est  par  leur 
moyen  que  la  foi  ,  répandue  avec  tant  de 
promptitude  ,  s'est  propagée  et  soutenue  jus- 
qu'à nous;  ce  dont  nous  devons  rendre  à  Dieu 
un  tribut  perpétuel  de  louanges  et  d'actions  de 
grâces. 

Si  le  Saint-Esprit  ne  descend  plus  sur  nous 
d'une  manière  visible,  il  ne  prend  pas  moins 
possession  de  nos  âmes ,  quand  nous  sommes 
assez  heureux  pour  mériter  cette  suprême 
faveur.  Et  s'il  ne  nous  communique  point  les 
grâces  extérieures  et  le  don  des  miracles  que 
1  étaljlissement  tle  l'Eglise  rendait  nécessaires 
dans  les  premiers  temps,  il  nous  accorde, 
lorsque  nous  lui  ouvrons  nos  cœurs  ,  les  grâ- 
ces intérieures  et  les  dons  spirituels,  en  aussi 
grande  abondance  qu'il  les  répandit  autrefois 
sur  les  apôtres  et  sur  les  disciples.. . 

(iodescard,t.  20,  p.  71. 

Langues  comme  de  feu.  Vetit.  Leur  symbole. 

Ce  n'était  donc  pas  du  feu  véritable.  On  ne 
compare  pas  une  chose  avec  elle-même  :  par 
exemple,  on  ne  dit  pas  que  l'eau  est  comme  de 
l'eau.  U  en  est  de  môme  du  vent ,  dont  il  est 
écrit  que  le  bruit  qu'il  fit  était  comme  celui 
d'un  \ent  impétueux  ;  ce  n'était  donc  pas  véri- 
tablement du  vent  ;  il  n'en  avait  que  le  bruit  : 
de  même  que  les  langues  n'avaient  que  l'éclat 
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et  l'agilité  de  la  flamme.  C'étaient  les  symbo- 
les par  lesquels  le  Saint-Esprit  faisait  con- 
naître sa  nature ,  ses  propriétés  et  ses  effets. 
On  peut  en  dire  autant  de  la  colombe  ,  sous  la 
tigure  de  laquelle  il  descendit  visiblement  sur 
Jésus-Christ  après  qu'il  eut  été  baptisé  dans  le 
Jourdain. 

p.  de  LigDj-  ,Hist.  des  Acl.  des  Apôt.,  p.  9. 

PERFECTION   CHRÉTIEIUIUE. 

En  quoi  elle  consiste. 

Plusieurs  n'estiment  la  vie  spirituelle  que 
par  certaines  apparences  ,  la  faisant  consister 
dans  les  pétitences  extérieures ,  dans  les  hai- 
res,  les  disciplines,  les  jeûnes,  les  veilles,  et 
dans  d'autres  semblables  mortifications  de  la 
chair. 

D'autres  personnes ,  et  surtout  les  femmes , 
s'imaginent  être  consommées  en  vertus  .  lors- 
qu'elles se  sont  fait  une  habitude  de  réciter  de 
longues  prières  vocales,  d'entendre  beaucoup 
de  messes  ,  d'assister  à  tout  l'office  divin ,  de 
demeurer  longtemps  dans  l'église ,  et  de  com- 
munier souvent. 

Quelques-uns ,  même  parmi  ceux  qui  ser- 
vent Dieu  dans  la  vie  religieuse,  croient  que  , 
pour  être  parfaits,  il  suilit  d'être  assidus  au 
chœur,  d'aimer  la  retraite  et  le  silence,  de 
bien  observer  la  discipline  monastique.  Ainsi 
chacun  fait  consister  la  perfection  dans  les 
exercices  de  dévotion  qu'il  affectionne  davan- 
tage, mais  il  est  certain  que  tous  sont  égale- 
ment dans  l'erreur. 

.  .  .  Elle  consiste  proprement  à  connaître  la 
bonté  et  la  grandeur  infinie  de  Dieu  ;  à  sentir 
en  même  temps  notre  bassesse  et  le  malheu- 
reux penchant  qui  nous  entraîne  au  mal  ;  à 
aimer  Dieu,  et  a  nous  haïr  nous-mêmes;  à 
nous  soumettre  non-seulement  à  lui  ,  mais  à 
toute  créature  pour  l'amour  de  lui;  à  renoncer 
entièrement  à  notre  propre  volonté  ,  afin  de 
suivre  la  sienne  ;  et  surtout  à  faire  toutes  ces 
choses  pour  la  seule  gloire  de  son  nom ,  sans 
autre  dessein  que  de  lui  plaire  ,  par  la  raison 
seule  qu'il  veut  et  qu'il  mérite  l'amour  de  ses 
créatures  et  leur  entière  soumission. 

Le  Comb.  spirit.,  p.  I  H  7. 

Même  sujet. 

Selon  saint  Bonavenlure ,  ce  grand  mailre 
de  la  vie  spirituelle  ,  la  perfection  du  christia- 
nisme consiste  m.oins  a  pratiquer  les  exerci- 
ces sublimes  de  l'état  religieux  ,  qu'à  bien 
faire  ses  aciions  ordinaires.  «  La  meilleure 
perfection  ,  dit-il ,  est  de  faire  les  choses  com- 
munes d'une  manière  parfaite.  Une  fidélité 
constante  dans  les  petites  choses  ,  est  une 
grande,  une  héroïque  vertu.  »  Par  là  on  cru- 
cifie continuellement  l'amour-propre  et  toutes 
les  passions  ;  par  là  on  faif  à  Dieu  un  sacrifice 
de  toutes  ses  affections  et  de  t'^us  ses  mo- 
ments; par  là  on  élabi  t  et  on  fixe  ca  soi  le 
règne  de  la  grâce.  Un  anc,  n  (Quin  ilie-i)  vou- 
lant former  un  parfait  oraituf .  exige  il  qu'il 


s'accoutumât  à  parier  et  à  écrire  correctement , 
me  me  dans  les  choses  où  l'on  a  le  plus  de  liberté 
à  cet  égard.  Avec  combien  plus  de  soin  cha- 
cun de  nous  doil-il  s'efforcer  de  faire  de  la 
manière  la  plus  parfaite  les  moindres  de  ses 
actions ,  de  se  rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
la  grâce  ,  et  de  marquer  tous  ses  instants  par 
de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu. 

4K>descard  ,  1. 10,  p  1(6. 

Même  sujet. 

La  perfection  consiste  l»  dans  un  vrai  mé-  ' 

pris  de  soi-même;  2°  dans  l'entière  mortifica-  ! 

tion  de  sa  propre  volonté  ;  3"  dans  une  parfaite  , 

conformité  a  la  volonté  de  Dieu.  Celui  qui  n'a  j 

pas  ces  trois  vertus  est  hors  de  la  voie  de  la  ■ 
perfection. 

s.  Liguori ,  Pral.  de  Pam.  eny.  J.-C,  p.  186. 

Même  sujet. 

L'esprit  de  la  perfection  ,  selon  saint  Ber-    I 
nard ,  ne  consiste  pas  à  faire  beaucoup  de  cho-    | 
ses ,  ni  des  choses  grandes  ,  mais  à  faire  les 
choses  communes  et  journalières,  à  les  faire  i\ 
toutefois  dune  façon  non  commune. Communia 

facere  ,  sed  non  commumter. 

'  I 

Quadrupani,  Uir.  pour  ras.  dars  leurs  dou.  les  km.  tiœ.,p.75. 

Voyez  :  règlement  de  vie. 

Son  but.  Chemins  divers. 

Le  but  de  la  iierfection  ,  c'est  uniquement 
l'amour  de  Dieu  ;  mais ,  pour  y  conduire ,  il  y 
a  des  chemins  divers.  Les  saints  eux-mêmes 
suivent  en  beaucoup  de  choses  des  voies  diffé- 
rentes. Saint  Bernard  défendait  à  ses  moines 
de  consulter  les  hommes  de  l'art  et  d'accepter 
leurs  secours ,  tandis  que  taint  Ignace  obéis- 
sait avec  exactitude  à  ton  médecin.  Jamais  on 
n'a  vu  rire  samt  Benoît  ,  tandis  que  saint 
Erançois  de  Sales  riait  avec  tout  le  monde  ,  et 
montrait  un  esprit  de  gaieté  et  de  sainte  allé- 
gresse. Saint  Hilarion  regardait  comme  une 
délicatesse  de  changer  de  cilice,  et  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  au  contraire,  avait  coutume 
de  dire  que  la  propreté  extérieure  est  le  sym- 
bole de  la  pureté  de  l'âme.  Si  vous  consultez 
saint  Jérôme,  il  semble  ne  vous  parler  que  de 
rigueurs;  si  vous  vous  adressez  à  saint  Augus- 
tin ,  ce  n'est  que  le  langage  de  l'amour.  Au.ssi 
variées  que  sont  les  expressions  des  visages 
des  hommes  ,  aussi  différents  sont  les  carac- 
tères de  leur  sainteté  :  la  grâce  perfectionne 
graduellement ,  mais  ne  détruit  pas  leur  na- 
ture. Il  ne  faut  donc  ni  condamner  les  diverses 
pratiques  des  saints,  ni  les  suivre  en  tout; 
mais  dire  avec  le  psalmisle  :  Omnis  spiritus 
laudel  Dominum  :  Que  tout  esprit  Ime  le  Sei- 
r/neur.  Votre  diiedeur  vous  dira  ce  qui  est 
opp,  rtun  ou  inopportun  pour  vous. 

Id.ibid.,  p.  76. 
Ses  Iroi^  detjrés. 

Le  premier  consiste  dans  la  ferme  résolu- 
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tion  d'éviter  le  péché  mortel ,  même  au  péril 
de  la  vie  ;  le  second ,  dans  la  ferme  i  ésolution 
d'éviter  à  tout  prix  le  péché  véniel  délibéré;  et 
le  troisième ,  dans  le  choix  volontaire  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  au  service  de  Dieu. 

Waiirèse,  p.  200. 
Cinq  moyens  de  perfection. 

Les  moyens  d'y  parvenir  sont  :  l»  le  désir  ; 
20  1a  résolution;' 3°  l'oraison  mentale;  4»  la 
communion  ;  5°  la  prière. 

Le  premier  moyen  est  donc  le  désir  de  la 
perfection.  Les  saints  désirs  sont  comme  des 
ailes  qui  nous  élèvent  de  (erre  ;  car  ,  dit  saint 
Laurent  .lustiiiien  ,  tout  désir  de  sainteté,  d'un 
côté  donne  la  foice  de  marcher  vers  la  perfec- 
tion ,  et  de  l'autre  rend  la  marche  plus  douce 
et  plus  aisée... 

Le  second  moyen  pour  airiver  à  la  perfec- 
tion ,  c'est  la  résolution  de  se  donner  tout  a 
Dieu...  11  ne  suffit  pas  d'avoir  le  désir  de  la 
perfection,  il  faut  encore  avoir  une  ferme  ré- 
solution de  l'obtenir...  Dieu  ,  selon  sainte 
Thérèse ,  ne  veut  de  nous  qu'une  bonne  réso- 
lution, et  il  se  charge  de  faire  le  reste...  La 
première  ré>olution  doit  être  de  mourir  plutô. 
que  de  commettre  un  péché  délibéré  ,  quelque 
petit  qu'il  soit...  11  faut  ensuite  se  résoudre  i 
choisir  sans  réserve  ce  qu'il  y  a  de  mieux  , 
c'est-à-dire,  non-seulement  ce  qui  est  agréab  e 
à  Dieu  ,  mais  encore  ce  qui  lui  est  le  plus 
agréable.  Saint  François  de  Sales  engage  à 
commencer  par  une  forte  résolution  de  se  don- 
ner tout  à  Dieu,  lui  pioteslant  qu'à  l'avenir 
nous  voulons  lui  appartenir  sans  aucnne  ré- 
serve et  renouveler  souvent  cette  résolution... 
Saint  Laurent  Justinien  assure  qu'une  fois 
qu'on  est  entré  de  tout  cœur  dans  la  voie  de  la 
perfection,  on  sent  croître  de  plus  en  plus  le 
désir  d'y  faire  des  progrès...  Il  faut  exécuter 
de  suite  ces  résolutions ,  sans  attendre  au  len- 
demain... Ne  difféiez  pas  ce  que  vous  pouvez 
faire  incessamment  :  en  voici  la  raison  :  c'est 
que  dans  la  vie  future  on  n'aura  plus  ni  le 
temps  ni  les  moyens  de  faire  le  bien  et  de  mé- 
riter ;  après  la  mort  ,  ce  qui  est  fait  est 
fait... 

Saint  Charles  Borromée  répétait  tous  les 
matins  :  C'est  aujourd'hui  que  je  commence  a 
servir  Dieu  ;  c'est  ainsi  que  nous  devons  agir  , 
comme  si  nous  n'eussions  fait  aucun  bien  pai- 
le  passé...  Prenons  donc  chaque  jour  la  résolu- 
lion  de  nous  donner  à  Dieu.  Ne  considérons  pas 
ce  que  font  les  autres;  il  y  en  a  peu  qui  tra- 
vaillent véritablement  à  devenir  saints.  Saint 
Bernard  dit  :  Si  nous  voulons  imiter  le  commun 
des  hommes  ,  nous  serons  toujours  imparfaits 
comme  eux... 

Le  troisième  moyen  pour  devenir  saint  est 
l'oraison  mentale  (Gerson  de  med.  7.).  Celui 
qui  ne  médile  point  les  vérités  éternelles  ne 
peut  sans  miracle  vivre  eu  chrétien  ;  en  voici 
la  raison  ;  c'est  que  sans  l'oraison  mentale 
on  est  sans  lumière  ,  on  marche  dans  les 
ténèbres. 


.  .  .  Au  contraire,  selon  sainte  Thérèse,  celui 
qui  persévère  dans  l'oraison  ,  quelques  eflurts 
que  le  démon  fasse  pour  l'induire  au  mal,  airi- 
vera  certainement,  par  une  grâce  particulière  i 
de  Dieu,  au  port  du  salut  ..  Oue  d'avantages  ' 
ne  retire-t-on  pas  de  l'oraison  !  Klle  fournit  à 
l'àme  de  saintes  pensées,  de  pieuses  affeclions, 
de  grands  désirs  et  de  fermes  résolutions  de  se 
donner  enliérement  à  Dieu  ;  et  ensuite  l'âme 
sacrifie  au  Seigneur  tous  les  plaisirs  de  la  terre, 
tous  les  appétits  déréglés.  11  n'y  aura  iama  s 
une  gianiJ(;  perfection  ,  disait  saint  Louis  de 
Gonzague  ,  si  l'on  ne  fait  pas  un  grand  usage 
de  l'oraison  mentale;  qu'on  fasse  attention  i 
ces  paroles  remarquables...  Renoncer  à  l'usage 
de  l'oraison  mentale,  disait  sainte  'Iliérèse  , 
c'est  se  précipiter  dans  l'en  1er  de  soi-même  ,  et 
sans  avoir  besoin  de  démons... 

Le  quatrième  moyen  pour  arriver  à  la  per- 
fection et  obtenir  la  persévérance  est  la  fré- 
quentation de  la  sainte  communion...  liien  de 
filus  agréable  à  Jésus-Christ  que  de  le  recevoir 
souvent  dans  le  sacrement  de  l'autel.  Sainte 
Thérèse  pense  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur 
moyen  pour  arriver  à  la  perfection  que  la  fré- 
quente communion... 

Le  cinquième  et  le  plus  nécessaire  de  tous 
les  moyens  pour  arriver  à  la  perfection  et  ob- 
tenir l'amour  de  Jésus-Christ ,  c'est  la  prière. .. 
Peut-on  donner  une  plus  grande  preuve  d'af- 
fection à  son  ami  que  de  lui  dire  :  Cher  ami , 
demnndez-moi  ce  que  voiis^voudrcz,  et  je  vous 
V accorderai?  Or,  c'est  là  précisément  ce  que 
le  Seigneur  nous  déclare  (Luc.  Xi.  9.]...  1 

s.  I.iguori ,  Prat. del'ani.  envers  J.C,  p.  y4  à  lie.        i 

Moyen  le  plus  court.  \ 

Saint  {■'hilippe  de  Néri  avait  soin  d'enU'ete-   i 
nirjiarmi  ses  disciples  l'esprit  d'obeissaïue  et 
lie  renoncement  à  la  volonté  propre.  «  C'est   i 
la  ,  disait-il ,  le  plus  court  et  le  plus  sur  moyen   | 
d'arriver  à  la  perfection.  »  '        i 

lioJtscord,  t.  7  ,p.   3'.;).         1 

//  faut  du  temps  pour  y  arriver  \ 

En  s'élevant  [jar  la  voie  ordinaire  à  la  mon- 
tagne de  la  perfection  ,  on  n'y  arrive  qu'après 
un  long  voyage.  11  y  a  des  statues  ,  observe 
saint  François  de  Sales,  qui  ont  coûté  au  sculp- 
teur [ilus  de  trente  ans  de  travail.  Mais  la  per- 
fection de  l'esprit  est  une  œuvre  beaucoup  plus 
éniinente  encore;  il  convient  donc  de  s  y  appli- 
quer avec  paix  et  confiance  en  Dieu.  Nous 
aurons  toujours  assez  tôt  ce  que  nous  désiiv/us, 
quand  nous  1  aurons  à  l'heure  qu'il  plaira  à  ' 
Dieu  de  nous  le  d  nner.  ! 

Ou..dru(  jLJ  ,)Jii.  pour  rj.s.  Ie5lni.tiai.,p  '0.        I 
Elle  (leniande  un  exercice  continuel.  j 

Entre  les  choses  qui  servent  à  acquérir  les  j 

vertus  chrétiennes,  une  des  plus  nécessaires  j 

est  d'essayer  d'avancer  toujours  dans  la  voie  I 

de  la  perfection  ,  parce  qu'on  recule  pour  peu  i 

qu'on  s'arrête.  Dès  que  nous  cessons  de  faire  j 

des  actes  de  vertu  ,  l'inclination  naturelle  cjui  î 
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nous  porte  à  rechercher  le  plaisir ,  et  les  objets 

exlérieurs  qui  flattent  les  sens  ,  ne  man(|iient 
pas  d'exciter  en  nous  des  mouvements  dcTé- 
glés;  et  ces  mouvements  détruisent  ou  du 
moins  affaiblissent  les  habitudes  des  vertus. 
D'ailleurs  cette  négligence  nous  prive  de  beau- 
coup de  grâces  que  nous  pourrions  mériter 
par  un  plus  grand  soin  de  notie  avancement 
spirituel. 

C'est  la  différence  qu'il  y  a  entre  voya.ger 
sur  la  terre  et  marcher  dans  la  voie  du  ciel. 
Car  ceux  qui  voyagent  sur  la  terre  peuvent 
s'arrêter  sans  retourner  sur  leurs  pas  ;  et  de 
plus,  en  marchant  toujours,  la  lassitude  lesmet 
hors  d'état  d'aller  plus  avant  :  mais  dans  le 
chemin  de  la  perfection,  plus  on  avance,  plus 
on  sent  augmenter  ses  forces.  La  raison  de 
ceci  est  que  la  partie  inférieure,  qui ,  par  sa 
résistance  ,  empêche  autant  qu'elle  peut  le 
progrès  spirituel,  vient  à  s'affaiblir  par  l'exer- 
cice des  vertus ,  et  qu'au  contraire  la  partie 
supérieure ,  où  est  le  siège  delà  vertu ,  s'affer- 
mit et  se  fortifie  davantage. 

Ainsi ,  à  mesure  que  l'on  profite  dans  la  spi- 
ritualité, toute  la  peine  qu'on  y  voyait  diminue 
beaucoup,  et  une  certaine  douceur  par  laquelle 
Dieu  tempère  les  amertumes  de  cette  vie, 
s'augmente  à  proportion  ;  de  sorte  qu'allant 
toujours  avec  joie  de  vertu  en  vertu ,  on  arrive 
enfin  au  sommet  delà  montagne,  au  comble  de 
la  perfection ,  à  cet  état  bien!;eureux  où  l'âmo 
commence  à  exercer  ses  fonctions  spirituelles, 
non-seulement  sans  dégoût,  mais  avec  uncon- 
tentement  ineffable,  où,  victorieuse  de  ses  pas- 
sions ,  et  s'étant  mise  au-dessus  de  toutes  les 
créatures  et  de  soi-même ,  elle  vit  dans  le  sein 
de  Dieu ,  et  y  jouit ,  parmi  ses  travaux  conti- 
nuels ,  d'un  agréable  repos. 

Comb.  spir.p.  147- 
On  ne  doit  omettre  aucune  occasion  de  s'y  exercer. 

Veillez  donc  tellement  sur  vous ,  que  vous 
ne  manquiez  aucune  occasion  de  travailler  à 
acquérir  les  vertus.  Gardtz-vous  bien  de  vous 
éloigner ,  comme  on  fait  ordinairement ,  des 
choses  cx)n  Ira  ires  aux  inclinations  de  la  nature 
corrompue ,  puisque  c'est  par  elles  que  l'on 
parvient  aux  vertus  les  plus  héroïques. 

.  .  .  Voulez-vous  devenir  patient?  gardez- 
vous  de  fuir  les  personnes,  les  emplois  et  les 
pensées  même  qui  vous  causent  le  plus  souvent 
de  l'impatience  ;  accoutumez-vous  à  converser 
avec  toutes  sortes  de  personnes ,  quelque  fâ- 
cheuses et  incommodes  qu'elles  soient;  soyez 
toujours  dans  la  dispositiun  de  souffrir  tout  ce 
qui  peut  vous  faire  le  plus  de  peine  :  autrement 
vous  n'acquerrez  point  l'habitude  de  la  pa- 
tience. 

Ibid.,  p.  119. 
//  faut  en  che'il,^'  U^  occasions. 

Los  occasions  sout  oes  moyens  propres ,  ou 
pour  mieux  din. ,  i.éce5.saires  à  acquérir  les 
vertus.  De  là  vient  que  lorsqu'on  demande  à 
Dieu  les  vertus ,  onlui  demande  par  conséquent 


les  moyens  qu'il  veut  qu'on  emploie  pour  les 
obtenir.  Autrement  la  prière  serait  vaine,  et 
on  se  contredirait  soi-même  ;  on  tenterait  Dieu  , 
qui  n'a  pas  accoutumé  de  donner  la  patience 
sans  les  tribulations,  ni  l'humilité  sans  les 
opprobres. 

.  .  .  Sachez  donc  qu'aussitôt  que  Dieu  nous 
voit  résolus  de  travailler  tout  de  bon  à  acqué- 
rir les  vertus  solides,  il  ne  manque  point  de 
nous  épH/Uver  par  de  fâcheuses  tentations  et 
par  de  rudes  souffrances.  Ainsi ,  connaissant 
l'amour  qu'il  nous  porte,  et  l'affection  qu'il  a 
pour  notre  bien  spirituel ,  nous  devons  rece- 
voir avec  actions  de  grâces  le  calice  qu'il  nous 
(/ffre,  et  le  boire  jusqu'à  la  dernière  goutte, 
persuadés  que  plus  nous  le  trouverons  amer  , 
plus  il  nous  sera  salutaire. 

Ibid.p.  U2. 
Pour  l'acquérir  il  faut  combattre. 

Aspirez-vous  au  plus  haut  degré  de  la  per- 
fection? Faites-vous  une  guerre  continuelle  ; 
employez  toutes  vos  forces  à  détruire  ce  qu'il 
y  a  en  vous  d'affections  vicieuses,  quelque 
légères  qu'elles  puissent  être  ;  préparez-vous 
enfin  au  combat  avec  toute  la  ré.solution  et 
toute  l'ardeur  dont  vous  êtes  capable  ,  pane 
que  nul  ne  remportera  la  couronne  ,  qu'après 
ave'ir  généreusement  combattu. 

Il  id.,  p.  7. 
Quatre  armes  nécessaires  pour  être  victorieux. 

Maintenant  .  commencez  par  vous  munir 
des  armes  sans  lesquelles  vous  ne  pourriez  sor- 
tir victorieux  de  ce  combat.  Elles  consistent  en 
quatre  choses  qui  sont  :  la  défiance  de  vous- 
même  ,  la  confiance  en  Dieu  ,  le  bon  usage  des 
puissances  de  votre  corps  et  de  votre  âme,  et 
l'exercice  de  la  prière. 

lîji'l.,  p.  5. 

Défauts  àéviter  pour  y  atteindre. 

Le  moyen  d'avancer  dans  la  vertu,  et  par 
con.séquent  d'atteindre  à  la  perfection ,  n'est 
pas  un  grand  nombre  de  prières,  de  péniten- 
ces et  d'autres  œuvres  de  piété.  Voici  la  char- 
mante réplique  que  saint  François  de  Sales  fil 
à  quelques  religieuses  qui  ,  ayant  durant  toute 
l'année  jeûné  trois  fois  la  semaine,  croyaient, 
pour  la  perfection ,  devoir  jeûner  quatre  fois 
dans  l'année  nouvelle  qu'elles  commençaient. 
Si  ,  pour  arriver  à  la  perfection ,  vous  devez 
cette  année  jeûner  quatre  fois  ,  pour  la  même 
raison  ,  l'année  suivante  ,  vous  devrez  jeûner 
cinq  fois  ,  puis  six  ,  puis  sept ,  par  conséquent 
toute  la  semaine.  En  vertu  de  ce  même  princi- 
pe ,  pour  avancer  dans  la  perfection  par  l'aug- 
mentation des  jeûnes,  il  faudra  progressive- 
ment jeûner  deux  fois  le  jour,  puis  trois, 
quatre  et  cinq  fois  le  jour  ,  et  celles  dont  la  vie 
sera  longue  devront  jeûner  soixante  ,  soixante- 
dix  ,  quatre-vingts  lois  le  jour.Ce(|ui  est  dit 
du  jeûne  peut  s'appliquer  à  tous  les  autres 
exercices  de  la  piété. 

Quadru pani,  Dir.  pour  ras.  lei  imta  tim.  p.  73... 
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S'appliquer  à  perfectionner  les  pratiques  quoti- 
diennes ,  et  les  devoirs  de  votre  elal. 

Au  lieu  donc  de  multiplier  lespratiqiies  de 
piété  qui ,  le  plus  souvent ,  fatiguent  l'esprit 
bien  loin  de  le  reposer  ,  appliquez-vous  k]ier- 
fectionner  vos  pratiques  quotidiennes  en  vous 
en  acquittant  avec  plus  de  tranquillité  d'àrae  , 
de  ferveur  et  de  pureté  d'inteulion.  Kt  mtme  , 
quand  vous  ne  pouvez  commodément  reuqjlir 
toutes  vos  pieuses  pratiques  de  chaque  jour  , 
abrégez-les  ,  supprimez-en  suffisamment,  afin 
qu'elles  soient  faites  avec  tranquillité. 

.  .  .  Surtout  mettez  votie  ajiplicalion  à  vous 
perfectionner  dans  les  devoirs  de  votre  état , 
dans  lesquels  est  renfermée  la  plus  sublime 
sainteté.  Dansla  création,  Dieu  commanda  que 
toutes  les  plantes  produisissent  des  fruits, 
mais  chacune  se/on  sona^pcce,  juxlà  gentts 
swwm.  Chaque  plante  mystique,  chaque  âme 
doit  produire  des  fruits  de  sainteté,  mais  cha- 
cune selon  son  espèce  ,  c'e.st-àdiie  selon  son 
état.  Ainsi  Élie  au  désert  et  David  sur  le  trône 
doivent  être  pieux  et  saints  en  une  manière 
différente,  les  pratiques  qui  ont  sanctifié  Sa- 
muel dans  le  temple  ne  sauraient  sanctilier 
•losué  sous  les  armes  :  leçon  importante  pour 
ceux  qui,  au  milieu  du  siècle,  veulent  mener 
la  vie  du  cloître,  et  ausein  des  cours  vivre 
cmme  au  désert.  Les  fruits  sont  très-bons  en 
eux-mêmes,  mais  non  en  rapport  avec  l'arbre 
qui  les  produit. 

Id.  lbid.,p.  7*. 

Pourquoi  oncvjnce  si  peu. 

Hérode  désirait  voir  Jésus-Christ ,  mais  ce 
n'était  point  par  un  sentiment  de  dévotion  ,  ni 
par  le  désir  de  profiler  de  ses  leçons  et  de  ses 
instructions;  c'était  uniquement  pour  le  plai- 
sir de  voir  un  homme  extraordinaire ,  et  pour 
satisfaire  sa  curiosité.  Or ,  dans  mille  circons- 
tances, vous  avez  agi  comme  lui.  Combien  de 
fois,  en  efTet ,  vous  êtes-vous  rendu  aux  réu- 
nions pieuses  des  enfants  de  Dieu  ,  combien  de 
fois  avez-vous  montré  un  vif  empressement 
pour  les  exercices  publics  de  la  piété ,  pour  les 
retraites,  pour  les  prédications  ,  etc.  ,  et  cela, 
non  point  pour  plaire  au  Seigneur  ,  pour  rem- 
plir vos  devoir»  de  chrétien  .  ou  pour  travailler 
à  vouF  rendre  meilleur  ;  mais  par  vanité  ,  par 
envie  de  paraître,  pour  savoir  ce  qui  se  fait  ou 
ce  qui  se  dit ,  pour  passer  le  temps,  pour  sa- 
tisfaire la  vaine  curiosité  que  vous  aviez  d'en- 
tendre un  prédicateur  étranger  ,  él(  (juent  ,  ou 
enlin  pcjur  tout  autre  motif  humain  aussi  misé- 
rable? Ecoutez  sur  ce  point  la  voix  de  votre 
conscience  et  sans  doute  elle  vous  adressera 
des  reproches  bien  fondés.  Aussi  n'cst-il  pas 
étonnant  que  vous  n'ajez  presque  jamais  retiré 
aucun  fruit  de  tous  ces  exercices  ,  et  que  vous 
vous  trouviez  aujourd'hui  aussi  imparfait 
qu'autrefois  et  pjeut-être  n)ême,  moins  avan- 
cé dans  la  véritable  dévotion  que  vous  ne 
l'étiez  il  y  a  plusieurs  années.  Gémissez  de 
votre  misère  et  de  ce  qu'après  avoir  eu  tant 


d'occasions  d'avancer  dans  la  perfection,  et  de 
travaillera  votre  salut,  vous  n'avez  profité  de 
rien  ,  ou ,  du  moins ,  n'en  avez  tiré  pre.s(]u'au- 
cun  avantage  pour  votre  âme.  Priez  le  Sei- 
gneur de  vous  en  ménager  de  nouvelles ,  et  de 
vous  accorder  la  grâce  d'en  faire  un  bon  et 
salutaire  usage. 

l'inart,  lJ>our.  de  râniechrét.,  p.  îOl. 

AV  pas  reculer  ,  c'es7  quelquefois  avancer. 

Souvenez-vous  que,  quoiqu'il  soit  vrai  en 
général  que  dans  le  chemin  de  la  perteclion 
celui  qui  n'avance  pas  recule,  il  est  des  temps 
orageux  ,  des  conjonctures  critiques  où  l'on 
peut  dire  avec  autant  de  droit  que  de  vérité, 
que  quiconque  ne  recule  pas  avance.  Vous 
essuyez ,  par  exemple ,  un  assaut  opiniâtre,  un 
assaut  terrible,  vous  éprouvez  une  tentation 
violente  contre  la  pureté  ,  vous  vous  trouvez 
dans  une  circonst;mce  délicate,  où  votre  pu- 
deur se  voit  à  deux  doigts  de  sa  perte, et  vous 
avez  le  bonheur  de  résister ,  vous  avez  le  cou- 
rage de  fuir  :  cette  action  héroïque  que  vous 
remportez  par  le  secours  de  la  grâce,  en  vous 
convaincant  que  vous  ne  voulez  pas  renoncer 
à  l'amitié  de  Dieu  ,  doit  contre-balancer  toutes 
vos  peines ,  toutes  vos  inquiétudes  sur  le  peu 
de  progrès  que  vous  faites  dans  son  service. 
Soyez  seulement  d'une  fidélité  parfaite  à  rap- 
porter la  gloire  de  votre  triomphe  à  celuià  qui 
elle  appartient  principalement. 

Uuiisard ,  l.i  CoDSolalion  du  chrét. ,  p.  'iU7. 

PERFECTION  RELIGIEUSE. 

Elle  est  un  ijrand  bien. 

Oh!  quel  grand  bien  que  la  perfection!  La 
récompense,  en  fût-elle  remise  jusqu'après  la 
mort  dans  le  royaume  de  Dieu  ,  n'est  pas  néan- 
moins totalement  différée. 

La  perfection  est  une  consdalion  dans  l'ad- 
versité ,  une  douceur  dans  l'auiertume,  un  tré- 
sor dans  les  misères. 

La  perfection  est  la  source  de  toute  joie  et  de 
toute  consolation,  source  pure,  abondante, 
intarissable. 

La  perfection  est  comme  une  région  très- 
élevée  où  ne  s'élèvent  ni  nuages  ,  ni  tempêtes, 
où  les  vents  ne  se  déchaînent  pas,  où  rien  de 
fâcheux  n'arrive;  mais  tout  y  reste  calme, 
tranquille  et  serein. 

La  perfection  fait  expérimenter  la  vérité  de 
celte  parole  du  Christ  :  Protcz  mon  joug  anr 
vous;  car  mon  jouq  est  doux  cl  mon  fardeau 
/ci/e?-(Matlh.Xl,  29,30.;. 

l-.lude  de  la  perf.  rcl.^  p.  7;. 

Moijens  :  Il  faut  la  demander  à  Dieu. 

Demandez-  et  vous  recevrez,  cherchez  et  vous 
trouverez  ,  frapyicz  à  la  porte  et  l'on  vous 
ouvrira  ;  car  quiconque  demanda  reçoit ,  qui 
cherche  trouve,  et  l'on  ouvre  à  qui  frappe  à  la 
porte  (Luc. Xi, 9. 10.) 

Tilles  sont  les  jiaroles  de  notre  bien-airaé 
Sauveur,  qui  est  beaucoup  plus  désireux  de 
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(Inuner  que  nous  de  recevoir ,  qui  aime  plus  à 
êlie  trouvé  que  nous  à  cheicher,et  accouit 
pour  ouvrir,  de  crainle  que  nous  n'attendions 
trop  en  frappant  à  la  pf)rte 

Voyez  avez  quelle  abondance  d'expression-; 
variées  il  vous  déclare  la  grandeur  de  son 
amour,  voyez  avec  quelle  spontanéiti-  il  nnil- 
tipHe  les  promesses  pour  augmenter  votre  con- 
tiance  à  la  prière  et  préparer  votse  limeà  le 
recevoir. 

Si  donc  vous  voulez  devenir  parfait ,  allez  à 
lui,  et  demandez  pour  recevoir,  cherchez  pour 
trouver,  frappez  pour  qu'on  vous  ou\re. 

Craigni'Z-vous  qu'il  ne  vous  repousse  quand 
vous  demanderez  ,  qu'il  ne  fuie  quand  vous  le 
chercherez,  qu'il  ne  vous  dédaigi^e  (juand  vous 
frapperez  à  la  porte  ? 

.  .  .  Voilà  Dieu  prêt  à  donner,  pourvu  (|ue 
vous  soi,ez  prêta  recevoir. 

0  sublime  condescendance  de  la  bonté  di- 
vine! elle  laisse  en  notre  pouvoir  les  ricliesses 
de  sa  gnîce  ! 

lîn  efTet,  a-t-il  fait  autre  chose'} Demandez. 
a-t-il  dit.  et  vous  recevrez.  Donc,  ccmine  il 
est  en  notre  pouvoir  de  demander ,  il  est  aussi 
en  notre  pouvoir  de  recevoir  tout  ce  que  nous 
demander(/ns. 

11  n'a  pas  même  restreint  à  certaines  limites 
ce  que  nous  devons  demander  ,  pour  qu'il  n'y 
ait  absolument  rien  que  nous  ne  recevions  de 
lui ,  si  nous  le  pouvons  demander  utih  ment. 

<Jue  s'il  est  prêta  nous  donner  lous  les  biens 
que  nous  lui  demanderons,  combien  plutôt  ne 
nous  donnera-t-il  pas  lebon  csprii  quand  nous 
le  lui  demanderons  (Luc.  XI,  -13.;. 

.  .  .  Nulle*  prière  n'est  aussi  agréable  à  Dieu 
que  celle  qui  wntient  de  t'ervenls  désirs  de 
perfection;  nulle  n'est  plus  méritoire;  nulle 
n'est  plus  promptement  e-xaucée. 

.  .  .  O  malheureuse  condition  de  l'aveugle- 
ment humain  !  voilà  les  trésurs  célestes  ouverts 
devant  nous  afin  que  nous  puissions  nuus  enri- 
chir, et  a  peine  étendons-nous  quelquefois  la 
main  pour  faire  lace  a  une  extrême  nécessité. 

Elle  est  ouverte  la  s(;urce  d'eau  vive,  la 
source  d'eau  jaillissant  pour  la  vie  éternelle, 
et  c'est  a  peine  si  de  loin  en  loin  nous  songeons 
à  étancher  notre  soif. 

.  .  .  Approchons  donc  du  trône  de  la  grâce 
pour  obtenir  miséricorde  (Hebr.  4.  4<5.j,  car 
l'aliime  de  notre  misère  est  gi'an  1. 

DfMnandcjns  à  Dieu  la  lumière  pour  voir  sa 
volonté ,  les  forces  convenables  pour  l'exécu- 
ter, la  vigueur  et  1  énergie  pour  persévérer. 

ll.iJ.,  p.  120. 

Oublier  le  bien  (ju'oii  a  fait  et  pe7iser  à  ce  qui  nous 
iimitjue. 

Saint  Basile  et  saint  -lérùme  nous  apnren- 
nf  nt  que  quiconque  veut  èlre  saint,  doit  oublier 
le  bien  qu'il  a  l'ail,  et  songer  continuelh  mculà 
ce  qui  lui  reste  à  faire  15;is.  ev.  ad  Ghd.j;  et 
ipie  celui-là  est  vèriiablement  heureux,  qui 
profile  chaque  jour ,  qui  ne  considère  pas  ce 
(ju'il  tu  hier,  mais  qui  S(,nge  seulement  à  ce 


qu'il  faudra  qu'il  fasse  aujourd'hui ,  pour  faire 
un  nouvean  progrès  (Hier.  sup.  Ps.  83.). 

Kodriguez,  l'rat.  de  la  perf.  chrel.,  t.  l,p.  53. 

//  est  ordinaire  de  penser  au  bien  que  l'on  a  fait. 

Saint  Grégoire  dit ,  que  comme  un  malade 
dans  laideur  de  la  lièvre  cherche  toujours  l'en- 
droit du  lit  le  plus  doux  et  le  plus  frais ,  pour 
y  trouver  quelque  repos,  aussi  est-il  ordinaire 
à  la  faiblesse ,  et  à  1  infirmité  humaine ,  de  vou- 
loir toujours  arrêter  la  vue  sur  le  bien  qu'on 
a  fait. 

M.  ibid  ,  p.  54. 

Comme  les  voyageurs  qui  commencent  à  se 
lasser  ,  tournent  la  tête  ,  et  re.gardent  combien 
de  chemin  ils  ont  l'ait  :  de  même ,  lorsqu'on  est 
entré  dans  le  chemin  de  la  perfecliim  et  que  la 
lassitude  prend ,  on  jette  sa  vue  sur  l'espace 
qu'on  a  laissé  derrière  soi;  et  s'imaginaut  avoir 
beaucoup  avancé,  on  se  contente;  et  par  une 
honteuse  lâcheté ,  on  demeure  à  la  moitié  du 
chemin. 

Id.  iLiJ.,p.  55. 

//  friul  songer  à  payer  à  Dieu  le  reste  de  noire 
délie. 

Saint  Grégoire...  dit  que,  comme  un  homme 
qui  doit  mille  écus  ne  se  croit  pas  quitte  pour 
en  avoir  payé  trois  ou  quatre  cents,  mais 
songe  toujours  à  ce  qui  lui  reste  à  payer  ,  et 
n'a  point  de  repos  qu'il  n'y  ait  entièrement 
satisfait  :  de  même,  nous  qui  sommes  les  débi- 
teurs de  Dieu,  nous  ne  devons  plus  penser  à 
ce  que  nous  avons  déjà  payé  de  notre  dette  : 
mais  nousdevons  considérer  seulement  ce  qu'il 
faudra  faire  pour  nous  acquitter  du  reste  ; 
n'avoir  autre  chose  dans  l'esprit ,  et  nous  ap- 
pliquer incessamment  à  en  rechercher  les 
moyens  (Greg.  1.  22.  mor.  c.  5.).  Lorsqu'on 
voyage  ,  ajoule-t-il  ,  et  qu'on  veut  aller  en 
quelipie  endroit ,  il  ne  sert  de  rien  d'avuir  fait 
beaucoup  de  chemin  ,  si  l'on  ne  va  pas  jusqu'au 
bout,  et  le  prix  de  la  coiurse  n'est  qu'à  la  tin 
de  la  carrière  :  c'est  pourquoi  il  vous  sera  très- 
inutile  d'avoir  bien  couru  dans  le  commence- 
ment ,  si  au  milieu  de  votre  course  vous  venez 
à  vous  lasser.  Courez  de  telle  manière,  dit 
ra[)olre  ,  que  vous  remporitcz  le  prix  (I  Cor. 

y.  i't).  M.  lUd.,  p.  5fi. 

En  quoi  un  relnjieux  doit  chercher  son  avan- 
cement. 

Saint  Donavenlure  ajoute  encore  à  tout  ceci, 
que  1  onime  un  nianhand  ne  trouve  jamais  en 
un  ^eul  emlroit  toul  ce  (]u'il  lui  faut,  mais  qu'il 
va  chercher  souvent  jilusieurs  cho.ses  en  di- 
vers pays  :  de  même  un  religieux  ne  doit  pas 
seulement  chercher  son  avancement  spirituel 
dans  l'oraison,  dans  la  méditation,  et  dans 
les  consolations  intérieures  ;  mais  aussi  dans 
la  résistance  aux  tentations,  dans  la  mortifica- 
tion des  sens,  dans  la  s  uffrance  des  injures, 
dans  les  peines,  dans  les  travaux,  dans  les 
devoirs  de  sa  charge ,  et  enfin  dans  toutes  les 
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occasions  qui  se  présentent  (Bon.  t.  '2.  opusc. 
lib.  2.  de  piol.  relig.  cap.  I .). 

M.  iliid.p.  6). 

Autre  moyen  :  Elever  votre,  vue  vers  les  choses  les 
}'/ii\  élevées 

Quand  un  arc  est  Irup  lâche,  on  ne  saurnil, 
donner  dans  le  blanc ,  si  Ton  ne  prend  sa  visée 
beaucoup  plus  haut ,  parce  que  le  relâchement 
de  la  corde  fait  toujours  baisser  la  flèche,  il  en 
est  de  même  de  nous  :  notre  nature  et  si  faible, 
et  nous  sommes  si  relâchés  par  les  mauvaises 
habitudes  que  nous  avons  contractées ,  qu'il 
faut  élever  notre  vue  beaucoup  plus  haut  que 
le  but,  si  nous  voulons  y  atteindre  :  l'homme 
est  devenu  si  misérable  par  le  péché,  que 
pour  parvenir  à  quelque  médiocrité  de  vertu  . 
il  faut  que  ses  pensées  et  ses  désirs  se  pitrliMit 

bien  au-delà. 

II.  ii,.,|..i..i. 

Faire  cuniwe  les  >tian:fi:iii.t.\. 

.  .  .  Faisons  en  ceci  comme  les  mnrcliands, 
(lui  demandent  d'abord  beaucoup  filus  que  les 
choses  no  valent,  afin  qu'on  leur  en  donne 
ensuite  le  juste  prix;  et  comme  ceux  qui 
négocient  quelque  accord  ,  et  qui  suivant  le 
proverbe  qui  dit  :  Demandez  trop  ,  jjour  avoir 
'isaes,  proposent  au  C(im;iiencement  des  con- 
ditions bien  hautes  à  ceux  avec  qui  ils  traitent, 
pour  les  amener  à  la  fin  à  une  composition 
raisonnable.  Ce  n'est  pourtant  rien  de  trop,  ni 
rien  d'injuste  que  je  veux  que  vous  deman- 
diez, mais  seulement  ce  qui  est  très-iusle  et 
très- équitable. 

Ib.  iMJ..  p.  71. 

Autre  moyen  :  Imiter  les  plus  parfaits 

Saint  Antoine  disait ,  que  de  même  qu'une 
alx'ilie  vole  sur  toutes  les  fleurs  ,  et  suce 
l'esprit  le  plus  exquis ,  et  l'essence  la  |)lus  pure 
de  chacune ,  pour  en  composer  son  miel  ;  aussi 
im  religieux  doit  nbserver  tons  les  autres,  et 
prendre  de  celui-ci  la  modestie  ,  et  de  celui-là 
le  silence;  de  l'un  la  inveur,  de  l'autre  l'obéis- 
sance ;  d'un  autre  la  ré.^ignalion  ;  et  eniin  ,  fie 
chacun  ce  qu'il  a  de  plus  rccommandable  pour 
essayer  de  se  former  sur  son  modèle.  C'e^t 
ainsi  qu'il  en  usait  lui-même,  et  qu'il  devint 
un  si  grand  saint;  et  .sans  doute  le  bon  exem- 
ple est  d'un  tel  avantage,  que  c'est  un  des  filus 
grands  biens  que  nous  avons  dans  la  religion. 

I>i.  llrj.I.,p.^iU2. 

Autre  mo]ien  de  perfection  :  Se  demanler  pour- 
quoi on  est  entré  en  reliijmn. 

Un  autre  moyen...  pour  acquérir  la  perfec- 
tion ,  est  celui  dont  se  servait  saint  Bernard. 
Il  avait,  dit  l'auteur  de  sa  vie,  continuellement 
dans  le  coeur  ,  et  très-souvent  dans  la  bouche  : 
lîernard  ,  Bernard,  qu'es-lu  venu  faire  ici 
(Sur.  1.  1.  c.  4-.  vit.  s.  Dern  )?  Saint  Arsène 
s'interrogeait  souvent  aussi  de  la  même  façon, 
et  souvent  rentrant  en  lui-même ,  et  .se  deman- 
dant compte  de  ce  qu'il  faisait  :  Arsène  . 
disait-il  ,   pourquoi  as-lu   (piitté  le   nnunlc  ? 


Quelle  a  été  ton  intention,  en  l'abandonnant, 
et  en  te  retirant  dans  la  religion?  N'était-ce 
'as  de  t'y  appliquer  entièrement  (J(!  plaire  à 
Dieu  ,  et  de  ne  te  soucier  en  aucime  façon 
d'acquérir  l'estime  et  la  bienveillance  des 
hommes?  Travaille  donc  sérieusement  au  des- 
sein que  tu  as,  et  ne  te  mets  point  en  peine  de 
l'opinion  que  les  hommes  auront  de  toi.  Tous 
les  sentiments  de  gloire  et  de  vanité  sont  pro- 
prement le  monde  autiuel  tu  as  renoncé  :  ne 
souffre  point  que  ton  cœur  s'y  embarque  de 
nouveau  :  car  il  ne  te  servira  de  rien  quo  (on 
corps  soit  ici  dans  la  religion  ,  si  ton  cœur  sou- 
pirant après  l'estime  et  l'applaudissement  des 
hommes,  te  remporte  à  toute  heure  vers  le 
monde. 

Iil.  ihid..  p.  I  H. 

Marque  d'éloiqnemeul  de  la  perfection. 

Les  saints  disent  ordinairement,  et  avi;c 
beaucoup  de  raison,  que  la  marque  la  plus 
certaine  qu'un  homme  est  encore  très-éloigné 
de  la  perfection,  c'est  qu'il  croie  qu'il  y  est 
déjà  arrivé  :  car  dans  le  chemin  de  la  vie 
spirituelle,  plus  on  va  en  avant,  plus  on 
s'aperçoit  que  l'on  a  encore  peu  avancé.  Saint 
Bonaventure  dit  (13on.  t.  2.  Opusc.  1.  2.  de 
prof,  relig.  c.  21.)  que  plus  on  monte  vers  le 
haut  d'une  montagne,  plus  on  découvre  de 
pays;  et  qu'ainsi  lorsqu'on  monte  à  la  monta- 
gne de  la  perfection,  plus  on  approche  du  som- 
met,  plus  on  découvre  l'étendue  de  la  vertu. 
',>uand  on  regarde  de  loin  une  montagne  fort 
élevée,  il  semble  qu'elle  .soit  si  près  du  ciel, 
que  de  là  on  y  pourrait  toucher  avec  la  main  ; 
et  lursqu'après  avoir  beaucoup  marché  on 
arrive  enflnà  la  cime,  on  trouve  qu'il  en  est 
l'ucore  infiniment  éloigné.  11  en  est  de  même 
de  ceux  qui,  marchant  dans  le  chemin  de  la 
perfection,  s'élèvent  incessamment  a  la  con- 
naissance et  à  l'amour  de  Dieu. 

M.  iljid.,  p.  1,2. 

PERFECTIOW  SACERDOTALE. 

Elle  est  possible. 

Tibi  vero  proficere  volenti,  niajori  diligen- 
tia  opus  est.  In  mundo  es  ;  inter  média  pericula 
versaris  ;  hostes  habes  ,  à  dextris  et  à  sinis- 
Iris;  et  tanien  pertransire  illœsus,  p  rman.ic 
justus,  imô  in  dies  magis  acniagis  jusliûcari  et 
sancliticari  debes. 

.  .  .  Fili .  non  tu  me  elegisli ,  sed  ego  elegi 
te .  et  posui  le  ,  ut  eas  ,  et  fruclum  alTcras  in 
palicntià.  Gratiam  tibi  promitto. 

Indignum  te  dicis  :  sed  scito,  Fili ,  quod 
gratia  mea  non  detur  propter  mérita  ,  aliuquia 
jam  non  esset  gratia. 

.4mas  me?  Pasce  ovesnieas.  Pascendo,  amo- 
rem  exhibebis;  etdiligentibus  me  omnia  coope- 
ranlur  in  bûiium,  ipsa  pericula,  ipsiquehoste>. 

P.iNceoves  meas.  Pascendo  amabis,  amando 
proliries,  et  fies  perfectus. 

l'ii.'ce  oves  meas.  Pascendo  imilalieris  Pasto- 
r( m  n;e'im  .  .lesuni  Filiuni  meum. 
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llli  vcro  snnt  perfedi ,  et  prsedestinali ,  quos 
prrBscivi  conforoies  lieri  imnginis  ejiis. 

Ilfinnr.  vuœ  saccrrt.,  p.  5.  et  II. 

!\Ioiieiis. 

Si  vis  perfectiis  esse  ,  cura,  Fili ,  ul  in  ortini 
opère  te  géras,  quasi  stalim  esses  moriturus  , 
quasi  esset  ultimus  actus  vita^  luae. 

0  !  si  faceres  hoc  ,  Fili  ;  quanto  fervore 
Missam  celebrares  !  quanto  lletu  peccata  tua 
plangeres!  quanta  attentione  orares! 

O  Fili!  grandia  et  impossibilia  à  te  non 
exposco .  ut  jjerfectus  tïas. 

SacenJos  es  :  debes  orare  ,  conscient iam 
examinare  ,  5acramenta  ministrare,  horas  lé- 
gère, sacrificium  offerre.  Hœc  perlecte  tacias  , 
et  perfectus  eris. 

IJ.  ibid.,p.  n. 
Obstacles. 

Si  vis  perfectus  esse,  descende,  ï'ili ,  ad  iraa 
animae  tuae  ;  et  ibi ,  coram  me  ,  in  sinceritate, 
secretiora  cordis  tui  scrutare. 

Vide,  et  diligenter  considéra  obices  qui  te 
impediunt ,  ne  curras  ,  ne  progressus  facias  : 
hos  reniove 

Vide  .  quse  tuorum  sit  origo  vitiorum  ,  qua? 
impertectionum.  Habentenim  semper  radicale 
quoddam  caput,. 

Ecce  Goliath  ;  inlerime  eum  et  vicisti  :  id 
est ,  curam  omnem  impende  ,  ut  hoc  capitale 
vitium  eradices. 

Vide,  Fili,  mercatores  lucro  intentes  ;  vide, 
quomodo  de  die  in  dieni  pecuniis  suis  aliquid 
adjiciant.  Sic  et  tu  thesauris  ,  quos  tibi  in  cœlo 
Ihcsaurizas  ,  quotidic  aliquid  addas. 

Vide  pictores  .  quomodo  imagines ,  quas 
pinxenint,  quolidiè  perficiant.  !ta  et  tu  vitia 
corrigas,  viitutesaugeas. 

.  .  .  Domine ,  da ,  ut ,  sicul  jubés  ,  proficiam  : 
da  ,  ul  me  ,  sine  dolo ,  sine  adulatione  ,  discu- 
liam. 

Itid-,  p.  U. 

PERSÉCUTIONS. 

les  bovs  jjrétrea  sont  ordinairement  perséculé.s. 

Ne  vous  aflligez  pas,  tidéles  Ministres  du 
Seigneur  ,  lorsque  le  monde  vous  maltraite  :  il 
est  très-difficile  que  vous  vous  acquittiez, 
comme  il  laut,  des  devoirs  de  votre  ministère 
sans  souiïiir  d'injustes  persécutions.  <Jue  ne 
souffrirez- vous  pas  de  la  part  du  démon  ,  si 
1  vous  travaillez  comme  vous  devez  à  détruire 
son  empiie  el  le  règne  tlu  péché  ?  Que  ne  soui- 
frirez-vous  pas  de  la  paît  des  h(  mmes  escla- 
ves de  leurs  passi(jns  ,  si  vous  reprenez  leuis 
vices,  el  si  vous  leur  prêchez  la  voie  étroite 
qui  conduit  au  Citl  ?  J'ose  même  dire  que 
vous  souffrirez  de  la  part  de  plusieurs  de  vos 
confrères  ,  qui  étant  prévenus  contre  vous 
n"ap|)riiuveri.nt  pcul-èlie  pas  votre  contluite. 
Sii\ez  bien  convaincus  (jue  si  vous  iailes  vutre 
devoir,  le  monde  ne  manquera  pas  de  vous 
persécuter  ,  sainl  Paul  l'a  dil;  el  il  l'a  dit  non- 


seulement  des  ecclésiastiques,  mais  en  général 
de  tous  les  chrétiens  qui  veulent  vivre  avec 
piété  en  .lésusChrist  (2.  Tim.  3.  12),  et 
omnes  qui  pièvolunt  vivere  iu  Chrislo  Jesu, 
perreculionem  patienlw. 

r.lieïassu.lIcJJl.,  1. 1 ,  p.  45. 

Malheur  de  n'en  pas  avoir. 

«  Vous  vous  trompez,  dit  saint  Jérôme  ,  si 
vous  pensez  qu'un  chrétien  puisse  vivre  sans 
persécution.  La  plus  grande  que  l'on  puisse 
souffrir  est  de  n'en  avoir  aucune.  Rien  n'est 
plus  à  craindre  qu'une  trop  longue  paix;  c'est 
dans  le  temps  de  la  tempête  qu'un  homme  se 
tient  sur  ses  gardes,  et  qu'il  fait  tous  ses 
efforts  pour  sauver  son  na\  ire.  » 

(^uilescard,  t.  14, p.  131. 

PERSÉVÉRANCE. 

La  vertu  exige  la  persévérance. 

On  n'est  pas  vertueux  pour  une  action  pas- 
sagère; un  homme  de  sang  peut  dire  une  fois, 
comme  Néron  en  signant  un  arrêt  de  mort  : 
Plût  aux  dieux  que  je  ne  susse  pas  écrire  ! 
sans  en  être  plus  humain  pour  cela.  Un  syba- 
rite ,  comme  .Mécène  ,  peut  diner  un  jour  avec 
une  poignée  de  figues  et  un  morceau  de  pain  , 
sans  en  être  plus  tempérant  ;  enfin ,  un  philo- 
sophe, comme  Voltaire,  peut  bàlir  une  église, 
et  inettre  son  nom  sur  le  frontispice,  sans  en 
être  plus  dévot.  Dieu  le  sait,  tous  ces  actes 
isolés  ne  constituent  pas  la  vertu ,  car  la  vertu 
implique  la  persévérance. 

Ursiiii,  Les  fleursdu  ciel,  p.  'i.'i'. 

Les  fjrands  ouvrages  de  l'art  humain  prouvent  la 
persévérance. 

Tous  les  grands  ouvrages  de  l'art  humain  , 
qui  excitent  l'étonnement  et  l'admiration  des 
hommes  ,  sont  autant  de  preuves  de  la  force 
irrésistible  de  la  persévérance.  C'est  la  persé- 
vérance qui  a  bâti  la  fameuse  muraille  de  la 
Chine,  creusé  le  lac  .Mœris,  élevé  les  pyrami- 
des d'Fgypte  et  suspendu  les  jardins  de  iiaby- 
lone  ;  c'est  elle  encore  qui  fait  les  canaux  des- 
tinés à  faciliter  le  commerce  et  qui  trace  des 
routes  royales  sur  les  sommets  aplatis  des 
mf)nfagnes.  Une  pierre  est  petite  en  comparai- 
sfjn  d'une  cathédrale  ;  celte  masse  énorme  dont 
les  llèches  élancées  s'allongent  dans  les  nues, 
a  été  construite  cependant  par  des  mains  qui 
n'y  ont  mis  qu'une  pierre  à  la  fois,  mais  qui 
ont  continué  ce  travail  pendant  des  siècles.  Il 
en  est  ainsi  des  sciences  ;  c'est  en  ajoutant  per- 
sé\éiammenl  découverte  à  découverte,  qu'on 
est  parvenu  a  la  lin  à  mesurer  la  distance  des 
étoiles  et  à  voyager  contre  vi  nt  et  marée,  sur 
les  plaines  mobiles  de  l'Océan.  La  persévé- 
rance seule  fait  les  grandes  chcses ,  les  grands 
hommes  cl  les  grands  saints.        id.  ibid.,  p.  222. 

/://«  soutient  nos  mérites  el  assure  notre  couronne. 

C'e>t  la  persé\erance,  dit  saint  Bernard, 
qui  soutient  nos  mérites  :  î\titrix  ad  mcri- 


tum.  C'est  elle  qui  assure  noire  couronne  : 
Mcdialrix  ad  prœmium. 

l'rônesde  Billol..  t.  s.  p.  J. 
Même  sUjCt. 

Kutrix  ad  meritum.  Quelque  petites  que 
soient  les  bonnes  œuvres  .  quand  elles  sont 
repétées  ei  de  longue  durée  ,  elles  font  un 
riche  trésor  de  mérites,  lin  oiseau  ne  porte 
qu'un  brin  de  paille  à  chaque  voyage  qu'il 
fait ,  ou  un  petit  poil  de  laine  ;  mais  à  force  de 
réitérer  ses  voya.ses,  il  lail  un  nid  commode  et 
accompli.  L'n  lailleur  de  pierres  ,  qui  entre- 
prend de  taire  un  bassin  de  marbre,  n'en 
emporte  à  chaque  coup  de  marteau  qu'un 
fragment,  souvent  aussi  petit  que  la  tète  d'une 
épingle,  ei.  avec  le  lemps,  il  vient  à  bout  de 
son  entreprise.  Si  vous  laites  bon  usage  des  ins- 
pirations que  Dieu  vous  donne,  et  des  occasions 
qu'il  vous  présente  de  pratiquer  la  vertu  ,  par 
exemple,  si  tous  les  jours  vous  faites  le  matin 
une  action  de  piété,  à  diner  un  acte  de  nior- 
titicati(.n  ,  après  diner  un  acte  de  patience  ,  la 
pcrsévéran'.e  vous  fera  trouver  à  l'heure  de 
votie  mort  un  trésor  de  mérite. 

Mcdiatrix  ad  prœmivm.  (^'ue  ne  fait-on 
pas  dans  le  monde  pour  obtenir  une  petite  ré- 
compense incertaine,  chélive  et  temporelle? 
Dans  la  maison  des  granjs  ,  à  l'armée,  à  la 
cour ,  on  sert  les  deux  tiers  de  sa  vie  dans  l'es- 
pérance d'être  grand  l'autre  tiers...  ;  et  pour 
acquérir  des  grandeurs  et  des  richesses  qui 
n'ont  point  de  fin  ,  ne  devons-nous  pas  ser\  ir 
Dieu  et  persévérer  jusqu  à  la  fin  ? 

Le  Jeune  ,  t>erin.,  t.  1 ,  p.  73. 

Elle  est  sœur  de  la  patience. 

Palienliœ  soror.  Elle  est  sœur  de  la  patience 
et  sa  compagne  inséparable.  Voyez  le  labou- 
reur,  dit  saint  Jacques;  il  défriche  sa  terre, 
illa  laboure,  il  l'engraisse  ,  il  l'ensemence,  et 
il  n'en  voit  point  de  huit  ;  car  il  arrive  quel- 
queiois  qu'étant  à  la  veille  de  la  récolte,  la 
grêle  ruine  son  espérance  (Jac.  5.  7.).  11  ne 
perd  pourtant  pas  courage  ,  il  recommence 
l'année  suivante  à  cultiver  son  héritage,  à  l'en- 
graisser et  a  l'ensemencer;  et  enfin,  il  arrive 
une  année  qui ,  par  sa  fécondité,  récompense 
toutes  les  autres.  Vous  vous  incommodez  , 
vous  vous  lassez  à  force  de  prier  Dieu  ,  vous 
jeûnez ,  vous  vous  mortifiez .  vous  donnez  l'au- 
nione  depuis  dix  ans ,  quinze  ans  ,  vingt  ans , 
I  et  vous  ne  voyez  point  d'effet,  point  de  fruit 
de  tant  de  semences  ;  ayez  un  peu  de  patience, 
persévérez  en  vos  bons  exercices  ,  un  jour 
viendra  qui  récompensera  tout  ,  erit  merces 
operi  iiio. 

Id  ihid.,  p.  7.'. 

Elle  est  ta  porte  du  ciel  et  c'.'e  nom  y  introduit. 

La     persévérance    est    la    porte    du    (  itl 
(S   Laur.  Just.j. 

I.ituuri,  Consid.  sur  les  .Mai.  cicrn,  p.  345 

f-a  persévérance  œlcrnitati  hvmincm  rcd- 


dil  ,  rend  l'homme  à  l'éternité  ;  c'est  l'avenue 
de  la  béatitude ,  le  vestibule  du  ciel  et  la  porte 
de  l'éternité  bienheureuse  ;  les  autres  vertus 
nous  y  acheminent,  celle-ci  nous  y  fait  entrer. 

Le  Jeune ,  Serra.,  1. 1 ,  p.  80. 
Elle  ne  s'obtient  que  par  la  prière. 

La  persévérance  finale  ,  en  particulier  ,  est 
une  grâce  qu'on  n'obtient  que  par  une  prière 
continuelle,  dit  saint  Augustin  (Du  don  de  la 
persév.  c.  6.).  Prions  donc  toujours  ;  ne  nous 
lassons  pas  de  prier  ,  si  nous  voulons  nous 
sanctifier.  Au  surplus,  un  confesseur,  un  pré- 
dicateur qui  veut  sauver  les  âmes,  ne  cesse 
jamais  d'exhorter  à  la  prière. 

s.  Llguoii ,  Cunsid.  sur  les  mai.  étern  ,  p.  3)3. 

La  demander  tous  les  jours. 

Selon  le  P.  Suarez  ,  pourvu  qu'on  ait  soin 
de  la  demander  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  on  est 
sûr  de  l'obtenir,  car  «  celte  persévérance  doit 
être  demandée  journellement,  pour  être  obte- 
nue tous  les  jours.  »  (Bcllarm). 

s  rii;iiori,<jloire  de  Diane,  t.  I.  p.  00. 
Elle  est  le  plus  grand  don  de  Dieu 

Quoique  toutes  les  grâces  dont  Dieu  nous 
favorise  soient  infiniment  estimables  et  dignes 
d'une  éternelle  reconnaissance ,  il  laut  avuuer 
que  celle  de  la  persévérance  qui  couronne 
toutes  les  autres  en  mérite  une  toute  singu- 
lière ,  et  qu'elle  doit  tenir  le  premier  rang.  De 
là  vient  que  saint  Augustin  l'appelle  le  plus 
grand  don  de  Dieu  qui  nous  assure  tous  les 
autres,  et  met  le  démon  dans  l'impuissance  de 
nous  les  ravir  :  Magnum  Del  donum  quo  cœ- 
lera  ejus  dona  conscrvanlur  (De  donj  pers. 
cap.  2.).  Elle  est  comme  le  dernier  degré  qui 
nous  fait  monter  sur  le  trône ,  la  dernière 
pierre  qui  achevé  et  ferme  l'édifice  de  notre 
salut  ;  en  un  mot ,  elle  est  le  sceau  et  le  der- 
nier anneau  de  celte  précieuse  chaîne  de  notre 
prédestinatiLn;  et  nous  met  infailliblement  en 
possession  de  la  gloire  :  Sola  est  cui  œlernitas 
rcddiliir;  vel  poliiis  quœ  hominem  œiernitaii 
rcddit ,  incassum  quippè  bonum  agilnr,  si 
onlc  vilœ  tenninum  deseratur. 

Cheiassu,  9IcJil.,t.  4,  p.  3^3. 

Elle  est  rare. 

Remarquez  celle  réfle.xi.  n  de  saint  Jérôme  : 
Incipere  muUorum  est,  perseverure  pauco- 
lum  :  beaucoup  commencent  bien  ;  mais  le 
nombre  de  ceux  qui  persèvèrtnt  est  petit.  Le 
Saint-Esprit  ajoute  ;  Qui  autein  per.feveravc- 
rd  iisquè  m  }inem,  lue  salvus  eril  (.\ialth. 
2'i-.  43.).  Celui-là  n'est  pas  sauvé  <jui  com- 
mence à  bien  vivre ,  mais  seulement  celui  qui 
persévère  ju^qu'à  la  fin.  La  couronne  du  ciel , 
remarque  saint  iiernard,  c'est  que  promise  à 
ceux  qui  commencent,  et  elle  n'est  donnée 
qu'à  ceux  qui  persévèrent  :  Inclioaiitihus 
p,  {Bmiumpromiltitur ,  perseverantibua  dalur 
(Serm.  (5.  de  modo  bene  viv.). 

h.  Ligaori.Strm.,  l.  7,  p.  :■  7- 
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Malheur  de  ne  pas  persévérer  dans  Je  chemin  de  la 
vertu. 

Quelques  yiro.srès  (lue  vous  a\ezfails  clans 
la  vertu  ,  gardez-vous  bien  de  vous  arrêter  ;  si 
après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue  ,  vous 
venez  à  regarder  derrière  vous  ,  vous  n'èles 
plus  propres  au  royaume  de  Dieu .  dit  Jésus- 
Christ;  si  vous  êtes  sortisdeSodome  ,  netour- 
nez  plus  la  vue  de  ce  côté-là  ,  dit  saint  Jérôme, 
de  crainte  d'être  infectés  de  la  contagion  ;  car 
si  vous  aviez  assez  de  faiblesse  pour  regarder 
derrière  vous  ,  pour  retourner  sur  vos  pas  , 
vous  verriez  non  pas  une  ville  embrasée  du 
feu  du  ciel ,  des  maisons  réduites  en  cendres, 
mais  Vous  verriez  l'édifice  spirituel  de  votre 
salut  que  v(jus  avez  élevé  avec  tant  de  soins  et 
de  travaux,  vous  le  verriez  renversé  et  détruit; 
vous  verriez  toutes  vos  peines  sans  prolit , 
toutes  vos  prières,  vos  aumônes,  vos  mortifi- 
cations ,  vos  bonnes  oeuvres,  vos  vertus,  vos 
mérites  sans  récompense.  De  quelle  douleur 
seriez-vous  saisis  a  la  vue  d'un  tel  spectacle  1 
Jugez-en,  mes  Frèies,  dit  saint  Basile,  par 
celui  d'un  marchand  qui ,  après  une  kngue 
navigation  où  il  a  é\  ité  lesdangerset  lesécueils 
de  la  mer ,  vient  malheureusement  faire  nau- 
frage au  port  avec  un  vaisseau  chargé  de  pré- 
cieuses marchandises. 

l'rèD»  cle  Gîllui.  i.  3.  p.  /. 

Moyens  el  marques  de  persévé'-ance. 
Quel»  sont  ces  mojens?  En  voici  quelques 
princi|  aux  que  je  vous  prie  de  bien  retenir  : 
la  fuite  c\eK  occasions,  la  fidélité  à  remplir  les 
plus  petits  devoirs,  la  défiance  de  vous-mê- 
mes, la  cmhance  en  Dieu,  un  fréquent  usage 
de  la  prière  el  des  sacrements ,  sont  des  moyens 
très-propres  pour  persévérer,  et  en  même 
temps  des  marques  aussi  certaines  que  l'on 
puisse  avoir  en  celte  vie  de  la  persévérance. 

ll.i(J.,p.  lu. 

Avs  aux  jevnes  (jens. 

Quant  aux  jeunes  gens,  saint  Philippe  de 
Néri  disait  que  ,  pour  persévérer  dans  la  ver- 
tu ,  la  fréquentation  des  bonnes  compagnies  , 
la  fuite  des  mauvaises  et  laréce{)lion  fréquente 
des  sacrements  leur  étaient  également  néces- 
saires. Il  ne  comptait  pas  facilement  sur  la 
persévérance  .  encore  qu'ils  montrassent  une 
grande  piété.  Ainsi,  lor.>qij'oa  lui  disait  que 
tels  jeunes  gens  marchaient  avec  zèle  dans  le 
bon  clumin  ,  il  répondait  :  attendez  qu'ils  aient 
mis  leurs  plumes,  et  vous  verrez  comment  ils 
voleront;  aioulant  qu'il  nétait  pas  dillicile  de 
donner  une  grande  piélé  à  toute  espèce  de 
personnes  ,  mais  que  limportanl  était  de  les 
iaire  persévérer. 

Ijjiiinc,  njo.  ilesconr.  p.  432. 

PEUPLE 

Horiheur  d'aioir  des  maîtres  religieux. 

Oui.  lorsqi  e^hez  un  peuple  ceux  q'ii  sont 
ails  P'  ur  régler  les  esprits,   pour  dominer 


l'opinion,  sont  bien  sincèrement  religieux,  il 
est  impossible  que  ce  peuple  soit  impie;  alors 
les  sources  publiques  sont  pures,  et  les  eaux 
qui  en  découlent  portent  au  loin  la  vie  et  la 
fécondité. 

l'rayssinous,  Déf.  du  Mirislian.  1. 1,  p.  6. 
[<onheur  d'avoir  un  roi  saije. 

Heureux  le  peuple  qui  est  conduit  par  un 
sage  roi!  il  est  dans  l'abondance,  il  vit  heu- 
reux ,  et  aime  celui  à  qui  il  doit  tout  son  bon- 
heur. 

Fciiclon,  Les  Av.de  Téè:n..  p.  li. 

PHILIPPE  DE  NÉRI  (S  j. 

Son  zèle  à  entendre  les  confessions.  Raison  de  sa 
courte  action  de  grâces  après  la  Messe. 

Peu  de  temps  après  que  saint  Philippe  eut 
été  ordonné  prêtre ,  il  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs du  soin  d'enlendre  les  confessions  des 
fidèles.  Personne  n  était  plus  propre  que  lui  à 
bien  remplir  cette  partie  importante  du  minis- 
tère sacré.  11  passaitsouventles  journées  .entiè- 
res dans  le  confessionnal;  il  s  y  rendait  lors- 
qu'il avait  dit  la  messe.  Il  mettait  peu  de  temps 
a  son  action  de  grâces,  persuadé  qu'il  valait 
mieux  s'employer  à  l'utilité  du  prochain,  que 
de  suivre  sa  propre  dévotion. 

Uodescard.t.  7,  p.  312. 
Son  talent  pour  excder  à  la  componction. 

11  avait  un  talent  admirable  pour  exciter  ses 
pénitents  a  la  componction.  Non-seulement  il 
leur  aidait  à  découv  rir  leurs  péchés,  mais  il  leur 
en  montrait  encore  la  source  et  les  occasions  , 
afin  que  dans  la  suite  ils  se  tinssent  sur  leurs 
gardes. 

niid.,p.  316. 

Son  secret  des  c  eurs. 

Souvent  il  lui  arrivait  de  pénétrer  miracu- 
leusement dans  le  fond  des  cœurs.  Il  connais- 
sait en  (  articulier  les  impuretés  secrètes,  par 
une  puanteur  qui  s'exhalait  de  ceux  qui  en 
étaieut  coupables.  C'est  ce  que  plusieurs  per- 
sonnes attestèrent  après  sa  mort.  Il  disait  à 
ceux  qui  avaient  manqué  de  sincérité  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  :  «  Vous  exhalez  une 
odeur  insupportable;  vous  êtes  tombés  dans 
tel  péché  d'impureté;  hàtez-vous  de  vous  dé- 
livrer de  ce  poison  par  un  humble  aveu.  » 

Il  lil..p.  316. 

Ce  qu'il  disait  des  fautes  des  autres. 

Quelque  fidèle  qu'il  eût  été  à  Dieu  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  lorsqu'il  apprenait  que  quel- 
qu'un était  tombé  dans  un  grand  crime  :  plQl  à 
Dieu  ,  disait-il .  que  je  n  eusse  pas  fait  pire! 

I.hetassu,  .tk'uK.,  (.  j,  p.  107. 

t'a.v  (ju'it  faisait  du  confessionnal ,  el  du  soin  des 
autres. 

11  regardait  son  confcssi.innal  coniine  sou 
centre  ,  son  élément,  et  le  lieu  de  son  repos... 
et  regardait  comme   une   disposition  a  bien 
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mourir  ,  le  soin  qu'il  prenait  pnur  procurer 
aux  autres  le  moyen  <ie  bien  vivre. 

M.  il.iJ..  p.  111. 

Ml- me  sujet. 

S'il  n'avait  pas  de  péiiilents,  il  restait  auprès 
du  confessionnal,  occupé,  soit  à  lire,  s(jit  à 
dire  le  chapelet ,  soit  à  réciter  l'oirice...  Si  par 
compassion  quelqu'un  lui  disait  :  «  Mon  père  , 
pourquoi  vous  donnez-vous  tant  de  peine"?  — 
Ce  n'est  pas  une  peine,  répondail-il,  c'est  plu- 
tôt un  plaisir  et  une  récréatiim.» 

•  ijuine,  Man.  des  c<inr.,p.  72. 
Son  assiduité  au  confessionnal. 

Il  confessait  jour  et  nuit.  Pour  être  plus 
assidu  au  confessionnal  ,  il  resta  à  Rome  piTi- 
dant  quarante-quatre  ans  ,  sans  vouloir  en  sor- 
tir une  seule  fois,  malgré  les  instances  réité- 
rées de  ses  nombreux  amis. 

IJ  iLi.l.,  |>.  41. 

A  quoi  il  attriijuaît  ses  succès. 

Saint  Philippe  de  Néri  assurait  qu'il  était 
redevable  de  la  conversion  de  ses  plus  fer- 
vents pénitents  à  l'habitude  de  se  montrer 
ainsi  disposé,  à  toute  heure  ,  même  de  nuit ,  a 

recevoir  tout  le  monde. 

ri.  ii.i(i.,p.  4;i. 

Sa  réi>onse  aux  familiers  de  di/fereiU  sexe 

Lorsquequelques-unsdesespénilentss'e.xcu- 
saient  de  ceilaines  familiarités  de  mains  avec 
des  personnes  de  différent  sexe  ,  sous  pié- 
texte  qu'ils  n'avaient  point  d'intention  mau- 
vaise, et  qu'ils  n'éprouvaient  aucune  tenta- 
tion :  «Vous  n'êtes  point  tentés,  leur  disait 
Ihabile  directeur,  cest  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux  ;  c'est  une  preuve  que  le  démon  veut 
profiter  de  votre  imprudence  pour  vous  attirer 
dans  de  grandes  fautes.  11  tarde  à  se  montrer, 
atin  que,  vous  avançant  témérairement,  il 
puisse  vous  attaquer  à  rim[)rovisle  et  vous 
iaire  tomber  dans  le  piège. 

IJ.  ihil..  p.  T8. 
Voyez  encore  :  [SArtoNiLS. 

PHILOSOPHIE. 

Aveu  de  fiacon. 

Le  (  hamelicr  iiacon  disait  (De  augm.  scicn. 
1.  1.)  que  beaucoup  de  philosophie  coud ui. sait 
nécessairement  à  iJieu;  mais  qu'il  n  était  peut- 
être  pas  impossible  qu'une  philoscjphie  su- 
perficielle engendrât  l'athéisme  ,  parce  que 
celle-ci,  au  lieu  de  prendre  l'essor,  au  lieu  de 
s'élever,  de  voir  en  grand  ,  d'embrasser  l'en- 
chaînement des  parties  et  leur  dépendance  d'un 
souverain  moteur,  se  précipite,  au  contraire, 
isole  et  rétrécit  ses  réflexions,  s'attache  au 
liésordre  apparent  des  causes  secondes,  et 
ptîid  de  vue  la  totalité  des  choses  avec  le  prin- 
cipe qui  U'6  produit. 

De  rclK-r,  calh.  phil.l.  1,  p,  t. 


PHOCAS.  (S) 

//  loje  ses  bourreaux  et  .se  découvre  à  eux. 

On  l'accusa  d'être  chrétien...  Les  boui'reaux 
eurent  ordre  de  l'exécuter  eu  quelque  endroit 
qu'ils  le  rencontrassent.  Arrivés  à  Sinope,  ils 
s'arrêtèrent  à  la  maison  de  Phocas ,  qu'ils  ne 
connaissaient  point ,  et  se  rendirent  à  l'invita- 
tion que  le  saint  leur  fai.sait  de  loger  chez  lui.  ils 
fuient  si  charmés  de  son  honnêteté  et  de  ses 
attentions  ,  qu'ils  lui  découvrirent  en  soupant 
le  sujet  de  leur  voyage  ,  et  le  prièrent  de  leur 
dire  où  ils  pourraient  plus  aisément  rencontrer 
ce  Phocas  qu'on  leur  avait  ordonné  de  mettre  à 
mort.  Le  serviteur  de  Dieu  ,  sans  témoigner  la 
moindre  surprise,  leur  répondit  qu'il  le  con- 
naissait bien  ,  et  que  le  lendemain  matin  il  leur 
donnerait  toutes  les  instructions  dont  ils 
avaient  besoin. 

S'étant  retirés  pour  aller  se  coucher  ,  le 
saint  creusa  un  tombeau,  prépara  tout  ce  qui 
était  nécessaire  p(nir  enterrer  son  corps,  et 
em[»loya  le  reste  de  la  nuit  à  se  disposer  à  sa 
dernière  heure.  Quand  le  jour  fut  venu ,  il  alla 
trouver  ses  hôtes,  et  leur  dit  que  Phocas  était 
en  leur  puissance,  et  qu'il  no  tenait  plus  qu'à 
eux  d'exécuter  la  commission  dont  ils  étaient 
chargés.  Comme  ils  lui  demandaient  où  il 
était ,  il  répondit  avec  tranquillité  :  «  Le  voici 
devant  vous  ;  c'est  moi-même.  »  Frappés  d'une 
pareille  réponse ,  ils  restèrent  queUpie  temps 
immobiles,  ne  pouvant  se  résoudre  a  tremper 
leurs  mains  dans  le  sang  d'un  homme  qui  mon- 
trait tant  de  vertu  ,  et  qui  les  avait  reçus  dans 
sa  maison  avec  une  si  grande  cordialité.  Phocas 
les  encourageait  indirectement,  en  leur  répé- 
tant qu'il  ne  craignait  jxiint  la  mort,  puisqu'elle 
devait  lui  procurer  les  plus  précieux  avantages. 
Revenant  à  la  fin  de  leur  surprise,  ils  lui 
coupèrent  la  tête. 


r.oJescar(l.,t.  9,  p.  2'j6. 


PHOciofy. 


Sa  I, 


çon.  aux   Athéniens   louchant   la   mort 
<l'  .ile.vandre. 


On  lapporta  à  Athènes  les  nouvelles  de  la 
mort  du  grand  Alexandre;  les  Athéniens  qui 
étaient  chauds  et  bouillants  voulaient  se  soule- 
ver et  prendre  les  armes  contre  les  Macé- 
doniens :  Attendons,  leur  dit  Phocion,  atten- 
dons; (jue  savons-n')Us  si  ce  ne  sont  point  de 
taux  bruits;  et  si  Alexandre  n'était  jias  mort , 
n'en  porterions-nous  pas  la  peine,  ne  nous  en 
repentirions-nous  pas?  S'il  est  mort  aujour- 
d'hui, il  le  sera  encore  demain  et  après- 
demain,  et  d'ici  à  huit  jours,  il  n'y  a  point 
d'inconvénient  de  beaucoup  différer,  et  il  y  a 
liien  du  danger  à  se  précipiter  tant  soit  peu. 

I.c  Jeune,  .Serm.,  l.  2,  p.  4  j3. 

PIERRE  D'ALCAIUTARA  (Sj. 
S'a  mortification  des  y  u.v. 
Il  veillait  si  exactement  sur  ses  sçns  ,  et  sur- 
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tout  sur  ses  yeux  ,  qu'il  fut  un  temps  considé- 
rable sans  sa'voir  comment  l'église  du  couvent 
était  faite.  Le  supérieur  lavant  repris  de  ce 
que  depuis  plusieurs  mois  qu'on  lui  avait  confié 
le  soin  du  réfectoire,  il  ne  servait  point  aux 
frères  le  fruit  qui  était  dans  sa  dépense  ,  il 
répondit  avec  humilité  qu'il  n'avait  point 
regardé  le  plancher  où  les  fruits  étaient  sus- 
pendus,  comme  il  se  pratique  dans  le  pays, 
surtout  par  rapport  aux  grappes  de  raisin  que 
l'on  garde  après  les  avoir  fait  sécher.  Il  avoua 
depuis  à  sainte  Thérèse,  qu'il  avait  été  trois 
ans  dans  une  maison  sans  connaître  les  frères 
autrement  que  par  leur  voix. 

lioilescard,  t.  15, p.  i7t. 
Du  rjoût. 

A  force  de  se  mortifier ,  il  en  était  venu  au 
point  de  perdre  presque  enlièrinient  le  sens 
du  goût  ;  en  sorte  qu'il  ne  sa\  ait  ordinairement 
ce  qu'il  mangeait. 

Id.  ibid  ,  p.  422 

Son  cré'lil  auprès  de  Dieu. 

Sainte  Thérèse  ,  a[)iès  avoir  rapporté  la 
bienheureuse  tin  de  saint  Pierre  d'Alcantara, 
s'exprime  de  la  sorte  :  »...  Notre  Seigneur  me 
dit  un  jour,  qu'on  obtiendrait  tout  ce  qu'on 
demanderait  piar  l'intercession  de  son  servi- 
teur. Je  me  suis  fréquemment  adressée  à  lui, 
et  j'ai  toujours  été  exaucée.  » 

1'. i.'ip.  i'i\. 

PIERRE  MARTYR  (S). 

Réponse 'i  sa  plainte  d'uve  injustice. 

Saint  Pierre  martyr,  étant  une  fois  en 
prières  ,  se  plaignait  d'une  injustice  qui  lui 
avait  été  faite;  et  il  disait  :  Mais,  Seigneur, 
qu'ai-je  fait  pour  souffrir  cette  persécution? 
Jésus  crucifié  lui  répondit  :  Et  moi,  Pierre, 
quel  mal  ai-je  fait  pour  avoir  été  attaché  sur 
cette  crui.x  ? 

s.  I.iguori.  néf.  el  ôlT.surlfS  fouf.  iie  J.C,  p.  174. 

Saint  l'terre  ,  apôtre.  Voyez  jé.sl-s-ciibist. 

PIÉTÉ. 

Elle  est  rare  aujourd'hui. 

La  première  instrucliun  que  Jésus-Christ 
nous  donne  dans  i'li\angile  de  ce  jour  (o-^  Dim. 
après  la  Pent.  -  S.  Malth.  V.  20-2't.j  ,  c'est 
(|ue  si  notre  justice,  c'est-à-dire  notre  piété, 
n'est  qu'apparente  et  ne  sert  qu'a  cacher  les 
désordres  et  les  vices  de  notre  conduite ,  nous 
n'entrerons  pas  dans  le  royaume  des  cieux. 

faut-il  rien  de  plus  pour  nous  convaincre 
que  nous  avons  tout  sujet  de  craindre  de  ne 
pas  entrer  dans  le  royaume  des  cieux  ;  car  si 
nous  examinons  ce  qui  se  passe  dans  le  niom  le , 
nous  ne  trouverons  presque  plus  parmi  les 
hommes  qu'une  fausse  piété. 

Dans  les  campagnes  ,  elle  régnait  du  moins 
encore  celte  piété  vraie  el  salutaire  ,  avant 
(jue  la  corruption  des  villes  y  eût  introduit  ses 


débordements,  et  nous  avions  la  con.solation 
de  la  voir  lleurir  dans  presque  toutes  les 
familles.  Les  parents  en  donnaient  l'exemple 
à  leurs  enfants ,  et  les  vieillards  en  ofTi  aient  le 
modèle  aux  jeunes  gens.  Le  jour  du  Seigneur 
était  sanctifié  comme  il  devait  l'être  :  on  en 
passait  la  plus  grande  partie  dans  nos  temples 
et  au  pied  des  autels  ;  on  s'empressait  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu  ;  on  se  faisait  un  de- 
voir de  participer  souvent  aux  sacrements;  on 
offrait  en  commun,  au  Seigneur,  l'hommage 
de  la  jjriere  du  matin  et  du  soir  ;  on  y  joignait 
la  lecture  de  la  Vie  des  saints  pour  s'animer  à 
les  imiter,  et  la  plupart  des  chrétiens  me- 
naient une  vie  véritablement  chrétienne.  Les 
femmes  surtout  se  piquaient  de  justifier,  par 
leur  conduite  ,  le  beau  titre  que  leur  donne 
^Egli^e,  en  les  appelant  le  sexe  dc'vot.  Elles 
se  faisaient  un  honneur  de  se  déclarer  ouver- 
tement pour  la  dévotion  ;  elles  en  inspiraient 
le  guùt  ,  elles  en  apprenaient  la  pratique  à 
leurs  filles;  et  celles-ci  faisaient  consister  toute 
leur  gloire  à  être  modestes ,  vertueuses  et 
pieuses. 

Mais  ,  qu'est  devenue  celle  piété  qui  était  si 
commune  autrefois?  Hélas!  à  peine  en  Irouve- 
t-on  encore  quelques  vestiges.  Les  tribunaux 
de  la  pénitence  et  la  table  sainte  sont  désertés, 
même  dans  le  temps  où  l'Eglise  nous  oblige  de 
nous  y  présenter;  la  parole  de  Dieu  n'a  pres- 
que plus  d'auditeurs  ,  le  culte  divin  est  pres- 
que entièrement  abandonné  ;  et  il  n'est  pas 
rare  de  irouverdes  chrétiens  infidèles  qui  por- 
tent l'indévotion  jusqu'à  ne  jamais  paraître 
dans  nos  temples.  Si  les  autres  y  viennent  les 
jours  spécialement  consacrés  au  service  de 
Dieu ,  c'esl  par  habitude,  c'est  par  bienséance, 
c'est  par  respect  humain  ,  plutôt  que  par  reli- 
gion ;  c'est  pour  y  tenir  des  discours  profanes, 
et  pour  y  promener  des  regards  curieux  et 
souvent  criminels  ,  plutôt  que  pour  s'occuper 
à  prier;  c'est  pour  insulter  le  Seigneur  plutôt 
que  pour  l'honorer  par  les  hommages  qu'on 
devrait  lui  rendre. 

Mais  aussi  qu'arrive-t-il ,   el  que  voyons- 
nous  dans  ces  campagnes  qui  étaient  autrefois 
le  séjour  de  la  pudeur  ,  de  l'innocence  et  des 
bonnes  mœurs?  Hélas!   \ous  le  savez  aussi 
i   bien  que  moi ,  M.  F.  :  on  n'y  voit ,  parmi  la 
I  jeunesse  el  même  parmi  les  personnes  de  tout 
I   jge  ,  de  tout  sexe  et  de  tout  état ,  que  licence  , 
I   que  désordres ,  que  dépravation  :  el  les  scan- 
]   (laies  publics  qui  y  étaient  presqu'enlieremenl 
I   inconnus  ,  y  sont  devenus  si  fréquents,  qu'ils 
I   n'y  sont  plus  regardés  que  comme  des  événe- 
I   ments  ordinaires.  N'en  soyons  point  surpris  , 
M.  E.  :  la   piété,  dit  saint  Ambroise ,  est  le 
!   fondement  de  toutes  les  vertus.  Or,  de  même 
iju'un  édifice  ne  pourrait  manquer  de  s'écrou- 
ler et  de  tomber  en  ruines,  s'il  n'était  plus 
soutenu  par  les  pierres  fondamentales  qui  lui 
servaient  d'appui ,  ainsi  la  vertu  ne  peut  sub- 
sister ,   loiMiu'elle  n'est   plus  fondre   sur  la 
piété  .  qui  est  son  plus  ferme  soutien,  et  qui 
seule  peut  la  maintenir  parmi  nous. 
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Si  vos  terres  étaient  devenues  incultes  cl 
stériles  ;  si  vous  voyiez  qu'au  lieu  des  riches 
moissons  et  des  fruits  abondants  qu'elles  vous 
donnaient ,  elles  ne  produisent  plus  que  des 
ronces  et  des  épines  ,  vous  vous  empresseriez 
sans  doute  de  les  défricher,  de  les  cultiver,  et 
vous  ne  négligeriez  rien  pour  les  rendre  aussi 
fertiles  qu'elles  l'étaient  auparavant.  Pourquoi 
donc  ne  feriez-vous  pas  pour  vos  âmes  ce  que 
vous  croiriez  devoir  faire  pour  vos  terres  ? 
Pourquoi  n'en  arracheriez- vous  pas  les  vices 
et  les  mauvaises  habitudes  qui  s'y  sont  établis, 
et  qui ,  comme  autant  de  ronces  et  d'épines ,  y 
étouffent  entièrement  le  bon  grain?  Pourquoi 
ne  vous  appliqueriez-vous  pas  à  leur  faire  pro- 
duire des  fruits  de  grâce  et  de  sainteté?  pour- 
quoi ,  en  un  mot ,  ne  feriez-vous  [las  tous  vos 
eiïorts  pour  y  faire  régner  de  nouveau  la  piété 
qui  vous  préservait  autrefois  de  tant  de  maux 
et  qui  vous  procurait  tant  de  biens  ? 

Direz-vous  que,  pour  être  sauvé,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'être  dévot,  mais  qu'il  sudit 
d'être  bon  chrétien  ?  J'en  conviens  avec  vous, 
M.  F.;  mais  croyez-vous  pouvoir  être  bons 
chrétiens,  sans  être  dévots?  Ah  !  si  cela  est , 
vous  vous  trompez.  Qu'est-ce  qu'un  bon  chré- 
tien? C'est  un  homme  qui,  aimant  Dieu  par- 
dessus toutes  choses  ,  évite  avec  soin  tout  ce 
qui  pourrait  l'offenser,  et  s'attache  continuel- 
lement à  pratiquer  ce  qui  peut  le  rendre  tou- 
jours plus  agréable  à  ses  yeux.  C'est  un  hom- 
me qui ,  aimant  le  prochain  comme  lui-même , 
ne  se  permet  jamais  rien  qui  puisse  lui  nuire  , 
et  prntite  de  toutes  les  occasions  qu'il  a  rie  lui 
faire  du  bien.  C'est  un  homme  enhn  qui  , 
i-enonçant  à  lui-même  ,  ainsi  que  Jésus-Christ 
nous  l'ordonne,  évite  soigneusement  tout  ce 
qui  est  capable  d'irriter  ses  passions,  et  s'ap- 
plique sans  cesse  à  les  réprimei'  et  a  les  domp- 
ter. C'est  là ,  M.  F.,  ce  qui  fait  le  caractère  de 
tout  véritable  chrétien,  et  c'est  là  aussi  ce 
qui  caractérise  tout  vrai  dévot.  Car,  ne  vous 
y  tx'ompez  pas,  M.  F.,  la  véritable  dévotion 
n'exige  pas  que  l'on  alhche  un  extérieur  sim- 
ple ,  ([ue  l'on  récite  de  longues  prières,  et  que 
l'on  passe  une  partie  de  la  journée  au  pied  des 
autels;  elle  demande  seulement  que  nous  rem- 
plissions tidélemenl  et  avec  ferveur  tous  les 
devoirs  que  nous  impose  le  christianisme  ;  et 
comme  on  ne  peut  être  dévot  sans  être  bon 
chrétien  ,  on  ne  saurait  aussi  être  bon  chré- 
tien sans  être  dévot... 

Année  l.ilurg.,1.  î,  p.  '.i3. 

Fnire  pea  de  praliiiues  de  piélé  .  mais  ne  /)«s  les 
q'ultn- 

Saint  l'hilippe  de  Néri  di.sait  que  pour  persé- 
vérer, le  meilleur  moyen  c'est  la  discrétion. 

Il  ne  faut  pas  vouloir  tout  faire  en  un  ins- 
tant, ni  prétendre  devenir  un  saint  en(piatre 
jours.  Ainsi  il  ne  faut  pas  se  charger  d'un 
grand  nombre  de  prati(iucs  de  piété ,  parce 
(jue  bientôt  on  se  lasse  et  on  les  abandonne  , 
ou  bien  on  s'en  ainpiitte  sans  dé\otion.  Faites- 
en  donc  peu ,  mais  ne  les  ([uitte/.  jamais. 

(ÎMiiîiif  .  M.JT!..  de*  Cfjnf..  p.  03. 


Illusion  à  ce  svjet. 

On  peut  remarquer  ici  une  illusi  m  d'autant 
plus  à  craindre  ,  qu'il  est  moins  aisé  de  la  dé- 
couvrir. Plusieurs  de  ceux  qui  s'adonnent  à  la 
vie  spirituelle  ,  s'aimant  trop  eux-mêmes  ,  si 
toutefois  l'on  peut  dire  qu'ils  s'aiment  eux- 
mêmes  ,  choisissent  les  exei  cices  qui  leur  plai- 
sent davantage  ,  et  rejettent  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  leur  goût ,  ou  qui  contrarient  leurs  in- 
clinations et  leurs  habitudes  ,  tandis  que  ces 
exercices  qu'ils  rejettent,  seraient  les  plus  pro- 
pres à  mortifier  leurs  passions  les  plus  violen- 
tes ,  et  précisément  celles  contre  lesquelles  ils 
devraient ,  dans  un  tel  combat ,  réunir  toutes 
les  forces  de  leur  âme.  On  ne  saurait  trop  les 
exhorter  à  aimer  la  peine  qu'ils  éprouvent  à 
se  vaincre,  parce  que  tout  dépend  de  là,  et 
que  jjlus  ils  feront  paraître  de  courage  à  sur- 
monter les  premières  dilBcultés  qui  se  ren- 
contrent dans  la  vertu ,  plus  la  victoire  sera 
prompte  et  assurée.  Qu'ils  se  proposent  donc 
uniquement  les  travaux  de  celte  guerre,  qu'ils 
s'y  attachent  tout  à  fait,  qu'ils  n'aspirent  pas 
trop  lot  à  la  victoire  et  aux  autres  vertus  qui  en 
sont  les  fruits  ,  et  ils  parviendront  plus  facile- 
ment et  plus  sûrement  au  but  qu'ils  veulent 
alteindre. 

Laurent  Scupoli,  Le  Comb.  spiril.,  p.  44. 

Des  déiotions  indiscrètes.  Se  défendre  des  artifices 
du  démon. 

Lorsque  le  démon,  cet  ancien  serpent  ,  voit 
que  nous  marchons  d'un  pas  assuré  dans  la 
voie  du  ciel ,  que  tous  nos  désirs  vont  à  Dieu  , 
et  qu'il  ne  peut  nous  engager  dans  le  mal  par 
des  artifices  grossiers,  il  se  transforme  en 
ange  de  lumière,  il  nous  pousse  à  la  perfection, 
et  nous  la  fait  désirer  aveuglément  et  sans  nul 
égard  à  notre  faiblesse  :  il  nous  inspire  des 
pensées  dévoles  ,  nous  allègue  des  passages  de 
l'Ecriture ,  nous  remet  devant  les  yeux  les 
exemples  des  plus  grands  saints,  afin  qu'une 
ferveur  indiscrète  et  précipitée  nous  emporte 
li-ojj  loin  ,  et  nous  fasse  faire  quelque  chute 
éclatante. 

11  nous  excite,  par  exemple,  à  maltraiter 
excessivement  notre  chair  par  des  disciplines , 
par  des  jeûnes  et  par  d'autres  mortifications 
semblables.  Son  dessein  est,  ou  que  croyant 
avoir  fait  de  grandes  choses,  nous  en  tirions 
vanité  ,  ce  qui  arrive  particulièrement  aux 
femmes;  ou  qu'abattus  par  des  pénitences  trop 
rigoureuses  et  au-dessus  de  nos  forces,  nous 
devenions  incapables  de  faire  aucune  bonne 
(euvre;ou  que,  ne  pouvant  plus  supporter 
les  travaux  d'une  vie  austère  ,  nous  nous  dé- 
goûtions peu  à  peu  des  exercices  spirituels  , 
et  ([u'enfin,  las  de  piali(iuer  la  vertu,  nous 
rechei  chions  ,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais , 
les  plaisirs  et  les  divertis.scments  du  monde. 

Qui  pourrait  diie  combien  de  gens  se  sont 
perdus  de  la  sorte?  La  présomption  les  a  aveu- 
glés jusqu'à  un  tel  point,  que  se  laissant  em- 
porter indiscrèlcment  à  un  zèle  trop  avide  de 
s()un'ian(  c  ,ils  s(  ni  tonibésdans  le  piège  qu'ils 
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s'étaient  eux-mrmes  dressé,  et  sont  devenus 
enfin  le  jouet  de»  démons.  Sans  doute  qu'ils  se 
^c^aient  garantis  d'un  si  grand  malheur  .  s'ils 
avaient  considéré  qu'en  ces  exercices  de  mor- 
tification, quelque  louables  qu'ils  soient,  et 
quelques  fruits  qu'en  recueillent  ceux  qui  ont 
assez  de  force  de  corps  et  assez  d'humilité 
d'esprit  pour  en  profiler  ,  il  faut  toujours  gar- 
der quelque  mesure,  et  voir  ce  qui  convient 
davantage  aux  dispositions  où  l'on  est. Car  tous 
ne  peuvent  pas  faire  autant  d'austérités  que 
les  saints  ,  mais  tous  peuvent  imiter  les  saints 
en  beaucoup  de  choses.  Ils  peuvent  former 
dans  leur  cœur  des  désirs  ardents  et  efQcaces 
de  participer  aux  glorieuses  couronnes  que 
remportent  les  vrais  soldats  de  Jésus-Christ 
dans  les  combats  spirituels;  ils  peuvent,  à  leur 
exemple ,  mépriser  le  monde  et  se  mépriser 
eux-mêmes,  aimer  la  reliaite  et  le  silence,  être 
humbles  et  charitables  envers  tout  le  monde  , 
soufTiir  patiemment  les  injures,  faire  du  bien 
à  ceux  qui  leur  font  le  plus  de  mal ,  éviter  les 
moindres  fautes  ,  qui  sont  des  choses  d'un  plus 
grand  mérite  devant  Dieu  que  toutes  les  ma- 
cérations du  corps. 

Il  est  même  bon  de  remarquer  qu'au  com- 
mencement il  convient  d'user  un  peu  de  modé- 
ration dans  les  pénitences  extérieures ,  afin 
de  pouvoir  les  augmenter  quand  ïl  en  sera  be- 
soin :  car  souvent ,  pour  en  vouloir  trop  faire, 
OD  se  met  eu  danger  de  n'en  plus  faire  du 
tout. 

II).  iLiJ.,p.  :6  t. 

.Ve  pas  limiler  nos  dévotintts. 
Vous  ne  devez  ni  négliger  vos  dévotions  ,  ni 
les  limiter ,  en  sorte  que  vous  soyez  comme 
obligé  à  faire  tant  de  choses,  à  méditer  tant  de 
temps ,  ou  à  lire  tant  de  chapitres  ;  mais  que 
votre  cœur  demeure  toujours  libre ,  pour  s'ar- 
rêter où  il  trouvera  à  se  reposer,  et  être  prêt 
à  jouir  du  Seigneur  lorsqu'il  voudra  se  com- 
muniquer à  vous .  sans  vous  mettre  en  peine 
de  n'avoir  pas  fait  ou  dit  tout  ce  que  vous  vous 
étiez  proposé  de  faire  ou  de  dire.  Laissez  là  le 
reste  sans  scrupule  ,  et  n'écoutez  aucune  autre 
pensée  sur  ce  sujet  ;  parce  que  l'unique  fin  de 
vos  exercices  étant  de  tendre  à  Dieu,  quand 
celte  fin  est  trouvée ,  les  moyens  doivent 
cesser. 

Iil.  ibi<i..  De  la  paii  'le  r^mc ,  p.  263. 

Voyez  encore  dévotion. 

PLACE. 

flien  iJans  ce  monde  n'est  dans  sa  place. 

Il  faut  avouer  qu'en  ce  monde,  les  choses  ne 
sont  pas  dans  leurs  places  :  mais  frémissez  , 
pécheurs  ,  et  consolez-vuus  ,  justes  ,  elles  y 
seront  bientôt.  Mon  cher  auditeur,  ce  sera  à  la 
mort,  ce  sera  à  ce  dernier  moment ,  ce  sera  à 
i  cet  instant  décisif,  (jue  tu  \ erras  la  différence 
(;u'il  y  a  enire  celui  qui  s'est  réjoui  en  ce 
monde,  et  celui  qui  y  a  pleuré;  entre  celui  qui 
y  a  sacrifié  ses  plaisirs  pour  Dieu ,  et  celui  (jui 


s'y  est  pk  ngé  pour  satisfaire  ses  passions.  Si 
lu  es  du  nombre  des  réprouvés,  tu  verras 
quelle  est  ta  place,  tu  la  sentiras ,  tu  l'expéri- 
menteras, mais  trop  tard;  ah!  si  je  vois  ce 
que  l'on  m'a  dit  ;  mais  trop  tard  ,  c'en  est  fait. 
Si  tu  es  du  nombre  des  prédestinés ,  tu  verras 
aussi  quelle  est  ta  place ,  tu  la  sentiras ,  lu  la 
goûteras,  tu  la  savoureras,  et  tu  diras  :  ce 
qu'on  m'a  dit  du  paradis ,  n'est  rien  en  compa- 
raison de  ce  qui  en  est. 

Prônes  de  Joly  ,t.  2,  p.  îli. 

PLAISIRS. 

Com  "ares  nu  sel. 

Les  diverti.Nsements  doivent  être  dans  la  vie 
ce  qu'est  le  sel  dans  les  aliments  :  trop  de  sel 
les  rend  repiussants ,  point  de  sel  les  rend 
extrêmement  insipides. 

Une  même  quantité  d'aliments  ne  convient 
pas  à  tout  le  monde;  il  faut  aux  uns  plus  de 
nourriture ,  aux  autres  moins  :  il  en  est  ainsi 
des  divertissements.  Récréez-vous  donc  dans 
la  mesure  que  demandent  la  trempe  de  votre 
esprit ,  la  nature  de  vos  occupations  .  et  votre 
plus  ou  moins  de  propension  à  la  tristesse. 

i^uadrupani,  Dir.  pour  ras.  dans  leurs  dcu  leslm  tim  ,  p.  112. 

Source  de  maladies. 

Je  me  rappelle  que  Bussuet,  prêchant  devant 
Louis  XIY  et  toute  sa  cour,  appelait  la  médecine 
en  témoignage  sur  les  suites  funestes  de  la  vo- 
lupté. «  Les  tyrans  ont-ils  jamais  inventé  des 
tortures  plus  insupportables  que  celles  que  les 
plaisirs  font  soufTriràceuxquis'y  abandonnent? 
Ils  ont  amené  dans  le  monde  des  maux  incon- 
nus au  genre  humain  :  et  les  médecins  ensei- 
gnent d'un  commun  accord  que  ces  funestes 
complications  de  symptômes  et  de  maladies 
qui  déconcertent  leur  art,  confondent  leurs 
expériences ,  démentent  si  souvent  leurs  an- 
ciens aphorisraes,  ont  leur  source  dans  les 
plaisirs.  »  (Serm.  contre  l'amour  des  plaisirs  , 
I^'  point.; 

Josiph  De  Mji=ire  .  I.CS  .Soir.  deS.  Pct-Tsh.,  I.  I,p.  3«. 

Maxime  de  Voltaire. 

Voltaire  avait  employé  toutes  les  ressources 
d'un  esprit  infini  pour  substituer  a  la  morale 
évangélique  cette  courte  maxime  ;  Le  plaisir 
esl  le  but  universel  ;  quiconque  l'atiraj)e  a 
fait  son  salut. 

Martinrt.  l.'Kinmin. .  p.  10). 

Toujours  suifîs  d'amertume 

Il  n'v  a  point  de  plaisir  qui  ne  soit  détrempé, 
ou  du'm.jins  suivi  de  quelque  amertume  :  à 
quelque  fortune  qu'on  soit  parvenu  ,  on  n'est 
jamais  content  :  à  peine  possède-t-ou  ce  qu'on 
désirait  avec  ardeur  ,  qu'<jn  en  est  dégoûte  ;  de 
nouvelles  recherc'hes  succèdent  aux  premières. 
Ainsi  la  vie  se  passe  dans  les  désirs  et  les  dé- 
goûts ,  sans  trouver  de  quoi  se  fixer  ;  mais 
quand  l'homme  posséderait  tous  les  biens  du 
monde  et  tous  les  trésors  de  la  terre,  quand  il 
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jouiiait  de  tous  les  liuiinpiiis  du  siècle,  et  de 
tous  les  plaisirs  des  sens ,  il  ne  sera  jamais  ras- 
sasié et  content  :  pourquoi?  c'est  qu'il  sera 
toujours  convaincu  ,  malgré  qu'il  en  ait,  qu'il 
faudra  un  jour  quitter  tous  ces  biens  ,  être 
privé  de  tous  ces  plaisirs,  que  tout  passera, 
que  tout  finira  à  sa  mort.  Cette  seule  pensée 
est  capable  de  troubler  son  bonheur  :  car  h; 
cœur  ne  peut  être  solidement  content,  dès 
qu'il  ne  l'est  pas  pour  toujours. 

Exemple  de  Salomon. 

Le  plus  heureux  et  le  plus  sage  en  mùme 
temps  des  rois  de  la  terre  avait  sans  doute 
éprouvé  celte  vérité,  lorsqu'après  avoir  goûté 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  ,  il  avouait  ingé- 
nument que  tout  n'est  que  vanité.  Je  n'ai  rien 
refusé  ,  dit-il  ,  à  mes  yeux  et  à  mon  cœur  de 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer;  nul  n'a  porté 
la  magnificence  plus  loin  que  moi  ;  honneurs  , 
biens  ,  plaisirs  ,  tout  ce  qui  a  pu  me  flatter  , 
me  rendre  heureux  sur  la  terre  ,  je  me  le  suis 
procuré  ,  et  dans  tout  cela  je  n'ai  reconnu  que 
vanité  et  alïliction  d'esprit  :  Vanitas  vanila- 
lian,  et  cmnia  vanilas  fiîcrl.). 

l'rànesùf  Billot, t.  3,  p.  116. 

Ils  snnt  ries  remèdes  à  nuire  infirmité. 

Les  plaisirs  ,  selon  saint  Thomas  ,  sont  de.> 
remèdes  que  Dieu  nous  a  accordés  pour  soula- 
ger notre  infirmité. 

'Nejn  eu.  IVnsét'5  on  Ilpfl.  chrPl.,  1. 1 .  p.  5 19. 

Voyez  encore  :  BKcn cation. 

Uf!  ne  doivent  pas  être  continuels. 

Les  remèdes  ne  sont  plus  des  remèdes  . 
quand  on  en  prend  trop  souvent  :  la  nature  s'j 
accoutume;  et  si  on  passe  la  dose  ,  ils  devien- 
nent même  pernicieux.  Il  en  est  de  mi'me  des 
plaisirs  .  quelque  légitimes  qu'ils  soient  en 
eux-mêmes;  ils  cessent  de  l'être  dès  (pi'ils 
deviennent  excessifs  et  continuels.  Les  ]>laisif.s 
excessifs  amollissent  le  cœui-,  afiaiblissenl 
l'esprit ,  et  le  mettent  dans  une  disposition  de 
mollesse  qui,  le  rendant  incapable  d'applica- 
tion ,  lui  fait  regarder  avec  horreur  ses  devoirs 
les  plus  essentiels  ,dès  là  qu'ils  le  gênent,  le 
plaisirs  ne  doivent  pas  être  trop  continuels;  ils 
sont  faits  pour  délasser  le  corps ,  pour  rel:;cher 
l'esprit.  l)es  personnes  qui  ne  travaillent 
jamais,  comme  il  ariive  à  tant  de  femmes  mon- 
daines et  oisives,  ont-elles  besoin  de  se  délas- 
ser? Des  gens  qui  ne  s'applicpient  presque 
jamais  à  rien  de  sérieux  ,  comme  il  arrive  a 
tant  d'hommes  ,  dont  l'occupation  unique  est 
f!e  jouer  et  de  badiner  ,  ont-ils  besoin  de  relâ- 
chement? Nul  n'a  moins  droit  au  plaisir  ,  (|ue 
celui  qui  est  toujours  dans  le  plaisir.  Le  jjlaisir 
qui  est  un  divertissement  innocent  pour  les 
autres,  devient  un  dérèglement  pour  lui. 

Id.  îl)id.,p.  ;-0. 
l.d  sageasp  seule  peut  prociirrr  les  vrais  plaisirs. 

Lt\  sagesse  n'a  rien  d'austère  ni  d'affecté  : 


c'est  elle  qui  d  )nne  les  vrais  plaisirs  ;  elle  seule 
les  sait  assaisonner  pour  les  rendre  purs  et  du- 
lables  ;  elle  sait  mêler  les  jeux  et  les  ris  avec 
les  occupations  graves  et  sérieuses  ;  elle  pré- 
pare le  plaisir  par  le  travail ,  et  elle  le  délasse 
du  travail  par  le  plaisir.  La  sagesse  n'a  point 
honte  de  paraître  enjouée  quand  il  le  faut. 

Kei.ilon. ,  Les  Avciil.  de  Téiéiu.,  p.  07. 

PLATON. 

Son   éln;e  et  son  chef-d' œuvre.. 

PInlon  est  regardé  comme  le  plus  grand  phi- 
lo.s()|)he  de  l'antiquité  ,  et  .son  traité  de  la  Répu- 
blique passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  son  génie 

Fr.iyssiniius,  Dé:',  du  clii  ist.,  I.  :(,  p.  Vi. 

Qualifié  par  Cicéron 
Cicéron  ne  craint  pas  de  le  nommer  hprincr 
et  même  le  Dieu  des  philosoplie". 

Bergier,  I  r.  Lisl.  et  dog.  de  la  vraie  rclig.,  t.  î,  p.  7. 

PLOMB. 

Sijmhole  de  la   slnpidité. 

Le  plomb  est  le  plus  vil  de  tous  les  métaux, 
qui  ne  rend  point  de  son  quand  on  le  frappe  ; 
c'est  le  symbole  de  la  stupidité  .  qui  nous  rend 
insensibles  à  toutes  les  perles  spirituelles  et 
temporelles  que  le  péché  nous  cause,  et  à  fous 
Ii's  accidents  de  cette  vie  ,  qui  nous  devraient 
laiie  rentrer  en  nous-mêmes  et  nous  convertir 
a  Dieu. 

I.e  Jeuns ,  Sorir  ,  t.  ! ,  [■.  277. 

POIDS. 

Pourquoi  les  Cl'.inois  en  ont  Iro's. 

On  accuse  les  Chinois  d'en  avoir  ordinaiie- 
ment  trois,  l'un  plus  lé.ger  pour  vendre,  l'autre 
plus  pesant  pour  acheter  ,  et  le  troisième  juste 
pour  le  montrer  dans  le  besoin. 

(Juéiiée,  Leltrei,  de  iiuolq.  Juifs  ,  L  3,  p.  |f)lî. 

PORTE. 

Laporle  du  ciel  est  étroite. 

Si  la  porte  du  ciel  n'incommodait ,  elle  ne 
serait  pas  porte  du  ciel  ;  elle  ne  serait  pas 
étroite  ;  on  ne  saurait  passer  pai'  une  porte 
étroite  sans  être  incommodé  .  ni  aller  au  ciel 
sans  retrancher  de  vos  aises  et  petites  commo- 
dités ;  on  ne  saurait  passer  par  de  petites  por- 
tes .sans  se  baisser  ,  ni  aller  au  ciel  sans  vous 
humilier. 

I.p  Jr  iiiu\Serni.,t.  7,  p.  jj5. 

PRÉDESTIIMATIORI. 

Ce  rju'il  faut  penser  des  disputes  sur  cette  nature 

Voyez  de  sages  et  touchantes  réllexions  sur 
cette  matière  dans  Ylmitalio»  de  Jésus-CIn-isI, 
L.  3.ch.  58...  Un  grand  théologien  répondait 
à  toutes  les  diiTicultés  que  la  présente  maUérc 
fait  naître  ,  par  ces  paroles  de  l'i-xTiture  :  Jiis- 
tus  es  ,  Domine  ;  et  rectum  judiciuui  ludin , 
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ou  bien  par  celles-ci  :  Judicia  Domini  vera  , 
justificata  in  setnetipsa.  11  disait  que  ces  deux- 
passades  valaient  mieux  que  de  longues  disser- 
tations ,  et  qu'ils   avaient  enseveli  tous  ses 

doutes.  De  Feller  ,  Câlh.  phii- ,:.  5,  p.  577. 

A  qui  il  appartient  d'en  traiter. 

Le  fameux  conquérant  de  l'Asie  ,  devant  qui 
l'Ecriture  sainte  nous  dit  que  la  terre  se  tut , 
par  mille  effets  de  sa  folle  vanité  ,  nous  a 
laissé  une  preuve  bien  sensible  de  son  orgueil 
dans  la  défense  qu'il  fit  ,  sous  peine  de  mort  , 
à  quelque  peintre  que  ce  fut,  de  tirer  son  por- 
trait ;  un  seul  pinceau  avait  ce  privilège.  11 
est  des  points  de  notre  sainte  Religion  qui 
mériteraient  bien  plus  justement  le  même 
choix  11  faut  des  théologiens  également  pro- 
fonds ,  judicieux  et  exacts ,  pour  traiter  ce  qui 
regarde  la  prédestination. 

S'en  tenir  à  l'oracle  de  satnl  Pierre. 
Je  ne  saurais  ici  ,  pour  votre  tranquillité  et 
votre  consolation,  vousen  citer  un  plus  respec- 
table que  celui  qui  lut  choisi  par  Jésus-Christ 
pour  être  son  vicaire  ,  et  chargé  en  iiarticiilier 
d'ouvrir  et  fermer  le  ciel  à  son  gré.  Yoiciilonc 
l'oracle  que  saint  Pierre  adresse  à  tous  les  fidè- 
les sur  les  matières  de  la  prédestination  :  <(  Mes 
frères  ,  disait  le  premier  des  Apôtres  ,  en  ins- 
truisant toutes  les  nations  ,  travaille/,  à  rem- 
plir votre  vocation  .  à  assurer  votre  prédesti- 
nation .  en  vous  adonnant  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  »  Tenez-vous-en  à  cette  déci- 
sion ,  et  vous  verrez  ,  selon  l'oracle  formel  de 
l'Evangile  ,  que  quiconque  aura  fait  le  bien 
obtiendra  la  vie  éternelle. 

Uùi'sard,  la  Consol.  du  cbrét.,  p.  11. 
I  A'e  pas  se  troubler  à  son  sujet. 

i  Ne  vous  troublez  pas  au  sujet  de  votre  pré- 
destinatii-n  ;  elle  est  entre  les  mains  de  Dieu  , 
elle  est  plus  assurée  que  si  elle  était  entre  les 

:  vôtres. 

I       Celui  qui  craint  avec  excès  d'êlre  damné  , 

!  dénote ,  sekn  saint  Frauçiis  de  Sales  ,  qu'il  a 

'  plus  besoin  d'humilité  et  de  soumission  que  de 

i   raison. 

'■  Aussi ,  étant  tenté  de  désespoir  ,  saint  Ber- 
nard répondit  au  démon  :  Je  ne  mérite  pas  le 

'■  paradis  ,  mais  Jésus- Christ  l'a  mérité  pour 
moi  :  il  n'a  pas  besoin  de  ses  mérites  ,  il  les  a 

I   amassés  pour  moi ,  il  me  les  a  cédés ,  et  je  me 

i  sauverai  en  lui  et  par  lui. 

'    Quadrupaoi,  Dir.  pour  ras.  dans   Itursdoui.  les  àm.  Uro.  ,  p.  5S. 
t        Mauvais  raisonnement  sur  la  prédestination. 

I       Si  je  suis  prédestiné ,  dit-on  ,  quelque  chose 
'   que  je  fasse  ,  mon  salut  est  en  assurance  ;  si  je 
I    ne  suis  pas  prédestiné  ,  quelque  chose  que  je 
[i   fasse,  tous  mes  efforts  sont  inutiles  :  raisonne- 
ment pitoyable  ,  dangereux  piège  du  démon  , 
qui  a  engagé  une  iniinité  de  gens  dans  le  dé- 
.' espoir  et  dans  le  désordre.   U'oii  vient  qu'il 
n'y  a  que  pour  votre  salut  que  vous  raisonniez 
de  cette  sorte"? Est-ce  ainsi  (juc  vous  raisonnez. 


quand  il  s'agit  de  votre  subsistance  ,  de  votre 
fortune  ,  de  votre  établissement  ,  de  votre 
sinté  ?  Dites-vous  :  si  Dieu  a  déterminé  que  je 
vive  ,  que  je  m'établisse  ,  que  je  m'élève  ,  que 
je  me  guérisse  ,  cela  arrivera  infailliblemenl  ? 
Pourquoi  donc  prendre  le  soin  de  pourvoir  à 
mon  entretien  ,  à  mon  établissement  ,  à  mon 
élévation  ,  à  ma  guérison  ?  Un  homme  qui 
raisonnerait  de  la  sorte  ,  passerait  chez  vous 
pour  un  insensé  ,  et  quand  vous  le  faites  sur 
l'affaire  de  votre  salut ,  ètes-vous  ))lus  raison- 
nable!^ Cet  homme,  diriez-vous,  pourra  subsis- 
ter, s'établir,  s'élever,  s'il  s'applique,  s'il  tra- 
vaille, s'il  emploie  les  moyens  propres  pour 
réussir  dans  ses  desseins  ;  et  pourquoi  ne  rai- 
sonnez-vous pas  de  la  mémo  minière  sur  votre 
salut?Ouelle  en  peut  être  la  raison?  et  où  en 
est  la  différence  ? 

Prenez  le  parti  de  n'entrer  jamais  dans  ces 
questions  également  dangereuses  et  inutiles  de 
la  prédestination  ,  mais  de  suivre  l'avis  de 
l'apôtre  saint  Pierre  ,  qui  est  d'assurer  votre 
prédestination  par  vos  bonnes  œuvres.  Sato- 
gile  ut  per  bona  opéra  cerlam  resiram  voca- 
tioiietn  et  electionem  facialis  (Pétri  2.  ep.  \ .]  : 
travaillez  à  assurer  votre  vocation  et  votre 
prédestination  par  vos  bonnes  œuvres. 

Kepveu,  pensées  ou  réO.  cbrét.  t.  3,  p.  59. 

Le  inysliire  de  la  prédestination  doit  nous  porter  à 
l'étude  de  la  perfection. 

.  .  .Parles  bonnes  œuvres,  nous  pouvons 
conjecturer  avec  probahHité  ce  (]uinous  arri- 
vera dans  l'autre  vie,  de  manière  toutefois  à  ne 
pouvoir  jamais  ôtre  exempts  de  crainte  et  de 
tremblement. 

Voici  donc  le  signe  le  plus  marquant  de  la 
prédestination  et  le  moins  incertain  de  tous  : 
s'altacheravecsoin  au  service  de  Dieu  et  tendre 
sérieusement  a  la  perfection  que  le  Christ  nous 
a  proposée. 

.  .  .  Apprenons  à  obéir  avec  amour  à  Dieu  , 
qui  nous  appelle  à  la  perfection ,  afin  que  nous 
méritions  d'être  toujours  ses  fds  :  et  si  nous 
sommes  ses  fils ,  nous  sommes  ses  héritiers. 
(Rom.  8.17). 

Cette  peu.sée  même  fera  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu  nous  sentirons  à  peine  le  travail  ,  et  que 
nous  serons  y)lus  forts  dans  les  tentations. 

Car  il  n'y  a  rien  de  si  amer  que  n'adoucisse 
cet  aimable  espoir,  rien  do  si  pesant  que  ne 
rende  plus  léger  une  telle,  une  si  grande 
récompense  qui  nous  est  proposée. 

EiuJe  de  la  pcrfcc.  rclig.,  p.  OU. 
Providence  de  Dieu  sur  les  prédestinés. 

.  .  .  Admirez...  ici  (Ità  Greg.  lib.  34,  moral, 
cap.  45.),  et  adorez  la  providence  de  Dieu  sur 
les  prédestinés;  quand  il  tient  sous  sa  protec- 
tion et  sous  sa  sauvegai-de  particulière  une 
àme  choisie  qui  est  éminenteen  sainteté,  il  a 
coutume  de  la  laisser  en  quelque  faiblesse , 
tentation,  peine  d'esprit,  intirmité,  incommo- 
dité du  corps,  pour  1  humilier  et  la  tenir  dans 
l'humilité  par  ce  contre-poids.  Saint  Paul  le 
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confesse  de  lui-même  :  Ne  magnilndo  revda- 
iionum  extollat  me,  dalus  est  milii  stimulKS 
carnis... 

Ne  voilà-t-il  pas  qui  est  bien  étrange?..  11 
persuade  à  tant  de  personnes  de  garder  la  pu- 
reté, et  ilest  importuné  de  tenlatiins  d'impure- 
té;... il  a  été  ravi  jusqu'au  Iriiisii-me  ciel,  et 
il  esta  tout  moment  à  deux  doigts  de  l'enter... 

Ce  qui  doit  nous  apprendre  à  ne  pas  nous 
étonner,  encore  moins  nous  décourager,  si  la 
même  chose  nous  arrive,  quand  Dieu  nous 
laisse  dans  des  faiblesses ,  dans  des  aridités , 
dans  des  ténèbres  intérieures  ,  dans  des  trou- 
bles d'esprit,  dans  des  scrupules,  dans  des 
tentations  d'infidélité,  de  désespoir  ,  d'impu- 
reté ,  tant  qu'elles  n'arrivent  pas  jusqu'à  ce 
point  de  nous  faire  consentir  à  un  péché  mor- 
tel ,  nous  ne  devons  pas  nous  en  inquiéter, 
mais  y  adorer  la  miséricorde  de  Dieu  .  l'en 
remercier,  nous  conformer  à  sa  volunté,  rece- 
voir avec  résignation  et  agrément  ces  infir- 
mités ,  en  prendre  sujet  de  nous  humilier , 
puisque  c'est  à  cette  intention  que  Dieu  nous 
les  envoie  et  nous  les  destine. 

I.e  Jeune.  Scrm  ,  t,  10,  p.  43. 

D.eu  donne  à  l'âme  prédestinée  pour  la  glore  les 
i/rdces  pour  ij  arriver. 

.  .  .  Dieu  ,  qui  dispose  foute  chose  avec 
ordre  et  douceur ,  quand  il  discerne  quelqu'un 
pour  sa  gloire  ,  lui  fait  avec  cette  grâce  toutes 
les  autres  grâces  dont  il  a  besoin  pour  y  arri- 
ver. Tel  que  le  père  qui,  destinant  son  fils  à 
une  profession  ,  commence  des  ses  premières 
années  à  l'appliquer  aux  études  ,  aux  exercices 
de  cette  profession  ,  et  dirige  tous  ses  pas  vers 
ce  but;  tel  le  Père  éternel,  quand  il  élit  unj 
âme  pour  sa  gloire  ,  l'introduit  et  ne  res.-e 
de  la  guider  dans  la  justice  ,  qui  conduit  à 
celte  fin. 

Marcjues  de  prédesluiation. 

...  De  même  que  la  justification  a  ses  mar- 
ques ,  la  prédestination  a  les  siennes  :  l'une  se 
révèle  par  le  changement  de  vie  ,  l'autre  par 
la  persévérance  dans  la  bonne  vie. 

.  On  ne  doit  point ,  il  est  vrai  ,  s'aban- 
donnera une  entière  sécurité  :  Salomon,  élevé 
au  plus  haut  degré  de  sagesse  qu'il  ait  jamais 
été  donné  à  l'homme  d'atteindre,  Salomon 
marche  d'un  pas  ferme  et  rapide  dans  le  che- 
min de  la  vertu,  et,  arrive  au  terme  de  sa 
carrière,  il  s'égare  et  tombe  dans  les  écarts 
les  plus  déf)lorables.  Mais  c'est  là  une  déroga- 
tion extraordinaire  à  la  loi  générale,  procla- 
mée par  l'Apôtre  ,  et  longtemps  auparavant 
par  Salomon  lui-même.  «  C'est  un  proverbe , 
dit-il  (l'rov.  22.),  que  le  jeune  homme  ne  quit- 
tera pas  dans  la  vieillesse  le  sentier  (|u'il  aura 
suivi  dans  sa  jeunesse.  »  S'il  a  été  vertueux 
dans  le  premier  âge,  il  le  sera  dans  l'âge  le 
plus  avancé.  Fondés  sur  ces  marques  et  autres 
semblables  que  les  saints  nous  décrivent  , 
nous  pouvons  donc  humblement  présum(;r  de 
l'infinie  bonté  de  Dieu,   qu'il  nous  a  mis  au 


nombre  de  ses  élus;  d'ailleurs  le  dogme  cathfi- 
lique  nous  fait  un  devoir  d'espérer  en  la  misé- 
ricorde divine  que  nous  serons  sauvés  ;  nous 
pouvons  donc  aussi  concevoir  avec  humilité  la 
douce  présomption  que  nous  sommes  du  nom- 
bre de  ceux  qui  doivent  se  sauver  ,  car  l'un 
suppose  l'autre. 

Louis  Je  GreD.ide  ,  Guide  des  pétb.,  p.  51. 

PRÉDICATEUR. 

fl  doit  être  humUe  et  aimer  la  prière. 

Les  paroles,  disait  saint  Louis  Bertrand, 
sans  les  œuvres,  ne  touchent  ni  ne  changent 
les  cœurs ,  il  faut  que  l'esprit  de  prière  les 
anime  :  c'est  de  là  qu'elles  tirent  leur  force  et 
leur  efficacité,  autrement  elles  ne  seront  qu'un 
vain  son.  Quand  un  prédicateur  ne  sent  rien  , 
il  ne  remue  point  ses  auditeurs,  quoiqu'il 
flatte  les  oreilles  par  son  éluqucnce.  Ceux  qui 
ne  recherchent  que  les  applaudissements,  ré- 
voltent par  leur  affeclatinn  ou  par  leur  vanité 
ceux  qui  les  écoutent;  maison  ne  résiste  guère 
au  langage  du  cœur.  On  ne  doit,  ajoutait-il  , 
juger  du  fruit  du  sermon  que  par  les  larmes 
et  le  changement  des  auditeurs.  On  a  réussi 
quand  on  a  détruit  les  inimitiés ,  inspiré  l'hor- 
reur du  péché  ,  ôté  la  cause  des  scandales  , 
réformé  les  vices  ;  encore  faut-il  tlans  ces  occa- 
sions rap]>orter  à  Dieu  seul  le  bien  dont  on  a 
été  l'instrument ,  et  se  regarder  comme  un 
serviteur  inutile. 

i.oJcscarJ  ,t.  U,  p.  -ISC. 

Ri'^jle  sur  la  vraie  mauiëre  de  prêcher. 

Saint  Oernardin  de  Sienne  ayant  été  con- 
sulté sur  la  vraie  manière  de  prêcher  ,  donna 
la  règle  suivante  :  »  Ayez  soin  dans  toutes  vos 
actions  de  chercher  premièrement  le  royaume 
et  la  gloire  de  Dieu.  Ne  vuus  proposez  en  tout 
que  la  sanctification  de  son  nom  Conservez  la 
charité  fraternelle  ,  et  pratiquez  le  premier  ce 
que  vous  voulez  enseigner  aux  autres.  Par  là, 
l'Esprit-Saint  deviendra  votre  maîlre;  il  vous 
donnera  cette  sagesse  et  cette  force  auxquelles 
personne  ne  peut  résister.  » 

Id.  t.  7,  p.  184. 

Réponse  de  Jean  d'Avila  sur  l'art  de  prêcher. 

On  pressait  un  jour  Jean  d'Avila  ,  l'apôtre 
de  l'Andalousie  ,  de  donner  des  règles  pour 
enseigner  l'art  de  prêcher.  .le  ne  connais  ,  ré- 
pondit-il ,  d'autre  art  que  l'amour  de  Dieu  et 
le  zèle  pour  sa  gloiie.  11  avait  coutume  de  dire 
aux  jeunes  ecclésiastiques  ,  qu'un  mot  pro- 
noncé par  un  homme  de  prière  toucherait 
plus  que  des  discours  éh  quents  :  c'est  qu'il 
n'appartient  qu'au  cœur  de  parler  au  cœur. 
Ajoutons  qu'une  vie  de  prière  et  de  mortifica- 
tion fait  descendre  la  rosée  céleste  sur  les  tra- 
vaux du  prédicateur  :  elle  pénètre  encore  son 
âme  d'amour  pour  les  vérités  qu'il  est  chargé 
d'annoncer  aux  autre*,  et  dtmne  à  ses  discours 
une  force  et  une  onction  qui  ne  manquent 
jamais  de  produire  leur  effet.  Il  est  d'expé- 
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rience  que  les  ministres  remplis  de  l'esprit  de 
Dieu ,  tels ,  par  exemple  ,  qu'un  Bernardin  de 
Sienne,  sont  comme  des  anges  parmi  les  peu- 
ples qu'ils  instruisent,  et  qu'ils  ont  le  privi- 
lège de  gagner  les  âmes  les  plus  endurcies 
dans  le  crime. 

l'A  iJ  ,p.  188. 

Avis  de  saint  Jérôme  aux  prédicateurs. 
Prêchez  de  sorte,  dit  saint  Jérùme,  que 
l'église  relentis.^e  des  gémissements  de  vus 
auditeurs  et  non  pas  de  leurs  acclamations,  et 
que  leurs  larmes  soient  vos  louanges  [Ep.  i. 
adNepot.). 

Rodriguez  ,  Pr.  de  la  Perf.  chrél.,  t.  5,  p.  93. 

Aris  du  P.  Le  jeune. 
Le  premier  avis  que  je  vous  donne  pour 
bien  prêcher,  c'est  de  bien  prier  Dieu;  le 
second ,  c'est  de  bien  prier  Dieu  ;  le  troisième , 
le  quatrième  et  le  dixième,  c'est  de  bien  prier 
Dieu. 

\£  Jeiioc  .  Serm.,  t.  1,  p.  I. 

Autre  avis  du  P.  Lejeniie. 
Entre  les  belles  actions  que  le  saint  pénitent 
David  promettait  à  Dieu  et  qu'il  mettait  en 
pratique ,  pour  faire  pénitence  de  ses  péchés 
et  pour  salislaire  à  la  justice  divine  ,  celle-ci 
est  une  des  plus  remarquables  :I>oce6o  iniquos 
vias  tuas,  el  impii  ad  te  convertentur  :  Mon 
Dieu  ,  j'enseignerai  votre  conduite  ou  vos 
voies  aux  pécheurs,  et  les  impies  se  converti- 
ront à  vous.  Je  dois  faire  de  même  à  son  imi- 
tation :  Qui  seculus  sum  errantem ,  seqai 
debeo  pœnitentem.  Je  dois  toujours  avoir  en 
l'esprit  ces  paroles  toutes  les  fois  que  je  mon- 
terai en  chaire  ,  puisqu'elles  ra'enîeignent 
comme  jeduis  prêcher,  à  qui  je  dois  prêcher, 
ce  que  je  dois  prêcher  et  pourquoi  je  dois  prê- 
cher. Dùcebo,  voilà  comme  je  dois  prêcher, 
iniquos  ,  voila  à  qui  je  dois  prêcher  ;  vias 
tuas,  voilà  ce  que  je  dois  prêcher;  et  impii  ad 
te  convertentur,  voila  pourquoi  je  dois  prê- 
cher. Je  ne  ilalterai  pas  ,  je  ne  chatou'iUerai 
pas  les  oreilles ,  je  ne  prêcherai  pas  à  la  m  jde , 
mais  j'enseignerai ,  docebo.  A  qui  précherai- 
je?  Aux  pauvres  aussi  bien  qa  aux  riches, 
aux  petits  et  aux  ignorants  aussi  bien  qu'aux 
grands  et  aux  savants,  à  moi-même  aussi  bien 
qu'aux  autres  ;  car  nous  sommes  tous  pé- 
cheurs, el  je  dois  enseigner  les  pécheurs.  Et 
qu'est-ce  que  je  leur  enseignerai  ?  Non  pas  les 
hautes  et  sublimes  conceptions  de  PlaUm ,  non 
pas  les  profonds  et  doctes  raisonnements 
d'.-iristjle,  mais  vos  voies,  ô  mon  Dieu  !  tias 
tuas ,  les  voies  par  lesquelles  vuus  vous  ache- 
minez à  n.jus,  les  voies  par  lesquelles  nous 
devons  nous  acheminer  à  vous.  Et  pourquoi 
dois-je  prêcher?  Non  pour  en  recevoir  quel- 
que louange  poj)ulaire ,  non  pour  être  estimé 
docte  et  éloquent  prédicateur ,  mais  afin  que 
les  pécheurs  se  convertissent  à  vous,  ù  m^n 
Dieu  ! 

I.e  Jeune,  Serui.,t   ;, ,  p.  uO. 


PREOICATIOIM. 

Moyens  pour  bieri  prêcher  :  1°  Science  et  étude. 
k°  lionne  vie.  3"  Intention  droite. 

Pour  sauver  l'âme,  ce  n'est  pas  assez  de  prê- 
cher, il  faut  de  plus. .  prêcher  comme  on  le  doit. 
En  premier  lieu  ,  la  science  et  l'étude  sont  né- 
cessaires pour  bien  prêcher...  En  second  lieu, 
il  làut  que  la  vie  du  prédicateur  soit  bonne... 
Comment  persuadera  les  autres  par  ses  paroles, 
celui  qui  les  dissuade  par  ses  actions?...  Le  P. 
M.  .^vila  répondit  très-sagement  à  un  prêtre 
qui  lui  demandait  quelle  règle  il  devait  suivre 
pour  bien  prêcher ,  que  la  meilleure  règle  était 
de  bien  aimer  Jésus-Christ  :  Qui  non  ardet , 
non  incendit,  dit  saint  Grégoire.  Il  faut  brûler 
soi-même  de  l'amour  divin,  quand  on  veut 
enflammer  les  autres.  Saint  François  de  Sales 
disait  :  Le  cœur  parle  au  cœur,  t^e  qui  signifie 
que  les  paroles  ne  parlent  qu'a  l'oreille ,  et  ne 
[)énètrent  pas  jusqu'au  cœur.  Celui-là  seul  dont 
le  cœur  parle  x'est-à-diie  qui  sent  et  pratique 
ce  qu'il  dit,  p.irleia  au  cœur  des  autres,  et  les 
portera  à  aimer  Dieu. 

...  En  troisième  lieu  ,  il  est  nécessaire  de 
prêcher  avec  une  intention  droite  ,  c'est-à- 
dire...  seulement  pour  la  gloire  de  Dieu...  pour 
procurer  le  salut  des  âmes;  il  faut  donc  prêcher 
confoimément  à  la  capacité  des  auditeurs... 
Les  vaines  paroles  ,  les  périodes  recherchées  , 
dit  saint  François  de  Sales,  sont  la  peste  de  la 
[rédication... 

La  prédication,  doit  être  simple. 

.  .  Dans  les  Vies  des  saints  qui  ont  tra- 
vaillé au  salut  des  âmes  ,  j'en  trouve  beaucoup 
de  loués  pour  avoir  prêché  d'une  manière 
simple  et  a  la  portée  du  peuple  ;  mais  je  n'en 
trouve  aucun  qui  s<iit  loué  pour  avoir  prêché 
d'un  style  fleuri  et  recherché. 

s.  Liguori,  Rec.de  lei.,  I.  î,p.  lOi. 

Ne  pas  se  découra'jer  de  son  peu  de  fruit. 

Ne  concilias  animo  ,  Fili,  si  exiguus  fructus 
ex  concionibus  tuis  sequalur  :  curam  à  te  exigo, 
non  curationem. 

Si  pacem  tuam  homines  non  susceperint; 
ad  te  reverletur  ,  et  non  perdet  merccdem 
suam. 

Ne  itaqiie  praedicare  desinas ,  quia  fructum 
non  vides  ;  saepius  absconditi  suul  fructus  ,  el 
non  apparent. 

Si  deinde  per  centum  conciones  unam  tan- 
tùni  mihi  animani  lucrareris:  nonne  multum 
esset?  Tanli  enim  valet  una  anima,  quanti 
sanguis  meus  ,  quem  pro  ea  effudi. 

Labora  indefessus  ,  fructum  ampliorem  de 
bonitate  mea  semper  expectans. 

Cùm  ,  per  tolam  n  tclem  laborans ,  nihil  ce- 
peris  ;  unà  forsan  vice  trahes  mulliludinem 
pisciumcopiosam  :  tanlùm  eigo  in  noraine  meo 
laxa  rete  ;  praedica  in  omni  patientià. 

IScmur.  ihs  sac,  p.  I  Jl. 


PRE 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


529 


i  O'jcz  encore  :  slkmons. 

PRESCIENCE  DE  DIEU 

Elle  n'oie  rien  à  notre  liberté  ,  ou  jjIkI'iI   elle  lu 
suppose. 

.  .  .  Mais  ,  dira-t-(in  ,  Dieu  a  tout  prévu  , 
une  chose  qu'il  a  prévu  devoir  airiver  ,  il  faut 
bien  qu'elle  arrive  :  sa  science  est  infaillible  , 
il  n'cbl  pas  en  mon  pouvoir  de  la  faire  trouver 
en  défaut  en  faisant  le  contraire  de  ce  qu'elle  a 
prévu.  Comment  donc  concilier  la  liberté  de 
l'homme  avec  la  prescience  divine?  Messieurs, 
cette  (lilficulté ,  qui  est  bien  ancienne  ,  est  de- 
venue banale  à  force  d'être  répétée  ;  elle  a  je 
ne  sais  quelle  apparence  qui  éblouit  ;  mais  au 
fond  elle  n'a  rien  de  solide  :  je  vais  y  répondre 
brièvement;  mais,  pour  ne  pas  m'expuser  à 
divaguer  dans  une  matière  si  délicate  ,  ni  à  être 
trahi  par  la  mémoire  ,  je  vais  lire,  l.a  science 
qu'a  Dieu  des  événements  futurs  ne  change  pas 
leur  nature  ;  il  connaît  comme  libre  ce  qui  doit 
être  libre,  et  comme  nécessaire  ce  qui  doit  èlre 
nécessaire.  Dieu  savait  d'avance ,  messieurs, 
que  vous  et  moi  nous  nous  réunirions  aujour- 
d'hui dans  ce  temple,  mais  librement  ;  en  sorie 
que,  si  en  cela  nous  n'avions  pas  été  libres, 
c'est  alors  que  sa  science  aurait  été  trompée. 
Notre  détermination  à  nous  réunir  n'a  pas  été 
l'efi'et  de  la  prescience  divine  ,  elle  en  était 
l'objet;  je  ne  me  délermine  pas  à  parler,  [iréci- 
sément  parce  que  Dieu  l'a  prévu;  mais  Dieu 
l'a  prévu  parce  que  je  devais  me  déterminer  : 
je  vous  vois  réunis  dans  cette  enceinte,  parce 
que  vous  y  êtes ,  mais  vous  n'y  êtes  pas  ]  ar  la 
raison  que  je  vous  y  vois;  car,  quand  uiéii.e 
j'aurais  les  yeux  fermés  ,  vous  y  seriez  égale- 
ment. On  semble  croire  que  la  connaissance 
anticipée  d'un  événement  en  devient  la  cause  ; 
mais  c'est  une  erreur  nianiieste.  Ainsi,  je  pré- 
vois bien  que,  cette  conférence  finie  vous  et 
moi  nous  allons  quitter  cette  assemblée,  et 
cependant  cette  prévision  ne  vous  imposera 
pas  la  nécessité  de  nous  séparer.  Ouand 
l'astronome  prédit  une  éclipse  ,  est-ce  sa  pré- 
diction qui  la  fait  arriver?  non  sans  doute. 
L'éclipsé  n'arrive  pas  parce  qu'elle  est  annon- 
cée dans  nos  almanachs  ;  mais  elle  y  est  an- 
noncée, parce  que,  d'après  les  lois  physiques, 
elle  devait  arriver.  Il  est  bien  infaillible  que 
l'action  prévue  arrivera  ;  mais  il  est  infaillil)le 
qu'elle  arrivera  librement.  S'il  est  certain  que 
bientôt  nous  sortirons  de  ce  lieu  ,  il  e^t  certain 
que  nous  en  sortirons  très-librement.  En  un 
mot,  nous  faisons  librement  sous  les  yeux  de 
Dieu  ce  qu'il  a  prévu  que  nous  ferions  libre- 
ment :  donc  sa  prescience  n'ôte  rien  à  notre 
liberté,  ou  plutôt  elle  la  suppose.  Que  si  ces 
explications  ne  dissipent  pas  parfaitement  tous 
les  nuages  dont  la  matière  est  enveloppée  , 
que  s'il  reste  des  obscurités  sur  l'accord  de  la 
liberté  de  l'homme  avec  la  prescience  de  Dieu 
et  son  empire  sur  sa  créature ,  c'est  le  cas  de 
dire  avec  ISossuet  :  <<  Quand  nous  nous  mettons 
à  raisonner,  nous  devons  poser  comme  indu- 


bitable que  nous  pouvons  connaître  trés-cer-  j 
tainement  beaucoup  de  choses,  dont  toutefois 
nous  n'entendons  pas  toutes  les  dépendances  ' 
ni  toutes  les  suites.  C'est  pourquoi  la  première 
règle  de  notre  logique  ,  c'est  qu'il  ne  faut 
jamais  abandonner  h^s  vérités  une  fois  con- 
nues, quelque  dilliculté  qui  survienne,  quand 
on  veut  les  concilier;  mais  qu'il  faut  au  con- 
traire ,  pour  ainsi  parler  ,  tenir  fortement 
comme  les  deux  bouts  de  la  chaîne ,  quoiqu'on 
ne  voie  pas  toujours  le  milieu  par  oia  l'enchai- 
nement  se  continue.  » 

Fr.iyisiiious  ,  Déf  dj  i.lirist.,1.  I,  p.  2ii3. 

PRÉSENCE  DE  DIEU. 

Son  utilité. 

La  présence  de  Dieu  sulTit  pour  nous  obliger 
à  être  toujours  très-i'églés  dans  tout  ce  que  nous 
faisons;  et,  qu'ainsi  ne  soit ,  qui  est  le  servi- 
teur assez  insolent  pour  mépriser  les  ordres 
(le  son  maitreensa  présence?  ou  le  voleur  assez 
hardi  pour  dérober  dans  le  même  moment  qu'il 
voit  que  son  juge  lient  les  yeux  sur  lui?  Or, 
Dieu  nous  regarde  incessamment;  il  est  notre 
maître,  il  est  notre  juge,  il  est  tout-puissant  ; 
il  peut  faire  que  la  terre  s'ouvre  et  que  l'enfer 
engloutisse  celui  qui  le  mettra  en  colère,  et  il 
l'a  même  fait  quelquefois.  Qui  sera  assez  hardi 
pour  le  fâcher?...  Si  la  seule  présence  d'un 
homme  grave  est  capable  de  nous  contenir 
dans  le  devoir,  que  ne  devra  point  faire  la  pré- 
sence de  la  majesté  infinie  de  Dieu? 

l\oJriyu-z.  Pr.  Je  la  perfi'  I.  cbréi.,  t.  2.  p.  Ia7. 
Dieu  me  rejurde 

1.  Dieu  me  regarde  ;  ah  !  le  grand  mot  pour 
celui  qui  le  comprend!  qu'il  est  capable  de 
réprimer  nos  passions  ,  de  modérer  nos  désirs, 
de  prévenir  nos  péchés,  de  soutenir  notre  cou- 
lage, d'animer  notre  ferveur,  de  régler  notre 
Conduite!  Dieu  me  regarde,  il  est  toujours 
présent,  toujours  attentif  à  moi,  il  pense  tou- 
jours à  moi,  et  je  ne  le  regarde  point ,  je  ne 
suis  point  attentif  à  lui ,  je  ne  peusc  presque 
jamais  à  lui  ;  quelle  honte  pour  moi  !  Dieu  me 
regarde  ;  avec  quel  respect  et  quelle  modestie 
ne  me  dois-je  pas  tenir  dans  sa  présence?  Les 
séraphins  s'abîment  de  respect  devant  celte 
nicijesté,  et  moi,  ver  de  terre,  je  ne  tremble 
pas.  La  majesté  des  rois  imprime  tant  de  res- 
pect ,  qu'elle  contient  dans  leur  devoir  les  plus 
insolents, Tt  la  majesté  d'un  Dieu  ne  me  retien- 
dra pas!  Dieu  me  regarde,  oserais-je  ,  devant 
des  yeux  si  purs,  qui  ne  peuvent  regarder 
l'iniquité,  faire  des  actions  que  je  n'oserais' 
faire  devant  un  homiDe,  oserais-je  pécher  en 
sa  présence,  sachant  (ju'il  hail  inlinimenl  le 
pécheur  et  le  péché  ;  (fcccii.  c.  \2,\.  S  et  7.)  et 
que  pour  le  perdre  il  na  qu'aie  vouloir? 

I  i .  Dieu  me  regarde ,  il  voit  donc  t  jut  le  bien 
que  je  fais,  et  il  le  voit  pour  le  récompen^er  et 
pour  couronner  la  moindre  bonne  action,  le 
moindre  bon  désir,  d'un  bonheur  infini,  ne 
serait-ce  pas  mépriser  un  si  grand  maître,  se 
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rendre  indigne  d'une  si  gramle  récompense, 
que  dele  servir  avec  lâcheté?  Dieumeregarde; 
il  pénètre  jusqu'au  fond  de  mon  cœur,  il  en  voit 
tous  les  miu  veraents ,  il  discerne  tous  les  motifs 
qui  me  font  agir;  avec  quelle  pureté  d'intention 
ne  dois-je  donc  pas  faire  toutes  mes  actions? 
Dieu  me  regarde  ;  lorsque  je  suis  le  plus  forte- 
ment tenté .  il  me  regarde  pour  m'exciter  au 
combat,  il  m'offre  son  secours  pour  me  sou- 
tenir, il  me  montre  la  couronne  pour  m'animer 
à  la  victoire;  avec  quel  courage  ne  dois-je 
donc  pas  combattre?  Puis-je  douter  de  la  vic- 
toire, soutenu  d'un  secours  aussi  puissant? 
puis-je  me  rebuter  des  difDcultés,  sur  de  la 
couronne  si  je  les  surmonte? 

lil.  Dieu  me  regarde  ;  dans  mes  afflicti  ms. 
il  voit  toiit  ce  que  je  souffre,  et  la  manière 
dont  je  le  souffre;  il  n'est  pas  insensible  a  mes 
maux  ,  il  me  tient  compte  de  la  patience  avec 
laquelle  je  les. souffre;  il  est  prêt  quand  j'ai 
recours  à  lui,  ou  de  m'en  délivrer,  si  c'est 
pour  sa  gloire  et  pour  mon  salut,  ou  au  moins 
de  m'y  fortifier ,  de  peur  que  je  ne  vienne  à  y 
succomber  ;  pourquoi  donc  me  laisser  abattre"? 
Pourquoi  me  décourager?  I)(eu  me  regarde, 
pour  voir  mes  misères,  pour  se  laisser  tou- 
cher aux  secrets  gémissements  de  mon  cœur, 
pour  prévenir  mes  désirs,  pour  exaucer  mes 
prières,  pour  subvenir  à  tous  mes  besoins; 
puis-je  donc  manquer  de  quelque  chose  ,  quel- 
que misérable  que  je  paraisse,  pourvu  que  je 
ne  manque  point  de  confiance  en  Dieu  ? 

Rappelez-vous  souvent  dans  l'esprit  ces 
paroles  :  Dieu  me  regarde ,  puisque  c'est  un 
moyen  également  sur  et  aisé  de  ^  uus  préser- 
ver du  péché.     RepTeu,  Pens.  ou  réQex.  cbrét.,t.  2,  p.  JOj. 

Les  créatures  nous  rappellent  sa  présence. 

Elles  doivent  être  pour  vous  comme  autant 
de  miroirs  qui  vous  représentent  ses  beautés  , 
'comme  autant  de  voix  qui  vous  avertissent  de 
vous  souvenir  de  ses  boutés,  comme  autant 
de  bienfaits  qui  vous  engagent  à  l'aimer  et  à 
l'en  remercier,  comme  autant  de  moyens  de 
lui  marquer  voire  reconnaissance  par  îe  sacri- 
fice que  vous  lui  en  ferez;  et  ainsi  une  âme 
pure  voit  Dieu  partout,  trouve  Dieu  partout, 
s'unit  en  Dieu  en  tout,  et  trouve  ainsi  son 
paradis  en  terre.  .Mais,  hélas!  ne  dois-je  pas 
regarder  l'oubli  et  1  èluignemenl  de  Dieu  où  je 
vis  comme  un  véritable  enfer? 

Id.  ibi.J..  t.  ].  p.  117. 

Elle  est  U7i  màt/en  d'aniuérir  et  de  conserver  la 
modeaiie.  \  oij.  mudestie. 

PRÉSOMPTION. 

Chute  qu'elle  prépare. 

On  veut  être  d.i  monde,  de  ses  parties,  de 
ses  assemblées,  de  ses  jeux,  de  ses  divertis- 
sements, de  ses  conversations,  de  ses  plai- 
sirs; on  ne  veut  pas  cependant  participer  à 
ses  désordres  ;  on  ne  veut  pas  non  plus  passer 
|)0ur  extraordinaire,  pour  dévot,  pour  scru- 


puleux ,  on  y  serait  mal  reçu  :  mais  il  y  a  un 
tempérament  qui  sauve  tout ,  et  qui  est  facile  , 
c'est  de  laisser  dire,  faire  aux  autres  ce  qu'ils 
voudront,  sans  prendre  part  aux  fautes  qu'ils 
pourront  commettre.  Ainsi,  si  quelqu'un  s'ex- 

Ïrirae  d'une  manière  impie  sur  Dieu  ,  sur 
ésus-Christ ,  sur  sa  religion  et  son  Eglise;  si 
quelqu'un  parle  contre  la  f(ji,  la  charité,  la 
pudeur,  on  se  taira,  on  n'y  fera  aucune  atten- 
tion ,  on  sera  insensible .  et  on  en  sortira  inno 
cent.  Plan  de  on  luite  bien  opposé  à  l'Evan- 
gile, et  dès-lurs  pourrait-on  être  innocent? 
.Mais  arrive-t-il  qu'on  s'en  tienne  là?  Ah  !  que 
de  chutes  secrètes  et  publiques  sont  la^uste 
punition  d'une  témérité  si  présomptueuse  et. 
si  insensée  !  Saint  Pierre  ne  s'est  pas  soutenu , 
et  nous  comment  nous  soutiendrons-nous?  car 
il  y  aura  toujours  entre  lui  et  nous  celte  diffé- 
rence: quelijue  fausses  et  téméraires  que  fus- 
sent ses  dém;irche3 ,  l'amour  de  son  maître  en 
laisait  le  fond ,  et  en  était  le  premier  mobile , 
au  lieu  que  le  motif  des  nôtres  est  l'amour  du 
monde,  de  ses  biens  et  de  .ses  plaisirs. 

Uuquesoe ,  l.'LTdOg.  uied.,  t.  4  ,  p,  20'J. 

PRESSE. 

Arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

Lorsque  Dieu  eut  placé  l'homme  dans  le 
Paradis  terrestre,  voulant  mettre  son  obéis- 
sance et  sa  fidélité  à  l'épreuse,  il  lui  ûl  un 
commandement,  d'où  devait  dépendre  pour' 
lui  la  vie  ou  la  mort,  un  bonheur  ou  un  mal- 
heur éternel.  Il  lui  dit:  «Ne  mangez  pas  du 
Iruit  de  1  arbre  de  la  science  du  bien  el  du 
mal;  car  le  jour  que  vous  en  mangerez,  vous 
mjurrez  certainement.  »  Mûrie  morieris. 
(oen.2.  il). 

Voila  ce  ipie  dit  le  Seigneur. 

Mais  que  dil  le  père  du  mensonge,  jaloux 
de  la  félicité  de  Ihomme,  et  résolu  de  l'en- 
I rainer  dans  sa  révolte  ?  S'adressant  a  la 
femme,  il  dit  précisément  le  contraire  :  A'eçua- 
fyaaw  morte  moriemini;  «  ïrès-cerlainement 
vous  ne  m  jui  rez  pas  (ibid.  3.  4.).» 

Et  la  femme? 

Elle  hésite  :  «Dieu,  dit-elle,  nous  a  comman- 
dé de  n  en  point  man.ger,  de  peur  que  nous  ne 
soyons  en  danger  de  mourir.  »  Ae  lorte  mo- 
ri'ai)ïur  (ibid.  7.  "2.  3.).  Ainsi,  dil  saint  Ltcr- 
nard  ,  Dieu  affirme,  li  lemme  doute,  et  Satan 
nie  .  .  .  Deus  afjirmat.  mulicr  dubilat ,  Satan 
negat.  fSerm.  rje  quadruplici  debito.). 

.  .  .  N.  T.  C.  F.  ,  Vous  savez  la  lin  de  cette 
lamentable  hist(iire,  l'origine  de  tous  les  maux 
du  genre  humain. 

.Niais  vous  ne  faites  peut-être  pas  attention 
qu'il  se  passe  en  ce  moment  parmi  vous  un  fait 
en  quelque  sorte  analogue,  dont  le  dénoOmenl 
peut  aussi  devenir  bien  funeste  pour  chacun  de 
vous  ,  el  pour  la  Belgique  catholique  tout  en- 
tière. 

Au  milieu  de  vous  est  la  presse  ,  nouvel 
arbre  ,  sous  plus  d'un  rapport ,  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  ,  qui  apprend  par  les  bons 
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livres  à  faire  le  bien  ,  et  par  les  mauvais  à 
faire  le  mal.  Il  porte  des  fruits  qui  donnent  à 
l'àmelasantéet  et  la  vie;  il  en  portequi  engen- 
drent la  corruption  et  la  mort. 

Dieu  dit  à  tous  ses  enfants  ,  par  l'organe 
de  l'Église  catholique  leur  mi'îre  :  «  Ne  mangez 
pas  des  mauvais  fruits  de  la  presse  ;  le  jour  où 
vous  mangerez  indistinctement  dos  mauvais 
comme  des  bons  ,  vous  vous  empoisonnerez  , 
vous  exposerez  votre  foi  ,  vous  perdrez  la 
grâce ,  qui  est  la  vie  de  vos  âmes ,  vous  mour- 
rez :  Morte  moriemini.  » 

Le  démon  vous  dit  au  contraire  :  «  Loin  de 
là ,  c'est  en  lisant  le  pour  et  le  contre  que  vous 
arriverez  au  développement  de  la  vie  intellec- 
tuelle ,  que  les  yeux  de  votre  âme  s'ouvriront 
et  que  vous  serez  à  la  hauteur  du  siècle  de  lu- 
mières, séparés  d'un  vulgaii-e  ignorant  et  cré- 
dule ,  propres  à  donner  à  la  civilisation  ,  aux 
arts  et  aux  sciences  une  heureuse  impulsion  , 
les  guides  éclairés  de  la  société  et  la  gloire  de 
votre  époque  :  Eriiis  sicut  DU.  » 

Et  vous  ,  N.  T,  C.  F.  ,  que  pensez-vous  ?  Si 
vous  êtes  sincères,  ne  devez-vous  pas  avouer 
que  l'on  vous  surprend  maintes  fois  un  mau- 
vais livre  à  la  main  ,  demandant  avec  une  sorte 
d'étonnement,  pourquoi  il  vous  serait  défendu 
de  le  lire  ?  Ne  faut-il  pas,  dites-vous  ,  se  met- 
tre au  courant  de  ce  qui  occupe  la  société  ?  Ne 
sommes-nous  pas  dans  une  ère  de  liberté  et 
d'émancipation  intellectuelle  ,  où  il  serait  ridi- 
cule d'ignorer  ce  que  tout  le  monde  sait?  Et 
d'ailleurs  un  homme  instruit  ne  discerne-t-il 
pas  facilement  le  vrai  du  faux  ,  le  bon  du  mau- 
vais ?  Pourquoi  donc  la  séduction  serait-elle 
tant  à  craindre  ? 

Ainsi  vous  êtes  déjà  fort  avancés  dans  le 
doute  ,  et  comme  Eve  vous  regardez  le  fruit 
défendu  :  «  il  vous  semble  beau  et  d'un  goût 
agréable  ;  »  Pulchrum  oculis  aspecluque  delec- 
tabile  (Gen.  3.  6.)  ;  ces  livres  sont  bien  écrits  ; 
le  style  vous  parait  fleuri ,  pur  ,  entraînant  ; 
la  composition  de  bon  goût ,  la  lecture  atta- 
chante; quel  mal  y  aurait-il  à  s'y  amuser? 

Quel  mal ,  N.  T.  C.  F.  !  Nous  frémissons  en 
vous  entendant  faire  cette  question  ,  et  nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  le  plus  grand  des 
maux ,  celui  que  nous  venons  surtout  com- 
battre, c'est  que  vous  êtes  arrivés  à  ne  plus 
voir  de  mal  là  où  vos  Evèques  ,  juges  respon- 
sables de  vos  âmes ,  déplorent  un  crime. 

Gardiens  du  dépôt  de  la  fui,  nous  avons 
reçu  l'ordre  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'altère 
parmi  vous,  ni  par  des  nouveautés  prolanes 
opposées  à  la  vérité  du  Christianisme,  ni  par 
les  arguties  d'une  fausse  science  qui  en  mine 
les  fondements ,  ni  par  des  doctrines  pestilen- 
tielles qui  en  détruisent  la  sainteté  fi  Tim.  tt. 
20.Et2ep.  -1.  U.  -2.  15.  \6.  -  4-.  2.3.). 

C'est  en  acquit  de  ce  devoir  que  nous  éle- 
vons aujouid'hui  la  voix  ,  pour  vous  dire  avec 
toute  la  vivacité  de  l'amour  que  nous  vous 
portons  :  0  peuple  belge,  peuple  éminemment 
catholique  ,  prenez  garde  de  vous  laisser 
prendre  à  l'appât  que  vous  jette  l'ennemi  du 


salut.  Prenez  garde  qu'en  avalant  le  poison 
des  mauvaises  doctrines  ,  versé  maintenant 
par  torrents  ,  vous  perdiez  en  même  temps  la 
foi  et  les  mœurs;  écoutez  les  conseils  de  vos 
premiers  pasteurs  chargés  de  conserver  parmi 
vous  ce  double  trésor  ;  et  ne  perdez  pas  de 
vue  que  mépriser  leurs  salutaires  avis ,  ce 
serait  mépriser  Jésus-Christ  lui-même  ,  ce 
serait  mépriser  son  Père  qui  l'a  envoyé  :  Qui 
vos  spei'nif  me  spernit  ;  qui  aulern  me  sper- 
nit,  spernit  eum  ijui  misil  me  (Luc.  10.  16  ). 

Inst.  past.  sur  les  lujuv.  liv.  par  M.llgrs  les  Trél.  de  Belg.  p.  1. 

PRÊTRE. 

Sa  flifjnité. 

Ecccsacerdos  faclus  es.  Jubente  te,  quotidiè 
de  cœlis  descendit  Filius  meus  :  quoties  volue- 
ris  ,  prcpsens  sistitur:  tractari  se,  aliisque  se 
porrigi  per  manus  tuas,  quotidiè  patitur  :  obe- 
dit  vuci  tuge. 

Corpus,  animam.  divinitatem,  mérita,  Ihe- 
saurosque  gratiarum  ejus  tibi  commisi ,  ut 
fidelibus  ea  communicares,  in  salutem. 

Agnosce ,  o  fili  !  dignitatem  tuam  ;  et  diviniB 
consurs  naturge,  noli  in  pristinam  vilitateni , 
degeneri  conversatione  redire. 

Ilein.  vitœ  sacnrl.  p.  I. 
Même  sujet.   Il  n'est  inf^Tieur  qu'à  Dieu. 

.  .  .  Cassien  (in  catal.  glor.),  dit  que  le 
prêtre  est  au-dessus  de  toutes  les  autorités  de 
la  terre  et  des  grandeurs  célestes,  il  n'est 
inférieur  qu'à  Dieu. 

s.  I.igunri .  Rec.  de  lejtes,t.  ],  p.  10. 

Jéius-Clirmt  '-eut  qu'il  soit  traité  comme 
lui-même. 

Il  sullit  de  savoir  que  Jésus-Christ  nous 
prescrit  de  traiter  le  prêtre  comme  lui-même  : 
Qui  vos  audit ,  me  audit;  et  qui  vos  spernit , 
me  spernit  (Luc.  10.  1(i.).  C'est  ce  qui  lait  dire 
à  saint  Jean  Chrysostùme  :  Qui  honorai  sacer- 
doleni ,  honorât  Christum  :  et  qui  injuriai 
sacerdotem ,  injuriât  Christum  (Hom.  17  in 
Matth.).  De  saints  personnages  par  respect 
pour  la  dignité  des  prêtres  baisaient  la  terre 
sur  laquelle  ils  avaient  marché. 

Ilid.p.  11. 

I^a  mort  de  Jésus  nécessaire  pour  faire  un  prêtre. 
.  .  .  Jésus  est  mort  pour  faire  un  prêtre.  Il 
n'était  pas  nécessaire  que  le  Rédempteur  mou- 
rût pour  sauver  le  monde;  une  goutte  de  son 
sang,  une  seule  de  ses  larmes,  une  prière 
sutlisaient  au  salut  de  tous ,  parce  qu'une 
prière  de  sa  part  étant  d'une  valeur  infinie, 
il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  sauver  non- 
seulement  un  monde,  mais  mille  mondes.  Mais 
pour  faire  un  prêtre  ,  la  mort  de  Jésus-Christ 
èlaît  nécessaire  ,  autrenicnl  où  trouver  la 
victime  que  les  prêtres  de  la  nouvelle  loi 
offrent  à  Dieu  ?  Victime  sainte  et  immaculée 
{]ui  suffit  pour  rendre  à  Diuu  un  honneur  infini 
(ligne  de  Dieu,  que  le  prêtre  lui  rend  par  une 
seule  messe,  et  que  Dieu  n'aurait  pu  rerevoir 
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|!ar  l'anôanlissemenl  de  tous  les  hcmnies  et  de 
tous  les  anges. 

I.l  ,i!iiil..p.  ]'.. 

Le  prélre  lire  encore  sa  diynilé  de  sa  puissanre  sur 
le  corps  réel  el  mijsttque  de  Jesus-Clirixt. 

Le  prêtre  tire  encore  sa  dignité  de  la  puis- 
sance qui  1  ji  a  été  conlérée  sur  le  corps  réel  et 
sur  le  corps  mystique  de  Jésus-Clirist.  Quant 
au  corps  réel ,  il  est  de  foi  que  lorsque  le 
prêtre  consacre ,  le  Verbe  incarné  s'est  obligé 
a  lui  obéir  et  à  descendre  entre  ses  mains  sous 
les  espèces  sacramenlelles.  On  est  étonné  d'en- 
tendre que  Dieu  obéit  à  Josué  [obediente  Ueo 
vfjci  hominis  ),  et  arrête  le  soleil  à  son  com- 
mandement ,  quand  Josué  dit  :  Sol  contra 
Gabaon  ne  movearis  ;  stetit  itaque  sol  in  me- 
dio  cœli  (Josue  40.  12  et  13. j.  Mais  il  est 
encore  plus  étonnant  que  Dieu  daigne  obéir  à 
quelques  ^jaroles  du  prêtre  {hoc  est  corpus 
meum) ,  descende  sur  l'autel  où  le  prêtre  I  ap- 
pelle .  autant  de  fois  que  le  prêtre  l'appelle  ,  et 
se  place  entre  ses  mains ,  même  quand  le  prê- 
tre est  son  ennemi.  Quand  il  a  daigné  venir  à 
sa  voix ,  il  reste  entièrement  à  sa  disposition  ; 
le  prêtre  le  meut  d'un  lieu  à  un  autre ,  partout 
où  il  veut  ;  il  a  le  pouvoir  de  le  renfermer,  de 
l'exposer  sur  l'autel ,  de  le  porter  hors  de 
l'église  ;  il  a  le  pùuv(jir  de  s'en  nourrir ,  s'il 
veut ,  et  d'en  nourrir  les  autres. 

Quant  au  corps  mystique  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  la  réunion  des  fidèles ,  le  prêtre  a 
le  pouvoir  des  deis;  il  peut  délivrer  le  yjé- 
cheur  de  l'enier  ,  le  rendre  digne  du  paradis, 
et  en  faire  d'un  esclave  du  démon  un  enfaut  de 
Dieu.  Dieu  lui-même  s'est  obligé  à  confirmer 
le  jugement  du  prêtre,  à  accorder  ou  refuser 
le  pardon  suivant  que  le  prêtre  accorde  ou 
refuse  l'absolution,  pourvu  que  le  pénitent 
soit  capable  de  ce  jugement. 

Id.  ibid.,  p.  1 5. 

Les  prêtres  sont   l'honneur  et  les   colonnes    de 
l'iitjlise  ,  les  portes  et  les  portiers  du  ciel. 

Les  prêtres  sont -l'honneur  et  les  colonnes 
de  lEglise ,  les  portes  et  les  portiers  du  ciel. 
Ipsi  sunl  Ecclesiœ  decus ,  cntumnœ  firmissi- 
mœ  ,  januœ  civitalis  œlernœ ,  pcr  quas  omnes 
tngrediunlur  ad  Cliristum  :  ipsi  janilores  , 
quibus  claves  datce  sunl  regni  cœtorum  :  ipsi 
dispensatores  rerjiœ  domûs  quorum  arbitrio 
dividuntur  fjradus  sin()ulorum{S.  Prosp.  lib. 
I    2.de  vita  cuntempl.  c.  J./. 

La  diijnilé  du  prélre  est  la  plus  noble  des  dirjiùUs 
du  monde. 

...  La  di.guilé  sacerdotale  est  donc  la  plus 
noble  de  toutes  les  dignités  de  ce  monde  :  At/a/ 
exceltenlius  in  lioc  sœculo  (S.  Ambr.  dedign. 

i'i  sac.  cap.  3.).  Llle  s'élève  au-dessus  de  la  di- 
gnité des  rois,  des  empereurs  et  des  anges. 
l'rœluUl  vos  sacerdotes  rerjibus  el  impcruto- 
ribus  :  prcelulit  angelis  [S.  Uern.  ad  past.  in 

I'  >yn.^. 

]  lLil.,p.  17. 

I, 

i - 


Le  pouvoir  du  prélre  surnasse  celai  de  la  sainte 
V  ter  (je. 

Le  pouvoir  du  prêtre  surpasse  celui  de  la 
très-sainte  Vier.ge.  La  divine  mère  de  Dieu 
peut  prier  pour  une  âme,  et  obtenir  par  ses 
prières  tout  ce  quelle  demande ,  mais  elle  ne 
[)eut  l'absoudre  de  la  plus  légère  faute. 

Id.  ihid  ,  p.  23. 

Le  prélre  est  créateur  de  son  Créateur. 

...  On  peut  donc  en  quelque  sorte  dire  que 
îe  prêtre  est  créateur  de  son  Créateur,  puisque 
par  les  paroles  de  la  consécration  il  crée  (s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi)  Jésus  dans  le 
sacrement  ,  en  lui  donnant  l'existence  sacra- 
mentelle ,  et  le  produit  comme  victime  qu'il 
offre  au  Père  éternel.  De  même  qu'il  a  suiD  à 
Dieu  pour  créer  le  monde  de  commander  qu'il 
fut  créé  :  Quoniam  ipse  dixil  .  et  facla  sunl 
'Ps.  32.  9.j  :  de  même  il  sulîit  au  prêtre  de 
dire  sur  le  pain  :  Hoc  est  corpus  meum  ;  et 
aussitôt  le  pain  n'est  plus  pain  ,  il  devient  le 
corps  de  Jésus-Christ. 

IMil.,  p.  55. 

Paroles  de  l'absolution. 

.  .  .  Quel  prodige  si  quelqu'un  avait  le  pou- 
voir, au  m'jytn  d'un  petit  nombre  de  paroles, 
de  (hanger  un  nègre  en  un  homme  blanc!  Le 
jirêtre  fait  bien  davantage  avec  ces  mots  :  je 
t'absous;  il  change  en  un  instant  le  pécheur  , 
qui  d'ennemi  de  Dieu  devient  son  ami,  et 
d'e.-clave  de  l'enfer  se  trouve  héritier  du 
païadis. 

Ibii.,p.  55. 

.  .  .  Par  conséquent,  quel  désordre,  dit  saint 
.Anibruise  ,  quanrj  la  même  personne  joint ,  à 
la  plus  haute  dignité  une  vie  honteuse,  à  une 
j)rofession  divine  des  actions  iniques?  A'e  sit 
honor  sublimis  ,  el  vila  dcformis,  deificapro- 
fpssio.  et  illicitaactio.  Actiu  respondeal  nomini 
(S.  Anjbr.  de  dign.  sac.  cap.  2.^ . 

ILilt.,  p.  32. 

.  .  .  Grarulis  dignitas  sacerdolum,ûiif-A'\i\t 
Jérôme,  sed  grandis  ruina  eorum,  si  peccant. 
Lœiemur  ad  asrensum  ,  sed  timcamus  ad 
tapsum  (S.  Hier.  1.  3.  in  Ez.  ad  c.  44.). 

Ibid.,  p.  3}. 

Respect  dû  aux  prêtres. 

Saint  Paul  dit  :  Qui  benè  prœsunt  preshyte- 
ri  ,  duplici  honore  sunl  digni  ;  les  prêtres  qui 
font  bien  leur  devoir  ,  méritent  d'être  double- 
ment honorés.  Oui ,  car,  dit  le  même  apôtre  , 
il  laul  rendre  honneur ,  non-seulement  au  roi , 
mais  aussi  a  tous  ceux  qui  sont  commis  de  sa 
[.art.  Les  prêtres  sont  les  gens  du  roi ,  mais  du 
Roi  des  rois,  ses  ministres  d'Etat  el  les  officiers 
de  sa  Couronne,  les  gardes-des-sceaux  et  les 
trésoriers  de  son  épargne,  les  intendants  de  sa 
justice  ,  les  hérauts  de  ses  ordonnances  ,  elles 
organes  de  ses  desseins. 

C'est  {)ar  eux  ,  dit  saint  Jérôme  ,  que  nous' 
sommes  faits  chrétiens ,  t'est  par  eux  que  nous 
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sommes  reçus  en  l'E£:;lise ,  par  eux  nous  som- 
mes déliés  de  nos  péchés,  nous  rentrons  en 
gràre  a\  eo  Dieu  ,  et  nous  lui  offrons  le  redou- 
table sacrifice  ;  par  eux  nous  recevons  ses  bé- 
nédictions, nous  jouissons  du  précieux  corps 
de  Jésus;  par  eux  entin  les  sacrements  nous 
sont  administrés  ,  et  le  ciel  empyrée  nous  est 
ouvert. 

Mira  loquor  ,  ^ed  ver  a  lamen.  Donnez-moi 
un  homme  qui  ne  soit  pas  prêtre,  oui ,  celui 
que  vous  estimez  le  plus  homme  de  bien,  le 
plus  dévot,  le  plus  religieux  et  le  plus  saint  de 
toute  la  ville  ou  de  toute  la  province  ,  je  vous 
déclare  ,  après  les  saints  Pères  ,  que  vous  êtes 
plus  obligé  d'honorer  un  prêtre,  quelque  vi- 
cieux qu'il  soit ,  que  cet  homme  vertueux-15... 

Le  .leuue.  Serin. ,  l.  8,  p.  l.)l. 

Même  sujet. 

Nous  devons  plus  de  respect  aux  prêtres  et 
aux  pères  spirituels  qu'aux  rois  et  aux  princes, 
dit  saint  Chrysostôme  (lib.  3  de  sacerd);  nous 
leur  en  devons  plus  ,  et  nous  leur  avons  plus 
d'obligation  qu'à  nos  propres  pères  :  car  ceux- 
ci  nous  engendrent  pour  le  monde  et  pour 
vivre  avec  le  monde  ;  mais  ceux-là  nous  en- 
gendrent pour  le  ciel  et  pour  vivre  éternelle- 
ment avec  Dieu. 

Rodriguez,  Pr.  delà  perf.  chrét.,t.  ft,  p.  4  2. 

Exemples  de  respect  dû  aux  prêtres. 

—  Saint  François  d'Assise  disait  que  s'il 
rencontrait  un  ange  et  un  prêtre  de  compagnie, 
il  baiserait  la  main  du  prêtre  avant  de  baiser 
celle  de  l'ange. 

I.c  Jeune ,  Serin.,  l.  ?.  p.  36'. 

Voyez  :  Constantin  ,  saint  antoink. 

Aj'Ostrophe  à  ceux  qui  les  méprisent. 

Enfants  dénaturés,  un  jour  viendra,  et  ce 
jour  n'est  pas  bien  éloigné  ,  où  les  frayeurs  de 
la  mort  vous  environneront,  où  toutes  les  hor- 
reurs de  l'enfer  que  vous  avez  perdues  de  vue, 
vous  retrouveront  et  viendront  fondre  sur 
vous;  vous  les  appellerez  alors  ,  ces  ministres 
que  vous  avez  méprisés  ;  ils  vous  présenteront 
le  crucifix  ,  en  disant  :  Dequi  est  cette  image  : 
Cujus  est  inuKjo  hœc?  Vous  la  reconnaîtrez 
pour  lors  cette  image ,  aujourd'hui  l'objet  de 
vos  mépris  et  do  vos  railleries  ;  vous  la  recon- 
naîtrez, mais  sera-t-il  temps?  lui  restiluerez- 
vous  sa  gloire  ?  ré|)arerez-vous  les  maux 
affreux  que  vous  aurez  causés  par  vos  écrits  , 
par  vos  discours  ,  par  vos  exemples? 

BiinnarJcl,  Insir.  lain.,  I.  l,p.  341. 

l'épon.ie  à  un  Itherlin. 

Un  libertin  dit  un  jour  à  un  homme  de  bien  : 
De  quoi  servent  au  monde  lavt  de  jirêircs . 
laut  de  relitjieux  et  tant  de  rclKjieuscs?  Et 
rous  ,  lui  rép(]nilil-il  ,  de  quoi  y  servez-vou.^? 
I»e  quoi  y  servent  tant  de  momlainset  de  scan- 
ilaleux,  tant  d'avides  et  tant  de  scandalcuA; , 
qui  aciabk ni  le  pauvre  peuple? 


De  quoi  servent ,  dit-on.  tant  de  fréhrs  et 
de  personnes  religieuses  ?  Ils  servent,  dit  saint 
Augustin,  à  louer  Dieu,  tandis  que  vous 
l'offensez  ;  à  faire  pénitence  ,  tandis  que  vous 
vivez  dans  le  crime.  Ils  servent ,  disait  l'em- 
pereur Juslinicn,  à  apaiser  la  colère  de  Dieu, 
par  leurs  prières  ,  sur  les  empires  et  les 
royaumes  .•car  le  monde  périrait  par  les  (léaux 
du  ciel,  s'il  n'y  avait  point  de  saintes  âmes 
sur  la  terre.  Enfin  ils  servent  à  justifier  la  con- 
duite du  Tout-1'uissant  ,  et  à  vous  con- 
damner. 

Pumtton  du  mépris  des  prclres. 

.  .  .  Eles-vous  innocent,  vous  qui  parlez 
des  oints  du  Seigneur?  Il  vous  sied  mal  de  les 
noircir,  vous  qui  êtes  encore  plus  criminel. 
Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  , 
disait  .lésus-Chri.-,t  aux  Pharisiens,  /e//e  la  pre- 
mière pierre.  La  punition  de  ceux  qui  mépri- 
sent les  pasteurs ,  c'est  de  mourir  sans  prêtres 
et  sans  sacrements.  Vous  méprisez  les  minis- 
tres de  Dieu  ;  Dieu  vous  méprisera  à  son  tour 
(Isa.  33.). 

Insl.  sur  IfS  princ.  vérit.  île  la  rel.  p.  :6  ). 

Cil  prftre  doit  régler  son  temrs 

Vn  ministre  de  l'Evangile  qui  n'a  pas  de 
moments  réglés  pour  s'examiner  lui-même 
dans  la  retraite ,  pour  vaquer  à  la  lecture ,  à  la 
méditation  et  à  la  pratique  des  autres  exercices 
de  piété  ,  oublie  le  premier  et  le  plus  essentiel 
de  ses  devoiis,  le  soin  de  son  âme.  S'il  laisse 
éteindre  dans  son  cœur  le  feu  sacré  de  la  cha- 
rité, comment  pourra-t-il  l'allumer  dans  le 
cœur  des  autres? 

Gaibsurd.,  1. -',  p.  10. 
Voy.  SAINTETÉ  1)L  PMÉTBli. 

PRIÈRE. 

EHi'  est  le  principe  de  la  grâce  et  la  clef  du  cul. 

Saint  Bnnaventure  regardait  avec  raison  la 
prièie  comme  le  pi  incipe  de  la  gr;'ice  ,  et  com- 
me la  clef  qui  ouvre  leciel. 

I1I.  I.  10.  p.  85. 

Prive  vl  iiinrtifirnlinn  :  deux  pivnts  princi]>aux 
de  /((  ne  d'un  prêtre. 

Les  deux  pivots  principaux  sur  lesquels 
doit  tourner  toute  la  vie  d'un  prêtre,  c'est  la 
prière  et  la  mortification.  Quant  à  l'oraison 
mentahi,  qui  n'est  en  dernière  analyse  cpi'unc 
méditation  sérieuse  de  la  grande  alTaire  du 
.>alut ,  je  vous  en  demande  une  demi-heure 
clia(jue  jour.  11  est  certain  <]ue  si  un  fiauvre 
voyait  jeter  à  la  rivière  un  grand  niimi)re  de 
pièces  d'or  ,  il  ne  .sei'ait  pas  imliscrel  n'eu  de- 
mander la  moitié  d'une,  j)!  ur  l'amour  de  Dieu. 
Ainsi ,  loi'.sque  je  vois  tant  de  pietr-es  qui  per- 
dent à  dormir ,  à  jouer ,  à  s'amuser  des  heures 
entières  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  léinéritéde 
ma  part  à  leur  en  demander  une  demie,  non 
pas  pour  moi,  mais  puur  leur  ;i me.  Si  vous 
aviez  un  procès  de  gi'ande  cinsè()ucnce  ,  le- 
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gretteiiez-vous  d'v  employer  une  demi-heure 
par  jour?  Or ,  quelle  est  la  plus  grande  affaire 
que  nous  ayons  en  ce  monde?  La  voici  :  Sau- 
ver notre  yme.  Oue  chacun  donc  prenne  la  i('- 
solulion  de  consacrer  chaque  jour  une  demi- 
heure  à  celle  grande  affaire.  Mais  vous  ne 
réussirez  pas  dans  l'oraison  ,  si  vous  n'êtes 
pas  véritablement  mortifiés.  Heureux  celui 
qui  est  innocent,  qui  n'a  jamais  péché,  mes 
par(jle5  ne  s'adressent  point  à  lui  :  je  parle  à 
celui  qui  a  péché,  il  n'y  a  pas  de  milieu  ,  ou 
faire  pénitence  on  ce  monde  ou  en  l'autre  ;  où 
vaut-il  mieux  la  faire?  N'est-ce  pas  notre  corps 
qui ,  en  cherchant  ses  plaisirs  ,  nous  a  précipi- 
tés dans  le  mal?  C'est  donc  lui  qui  doit  en  por- 
ter la  peine.  Le  joueur  qui  perd  s'en  prend 
f(jllement  aux  cartes,  mais  nous  ,  avec  [ilus  de 
sagesse ,  prenon.s-nous-en  à  notre  corps.  Saint 
François  d'Assise  avait  coutume  de  dire  que 
celui  qui  accorde  à  son  corps  tout  ce  qui  est 
permis,  finira  par  lui  accorder  ce  qui  n'est  pas 
[)ermis;  l'expérience  ne  le  prouve  que  trop. 
Courage  donc,  livrons-nous  à  une  généreuse 
mortification,  affaiblissons  notre  corps,  mor- 
tifions et  nos  yeux  ,  et  notre  langue ,  et  notre 
bouche,  et  tous  nos  sens  :  une  grande  paix 
sera  noire  récompense.  Casligo  corpus  meum 
et  in  servitutem  redigo  (I  Ct/i-,  y.  27.;,  disait 
l'apotre  saint  Paul,  cet  admirable  modèle  de 
vertus  :  et  nous  n'aurions  rien  à  laiii'  I 

(■::uii)e,  ]Qan.  iJcs  couf..  p.  2')l. 

Elle  eisl  à  noire  cime  ce  (ju'ei>f  lu  raptration  à  noire 

COVjiS 

Comme  il  est  impossible  de  vivre  sans  res- 
pirer, il  est  impossible  aussi  de  vivre  de  la 
vie  de  la  grâce ,  sans  prier ,  c'est-à-dire  ,  sans 
soupiier  continuellement  après  fJieu ,  |)(.ur 
attirer  son  esprit,  qui  est  comme  l'àme  de 
notre  âme. 

Uonnardel.  Inst.  fam.,  t.  i.  p.  Si. 
Elle  Cil  un  trésor  ineputsable. 

Notre  grand  trésor,  c'est  la  prière  :  Preces 
maijnus  Ihesaurus ,  dit  saint  Chrysostôme 
(hom.  30  in  gen.)  ;  c'est  un  trésor  inépuisable  , 
qui  n'e.st  jamais  mieux  rempli  que  quand  on  est 
plus  empressé  à  le  vider ,  et  qui  tarit  lorsqu'on 
le  ferme. 

(:iieTas.su,  médii.  t.  i,  p.  43c. 

Lu  prière  est  un  remède  sur  el  np;ilicable  à  loua  les 
maux  de  la  vie. 

Vous  me  demanderez  peut-être  si  ce  remède 
(la  prière)  est  sùi-  et  applicable  à  lous  les  maux 
de  la  vie.  Dans  une  chose  qui  dépend  exclusi- 
vement de  la  volonté  de  Dieu  ,  ce  n'est  point  à 
moi  qu'il  appartient  de  répondre  ,  raaisàceux- 
l;i  seulement  qu'il  a  choisis  pour  ses  interprè- 
tes et  ses  secrétaires.  Interrogeons  ensemble 
les  apôtres  et  les  prophètes. 

«  Il  n'y  a  point  de  nation ,  dit  le  plus  ancien 
d'entie  eux  (Deut.  i.  6.),  aucune,  quehiue 
puissante  qu'elle  soit,  qui  ait  des  dieux  aussi 
proches  d'elle  que  notrcDieu  l'est  de  nous  ;  car 


il  est  présenta  toutes  nos  prières.  »  Nous  avons 
donc  la  certitude,  et  la  certitude  la  plus  infail- 
lible, que ,  lorsque  nous  nous  mettons  en  priè- 
re, le  Seigneur  nous  donne  aussitôt  audience, 
qu'il  entend  nos  demandes,  et  qu'il  nous  ac- 
corde ce  que  nous  sollicitons ,  s'il  nous  le  juge 
convenable  et  salutaire.  Donc  quelle  consola- 
tion pour  le  chrétien  ,  assuré  de  l'assistance 
divine  toutes  les  fois  qu'il  voudra  la  réclamer. - 
S'il  était  possible  de  donner  a  sa  confiance  plus 
de  force  et  de  vivacité,  il  sufliraitdelui  rappe- 
ler ces  paroles  du  Sauveur  lui-même  (Jac.  XI)  : 
M  Demandez  et  vous  recevrez,  cherchez  et 
vous  trouverez,  Irappez  et  l'on  \ous  ouvrira.  » 
Où  trou\erez-vous  un  gage  plus  certain,  une 
promesse  plus  formelle,  ])lus  authentique? 
conséquemment  pour  les  amis  de  la  vertu  , 
une  source  plus  abondante  de  douceur  et  d'al- 
légresse ?  Car  c'est  à  eux  que  le  Seigneur 
s'adresse  plus  spécialement  ;  c'est  pour  récom- 
penser leur  fidélité  et  leur  obéissance  ,  qu'il 
s'oblige  à  les  écouter  et  à  les  exaucer  dans  tou- 
tes leurs  prières.  «  Les  yeux  du  Seigneur,  dit 
David  JPs.  23,  "16.) ,  sont  fixés  sur  les  justes, 
et  ses  oreilles  sont  ouvertes  à  leurs  prières.  » 

«Alors  (quand  vous  observerez  ses  précep- 
tes) ,  alors,  dit  Isaïe  (48.  9.) ,  vous  invoquerez 
le  Seigneur ,  et  il  vous  exaucera  ;  vous  crierez 
vers  lui ,  el  il  vous  répondra  :  »  Me  voici.  »  11 
prévient  même  leurs  cris,  d'après  le  même 
propiiete. 

M?.is  toutes  ces  promesses  le  cèdent  encore 
à  celle  que  le  Sauveur  leur  fait  dans  saint  Jean 
(ch.  15. j  :  «  Si  vous  demeurez  en  moi,  dit-il, 
et  que  vous  gardiez  ma  parole,  tout  ce  que 
vous  me  demanderez ,  je  vous  l'accorderai  ;  » 
et  parce  que  l'immensilé  de  cette  promesse,  si 
je  puis  m'exprimer  de  la  sorte,  semblait  épui- 
ser ,  excéder  même  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  foi  dans  l'esprit  de  l'homme,  il  la  renou- 
velle ailleurs  et  la  confirme  par  un  double  ser- 
ment (Jean.  46.).  «En  vérité.en  vérité  je  vous 
le  dis  :  tout  ce  que  vous  demanderez  à  mcm 
Père  en  mon  nom  ,  il  vous  l'accordera.»  0  pa- 
role digne  de  celui-là  seul  qui  l'a  proférée  I 
Quel  autre  qu'un  Dieu  infiniment  bon  pouvait 
prendre  un  sembiableengagement?  Quel  autre 
qu'un  Dieu  infiniment  puissant  pourrait  l'exé- 
cuter ?  N'est-ce  pas  la  conférera  l'homme  une 
sorte  d'empire  universel ,  lui  abandonner  les 
clefs  de  tous  ses  trésors?  Toutes  les  autres  grâ- 
ces de  Dieu  ,  quelque  grandes  qu'elles  puissent 
être,  sont  renlèrmées  dans  les  limites  de  leur 
objet  respectif;  pour  celle-ci ,  participant  de  la 
nature  du  Maître  souverain  de  qui  elleémane, 
elle  relient  quelque  chose  de  son  mUnité.  II  ne 
dit  poinl  ;  "  Je  vous  donnerai  ceci ,  ou  cela  ;  » 
mais  «  tout  ce  que  vous  me  demanderez ,  pour- 
vu que  ce  puisse  être  utile  à  votre  salul.  »  Si 
les  hommes  étaient  justes  appréciateurs  des 
choses ,  quelle  estime  ne  feraient-ils  point 
d'une  promesse  si  magnifique  ?  On  ambitionne 
le  sort  de  celui  qui  jouit  des  bonnes  grâces 
d'un  roi  de  la  terre  ,  el  qui  a  plein  pouvoir  sur 
ses  trésors,  sur  son  esprit  et  sur  sa  volonté! 
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Justes,  vous  jouissez  de  ce  crédit  auprès  du 
roi  souveiain  du  ciel  et  de  la  teri e. 

Puissance  de  ia  prière. 

Mainlinant  vuuliz-vous  voir  l'exécution  de 
celte  promesse ,  jetez  les  yeux  sur  la  vie  des 
saints,  et  vous  verrez  la  puissancedelaprière. 
Voyez  Mo'ise  en  Egypte  et  dans  le  désert  ;  voyez 
Elie  et  son  disciple  Elisée;  voyez  les  apôtres  : 
(]ue n'ont-ils  pas  exécuté,  quels  f)rodiges n'ont- 
ils  pas  opéi'és  par  le  secours  de  la  prière  ?  C'est 
avec  l'arme  de  la  prière  (]ueles  saints  ont  sou- 
tenu de  si  glorieux  combats  ;  avec  l'arme  de  la 
prière  qu'ils  ont  vaincu  le  démon  et  triomphé 
du  monde  ;  c'est  parla  vertu  de  la  prière  qu'ils 
ont  commandé  à  la  nature,  et  qu'ils  ont  con- 
verti les  ilammes  en  rosée  rafraîchissante;  par 
la  vertu  de  la  prière  qu'ils  ont  apaisé  ,  désarmi> 
la  colère  de  Dieu  ,  et  qu'ils  ont  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'ils  ont  désiré. 

Nous  trouvons  dans  l'histoire  de  notre  père 
saint  Dominique  une  preuve  frappante  de  cette 
vérité  :  ce  saint  homme  avouait  a  un  ami  inti- 
me qu'il  n'avait  jamais  adressé  à  Dieu  une 
seule  prière  qui  n'eilt  été  exaucée  :  «  Deman- 
dez donc,  lui  répondit  celui-ci,  l'entrée  en 
religion  du  docteur  Haynaud.  »  C'était  un  des 
|)ersonnages  de  son  siet:le  qui  élaienlieplusen 
réputation.  Le  saint  se  met  la  nuit  suivante  eu 
prière  ,  et  dès  le  matin ,  au  moment  où  l'on  en- 
tonnait l'hymne  de  prime,  il  voit  le  mondain 
entrer  dans  le  chœur,  et  venir  se  jeter  a  ses 
pieds,  en  lui  demandant  humblement  l'habit 
de  son  ordre. 

C'est  ainsi  que  Dieu  récompense  l'obéissance 
des  justes  :  ils  se  soumettent  a  sa  volonté  ,  et  il 
soumet  en  quelque  sorte  sa  volonté  à  leurs 
désirs;  ils  répondent  à  sa  voix,  et  il  réiîbnd  a 
la  leur,  aussitôt  ([u'ils  l'élèvent  vers  lui.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  a  Salomon  (l'rov.  -21.)  «que 
l'homme  obéissant  racontera  des  triom])hes.  » 
Eh  !  n'est-il  pas  juste  que  Dieu  exauce  les 
vœux  de  l'homme,  quand  l'hcmme  se  conforme 
en  tout  à  la  volonté  de  Dieu  ? 

î.'juis  (le  (irtnjiU- ,  (iuide  «les  péch.,  p.  516. 
EUe  eut  toute-puissante. 

.  .  .  C'est  dans  la  prière  que  Jésus-Christ 
nous  lait  connaître  le  grand  amour  (}u'il  a  pour 
nous.  IVut-on  donner  une  plus  grande  preuve 
d'afleclinn  à  son  ami  que  de  lui  dire  :  Clier 
ami,  demandez-moi  ce  que  vous  voudrez  ,  et 
je  vous  l'accorderai?  Or,  c'est  là  précisément 
ce  que  le  Seigneur  nnus  déclare  (Luc,  Il .  y.j. 
C'est  d'ajirès  celte  promesse  expresse  que  la 
jjrière  est  tnute-puissante  auprès  de  Dieu 
[)our  obtenir  toutes  sortes  de  biens.  Celui  qui 
prie  obtient  de  Dieu  tout  ce  qu'il  veut  (Ps.  tJo. 
20.),  Tant  que  vous  persévérerez  dans  la 
prière,  soyez  sur,  dit  saint  Augustin,  que  la 
miséricorde  divine  ne  vous  manquera  point. 
Saint  Jean  Chrysostôme  ajoute  :  Lorsque  nous 
sommes  en  prières,  avant  que  nous  ayiius 
achevé  de  prier,  le  Seigneur  nous  accorde  la 
yràce  que  ni. us  lui  demandons.  Si  donc  nous 


sommes  pauvres  en  biens  .spirituels,  ne  nous 
plaignons  que  de  nous-mêmes,  car  nous  ne 
sommes  pauvres  qu'autant  que  nous  voulons 
l'être;  et  par  conséquent  nous  ne  scimmes  pas 
dignes  de  compassion.  Quelle  compassion  mé- 
riterait un  mendiant  qui,  lorsqu'un  homme 
très-riche  se  charge  de  le  pourvoir  de  tout .  à 
condition  qu'il  le  lui  demande,  veut  néan- 
moins rester  dans  sa  pauvreté  plutôt  que  de 
demander  ce  dont  il  a  besoin?  Dieu  ,  dit  l'apô- 
tre, est  tout  disposé  à  enrichir  quiconque 
l'invoque  [Rom.  10.  I2.J. 

s.  I  ib'Uon  ,  [jral.  de  rjinour  envers  J.-C.,  p.  1 IC. 

C'est  la  faute  de  celui  qui  prie  s'tl  reçoit  peu. 

Selon  la  remarque  de  saint  Chrysostôme 
(H"ni.  20  in  Matth.),  c'est  toujours  la  faute  de 
celui  qui  demande,  lorsqu'il  reçoit  peu.  On  ne 
peut  douter  que  la  bonté  de  Dieu  ne  soit  inti- 
nie  ;  ainsi  le  peu  qu'il  donne ,  ne  vient  pas  de 
son  peu  d'amour,  mais  de  notre  peu  de  dispo- 
sition. Si  Dieu  fait  peu  de  bien  à  sa  créature  , 
ce  n'est  pas  parce  qu'elle  est  peu  aimée,  mais 
parce  qu'elle  aime  peu. 

AUeaua.r,  1  e>  Souff.  de  N.-S.  J.C.,  t.  J,  p.  5|. 

La  prière  est  l'exercice  le  plus  facile  de  la  religion. 

De  tous  les  exercices  de  la  reli,gion,la  prière 
est  le  plus  facile ,  le  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Il  n'est  pas  besoin  pour  cela  d'être 
savant ,  riche  ou  en  santé  ;  les  ignorants  peu- 
vent prier  comme  les  savants,  les  pauvres 
Comme  les  riches,  les  malades  comme  ceux 
qui  sont  en  santé  :  en  vain  vous  en  excuseriez- 
vous  sur  vos  occupations;  en  avez-vous  plus 
que  le  roi-prophète  ,  qui  étant  chargé  du  gou- 
vernement d'un  grand  royaume  ,  priait  ce- 
fiendant  sept  fois  le  jour?  Seplies  in  die  lau- 
dem  dixi  tibi.  Si  l'on  ne  pouvait  prier  qu'un 
certain  temps,  en  certains  lieux,  vous  seriez 
moins  coupables  do  ne  le  faire  pas  aussi  sou- 
vent ;  mais  on  peut  prier  eu  tout  temps,  en 
tout  lieu  ;  en  tout  temps ,  la  nuit  comme  le 
jour  et  à  toutes  les  heures  du  jour ,  dans  le 
plus  grand  embarras  des  affaires,  parmi  les 
travaux  les  plus  pénibles  ,  on  peut  élever  à 
Dieu  son  esprit  et  son  cœur  :  en  tout  lieu  on 
peut  prier;  quoique  nos  églises  soient  l'en- 
driMt  le  plus  convenable  ,  vous  pouvez  le  faire 
dans  vos  maisons  .  à  la  campagne ,  dans  vos 
voyages  :  partout  vo4is  trouverez  le  Seigneur 
prêt  à  écouter  vos  prières. 

Ne  seriez-vous  donc  pas  coupables  ,  mes 
frères  ,  et  ne  serait-ce  pas  une  grande  marque 
de  votre  indifférence  pour  votre  salut ,  qiiede 
négliger  un  moyen  aussi  facile  que  la  prière 
|)Our  en  assurer  le  succès?  Dieu  vous  offre  , 
pécheurs,  votre  pardon  ;  mais  il  veut  que  vous 
le  lui  demandiez  :  il  l'a  bien  accordé  à  la  prière 
du  publicain  et  à  celle  tle  beaucoup  de  pé- 
cheurs (pii ,  au  rapport  de  l'Evangile  ,  se  sont 
adressés  à  lui  ;  pourquoi  ne  vous  accorderait- 
il  pas  la  même  grâce? 

l'iôncs  de  Billol.,  I.  3,  p.  9i. 


Miracle  de  la  prière. 
Miracle  de  la  prière!  rien  ne  résiste  à  son 
pouvoir  ,  et  mille  fois  elle  a  changé  l'ordre  de 
la  nature,  et  l'a  ,  pour  ainsi  dire,  forcée  à  lui 
obéir.  Que  dis-je?  elle  a  mille  fois  désarmé  le 
ciel  même,  et  en  a  ccnjuré  les  foudres.  Que 
d'événements  merveilleux!  que  de  prodiges  ! 
Moïse  prie ,  et  Dieu  relire  son  bras  prêt  à  frap- 
per. Josué  prie,  et  le  soleil  s'arrcte  dans  sa 
course.  Daniel  prie,  et  les  lions  perdent  toute 
leur  férocité  à  ses  pieds.  Judith  prie,  et  une 
formidable  armée  est  mise  en  d(''route;  Dès 
qu'Klie  a  prié,  le  feu  céleste  descend,  les  pluies 
les  plus  abondantes  arrosent  la  terre  ,  les  ma- 
lades sont  guéris  ,  les  morts  ressuscitent  ;  car 
telle  a  été  dans  l'ancienne  loi  la  vertu  de  la 
prière  ,  et  ce  serait  une  matière  infinie  que  le 
détail  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  dans  la  nou- 
velle. Après  cela,  défions-nous  de  la  promesse 
du  Fils  de  Dieu  ,  lorsqu'il  nous  dit  :  Tout  ce 
que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
il  vous  l'accordera  (Joan.  c.  -14.  13.;.  Que  je 
me  figure  le  plus  puissant  monarque  du  mon- 
de, et  que  je  le  suppose  préveuu  pour  moi  de 
la  meilleure  volonté  ,  je  ne  puis  néanmoins 
répondre  d'obtenir  de  lui  tout  ce  que  je  lui  de- 
manderai ,  parce  que  son  empire  ,  quelque 
étendu  qu'il  soit,  est  limité,  et  que  je  lui 
demanderai  peut-être  au  delà  de  ce  qu'il  peut. 
Mais  tout  ce  que  je  demanderai  à  Dieu  ,   Dieu 

eeut  me  le  donner  :  pourquoi?  parce  qu'il  est 
ieu  ,  et  qu'étant  Dieu,  tout  lui  est  possible. 
Si  donc  dans  les  prières  que  nuus  avons  à  lui 
faire,  nous  manquons  de  confiance  ,  c'est  que 
nous  ne  connaissons  pas  le  maître  que  nous 
prions.  Nous  en  jugeons  par  noire  faiblesse  , 
au  lieu  d'en  jcper  r-ar  1  indépendance  absolue 
et  la  souveraineté  de  ce  premier  être.  Ne  bor- 
nons point  nos  espérances,  quand  nous  savons 
qu'elles  sont  données  sur  la  parole  d'un  Dieu 
dont  la  fidélité  ne  se  peut  démentir  ,  et  dont 
la  puissance  est  sens  bornes. 

Pensées  de  Bourdaloue  ,  t.  I,  p.  ♦  17. 
Désirer  de  prier ,  c'est  prier  déjà. 

Je  vous  l'ai  dit  :  qui  sait  s'entretenir  avec 
Dieu,  sait  tout.  Mais  ce  que  je  ne  puis  trop 
vous  répéter  et  vous  inculquer ,  c'est  que 
quiconque  désire  de  prier  ,  prie  déjà,  et  que 
(juiconque  veut  bien  prier ,  prie  bien,  parce 
que  son  cœur  et  sa  volonté  prient.  Le  temps 
que  vous  di'nnez  à  la  prière  dans  un  juste  loi- 
sir, ne  peut  jamais  être  perdu. 

noi'»rd  ,  l.a  Lunsol.  du  chrét.,  p.  2^0. 

\'ou!oir  lien  prier  ,  c'est  prier  bien.  Pouri/uoi  ? 
Vous  voudriez  bien  prier  :  dès  lors  vous 
priez  bien,  dit  le  grand  évê(jue  de  Genève. 
Pourquoi  ?  parce  que  vous  priez  de  cœur;  c'est 
là  la  meilleure  prière  :  et  plus  votre  prière 
serait  d'une  obligation  étroite,  plus  vous  devez 
vous  en  tenir  tranquillement  à  ces  pr  ncipes  , 
parce  qu'il  faut  que  le  joug  du  Seigneur  reste 
toujours  léger,  doux  et  agréable. 

Id.  iMd..p.  ÎKJ. 


Même  sujet. 

A  pré.sent  je  me  contente  d'avancer  un  prin- 
cipe que  vous  ne  devez  point  oublier,  et  qui 
seul  suffit  pour  vous  tran(piiliiser  .  vous  con- 
soler et  vous  animer  dans  la  prière.  Vous  dé- 
sireriez de  bien  prier,  vous  voudriez  bien 
prier  ;  vous  priez  donc  bien  ,  parce  que  vous 
priez  de  cœur;  c'est  là  la  meilleure,  l'unique 
prière. 

Id.  ibid.,  p.  82. 

Seize  fruits  de  In  prière. 

«Les  fruits  de  la  prière  sont  (.selon  le  B.Gil- 
les), 1"  d'éclairer  notre  esprit;  2°  de  nous  for- 
tifier dans  la  foi  et  dans  l'amour  du  bien  ;  3° 
de  nous  apprendre  à  connaître  et  à  sentir  nos 
misères  ;  4°  de  nous  pénétrer  de  la  crainte  de 
Dieu  ,  de  nous  rendre  humbles  et  méprisables 
à  nos  propres  yeux  ;  o"  de  nous  percer  le  cœur 
de  componction;  6"  de  nous  fournir  une  source 
abondante  de  larmes  pleines  de  douceur  ;  7" 
de  purifier  nos  âmes  ;  8"  de  rendre  le  calme  à 
notre  conscience;  9''  de  nous  apprendre  l'obéis- 
sance; 10°  de  nous  faire  parvenir  à  la  perfec- 
tion de  cette  vertu;  11"  de  nous  communiquer 
la  s-:ience  des  saints  ;  12"  de  rendre  notre  en- 
tendement tout  spirituel  ;  13°  de  nous  donner 
un  courage  invincible  ;  14°  de  nous  faire  obte- 
nir la  patience;  13°  de  nous  rendre  partici- 
pants de  la  connaissance  de  Dieu,  qui  se  ma- 
nifeste à  ceux  qui  l'adorent  en  esprit  et  en 
vérité.  De  là  il  arrive  que  l'àme  est  enflammée 
d'amour  ,  qu'elle  court  à  l'odeur  des  parfums 
célestes,  qu'elle  est  enivrée  d'un  torrent  de 
délices  ineffables,  qu'elle  jouit  de  la  paix  inté- 
rieure, et  qu  elle  est  portée  dans  le  sein  de  la 
gloire  immortelle.  » 

Uodescard ,  (.  10,  p.  33. 

Elle  chasse  les  démons  et  attire  les  anges  et  les 
saints  à  notre  secours. 

Lo  vénérable  Bède  dit  (in  Matt.  26.  41.) 
que,  de  même  que  le  bruit  et  les  cris  tout  fuir 
les  voleurs  et  accourir  les  voisins  au  secours; 
de  même  la  voix  de  la  prière  chasse  les  démons 
et  fait  venir  les  anges  et  les  saints  au  secours 
de  celui  qui  prie. 

Iludriguez,  Pr.  de  la  perf.  cbrét.,  t.  5,  p.  382. 
Prxer  dans  le  péril.  Exemple  de  Moïse. 

Mo'ise  eut  toujours  recours  au  tabernacle 
pour  éclairer  ses  dilficultés  et  ses  doutes ,  et  la 
pricre  fut  toujours  sa  ressource  contre  les  dan- 
gers et  contre  la  malice  des  hommes. 

Ainsi  vous  devez  vous  réfugier  dans  le 
secret  de  votre  cœur .  pour  implorer  le  secours 
de  Dieu  avec  plus  d'aisance. 

Itnii.  de  J.-<:.,lîT.  3.  cb.38. 
Posture  du  corps  dans  la  prière. 

Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  pres- 
crive dans  quelle  situation  notre  corps  doit 
être  durant  la  prière;  car  comme  dit  saint 
Augustin,  Dieu  regarde  particulièrement  la 
disposition  du  cœur:  Aon  est  prœceptum  quo- 


modo  conaliluatur  ad  orandmn  ;  durnmodd 
animiis  Deo  jirœsens  peragat  intevtionem 
suam  (L.  2.  ad  simpl.  q.  4-.).  Cependant,  la 
manière  la  plus  convenable  à  des  suppliants, 
la  plus  propre  à  animer  nos  prières,  et  la  plus 
dévote  poui' fléchir  Dieu,  et  lui  témoigner  le 
profond  respect  que  nous  lui  devons,  c'est  de 
prier  à  genoux  :  Mihi  curvabilur  omne genu  , 
dit  le  Seigneur  par  son  prophète  (Isa.  45.  24.). 

Chevassu,  Médit. .  t.  3 ,  p.  143. 

I.a  posture  du  corps  influe  sur  l'd'ne. 

Voyons  Jésus  d'abord  se  mettre  à  genoux  en 
présence  de  Dieu  son  père ,  et  ensuile  se  pros- 
terner le  visage  contre  terre  devant  cette  infi- 
nie majesté.  Est-ce  avec  ce  respect  que  nous 
prions  Dieu?  Nous  disons,  pour  nous  excu- 
ser ,  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  notre 
esprit,  de  notre  imagination;  mais  ce  corps 
dont  nous  sommes  les  maîtres,  quel  usage  en 
faisons-nous  dans  la  prière?  Ignorons-nous 
combien  le  corps  intlue  sur  l'âme,  combien 
une  posture  humble  et  respectueuse  contribue 
à  tenir  dans  le  respect  l'esprit,  l'imagination 
et  toutes  les  puissances  de  Tihne? 

Duquesnc,  l.'I>arg.  nié'l.,  t.  4,  p.  |;1. 

Dieu  nous  engage  à  demander . 

Pourquoi,  dit  saint  Augustin,  le  Seigneur 
nous  exhorterait-il  tant  à  lui  demander  des 
grâces,  s'il  ne  voulait  pas  nous  en  accorder 
fSerm.  5.  sur  les  paroles  du  Seig  )?  En  vertu 
de  cet  engagement  ,  il  se  constitue  notre 
débiteur. 

s.  I.iguori ,  CoBsid.  sur  lesMax  élern.,p.  J41. 
Pourquoi  il  refuse  (jW.lqurfijis. 

«Le  médecin  sait  mieux,  dit  saint  Aiigustin, 
ce  qui  convient  au  malade  ,  que  le  malade  lui- 
même  (S.  Aug.  tom.  3.  0.  212.).  »  Il  ajoule 
('.  que  Dieu  refu.se  aux  uns,  dans  sa  mi.séri- 
corde,  ce  qu'il  donne  aux  autres,  dans  .sa 
colère.  » 

1(1.  ibirl,p.  342. 

Dieu  accorde  toujours  p!ns  <jue  nous  ne  lui 
demandons. 

Les  hommes  ici-bas  ,  même  les  plus  riches, 
même  ceux  qui  ont  de  la  pitié  et  (le  la  libéra- 
lité ,  tiennent  toujours  In  main  serrée  lorsqu'ils 
distribuent  leurs  aumùnes,  et  donnent  ordi- 
nairement moins  qu'on  ne  leurdemanile,  paice 
que  leur  richesse  est  bornée  .  (jueliiu'abon- 
dante  qu'elle  soit  ;  d'où  il  résulte  (jiie  plus  ils 
donnent,  moins  il  leur  reste.  Mais  il  n'en  est 
point  ainsi  de  Dieu  ;  il  répand  .ses  bienfaits  à 
i  pleines  mains  sur  ceux  (jui  le  prient ,  et  il 
accorde  toujours  plus  qu'on  ne  lui  demande, 
parce  que  ses  riche.s.ses  sont  infinies.  Plus  il 
donne ,  plus  il  a  de  quoi  donner. 

l'inarl,  La  Nourrit,  de  l'âme  chrét.,  p.  Ijl. 

Nécessité  de  la  prière. 

Le  Seigneur  exige  (]ue  n  )iis  ayons  recours 
à  lui ,  et  de  même  qu'il  a  établi  que  nous  ne 


pourrions  avoir  du  pain  (ju'aulant  que  nous 
sèmerions  du  froment,  et  recueillir  du  vin 
qu'autant  que  nous  planterions  la  vigne  ;  de 
même  aussi  a-t-il  voulu  que  nous  reçussions 
les  grâces  nécessaires  au  salut  par  le  moyen 
delà  prière.  Priez  donc;  demandez  ,  et  vous 
recevrez;  cherchez,  et  vous  trouverez.  Si  vous 
ne  demandez  rien,  vous  ne  receviez  rien  et 
vous  vous  damnerez;  si  au  contraire  vous 
priez ,  vous  vous  sauverez.  Tous  les  saints,  les 
enfants  exceptés,  ne  le  deviennent  que  par  la 
prière  ;  et  les  damnés  ne  se  sont  perdus  que 
parce  qu'ils  n'ont  pas  prié  :  s'ils  eussent  prié , 
ils  se  seraient  certainement  sauvés. 

Id.  ihid  ,  p  158. 

Même  sujet. 

Le  pain  est  moins  nécessaire  à  la  vie  du 
corps,  que  la  prière  à  la  vie  spirituelle.  Sans 
la  prière'  il  est  impossible  de  surmonter  les 
tentations,  impossible  de  ne  pas  retomber 
dans  le  péché,  impossible  de  se  relever  si  l'on 
a  eu  le  malheur  d'y  tomber ,  impossible  par 
conséquent  d'arriver  au  ciel  ;  on  périt  infailli- 
blement. Qu'est-ce  en  effet  que  l'ùme  qui  ne 
firie  point?  c'est  un  soldat  sans  armes,  au 
milieu  d'une  foule  d'ennemis  acharnés  à  sa 
perte  ;  c'est  un  pilote  embarqué  sur  une  mer 
orageuse,  avec  un  vaisseau  sans  rames  ,  sans 
voiles  et  sans  gouvernail;  c'est  une  ville  assié- 
gée de  toutes  parts,  et  dont  les  murailles  sont 
sans  défense. 

Louis  Deliussi,  I>'out.  M.  de  BLir.,  p.  323. 

Me' me  sujet 

L'eau  est  nécessaire  aux  plantes  qui ,  faute 
d'être  arrosées ,  se  dessécheraient  ;  la  piière 
nous  est  aussi  indispensable  ,  si  nous  ne  vou- 
l<ins  pas  nous  perdre. 

s.  I.iguori ,  Coiisid.  sur  les  "SUi.  étern.,    p.  337. 

Même  sujet. 

Pendant  que  Josué  combattait  dans  la  plaine 
contre  les  Amalécites,  Moïse  était  en  prière 
sur  la  montagne,  ayant  les  bras  étendus  et  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Tant  que  ses  mains 
étaient  ainsi  élevées,  le  peuple  de  Dieu  bat- 
tait les  ennemis.  Dès  que  ses  bras  fatigués 
tombaient  de  lassitude  ,  les  ennemis  avaient  le 
dessus.  On  fut  donc  obli.gé  de  soutenir  les 
bras  de  Moïse,  jusqu'à  la  lin  de  la  bataille  ;  et 
les  Amalécites  furent  taillés  en  pièces,  non 
parla  valeur  des  comballants,  mais  par  les 
prières  du  serviteur  de  Dieu.  Oh  \  que  cette 
figure  nous  fait  bien  sentir,  non-seulement 
que  la  prière  est  elficace,  mais  encore  néces- 
saire contre  les  enmmis  de  notre  salut  ! 

Iliinnonlel,  Insl.  Uni.,  t.  I ,  p.  18S. 

Même  sujet. 

\°  Sur  la  nécessité  de  la  prière  pour  se  sau- 
ver ,  il  faut  ()b.server  que .  bien  que  Dieu  ait  la 
volonté  lie  sauver  tout  le  monde,  comme  l'a 
(lit  l'apoire:  Qui  omnes  Iwmines  vult  salvos 
fieri  (I  Tim.  \\.  4),  et  que,  d'après  la  rc- 
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marque  de  saint  Thomas  sur  ces  paroles ,  le 
Seigneur,  voulant  sauver  tout  le  monde,  ne 
laisse  manquer  personne  de  la  grâce  néces- 
saire :  /if  ideo  gralia  nulli  deest,  sed  omnibus, 
quantum  in  se  est,  se  communicat ,  cependant 
les  théulugiens  enseignent  que  nul  n'est  sauvé 
sans  l'aide  de  Dieu ,  et  l'aide  de  Dieu  ne  s'ob- 
tient que  par  la  prière  :  !\'ullam  salutem  nisi 
Deo  auxiliante  operari;  nullum  nisi  oranlem 
auxilium  promereri ,  comme  l'a  écrit  Gen- 
nade  (de  Eccl.  dogm.  inter  opéra  S.  Augus- 
tini).  Et  saint  Augustin  ajoute  qu'excepté  les 
premières  grâces,  comme  la  vocation  à  la  fwi 
ou  à  la  pénitence.  Dieu  n'en  accorde  qu'au- 
tant (lu'uu  les  demande,  ce  qui  est  surtout 
vrai  de  la  persévérance  finale:  Aliit  non  nisi 
oranlibus  prœparasse,  sicut  usque  in  fintm 
persevcranliam  {L.  de  P.  c.  3  et  16.).  D'(ja 
les  théidogiens  C(  nduent  communément ,  avec 
saint  Basile,  saint  Clirysostôme  et  le  même 
saint  Augustin,  que  la  prière  pour  les  adultes 
est  nécessaire  de  nécessité  de  moyeu:  en  sorte 
que,  sans  la  prière,  il  est  impossible,  dans 
l'ordre  actuel  de  la  providence  ,  d'être  sauvé. 

2"  C'est  ce  qu'explique  l'Ecriture:  Oportet 
sernper  orare  (bue.  17.  1.).  P;tite  et  accipietis 
(Joan.  6.  2i-.).  Sine  inlermissione  orale  (I. 
Thés.  5.  17.).  Eu  effet,  saint  Thomas  fait 
observer  {'6.  p.  q.  39,  art.  5.)  que  ces  mots 
oportet ,  petite,  orate  ,  formulent  un  précepte 
obligatoire  sous  peine  de  péché  mortel ,  spé- 
cialement dans  trois  cas:  -1°  quand  on  est  en 
état  de  péché  mortel;  2«  quand  on  est  en 
grand  péril  de  pécher  mortellement  ;  30  quand 
on  est  en  grand  péril  de  mort.  Hurs  de  ces 
cas ,  les  docteurs  disent.  .  .  que  quiconque 
néglige  pendant  un  mois  ou  deux  de  se  recom- 
mander à  Dieu  ,  pèche  mortellement  ;  la  raison 
en  est  que,  dans  cet  intervalle  ordinairement, 
le  démon ,  qui  rôde  .«ans  cesse  autour  des  âmes 
pour  les  gagner  à  lui ,  ne  manquera  pas  d'ex- 
citer quelque  grande  tentation ,  et  que  celui 
(|ui,  dans  les  grandes  tentations,  ne  prie  pas  et 
ne  demande  pas  à  Dieu  son  secours  pour  ne 
point  faillir  ,  succombera  facilement.  Nous 
devons  être  persuadés  que  nous  n'avons  pas  la 
force,  sans  le  secours  de  Dieu ,  de  résister  aux 
fortes  passions  coupables  et  aux  suggestions 
violentes  de  l'ennemi  qui  vient  nous  assaillir  , 
alors  même  que  nous  avons  fait  mille  bons 
propos  et  mille  prumesses  à  Dieu ,  car ,  si 
nous  ne  nous  recommandons  pas  à  Dieu ,  nous 
serons  certainement  vaincus.  D'autant  plus 
que  le  concile  de  Trente  condamne  ceux  qui 
prétendent  que  l'homme,  qui  est  en  état  de 
grâce,  peut  y  persévérer  sans  l'aide  spéciale  de 
Dieu  (Sess.  22.).  Ainsi,  pour  persévérer,  il  ne 
sullit  pas  de  la  grâce  ordinaire,  mais  il  faut 
une  grâce  extraordinaire  ,  qui  ne  s'obtient  que 
par  le  moyen  de  la  prière. 

3"  On  doit  êtru  bien  encouragé  par  les 
innombrables  promesses  que  le  Seigneur  a 
laites,  tant  dans  r.Vneion  ijue  dans  le  .Nuuveau 
Testament,  d'cvaucer  quicumpie  le  prierait. 
l'ar-dessus  tout,  on  doit  prendre  singulière- 


ment courage  en  considérant  les  deux  pro- 
messes dans  lesquelles  Jésus-Christ  nous  dit  de 
prier  aveclacenilude  d'obtenir  les  grâces  que 
nous  lui  demanderons.  L'une  :  Amen,  amen 
dico  vùbis  :  si  quid  pelteritis ,  in  nomine  meo 
Palrem  dabilvobis  (-Inan.  16  '23. J;  l'autre  :  Si 
<iuidpeùerilisme  in  nomine  meo,  hoc  faciam 
(■Joan.  14.  14.).  Ainsi,  quand  nous  prions  Dieu 
au  nom  de  son  Fils ,  ou  le  Fils  en  son  nom  pro- 
pre ,  nous  devons  nous  tenir  certains  de  la 
grâce  demandée  ,  parce  que  Dieu  ne  saurait 
manqu^  à  ses  promesses;  à  condili<  n  que  ia 
grâce  sollicitée  soit  un  bien  spirituel,  car  ces 
promesses  n'ont  pas  pour  objet  les  biens  tem- 
porels ,  que  le  Seigneur  ne  nous  accordo 
qu'autant  qu'ils  sont  utiles  à  nos  âmes.  Mais, 
quand  ce  sunt  des  biens  spirituels ,  dit  l'apôlro 
saint  Jac'iues,  que  chacun  les  demande  avec 
contiance,  parce  que  Dieu  les  donne  avec 
abondance  :  Postulet  à  Deo  ,  qui  dal  omnibus 
ii/fluenter,  nec  improperat  (.lac.  1.  5.).  Ces 
deux  dernières  paroles  s.nt  très-expressives  ; 
elles  signilJent  que,  lorsqu'on  adresse  à  Dieu 
une  prière  utile  à  son  salut ,  et  qu'on  prie  avec 
foi ,  Dieu  l'exauce  certainement;  et  alors  même 
qu'un  lui  a  été  infidèle ,  il  accurde  la  grâce  sans 
reprocher  les  intidélilés  passées.  (Juand  nous 
sollicitons  donc  des  grâces  spirituelles ,  nous 
devons  croire  fermement  que  nous  les  obtien- 
drons, et  dans  le  fait  nous  les  recevrons, 
comme  djus  l'assure  saint  Miirc  :  Omiia  quœ- 
cumque  orantes  petitis  ,  crédite  quia  accipie- 
tis ,  et  evenientvobis  {Mavc.  M.  H.).  D'après 
cela,  que  le  prédicateur  ne  manque  pas  de 
recommander  à  celui  qui  prie  de  recourir  tou- 
jours à  l'intercession  de  Marie  ,  suivant  l'aver- 
I  issement  de  saint  Bernard  :  Quœràmus  gra- 
tiam  ,  el  pcr  Mariant  quœrainus. 

s.  I.iguoli,  lus!,  jral.  sur  les  ex.  dei  miss.,  p.  ÎT7. 

Kxnlication  du  texte  :  il  faut  tocjocks  pkikk. 

Il  faut  toujours  prier  el  ne  se  relâcher 
jamais  (Luc.  18.  1.).  Pries  sans  cesse  (1  ad 
Thés.  5.  17.).  Plusieurs  saints  disent  que  c'est 
toujours  prier  que  de  faire  toujours  bien  ce 
que  l'on  fait.  Samt  Augustin  ,  parlant  sur  ces 
mots  du  psalmiste  :  Je  célébrerai  vos  louanges 
tout  le  long  du  ^ow?"  ;  voulez-vous,  dit-il, 
(sup.  Ps.  34.  Gonc.  2  in  line)  savoir  un  bon 
moyen  pour  louer  Dieu  tout  le  jour?  faites  bien 
tout  ce  que  vous  ferez,  et  vous  le  louerez 
Continuellement.  On  prie  sans  cesse,  dit  saint 
Hilaire,  lorsque  par  des  œuvres  agréables  à 
Dieu  .  et  toujours  faites  pour  sa  gloire ,  toute  la 
vie  devient  une  oraison  perpétuelle  :  et  ainsi 
vivant  jour  et  nuit  selon  la  loi ,  la  vie  ne  sera 
autre  chose  qu'une  méditation  continuelle  de 
la  loi  (ILI.  sup.  Ps.  1.  2.;. 

Iluilrigucz,  l'rai.  di'  la  futt.  cliret.,  1. 1 ,  p.  i;i. 

On  trouve  du  temps  pour  toute  cliose  ,  el  non  ^>our 
prier. 

On  trouve  assez  de  temps  pour  faire  toutes 
choses,  el  on  n'en  trouve  point  pour  prier. 
Une  dame  trouve  assez  de  lemps  pour  dormir, 
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pour  jouer,  pour  se  parer,  pour  fréquenler  les 
belles  Compagnies;  el  elle  n'en  trouve  point 
pour  prier  :  souvent  même  elle  se  plaint, 
lorsqu'elle  n'est  pas  occupée .  qu'elle  ne  sait  à 
quoi  passer  le  temps  :  et  la  malheureuse,  oserai- 
je  le  dire?  l'infidèle  qu'elle  est,  elle  n'a  point 
assez  de  temps  pour  prier.  Cependant  com- 
ment sans  celte  prière  assidue,  fervente,  hum- 
ble, accompagnée  de  modestie  extérieure,  et 
d'une  douleur  intérieure  d'avoir  offensé  Dieu, 
pourra-t-elle  faire  son  salut,  et  obtenir  les 
gr><ces  dont  elle  a  besoin  ? 

Les  gens  d'affaires  sont  occupés  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir;  dès  qu'ils  sont  éveillés, 
ils  ne  pensent  qu'à  leur  profession.  Dès  qu'un 
procureur  ou  un  avocat  est  levé,  on  lui  met  sa 
robe  sur  le  dos,  il  examine  les  procès  dont  il 
est  chargé,  il  travaille  chez  lui,  il  plaide  au 
palais,  toute  sa  vie  se  passe  à  s'occuper  des 
affaires  des  autres  ;  et  à  peine  donue-t-il  quel- 
ques moments  à  celle  de  si  n  salut. 

Les  marchands  et  les  artisans  négocient  sans 
cesse  et  travaillent  :  la  journée  se  passe  à  dé- 
ployer des  marchandises,  à  écrire  sur  des 
livres  de  compte  ,  à  payer  ou  à  se  faire  payer 
des  lettres  de  change ,  à  parler  ,  à  courir ,  à 
tromper,  à  mentir;  et  comme  ils  ont  épuisé 
leur  esprit  el  leur  force  pendant  la  semaine, 
ils  croient  que  les  dimanches  et  les  fêtes  qui  ne 
sont  institués  que  pour  prier  et  servir  Dieu 
avec  plus  d'application ,  doivt  ni  élre  à  leur 
égard  des  jours  de  divertissement  el  de  repos. 
['endant  tout  cela  vaque-t-on  à  la  [iriere  , 
et  pense-t-onà  son  salut? 

l'.-ôncsdc  Joly.  l.t.  p.  '.ic 
Moi/cii  d'avoir  du  temps  liour  pner. 

Nous  lisons  qu'un  grand  nombre  de  saints 
qui  se  réservaient  la  nuit  pour  prier  ,  con?a- 
craient  le  jour  au  service  de  Dieu  et  au  servi»  e 
du  prochain.  Mais  il  n'est  pas  donné  à  tons  de 
suflire ,  après  deux  ou  trois  heures  de  som- 
meil, aux  longues  prières  de  la  nuil  et  aux 
fatigues  continuelles  du  jour.  Retranchez  avec 
discrétion  le  temps  que  vous  donnez  de  trop  au 
sommeil,  aux  vains  amusements,  aux  amuse- 
ments agréables ,  mais  étrangers  aux  obliga- 
tions de  votre  état,  qui  est  un  état  de  sainlelé 
pour  vous  et  de  sanclification  pour  les  autres. 
Après  cela,  croyez  qu'il  vous  restera  bien  as.sez 
de  temps  pour  prier  el  penser  a  vous  le  matin, 
pendanl  le  jour  ainsi  que  le  soir,  et  pour  étie 
toujours  libre  de  recevoir  et  d'entendre  les 
pénitents.  Ce  n'est  pas  toulefuis  que  vous  ne 
puissiez  imiter  le  moissonneur.  De  temps  à 
autre  il  quitte  son  champ  et  s'assied  à  l'ombre 
d'un  arbre  pour  aiguiser  sa  faucille  émoussée. 
Ce  moment  de  rep.  s  n'est  pas  un  moment 
perdu,  il  se  dispo.<e  au  contraire  à  repiendre 
.son  travail  avec  plus  de  promptitude  el  de  faci- 
lité. Ainsi  vous  pouvez,  vous  devez  même, 
pour  le  bien  de  voire  àme,  suspendre  une  fois 
chaque  année  le  ministère  du  tribunal  ,  pour 
j  ranimer  votre  ferveur  dans  les  exercices  de  la 
reUaile;  car  luul  saint  qu'il  est,  ce  ministère 


peut  l'avoir  un  peu  diminuée.  Par  là  purifié  et 
embrasé  d'un  nouveau  zèle  ,  vous  irez  travail- 
ler avec  plus  de  succès  au  salut  des  ornes. 

tiauiue.,  Manuel  des  conf.,  p.  Iss. 
//  faut  prier  de  cœur  et  des  lèvres. 

Saint  Césaire,  évêque  d'Arles,  voulait  qu'on 
priât  de  cœur  ,  et  n  m  pas  seulement  des 
lèvres  :  «  On  adore  ,  disait-il ,  l'objet  dont  on 
s'occupe  en  priant.  Celui  qui  durant  la  prière 
pense  à  un  lieu  d'assemblée,  ou  à  la  maison 
qti'il  fait  bâtir  ,  les  adore  plutôt  que  Dieu  » 

Cod  .scard,  t.  12,  p.  3Û7. 

Me'me  fujet. 

Saint  Edmond  ,  arciievêque  de  Cantorbéry  , 
inculquait  la  nécessité  de  la  prière  du  cœur. 
«  Cent  mille  personnes ,  disait-il,  tombent  dans 
l'illusion  en  multipliant  leurs  prières  ..  J'ai- 
merais mieux  ne  dire  que  cinq  mots  du  cœur , 
et  avec  dévolion ,  que  cinq  indle  avec  froideur, 
avec  indifférence  ,  et  dont  mon  àme  n'est 
point  affectée.  » 

lidd..t.  17,  p.  HO. 

'\!îme  aujet.  La  prière  comparée  à  l'encens. 

La  prière  est  comparée  à  l'encens  dans 
l'Ecriture  sainte  :  Dirigalur  oratio  mea  sicut 
incensum.  Mettez  une  grosse  poignée  d'en- 
cens dans  un  encensoir  ,  et  qu'il  n'y  ait  point 
de  feu  ,  vous  ne  verrez  point  de  fumée ,  ni 
vous  ne  sentirez  point  de  bonne  odeur,  quand 
vous  branleriez  cet  encensoir  une  matinée 
tout  entière;  mais  s'il  y  a  du  feu,  vous  ne 
souriez  mettre  si  peu  d'encens,  que  vous  n'en 
voyiez  s'exhaler  un  parfum  odoriférant.  Imagi- 
nez-vous que  votre  cœur  est  l'encensoir;  la 
prière,  l'encens  ;  le  désir  ardent,  c'est  le  feu. 
S'il  n'y  a  point  de  ferveur  ni  d'amour  de 
Dieu  dans  votre  cœur  ,  c'est  uu  encensoir 
sans  feu. 

I.c  Jeune,  S,Tin.,t.  Il,  p.  112. 

Il  faut  prier  avec  pkrjkvéiunce. 

Le  Seigneur  aime  à  être  sollicité ,  pressé  ,  et 
en  quelque  sorte  importuné;  voilà  pourquoi 
souvent  il  diffère  de  nous  accorder  ce  que  nous 
demandons.  Ce  délai  n'est  pas  un  refus,  c'est 
une  épreuve  ;  il  veut  par  la  augmenter  l'ardeur 
de  nos  désirs,  éprouver  notre  fidélité,  nous 
faire  comprendre  le  prix  de  ses  dons  ,  et  nous 
rendre  plus  alleulifs  à  les  conserver.  Ne  vous 
rebutez  donc  jamais  ;  le  moment  où  vous  ces- 
.seriezde  prier,  serait  peut-être  celui  où  vous 
auriez  été  exaucé  ;  en  un  mot ,  souvenez-vous 
de  celle  maxime  :  c'est  la  prière  qui  demande  , 
et  la  persévérance  qui  obtient. 

Louis  11,.'.  u~!.i,  Nouv.  Hnii  de  Mir.,  p.  3;!. 

//  fuit  prier  au  nom  de  Jésus-Christ. 

Il  faut...  pour  bien  prier,  prier  au  nom  de 
•lésus-Christ,  c'est-à-dire  demander  des  choses 
dignes  de  ce  nom  salutaire,  et  les  ocmander 
avec  les  di>[)osilions  qu'il  exige  de  nous... 

Pour  prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  il  iVjî 
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premièrement  demander  des  choses  dignes  de 
ce  grand  nom  ,  c'est-à-dire  des  choses  qui  se 
rapportent  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut , 
dit  saint  Grégoire.  Ainsi,  péchuiirs,  vous 
prierez  au  nom  de  Jésus-Christ ,  lorsque  vous 
demanderez  votre  conversion,  la  victoire  de 
cet  orgueil  qui  vous  domine,  de  cette  avarice 
qui  vous  tyrannise,  de  cette  envie  qui  vous 
ronge,  de  cette  passion  qui  vous  amullit,  de 
cette  colère,  de  cette  vengeance  qui  vous  trou- 
ble ;  lorsque  vous  le  prierez  de  (aire  régner 
en  vous  l'hliroilité,  le  détachement  des  biens 
du  monde ,  la  charité ,  la  patience,  la  douceur, 
la  pureté;  vous  prierez  au  n'>ra  de  Jésus- 
Christ  .  lorsque  vous  demanderez  l'affermisse- 
ment dans  le  bien  et  la  persévérance  dans  la 
grâce  :  en  un  mot ,  qui  que  vous  soyez ,  vous 
prierez  au  nom  de  Jésus-Christ,  lorsque ,  vîhis 
servant  du  m  jdèle  de  prière  qu'd  vous  a  donné 
dans  l'oraison  dominicale,  vous  lui  demande- 
rez la  gloire  de  son  saint  nom  ,  l'avèneroent  de 
son  royaume ,  racc(jmpli5sement  de  sa  vo- 
lonté, les  grâces  nécessaires  au  salut ,  la  déli- 
vrance des  tentations  ,  l'éloignement  du  péché 
et  des  maux  de  la  vie  future  :  si  vous  deman- 
dez à  Dieu  quelque  autre  chose  que  son  royau- 
me, ou  ce  qui  peat  vous  y  conduire,  ce  n'est 
pas  prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  dit  saint 
Augustin 

Prônes  de  Iliilot.,  t.  3,  p.  100. 

Contre  les  diatraclions. 

Je  sais  que  la  légèreté  de  notre  esprit  nous 
distrait  malgré  nous;  mais  ne  se  faire  aucune 
violence  pour  fixer  cet  esprit  volage ,  qu'est-ce 
qui  peut  nous  excuser?  Apporter  à  la  prière 
les  impressions  de  ce  qu'on  a  vu  ,  le  souvenir 
de  ce  qu'on  a  fait ,  l'idée  de  ce  qu'on  a  dit  ou 
entendu  ;  s'occuper  des  actions  qui  ont  précédé 
la  prière,  prévoir,  projeter,  disposer  celles 
qui  doivent  suivre,  hélas!  quel  mépris  pour 
notre  Dieu.  Est-ce  donc  qu'il  ne  mci  ite  pas  de 
nous  occuper?  Est-il  quelqu'autre  objet  plus 
digne  de  fixer  notre  attention?  Que  ceux  qui 
prient  ainsi  se  plaignent  ensuite  de  ce  que  le 
Seigneur  ne  les  exauce  pas.  Rendons-nous 
justice.  A  que!  titre  voulons-nous  qu'il  nous 
acœrde  ce  que  nous  lui  demandons?  Il  nous 
traite  comme  nous  le  traitons.  Nos  prières, 
qui  devraient  le  fléchir,  ne  servent  qu'a  l'irri- 
ter. Elles  d(;vraient  nous  obtenir  la  rémission 
de  nos  péchés,  elles  ne  servent  qu'a  les  mul- 
tiplier. Elles  devraient  nous  attirer  les  grâces 
du  ciel ,  et  elles  y  amassent  un  trésor  de  co- 
lère. Hélas!  faut-il  que  nous  devenions  coupa- 
bles par  cela  même  qui  devrait  nous  sanctifier? 
Qu'est-ce  qui  nous  justifiera,  si  nos  prières 
nous  condamnent? 

BeloD,Tr.  de  la  pcrf.  de  Vil.  ceci.  ,  l.  ),  p.  I!)6. 

Mérite  des  disiractinns.    Exemple  de  ce   iiiénle. 
Voijez  :  wÉorrAïioN. 

Aronta'je  (lour  une  famiUe  de  faire  la  prière  en 
commun. 

On  la  fait  dans  toutes  les  lamilles  réglées. 


La  prière  en  commun  est  plus  agréable  à 
Dieu  ,  et  plus  efficace  que  la  prière  qui  se  fait 
eu  particulier.  Aussi  l'Eglise,  toujours  conduite 
par  le  Sa'ut-Esprit ,  assemble  ses  enfants  plu- 
sieurs fois  aux  jours  de  tètes ,  non-seulement 
pour  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu,  mais 
aussi  pour  y  prier  tous  ensemble  :  elle  tait  la 
promesse  de  son  divin  époux,  que,  où  il  y 
aura  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en 
son  nom,  il  se  trouvera  au  milieu  d'elles  :  Vbi 
fuerint  duo  vel  très  congregali  in  nominc 
meo ,  ibi  sum  in  medio  eorum.  Quoi  de  plus 
édifiant,  que  de  voir  chaque  jour  une  tamiile 
rassemblée  ,  pour  prier  Dieu  et  l'adorer  ,  lui 
rendre  des  actions  de  grâces  pour  ses  bien- 
faits, lui  demander  paidon  des  fautes  qu'on  a 
commi.ses  pendant  la  journée,  avec  la  grâce  de 
ne})lus  roffcnscr? 

Qu^'i  de  plus  con-olanl  pour  un  chef  de 
famille  ,  que  de  voir  ses  enfants  dans  ces 
saintes  dispositions,  et  d'être  assuré  qu'aucun 
ne  va  prendre  son  repos,  qu'il  n'ait  aupara- 
vant rendu  ses  devoirs  à  la  majesté  du  Tres- 
Ilau(?N'a-l-il  pas  lieu  d'espérer  qu'ils  passe- 
ront tous  la  nuit  sans  ofîenser  Dieu? 

Insl  deïoul..!.  !.  p.  19.1. 

Diverses  maniére-i  de  prier.  Première  manière, 
(lîxlr.  des  Ex.  et  du  Li.recl.) 

C'est  moins  une  prière  qu'un  exercice  spiri- 
tuel, qui  aide  lame  et  rend  sa  prière  plus 
agréable  à  Dieu.  Il  consiste  à  réfléchir  sur  les 
commandements  de  Dieu  ,  les  péchés  capitaux, 
les  trois  puissances  de  l'àme ,  les  cinq  sens  du 
corps...  delà  manière  suivante. 

-1 .  Avant  de  commencer ,  songez  quelques 
instants  à  ce  que  vous  allez  faire. 

2.  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  connaître  les 
péchés  que  vous  avez  commis  contre  ses 
comramandements,  et  d'en  accomplir  désor- 
mais les  obligations  avec  plus  de  fidélité. 

3.  Parcourant,  l'un  après  l'autre,  les  com- 
mandements de  Dieu ,  voyez  comment  vous 
les  avez  accomplis  ou  violés.  Demandez  pardon 
des  péchés  qui  vous  viendront  à  la  mémoire  , 
et  récitez  le  Pater  nosler.  11  suffit  de  s'arrê- 
ter à  chaque  précepte  l'espace  de  trois  Pater, 
temps  qu  il  faudrait  néanmoins  abréger  ou 
]jioli  nger,  si  les  fautes  étaient  ou  plus  rares 
ou  plus  fréquentes  sur  (juclque  précepte. 

4.  Après  avoir  ainsi  parcouru  tous  les  com- 
mandements ,  humiliez-vous,  accu.sez-vous; 
demandez  la  grâce  de  les  mieux  i.bserver  à 
l'avenir ,  et  terminez  par  un  colloque  que 
vous  adresserez  à  Dieu ,  conformément  à 
l'état  et  aux  dispositions  où  vous  vous  trou- 
verez. 

Voulez-vous  prendre  pour  sujet  les  péchés 
capitaux,  les  trois  puissances  ou  l'jme,  les 
cinq  sens,  etc.,  il  n'y  a  que  la  matière  de 
l'e.xamen  à  changer;  le  reste  se  fera  de  même 
que  pciur  les  commandemen's. 

Ohservoiis  que  le  chrétien  qui  désire  imiter 
iNotre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'usage  de 
ses  sens,  doit  en  demander  la  gr.nreà  Dieu  l<j 


Père ,  et  ensuite  parcourir  chacun  de  ses  sens 
en  examinant  comment  il  se  rapproche  ou 
s'«^loigne  de  son  divin  modèle  ;  avant  de  passer 
d'un  sens  à  l'autre ,  il  récilera  l'oiaison  domi- 
nicale. 

Si  l'on  se  proposait  d'imiter  la  sainle 
Vier.2e ,  il  faudrait  se  recommander  à  elle  pour 
r  btenir  celle  grâce  de  son  divin  Fils ,  et  aprè." 
l'examen  de  chaque  sens,  réciler  la  salutation 
angélique. 

Seconde  manière. 

Elle  consiste  à  réciter  quelque  prière  vocale 
en  s'arrètanl  successivement ,  et  aussi  long- 
temps qu'on  y  trouve  goût  et  dévotion,  aux 
mots  qui  la  composent. 

4.  Avant  de  commencer ,  recueillement. 

2.  Adressez-vous  à  la  personne  que  vous 
allez  prier. 

3.  Commencez  la  prière,  le  Pater,  ]'ar 
exemple;  et  vius  arrêtant  à  ces  mots  :  Notre 
Père,  niédilez-les,  goûlez-les  aussi  longtem;)s 
qu'ils  vous  lourniroct  des  pensées,  des  affec- 
tions, etc. , -et  vous  passerez  ensuite  aux  pa- 
roles suivantes,  que  vous  considérerez  de  la 
même  manière. 

4.  Le  temps  de  finir  arrivé ,  récitez  couram- 
ment le  reste  de  la  prière ,  et  adressez-vous 
dans  un  petit  colloque  à  la  personne  que  vous 
venez  de  prier  ,  pour  lui  demander  la  grâce  ou 
la  vertu  dont  vous  avez  besoin. 

REMAiiQLE.  —  1.  Tûute  prière  vocale,  le 
Credo,  le  Salve  refjhia ,  Y  Anima  Chrisli, 
peuvent  se  réciter  de  celte  manière. 

2.  Si  un  seul  mot  de  la  prière  qu'on  par- 
court de  la  sorte  suflit  pour  occuper  l'esprit  et 
le  cœur  tout  le  temps  destiné  pour  prier,  on 
remet  à  un  autre  jour  la  méditation  du  reste. 
Le  lendemain  on  commence  par  réciter,  sans 
s'arrêter  ,  ce  qu'on  a  médité  la  \eille  ,  et  l'on 
ccntinue  en  considérant  les  autres  mots  de  la 
f'rière. 

Troisiémi  miiniére. 

Elle  consiste  à  prononcer  une  prière  vocale , 
et,  si  l'on  veut,  plusieurs  autres  successive- 
ment ,  ne  s'arrêtant  que  l'intervalle  d'une 
respiration  à  l'autre ,  pensant  alors  ou  au  sens 
du  mot,  ou  à  la  dignité  de  la  personne  que 
l'on  prie,  ou  à  sa  propre  indignité,  ou  a  la 
dislance  qu'il  y  a  de  l'une  à  l'autre.  Prenons 
l'Ave  Maria,  par  exemple. 

■I .  Songez  à  1  action  que  vous  allez  faire. 

2.  Commençant  Je  vous  salue,  pensez  un 
petit  moment,  ou  à  ce  que  ces  paroles  signi- 
iient,  ou  a  la  dignité  de  la  sainle  Vierge  que 
vous  saluez,  ou  a  vos  misères  qui  mettent 
entre  la  mère  de  Pieu  et  vous  une  si  grande 
distance. 

3.  Vous  prononcez  ensuite  les  autres  paroles, 
ne  vous  arrêtant  à  chacune,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  que  le  temps  d'une  respiration. 

JlaDresc-,  p.  jl6. 


Quatre  sortes -de  chrétiens  qui  "prient  :  desquels 
aommes-nous  ? 

La  prière  est  l'âme  de  la  vie  chrétienne  ,  et 
la  manière  d^nt  nous  la  faisons  peut  seule 
nous  faire  connaître  le  progrès  que  nous  avons 
lait  dans  la  vie  spirituelle...  Distinguons  ici 
quatre  sortes  de  chrétiens  qui  prient,  exami- 
nons desquels  nous  sommes. 

1.  il  en  est  qui  ne  font  point  ou  presque 
point  de  prières.  Une  formule  courte  récitée  le 
matin  à  la  hâte ,  et  le  soir  dans  une  espèce 
d'assoupissement,  fait  toute  leur  oraison. 
Voila  tout  l'hommage  qu'ils  rendent  à  leur 
Créateur  et  à  leur  Sauveur;  voilà  toutes  les 
louanges  qu'ils  lui  donnent,  toute  la  reconnais- 
sance qu'ils  lui  témoignent,  toutes  les  deman- 
de.-; qu'ils  lui  font ,  tout  le  commerce  qu'ils  ont 
avec  lui.  Est-ce  là  une  vie  chrétienne?  est-ce 
là  une  oraison  de  Dieu?  N'est-ce  pas  plutôt 
une  oraison  de  forme,  de  routine  et  d'ha- 
bitude ? 

H.  il  en  est  d'autres  qui  récitent  de  longues 
prières.  Soit  que  ces  prières  soient  pour  eux 
de  précepte,  soit  qu'ils  s'en  soient  imposée 
eux-mêmes  l'obligation,  ils  De  veulent  pas  y 
manquer,  ils  veulent  s'en  acquitter.  En  cela, 
ils  sont  louables  ;  mais  si  ces  prières  se  réci- 
tent sans  aucune  attention,  sans  aucun  efTurl 
pour  se  maintenir  dans  le  recueillement  néces- 
saire; si,  en  récitant  ces  prières,  on  n'a 
aucun  soin  de  retenir  ses  sens  ;  si  on  donne  à 
son  esprit  une  entière  liberté  de  s'occuper  de 
toute  autre  chose,  est-ce  là  une  oraison  de 
Dieu?  N'est-ce  pas  plutôt  une  oraison  des 
lèvres,  et,  si  on  peut  parler  ainsi,  une  orai- 
son de  soi-même,  une  oraison  que  l'on  fait 
pour  se  satisfaire,  et  après  laquelle  eo.  est 
content  de  soi;  mais  Dieu  est-il  content  de 
nous  ? 

ill.  Il  en  est  qui  sont  longtemps  dans  le  lieu 
de  la  prière.  Ils  passent  beaucoup  de  temps  à 
l'église,  ils  sont  assidus  aux  messes ,  aux 
oflices,  aux  bénédictions;  cela  est  édifiant; 
mais  si  tout  ce  temps  se  passe  dans  l'oisiveté 
ou  dans  la  distraction  ,  si  Dieu  n'est  présent  ni 
à  leur  esprit ,  ni  à  leur  cœur ,  quelque  respec- 
tueuse, comme  on  le  suppose,  que  soit  d'ail- 
leurs la  présence  de  leur  corps,  ce  n'est  point 
une  oraison  de  Dieu;  c'est  tout  au  plus  une 
oraison  du  corps,  une  oraison  des  hommes, 
une  oraison  du  monde  et  du  public.  Voilà 
cependant  quelles  sont  la  plupart  de  nos 
prièies;  prières  de  cérémonie,  prières  des 
lèvres,  du  corps,  et  nullement  prières  de 
Dieu.  Est-il  étonnant,  après  cela,  que  nos 
prières  soient  sans  effet  ?  Au  lieu  d'être 
exaucés ,  ne  méritons-nous  pas  plutôt  d'être 
châtiés? 

JV.  iMifin  il  en  est  qui ,  soit  qu'ils  prient  vo- 
cali  mont  ou  mentalement  dans  leur  maison  ou 
à  légiise ,  prient  d'esprit  et  de  coeur ,  ont  tou- 
jours l'esprit  et  le  cœur  remplis  de  Dieu  ,  le 
louent  et  le  remercientde  ses  bienfaits,  de  ses 
misérici'rdes.  des  biens  qu'il  nous  donne  et  de 
ceux  qu'il  nous  promet.  Ils  passent  ainsi  leurs 
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jours  dans  Voraison  de  Dieu.  Ils  oblieunent  ce 
qu'ils  demandent,  et  comme  Jaïre,  au  delà  de 
ce  qu'ils  demandent.  Nous  envions  leur  sort; 
mais  il  ne  tient  (ju'à nous  de  nous  le  procurer. 
Commençons  par  purifier  notre  cœur  de  tout 
ce  qui  l'occupe  inutilement;  ayons  soin  de 
nous  recueillir  souvent  ;  persuadons-nous  bien 
que  l'esprit  de  prière  est  essentiel  au  christia- 
nisme, à  notre  perfection,  à  notre  salut;  de-  ■ 
mandons,  mais  comme  Jaïre,  avec  respect, 
avec  ardeur,  avec  simplicité,  avec  foi,  et  nous 
obtiendrons  ;  en  un  mot ,  léforraons  nos  priè- 
res, et  nous  aurons  bientôt  toute  notre  vie. 

UuquesDe,  L'Evang.  méd.,  1. 1,  p.  419. 

Sur  la  ■pr*ère  pour  les  pécheurs. 

Un  grand  nombre  de  pécheurs  doivent  leur 
conservation  et  souvent  leur  conversion  au 
crédit  que  quelques  âmes  saintes  ont  auprès  de 
Dieu.  La  justice  de  Dieu  aurait  déjà  peut-être 
lancé  ses  traits  vengeurs  sur  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  m'écoulont ,  si  son  bras  n'avait 
été  retenu  par  les  prières  des  âmes  saintes  qui 
vivent  parmi  nous.  Dieu  ne  dit-il  pas  à  Abra- 
ham que  s'il  y  avait  dix  justes  dansSodomeet 
Gomorrhe,  il  pardonnerait  en  leur  faveur  à 
tous  les  autres  habitants  qu'il  voulait  détruire, 
et  qu'il  fit  périr  en  effet  par  le  feu  qui  consu- 
ma ces  grandes  villes?  Voilà,  pécheurs,  ce 
qui  doit  vous  rendre  respectables  les  person- 
nes justes  et  vertueuses  avec  qui  vous  vivez  ; 
ce  qui  doit  vous  pénétrer  de  reconnaissance 
pour  les  bons  services  que  vous  en  recevez. 

l'rônesde  liillol,  t.  2,  p  .  4C. 

Exemples. 

Dédit  pelenti  Stephano  Paulum  ;  dédit  ob- 
secranti  Wonicae  Augustinum  ;  pelé  lu  ,  et 
accipies...  Si  igitursinliu  gipge  libi  commisso 
oves  errantes,  vel  jam  poreuules ,  quas  voce 
raonitionis,  obsecratiouis,  increpationis  redu- 
cere  nequivisti,  ora. 

Exemplum  dedisti ,  verbumprsedicasti ,  ma- 
net  oratio;  tria  hiec  :  major  aulem  oratio. 

Weui.vilae  Sicer.,p.  1»3. 

La  prière  est  utile  à  la  patrie. 

Ceux  qui ,  par  étal ,  n'ont  pas  d'autre  occu- 
pation que  de  prier,  s'ils  prient  avec  piété  et 
avec  ferveur  ,  sont  plus  utiles  à  la  patrie  que 
ceux  qui  agissent  des  bras  et  de  la  lète. 

r.  di-  I  ignv.  l'Iiisl.  (U  s  Ail.  dus  Apo'res,  p.  :71. 

Les  prières  vocalt s  ilinvejit  êtres  courtes  ^  mais 
fcrieiiles. 

Les  prières  vocales  doivent  cire  courtes , 
mais  ferventes.  Ce  n'est  pas  1  abondance  de  la 
m.urriture ,  c'est  sa  bonne  digestion  qui  donne 
de  la  vigueur  à  notre  crrps.  Un  Pater  ou  un 
p.saume  assez  court,  récité  avec  lenteur  et  pié- 
té, vaut  mieux  que  beaucoup  de  chapelets  ou 
d'ofGces  récités  avec  empressement  et  anxit  lé. 

<Jiiadru|'aiii.  Direc.pour  ras.  dan.*  leurs  dout.  les  âii:.  liji.,  p.  :;:. 


Sur  le  traité  de  TiMpnRTANrK  de  l\  imufre  par 
saint  Liguori. 

Saint  Alphonse  de  Liguori  regardaitle  Traité  | 
de  V importance  de  la  prière  comme  le  plus  j 
achevé  et  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 

Il  dit  dans  la  préface  :  «  Je  voudrais  qu'il  ' 
me  fût  possible  de  faire  imprimer  autant  ; 
d'exemplaires  de  ce  livre,  qu'il  y  a  de  chrétiens  ' 
sur  la  terre  et  leur  en  distribuer  à  tous,  afin  ' 
qu'il  n'y  en  eût  aucun  qui  ne  comprit  combien 
il  nous  est  nécessaire  de  prier  pour  étie 
sauvé.» 

Prière ,  sirjne  certain  de  salut. 

Le  saint  était  encore  si  persuadé  delà  vertu 
toute  paissante  de  la  prière  auprès  de  Dieu  ,  par 
l'expérience  qu'il  en  avait  faite,  qu'il  déclare 
en  termes  exprès  :  «  Moi ,  à  dire  vrai ,  je  n'ai 
jamais  plus  de  consolation  et  d'assur^ance  de 
mon  salut ,  que  quand  je  prie  Dieu ,  et  que  je 
me  recommande  a  lui.  .le  pense  qu'il  en  est  de 
même  des  autres  fiileles.  Tous  les  autres  signes 
de  salut  sont  incertains;  mais  que  Dieu  exauce 
quiconque  le  prie  avec  conliance  ,  ajoute-t-il, 
c'est  une  vérité  aussi  inlaillible,  qu'il  est 
infaillible  que  Dieu  ne  peut  manquera  ses  pro- 
messes. » 

s.  I.igjori.  Rén.  et  aff.  sur  les  -.or,  iT.  de  J.C.,  p.  215. 
Discours  familter  sur  la  prière 

Millier  Chananœa  damovit  dicensci  :  Mi- 
serere mei ,  Domine  ,  Fili  David. 

Une  femme  Chananéenne  se  mit  à  crier ,  en 
disant  à  Jésus  :  Seigneur ,  Fils  de  David ,  ayez 
compassion  de  moi.  (  En  saint  Matth. ,  ch.  45 , 
v.  22.) 

Cette  prière  est  courte ,  mais  elle  part  du 
cœur  ;  elle  est  fervente ,  elle  est  exaucée.  Nous 
prions  souvent,  nous  disons  beaucoup  de  pa- 
roles ;  mais  ce  ne  sont  guère  que  des  paroles 
qui  signifient ,  la  plupart  du  temps ,  le  contraire 
de  ce  que  nous  avons  dans  l'âme.  Ou  prie  par 
habitude  et  par  rmline,  sans  penser  ,  ni  à  ce 
que  l'on  fait,  ni  à  ce  que  l'on  dit  :  de  là  \  ient 
qu'on  est  si  rarement  exaucé,  tant  pour  les 
choses  du  ciel,  que  pour  celles  de  la  terre.  Vous 
demanderez  et  vous  ne  recevrez  point ,  dit 
l'apùtre saint  Jacques  (6.  4.) ,  pane  que  vous 
demandez  mal. 

Il  y  a  trois  dé.fauts  qui  rendent  nos  prières 
inutiles,  même  criminelles  devant  Dieu.  Prier 
sans  préparalinn  ;  no  pas  désirer  ce  que  l'on 
demande  ;  parler  à  Dieu  d'une  façon ,  et  agir 
d'une  autre.  Mes  chers  paroissiens ,  pienons-y 
garde ,  et  apprenons  aujourd'hui  quels  doivent, 
être  nos  sentiments  et  nos  dispositions  avaa'i  la 
prière ,  pendant  et  après  la  prière. 

Dispositions  4"  avant ,  ?»  pendant ,  3°  après  la 
pnere. 

i'"   RÉFLEXION. 

Tous  les  pénitents  s'accu.senl  d'avoireu  beau- 
coup de  distraitious  dans  leurs  prières,  mais 
il  y  en  a  très-peu  qui  s  accusent  d  avoir  prié 
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sans  ])réparation.  Cependant  les  distraclions 
et  les  sécheresses, dont  toulle  monde  se  plaint, 
viennent  presque  toujours  de  ce  que  l'on  com- 
mence ses  prit'res ,  sans  s'y  être  préparé  aupa- 
ravant. Le  laboureur  ne  sème  du  grain  dans 
son  champ  qu'après  avoir  préparé  la  terre.  On 
ne  se  préseute  point  devant  une  personne  de 
considération ,  à  qui  l'on  veut  demander  quel- 
que grâce,  sans  avoir  pensé  à  ce  qu'on  va  lui 
dire  :à  plus  forte  raison  ne  devons-nous  pas 
nous  présenter  devant  Dieu  pour  le  prier ,  sans 
nous  y  étr^  disposés ,  suivant  cette  parole  du 
Saint-Esprit  (Eccli.  c.  '18.  v.  23.)  ;  l'réparcz 
votre  ûmeavaut  la  prière,  et  nesoyezjias com- 
me un  homme  qui  tente  Dvu. 

Toutes  les  fois  que  je  prie,  mon  pauvre  es- 
prit est  assailli  de  mille  idées  qui  le  dissipent , 
sur  mon  ménage,  mon  négoce  ,  sur  les  occu- 
pations de  mon  état ,  sur  ce  que  j'ai  fait,  sur  ce 
■(juej'ai  à  faire...  Il  semble...  que  le  malin  esprit 
s'en  mêle  ,  pour  troubler  mon  ininginatiim  ,  et 
me  distraire  par  mille  fantômes.  Oue  ledémon 
s'en  mêle,  n'en  douiez  pas,  mon  entant,  et 
soyez  persuadé  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour 
vous  empêcher  de  prier  avec  attentiun  ,  parce- 
qu'il  sait  que  la  prière  bien  faite  est  la  source 
de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les  bénédic- 
tions du  ciel.  De  là  vient  que  les  plus  ju^tesonl 
quelquefois  beaucoup  de  peine  à  rejeter  les  dis- 
tractions. Dieu  le  peimetlanl  ainsi  ,  pour 
exercer  leur  patience:  et  certes  ,  il  en  faut  une 
bien  grande  pour  ne  pas  se  rebuter  au  milieu 
de  ces  distractions  et  de  ces  sécheresses  ;  ce 
n'est  pas  un  petit  mérite  de  passer  tout  le 
temps  delà  prière  à  les  combattre,  surtout 
lorsqu'elles  ne  viennent  point  par  notre  faute, 
et  que  nous  avons  pris  les  précautions  néces- 
saires pour  les  prévenir. 

Mais  est-il  bien  vrai,  M.  C.  P..  que  vous 
n'êtes  point  distrait  par  votre  faute?  et  de  bon- 
ne foi,  comment  est-il  possible  que  vous  ne 
soyez  pas  distrait  et  dissipé  dans  vos  prières  , 
lorsque  vous  les  commencez  sans  avoir  fait  au- 
cune réflexion  ni  sur  la  présence  de  Dieu  à  qui 
vous  allez  parler,  ni  sur  le  besoin  que  vous 
avez  de  sa  grâce,  ni  sur  ce  que  vous  voulez 
lui  demander,  ni  sur  ce  que  vous  allez  lui  dire? 
Au  sortir  de  vos  occupations,  peut-être  de  VdS 
plaisirs  dont  vous  avezl'imagination  toute  rem- 
plie; au  sortir  d'une  conversation  inutile, 
peut-être  criminelle,  dont  vous  avez  res[)rit 
occupé,  vous  récitez  à  la  hâte,  sans  aucune 
attention ,  ce  que  vous  appelez  vos  prières; 
est-il  étonnant  que  vous  soyez  distrait?  Vou- 
loir avec  cela  prier  dévotement  et  sans  distrac- 
tion, c'est  vouloir  l'impijssible,  c'est  tenter 
Dieu.  Comment  donc  faire?  Le  voici. 

.  .  .  Lorsque  vous  voulez  faire  votre  prière, 
retirez- vous  à  l'écart  ;  éloignez-vous  du  bruit , 
l)renez  de  l'eau  bénite  ,  mettez-vous  à  gen(jux  ; 
et,  après  avoir  fait  doucement  et  avec  respect 
le  signe  de  la  croix,  fermez  les  yeux,  ayant 
les  mains  jointes  ou  les  bias  croisés;  et,  dans 
cette  posture,  avant  de  commencer  voire  priè- 
re, recueillez-vous  un  moment,  et  dites  en 


vous-même  :  Qui  suis-je?  où  suis-je?  et  que 
vais-je  faire  ?  je  suis  une  pauvre  créature  ,  qui 
par  elle-même  n'a  rien  ,  qui  par  elle-même  ne 
peut  rien ,  qui  par  elle-même  n'est  rien  :  je 
suis  un  homme  faible  ,  sujet  à  toutes  soi'tes  de 
misères  et  d'infirmités,  sujet  à  beaucoup  de 
passions,  exposé  à  mille  tentations  et  à  mille 
dangers.  Jesuis  un  malheureux  pécheur,  cou- 
pable de  plus  de  péchés  que  je  n'ai  de  cheveux 
a  la  têTe;  je  suis  un  criminel  condamné  à  l'en- 
fer ,  et  l'enfer  sera  mon  partage  ,  si  Dieu  n'a 
pitié  de  moi ,  et  ne  me  fait  miséricorde. 

Mais  où  suis-je  donc  ici?  Je  suis  en  la  pré- 
sence de  mon  créateur  et  de  mm  maîlra,  en 
la  présence  de  celui  devant  qui  les  anges 
tremblent,  et  qui,  d'un  seul  mot,  peut  me 
faire  rentrer  tout-à-l'heure  dans  la  poussière 
d'où  je  suis  sorti.  C'est  lui  qui  a  créé  mon 
esprit,  et  qui  connaît  mieux  que  moi  toutes  mes 
pensées  :  il  a  forme  mon  cœur,  il  connaît  tous 
mes  désirs...  Me  voici  donc  prosterné  en  sa 
présence,  et  pourquoi  ? 

Pour  reconnaître  et  confesser  qu'il  a  tout, 
et  que  je  n'ai  rien  que  par  lui  ;  qu'il  peut  tout , 
et  que  je  ne  puis  rien  sans  lui...  je  viens 
l'adorer  ,  lui  rendre  les  hommages  qu'une 
créature  doit  à  son  créateur ,  un  enfant  à  son 
père,  un  serviteur  à  son  maître.  Je  viens  lui 
i-endre  m  die  actions  de  gi'àces  pour  tous  les 
biens  dont  il  m'a  comblé..  ;  le  lemeicier  de 
m'avoir  fait  naître  dans  la  véritable  religion  ; 
de  m'avoir  conservé  jusqu'à  ce  morrrent  ;  d'avoir 
pourvu  aux  besoins  de  mon  corps  et  de  mon 
âme;  de  ne  m'avoir  pas  précipité  dans  les 
enfers ,  comme  je  l'ai  mérité  tant  de  fois  depuis 
que  je  suis  au  monde.  Je  viens  lui  demander 
pardon  de  tous  les  péchés  que  j'ai  commis  ,  de 
ceux  que  je  ne  cesse ,  hélas  !  de  commettre  tous 
les  joui's  de  ma  vie... 

Je  viens  lui  offrir  mon  esprit  et  toutes  mes 
pensées  ;  mon  cœur  et  tous  mes  désir's  ;  mon 
âme  et  mon  corps;  mes  biens,  ma  santé,  ma 
vie...  Je  viens  protester  à  ses  pieds  que  je 
veux  l'aimer  par-dessus  tout,  que  je  ne  veux 
rien  aimer  qu'en  lui  et  par  rapport  à  lui;  ou 
plutôt  je  viens  lui  demander  qu'il  me  l'emplisse 
de  sa  crainte ,  qu'il  m'embrase  de  son  amnur , 
parce  que  de  moi-même  je  ne  suis  pas  capable 
d'avoir  aucun  bon  sentiment,  aucune  bonne 
pensée  ,  pas  même  de  prononcer  son  saint  nom 
d'une  manière  qui  lui  soit  agréable. 

Voila  donc  ce  que  je  vais  faire  :  parler  à  mon 
Dieu  ,  converser  avec  lui ,  moi  qui  ne  suis  que 
cendi'e  et  poussière  ;  moi  vile  et  indigne  créa- 
ture, je  vais  parler  à  mon  Dieu,  tout  grand, 
tout-puissant  qu'il  est  ;  il  veut  bien  le  souffrir, 
et  se  rentlre  attentif  a  ma  prière. 

Oui  :  parce  que  je  ne  parle  point  et  no  prie 
point  en  mon  nom ,  mais  au  n(jm  de  Jésus- 
Christ  son  Fils....  c'est  donc  lui-même  qui  va 
prier  par  ma  bouche;  ou  plutôt,  Jésus-Christ 
est  la  bouche  par  laquelle  je  parle  i\  Dieu  et 
lui  adresse  mes  prièi-es  ,  suivant  la  belle  pen- 
sée de  saint  Ambroise  :  Os  nostrum  per  quod 
l'air i  loquhmir  (Lib.  de  Isaac.  c.  8.).  Mais  si 
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je  prie  au  hom  de  Jésus-Christ,  je  prie  donc  au 
nom  de  tous  les  fidèlfs  qiïi  composent  le  corps 
mystique  de  Jésus-Chi  ist  ;  je  ne  prie  donc  pas 
pour  moi  seul ,  mais  pour  tout  le  corps  et  au 
nom  de  tout  le  corps  des  fidèles,  qui  sont 
ainsi  que  moi  les  membres  de  Jésus-Christ, 
notre  chef ,  par  la  bouche  duquel  je  prie.  Oh  ! 
que  la  prière  d'un  cli rétien  est  donc  quelque 
chose  de  grand  et  d'admirable!  Lorsqu'un 
chrétien  prie  comme  il  doit  prier,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  prie;  c'est  un  membre  de  l'Kslise 
qui  prie  au  nom  et  par  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  qui  est  le  chet  de  l'Eglise.. .. 

Voilà,  mes  chers  frères,  les  pensées  qui 
dor%'ent occuper  notre  esprit,  et  les  disposi- 
tions où  nous  devons  être  lorsque  nous  nous 
mettons  en  devoir  de  prier..  Seigneur,  éclai- 
rez mon  àme  ;  remolissez-moi  de  votre  esprit  ; 
mettez  dans  mon  cœur  des  sentiments ,  et  dans 
ma  bouche  des  paroles  qui  soient  dignes  d-. 
vous. 

2"  RÉFLEXION. 

Après  cette  prépaialion  ,  C(mimencez  vos 
prières;  et  soit  que  vous  les  réciiie/  par  cœur, 
soit  que  vous  lisiez  dans  un  livre  prenez  garde 
à  ce  que  vous  dites;  voyez  si  vo-î  sentiments 
s'accordent  avec  vos  paroles  ■  et  so^ivenez-vous 
que  c'est  insulter  à  Dieu  ,  et  non  le  prier,  que 
de  lui  dire  une  chose  et  d'en  penser  une  autre. 
Si  votre  cœur  ne  désire  point  ce  que  votre 
bouche  demande  ,  vous  parlez  et  vous  mentez  ; 
mais  vous  ne  priez  point. 

La  plus  belle  de  toutes  les  prières ,  est  celle 
que  Jésus-Gluisl  nous  a  lui-même  enseignée  , 
que  nous  appelons  pdurcette  raison,  VOratson 
Dominicale  ,  ou  la  Prière  du  Seigneur ,  et  qui 
renlerme  en  abrégé  toutes  les  demandes  que 
nous  pouvons  raisonnablement  faire  à  Dieu  . 
soit  pour  ce  monde-ci ,  soit  pour  l'autre.  Vous 
la  récitez  tous  les  jours ,  mon  cher  enfant , 
cette  belle  prière  ;  vous  la  récitez  soir  et 
matin ,  et  très-souvent  plusieurs  fois  de  suite  : 
vous  demandez  de  grandes  choses;  mais  les 
demandez-vous  sérieusement? 

Désirez-vous  de  tout  votre  cœur  que  le  nom 
de  Dieu  soit  sanctifié,  que  tous  les  hommes 
le  connaissent,  l'honorent,  le  bénissent;  aue 
son  royaume  arrive  ,  c'est-à-dire  ,  que  le 
règne  de  la  vérité  ,  de  la  piété  s'étende  el  s'éta- 
blisse de  plus  en  plus  par  toute  la  terre?  que 
Jésus-Christ  règne  sur  toutes  les  cœurs  par  sa 
grâce,  qu'il  soit  adoré,  servi,  aimé  partout, 
et  en  particulier  dans  votre  paroisse ,  dans 
votre  maison,  et  dans  votre  famille?  Y  contri- 
buez-vous en  tout  ce  qui  est  de  votre  pouvoii? 
Cherchez-vous  les  occasions  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  ?  ou  tout  au  moins  en  prufitez- 
vous  avec  joie,  lorsqu'elles  se  pré^enlc'nl  ? 
Ou'ave/.-vous  fait  ?   qu'avez-vous  entrepris  ? 

au'avez-vous  désiré  de  faire  pour  la  gloire  de 
ieu  ,  depuis  trente  et  quarante  ans  que 
vous  dites,  soir  et  matin  :  beigneur,  que 
votre  nom  soit  sanclilié  ,  que  votre  règne 
arrive? 

Lu  (Icmandanl  que  sa  vol^nlé  soit  faite  sur 


la  terre  comme  dans  le  ciel,  n'avez-vous  pas 
vous-même  une  volonté  contraire  à  la  sienne? 
Sa  volonté  est  quevous  ravailliez  à  la  sanctifi- 
cation de  votre  àme;...  sa  volonté  est  que  vous 
soyez  pauvre,  que  vous  soyez  malade,  que 
vous  soyez  affligé,  que  vous  soyez  humilié, 
que  rien  ne  vous  réussisse  :  est-ce  de  bon  cœur 
quevous  dites  dans  ces  occasions  :  Seigneur, 
votre  volonté  soit  faite?  Ne  voudriez-vous  pas, 
au  contraire,  qu'elle  ne  se  fît  point,  toutes  les 
fois  qu'elle  ne  s'accord«  pas  avec  vos  inclina- 
tions et  vos  désirs? 

Lorsque  vous  demandez  votre  pain  quoti- 
dien ,  ne  bornez-vous  pas  vos  vues  aux  besoins 
de  votre  corps,  sans  penser  aux  besoins  de 
votre  âme,  qui  est  la  portion  la  plus  précieuse 
de  vous-même,  que  vous  devez  nourrir  avec 
plus  de  soin  que  votre  corps,  et  la  nourrir  avec 
le  pain  de  la  grâce,  avec  le  pain  de  la  parole 
de  Dieu  ,  avec  le  pain  vivant  descendu  du  ciel, 
Jésus-Christ ,  dans  le  sacrement  adorable  de 
l'Eucharistie?  Est-ce  là  le  pain  que  vous  de- 
mandez, que  vous  désirez,  que  vous  cherchez 
lorsque  vous  dites  :  Seigneur,  donnez-nous 
notre  pain  quotidien? 

Mais  parlez-vous  sérieusement,  et  seriez- 
vous  bien  aise  que  Dieu  vous  prit  au  mot, 
lorsque  vous  le  priez  de  vous  pardonner  vos 
offenses ,  comme  vou»  pardonnez  vous-même  à 
ceux  qui  vous  ont  offensé  ?  Seriez-vous  bien- 
aise  qu'il  vous  pardonne,  à  condition  qu'il 
n'oubliera  pas  vos  lechés,  qu'il  s'en  vengera 
tôt  ou  tard,  qu'il  ne  voudra  jamais  vous  voir? 
car  c'est  ainsi  que  les  hommes  se  pardonnent 
ordinairemfnt  les  uns  aux  autre». 

Lorsque  vous  demandez  à  Dieu  qu'il  vous 
préserve  de  la  tentation  ,  n'êtes-vous  pas  dans 
le  dessein  de  vous  y  exposer  vous-même?  Et 
ne  conservez-vous  pas  une  attache  secrète 
pour  le  mal,  lorsque  vous  priez  Dieu  de  vous 
délivrer  du  mal?..  Interrogez  votre  conscience: 
examinez -vous  bien  sur  tous  ces  points,  e! 
voyez  si  votre  cœur  ne  dément  point  vos  paro- 
les .  quand  vous  récitez  votre  Pater;  car  alors 
ce  ne  serait  plus  une  prière ,  ce  serait  une  dé- 
rision et  une  insulte. 

Mais  si  vous  désirez  sincèrement  d'obtenir 
les  grâces  que  vous  demandez  à  Dieu  dans  vos 
prières,  comment  peut-il  se  faire  que  vous  les 
demandiez  si  froidement?  Si  vous  avez  la  dé- 
votion dans  le  cœur,  comment  peut-il  se  faire 
que  l'indévotion ,  le  dégoût,  la  dissipation, 
l'ennui  soient  peints  sur  votre  visage  et  dans 
tout  votre  extérieur  ?  Regarder  çà  et  là,  bâiller 
d'une  manière  indécente ,  s'appuyer  noncha- 
lamment, chercher  des  postures  commodes, 
interrompre  quelquefois  sa  prière  pour  un 
rien,  parler  avec  précipitation  sans  s'écouter, 
sans  faire  attention  à  ce  que  l'on  dit  ;  courir  à 
la  fin  où  l'on  voudrait  être  dès  qu'on  a  com- 
mencé ;  regarder  la  prière  comme  une  tâche 
incommode  à  laquelle  on  ne  veut  pas  manquer, 
mais  (ju'on  remplit  de  mauvaise  grâce,  comme 
si  l'on  n'y  avait  aucun  intérêt  :  de  bonnj  foi , 
M.  C.  ï.,  est-ce  ainsi  que  l'on  prie, quand  le 
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cœur  désire  vérilablenierit  ce  que  la  buuche 
demande? 

Lorsque  nous  prions  ,  dit  saint  Augustin 
(serra.  13.  de  V.  Dora.),  nous  sommes  comme 
de  pauvres  mendiants  devant  la  porte  du  grand 
Père  de  famille,  Jésus-Christ.  Voyez  un  pauvre 
qui  demande  l'aumône  :  son  regard,  ses  ges- 
tes, le  ton  de  sa  voix,  la  manière  pathétique 
et  touchante  avec  laquelle  il  expose  ses  besoins, 
ses  infirmités  ,  sa  misère  ;  tout  cela  exprime  le 
désir  qu'il  a  d'obtenir  ce  qu'il  demande.  Vous- 
même,  lorsque  vous  allez  trouver  une  personne 
pour  lui  demander  quelque  service,  dans  une 
occasion  pressante,  n'ètes-vouspas  tout  occupé 
de  ce  que  vous  avez  à  lui  dire ,  et  de  ce  qu'elle 
vous  répondra?  Vous  avez  les  yeux  fixés  sur 
elle  ;  Vuus  parlez  posément  et  honnêtement  ; 
vous  ne  pensez  à  autre  chose.  Si  on  vous 
refuse,  vous  insistez  ;  et  plus  votre  besoin  est 
pressant,  plus  vous  êtes  pressant  vous-même. 
Ah  I  que  vous  seriez  dévot,  si  vous  priiez 
Dieu  comme  vous  priez  les  hommes,  lorsque 
vous  avez  besùn  de  leurs  secours! 

Mais  il  faut  vous  rendre  justice:  il  y  a  cer- 
taines occasions  où  vous  priez  avec  ferveur. 
Lorsque  vous  vous  trouvez  exposé  à  quelque 
grand  danger  de  perdre  vos  biens  ou  votre 
vie;  lorsque,  n'ayant  d'autre  ressource  que 
la  Providence,  vous  vdus  adressez  à  elle,  dans 
quelque  malheur  qui  vous  arrive  ;  vous  priez 
alors  dévotement ,  et  de  bon  cœur;  vous  levez 
les  yeux  au  ciel ,  vous  avez  les  mains  jointes  , 
vous  poussez  de  grands  soupirs.  Eh  mon 
Dieu,  mon  Dieu,  prenez  donc  pitié  de  moi! 
mon  bon  Sauveur,  venez  à  mon  aide,  je  n'ai 
d'espérance  qu'en  vous!  Pourquoi,  dans  ces 
occasions,  votre  prière  est-elle  si  fervente? 
C'est  qu'elle  part  du  cœur ,  c'est  que  le  cœur 
désire  ardemment  ce  que  la  bouche  demande. 
De  là  vient  que  vous  prenez,  de  voire  coté  , 
toutes  les  mesures  qui  sont  en  votre  pouvoir , 
suit  pour  prévenir  le  malheur  qui  vous  me- 
nace, soit  pour  vous  tirer  du  danger  et  de 
l'embarras  où  vous  êtes,  et  vous  procurer  les 
secours  que  vous  demandez  à  Dieu.  Votre  con- 
duite alors  s'accorde  avec  votre  prière  ;  au  lieu 
que  ,  quand  il  s'agit  des  choses  du  ciel,  et  des 
besoins  de  votre  àme  ,  vous  priez  d'une  façon 
et  vous  agissez  d'une  autre  ;  par  où  il  est  aisé 
de  voir  que  vos  prières  ne  sont,  la  plu[)art  du 
temps,  qu'une  pure  routine,  et  que  vous  ne 
vous  souciez  guère  d'obtenir  des  grâces  que 
\ous  demandez  seulement  du  bout  des  lèvres, 
et  même  très-souvent  sans  y  penser.  Pour 
vous  en  convaincre ,  il  n'y  a  qu'à  comparer 
votre  vie  avec  vos  prières:  examinons  les 
choses  de  près,  et  parlons  si  familièrement 
que  tous  ceux  qui  ont  des  oreilles  puissent 
nous  entendre. 

3»    RÉFLEXION. 

La  prière  que  vfius  faites  tous  les  jours  ,  est 
composée  de  l'Oraison  Dominicale  ,  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  du  Symbole  des  Apô- 


tres ,  de  la  Confession  des  péchés  ,  à  quoi  vous 
ajoutez  des  actes  d'adoration,  d'amour,  d'es- 
pérance .  d'offrande .  de  remerciment  ;  et  je 
sais  que  la  plupart  d'entre  vous  finissent  par 
réciter  les  Commandemmts  de  Dieu  et  de 
l'Eglise. 

A  juger  de  vos  sentiments  et  de  votre  con- 
duite par  le  langage  que  vous  tenez  dans  vos 
prières,  on  vous  prendrait,  mon  cliereniani, 
pour  un  parfait  chrétien.  Vous  demandez  nue 
le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié,  que  son  rèi;ne 
arrive,  que  sa  volonté  soit  faite;  quoi  déplus 
beau  et  de  plus  édifiant?  Mais  au  liea  de  le 
sanctifier  vous-même ,  ce  nom  adorable,  vous 
le  déshonorez  par  des  jurements,  des  impré- 
cations, par  des  discours  contraires  a  la  cha- 
rité ou  a  la  pudeur;  vous  êtes  cause  que  les 
autres  le  déshonorent,  et  cela  par  vos  mau- 
vais conseils  ,  vos  mauvais  exemples ,  vos 
scandales.  Au  lieu  de  taire  réguer  Jésus-Christ 
dans  votre  cœur,  vous  y  faites  régner  le  dé- 
niun ,  à  qui  vous  obéissez ,  et  dont  vous  faites 
les  œuvres:  le  démon  de  l'ivrognerie,  le  démon 
de  l'impudicité,  l'amour  des  richesses  qui 
sont  votre  roi ,  votre  Dieu  ,  votre  tout. 

Vous  dites:  Seigneur,  que  votre  volonté 
soit  faite,  pendant  que  vous  voulez  mille  cho- 
ses qu'il  ne  veut  pas  ,  et  que  vous  ne  voulez 
presque  rien  de  ce  qu'il  veut;  jicndant  que 
vous  êtes  sans  soumission  ,  .sans  patience,  sans 
résignation  ,  dans  les  peines  que  vous  souffrez, 
et  les  malheurs  qui  vous  arrivent. 

Vous  demandez  votre  pain  quotidien ,  et 
vous  faites  servir  a' votredamnation  les  biensque 
la  Providence  vous  envoie.  Vous  demandez  vo- 
tre pain  quotidien,  et  vous  mangez  au  cabaret, 
dans  un  jour,  de  quoi  nourrir  votre  famille 
une  semaine.  Vos  greniers  sont  pleins  ;  vous 
avez  de  l'or  et  de  l'argent  dans  vos  coffres , 
pendant  que  les  pauvres  meurent  de  faim  à 
votre  porte ,  et  vous  demandez  votre  pain 
quotidien:  vous  ne  travaillez  point,  vous 
n'êtes  utile  à  personne ,  vous  vivez  dans  l'oisi- 
veté ,  quoique  vous  soyez  condamné ,  comme 
les  autres ,  à  manger  votre  pain  a  la  sueur  de 
votre  front  ;  et  vous  demandez  votre  pain  quo- 
tidien, pendant  que  l'Apôtre  nous  dit,  que 
celui  qui  ne  travaille  point  ne  doit  pas  manger. 

Vous  ajoutez  ensuite  :  Pardonnez -nous  com- 
me nous  pardonnons;  et  vous  êtes  rempli  de 
fiel  contre  vos  ennemis.  Préservez-nous  de  la 
tentation  ;  et  vous  vous  y  exposez ,  vous  la 
cherchez.  Délivrez-nous  du  mal  ;  et  le  seul 
mal  qui  soit  à  craindre,  je  veux  dire  le  péché, 
est  celui  que  vous  craignez  le  moins,  ou  que 
vous  ne  craignez  pas  du  tout.  Délivrez-nous 
du  mal;  et  vous  conservez  tranquillement, 
une  année  entière,  dix  péchés  mortels  sur 
votre  conscience.  Que  faites-vous  donc?  à 
(juoi  pensez-vous  ?  O^'cst-ce  que  vous  dites, 
en  récitant  soir  et  matin  cette  divine  prière, 
pendant  que  vos  actions  contredisent  toutes 
les  demandes  qu'elle  renferme? 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-])uis.sanl;  je 
crois  en  Jésus-Christ  son  Fils ,  qui  est  né,  qui 


a  souffert,  qui  est  mort;  je  crois  au  Saint- 
Esprit,  à  la  sainte  Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine  ,  et  le  reste.  0  la  belle  pro- 
fession de  foi  !  Mais  si  vous  croyez  en  Dieu  , 
pourquoi  vous  arrive-t-il  si  souvent  de  penser 
et  d'agir  comme  s'il  n'y  en  avait  point  ?  S'il  est 
votre  Dieu  ,  votre  Seigneur  et  votre  Maître , 
où  est  donc  l'honneur  que  vous  lui  rendez  ?  Où 
est  le  respect,  où  est  la  crainte,  où  est  l'obéis- 
sance que  vous  lui  devez?  Et  s'il  est  votre 
Père,  où  est  votre  amour  ,  où  est  la  confiance 
que  vous  avez  en  lui?  Si  vous  croyez  en  Jésus- 
Christ,  pourquoi  suivez-vous  les  maximes  du 
monde,  plutôt  que  l'Evangile?  Pourquoi  ne 
profitez-vous  pas  de  tantde  grâces,  qui  sont  le 
prix  du  sang  de  Jésus-Christ?  Vous  croyez  au 
Saint-Esprit ,  et  à  l'Eglise  qui  est  son  organe  ; 
pourquoi  donc  écoutez-vous  des  fables  et  des 
nouveautés  profanes ,  au  lieu  d'écouter  l'Eglise 
qui  vous  enseigne  par  la  bouche  des  pasteurs? 
Vous  dites  soir  et  matin,  je  crois,  je  crois; 
eh!  de  quoi  vous  servira  de  croire,  si  vous 
vivez  comme  ne  croyant  point? 

Après  cela ,  vous  vous  confessez,  vous  pro- 
testez devant  Dieu ,  la  sainte  Vierge ,  et  tous 
les  saints,  que  vous  avez  péché,  et  grande- 
ment péché;  vous  ajoutez,  en  frappant  votre 
poitrine  ,  que  c'est  votre  faute,  et  votre  grande 
faute.  Vous  suppliez  instamment  la  bienheu- 
reuse Vierge  et  tous  les  saints  de  prier  Dieu 
pour  vous ,  afin  qu'il  vous  fasse  miséricorde; 
cela  est  beau;  mais  qu'est-ce  que  cela  signifie, 
si,  en  frappant  votre  poitrine,  vous  conservez 
l'amour  du  péché  dans  le  cœur?  si  vous  ne 
faites  aucune  pénitence  de  ceux  que  vous  avez 
commis  ;  si  vous  ne  prenez  aucune  précaution 
pour  ne  plus  les  commettre?  A  quoi  vous  sert 
d'invoquer  la  sainte  Vierge  et  les  saints,  si 
vous  marchez  toujours  dans  un  chemin  tout 
ofiposé  à  celui  qu'ils  ont  tenu  pendant  qu'ils 
étaient  sur  la  terre,  et  qui  les  a  conduits  à  la 
vie  éternelle? 

Vous  récitez  des  actes  d'adoration  ;  et  vous 
vous  faites  un  Dieu  de  vos  richesses ,  de  votre 
ventre,  de  vos  plaisirs  ;  des  actes  de  remercie- 
ment; et  vous  ne  donnez  à  Dieu  aucune  mar- 
que de  reconnaissance.  Vous  offrez  votre  cœur 
a  Dieu  ;  et  vous  le  donnez  tout  entier  à  vos  pas- 
sions. Votre  bouche  dit:  Mon  Dieu,  je  vous 
aime;  et  vos  actions  disent  encore  mieux  que 
vous  ne  l'aimez  pas.  Voyez ,  mon  G.  P. ,  voyez 
quelle  contradiction  entre  la  vie  que  vous  me- 
nez ,  et  les  prières  que  vous  faites. 

C'est  une  habitude  très-louable  de  terininer 
la  prière  du  soir  et  du  matin,  en  récitant  avec 
respect  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  Mais  celui  qui  les  récite  ,  sans  se  met- 
tre d'ailleurs  en  peine  de  les  pratiquer  ,  récite 
vraiment  l'arrêt  de  sa  condamnation.  Lorsque 
vousentendezdireà  un  impudique,  par  exem- 
ple :  Impudique  point  ne  seras  ;  à  un  usurier  : 
Le  bien  d'auh'ut  tu  ne  prendras  ;  à  celui  qui 
ne  sanctifie  pas  le  Dimanche:  Le  dimanche  tu 
sanctifieras;  etainsi  des  autres,  ne  prunoncent- 
iis  pas  leur  jugement  et  leur  condamnation? 


De  tout  cela,  mes  C.  P.,  il  s'ensuit  que,  com-   j 
me  il  est  impossible  de  bien  vivre ,  sans  bien   I 
prier ,  parce  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  la    I 
grâce;  il  est  impossible  aussi  de  bien  prier, 
quand  on  ne  mène  pas,  ou  qu'on  ne  désire 
point  de  mener  une  vie  chrétienne.  Nous  vi- 
vons mal ,  parce  que  nous  prions  mal  ;  et  d'un 
autre  côté,  nous  prions  mal,  parce  que  nous 
vivons  mal. 

Mes  C.  Ë. ,  au  nom  de  Dieu,  je  vous  en  con- 
jure par  les  entrailles  de  Jésus-Christ  et  par 
le  salut  de  votre  âme ,  prenez  donc  garde  aux 
prières  que  vous  adressez  à  Dieu  ;  faites  atten- 
tion à  ce  qu'elles  signifient.  Elles  renferment 
ce  que  nous  croyons ,  ce  que  nous  espérons;  ce 
que  nous  devons  désirer,  ce  que  nous  devons 
faire  pour  gagner  le  ciel  ;  elles  sont  la  règle  de 
notre  vie  :  et  lorsque  vous  les  réciterez  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritent  ,  vous  y 
apprendrez  encore  mieux  que  dans  nos  ins- 
tructions ,  et  le  bien  que  vous  devez  faire,  et 
le  mal  que  vous  devez  fuir;  vous  y  trouverez 
les  grâces  les  plus  abondantes,  vous  y  puise- 
rez les  plus  douces  consolations. 

Ne  commencez  donc  jamais  vos  prières  sans 
vous  y  être  préparés  auparavant,  sans  vous 
être  bien  pénétrés  de  la  présence  de  Dieu  qui 
vous  voit,  qui  vous  écoute,  et  qui  connaît  vos 
plus  secrètes  pensées.  Souvenez-vous  qu'il 
n'est  pas  possible  de  le  tromper;  et  que  s'il 
découvre  au  fond  de  votre  cœur  le  contraire 
de  ce  qui  est  dans  votre  bouche ,  votre  prière , 
au  lieu  de  l'honorer,  le  déshonore;  au  lieu  de 
l'apaiser ,  l'irrite  ;  au  lieu  d'être  une  bonne 
œuvre,  est  un  péché;  de  sorte  que  vous  serez 
plus  coupables  après  l'avoir  faite,  que  vous  ne 
l'étiez  en  la  commençant. 

Je  suis  rempli  de  confusion ,  ô  mon  Dieu , 
toutes  les  fois  que  je  pense  à  la  manière  dont  je 
vous  ai  prié  jusqu'à  présent  ;  et  j'ai  tout  lieu 
de  craindre  que  mes  prières,  au  lieu  d'avoir 
attiré  votre  miséricorde,  n'aient  mérité  que 
votre  colère.  Mou  Sauveur  ,  mon  adorable 
Sauveur,  apprenez-moi  vous-même  à  prier. 
Faites  que  je  ne  me  présente  jamais  devant 
vous ,  sans  avoir  préparé  mon  âme ,  sans  avoir 
réfléchi  sur  ce  que  je  vais  faire,  sans  m'être 
bien  pénétré  de  votre  puissance  et  de  ma  fai- 
blesse, de  votre  grandeur  et  de  mon  néant. 
Eclairez  mon  esprit  pendant  mes  prières , 
éloignez-en  toutes  les  idées  qui  l'embarrassent 
et  le  dissipent.  Que  dans  ce  moment ,  il  soit 
occupé  de  vous  seul ,  de  vous  seul ,  ù  mon 
Dieu  ,  qui  devriez  occuper  et  remplir  tous  les 
instants  de  ma  vie.  Echauffez  mon  cœur  pen- 
dant mes  prières,  formez-y  par  les  opérations 
ineffables  de  votre  grâce ,  les  sentiments  de 
piété,  les  bons  désirs,  les  gémissements  inté- 
lieurs  d'une  âme  qui  vous  aime  et  qui  soupire 
après  vous.  Que  mon  cœur  désire  véritable- 
ment ce  que  ma  bouche  vous  demande;  que 
mes  actions  répondent  à  mes  prières ,  et  que  la 
manière  dont  je  vous  servirai .  ne  soit  pas 
contraire  aux  paroles  que  je  vous  adresse.  Que 
je  vous  adore  en  esprit  et  en  vérité,  que  je  vous 
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aime,  que  je  vous  cherche,  que  je  vous 
trouve  ,  que  je  m'attache  inviolablement  à 
vous,  et  qu'enfin  je  vous  possède  éternelle- 
ment dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

néguis,  La  voix  du  Past.  t.  2,  p.  232. 

Triéres  JACCLATOIRES.  Voy.  oraisons  jacll. 
PRIÈRE  DU  MATIN. 

Son  importance. 

La  prière  du  matin  est  un  devoir  que  Dieu 
exige,  comme  les  prémices  de  la  journée. 
Avec  quelle  religion  doiveut-elles  lui  être  con- 
sacrées! De  la  fidélité  à  remplir  ce  premier 
devoir  dépend  tout  le  succès  des  actions  du 
reste  du  jour.  Ce  serait  risquer  infiniment  de 
le  commencer  sans  avoir  demandé  à  Dieu  les 
secours  de  sa  grâce ,  et  sans  l'avoir  remercié 
du  repos  de  la  nuit  ;  ne  lui  refusez  jamais  ce 
double  tribut. 

La  lér.  cond.  de  s.  Fr.  de  SjI.  pour  la  conf.  et  la  com  ,  p.  10. 

PRIÈRE  OU  SOIR. 

Son  importance. 
S'il  est  important  de  bien  commencer  la 
journée ,  il  ne  l'est  pas  moins  de  la  bien  finir. 
Les  grâces  nouvelles  que  Dieu  nous  a  accor- 
dées pendant  le  jour,  et  la  protection  dont 
nous  avons  besoin  pour  passer  la  nuit  sans 
danger ,  sont  de  nouveaux  motifs  de  prier 
Dieu,  et  de  le  prier  avec  les  dispositions... 

id.ibid.,p.  42. 

PRIÈRES  DE  QUARANTE-HEURES. 

(invitation  aux) 

Le  savant  Cardinal  Lambertini ,  qui  fut 
ensuite  élevé  au  souverain  pontificat ,  sous  le 
nom  de  Benoît  XIV  ,  indiquant  à  Bologne , 
dont  il  était  alors  archevêque ,  les  prières  de 
quarante  heures,  avec  des  instructions  publi- 
ques ,  des  processions ,  l'exposition  et  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement,  adressa  dans  son 
mandement  ces  paroles  à  son  peuple  :  «  D'une 
7)art ,  nos  très-chers  frères ,  le  monde  vous 
invite  à  ses  divertissements  impies  ;  de  l'autre, 
Dieu ,  par  l'organe  de  ses  ministres ,  vous 
appelle  dans  ses  temples.  C'est  à  vous  mainte- 
nant de  choisir  l'étendard  sous  lequel  vous 
préférez  combattre ,  et  le  parti  que  vous  voulez 
embrasser.  » 

(iodescard,  1. 19. p.  I9U. 

PROCESSION  DU  SAINT-SACRE- 
MENT. 

Invitation  à  y  assister. 

...  De  l'orient  à  l'occident ,  chez  toutes  les 
nations  éclairées  de  la  foi,  où  cette  sainte 
.solennité  n'est-elle  pas  en  usage?  oîi,  chaque 
année,  ne  se  renouvelle-t-elle  pas?  et,  depuis 
son  institution,  où  ne  subsisle-t-elle  pas? 
Soulenons-la....  autant  que  nous  y  pouvons 
concourir  ;  et  reprochons-nous  notre  indiffé- 


rence ou  notre  extrême  délicatesse,  quand  nous 
négligeons  d'y  assister.  On  est  si  curieux  de 
vains  spectacles  ;  on  donne  si  volontiers  sa 
présence  à  des  cérémonies  mondaines  ;  on 
ambitionne  d'y  avoir  place,  d'y  être  remarqué  : 
ayons  du  moins ,  à  l'égard  de  celle-ci ,  la  môme 
assiduité  et  la  même  ardeur. 

Hens.  de  Bourdaloue,  t.  2^  p.  521. 

Tout  contribue  à  la  rendre  pompeuse. 

Il  semble  que  la  nature  entière  ait  voulu  y 
prendre  part.  C'est  le  moment  des  beaux  jours, 
c'est  la  saison  des  roses  et  des  lis ,  c'est  l'épo- 
que à  laquelle  des  millions  de  jeunes  oiseaux, 
encore  couverts  du  duvet  de  leur  enfance , 
essaient  leur  premier  vol  et  leurs  premiers 
chants.  Rien  de  plus  gracieux  que  la  procession 
du  Saint-Sacrement  dans  les  hameaux  ,  où  les  i 
champs,  les  arbres,  les  prairies  dans  tout 
l'éclat  de  leur  parure  reflètent  leurs  beautés 
sur  les  reposoirs  rustiques;  rien  de  plus 
imposant  dans  les  villes  de  guerre ,  où  le  bruit 
du  canon  se  mêle  aux  hymnes  sacrés;  rien  de 
plus  solennel  dans  les  villes  maritimes,  où 
l'Océan  semble  lui  imprimer  quelque  chose  de 
l'infini. 

Y  aller  ,  pourquoi'!  Apostrophe  aux  hommes 
superbes. 

Mais  que  dois-je  faire  pour  répondre  aux 
désirs  du  Dieu  qu'on  y  porte  en  triomphe? 
D'abord  ,  y  aller.  Oui,  y  aller;  car  l'humtue 
s'honore  toujours  en  s'abaissant  devant  Dieu. 
Et  puis  la  reconnaissance  pour  ce  Dieu  Sau- 
veur ,  qui  daigne  parcourir  nos  rues  et  nos 
places  publiques,  répandant  comme  autrefois 
des  bienfaits  sur  son  passage ,  ne  doit-elle 
pas  m'attacher  à  ses  pas ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  m'enchalner  à  son  char  de  triomphe? 
Hommes  superbes ,  qui  dédaignez  de  mar- 
cher à  la  suite  du  grand  Roi ,  qui  croiriez 
vous  abaisser  en  assistant  à  nos  processions  , 
vous  n'êtes  pas  toujours  si  difficiles  !  N'est-ce 
pas  vous  qu'on  voit,  vils  esclaves,  enchaînés 
tour  à  tour  au  char  de  l'ambition  et  de  la 
volupté ,  suivre  ,  les  pieds  dans  la  fange  , 
l'ornière  tortueuse  qu'il  imprime  sur  le  che- 
min? Vraiment,  il  vous  sied  bien  d'être  fiers 
devant  Dieu. 

Annéeliturg.,!.  3,p.  m. 
Beau  mot  du  Dauphin,  père  de  Charles  X. 

Le  Dauphin,  père...  de  Charles  X,  se  trou- 
vant à  Strasbourg...  ,  et  voyant  l'air  chargé 
d'épaisses  nuées  qui  semblaient  devoir  mettre 
obstacle  à  la  solennité  du  jour  de  la  Fête-Dieu  , 
dit  à  un  gros  d'officiers  que  ,  puisqu'une  grêle 
de  balles  n'empêchait  pas  de  monter  à  l'assaut, 
quand  il  s'agissait  du  service  et  de  la  gloire 
du  roi ,  il  ne  fallait  pas  que  la  crainte  de  quel- 
ques gouttes  d'eau  arrêtât  l'effet  de  la  dévotion 
publique  et  le  triomphe  du  Roi  des  rois  :  sen- 
timents généreux  que  le  ciel  même  approuva  , 
en  se  montrant  favorable  pendant  tout  le  temps 
que  dura  la  procession. 

R.  P.  Marie  Jus.  de  Géramb.,  Let.  à  Lug.  .^ur  ri:uch.,p.  21. 
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Réparation  des  outrages. 

.  .  .  Oui ,  Eugène ,  c'est  surtout  dans  celte 
auguste  cérémonie  qui  rassemble  les  peuples 
autour  de  son  corps  adorable  porté  en  triom- 
phe au  grand  jour  destiné  à  célébrer  sa  fête  , 
que  nous  tâchons  fet  telle  est  une  des  princi- 
pales intentions  de  l'Eglise)  de  faire  à  Jésus- 
Christ  une  réparation  authentique  de  tous  les 
opprobres  qu'il  souffrit  dans  les  rues  de  Jéru- 
salem, lorsqu'il  fut  traîné  de  consistoire  en 
consistoire,  de  tribunaux  en  tribunaux.  Autre- 
fois, par  une  cruauté  inouie,  il  fut  couronné 
d'épines  ;  c'est  dans  ce  jour  une  tendre  dévo- 
tion qui  le  couronnne  de  fleurs  ou  de  pierres 
précieuses  ;  au  lieu  des  cris  confus  et  insensés 
qu'une  aveugle  fureur  fit  pousser  au  peuple 
acharné  à  sa  perte,  l'air  retentit  du  son  har- 
monieux des  instruments,  de  l'accord  majes- 
tueux des  voix  qui  répètent  à  l'envi  ses  louan- 
ges ,  et  de  bruyantes  salves  d'artillerie ,  si 
propres  à  annoncer  la  présence  du  Dieu  des 
armées.  Les  ris  moqueurs  et  insultants  sont 
remplacés  par  des  cris  de  triomphe,  par  des 
protestations  d'amour  et  de  respect.  Ce  n'est 
plus  une  vile  et  i  nsolente  populace  qui  heurte , 
presse  et  outrage  en  mille  manières  le  juste 
opprimé  :  ce  sont  les  empereurs  et  les  impéra- 
trices ,  les  rois  et  les  reines,  les  princes  et 
les  princesses ,  les  généraux ,  les  gouver- 
neurs ,  les  ma.gistrats ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  et  de  plus  illustre  dans  le  monde,  qui 
s'empressent  de  faire  au  Dieu  des  vertus  ,  au 
Seigneur  de  la  gloire ,  un  magnifique  cortège. 

Id.  iliid.,  p.  21. 

PROMESSES. 

Contre  les  vaines  promesses  faites  à  Dieu. 

.  .  .  Combien  de  fois  Dieu  vous  a-t-il  pressé 
de  travaillera  votre  salut  ,  à  votre  sanctilira- 
tion  ,  à  votre  perfection  ,  à  l'édification  du  pro- 
chain ,  au  salut  des  âmes  ,  à  sa  gloire  !  Vous  le 
lui  avez  promis,  vous  n'en  a\ez  rien  fait.  Il 
vous  l'a  dit  dans  ce  danger ,  dans  cette  mala- 
die, dans  cette  retraite,  dans  cette  cunlession, 
dans  cette  communion,  et  vous  avez  répondu  : 
J'y  vai%.  Vous  l'avez  promis,  vous  l'avez  as- 
suré dans  les  termes  lesplus  formels  et  les  plus 
expressifs  :  vaines  promesses  !  où  est  l'exécu- 
tion? Vous  n'oseriez  manquer  de  parole  à  un 
homme  votre  égal,  et  vous  en  manquez  à  Dieu 
votre  père,  votre  créateur,  votre  Seigneur, 
votre  souverain  maître...  Est-ce  donc  ainsi 
que  vous  le  traitez  ?  Et  comptez-vous  sur  l'im- 
punilé?  Ah!  viendra  le  jour  où,  ni  par  prières 
ni  par  promesses,  vous  ne  pourrez  plus  flé- 
chir sa  juste  colère  :  vous  demanderez  du 
temps  pour  pouvoir  travailler  ;  mais  le  temps 
et  le  pouvoir  de  travailler  vous  seront  otés,  et 
il  ne  restera  plus  que  l'éternité  pour  vous 
châtier  de  vos  promesses  vaines  et  outra- 
geantes. 

Duquesnc,  l.'Erang.  méd.,  t.  i,p.  3~i, 


PROPOS  (bon). 

Sur  sa  nécessité.  Voijez  encore  mascarades. 

Sans  bon  propos,  il  n'y  a  point  de  vraie  con- 
trition ;  .siins  contrition,  point  de  bonne  con- 
fession ;  et  sans  bonne  confession  ,  point  de 
salut. 

Piu;rl,l.a  Jour  ije  Pàinc  chrcl.,p.  284. 

Souvent  velléité. 

...  Je  voudrais ,  c'est-à-dire  ,  je  consenti- 
rais de  renoncer  au  péché ,  s'il  ne  fallait  point 
pour  cela  renoncer  à  cet  objet,  à  ce  plaisir,  à 
ce  bien  d'autrui.  Extravagante  volonté,  qui 
renferme  une  contradiction.  Je  voudrais,  c'est- 
à-dire,  Dieu  me  presse  par  ses  inspirations  de 
quitter  le  péché  ;  et  pendant  que  je  lui  résiste , 
je  prends  desmouvementsde  la  grâce  pour  des 
mouvements  de  ma  liberté,  des  sentiments 
pour  des  consentements  ,  des  désirs  ineffica- 
ces de  conversion  pour  la  conversion  même. 

nepveu,  PeDs.  ou  réf.  chrét.  t.  'i,  p.  5S. 

PROPRETÉ  DU  CORPS. 

Symbole  de  la  pureté  de  l'âme.  Elle  est  un  effet 
naturel  de  ta  vertu. 

La  netteté  du  corps  est  le  symbole  de  la  pu- 
reté de  l'âme ,  et  de  là  vient  que  quelques 
saints,  par  esprit  de  pénitence,  ont  affecté 
d'être  malpropres,  pour  se  rendre  7)lus  mépri- 
sables, et  faire  mieux  paraître  au  dehors  l'hor- 
reur qu'ils  avaient  de  leurs  péchés...  On  peut 
même  dire  que  la  propreté  est  un  effet  naturel 
delà  vertu,  puisque  la  saleté  ne  vient,  pour 
l'ordinaire ,  que  de  paresse  et  de  bassesse  de 
cœur. 

Fleury,  Mœurs  des  Isr.  et  des  cbrét.,  p.  5?. 
Exemples  de  Napoléon  et  de  Louis  XI  ('. 

L'empereur  Napoléon  était  d'une  extrême 
propreté ,  qu'il  conservait  au  milieu  des  plus 
graves  occupations  de  la  guerre  ,  et  rien  ne  le 
blessait  plus  qu'une  mau\  aite  tenue  et  le  man- 
que de  soin  personnel.  Toujours  mis  avec  sim- 
plicité, il  se  contentait  du  petit  uniforme  de 
colonel  de  chasseurs,  à  côté  de  ses  généraux 
chamarrés  d'or.  Mais  tout  cela  était  d'une  ex- 
cellente tenue;  chaque  jour,  il  changeait  de 
linge,  et  il  l'aimait  beau  el  bien  blanc.  Aussi , 
sa  garde-robe  le  suivait-elle  partout  ;  un  de 
ses  aiiles-de  camp,  le  général  Durosnel,  en 
était  chargé  ;  il  se  montrait  du  reste  assez  in- 
difféient  sur  les  autres  besoins  de  la  vie.  On. 
rapporte  que  le  roiLouis  XIV  était tres-recher- 
ché  dans  sa  mise ,  et  surtout  dans  son  linge. 
Un  prêtre  doit  donc  aussi  à  sa  condition,  à 
l'élévation  de  son  caractère  ,  des  soins  de  bon- 
ne tenue  el  de  propreté  qui  s'étendent  à  toute 
sa  personne. 

r.éaume  ,  Le  Guide  du  Jeuoe  prilre ,  p.  10. 
Propreté  à  l'intérieur  de  la  maison. 

La  propreté  doit  s'observer  jusque  dans  les 
vêlements  que  l'on  porte  à  l'intérieur  de  la 
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maison.  Certaines  gens  supposent  que  chez  soi 
on  peut  se  vêtir  à  sa  fantaisie  et  se  dispenser 
de  toute  gène  et  cérémonie.  Assurément ,  il  est 
permis  de  mettre  moins  de  recherche  ,  moins 
d'apprêts  dans  sa  tenue  ,  afln  de  pouvoir  va- 
quer sans  inconvénient  aux  petites  occupations 
manuelles  qui  se  rencontrent  souvent  dans  le 
presbytère;  maison  pousse  ce  principe  jusqu'à 
l'abus  quand  on  se  couvre  de  vêtements  en 
dé.sordre  et  malpropres.  A  l'intérieur,  d  mme 
à  l'extérieur,  vous  êtes  prêtre,  et  jamais  le 
public  ne  doit  vous  surprendre  dans  un  accou- 
trement qui  ravale  cel'e  auguste  qualité. 

id.  Ujid.,p.  il, 

PROSPÉRITÉ. 

Elle  fait  oublier  l'amitié. 

Une  heure  de  prospérité  fait  oublier  une 
amitié  de  vingt  années.  Depuis  longtemps 
vous  étiez  lié  avec  cet  homme,  de  connais- 
sance et  de  société  ,  parce  que  vous  vous  trou- 
viez à  peu  près  dans  le  même  rang.  Mais  la 
faveur  l'a  fait  monter,  et  l'a  placé  au-dessus  de 
vous.  Allez  désormais  vous  présenter  à  lui  :  il 
ne  vous  connaît  plus  ;  et  comment  vous  con- 
naîtrait-il,  puis  qu'infatué  de  sa  nouvelle  gran- 
deur ,  il  ne  se  connaît  plus  lui-même  ? 

l'eos.  (le  Hourdilutie,  t.  2.p  60. 

Malheur  du  pécheur. 

La  prospérité  met  le  pécheur  dans  l'impuis- 
sante de  recouvrer  la  charité ,  parce  qu'elle 
rend  sa  conversion  impossible  ,  en  le  rendant 
incorrigible.  Les  hommes  n'osent  le  corriger 
et  Dieu  ne  le  daigne  pas.  Les  hommes  ne  l'osent 
pas  ;  un  grand  du  monde  ,  un  heureux  du  siè- 
cle, entouré  d'esclaves  qui  dépendent  de  lui, 
et  de  flatteurs  qui  esi)èrent  tout  de  lui,  ne 
trouve  que  des  gens  qui  lui  applaudissentdans 
ses  plus  grandsdésordres...  Qu'un  grand  trou- 
ve peu  de  Jean-Baptiste  qui  lui  disent  :  non 
licet ,  ce  que  vous  faites  n'est  pas  permis!... 
C'est,  dit  saint  Augustin,  l'effet  de  la  plus 
grande  colère  de  Dieu  contre  le  pécheur,  que 
de  ne  plus  se  mettre  en  colère  contre  lui.  C'est 
la  plus  terrible  de  toutes  les  peines  que  de 
n'avoir  plus  de  peine. .. 

Vis  noscerc  quanta  sit  pœna?  nulla  pœna 
(Aug.  in  l'sal.).  Voulez- vous  savoir  quelle  est 
la  glande  peine  diint  Dieu  frappe  le  pécheur? 
c'est  de  ne  le  plus  punir. 

iVcpveu,  Cens,  ou  Uéfl,  chrét.,l.  4,  p.  201. 

PROVIDENCE. 

Faux'  anjumenl   contre  elle   lire  du  malheur  rtcs 
justes  et  dubonheur  des  mevhunls. 

Je  n'ai  jamais  compris  cet  argument  élerni.l 
contre  la  l'rovidence,  tiié  du  nialheurdesjus- 
tes  et  de  la  prospérité  des  méchants.  Si  l'hom- 
me de  bien  soulfrait  parce  qu'il  est  homme  de 
bien .  et  si  le  méchant  prospérait  de  même 
parce  qu'il  est  méchant,  l'argument  serait  in- 
soluble ;  il  tombe  à  terre  si  l'on  su|ipose  seule- 


ment que  le  bien  et  le  mal  .sont  distribués 
indifféremment  à  tous  les  hommes, 

Jusepli  De  Maistre,  Les  Soir,  de  Soinl-  l'éltrsb.  I.  I,  p.  19. 

Nous  accusons  la  Providence  pour  ne  pas  être 
accusés  nous-mêmes. 

Nous  accusons  la  Providence  pour  être  dis- 
pensés de  nous  accuser  nous-mêmes;  nous 
élevons  contre  elle  des  difTicultés  que  nous  rou- 
girions d'élever  contre  un  souverain  ou  contre 
un  simple  administ  rateur  dont  nous  estimerions 
la  sagesse.  Chose  étrange  !  il  nous  est  plus  aisé 
d'être  juste  enversles  hommesqu'envers  Dieu. 
Multos  invenit  œquos  adversm  hommes ,  ad- 
versus  Deos ,  neminem.  (Sen.  Ep.  9o.). 

Id.  ihid.,  p.  20. 

Providence  envers  les  bons  et  envers  les  méchants. 

.  .  .  Dieu  ne  se  conteute  pas  de  veiller  à 
notre  garde  lui-même  :  il  le  fait  encore  par  le 
tuinislére  de  ses  anges  :  «  11  a  donné  ordre  à 
ses  anges  ,  dit  le  prophète  royal  (Ps.  90) ,  de 
vous  garder  dans  toutes  vos  voies.  Ils  vous 
porteront  dans  leurs  mains  de  peur  que  vous 
ne  heurtiez  votre  pied  contre  quelque  pier- 
re. »  Laissez  donc,  ô  justes,  les  riches  du 
siècle  se  complaire  dans  leurs  beaux  coursiers, 
dans  leurs  riches  voitures  :  vous  êtes  portés, 
vous ,  dans  les  bras  des  anges.  Comme  on  voit 
les  premiers-nés  de  la  famille  donner  la  main 
à  leurs  jeunes  frères  pour  guider  et  affermir 
leurs  pas,  ces  esprits  bienheureux,  qui  sont 
nos  aînés  ,  prennent  dans  leurs  bras  les  justes 
incapables  de  marcher  sans  secours  étranger , 
les  soutiennent  pendant  leur  vie ,  et  les  em- 
portent après  leur  mort ,  comme  Lazare  ,  dans 
le  sein  d'Abraham. 

...  Le  fidèle  chrétien  a  Dieu  pour  père, 
pour  mère,  pour  médecin,  pour  maître,  pour 
époux,  pour  rempart,  pour  défenseur,  entin 
pour  tout.  Imaginez-vous  dans  la  vie  un  bien 
plus  précieux,  un  objet  plus  digne  de  notre 
estime  et  de  nos  désirs  ?  qu'est-ce  que  le  monde 
peut  offrir  à  ses  partisans  qui  soit  comparable 
a  un  si  grand  trésor?  pour  ceux  qui  le  possèdent 
quel  sujet  de  joie  et  de  consolation!  de  quelle 
ardeur  ne  doivent-ils  pas  se  sentir  embrasés! 
quel  ne  doit  pas  être  leur  mépris  pour  toutes 
les  choses  d'ici-bas!  «  Justes,  disait  le  prophète 
(Ps.  31.),  réjouissez-vousdansleSeigneur; glo- 
rifiez-vous en  lui ,  vous  tous  qui  avez  le  cœur 
pur.  «Laissez,  laissez  les  hommes  de  la  terrese 
iêi(juir  dans  les  avantages  de  la  terre  :  les  uns 
dans  les  richesses  et  les  honneurs  du  monde, 
les  autres  dans  la  noblesse  de  leur  extraction  ; 
ceux-ci  dans  les  faveurs  et  l'amitié  des  princes , 
ceux-là  dans  la  prééminence  du  rang  et  des  di- 
gnités. Pour  vous,  qui  iirétendez  avoir  Dieu 
même  pour  partage  ,  c'est  en  Dieu  que  vous 
devez  vous  réjouir  et  vous  gluriOcr  :  vous  avez 
d'autant  plus  do  raison  de  le  faire,  que  votre 
héritage  est  aussi  supérieur  à  celui  des  autres 
que  Dieu  est  élevé  au-dessus  de  toute  chose. 

.  .  .  Les  méchants  sont  oubliés  de  Dieu,  ils 
sunt  dans  ce  monde  comme  un  héritage  sans 
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maître,  comme  une  école  sans  précepteur, 
comme  un  navire  sans  gouvernail ,  comme  un 
troupeau  sans  pasteur  qui  erre  à  l'aventure  et 
devient  inévitablement  la  proie  des  loups. 

.  .  .  Aussi ,  le  plus  grand  châtiment  dont 
Dieu  menace  le  pécheur  en  cette  vie  est-il  de 
retirer  de  dessus  lui  la  main  de  sa  providence 
paternelle...  «  Vous  avez  oublié  la  loi  de  votre 
Dieu  ,  j'oublierai  aussi  moi-même  vos  enfanis 
(Osée,  4).  »  Eh!  que  peut-il  arriver  de  pis  à 
une  femme  que  d'être  répudiée  par  son  époux, 
à  une  vigne  que  d'être  abandonnée  par  celui 
qui  la  cultive  et  de  tomber  en  friche?  Que 
peut-il  arriver  de  pis  à  une  âme  que  de  perdre 
la  protection  de  son  Dieu?  une  âme  sans  Dieu  ! 
mais  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  vigne  sans 
cultivateur,  un  parterre  sans  jardinier,  un 
navire  sans  pilote,  une  armée  sans  capitaine, 
un  Etat  sans  chef,  et  ,  pour  tout  dire  en  un 
mot ,  un  corps  sans  âme? 

Voyez  donc ,  mon  frère ,  comme  Dieu  vous 
presse  de  toute  part.  Si  vous  êtes  indifférent  à 
la  providence  de  l'amour  ,  tremblez,  tremblez 
au  moins  devant  la  providence  de  la  colère. 
Ceux  qui  sont  insensibles  au  désir  d'un  grand 
bien,  le  sont  rarement  à  la  crainte  d'un  grand 
mal. 

Louis  (le  Grenade  Guide  des  pécb.,  p.  11"  à  13(J. 

Dieu  a  tout  fait  pour  l'homme. 

A  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  nature , 
ne  semble-t-il  pas  que  tous  les  soins  de  la  Pro- 
vidence sont,  pour  ainsi  dire,  réunis  dans 
l'homme,  que  c'est  pour  lui  que  Dieu  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  fait,  que  toutes  les  créatures  sont 
destinées  à  son  usage ,  que  tous  les  éléments , 
toutes  les  saisons  ne  travaillent  que  pour  lui? 
Le  feu  sert  à  l'échauEfer,  l'air  à  la  rafraîchir , 
l'eau  à  la  purifier,  la  terre  à  la  nourrir.  Dieu , 
pour  rendre  la  terre  fertile ,  fait  lever  tous  les 
jours  son  soleil ,  pour  lui  communiquer  la 
chaleur  nécessaire  à  produire  des  fruits;  et 
comme  la  trop  grande  chaleur  anéantirait  la 
vertu  des  semences,  ne  voit-on  pas  aussi  com- 
ment la  Providence  a  soin  de  la  tempérer  par 
les  pluies  qu'elle  fait  tomber  sur  la  terre  pour 
leur  donner  l'accroissement?  Mais  quel  accrois- 
sement, mes  frères!  Le  miracle  de  la  multi- 
plication des  pains,...  se  renouvelle  chaque 
année  sous  vos  yeux  ;  pour  quelques  grains  de 
semence  que  vous  jetez  en  terre,  quelle  abon- 
dance n'en  recueillez- vous  pas!  N'est-ce  pas 
là  une  merveille  de  la  Providence ,  digne  de 
toute  notre  attention  ?  Car  en  vain  travailleriez- 
vous ,  en  vain  sèmeriez-vous :  si  Dieului-méme 
ne  donnait  l'accroisement ,  n'ouvrait  sa  main 
libérale  pour  vous  donner  sa  bénédiction,  vos 
travaux  seraient  sans  fruits  :  Aperis  manum 
tuam,  et  impies  omne  animal  benedictionc 
(Ps.  U4.). 

Remarquez  encore  un  effet  de  la  bonté  et  de 
la  sagesse  de  cette  Providence,  qui  a  fixé  à  cha- 
que saison  de  l'année  les  fruits  différents 
que  vous  devez  cueillir,  pour  vous  épargner 
les  fatigues  que  vous  auriez  à  supporter  si  une 


seule  les  produisait  tous  à  la  fois.  Ainsi  le  prin- 
temps vous  présente  la  beauté  de  ses  fleurs, 
l'été  l'abondance  de  ses  moissons,  l'automne 
l'excellence  de  ses  fruits  :  Tu  das  illis  escam 
in  (empore  opportuno.  Ajoutez  à  tout  cela  les 
secours  que  la  Providence  vous  a  promis  dans 
tous  les  animaux  qu'elle  a  soumis  à  votre  em- 
pire, les  uns  pour  vous  nourrir  ,  les  autres 
pour  vous  habiller  ou  vous  servir,  et  vous 
soulager  dans  vos  travaux  :  pensez  aussi  aux 
remèdes  que  la  nature  vous  donne  pour  réta- 
blir et  conserver  votre  santé.  Rappelez  dans 
votre  esprittous  les  dangers  dont  la  Providence 
vous  a  pré.servés,  tous  les  bienfaits  dont  elle 
vous  a  comblés ,  et  qu'elle  ne  cesse  de  répan- 
dre sur  vous  tous  les  jours ,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  un  moment  de  votre  vie  qui  ne  soit  mar- 
qué par  quelqu'une  de  ses  faveurs.  Vous  pou- 
vez donc  bien  dire,  comme  le  Roi  prophète , 
que  rien  ne  vous  manque  sous  l'aimable  con- 
duite de  la  Providence  :  Dominus  régit  me,  et 
niliil  mihi  deerit  (Ps.  22.). 

Prônes  de  Billot,  t.  4,  p.  30. 

Comment  onia  tente. 

J'appelle  tenter  la  Providence  ,  vouloir 
qu'elle  fasse  tout,  tandis  que  nous  ne  ferons 
rien  ;  ce  qui  est  absolument  contraire  à  ses 
vues  et  aux  règles  de  son  éternelle  sagesse. 

Si,  n'ayant  que  vos  bras  ou  votre  industrie, 
pour  fournir  à  votre  subsistance  et  à  celle  de 
votre  famille ,  vous  ne  travaillez  pas  assidû- 
ment ,  vous  n'amassez  pas  dans  la  belle  saison 
de  quoi  passer  la  mauvaise  ;  si  vous  dépensez 
le  dimanche  la  moitié  de  ce  que  vous  avez  ga- 
gné pendant  la  semaine  ;  ou  si  vous  mangez  en 
deux  heures,  au  jeu  ou  au  cabaret ,  de  quoi 
nourrir  pendant  deux  jours  votre  famille; 
(votre  famille  qui  manque  peut-être  de  pain, 
malheureux  que  vous  êtes!  tandis  que  vous 
vous  vous  enivrez,  ou  que  vous  vous  diver- 
tissez)... ah  !  ne  parlez  pas  de  la  Providence  ; 
vous  êtes  indignes  de  ses  bienfaits. 

Et  vous,  chrétiens,  qui  avez  un  certain 
revenu ,  qui  n'êtes  point  obligés  de  gagner 
votre  vie  comme  les  mercenaires  ;  si  vous  ne 
faites  pas  valoir  votre  bien;  si  vous  vivez  dans 
l'oisiveté;  si  vous  n'avez  ni  ordre  dans  vos 
affaires,  ni  économie  dans  votre  ménage;  si 
vous  dépensez  en  habits ,  en  bonne  chère  ou 
en  d'autres  superfluités ,  au  delà  de  ce  que  vos 
facultés  permettent ,  vous  auriez  grand  tort  de 
compter  sur  la  Providence  ;  vous  finirez  par 
être  à  la  misère.  On  trouve  partout,  sur  cet 
article,  des  exemples  qui  font  trembler,  et 
qui  ,  pour  un  homme  sage,  valent  mieux  que 
tout  ce  que  je  pourrais  cJire. 

UonDardel,liist.fam.,t.  2  ,  p.  127. 

Notre  soumission  doit  être  aveugle. 

«  Le  Seigneur  a  soin  de  vous ,  dit  saint 
.\ugustin;  soyez  en  repos,  il  ne  vous  manquera 
jamais  ;  ne  lui  manquez  pas  de  votre  côté.  Do- 
minus liabet  curam  lui ,  securus  esto...  Aus- 
quam  tibi  deest ,  tu  illi  noli  déesse.  » 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  la  con- 
duite de  Dieu.  Que  répondit  Jésus-Christ  à 
saint  Pierre  pour  le  délerminer  à  se  laisser 
laver  les  pieds?  Vous  ne  savez  pas  maintenant 
ce  que  je  fais,  vous  le  saurez  plus  tard  (J. 
13).  Voilà  la  réponse  à  bien  des  résistances. 
Dieu  vous  envoie  des  peines  ;  cet  ami  vous 
trahit ,  cet  autre  méconnaît  vos  services  ;  le 
monde  vous  persécute  et  attaque  injustement 
votre  réputation;  vous  êtes  assaillis  par  des 
tentations  violentes:  vous  paraissez  abandon- 
nés du  Seigneur  ;  enfin,  vous  n'éprouvez  que 
dégoût  pour  vos  devoirs  :  ne  nuirniurez  pas, 
mais  écoutez  en  silence  la  réponse  intérieure 
que  vous  adresse  le  Seigneur:  Vous  ne  savez 
pas  maintenant  ce  que  je  fais ,  vous  le  saurez 
plus  tard. 

Martin,  ÏVout.  iUan.  de  la  sainte  Vierge,  p.  212. 

Pourquoi  tous  les  pévliés  ne  sont  pas  pwiis  en  ce 

inonde. 

Saint  Angustin  dit:  «  Si  tous  les  péchés 
étaient  punis  en  ce  monde  par  un  châtiment 
éclatant ,  on  croirait  que  rien  n'est  réservé 
pour  le  jugement  dernier;  si  Dieu  n'en  punis- 
sait aucun  ,  on  se  persuaderait  qu'il  n'y  a  point 
de  providence.  11  en  est  de  même  des  biens 
temporels;  si  Dieu  n'en  accordait  jamais  à 
ceux  qui  les  lui  demandent ,  nous  dirions  qu'il 
ne  se  mêle  point  de  cette  distribution  :  au  con- 
traire ,  s'il  en  comblait  indifféiemment  tous 
ceux  qui  les  attendent  de  lui ,  nous  envisage- 
rions ces  biens  comme  la  seule  récompense 
attachée  à  la  vertu  ;  une  telle  conduite  ne  nous 
rendrait  pas  pieux  ,  mais  avares  et  ambitieux 
S.  Aug.  Cité  de  Dieu,  1.  1  ,  c.  8,).  » 

Bergier ,  Tr.  hist.  et  dog.  de  la  vr.  relig.,  t.  5,  p.  299. 

Maxime  de  confiance  de  sainte  Thérèse  en  la 
Providence. 

Sainte  Thérèse,  cette  femme  sublime  par 
son  génie  comme  par  sa  piété,  avait  pour 
maxime  qu'il  fallait  se  confier  en  la  Providence 
comme  si  elle  faisait  tout ,  et  employer  les 
moyens  humains  comme  s'ils  devaient  seuls 
nous  sauver. 

Frassynou* ,  Conf.  cl  dise,  inéd.,  p.  186. 

PRUOEIVICE. 

Guide  et  inailresse  des  autres  vertus. 

La  prudence:  cette  vertu  est  à  la  vie  spiri- 
tuelle ce  que  sont  les  yeux  au  corps ,  le  pilote 
au  navire ,  le  roi  à  l'Ctat ,  l'écuyer  au  chariot  ; 
c'est  à  clic  qu'il  appartient  de  tenir  les  rênes 
et  de  diriger  l'hunime  dans  le  chemin  où  il 
doit  marcher.  Sans  cette  vertu  ,  la  vie  spiri- 
tuelle ne  serait  phis  que  ténèbres ,  désordre  et 
confusion.  C'est  pourquoi  saint  Antoine,  dans 
j  une  assemblée  de  religieux  où  l'on  discutait 
sur  l'excellence  des  vertus,  n'hésita  jxiinl  à 
accorder  la  primauté  à  la  prudence,  en  la  pro- 
clamant le  guide  et  la  maîtresse  de  toutes  les 
autres.  Donc,  si  nous  avons  sincèrement  à 
cœur  d'avancer  rapidement  dans  le  bien,  por- 
tons-nous avec  un  zèle  tout  particulier  à  l'ac- 


quisition de  cette  vertu  ;  celle  des  autres  en 
deviendra  plus  facile. 

Louis  de  Grenade ,  Guide  des  pécheurs,   p.  «36. 

PURETÉ. 

Moyens  de  conserver  cette  vertu. 

Saint  Jérôme  entredans  le  détail  des  moyens 
dont  les  vierges  doivent  faire  usage  pour  con- 
server le  précieux  trésor  de  la  pureté.  Le  pre- 
mier est  de  joindre  une  humilité  sincère  à  la 
crainte  du  danger;  le  second  est  de  veiller 
attentivement  sur  son  cœur  et  sur  ses  sens,  de 
rejeter  avec  horreur  les  premières  idées  du 
crime ,  de  terrasser  l'ennemi  avant  qu'il  puisse 
se  fortifier,  et  d'étouffer  sans  délai  les  moin- 
dres semences  de  tentations  ;  le  troisième  est 
de  garder  la  plus  grande  sobriété  dans  le  boire 
et  dans  le  manger  ;  le  quatrième  est  d'éviter 
les  plaisirs ,  les  parures ,  et  tout  ce  qui  est  ca- 
pable d'amollir  le  cœur.  .  . 

Codescard  ,  t.  U,  p.  lOa. 
Même  sujet. 

La  pureté  de  votre  âme  est  comme  une  glace 
de  Venise,  c'est  comme  ce  beau  miroir  où 
vous  vous  regardez  si  souvent;  Dieu  veuille 
qu'en  le  regardant  vous  vous  souveniez  tou- 
jours de  cet  avis  que  je  vous  donne!  Si  on  le 
touche  tant  soit  peu  ,  si  on  le  baise,  si  quel- 
qu'un en  approche  son  haleine,  qui  que  ce  soit, 
soit  homme,  soit  femme,  soit  fille,  soit  petit 
garçon ,  cela  ternit  son  éclat.  La  chasteté  est 
encore  plus  délicate  que  ce  miroir  et  que  la 
tleur  de  lis;  elle  se  ternit  encore  par  la  seule 
conversation  et  même  par  la  simple  parole  des 
hommes.  Une  vierge  qui  veut  être  bien  pure 
en  doit  éviter  la  rencontre,  et  encore  plus  les 
cajoleries,  les  flatteries,  les  discours  de  raille- 
ries et  les  conversations  particulières  :  Sicut 
iilium  inter  spinas.  Elle  ne  doit  pas  se  laisser 
approcher  d'eux  plus  qu'une  fleur  au  milieu 
des  épines;  elle  leur  doit  être  extrêmement 
sauvage.  C'est  une  sainte  et  louable  civilité  en 
ce  point;  c'est  le  propre  des  vierges  de  trem- 
bler et  de  s'effrayer  aussitôt  qu'un  homme 
leur  parle ,  dit  saint  Ambroise  (1.  2.  in  Luc). 

Le  Jeune  ,  Serm. ,  t.  2 ,  p.  4U8. 

Voyez  encore  chasteté  ,  iMPcutTÉ. 
PURETÉ  D'IIUTEIUTIOIU. 

Pierre  pfiilosophale  de  l'âme. 

La  bonne  intention  est  appelée  la  pierre  phi- 
losophalede  l'âme  qui  change  en  or  les  actions, 
même  les  plus  naturelles. 

Gaume,  Mau.  des  conf.,  p.  3^8. 

Trois  dejrés  de  la  perfection  de  cette  vertu. 

Nous  pouvons  recueillir  de  la  doctrine  des 
saints  Pères ,  et  principalement  de  celle  de 
saint  Bernard,  qu'il  y  a  trois  degrés  de  per- 
fection par  lesquels  nous  pouvons  nous  éle- 
ver à  une  extrême  pureté  d'intention  et  à  un 
très-parfait  amour  de  Dieu.  Le  premier  est  de 
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ne  chercher  que  la  gloire  de  Dieu ,  de  manière 
qu'en  tout  ce  qu'on  fait,  on  ait  l'esprit  absolu- 
ment dégagé  de  toutes  les  choses  du  monde,  et 
que  meUant  tout  son  contentement  en  Dieu 
seul,  on  se  borne  à  songer  que  l'on  accomplit 
sa  volonté.  Voulez-vous ,  dit  saint  Bernard 
(tract,  de  int.  domo,  c.  69) ,  avoir  une  bonne 
marque  pour  connaître  ,  autant  qu'on  le  peut , 
si  vous  aimez  extrêmement  Dieu  ?  Regardez 
s'il  y  a  quelque  chose  hors  de  Dieu  qui  vous 
puisse  donner  de  la  satisfaction  et  de  la  joie; 
et  par  là ,  vous  verrez  quel  progrès  vous  aurez 
fait  dans  l'amour  de  Dieu.  Certes ,  tant  que  je 
suis  capable  de  recevoir  quelque  consolation 
et  quelque  contentement  d'ailleurs,  je  n'ose 
pas  dire  que  ce  soit  Dieu  qui  occupe  entière- 
ment toute  la  tendresse  de  mon  cœur  (id. 
ibid.). 

Le  second  degré.  .  .  est  celui  qu'établit  saint 
Bernard  (tr.  dedilig.  Deo ,  c.  6  et7.),  .  .  je 
veux  dire,  non-seulement  d'oublier  toutes  les 
choses  du  monde ,  mais  de  s'oublier  aussi  soi- 
même  ,  et  de  ne  s'aimer  soi-même  qu'en  Dieu 
et  pour  Dieu... 

Le  troisième  et  dernier  degré  de  perfection 
est ,  dit  saint  Bernard ,  de  faire  les  choses  non 
pas  pour  plaire  à  Dieu ,  mais  parce  que  Dieu 
nous  plaît,  ou  que  ce  que  nous  faisons  plait  à 
Dieu  (in  sent.  coll.  4.  lib.  5.  Bern.  de|dilig. 
Deo.c.  7.]. 

Rodriguez,  Pr  de  la  perfect.  chrét.,  t.  I,  p.  591. 

Trois  marques  de  la  pureté  d'intention  dans  nos 
ai:tions. 

Les  saints  Pères  vous  donnent  trois  mar- 
ques pour  connaître  si  vous  cherchez  Dieu 
bien  purement,  et  si  vous  avez  une  droite  in- 
tention en  vos  actions  ou  entreprises.  En  pre- 
mier lieu ,  si  vous  êtes  aussi  content  de  ne  les 
pas  faire  que  de  les  faire ,  c'est  signe  que  vous 
ne  cherchez  pas  votre  satisfaction,  et  que 
vous  ne  les  faites  pas  par  attachement  et  par 
inclination.  En  second  lieu  ,  si  vous  êtes  aussi 
content  de  les  faire  en  secret  qu'en  public ,  de 
donner  en  aumône  une  somme  d'argent  dans 
une  boite  ou  dans  un  tronc,  aussi  bien  que 
dans  la  main  d'une  dame  qui  fait  la  quête, 
c'est  signe  que  vous  ne  recherchez  pas  la  vaine 
gloire,  ni  l'estime  des  hommes.  En  troisième 
lieu ,  si  vous  êtes  aussi  content  qu'un  autre  les 
fasse  que  vous,  qu'un  autre  prêche  ou  conduise 
cette  àme  ,  c'est  signe  que  vous  ne  cherchez 
pas  vos  intérêts. 

Le  Jeune,  Serin  ,  U  2,  p.  415. 
Ses  trésors. 

Oh  !  si  vous  saviez  tous  les  trésors  que  vous 
pouvez  amasser  en  peu  de  temps  par  la  pureté 
d'intention  !  C'est  par  elle  que  tant  de  saints 
sont  parvenus  à  un  très-haut  degré  de  gloire 
dans  le  ciel,  quoique  sur  la  terre  ils  n'aient 
rien  fait  d'éclatant  aux  yeux  des  hommes;  c'est 
par  elle  que  plusieurs  ont  acquis  d'innombra- 
bles mérites  ,  quoiqu'en  apparence  ils  aient 
peu  travaillé  ;  c'est  par  elle  qu'ils  ont  trouvé  le 


secret  admirable  de  mettre  tout  à  profit,  et 
d'acquérir  une  sublime  perfection,  en  ne  fai- 
sant que  des  actions  très-ordinaires  et  souvent 
même  indifférentes.  Marchez  sur  leurs  traces , 
et  vous  trouverez  le  moyen  de  vous  enrichir 
comme  eux. 

Pinart ,  La  ^our.  del'àine  cbrét. .  p.  81. 

Même  sujet. 

Les  bonnes  actions ,  quand  on  les  rapporte 
à  Dieu,  deviennent  meillcires  par  la  pureté 
d'intention,  et  les  plus  indifférentes  devien- 
nent bonnes.  Il  n'y  a  pas  une  action,  toute 
basse  qu'elle  paraisse ,  que  cette  intention 
n'élève;  pas  une  qui  ne  mérite  la  possession 
d'un  Dieu  ,  et  qui  ne  vous  acquière  un  degré 
de  gloire  éternelle.  Quelles  richesses ,  quels 
trésors  ne  pouvez-vous  donc  point  amasser? 
Quel  secret  admirable  de  vous  enrichir  en  peu 
de  temps  et  avec  facilité  !  Vous  méritez  bien 
votre  pauvreté  et  votre  indigence ,  si ,  pouvant 
vous  en  tirer  à  si  peu  de  frais  et  avec  tant 
d'avantage,  vous  négligez  une  si  belle  occa- 
sion. La  pureté  d'intention,  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  trouve  le  moyen  de  changer  tout  en  or , 
et  de  donner  du  prix  aux  choses  qui  en  ont  le 
moins.  C'est  un  chemin  court  et  facile  ,  pour 
arriver  en  peu  de  temps  à  une  éminente  sain- 
teté. Sainte  Marie  Madeleine  de  Pazzi  vit, 
dans  un  ravissement ,  saint  Louis  de  Gonzague 
sur  un  trône  très-élevé  parmi  les  bienheureux 
dans  le  ciel ,  et  il  lui  fut  dit  que  c'était  par  la 
pureté  d'intention  qu'il  l'avait  mérité. 

Id.  ibid.,  p.  400. 

Exemple  d  un  solitaire. 

Prenez  donc  la  résolution  de  rapporter  con- 
tinuellement ,  à  l'avenir ,  toutes  vos  actions  à 
Dieu.  Offrez-lui,  dès  le  matin,  ce  que  vous 
direz ,  ce  que  vous  ferez ,  ce  que  vous  souffri- 
rez dans  le  cours  de  la  journée;  renouvelez, 
autant  que  possible  ,  votre  intention  au  com- 
mencement de  vos  actions,  au  moins  des  plus 
importantes ,  comme  l'oraison,  la  communion  , 
la  lecture  spirituelle,  le  travail.  Recueillez- 
vous  un  peu  au  commencement  de  chacune  de 
ces  actions  ,  à  l'exemple  de  ce  saint  solitaire 
qui  ne  manquait  jamais  ,  avant  de  commencer 
quelque  action  que  ce  fût ,  d'élever  les  yeux  au 
ciel,  et  de  se  recueillir  pendant  quelques  ins- 
tants. Interrogé  im  jour  sur  ce  qu'il  faisait  alors, 
il  répondit  :  Je  lâche  d'assurer  mon  coup. 

lil.  il.id.,  p.  40. 

Devise  de  saint  Ignare  ,   de  sainte  Gerlrude  et  de 
sainte  Meclitilde. 

Imitez  saint  Ignace  qui  disait  sans  cesse  : 
Tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Iini-  i 
tez  sainte  Gertrude,  dont  le  refrain  ordinaire 
était  :  Tout  pour  Dieu,  tout  pour  Dieu.  Imitez 
sainte  Mechlilde  qui  offrait  a  Jésus  toutes  ses 
pensées,  toutes  ses  affections,  tout  son  être, 
et  qui  le  priait  de  vouloir  bien  agréer,  comme 
autant  d'actes  d'amour ,  chaque  pulsation  de 
son  cœur.  la.  uiid.,  p.  71. 
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PURGATOIRE. 

Raison  dt  son  existence. 

Comment  les  peines  ne  seraient-elles  pas 
toujours  proportionnées  aux  crimes?  Je  trouve 
surtout  que  les  nouveaux  raisonneurs  qui  ont 
nié  les  peines  éternelles  sont  d'une  sottise 
étrange ,  s'ils  n'admettent  pas  expiessément  le 
purgatoire  :  car,  je  vous  prie,  à  qui  ces  gens- 
là  feront-ils  croire  que  l'àme  de  Robespierre 
s'élança  de  l'échafaud  dans  le  sein  de  Dieu  , 
comme  celle  de  Loui^  XVI  ?  Cette  opinion  n'est 
cependant  pas  aussi  rare  qu'on  pourrait  l'ima- 
giner :  j'ai  passé  quelques  années ,  depuis  mon 
hégire,  dans  certaines  contrées  de  l'Allemagne 
où  les  docteurs  de  la  loi  ne  veulent  plus  ni 
enfer  ni  purgatoire  :  il  n'y  a  rien  de  si  extra- 
vagant Qui  jamais  a  imaginé  de  faire  fusilier 
un  soldat  pour  une  pipe  de  faience  volée  dans 
la  chambrée?  Cependant  il  ne  faut  pas  que 
cette  pipe  soit  volée  impunément;  il  faut  que 
le  voleur  soit  purgé,  de  ce  vol  avant  de  pouvoir 
se  placer  en  ligne  avec  les  braves  gens. 

Joseph  De  Mai&tre  ,  Les  soir,  de  S.  l'étersli. ,  t.  2,  p.  a  2. 

Illusion  des  pécheurs  touchant  le  Purgatoire  Le 
feu  du  Purgatoire  est  h  même  que  celui  de 
l'enfer. 

.  .  .  L'illusion  la  plus  funeste  pour  ceux  qui 
mènent  une  vie  mondaine,  c'est  de  s'imaginer, 
que  s'ils  ne  font  pas  pénitence  en  ce  mtmde, 
ils  en  seront  quittes  pour  la  faire  en  Purga- 
toire ,  et  qu'ensuite  ils  entreront  dans  le  ciel. 
Détrompez-vous.  L'impénitence  ne  conduit  pas 
en  purgatoire,  mais  en  enfer;  puisqu'il  est  de 
foi,  que  sans  pénitence,  on  sera  perdu.  Le 
purgatoire  n'est  pas  pour  commencer  la  péni- 
tence, mais  pour  la  consommer.  11  n'est  pas 
pour  sanctifier  l'àme,  mais  pour  purifier  l'àme 
sainte,  il  faut  être  pénitent  et  sincèrement  pé- 
nitent pour  y  entrer;  et  plus  on  est  pénitent 
en  cette  vie,  plus  aussi  en  diminue-t-on  la 
rigueur  et  la  durée...  C'est  le  même  feu  ,  dit 
saint  Augustin  ,  qui  purifie  l'àme  juste,  et  qui 
brûle  le  réprouvé.  Sub  ecdem  igné  purgatur 
electus ,  et  cremntur  damnaUis. 

Iiisir.  sur  Its  piinc.  »cr.  de  la  rel.  p.  IL'3. 

Même  sujet. 
Le  feu  du  purgatoire ,  selon  les  Pères  de 
l'Eglise,  ne  diffère  point  de  celui  del'enler.  11 
a  été  créé  pour  servir  d'instrument  à  la  ven- 
geance divine  ;  il  a  été  allumé  par  le  souille  de 
la  colère  de  Dieu.  Il  a  la  vertu  de  tourmenter 
les  esprits  qui  ne  sont  point  revêtus  de  corps. 
A  la  vérité,  il  n'est  pas  de  loi  que  le  feu  dont 
il  s'agit  ici  soit  un  feu  réel  et  nwtcrii.'l  ;  mais 
c'est  le  sentiment  le  plus  probable  et  le  plus 
conforme  à  la  tradition.  «Le  même  feu,  dit 
saint  Thomas ,  tourmente  les  damnés  en  enfer , 
et  les  justes  en  purgatoire;  la  moindre  peine 
du  purgatoire  ,  ajoute-t-il  ,  surpasse  la  plus 
grande  peine  qu'on  puisse  souffrir' en  cette 
vie.  » 

(;o(!esi;ard,  l.  K,  ,p,  2oi. 


Une  œuvre  de  miséricorde  en  faveur  des  âmes  du 
purgatoire  a  le  fruit  de  toutes  les  œuvres  de 

miséricorde. 

Quand  vous  faites  une  action  de  miséricorde 
envers  les  pauvres,  cette  action  n'a  que  le 
mérite  d'une  seule  miséricorde  :  mais  quand 
c'est  en  faveur  d'une  âme  du  purgatoire,  vous 
remportez  tous  les  fruits  des  œuvres  de  misé- 
ricorde. Elles  ont  faim  et  soif  de  la  possession 
de  Dieu  :  Sitivil  anima  mea  ad  Deum  forlem 
rivum  .-quando  veniam  et  apparebo  ?  Et  vous 
les  mettez  en  état  de  le  posséder ,  vous  contri- 
buez à  ce  qu'elles  soient  rassasiées  et  désalté- 
rées :  Satiabor  ciim  apparuerit  gloria  tua. 
Elles  sont  dans  une  étrange  nudité ,  et  vous  les 
revêtez  des  habits  de  gloire  ;  dans  une  gênante 
captivité,  et  vous  leur  procurez  la  liberté; 
dans  une  violente  maladie  ,  et  non-seulement 
vous  les  visitez  ,  mais  vous  avancez  leur  gué- 
rison;  dans  une  liumiliante  affliction,  et  vous 
les  consolez  :  en  faut-il  davantage  pour  vous 
obliger  à  les  secourir  ? 

Est-il  possible,  mes  C.  F.,  que  dans  une 
heure  d'ici ,  vous  ayez  perdu  la  mémoire  de  ce 
que  je  vous  dis?  A  mon  égard  que  puis-je 
faire  davantage?  Si  je  n'obtiens  rien  de  vous, 
si  je  ne  touche  personne,  cela  m'afflige  et  me 
donne  une  douleur  mortelle;  mais  cela  témoi- 
gne votre  dureté  :  et  s'il  est  vrai  que  travail- 
ler au  salut  des  âmes,  c'est  une  marque  de 
prédestination,  je  puis  dire  que  c'est  un  pré- 
jugé de  votre  réprobation,  si  vous  ne  profitez 
pas  des  vérités  que  vous  venez  d'entendre. 

l'rônesde  Joly.,t.  3,  p.  106. 

Oubli  des  morts  commun,. 

Dès  que  le  jour  de  l'enterrement  est  passé , 
on  ne  songe  plus  au  mort,  la  mémoire  s'en  va 
avec  le  son  des  cloches.  Souffre ,  pauvre  âme , 
on  ne  t'écoute  pas,  on  ne  te  plaint  pas  ,  à  peine 
dira-t-on  un  Deprofundis;  crainte  d'être  trop 
attendri ,  on  ne  parlera  pas  même  de  loi  ;  te 
voilà  bien  payée  de  ton  amitié,  de  tes  sueurs , 
de  tes  bienfaits,  de  les  soins,  de  tes  tendres- 
ses. Tu  crieras  sans  cesse  :  ayez  pitié  de  moi , 
et  on  chantera  :  tu  seras  couchée  sur  un  lit  de 
feu ,  et  on  dormira  tranquillement  sur  le  du- 
vet; tu  demanderas  une  goutte  d'eau  pour  le 
désaltérer ,  et  ces  mauvais  riches  boiront  déli- 
cieusement et  à  longs  traits ,  sans  te  la  don- 
ner, sans  te  procurer  par  quelques  bonnes 
œuvres  un  lieu  de  rafraîchissement  et  de  re- 
pos :  Btbentes  vinum  m  pliialis  ,  et  iiuguento 
opdmo  dclibuli .  niliil  pattiittui  siijier  conhi- 
ttvne  Joseph. 

U.iJ.,p.  i-iu. 

Plainte  et  demande  d'une  urne  diliussee. 

il  me  semble  ici,  mes  Frères,  entendre  quel- 
qu'une de  ces  âmes,  qui  me  dit  avec  un  accent 
plaintif:  Monsieur,  vous  avez  bien  parlé  pour 
ceux  qui  ont  des  parenis  ou  des  amis  en  ce 
niciude,  vous  avez  touché  plusieurs  personnes 
j)ar  vos  prédications  ;  chacun  cherche  ua 
prompt  soulagcmcDlà  ses  parents,  à  ses  amis, 


à  ses  sœurs ,  à  ses  bienfaiteurs,  qui  sont  en 
purgatoire;  mais  pour  moi  je  n'ai  personne 
qui  m'assiste.  L'ange  qui  remue  l'eau  de  la 
piscine  ,  le  prêtre  qui  offre  à  Dieu  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe ,  pour  une  âme  qui  lui  est 
recommandée,  la  jette  dans  ce  bain  salutaire, 
et  elle  est  guérie  de  toutes  ses  infirmités  :  mais 
pour  moi  je  n'ai  personne,  hominem  non 
habeo.  Je  suis  un  pauvre  étranger,  j'ai  sur- 
vécu à  ma  femme  et  à  mes  enfants  ;  je  suis 
mort  en  un  pays  oij  je  n'ai  aucune  connais- 
sance ,  ayez  pitié  de  moi ,  recommandez-moi  à 
tant  de  personnes  charitables  qui  vous  écou- 
tent. Pendant  qu'elles  se  chargent  de  jeter  des 
âmes  dans  l'eau  de  la  piscine,  demeurerai-je 
toujours  sur  ses  bords,  faute  d'avoir  quelqu'un 
qui  me  rende  ce  bon  office? 

ILi(l.,p.  lîl. 
Appel  aux  auditeurs. 
Plût  à  Dieu ,  mes  chers  auditeurs ,  que  quel- 
qu'une de  ces  âmes  parût  dans  cette  chaire,  el 
qu'elle  prit  ma  place  :  elle  emploierait  des 
termes  plus  énergiques  ,  et  des  raisons  bien 
plus  fortes  ,  pour  exciter  votre  compassion  : 
mais  un  peu  de  foi ,  un  peu  de  christianisme  , 
un  peu  de  charité  ,  et  l'esprit  du  Seigneur  sup- 
pléera à  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  N'y 
a-t-il  personne  parmi  vous ,  qui  veuille  jeter 
ces  âmes  inconnues  dans  l'eau  de  la  piscine  , 
quand  l'ange  du  grand  conseil  la  remuera? 
Faites-le,  mes  G.  P.,  pour  l'amour  de  Dieu  , 
faites-le  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Faites- 
le  par  le  pressant  besoin  qu'en  ont  ces  pauvres 
âmes.  Tout  inconnues  qu'elles  vous  sont,  elles 
ne  doivent  pas  vous  paraître  étrangères  ; 
l'Eglise,  votre  commune  mère,  les  renferme 
toutes  dans  son  sein  ,  elles  ont  le  même  Sau- 
veur ,  le  même  Père ,  le  même  Rédempteur 
que  vous.  Faites-le  enfin  pour  votre  propre 
'.  intérêt;  ce  sera  une  œuvre  de  miséricorde, 
qui  renfermera  le  mérite  de  toutes  les  vertus  , 
qui  vous  sanctifiera  en  ce  monde  ,  pour  vous 
faire  passer  de  la  grâce  à  la  gloire  ,  dont  vous 
jouirez  pendant  une  bienheureuse  éternité. 
Amen. 

lbiJ.,p.  122. 

Motifs  de  soulaçjer  les  âmes  du  purgatoire. 

«  Si  un  roi  (dit  saint  Cyrille  de  Jérusalem) 
avait  envoyé  en  exil  des  personnes  qui  l'au- 
raient offensé  ,  et  que  leurs  amis  ou  leurs  pro- 
ches lui  offrissent  quelque  présent  de  grand 
prix,  telle  que  serait  une  couronne,  pour 
apaiser  sa  colère ,  ne  pensez-vous  pas  que  ce 
prince  ferait  grâce  aux  coupables,  ou  du  moins 
qu'il  adoucirait  leurs  peines?  C'est  ainsi  que 
nous  adressons  à  Dieu  nos  prières  pour  ceux 
qui  sont  morts ,  quoiqu'ils  soient  pécheurs  , 
non  pas  en  lui  présentant  une  couronne ,  mais 
en  lui  offrant  Jésus-Christ  même  qui  a  été 
immolé  pour  nos  péchés ,  afin  que  celui  qui  est 
si  bon  et  si  miséricordieux,  leur  devienne 
favorable  ainsi  qu'à  nous.  » 

(iodescard  ,t.  16,  p  255. 


Même  sujet. 

...  Un  étranger  ,  un  ennemi  même  vous  j 
ferait  pitié  si  vous  le  voyiez  en  cet  état  :  c'est 
votre  ami ,  c'est  votre  frère ,  c'est  votre  mère , 
c'est  votre  père  que  vous  voyez  brûler  dans 
ces  feux  ardents  ;  ils  ne  brûlent  peut-être  que 
pour  vous  avoir  trop  aimés  ;  ils  ne  souffrent 
peut-être  ces  maux  ,  que  pour  avoir  eu  trop 
d'empressement  à  vous  amasser  du  bien  ;  et 
leur  malheur,  dont  l'amour  qu'ils  ont  eu  pour 
vous  est  la  cause  ou  l'occasion ,  ne  vous  tou- 
chera pas!  Seriez-vous  capable  d'une  si  grande 
dureté? 

NepTCU,  Pens.  ou  réB.  chrét.,  t.  »,  p.  139. 

Même  sujet. 

Miseremini  mei ,  saltem  vos,  amici  mei. 
Autant  de  paroles ,  autant  de  motifs  et  de  puis- 
sants arguments  qui  doivent  émouvoir  à  les 
soulager.  Motif  de  miséricorde,  miseremini  ; 
motif  de  charité  ,  mei  ;  motif  de  justice,  sal- 
tem vos;  motif  d'amitié,  amici;  motif  de 
piété ,  mei. 

Miseremini  :  soyez  touché  de  commisération 
à  de  si  grandes  misères,  car  jugement  sans 
miséricorde  sera  fait  à  celui  qui  n'aura  pas  fait 
miséricorde,  dit  saint  Jacques.  Or,  sur  quoi 
voulez-vous  exercer  la  miséricorde ,  si  ce  n'est 
sur  la  misère?  et  quelle  plus  grande  misère 
que  celle  d'une  pauvre  créature  qui  doit  extrê- 
mement et  qui  n"a  pas  de  quoi  payer,  qui  est 
poursuivie  et  pressée  en  une  justice  très-rigou- 
reuse? quelle  plus  grande  misère  que  celle 
d'une  pauvre  âme  sur  laquelle  la  main  du 
Tout-Puissant  s'est  déchargée  et  appesantie  : 
Manus  Domini  tetigit  me  ?  que  celle  d'une 
âme  qui  est  en  des  tourments  et  des  tortures 
si  excessives ,  qu'un  chien  qui  serait  ainsi 
tourmenté  vous  attendrirait  de  compassion; 
ce  n'est  pas  un  chien  ,  c'est  une  âme  rai- 
sonnable. 

.  .  .  Saltem  vos  :  au  moins ,  vous  qui  êtes 
cause  ou  occasion  que  cette  âme  est  en  peine  , 
ayez-en  pitié  !  Vous  l'avez  fait  offenser  Dieu  par 
vos  sollicitations  ou  par  votre  mauvais  exem- 
ple ;  vutre  père  languit  pour  les  blasphèmes 
que  vous  lui  avez  fait  proférer  par  vos  rébel- 
lions et  vos  débauches  ;  votre  mère  souffre 
pour  les  malédictions  qu'elle  vous  a  données , 
et  par  vos  désobéissances  ;  cette  pauvre  fille 
brûle  dans  les  flammes  vengeresses  pour  le  feu 
que  vous  avez  allumé  dans  son  cœur  par  vos 
paroles  impudiques  ;  vous  avez  tant  de  part  à 
la  dette,  ne  voulez-vous  point  contribuer  à  la 
satisfaction  ?Sa/;eOT  vos,  ami'cj;  qu'est  devenue 
l'affection  que  vous  témoigniez  à  votre  ami? 
où  sont  ces  offres  de  service  ,  où  sont  ces  pro- 
testations que  vous  lui  faisiez  si  souvent  de  ne 
le  jamais  abandonner?  et  vous  le  mettez  en 
oubli  parce  qu'il  est  éloigné  de  vous,  et  vous 
lui  tournez  le  dos  quand  il  a  le  plus  besoin 
d'être  secouru  !  Il  parait  bien  maintenant  que 
vous  n'étiez  ami  que  de  fortune  ;  l'affliction  de 
vos  amis  est  la  pierre  de  touche  qui  fait  con- 


naître  que  votre  amitié  n'était  que  de  faux 
aloi;  si  donc  vous  ne  le  voulez  pas  aider 
par  principe  d'amitié,  faites-le  au  moins  par 
principe  de  piété  et  de  justice. 

Mei .  Vos  ancêtres  se  sont  engagés  à  la  justice 
de  Dieu  par  les  péchés  qu'ils  ont  commis  pour 
vous  laisser  du  bien;  serez-vous  si  ingrat  et 
cruel  que  de  leur  en  refuser  une  petite  partie  ? 
Vous  nagez  dans  les  délices  ,  ils  sont  dans  les 
tourments  ;  vous  reposez  en  un  lit  mollet ,  et 
ils  sont  couchés  dans  les  flammes...;  enfin,... 
souvenez-vous  que  ces  pauvres  âmes  sont  en 
la  grâce  de  Dieu ,  qu'elles  doivent  aller  au  ciel 
au  sortir  du  purgatoire  ,  que  vous  devez  aller 
quelque  jour  où  elles  sont  à  présent ,  et  que  si 
vous  les  délivrez,  elles  n'en  seront  pas  ingra- 
tes... Bienheureux  sont  les  miséricordieux, 
car  ils  obtiendront  miséricorde.  Quand  vous 
faites  une  aumône  pour  une  âme  qui  est  en 
pur.gatoire ,  vous  faites  deux  œuvres  de  misé- 
ricorde :  miséricorde  corporelle  au  pauvre  qui 
en  a  besoin  ,  et  miséricorde  spirituelle  à  l'âme 
qui  est  en  peine  ;  vous  vous  rendez  ami  du 
pauvre ,  et  vous  obligez  cette  pauvre  âme  ; 
quand  vous  sortirez  de  ce  monde,  ils  se  sou- 
viendront de  votre  courtoisie ,  ils  vous  ren- 
dront la  pareille,  ils  vous  recevront  aux  taber- 
nacles éternels.  Amen. 

Le  Jeune,  Serm.,  t.  6,  p.  483. 

Le   pur(jaloire  est   un  grand   bienfait  de  Dieu. 
Vourquoi  ? 

Il  ne  faudrait  que  savoir  ce  que  c'est  que 
Dieu,  et  ce  que  c'est  que  péché,  pour  avouer 
ce  qu'a  dit  la  B.  Catherine  de  Gènes  ,  que  le 
purgatoire  est  un  grand  bienfait  de  Dieu  ;  car 
l'âme  chrétienne  ,  au  sortir  de  cette  vie  ,  voit 
tant  d'opposition  et  d'antipathie  entre  Dieu  et 
le  péché  ,  que  si  elle  a  quelque  péché  véniel , 
ou  si  elle  est  reliquataire  de  quelque  peine  due 
au  péché  mortel,  elle  se  jetterait  plutôt  en 
enfer  que  d'entrer  en  paradis  ,  quand  on  lui  en 
ouvrirait  la  porte,  sans  avoir  satisfait  à  la  jus- 
tice divine,  et  elle  est  ravie  de  trouver  le  feu 
du  purgatoire  pour  s'y  purifier  et  pour  se  net- 
toyer de  toutes  ses  taches ,  avant  que  de  se 
présentera  Dieu  qui  est  la  pureté  même. 

Id.  ibid.,p.  ^74. 

Moijens  d'en  soula'jer  les  dmes  :  l'aumône. 

.  .  .  Saint  Augustin  argumente  puissam- 
ment contre  les  hommes  cupides  et  avaricieux  : 
Vous  vous  excusez  sur  le  grand  nombre  de  vos 
enfants  quand  on  vous  reprend  de  voire 
avarice;  vous  dites  que  si  vous  ne  faites  pas 
tant  d'aumônes  que  vous  désireriez  ,  si  vous 
êtes  si  ardent  après  votre  ouvrage  que  vous  ne 
prenez  pas  le  loisir  d'entendre  une  petite 
messe ,  si  vous  vous  parjurez  pour  mieux 
vendre  votre  mauhandise ,  c'est  que  vous 
avez  quantité  d'enfants  ;  mais  c'est  un  faux 
prétexte  dont  vous  plâtrez  votre  avarice.  En 
voici  la  preuve  :  quand  un  de  vos  enfants 
vient  à  mourir  ,  ètes-vous  plus  charitable  que 
vous  n'étiez?  Si  vous  gardiez  ces  biens  pour 


eux  ,  vous  lui  enverriez  sa  part  où  il  est  allé  ; 
il  n'est  mort  que  selon  le  corps,  il  est  vivant 
quant  à  l'âme ,  envoyez  sa  pension  où  il  est; 
s'il  était  encore  en  ce  monde ,  il  aurait  sa  pen- 
sion comme  les  autres  ;  vous  partageriez  vos 
biens  entre  lui  et  vos  autres  enfants  ;  et  com- 
ment oserez-vous  aller  vers  lui  quand  vous 
mourrez ,  l'ayant  ainsi  méprisé  et  laissé  languir 
de  pauvreté?  Supposez  qu'il  ne  soit  pas  mort, 
et  que  vous  l'entreteniez  pour  les  études  à  [ 
Paris  ou  ailleurs  ,  vous  trouveriez  bien  de 
l'argent  pour  lui  envoyer  ,  et  vous  seriez  en 
peine  d'avoir  quelque  voie  pour  le  lui  faire 
tenir  sûrement  ;  il  faudrait  en  perdre  une  par- 
tie pour  l'envoyer  par  lettre  de  change  ;  au 
lieu  que  vous  avez  ici  des  banquiers  de  Dieu 
qui  le  recevront  et  le  rendront  fidèlement  au 
centuple  à  l'âme  de  votre  fils.  Si  votre  père  et 
votre  mère  étaient  encore  en  vie,  incapables 
de  travailler  et  usés  de  vieillesse  ,  il  faudrait 
les  nourrir  ,  les  entretenir,  et  vous  vous  excu- 
seriez sur  eux  de  ne  pouvoir  faire  des  aumônes. 
Supposez  qu'ils  ne  soient  pas  morts  ,  et  ainsi 
envoyez-leur  une  partie  de  ce  que  vous  leur 
donneriez  ,  ils  en  ont  plus  de  besoin  que 
jamais.  Si  vous  n'avez  le  moyen  de  faire  des 
aumônes  pour  eux,  secourez-les  par  d'autres 
œuvres. 

Les  bonnes  œuvres. 

Toutes  les  actions  vertueuses  faites  en  état 
de  grâce  ,  et  principalement  les  actions  péni- 
bles, offertes  à  Dieu  pour  les  morts,  leur  don- 
nent un  grand  soulagement...  Et  entre  les 
bonnes  œuvres  que  nous  pratiquons  pour  les 
défunts ,  il  n'en  est  point  qui  les  soulagent  tant 
que  celles  dont  ils  sont  cause  ,  ou  par  leurs 
instructions  ou  par  leurs  bons  et  saints  exem- 
ples ;  car  la  théologie  nous  apprend  que  lors- 
que nous  sommes  cause  de  quelque  bien,  tou- 
tes les  fois  qu'il  se  fait  après  notre  mort ,  notre 
.gloire  accidentelle  s'augmente  dans  le  ciel  ;  et 
que  si  nous  sommes  en  purgatoire ,  notre  souf- 
france en  diminue.  Si  vous  êtes  cause  qu'on 
établisse  le  rosaire  en  une  paroisse ,  si  vous 
accoutumez  vos  enfants  à  prier  Dieu  soir  et 
matin  ,  à  visiter  les  hôpitaux  et  à  être  charita- 
bles envers  les  pauvres,  toutes  les  fois  qu'on 
dira  le  chapelet  ou  le  rosaire,  toutes  les  fois 
que  vos  enfants  pratiqueront  ces  vertus ,  vos 
peines  se  diminueront. 

Id.  ibid.,t.6,  p.480 

La  messe.  Voyez  messe,  rosaire. 
//  y  a  peu  de  pre'lres  au  purgatoire.  Pourquoi  ? 

Souvenons -nous  qu'une  âme  dévote  ,  au 
rapport  de  Denis  le  Chartreux ,  voyant  en  ex- 
tase les  peines  du  purgatoire,  y  vit  fort  peu 
d'ecclésiastiques,  parce  que,  lui  dit-on,  ils 
sont  tous  sauvés  s'ils  font  bien  leur  devoir ,  ou 
damnés  s'ils  y  manquent  tant  soit  peu. 

Id.  Ibid.,  t.  2,  p.  371. 
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PUS-RAI 


PUSILLANIMITE. 

Erreur  de  la  prendre  pour  une  vertu. 
C'est  une  illusion  bien  commune  que  d'at- 
tribuer à  un  sentiment  de  vertu  cette  crainte 
et  ce  trouble  qu'on  ressent  après  le  péché. 
Car,  quoique  l'inquiétude  qui  suit  le  péché 
soit  accompagnée  de  quelque  douleur,  elle  ne 
provient  néanmoins  que  d'un  fond  d'orgueil , 
d'une  présomption  secrète  causée  par  la  conSan- 


ce  trop  grande  que  l'on  a  dans  ses  forces.  Ain- 
si ,  un  homme  qui ,  se  croyant  affermi  dans  la 
vertu,  et  au-dessus  des  tentations,  vient  à 
reconnaître,  par  une  triste  expérience,  qu'il 
est  fragile  et  pécheur  comme  les  autres , 
s'étonne  de  sa  chute,  comm»  d'une  chose  qu'il 
ne  croyait  pas  possible  ;  et  se  voyant  privé  du 
faible  appui  sur  lequel  il  avait  compté  ,  se  laisse 
aller  au  chagrin  et  au  désespoir. 

Laurent  Scupuii,LeCumb.  spirit.,p.  20. 
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QUATRE-TEMPS. 

Esprit  de  C  Eglise,  et  devoirs  du  chrétien  pendant 
ces  jours. 

L'Eglise,  M.  F.,  a  institué  le  jeûne  des  Qua- 
tre-Temps ,  pour  sanctifier  par  des  œuvres  de 
pénitence,  chacune  des  quatre  saisons  de  l'an- 
née ;  pour  offrir  à  Dieu ,  par  cette  privation 
volontaire ,  les  prémices  de  ses  dons  ,  et  le 
tribut  de  reconnaissance  qu'ils  exigent;  pour 
le  supplier  de  répandre  sa  bénédiction  sur  les 
biens  que  nous  attendons  encore  de  sa  libéra- 
lité, et  pour  implorer  les  grâces  du  ciel  sur  les 
ordinations  des  ministres  de  J.-C. 

.  .  .  Mais  le  principal  objet  de  la  piété  chré- 
tienne dans  ces  juurs  solennels,  est  l'ordina- 
tion des  ministres  de  l'Eglise,  qui  se  fait  chaque- 
samedi  des  0"ati(î-Temps.  Nous  lisons  qu'a- 
vant que  saint  Paul  et  saint  Barnabe  fussent 
envoyés  par  l'ordre  du  Saint-Esprit  pour  prê- 
cher l'Evangile  aux  nations,  les  apôtres  leur 
imposèrent  les  mains ,  après  s'y  être  prépa- 
rés par  le  jeûne  et  par  la  prière.  De  là  vient 
l'usage  universelleïuent  établi ,  de  célébrer  les 
ordinations  dans  un  temps  de  pénitence  ,  afin 
d'attirer  une  plus  grande  abondance  de  lumiè- 
res et  de  grâces  ,  et  sur  les  premiers  pasteurs 
chargés  du  choix  des  ministres  ,  et  sur  les  mi- 
nistres eux-mêmes  auxquels  ils  doivent  impo- 
ser les  mains.  La  sanclificalion  des  peujiles 
dépend  engiande  partie ,  M.  F.,  de  la  vocation 


légitime  et  des  vertus  de  ceux  à  qui  le  soin  des 
âmes  est  conGé.  Un  bon  prêtre ,  un  pasteur 
zélé,  est  à  compter  parmi  les  dons  les  plus 
précieux  de  la  divine  miséricorde.  Joignons 
donc  au  jeûne  les  plus  ferventes  prières,  afin 
d'obtenir  du  ciel,  qu'il  daigne  répandre  sur 
tous  les  évêques  catholiques ,  particulière- 
ment sur  le  notre,  et  les  lumières  nécessaires 
pour  discerner  ceux  qu'il  appelle  au  ministère 
sacré  ,  et  la  multitude  de  ses  dons  sur  ceux 
qui  doivent  y  être  engagés  :  qu'il  daigne  accor- 
der à  son  Eglise,  et  en  particulier  à  ce  dio- 
cèse ,  des  pasteurs  selon  son  cœur ,  de?,  dispen- 
sateurs fidèles,  également  capables  d'instruire 
par  la  doctrine  de  la  vérité,  et  d'édifier  par 
l'exemple  d'une  vie  sainte  et  irréprochable. 
La  moisson  est  grande ,  et  les  ouvriersen  petit 
nombre  :  prions  donc  le  maitre  de  la  moisson 
d'y  envoyer  des  hommes  pleins  de  loi  et  du 
Saint-Esprit,  d'une scienci-  et  d'une  verloqui 
les  rendent  propres  à  soutenir  le  poids  du  redou- 
table ministère  ,  et  à  former  l'éditice  spirituel 
du  corps  de  J.-C.  Prions-le  de  susciter  parmi 
nous  d'autres  Jean-Baptiste,  qui,  dans  ces 
t€mps  difficiles  et  ténébreux,  où  l'orgueil  de 
l'homme  veut  l'emporter  sur  la  science  de 
Dieu  même,  nous  fassent  connaître  et  prati- 
quer les  règles  d'une  piété  tout  à  la  fois  hum- 
ble, fervciili'  et  solifle. 

Ltii.C-.t:.  9UI  i<:i<.'|iircsiléiang.,t.],  p.  3ii. 
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RAISON. 

Avanlaye  de  son  bon  usage. 

La  raison ,  lorsfpi'on  en  fait  un  usage  légi- 
time, nous  conduit  domine  par  la  main  à  la 
révélation  qm  ,  loin  de  lui  être  opposée  ,  dé- 


couvre son  insuffisance  dans  '*^s  choses  qui 
sont  au-dessus  de  sa  portée,  et  lui  {(fie  une 
lumière  bienfaisante  pour  arriver  à  la  connais- 
sance des  vérités  les  plus  nécessaires  et  les 
plus  importantes. 

*;oJescard,  l.  )î,p.  353. 
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Elle  donne  l'empire  à  l'homme  sur  les  animaux. 
Contre  son  abus. 

Qu'est-ce  qui  vous  fait  porter  le  sceptre  en 
ce  monde  ?  qu'est-ce  qui  vous  y  donne  de  l'as- 
cendant et  la  souveraineté  sur  les  animaux, 
n'est-ce  pas  l'esprit  et  la  raison?  L'ai.i;le  a  de 
meilleurs  yeux  que  vous,  l'oie  a  l'ouïe  plus 
subtile,  l'araignée  l'attoucheraenl  plus  délicat, 
un  chevaldans  sa  course  a  plus  de  vitesse  que 
vous  ;  ce  qui  vous  donne  l'avantage  et  l'empire 
sur  eux,  c'est  que  vous  avez  la  raison.  Et  à 
quoi  l'employez-vous  ?  à  remuer  des  ordures. 
Si  on  voyait  ce  qui  se  passe  en  votre  tète  un(î 
bonne  partie  du  jour  et  de  la  nuit,  on  verrait 
qu'il  n'y  a  cloaque  dans  le  monde  si  puant  que 
celui-là.  Vous  n'usez  pas  mieux  des  membres 
de  votre  corps  ;  vous  employez  vos  yeux  à  des 
œillades  lascives  ,  votre  langue  à  des  blasphè- 
mes ou  à  des  médisances ,  et  vos  mains  à  des 
rapines. 

lejeune,  Serm.,  1. 1 ,  p.  477. 

RAISON  ÉTERNELLE. 

Bonheur  de  la  comuller  et  de  la  suivre. 

Il  n'y  a  point  sur  la  terrede  véritables  hom- 
mes ,  excepté  ceux  qui  consultent,  qui  ai- 
ment, qui  suivent  cette  raison  éternelle  :  c'est 
elle  qui  nous  inspire  quand  nous  pensons  bien; 
c'est  elle  qui  nous  reprend  qliand  nous  pensons 
mal.  Nous  ne  tenons  pas  moins  d'elle  la  raison 
que  la  vie.  Elle  est  comme  un  grand  océan  de 
lumière  :  nos  esprits  sont  comme  de  petits 
ruisseaux  qui  en  sortent,  et  qui  y  retournent 
pour  s'y  perdre. 

FciieloD,  Les  Av.  de  Te.éin.,  p.  55. 

RECHUTE. 

Péché  de  pure  malice. 

...  La  rechute  du  pécheur  est  un  péché  de 
pure  malice,  puisqu'il  le  cummet  avec  toutes 
les  connaissances  et  les  secours  qui  devraient 
l'en  détourner. 

Ainsi  cet  homme  sait  par  son  expérience 
que  toutes  les  fuis  qu'il  a  fréquenté  cette  mai- 
son de  débauche,  il  s'e^t  laissé  aller  à  des  excès 
d  intempérance;  on  lui  a  défendu  d"y  entrer, 
on  l'a  même  condamné  à  une  sévère  pénitence , 
s'il  venait  à  y  récidiver;  n'importe,  il  veut 
toujours  y  aller,  comme  s'il  n'avait  rien  pro- 
mis ;  il  ne  se  met  en  peine  ni  de  la  pénitence 
qu'on  lui  a  imposée  ,  ni  des  autres  péchés  où  il 
se  laisse  aller,  quand  il  a  perdu  sa  raison. 
Qu'il  s'impute  donc  a  lui-mèmeses  désordres . 
et  non  aux  compagnons  de  débauche  qui  l'ont 
engagé  dans  leurs  parties  de  yilaisirs.  Ces  jeu- 
nes personnes  à  qui  on  a  défendu  de  se  fré- 
<picnter ,  ont,  pour  recevoir  l'absolution,  cessé 
pendant  quelque  tem])s  leur  commerce  crimi- 
nel ;  mais  bientôt  après  leur  réconciliation, 
elles  ren  luent  leur  fatale  amitié,  s'engagent 
tout  de  nouveau  dans  le  crime ,  contre  les  pro- 
messes réitérées  qu'elles  ont  faites;  ainsi  ce 
n  est   pas  à   la  ditliculté  d'éviter  l'occasion 


qu'elles  doivent  attribuer  leur  rechute ,  mais  à  { 
elles-mêmes.  Ce  jureur  d'habitude  à  qui  on  ' 
prescrit  des  remèdes  pour  se  corriger  de  sa   ! 
colère  ,  qui  est  la  cause  de  ses  jurements  ,  né-   1 
glige  les  pratiques  qu'on  lui  a  inspirées;  est- 
il  donc  surprenant  qu'il  prenne  feu  à  la  moin-  j 
dre  chose  qui  le  choque"?  Ainsi  ses  jurements   I 
sont  moins  l'effet  de  son  habitude  que  de  sa   ; 
propre  volonté,  parce  qu'il  ne  se  fait  aucune   ! 
violence  pour  résister  aux  mouvements  de  sa 
passion.  En  un  mot ,  tout  pécheur  qui  retombe 
dans  son  péché  le  fait  avec  réflexion ,  avec 
une  volonté  entièrement  déterminée  au  mal, 
qui  rend  inutiles  les  secours  qui  devraieutl'en 
éloigner. 

iTônes  de  Billot,  l.  3,  p.  37. 

Infidélité  à  Dieu. 

.  .  .  Car  enfin  qu'avez-vous  promis  à  Dieu  , 
lorsque  vous  vous  êtes  présentés  au  sacré  tri- 
bunal ,  pour  obtenir  la  rémission  de  vos  pé- 
chés? Attirés  parles  charmes  d'une  miséri-  I 
corde  qui  vous  attendait  à  la  pénitence,  le  I 
cœurpénétré  de  douleur ,  les  larmes  aux  yeux,  i 
prosternés  aux  pieds  des  minisires  deJ.-G. , 
vous  avez  protesté ,  comme  le  Roi  prophète,  . 
que  vous  seriez  fidèles  à  garder  la  loi  de  votre  j 
Dieu  :  Juravi  et  statui  custodire  judicia  jus- 
tiliœ  tuœ  ;  que  vous  auriez  désormais  plus  de  i 
religion ,  que  vous  seriez  plus  assidus  aux  di- 
vins offices ,  et  plus  exacts  à  fréquenter  les 
sacrements  ;  vous  avez  promis  que  vous  rom- 
priez avec  ces  personnes,  que  vous  quitteriez 
ces  lieux  de  débauche  qui  sont  pour  vous  une 
occasion  de  péché  ,  que  vous  seriez  plus  vigi- 
lants sur  vous-mêmes  pour  réprimer  vos  pas- 
sions, que  vous  rendriez  ce  bien  mal  acquis, 
que  vous  n'auriez  plus  de  différend  avec  le 
prochain  :  le  prêtre  du  Seigneur ,  comptant 
sur  l'épreuve  qu'il  a  exigée  de  vous,  et  se  fiant 
à  vos  promesses  tant  de  fois  réitérées  à  ses 
pieds ,  vous  a  renvoyés  absous  :  Allez  en  paix , 
vous  a-t-il  dit  :  Vade  in  face.  Et  vous  rompez 
par  vos  rechutes  le  traité  de  paix  que  vous 
aviez  fait  avec  Dieu!  Que  doit-on  penser  de 
vous ,  sinon  que  vous  êtes  un  infidèle  et  un 
inconstant?  J.-C.  vous  a-t-il  donné  quelque 
sujet  de  quitter  son  service?  N'est-il  pas  le 
même  aujourd'hui  à  votre  égard  qu'il  était 
hier,  aussi  aimable,  aussi  bienfaisant,  aussi 
magnitiquedans  ses  récompenses,  qu'il  l'était 
auparavant?  Christusheri  elhodié'?  Pourquoi 
donc  changez-vous  à  son  égard?  pourquoi, 
après  avoir  connu  le  néant  des  créatures  ,  la 
fragilité  des  plaisirs,  retournez-vous  a  des 
objets  qui  sont  indignes  d'occuper  votre  cœur 
et  dont  vous  vous  rendez  esclaves  :  Quo- 
rtiodo  convertimini  ad  infirma  et  egena  ele- 
menta  ?  (Cal.  4.)  Est-ce  ainsi  que  vous  vous 
comportez  à  l'égard  des  h  jnimes  à  qui  vous 
engagez  votre  parole?  Vous  vous  faites  .gloire 
d'en  être  esclaves;  vous  quittez  vus  affaires 
les  plus  imiiortantespour  remplir  vos  promes- 
ses; elàl'égarddeDieu  vous  n'en  tcnezaucune: 
c'est-à-dire,  que  vous  avez  moins  d'égard  pour 
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lui  que  pour  une  faible  créature.  N'ai-je  donc 
pas  eu  raison  de  dire  que  vos  rechutes  portent 
un  caractère  d'infidélité  qui  vous  rend  plus 
coupables  qu'auparavant  ? 

Id.  ibid.,p.  40. 

Même  sujet. 

Si  vous  aviez  donné  à  quelqu'un  votre  pa- 
role d'honneur  ,  en  présence  d'une  nombreuse 
assemblée,  quelle  serait  votre  confusion,  si 
l'on  venait  à  savoir  dans  le  public  que  vous  y 
avez  manqué ,  quoiqu'il  ne  tenait  qu'a  vous  d'y 
être  fidèle?  Ah!  mon  C.  F. ,  ce  n'est  pas  à  un  hom- 
me ,  c'est  à  Dieu  que  vous  avez  promis ,  il  n'y 
a  que  quelques  jours,  un  attachement  inviola- 
ble; et  vous  le  lui  avez  promis  en  présence  de 
toute  la  cour  céleste,  au  milieu  des  cérémonies 
les  plus  augustes  de  la  Religion  ;  et  vous  le  lui 
avez  promis  ,  en  protestant  que  vous  souffri- 
riez tout ,  la  mort  même ,  plutôt  que  de  l'offen- 
ser. Et  après  toutes  ces  belles  protestations , 
après  avoir  paru  si  repentant ,  vous  manque- 
riez à  votre  promesse  !  Pourrait-on  imaginer 
une  infidélité  plus  honteuse? 

BoDoardel ,  Instr.  fani.,  t.I ,  p.  j7i. 

Une  ingratitude. 

Que  penseriez-vous  d'un  homme  qui  ayant 
été  condamné  au  dernier  supplice,  et  ayant 
obtenu  sa  grâce,  voudrait  arracher  la  vie  à 
celui  de  qui  il  tient  la  sienne?  Ce  serait  un 
monstre  ,  répondez-vous.  Mais  n'est-ce  pas  la 
ce  que  vous  faites ,  toutes  les  fois  que  vous  re- 
tombez dans  le  péché ,  après  que  Dieu  vous  l'a 
pardonné?  Par  vos  péchés,  vous  avez  mérité 
le  dernier  supplice ,  l'arrêt  en  était  porté.  Mais 
vous  avez  demandé  grâce ,  vous  l'avez  obte- 
nue. Jésus-Christ ,  touché  de  vos  prières,  vous 
a  accordé  beaucoup  plus  que  vous  ne  deviez 
espérer,  puisqu'il  vous  a  donné  son  corps  pour 
nourriture.  Après  cela ,  vous  faites  tout  ce  qui 
dépend  de  vous  pour  le  crucifier  de  nouveau  ! 
Ah!  peut-on  trouver  des  termes  assez  forts 
pour  exprimer  une  pareille  ingratitude  ! 

IJ.  ibid.,  p.  375, 

Malheur  des  rechutes. 

Origène  dit  qu'ajouter  un  péché  nouveau  à 
un  autre  péché,  c'est  ajouter  une  blessure  nou- 
velle à  une  autre  blessure  :  Cum  peccatum 
peccato  adjicilur,  sicut  vulnus  vulneri  (Orig. 
hom.  -1 .  in  Ps.J.  Quelqu'un  reçoit-il  une  bles- 
sure dans  un  membre ,  ce  membre  perd  né- 
cessairement de  sa  force  ;  en  reçoit-il  une 
nouvelle,  toute  sa  force  est  perdue,  il  est  im- 
mobile ,  et  il  n'y  a  plus  d'espoir  de  le  sauver. 
Tel  est  le  ravage  que  fait  une  rechute  ;  l'âme 
devient  si  faible,  qu'elle  ne  pourra  plus  résis- 
ter aux  tentations.  Remissâ  culpû,  dit  saint 
Thomas, rémanent  disposiliones  ex  prœceden- 
tibus  aclis  causatœ  [Th.  \.  p.  q.  86  art.  5.). 
Ce  péché,  bien  que  pardonné,  laisse  encore 
une  blessure;  ajoutez-en  une  nouvelle,  l'âme 
est  tellement  affaiblie,  que,  sans  une  grâce 
spéciale  et  extraordinaire,  il  est  impossible  de 


vaincre  les  tentations...  N'y  a-t-il  plus  d'es- 
poir pour  celui  qui  retombe?  Je  ne  l'assure 
pas,  mais  je  dis  comme  les  médecins  :  aux 
grands  maux  il  faut  de  grands  remèdes.  Il  faut 
que  les  pécheurs  se  fassent  violence,  pour  se 
mettre  sur  le  chemin  de  la  vie. 

s.  Liguori,  Serro..,t.  I,p,  211. 

Histoire. 

Un  voituriers'étant  plaint  au  philosophe  Tha- 
ïes qu'il  avait  un  mulet  qui  se  couchait  tou- 
jours dans  l'eau  ,  le  philosophe  lui  conseilla  de 
le  charger  une  fois  de  laine.  Le  mulet  s'étant 
cuuché  dans  la  rivière,  selon  sa  coutume,  et 
sentant ,  au  sortir  de  l'eau ,  qu'il  était  notable- 
ment plus  chargé,  non-seulement  il  ne  se  cou- 
cha plus  dans  l'eau ,  mais  toutes  les  fois  qu'il  la 
passait ,  il  marchait  vite ,  comme  si  on  lui  eût 
donné  un  coup  d'éperon  ou  de  fouet.  N'est-il 
pas  vrai  que  quand  vous  avez  fait  une  bonne 
confession  générale  avec  un  vrai  changement 
de  vie,  vous  vous  sentez  bien  allégé,  que 
vous  trouvez  qu'on  vous  a  déchargé  d'un  gros 
et  pesant  fardeau?..  Vous  avez  pris  cette 
charge  en  vous  plongeant ,  comme  une  bête , 
dans  l'eau  bourbeuse  des  vanités  et  des  vo- 
luptés sensuelles  ;  vous  serez  plus  bête  que  les 
bêtes  ,  si,  ayant  expérimenté  la  pesanteur  de 
ce  fardeau ,  vous  vous  y  soumettez  de  nou- 
veau par  un  plaisir  brutal'  et  pa.ssager. 

Le  Jeune ,  Serm. ,  t.  3 ,  p.  2â9. 

Péchés,  signes  de  réprobation.    Voy.  Péché. 

RÉCOMPENSE. 

Elle  ne  dépend  pas  du  succès. 

...  Quand  vous  ne  convertiriez  personne, 
vous  ne  perdriez  pas  votre  récompense  -.Curam 
illius  habe  ,  vous  dit  l'Evangile.  Sur  quoi  saint 
Bernard  dit  :  Curam  exigeris.  non  curatio- 
nem. 

Encore  qu'un  médecin  n'ait  pas  guéri  le  ma- 
lade ,  on  ne  laisse  pas  de  lui  payer  son  hono- 
raire... Studium  à  te  Dominus  requirit,  non 
proventum,  dit  saint  Ambroise  :  lieddet  Deus 
mercedem,  doq  pas  frucluum,  mais  laborum 
sanctorum  suorum  :  Dieu  rendra  à  ses  saints  la 
récompense ,  non  pas  du  Iruit  qu'ils  auront  fait, 
mais  du  travail  qu'ils  auront  pris  ;  et  quand 
vous  n'auriez  point  d'autre  mérite  que  la  pa- 
tience que  vous  exercez  à  cultiver  une  terre 
stérile,  et  à  travailler  pour  des  gens  qui  ne 
vous  paient  que  d'ingratitude,  votre  récom- 
pense sera  très-grande. 

Id.ibid.,t  5,  p.  160. 

Même  sujet. 

...  Croyez.,  que  quand  vous  ne  convertiriez 
personne,  votre  récompense  n'en  sera  pas 
moindre ,  pourvu  que  vous  vous  acquittiez  bien 
de  votre  devoir.  Que  s'il  fallait  qu'elle  dépen- 
dit des  événements,  et  que  ce  fût  en  cela  que 
nous  dussions  mettre  notre  satisfaction ,  cer- 
tainement l'apôtre  saint  Jacques  aurait  été 
malheureux  ,  puisqu'on  dit  qu'il  ne  convertit 


jamais  que  huit  ou  neuf  personnes  en  toute 
l'Espagne.  Cependant  le  peu  de  savoir  qu'il  eut 
ne  diminua  rien  de  son  mérite  ,  et  ne  le  rendit 
pas  moins  agréable  à  Dieu  que  les  autres  apô- 
tres. 

Consolation  à  ce  stijet. 

Nous  avons  de  plus  un  très-grand  sujet  de 
consolation  en  tout  ceci  ;  c'est  qu'il  s'ensuit  que 
non-seulement  Dieu  ne  nous  demandera  pas  si 
nous  avons  fait  beaucoup  de  fruit ,  ou  non ,  par 
nos  prédications;  mais  qu'il  ne  nous  deman- 
dera pas  même  si  nous  avons  bien  prêché  : 
car  ce  n'est  pas  ce  qu'il  nous  commande ,  ni  à 
quoi  notre  mérite  est  attaché.  Ce  qu'il  veut  de 
nous  ,  c'est  que  nous  fassions  tout  ce  qui  est  en 
notre  pouvoir,  à  proportion  du  talent  qu'il 
nous  a  donné. 

Rodriguez  ,  Vr.  de  la  perf.  chrél.  1. 1,  p.  Î59. 

La  pensée  de  la  récompense  aplanit  les  difficultés. 
Voyez.  :  Espéhani  b. 

RECONNAISSANCE  ENVERS  DIEU 

Elle  est  rare. 

Examinez  s'il  vous  arrive  quelquefois  dans  la 
journée  d'élever  votre  cœur  vers  le  ciel ,  d'où 
viennent  tant  de  biens.  Quelle  honte  pour  vous 
si,  par  votre  ingratitude,  vous  vous  rendiez 
semblable  à  ces  animaux  privés  de  raison  qui 
se  contentent  de  recueillir  avidement  les  fruits 
qui  tombent  des  chênes  de  nos  forêts ,  mais  qui 
ne  lèvent  jamais  les  yeux  vers  l'arbre  qui  le 
produit.  Hélas!  telle  a  pourtant  été  très-sou- 
vent votre  manière  d'agir  à  l'égard  de  Dieu  : 
vous  avez  été  accablé  de  ses  bienfaits,  vous 
l'êtes  encore  tous  les  jours  ;  et  cependant,  c'est 
à  peine  si  vous  levez  les  yeux  vers  le  ciel  pour 
l'en  remercier. 

Pinart  ,taNour.  de  l'àme  chrét,  p.  37. 

Sur  le  mêrne  sujet. 

La  sécheresse,  l'abondance  des  pluies,  OU  d'au- 
tres fléaux  détruisent-ils  les  récoltes  ,  on  a  re- 
cours aux  prières  de  l'Eglise  ;  mais  ,  une  pluie 
bienlaisante,  un  temps  serein  et  propice  nous 
est-il  donné,  on  ne  pense  plus  à  vous,  ô  mon 
Dieu  !  Une  mère,  voyant  son  enfant  dangereu- 
sement malade,  fera  des  vœux,  des  aumônes, 
pour  obtenir  sa  guérison.  Dieu  l'exauce-t-elle? 
elle  ne  pense  plus  à  l'en  remercier.  Réduit  à 
quelque  extrémité  fâcheuse ,  ou  menacé  de 
quelque  malheur,  vous  vous  adressez  à  Dieu  , 
mon  C.  F.;  il  arrive,  à  peu  près  en  même 
temps ,  je  ne  sais  quoi ,  qui  vous  paraît  la  chose 
du  monde  la  plus  naturelle,  et  qui  vous  tire 
d'embarras:  que  dites-vous  alors?  Sans  une 
telle  personne ,  j'étais  perdu  ;  si  telle  chose 
n'était  point  arrivée  ,  j'étais  l'homme  du  monde 
le  plus  à  plaindre.  Eh  !  vous  ne  voyez  pas  que 
c'est  Dieu  qui  est  venu  à  votre  secours? 

Unniiardel ,  Insl.  ram. ,  t.  4.  p.  n. 

Elle  est  une  dette  sacrée. 
Faites  réflexion  que  la  reconnaissance  est 


une  dette  sacrée  ;  que  l'Esprit  saint  en  fait 
une  des  conditions  auxquelles  il  accorde  ses 
dons. 

le  Guillou  ,  NouT .  Mois  de  Marie .  p.  i5. 

Comparée  aux  rivières. 

Comme  les  rivières  ,  dit  saint  Bernard  , 
retournent  à  la  source  d'oià  elles  viennent, 
ainsi  la  reconnaissance  renvoie  les  biens  à 
Dieu  qui  en  est  l'auteur;  et  par  un  admirable 
flux  et  reflux ,  elle  fait  couler  sur  nous  de  nou- 
veaux torrents  de  faveurs;  au  lieu  que  l'in- 
gratitude en  arrête  le  cours  et  en  tarit  la 
source. 

Prônes  deBaillot,  t.  4,p,  40. 
Combien  Dieu  l'aime. 

Dieu  n'ayant  reculé  devant  aucun  sacrifice 
pour  vous  l'aire  du  bien  ,  montrez-vous  recon- 
naissant à  son  égard,  et  efforcez-vous  de  lui 
rendre,  autant  que  cela  est  possible  à  une 
pauvre  créature,  générosité  pour  générosité. 
Le  Seigneur  aime  par  dessus  tout  que  ceux 
qui  le  servent  ne  mettent  aucune  réserve  dans 
les  devoirs  qu'ils  lui  rendent  ;  aussi  se  plalt-il 
à  les  combler  de  faveurs.  Une  ùme ,  au  con- 
traire, qui  compte  sans  cesse  avec  Dieu,  qui  ne 
lui  accorde  que  ce  qu'elle  lui  doit  strictement , 
qui  ne  fait  d'efforts  que  juste  ce  qu'il  en  faut 
faire  pour  ne  point  se  damner  ,  et  qui  ne  veut 
point  aller  au  delà  ,  ne  sera  jamais  l'objet  de 
ses  complaisances  et  de  ses  grâces  particulières. 
Soyez  donc  généreux  avec  lui,  et  il  le  sera 
avec  vous  ;  oubliez-vous  en  quelque  sorte 
vous-même ,  pour  ne  penser  qu'a  sa  gloire ,  et 
il  ne  vous  oubliera  point;  consacrez-lui  gaîment 
votre  corps,  votre  âme,  vos  talents,  votre 
temps,  tout  votre  être,  et  il  se  consacrera  lui- 
même  à  votre  bonheur.  Soyez-en  bien  per- 
suadé ,  Dieu  ne  se  laissera  pas  vaincre  en 
générosité  ;  plus  vous  travaillerez  pour  lui  , 
plus  il  s'occupera  de  vous  ;  si  vous  êtes  son 
serviteur  dévoué,  il  vous  servira  à  son  tour, 
il  vous  protégera ,  il  vous  traitera  comme  son 
enfant,  il  vous  comblera  de  ses  caresses  les 
plus  paternelles ,  et  il  vous  enrichira  de  ses 
dons  les  plus  précieux.  Le  joug  du  Seigneur 
ne  paraît  lourd  et  insupportable  qu'à  ceux  qui 
le  traînent  lâchement;  car  il  est  léger  etagrea- 
ble  pour  ceux  qui  le  portent  de  grand  cœur 
Commencez  à  vous  donner  tout  à  Dieu ,  et  à  le 
servir  comme  tous  les  saints  l'ont  servi,  et 
bientôt  vous  comprendrez  combien  il  est  bon 
de  lui  appartenir  et  de  l'aimer,  vous  compren- 
drez avec  quelle  munificence  il  récompense  ses 
amis,  même  dès  cette  vie ,  et  à  l'heure  de  la 
mort  ;  au  moment  d'aller  recevoir  la  couronne 
de  la  gloire  éternelle ,  vous  vous  écrierez  avec 
plusieurs  saints,  dans  l'abondance  des  consola- 
tions célestes  dont  il  abreuvera  votre  âme  : 
Aon ,  je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  fût  si  doux 
de  mourir. 

IMnart ,  l.a  ISourrit.  de  l'inie  cbr.,  p.  88. 
Moyen  sûr  d'obtenir  de  notivelles  tjrâces. 
Saint  Bernard  avait  bien  des  motifs  pour 
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s'écrier  :  «  Heureux  le  chrétien  qui,  à  chaque 
grâce  qu'il  reçoit,  se  retourne  vers  celui  qui 
possède  la  plénitude  des  grâces  fin  Ps.  90. 
serm.  -1 .).  Le  moyen  le  plus'  sûr  d'obtenir  des 
grâces  nouvelles',  c'est  de  garder  toujours 
un  souvenir  reconnaissant  de  celles  qu'on  a 
obtenues. 

J.  J.  nesmet ,  Nout.  Mois  de  Marie ,  p.  179. 
Acte  de  reconnaissance  à  Dieu  des  bienfaits  reçus. 

Que  vous  rendrai -je.  Seigneur,  pour  tout 
ce  que  vous  m'avez  donné?  Car  je  n'ai  rien  , 
parce  que  tout  ce  que  j'ai,  et  même  tout  ce 
que  je  suis,  est  à  vous  et  procède  de  vous. 

Daignez  néanmoins.  Seigneur,  me  recevoir 
comme  votre  serviteur  volontaire  ;  car  je 
désire  me  remettre  pleinement  en  vos  mains 
pour  marcher  dans  la  voie  de  votre  ju.sti- 
tication ,  selon  le  bon  plaisir  de  votre  sainte 
volonté. 

Est-ce  une  chose  bien  considérable,  si  je 
vous  sers  complètement ,  vous  qui  êtes  le 
Seigneur  de  tous?  Doit-il  être  dur  de  renoncer 
aux  consolations  humaines  et  sensibles,  et  de 
travailler  jusqu'à  l'épuisement  et  la  mort  , 
lorsque  vous  avez  daigné  verser  pour  moi  tout 
votre  sang? 

Est-il  si  pénible  de  sacrifier  la  cupidité  et  de 
haïr  son  âme  pour  vous  plaire,  après  que  vous 
avez  retiré  mon  âme  du  fond  de  l'enfer  et  des 
flammes  éternelles? 

Je  le  veux  ainsi ,  je  l'ai  résolu  ainsi  :  je 
vous  en  prie,  Seigneur  ,  aidez-moi  de  votre 
grâce ,  afin  que  je  connaisse  l'inefTable  prix  de 
vos  bienfaits. 

Montrez -moi  combien  grandes  sont  les 
choses  que  vous  m'avez  données,  et  combien 
plus  grandes  celles  que  vous  me  donnerez 
encore. 

Imprimez  tout  cela  dans  mon  cœur,  afin 
que  le  souvenir  des  bienfaits  reçus,  l'attente 
des  bienfaits  à  venir,  me  corroborent  sans 
cesse  dans  votre  saint  service  et  me  poussent 
constamment  à  travailler  avec  vigueur. 

Etude  de  la  perfect.  relig.,  p.  j8. 

RÉCRÉATION. 

Comment  elle  est  permise. 

On  ne  doit  se  récréer  que  lorsqu'on  en  a 
besoin...  ainsi  il  n'est  permis  tout  au  plus  de 
se  récréer  et  de  se  divertir,  que  comme  il  est 
permis  de  manger,  de  boire,  de  dormir,  et 
prendre  des  remèdes.  Que  dirait-on  d'un 
homme  qui  voudrait  toujours  manger,  ou 
dormir?  qui  ne  voudrait  jamais  sortir  de  la 
table,  ou  du  lit?  Quel  abus  ne  ferait-il  pas  de 
ce  corps,  et  de  cette  âme  que  Dieu  nous  a 
donnée  pour  le  servir?  Voila  néanmoins  la  vie 
que  mène  un  grand  nombre  de  chrétiens. 

Cbetrassu,  Médil.,  1. 1 ,  p.  62. 

Voyez  encore  plaisirs. 
RÉDEMPTION. 

Comparée  à  la  création  dumon  de.  Foy.  CRÉATION. 


N'y  manque-t-il  rien  de  notre  part  ? 

...Mais,  hélas!  il  ne  manque  rien  à  notre 
Rédemption  de  la  part  de  ce  Dieu  Sauveur; 
n'y  manque-t-il  riende  notre  part?  Car  ne  nous 
flattons  point,  dit  saint  Augustin  :  le  même 
Dieu  qui  nous  a  créés  sans  nous  ,  ne  veut  point 
nous  sauver  sans  nous.  En  effaçant  le  péché , 
il  n'a  point  prétendu  nous  dégager  de  l'obliga- 
tion d'effacer  nous-mêmes  nos  péchés,  et  de  les 
expier ,  autant  que  nous  le  pouvons ,  et  que 
nous  le  devons.  Et ,  en  nous  comblant  de  ses 
grâces,  il  nous  a  ordonné  de  ne  le  pas  recevoir 
en  vain,  mais  d'y  être  fidèles,  et  de  le  faire 
valoir. 

Pens.  de  Bourdaloue  ,  t.  2,  p.  373. 

RÉFLEXION. 

La  mort  exceptée  ,  le  pécheur  fie  craint  rien  tant 
que  la  reflexion. 

..  Un  quart  d'heure  d'insomnie  pendant  la 
nuit  le  forcerait  à  réfléchir;  aussi  voyons-nous 
tous  les  mondains  passer ,  dans  des  veilles  cri- 
minelles, le  temps  que  la  Providence  a  prescrit 
pour  le  sdence,  et  pour  un  repos  auquel  tous 
les  animaux  invitent  l'homme  par  leur  exem- 
ple. Le  voluptueux  renvoie  son  sommeil  le  pins 
avant  qu'il  peut  dans  la  matinée,  parce  qu'il 
compte  être ,  au  mom.eut  de  son  réveil ,  pré- 
venu et  saisi  par  des  objets  qui  le  dissiperont 
plus  promptement  ;  comme  le  remords  le  pour- 
suit, et  que  l'avenir  l'inquiele,  il  voudrait 
être  toujours  dans  le  bruit  et  le  tumulte.  Son 
plus  grand  ennemi,  c'est  lui-même;  c'est  le 
seul  point  sur  lequel,  malgré  lui,  il  se  rend 
justice.  Son  tourment  continuel,  c'est  sa  cons- 
cience; pour  la  faire  taire,  il  fait  les  derniers 
efl^orts.  La  retraite,  la  tranquillité,  le  silence, 
invitent  naturellement  à  réfléchir.  Si  vous 
exceptez  la  mort ,  il  n'est  rien  au  monde  que 
le  pécheur  craigne  plus  que  la  réflexion.  Une 
personne  qui  aurait  le  talent  de  l'amuser,  de 
l'étourdir ,  aura  toujours  la  première  place 
dans  son  cœur;  il  la  préférera  constamment 
à  tout  ce  que  le  sang  et  l'amitié  lui  attachent 
plus  étroitement. 

Roissard  ,  La  CoDsol.du  chrétien.,  p.  222. 
£j  manque   de  réflexion,  cause  des  maux. 

Voy.  MEDITAIIOM. 

RÉFORME  DU  CORPS  (delà). 

...  Le  défaut  de  gravité  extérieure  est  blâmé 
par  les  sages,  moins  comme  unVice  que  comme 
une  marque  de  légèreté  :  et ,  en  elîel ,  un  air 
dissipé  est  l'indice  presque  infaillible  d'un 
caractère  irréfléchi  et  inccmstant.  «  Le  vête- 
ment de  l'homme,  son  rire,  sa  démarche, 
font  connaître  qui  il  est  (Eccli.  19.  17.).  »  El 
Salomon  dit  dans  ses  Proverbes  (ch.  17.  19.)  : 
«Comme  on  voit  dans  l'eau  le  visage  de  ceux 
qui  y  regardent,  ainsi  les  sages  connaissent 
les  cœurs  des  hommes  par  leurs  actions  ex- 
térieures. » 

Louis  lie  (Jrt'nadr,  Guide  des  Pécheurs, p.  k77. 
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Voy.  encore  MODESTIE. 

REGISTRE. 

Son  avantage  pour  un  curé. 

Un  bon  curé  ,  s'il  lui  est  possible,  doit  avoir 
un  registre  de  toutes  les  familles  de  sa  paroisse, 
et  les  visiter  au  moins  une  fois  l'année,  accom- 
pagné de  son  vicaire,  ou  de  quelque  autre, 
pour  apprendre  les  nécessités  spirituelles  et 
temporelles  de  chacun ,  et  voir  s'il  n'y  a  point 
de  personnes  scandaleuses ,  de  romans  ou  au- 
tres mauvais  livres ,  de  tableaux  qui  aient  des 
nudités  ;  si  on  y  prie  Dieu  le  soir  et  le  matin 
tous  ensemble,  s'il  y  a  quelque  croix,  de  l'eau 
bénite  et  des  livres  spirituels. 

Le  Jeune,  Serm.,  t.  1^  p.  la. 

RÈGLEMENT  DE  VIE. 

Sa  nécessité.  " 

I.  Le  bonheur  de  notre  éternité  dépend  de 
la  sainteté  de  notre  vie;  la  sainteté  de  notre 
vie  dépend  du  règlement  de  vie,  et  le  '•égle- 
ment  de  notre  vie  dépend  du  règlement  de 
chaque  journée  ;  parce  que  notre  vie  n'étant 
qu'une  suite  de  chacun  des  jours  qui  la  compo- 
sent, on  peut  dire  que  régler  chaque  jour^ée 
d'une  manière  chrétienne,  c'est  régler  et  sanc- 
tifier toute  sa  vie ,  et  .s'assurer  par  là  une  heu- 
reuse éternité.  Ce  n'est  pas  assez  de  faire  le 
bien ,  il  faut  le  bien  faire  ;  on  peut  faire  le  bien 
avec  lâcheté,  par  humeur  ,  par  coutume,  par 
nécessité ,  par  respect  humain  ;  faire  le  bien 
de  celte  manière,  c'est  n'en  point  faire,  parce 
que  ce  n'est  pas  le  faire  comme  il  faut.  La 
sainteté  de  la  vie  ne  consiste  pas  souvent  à 
faire  des  choses  extraordinaires;  on  peut  se 
sanctifier  en  ne  faisant  que  des  choses  commu- 
nes ,  mais  en  ne  les  faisant  pas  d'une  manière 
commune.  C'est  une  des  plus  solides  pratiques 
de  la  véritable  dévotion  ;  c'est  là  le  grand 
secret  de  la  vie  spirituelle;  mais  un  secret. 
Seigneur,  que  vous  ne  découvrez  guère  qu'aux 
âmes  humbles  et  fidèles. 

II.  Qu'est-ce  que  faire  les  choses  communes 
d'une  manière  non  commune?  C'est  les  faire 
avec  une  intention  pure  ,  avec  ferveur,  et  sur- 
tout avec  règle.  Il  est  bien  des  gens  qui  font 
beaucoup  de  bien,  mais  ils  le  font  sans  ordre 
et  sans  règle  ;  et  le  bien  même  ,  quand  il  est 
déréglé ,  est-il  un  véritable  bien?  C'est  un  dé- 
faut des  plus  ordinaires  des  personnes  dévoles, 
(l'agir  par  humeur.  Aujourd'hui  on  fait  du 
bien,  parce  qu'on  s'y  sent  porté;  demain  on 
n'en  fera  plus  ,  parce  qu'on  n'est  plus  en  hu- 
meur d'en  faire;  on  en  fera  trop  un  jour,  et 
un  autre  jour  on  n'en  fera  pas  assez  ;  et  par  là 
on  détruit  souvent ,  dans  une  journée  ,  le  tra- 
vail de  plusieurs  semaines.  Si  on  dclruiî  d'un 
côté  ce  que  l'on  a  bâ'i  de  l'autre  ,  flit  le  Sage  , 
csl-ce  le  moyen  d'avancer?  Unus  œdificans  et 
unus  destruens ,  quid  prodest  illts  msi  labor 
(l'ccles.  34.  28.)?  C'est  celle  conduite  qui  fait 
paraître  quelques  dévots  bi'zarres,  qui  décrie 


la  dévotion  ,  qui  a  une  conduite  unie  et  tou- 
jours égale,  parce  qu'elle  a  des  principes  qui 
ne  sont  point  changeants  ,  c'est-à-dire  la  rai- 
son et  la  foi.  Votre  inconstance  dans  la  dévo- 
tion ne  vient-elle  pas  de  ce  que  vous  n'agissez 
point  par  ces  principes  ? 

111.  Rien  donc  de  plus  important  que  de 
s'accoutumer  à  vivre  par  règle,  et  de  régler 
et  ses  devoirs  et  ses  actions  et  tous  ses  exer- 
cices de  piété  ;  car ,  quand  on  les  fait  par 
règle,  on  les  fait  avec  plus  de  facilité;  parce 
qu'en  les  faisant  ordinairement  de  la  même 
manière,  on  en  acquiert  l'habitude ,  et  c'est  le 
propre  de  l'habitude,. de  nous  faire  faire  les 
choses  aisément;  et  pour  la  même  raison,  on 
les  fait  avec  perlection  ;  car,  quand  on  fait 
les  choses  par  règle ,  on  les  fait  bien  ;  et  en  les 
faisant  toujours  bien,  on  apprend  à  les  faire 
de  mieux  en  mieux  ;  par-là  on  arrive  enfin  à 
la  perfection.  Mais  on  ne  peut  faire  ses  actions 
avec  perfection ,  sans  acquérir  beaucoup  de 
mérite,  puisque  tout  le  mérite  de  nos  actions 
dépend  de  leur  perfection.  Enfin  quand  nn  fait 
le  bien  par  règle ,  on  le  fait  avec  constance  ; 
parce  que  notre  inconstance  venant,  ordinai- 
rement ,  de  ce  que  nous  agissons  par  humeur, 
dès-là  que  nous  agissons  par  règle  ,  nous  asis- 
sous  constamment.  D'oîi  vient  que,  travaillant 
quelquefois  beaucoup,  vous  avancez  si  peu? 
C'est  que  vous  vivez  par  humeur,  c'est  que 
vous  n'agissez  point  par  règle. 

.  .  .  SoUiciti  circa  custodiam  ordinis  ,  ut 
ordo  custodiat  vos  (Bcrn.).  Ayez  soin  de  gar- 
der l'ordre,  et  l'ordre  vous  gardera. 

Nepïeu,  Cens,  ou  réf.  chr.  t.  3  .p.  18S. 

Exemple  de  ce  rèjleinent. 

11  est  donc  nécessaire  de  prendre  les  moyens 
de  se  sauver,  et  de  suivre  un  règlement  de 
vie,  tel  que  celui-ci,  par  exemple:  le  matin, 
après  le  lever,  produire  les  actes  du  chrétien, 
actes  de  remercîment,  d'amuur  et  d'offrande; 
se  proposer  de  pratiquer  le  bien  et  d'éviter  le 
ma!,  prier  Jésus  et  Marie  de  nous  préser- 
ver du  péché,  pendant  ce  jour.  Ensuite, 
vaquer  à  la  méditation  et  entendre  la  messe; 
dans  la  journée,  faire  une  lecture  spirituelle, 
la  visite  au  Saint-Sacrement  et  à  la  sainte 
Vierge  ;  le  soir ,  réciter  le  rosaire,  ou.le  chape- 
let et  examiner  sa  conscience  ;  la  communion 
plusieurs  fois  la  semaine ,  selon  le  conseil  d'un 
directeur  à  qui  l'on  doit  tenir,  sans  en  chan- 
ger. H  sérail  aussi  fort  utile  de  faire  les  exer- 
cices spirituels  et  d'honorer  Marie  de  (]uel(iue 
pratique  spéciale,  telle  que  le  jeûne  du  samedi, 
(^etle  Vierge  sainte  est  appelée  la  mère  de  la 
persévérance  qui  est  promise  à  ses  serviteurs 
lidèles.  Il  est  nécessaire  par-dessus  tout  de 
demander  à  Dieu  la  persévérance,  surtout 
dans  les  moments  de  teniation,  en  invoquant 
aloi  s ,  plus  souvent  les  saints  noms  de  Jésus  et 
de  Marie,  tant  que  dure  l'attaque.  En  agissant 
ainsi,  votre  salut  estassurc',  autrement,  votre 
perte  est  certaine. 

s.  l.iguoii.(;oii-'.  sur  'es  mai.éMrii.  i.L'. 


562 


RÉPFRTOrRR    UU    PP.KTRE. 


RÈG-REL 


RÈGLES. 

Elle  sont  (les  rjrâfi-s  de  Dieu  pour  les  rehijieux 
.  .  .  Croyez-vous  que  ce.  soit  ])eu  que,  lors- 
que les  autres  sont  dans  la  lice  exposés  à  mille 
dangers,  vous  soyez  en  lieu  de  sùieté  à  les 
regarder?  que  tandis  qu'ils  sont  au  milieu  de 
la  mer,  battus  dos  \ents  et  de  la  tempôte, 
vous  sovez  à  vous  reposer  dans  le  port  ?  et  que 
lorsqu'ils  sont  au  milieu  des  ondes  de  liaby- 
lonedont  le  courant  les  entraîne,  vous  soyez 
assis  trancruillement  sur  le  rivage? 

Kodrigucz,  l'r.  de  la  perf.  ch.,  t.  6,  p.  169. 

Dau'jer  du  mépris  des  ré'jles.  Exemple  de  Judas. 
.  .  .  Remarquez,  dit  saint  Augustin  (tract. 
10.  sup.  Joan.),  que  ce  n^  fut  pas  en  vendant 
le  Sauveur  du  monde  que  Judas  commença  à 
se  perdre;  le  mal  avait  commencé  de  plus 
loin  :  il  y  avait  déjà  longtemps  qu'il  était 
larron  et  que  son  corps  seul  suivait  Jésus- 
Christ  ,  tandis  que  son  cœur  en  était  entière- 
ment éloigné;  c'est  pourquoi  quand  vous  ver- 
rez que  quelque  religieux  aura  tait  quelque 
lourde  cliiite,  ne  croyez  pas  que  le  mal  ne  com- 
mence que  d'alors  ;  il  y  avait  sans  doute  déjà 
longtemps  que  son  esprit  et  son  cœur  n'étaient 
plus  dans  la  religion  .  qu'il  ne  se  souciait  pas 
de  contrevenir  aux  règles  et  qu'il  ne  faisait  ni 
prière ,  ni  examen ,  ni  aucun  autre  exercice 
de  piété.  Considérez  dans  quel  précipice  Judas 
est  tombé,  pour  n'avoir  pas  réprimé  les  mouve- 
ments d'avidité  qu'il  avait  pour  l'argent  ;  et 
apprenons  de  là  à  ne  nous  relâcher  jamais  sur 
les  m'iindres  choses,  de  peur  que  des  commen- 
cements faibles  ne  nous  jetlent  dans  des  suites 

terribles. 

M.  ibid.,  p.  iv. 

RELIGIEUX. 

Vertus  les  plus  estimées  en  lui. 
Saint  Ignace  dans  ses  Constitutions  (§.  2. 
Reg.  16  et  summ.  Reg.  it).)  dit  :  Ce  qu'on 
estime  le  plus  en  un  religieux  ,  ce  n'est  ni  la 
profondeur  de  la  science,  ni  les  talents  pour 
la  prédication,  ni  tous  les  autres  avantages 
naturels  et  humains  ,  mais  l'humilité  ,  l'obéis- 
sance et  l'esprit  de  recueillement  et  d'oraisim. 

Id.  ibid.,t.  1,  p.  k. 

En  quoi  un  religieux  doit  chercher  son  avance- 
ment.   Voy.  PtRFtCrION  HELIGIKLSE. 

Le  public  doit  nourrir  les  reliijieux. 

.  .  .  Une  des  raisons  qu'apportent  les  sainis 
et  les  théologiens,  pour  prouver  que  le  public 
doit  nourrir  les  religieux  ,  quand  ils  ne  ren- 
draient aucun  service  au  dehors  et  qu'ils  de- 
meureraient retirés  dans  leurs  cellules  ;  c'est 
que ,  même  dans  la  retraite  de  leurs  cellules,  ils 
rendent  de  grands  services  au  public.  Car 
c'est  pour  l'amour  d'un  petit  nombre  de  gens 
de  bien  que  Dieu  soliiïie  tant  de  méchants  dans 
le  monde,  c'est  à  cause  du  bon  grain  qu'il 
laisse  croître  l'ivraie  pour  quelque  temps  :  Lie 


peur,  dit-il,  qu'en  cueillant  l'ivraie,  vous 
n  arrachiez  aux^i  le  bon  groin,  laissez  croître 
l'un  et  l'autre  jusqu'à  la  moisson  (Matth.  13. 
29,  30.j. 

Kodriguez,  l'raliq.  de  la  perf.  chrél.,  t.  S  p.  105. 

Réponse  à  un  libertin  demandant  :  de  quoi  servent 
au  monde  tant  de  religieux...!  Voy.  phétub. 

Les  religieux  ne  meurent  pas  subitement. 

.  .  .  Vous  n'entendez  jamais  dire ,  ou  c'est 
fort  rarement,  qu'un  religieux  soit  mort  de 
mort  soudaine,  et  quand  la  mort  arriverait  sou- 
dainement ,  elle  ne  le  surprendrait  |)as  ;  les  re- 
liijieux peuvent  bien  mourir  de  mort  soudaine , 
mais  non  de  murl  inopinée;  ils  la  prévoient, 
ils  la  méditent  et  s'y  préparent  tous  les  jours  ; 
et  quand  ils  meurent  de  maladie,  ils  n'ont  rien 
à  faire  qu'à  penser  à  Dieu  et  à  leur  salut,  il  n'y 
a  rien  qui  les  en  détourne,  ils  n'ont  aucun  sujet 
de  tristesse ,  de  crainte  ni  de  déplaisir. 

Le  Jpune  ,  Serra.  I.  ï  ,  p.  312. 

RELIGIEUSES. 

Honneur  et  avania<je  des  parents  d'avoir  une  fille 
religieuse. 

Saint  Jérôme  (ep.  27.)...  dit  que  la  mère 
d'une  fille  religieuse  al'honneurd'ètrela  belle- 
mère  de  Jésus-Christ.  Quand  vous  voulez  ma- 
rier une  de  vos  filles  ,  vous  êtes  ravi  de  lui  trou- 
ver un  parti  qui  soit  en  faveur  et  de  grande 
autorité,  afin  qu'il  appuie  votre  famille;  et  si 
le  Fils  de  Dieu  recherciie  en  mariage  une  autre 
de  vos  filles  ,  comme  s'il  n'avait  point  de  pou- 
voir ni  de  crédit ,  vous  refusez  de  lui  donner 
une  dot  que  vous  donneriez  pour  un  homme 
mortel  et  chétif;  gardez-vous  bien  de  lui  faire 
ce  tort,  et  si  vous  avez  une  fille  religieuse, 
considérez  l'honneur  que  Jésus  vous  a  fait  de 
se  rendre  votre  gendre  et  de  vous  faire  son 
beau-père  ou  sa  belle-mère. 

I.e  Jrune,  Serm.,  t,  5,  p.  }3». 

Une  fille  religieuse  peut  obtenir  pardon  pour  les 
jtechés  de  ses  parents. 

Saint  Ambruise  'ad  virginem  lapsam,cap.  4.) 
dit  qu'une  tille  religieuse  peut  obtenir  pardon 
pour  les  péchés  de  ses  [larents;  si  vous  lui  en 
demandez  la  raison,  c'est  qu'elle  est  reine, 
qu'elle  est  l'épouse  de  Jésus,  et  qu'une  épouse 
a  tout  crédit  sur  un  époux  qui  la  chérit  et  l'af- 
fectionne, et  que  quand  une  reine  demande 
grâce  pour  un  criminel  qui  mérite  la  mort,  on 
la  lui  accorde. 

Id.  ibid.,  p.  :<j7. 

Sacrifice  agréable  à  Dieu  que  de  se  consacrer  à  lui. 
...  Si  vous  aviez,  mes  sœurs,  tout  Tordes 
Indes,  les  trésors  des  riches  du  monde  et  tou- 
tes les  finances  des  rois,  et  si  vous  les  donniez 
m  aumône  aux  pauvres,  cette  offrande  ne  se- 
rait pas  si  agréable  à  Jésus-Christ,  ce  sacrifice 
ne  lui  semblerait  jias  de  si  bonne  odeur  que  le 
présent  i|ue  vous  lui  avez  fait  quand  vous  vous 
êtes  con.-iacrées  à  lui. 

Id.  iljil.p.  340. 
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Les  religieuses   sont    reines.   Elles   finirent  faire 
du  cas  de  cet  honneur,   h'ourquti? 

.  .  .  MilUeres  coruscant  radiis  maritorum , 
dit  la  maxime  de  jurisprudence  :  une  épouse 
partage  avec  son  époux  tous  les  titres  d'iirn- 
neur  et  toutes  les  prérogatives  qui  le  rendent 
illustre  et  recommandable.  S'il  est  comte ,  elle 
est  comtesse;  s'il  est  marquis,  elle  est  mar- 
quise; s'il  est  duc.  elle  est  duchesse;  s'il  est 
prince  ,  elle  est  princesse;  donc,  par  une  con- 
séquence infaillible,  les  religieuses  sont  toutes 
reines  quand  elles  ne  seraient  que  roturières  et 
villageoises,  puisqu'elles  sont  épouses  d'un  roi, 
et  du  Roi  des  rois  ;  et  de  là  vient  que  toutes  les 
âmes  bien  éclairées  de  Dieu  ont  toujours  eu  de 
grands  sentiments  d'honneur  et  de  respect 
pour  elles.  Mes  sœurs,  saint  Augustin  vous 
déclare  que  vous  devez  vous  estimer  plus  ho- 
norées et  vous  glorifier  davantage  de  l'alliance 
ijue  vous  avez  avec  la  moindre  de  vos  sœurs 
religieuses,  que  de  la  plus  noble  alliance  que 
vous  ayez  jamais  eue  dans  le  monde  (Saint  Au- 
gustin ep.  409).  Si  vous  lui  en  demandez  la 
raison ,  c'est  que  votre  sœur  ou  quelqu'autre 
parente  que  vous  avez  dans  le  monde,  n'est 
que  comtesse  ou  que  duchesse,  au  lieu  que  la 
plus  pauvre  de  vos  sœurs  religieuses,  oui  la 
plus  pauvre ,  la  jardinière,  la  boulangère  ou  la 
cuisinière  est  une  reine ,  l'épouse  d'un  roi  et 
l'épouse  du  Roi  des  rois.  Ou  ne  le  croit  pas  dans 
le  monde,  mais  il  est  vrai  néanmoins,  et  plus 
assuré  qu'il  n'est  vrai  que  vous  me  voyez  (t 
que  vous  m'entendez,  car  vos  yeux  etvos  oreil- 
les vous  ont  souvent  trompées  et  l'Eglise  ne 
peut  tromper,  et  c'est  elle  qui  vous  assure 
de  cette  vérité.  Seplus  choreis  virginum. 
sponsus  decorus  gloriœ,  sponsisque  rcddens 
prœmia.  id.  ib.,p.  .u. 

Leur  fruit  dans  les  dmes 

.  .  .  On  verra  dans  le  cieltout  autre  chose  que 
ce  qu'on  pense  sur  la  terre  ;  on  pense  souvent 
que  nous  faisons  de  grands  fruits  par  nos  pré- 
dications ,  que  nous  gagnons  beaucoup  d'àmes 
à  Dieu  ,  que  nous  avons  converti  un  tel  et  un 
tel,  qui  étaient  grands  pécheurs,  et  on  verra 
dans  le  ciel  que  c'a  été  une  telle  religieuse  qui 
priait  Dieu  a\ec  terveur,  qui  gémissait  et  qui 
pleurait  au  pied  du  crucifix  ,  qui  faisait  péni- 
leuce  pour  la  conversion  des  âmes. 

lil.  Ibid.,  p.  345. 

Voyez  encore  :  Etat  nrLiGiixx  ,  maisons   utLi- 

GIELSES. 

RELIGION. 

Miracle  de  son  élabLsseinfiU.  Vuij  cunisTiAMssii-:. 

Sa  nécessité  pour  la  société. 

...  Où  Irouvera-t-on  un  législateur  qui  ail 
conçu  le  dessein  de  civiliser  et  de  gouverner 
les  peuples  sans  religion ,  et  qui  n'ait  pas  cru , 
ci.mrae  Plutarque,  qu'il  est  aussi  impossible 
(le  fonder  une  société  sans  religion  que  de  bâtir 
une  ville  dans  les  airs? 

rravssinous,  Déf.  iluClirisl.,  I.  3  ,  p.  63. 


Les  lecteurs  de  M.  de  Voltaire  peuvent  se 
rappeler  qu'il  a  répondu ,  en  plus  d'un  en- 
droit, à  nos  questions,  et  qu'il  pense,  comme 
nous,  que  sans  religion  point  de  société.  Une 
société  bien  réglée  sans  religion  est  un  phéno- 
mène que  le  monde  n'a  point  encore  vu ,  et  que 
nos  prétendus  philosophes  ne  lui  feront  cer- 
tainement pas  voir.  (.\ul.) 

r.uénée,  Lcl  de  quelq.  juifs,  t.  3,  p.  113. 

Voy.  encore  :  athéisme. 

Sans  eVe  l'ordre  public  est  impossible. 

...  On  dit  bien  quelquefois  ce  qu'un  peuple 
est  devenu  par  l'abus  qu'on  a  pu  faire  de  la 
religion;  mais  il  faut  bien  comprendre  aussi  ce 
que  deviendrait  sans  elle  le  monde  social.  Pour 
emprunter  ici  les  paroles  d'un  orateur  illustre 
de  nos  jours  :  «  La  religion  est  la  vie  du  corps 
politique  ;  elle  ne  lui  laisse  que  le  choix  ,  ou  de 
se  conserver  avec  elle ,  ou  de  se  dissoudre  sans 
elle.  » 

Oui ,  messieurs ,  n'en  douiez  pas,  sans  reli- 
gion, on  verrait  plus  que  jamais  les  familles 
troublées  par  la  discorde  et  le  libertinage  ,  des 
époux  sans  union,  des  enfants  sans  respect, 
des  serviteurs  sans  fidélité;  on  verrait  plus  que 
jamais  des  êtres  contre  nature  qui ,  n'étant  plus 
retenus  par  le  frein  d'une  éducation  religieuse, 
connaîtraient  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  les 
ruses  et  l'audace  du  crime,  et  présenteraient 
(levant  les  tribunaux  épouvantés  le  plus  hideux 
de  tous  les  spectacles,  celui  des  forfaits  dans 
l'âge  même  delà  candeur  et  de  l'innocence  ;  on 
verrait  des  malfaiteurs  qui,  débarrassés  de  la 
crainte  de  la  justice  divine,  calculeraient  froi- 
dement qu'après  tout  le  temps  du  supplice  sera 
court,  marcheraient  ensuite  à  l'échafaud  por- 
tant sur  le  front  non  la  pâleur  et  la  honte  du 
crime,  mais  presque  le  calme  de  la  verlu,  et 
donneraient  ainsi  au  peuple  l'effrayant  exem- 
ple d'uncoupable  quimeurt  sans  crainteetsans 
remords;  on  verrait  des  hnmmes  qui  forme- 
raient les  projets  les  plus  iniques,  les  ])lus  in- 
sensés ,  les  plus  désastreux  peut-être  pour  leur 
patrie,  dans  la  pensée  que  tout  linit  au  tom- 
l)!'au  ,  et  que,  s'il  le  fallait,  ils  sauraient  bien 
èciiapper  par  le  suicide  au  châtiment  et  a  l'op- 
probre.  Sans  la  religion  enfin,  on  verrait  plus 
rpie  jamais  de  toutes  parts  des  égoïstes,  qui , 
liétournant  leurs  reganls  des  biens  de  la  vie 
luture ,  ne  seraient  que  ])his  ardents  pour  les 
biens  de  la  vie  présente ,  {)lus  dévorés  (le  désirs 
ambitieux,  moins  touchés  des  maux  d'autrui, 
moins  capables  de  sacrifices  généreux,  plus  en- 
clins à  tous  les  désordres  qui  sont  les  tléaux 
des  Etals  comme  des  familles,  l'iùt  au  ciel  que 
je  n'eusse  fait  que  tracer  ici  une  peinture  ima- 
ginaire, et  qu'on  n'eiit  vue  se  réaliser  en  au- 
cune manière  parmi  nous!  Mais  ne  puis-je  pas 
en  appeler  à  l'observateur ,  à  l'humme  public  , 
au  magistrat,  à  ceux  qui  sont  uiniés  du  glaive 
de  la  loi  contre  les  mnllaiteuis,  et  leur  deman- 
der s'il  n'est  pas  vrai  que  ralïïiibli.ssementdes 
sentiments  religieux  a  rendu  [)lus  communs  et 
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plus  précoces  les  désordies  el  les  délits  de  tous 
les  genres  ;  et,  pour  appeler  les  choses  par  Jeur 
nom ,  n"esl-il  pas  vrai  qu'on  a  vu  croître  d'une 
manière  effrayante  le  scandale  du  suicide,  de 
l'infanticide,  du  concubinage,  des  enfants  illé- 
gitimes ,  et  de  ce  crime  tellement  repoussé  par 
la  nature,  que  ,  dans  ses  lois,  un  législateur 
de  l'antiquité  crut  devoir  le  supposer  impos- 
sible? 

Frayssinous  ,  Déf.  du  Christ. ,  t.  3.  p.  29?. 

Comballue  dans  le  18''  siècle  surtout. 

11  e-t  vrai ,  dans  tous  les  temps  la  religion 
fut  combattue  ;  mais  dans  aucun  temps  les  atta- 
ques n'avaient  été  si  multipliées,  ni  si  perfides 
que  dans  le  dix-huitième  siècle.  Non-seule- 
ment ce  que  le  raisonnement  a  de  plus  ;  ublil , 
mais  ce  que  l'éloquence  et  la  poésie  ont  de 
charmes,  l'histoire  des  hommes  et  de  la  nature 
d'intéressant  et  de  curieux,  l'épigramnie  et  la 
satyre  de  plaisant  et  d'amer,  le  conte  et  le 
rornan  d'ingénieux  et  de  séduisant  ;  tout  est 
mis  en  oeuvre  contre  la  religion,  pour  appeler 
sur  elle  et  ses  ministres  la  haine  el  le  mépris  : 
et  quand  on  pense  à  ce  déluge  de  productions 
impies  et  licencieuses  dont  la  France  a  été 
inondée  dans  ces  derniers  temps ,  on  s'étonne, 
non  pas  de  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  moins  de 
foi  que  dans  le  siècle  de  Louis  XIV ,  mais  de  ce 
qu'après  tant  d'efforts  pour  l'éteindre  il  en 
soit  resté  quelque  étincelle. 

Ilibid.,  t.  I,  p.  9. 

Nécessité  de  connnnre  fa  Religion  el  ses 
fondemtnts. 

Non,  ce  qui  pouvait  suffire  ,  il  y  cent  ans, 
n'est  plus  suturant  aujourd'hui  ;  et  celui  qui  se 
produit  au  milieu  des  dangers  d'un  monde 
impie  et  pervers  ,  sans  connaître  la  religion  et 
les  fondements  inébranlables  sur  lesquels  elle 
repose  ,  est  comme  un  suldat  sans  armes  qui 
se  jette  avec  une  folle  témérité  au  milieu  des 
bataillons  ennemis. 

Id.  il.id.,  p.  11. 

Elle  brave  les  outrages  du  temps  et  de  la 
philosophie. 

L'existence  de  cette  seule  religion  véritable, 
la  manière  dont  elle  s'est  perpétuée,  les  monu- 
ments qui  l'attestent ,  l'histoire  qui  nous  en 
dévelopfe  la  succession  .  sont  un  écueil  contre 
lequel  viennent  se  briser  les  futiles  imagina- 
tions et  les  vains  systèmes  de  la  philo.sfiphie. 
Il  y  a  eu  une  Religion  dès  la  naissaîice  du  genre 
humain.:  depuis  six  mille  ans  ,  Dieu  est  adoré 
comme  Créateur  de  l'univers  ;  on  croit  les 
mêmes  dogmes  pour  le  fond ,  et  on  professe  la 
même  morale.  La  terre  a  éprouvé  des  révolu- 
tions ,  les  nations  se  sont  anéanties ,  les  monar- 
chies se  sont  abîmées  ,  les  arts  et  les  scien<-es 
ont  été  ,  tantôt  connus ,  el  tantôt  ignorés  ;  les 
mœurs  ont  changé,  les  opinions  humaines  se 
sont  successivement  dissi[)ées  :  la  religion  seule 
d'.Adam  a  subsisté,  a  bravé  les  outrages  du 
temps  et  de  la  philosophie.  Raisonneurs  mo- 
dernes ,  il  est  trop  tard  pour  la  détruire  ;  vos 


prédécesseurs  y  ont  échoué.  Vous  tirez  en  vain 
de  la  poussière  leurs  systèmes  oubliés  ;  vos 
écrits  passeront  comme  les  leurs;  vos  efforts 
insensés  ne  serviront  qu'à,  mieux  affermir 
l'em.pire  de  la  religion. 

Uergier,  Tr.  liisl.  et  dog.  de  la  Traie  relig.,t.  l,p.  151. 

Ignorance  en  matière  de  Religion. 

Non  ,  il  n'est  plus  rare  de  trouver  des  per- 
sonnes, très-bien  élevées  du  reste  dans  leur 
première  jeunesse,  et  qui ,  à  un  âge  un  peu. 
plus  avancé  ,  sont  d'une  ignorance  crasse  en 
matière  de  religion.  C'est  là  une  des  plus  gran- 
des plaies  de  la  société  moderne.  Chose  plus 
déplorable  encore  ,  c'est  de  trouver  souvent 
dans  ces  personnes  une  piésomption  ridicule 
et  impardonnable.  A  peine  savent-elles  les 
premiers  principes  du  catéchisme ,  et  elles 
parlent ,  elles  jugent,  elles  décident  en  doc- 
teurs ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus 
relevé  dans  la  religion  ,  comme  si  elles  avaient 
reçu  mission  d'en  liaut  pour  instruire  el  gou- 
verner l'Eglise  de  Dieu. 

Les  Bbuy.  li».,  p.  71). 

On  ne  s'ecnrte  jamais  impunément  de  ses 
principes. 

Quand  le  peuple  ne  consulte  que  la  droiture 
naturelle  que  Dieu  a  mise  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  il  juge  toujours 
bien  ;  il  se  déclare  toujours  pour  la  vertu  et  la 
vérité.  C'est  là  du  moins  ce  qui  se  vérifia  dans 
la  conduite  que  tint  le  peuple  Juif  envers 
Jésus-Christ.  Ce  bon  peuple  n'avait  pas  étu- 
dié, comme  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  les 
oracles  qui  annonçaient  l'avènement  de  ce 
divin  Messie.. .  il  le  voyait  souvent  éclairer  les 
aveugles,  rendre l'ouie  aux  sourds,  guérir  les 
malades  ;  et  jugeant  d'après  ses  lumières  natu- 
relles, qu'il  n'y  avait  qu'un  homme  envoyé  et 
protégé  de  Dieu  ,  qui  put  opérer  des  prodiges 
qui  exigeaient  la  puissance  d'un  Dieu,  il  en 
concluait...  que  Jésus-Christ  qui  opérait  ces 
prodiges,  était  le  prophète,  c'est-à-dire,  le 
Messie  qui  devait  venir  dans  le  monde.  D'après 
cette  idée..,  il  s'attachait  à  lui...  Mais  comme 
le  peuple  est  malheureusement  aussi  incons- 
tant et  aussi  crédule,  qu'il  est  naturellement 
droit  ;.  ces  Juits  qui  avaient  d'abord  si  bien  jugé 
Jésus-Christ,  se  laissèrent  tromper  par  les 
Scribes  et  les  Pharisiens ,  toujours  acharnés  à 
le  décrier  et  à  obscurcir  sa  gloire  par  leurs 
calomnies...  Us  commencèrent  par  l'abandon- 
ner, par  le  mépriser;  ils  allèrent  ensuite  jus- 
qu'à le  persécuter ,  jusqu'à  l'outrager;  ils  se 
portèrent  enfin  jusqu'à  demander  qu'il  fût  cru- 
cifié ;  et  c'est  ce  qui  causa  la  perte  et  la  ruine 
presque  totale  de  ce  malheureux  peuple. 

Puisse  ce  grand  exemple  vous  apprendre 
qu'on  ne  s'écarte  jamais  impunément  des  prin- 
cipes de  la  Religion,  et  que,  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  avantageux  que  de  la  respecter  et 
de  l'aimer ,  il  n'y  a  rien  aussi  de  plus  funeste 
que  de  la  mépriser  et  de  l'abandonner.  J'in- 
siste souvent  sur  ce  point,  M.  F.,  parce  que  je 
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ne  crois  pas  pouvoir  mieux  contribuer  à  votre 
bonheur,  qu'en  vous  inspirant  toujours  plus 
de  respect  et  d'attachement  pour  cette  reli- 
gion, qui  seule  peut  servir  de  frein  à  nos  pas- 
sions ,  et  sans  laquelle  l'homme  ne  peut  man- 
quer de  donner  dans  les  plus  grands  écai  ts. 

Année liiurg.,  I.  5,  p.  51. 
Il  ne  peut  i/  aroir  qu'une  seule  religion  révélée. 

11  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  il  ne  peut  donc  y  avoir 
(]u"une° religion;  et,  par  une  seconde  consé- 
quence, aussi  nécessaire,  il  faut  que  cette  reli- 
gion soit  révélée.  Si  la  foi  en  effet  ne  règle 
pas  le  dogme,  il  y  aurait  autant  de  religions 
qu'il  y  aurait  d'hommes  sur  la  terre.  Quel 
culte  monstrueux!  Serait-il  digne  de  la  Divi- 
nité? Comment  prévenir  la  diversité  d'opi- 
nions? Ne  sent-on  pas  l'impossibilité  de  conci- 
lier les  esprits,  surtout  parmi  la  multitude? 
Voyez-le  dans  ce  qui  intéressa  le  plus  les  peu- 
ples. L'Europe  est  sans  contredit  la  partie  du 
monde  la  plus  éclairée  et  la  plus  polie  ;  elle 
est  cependant  composée  d'une  vingtaine  d'Etats 
qui  se  gouvernent  tous  différemment  les  uns 
des  autres  :  non-seulement  la  monarchie  dif- 
fère de  la  république,  mais  le  monarque  diffère 
du  monarque,  et  le  gouvernement  républicain 
est  aussi  multiplié  qu'il  y  a  de  républiques; 
chaque  Etal  cependant  a  cru  prendre  la  meil- 
leure forme  de  gouvernement,  et  persévérer 
des  siècles  entiers  sous  les  lois  primitives. 
Que  serait-ce,  en  fait  de  religion,  s'il  était 
(.ermis  à  chaque  particulier  de  penser  ,  de 
croire  et  de  pratiquer  ce  qu'il  vcnuhait? 

Uois.«ard,  la  CoQSol.  (Ju  cbrel.,  p.  173. 

Peuple  sans  religion,  bc'le  brute. 

«  Cherchez,  dit  M.  Hume  ,  un  peuple  qui 
n'ait  point  de  Religion  ;  si  vous  le  trouvez, 
soyez  sûr  qu'il  ne  diffère  pas  beaucoup  des 
bêles  brûles.  »  (Hist.  nat  de  la  relig.  p.  133. 
Hisl.  de  l'Amérique,  par  Roberlson  ,  t.  2. 
p.  432.]. 

Bergier,  Tr.  liisl.  et  dug.  de  la  vr.  relig.  ,1.  I,  p.  2ir>. 
Pensée  de  Montesquieu  sur  so7i  objet. 

Montesquieu  répond  à  ses  calomniateurs 
par  ces  paroles  remarquables  :  «  Bayle  ,  ai)rès 
avoir  insulté  toutes  les  religions  ,'  flétrit  la 
religion  chrétienne.  11  ose  avancer  que  dé 
véritables  chrétiens  ne  formeraient  pas  un 
Etal  qui  pOt  subsister;  pourquoi  non?  ce  seraient 
des  citoyens  infiniment  éclairés  sur  leurs 
devoirs,  et  (pii  auraient  un  très-grand  zèle 
p(jur  les  remplir  ;  ils  sentiraient  très-bien  les 
droits  de  leur  détense  naturelle;  plus  ils  croi- 
raient devoir  à  la  religion,  et  plusilscroiiaient 
devoir  à  la  patrie...  Chose  admirable!  la  relir 
gion  chrétienne  ,  -qui  stmble  n'avoir  pour 
objet  que  la  félicité  de  l'autre  vie,  fait  encore 
liotre  bonheur  dans  celle-ci.  » 

Fravs-iiiou^,  liel'.  du  Christian,  t  3,  p.  ij. 
Elle  II  eu  l'uLor  I  sa  perfection. 
Comme  la  religi(;ii  chréliehne  n'est  jkis  une 


invention  des  hommes,  mais  un  ouvrage  do 
Dieu,  elle  a  eu  d'abord  sa  perfection,  aussi 
bien  que  l'univers. 

Flciiry  ,  Mœurs  des  Isr.  el  des  clirét.  p.  i  :<s. 

Ses   ennemis  ne  se  persuaderont  jamais    qu'elle 
n'est  pas  vraie. 

Que  l'incrédule,  l'impie,  le  libertin  rai- 
sonne tant  qu'il  lui  plaira  sur  la  religion  ;  qu'il 
révoque  en  doute,  qu'il  nie  les  vérités  le  plus 
solidement  établies;  qu'il  invente  des  systèmes 
à  son  gré ,  pour  combatlre  les  mystères  de  la 
foi  :  outre  qu'il  tombe  dans  des  absurdités 
[^lus  incompréhensibles  que  les  mystères 
mêmes  qu'il  veut  combattre,  quelque  système 
qu'il  puisse  imaginer  pour  mettre  à  couvert 
ses  passions,  il  ne  pourra  jamais  se  rassurer 
contre  les  terreurs  qu'une  religion  conforme 
au  bon  sens  a  droit  de  lui  inspirer.  11  aura  beau 
faire  des  plaisanteries  ridicules  sur  la  croyance 
du  fidèle;  il  aura  beau  chercher  quelque  lueur 
de  raison  pour  s'aveugler  et  s'étourdir  sur  les 
terribles  vérités  qu'il  ne  veut  pas  croire  ,  j'ose 
lui  faire  le  défi  qu'avec  toutes  ses  subtilités, 
ses  détours ,  ses  critiques  malignes  ,  il  puisse 
se  persuader  qu'elle  n'est  pas  vraie.  Tout  ce 
qu'il  peut  faire,  c'est  de  nier,  de  douter  ,  de 
combattre  par  quelque  sophisme  les  vérités 
.maintes  que  nous  croyons;  mais  pourra-t-il 
jamais  avancer  quelque  chose  de  positif  et  de 
certain  qui  les  détruise?  Car  pour  se  persua- 
<ler  que  la  religion  est  fausse,  il  faudrait  faire 
voir  évidemment  que  tout  ce  qu'on  dit  de  son 
l'tablissemenl  miraculeux,  des  prodiges  opé- 
rés par  Jésus-Christ,  parles  apôtres,  et  ceux 
qui  les  ont  suivis  ,  n'est  pas  vrai.  Et  comment 
lincrédule  le  prouverait-il  ?  A-t-il  été  dans  tous 
les  lieux  et  dans  tous  les  iemps  où  les  chosesse 
sont  passées,  pour  découvrir  l'illusion  ,  s'il  y 
en  avait  eu ,  et  pour  s'instruire  en  faux  contre 
tous  les  faits  ?  N'a-l-on  pas  du  moins  autant  de 
raison  cle  croire  fout  ce  qui  en  est  rapporté, 
que  de  ne  le  pas  croire?  Tout  ce  que  l'incré- 
dule pourraitdonc  gagner  de  plus,  ce  serait  de 
douter,  et  d'un  doule  bien  mal  fondé.  Il  n'ira 
jamais  plus  loin  ,  quelque  torture  qu'il  puisse 
donner  à  son  esprit,  et  quelque  système  qu'il 
puisse  imaginer.  prinesdeBiiioi,!.  i.p.-j/. 

Elle  est  attaquée  par  les  libertins. 

Dès  qu'on  vit  dans  le  dérèglement ,  on  ferme 
les  yeux  aux  lumières  de  la  foi  ;  on  commence 
à  raisonner,  à  critiquer  certains  articles  qui 
gênent  la  nature  corrompue  ;  on  les  désap- 
])rouve  :  à  force  de  les  désapprouver,  on  en 
doute;  on  vient  entin  jusqu'à  les  nier,  à  les  com- 
battre opiniâlrèmcnt  :  ainsi  on  perd  la  foi.  Eh! 
plùtà  Dieu  queledésordre  ne  fQt  pas  si  commun 
parmi  les  chrétiens  I  11  y  aurait  moins  d'incré- 
dules ,  s'il  y  avait  moinsde  libertins;  la  religion 
ne  serait  pas  si  souvent  attaquée  qu'elle  l'est 
dans  sa  doctrine  el  sa  morale,  si  les  mœurs 
étaient  plus  innocentes  parmi  nous  ;  car  ,  je 
vous  le  demande,  par  qui  est-elle  combattue, 
cette  sainte  religion?  Est-ce  par  des  gens  ver- 
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tueux  ,  aimant  le  bien  et  le  pratiquant?  N(jn, 
ce  sont  des  libertins  et  des  impies ,  qui  admet- 
traient volontiers  les  vérités  spéculatives  de  la 
religion  ,  si  elles  les  laissaient  vivre  à  leur  gré; 
mais  qui  en  rejettent  les  vérités  pratiques, 
parce  qu'elles  sont  contraires  à  leurs  inclina- 
tions perverses  ;  et  c'est  là  ce  qui  tait  la  gloire 
de  la  religion ,  ce  qui  en  démoni  re  la  vérité. 

IJ.  ibiJ.,  t.  ?,  p.  73. 

Sa  i/lolre  de  n'être  allaqxtée    qw  pnr    ces   gens 
corrompus  et  déré'jléi 

Il  est  bien  glorieux  à  la  religion  chrétienne, 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  libertins  qui  l'attaquent, 
soient  des  gens  corrompus  dans  le  cœur  et 
déréglés  dans  leurs  mœurs.  Tandis  qu'ds  ont 
vécu  dans  l'ordre,  sans  attachements  crimi- 
nels, sans  habitudes  vicieuses,  sans  débauches, 
ils  n'avaient  point  de  peine  à  se  soumettre  au 
joug  de  la  foi ,  ils  la  respectaient ,  ils  la  profes- 
saient :  tout  ce  qu'elle  leur  proposait  leur 
paraissait  raisonnable  et  croyable.  Quand  ont- 
ils  changé  de  sentiment?  c'est  lorsqu'ils  oni 
changé  de  vie  et  de  conduite.  Leurs  passions 
se  sont  allumées,  leurs  sens  se  sont  rendus 
maîtres  de  leur  raison  ,  leurs  aveugles  et  hon- 
teuses convoitises  les  ont  plongés  en  toutes 
sortes  de  désordres;  et  alors  cette  mi'me  fui, 
où  ils  avaient  été  élevés,  a  perdu  dans  leur 
esprit  toute  créance. 

l'ensées  de  Bourdaloue,  1. 1 ,  p.  '06. 
Leur  mépris  four  ceux  qui  la  soulieniieiil. 

A  les  entendre  ,  il  n'j  a  qu'eux  qui  aient  des 
talents ,  qui  sachent  raisonner ,  parler  et 
écrire  :  tout  ce  que  font  les  autres  est 
ennuyeux  ,  méprisable  ,  sans  justesse,  sans 
méthode,  sans  style,  sans  élévation.  Ne  nous 
laissons  pas  surprendre  par  ces  vaines  décla- 
mations ;  défions-nous  plutôt  de  ceux  qui 
parlent  des  autres  avec  un  mépris  si  universel. 

Uuquesne,  PKtaDg.  médit.,  t.  2.  ,  p.  5'i2. 

Un  chrétien  éclairé  sur  sa  religion,  n'a  jamais 
ahancloiiné  sa  foi.  l'réjuijé  en  faveur  de  la  reli- 
gion. 

On  a  vu  ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  des  sec- 
tateurs de  Mahomet  abjurer  l'Alcoran  pour 
l'Kvangile;  mais  où  a-t-on  vu  des  chrétiens 
déserter  leur  religion  pour  devenir  sérieuse- 
ment mahoraétaus,  païens  ou  juifs?  On  pourra 
bien  citer  quelques  apostats  de  débauche,  de 
cupidité  ou  de  terreur;  mais  un  chrétien  éclairé 
sur  sa  religion,  qui,  [lar  conviction,  qui,  pour 
obéir  au  cri  de  sa  conscience  ,  qui .  dans  la 
pensée  de  devenir  meilleur,  abandonne  sa  foi 
pour  le  culte  de  Mo'ise,  pour  celui  de  Mahomet 
ou  des  idoles,  voilà  ce  qui  est  inoui.  C'e^t  déjà 
une  chose  très-rimar(]uable ,  et  que  peut-être 
vous  n'avez  jamais  remarquée,  que  les  secta- 
teurs des  autres  religions  les  abandonnent 
pour  passer  dans  la  notre,  et  que  nous,  chré- 
tiens, nous  n'abandonnons  jamais  la  nôtre  pour 
I)asser  dans  la  leur.  Cela  seul  ne  fonne-t-il  pas 
un  préjugé  très-favorable  au  christianisme,  et 


ne  suppose-t-il  pas  qu'il  est  appuyé  sur  des 
preuves  plus  lumineu.ses,  plus  faites  pour 
éclairer,  pour  entraîner  les  esprits?  En  fau- 
drait-il ,  ce  semble,  davantage  pour  nous  fixer 
raisonnablement  dans  la  religion  sainte  que 
nous  ayons  le  bonheur  de  professer? 

Frajssiiious ,  Hcf.  du  ghrisl.,  t  3,  p.  470. 

Quand  elle  est  combattue,  tout  chrétien  doit  être 
un  apôlre. 
On  a  dit  quelquefois  que,  lorsque  la  patrie 
était  en  danger,  tout  citoyen  était  soldat; 
eh  bien!  nous  dirons  que,  lorsque  la  religion 
est  si  hautement  combattue  ,  tout  chrétien 
doit  être  un  apôlre  ,  par  ses  exemples  du 
moins ,  si  cen'est  par  ses  discours  ;  il  faut  qu'il 
s'écrie  avec  le  prophète:  «Seigneur,  ils  se 
sont  armés  contre  votre  loi,  ils  l'ont  foulée  aux 
pieds,  ils  ont  voulu  la  détruire,  l'abolir  sur  la 
terre;  eh  bien!  la  haine  de  ses  ennemis  sera 
la  mesure  de  mou  amour;  c'est  parce  qu'ils 
veulent  l'anéantir,  qu'elle  me  sera  plus  chère  : 
"  Dissipaverunt  legem  tuam,  ideo  dilexi  man- 
data tua.»  ld.ibld.,p.  513. 

Voij.  encore  fglise. 

Peuosenl  parler  te  lamja'jede  la  religion. 

.  .  Le  langage  de  la  religion  ne  se  trou\e 
presque  plus  que  dans  les  sermons,  dans  nos 
prières  et  les  livres  de  piété  :  hors  de  là  ,  on 
ose  à  peine  prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ, 
comme  si  c'était  un  déshonneur  à  un  enfant  de 
parler  le  langage  de  son  père,  ou  a  un  Français 
la  langue  de  son  pays.  Chose  étrange  ,  mesl-'iè- 
res  !  on  trouve  très-bon  qu'un  olhcier  parle  de 
.guerre ,  un  magistrat  de  jurisprndence ,  un 
laboureur  de  la  culture  des  terres ,  les  artisans 
de  leur  métier  ;  il  est  permis  à  chacun  de  s'en- 
tretenir, et  chacun  s'entretient  volontiers  de 
ce  qui  a  rapport  à  son  étal  et  à  sa  profession  : 
n'y  aura-t-il  donc  que  les  chrétiens  qui  n'ose- 
ront parler  en  chrétiens  ,  qui  rougiront  de 
[irononcer  le  nom  de  leur  maître ,  de  raisonner 
Conformément  à  ses  maxinn's ,  et  de  faire  con- 
naître qu'ils  sont  tlisciples  de  Jésus-Christ? 

Rég-uis  ,  U  Vuiz  du  I*as(eur ,  1. 1 ,  p.  9' 

Réponse  aux  excuses. 

.  .  .  Vous  direz  :  Je  n'oserais,  j'ai  peur 
qu'on  se  moque  de  moi ,  que  les  gens  de  la 
maison  m'appellent  bigot.  Voilà  une  belle 
excuse  et  une  crainte  bien  fondée!  Vous  avez 
honte  (le  faire  du  bien,  et  vous  n'avez  pas  honte 
de  mal  faire  ;  vous  avez  honte  de  prier  Dieu 
devant  vos  gens,  et  vous  n'avez  pas  honte  de 
le  blasphémer  devant  vos  gens  ;  vous  craignez 
(]ue  votre  femme  et  vos  gens  se  moquent  de 
vous,  s'ils  Vous  voient  servir  IJieu ,  et  vous 
ne  craignez  pas  qu'ils  se  moquent  de  vous, 
V  lUS  entendant  renier  Dieu  ;  vous  avez  honte 
d'être  dévot  en  votre  maison,  et  vous  n'avez 
pas  honte  d'être  ivre,  riboteur,  querelleur, 
insolent  en  pleine  rue.  Qui  me  erubueril 
coram  Itaminihus,  celui  (|ui  aura  honte  de  moi 
devant    les    hommes ,  j'aurai   honte  de  lui 
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devant  mon  Père,  dit  le  Fils  de  Dieu,  .lésusn'a 
pas  eu  hf)nte  d'être  pendu  à  un  fiibet  pour 
l'amour  de  vous  ,  et  vous  avez  honte  de  vous 
mettre  à  genoux  pour  l'amour  de  lui  ;  tant  s'en 
fautqu'on  se  moque  de  vous,  qu'au  contraire 
vos  gens  vous  en  estimeront ,  vous  lionoie- 
ronl,  vous  imiteront  tùl  ou  tard  ;  je  n'en  veux 
point  d'autre  témoin  que  vous,  tout  indévot 
et  tout  impie  que  vous  êtes  :  n'esl-il  pas  vrai 
que  vous  avez  des  sentiments  de  respect  et 
d'honneur  pour  ceux  que  vous  savez  être 
dévots  et  que  vous  voyez  prier  Dieu?... 

Le  Jeune  ,  Serin. .  l.  '.i,  p.  3'J7. 

La  religion  console  vn  péniient,  et  effraie  le 
peclieur  obstrué. 

Oui ,  également  infaillible  et  dans  ses  pro- 
messes et  dans  ses  menaces,  la  religion  con- 
sole pour  le  moins  autant  un  vrai  pénitent, 
qu'elle  trouble  ei  effraie  un  pécheur  obstiné 

dans  son  crime,  noissard,  l,a<.unsolalionduthrel.,p.  18. 
Elle  doit  e'ire  cosmopolite. 

S'il  existe  une  religion  véritable  ,  elle  «loit 
être  cosmopolite  et  convenir  à  tout  le  genre 
iuimain;  il  sullit  d'un  soleil  pour  éclairer  le 
monde  d'un  ])êle  à  l'autre,  il  n'y  a  pas  nun 
plus  deux  soleils  ]K)ur  l'intelligence  :  la  reli- 
gion est  une  comme  la  véiité. 

Oisiiii,  Lesfleursdu  ciel,  p.  5j. 

Un  roi   ne   doit  pas    la  régler;   elle  es^l 
au-dessus  de  lui. 

Souvenez-vous  qu'un  roi  doit  être  soumis  à 
la  religion  ,  et  qu'il  ne  doit  jamais  entre- 
prendre de  la  régler;  la  religion  vient  des 
dieux  ;  elle  est  au-dessus  des  rois.  Si  les 
rois  se  mêlent  de  la  religion,  au  lieu  de  la 
liroléger ,  ils  la  mettrunl  en  servitude.  Les 
rois  sont  si  puissants  et  les  autres  hommes 
sont  si  faibles,  que  tout  sera  en  péril  d'être 
altéré  au  gré  des  rois,  si  on  les  fait  entrer 
dans  les  questions  qui  regardent  les  choses 
sacrées.  Laissez  donc  en  pleine  liberté  la  déci- 
sion aux  amis  des  dieux,  et  burnez-vous  à 
réprime*"  reux  qui  n'obéiraient  pas  à  leur  juge- 
ment, quand  il  aura  été  prononcé. 

Kéneioii,  I  eiar.  deTéL.p.  329, 

RELIGION  PRÉTENDUE  RÉFORMÉE. 

Pourquoi  airis)  appelée. 

Nous  pouvons  dire  avec  vérité,  messieurs , 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  et  sans  une  provi- 
dence particulière  de  Dieu  que  la  secte  de 
(Calvin  est  appelée  la  religion  prétendue  ré- 
formée. Cela  est  très-bien  dit,  pourvu  que 
cette  épithète  prétendue  ne  se  joigne  par  seule- 
ment à  ce  mot  de  réfoiinée,  mais  encore  à 
celui  de  religion  ;  c'est-à-dire,  pourvu  que, 
par  ces  iiaroJes,  on  entende  qu'elle  n'est  pas 
seulement  [(n'iindue  réformée,  mais  qu'elle' 
est  encore  prétendue  religion,  et,  par  consé- 
quent, nulle  et  imaginaire;  car  ce  qui  n'est 
que  prétendu  n'est  qu'idée  et  qu'imagination. 

•  I*  Jeune,Serm.,t..1,p.  37». 


REMEDE. 

Dieu  joint  les  remèdes  au  mal. 

Les  écrivains  ecclésiastiques  remarquent, 
que  le  même  jour  que  l'élage  naquit  en  .Angle- 
terre, le  même  jour  saint  Augustin  naquit  en 
.Afrique  ;  Dieu  joignant  ainsi  le  remède  au 
mal,  afin  que  quand  l'un  s'efîoicerait  de 
répandre  les  ténèbies  de  l'hérésie  sur  toute  la 
terre  ,  l'autre  servit  à  les  dissiper  par  sa 
lumière,  et  triomphât  de  l'erreur  par  sa  doc- 
trine. Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Ignace 
(Hibaneira,  1.  2.  c.  2  vit.  s.  Ignat  ),  observe 
aussi  que  la  même  année  que  Luther  'com- 
mença à  lever  le  masque  C(jntre  l'Eglise,  et  à 
déclarer  ouvertement  la  guerre  à  la  vérité, 
Dieu  permit  que  saint  Ignace  fût  blessé  à  la 
délense  de  l'ami  elune  ,  et  l'attira  par  ce 
moyen  à  son  service ,  afin  de  le  mettre  à  la  tête 
lie  la  nouvelle  milice  qu'il  avait  dessein  de 
lever  |iour  la  fJélénse  de  son  Eglise...  De 
même  qu'un  bon  général,  lorsque  la  batciille 
<'sl  l'i  minencée,  observe  de  quelque  lieu  devé 
l'état  du  combat ,  pour  porter  du  tecoursoù  il 
laut,  et  faire  avancer  tantôt  un  escadron  d'un 
Coté,  tantôt  un  bataillon  de  l'autre  :  de  même 
Jésus-Christ,  qui  est  le  général  de  la  milice 
'  lirelienne,  observe  du  liaut  du  i  iel  l'elat  de 
l'Eglise  dans  les  différents  combats  qu'elle  a  à 
>oulenii'  ;  et ,  suivant  le  besoin  qu'elle  en  a  ,  il 
lui  envoie  de  lemps  en  lem])S  de  nouveaux 
renforts  de  docteurs  et  de  chefs  d'ordres  pour 
la  secourir  :  en  quoi  la  providence  et  la  misé- 
ricorde du  Sauveur  est  extrême,  de  ne  per- 
mettre jamais  le  mal  sans  y  ap[)li(pier  en  même 
temps  le  remède. 

l.oùrL'Ucz,  Pr  de  h  perf.  tlirél..  l.  5,  p.  6. 

RENONCEMENT  A  TOUT. 

De  civur. 

Jésus-Christ  parlait  de  tous  les  hommes  snns 
exception,  quand  il  disait:  Celui  qui  ne  renonce 
pax  a  tout ,  ne  saurait  être  mon  disciple. 

Est-ce  que  Jésus-Christ  exige  que  le  mari 
abandonne  sa  femme  et  la  leuuîie  son  mari'? 
que  les  pères  abandonnent  leurs  enfants  et 
ceux-ci  leur  père?  exige-t-il  que  vous  aban- 
donniez vus  biens,  vos  emplois,  vos  charges, 
votre  état ,  et  que  vous  vous  dépouilliez  réelle- 
ment de  tout  ce  que  vous  avez  au  monde? 
-Ni  n ,  puisqu'il  a  fait  toutes  choses  pour  votre 
u.>-age.  Non,  puisiju'il  a  créé  tous  les  états  et 
distingué  lui-même  les  conditions  diltêrenles. 
Non,  puisqu'il  y  a  des  grâces  pour  tous  les 
étals  et  pour  toutes  les  conditions  de  la  vie. 
Le  renoncement  qu'il  demande  est  donc  un 
renoncement  de  conir. 

lioiinjrdel,  \n<\.  fani.,  l.  C,  p.  ;n. 

flonlieur  d'être  tout  à  Dim. 

A  qui  Dieu  est  tout ,  disait  saint  François  de 
Sales,  le  monde  n'est  rien...  Donnez-moi, 
dit  saint  Augustin  ,  une  âme  (jui  aime  Dieu  ; 
elle  conçoit  tout  ce  que  je  dis ,  parce  qu'elle  le 
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sent  :  mais  pour  une  âme  qui  n'aime  point 
Dieu,  c'est  un  langage  inconnu  pour  elle. 

Nepïeu,  Pensées  ou  réQ.  chrét  l.  i,  p.  23fi. 

Nous   devons   renoncer  à  nous-mêmes  et  imiter 
J.-C.  en  parlant  la  croix.  Voy.  jésls-chbist. 

RENTIER. 

Réponse  aux  objections. 

Je  n'ai  point  d'état,  direz-vous,  je  vis  de 
mes  rentes  ;  je  ne  suis  redevable  à  personne. 
Vous  n'êtes  redevable  à  personne!  Eh!  regar- 
dez autour  de  vous  ;  regardez-vous  depuis  les 
pieds  jusqu'à  la  tèle,  et  voyez  combien  de 
personnes  ont  travaillé ,  et  travaillent  conti- 
nuellement pour  vous  nourrir  ,  pour  vous 
vêtir,  vous  loger,  vous  procurer  toutes  vos 
commodités  et  toutes  vos  aises.  Combien  d'au- 
tres travaillent  à  la  conservation  de  vos  biens , 
de  votre  sauté,  de  votre  vie ,  à  votre  instruc- 
tion et  au  salut  de  votre  âme?  Tout  cela  ne 
mérite-t-il  de  votre  part  aucun  sentiment  de 
reconnaissance  ?  Et  n'êtes-vous  pas  un  ingrat , 
si  vous  ne  cherchez  point  à  vous  rendre 
utile,  d'une  façou  ou  d'une  autre,  à  cette 
société  qui  vous  procure  tant  d'avantages? 

.  .  .  Vous  n'avez  point  d'état?  Tant  pis;  il 
faut  en  prendre  un.  Si  vous  eussiez  vécu  chez 
les  Egyptiens  idolâtres ,  vous  auriez  été  JDuni 
demijit;  car  ils  lapidaient  quiconque  n'avait 
ni  métier  ,  ni  profession. 

Boimardel,  Insl.  fam.,  t.  4. p.  I17. 

REPARTIE. 

Sur  l'enfer. 

Un  ronimis-voyageur  disait  à  un  abbé,  son 
voisin  de  diligence  :  Moi ,  qui  suis  très-frileux , 
je  devrai  me  trouver  à  l'aise  en  enfer  ?  —  Ne 
vous  inquiétez  pas,  monsieur,  les  mauvais 
farceurs  y  vont  tout  aussi  bien  que  les  gens 
d'esprit. 

Sur  la  foi. 

Moi,  disait  un  autre,  je  n'ii  pas  la  fui 
comme  vous...  —  C'est  bien  dommage,  vous 
lui  leriez  pourlaûl  beaucoup  d'honneur 

Sur  l'Eglise. 

Moi,  je  ne  crois  point,  et  je  ne  saurais 
appartenir  en  rien  à  votre  Eglise.  —  Ah  !  Mon- 
sieur, c'est  cruel  :  comment  fera-t-elle  pour 
se  passer  d'un  homme  comme  vous  ? 

Sur  la  Religion. 

Un  autre...  dit  sèchement  :  En  fait  de  reli- 
gion, les  plus  minces  esprits  se  croient  maîtres 
pashés;  pour  moi,  je  souhaiterais  qu'on  en 
parl.tt  beaucoup  moins  et  qu'on  en  pratiquai 
un  peu  plus... 

ricaume,  Le  (iuide  du  Jeune  pr£lre.  p.  143. 

REPAS. 

Conversations  à  éviter. 
Soyez  sobre  do  paroles  pendant  le  repas  ; 


mais  sevrez-vous  entièrement  de  ces  conver-  , 
sations  qui  n'ont  pour  objet  que  la  bonne 
chère,  la  qualité  du  vin  ou  des  mets,  les  usa- 
ges, les  productions  de  tels  ou  tels  pays  rela- 
tivement à  la  table  :  ces  sortes  de  réflexions 
sont  des  symptômes  d'intempérance,  et  déno- 
tent une  personne  tellement  esclave  de  la  sen- 
sualité ,  qu'elle  voudrait  manger  tout  à  la  fois 
et  de  bouche ,  et  de  cœur ,  et  d'esprit ,  et  de 
mémoire. 

Un  désordre  bien  plus  grave  ,  bien  plus 
dangereux  encore  que  vous  devez  éviter  à 
table,  c'est  de  déchirer  la  réputation  du  pro- 
chain ;  ce  qui  est ,  selon  le  mot  énergique  de 
saint  Jean  Ghrysostôme ,  «  se  repaître  de  chair 
humaine.  » 

Louis  de  r.rcnade,  Guide  des  péch.,  p.  427, 

On  ne  peut  les  éviter  tous. 

Verum  quidem  est ,  te  non  posse  ab  omni- 
bus conviviis  abslinere  :  quaedam  enim  cha- 
rilas  prsecipit ,  quaedam  necessaria  honestas 
jubet,  qugedam  v«l  ipse  zelus  commendat. 

Ego  ipse  cum  Publicanis  et  peccaloribus 
manducavi ,  quiai  opus  erat  maie  habenlibus 
medico.' 

Sed  ,  Fili ,  si  hsec  tantùm  adieris  convivia , 
quae  vel  charitate  ,  vel  necessaria  honestate , 
vel  zelo  movente  adiré  debueris  ;  quam  rarô 
adibis  ,  et  quot  convivia  vitabis  ! 

Si  verô  saepè  vocatus  ad  prandium,  ire  non 
récuses  ;  quàm  facile  contemneris ,  si  prse.ser- 
tim  societatem  conviviorum  ineas ,  et  per  vices 
accédas  et  reddàs  :  brevi  de  te  erit  clamor  in 
populo,  oui scandalum  dabis. 

Jlemor.  TiUesacerd.,  p.  168. 
Règle  générale  d'acceptation. 

En  règle  générale  ,  on  ne  doit  accepter  à 
dîner  que  sur  une  invitation  positive  indi- 
quant le  jour,  ou  le  laissant  obligeamment  à 
notre  disposition.  Une  sorte  de  prévenance 
peut  faire  déroger  quelquefois  à  cette  règle  à 
la  campagne  ;  mais  on  séparera  par  un  assez 
long  intervalle  une  visite  d'une  autre... 

Lorsque  l'invitation  se  fait  par  lettre,  on  la 
regarde  comme  acceptée,  s'il  n'y  a  pas  ré- 
ponse contraire. 

lléjume,  l£  Guide  du  jeune  prêtre,  p.  H8. 

A"^e  pas  se  faire  attendre. 

Il  est  toujours  inconvenant  et  incivil  de 
se  faire  attendre. 

IJ.  ibid.,  p.  149. 

RÉPRIMANDES. 

Les  écouter  volontiers. 

.  ,  .  Vous  devriez  certainement  prier  vçs 
frères  de  ne  pas  craindre  de  vous  avertir  des 
vices  qu'ils  découvrent  en  vous. 

Et  vous  devez  croire  qu'ils  sont  d'autant 
|)lus  vos  amis  qu'ils  vous  montrent  plus  fré- 
iiuemment  vos  vices. 

...  Si  quelqu'un  vous  reprend,  écoutez-le 
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avec  actions  de  grâces  ,  et  efforcez-vous  de 
vous  amender 

C'est  un  devoir  pénible  que  de  reprendre  le 
pécheur ,  et  tous  n'ont  pas  la  force  nécessaire 
pour  cela. 

Quoique  vous  en  trouviez  beaucoup  peut- 
être  qui  par  pétulance  et  témérité  ne  craignent 
pas  d'accuser  les  autres ,  il  y  en  a  peu  néan- 
moins ,  et  bien  peu ,  qui  sachent  le  faire  avec 
charité. 

C'est  pourquoi  pensez  qu'il  n'y  a  avec  vous 
personne  qui  vous  aime  plus  que  celui  qui  ne 
craint  pas  de  combattre  contre  vos  vices. 

Une  réprimande  cachée  vaut  mieux ,  dit 
l'Ecriture ,  que  l'amour  caché.  Et  les  blessures 
de  celui  qui  vous  aime  valent  mieux  que  les 
baisers  perfides  de  celui  qui  vous  hait  (Prov. 
27.  5,  6.). 

C'est  pourquoi  celui  qui  vous  reprend  et 
vous  gourmande  vous  est  plus  utile  que  tous 
ceux  qui  vous  louent  et  vous  flattent. 

Plus  font  de  mal  ceux  qui  murmurent  contre 
vous  hors  de  votre  présence ,  plus  font  de  bien 
ceux  qui  vous  découvrent  à  vous  seul  vos  dé- 
fauts ,  sans  que  personne  soit  présent. 

Vous  devez  donc  être  très-lié  d'amitié  avec 
celui  qui  vous  avertit  le  plus  librement. 

.  .  .  Apprenez  donc ,  quand  même  vous 
croiriez  ne  pas  avoir  péché ,  à  écouter  hum- 
blement une  réprimande;  vous  pourrez  ainsi 
connaître  et  vaincre  vos  défauts. 

Elude  (le  la  perf.  relig.,liT.  2,  ch.l5. 

Réponse  de  Sacrale  à  Platon. 

Nous  lisons  de  Socrate  (referl  Phot.) ,  que 
mangeant  un  jour  avec  quelques-uns  de  ses 
amis,  et  lui  étant  arrivé  de  reprendre  quel- 
qu'un d'eux  un  peu  aigrement  en  pleine  table , 
Platon  qui  était  de  la  comi  agnie  ne  put  se 
tenir  de  lui  dire  :  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
que  vous  eussiez  réservé  cela  pour  une  autre 
fois ,  et  que  vous  l'en  eussiez  averti  en  secret  ? 
Mais  vous,  lui  repartit  Socrate ,  n'auriez-vous 
pas  aussi  mieux  fait  de  me  dire  cela  en  parti- 
culier ?  Et  il  lui  rendit  ainsi  sa  réprimande  en 
lui  marquant  qu'il  tombait  daus  la  même  faute 
qu'il  reprenait. 

Ruili  iguez,  Prat.  de  la  perfect.  chrél.  I.  2,  p.  376. 

RÉPUBLIQUE. 

Celle  de  Mo)se  fut  la  première. 

Diodore  de  Sicile  observe  que  Moïse  fit  de 
sa  nation  une  République  ;  c'est  la  première 
qui  ait  existé  dans  le  monde  :  jusqu'alors  , 
tous  les  peuples  avaient  été  sous  le  pouvoir 
monarchique  absolu. 

llergier  ,  Tr.  hisl.  et  dog.  de  la  Tr.  rclig.  L  B.  p.  li. 

RÉSIGNATION. 

Exemples  de  sainte  Gertrnde  et  de  samte  Cathe- 
rine de  Sienne. 

Toute  notre  perfection,  tout  notre  bonheur, 
l'unique  lin  de  notre  vie,  c'est  de  nous  Ci  nfur- 
mer  a  la  volonté  de  Dieu  :  Vita  in  voluntato 


ejus  (Ps.  29.  5.).  Le  Sauveur  apparut  à  sainte 
Gertrude,  lui  offrant  la  mort  ou  la  vie.  Je 
veux,  Seigneur ,  répondit  la  sainte,  ce  que 
vous  voulez.  De  même,  il  apparut  à  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  lui  présentant  une  cou- 
njnne  de  joie  et  une  autre  d'épines ,  afin  qu'elle 
choisît  :  Je  choisis,  répondit  la  sainte,  celle 
qui  vous  plaira. 

Caume,  Man.  des  conl.,p.  t\6, 

RÉSOLUTION. 

La  renouveler  chaque  jour. 

Chaque  jour  nous  devons  renouveler  notre 
résolution  ,  et  nous  exciter  à  la  ferveur, 
comme  si  c'était  le  premier  jour  de  notre  con- 
version. 

...  Si  celui  qui  prend  de  fortes  résolutions 
manque  si  souvent ,  que  sera-ce  de  celui  qui 
n'en  forme  que  raicnn.-nt,  ou  avec  moins  de 
fermeté? 

Imil.  de  J.-r..,lir.  ],ch.  19. 

Pratique  de  saint  Charles  Borromée. 

Saint  Charles  Borromée  répétait  tous  les 
malins  :  C'est  aujourd'hui  que  je  commence  à 
servir  Dieu  ;  c'est  ainsi  que  nous  devons  agir, 
comme  si  nous  n'eussions  fait  aucun  bien  par 
le  passé.  En  effet,  tout  ce  que  nous  faisons  pour 
Dieu  n'est  rien,  puisque  c'est  notre  devoir  de 
le  l'aire.  Prenons  donc  chaque  jour  la  résolu- 
tion de  nous  donner  à  Dieu.  Ne  considérons 
pas  ce  que  font  les  autres;  il  y  en  a  peu  qui 
travaillent  véritablement  à  devenir  saints. 
Saint  Bernard  dit  :  Si  nous  voulons  imiter  le 
c mimun  des  hommes,  nous  serons  toujours 
imparlaits  comme  eux. 

s.  I.iguori ,  l'rat.  de  l'am.  eoTcrs  J.-C,  p.  102. 

Fortifier  ses  résolutions  par  la  prière.  La  meil- 
leure résolution. 

.  .  Mais  que  l'on  sache  bien,  et  c'est  l'essen 
tiel ,  que  les  résolutions  les  plus  fermes,  celles 
même  qu'on  prend  devant  son  crucifix  ou  aux 
pieds  du  Saint-Sacrement  ne  peuvent  tenir 
fontre  les  obstacles  et  les  tentations  de  tout 
genre,  si  l'on  n'a  soin  de  les  fortifier  par  ia 
prière.  Regardons  toujours  comme  la  meil- 
leure des  résolutions  celle  en  particulier  de 
recourir  promptement  à  la  prière  dans  tous 
les  dangers  de  cette  vie ,  et  comme  la  médita- 
tion la  mieux  faite ,  celle  dans  laquelle  on  prie 

le  mieux.  id.,  Réf.  et  aer.  sur  les  souf.  de  J-C,  p.  220. 

Bonheur  d'y  être  fidèle. 

.  .  0  belles  et  saintes  résolutions  !  si  je  vous 
conserve,  vous  me  conserverez;  si  vous  vivez 
en  mon  âme ,  mon  âme  vivra  en  vous. 

La  Ter.  cood.  de  S.  Fr.  de  Sal.  pour  la  cosT.  et  la  corn.  p.  1 1  ;>. 

RESPECT    HUMAIN 

(prône  sur  le). 

\"  Lâcheté indir/ne.   2"  Aveuglement.  3"  Défauts 
de  raisoiineipent  el  onjueil. 

Bcalus  cjui  non  fuerit  scandalizalus  in  me. 
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Bienheureux  celui  qui  ne  (irendra  pas  de 
moi  un  sujet  de  scandale.  (Mallli.  c.  1 1 .  v.  0.) 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  honorable  que 
d'être  serviteur  de  Jésus-Christ ,  rien  aussi 
n'est  plus  infâme  que  d'en  rougir,  et  de  n'oser 
le  paraître.  Je  ne  suis  pas  étonné  qu'il  y  ait 
des  hypocrites  qui,  sous  l'extérieur  et  les 
apparences  de  la  piété,  cachent  une  àme  cou- 
pable des  plus  grands  crimes.  Sans  avoir  la 
peine  de  pratiquer  la  vertu,  ils  jouissent  des 
honneurs  que  les  hommes  lui  rendent  ;  et  si , 
n'étant  que  des  scélérats  devant  Dieu,  ils  ne 
peuvent  attendre  qu'une  contusion  éternelle 
dans  l'autre  vie,  ils  ont  du  moins  l'aN^antage 
de  passer  pour  gens  de  bien  dans  celle-ci.  Je 
suis  moins  surpris  encore  que  les  âmes  vrai- 
ment chrétiennes  cachent  leurs  bonnes  œuvres 
aux  yeux  des  iiommes  :  elles  craignent,  avec 
raison,  que  la  vaine  gloire  ne  se  glisse  dans 
leur  cœur,  et  que  les  louanges  qu'on  p(jurrait 
leur  donner ,  ne  leur  servent  de  récompense. 
Mais  il  est  inconcevable  que,  taisant  profes- 
sion de  croire  en  Jésus-Christ,  on  puisse  avoir 
honte  de  suivre  son  Evangile  ,  se  glorifier  de 
ne  pas  le  suivre ,  et  tourner  en  ridicule  ceux 
qui  le  pratiquent;  parce  que  dans  tout  cela 
il  ne  parait  pas  qu'on  trouve  aucun  avantage, 
ni  aucune  sorte  de  satisfaction  ;  et  qu'au  ct^n- 
traire  on  y  découvre  une  lâcheté  indigne,  un 
aveuglement  déplorable ,  un  défaut  de  raison- 
nement, et  un  orgueil  secret  qui  se  décelé  lui- 
même. 

4^''   RÉFLEXION. 

Premièrement  la  honte  de  faire  le  bien  est 
une  lâcheté  indigne.  Permettez-moi,  M.  C.  P., 
d'entrer  ici  dans  un  détail  familier  de  certains 
cas  qui  ne  sont  mallieureusement  que  trop 
(jrdinaires.  Venez  ,  mon  enfant  ,  examinez 
votre  conscience,  et  dites  la  vérité  ;  j'irais  plus 
souvent  à  confesse;  j'entendrais  la  messe  t(jus 
les  jours;  il  y  a  certaines  fêtes  où  j'aurais  la 
dévotion  d'approcher  des  sacrements  :  mais 
que  dirait-on?  11  fait  le  dévot,  il  mange  les 
saints ,  on  ne  voit  (]ue  lui  à  l'église.  Je  me  suis 
trouvé  dans  une  compagnie  où  l'on  tenait  la 
Religion  sur  le  tapis  ;  où  l'on  jiarlait  sans  res- 
pect des  choses  les  plus  respectables  :  je  souf- 
frais intérieurement;  mais  je  n'ai  osé  répondre 
un  seul  mot.  Qu'aurait-on  dit  de  moi ,  si  j'avais 
pris  la  défense  de  Jésus-Christ  ?  En  voilà  un 
qui  fait  le  prédicateur  et  le  missionnaire.  On  a 
luen  ma  présence  un  livre  infâme,  et  je  n'ai 
pas  même  eu  la  force  de  dire  :  ce  livre  est  une 
production  de  l'enfer,  dicté  par  l'esprit  des 
ténèbres  pour  aveugler  et  corrompre  les  âmes . 
Il  m'est  souvent  arrivé  de  me  mettre  à  table  et 
d'en  sortir  sans  faire  le  signe  de  la  croix , 
parce  que  j'étais  avec  des  gens  qui  m'auraient 
tourné  en  ridicule.  D'autreiois  ..  En  voilà 
bien  assez  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
mettre  au  jour  votre  lâcheté ,  vous  allez  en  être 
convaincu  [lar  votre  propre  bouche. 

Comment  traiteriez-vous  un  domestique  qui 
rougirait  d'être  à  votre  service,  qui  n'i.si  rait 
pas  prononcer    votre  nom  ,    qui  craindrait 


d'ouvrir  la  bouche  pour  dire  du  bien  de  vous 
quand  (!n  en  dit  du  mai?  Que  pensericz-vous 
(l'un  enfant  qui  rougirait  de  son  père  et  de  sa 
mère,  qui  aurait  honte  de  passer  pour  leur 
enfant?  Comment  regarderiez-vous  votre  ami, 
s'il  n'osait  pas  faire  connaître  qu'il  est  votre 
ami?  S'il  souffrait ,  sans  mot  dire,  qu'on  noir- 
cit votre  réputation,  et  qu'on  vous  déchirât  en 
sa  présence?  11  peut  arriver  qu'un  homme 
de  rien  qui  a  fait  fortune,  ait  assez  d'orgueil  et 
assez  peu  d'esprit  pour  vouloir  cacher  sa  nais- 
sance, etavoirhoutedereconnaître  ses  parents; 
mais  l'on  voit  bien  jDCJurquoi  :  c'est  qu'il  vou- 
drait taire  le  seigneur  sans  qu'on  y  trouvât  à 
redire ,  sans  qu'on  lui  reprochât  la  bassesse 
lie  Son  extractiun  el  l'obscurité  de  sa  famille. 
Voila  sa  raison  :  quelle  est  la  votre,  lorsque 
vous  rougissez  d'être  enfant  de  Dieu  ,  et  de 
vivre  en  vrai  serviteur  de  Jésus-Christ?  Que 
trouvez-vous  dans  un  tel  père  et  dans  un  tel 
maître  qui  doive,  ou  qui  puisse  vous  taire  lou- 
gir?  N'êtes-vous  pas  le  plus  lâche  de  tous  les 
hommes  ? 

Chose  étrange,  mes  C.  P.;  le  valet  d'un 
grand  seigneur  se  fait  gloire  d'être  à  son  ser- 
vice :  il  tient  à  honneur  de  porter  sa  livrée  ;  il 
tait  sonner  bien  haut  la  naissance,  le  nom  ,  le 
crédit ,  les  richesses  de  son  maître  ;  il  ne  parle 
que  de  son  maître.  Si  quelqu'un  est  assez 
hardi  pour  en  dire  du  mal ,  il  se  croit  insulté 
lui-même  :  il  répond  des  injures,  il  éclate  en 
menaces.  Et  vous ,  chrétien  :  vous ,  serviteur 
de  Jésus-Christ ,  vous  qui  avez  reçu  dans  le 
baptême  le  sceau  de  Jésus-Christ,  vous  pour 
qui  Jésus-Christ  a  donné  sa  vie.  vous  qu'il 
traite,  non  pas  comme  son  serviteur,  mais 
comme  son  enfant  et  un  enfant  chéri,  vous 
avez  honte  de  lui  appartenir ,  et  vous  n'osez 
marcher  tête  levée  sous  l'étendard  de  celui  qui 
tait  votre^gloire?  Au  seul  nom  de  Jésus-Christ, 
le  ciel,  la  terre,  les  enfers  fléchissent  le  genou  : 
les  montagnes  s'abaissent,  les  anges  s'inclinent, 
l'univers  tremble  et  s'humilie:  et  vous  rou- 
gissez de  le  confesser  publiquement  et  de  ren- 
dre hommage  à  sa  gloire? 

Ah  !  il  n'a  pas  rougi  de  paraître  nu  sur  une 
croix  infâme  pour  l'amour  de  vous  :  et  vous 
rougissez  de  vous  prosterner  au  pied  de  cette 
croix ,  de  paraître  dans  son  saint  temple,  avec 
un  extérieur  modeste,  les  yeux  baissés,  les 
mains  jointes,  l'air  dévot  et  humilié?  Pour 
vous  arracher  à  la  puissance  du  démon ,  il  a 
répandu  tout  son  sang  :  et  vous ,  par  la  seule 
crainte  d'une  petite  raillerie,  vous  n'oseriez 
ouvrir  la  bouche  pour  sa  défense,  quand  on 
criliiiue  son  Evangile,  quand  on  blasphème  sa 
religiiin,  quand  on  se  raille  de  ses  mystères? 
O  Jésus-Christ!  Jésus-Christ!  vous  vous  ven- 
gerez un  jour  de  ces  âmes  lâches  :  elles  rougis- 
sent de  vous  devant  les  hommes  ,  vous 
rougirez  d'elles  à  votre  tour.  Ingrat  !  lu  avais 
honte  de  m'apparlenir  ;  dans  mille  occasions  , 
tu  as  fait  semblant  de  ne  pas  me  connaître  : 
va,  je  ne  te  connais  pas.  Encore  un  mol  sur 
cet  article. 
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Rougissez-vous  detre  honnête  homme,  ne 
vantez-vous  pas  ,  au  contraire,  à  tnut  propos 
votre  honneur  etvotre probité? Pourquoi  rlonc 
rougissez- vousfrètrechrétien  et  de  le  [laraître? 
Rnu.sissez-vousde  rendre  à  César  ce  qui  appar- 
tient à  César ,  et  à  tous  les  hommes  ce  que  vous 
leur  devez?  Pourquoi  donc  rougissez-vous  de 
rendre  à  Dieu  l'hommage  public  de  vos  adora- 
tions, de  votre  amour,  de  votre  reconnais- 
sance, de  votre  zèle,  et  de  tous  les  sentiments 
que  vous  lui  devez  à  tant  de  titres?  La  piété 
est-elle  donc  un  crime;  la  dévotion  ,  une  tache 
(]ui  diffame  et  déshonore  les  gens  de  bien? 
-Mais  dé  quoi  ne  sont  pas  capables  les  hommes, 
puisqu'on  en  trouve  qui  non-seulement  rou- 
gissent de  vous  servir,  ô  mon  Dieu  ,  mais  qui 
se  font  un  mérite  et  une  gloire  de  ne  vous 
servir  pas?  C'est  ce  que  j'appelle  le  comble  de 
l'aveuglement  et  de  la  folie. 

2"    RÉFLEXION. 

Le  vice,  quelque  couleur  qu'on  lui  prête,  a 
toujours  quelque  chose  de  bas  qui  déshonore 
l'humanité.  L'irréligion  ,  quelque  nom  qu'on 
lui  donne,  a  toujours  quelque  chose  qui  révolte 
la  raison  et  le  sens  commun  ;  car  enfin  il  y  a 
un  Dieu,  devant  lequel  les  plus  grands  rois  et 
les  plus  beaux  esprits  sont  infiniment  moins, 
que  n'est  à  mes  pieds  un  vur  de  terre  que 
j'écrase,  si  bon  me  semble.  Chez  tous  les  peu- 
ples, et  dans  toutes  les  religions,  la  vertu 
rend  les  hommes  estimables,  comme  le  vire 
les  rend  dignes  de  blâme  et  de  mépris.  Il  faut 
donc  avoir  perdu  l'esprit  pour  imaginer  qu'il  y 
a  de  la  gloire  à  ne  pas  s'humilier  dt  vant  Dieu'; 
que  c'est  un  mérite  de  ne  point  pratiquer  la 
vertu  ;  que  c'est  une  vertu  de  n'avoir  point  de 
vertu.  Peul-on  rien  concevoir  de  plus  extrava- 
gant? Et  pourrions-nous  le  croire,  si  nous 
ne  le  voyions  tous  les  jours  de  nos  propres 
yeux? 

Qu'un  homme  n'ait  pas  de  religion,  et  s'ob- 
stine à  ne  pas  croire  en  Jésus-t^Juisl ,  il  est  à 
plaindre;  car,  comment  ne  pas  plainflre  quel- 
qu'un qui,  tantôt  mettant  ses  mains  sur  ses 
yeux,  vous  crie  qu'il  ne  v(jitpas  clair;  tantôt 
regardant  fixement  le  soleil  avec  de  bons  yeux, 
crie  encore  qu'il  ne  voit  iias  clair?  C'est  là  une 
manie  jilus  digne  de  compassion  que  de  blâme. 
Qu'il  entre  dans  nos  églises  avec  un  air  effronté, 
comme  s'il  entrait  chez  son  valet,  tournant  la 
télé  <à  droite  et  à  gauche;  mettant  à  peine,  au 
moment  de  l'élévation,  un  genou  à  terre,  s'ap- 
puyant  sur  l'autre,  avec  un  air  de  dédain  ,  de 
nonchalance  et  d'ennui,  sans  donner  le  moin- 
dre signe  de  respect  qui  est  dû  à  la  maison  de 
Dieu  ;  à  la  bonne  heure  :  et  je  me  contente  de 
dire  :  hélas!  il  aurait  Ijeaucoup  mieux  l'ail  de 
ne  pas  venir  a  la  messe;  car  il  n'y  croit  point, 
et  il  a  scandalisé  toute  ma  parois.se. 

Mais  que  ce  même  chrétien,  je  l'appelle  ainsi 
parce  qu'il  a  reçu  le  baptême,  veuille  se  faire 
un  mérite  et  tirer  \  anité  de  son  irréligion  ; 
qu'il  regarde  avec  un  air  de  mépris,  et  comme 
du  haut  de  sa  grandeur ,  ce  pauvre  peuple  qui 


assiste  avec  respect  aux  saints  mystères  ;  qu'il 
se  croie  un  personnage  distingué,  parce  qu'il 
ne  fait  pas  comme  les  autres  des  inclinations, 
des  génuflexions  ,  des  prières  ;  qu'il  dise  avec 
un  ton  d'orgueil  qui  fait  pitié  :  on  ne  me  fait 
pas  peur  du  diable;  je  ne  suis  pas  peuple  ;  les 
livres  de  dévotion  sont  pour  les  ignorants,  et 
le  chapelet  pour  les  bonnes  femmes.  Mes  chers 
enfants,  je  vous  le  dis,  il  faut  que  Dieu  l'ait 
abandonné  ,  et  que  Satan  lui  ait  tourné  la  cer- 
vell,3.  Si ,  pour  ne  rien  croire ,  il  était  néces- 
saire d'avoir  beaucoup  d'esprit  et  beaucoup  de 
science,  je  comprendrais  comment  on  peut  se 
glorifier  de  ne  rien  croire;  mais  il  ne  tput  ni 
•  esprit  ni  savoir  pour  faire  un  incrédule  ,  il  ne 
faut  que  de  l'orgueil  et  de  mauvaises  mœurs. 
Se  glorifier  de  sa  naissance,  de  ses  riches- 
ses, de  ses  amis,  de  ses  bonnes  qualités  et  de 
ses  belles  actions;  c'est  là  l'etlet  ordinaire  de 
l'aniour-propre  et  de  l'orgueil  dont  nous  som- 
mes malheureusement  pétris.  11  faut  un  rien 
pour  nous  enfler  le  cœur ,  et  les  hommes  étant 
ainsi  faits ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  plus 
sages  eux-mêmes  se  laissent  quelquefois  aller 
à  la  vaine  gloire;  ce  qui  est  étonnant,  c'est 
qu'un  libertin  se  glorifie  de  son  libertinage  , 
un  vindicatif  de  sa  vengeance  ,  un  médisant  de 
ses  bons  mots;  que  des  ivrognes  disputent  à 
qui  boira  davantage.  Misérable!  votre  liberti- 
nage n'est  que  trop  connu  ,  et  le  scandale  que 
V(jus  cïiusez  n'est  déjà  que  trop  grand  ;  n'est- 
ce  point  assez  pour  vous  de  faire  le  mal  ?  faut- 
il  encore  que  vous  le  publiiez  et  que  vous  en 
tiriez  vanité?  Parce  que  vos  passions  sont  plus 
violentes,  plus  effrénées,  plus  honteuses;  parce 
que  vous  avez  le  cœur  plus  corrompu  ;  au  lieu 
de  gémir  et  de  rougir  ,  vous  vous  préférez  à 
un  autre ,  qui  est  moins  corrompu  et  qui  a  fait 
moins  de  sottises!  ô  impudence!  ù  aveugle- 
ment! 

Je  ne  saurais  pardonner  cette  insulte;  je  l'ai 
sur  le  cœur;  je  voudrais  bien  l'oublier ,  mais 
cela  est  plus  fort  que  moi.  Je  ne  puis  voir  de 
bon  œil  cette  personne  depuis  ([u'elle  s'est 
conduite  à  mon  égard  de  telle  et  telle  manière. 
A  cela  je  réponds  :  tant  pis ,  mon  cher  enfant; 
demandez  à  Dieu  qu'il  vous  donne  des  senti- 
ments plus  nobles  et  plus  chrétiens.  Vous 
savez  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  le  secours 
de  sa  grâce  ;  mais  vous  savez  aussi  qu'avec 
elle  nous  pouvons  tout,  priez-le  donc  (ju'il 
purge  votre  cœur  de  ce  mauvais  levain  de 
rancune:  priez-le  comme  il  faut,  et  il  vous 
exaucera.  Mais  qu'un  chrétien  vienne  nous 
dire  :moi ,  lui  pardonner!  il  faudrait  donc  que 
je  n'eusse  point  de  cœur.  Non  ;  je  me  venge- 
rai, mon  honneur  en  dépend.  Et  puis,  quand 
il  s'est  vengé  :  qu'il  apprenne  maintenant  à 
me  connaître;  je  lui  ai  fait  voir  qui  je  suis,  et 
qu'on  n'insulte  pas  iiuiiunément  un  homme  de 
ma  sorte.  En  parlant  ainsi ,  il  s'entle  et  se  glo- 
rifie en  lui-même.  De  quoi?  hélas!  bon  Dieu! 
de  quoi?  11  s'applaudit  de  ce  qu'il  n'a  pas  assez 
de  noblesse  dans  l'âme,  assez  de  générosité, 
assez  de  force  d'esprit  pour  pardonner  et  ou- 
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blier  une  injure.  Il  s'applaudit  de  vous  avoir 
refusé ,  ô  mon  Sauveur ,  la  grâce  que  vous  de- 
mandiez pour  son  ennemi.  Vous  vous  étiez 
mis  entre  les  deux  ;  il  a  mieux  aimé  vous  per- 
cPr  vous-même  que  de  ne  pas  se  venger  ,  et  il 
s'en  fait  gloire.  0  aveuglement!  ô  lolie! 

Vous  joignez  à  une  langue  mordante  une 
humeur  agréable,  et  un  caractère  enjoué;  vous 
ne  sortez  jamais  de  certaine  compagnie  qu'on 
ne  dise  :  voilà  un  esprit  tout  à  fait  amusant. 
Vous  vous  enflez  pendant  que  les  autres  rient 
de  vos  bons  mots  et  vous  applaudissent.  Mais, 
de  quoi  vous  enflez-vous?  bon  Dieu  !  d'avoir 
déchiré  cette  personne  qui  ne  vous  a  fait  aucun 
mal,  ou  que  vous  n'avez  jamais  vue,  ou  que' 
vous  ne  connaissez  pas  :  d'avoir  tourné  en 
ridicule  cet  autre  ,  qui  communie  tous  les  huit 
jours;  d'avoir  ôlé  la  réputation  à  celle-ci ,  qui 
passait  pour  honnête  femme;  d'avoir  noirci 
celui-là ,  qui  passait  pour  honnête  homme. 
Vuus  vous  applaudissez  d'avoir  commis  peut- 
être  dix  péchés  mortels  dans  une  seule  conver- 
sation. Ah  !  le  monstre  !  et  il  vante  sa  langue  ! 
c'est  un  assassin  qui  vante  le  poignard  avec 
lequel  il  vient  d'égorger  tout  à  l'heure  dix  per- 
sonnes qui  ne  pensaient  point  à  lui.  Ainsi,  par 
un  renversement  affreux  de  toutes  les  idées 
c|ue  nous  avons  communément  du  vrai  et  du 
faux ,  du  bien  et  du  mal  ;  contre  tous  les  prin- 
cipes de  la  Religion ,  contre  les  lumières  de  la 
raison ,  contre  les  sentiments  de  la  nature 
elle-même,  les  hommes  s'aveuglent  et  s'étour- 
dissent au  point  de  rougir  par  une  fausse  et 
criminelle  honte  ,  de  ce  qui  ferait  leur  vérita- 
ble gloire  ;  pendant  (}u'ils  cherchent  et  préten- 
dent trouver  leur  gloire  dans  ce  qui  les  cou- 
vre de  honte  et  de  confusion. 

3°  RLFLEXION. 

Il  me  resterait  à  parler  de  ceux  qui  tournent 
on  ridicule  les  personnes  dévotes;  mais  comme 
lu  temps  me  presse  ,  je  n'en  dirai  que  deux 
mots.  F-CQutez  ,  mon  ami  :  vous  vous  raillez 
de  cet  homme  qui  fait  de  longues  prières  ,  qui 
se  confesse  et  communie  souvent ,  qui  par- 
donne de  bon  cœur  les  injures ,  qui  est  rempli 
d'horreur  pour  le  libertinage,  qui  fuit  comme 
la  peste  la  compagnie  des  libertins,  qui  rougit 
et  se  fâche  d'un  mot  qui  blesse  la  pudeur  ou  la 
charité  Dites-moi ,  je  vous  en  prie  ,  pourquoi 
le  tournez-vous  en  ridicule?  De  trois  choses 
l'une  :  ou  Vous  le  regardez  comme  un  hypo- 
crite ;  ou  vous  raillez  la  piété  elle-même  ;  ou 
vous  êtes  fâché  qu'il  vaille  mieux  que  vous. 

Pour  le  traiter  d'iiypocrite  ,  il  faut  que  vous 
ayez  lu  dans  son  cœur,  que  vous  soyez  parfai- 
tement convaincu  que  toute  sa  dévotion  n'est 
que  pures  grimaces.  Lorsque  l'extérieur  est 
bon,  il  est  naturel  de  penser  que  l'intérieur 
est  de  même.  Vous,  au  contraire,  parce  que 
l'extérieur  est  bon ,  vous  persuaderiez-vous 
que  l'intérieur  ne  vaut  rien?  Un  esprit  bien 
luit  cherche  quelquefois  à  excuser  le  mal ,  en 
disant  que  l'intention  peut  avoir  été  bonne  ;  et 
vous,  en  voyant  ce  qui  est  bien.jugericz-vous 


que  l'intention  a  été  mauvaise?  Voilà  de  bon 
fruit ,  dit-on  ;  l'arbre  qui  l'a  produit  est  d'une 
bonne  espèce  :  et  vous  diriez ,  au  contraire,  le 
fruit  est  bon,  mais  l'arbre  n'en  vaut  rien?  Non, 
vous  n'êtes  ni  assez  aveugle,  ni  assez  mécbanl 
pour  déraisonner  de  la  sorte. 

D'un  autre  coté,  vous  n'êtes  pas  impie  jus- 
qu'à vous  moquer  de  la  piété  elle-même.  Vous 
ne  raillez  pas  cette  personne  parce  qu'elle  prie, 
puisque  vous  priez  aussi;  parce  qu'elle  se  con- 
fesse et  communie  ,  puisque  vous  vous  confes- 
sez et  communiez  aussi  :  mais  vous  la  raillez 
parce  qu'elle  prie  souvent  ;  parce  qu'elle  se 
confesse  et  communie  souvent  :  c'est-à-din? , 
parce  qu'elle  sent  mieux  que  vous  le  besoin 
qu'elle  a  de  la  grâce ,  et  qu'elle  prie  sans  cesse 
pour  l'obtenir  ;  parce  qu'elle  sent  mieux  que 
vous  la  laideur  du  péché  ,  et  qu'elle  en  purifie 
souvent  sa  conscience  ;  parce  qu'elle  aime  Jé- 
sus-Christ plus  que  vous  ne  l'aimez ,  et  qu'elle 
ne  se  lasse  point  de  le  recevoir  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour.  C'est-à-dire,  vous  la  rail- 
lez parce  qu'elle  est  plus  exacte ,  plus  chré- 
tienne ,  plus  parfaite  que  vous  :  sa  conduite 
vous  choque,  parce  qu'elle  est  une  condamna- 
tion de  la  vôtre.  C'est-à-dire,  qu'en  vous  mo- 
quant de  sa  vertu ,  vous  cherchez  à  vous  dé- 
dommager de  la  confusion  secrète  que  la 
vertu  vous  donne,  en  vous  rappelant  le  peu 
lie  vertu  que  vous  avez  vous-même.  Son  hu- 
milité condamne  votre  orgueil  ;  sa  douceur  , 
vos  emportements;  sa  modestie,  votre  air 
évaporé  ;  sa  régularité ,  votre  libertinage  ;  sa 
sagesse,  vos  fulies;  sa  dévotion,  votre  tiédeui'; 
ba  ferveur,  votre  lâcheté.  Comme  on  est  natu- 
rellement porté  à  excuser  dans  les  autres  les 
défauts  que  l'on  reconnaît  en  soi-même  ;  aussi 
e.-it-on  malheureusement  enclin  à  désapprou- 
ver, ou  au  moins  a  déprécier  dans  les  autres  les 
vertus  qu'on  n'a  pas  soi-même  la  force  de  pra- 
liquer.  Et  voilà  la  vraie  raison  pour  laquelle 
les  méchants  se  raillent  des  gens  de  bien. 
<Ju'est-ce  donc ,  ô  mon  Dieu  !  qu'est-ce  donc 
que  le  cœur  humain?  Que  de  petitesses,  que 
de  misères  n'y  trouve-t-on  pas,  quand  on 
l'approfondit  et  qu'on  le  développe  ! 

Finissons,  M.  G.  P.,  par  où  nous  avons  com- 
mencé. Heureux,  ô  mon  Sauveur,  heureux 
celui  qui  ne  prend  pas  de  vous  et  de  votre  évan- 
gile un  sujet  de  scandale  et  de  chute!  qui  pré- 
fère la  qualité  inestimable  et  le  beau  nom  de 
chrétien,  à  toute  la  gloire  du  monde  :  qui 
marche  tête  levée  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandements :  qui  confesse  votre  saint  Nom 
publiiiuement ,  non-seulement  dans  l'assem- 
blée des  justes,  mais  encore  et  surtout  dans 
l'assemblée  des  pécheurs  ;  qui  loue  hautement 
la  piété,  quelque  part  qu'elle  se  trouve;  qui 
gémit  en  secret  de  sa  faiblesse ,  et  porte  une 
sainte  envie  à  ceux  dont  la  vertu  est  au-des- 
sus de  la  sienne  ;  qui  ne  craint  pas  d'élever  la 
voix  au  milieu  de  vos  ennemis,  pour  prendr; 
votre  délense,  et  fermer  la  ijouche  aux  prédi- 
cateurs du  mensonge.  Vous  le  récompenserez 
dés  celte  vie  par  un  surcroît  de  sagesse,  et 


vous  l'introduirez  après  sa  mort,  comme  un 
serviteur  fidèle,  dans  l'éternelle  société  des 
saints.  Ainsi  soit-il. 

Hégui5,I.aT  il  du  Pasl  t-l,  p.  ?6. 

Sfs  pièges,  ses  ruses  et  ses  ravages. 

Parmi  les  divers  ennemis  qui  ont  juré  votre 
perte  éternelle ,  voici  un  des  moins  connus,  et 
cependant  des  plus  dangereux;  voici  peut- 
être  1  écueil  qu'on  craint  le  m^ins,  et  qui  cause 
pourtant  plus  de  naufrages.  Pour  trembler  au 
seul  nom  du  respect  humain,  il  sufïït  d'ouvrir 
riivan.sile  :  Ne  pas  se  décider  hautement  pour 
moi ,  dit  Jésus-Christ ,  c'est  se  déclarer  ouver- 
tement contre  moi;  ne  pas  recueillir  avec 
moi,  c'est  dissiper.  Aussi  méconnaUrai-je 
devint  mon  Père ,  ajoute-t-il,  tous  ceux  qui 
auront  rougi  de  moi  devant  les  hommes.  Sur 
ces  oracles  terribles ,  il  est  aisé  de  juger  si  le 
respect  humain ,  pour  être  moins  redouté  ,  eu 
est  pour  cela  un  vice  moins  atroce  ;  et  si  ses 
suiies,  pour  n'être  pas  prévues,  en  seront 
moins  funestes  et  moins  irréparables.  Pour 
vous  garantir  de  l'arrêt  irrévocable  qu'il 
vous  attirerait  de  la  bouche  du  souverain 
juge,  connaissez  d'abord...  les  pièges  qu'il 
tend,  les  ruses  qu'il  emploie,  et  les  ravages 
qu'il  cause. 

.  .  .  Rien  de  plus  commun  que  de  se  con- 
duire par  l'idée  des  hommes;  rien  qu'on  se 
reproche  moins  que  de  se  conduire  par  l'idée 
des  hommes;  rien  de  plus  dangereux,  de  plus 
funeste  que  de  se  conduire  par  l'idée  des 
hommes. 

.  .  .  Tout  ce  que  vous  rencontrerez  dans  le 
monde  se  dit  votre  serviteur  ;  croiriez-vous 
pouvoir  y  compter  sur  beaucoup  d'amis?  On 
vous  y  prodigue  les  offres  de  services ,  les 
démonstrations  d'amitié  ;  tandis  que  vous  êtes 
desservi  par  la  jalousie,  oublié  par  l'ingrati- 
tude, trahi  par  la  fourberie,  et  supplanté  par 
la  cabale.  Si  l'on  se  voit  dans  le  monde,  ce 
n'est  que  pour  s'examiner  mutuellement;  si 
l'on  se  pratique ,  c'est  pour  se  gêner  ;  si  l'on  se 
visite,  pour  s'ennuyer  ;  si  l'on  se  parle ,  pour 
se  tromper;  l'un  vous  salue  en  vous  mépri- 
sant, l'autre  vous  insulte  en  complimeàls; 
celui-ci  voudrait  vous  ruiner  en  jouant,  et 
celui-l.i  vous  étoufier  en  vous  embrassant.  Le 
plus  homme  de  bien  dans  le  monde,  c'est 
Celui  qui  sait  le  mieux  se  déguiser;  le  plus 
recherché,  celui  qui  est  le  plus  en  faveur  ; 
et  le  plus  Considéré,  celui  qui  a  plus  de 
bien. 

Roissard,l.a  cons.  du  cbrét.,p.  102. 

Sa  grieveté. 

Saint  Bernard  demande  s'il  y  a  plus  de  mnl 
à  contrefaire  la  sainteté  qu'à  professer  l'im- 
piété? Lequel  des  deux  est  le  plus  coupable, 
de  l'impie  déclaré  ou  de  l'hypocrite  caché? 
Sans  décider  cette  question  ,  je  prétends  que  le 
seul  respect  humain  porte  le  double  caractère 
de  ces  deux  sortes  de  pécheurs  :  il  empêche  de 
pratiquer  le  bien  ,  il  fait  faire  le  mal  ;  il  entre- 


tient ,  il  fait  persévérer ,  il  fait  mourir  dans  le 
péché  :  peut-il  être  plus  criminel?... 

M.ibid,  p.  113. 

Que  dira-t  on  ? 

.  .  .  Les  incrédules,  les  libertins  ne. s'em- 
barrassent point  de  ce  qu'on  dira  d'eux  ;  et  un 
chrétien  craint  ce  que  les  libertins  diront  de 
lui!...  Combien  qui  s'imaginent  faire  grande 
sensation  dans  une  ville ,  avoir  sur  eux  tous 
les  yeux  du  public ,  et  à  qui  personne  ne 
pense  ? 

Il.id.,  p.  m. 

Il  fait  la  plupart  des  pécheurs.  Exemples. 
Le  respect  humain  engage  à  pratiquer  le 
mal...  Qm  fut  le  premier  péché  commis  sur  la 
terre?  celui  d'Adam.  Qui  le  lui  fit  commettre? 
le  respect  humain.  Quel  est  le  crime  le  plus 
énorme  qui  ait  été  commis  dans  le  monde?  le 
déicide,  l'effusion  du  sang  de  .lésus-Christ. 
Qui  versa  ce  sang  adorable?  le  respect  humain. 
Cro\  ez -vous  qu'.Adam  fût  assez  insensé  pour 
croire  qu'en  mangeant  du  fruit  défendu,  il 
deviendrait  semblable  à  Dieu  ?  Ah  !  il  était 
trop  éclairé  pour  croire  en  cela  au  père  du 
mensonge.  Comment  peut-il  se  déterminer  a 
désobéir?  par  complaisance  pour  sa  femme , 
qui  avait  la  première  goûté  à  ce  fruit  fatal,  et 
qui  pressa  son  mari  d'en  manger  lui-même. 
Croyez-vous  que  le  gouverneur  de  la  Judée 
crût  le  Sauveur  coupable  de  tous  les  crimes 
dont  les  Juifs  le  chargeaient?  L'évangile  nous 
assure  le  contraire.  Comment  Pilate  yjut-il 
donc  signer  l'inique  arrêt  qui  condamnait  à 
mort  le  Saint  des  saints?  il  craignait  les  plaintes 
que  l'iniquité  eût  portées  contre  lui  au  tribu- 
nal de  l'empereur. 

IJ.  ibid.,  p.  114. 
//  fait  mourir  dans  le  péché.  Mort  (f  Abitnélech. 

Oui,  la  crainte  des  vains  discours  des  hom- 
mes fait  persévérer  et  mourir  dans  le  péché  : 
funeste  obstination ,  dont  l'Ecriture  vous  four- 
nit un  exemple  en  la  personne  du  malheureux 
Abimélechl  Occupé  au  siège  de  Thèbes,  ce 
guerrier ,  se  laissant  emporter  à  tout  ce  que  la 
bravoure  peut  avoir  de  témérité  et  de  fureur , 
devance  capitaines  et  soldats,  et  veut ,  de  sa 
propre  main ,  mettre  le  feu  à  une  tour  oii  la 
plupart  des  assiégés  se  sont  retirés,  quand  il 
se  sent  frapper  à  la  tête  par  un  éclat  de  meule 
qu'une  femme  a  lait  rouler  sur  lui.  A  ce  coup 
dont  le  guerrier  est  étourdi ,  toutes  ses  pas- 
sions se  taisent ,  tous  ses  projets  s'évanouis- 
sent; le  respect  humain  seul  survit,  .^bimélech 
est  frappé  de  mort  ;  il  va  paraitre  devant  le 
Dieu  des  armées.  A  quoi  pense-t-il?  à.  quoi 
pourvoit-il?  Hélas  !  que  dira-t-on?  s'écrie-t-il , 
la  murl  sur  les  lèvres;  que  dira-t-on  dans  le 
monde,  si  l'on  apprend  que  je  meurs  de  la  main 
dune  femme?  Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
Alors  il  appelle  son  écuyer,  il  lui  ordonne  de 
tirer  son  épée,  de  lui  ôler  un  reste  de  vie  qui 
lui  échappe,  et  il  en  est  aussitôt  obéi.  Ainsi 
un  grand  nombre  de  chrétiens  ,  qui  ont  passé 
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toule  leur  vie  sons  les  fers  honteux  du  respect 
humain .  lui  saorilienl  encore  leur  éternité. 

Id-ibid.,  p.  116. 
A'ffejJilf  Jj  'e  mé/'riser. 

L'n  saint  s'('lonne  qu'on  puisse  se  regarder 
comme  chrétien,  (luand  on  craint  de  passer 
puiir  tel  :  Cluistianum  seputat,  si  christia- 
vum  cyse  verelur   (S.  Cypr.    Serra,   o.   de 
lapsis.)?  Si  nous  sommes  chrétiens,  montrons 
ipie  nous  le  sommes  par  les  œuvres  comme 
|iar  le  nom  ;  parce  que  si  nous  rougissons  de 
Josus-Christ,  il  nous  avertit  qu'il  roussira  de 
nous,  et  qu'au  jour  du   jugement   il    nous 
repoussera  de  sa  droite  :  Qui  me  eruhuerif 
etc.  (Luc.  7.  26.).  Alors  il  fera  entendre  ces 
paroles  :  Vous  avez  rougi  de  moi  sur  la  terre, 
I'    maintenant  je  rougis  de  vous  voir  avec  moi 
,1   dans  le  ciel  ;  allez,   maudits,   allez  dans  les 
ij   profondeurs  de  l'abîme  vers  les  compagnons 
ij   de  voire  honte....  Chrétiens,  mes  Frères, 
consolons-nous;  si  les  hommes  ici-bas  nous 
!  maudissent  et  nous  méprisent ,  Dieu  en  même 
I   temps  nous  bénit  et  nous  loue  :  Maiedicent 
\  un,  et  tu  benediccs  (Ps.  -108.  28.).   N'est-ce 
pas  assez  d'être  loué  de  Dieu,  de  la  reine  des 
cieux ,  de  tous  les  anges  ,  de  tous  les  saints  et 
de  tous  les  hommes  de  bien?  Méprisons  donc 
les  discours  des  mondains,  et  marchons  tou- 
jours sous  la  main  de  Dieu,  qui  dans  l'autre 
vie  nous  récompensera  d'autant  plus  que  nous 
aurons  mieux  combattu  dans  celle-ci.  Vivez, 
mon  Frère ,  comme  s'il  n'y  avait  dans  cette 
vallée  de  larmes  que  Dieu  et  vuus.  Quand  les 
méchants  vous  railleront ,  priez  Dieu  pour  ces 
infortunés  aveugles  qui  vont  à  la  mort;  et 
remercions-le  de  nous  avoir  donné  la  lumière 
qu'il  leur  lefuse.  11  iauttout  vaincre,  pour  t  jut 
obtenir. 

s.  l.iguuri.Scrm.,  t.  2.  p  7. 
Afioulroyilie  au  respect  humain. 

0  respicl  humain  ,  persécuteur  plus  terrible 
que  les  Néron  et  les  Dioclétien ,  que  tu  as 
précipité  d'âmes  dans  les  enfers  !  et  des  âmes 
portées  au  bien,  des  cœurs  faits  pour  la  ver- 
tu ,  amis  delà  piété ,  qui  l'admiraient ,  qui  l'en- 
viaient peut-être  dans  les  autres  !  Hélas!  s'ils 
avaient  eu  plus  de  courage ,  le  ciel  était  à  eux , 
et  l'enfer  est  devenu  leur  partage  ! 

Louis  De  ISiissi,  >ouT.  Huis  de  Hirie,  p.  210. 

Veiisét  de  Terlullien. 

Oh  !  qu'elle  est  frappante  ,  qu'elle  est  vraie 
cette  yjarole  de  Tertullieu  :  Salvus  sum ,  si 
non  confundar  de  Domino  meo  :  mon  salut 
est  en  assurance,  si  je  ne  rougis  pas  de  mon 
Dieu.  Otez  le  respect  humain,  et  vous  ferez 
disparaître  la  plus  grande  partie  des  péchés 
qui  allligeul  la  terre. 

JJ.iLid.,p. -.■12. 

Leçon  de  S.  Macaire  à  un  jeune  homme. 

La  première  chose  que  les  solitaires  de  Scélé 
exigeaient  de  leurs  néophytes,  c'était  de  fou- 


ler aux  pieds  ce  respect  humain  destructeur  de 
toute  force  d'âme. 

Un  jeune  homme  d'Alexandrie  s'étaot  pré- 
senté un  jour  à  saint  Macaire  dans  le  dessein 
d'embrasser  sa  règle,  le  saint  voulut  d'abord 
l'éprouver.  Allez ,  lui  dit-il ,  dans  le  cimetière 
qui  est  proche,  adressez-vuus  aux  morts ,  et 
dites  à  chacun  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  un 
homme  de  plus  injurieux.  Le  jeune  homme  fit 
ce  qui  lui  était  commandé  ,  et  lorsqu'il  revint, 
saint  Macaire  lui  demanda  ce  qu'on  lui  avait 
répondu.  — Rien.  —  Eh  bien  !  retournez  et 
faites  le  tourdu  cimetière  enchantant  les  louan- 
ges de  tous  ceux  qui  y  sont  ensevelis.  Lejeune 
néophyte  obéit  et  revint.  —  Qu'ont  dit  les 
morts?  —  Rien.  —  Protîtez  donc  de  la  leçon , 
dit  le  vieux  solitaire,  imitez  l'indifférence  des 
morts,  pour  les  jugements  des  hommes,  et 
vous  vivrez  pour  Jésus-Christ. 

Orsiui.  U'S  Qeurs  du  ciel,  p.  200. 

RESTITUTION. 

Son  obligation. 

C'est  une  vérité  incoutesiable  de  notre  sainte 
religion,  que  l'on  ne  peut  être  sauvé  sans 
avoir  obtenu  le  pardon  de  son  péché,  parce 
que  rien  de  souillé  ne  peut  entrer  dans  le  ciel. 
Or,  le  péché  n'est  point  remis,  dit  saint  .A.u- 
lîustin,  qu'on  ne  restitue  ce  que  l'on  a  pris  : 
Xon  remitlitur  peccalum.  nisi  reslituaiur 
ablalum.  Le  ciel  n'est  point  pour  les  voleurs, 
dit  l'apôtre  saint  Paul  ;  quiconque  est  chargé 
du  bitn  [d'aulrui,  n'entrera  jamais  dans  cet 
heureux  séjour  ,  qu'il  ne  l'ait  restitué.  Quelque 
bien  que  vous  fassiez  d'ailleurs,  quelques  ver- 
tus que  vous  pratiquiez ,  si  vous  avez  quelque 
restitution  à  faire  à  laquelle  vous  manquiez 
par  Votre  faute  ,  toutes  vos  bonnes  œuvrel, 
toutes  vos  vertus  ne  vous  serviront  de  rien. 
Passez  la  plus  grande  partie  de  votre  vie  dans 
la  prière,  châtiez  votre  corps  par  les  mortifi- 
cations les  plus  austères  ,  faites  des  aumônes 
abondantes ,  souffrez  même  le  martyre  comme 
les  détenseurs  de  la  foi  :  si  vous  mourez  sans 
avoir  satisfait  à  quelque  restitution  dont  vous 
étiez  chargés,  les  llammes  éternelles  de  l'enfer 
seront  votre  partage.  Pourquoi  ?  parce  que 
vous  avez  manqué  à  un  point  essentiel  que 
Dieu  demandait  de  vous  ,  qui  était  de  remplir 
à  l'égard  du  prochain  les  devoirs  de  la  justice; 
devoirs  si  étroits  ,  que  rien  nepeut  en  dispen- 
ser. Les  sacrements ,  quelque  vertu  qu'Usaient 
pour  sanctifier  et  sauver  les  hommes  .  ne  se- 
ront jamais  pour  vous  des  instruments  de 
salut,  tant  que  vous  n'aurez  pas  satisfait  à 
l'obligation  de  restituer.  Vous  pouvez  obtenir 
le  pardon  de  vos  péchés  en  vertu  du  pouvoir 
que  les  prêtres  ont  reçu  d'absoudre  les  pé- 
cheurs; mais  le  pouvoir  de  ces  prêtres  ne 
s'étend  point  jusqu'à  vous  décharger  des  de- 
voirs de  justice  a  l'égard  du  prochain.  Quand 
ils  vous  remettent  vos  péchés,  c'est  à  condi- 
tion que  vous  réparerez  ces  injustices  ;  quel- 
(jue  contrition  que  vous  en  ayez  amçae,  elle 


'ES 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


bih 


n'est  agréée  de  Dieu  qu'autant  qu'elle  renfer- 
me le  propos  de  satisfaire  au  pi'ochain,  si  vous 
lui  avez  fait  tort...  Ou  perdre  votre  ànie .  ou 
perdre  ce  bien  ;  ou  restituer  ,  ou  être  condam- 
né. Or,  ne  vaut-il  pas  mieux  être  pauvre  et 
misérable  pour  quelque  temps  et  heureux 
pendant  l'éternité,  que  de  se  rendre  éternelle- 
ment malheureux  pour  avoir  possédé  pendant 
quelque  temps  des  biens  dont  il  ne  restera 
qu'un  triste  souvenir?  Perdez  donc  plutôt  tout 
votre  argent ,  dit  saint  Augustin ,  que  de  per- 
dre votre  ànie.  Perde  pecuniam ,  ne  perdus 
animam. 

l'rAiies  de  liillul.  t.  3,  p   l."s. 

PcrsojJHP  ne  peut  en  dispenser 
L'Eglise  a  un  grand  pouvoir,  mais  il  ne  va 
pas  jusqu'cà  nous  dispenser  de  cette  obligation  ; 
comment  le  pourrail-ell(3,  puisque  Dieu,  tout 
puissant  qu'il  est,  ne  le  peut  pas?  11  peut  bien 
me  transporter  le  domaine  du  bien  d'autrui , 
parce  qu'il  en  est  le  maître;  mais  il  ne  peut 
pas  me  décharger  de  l'obligation  de  le  resti- 
tuer,  tant  qu'il  sera  le  bien  d'autrui.  Croyez- 
vous  donc  pouvoir  plus  que  Dieu ,  vous  qui 
peut-être  ne  pouvez  vous  résoudreà  restituer? 

iVepveu,  l'tiis.  ou  Kcll.  ihrél  t.  4.  |i.  2'.i3. 

Elle  est  rare. 

.  .  .  Vous  diriez  que  c'est  leur  arracher  une 
partie  d'eux-mêmes,  que  de  leur  demander  un 
bien  sur  lequel  ils  semblaient  compter  comme 
sur  un  bien  propre  ,  par  l'habitude  qu'ils 
avaient  contractée  d'en  jouir.  Combien  de  gens, 
à  la  mort  même,  ne  peuvent  se  résoudre  à 
restituer  le  bien  d'autrui  ,  qu'ils  n'empoi  tent 
pas  pourtant  avec  eux.  et  qu'ils  laissent  à  leurs 
enfants  avec  la  raalédictiun  de  Dieu  sur  ces 
héritiers  injustes,  et  la  damnation  éternelle 
pour  eux-mêmes?  Voulez-vous  bien  garder  le 
bien  d'autrui  à  ce  prix? 

Id.  ibid.p.  294. 

Sur  le  même  sxtjet. 

Les  biens  de  la  terre  sont  gluants  ,  dit  saint 
Bernard;  ils  s'attachent  si  lorl  à  nos  mains 
qu'on  ne  les  en  peut  séparer  ;  il  en  demeure 
toujours  quelque  chose  et ,  de  cent  personnes 
qui  sont  obligées  à  restitution  ,  il  y  en  a  pour 
le  moins  noname  qui  ne  la  font  pas  entière- 
ment. Toutes  les  restilulions  qui  se  font,  c'est 
de  quelque  quart  d'écu  qu'un  serviteur  ou 
qu'une  servante  aura  dérobé  à  son  maître  ; 
mais  les  grands  et  les  insignes  voleurs  qui  ont 
ravagé  le  peuple  par  des  concussions  et  des 
oppressions  tyranniques  sont  comme  le  lion  ; 
on  ne  leur  arrache  jamais  la  proie  qui  est  une 
fois  entre  leurs  grilïes.  Ils  ont  honle  de  rabais- 
ser leur  élat  ,  de  dimiiujer  leur  revenu,  de 
dégraisser  leur  table  et  leur  cuisine,  de  ven- 
dre leurs  chevaux  et  leur  carrosse,  de  rabattre 
du  luxe  de  la  maison  et  de  la  pompe  de  leurs 
habits;  ils  ontgrande  peine  de  rendre  en  gros 
ce  qu'ils  ont  dérobé  en  détail. 

I,e  Jeune,  Serm.  l.  Il,  p.  55. 


Ne  pas  la  changer  en  aumône.  i 

On  doit  restituer  à  la  personne  à  qui  on  a 
pris  du  bien  ou  causé  du  dommage ,  ou  à  ses 
héritiers  ,  si  la  personne  ne  vit  plus  ,  parce 
qu'ils  tiennent  sa  place,  et  sont  avec  elle  une 
même  personne.  Cette  réponse  est  appuyée 
sur  les  principes  fondamentaux  du  droit,  qui 
ne  veut  pas  qu'on  s'enrichisse  aux  dépens  de 
personne.  En  vain  voudrait-on  convertir  en 
aumônes,  en  legs  pieux,  les  restitutions  dont 
on  est  chargé  ;  en  vain,  sous  le  prétexte  de  la 
piété,  voudrait-on  offrira  Dieu  ce  que  l'on  doit 
rendre  au  prochain  ;  il  est  louable  de  faire 
l'aumône  ,  des  présents  aux  autels  ;  mais  i! 
faut  que  ces  aumônes,  ces  offrandes,  se  fassent 
de  nos  biens.  La  justice  doit  aller  avant  la  cha- 
rité, dit  saint  Augustin.  Si  on  a  du  bien  d'au- 
trui ,  si  on  a  porté  préjudice  au  prochain  ;  si 
on  a  des  dettes  à  payer,  il  faut  auparavant  ren- 
dre ce  bien ,  réparer  ces  dommages ,  payer  ces 
dettes.  L'aumône  ne  décharge  |)oint  de  la  res- 
titution ,  non  plus  que  les  offrandes  que  l'on 
ferait  au  Seigneur.  Car,  de  quel  œil  Dieu  ver- 
rait-il ses  autels  chargés  des  larmes  des  pau- 
vres ,  de  la  substance  des  orphelins?  Quelle 
récompense  donnerait-il  à  une  charité  cruelle 
qui  violerait  les  droitsdela  justice?  Je  dis  cha- 
rité cruelle  ;  car,  de  même  que  ce  serait  une 
grande  injustice,  dit  saint  Chrysostôme,  d'ôter 
l'habit  à  un  homme  pour  le  donner  à  un  au- 
tre qui  en  aurait  besoin,  aussi  est-on  coupable 
de  faire  l'aumône  des  restitutions  dont  on  est 
chargé. 

Trônes  de  Billot.t.  5,  p.  103. 

RÉSURRECTION  DES  CORPS. 

Ce  qu'il  y  a  dant  la  nature  la  prouve. 
Ne  vous  apercevez-vous  pas  même  que  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  la  nature,  vous  parle  de  cette 
résurreclion?  Le  soleil  se  couche  ,  et  disparaît 
tous  les  jours  de  dessus  notre  hémisphère  ; 
mais  il  ne  manque  jamais  de  se  lever  le  lende- 
main, et  de  fournir,  comme  il  faisait  aupara- 
vant, sa  carrière;  les  fleurs  tombent ,  et  elles 
repoussent;  les  arbres  paraissent  morts  pen- 
dant l'hiver  ,  et  ils  reprennent  leur  verdure 
au  printemps.  Vous  jetez  en  terre  des  semen- 
ces qui  s'y  corrompent,  et  qui  y  germent;  et 
elles  ne  produisent  de  fruits  de  leur  espèce 
qu'après  qu'elles  sontcorromjiues.  Se  pourrait- 
il  donc  bien  faire  que  vous  fi  ssiez  d'une  autre 
nature  que  le  reste  des  êtres  ;  que  votre  corps 
fiue  Dieu  a  formé  avec  tant  de  soin  par  ses 
propres  mains,  pérît  pour  toujours,  et  ne  ré- 
suscitât jamais?  Non  ,  non,  il  sortira  un  jour 
de  la  terre  ;  et  ce  sera  à  la  consommation  des 
siècles ,  qu'arrivera  le  printemps  de  sa  nou- 
velle vie  que  vous  attendez. 

l'rùncs  de  Joly,  t.  4,  p.  308. 

Différence  de  celle  des  bons  et  des  méchants. 

On  verra  à  la  fin  du  monde  sortir  d'un  même 
tombeau  un  mari  el  une  femme  ,  un  frère  et 
une  sœur ,  avec  des  livrées  bien  différentes  ; 
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on  verra  ce  mari  impudique  ou  impie  sortir  de 
terre  avec  un  corps  pesant,  incommode  .diffnr- 
me,  hideux  et  contrefait,  puant,  pourri  et 
accablé  de  maladies,  pâle,  défiguré,  affreux 
et  horrible  ;  on  verra  cette  femme  chaste  et 
dévote  sortir  du  tombeau  avec  un  corps  parfait 
et  riche  de  taille,  brillant  comme  un  soleil, 
beau  comme  un  ange  ,  sans  aucune  incommo- 
dité, doué  d'une  parfaite  santé,  agile,  robuste, 
immortel,  impassible,  incorruptible,  infati- 
gable et  inaltérable ,  qui  aura  des  beautés ,  des 
agréments  et  des  charmes  surprenants  et  qui 
ne  se  peuvent  exprimer. 

Omnesquidem  resurgemiis ,  sed  non  omnes 
immulabimur  ;  c'est  ce  quedit  le  grand  apôtre: 
Nous  ressusciterons  tous,  mais  nous  ne  serons 
pas  tous  réformés  et  glorifiés  ;  ne  pensez  pas 
que  Jésus  daigne  appliquer  ses  divines  mains  , 
plus  blanches  que  l'albâtre,  plus  pures  que  le 
soleil ,  à  réfurmur  votre  corps  qui  aura  été  plus 
sale  qu'un  égoiU  et  plus  puant  qu'un  fond  de 
cale:  Reformabit  corpus  humilitalis  noslrœ , 
dit  saint  Paul.  Il  réformera  quelque  jour  nos 
corps,  non  les  corps  qui  auront  été  des  cloa- 
ques d'immondices  ,  des  objets  de  lubricité  , 
des  théâtres  de  vanité  ,  mais  les  corps  qui 
auront  été  humiliés  ,  courbés  et  abaissés  en 
l'oraison  ,  prosternés  eu  terre  pour  adorer 
Dieu,-  matés  et  mortifiés  par  la  pénitence ,  las- 
sés par  la  visite  des  pauvres  et  des  prison- 
niers; ces  corps  seront  renouvelés  et  glorifiés, 
■  se  porteront  en  l'air  d'une  légèreté  incroyable , 
iront  au-devant  de  Jésus  ;  ils  reconnaîtront 
celui  qu'ils  auront  bien  servi ,  seront  reconnus 
de  lui  ;  ils  seront  élevés  au  ciel  empyrée ,  assis 
sur  des  trônes  de  gloire:  c'est  la  parole  de  Dieu 
qui  nous  promet  tout  ceci  :  Ut  aquilœ  vola- 
bunl  obviam  Christo  in  aéra  (I  Thés.  4.  16). 

Le  Jeune,  Serm.,  t.  4,  p.  47C. 

RETRAITE  AniS\3UELLE. 

Sa  nécessité. 

.  .  .  Quemadmodùm  enimqui  pannosas  ves- 
tes gerit,  non  ei  sutDtit  quolidiè  pulveres 
scopis  abstergere,  sed  post  diuturuum  tempus 
etiam  bacillum  adhibet ,  vestes  percutit ,  cas- 
que ab  intimis  sordibus  libérât  ;  ità  et  tu  ultra 
curam  quotidiauam  ,  adbibere  debes  annué 
curam  majorem  ,  ut  intimos  tuos  defectus  de- 
tegas,  eosque  scopis  amarecontritionisdeleas. 

Ecce  horologia  ,  quomodo  statis  temporibus 
visitantur,  à  pulveribus  maudantur  et  oleo 
perliniuntur  ;  ut  expedité  et  exacte  quotidia- 
num  suum  cursum  perficiant. 

Ità  et  tu  .  l'ili ,  omnes  animae  tuai  facullates 
annuè  perlustrabis  ,  pulveres  excuties  ,  et , 
ut  oleo  gratiae  meae  lianiantur,  satages. 

Hespice  volalilia  caeli ,  quomodo  quotannis 
penuas  suas  mutent  ad  vulatum;et  tuergô, 
annuè  renoveris  spiriiu  mentis  luae,  et  assume 
novas  peunas  ut  aquilas ,  et  volabis  et  non 
deticies. 

Hemor.  Tils  sac.,  p.  ws. 


Dieu  y  prépare  la  surabondance  de  ses  grâces. 

Dieu  vous  a  préparé  dans  cette  retraite  la 
surabondance  de  sa  grâce.  Il  en  est  de  la 
retraite  comme  des  grandes  solennités  de  la 
religion,  comme  des  certains  sanctuaires  privi- 
légiés de  Marie.  Jésus-Christ  a  des  grâces  pour 
tous  les  jours  :  mais  il  réserve  des  gr-lces  de 
choix  pour  les  jours  où  son  Eglise  célèbre  les 
grands  mystères  de  sa  vie  mortelle.  Marie  est 
en  tous  lieux  notre  bienfaitrice  et  notre  mère  ; 
mais  elle  a  des  sanctuaires  de  prédilection  aux- 
quels elle  attache  ses  grandes  bénédictions,  et 
môme  ses  miracles.  Le  privilège  de  la  retraite, 
c'est  de  recueillir  en  soi  toutes  les  grâces  de 
Dieu,  et  dans  toute  leur  plénilmle  :  Ecce  nunc 
tempus  acceptabile...  Ecce  nunc  dies  salutis 
(2.  Cor.  6.  2.J. 

Dhnrése,  p.  It. 

Recommandations  à  faire  le  dernier   jour    des 
exercices,  (Extr.  du  Direct.) 

i .  Celui  qui  passe  d'un  lieu  bien  chaud  dans 
un  endroit  froid  ou  humide .  est  aisément 
saisi,  s'il  n'y  prend  garde,  par  l'impression  de 
l'air.  De  même ,  celui  qui  passe  de  la  retraite 
à  la  vie  ordinaire,  est  exposé  à  perdre  en  peu 
de  temps  les  lumières  et  la  ferveur  des  exer- 
cices. Car  ces  impressions  de  la  grâce  n'étant 
point  encore  fortifiées  par  l'habitude,  il  est 
impossible  ,  à  moins  de  grandes  précautions  , 
qu'elles  ne  s'affaiblissent  bientôt  et  ne  se  dissi- 
pent ensuite  entièrement. 

2.  Au  sortir  des  exercices  ,  ne  manquez  pas 
de  remercier  Notre-Seigaeur  des  grâces  de  la 
retraite.  Repassez  en  sa  présence  toutes  les 
lumières ,  toutes  les  inspiratioDs  que  vous  y 
avez  reçues,  et  regardez-les  comme  autant  de 
témoigoages  d'un  amour  tout  spécial  du  Sei- 
gneur à  vutre  égard.  Renouvelez  la  résolution 
de  prendre  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
accomplir  ce  que  vous  avez  connu  des  volontés 
divines  sur  vous.  Craignez  qu'une  grâce  aussi 
grande ,  si  elle  ne  vous  rend  p'as  meilleur ,  ne 
vous  rende  plus  coupable  et  ne  serve  à  vous 
attirer  au  tribunal  de  Dieu  une  coudamnalion 
plus  sévtre. 

3.  Ayez  soin,  en  rentrant  dans  le  monde,  de 
vous  tenir  en  garde  contre  le  fléché  et  les 
occasions  du  péché.  D'un  côté ,  il  faut  vous 
attendre  que  l'esfirit  de  ténèbres  ne  négligera 
rien  pour  vous  entraîner  ,  de  l'autre,  il  ne  faut 
pas  vous  dissimuler  que  vous  avez  tout  à 
craindre  de  votre  propre  faiblesse  :  car  vous 
portez  au  fond  du  cœur  des  inclinations  qui 
ressemblent  à  un  arbre  coupé  mais  dont  la 
racine  vil  encore,  ou  bien  à  un  flambeau  qu'on 
vient  d'éteindre  et  qui  se  rallume  aussitôt 
qu'on  l'approche  de  la  llamme.  Vous  avez  donc 
besoin  d'une  grande  défiance  pour  ne  point 
vous  laisser  tromper  par  le  démon  et  par  votre 
propre  cœur  ,  et  en  même  temps  d'un  grand 
courage  pour  combattre  l'un  et  l'autre. 

4.  Si  vous  tombez  après  la  retraite  dans 
quelque  faute  même  grave,  n'allez  pas  croire 
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que  le  fruit  des  exercices  est  perdu  ,  el  vous 
abandonnerai!  découragement.  C'est  rartilire 
ordinaire  du  miiuvais  esprit,  de  pousser  de 
nouveau  Vùma  dans  les  fautes  passées  ,  et  de 
ces  fautes  dans  l'abattement  et  dans  le  déses- 
poir :  il  prétend  par  là  lui  faire  regarder  la 
persévérance  comme  une  chose  impossible ,  et 
la  retirer  enfin  pour  toujoursduservicede  Dieu. 
Après  chaque  faute,  humiliez-vous  devant 
Nolie-Seigneur  ,  ayez  recoui-s  le  plus  tôt  pos- 
sible aux  sacrements,  et  plein  de  confiance 
dans  la  miséricorde  divine,  recommencez  avec 
une  ardeur  nouvelle  à  marcher  dansle  chemin 
delà  vertu. 

5.  Voici  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
conserver  les  fruits  do  la  retraite. 

Millions  pour  co'iierver  les   fruits  de  la  retraite. 

•I"  Donner  chaque  jour  une  demi-heure  ou 
mi'me  une  heure,  s'il  est  possible  ,  à  la  médi- 
tation, et  un  quart  d'heure  à  l'examen  général 
et  particulier,  selon  la  méthode  tracée  dans  les 
exercices. 

2»  S'approcher  tous  les  huit  jours  des  sa- 
crements de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

3°  Se  fixer  un  règlement  pour  les  actions 
journalières  ,  s'y  attacher  avec  une  grande 
exactitude,  et  dans  chaque  action  s'étudier 
autant  que  possible  à  les  sanctifier  par  la  pu- 
reté d'intention,  qui  consiste  à  nés  y  proposer 
d'autre  niulil  que  la  gloire  et  le  bon  plaisir  de 
Dieu. 

4"  Choisir  un  confesseur  arrêté  ,  qui  vous 
serve  de  guide  dans  les  voies  de  la  vertu  ,  et 
avec  qui  vous  traitiez  de  tout  ce  qui  concerne 
votre  âme. 

5"  Faire  souvent  de  pieuses  lectures  ,  fré- 
quenter les  hommes  de  bien  et  fuiravec  grand 
soin  la  conversation  des  méchants. 

6"  S'appliquer  avec  persévérance  à  l'acqui- 
sition de  qut.'lque  vertu  solide,  et  surtout  de 
l'humilitéet  de  la  charité. 

7"  Se  placer  sous  la  protection  de  Marie, 
vouera  cette  bnnne  mère  une  tendre  piélé  , 
el  ne  laisser  passer  aucun  jour  sans  lui  offrir 
()uel(]ue  hommage. 

8"  iMilin  cha(iue  année  ,  s'il  se  peut,  consa- 
crer huit  jours  a  la  retraite  spirituelle,  et  si  la 
(luise  est  impossible,  au  mjins  au  temps  de 
i'.iques  faire  une  revue  ou  confession  générale  i 
de  toutes  les  fautes  de  l'année  (Extr.  des  Kx.  et 

du  Direct.  Ch.   40.  j  Maurcse,  p.  jrs. 

RÉVÉLATIONS. 

Elles  peuvent  aroir  lieu  de  trois  manières  .  Par 
visions,  par  colloques,  ou  par  la  vue  claire  de  la 
vérilc. 

.  .  .  Vous  devez  vous  montrer  très-réservé 
el  tres-dillicile  à  croire  ces  sortes  de  révéla- 
tions ,  plus  encore  à  y  donner  suite  lorsqu'il 
s'agit  de  consriiler  quelque  chose  en  consé- 
cpience.  Par-dessus  tout,  détendez  à  la  per- 
sonne d'en  parler  à  qui  ciue  ce  soit.  Procédez 
en   tout  cela  avec  la  plus  «rànOe  prudence , 


vousaidant  même  du  conseil  déplus  savants, 
parce  que  ces  révélations  sont  le  plus  souvent 
douteuses  et  suspectes.  Moins  suspectes  sont 
li's  vues  claires  touchant  les  mystères  ou  les 
attributs  de  Dieu  ,  la  malice  du  péché  ,  le  mal- 
heur des  damnés  et  autres  .semblables.  Si  elles 
sont  conformes  à  la  foi ,  l'âme  ne  doit  pas  1rs 
rechercher,  dit  saint  Jean  de  la  Croix  ;  si  elles 
lui  sont  données,  elle  doit  non  les  rejeter,  mais 
les  recevoir  avec  humilité. 

(iaumi'.llin  desconf.  p.  3J0. 

Ce  qu'il  faut  penser  de  toutes  ces  grâces 
surnaturelles. 

.  .  .  Toutes  ces  sortes  de  grâces  qui  éloignent 
de  la  foi,  parce  qu'elles  consistent  en  certaines 
connaissances  distinctes  ,  soit  visions  .  collo- 
ques, révélations,  doivent  être  absolument 
rejelées  ;  celles  ,  au  contraire  ,  qui  sont  con- 
formes à  la  foi  ,  telles  que  les  connaissances 
confuses  et  générales,  les  attraits  divins  qui 
unissent  l'âme  à  Dieu  ,  ne  doivent  pas  être 
rejetées;  on  peut  même  les  désirer  avec  humi- 
lité et  les  rechercher,  afin  de  s'unir  plus  étroi- 
tement à  Dieu  et  s'affermir  dans  son  amour. 
Néanmoins  cela  s'entend  des  âmes  déjà  favo- 
risées de  pareilles  grâces.  Pour  les  autres  la 
voie  la  plus  sûre  est  de  désirer  et  de  recher- 
cher seulement  l'union  active ,  c'est-à-dire 
l'union  de  notre  volonté  avec  celle  de  Dieu.  Si 
donc  il  vous  vient  une  âme  avec  ses  communi- 
cations de  contemplation  ou  d'obscurité  ,  vous 
ne  devez  pas  lui  ordonner  de  les  rejeter,  mais 
bien  les  recevoir  avec  humilité  et  actions  de 
grâces.  Que  vos  paroles  ne  lui  donnent  jamais 
une  assurance  complète  ,  mais  l'entrclienuent 
dans  une  certaine  crainte  qui ,  sans  lui  donner 
d'inquiétude  ,  la  cons&rve  dans  l'humilité  et  le 
détachement.  Pour  les  connaissances  distinctes 
par  voie  de  visions  ou  autrement,  vous  devez 
lui  comminder  absolument  de  les  rejeter,  mais 
sans  acte  de  mépris ,  comme  de  leur  cracher 
en  face,  de  faire  des  grimaces,  ce  qui  n'est  pa  s 
permis  suivant  un  grand  nombre  d'auteurs , 
et  de  protester  à  Dieu  qu'elle  veut  le  servir 
dans  la  pure  foi.  Au  reste,  sainte  Thérèse  dit 
(Vie,c.  ioj  que  toutes  les  fois  que  dans  l'oraison 
l'âme  se  sent  doucement  embraséed'amourpour 
Dieu  ,  elle  doit  tenir  la  communication  pour 
divine,  non  pour  se  croire  meilleure  que  les 
autres  .  mais  pour  s'animer  à  une  ['lus  grande 
perfection;  de  cette  sorte  le  démon,  supposé 
que  cela  vienne  de  lui,  perdra  beaucoup  el 
sera  pris  dans  ses  propres  filets. 

IJ   ll)i(l.,  p.  3Sl. 

Dieu  a-t -il  parlé  ? 

Dieu  a-t-il  parlé  ? 

Lorsque  j'ai  considéré,  dit  Pascal ,  d'où 
vient  qu'on  ajoute  tant  de  foi  à  tant  d'imiios- 
teurs  qui  disent  qu'ils  ont  des  remèdes,  jus(|u'à 
mettre  souvent  sa  vie  entre  leurs  mams  ,  il 
m'a  paru  que  la  véritable  cause  est  qu  il  y  a 
de  vrais  remèdes  ;  car  il  ne  serait  pas  po.ssibie 
qu'il  y  en  eut  tant  de  faux  ,  el  qu'on  y  donnât 
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tant  de  créance  s'il  n'y  en  avait  de  véritables. 
Il  est  impossible  que  les  hommes  se  fussent 
imaginé  qu'ils  en  pouvaient  donner,  et  encore 
plus  que  tant  d'autres  eussent  donné  créance  à 
ceux  qui  se  fussent  vantés  d'en  avoir.  De 
même  que  si  un  homme  se  vantait  d'empêcher 
de  mourir,  personne  ne  le  croirait,  faire  qu'il 
n'y  a  aucun  exemple  de  cela.  Mais ,  comme  il  y 
a  eu  quantité  de  remèdes  qui  se  sont  trouvé.-^ 
véritables  ,  la  créance  des  hommes  s'est  pliéc 
par  là ,  parce  que  la  chose  ne  pouvait  être  niée 
en  général,  puisqu'il  y  a  des  effets  particuliers 
qui  sont  véritables,  le  peuple,  qui  ne  peut  pas 
■discerner  lesfluels  d'entre  ces  eiïets  pailicu- 
•liers  sont  véritables ,  les  croii  tous  De  m  ;m(', 
ce  qui  fait  qu'on  croit  tant  de  faux  effets  de  la 
lune,  c'est  qu'il  y  en  a  de  vrais,  comme  le 
l!ux  de  la  mer.  Ainsi  il  ra^;  pai  ait  aussi  évi- 
demment qu'il  n'y  a  tant  de  faux  m-iacles  que 
parce  qu'il  y  en  a  de  vrais  ;  ni  de  lausses  reli- 
gions que  parce  qu'il  y  en  a  une  vérilable. 

Ainsi  dune  la  simple  lueur  de  la  raison , 
toule  faible  et  tou'e  vaccillante  qu  elle  est , 
suffit  pour  nous  faire  comprendre  que  ,  parmi 
celte  multitude  de  croyances  qui  se  sont  par- 
tagé le  glu'ie  ,  il  existe  une  croyance  émanée 
de  Dieu.  Mris  cotte  croyance  ,  à  queile  marque 
la  reconnaître?  Les  autr-es  portent-elles,  com- 
me Gain,  un  signe  de  réprobation'?  Toutes  se 
croient  dans  la  vérité  ;  mais  la  vérité,  où  est- 
elle  ? 

La  vraie  croyance  est  celle  qui  rend  à  Dieu 
un  culte  saint  comme  lui-même  et  qui  relève 
l'homme  en  lui  découvrant  le  secret  de  ses 
hautes  destinées  ;  celle  qui  préexista  à  la  fon- 
dation des  empires,  et  dont  on  trouve  des  ves- 
tiges chez  tous  les  peuples.  La  vraie  croyance 
est  celle  qui  comprend  la  nature  humaine  ,  qui 
la  sait  corrompue ,  qui  en  connaît  la  cause 
et  qui  en  indique  le  remède;  celle  qui  dit  à 
l'homme  :  Sois  bon  pour  l'homme ,  parce  que 
vous  êtes  les  enfants  du  même  père ,  qui  est 
Dieu.  S'il  existe  une  religion  véritable  ,  elle 
doit  être  cosmopolite  et  convenir  à  tout  le 
genre  humain  ;  il  suffit  d'un  soleil  pour  éclai- 
rer le  monde  d'un  pôle  à  l'autre  ,  il  n'y  a  pas 
,.  non  plus  deux  soleils  pour  l'intelligence  :  la 
religion  est  une  comme  la  vérité. 

Orsiiii,  ],es  0.  du  Ciel,  p.  S7. 

RÉVOLUTIONS. 

Les  auteurs  en  sont  souvent  les  victimes. 

L'histoire  n'a  qu'un  cri  pour  nous  appremlrc 
que  les  révolutions  commencées  par  les  hom- 
mes les  plus  sa.ges  ,  sont  toujours  terminées 
par  les  fous  ;  que  les  auteurs  en  sont  toujours 
les  victimes  ,  et  que  les  efforts  des  peuples 
pour  créer  ou  accroître  leur  liberté  ,  finissent 
presque  toujours  par  leur  donner  des  fers. 

JosepU  De  Maislre,  Du  l'afio, p.  I7s. 

Ce  qui  les  cause  dans  un  Etat. 

Ce  qui  cause  les  révoltes  .  c'est  l'ambitim  et 
l'inquiétude  des  grands  d'un  Ltal  ,  quand  en 


leur  a  donné  trop  de  licence ,  et  qu'on  a  laissé 
leurs  passions  s'étendre  sans  bornes  ;  c'est  la 
multitude  des  grands  et  des  petits  qui  vivent 
dans  la  molesse  ,  dans  le  luxe  et  dans  l'oisi- 
veté ;  c'est  la  trop  grande  abondance  d'hom- 
mes adonnés  à  la  guerre  ,  qui  ont  négligé  tou- 
tes les  occupations  utiles  dans  les  temps  de 
paix  ;  enfin  c'est  le  désespoir  des  {)euples  mal- 
traités ;  c'est  la  dureté  ,  la  hauteur  des  rois, 
et  leur  mollesse  qui  les  rend  incapables  de 
veiller  sur  tous  les  membres  de  l'Etat  pour 
prévenir  les  troubles.  Voilà  ce  qui  cause  les 
révoltes  ,  et  non  pas  le  pain  qu'on  laisse  man- 
,ger  en  paix  au  laboureur ,  après  qu'il  l'a  gagné 
à  la  sueur  de  son  visage. 

lenéloD,  I.CS  A  vent.  deTélém.,  p.  Isr. 

RÉVOLUTION    FRANÇAISE    OE   1793. 

Ses  abominations  multipliées. 

Qu'avons-nous  vu  de  nos  jours?  Les  tem- 
ples démolis  ,  les  autels  renversés  ,  les  signes 
du  salut  indignement  brisés,  les  prêtres  et  les 
pontifes  égorgés  ,  les  chrétiens  fidèles  rais  à 
mort,  les  animaux  immondes  revètas  par  dé- 
rision des  vêtements  sacrés  ,  les  tombeaux 
violés  ,  les  dépouilles  des  saints  profanées  , 
les  jours  consacrés  au  culte  de  la  Divinité  abo- 
lis ,  l'impiété  hautement  professée.  Voilà  ce 
qu'on  a  vu  ;  et  si  l'on  observait  que  l'histoire 
de  l'Église  présente ,  en  d'autres  temps  ,  de 
semblables  excès  ,  je  remarquerais  ,  à  mon 
tour,  que  jamais  ,  à  aucune  époque  ,  ces  abo- 
minations n'ont  été  si  universelles  ni  si  mul- 
pliées 

Frajssincaa.  Conf.  et  Dite,  inéd.,  p.  I6S. 
Même  sujet. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Voltaire , 
les  prêtres ,  qu'il  avait  voués  a  la  haine  de  ses 
adeptes,  tombaient  en  lambeaux  sous  les  cou- 
telas des  Septembriseurs ,  et  des  prostituées 
en  promenaient  le  cœur  au  bout  d'une  pique 
en  chantant  :  Ah  '.  il  n'est  point  de  félc  quand 
le  cœur  n'en  esî  pas  (Chateaubriand,  Génie  du 
Christ.,  liv.  4,  ch.  8.).  La  Déesse  Raison  mon- 
tait sur  les  autels  de  l'Agneau  sans  tache,  et  y 
recevait  les  adorations  des  représentants  de  la 
France.  Le  sang  versé  jusque-là  n'ayant  fait 
qu'altérer  la  déesse  et  ses  adorateurs  ;  il  fallut 
monter  1  œuvre  des  massacres  sur  un  pied 
gigantesque. 

Cintiuanle  mille  comite'x  révolutionnaires  , 
coûtant  la  sonime  annuelle  de  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-onze millions ,  furent  chargés  d'ap- 
provisionner les  échafauds.  Avec  les  prêtres 
et  les  nobles,  toute  chair  fut  mise  en  réquisi- 
tion. Au  milieu  de  longues  files  d'hommes  pris 
au  hasard  dans  t(nis  les  rangs,  on  voyait  traî- 
ner à  la  boucherie  des  charretées  sans  fin  de 
femmes,  de  tilks,  d'enfants.  La  Vendée  seule 
compte  quinzemille  femmes  et  vingt-deux  mille 
hommes  égorges  hors  de  combat.  .Nantes,  pour 
sa  part,  vil  fu^ilk•^et  noyerdeux  mille  enfants 
L  t  sept  cent  soixante-quatre  femmes  Dans  cei- 
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laines  petites  villes  du  Midi ,  comme  à  Bédoin , 
la  déesse  dévora  la  jiopulalion  tout  cnlicrc 
(Ibid.  Etudes  hist.,>iélare.). 

Paris ,  d'où  sortait  le  signal  du  carnage,  ne 
restait  pas  en  arrière.  Les  bourreaux  ayant 
représenté  que  leurs  gens  ne  sulllsaient  pas 
pour  évacuer  le  sang,  on  iiuvril  un  aqueduc 
immense,  qui  devint  un  alîluenl  ruuge  de  la 
Seine  (Ibid.).  Cependant  les  lidèles  de  la  guil- 
lotine trouvaient  qu'on  n'allait  pas  assez  vite 
en  besogne.  Ils  demandaient  aux  mécaniciens 
un  instrument  qui  abattit  d'un  seul  coup  trente 
têtes.  Ils  accusaient  de  nujdéranlisme  Danton 
et  Robespierre  ,  (jui  ne  leur  jetaient  que  (jua- 
tre-vingts,  cent ,  centcin(piante  cadavres  par 
jour.  Leur  patriote  par  excellence  ,  c'élaiL 
Marat,  qui  promettait  cinq  à  six  cent  mille 
t'Hes;  et  l'on  sait  que,  dans  les  prêches  de 
l'église  actuelle  des  guillotineurs ,  Marat  est 
tmijours  l'ami  sans  égal  du  peuple  ,  le  soleil 
sans  tache  des  révolutions. 

niarlinet,  L'Emmanuel,  p.  101. 

RICHESSES. 

Quelles  sont  les  richesses  temporelles  et  spirituelles. 

L'ajjôtre  saint  Paul  écrivant  à  son  disciple 
Timothée,  et  lui  enseignant  ce  qu'il  faut  recom- 
mander à  chacun  pour  vivre  chrétiennement 
en  sa  vocation  ,  lui  dit  :  Commandez  aux 
riches  de  ce  monde  de  n'être  pas  superbes. 
Saint  Chrysostêime  remarque  fort  judicieuse- 
ment que  l'apôtre  ne  dit  pas  simplement  : 
Commandez  aux  riches,  mais  aux  riches  de  ce 
monde  (I.  Tim.  6.  17.),  parce  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  riches ,  les  riches  de  ce  monde  et  les 
riches  du  niunde  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  deux 
.sortes  de  richesses,  les  temporelles  et  les  spi- 
rituelles. Les  richesses  temporelles  sont  l'or, 
l'argent,  les  rentes  et  les  héritages,  que  le 
divin  Sauveur  appelle  Irès-bien  des  richesses 
trompeuses,  parce  qu'elles  ne  donnent  pas  ce 
qu'elles  promettent ,  qu'elles  remplissent  les 
coffres  et  non  pas  les  cœurs, ^qu'elles  ne  ren- 
dent pas  meilleur  l'homme  qui  les  possède, 
mais  souvent  plus  mauvais;  qu'elles  n'assou- 
vissent pas  la  convoitise  ,  mais  l'allument  et 
l'augmentent  ;  qu'elles  ne  lui  donnent  pas  ie 
repus  d'esprit ,  mais  le  lui  ùtent. 

Les  vraies  richesses  sont  les  riches.scs  spi- 
rituelles ou  les  célestes,  les  liésoi's  delà  grâce, 
les  dons  du  Saini-Ks[!ril ,  les  vertus  infuses  , 
les  amas  d»;  mérites  que  l'àme  chrélieune  a 
accpiis  par  la  frcqucntalion  des  sacremetils  et 
par  la  pr.ilifiuc  dos  b>iniies  œuvres,  (lloria  i;l 
(livitiœ  (Il  dumo  cjus,  dit  le  l'rophète  Po.  1 1 1 .] 
parlant  du  juste. 

1.C  Jeune ,  Scrm.,  l.  2,  p.  2ii. 

Ne  pas  aimer  les  temporelles. 

Celui  qui  aime  les  richesses,  ne  se  sancti- 
fiera jamais,  disait  saint  Philippe  de  Néri  ;  et 
sainte  Thérèse  ajoutait:  Il  est  juste  que  celui 
qui  court  après  des  choses  perdues  se  perde 
aussi  lui-nu' me. 

s.  I.iguori,  Gloires  de  Marie,  t.  5.  p.  :;i. 


Comparées  aux  épines. 

Saint  Augustin  dit  que.lésus-Chiiïl  compare 
les  richesses  aux  épines;  parce  que,  comme  les 
épines  picjuentet  déchirent  ceux  qui  les  attei- 
gnent,  les  richesses  produisent  le  même  effet 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  s'y  attachent;  elles 
les  piquent  et  les  déchirent,  tantôt  par  le  désir 
d'en  avoir  ,  tantôt  par  la  crainte  de  les  per- 
dre, souvent  par  le  dépit  de  les  avoir  perdues, 
enfin  par  la  misère  où  elles  réduisent  ceux 
qui  les  possèdent  avec  tant  d'attachement. 

ITôncsde  liillot.l  3,  p.  03. 

Sur  ialtackemenl  aux  rtehesses. 

On  n'est  pas  mjusie  pour  posséder  les  biens 
de  la  terre,  et  on  n'est  pas  criminel  pour  les 
conserver  et  même  les  augmenter ,  selon  les 
besoins  de  la  lamille,  f^ar  des  moyens  qi  e  la 
religion  avoue.  Aussi  quand  le  Sauveur  no.is 
montre  le  mauvais  riche  enseveli  dans  l'enfer 
et  le  pauvre  Lazare  appelé  à  une  couronne 
immortelle,  il  nous  fait  voir  celui-ci  trans- 
porté dans  le  sein  d'Abraham,  de  cet  Abra- 
ham qui,  selon  la  sainte  Ecriture  (Gen.  13.  2.), 
possédait  des  richesses  immenses.  De  sorte 
que  voilà  tout  à  la  fois  dans  le  ciel  un  riche  et 
un  pauvre,  ou  plutôt  ,  comme  dit  saint 
Augustin,  deux  riches  des  trésors  de  la  grâce 
et  deux  pauvres  de  cœur  et  détachés  des  biens 
de  la  {erre  :  Ambo  Deo  divUes,  arnbo  spirilu 
paupcres.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  richesses; 
mais  l'attachement  trop  grand  aux  richesses 
qui  rend  criminel. 

J.  J.  Desmel ,  Nouv.  M.  de  Mar.,  p.  276. 

Source  d'inquiétudes  et  de  maux. 

■Voilà  un  homme  qui  n'a  cherché  qu'à  se 
rendre  heureux  :  il  a  cru  y  parvenir  par  les 
richesses  et  par  une  autorité  absolue;  il  pos- 
sède tout  ce  qu'il  peut  désirer  ,  et  cependant  il 
est  misérable  par  ses  richesses,  et  par  son 
autorité  même. .  .  Cet  homme  paraît  faire  tout 
ce  qu'il  veut;'  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  le 
fasse;  il  fait  tout  ce  que  veulent  ses  passions 
féroces  ;  il  est  toujours  entraîné  par  son  avarice, 
par  sa  crainte  et  par  ses  soupçons.  11  paraît 
maître  de  tous  les  autres  hommes,  mais  il 
n'est  pas  maître  de  lui-même;  car  il  a  autant 
de  maîtres  et  de  bourreaux  qu'il  a  de  désirs 
violents. 

Kéiieloii.l.es  \ï.  de  Tél.,  p.  30. 

Elles  ne  rassasient  personne. 

L'aimant  ne  se  tourne  ])as  plus  invariable- 
ment vers  le  nord  que  les  désirs  des  hommes 
de  Idutes  les  classes  vers  les  richesses;  mais 
ils  ne  désirent  les  richesses  que  pour  arriver 
au  contentement ,  ce  caravansérail  où  chacun 
se  propt)se  de  dételer  après  la  course  fatigante 
des  alTaires.  Or,  [lour  être  satisfait  de  sa  posi- 
tion, il  ne  s'agit  lias  d'avoir  lieaucoup,  mais 
d'avoir  assez.  Tout  honmie  qui  désire  plus  qu'd 
n'a,  mancpio  réellement  du  nécessaire,  puisqu'il 
s'occupe  beaucoup  plus  de  ce  qu'il  voudrait 
posséder  que  de  co  qu'il  possède;  et  il  est 
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pauvre  do  ce  qu'il  n'a  pas.  L'homme  qui  a 
liiim  se  rassasie  avec  un  mmceau  de  j'ain  noir; 
car  la  faim  n  estpasdifficiie;  mais  les  richesses 
n'ont  jamais  rassasié  personne.  La  coupe  de 
l'opulence  n'ôle  pas  la  soif,  elle  Vaugmenle, 
et  l'avarice  est  dans  la  lie.  Donnez  a  l'avare 
(les  troupeaux  à  couvrir  une  province  entière, 
il  désirera  la  brebis  du  pauvre.  Donnez-lui 
la  terre  avec  ses  forêts,  ses  fleuves,  ses  mon- 
la.cnes  ,  il  regrettera  que  les  plaines  les  plus 
fertiles  ne  se  couvrent  pas  d'épis  d'or,  que  les 
ileuves  ne  charrient  pas  l'or  dans  leurs  ondes, 
que  les  .\l[)es  et  les  Cordilières  ne  soient  pas 
d'éncrraes  masses  d'or;  il  mouira  sans  être 
ras>asié  et  en  regrettant  la  dépense  de  ses 
funérailles. 

Orsini,  Les  fl.  du  Ciel,  p.  233. 

l.a  ixiise^sion  des  richesses  en  fait  sentir  la  vaniti^ 
par  les  occu]ialions  quelle  donne. 

.  .  Enfin,  le  riche  sort  de  sa  perplexilé  et 
prend  son  parti.  Voici,  dit-il,  ce  que  jr  ferai  : 
j'abattrai  mes  greniers  et  j'en  Ijûtirai  de  plus 
(jrands  ou  je  mettrai  ma  recolle  et  tous  ines 
biens. 

N'est-ce  pas  là  la  première  occupation  des 
riches,  c'est-à-dire,  des  amateurs  des  riches- 
ses? -I"  Occupation  de  faste  et  d'orgueil.  La 
demeure  de  leurs  pères  où  ils  sont  nés  eux- 
mêmes  ,  et  où  ils  ont  été  élevés,  ne  leur  suffit 
pas;  elle  les  humilie,  elle  les  déshonore.  Le 
père  habitait  une  maison  modeste ,  il  faut  pour 
le  fils  un  palais  superbe.  Celui-ci  pense  par  là 
donner  le  change  ,   faire  oublier  la  médiocrité 
de  sa  première  fortune .  et  cacher  l'obscurité 
de  sa  naissance  ;  il  s'imagine  donner  à  propor- 
tion autant  de  lustre  à  .son  nom,  qu'il  donne 
d'étendue  à  ses  b-'itiments;  mais  il  ne  fait  sou- 
vent qu'exciter  contre  lui  le  mépris  et  la  haine  : 
chacun  se  plaît  à  se  rappeler  le  .souvenir  de 
son  premier  état,  et  prend  soin  d'en  conser- 
ver la  mémoire  à  la  postérité.  2"  Occupation 
ruineuse  et  contradictoire.  Cet  homme  aime 
ses   richesses ,   et  pour  les  conserver  il  les 
dépense  ;  il  va  faire  démolir  ce  qui  est  b.Ui ,  et 
faire  élever  de  plus  vastes  bâtiments.  Ainsi,  ce 
qui  faisait  la  crainte  de  ce  riche,  c'est-à-diie  la 
yjerte  de  son  superflu,  est  cependant  ce  à  quoi 
il  se  détermine.  Combien  en  a-t-on  vu  qui, 
après  avoir  fait  construire  de  vastes  greniers  , 
n'ont  plus  rien  eu  pour  y  mettre!   Combien 
qui ,  après  avoir  fait  élever  et  meubler  de  ma- 
gnifiques appartements,  n'ont  pas  eu  la  conso- 
lation d'y  demeurer  ,  et  ont  été  obligés  de  les 
céder  à  leurs  créanciers!  3"  Occupa!i(jn  pleine 
de  distraction  et  d'irréligion.  Tandis  que  ce 
riche  est  occupé  de  ses  bâtiments ,   n'allez  pas 
lui  parler  de  iirière,  de  lecture  s|)irituelle,  de 
confession,  de  communion;  il  n'en  a  pas  le 
temps.  N(!  lui  parlez  pas  non  plus  de  bonnes 
œuvres,  d'aumrines.  de  charité;  il  n'en  a  pas 
le  moyen.  Qui  oserait  même  répondre  qu'il  ne 
Commettra  jjoint  d'injustice,  qu'il  paiira  exac- 
tement ceux  qu'il  emploie,  qu'il  ne  fera  point 
jjcrdre  le  salaire  aux  ouvriers,  et  ipi'il  ne  su.s- 
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citera  point  de  procès  à  ceux  qui  sont  chargés 
de  coniluire  l'ouvrage?  0  richesses  vaines  et 
trompeuses,  faut-il  que  nous  soyons  toujours 
éblouis  de  votre  faux  éclat? 

Uu(|Uu$iie .  l.'Kvang.  méd.,  t.  î  ,  p,  476. 

Sur  l'abus  des  richesses. 

Oh  !  qu'il  est  douloureux  de  penser  qu'il  y  a 
l'armi  nous  un   grand  nombre  de  chrétiens 
liches,  et  .souvent  très -riches  ,  qui  ne  sa\  eut 
que  faire  de  leurs  trésors,  qui  les  dépensent 
en  repas  somptueux,  en  .soirées  brillantes,  en 
fêtes  ruineuses,  en  mille  fui  lités,  et  qui  refu- 
sent de  nourrir  une  pauvre  veu%e  qui  meurt 
de  tàim  à  leur  porte,  qui  ne  savent  point,  au 
milieu  des  rigueurs  de  l'hiver  ,   donner  un 
habit  à  un  orphelin  que  le  froid  conduit  lente- 
ment au  tombeau  ,  et  qui  traitent  leurs  frères    ■ 
SMiiffrauts  avec  moins  d'égards  qu'ils  ne  trai-   ; 
tent  les  animaux  les  plus  vils  de  leur  maison  !    ■ 
Qu'il  est  douloureux  de  penser  que  ces  mêmes   ' 
riches  trouvent  toujours  assez  d'argent  pour 
satisfaire  tous  leurs  caprices,  et  qu'ils  n'ont 
jamais  une  obole  à  donner,  dès  qu'il  s'agit 
d'une  bonne  œuvre!  Un  pauvre  artisan ,  une 
simple  ouvrière  se  priveront  souvent  du  né- 
cessaire pour  soulager   ceux   qui  sont  plus 
pauvres  qu'eux  ,  et  ces  riches  avares  donnent 
a  peine  la  plus  légère  partie  de  leur  superflu 
pour  venir  au  secours  de  l'infortune  !  0  riches, 
(|ui  lisez  ce  livre  ,  ne  marchez  jamais  sur  leurs 
traces ,  et  faites  un  meilleur  usage  de  votre 
or ,   si   vous  voulez   racheter  vos  péchés  et 
mériter  la  gloire  éternelle. 

riuarl,  U  .>uur.,  derimechrét.,  p.  39. 

Preuve  des  richesses  de  l'empire  romain. 

Il  était  ordinaire  à  des  particuliers  de  léguer 
a  Irur.xamis,  [lar  testament,  des  villages  entiers 
avec  tou»  les  habitants. 

i  kury  ,  .ilaurs  dis  Isra.  el  des  tbrét ,  p.  310. 

ROBES. 

Ârl  des  anciens. 

Lesanciensavaicnl  l'artde  fairesurle métier 
des  robes  à  manches  tout  d'une  pièce  sans  cou- 
ture, comme  la  tuni(pie  de  Jésus-Christ  était. 

lu.  il.id.,p.  4  I. 

liolies  et  perles  :  ce  qu'elles  sont. 

Les  robes  précieuses  ne  sont  (jue  la  boue  des 
vers  à  soie  ;  les  perles  ne  sont  que  les  excré- 
n.ents  des  poissims. 

l.f  .Il une, Serra. ,L  10, p.  222. 

ROGATIONS. 

I  .  I 

I    /"  Qu'est-ce  que  le  temps  des  lior/ations ,  et  pour- 
\  qnot  ont -elle»  été  tusliluees?  \ 

H"  point.  —  ...  Les  jours  des  Rogations 
sont  des  jours  tlestinés  par  ILglise  à  faire  des 
prières  extraordinaiies,  des  processions  so- 
lentielles,  accompagnées  d'abstinence,  pour 
détourner  les  calamités  publiques,  et  attirer 
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sur  nous  les  bénédictions  du  Ciel  :  en  voici 
l'origine  ou  l'institution.  C'est  saint  Mamert, 
évéque  de  Vienne  en  Dauphiné  .  qui  les  établit 
le  premier  dans  son  diocèse,  vers  l'an  4(59... 
Depuis  plusieurs  années  la  Gaule  Viennoise, 
que  nous  appelons  le  Dauphiné  et  la  Savoie  , 
était  désolée  par  dilTérentes  calamités.  De  fré- 
quents tremblements  de  terre  renversaient  les 
édifices  les  plus  solides;   quantité  d'incendies 
réduisaient  les  maisons  en  cendre;  avec  cela, 
une  infinité  de  bêtes  féroces,  de  loups,  de 
cerfs,  d'ours,  après  a\ûir  ravagé  les  campa- 
gnes ,  venaient  jusques  dans  les  places  et  les 
rues  de  Vienne,  et  même  dans  les  maisons, 
dévorerions  ceux  qu'ils  rencontraient.  Chaque 
jour,.,  offrait  quelques  nouvelles  marques  de  la 
colère  divine  aux  habitants  de  cette  ville  infor- 
tunée. Les  calamités  publiques  allaient  toujours 
en  augmentant,  jusqu'à  ce  quela  nuit  de  Pâques 
de  l'an  409  ,  pendant  que  le  peuple  était  as- 
semblé dans  la  grande  Eglise  avec  son  évèque 
saint  Mamert,  pour  la  célébiaticjn  des  divins 
offices ,  le  feu  prit  à  la  maison  de  ville ,  qui  était 
un  édifice  magnifique ,  placé  sur  une  éminence 
qui  dominait  toute  la  ville  ,  en  sorte  qu'il  était 
fort  à  craindre  que  bientôt  toutes  les  maisons 
ne  fussent  consumées  par  le  feu.  Tout  le  monde 
sortit  de  l'Eglise,  et  le  saint  évèque  demeura 
seul  devant  l'autel.  Là,  touché  des  maux  qui 
accablaient  son  troupeau,  fondant  en  larmes  , 
il  supplia  ardemmentle  Seigneur  d'arrêter  sou 
bras  vengeur.  Pour  apaiser  sa  culère ,   il  fit 
vœu  d'établir  dans  son  diocèse  des  rogations 
ou  prières  publiques,  acconuiagiiées  de  pro- 
cession et  de  jeûnes.  Chose  admirable!  sur 
l'heure  même  l'embrasemeul  cessa,  et  tout  le 
peuple  étant  rentré  à  l'église,  le  saint  évèque 
leur  déclara  le  vœu  qu'il  venait  de  faire ,  et  l'ex- 
horta à  joindre  la  pénitence  à  la  prière.  On 
rendit  .solennellement ,  tous  ensemble ,  de  très- 
humbles  actions  de  grâce,  pour  la  faveur  que 
l'on  avait  reçue,  et  de  la  il  fut  résolu  que.  cha- 
que année,   les  trois  jours  qui  précèdent  la 
fête  de  l'Ascension  seraient   employés  dans 
des  prières  publiques  et  des  processions,   et 
même  qu'on  jeûnciait  ces  trois  jours  comme 
pendant  le  Carême.  Tout  cela  fut  exécuté  ponc- 
tuellement les  années  suivantes;  il  parut  visi- 
blement Cl  mbien  celte  dévotion  était  agréable 
a  Dieu;  les  tremblements  de  terre  cessèrent,  et 
toutes  les   autres  calamités  dont  la  ^ille  de 
\  ienne  avait  été  comme  accablée.  Du  diocèse 
de  Vienne,  ce  saint  usage  passa  bimlôt  dans 
les  diocèses  voisins;   plusieurs  églises  adop- 
tèrent et  solennisèrcnt  tous  les  ans  ces  ijrières 
ou   supfilications,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  Rogations  ou  de  petites  litanies.  (Lita- 
nies est  un  mot  qui  vient  du  grec,  qui  si.2;nitie 
piièrespubliiiues.  C'est  une  formule  de  prières 
laconiques  et  concises,  (judn  chante  en  l'hon- 
neur des  saints  dont   elle   contient  certains 
éloges;  et  à  la  lin  dechacun,  on  l'ail  une  invoca- 
tion en  mêmes  termes,  et  qui  sert  comme  de 
refrain.  Les  litanies  des  saints  ou  de  la  sainte 
Vierge  ont  pour  réponse  une  courte  prière , 


(]ui  est:  Priez  pour  nous;  et  à  celles  qui 
s'adressent  aux  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
on  dit  :  Ayez  pitié  de  nous.)  Ce  qui  n'avait  été 
d'abord  qu'une  pratique  de  dévotion,  devint 
dans  la  suite  une  fête  d'obligation  dans  toute 
l'Eglise  Laline.  Le  pape  Léon  111.  (qui  vivait 
aux  8'"el  9"  siècles)  en  fit  une  loi  de  discipline 
ecclésiastique,  qui  est  aujourd'hui  en  usa.se 
partout. .  .  Comme  ces  rogations  tombent  dans 
le  temps  pascal,  qui  est  un  temps  d'une  sainte 
joie,  et  où  l'Eglise  n'ordonne  point  de  jeûnes, 
on  n'est  plus  obligé  présentement  qu'à  gar- 
der, durant  ces  trois  jours  ,  l'abstinence  de 
viande...  Voila,  M.  F.,  l'origine  de  la  fête  des 
Hogations  et  des  processions  qui  se  font  en  ce 
temps.  Quelle  fin  l'Eglise  se  propose-t-elle? 
C'est  de  nous  inspirer  l'esprit  de  la  péni- 
tence, et  de  nous  engager  à  redoubler  nos 
prières  durant  ces  trois  jcnirs  qui  précèdent  la 
grande  fête  de  l'Ascension  de  .lésus-Christ; 
elle  sait,  cette  sainte  mère,  combien  ses  en- 
fants ont  besoin  de  cet  esprit  de  pénitence, 
pour  apaiser  Dieu ,  pour  éloigner  les  maux  qui 
nous  menacent ,  pour  faire  cesser  ceux  dont 
nous  sommes  affligés  ;  elle  est  convaincue  que 
la  prière,  et  surtout  les  prières  publiques, 
jointes  aux  œuvres  de  pénitence  ,  peuvent  tout 
obtenir  du  Sauveur;  elle  est  encore  persuadée 
qu'il  n'est  point  de  temps  plus  propre  à  être 
exaucé  de  [)ieu  ,  que  celui  qui  précède  le 
retour  du  Fils  de  Dieu  vers  son  Père;  elle 
veut,  pour  ainsi  dire,  charger  son  divin 
époux  des  supplications  qu'elle  porte  aux  pieds 
du  trône  de  la  majesté  divine.  Comment  ne 
serait-elle  pas  écoutée  favorablement,  avant 
un  tel  médiateur,  un  avocat  tout-pui_-;sanl",  un 
pontife  saint ,  innocent ,  élevé  au  plus  haut  des 
cieux,  dont  les  mérites  sont  infinis,  et  à  qui 
le  Père  céleste  ne  peut  rien  refuser  ? 

...  Si  vous  ne  ressentez  pas  les  me'raes 
fléaux  et  les  mêmes  calamités  qui  désolèrent  le 
pays  de  Vienne,  il  y  a  plus  de  1300  ans,  vous 
en  ressentez  de  temps  en  temps  ,  qui  en  rédui- 
.^ent  plusieurs  de  vous  à  la  misère.  D'ailleurs 
vous  en  êtes  sans  cesse  menacés  :  les  stérilités, 
les  guerres  ,  la  mortalité  du  bétail ,  tous  ces 
maux  et  quantité  d'autres  sont  dans  la  main 
du  Tout-Puissant...  Peut-être  son  bras  est-il 
di'ja  levé  pour  vous  frapper;  peut-être  celle 
année  même  verrez-vous  vos  campagnes  déso- 
lées par  la  grêle,  la  sécheresse,  les  animaux, 
les  pluies  Continuelles,  etc.  Conimeul  arrêter 
les  tfl'ets  de  la  culère  du  Seigueur?  En  voici 
le  moyen.  Conformez-vous  à  l'intentii  n  d-j 
1  Eglise  ;  observez  exactement  tout  ce  qu'elle 
vous  Commande  en  ces  .saints  jours;  soyez 
assurés  que ,  si  vous  êtes  des  entants  dociles  et 
obéissants.  Dieu  ne  vous  ))uiiira  point,  mais 
plutôt  il  vous  Comblera  de  mille  bénédictions... 
\oulez-vousdonc  vous  préserver  sûrement  de 
ces  malheurs  dont  vous  êtes  menacés  ,  et  vous 
rendre  dignes  des  reganls  favtjrabies  du  Sei- 
gneur? Ecoulez  et  pratiquez  soigneusement  ce 
(pii  me  reste  à  vous  dire,  de  la  manière  de 
passer  ces  trois  jours  prochains. 
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2°  Comment  devez-vous  passer  ces  Irois  jours  des 
lioyalions. 

2"  Point.  — Pourpnssorsainternenl  les  jours 
des  Rogations ,  et  altirer  sur  nous  les  effets  de 
la  miséricorde  divine ,  exécutons  ce  que  l'Eglise 
deinandede  nous  en  ces  sainis  jours.  Et  qu'est- 
ce  que  l'Eglise  demande  de  nous?...  Elle 
désire,  ("que  l'on  prie  avec  plus  de  ferveur 
I  et  d'assiduité  ;  2°  que  l'on  assiste  aux  proces- 
sions publiques  avec  dévotion;  3°  que  l'on  fasse 
abstinence;  4"  que  l'on  prenne  des  sentiments 
de  pénitence:  enfin  cjue  l'on  s'occupe  souvent 
de  Jésus  qui ,  après  avoir  conversé  sur  la  terre 
quarante  jijurs  après  sa  résurrection,  monta 
visiblement  dans  le  ciel ,  pour  nous  y  préparer 
une  demeure  éternelle... 

J'ai  dit  \.  etc.  Ce  doit  être  là,  M.  F.,  notre 
principale  occupation  dans  ces  jours...  ;  c'est 
pour  nous  y  engager  quel'Egli.-e  fait  lire,  dans 
les  Evangiles  et  les  Epitres  cle  la  messe ,  ce  qui 
est  le  plus  propre  à  nous  inspirer  du  goût 
pour  la  prière... 

La  seconde  chose  que  l'Eglise  demande  de 
nous  ,  c'est  l'assistance  aux  processions.  . 
Souvenez-vous,  M.  F.,  pourquoi  on  fait  ces 
processions,  et  ce  qu'elles  signifient.  Elles 
nous  représentent  l'état  de  voyageurs  où  nous 
sommes  sur  la  terre,  et  nous  apprennent  que 
nous  devons  sans  cesse  avancer  vers  notre 
patrie,  et  suivre  Jésus-Christ  dont  on  nous 
montre  l'étendard  ,  que  l'on  porte  à  la  tête  de 
la  processicjn.  Nousy  allons  deux  à  deux,  ce 
qui  nous  marque  l'union  qui  doit  régner  entre 
tous  les  fidèles.  On  les  fait  encore  pour  hono- 
rer les  voyages  du  Sauveur  sur  la  terre,  et 
spécialement  son  pénible  voyage  de  Jérusalem 
au  calvaire...  Entrez,  M.  F.,  dans  l'esprit  de 
celte  sainte  cérémonie  ;  que  vos  processions  se 
lassent  avec  beaucoup  d'ordre...  Qkie  la  mo- 
destie, la  gravité,  la  piété  paraissent  dans 
toute  votre  conduite,  en  sorte  que  tous  ceux 
qui  vous  verront  en  soient  édifiés... 

Mais  ne  croyez  pas  que  ce  soit  assez  de  cette 
modestie  extérieure  ;  Dieu  voit  le  fond  cle  nos 
cœurs ,  il  pénètre  nos  plus  secrètes  intentions; 
nous  pouvons  bien  en  imposer  aux  hommes  , 
mais  nous  ne  pouvons  tromper  Dieu.  Et  com- 
ment lui  i)laiions-nous  ?  Ce  sera  en  ajoutant  à 
la  modestie  extérieure,  aux  chants  des  canti- 
ques et  des  litanies,  la  dévotion  du  cœur  : 
Cantanles  et  psal lentes  in  curdtbus  veslris 
Domino  'Eph.  5.j.  Ce  sera  surtout  en  priant 
comme  le  recommande  le  même  apôtre ,  au 
nom  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ...  De- 
mandez donc,  iM.  F.,  avec  assurance  durant 
ces  saints  jours  ;  demandez  tous  les  biens  dont 
vous  avez  besoin,  et  fjui  peuvent  vous  éln; 
utiles  [lour  le  salut  ;  demandez  ,  avant  toute 
chose,  votre  conversion  et  votre  sanctifica- 
tion ;  demandez  pour  vous  et  pour  tous  ceux 
qui  vous  apjiarliennent,  |3our  tous  vos  frères 
chrétiens...  Quant  aux  biens  temporels  ,  la 
conservation  des  fruits  de  la  terre  ,  la  cessa- 
tion lies  Uéaux  ,  la  délivrance  des  maladies  , 
réluignemeul  des  maux  et  des  misères  de  cette 


vie ,  nous  pouvons  les  demander;  c'est  une  des 
fins  de  l'institution  des  Rogations  :  mais  ce  ne 
doit  être  que  conditionnellement ,  et  qu'autant 
que  cela  pourra  contribuer  à  notre  salut. 

.  .  .  Examinez  de  quelle  manière  vous  avez 
assisté,  les  années  précédentes,  aux  proces- 
sions qu'on  a  faites  ;  comment  vous  avez  prié  ; 
ne  vous  étonnez  pas ,  si  toutes  vos  prières  et 
toutes  vos  processions  ont  été  sans  fruit;  et  si, 
bien  loin  d'attirer  les  b'^nédictions  du  ciel  , 
vous  avez  ressenti  les  effets  de  sa  colère,  ne 
l'imputez  qu'à  vous-mêmes;  changez  de  con- 
duite à  l'égard  du  Seigneur,  et  vous  le  trou- 
verez toujours  prêt  à  vms  combler  de  ses 
biens. 

Mais  afin  que  vos  prières  et  vos  processions 
aient  l'effet  que  nous  attendons ,  gardez  exac- 
tement l'abstinence...  Je  vous  invite  mi:ue  à 
pratiquer  quelques  morliGcalions,  selon  que 
vos  forces  et  votre  travail  vous  le  permettront  : 
Bina  est  oratio  cum  jejunio  et  eleemosyna, 
disait  le  saint  homme  Tobie.  Nous  voyons  dans 
les  livres  sacrés,  que  tous  ceux  qui  ont  voulu 
se  rendre  le  Seigneur  propice  et  apaiser  sa 
colère,  ne  se  contentaient  pas  de  prier,  de 
s  humilier  ,  ils  y  ajoutaient  des  œuvres  de  pé- 
nitence, jusqu'à  se  couvrir  de  cendres  et  de 
cilices... 

Enfin ,  M.  F.,  ce  qui  doit  vous  occuper  du- 
rant ces  saints  jours,  c'est  la  pensée  de  Jésus 
qui  quitte  la  terre  pour  retourner  au  ciel;  ce 
sont  les  dernières  paroles  par  lesquelles  il 
s'explique  clairement  à  ses  disciples  avant  son 
départ  :  Exivi  à  Pâtre  ,  et  veni  in  mundum  ; 
iterùm  relinquo  mundum,  elvadoad  Palrem. 
Ranimons  notre  fni  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ;  mettons  de  plus  en  plus  notre  con- 
fiance en  lui  ;  n'oublions  jamais  les  divines 
leçons  qu'il  fit  à  tous  ses  disciples  ,  avant  que 
de  monter  visiblement  au  ciel.  Ils  se  rassem- 
blèrent au  nombre  d'environ  500  dans  le  lieu 
et  sur  la  montagne  d'où  il  devait  s'élever  au 
ciel  en  leur  présence.  Là,  il  leur  dit  un  dernier 
adieu  ,  et  leur  recommanda  expressément 
d'observer  toujours  ce  qu'il  leur  avait  en- 
seigné. 

Puissions-nous,  M.  F.,  imiter  tous  ces  bien- 
heureux disciples,  ces  fervents  fidèles  qui  s'em- 
pressèrent jKjur  faire  le  voyage  de  la  sainte 
montagne ,  où  Jésus-Christ  leur  avait  donné 
ordre  de  se  rassembler  ;  puissions-nous  passer 
si  saintement  les  jours  prochains  des  Roga- 
tions ,  que  nous  nous  rendions  ihgnes  de  rete- 
voir  de  Jésus-Christ  la  même  bénédiction  qu'il 
leur  donna  en  les  quittant  :  Elevatismanibus 
suis  ,  bcnedixit  eis  ,  rccessit  ab  eis,  cl  (ereba- 
lur  ad  cœlum.  Après  (ju'ils  eurent  reçu  sa 
bénédiction  et  qu'ils  l'eurent  adoré ,  ils  retour- 
nèrent à  Jérusalem ,  comblés  de  joie  ;  ils  ne 
ces.saient  de  bénir  et  de  louer  Dieu  dans  le 
temple  :  El  ipsi  adorantes  ,  reç/ressi  sunt  m 
Jérusalem  cum  rjaudio  ina<jno  ,  lauduules  el 
bencdicentes  Ucum  (Luc.  2i.). 

lll:>C.  iIcTuul.,  (.  1,  p.  04. 
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ROIS. 

Ceux  qui  sont  les  fléaux  dn  fjenre  humain. 

Les  rois  qui  ne  songent  qu'à  se  faire  crain- 
flre,  et  qu'à  abattre  leurs  sujets  pour  les  rendre 
plus  soumis  ,  sont  les  Iléaux  du  genre  humain, 
ils  sont  craints  comme  ils  le  veulent  être;  mais 
ils  sont  hais  .  détestés ,  et  ils  ont  encore  plus  à 
craindre  de  leurs  sujets,  que  leurs  sujets  n'ont 
à  craindre  d'eux. 

Fénelon,I.es  Av.  de  Tél.,  p.  li. 
Bonheur  d'un  roi  sage. 

Heureux  le  roi  ([ui  fait  le  Iwnheur  de  tant  de 
peuples  ,  et  qui  trouve  le  sien  dans  sa  vertu  ! 
il  tient  les  hommes  par  un  lien  cent  fois  plus 
flirt  que  celui  de  la  crainte,  c'est  celui  de 
l'amour.  Non-seulement  on  lui  obéit ,  mais 
encore  on  aime  à  lui  obéir.  Il  règne  dans  tous 
les  cœurs  ;  chacun  ,  bien  loin  de  vouloir  s'en 
défaire,  craint  de  le  perdre,  et  donnerait  sa 
vie  pour  lui. 

IJ^  il;iil.p.  17 

Ils  s'usent  toujours  plus  que  les  autres. 

Sachez  que  les  rois  s'usent  toujours  plus  que 
les  autres  hommes.  Dans  l'adversité,  les  peines 
de  l'esprit  et  les  travaux  du  corps  les  font 
vieillir  avant  le  temps.  Dans  la  pros[)érilé,  les 
délices  d'une  vie  molle  les  usent  bien  plus 
encore  que  tous  les  lra\  aux  de  la  guerre.  Rien 
n'est  si  malsain  que  les  plaisirs  où  l'on  ne  ])eut 
se  modérer.  De  la  vient  que  les  rois ,  et  en  paix 
et  en  guerre,  ont  toujours  des  jieines  et  des 
plaisirs  qui  font  venir  la  vieillesse  avant  l'âge 
où  elle  doit  venir  naturellement.  Une  vie 
sobre,  modérée,  simple,  exempte  d'inquiétudes 
et  de  passions,  réglée  et  laborieuse,  retient 
dans  les  membres  d'un  homme  sage  la  vive 
jeunesse  ,  qui,  sans  ces  précautions,  est  tou- 
jours prête  à  s'envoler  sur  les  ailes  du  temps. 

Id.  iliid.,  p.  U:. 
Vo>J.  ROYAUTÉ  ,  SOUVERAINS. 

ROMAIM. 

Ce  que  c'est. 

f.o  Roman  est  un  récit  ordinairement  mer- 
veilleux ,  une  suite  d'aventures  heureuses  ou 
malheureuses,  présentées  avec  art  et  avec  tout 
le  prestige  du  style  soitimental  propre  à 
émouvoir  les  âmes  sensibles.  Le  sujet  le  jilus 
ordinaire  du  roman  est  le  tableau  de  l'amour 
profane  ,  de  l'amour  de  passion. 

Le  roman  est  le  tlicdlre  en  lecture  ,  comme 
le  théâtre  est  le  roman  représenté  sur  la  scène. 
Si  la  rcprésentaliiin  d'uni' pièce  occasionne  plus 
d'i'motions,  la  lecture  laisse  des  traces  plus 
durables  et  plus  jinifi mies 

Les  iU^uv.  l.iv.,k-5  .HjLiv.  Jourii.  tl  les  Hum.,  p.  yj. 

Peste  pour  les  mœurs. 

Il  \auiliait  mieux  en  particulier  vous  arra- 
cher un  œil,  que  devons  peiniellre  une  mau- 


vaise lecture.  L'écrivain  obscène  tue  autant 
d'âmes  qu'il  a  de  lecteurs  :  aussi  les  plus  pro- 
fonds cachots  de  l'abîme  lui  sont-ils  destinés. 
Un  d'entre  eux  qui  eut  le  rare  bonheur  de  se 
convertir,  avait  coutume  de  dire  qu'il  aurait 
voulu  effacer  chaque  ligne  de  son  ouvrage  avec 
des  larmes  de  sang.  Le  roman  est  une  autre 
peste  d'autant  plus  dangereuse  ,  que  le  poison 
y  est  plus  habilement  préparé  et  plus  artiti- 
cieuscment  déguisé.  Une  âme  saine,  une  \ertu 
rubuste  ne  croit  pas  pouvoir  se  permettre  ces 
lectures  :  des  cœurs  gangrenés  n'y  trouvent 
rien  de  mal  ;  c'est  qu'ils  n'ont  plus  de  senti- 
ment. En  vain  s'excuse-t-on  sur  le  faux  pré- 
texte d'orner  son  esprit  ;  il  est  une  infinilé 
d'autres  livres  sortis  de  meilleures  plumes.  Si 
l'on  n'avait  que  des  vues  droites,  on  préfére- 
rait ceux-ci.  Le  roman  n'apprend  rien,  excepté 
l'art  d'exciter  et  de  flatter  les  passions  :  d'ail- 
leurs il  vaut  mieux  entrer  dans  le  ciel  moins 
savant ,  que  de  descendre  dans  l'enfer  avec 
beaucoup  de  science. 

lUiissard,  l.j  Consul,  du  chréL,  p.  3'Jl . 

luçjetnenl    de  J.-J.    Rousseau   sur    sa   Nouvelle 
Heloibc'. 

Les  femmes  étaient  charmées  de  la  Nouvelle 
Iléloise  ;  et  pourtant  Rousseau  regarde  comme 
l'crdues  les  jeunes  personnes  qui  liront  ce 
i'omL;n. 

UenriuD  ,  llist.  gcu.  de  l'iglise,  I.  lu,  p  't'^i- 

ROSAIRE. 

Son  oriçjine. 

La  dévotion  du  saint  Rosaire  fut  révélée  à 
saint  Dominique  par  Marie  elle-même.  Un  jour 
(jue  ce  saint  était  grandement  alfligé  ,  et  se 
plaignait  à  la  Mère  de  Dieu  du  progrès  et  des 
dégâts  que  l'hérésie  des  Albigeois  taisait  dans 
l'Lglise,  la  sainte  Vierge  lui  dit  :  Ce  terrain 
sera  toujours  stéiile,  tant  que  la  pluie  n'y  tom- 
bera pas.  Dominique  comprit  alors  que  cette 
|)luie  était  la  dévotion  du  Rosaire  qu'il  devait 
publier  ;  il  la  prêcha  partout ,  et  elle  l'ut  reçue 
de  tous  les  catholitiues. 

s.  I.iguori,  Gloire  de  Marie,  t.  2, p.  ÎJ'i. 
Dévotion  la  plus  agréable  à  Marie. 

Celui  qui  est  vraiment  dévot  à  Marie  peut 
se  dire  heureux  en  cette  vie,  et  se  croire  sûr 
(lu  paradis  :  Qui  me  invtnerit ,  inveniel  vitam. 
cl  haurict  salulem  à  Domino  (l'rov,  8.  :i").). 
.Mais,  quel  est  celui  ipii  trouve  Marie?  Celui 
(jiii  l'aime  et  qui  l'honore  d'un  culte  spécial, 
(ti-,  de  toutes  les  manières  de  l'honorer,  je 
n'en  connais  aucune  qui  soit  plus  agréable  à  la 
Mère  de  Dieu  que  le  Rosaire.  Oh  !  ([uelle  belle 
espérance  île  salut  ont  ct'ux  qui  persé\èrcnt  à 
le  réciter  chaque  jour  !  Les  livres  sont  rem- 
plis d'exemples  d'âmes  qui  se  sont  sauvées 
par  (C  moyen...  Vous  voyez  ,  chrétiens  aiidi- 
leurs,  (pielle  belle  espérance  de  salut  ,  par  la 
priilectiuu  de  Marie,  a  celui  qui  rhuiiure  en 
lècitant  le  Rosaire.  Ne  laissez  donc  s'écoulcr 
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aucun  jour ,  sans  le  réciter  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  de  confiance.  Et  s'il  en  est  parmi 
vous  qui  l'aient  né.sliiié  jusqu'ici ,  qu'ils  com- 
mencent ce  soir  pour  ne  cesser  jamais. 

Id.  Inslr.  pral.  sur  le»  exerc.  des  .Miss.,  p  47. 
Voyez  CHAPELET. 

Dévotion  1"  lU'ih. 

.  . .  Quand  vous  êtes  au  saint  Rosaire  et  que 
vous  y  faites  votre  devoir,  vous  acquérez  de 
grands  trésors,  des  trésors  spirituels  mille 
fois  plus  précieux  que  toutes  les  mines  des 
Indes  ;  vous  .gagnez  indulgence  plénière  le  jour 
que  vous  vous  y  enrôlez ,  indulgence  plénière 
à  l'heure  de  votre  mort ,  en  disant  :  Jésus, 
Maria,  ou  de  bouche  ou  de  cœur ,  indulgence 
quand  vous  assistez  à  la  messe  du  saint  Rosaire 
ou  à  la  procession  qui  se  fait  les  premiers 
dimanches  et  les  fêtes  de  Notre-Dame  ,  indul- 
gence qui  va  jusqu'au  ))urgaloire,  car  vous  y 
pouvez  faire  écrire  vos  parents  et  amis  dé- 
funts ,  et  disant  le  chapelet  pour  eux  (sans 
vous  y  obliger^,  vous  les  soulagez  en  leurs  pei- 
nes et  vous  ga.gnez  le  secours  d'une  infinité  de 
prières  qui  se  font  en  toute  l'Eglise.  Cette  con- 
frérie est  établie  par  tout  le  monde,  et  quand 
vous  y  êtes  associé  ,  vous  êtes  participant  de 
toutes'les  dévotions  qui  s'y  font.  Pendant  que 
vous  êtes  couché  en  votre  lit ,  un  bon  religieux 
dit  son  Rosaire  à  Paris  ;  et  il  le  dit  pour  lui  et 
pour  vous.  Une  bonne  veuve  dit  son  chapelet 
à  Rome;  elle  le  dit  pour  elle  et  pour  vous.  Si 
vous  y  faites  votre  devoir ,  vous  gagnez  les 
bonnes  grâces  de  la  sainte  Vierge  :  croyez- 
moi  ,  on  ne  s'en  repent  pas  à  l'heure  de  la 
mort,  nous  le  savons  par  expérience  ,  on  le 
voit  tous  les  jours.  U  n'est  rien  qui  console  si 
fort  une  âme  chrétienne  quand  elle  est  au  lit 
de  la  mort  que  de  se  souvenir  qu'elle  a  été  bii  n 
dévote  à  la  sainte  Vierge,  quelle  a  fait  sen 
devoir  au  Rosaire  ,  qu'elle  a  dit  souvent  et  dé- 
votement son  chapelet ,  qu'elle  s'est  confessée 
et  a  communié  les  premiers  dimanches  des 
mois;  l'àme  connaît  alors  par  expérience  qu'il 
n'y  a  personne  si  puissante  au  monde  pour  la 
tenir  à  couvert  et  la  défendre  des  hostilités  de 
l'esprit  malin  que  la  Mère  de  Dieu ,  et  il  n'est 
rien  de  si  aisé  que  de  faire  ce  gain. 

2"  Facile. 

Car,  quant  au  temporel ,  il  ne  vous  en  coû- 
tera rien  ;  on  ne  vous  demande  pas  votre 
aigent,  on  demande  votre  âme  et  votre  salut. 
On  reçoit  en  cette  amfrérie  aussi  bien  le  plus 
pauvre  que  le  plus  riche,  sans  exi.ger  un  de- 


nier; et,  quant  au  spirituel,  vous  ne  prenez 
point  de  charge,  vous  ne  v(jus  obligez  à  rien , 
tout  y  est  libre  et  volontaire.  Ou  vous  y  ferez 
votre'  devoir  ou  non  ;  si  vous  y  faites  votre 
devoir,  vous  gagnerez  ce  que  je  vous  ai  dit  ; 
si  vous  n'y  faites  rien,  vous  ne  gagnerez  rien, 
mais  vous  n'offenserez  pas  Dieu  ,  parce  que 
vous  ne  vous  obligez  à  rien  ,  et  le  devoir  n'est 
pas  ditïïcile  ;  car  il  n'y  a  qu'à  dire  toutes  les 
semaines  une  fois  son  Rosaire  ,  c'est-à-dire 
trois  chapelets  composés  de  cinq  ou  six  dizai- 
nes ,  et  vous  les  pouvez  dire  tous  trois  chaque 
dimanche  pour  toute  la  semaine,  ou  bien  les 
diviser  et  en  dire  chaque  jour  deux  ou  trois 
dizaines ,  et  puis  assister  à  la  messe  du  Rosaire 
et  à  la  procession  les  premiers  dimanches  des 
mois  et  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  quand 
vous  aurez  le  loisir ,  et  vous  confesser  et  com- 
munier en  ces  jours  quand  vous  voudrez  ga- 
gner une  plus  grande  indulgence  ;  mais  le  tout 
sans  obligation.  Vous  seriez  donc  bien  négli- 
gent de  votre  salut,  bien  ennemi  de  vous- 
même  ,  si  vous  refusiez  une  grâce  si  avanta- 
geuse ,  qui  ne  vous  coûtera  rien  et  qui  ne  vous 
impose  aucune  charge.  Je  vous  conseille  de 
l'embrasser  avec  grande  affection ,  et  afin  que 
vous  le  puissiez  faire  pendant  que  Dieu  vous 
en  donne  l'inspiration  et  la  volonté,  à  la  fin  de 
cette  prédication ,  au  sortir  de  chaire ,  nous 
irons  à  l'autel  du  Rosaire  pour  y  recevoir  ceux 
qui  voudront  s'y  faire  inscrire ,  et  pour  y  faire 
Votre  devoir,  non  pas  tellement  quellement , 
mais  en  vrais  enfants  de  la  Vierge. 

Le  Jeune,  Seria.,t.  i  ,  p.  sot. 

ROYAUTÉ. 

Elle  e$l  une  servilude  déjuiiée. 

On  résolut  de  le  (.Mentor)  faire  roi.  Il  s'en 
défendit  sans  s'émouvoir  :  il  dit  qu'il  préférait 
les  douceurs  d'une  vie  privée  à  l'éclat  de  la 
royauté  :  que  les  meilleurs  rois  étaient  mal- 
heureux ,  en  ce  qu'ils  ne  faisaient  presque 
jamais  les  biens  qu'ils  voulaient  faire,  et  qu'ils 
taisai'înt  souvent ,  par  la  surprise  des  llat- 
teurs ,  les  maux  qu'ils  ne  voulaient  pas.  Il 
ajouta  que  si  la  servitude  est  misérable ,  la 
royauté  ne  l'est  pas  mains,  puisqu'elle  est  une 
servitude  déguisée.  Quand  on  est  roi ,  disait-il. 
on  dépend  de  tous  ceux  dont  on  a  besoin  pour 
se  faire  obéir.  Heureux  celui  qui  n'est  point 
obligé  de  commander  !  Nous  ne  devons  qu'à 
notre  seule  patrie ,  quand  elle  nous  confie  l'au- 
torité, le  sacrifice  de  notre  liberté  pour  tra- 
vailler au  bien  public. 

t'cuclun,  I.CS  Afenl.  do  Téléia.  p.  75. 
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SACERDOCE. 

Sa  fin. 

.  .  .  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  se  sau- 
vent, mais  non  pas  tous  paries  mêmes  voies. 
Comme  il  a  établi  dans  le  ciel  divers  degrés 
de  gloire ,  il  a  aussi  établi  sur  la  terre  divers 
états  de  vie ,  qui  sont  autant  de  voies  différen- 
tes pour  gagner  le  ciel.  Entre  ces  états,  le 
plus  noble  et  le  plus  distingué,  l'état  suprême 
enlin,  c'est  celui  du  prêtre,  à  cause  des  fins 
si  élevées  pour  lesquelles  le  sacerdoce  a  été 
institué.  Quelles  sont  ces  fins?  Croyez-vous 
qu'il  s'agisse  seulement  de  dire  la  messe  et 
rotfice,  et  puis  de  vivie  comme  les  laïques? 
Non ,  certainement.  La  fin  de  Dieu  a  été  d'éta- 
blir sur  la  terre  des  hommes  publics  ,  chargés 
de  tout  ce  qui  concerne  l'honneur  de  sa  ma- 
jesté divine  et  de  procurer  le  salut  des  âmes. 

.  .  .  Les  gens  du  mi)nde  appliqués  à  leurs 
affaires  ne  peuvent  rendre  à  Dieu  la  vénéra- 
tion et  les  actions  de  grâces  qui  lui  sont  dues. 
C'est  pourquoi ,...  il  était  nécessaire  de  choisir 
des  hommes  expressément  chargés  de  rendre 
à  Dieu  l'honneur  qui  lui  appartient  :  Fuit 
neccssarium  aliqttos  e  populo  seli(ji  ocdefli- 
nari ,  qui  ad  impeiulcndum  dcbilum  Dco  cul- 
tum,  et  sui  slalûs  obUijatione  et  inxlilulunie 
iiitcndcrent  (Claudius  Frassea.  tom.  12.  tract. 
3.  d.  '1.  art.  -1.  quasst.  I.). 

s.  Uguori,  nec.  de  testes,!.  1,  p.  38  et4i. 

Voyez  puÈïRE  ,  sainteté  du  pbètue. 

SACRÉ-COEUR. 

Sur  le  vii/sture. 

Lorsque  les  grands  de  la  terre  viennent  à 
mourir,  et  qu'ils  maïquent  leur  dernière  vo- 
lonté ,  ils  lèguent  leur  cœur  à  ceu.t  qui  leur  ont 
été  le  plus  chers.  Par  la,  il  arrive  que  la  mort 
même  n'est  jias  capai)le  de  les  sépaiei-  de  ceux 
qu'ils  ont  tendrement  aimés.  Voila  ,  M.  F.,  ce 
que  J.-C.  a  t'ait  pdur  nous.  Il  nous  avait  aimés 
durant  sa  v  ie  ;  il  veut  nous  aimer  jus(|u'a  la 
tin  ,  en  nous  léguant  son  cœur.  Au  moment  de 
sa  mort,  il  nous  dit  :  Mes  chers  enfants,  il  faut 
que  je  retourne  à  mon  l'ère,  mais  je  ne  vous 
(]uitlerai  pas  pour  cela;  je  vuus  laisse  mon 
cœur;  il  sera  avec  vous  sur  la  terre,  jusqu'à 
la  consommation  des  sièchîs  :  Krit  cor  meum 
ihi  cunriis  dicbus  l'.i.  Heg.  D.J./Juel  gage  |)lus 
cher  et  plus  précieux  pouvais-je  vous  donner 
de  mon  amour  et  de  ma  tendresse? 

Non  ,  M.  F. ,  J.  C.  ne  pouvait  nous  donner 
un  gage  plus  grand  de  son  amour  ,  quede  nous 
laisser  son  cœur.  Car  vn  ne  peut  jiorler 
l'amour  [ilus  loin ,  que  de  se  donner  soi-mi'tui! 


à  ceux  que  l'on  aime;  et  voilà  l'excès  del'amour. 
Mais,  après  un  amour  si  excessif  de  sa  part, 
ce  Dieu  sauveur  n'a-t-il  pas  droit  d'attendre, 
de  la  tujtie,  un  amour  réciproque  ?  Cependant , 
i!  n'en  reçoit  que  des  ingratitudes.  Oh  !  quels 
cœurs  sont  les  nôtres!.. 

Bonnardel ,  Inst.  fam.,  t.  2,  p.  6ii. 

Dévotion  juxte  et  naturelle  dans  son  objet. 

En  effet ,  l'objet  de  cette  dévotion  ,  c'est  le 
cœur  de  l'Honime-Dieu,  ce  Cœur',  le  principe 
de  sa  vie  mortelle,  ce  cœur,  le  siège  et  l'or- 
gane de  ses  affections,  ce  cœur  uni  insépara- 
blement à  la  divinité.  Dans  les  funérailles  des 
grands  hommes  ,  on  rend  à  leurs  cœurs  ina- 
nimés des  honneurs  particuliers  ;  on  les  enfer- 
me dans  l'or  et  les  pierreries;  que  dis-je?  on 
en  confie  le  dépôt  et  la  garde  aux  tem|)les 
mêmes  du  Seigneur.  Leurvue  seule  réveille  en 
nous  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
grand  et  d'héroique  dans  leurs  sentiments. 
(Juels  hommages  donc  ne  devons-nous  pas 
rendre  au  plus  grand  ,  au  plus  aimable,  au  plus 
pariait  de  tous  les  cœurs  ,  anCœurdeTilomme- 
Dieu  ,  toujours  vivant  et  toujours  consumé  des 
flammes  delà  charité!  Si  nous  possédions  ici  le 
cœurd'un  de  ces  hommes  (juiont  été,  par  leurs 
vertus,  de  vives  images  du  cœur  de  Jésus;  si 
nous  possédions  le  cœur  de  Frauç(ns  Xavier , 
le  cœur  de  Vincent  lie  Paul ,  de  François  de 
Sales,  a\ec  quel  transport  baiserions-nous  ces 
cœurs  vénérables  qui  brùlaieuldu  zèle  le  plus 
ardent  !  et  en  cela  nous  ne  ferions  qu'tibéir  à 
cette  persuasion  intime  qui  dit  à  tous  les  hom- 
mes que  ,  si  l'àme  est  le  principe  de  ces  mou- 
vements intérieurs ,  le  cœur  en  est  comme  le 
centre,  et  qu'associé  à  toutes  les  affections  de 
lame ,  il  a  droit  par  là  même  à  notre  véné- 
ration dans  les  hommes  de  Dieu  ,  et  dans 
l'Honmie-Dieu  ,  non-seulement  à  tout  notre 
amour,  mais  à  notre  culte  et  à  nosa(lorati(  ns. 

Luuis  UcLussi,  >uuv. .«.  dcUar.,  p.  iOl. 

SACREMENTS. 

Principes  intérieurs  de  la  vie  spirituelle. 

Les  principes  intérieurs  de  notre  vie  spiri- 
tuelle sont  les  grâces  différentes  répandues, 
dans  nos  âmes,  par  le  moyen  des  sacrements, 
qui  C(  mniuni(iuanl  cette  vie  aux  membres  de 
Jésus-Christ,  c  est-a-dire  aux  chrétiens  ,  leur 
donueut  racci-oissemeul  et  la  iorce  ,  cummule 
sang  (jui  coule  dans  nos  veines  porte  la  vie  , 
le  mouvement  et  la  force  dans  toutes  les  par- 
ties de  notre  corps,  si  je  puis  me  servir  de 
cette  com|iaraiaon. 

Uuuiiardcl ,  liiitr.  faui.,  1. 1 ,  p.  20. 
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Cofftes  des  grâces  de  Dieu. 
Saint  Augustin  dit  :  Si  vous  étiez  auprès 
d'un  coffre  plein  de  pistoles  ,  avec  la  permis- 
sion d'en  prendre  une  bonne  poignpe  ,  et 
qu'ayant  la  main  pleine  de  terre  ou  d'autre 
chose,  au  lieu  d'en  prendre  quarante  ou  cin- 
quante, vous  n'en  preniez  que  sept  ou  huit  du 
bout  des  doigts,  n'y  aurait-il  pas  bien  de  votre 
faute?  Vous  venez  à  confesse  ou  à  la  sainte 
communion,  ces  sacrements  sont  les  coffres  , 
les  magasins  des  grâces  de  Dieu;  mais  vous  y 
venez  avec  un  esprit  occupé  des  affaires  de 
votre  ménage  ,  avec  un  cœur  rempli  d'affec- 
tions basses  et  terrestres  ,  plein  de  vanité .  de 
mondani'é,  d'avarice;  vous  ne  pensez  à  Dieu 
qu'à  demi,  vous  ne  lui  donnez  votre  cœur  que 
de  biais  et  en  profil  ;  il  ne  se  faut  pas  étonner 
si  vous  en  recevez  peu  de  grâces  ;  si  vous  vous 
approchiez  de  lui  avec  un  cœur  vide  de  toute 
passion,  si  vous  lui  ouvriez  toute  l'étendue  et 
toute  la  capacité  de  votre  âme,  il  accomplirait 
en  vous  ce  qu'il  a  dit  :  Mensuram  bonam.  et 
confertam,  et  coagitatatn  ,  et  superefjluentem 
dabunt  in  sinum  vestrum  :  On  vous  donnerait 
des  biens  à  la  grande  mesure  ,  pleine  ,  entas- 
sée ,  pressée  ,  comblée  et  regorgeante ,  c'est  ce 
qu'il  fait  aux  âmes  bienheureuses  dans  le 
ciel. 

Ix  Jeune, Serm.,  t.  C,  p.  27{. 
Trésors  de  grâces. 

C'est  un  article  de  foi  déclaré  par  le  concile 
de  Trente  fSess.  7  can.  6.)  que  tous  les  sacre- 
ments de  l'Eglise  chrétienne  donnent  la  grâce 
sanctifiante  à  tous  ceux  qui  les  reçfjivent  digne- 
ment. S'il  y  avait  un  confesseur  si  riche  et  si 
libéral ,  qui  donnât  cinq  ou  six  pistoles  à  tous 
cBix  qui  iraient  à  contesse  à  lui ,  et  autant  de 
fois  qu'on  y  irait ,  qui  est-ce  qui  n'y  irait  pas? 
ne  serait-il  pas  accablé  de  peuple ?"Vous  n'êtes 
pas  chrétien  si  vous  ne  croyez  fermement  que 
toutes  les  fois  que  vous  vous'  confessez ,  ou  que 
vous  recevez  un  antre  sacrement,  comme 
il  faut,  vous  acquérez  un  plus  grand  trésor 
que  si  l'on  vous  donnait  mille  pistoles,  oui 
dans  la  balance  du  jugement  de  Dieu  ;  et  dans 
l'estime  des  hommes  sages ,  un  seul  degré  de 
grâce  est  plus  précieux  .^le  plus  grande  valeur 
que  toutes  les  richesses  des  Indes  et  que  l'épar- 
gne de  tous  les  rois ,  parce  que  la  grâce  est 
d'un  ordre  supérieur  à  tous  les  biens  de  la 
nature. 

Id.  ibid  ,t.  7,  p.  437. 

Leur  nécessité  pour  le  salut. 
Trclcndre  se  sauver  et  ne  pas  fréquenter  les 
sacrements,  savez-vous  ce  que  c'est, Eugène? 
C'est  vouloir  1  impossible;  c'est  compter  sur  la 
fin  sans  prendre  les  moyens  nécessaires  pour 
y  arriver;  c'est  espérer,  contre  la  parole  de 
I  Uieu  même,  que  le  royaume  des  cieux,  qui 
n'est  promis  qu'à  la  violence  et  à  une  vertu 
mâle ,  sera  également  accordé  à  la  paresse  et  à 
la  nonchalance  ;  c'est  croire  que  l'on  possédera 
Dieu  sans  lavoir  vraiment  aimé,  ou  (ju'on  peut 
1  aimer  sincèrement ,  quoiqu'on  uégliyc  de  lui 


plaire,  de  s'approcher  de  lui,  de  s'unir  à  lui 
parles  sacrements  .  dont  l'usage  doit  être  fré- 
quent ,  puisqu'ils  sont  la  source  de  la  grâce  et 
le  gage  réciproque  de  l'amour...  Voilà  le  rêve 
du  monde;  mais  que  son  réveil  sera  désolant! 

De  iiéramb ,  l.el.  à  Eug.  sur  l'Eucb.,  p.  80. 

ilorale  sur  le  peu  de  changement  de  la  fréquenta- 
tion des  sacrements. 

Quand  les  remèdes  sont  inutiles  à  un  malade, 
c'est  mauvais  signe ,  il  est  désespéré  et  les  mé- 
decins l'abandonnent.  Quand  une  âme  ne  pro- 
fite pas  des  sacrements ,  quand  on  ne  voit  point 
de  changement  après  tant  .de  confessions  et 
de  communion? ,  c'est  une  marque  que  le  cœur 
est  bien  envenimé,  c'est  être  perdu  sans  res- 
source. Plularque  rap|)orte  qu'un  ancien  phi- 
losophe nommé  Stratonicus ,  voyageant  par 
plusieurs  provinces  pour  apprendre  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  signalé,  passa  par  une  ville  où  la 
plus  grande  partie  des  lx»urgeois  étaient  fort 
mal  faits,  ils  avaient  la  gorge  enflée,  la  couleur 
pâle,  la  face  décharnée.  Là ,  se  trouvant  altéré, 
il  s'approche  d'une  fontaine  où  il  voit  plusieurs 
personnes ,  il  leur  demande  :  Cette  eau  est-elle 
bonne? Quelqu'un  lai  répond  :  Vous  le  voyez 
bien  ,  puisque  tant  de  gens  y  viennent.  C'est  à 
cela  même,  dit-il ,  que  je  connais  qu'elle  n'est 
pas  bonne ,  vu  que  tant  de  gens  en  boivent  et 
que  si  peu  en  profitent.  Que  peuvent  dire  les 
infidèles  quand  ils  confrontent  et  considèrent 
notre  doctrine  et  notre  vie,  nos  églises  et  nos 
maisons ,  nos  sacrements  et  nos  déportements? 
Ne  sommes-nous  pas  cause  qu'ils  prennent 
sujet  de  mépriser  nos  mystères,  de  les  décrier, 
et  de  dire  que  ce  ne  sont  que  des  illusions  et 
de  pures  grimaces ,  quand  d'un  côté  ils  voient 
tant  de  gens  recevoir  les  sacrements  que  nous 
disons  être  institués  pour  nous  sanctifier,  et 
qu'ils  voient  d'autre  part  que  si  peu  de  gens 
s'y  sanctifient? 

Le  Jeune ,  Serm.,  t.  7,  p.  «0. 
Quels  sont  les  sacrements  du  démon. 

Si  Jésus-Christ  a  ses  sacrements ,  qui  sont 
les  sources  de  ses  grâces,  et  les  instruments 
de  notre  salut  ;  le  démon  ,  dit  saint  Augustin  , 
a  aussi  ses  sacrements ,  qui  sont  les  sources 
des  péchés  des  hommes ,  et  les  instruments  de 
leur  damnation.  Les  mauvais  exemples  ,  les 
tableaux  lascifs ,  les  mauvais  livres  ,  les  dis- 
cours malhonnêtes,  les  chansons  impures,  les 
spectacles  dangereux ,  où  l'on  apprend  le  crime 
en  le  voyant ,  et  où  il  plaît  presque  ttjujours , 
parce  qu  il  y  paraît  orné  ;  les  discours  impies 
des  libertins  ,  les  nudités  et  les  parures  inuuo- 
destes  des  filles  et  des  femmes  mondaines  ; 
leurs  manières  ou  trop  libres,  ou  trop  affec- 
tées ;  les  exemples  d'un  homme  considérable 
par  sa  dignité  et  son  autorité  sont ,  en  (luelque 
manière ,  les  sacrements  du  démon  ,  plus  puis- 
sants souvent  pour  perdre  nos  âmes  |)ar  la 
faiblesse  et  la  corrujjtion  de  notre  cœur,  (|uc 
les  sacrements  de  Jésus-Christ  ne  le  sont  pour 
les  sauver.  Hélas!  n'ai  je  point  Clé  souvent, 
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|inr  mos  iiiauvais  exemples,  le  iiiallicuieux 
uiinislre  de  ces  funestes  sacrenienls? 

Nepveu,  l'eus,  ou  réiki.  ciirél.,l.  3,  p.  289. 

SAINTETÉ. 

Elle  consisle  à  bien  faire  ses  actions  ordinaires. 

La  sainteté,  M.  F. ,  ne  consiste  pas,  comme 
I  in  se  l'imagine  souvent ,  à  opérer  des  miracles 
it  à  faire  des  œuvres  extraordinaires  ;  mais 
elle  consiste  à  bien  faire  ses  actions  les  plus 
ordinaires  et  les  plus  communes.  Saint  Isi- 
dore ,  qui  n'était  qu'un  simple  laboureur  ,  ne 
s'est  pas  fait  admirer  [)ar  des  œuvres  éclatan- 
tes; mais  il  s'est  borné  à  remplir  fidèlement 
les  devoirs  obscurs  de  sa  condition.  11  n'a  pas 
cependant  laissé  que  de  parvenir  à  la  sainteté , 
et  d'être  mis  au  nombre  des  saints.  iMarie 
elle-même  n'a  pas  opéré  le  moindre  miracle  : 
elle  a  fait  consister  toute  sa  vertu  à  mener  une 
vie  cachée ,  et  a  bien  faire  toutes  choses  comme 
son  divin  Fils  :  elle  est  cependant  regardée 
comme  la  plus  sainte  des  créatures  et  comme  la 
leine  même  des  saints.  Consolez-vous  donc , 
hommes  et  femmes  qui  êtes  sans  cesse  occupés 
à  des  travaux  obscurs  ,  et  qui  ne  pouvez  rien 
faire  d'extraordinaire  pour  Dieu.  Il  n'est  pas 
nécessaire  pour  vous  sanctifier,  que  vous  vous 
signaliez  par  des  actions  d'éclat  :  vous  n'avez 
besuin  que  d'être  fidèles  à  remplir  vos  devoirs 
et  à  bien  faire  vos  actions  ordinaires.  Mais  que 
faut-il  pour  les  bien  faire?  Ecoutez-les  ,  mes 
frères,  et  regardez  la  méthdde  que  je  vais 
VDUs  prescrire  ,  cumme  la  véritable  route  du 
salut  et  le  chemin  du  ciel. 

Année  liturg,  t.  3,  p.  257. 

Voyez  ACTIONS. 
Sans  elle ,  point  de  bonheur  solide. 

Il  n'y  a  que  la  sainteté  qui  puisse  nous 
rendre  solidement  heureux  ;  sans  elle  on  ne 
peut  es{)éier  de  bonheur  ni  en  ce  monde  ni  en 
l'autre;  mais  avec  elle  on  est  heureux  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité. 

Kn  effet ,  M.  F. ,  rc|)résentez-vous  l'homme 
le  i)lus  heureux  selon  le  monde  ,  comblé  des 
faveurs  de  la  fortune ,  élevé  au  faîte  des  gran- 
deurs ,  environné  de  toutes  les  commodités  de 
la  vie,  régnant,  si  vous  le  voulez,  sur  tout 
l'univers  :  si  cet  homme  n'est  pas  saint ,  s'il 
n'est  pas  l'ami  de  Dieu ,  s'il  est  esclave  du 
péché  et  de  ses  passions,  quel  solide  plaisir 
peut-il  g(nKer?  Au  contraire  ,  de  quelles  noi- 
res inquiétudes  ,  de  quels  chagrins  accablants 
son  âme  n'est-elle  pas  dévorée?  Peut-il  être 
jamais  en  paix  avec  lui-même,  puisiju'il  n'y  a 
|ioint  de  [laix  pour  les  impies?  A'o/i  csl  pax 
ititpiis  (Isa.  4S,).  Il  a  beau  chercher  dans  ses 
plaisirs  ties  adoucissements  à  ses  peines ,  il  en 
sent  toujours  l'amertume,  il  en  porte  tout  le 
l)oids  au  milieu  même  de  sa  félicité  prétendue  ; 
sans  cesse  il  entend  la  \'oix  imiKirtuiie  de  sa 
conscience  qui  lui  reproche  ses  crimes ,  (pii  le 
menace  d'un  malheureux  a\eiiir.  En  vain  vou- 


drait-il se  persuader  qu'il  n'a  rien  à  craindre 
sur  ce  que  la  religion  nous  enseigne  de  l'éter- 
nité des  peines  réservées  au  pécheur;  quelque 
faible  que  soit  sa  foi,  elle  est  toujours  assez 
forte  pour  devenir  le  supplice  de  son  cœur,  et 
ses  incertitudes  n'empêcheront  jamais  qu'il  ne 
voie  dans  le  Dieu  qu'd  offen.'^e  un  juge  inexo- 
rable, sévère  ,  vengeur  du  crime. 

Elle  fait  le  bonheur  du  juste. 

Mais  que  la  situation  d'une  âme  juste  est 
bien  différente,  M.  F.  !  qu'elle  est  bien  plus 
heureuse  et  plus  tranquille  !  Exempte  des  re- 
proches et  des  inquiétudes  qui  accompagnent 
une  conscience  déréglée,  elle  jouit  d'une  paix 
qui  surpasse  tout  ce  que  les  plaisirs  du  monde 
ont  de  plus  flatteur.  Assurée  autant  qu'on  peut 
l'être  en  cette  vie  par  le  témoignage  de  sa 
conscience  ,  qu'elle  possède  l'amitié  de  son 
Diai,  qu'elle  est  dans  l'étal  de  sa  grâce,  elle 
trouve  dans  cette  amitié  un  gage  certain  du 
bonheur  éternel  ;  elle  y  trouve  m  parfait  dé- 
dommagement de  tout  ce  qu'elle  peut  souffrir; 
elle  voit  sans  émotion  toutes  les  révolutions  de 
la  vie  ,  l'abaissement  des  uns  ,  et  l'élévation 
des  autres  :  rien  de  tout  cela  ne  la  louche ,  et 
ne  saurait  troubler  sa  sérénité;  elle  regarde 
avec  indifférence  les  plaisirs,  les  biens,  les 
honneurs  du  siècle ,  parce  qu'elle  n'y  voit  que 
vanité,  qu'affliction  d'esprit  :  l'abondance  et 
l'indigence  lui  sont  égales  ;  elle  sait ,  comme 
l'apôtre,  mettre  l'une  et  l'autre  à  profit  pour 
son  salut  :  Scio  abundare,  et  jienuriam  pâli 
(l'hilip.  4).  Ses  jours,  il  est  vrai,  sont  quel- 
quefois traversés  par  des  revers  de  fortune  , 
par  des  accidents  imprévus  ,  par  des  dégoûts 
même  qu'elle  souffre  dans  la  pratique  de  la 
vertu  ;  mais  un  regard  vers  le  ciel  lui  fait  tout 
souffrir  avec  patience  ,  et  lui  fait  surmonter 
avec  coura.ge  les  obstacles  qui  se  trouvent 
dans  le  chemin  du  salut,  parce  qu'elle  sait 
qu'elle  a  affaire  à  un  Dieu  fidèle  à  ses  promes- 
ses et  magnifique  en  ses  récompenses  ;  elle  sait 
(|ue  Dieu  se  souviendra  de  ses  justices  ,  qu'un 
bonheur  éternel  est  réservé  à  la  vertu  :  c'est 
ce  qui  la  rend  heureuse ,  même  dans  cette  val- 
lée de  misères  ,  en  attendant  qu'elle  le  soit 
dans  l'éternité. 

Proues  de  Billot.,  1. 1,  p.  42. 

SAINTETÉ  DU  PRÊTRE. 

Tout  doit  céder  à  si>n  cinjnijcment. 

.  .  .  Comme  un  soldat  librement  engagé  ne 
peut  plus  s'excuser  du  service  ,  ni  sur  les  dan- 
gers de  la  guerre,  ni  sur  la  dureté  du  com- 
mandement, ni  sur  son  peu  de  courage;  do 
même  un  ministre  des  autels  engagé  à  servir 
Dieu  en  saint ,  par  le  plus  inviolable  des  ser- 
ments ,  ne  peut  plus  prétexter  ni  les  difficul- 
tés de  la  sainteté  ,  ni  la  contagion  du  siècle, 
ni  les  dangers  de  la  santté  ,  ni  sa  propre  fai- 
blesse :  tout  doit  céder  à  son  premier  engage- 
ment. Si  la  sainteté  dont  il  s'est  fait  une  lui , 
])asse  les  forces  de  la  nature,  elle  n'est  et  ne 
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sera  jamais  supérieure  aux  forces  de  la  grâce 
de  Jésus-CIirisl ,  et  cette  grâce  ,  que  Dieu 
accorde  si  libéralement  au  simple  fidèle,  la  re- 
fusera-l-il  aux  prêtres  qCii  lui  sont  unis  par 
les  liens  les  plus  indissolubles ,  et  les  plus 
sacrés  ? 

Réion,  Tt.  de  la  perf.  de  l'élal  eccl.  t.  I ,  p.  1 9. 
Combien  elle  doit  différer  de  celle  des  laii/ues. 

Tout  chrétien  doit  tendre  à  la  perfection  et 
à  la  sainteté  ,  puisque  tout  chrétien  fait  pro- 
fession de  servir  un  Dieu  saint...  Mais  la  sain- 
teté du  prêtre  doit  être  au-dessus  de  celle  des 
hommes  du  siècle.  Nihil  in  sacerdote  com- 
mune ciim  miiltitudine  (S.  Ambr.  epist.  G.  ad 
Iren.)...  Saint  Isidore  de  Péluse  disait  que  la 
sainteté  du  prêtre  doit  différer  de  celle  de  tout 
bon  laïque  ,  autant  que  le  ciel  difTere  de  la 
terre.  Tantum  inter  sacerdolem  cl  qucmlibel 
probum  interesse  débet ,  quantum  inler  cœ- 
lum  et  terram  discriminis  est  (S.  Isid.  lib.  i. 
epist.  205.). 

s.  I.igunri,  liée,  deteile? ,  1. 1,  p.  50. 

L'habit  sacré  et  la  profession  réclament  la 
sainteté. 

Dieu  veut...  que  les  prêtres  de  la  nouvelle 
loi  demeurent  étrangers  aux  affaiies  du  siè- 
cle, pour  ne  s'appliquer  à  plaire  qu'à  celui 
auquel  ils  se  sont  consacrés.  Nemo  militans 
Deo  implicat  se  negotiis  secularibus ,  ut  ei 
placeat,  cui  se  probavit  (2.  Tim.  2.  4.)...  Saint 
Jérôme  dit  que  l'habit  sacré,  la  profession 
.sacrée  réclament  une  vie  sainte  :  Clamât  ves- 
tis  clericalis,  clamât  status  professi  animi 
sanclitatem  (E|)ist.  58.). 

U.  ibM.,  p.  Si. 

Dés  son  ordination  ,  il  est  à  Dieu  seul. 

.  .  ,  Remarquons  les  paroles  de  saint  Am- 
broise  :  Verus  minister  allaris  Deo,  non  sibi 
natus  est;  c'est-à-dire  qu'un  prêtre  doit  ou- 
blier ses  aises,  ses  avantages,  ses  passe- 
temps  ;  il  doit  penser  cpie  du  jour  où  il  a  reçu 
le  sacerdoce,  il  n  est  plus  à  lui  .  il  est  à  Dieu 
.seul ,  et  ne  doit  plu.i  avoir  en  vue  <iue  les  inté- 
rêts de  Dieu. 

l'I.  iliiil.,  p.C3. 

Sa  nécessité. 

.  .  .  Comment,  dit  saint  Jean  Clirysostôme  , 
ne  sera-l-il  pas  nécessaire  de  voir  res[)!en(lir 
de  .sainteté  ci;tle  main  du  prêtre  qui  touche  la 
chair  d'un  Dieu  ,  celte  bouche  qui  se  rem|)!it 
d'un  fpu  céleste,  cette  langue  qui  se  rougit  du 
sang  (le  Jésus-Christ  ?  Quo  salari  radio  non 
splendtdiorem  oiiorlet  esse  manum  carncni 
hanc  dividenlein  ,  os  quod  iqne  spiritunli  rc- 
jiletur ,  l'uufua  quœ  tremcndo  nimis  sanguine 
rubescil!  (S.  Clirys.  Imm.  G.  ad  prop.  Anl.) 
Le  prêti'e  à  raulcl  lient  la  place  de  Jé.su.s- 
C.hrist  ;  il  doit  donc  (c'est  .'^aint  Laurent  Jusli- 
nien(pi\  parle)  venir  y  célébrer  cummeJésus- 
Cliri.-t,  en  imitant  autant  (pie  possible  sa  pureté 
et  sa  sainlelé  :  Accédât  ul  Chnstus ,  viinistrct 


ut  sanctus.  Un  confesseur  exige,  pour  per 

mcUre  à  une  religieuse  de  communier  fous  les 
jours  ,  qu'elle  .soil  parvenue  à  une  grande  per- 
fection ;  ne  faut-il  donc  pas  autant  de  perfec- 
tion dans  le  prêtre  pour  qu'il  communie  lui- 
m'nif!  tous  les  jours  ? 

I<l.  il.M..p.  fis. 
Les  jirttres  sont  les  miroirs  des  laiiiues 

.  .  .  Les  prêtres  sont  en  ce  monde  comme 
autant  de  miroirs  dans  lesquels  les  mondains 
doivent  se  re.garder  :  Spectaculum  facti 
sumus  mundo  et  anfjelis  (I.  Cor.  i-.  9.^ 

lU.  iliid.,  p.  7k. 

Leur  vie  doit  être  irrépréhensible. 

.  .  .  Vous  voilà  devenu  prêtre,  et  consacn'' 
pour  célébrer  les  saints  mystères  :  maintenanl 
soyez  fidèle  à  olTrir  à  Dieu  le  sacrifice  au  temps 
Convenable  ,  et  à  mener  une  vie  irrépré- 
hen.sible. 

Vous  n'avez  pas  allégé  votre  fardeau  ;  vous 
Vous  êtes  au  contraire  lié  plus  étr(ntement  au 
joug  de  la  discipline,  et  obligé  à  une  plus 
grande  perfecti(m  de  sainteté. 

Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  ver- 
tus .  et  donner  aux  autres  l'exemple  d'une  vie 
pure. 

Sa  conversation  ne  ào'û  avoir  rien  de  com- 
mun avec  celle  du  peuple  et  des  personnes  du 
monde  ;  mais  elle  doit  êtie  avec  les  anges 
dans  le  ciel ,  ou  avec  les  hommes  parfaits  sur 
la  terre. 

Imi:.  de  J.C.,  liv. 'I,  cil.   â. 

Trois  choses  pour  deremr  saint. 

Saint  Bernard  dit  qu'il  y  a  trois  choses 
aux(pielles  doil  aspirer  celui  qui  veut  devenir 
sailli  :  ne  pas  désirer  de  dominer  les  autres, 
con.sentir  à  se  s(;umettre  à  tous  ,  el  supporter 
paîiemmenl  les  oulrages  :  Primus  profeclus 
nolle  dominari,  secundus  relie  subjici ,  lertias 
injurias  aquanimtler  pâli... 

s.  I  igiiiiri .  liic.  de  ie\l.,  i.  ?,  p.  Ils. 

l'our  être  samt  ,  il  faut  :  I"  iJes.rer  la  sainteté. 

Voyons  ce(|ue  doit  faire  un  prêtre  pour  être 
tout  à  Dieu.  11  doit  d  abord  avoir  un  désir 
ardent  de  la  sainteté  :  Iniliuni  iltius  est  disci- 
plmœ  concupiscenlia  (Sap.  G.  18.  i...  Malheu- 
reux (Il  ne  celui  qui  vil  satisfait  de  soi ,  et  ne 
cherche  |)as  à  se  rendre  meilleur.  Aon  pro- 
(jredi,  reverti  est,  dit  saint  Augustin  (K|). 
143).  Saint  Grégoire  dit  que  l'iiomme,  au 
milieu  d'un  ileuve,  quand  il  ne  fait  pas  ses 
eir.irts  pour  lutter  contre  le  courant  ,  sera 
nécessairement  entraîné  parce  courant.  Saint 
IJernard  parie  aiiwi  au  tiède  :  A'oh  vis  pru- 
ficcrc'?  vis  ergo  dcficere?  Voulez-vous  avan- 
eer?  Non  :  vous  voulez  donc  recuh  r?  non 
plus  :  Je  veux  rester  comme  je  suis.  La  chose 
est  impossible,  réjiond  le  saint  :  Hoc  ris  quod 
esse  non  potest  [.S.  bern.  ep.  25.].  Impo.ssibie, 
car  Job  dit  que  l'homme  num/uani  in  eodem 
statu  permunct  (Job.  14.  2.).  Pour  conquérir 
la  couronne  éternelle,  il  faut,  dit  i'apijlre,  que 
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nous  courions  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons 
saisie  :  Sic  currile.  ul comprehcndalis  (I .  Cor. 
il.  4.).  Celui  qui  cessera  de  courir,  perdra  sa 
|ieine  passée  et  la  couronne. 

Dcali  qui  esiiritoit  juxlifiam  'Matt.  !S  6.). 
Puisque  Dieu,  comme  le  dit  la  divine  Mère, 
rem[)lit  de  giâces  les  âmes  qui  désirent  deve- 
nir saintes  :  Esitrientes  imjilevil  bonis  (Luc. 
1.  53.).  Mais  remarquons  ces  expressions, 
cfuriunt ,  et  cstjricnirs;  pour  devenir  saint, 
un  simple  désir  ne  sulTil  pas.  il  faut  un  désir 
très-vif,  une  certaine  laim  de  sainteté.  Celui 
(|ui  éprouve  cette  heuiinise  taim  ,  ne  marche 
pas,  il  court  dans  la  voie  de  la  vertu  ,  comme 
la  flammf  dans  un  roseau  desséché  :  Fiilge- 
l'HVt  jusli,  et  tanquam  scintilla  in  artindineto 
dixcnrrent  (Sap.  3.  T.).  <^)ui  donc  deviendra 
saint?  celui  qui  veut  être  saint.  Si  vis  perfec- 
lusrsse.  rndc .  etc.  (Matth.  19  2!.).  Il  doit  le 
vouloir  d'une  volonté  \éritable.  Le  tiède,  ilit 
le  Sage,  veut  aussi,  mais  il  n'a  pas  la  véritable 
volonté;  il  désire  toujours,  et  ses  désirs  le 
condui-sent  <à  sa  perte,  parce  qu'il  .s'en  repaît 
et  va  de  mal  en  pis  :  Vull  et  iivn  mit  pirjer; 
desideriaocciditnt  piqriim  (Prov.  13.  4.). 

...  il  n'est  pas  diilîcile  de  devenir  saint  à 
celui  qui  le  veut.  Dans  le  monde,  un  sujet 
obtient  diiricilemcnt  ramitié  de  son  ])rince 
<iu'il  désire  ;  mais  si  je  veux  (disait  ce  courti- 
san dont  parle  saint  Augustin,  lib.  8.  cont'. 
c.  7.) ,  si  je  veux  l'amitié  de  Dieu  ,  il  me  suilit 
de  la  vouloir  maintenant  et  je  l'aurai  :  Amiens 
Dci.  si  t^iilitero,  ecce  nnnc  fio.  Nous  lisons  dans 
saint  Bernard  qu'un  homme  ne  peut  avoir  un 
sipne  plus  cei'tain  d'élre  aimé  de  Dieu  ,  et  de 
jouir  de  sa  grâce,  que  lorscpi'il  désire  une 
grâce  plus  abondante  jiour  lui  plaire  ;  \iilliim 
cmnibus  prœ^enliœ  cjiis  ccrtius  teslimonium 
est,  qunm  desiderium  qraliœ  amplinris  (S. 
l'ern.  Serm.  de  S  Andr.).  On  n'en  est  pas 
cmoéché ,  dit  le  saint  ,  par  les  péchés  commis 
auparavant,  parce  c|ue  non  attendit  Deusqiiid 
jeccrit  liomo,  sed  quid  vclit  esse. 

?"  Tout  jivre  pour  plaire  a  Dieu. 

Scconikment,  le  prêtre  qui  veut  devenir 
saint ,  ne  doit  rien  faire  que  dans  la  vue  de 
plaire  à  Dieu.  Ses  paroles,  ses  pensées,  ses 
désirs  et  toutes  ses  actions  doivent  être  un 
exercice  continuel  d'amour  envers  son  Dieu. 
L"é|)ouse des  Cantiques  était  tantôt  à  la  chasse, 
tantôt  guerrière,  puis  vendangeu.se,  ensuite 
jardinière,  et  dans  tt)utes  ces  fonctions  diffé- 
rentes elle  était  toujours  amante ,  parce  qu'elle 
faisait  tout  par  amour  |)our  son  époux.  De 
même  tout  ce  que  dit  le  prêtre,  ce  qu'il  pense, 
soutire,  ou  fait  ;  qu'il  célèbre  ,  qu'il  confesse, 
piêche,  prie,  assi.-^leles  mourants,  se  mortilie  ; 
tout  doit  être  amour,  pan  e  qu'il  doit  l(jut  faiie 
pour  plaire  à  Dieu  .lésus-Christ  dit  :  Si  ujdur 
oculiis  tuus  fuerit  simjilcr,  totum  corpus  luitm 
lucidum  erit  (Matt.  0.  22.).  l'ar  l'œil,  les  saints 
Pères  entendent  l'intention.  Saint  Augustin 
dit  -.Bonum  opus  intentiofacit.  Le  Seigneur  dit 
à  Samuel  :  ILvio  enim  vidtl  eu  quœ  iiarenl , 


Dominus  aiitem  inluelurcor  (4.Reg  16.  7.). 
Les  hommes  se  contentent  de  ce  qu'ils  voient 
(aire ,  mais  Dieu  qui  voit  le  fond  des  cœurs ,  ne 
se  contente  des  œuvres  que  quand  elles  sont 
exécutéesdans  la  droite  inlculiun  de  lui  plaire  : 
Holocausta  medullala  olJ'cram  libi  (Ps.  Go. 
Id.).  Les  œuvres  sans  la  didite  intention  sont 
des  victimes  sans  moelle  ;  Dieu  les  rejette. 

.  .  .  Mais  qu'il  y  a  peu  de  nos  actions 
pleinement  agréables  à  Dieu,  parce  que  très- 
peu  sont  faites  sans  quelque  désir  de  notre 
gloire  ])ersonnelIe!...  Combien  de  prêtres  au 
jour  du  ju.gemeut  diront  à  .lésus-Chrisl  . 
Domine.  Domine,  in  nominc  luo  proplieta- 
rimus  :  dœinonia  cjecimus,  et  virtutes  multas 
fecimus  (Matth.  7.  22.).  Seigneur,  nous  avons 
prêché ,  nous  avons  célébré  les  messes  , 
entendu  les  confessions,  converti  les  âmes, 
assisté  les  mourants.  Le  Seigneur  leur  répon- 
dra :  Sunquam  novi  vos ,  discedite  à  me ,  qui 
operamini  iniqtiitatem  (Matl.  7.  23.).  Retirez- 
vous  ,  je  ne  vijus  ai  jamais  reconnus  pour  mes 
ministres,  vous  qui  n'avez  rien  fait  pour  moi, 
mais  seulement  pour  votre  gloire  et  votre 
intérêt.  Jésus-Christ  nous  avertit  de  tenir 
cachées  nos  bonnes  œuvres  .•  xVesciat  sinistra 
tua  quid  facial  dextcra  tua  (Matt.  6.  3.). 
-Afin  ,  remarque  saint  Augustin  ,  que  la  vanité 
ne  vienne  [las  détruire  ce  qui  a  été  fait  pour 
Dieu  Qund  facit  amor  Dei ,  non  corrumpat 
vanitas  [S.  Aug.  Serm,  60.  detemp.J.  . 

J"  Tout  souffrir  en  paix  pour  Jesus-ChriU. 

Troisièmement,  le  prêtre  qui  veut  parvcnirà 
la  sainteté,  doit  êlre>  prêt  à  tout  soulTrir  en 
paix  ])our  .lésus-Christ ,  la  pauvreté,  le  mé- 
pris, la  maladie  et  la  mort.  L'apôtre  dit  : 
Portnte  Cliristum  i»  corpore  vestro  (I.Gor. 
6.  20.) 

.  .  .  Saint  Joseph  de  Léonissa  ,  ayant  à 
souffrir  une  opération  trés-douloureuse,  refusa 
de  se  laisser  lier;  il  \mi  en  main  un  crucifix, 
et  dit  :  A  quoi  bon  ces  cordes?  Mon  Dieu  cloué 
sur  la  croix  me  lie  assez  fortement,  pour  rpie 
son  amour  me  lasse  tout  endurer;  et  il  souffrit 
l'opération  sans  se  plaindre.  Sainte  Thérèse 
disait  :Quel  est  celui  qui,  voyant  le  Seiqneur 
concert  de  plaies  et  alJliqe'de  tant  de  persécu- 
tions, n'embrasserait  pas  et  ne  désirerait  pas 
toutes  sortes  de  peines?  Saint  Bernard  dit  : 
Crata  ignominia  crucis  ei ,  qui  crmifixo 
infjratusnon  est  (Scrm.2oinCant.).  .(^  qui  aime 
le  crucitix  ,  les  mépris  et  les  peines  sont  chers. 

.  .  .  Celui  qui  veut  devenir  saint ,  doit  souf- 
frir la  persécution  :  Omnes  qui  pie  voluni 
vivere  in  Christo  Jesu,  persccutionem  patien- 
tur  (2.  Tim.  3.  12.1.  Noire-Seigneur  l'avait 
dit  :  Sime  persecuti  sunt .  et  vos  perscquentur 
(Joan.  4a.  20.).  La  vie  des  saints,  dit  saint 
Hilarion,  ne  peut  être  tranquille;  siuvent  elle 
doit  être  éprouvée  parles  contradictions  et  par 
la  patience  :  Aon  otiosa  œlas  religiosi  viri  est, 
ne(iuc  quietam  exiijit  vitnm  ;  impugnatur 
sœpe,  et  hœc  sunt,  quœ  (idem  probant  (S. 
lldar.  in.  p.  128.]. 
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Si  nous  nous  trouvons  dc^biteurs  envers  la 
justice  divine  pour  nos  péchés  passés,  non- 
seulement  nous  devons  accepter  avec  patience 
les  tribulations  qui  nous  arrivent,  mais  nous 
devons  encore  prier  le  Seigneur  avec  saint 
Augustin:  Hicurc,  hicseca,  hic  non  parcas , 
ul  in  œlernum  parcas.  Job  disait  :  Si  hona 
suscepimus  de  manu  Domini,  mila  quare 
non  suscipiamus  (Job.  iJ.  '10. J?...  Les  peines 
de  cette  vie ,  il  faut  les  supporter  de  bonne  ou 
de  mauvaise  volonté  :  en  les  souffrant  avec 
patience,  on  se  fait  un  mérite  pour  le  paradis  ; 
en  les  souffrant  avec  impatience,  on  ne  les 
souffre  pas  moins ,  et  on  se  fait  un  mérite  pour 
l'enfer.  Eadem  tiinsio,  dit  saint  Augustin, 
bnnos  perducit  ad  fiJoriam  ,  malos  redirjit  in 
favillam  (Serm.  222.).  Au  sujet  du  bon  et  du 
mauvais  larron  ,  le  même  saint  dit  :  Quospas- 
siojungebat,  causa  separabat.  L'un  et  l'autre 
avaient  la  mort  à  souffrir  ,  mais  l'un  se  sauva , 
parce  qu'ilTaccepta  avec  résignation;  l'autre 
la  souffrit  en  blasphémant ,  et  se  damna. 

4"  Vouloir  ce  que  Dieu  veut. 

. . .  Quatrièmement  enfin,  pour  devenir  samt. 
il  faut  ne  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut  ;  tout 
notre  bien  consiste  à  nous  unir  à  la  volonté  de 
Dieu  :  Et  vita  in  voluniale  ejus  (Ps.  29.  6.). 
Sainte  Thérèse  disait  :  Tout  ce  que  doit  dési- 
rer celui  qui  s'applique  à  la  prière,  c'est  de 
conformer  sa  volonté  a  la  volonté  divine  :  qu'il 
soit  assuré  qu'en  cela  consiste  la  plus  haute 
perfection.  Tout  ce  que  demande  le  Seigneur 
de  nous,  c'est  que  nous  lui  donnions  nos  cœurs, 
c'est-à-dire  notre  volonté  :  Fili  mi ,  prœbe  cor 
tuum  7nihi  (Prov.  23.  2G.)...Sion  nous  enlève 
ou  l'estime  ou  le  bien ,  disons  avec  le  saint 
homme  Job  :  Dominus  dédit ,  Dominus  abstu- 
lit;  sicut  Domino  placuit,  ità  factuni  est;  sit 
nomen  Domini  benedictum  fJob.  1.21.). 

...  Il  nous  est  permis  dans  les  afflictions 
de  prier  le  Seigneur  de  nous  en  délivrer  ;  Jésus 
pria  dans  le  jardin  .  l'ater  mi.  si  possibile  est. 
iranseat  à  me  calix  isle  (Matth.  26.  31).). 
Mais  il  faut  aussitôt  ajouter,  comme  notre  Ré- 
dempteur :  Vcrumtamen,  non  sicut  ego  volo, 
sed  sicut  tu. 

Certainement  ce  que  Dieu  veut  est  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  pour  nous.  Le  P.  M.  Avila 
écrivait  à  un  prêtre  malade  :  Ne  vous  inquié- 
tez pas  ,  mon  ami  ,  de  ce  que  vous  feriez  si 
vous  vous  portiez  bien  ;  contentez-vous  d'être 
malade  tant  qu'il  plaira  à  Dieu.  Si  vous  cher- 
chez la  volonté  de  Dieu  ,  que  vous  importe 
d'être  malade  ou  bien  portant  ? 

.  .  .  L'nissuns-nous  à  la  divine  volonté,  et 
devenons  saints.  Gardons-nous  de  nous  défier 
à.  cause  de  nos  péchés  passés.  Non  attendit 
Deus,  dit  saint  Bernard  ,  comme  on  a  vu  ci- 
dessus  .  quid  feceril  homo  ,  sed  quid  relit 
esse...  Parmi  les  prières,  choisissons  et  répé- 
tons la  belle  prière  de  saint  Ignace  de  Loyola  : 
Amorem  tui  solum  cum  rjratid  tuâ  mikt 
doncs,  et  clives  siim  satis.  Seigneur  ,  donnez- 


moi  votre  amour  et  votre  grâce  ,  et  je  n'aurai 
plus  rien  à  demander. 

s.  I.iguori,  nec.  de  tex..  t.  2,  p.  323... 

Sur  l'excellence  et  les  dangers  du  prêtre. 

.  .  .  Saint  Augustin  disait  :  Nihil  in  hâc 
vilû  felicius  ,  et  hominibus  acceptabilius 
officio  (du  prêtre)  ;  sed  nihil  apud  Deum  labo- 
riosius,  et  periculosius  (Epist.  22.  aliàs  14S.). 
Rien  de  plus  heureux,  de  plus  grand  que 
d'exercer  le  sacerdoce ,  de  posséder  le  pouvoir 
de  faire  descendre  du  ciel  entre  ses  mains  le 
Verbe  incarne,  et  de  délivrer  les  âmes  du 
péché  et  de  l'enfer  ;  d'être  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ,  la  lumière  du  monde .  le  médiateur 
entpe  Dieu  et  les  hommes;  d'être  placé  au- 
dessus  de  tous  les  monarques  de  la  terre, 
d'avoir  une  puissance  plus  grande  que  celle  des 
anges,  d'être  enfin  un  Dieu  terrestre,  selon 
l'expression  de  saint  Clément;  »ii7u7  felicius; 
mais  d'un  autre  cùté,  7nhil  laboriosius  ,  et 
periculosius  ,  parce  que  si  le  prêtre  reçoit 
Jésus-Christ  entre  ses  mains,  et  s'en  nourrit  , 
il  faut  qu'il  soit  plus  pur  que  l'eau ,  comme 
saint  François  en  eut  la  vision.  Médiateur 
auprès  de  Dieu ,  le  prêtre  a  besoin  de  paraître 
devant  lui  exempt  de.  tout  péché;  vicaire  du 
Rédempteur,  il  doit  lui  ressembler  par  la  bonté 
de  sa  vie  ;  lumière  du  monde  ,  il  doit  être  res- 
plendissant de  vertus  ;  en  un  mot,  il  faut  que 
le  prêtre  soit  saint.  S'il  ne  correspond  pas  a 
ses  hautes  fonctions ,  autant  ont  été  grands  les 
dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu  ,  autant  sera  rigou- 
reux le!  compte  qu'il  en  rendra  :  Ciitn  enitii 
auyentur  dona,  rationes  etiam  crescunt  dono- 
rum  (S.  Greg.  Papa  ,  hora.  9.  in  Evang.). 

.  .  .  Plusieurs  prêtres,  disons  mieux,  la  plu- 
part des  prêtres,  que  font-ils  pour  parvenir  à 
la  sainteté?  Ils  disent  la  messe,  le  bréviaire  : 
viiil.i  tout  ;  ils  vivent  sans  prière,  sans  mor- 
titicalioii ,  sans  recueillement.  On  dit,  il  me 
suilit  de  me  sauver;  non  il  ne  vous  suffit  pas , 
non  ,  répond  saint  .-\ugustin  ,  vous  le  dites  ,  et 
vous  vous  damnez  :  Ubi  dixisti  su(ficit ,  ibi 
periisti  (S.  Aug.  Serm.  ■1G9.). 

Id.  ibiJ.,  t.  I,p.  h:>. 
Vo'j    EXEMPLE. 

SAINTS. 

OLligalion  de  le  devenir. 

1"  Me',lez-vous  bien  dans  l'esprit  qu'en  qua- 
lité de  chrétiens  ,  vous  êtes  af>pi'lés  à  la  per- 
fection, et  que  par  consérpient  vmis  ili^vez  faire 
tous  vos  efforts  pour  y  arriver.  Dire,  je  ne 
veux  pas  être  un  saint,  est  le  langage  d'un 
réprouvé.  Quiconque  ne  veut  pa^  être  un 
saint,  n'entrera  jamais  dans  le  ciel ,  iiarce  qu'il 
n'y  a  que  les  saints  (jui  y  entrent.  Eh  !  pour- 
quoi ne  voudriez-vous  pas  devenir  aussi  saint 
que  ceux  dont  vous  lisez  la  vie,  et  dont  l'I'^glise 
lion  ire  la  mémoire?  Ne  préli  ndi.-isiez-vous 
qu'à  la  dernière  place  du  paradis,  souvenez 
vins  qu'elle  ne  peut  être  donnée  qu'à  un 
saint. 
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2°  Ne  vous  comparez  jamais  à  ceux  qui  vous 
paraissent  plus  im|iarfails  que  vous.  Comparez- 
vous  plutôt  avec  ceux  qui  ont  des  vertus  que 
vous  n'avez  pas ,  qui  font  des  bonnes  œuvres 
que  vous  ne  faites  pas.  Quelle  folie  de  dire  :  Je 
ne  suis  pas  un  usurier  comme  celui-ci .  je  ne 
suis  pas  un  avare  comme  ct-lui-là  ,  un  impie , 
un  libertin  comme  cet  autre;  tels  et  tels  qui 
vivent  dans  le  même  état  que  moi ,  ne  s'y  com- 
portent pas  si  bien  que  moi.  Us  ne  font  pas 
ceci ,  et  je  le  fais.  Us  font  cela,  et  il  s'en  faut 
bien  que  je  le  fasse. 

Pourquoi  ne  pas  dire  plutôt,  je  ne  suis  pas 
à  beaucoup  près  si  humble,  si  modeste,  si  doux, 
si  patient,  si  mortifié,  si  détaché  du  monde 
qu'un  tel  et  un  tel  ;  je  ne  suis  pas  si  charitable 
(]ue  celui-ci ,  je  n'ai  pas  tant  de  piété  que  celui- 
là?  Vuilà  ce  que  se  dit  à  lui-même  un  chrétien 
qui  est  tant  soit  peu  zélé  pour  sauver  son  âme. 
l'oint  du  tout,  pour  se  trouver  bon,  ou  assez 
bon ,  l'on  se  compare  à  ceux  qui  paraissent 
plus  méchants  ou  moins  bons  que  soi ,  et  là- 
dessus,  on  se  tranquillise,  comme  si  la  malice 
du  prochain  faisait  notre  bonté ,  comme  si  ses 
imperfections  faisaient  nos  vertus  ,  comme  si 
sa  damnation  nous  assurait  la  vie  éternelle. 

BuDnardel,  Inst.  hm.,  t.  4,  p.  353. 

Pour  l'être  ,  il  suffit  de  le  vouloir. 

Pour  amasser  du  bien ,  il  faut  de  la  peine  ; 
pour  arriver  aux  postes,  de  la  faveur;  pour 
devenir  savant,  de  l'étude.  Pour  être  saint ,  il 
sufllt  de  le  vouloir  ;  les  plus  ignorants  acquiè- 
rent celte  science;  les  plus  petits  parviennent 
à  celte  gloire  ;  les  plus  malheureux  ont  le  plus 
de  droit  à  ce  bonheur. 

Quoiqu'il  y  ait  des  états  beaucoup  plus  saints 
les  uns  que  les  autres  ,  qu'il  vous  paraisse 
lieaucoup  plus  aisé  de  vous  sanctifier  dans  cer- 
taines conditions  ,  ne  pensez  pas  à  quitter  le 
vôtre ,  dès  que  la  voix  céleste  vous  y  a  appelé. 
Au  milieu  d'un  désert  et  au  funJ  d'un  antre  , 
vous  trouveriez  plus  d'obstacles  à  votre  salut , 
que  dans  la  situation  où  la  l'rovidence  vous  a 
placé,  liorné  dans  vos  lumières ,  vous  n'aper- 
ci.'vez  que  ce  qui  vous  environne  ;  plein 
d'amour-propre,  vous  n'êtes  affecté  que  de  la 
pleine  présente  que  vous  éprouvez ,  et  vous  ne 
laites  point  attention  au.i  dangers  que  vous 
courriez  dans  une  autn;  situation. 

Kn  vous  tenant  dans  votre  état,  en  suppor- 
tant avec  douceur  les  charges  ,  en  remplissant 
avec  exactitude  les  obligations  de  votre  état , 
vous  n'assurez  pas  seulement  votre  salut,  vous 
arrivez  encore  aux  premiers  trônes  du  ciel. 
Les  hommes  ne  s'aperçoivent  pas  de  vos  jtro- 
grès ,  mais  vos  mérites  n'en  sont  pas  moins 
e(  rits  au  livre  de  vie.  L'homme  veut  de  l'éclat; 
Dieu  regarde  le  cœur.  Nous  ne  lisons  pas  (|ue 
Jean-baptiste  ait  jamais  fait  aucun  miracle;  en 
rtmphl-il  moins  exactement ,  en  couroune-t-il 
moins  glorieusement  le  sublime  emploi  de  pré- 
curseur? La  sainte  Vierge  n'opéra  jamais  rien 
d'extraordinaire  aux  yeux  des  hommes  ;  en 
possède-l-elle  moins  à  juste  titre  el  la  qualité 
et  les  prérc>galives  de  reine  du  ciel  ? 


,  .  .  Vous  voudriez  aujourd'hui  pratiquer 
des  austérités,  demain  donner  plusieurs  heures 
à  la  contemplation  ,  d'autre  fois  ,  vous  ense- 
velir tout  vivant  dans  la  solitude  ;  d'autre  fuis, 
vous  signaler  par  les  traits  héroïques  qui  ont 
immortalisé  quelques-uns  de  nos  saints  :  illu- 
sion ,  amour-propre,  vanité.  Soyez  dans  votre 
élat  ;  supportez-en  patiemment  toutes  les  pei- 
nes ,  remplissez-en  fidèlement  les  diverses 
obligations  ,  vous  mériterez  autant  que  les 
saints.  Par  l'esprit  intérieur,  dédommagez- 
vous  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  votre 
état  ne  vous  permet  pas  de  pratiquer.  Dans 
cet  état,  voulez-vous  arriver  à  la  plus  haute 
perfection? Cherchez  en  tout  à  plaire  à  Dieu  , 
et  à  ne  plaire  qu'à  lui.  Au  milieu  des  écueils  les 
plus  dangereux,  durant  la  nuit  la  plus  pro- 
l'iinde,  sur  la  mer  la  plus  orageuse,  pendant 
les  plus  affreuses  tempêtes,  voulez-vous  voguer 
tranquillement,  et  plus  sûrement  encore  arri- 
ver au  port  désiré  du  salut?  Prenez  pour 
boussole  cette  grande  maxime  :  Dieu  et  moi 
dans  l'univers. 

noissard  ,  I.a  consol.  du  chrél.,  p.  ki. 

Il  y  a  des  saints  dans  tous  les  états. 

.  .  .  Ces  bienheureux  citoyens  de  la  Jérusa- 
lem céleste  sont  choisis  des  douze  tribus  d'Is- 
raël,  et  de  toutes  les  nations,  sans  aucune 
distinction  de  Grec  ou  de  Barbare.  Ce  sont  des 
personnes  de  tout  âge,  parce  qu'il  n'y  en  a 
aucun  où  l'on  ne  puisse  parvenir  au  ciel;  il  y 
en  a  de  tout  état ,  de  toute  condition  ;  les  uns 
ont  vécu  sur  le  trône,  les  autres  dans  l'obscu- 
rité; ceux-ci  dans  la  profession  des  armes, 
ceux-là  dans  le  ccmm-rce  ;  il  y  a  des  magis- 
ti^ats ,  des  ecclésiastiques ,  des  moines ,  des 
vierges,  des  personnes  mariées,  des  veuves, 
des  esclaves,  etc.  Point  de  condition  ,  en  un 
mut ,  qui  n'ait  des  saints.  Mais  comment  se 
sont-ils  sanctifiés?  En  remplissant  chacun  les 
devoirs  de  leur  état ,  eu  se  faisant  des  moyens 
de  salut  des  circonstances  ordinaires  de  la  vie, 
de  l'adversité  comme  de  la  prospérité ,  de  la 
santé  comniedela  maladie,  des  honneurs  com- 
me des  mépris,  des  richesses  comme  de  la 
pauvreté. 

Codescard,t.  16,p.  2:;i. 

Même  sujet. 
L'exemple  des  saints  confond  celle  multitude 
de  chrétiens,  qui  cherchent  dans  les  obliga- 
tions de  leur  état  des  prétextes  pour  se  dispen- 
ser de  tendre  à  la  perfeclii  n.  Leur  corrupliun 
et  leur  lâcheté  leur  en  fournissent  malheureu- 
sement un  grand  nombre.  Mais  ce  qui  cause 
leur  perte  crevenait  un  moyen  de  salut  pour  les 
saints.  Combien  parmi  eux  ont  exercé  la  même 
profession  que  nous ,  se  sont  trouvés  dans  des 
circonstances  semblables ,  ont  eu  les  mêmes 
devoirs  à  remplir?  Us  ont  été  des  saints,  par- 
ce qu'en  rapportant  à  l^eu  les  fonctions  de 
leur  état ,  ils  se  sont  api'liqués  à  mor.rir  à  eux- 
mêmes;  qu'ils  ont  correspondu  lidelemenl  à  la 
grâce,  qu'ils  ont  eu  soin  d'entretenir  dans 
leurs  âmes  l'esi^rit  de  ferveur  et  d'oraison, 
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qu'ils  se  sont  exercés  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  ,  que  la  vi/lonté  divine  a  été  la  règle 
de  toutes  leurs  actions.  Marchons  donc  sur 
leurs  traces  :  comme  eux,  remplissons  nos 
devoirs  dansle  vuede  plaireii  Dieu  ;  ennoblis- 
sons, par  un  motif  surnaturel,  nos  actions 
les  plus  communes;  aimons  la  prière  ,  murti- 
fions  nos  sens  et  nos  inclinations;  méditons  la 
loi  du  Seigneur,  et  gravons  dans  nos  cœurs 
de  vifs  sen  timents  de  piété  et  de  re!  igion . 

Ib.  thi(l.,p.  nii. 
Ils  étaient  ce  quenoits  sommes. 

Ils  nousont  tracé  par  leurs  exemi^les  la  roule 
que  nous  devons  suivre;  ils  étaient  ce  que 
nous  sommes,  voyageurs  sur  la  terre;  ils 
avaientla  mèmenature.  Elie,  dit  l'apotre saint 
Jacques,  était  sujet  aux  mêmes  infirmités  que 
-nous.  Us  se  sont  cependant  tous  sanctitiès.  Kn 
vain  voudrions-nous  alléguer  les  obstacles  ([ue 
nousavonsà  surmonter,  les  saints  setrouvaicnt 
dans  les  mêmes  circonstances,  et  peut-être 
dans  des  circonstances  plus  délicates.  Combien 
eurent  à  lutter  contre  les  attraits  de  la  volup- 
té, contre  les  pièges  de  la  grandeur,  contre  la 
séduction  de  la  flatterie,  contre  l'injustice  de 
leurs  ennemis  ,  contre  les  horreurs  de  la  pri- 
son, contre  la  ra.sedes  persécutions,  contre  la 
cruauté  des  bourreaux  ?  Non-seulement  ils 
triomphèrent  de  toutes  ces  difficultés,  mais  ils 
en  firent  encore  des  moyens  de  salut  ;  ils  en 
devinrent  plus  attentifs  à  veiller  sur  eux-mê- 
mes ,  plus  térventsdans  la  prière,  plus  mor- 
tifiés ,  plus  pénitents ,  plus  appfiqués  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres. 

M.  ihid  ,p.  224. 

Effet  lie  leiifi  exemples  sur  nous. 

«  Pourquoi  ne  ferai-je  pas  ce  que  tels  et  tcl^ 
ont  eu  la  générosité  de  faire?  »  saint  Augustin. 

Nous  devons  nous  animer  par  leurs  exem- 
ples; et  en  considérant  sou\ent  ces  vainqueurs 
du  monde,  revêtus  de  robes  d'immortalité, 
disons  souvent  à  nous-mêmes  :  Les  saints  ont 
été  mortels  comme  nous ,  faibles  et  sujets  aux 
passions  de  cette  misérable  vie  ;  si  nous  som- 
mes fidèles  à  nos  engagements  envers  Dieu  . 
nous  deviendrons  bientôt  les  compagn  ms  de 
leur  gloire  et  de  leur  bonheur.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  nous  marchions  sur  leurs  traces , 
c'est-à-dire ,  que  nous  portions  notre  croix , 
que  nous  renoncions  au  monde  et  à  nous-mê- 
mes ,  que  nous  menions  une  vie  de  travail ,  de 
prière  et  de  pénitence.  Nous  sommes  perdus  , 
si  nous  marchons  par  une  autre  route.  Il  faut 
renoncer  au  monde  età  la  chair  avec  les  saints , 
ou  s'attendre  à  être  exclus  du  ciel  avec  les 
méchants. 

Id.  ihid.,  p.  Z2C. 

Même  sujet. 

Pouvons-nous  p(;n.-er  a  la  ferveur  des  saints, 
et  au  courage  avec  lequel  ils  soulTrirent  jjour 
la  loi,  sans  nous  sentir  enfiammés  d'un  désir 
ardent  de  marcher  sur  leurs  traces,  autant  du 
m  )ius  que  noire  faiblesse  nous  le  permettia? 


Saint  Macaire  d'Egypte  avait  coutume  de  rap- 
porter à  ce  sujet  l'apophthegme  suivant,  qui, 
quoique  familier ,  est  très-expressif  :  «  Un 
homme  qui  entre  dans  une  boutique  remplie  de 
parfums  et  qui  y  reste  quelque  temps  ,  jouit 
d'une  agréable  odeur  ,  est  bientôt  parfumé 
lui-même,  quoiqu'il  n'achète  elne  touche  rien. 
De  même  que  celui  qui  converse  avec  les  saints 
Pères  (ou  qui  lit  le  détail  de  leurs  actions)  en 
ressent  une  influence  salutaire  ;  ilslui  montrent 
la  véritable  humibté;  leurs  discours  et  leurs  j 
exemples  lui  sont  également  utiles;  ils  lui  ser- 
vent de  défense  et  de  rempart  contre  les  incur- 
sions des  démons  (a) .  » 

ld..t.  18,  p,241. 

Sur  le  même  sujet. 

Saint  Grégoire  dit  [lib.  Umor.c.  9.)  que  de 
même  qu'un  pauvre  connaît  bien  davantage  sa  ' 
pauvreté,  quand  il  voit  les  trésors  des  liclies  : 
aussi  l'âme  s'humilie  bien  plus  profondément,  - 
et  reconnaît  beaucoup  mieux  sa  bassesse  et  sa 
misère,  quand  elle  jette  les  yeux  sur  lesgrands 
exemples  que  les  saints  nousont  donnés,  et 
sur  les  choses  remarquables  qu'ils  ont  faites. 

Rodrigucz.  Pi.  de  la  perlnl.  clirél ,  t.  3,  p.  7i. 

Même  sujet 

Considérez  les  exemples  des  saints  Pères  en 
qui  a  relui  la  véritable  perfection  et  la  sainteté 
religieuse  ;  et  vous  verrez  que  ce  que  nous  fai- 
sons est  peu  de  chose,  et  presque  rien. 

Hélas  !  qu'est-ce  que  notre  vie  comparée 
avec  la  leur  ? 

Les  saints  et  les  amis  de  .lésus-Chrisl  ont 
servi  le  Sei.sneur  dans  la  faim  et  dans  la  soif, 
dans  le  froid  et  dans  la  nudité  ,  dans  le  travail 
et  dans  la  fatigue ,  dans  les  veilles  et  dans  les 
jeûnes,  dans  les  prières  et  dans  les  saintes 
méditations,  dans  une  infinité  de  persécutions 
et  d'opprobres... 

.  .  .  Maintenant  on  regarde  comme  grand 
celui  qui  n'a  point  transgressé  la  règle  ,  qui  a 
pu  porter  avec  patience  le  joug  qu'il  s'est 
imposé. 

Imit.  de  J.-C,  Ht.  1,  cb.  18. 
Xoas  pouvons  faire  ce  tjuils  ont  fait. 

Ce  qu'ont  fait  les  saints ,  qui  nous  empêche 
de  le  faire  ?  N'ont-ils  pas  été  comme  nous,  de 
simples  créatures  ?  Tandis  que  saint  Augustin 
luttait  encore  contie  les  attraits  d'un  monde 
qui  avait  séduit  son  imagination  africaine,  et 
dont  les  chaînes  dorées  lui  scmljlaient  douces 
à  porter,  il  s'animait  au  courage  du  vrai  chré- 
tien par  les  exemples  de  vertu  qu'il  trouvait 
dans  l'E.glise  triomphante.  Tu  non  poleris 
quod  nti  et  islœ,  se  disait-il  à  lui-même,  tu 
non  poleris  ?  Si  tant  d'autres  ont  pu  abandon- 
ner les  biens  trompeurs  du  temps  pour  s'atta- 
cher à  ceux  que  la  toi  nous  dé.signe  ,  pourquoi 
ne  le  pourrais-tu  jias?  Ces  honimes-la  étaient- 
ils  des  lions,  et  toi  un  daim  timide?  Eh  non, 

i'i)  Sainl  Macaire  ,  iiilcr  apupliUgUMUi,  ap.  Trilun  ,  p.  2  J3. 
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comme  toi  ils  étaient  faibles,  comme  toi  ils 
étaient  sans  audace ,  sans  armes ,  et  pourtant , 
avec  l'aide  de  la  grâce  divine,  ils  sont  arrivés 
au  port  du  salut;  que  ne.  fais-tu  comme  eux, 
pouniuoi  ne  marches-tu  pas  sur  leurs  traces? 
C'est  ainsi  que  ce  pénitent  illustre ,  qui  fut  une 
des  plus  vives  lumières  de  l'Eî^lise  de  Jésus- 
Christ,  nous  a  révélé  ses  combats  et  l'appui 
qu'il  trouva  dans  l'imitation  des  saints. 

Oi>iiji,  l.ejfl.  dri  Ciel,  p.  43. 

La  dérntwn  aux  saintx  est  irpu-iilile  à  ceux  qui 
reuletU  faire  des  propres. 

.  .  .  Quand  leur  fête  arrive,  purifiez  avec 
plus  de  soin  votre  conscience,  afin  de  mieux 
mériter  leur  protection. 

Lisez  leur  histoire,  et  examinez  comment 
ils  sont  devenus  saints,  afin  que  vous  puissiez 
prendre  le  même  chemin. 

C'est  une  grande  partie  de  la  dévotion  en- 
vers les  saints  que  de  chercher  à  rivaliser 
avec  leurs  mérites  à  l'aide  de  la  grâce  de  Dieu  . 
c'est  pourquoi  l'Eglise  ordonne  aussi  que  les 
saints  soient  fréquemment  honorés  et  fêtés. 

Choisissez-vous  donc  parmi  les  saints  quel- 
ques-uns comme  patrons  particuliers  et  comme 
maîtres  de  vertu  ;  étudiez-vous  à  devenir  leur 
ami  par  la  conformité  de  vie. 

Oue  le  premier  et  le  principal  hommage  de 
votre  dévotion  envers  eux  soit  de  vouloir  leur 
ressembler;  ensuite  priez-les  de  vous  obtenir 
de  Dieu  les  secours  convenables. 

Demandez  à  celui-ci  l'imitation  de  sa  pa- 
tience, à  celui-là  de  son  humilité,  à  un  autre 
de  sa  componction  et  de  sa  charité. 

Mais,  en  attendant,  soyez  attentif  sur  vous- 
même  ;  à  la  prière  joignez  le  jeûne  et  les  autres 
morlitications  :  ils  seront  ainsi  plus  forts  pour 
obtenir. 

Elude  de  la  perfec.  relig.,  liv.  2,  ch.  10 

Imiter  leurs  vertus. 

C'est  une  dévotion  mal  réglée,  de  se  con- 
tenter de  faire  des  prières  en  l'honneur  des 
saints ,  de  ne  prendre  aucun  soin  de  se  corri- 
ger de  ses  défauts,  et  d'imiter  leurs  vertus; 
c'est  une  dévotion  mal  réglée,  de  se  borner  à 
s'enrôler  dans  des  confréries  ,  à  porter  sur  soi 
certains  signes  de  dévotion  ,  une  médaille,  un 
chapelet,  un  scapulaire,  au  moyen  de  quoi  on 
se  (latte  qu'on  sera  |irêser\é  de  tout  accideni 
fâcheux,  et  du  malheur  d'une  mauvaise  mort; 
^eide  ne  penser  ni  à  s'acquitter  des  devoirs 
essentiels  du  chrétien,  ni  a  retourner  à  Dieu 
par  la  pénitence,  ni  à  imiter  la  sainte  Vierge 
et  les  .saints.  Mes  Frères,  le  principal  hom- 
mage que  les  saints  attendent  de  nous,  c'est 
que  nous  imitions  leurs  vertus,  et  que  nous 
renoncions  au  péché.  Ce  n'est  qu'à  cette  con- 
dition qu'ils  écouleront  nos  prières  ,  qu'ils 
intercéderont  pour  nous  auprès  de  Dieu ,  qu'ils 
recevront  notre  encens  et  nos  hommages. 
Comme  les  apôtres,  faisons  donc  Cduuaitre 
son  saint  nom  à  tous  ceux  qui  dépendent  de 
nous;  comme  les  martyrs,  soyons  prêts  à  souf- 
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frir  la  mort,  plutôt  que  de  trahir  ses  intérêts  ; 
comme  les  confesseurs  ,  et  les  saints  péni- 
tents ,  pratiquons  les  œuvres  de  charité  et  de 
pénitence;  comme  les  Vierges,  aimons,  par- 
dessus tout,  la  sainte  chasteté  et  la  modestie. 
Enfin,  comme  les  saints,  mettons  désormais 
toute  notre  application  à  éviter  le  péché,  à 
pratiquer  les  commandements.  Voilà  l'hon- 
neur que  nous  devons  leur  rendre,  voilà  la 
dévotion  (jui  leur  plaît,  et  le  mo\en  de  méri- 
ter leur  protection. 

Bonnarilel.Iiisl.  far»,  t.  '.  .  p.  28".. 

Ils  prient  pour  7wus. 

Les  saints  qui  régnent  avec  Jésus-Christ , 
offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  les  hommes. 
Il  y  a  donc  un  commerce  de  charité  entre  les 
saints  et  n  lUs.  Nous  les  aimons  ,  et  ils  nous 
aiment.  Nous  les  prions,  et  ils  prient  pour 
nous.  Lorsqu'ils  étaient  sur  la  terre,  quelle 
charité  n'avaient-ils  pas  pour  leurs  frère»?  La 
mort,  il  est  vrai ,  les  a  séparés  de  nous,  mais 
elle  n'a  point  détruit  cette  charité;  au  con- 
traire ,  en  les  plaçant  auprès  du  trône  de  la 
miséricorde,  elle  n'a  fait  que  rendre  leur  cha- 
rité plus  parfai'e,  et  leur  intercession  plus 
puissante.  «  Celui ,  dit  saint  Bernard,  qui  était 
puissant  sur  la  terre  ,  l'est  encore  plus  dans  le 
ciel ,  où  il  est  devant  la  face  du  Seigneur.  Si , 
pendant  sa  vie  mortelle,  il  était  touché  de 
compassion  pour  les  pécheurs  ,  et  priait  pour 
eux,  comment  ne  prierait-il  pas  présentement 
pour  nous,  et  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'il  connaît  plus  parfaitement  nos  besoins  et 
nos  misères?  Le  ciel  n'a  point  changé  ses  dis- 
positions, il  n'a  fait  qu'augmenter  sa  charité. 
Quoiqu'impassible,  il  est  toujours  susceptible 
de  compassion,  .assurés  de  leur  bonheur  éter- 
nel,  les  saints,  dit  le  grand  Cyprien ,  n'en 
sont  que  plus  occupés  du  nôtre.  » 

Id.ibid..  p.  ;>:. 

Force  de  leurs  prières. 

«  Les  saints,  dit  saint  Jérôme,  soutiennent 
le  monde  par  leurs  prières  :  Sancii  portant 
mundum,  dum  eian  ,  ne  ruât  ac  pereat ,  ora- 
tio7}urn  fortitudine  susiinent.  Et  la  force  de  ces 
prières  a  une  telle  puissance  ,  ajoute-t-il  avec 
énergie,  qu'elle  brise  la  colère  de  Dieu  :  Ira 
Dci  precibus  sanctorum  frangilur  (In  Ezech., 
c.  13.).  » 

Orsini,  l.cs  ri.  du  ciel,  p.  u. 
Ils  nous  protègent. 

Placés  comme  des  tours  sur  le  roc  de  l'éter- 
nité ,  mais  voisins  par  l'affection  qu'ils  nous 
portent,  de  la  mer  orageuse  du  temps,  les 
saints  nous  protègent  auprès  de  Dieu  à  l'heure 
du  péril  et  nous  servent  de  phares  pendant  la 
tempête.  Que  de  faibles  vertus  eussent  fait  un 
triste  naufrage,  si  elles  ne  se  fussent  réfugiées 
au  pied  de  ces  tours  tutélaires  où  pendent  mille 
glaives  et  mille  boucliers  pour  repousser  le 
prince  du  tnonde!  Que  de  fois  les  enfants  des 
hommes  seraient  incapables  de  s'orienter  par- 
mi les  épaisses  ténèbres  de  l'ignorance ,  si  les 


actions  saintes  des  élus  ne  traçaient  une  ligne 
lumineuse  de  leur  sentier!  Et  qu'on  ne  dise 
pas  ,  avec  les  proleslants  ,  que  l'exemple  des 
saints  nous  es',  inutile,  puisque  nous  avons, 
dans  la  personne  de  Notre-Seigneur ,  un  mo- 
dèle accompli  ;  car  il  y  a  des  vertus  qui  ne 
naissent  qu'après  le  péché,  et  celles-là  ne 
turent  point  à  l'usage  du  Fils  de  Dieu.  Notre 
divin  législateur  pouvait  bien  dire  aux  hom- 
mes ;  .apprenez  de  moi  à  être  justes,  bons, 
miséricordieux,  charitables;  mais  il  ne  pou- 
vait pas  leur  dire  :  Apprenez  de  moi  à  pleurer 
sur  vos  crimes ,  à  vous  relever  courageuse- 
ment de  vos  chutes  ,  à  persévérer  dans  le 
repentir  :  il  fut  sans  péché,  et  partant  sans 
remords.  L'Evangile  supplée  à  cette  lacune  en 
plaçant  aux  pieds  du  Sauveur  une  jeune  péche- 
resse que  son  repentir  sanctifie,  et  qui  est 
devenue  le  type  des  pénitents. 

Id.  ibiil.,  p.  44. 
//  l/tul  réclamer  leur  intercession. 

Saint  Bernard  parle...  du  désir  du  bonheur 
des  saints ,  et  du  secours  de  leur  intercession; 
puis,  il  ajoute  :  «  Ayezpilié  de  moi,  ayez  pitié 
de  moi.  vous  du  moins  qui  êtes  mes  amis. 
Vous  connaissez  nos  dangers,  notre  fragilité  . 
notre  ignorance,  et  les  pièges  de  nos  ennemis. 
Vous  savez  combien  nous  sommes  faibles,  et 
combien  nos  ennemis  sont  furieux.  Vous  avez 
éprouvé  les  mêmes  tentations  ,  vous  avez 
triomphé  des  mômes  assauts;  vous  avez  échappé 
aux  mêmes  pièges.  Ce  que  vous  avez  souffert 
vous-mêmes  ,  vous  a  rendus  compatissants... 
Nous  sommes  membres  du  même  chef...  Votre 
gloire  ne  peut  être  consommée  sans  vous.  » 

Saint  Bernard  insiste  enfin  sur  le  secours  de 
l'intercession  des  saints  ,  qui  est  un  autre 
avantage  que  nous  retirons  de  la  célébiation 
de  leur  fête.  «  Ceiui  qui...  (Voyez  ci-dessus  au 
milieu  de  la  page  précédente.)  » 

GaJescard,t.  16,  p.  236. 
Quelques  saiiits  nourris  miraculeusement. 

Nous  trouvons  en  l'Ecriture  et  en  l'Histoire 
ecclésiastique  que  la  Providence  de  Dieu  a 
nourri  miraculeusement  plusieurs  saints  ,  qui 
employaient  tout  leur  temps  a  prier  Dieu  et 
ne  travaillaient  point  pour  gagner  leur  vie  , 
comme  saint  Paul ,  premier  ermite  ,  qui  fut 
nourri  par  un  corbeau  ;  saint  Gilles  ,  par  une 
biche  ;  saint  Hoch  .  par  un  chien  ;  le  prophète 
Elie,  par  un  ange;  et  ces  saints  anachorètes 
dont  l'allade  fait  mention,  trouvaient  tous  les 
jours  du  pain  sur  leur  table  apporté  par  une 
main  invisible. 

1.1-  Jeune,  Serm.,  t.  15,  p.  326. 

Voyez  encore  :  béaïm  icaticn  ,  cano.nisation  , 

tlVRE  DE  LA  VIE  DES  SAINTS. 

SAiniT-SACREMElUT. 

l.e  filwi  (jritnd  ;}es  miracles. 
C'est  le  plus  gianrl  miracle  île  la  toute-puis- 


sance divine,  puisqu'on  trouve  à  la  fois  dans 
l'Eucharistii;  la  continuation  des  mystères  de 
rincarnali.n  du  Verbe,  de  sa  mortel  de  sa 
rèsurrecti(jn. 

(;r)de»canl,  t.  20,  p.  205. 

Paroles  de  l'inttitulion. 

Venons  maintenant  aux  paroles  de  l'institu- 
tion du  Saint-Sacrement  de  l'autel.  Le  Sauveur 
du  monde  ,  pour  accomplir  la  promesse  qu'il 
avait  faite  à  son  Eglise,  dans  la  personne  de 
ses  apôtres ,  de  lui  donner  pour  nourriture  son 
corps  arlorable  et  son  sang  précieux,  après 
avoir  célébré  laPjque  avec  ces  mêmes  apôtres, 
la  veille  de  sa  passion ,  prit  du  pain ,  dit  l'Evan- 
gile, et  le  bénit,  et  le  leur  distribua,  en  disant  : 
Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps  qui  sera 
livré  pour  vous  :  Hoc  est  corpus  meum  quod 
provobis  tradetur  (Mallh.  20. j.  Ensuite  ayant 
pris  le  calice  où  il  y  avait  du  vin ,  il  le  leur  dis- 
tribua aussi,  en  leur  disant  :  Buvez,  ceci  est 
mon  sang  ,  qui  sera  répandu  pour  vous  :  Hic 
est  sanguis  meus  ,  qui  provobis  fundetur.  Or, 
n'est-ce  pas  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ  qui  a 
été  livré  pour  nous?  n'est-ce  pas  son  vrai  sang 
qui  a  été  répandu  pour  nous?  c'est  donc  réel- 
lement son  corps  qu'il  a  donné  pour  nourri- 
ture, et  son  sang  pour  breuvage ,  non-seule- 
ment à  ses  apôtres,  mais  encore  à  son  Eglise  , 
puisque  aussitôt  après  il  leur  donna ,  et  aux 
prêtres  leurs  successeurs ,  le  pouvoir  d'en  faire 
de  même  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  : 
Hœc  quoliescumque  feceritis ,  in  mel  tncmo- 
riam  facielis  (Luc.  "22.). 

Testament  de  Jésus-Christ. 

Après  des  paroles  aussi  claires  et  aussi  pré- 
cises ,  comment  peut-on  douter  de  la  vérité  de 
la  sainte  eucharistie?  Quelle  autre  expression 
Jésus-Christ  aurait-il  pu  employer  pour  nous 
en  assurer  .  qu'en  nous  disant  que  ce  qu'il  don- 
nait à  ses  apôtres  était  son  corps  ,  que  le  calice 
renfermait  s  m  sang?  Ah  1  Seigneur ,  pouvons- 
nous  dire  ici  avec  un  saint  personnage,  si  nous 
sommes  trompés ,  c'est  vous  qui  nous  avez 
trompés  ;  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons 
des  sentiments  si  contraires  à  votre  infaillible 
vérité!  D'ailleurs,  mes  frères ,  c'est  ici  un  tes- 
tament que  Jésus-Christ  fait  en  faveur  de  scn 
Eglise,  où  il  lui  explique  ses  dernières  volontés, 
et  où  il  lui  donne  une  marque  singulière  de  son 
amour.  Or,  dans  un  testament,  un  testateur 
s'explique  ordinairement  d'une  manière  intel- 
ligible :  est-il  à  croire  que  Jésus-Christ,  le  plus 
sage  des  législateurs ,  le  meilleur  des  pères ,  se 
soit  expliqué  dans  le  sien  d'une  manière 
obscure?  et  que  dans  un  sujet  de  cette  impor- 
tance il  ait  voulu  laisser  ses  enfants  dans  des 
incertitudes  qui  les  eussent  exposés  à  mille 
inconvénients,  et  aux  funestes  conséquences 
d'une  idolâtrie  perpétuelle  ,  où  ils  tomberaient 
en  adorant  Jésu.s-Ghristdaûs  un  sacrement  où 
il  ne  serait  pas  en  effet  ?. . . 

rrâoes  de  Ilillol.,  t.  .1,  p.  2(iS. 
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Sur  la  transsuhslanliation. 
C'est  un  ouvrable  de  la  toute-puissance  de 
Dieu,  puisqu'il  nappartient  qu'à  un  Dieu  de 
changer  ainsi  une  substance  en  une  autre  :  je 
veux  dire  le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ.  S'il  n'était  question  que  de 
changer  la  forme  d'un  corps,  il  n'y  a  rien  qui 
passe  la  puissance  créée;  nous  en  voyons  tous 
les  jours  l'expérience  :  du  froment  on  fait  du 
pain,  le  feu  réduit  le  bois  en  cendres;  mais 
pour  détruire  une  substance  et  en  mettre  une 
autre  en  sa  place,  il  faut  une  espèce  de  création, 
et  par  conséquent  une  puissance  infinie  qui  ne 
convient  qu  a  Dieu  seul.  Or  ,  c'est  ce  qui 
arrive  dans  la  sainte  Eucharistie,  et  ce  que 
nous  devons  croire  d'autant  plus  volontiers  , 
dit  saint  Ambroise  parlant  à  ce  sujet ,  que 
celui  qui  de  rien  a  fait  toutes  choses  ,  peut  bien 
changer  ce  qui  est  en  ce  qui  nétait  pas ,  et 
qu'il  ne  lui  coûte  pas  plus  de  donner  une  na- 
ture différente ,  que  d'en  créer  une  nouvelle  : 
Aon  minus  est  dare  novas  quàm  mulare  natu- 
ras.  Si  Moïse,  revêtu  de  la  puissance  de  Dieu , 
ajoute  ce  saint  docteur  ,  peut  changer  sa  ba- 
guette en  serpent;  si  Elie  par  sa  prière  fait 
descendre  le  feu  du  ciel ,  à  combien  plus  forte 
raison  la  parole  du  Seigneur  pourra-t-elle  faire 
ici  changer  de  nature  aux  éléments  !  !\'itmquid 
non  valcbit  sernio  Chrisli ,  ut  species  mulet 
ehmentorum? 

Ibiil.,  p.  208. 
Amour  infini  de  Jésus-Christ  pour  nous. 

Le  Jeudi-Saint  est  proprement  la  fête  du 
très-saint  Sacrement ,  puisque  c'est  dans  ce 
jour  que  Jésus-Christ  l'institua.  Mais  l'Eglise 
étant  encore  dans  le  deuil  à  cause  de  la  mé- 
moire des  souffrances  et  de  la  mort  de  son 
divin  époux,  elle  ne  peut  se  livrer  à  toute  la 
joie  que  lui  inspire  le  don  précieux  qu'il  lui  a 
faf(  de  son  corps  et  de  son  sang.  C'est  pour 
cela  qu'elle  en  a  renvoyé  la  solennité  à  un 
autre  temps.  Elle  l'a  placée  après  l'octave  de 
la  Pentecôte,  afin,  dit  saint  Thomas,  que  ses 
enfants  étant  éclairés  par  le  Saint-Esprit  sur 
ce  grand  mystère  ,  la  célébrassent  avec  plus 
de  loi  et  d'amour.  Pour  exciter  ces  sentiments 
dans  nos  cœurs,  elle  déploie  à  nos  yeux  ,  ce 
qu'elle  a  de  plus  pompeux  ;  ses  cérémonies 
Sont  plus  augustes  ,  ses  offices  plus  solennels , 
les  bénédictions  plus  multipliées.  Elle  expose 
pendant  l'octave,  ce  divin  Sacrement  sur  nos 
autels ,  elle  le  porte  en  procession  avec  tout 
l'éclat,  et  toute  la  pompe  possible. 

Que  prétend-elle  par  la  ?  Elle  veut  ranimer 
notre  foi  en  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
au  très-saint  Sacrement,  lui  faire  rendre  les 
adorations  qui  lui  sont  dues  ,  exciter  notre 
reconnaissance  pour  cet  inestimable  bienfait , 
lui  faire  réparation  de  tous  les  outrages  qu'il  a 
reçus  de  notre  part  pendant  le  cours  de  l'an- 
née; et  l'engager,  en  passant  dans  nos  rues  et 
devant  nos  maisons,  a  les  sanctifier  et  à  y 
répandre  ses  bénédictions.  Entrons  dans  ses 
vues,  M.  F.,  répondons  à  ses  desseins. 


Jésus-Christ  a  deux  trônes  où  il  reçoit  les 
adorations  des  anges  et  des  hommes;  l'un 
dans  le  Ciel ,  où  il  est  adoré  avec  Dieu  son 
Père,  ])ar  les  esprits  bienheureux  et  les  saints, 
dont  il  fait  le  bonheur  et  la  félicité  :  l'autre  sur 
la  terre,  où  il  est  dans  l'Eucharistie  l'objet  de 
notre  foi  et  de  notre  religion.  Les  anges,  les 
saints  ne  fessent  point  de  l'adorer  dans  le 
séjour  de  sa  gloire.  A  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône ,  s'écrient-ils  sans  interruption  ,  et  à 
l'Agneau,  bénédiction,  honneur,  gloire  et 
puissance  dans  les  siècles  des  siècles. 

Il  est  bien  juste  que  les  hommes  l'adorent 
ainsi  sur  la  terre  ,  et  qu'ils  lui  rendent  leurs 
hommages  dans  le  très-saint  Sacrement.  i\ir- 
ce  que  nous  ne  pouvions  nous  élever  jus(]u'à 
lui ,  il  a  bien  voulu  descendre  et  s'abaisser 
jusqu'à  nous  :  ô  mon  Dieu ,  quel  amour  !  ù  Roi 
de  gloire ,  qui  est  semblable  a  vous  ?  Se  peut-il 
bien  que  vous  résidiez  réellement  au  milieu 
de  nous  dans  nos  tabernacles  ,  vous  dont  le 
ciel  et  la  terre  ne  peuvent  renfermer  la  gloire  ? 
lin  Dieu  habite  avec  les  hommes.  0  prodige 
de  bonté  et  de  tendresse  ! 

Ah  !  M.  F. ,  si  nous  avions  une  fui  vive,  un 
tendre  attachement  pour  Jésus-Christ,  que  ne 
ferions-nous  pas  pour  lui  témoigner  notre  re- 
connaissance d'une  si  grande  laveur?  Avec 
quel  empressement  viendrions-nous  le  visiter 
dans  le  saint  tabernacle  !  Avec  quel  recueil- 
lement nous  tiendrions-nous  en  sa  présence; 
quel  serait  nt)tre  zèle  pour  la  sainte  commu- 
nion et  pour  le  saint  sacrifice  de  la  messe ,  où  il 
descend  sur  nos  autels  et  s'immole  pour  notre 
salut  !  Avec  quelle  tendre  piété  recevrions- 
nous  sa  sainte  bénédiction  !  Avec  quelle  mo- 
destie nous  l'accompagnerions  quand  on  le 
porte  aux  malades  ,  quand  il  daigne  visiter 
nos  rues,  au  jour  de  sa  fête  ! 

Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  se  réduit 
pour  1  amour  de  nous,  jusqu'à  l'anéantisse- 
ment et  paraît  y  oublier  sa  gloire.  L'Eglise 
cherche  à  relever  à  nos  yeux  cette  gloire,  par 
le  triomphe  qu'elle  lui  prépare  en  ce  saint 
jour.  Magdeleine  prosternée  aux  pieds  du  Sau- 
veur, et  les  arrosant  de  ses  lai  mes  ,  répandant 
sur  lui  le  parfum  le  plus  précieux ,  l'intéressa 
en  sa  faveur  ;  il  prit  sa  défense  ,  et  fit  l'éloge 
de  ses  soins  olTicieux.  Quel  motif  pour  nous 
engager  à  imiter  cette  sainte  pénitente  dans 
ses  pieux  empressements  !  Que  ne  firent  pas 
les  habitants  de  Jérusalem  pour  marquer  leur 
respectueuse  allégresse  à  l'approche  du  Sau- 
veur ?  Us  couvrirent  le  chemin  de  leurs  habits 
et  y  répandirent  des  rameaux  ;  c'est  dans  la 
même  vue  que  nous  ornons  nos  autels,  et  que, 
pour  faire  honneur  à  celui  qui  y  réside,  nous 
faisons  briller  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  et  de  plus  précieux.  Parce  que  Joseph 
avait  pourvu  de  pain  toute  l'Egypte  dans  le 
temps  de  la  famine,  le  roi  Pharaon  le  fil  mon- 
ter sur  un  char  brillant ,  et  le  fit  conduire  par 
toutes  les  provinces  de  son  royaume,  avec 
ordre  à  chacun  de  se  prosterner  devant  lui. 
I.c  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  le  pain  céleste , 
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son  corps  et  son  sang  pour  nourrir  notre  âme 
et  lui  'donner  la  vie  éternelle  :  quel  don  !  et 
que  fera  riî.slise  ,  pour  lui  en  témoigner  sa 
gratitude?  Elle  le  fait  paraître  comme  sur  un 
trône  et  sous  le  dais  ;  et  daiis  cet  état ,  elle  le 
conduit  dans  les  places  publiques,  ordonnant 
à  tous'les  fidèles  de  fléchir  les  genoux  devant 
lui ,  et  de  lui  présenter  leurs  respects  et  leurs 
adorations.  Elle  veut  encore ,  par  ce  trioraplie, 
lui  faire  une  réparation  authentique  de  tous 
les  opprobres  qu'il  souffrit  dans  les  rues  de 
Jérusalem  ,  lorsqu'il  fut  traîné  de  tribunal  en 
tribunal.  Là,  par  une  inhumanité  inouie,  il 
fut  couronné  d'épines;  ici ,  c'est  une  dévotion 
tendre  qui  le  couronne  de  fleurs.  Là  ,  c'étaient 
des  cris  confus  et  insensés  qu'une  aveugle 
lureur  fit  pousser  au  peuple  acharné  à  sa 
perte;  ici,  l'air  retentit  d'hymnes,  de  canti- 
ques sacrés  en  son  honneur.  Les  ris  moqueurs 
et  insultants  sont  remplacés  par  la  piété  et  la 
religion  peintes  sur  le  visage  des  vrais  fidè- 
les. Ce  n'est  plus  une  populace  insolente  qui 
pousse  ,  presse  ,  outrage  en  mille  manières 
l'innocent  opprimé.  Ce  sont  les  personnes  les 
plus  distinguées  ,  les  vrais  fidèles  qui  s'em- 
pressent de  faire  au  Roi  de  gloire  un  religieux 
cortège. 

Tels  en  effet  devraient  être  les  sentiments 
de  tous  les  chrétiens  qui  assistent  à  la  proces- 
sion du  Saint-Sacrement. Mais,  hélas  !  M.  P., 
combien  qui  ressemblent  aux  Juifs  moqueurs 
et  sacrilèges  !  Combien  qui  assistent  à  la  pro- 
cession du  Saint-Sacrement,  comme  à  une  cé- 
rémonie profane  !  qui  regardent  le  pain  des 
anges  sans  piété  et  sans  respect,  dans  lesquels 
on  ne  voit  ni  recueillement  ni  modestie,  mais 
un  air  de  légèreté  et  de  dissipation  qui  va 
quelquefois  jusqu'à  l'impiété  !  ils  grossissent  la 
foule ,  ô  mon  Dieu ,  sans  augmenter  le  nombre 
de  vos  adorateurs.  Ils  vous  suivent  dans  les 
rues  sans  penser  à  vous;  et  s'ils  fléchissent  le 
senou ,  comme  pour  recevoir  votre  bénédic- 
tion, c'est  d'une  manière  à  faire  voir  qu'ils  en 
sont  indignes. 

Hélas  !  combien  d'autres  qui  osent  marcher 
à  la  suite  de  Jésus-Christ  avec  une  ûme 
foute  couverte  d'iniquités,  sans  penser  à  l'état 
affreux  de  leur  âme,  sans  aucun  dessein  de 
changer  de  vie  !  On  nettoie ,  on  pare  les  rues, 
et  leur  âme  croupit  indignement  clans  les  ordu- 
res du  péché  Quel  cortège  pour  le  Dieu  de 
sainteté!  Ah!  puissent-ils  dans  celte  sainte 
procession  ,  rentrer  en  leurs  cœurs ,  et  sincè- 
rement touchés  du  malheureux  étal  où  ils  sont, 
soupiier  après  leur  conversion  ,  s'écriant  , 
comme  le  lépreux  de  l'Evangile  :  Seigneur, 
aijez  pitié  de  nous;  Jésus,  faites-nous  misé- 
ricorde ! 

PuissibH'î-nous  tous, M. F.,  ranimer  noire  foi 
et  noire  piété  dans  ce  saint  jour,  et  pendant 
toute  l'oclave  assister  avec  ])lus  de  ferveur  à 
tous  nos  exercices  sacrés .  à  la  messe ,  a  la  bé- 
nédiction .  à  la  procession!  l'uissions^nous  ré- 
pondre à  l'amour  immense  que  Jésus-Christ 
nous  témoigne  dans  cet  auguste  Sacrement, 


par  une  communion  sainte  et  fervente!  C'est 
nitre  devoir,  voilà  ce  que  l'Eglise  attend  de 

nous. 

nonnarilel,  Insl.  fam..  I.  fi,  p.  31  n. 

I'oi/p:  fiico'-e  :  r-nccEssi  ins  du  s.\i\i-s.\c.remkst. 

lîc^  aialiOH  d'honneur  au  Saint-Sacreine)tlde 
lauiel.  Motifs. 

.  .  .  N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  tant 
d'amour  pour  votre  père ,  que  si  votre  frère 
l'avait  offensé,  vous  vous  offririez  à  réparer 
son  offense ,  vous  soumettant  à  telle  peine  qu'il 
voudrait?  De  grâce,  Jésus-Christ  n'est-il  pas 
votre  père?  Vos  frères  chrétiens,  soldats  ou 
autres ,  l'ont  offensé  dans  les  églises  :  réparez 
donc  leur  crime  par  quelque  peine  volontaire. 

Si  aujourd'hui  quelque  indiscret  blessait 
l'honneur  de  votre  mère ,  à  tel  point  qu'elle 
passât  pour  une  infâme ,  auriez-vous  si  peu  de 
courage  de  souffrir  cet  affront  sans  demander 
réparation  d'honneur?  L'Eglise  n'est-elle  pas 
votre  mère?  Ces  impies  l'ont  déshonorée,  et 
tous  les  jours  lui  ôlent  sa  b'^auté  et  sa  gloire. 
Demandez  donc  réparation  d'honneur  ;  et  pour 
y  obliger  ses  bons  et  fervents  serviteurs, faites- 
la  le  premier. 

La  vér.  coiiU.  de  S.  Fr.  de  Sal.  pour  la  conf.  et  la  com.,  p.  263. 

Visites  ou  Saint-Sacrement.  Assiduité  de  saint 
Louis  de  Gonzague  ,  de  saint  François-Xavier, 
de  saint  François  d'Assise  ,  de  saint  François 
Régis  ,  de  saint  Venceslas  ,  du  vénérable  Frère 
de  l'Enfant  Jésus  ,  carme. 

Saint  Louis  de  Gonzague  avait  reçu  défense 
de  rester  si  longtemps  devant  le  Saint-Sacre- 
ment, et  quand  il  y  était  resté  assez  longtemps, 
il  ne  se  retirait  q'u'en  se  faisant  violence,  en 
disant  :  Bclirez-vuus  de  moi,  Seigneur,  retirez- 
vous  ;  si  grand  était  1  attrait  qui  le  retenait. 
Saint  François  Xavier ,  après  les  fatigues  et  les 
travaux  essuyés  durant  le  jour  à  la  c(jnversH)n 
des  infidèles,  passait  souvent  les  nuits  entières 
devant  le  Saint-Sacrement  ;  c'était  là  le  doux 
repos  de  sou  âme.  Dès  que  saint  François 
d'Assise  avait  quelque  affaire  à  traiter,  ou 
quelque  peine  à  souffrir,  il  allait  aussitôt  en  faire 
part  a  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacrement. 
C'était  aussi  la  pratique  de  saint  François  Ré- 
gis ,  et  quand  il  trouvait  l'église  fermée,  il  se 
consolait  en  restant  à  genoux  à  la  porte,  exposé 
à  toutes  les  injures  de  l'air. 

Mais  on  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  ten- 
dre que  la  dévotion  dont  était  pénétré  le  roi 
saint  Venceslas  envers  l'adorable  Sacrement  ; 
elle  était  si  vive  et  si  ardente ,  que  non-seule- 
ment il  voulait  recueillir  de  ses  mains  royales 
le  grain  et  le  raisin,  faire  lui-même  le  pain  et 
le  V  in  destinés  à  èlr-e  consacrés  ;  mais  encor-e  il 
allait  la  nuit ,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse, 
visiter  les  églises  où  reposait  le  Saint-Sacre- 
ment, et  son  âme  tirait  de  ces  saintes  visites 
tant  de  flammes  de  l'amour  divin,  que  l'ardeur 
s'en  C('mmuni(|uait  au  corps  même,  et  le  ren- 
dait comme  insensible  à  toute  la  rigueur  du 
froid. 
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...  Le  véni^rable  frère  de  l'Enfant  Jésus  , 
rarnie ,  passant  auprès  des  églises  où  était  le 
Saint-Sacrement ,  ne  pouvait  s'eniprcher  d'y 
entrer  pour  lui  rendre  visite  ,  disant  :  Ou'il  ne 
convenait  pas  qu'un  ami  passât  devant  la  mai- 
son de  son  ami  sans  le  visiter,  du  moins  pour 
le  saluer  et  lui  dire  un  mot.  Mais  il  ne  se  con- 
tentait 1  as  d'un  mol,  il  restait  autant  qu'il  lui 
était  possible  avec  son  divin  Maître  et  son  sou- 
verain Seigneur. 

s  l.ifii.iri,  Ms.  m  S -S.  et i  la  Sle  \icrge  ,p.  13  el  80. 

Combien  ces  visites  sont  aijrénbles  à  IJieu  et  aran- 
liKjen^e.f  /jour  Jioiis. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  parmi  toutes 
les  dévotions,  après  la  sainte  communion,  il 
n'en  est  point  de  plus  agréable  à  Dieu,  et  de 
plus  avantageuse  poumons,  que  celle  de  ren- 
dre de  fréquentes  visites  à  Jésus-Christ  sur  ses 
>aints  autels...  Dieu  exauce  les  prières  partout, 
mais  c'est  surtout  au  pied  de  ses  autels  qu'il  les 
récompense  plus  abondamment  ..  Tenez  pour 
certain  qu'une  âme  qui  s'entretient  dans  le 
recueillement  en  présence  de  Jésus-Christ  sur 
.-es  autels,  recevra  de  lui  des  consolations  infi- 
niment plus  douces  et  plus  pures  que  toutes 
I  elles  que  le  monde  peut  procurer  par  tous  ses 
amusements  et  toutes  ses  fêtes. 

Id.  iLi'J..p.  H. 
Trois  raisons  des  visites 

.  . .  J'adore  en  ce  mo:ïient  votre  sacré  Cœui-, 
et  je  lui  rends  cette  visite  pour  trois  raisons 
principales  :  la  première,  en  action  de  grâce 
d'un  si  grand  don  ;  la  seconde,  en  réparation 
des  outrages  que  vous  avez  si  souvent  reçus 
dans  ce  Sacrement;  la  troisième  ,  dans  l'inten- 
tion de  vous  adorer  par  cette  visite  dans  tous 
les  lieux  de  la  terre  où  vous  êtes  le  moins  ho- 
noré et  le  plus  abandonné. 

Id.  iliid. ,  p.  'JO. 

Que  fait-on  devant  le  Saint-Sacrement?  Exemple. 

Une  personne  qui  avait  été  dans  le  plus  haut 
rang  dans  le  monde,  s'étanl  faite  religieuse 
dans  un  saint  ordre,  restait  longtemps  devant 
le  Saint-Sacrcment;etci  mme  on  lui  demandait 
un  jour  ce  qu'elle  faisait  et  disait  durant  les 
j'iurnées  presque  entières  qu'elle  passait  ainsi 
au  pied  des  autels  :  «J'y  demeurerais  pendant 
toute  l'éternité,  répondit-elle.  Eh!  n'y  trouve- 
t-on  pas  l'essence  divine  qui  est  l'aliment  et 
l'occupation  fies  bienheureux ,  même  dans  la 
gloire?  0 Ciel! on  demande  ce  qu'on  fait  devant 
Dieu!  Ce  qu'on  fait?  On  le  Idue,  on  l'aime,  on 
le  bénit,  on  le  jirie,  on  lui  demande.  Et  que 
fait  un  pauvre  devant  un  riche?  que  fait  un 
malade  auprès  de  son  médecin?  que  fait  un 
homme  altéré  près  d'une  fontaine  pure  et  abon- 
dante? » 

Id.  ibiJ.,  p  'S. 


Voyez 
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Dieu  veut  sauver  tous  les  Itommes     \'erili'  ronso- 
laiile 

On  ne  saurait  trop  vous  le  répéter  :  Dieu 
veut  le  salut  de  tous  les  hommes  ;  il  ne  nous  a 
[ias  créés  pour  nous  perdre ,  mais  pour  nous 
sauver.  C'est  pour  ce  sujet  qu'il  nous  a  donné 
son  Fils ,  ses  sacrements  ,  ses  grâces  ,  et  tous 
les  autres  secours  nécessaires  :  en  sorte  que 
l'on  peut  dire  que  si  notre  salut  dépendait  de 
Dieu  seul,  son  royaume  nous  serait  assuré; 
pensée  infiniment  consolante,  mes  frères,  puis- 
(ju'il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  puisse  dire  : 
Dieu  m'a  préparé  une  place  dans  son  royaume, 
il  me  donne  tous  les  moyens  nécessaires  pour  y 
arriver,  je  n'ai  qu'à  être  fidèle  à  ses  grâces,  et 
je  suis  sûr  de  mon  salut.  Quelques  péchés  que 
j'aie  commis,  je  puis  en  obtenir  le  pardon, 
parce  que  Dieu  l'a  promis  à  tout  pécheur  qui  re- 
tourne à  lui  sincèrement  ;  je  puis  donc  espérer, 
tant  que  je  suis  sur  la  terre.  Dieu  veut  que  j'aie 
cette  espérance;  je  n'ai  qu'à  vouloir  efficace- 
ment parvenir  à  la  fin  qui  m'est  proposée,  et 
je  l'obtiendrai  infailliblement;  et  si  je  m'en 
l'carte ,  je  ne  pourrai  m'en  plaindre  qu'à  moi- 
même,  puiscjue  le  nombre  des  élus  ne  sera  petit 
ipie  par  la  seule  faute  des  hommes. 

Prônes  de  Billot,  t.  5,  p.  126. 

Une  seule  chose  est  nécessaire. 

Sentence,  maxime  importante,  parole  divi- 
ne, glaive  à  deux  tranchants,  qui,  duncôté, 
retranche  tous  les  soins  superflus  de  la  vie  pré- 
sente ,  et  de  l'autre  cùté  nous  attache  unique- 
ment aux  biens  réels  de  la'vie  future.  (7/ie  seule 
chose  est  nécessaire.  Si  nous  nous  bornions 
dans  le  monde  au  pur  nécessaire  pour  notre 
entretien  ,  pour  notre  nourriture  et  notre  vête- 
ment,  que  de  soins  épargnés,  que  de  mur- 
mures étouffés,  et  comljien  peu  de  choses  sufii- 
raient  à  nos  besoins!  Mais  on  veut  l'abondance, 
les  délices  ,  et  la  cupidité  ne  dit  jamais  :  C'est 
assez.  Une  seule  chose  est  'nécessaire,  et  c'est 
le  salut  :  nécessaire,  parce  que  sans  elle  nous 
ne  pouvons  qu'être  souverainement  et  éternel- 
lement malheureux  ;  seule  nécessaire ,  parce 
que  toutes  les  autres  ne  peuvent  contribuer  en 
rien  à  notre  bonheur,  et  qu'elle  seule  peut  nous 
rendre  souverainement  et  éternellement  heu- 
reux ;  aussi  est-ce  la  seule  que  tous  peuvent 
acquérir,  et  peut-être,  hélas!  la  seule  que  les 
hommes  ne  se  procurent  pas  ,  et  pour  laquelle 
ils  ne  travaillent  pas.  0  folie  des  hommes!  ne 
sui.s-je  pas  moi-même  du  nombre  de  ces  insen- 
sés? Ai-je  travaillé  à  l'affaire  de  mon  salut  plus 
qu'à  toute  autre?  Est-ce  à  celle-là  que  je  rap- 
jiorte  toutes  les  autres  ? 

Duqucinc,  L'Bvang.  méd.,  t.  2,  p.  i6s. 

Affaire  importante  et  unique. 

Vous  vous  trompez,  vous  qvi  dites  n'avoir 
rien  à  faire,  puisque  vous  avez  une  affaire 
importante  à  laquelle  vous  devez  nécessaii-e- 
mcnt  travailler;  c'est  votre  salut  :  Xecessa- 
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rium.  Vous  ne  vous  trompez  pas  moins  ,  vous 
qui  dites  avoir  trop  d'alTaires,  puisque  vous 
n'en  avez  qu'une  qui  mérite  votre  attention; 
c'est  votre  salut  :  Unmn  necessarium  (Luc. 
■10.).  En  deux  mots ,  le  salut  est  notre  impor- 
tante affaire,  puisque  c'est  dans  le  salul  que 
consiste  tout  l'homme,  comme  dit  le  Sage  : 
H'tc  est  enim  oinnis  homo  (Eccles.  \1.].  Le 
salut  est  nolie  unique  affaire,  puisque  sans  le 
salut  tout  l'homme  n'est  rien,  conclut  saint 
Bernard  :  Enjo  absque  hoc  nih'd  esl  omnis 
hoino. 

Pr6nes  de  Uillot,  l  î,  p.  8 i. 

Affaire  propre  et  personnelle. 

Un  propriétaire  a  des  fermiers^  pour  faire 
prévaloir  ses  terres;  un  fermier,  des  domes- 
tiques pour  les  cultiver;  un  roi  a  des  minis- 
tres sur  lesquels  il  se  décharge  d'une  partie  du 
gouvernemeni ,  des  généraux  pour  comman- 
der ses  armées;  un  accusé  remet  à  un  avocat 
le  soin  de  défendre  ses  biens ,  sa  réputa- 
tion ,  sa  vie  même  :  mais  il  y  a  un  procès  qui 
ne  peut  être  défendu  que  par  vous  seul  ;  il  y  a 
une  guerre  où  il  faut  que  vous  payiez  de  votre 
personne  ;  il  y  a  une  terre  que  vous  seul 
pouvez  cultiver  :  c'est  votre  âme.  Dieu  même, 
dit  saint  Augustin  ,  Dieu  qui  vous  a  créé  sans 
vous ,  ne  vous  sauvera  pas  sans  vous.  Mais , 
si  c'est  vous  que  le  travail  regarde,  c'est  pour 
vous  aussi  que  sera  tout  le  profit.  Souvent, 
ici-bas,  on  travaille  pour  autrui  :  un  autre 
récoltera  peut-être  ce  que  vous  avez  semé, 
cueillera  le  fruit  des  arbres  que  vous  avez 
plantés,  habitera  celte  maison  que  vous  bâtis- 
sez, jouira  des  biens  que  vous  amassez  :  il  n'en 
est  py  ainsi  du  salut  :  le  profit  ou  la  perte 
est  pour  vous  seul.  Si  vous  travaillez  à  votre 
salut  ,  le  centuple  en  ce  monde  ,  et  la  vie 
éternelle  en  l'autre ,  voilà  votre  gain  ;  si  vous 
vous  perdez,  quand  vous  auriez  fait  toutes  les 
affaires  des  rois  do  la  terre ,  tout  est  perdu 
pour  vous  :  Que  sert  à  l'homme  de  rjaqner 
tout  l'univers,  s'il  vient  à  perdre  son  ûme? 

Louis  Oebussi,  .Nuiiv.  .Ilois  de  Mar.,  p.  J9. 

Même  sujet. 

L'alTaire  du  salut  est  proprement  notre 
affaire,  parce  que  tout  le  profit  en  est  pour 
nous.  Dans  les  autres  affaires,  celui  qui  tra- 
vaille n'est  pas  souvent  celui  qui  en  a  le  fruit , 
ou  moins  celui  qui  en  profile  le  plus.  L'n 
laboureur  sème  et  moissonne;  mais  ce  n'est 
pas  souvent  pour  lui.  Un  père  se  donne  de  la 
peine  pour  amasser  du  bien  ;  mais  c'est  pour 
enrichir  ses  entants,  et  s<iuvent  pour  faire  des 
ingrats.  Un  juge  achète  bien  cher  une  charge , 
c'est-à-dire  la  nécessité  de  se  faire  la  victime 
flu  public,  et  de  se  tourmenter  pour  les  sot- 
tises d'autrui.  Que  lui  en  n  vient-il?  un  vain 
honneur.  Celui  qui  scmc,  dit  le  Sauveur,  n'est 
l;as  toujours  celui  i\u\  moissonne:  Aliusesl 
<l'n  séminal  et  alius  qui  inelil   Joan  i.,. 

>i-I,vi-ii,  l'.ii>.  im  l'.dl  cliri'l.,1.  I.p.  ;r. 


Même  sujet. 

11  n'y  a  proprement  que  l'affaire  du  salut 
qui  soit  notre  affaire,  parce  que  c'est  presque 
la  seule  à  laquelle  il  n'y  a  que  nous  qui  puis- 
sions travailler,  ou  au  moins  il  n'y  a  que  celle- 
là  qui  ne  se  puisse  faire  sans  nous.  Dieu  même 
qui  nous  a  créés  sans  nous ,  dit  saint  Augustin, 
ne  saurait  nous  sauver  sans  nous.  On  peut 
tout  faire  par  le  ministère  d'autrui,  excepté 
son  salut.  On  peut  traiter ,  s'engager ,  se  déga- 
ger par  procureur,  mais  non  pas  se  sauver. 
Vous  avez  un  procès  important ,  vous  n'avez 
pas  d'habileté,  mais  vous  avezunavocatquien 
a ,  c'est  assez  ;  vous  le  pouvez  gagner  sans  vous 
en  mêler.  Un  prince  n'est  pas  grand  capitaine, 
mais  il  a  de  bons  lieutenants  ,  il  peut  gagner 
des  batailles  sans  payer  de  sa  personne,  et 
être  conquérant  sans  être  vaillant. 

Id.  il>id.,t.  I,p.  230. 

C'est  la  grande  affaire. 

L'affaire  du  salut  est  la  grande  affaire,  parce 
que  c'est  la  seule  dont  les  conséquence  sont 
grandes,  puisqu'elles  vont  jusqu'à  l'infini  , 
pui.squ'elles  aboutissent  à  une  éternité,  puis- 
qu'il ne  s'y  agit  de  rien  moins  que  de  se  sauver 
ou  de  se  damner;  c'est-à-dire,  de  perdre  ou 
d'acquérir  un  bonheur  éternel  et  infini,  d'évi- 
ter un  malheur  éternel  et  infini ,  ou  d'y  tomber. 
Cela  s'appelle  une  grande  affaire.  Les  plus 
grands  desseins  des  princes,  les  plus  fameux 
exploits  des  conquérants,  comparés  à  l'affaite 
du  salut ,  à  en  juger  sainement ,  sont  de  véri- 
tables bagalelles,  auxquelles  la  préoccupation 
et  la  coutume  donnent  le  nom  d'affaires  ,  et  de 
grandes  affaires.  Il  n'y  a  rien  de  grand  que  ce 
qui  est  éternel ,  que  ce  qui  est  infini  ;  tout  le 
reste  passe  ,  tout  le  reste  est  borné ,  et  par 
conséquent  est  moins  que  rien,  comparé  à 
l'éternité. 

Id.iliiJ.,l.  2,  p.  31. 
Terrible  alternative. 

Voilà  la  terrible  alternative  qui  se  trouve 
dans  le  salut  :  être  élernellemenl  heureux,  ou 
éternellement  malhiiureux,  il  n'y  a  point  de 
milieu  ,  point  de  neutralité  à  garder.  Pendant 
la  vie ,  nous  marchons  entre  les  deux  élernilOs 
de  bonheur  ou  de  malheur  ;  mais  après  la 
mort,  l'un  ou  l'autre  sera  notre  partage,  le 
ciel  ou  l'enfer;  il  faut  nécessairement ^e déter- 
miner à  l'un  ou  à  l'autre. 

Voilà,  mes  frères,  de  quoi  il  s'agit  dans 
l'affaire  du  salut;  il  faut  tout  perdre  ou  tout 
gagner  :  il  s'agit  de  votre  âme,  il  s'agit  de 
vous-mêmes  :  si  vous  la  perdez  celte  âme, 
vous  perdez  tout,  et  poilr  touj(jurs  :  Periisse 
scinel  œlernum  est. 

l'rûnis  de  Uillut.  t.  3,  p.  s'J. 
.4ine  sauvée  .  tout  sawé. 

Vous  entendez  parler  quelquefois  ,  mes 
frères,  de  ces  fameux  conquénmls  ,  cpii  ont  fait 
retentir  la  terre  du  bruit  de  leurs  armes,  qui 
ont  gagné  des  batailles,  emporté  des  villes 
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d'assaut ,  soumis  des  provinces  ,  des  royaumes 
entiers  à  leur  domination  :  mais  de  quoi  leur 
servent  toutes  leurs  conquêtes,  s'ils  n'ont  pas 
conquis  le  royaume  des  cieux?  Quid  prodesl? 
Nous  admirons  les  ouvrages  de  ces  savants  de 
l'antiquité,  qui  se  sont  acquis  par  leur  érudi- 
tion une  espèce  d'immortalité;  mais  de  quoi 
leur  sert  cette  réputation?  les  louanges  qu'on 
leur  donne  oij  ils  ne  sont  pas,  peuvent-elles 
adoucir  les  peines  qu'ils  soufflent  dans  le  lieu 
qu'ils  habitent  maintenant?  Quid prodest?  De 
quoi  vous  servira  à  vous-mêmes  d'avoir  rem- 
pli une  charge  avec  honneur,  d'avoir  bien 
géré  les  affaires  dont  vous  êtes  chargés,  si 
vous  avez  manqué  celle  qui  vous  regarde  uni- 
quement? Quid  prodest?  De  quoi  vous  servira 
d'avoir  réussi  dans  le  commerce  ,  d'avoir 
établi  avantageusement  des  enfants  par  votre 
travail  et  votre  industrie  ,  de  leur  avoir  bâti 
des  Idgements  commodes,  si  vous  n'avez  pas 
thésaurisé  pour  l'éternité,  si  vous  n'avez  pas 
travaillé  à  vous  bâtir  une  demeure  dans  la 
maison  du  Père  céleste?  Quid  prodest?  Au 
Contraire,  quand  vous  échoueriez  dans  toutes 
les  autres  affaires,  quand  vous  perdriez  tous 
vos  biens  par  des  revers  de  fortune ,  que  vous 
seriez  réduits  à  la  dernière  misère  ,  aban- 
donnés ,  méprisés ,  persécutés  des  hommes , 
sans  appui ,  sans  amis,  sans  crédit,  consolez- 
vous  ;  si  vous  sauvez  votre  àme ,  si  vous 
gagnez  le  ciel ,  vous  avez  tout  gagné,  vous 
n'avez  besoin  de  rien,  votre  fortune  est  faite 
pour  l'éternité. 

1(1  il.id..  p.  91. 

Dieu  ne  m'a   pas    fuit  pour  me  damner. 
h'auàse  ressource. 

Fausse  ressource  du  mondain  :  Dieu  ne  m'a 
pas  fait  pour  me  damner.  Non  sans  doute, 
mais  aussi  Dieu  ne  vous  a  pas  fait  pour  l'offen- 
bcr.  Vous  renversez  toutes  ses  vues  :  de  quoi 
vous  plaignez-vous  s'il  change  à  votre  égard 
tout  l'ordre  de  sa  providence;  quoiqu'il  ne 
vous  ait  pas  fait  pour  l'offenser,  vous  l'offen- 
sez; ne  vous  étonnez  plus  que,  quoiqu'il  ne 
vous  ait  pas  fait  pour  vous  damner ,  il  vous 
damne. 

l'ens.  de  BuurJaloue,  t.  1,  p.  lOS. 
//  faut  le  chercher  avant  tout. 

Cherchez  premicremeni  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice  (Luc.  12.  31.).  En  ce  peu  de 
paroles,  le  Sauveur  du  monde  nous  donne  une 
juste  idée  de  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  à  l'égard  du  salut.  Ce  salut,  ce  royaume 
de  Dieu .  c'est  dans  l'éternité  que  nous  le  de- 
vons posséder,  c'est  à  la  mort  que  nous  le 
devons  trouver;  mais  c'est  dans  la  vie  que 
nous  le  devons  ciicrcher.  Si  donc  je  no  le 
cherche  pas  dans  la  vie ,  je  ne  le  trouv  erai  pas 
à  la  mort;  et  si  j'ai  le  malheur  de  ne  le  pas 
trouver  à  la  mort ,  je  ne  le  trouverai  jamais  , 
et  dans  l'éternilé  j'aurai  l'affreux  desespoir 
d'avoir  pu  le  posséder  et  de  ne  le  pouvoir 
plus... 

lUJ,  p.  7i. 


Il  faut  vouloir  son  salut. 

Réponse  que  6t  saint  Thomas  d'Aquin  à  une 
de  ses  sœurs  l\.  p.  1.  5.  c.  7.  hist.  Praed.). 
Elle  lui  demandait  comment  elle  pourrait  se 
sauver.  En  le  voulant,  lui  répondit-il.  Si  vous 
le  voulez,  vous  serez  sauvée;  si  vous  le  voulez, 
vous  profiterez  dans  la  vertu  ;  si  vous  le  vou- 
lez ,  vous  vous  rendrez  parfaite.  Le  tout  est 
donc  de  le  vouloir ,  et  de  s'y  porter  de  tout 
son  cœur;  car  Dieu  est  toujours  disposé  à  nous 
secourir;  mais  si  la  volonté  nous  manque, 
tout  ce  que  les  supérieurs  peuvent  faire  est 
superflu.  C'est  à  vous  à  prendre  votre  salut  à 
cœur;  c'est  votre  affaire;  c'est  vous  seul  qui  y 
êtes  intéressé  ;  c'est  pour  cela  que  vous  êtes 
entré  en  religion. 

Kodriguez,  Pr.  de  la  p«rf.  chrét. ,  1. 1 ,  p.  21 . 

Même  sujet. 

Nous  trouvons  bien...  que  la  providence 
de  Dieu  a  nourri  miraculeusement  plusieur.-^ 
saints  (voy.  ci-dessus  'page  594.)...;  mais  on 
ne  lit  point  que  Dieu  ait  jamais  sauvé  aucune- 
créature  qui  eiit  l'usage  de  la  raison  ,  ni  hom- 
me ,  ni  auge  ,  sans  sa  propre  action ,  sans  son 
consentement  et  coopération. 

l.e  Jfune  .  Serm  ,1.  12.  p.  326. 

Même  sujet. 

Il  en  est  peu ,  parmi  les  libertins  mrnies, 
qui  ne  pensent  quelquefois  qu'ils  ont  une  àme 
a  sauver,  et  qui  ne  veuillent  même  être  sau- 
vés. Mais  on  se  contente  de  le  penser  et  de  le 
vouloir,  sans  prendre  les  mesures  efficace* 
pour  en  venir  à  bout  :  on  pense  a  son  salut, 
on  veut  être  sauvé  ;  mais  on  ne  veut  pas  faire 
ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  de  Dieu  ,  on  ne 
veut  pas  suivre  la  route  qui  conduit  au  salut. 
(^)iielle  est  cette  route?  Elle  est  marquée  dans 
lEvangile  :  renoncer  à  «oi-même,  mortilitr 
ses  passions,  porter  sa  croix  .  souffrir  patiem- 
ment toutes  les  adversités  de  la  vie  ;  voilà  en 
peu  de  mots  le  chemin  du  ciel.  On  veut  vivn? 
a  s(m  aise  ,  ne  rien  se  refuser  de  tout  ce  qui 
Ikitte  les  passions,  ne  rien  souffrir;  et  avec 
cela  on  veut  être  sauvé  1  Abus,  illusion  1  Vou- 
loir la  fin  ,  et  ne  pas  vouloir  les  moyens  ,  c'est 
ne  rien  vouloir.  Dira-t-on  qu'un  malade  veut 
se  guérir  et  recouvrer  la  santé,  s'il  ne  veuf, 
prendre  les  remèdes  nécessaires?  Dira-t-(  n 
(|u'un  homme  veut  gigner  un  procès  ,  quand 
il  ne  fait  aucune  démarche  pour  consulter  , 
pour  solliciter  son  affaire?  Disons  donc  que 
vouloir  être  sauvé  et  rester  dans  l'inaction  , 
c'est  négliger,  c'est  ne  pas  vouloir  son  salut. 

l'i  ôncs  de  Billot ,  t.  5,  p.  an. 

//  719  suffit  pas  de  le  vouloir. 

Si ,  pour  être  sauvé  ,  il  suffisait  simplement 
de  le  vouloir  ,  il  n'y  aurait  aucun  réprouvé  , 
puisqu'il  n'est  même  aucun  impie  qui  de  sang- 
froid  se  détermine  à  la  réprohatioii  éternelle. 

Vous  aurez  beau  .  mes  frerci  ,  penser  à 
votre  salut ,  vous  aurez  beau  vouloir  être  sau- 
vés ,  en  vain  nn'm'^  craiiidre/.-vous  de  ne  pas 
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l'être ,  vous  ne  lo  serez  jamais ,  si  vos  désirs 
et  vos  craintes  vous  laissent  dans  l'inaction; 
ces  désirs ,  ces  craintes  ne  serviront  qu'à  vous 
conduire  à  la  mort  éternelle...  L'enfer  est  tout 
rempli  de  gens  de  bons  désirs ,  de  gens  qui  ont 
craint  d'y  tomber  ;  vous  aurez  le  même  sort, 
si  vos  désirs  sont  inefficaces,  et  si  la  crainte 
d'être  réprouvés  ne  vous  engagea  cette  sainte 
violence  qu'il  faut  se  faire  pour  arriver  au 
ciel. 

llnM..  p.  114 

Le  vouloir  autant  que  votre  honneur  et  votre  santé. 

Pour  parvenir  aux  honneurs  du  monde, 
pour  conserver  votre  santé,  ne  faites-vous 
pas  bien  des  efforts  que  vous  pourriez  égale- 
ment faire  pour  votre  salut  ?  Pour  conserver 
votre  honneur  et  votre  santé ,  vous  évitez  cer- 
tains e.xcès  qui  pourraient  vous  nuire ,  vous 
renoncez  au.x^  plus  douces  sociétés,  vous  vous 
privez  des  choses  les  plus  agréables  au  goût, 
vous  gardez  un  régime  de  vie  le  plus  austère; 
pourquoi  ne  seriez-vous  pas  aussi  tempérants 
pour  votre  âme  ,  que  vous  l'êtes  pour  votre 
corps  ?  Quelques  jeilnes ,  quelques  mortifica- 
tions que  vous  feriez,  sont-ils  plus  diilkiles 
qu'un  régime  de  vie  que  vous  gardez  ? 

Convenez  donc  que  vous  ne  voulez  pas  aussi 
efficacement  votre  salut  que  votre  santé.  S'il  y 
avait  quelque  profit  temporel  à  faire  en  obser- 
vant quelques  pratiques  de  piété ,  telles  que  la 
fréquentation  des  sacrements  ,  la  visite  des 
églises,  n'esl-il  pas  vrai  que  vous  ne  man- 
queriez pas  d'y  être  empressés,  assidus"?  Et 
des  biens  éternels  vous  touchent  moins  qu'ua 
bien  caduc  et  périssable  !  N'est-il  pas  vrai  au 
contraire,  que  si  ce  péché  que  vous  commet- 
tez était  suivi  de  quelque  perte  de  bien ,  vous 
cesseriez  bientôt  de  le  commettre,  votre  inté- 
rêt l'emporterait  sur  votre  passion?  Et  des 
raaux  infinis  qui  seront  la  peine  de  votre 
péché  ,  ne  sont  pas  capables  de  vous  retenir  ! 
Il  faut  (jue  vous  manquiez  de  fui  ou  de  rais.jn. 

Ibid.,p.  IIU. 

Y  travailler  à  toute  heure. 

Ecoutez ,  mes  frères ,  ce  que  vous  dit  saint 
Augustin ,  dans  la  belle  homélie  qu'il  a  fait  sur 
notre  évangile  ,'Mallh.  20. j.  Lorsque  le'  père 
rie  famille  alla  chercher  des  ouvriers  pour  tra- 
vailler à  sa  vigne ,  ceux  qu'il  appela  à  la  troi- 
sième heure  ne  lui  dirent  point  d'attendre , 
qu'ils  y  iraient  à  la  sixième;  ni  ceux  de  la 
sixième ,  à  la  neuvième;  ni  ceux  de  la  neu- 
vième ,  à  la  onzième  ,  sous  prétexte  qu'ils 
auraient  tous  la  même  récompense  ;  mais  ils 
allèrent  à  l'heure  qu'ils  furent  appelés.  11  ne 
faut  donc  pas  croire,  dit  saint  Augustin  ,  que 
si  vous  êtes  appelés  dans  votre  jeunesse  pour 
travailler  à  votre  salut ,  vous  puissiez  différer 
à  un  lige  plus  avancé  ,  dans  l'espérance  d'avoir 
la  même  réccmneuse.  Dieu  ,  qui  vous  a  promis 
le  salaire  à  1  heure  <]ue  vuus  viendrez  ,  ne 
'  vous  a  pas  promis  de  vous  aîlendre  au  temps 
i   (jue  vous  voudrez;  il  faut  donc  aller  a  la  vigne 


quand  vous  êtes  appelés.  11  faut  cultiver  cette 
vigne  eu  tout  temps ,  c'est-à-dire  que  l'affaire 
du  salut  n'est  pas  l'affaire  d'un  seul  jour , 
d'une  année  ;  elle  demande  tout  le  temps  de  la  i 
vie.  Cette  vigne  est  différente  de  celles  qu'on   î 
cultive  sur  la  terre  ,  qui  laissent  un  temps  de  | 
repos  :  mais  celle-ci  n'en  souffre  aooun  ;  ce    | 
n'est  qu'après  la  mort ,  et  dans  I  éternité  ,    '• 
qu'on  peut  en  espérer.  Pour  y  avoir  donné  ses   I 
suins  dès  la  première  heure,  c'est-à-dire  dès 
la  jeunesse ,  on  n'est  pas  exempt  d'y  travailler 
à  la  onzième  heure,  c'est-à-dire  dans  un  âge 
avancé;  ni  l'espérance  d'y  travailler  dans  un 
âge  avancé  ne  peut  exempter  d'y  employer  le 
temps  de  la  jeunesse.  Quand  on  a  négligé  son 
salut  au  commencement  de  la  vie,  on  peut  et 
on  doit  réparer  cette  faute  dans  les  autres 
temps  :  prenez  donc  garde ,   conclut  saint 
Augustin,  de  perdre  par  vos  délais  le  salaire 
qui  vûus  est  promis  :  Vide  ne  quod  tibi  ille 
daturus  est promitlendo ,  tu  (ibi  auferas  dif- 
fère ndo. 

Ibid.,  p.  |iO. 

Pour  l'opérer,  il  ne  faut  pas  ijuiller  son  état. 

Tous  les  hommes  ne  peuvent  pas  remplir 
les  mêmes  emplois ,  avoir  la  même  occupa- 
tion ;  la  diversité  de  conditions  est  un  effet  de 
la  sagesse  de  Dieu  ,  qui  a  voulu  entretenir  la 
société  et  la  surbordination  parmi  les  hommes. 
Il  n'est  donc  pas  nécessaire  pour  être  sauve  de 
quitter  le  genre  de  vie ,  la  profession  où  l'on 
est  engagé,  à  moins  qn'elle  ne  soit  un  obstacle 
au  salut ,  par  les  occasions  de  péché  auxquelles 
on  serait  exposé.  U  n'est  pas  nécessaire  à  un 
magistrat ,  pour  faire  son  salut ,  de  quitter  son 
emploi ,  à  un  marchand  son  négoce ,  à  un  arti- 
san son  travail,  à  un  père,  un&  mère  de 
famille ,  le  soin  de  leurs  entants;  mais  il  faut 
que  chacun  remplisse  les  devoirs  de  son  état. 
Ainsi,  magistrats,  vous  vous  sanctifierez,  si 
vous  vous  servez  de  votre  autorité  pour  ré- 
primer le  vice  et  soutenir  h  vertu  ;  vous , 
artisans ,  si  vous  cherchez  plutôt  la  rosée  du 
ciel  que  la  graisse  de  la  terre;  vous,  mar- 
chands ,  si  vous  négociez  plutôt  pour  l'éter- 
nité que  pour  le  temps;  vous,  pères  et  mères 
de  famille ,  si  vous  élevez  vos  eutants  dans  la 
crainte  de  Dieu  ,  et  si ,  pour  les  établir,  vous 
ne  prenez  que  des  voies  conformes  à  se» 
volontés;  vous,  riches,  si  vous  faites  un  saint 
usage  de  vos  richesses ,  en  donnant  le  superllu 
aux  pauvres;  vous,  pauvres,  si  vous  souffrez 
patiemment  la  misère  où  vous  êtes  réduits  ; 
vous  tous  enfin  qui  m'écoutez ,  vous  vous 
sanctifierez  ,  vous  vous  sauverez  dans  votre 
condition ,  si  vous  cherchez  premièrement  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  en  marchant 
dans  la  voie  de  ses  commandements. 

ILid.  p.  1U9. 

Exemples. 

Antoine  s'est  sauvé  dans  la  solitude,  et 
Paul  s'est  sauvé  dans  l'apostolat;  Augustin 
s'est  sanclilié  par  sa  science ,  et  Geneviève  par 
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sa  simplicité  ;  Louis  a  gagné  le  ciel  sur  son 
trône,  et  Isidore  après  sa  charrue;  Elisabeth 
s'est  sauvée  en  commandant,  et  Blandine  en 
obéissant.  Vous  ne  pouvez  pas  faire  les  courses 
d'un  apôtre ,  ni  les  austérités  d'un  anachorète  ; 
vous  ne  sauriez  avoir  les  lumières  d'un  doc- 
teur ,  ni  les  dons  d'un  thaumaturge,  mais  vous 
pouvez  craindre,  éviter,  abhorrer  le  péché. 
L'anachorète  dans  sa  solitude ,  le  contemplatif 
au  milieu  de  ses  extases ,  le  martyr  sur  l'écha- 
faud,  le  religieux  dans  son  cloître,  Jérôme 
dans  un  antre,  Siméon  sur  sa  colonne,  Jean- 
Baptiste  dans  son  désert ,  Moïse  sur  le  mont 
Sinaï ,  Pierre  sur  le  Thabor ,  Paul  au  troisième 
ciel;  tous  vous  présentent  un  point  à  imiter  , 
qui  seul  leur  a  valu  le  ciel  :  l'horreur ,  la  fuite 
du  péché.  Comme  eux,  déclarez  une  guerre 
éternelle  à  ce  monstre;  comme  eux  vous  ob- 
tiendrez une  gloire  que  le  prophète-roi  dit 
être  commune  à  tous  les  saints. 

Il  lissard,  l.a  c  ns.  du  chrél  ,  p.  4  3. 

Il  faut  vouloir  faire  plan  qu'il  ne  faut. 

Il  faut  avoir  de  la  ferveur  pour  se  sauver ,  il 
faut  vouloir  plus  faire  qu'on  n'est  obligé  de 
faire.  Qui  ne  veut  faire  que  ce  qu'il  doit  faire 
précisément  pour  se  sauver  ,  ne  fera  jamais 
tout  ce  qu'il  doit.  Qui  se  retranchera  a  garder 
seulement  les  commandements  de  Dieu  ne  les 
gardera  pas.  Qui  bornera  toutes  ses  préten- 
tions à  éviter  le  péché  mortel ,  sans  se  mettre 
en  peine  du  véniel ,  tombera  bientôt  dans  le 
péché  mortel,  et  qui  ne  voudra  faire  aucune 
œuvre  de  surérogation  ,  ne  fera  jamais  toutes 
celles  qui  sont  d'obligation.  11  est  des  conjonc- 
tures où  les  conseils  deviennent  des  pi'éceptes, 
et  où  il  faut  vouloir  faire  plus  qu'on  ne  doit , 
pour  être  en  état  de  faire  tout  ce  qu'on  doit. 
Tout  cela  parait  un  paradoxe  dans  la  spécula- 
tion, et  rien  n'est  plus  vrai  dans  la  pratique. 

[\iepveu,  l'enséesou  Uéû.  chrél-,  t.  4,  p.  IJ. 

H  faut  y  travailler  jusqu'à  la  fin. 

Voyez  avec  quelle  circonspection  vous  devez 
jusqu'à  la  lin  travailler  à  votre  salut,  puisque 
Judas,  qui  lut  apôtre  do  Jésus-Ghiist,  et  qui 
eut  l'honneur  de  vivre  longtemps  dans  sa  com- 
pagnie et  dans  son  intimité ,  fut  réprouvé.  Ne 
vous  fiez  pas  sur  de  longues  années  de  vertu, 
mais  souvenez-vous  qu'il  ne  faut  qu'un  mo- 
ment pour  faire  d'un  saint  un  l'éprouvé. 
Servez  donc  toujours  le  Seigneur  avec  une 
sainte  crainte  cl  un  saint  tremblement  ;  et  ne 
vous  regardez  pas  comme  assuré  de  votre 
salut  tant  que  vous  ne  vous  verrez  point  par- 
venu au  port  de  la  béatitude  éternelle. 

rin.irt,  l.a  >oiir.  iii.-l'>\Miu  i.hrrl. ,  p.  :Jt,|. 

//  faut  y  travailler  nérieuxcniinl  :    1^  conipa- 
raisons. 

Vous  entreprenez  de  dom[)ter  votre  mauvais 
naturel,  plus  dur  que  le  fer.  Peut-on  amollir 
du  fer,  et  en  façonner  un  bel  ouvrage  ,  sans 
feu  ,  sans  marteau  et  sans  force  de  bras?  peut- 
tn  changer   une   nature  corrompue,  et  de 


vicieuse  la  rendre  vertueuse ,  sans  ferveur, 
sans  mortification  et  sans  efforts  d'esprit  ? 
Vaincre  ses  mauvaises  habitudes,  contractées 
de  longue  main  ,  c'est  comme  arrêter  un  tor- 
rent qui  tombe  du  haut  d'une  montagne;  le 
peut-on  faire  sans  effort?  Vous  entreprenez  la 
conquête  du  ciel.  Saint  Ghrysostôme  dit  fort 
bien  :  Celui  qui  veut  emporter  une  forteresse 
ne  recule  devant  aucuns  travaux  ;  il  sue ,  il 
jeûne  ,  il  veille  la  nuit,  il  couche  sur  la  dure, 
il  souffre  mille  fatigues.  Vous  voulez  conqué- 
rir, non  pas  un  fort,  une  ville ,  une  province, 
mais  un  royaume  du  ciel  qui  est  si  éloigné  de 
vous ,  qui  est  au-dessus  de  vous ,  et  vous  ne 
faites  rien  de  difficile,  point  d'effort,  point  de 
violence!  Vimpatitur ,  vim  patiliir. 

2"  Raisons. 

Plus  une  entreprise  est  importante  ,  plus  il 
faut  y  apporter  de  soin,  de  circonspection  et 
d'assiduité.  On  prend  plus  de  peine  à  un 
procès  où  il  s'agit  de  cent  écus  que  s'il  ne  s'y 
agissait  que  de  dix  ;  encore  plus,  s'il  s'agit  de 
mille;  encore  davantage,  s'il  s'agit  de  dix 
mille  ,  ou  de  cent  mille  écus.  Quel  soin  donc , 
quelle  diligence  faut-il  apporter ,  quand  il  s'agit 
d'èlre  brûlé  tout  vit  ou  d'être  comblé  de  joie, 
d'honneurs ,  de  biens  et  de  contentements  des 
millions  d'années?  Vous  avez  peine  à  vous 
lever  le  matin  pour  prier  Dieu  ,  à  jeûner,  à 
pardonner  à  ceux  qui  vous  offensent ,  à  resti- 
tuer le  bien  que  vous  pos.sédez  injustement,  je 
le  crois  bien  :  peut-on  éviter  un  si  grand  mal , 
obtenir  un  si  grand  bien  sans  peine?  Pour 
réu.ssir  dans  un  si  grand  dessein  ,  il  faudrait 
au  besoin  tout  quitter ,  il  faudrait  répandre 
son  sang  et  perdre  la  vie,  dit  saint  Paul 
,Hebr. -12.3.). 

.î"  Exemple  de  Jcsus-IJ'irisl 

Et  pour  vous  le  persuader,  il  vous  remet 
en  mémoire  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  :  que 
n'a-t-il  pas  fait  pour  vous  sauver?  Il  s'est 
anéanti  au  mystère  de  l'Incarnation  ,  il  s'est 
as.sujetti  à  une  Vierge-  et  à  un  charpentier,  il  a 
travaillé  trente-trois  ans ,  il  a  passé  les  nuits 
en  prières,  il  a  jeûné  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits  sans  boire  m  manger,  il  est  mort 
sur  un  gibet  avec  une  douleur  étrange;  s'il 
a  fait  ces  choses  pour  nous,  que  ne  devons- 
nous  pas  faire  pour  lui  et  pour  nous  ?  ne 
devons-nous  pas  le  servir  et  travailler  à  notre 
salut  avec  toute  la  ferveur  ,  la  vigilance,  la 
diligence  et  l'assiduité  possibles? 

Lb  Jtiiiie  ,  Seim.  ,  1. 1 ,  p.  76. 

Il  faut  y  travailler  ejjicacement.    Comparaisons. 

Vous  n'appelez  pas  ouvrier  en  un  métier,  celui 
qui  n'y  travaille  qu'une  fois  ou  deux  l'année  , 
mais  celui  qui  en  fait  profession ,  qui  en  exerce 
le  métier  ordinairement,  qui  en  a  lés  outils  et 
les  instruments.  Lorsque  vous  entrez  dans  la 
maison  d'un  artisan  ,  si  vous  y  voyez  une 
enclume,  des  marteaux,  des  soufflets,  une 
fournaise,  vous  dites  ."C'est  un  maréchal,  si 
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vous  n'y  voyez  rien  de  tout  cela,  vous  ne  crevez 
pas  qu'il  soit  de  ce  métier,  quoi  qu'il  en  dise.  Les 
ouvriers  parlent  souvent  de  leur  métier  et  de 
ce  qui  le  concerne,  parce  qu'on  parle  volon- 
tiers de  ce  qu'on  aime,  et  chacun  aime  et  loue 
sa  profession  :Navitadeventis,  de  bobus  nar- 
rât aralor,  enumerat  miles  prœmia,  pasior 
oves.  Il  est  aisé  de  voir  ceux  qui  désirent  faire 
leur  salut ,  ceux  qui  en  sont  les  ouvriers  ,  qui 
en  font  profession  :  vous  voyez  en  leur  maison 
des  livres  spirituels  ,  des  croix,  de  saintes 
images,  des  chapelets,  de  l'eau  bénite;  ils 
parlent  souvent  de  Dieu,  du  paradis,  de  la 
dévotion ,  des  mystères  de  la  foi ,  de  ce  qu'ils 
ont  lu  ou  entendu  à  la  prédication  ;  ils  fré- 
quentent les  sacrements,  ils  prient  Dieu  soir 
et  matin,  ils  assistent  aux  offices  divins  le 
plus  souvent  qu'ils  peuvent.  Stellio  manibus 
nitiiur,  in  domibus  regum  habitat  (Prov.  30. 
28. J.  Voici  ce  que  le  Saint-Esprit  veut  nous 
dire  par  cette  comparaison  :  11  y  a  des  uiseaux 
qui  ont  de  belles  et  bonnes  ailes ,  qui  pour- 
raient voler  bien  haut  et  bâtir  leur  nid  sur  la 
cime  des  rochers  ou  des  arbres,  et  ils  le  font 
bien  basa  plate  terre,  ou  dans  des  buissons, 
sur  des  épines ,  exposés  à  mille  dangers,  au 
lieu  que  le  petit  lézard  qui  n'a  point  d'ailes  , 
s'appuyant  seulement  sur  ses  petites  pattes 
grimpe  sur  les  murailles,  et  fait  souvent  sa 
demeure  dans  la  maison  des  grands ,  dans  les 
châteaux  et  palais  des  rois.  Vous  voyez  des 
gens  qui  ont  un  bel  esprit,  un  grand  jugement, 
beaucoup  de  science  ,  qui  pourraient  faire 
essor  jusqu'aux  nues  et  au  delà ,  qui  pour- 
raient mériter  de  grandes  couronnes  pour 
l'éternité,  et  ils  s'amusent  à  la  terre,  à  bâtir 
des  maisons  de  plaisance  ,  à  amasser  des  pis- 
toles ,  à  acquérir  des  héritages  ;  au  lieu  que  de 
pauvres  petites  femmelettes ,  qui  ont  fort  [leu 
d'esprit  et  encore  moins  de  science  ,  gagnent  le 
ciel,  conquièrent  le  paradis,  bâtissent  leur 
fortune  et  leur  demeure  parmi  les  archanges. 
Par  quelle  voie?  elles  s'appuient  sur  leurs 
mains,  stellio  manibus  nititur;  elles  mettent 
la  main  à  l'œuvre ,  pratiquent  les  solides 
vertus,  assistent  les  pauvres,  visitent  les 
malades ,  consolent  les  affli.gés ,  redressent  les 
dévoyés  :  in  inicllectibus  maniium  suarum 
deduxit  eos  [Ps.  77.  72.)  :  voilà  une  étrange 
façon  de  parler ,  mais  bien  belle  et  mysté- 
rieuse. Dieu  veut  vous  conduire  au  ciel ,  non 
par  lentendement  de  votre  tète  ,  par  votre  bel 
esprit,  par  des  sciences  spéculatives,  par  de 
hautes  et  sublimes  conceptions  ,  mais  par 
l'entendement  de  vos  mains  ,  par  la  jiratique 
des  bonnes  œuvres  et  des  actions  vertueuses. 

Id.  ihid.,  l.  «,  p.  25s. 
l'our  te  salut  il  faut  fuir  lacomiia(jnie  des  hommes. 

Patribus. —  I^eccsseesl  de  mundano pulvere 
eliam  religiosa  corda  sordescere,  dit  saint 
Léon. 

Thomas  à  Kcmpis  (lib.  1.  de  huit.  cap.  20.) 
dit  :  Celui  qui  tend  à  la  perfection  et  qui  pré- 
tend devenir  solidement  vertueux  et  spirituel, 


doit  éviter  la  foule  du  peuple ,  à  l'exemple  de 
Jésus.  Quidam  dixit  :  Quuties  inter  homines 
fui,  minor  homo  redii,  a  dit  un  ancien  avec 
raison  :  Je  n'ai  jamais  été  parmi  les  hommes 
sans  en  devenir  moins  homme,  il  est  impossi- 
ble qu'une  âme  qui  ne  se  relire  pas  des  affaires 
et  compagnies  inutiles,  s'avance  dans  la  vertu 
ou  demeure  sans  danger;  il  est  impossible,  dis- 
je ,  d'être  parmi  tant  de  bêtes  véné'neuses  sans 
en  être  mordu ,  disent  sainte  Thérèse  (.\u  châ- 
teau de  l'âme.  1  demeure.)  et  saint  Cyprien. 

Id.  il>id.,t.  12,p.  232. 

Surtout  des  méchants. 

Patribus.  —  Saint  Chrysoslùme  (Hom.  25. 
in  Ep.  ad  Rom.)  dit  :  Non'putemus  nos  excu- 
sationem  habiturus,  si  quando  socios  dclicta- 
rum  invenerimus ,  nam  hœc  societas  magis 
aw5fe6i(pecca(Mm.  L'excuse  ordinaire  des  âmes 
de  bon  naturel  est  de  dire  •  Je  ne  me  suis 
laissée  aller  à  telle  mauvaise  action  ,  non  par 
inclination  ,  car  j'en  avais  de  la  répuguance  ; 
mais  par  compagnie,  par  condescendance,  par 
respect  humain ,  pour  vivre  avec  les  vivants. 
C'est  vous  laver  avec  de  l'encre ,  dit  ce  grand 
docteur ,  cette  excuse  prétendue  donne  du  sur- 
croît à  votre  crime.  Ou  vous  dira  comme  ce 
juge  ancien  qui  avait  condamné  à  mort  plu- 
sieurs voleurs  ;  l'un  d'eux  qui  était  un  jeune 
homme ,  se  justifiait  en  disant  :  Je  l'ai  fait  mal- 
gré moi  et  par  compagnie.  Eh  bien  !  lui  dit  le 
juge,  tu  seras  aussi  pendu  malgré  toi  et  par 
compagnie. 

Id.  ibid,  I.  12.  p.  2ii. 
Nous  devons  coopérer  à  notre  salul. 

Celui  qui  vous  a  fait  sans  tous,  dit  saint 
Augustin,  ne  vous  sauvera  pas  sans  vous... 
Si  Dieu  ne  nous  sauve  pas  sans  nous,  le  démon 
aussi  ne  peut  nous  perdre  sans  nous.  S'il  tâche 
de  nous  perdre,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  rendre 
ses  efl'uris  inutiles.  C'est  un  chien  furieux  qui 
peut  aboyer,  dit  saint  Augustin,  mais  qui  ne 
peut  mordre  que  ceux  qui  le  veulent  :  Latrare 
potest ,  mordere  non  polest,  nisi  volentem.  Ce 
n'est  donc  pas  à  la  volonté  de  Dieu,  ni  à  la 
malice  du  démon ,  que  nous  devons  attribuer 
noire  perle ,  mais  à  noire  négligence  et  à  noire 
malice. 

Voulez-vous  être  sauvé  :  faites  ce  que  vous 
feriez ,  si  vous  étiez  assuré  de  l'être. 

Inst  sur  Us  princ.  tén'l.  de  U  rcl.,  p.  1 8. 

.l/*>si()-fr  l'espérance  sur  le  soin  et  sur  le  désir  du 
salut. 

Ceux  qui  veulent  être  sauvés,  doivent  me- 
surer leur  espérance  sur  le  soin  et  sur  le  désir 
qu'ils  ont  du  leur  propre  .-alut. 

Il  cs.1  naturel  que  la  fin  pour  laquelle  on 
agit.  Soit  le  princi|)(!  et  la  règle  de  toute  action, 
tin  travaille  autrement  le  bois  dont  on  veut  faire 
une  statue  ,  que  celui  dont  on  veut  faire  une 
chaise,  et  on  polit  l'ouvrage  avec  d'autant  plus 
de  soin  ,  qu'on  es|>ère  une  récompense  plus 
certaine. Que  si  on  ob.serve  résulicroment  celte 
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conduite  dans  les  affaires  du  monde  ,  parce 
qu'elle  est  conforme  à  la  droite  raison,  pourquoi 
ne  l'observe-t-on  pas  dans  l'aflaire  du  salut 
éternel"?  Comment  peut-on  vouloir  se  sauver, 
et  donner  en  même  temps  ses  soins,  ses  tra- 
vaux, ses  pensées  à  tout  ce  qui  doit  nous  per- 
dre? Ce  désordre  vient  sans  doute  de  ce  que  les 
hommes  ne  veulent  pas  leur  salut ,  ou  le  veu- 
lent si  faiblement,  qu'ils  ne  le  regardent  pas 
comme  la  règle  de  leur  vie  et  la  Gu  de  toutes 
leurs  actions. 

Ceux  donc  qui  désirent  être  sauvés ,  ne  doi- 
vent pas  espérer  de  voir  jamais  ce  désir  accom- 
pli, s'il  ne  devient  en  eux  la  règle  de  leur 
conduite.  Jésus-Christ  nous  a  rachetés,  en  rap- 
portant à  notre  salut  toutes  les  actions  de  sa 
vie  et  toutes  les  souffrances  de  sa  mort,  et  nous 
prétendons  nous  sauver  dans  l'oubli  général 
de  nos  devoirs  les  plus  essentiels  !  Ouel  aveu- 
glement !  quelle  folie! 

Alleaume ,  Les  SoufT.  de  J.  C. ,  1. 3  ,  p.  *0C. 
Prétexles  pour  ne  pas  y  travailler. 

Une  des  plus  dangereuses  illusions  dont  le 
démon  se  sert  pour  détourner  les  hommes  de 
la  voie  du  salut ,  est  de  leur  représenter  cette 
voie  impraticable.  11  en  coûte  trop  ,  disent-ils, 
pour  être  sauvé  ;  il  n'est  pas  possible  de  faire 
tout  ce  que  l'Évangile  prescrit  pour  gagner  le 
ciel  ;  il  faut  pour  cela  vivre  dans  une  gêne  con- 
tinuelle, il  faut  s'interdire  tout  plaisir,  toute 
société  avec  le  monde  ;  les  affaires  auxquelles 
on  est  occupé,  les  embarras  d'un  état  dans  le- 
quel on  est  engagé ,  les  compagnies  qu'on  est 
obligé  de  voir,  les  occasions  continuelles  de 
péché  auxquelles  on  est  exposé ,  tout  cela  est 
incompatible  avec  le  plan  d'une  vie  régulière 
qu'il  faut  suivre  pour  arriver  au  royaume  de 
Ùieu.  Tels  sont  les  spécieux  prétextes  dont  les 
hommes  se  servent  pour  excuser  leur  indo- 
lence sur  l'affaire  du  salut. 

l'rinede  Billot,  t.  2,  p.  10*. 

Motifs  pour  y  travailler  avec  confiance. 

Sachez  que  le  chemin  qui  conduit  à  ce  bien- 
heureux séjour  n'est  pas  si  diilicile  à  trouver, 
ni  si  pénible  à  tenir  que  vous  vous  l'imaginez; 
qu'il  est  au  contraire  bien  aplani,  et  que  vous 
y  trouvez  de  grandes  facilités,  soit  du  côté  de 
Dieu  qui  vous  donne  toutes  les  grâces  néces- 
saires au  salut .  soit  du  côté  de  vous-mêmes  , 
qui  n'avez  qu'à  coopérer  aux  giàces  du  salut 
que  Dieu  vous  donne.  Tels  sont  les  motifs  qui 
doivent  vous  engager  à  travailler  à  votre  salut 
avec  confiance. 

Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes  :  Deus 
vult  omnes  homines  salvos  fieri  (1.  Tim.  2.)  ; 
et  il  ne  veut  la  {)erte  fl'aucun.  Jésus-Christ  est 
mort  pour  le  salut  de  tous  ,  dit  l'apôtre  saint 
Paul  ;  ce  sont  là  ,  mes  frères ,  des  véintés  de 
foi  si  clairement  marquées  dans  les  saintes 
Ecritures,  si  confurmes  à  la  droite  laison,  q'ie 
les  révoquer  en  doute,  c'est  avoir  perdu  la  loi. 
Car  dire,  comme  les  hérétiques  l'ont  osé  avan- 
cer  par  un  horrible  blasphème ,   que  Dieu 


ne  veut  sauver  qu'une  partie  des  hommes,  qu'il 
a  choisis  pour  sa  gloire ,  tandis  qu'il  destine  les 
autres  à  une  damnation  éternelle  ,  sans  aucun 
démérite  de  leur  part ,  quelle  idée  serait-ce  se 
former  d'un  Dieu  infiniment  bon  et  intmiment 
juste,  tel  que  celui  que  nous  adorons?  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  en  faire  un  tyran  cruel,  qui 
punirait  des  hommes  sans  l'avoir  mérité? 

Loin  de  nous,  M.  F.,  des  sentiments  si  inju- 
rieux à  la  divine  bonté  :  Sentite  de  Domino  in 
bonitate  fSap.  1 .).  Il  est  notre  père  commun  , 
nous  sommes  tous  ses  enf?nts  ;  il  n'y  a  per- 
sonne sur  la  terre  qui  ne  puisse  et  qui  ne  doive 
l'invoquer  sous  cette  aimable  qualité  ,  et  lui 
dire  mille  fois  le  jour  :  Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux  :  Paler  nosler  qui  es  in  cœlis.  Or,  si 
Dieu  est  notre  père  ,  il  nous  aime  comme  ses 
enfants;  aussi  il  ne  nous  a  pas  créés  pour  nous 
perdre  ,  mais  pour  nous  sauver.  Pourquoi  donc 
aurait-il  envoyé  son  Fils  sur  la  terre? pourquoi 
l'aurait-il  livré  aux  supplices  et  à  la  mort  de  la 
croix  ?  pourquoi  ce  Fils  adorable  se  serait-il 
sacrifié  lui-même  jusqu'à  répandre  la  dernière 
goutte  de  son  sang  ,  s'il  n'avait  voulu  sauver 
tous  les  hommes?  Ce  Sauveur  adorable  aurait- 
il  envoyé  ses  apôtres  prêcher  l'Evangile  à 
toutes  les  nations  de  la  terre  :  Docete  omnes 
génies  (Matth.  28.),  s'il  n'avait  voulu  leur  ap- 
pliquer à  tous  les  fruits  de  ses  mérites? 

Ne  raisonnons  pas  davantage  sur  une  vérité 
si  clairement  révélée  de  la  part  d'un  Dieu  : 
mais  tirons-en  les  conséquences  capables  de 
nous  inspirer  de  la  confiance  pour  le  salut.  Si 
Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes,  si  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  le  salut  de  tous,  il  faut 
donc  convenir  que  tous  les  hommes  ont  les 
grâces  nécessaires  au  salut ,  sans  quoi  la  vo- 
lonté de  Dieu  serait  une  volonté  stérile;  la 
mort  de  Jésus-Christ  leur  serait  inutile.  Il 
n'est  aucun  homme,  de  quelque  nation  qu'il 
soit,  qui  ne  puisse  aspirer  au- salut:  il  n'est 
point  de  pécheur  si  aveuglé,  si  endurci,  qui 
doive  en  désespérer. 

En  quelque  état  que  vous  soyez  donc,  M.  F., 
quelque  sujet  que  vous  ayez  de  craindre  pour 
votre  salut,  il  ne  tient  qu'à  vous  d'eiï assurer 
le  succès;  vous  avez  toutes  les  grâces  nécessai- 
res pour  cela  ;  vous  les  avez  même  en  plus 
grande  abondance  que  le  reste  des  hommes 
qui  n'ont  pas  eu  ,  comme  vous  ,  le  bonheur  de 
naître  dans  le  sein  de  l'Eglise,  où  vous  trouvez 
la  source  des  grâces  dans  les  sacrements  que 
Jésus-Christ  a  institués  pour  votre  sanctifica- 
tion ;  où  vous  trouvez  beaucoup  de  secours  , 
soit  dans  les  instructions  que  vous  entendez  , 
soit  dans  les  bons  exemples  que  vous  voyez, 
soit  dans  les  sociétés  saintes  où  vous  êtes  agré- 
gés. Que  de  vives  lumières  qui  éclaiieiit  vos 
esprits  !  Qu(?  de  bons  mouvements  qui  tou- 
chent et  embrasent  vos  cœurs,  soit  pour  vous 
détourner  du  mal,  soit  pour  vous  porter  au 
bien!  Tels  sont  les  secours  du  salut  que  Dieu 
vous  donne  dans  toutes  les  occasions  où  vous 
en  avez  besoin  ;  c'est  à  vous  à  v  répondre. 
Dieu  a  fait  de  son  côté  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
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vous  sauver;  et  vous  le  seriez  sûrement,^  si 
votre  salut  ne  dépendait  que  de  lui  seul  :  c'est 
à  vous  à  faire  de  votre  côté  ce  qu'il  vous 
demande  ;  si  vous  ne  le  faites  pas ,  c'est  à  vous 
seul  que  vous  devez  attribuer  votre  perte. 

Trônes  de  ISilol  ,i.  2,  P-  10". 

//  faut  y  travailler  avec  crainte  à  cause  des  dun- 
yers  el  de  l'incertitude  du  succès. 

En  efTet,  M.  F.,  de  quelque  côté  qu'on  jette  la 
vue  dans  le  monde,  on  n'y  aperçoit  que  des 
dangers  ;  on  y  voit  des  objets  qui  tentent,  des 
objets  qui  entraînent,  des  précipices  dont  il 
est  bien  difficile  de  se  garantir.  On  respire 
dans  le  monde  un  air  contagieux  qui  infecte  la 
plupart  de  ceux  qui  Ihabitent.  A  chaque  pas 
que  l'on  fait,  on  trouve  des  pierres  d'achop- 
pement. 11  n'est  guère  d'état  où  l'on  ne  trouve 
des  écueils  qui  tunt  périr  tant  d'âmes;  écueils 
dans  la  prospérité  qui  aveugle  ,  et  rend  pres- 
que toujours  criminels  ceux  qui  en  jouissent  ; 
écueils  dans  l'adversité  qui  tait  succomber  la 
patience  de  ceux  qui  la  souffrent  :  et  combien 
de  fois  ne  cherche-t-ou  pas  a  en  sortir  aux 
dépens  de  la  justice  et  de  l'honnèttlé  !  Ecueils 
dans  le  négoce  ,  où  l'on  s'écarte  souvent  des 
règles  de  la  bonne  foi  et  de  la  droiture,  où  l'on 
se  rend  coupable  de  tant  d'usures  palliées , 
jusque-là  qu'on  se  sert  des  fléaux  et  des  misè- 
res dont  Dieu  afflige  son  peuple,  pour  augmen- 
ter ses  profits  :  écueils  dans  le  travail  le  plus 
pénible ,  où  l'on  se  livre  au  murmure,  à  l'im- 
patience, et  où  l'on  ne  garde  pas  toujours  les 
règles  de  l'équité.  Que  de  dangers  ne  Irouve- 
t-on  pas  dans  les  compagnies  que  l'on  fré- 
quente ,  dans  les  mauvais  discours  qu'on  y 
entend,   dans  les  objets  séduisants  qu'on  y 
voit ,  dans  les  plaisirs  du  jeu  et  de  la  table. 
i   auxquels  en  se  livre  souvent  sans  modération? 
Si  à  tous  ces  dangers  que  l'on  trouve  dans 
le  monde  pour  le  salut,  nous  y  joignons  ces 
attaques  que  nous  livre  l'ennemi  commun  du 
salut,  qui  tourne  sans  cesse  autour  de  nous 
comme  un  lion  rugissant ,  pour  nous  porter 
au  mal  ;  et  si  a  tout  cela  vous  ajoutez  encore 
le  mauvais  penchant  qui  nous  entraine,  quel 
sujet  de  crainte  ne  devons-nous  pas  avoir  de 
périr  et  de  i'aiie  naufrage?  Nous  marchons  au 
travers  des  pièges  et  des  précipices  ;  les  traits 
volent  de  tous  cotés  :  le  moyen  de  ne  pas  tom- 
ber et  de  n'être  pas  blessé  a  mort?  C'est  pour 
éviter  ces  dangers  que  tant  d'âmes  généreu- 
ses prennent  le  parti  de  la  retraite,   pour  ne 
s'occuper  que  du  soin  de  leur  salut  ;  et  on 
verra  des  chrétiens  tranquilles  au  milieu  de 
ces  dangers,  des  présomptueux  qui  vivent 
sans  crainte,  el  comme  s'ils  étaient  sûrs  d'ar- 
river heureusement  au  port.  Ah!  qu'il  faut  de 
vigilance  pour  nôtre  pas  surpris!   Que  de 
précautions  pour  ne  pas  tomber  dans  les  piè- 
ges dont  nous  sommes  environnés!   Hélas! 
M.  F.,  si  nous  craignons  véritablement  pour 
notre  salut ,  nous  prendrons  ces  précautions  , 
nous  fuirons  ces  dangers  et  ces  occasions  qui 
nous  exposent  à  périr;  et  si  nous  sommes  obli- 


gés par  état  de  demeurer  dans  le  monde,  nous 
aurons  soin  de  nous  bâtir  au  dedans  de  nous- 
mêmes  une  retraite  qui  nous  mette  à  couvert 
d'un  maliieur  qui  nous  nienacp.  Tel  est  le  fruit 
que  doit  produire  la  crainte  de  ne  pas  réussir 
dans  l'aflaire  de  notre  salut  :  Cum  metu,  etc. 
Enfin,  M.  F.,  ce  qui  redouble  cette  crainte , 
c'est  l'incertitude  du  succès. 

Le  salut  est  incertain ,  soit  qu'on  le  regarde 
du  côté  du  passé,  soit  du  côté  de  l'avenir. 
Incertitude  du  salut  du  côté  du  passé.  Nous 
avons  péché  ,  nous  en  sommes  silrs  ;  mais 
avons-nous  fait  une  pénitence  salutaire  qui  ait 
effacé  notre  péché  !  Nous  n'en  savons  rien , 
et  cette  incertitude  nous  accompagne  jus- 
qu'au tombeau.  Vous  vous  êtes  approchés  du 
sacré  tribunal  de  la  pénitence;  mais  y  avez- 
vous  apporté  les  dispositions  requises  pour 
recevoir  votre  pardon?  Avez-vous  accusé  vos 
péchés  avec  simplicité?  en  avez-vous  eu  une 
douleur  sincère  dans  son  principe,  une  dou- 
leur surnaturelle  dans  son  motif,  efficace  dans 
son  propos  ?  Qui  est-ce  qui  peut  le  savoir  ? 
Vos  rechutes  dans  vos  péchés  ne  vous  don- 
nenlelles  pas  au  contraire  sujet  de  croire  que 
votre  pénitence  a  été  vaine?  Tout  au  moins 
devez-vous  en  douter. 

Personne  ne  pieut  donc  savoir  s'il  est  digne 
de  haine  ou  d'amour  :  Nemo  scil  an  amore  aut 
odio  dignus  sit.  Quand  par  une  sincère  péni- 
tence nous  aurions  obtenu  le  pardon  de  nos 
péchés  ,  ce  qui  mettrait  notre  salut  en  assu- 
rance du  côté  du  passé  ,  il  serait  encore  in- 
certain du  côté  de  l'avenir.  Car,  pour  être  sauvé, 
il  faut  persévérer  jusqu'à  la  fin  ,  il  faut  mourir 
en  état  de  grâce  :  or,  qui  peut  s'assurer  de 
cette  persévérance  qui  renferme  deux  choses  . 
une  volonté  constante  dans  le  bien  ,  et  une 
grâce  spéciale  qui  couronne  nos  vertus  à  la 
mort?  Or,  quel  est  l'homme  qui  peut  compter 
sur  sa  volonté,  celte  volonté  si  faible  ,  si  in- 
constante ,  qui  se  rebute  si  aisément  des  dilli- 
cullés  qu'il  faut  surmonter,  qui  succombe  aux 
premières  attaques  de  l'ennemi  ,  qui  passe 
bientôt  de  la  plus  grande  ferveur  à  la  tiédeur 
la  plus  relâchée  ? 

Je  ne  dis  rien  ,  M.  F.,  dent  on  n'ait  vu  et 
dont  on  ne  voie  enœre  de  funestes  exemples  , 
dont  vous-mêmes  n'ayez  fait  la  triste  expé- 
rience. C<  mbien  de  saints  perstnnages  qui 
avaient  bien  commencé,  qui  avaient  fourni 
[  endant  longtemps  une  sainte  et  heureuse  car- 
rière, et  qui  malheureusement  ont  fait  nau- 
frage au  port  !  Combien  de  fois  ne  vous  éles- 
vous  pas  démentis  vous-mêmes  !  Combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  abandonné  de  saintes 
résolutions  que  vous  aviez  formées  ,  un  plan 
dévie  que  vous  vous  étiez  prescrit!  Ah  !  qu'il 
n'y  a  guère  à  compter  sur  l'homme  !  l'ius  fai- 
ble qu'un  fragile  roseau  qui  plie  a  tous  vents, 
plus  léger  que  la  feuille  que  le  moindre  souffle- 
agite  ,  il  n'a  point  de  constance  fi.ve  et  immua- 
ble :  le  salul  ne  peut  donc  être  en  assurance  du 
côté  de  la  volonté.  Son  plus  graml  appui,  c'esfe 
la  grâce  de  Dieu  :  elle  ne  lui  manque  pas;  mais 
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qui  peut  s'assurer  d'avoir  cette  grâce  finale 
qui  couronne  toutes  les  autres,  que  nous  pou- 
vons bien  obtenir ,  mais  que  Dieu  ne  doit  à 
personne  ,  que  les  plus  grands  saints  ra(''mes 
n'ont  pas  méritée  en  ligueur  de  justice?  Les 
plus  fervents  solitaires,  les  apôtres  les  plus 
zélés  ont  craint,  ont  tremblé  de  ne  pas  l'avoir, 
cet(e  grâce.  Comment  est-ce  que  des  âmes  im- 
parfaites, des  pécheurs  ne  craindront  pas  sur 
leur  éternelle  destinée?  Tremblons,  M.  F., 
tremblons  sur  cette  terrible  incertitude  du 
salut.  Serons-nous  du  nombre  des  prédestinés, 
ou  du  nombre  des  réprouvés?  Nous  n'en  savons 
rien.  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  là-des- 
sus vous  le  prouve  assez  :  quel  motif  pressant 
d'opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment '  Cum  melu  el  ircmore  salutem  vcsiram 
operamini  (Philip.  2.). 

'J.  ibid,t  2,  p.  116. 

Sur  le  même  siijft 

Nous  portons,  dit  le  même  apôtre  ,  un  tré- 
sor très-précieux  dans  des  vases  très-fragiles. 
Ce  trésor  est  noti'e  àme  ;  il  est  bien  précieux  , 
puisqu'il  vaut  tout  le  sang  d'un  Dieu.  Mais 
tout  précieux  qu'il  est ,  nous  le  portons  dans 
un  vase  bien  fragile,  qui  est  notre  corps.  Cn 
homme  qui  porterait  une  liqueur  infiniment 
précieuse  ,  de  laquelle  dépendrait  la  cunserva- 
ticn  de  sa  vie  ,  dans  une  fiole  de  verre  ,  et  qui 
étant  très-faible,  se  verrait  obligé  de  ma  relier 
pendant  la  nuit  dans  un  chemin  rude  et  dllfi- 
cile,  parmi  des  précipices,  avec  quelle  crainte 
et  quelle  précaution  ne  marcherait-il  point , 
pensant  qu'il  ne  faudrait  qu'un  faux  pas  pour 
tomber  et  tout  perdre  ?  C'est  là  une  naïve  ex- 
[iression  de  l'état  où  nous  sommes.  Puisque 
nous  sommes  dans  le  môme  état,  ne  devons- 
nous  pas  avoir  la  même  crainte  et  la  même 
précaution  ?  et  notre  sécurité  là-dessus  n'est- 
elle  pas  une  vraie  témérité? 

Nolie  salut  dépend  de  Dieu  et  de  nous  ;  s'il 
ne  dépendait  que  de  Dieu  ,  il  serait  en  bonnes 
mains,  nous  devrions  nous  -en  tenir  sûi's  : 
mais  hélas!  pour  noire  malheur,  il  dépend 
aussi  de  nous;  il  ne  peut  pas  être  en  de  plus 
mauvaises  mains.  Une  volonté  faible,  un  esprit 
aveugle  ,  un  cœur  corr-ompu  ,  qui  a  un  grand 
penchant  pour  le  mal,  beaucoup  de  l'épugnance 
pour  le  bien  ,  ne  sont  point  d'un  grand  se- 
cours, ou  plutôt  sont  un  grand  obstacle  au 
salut  :  et  c'est  pourtant  là  notre  disposition. 
Hélas!  Seigneur  ,  disait  un  saint  homme,  ne 
vous  fiez  pas  à  moi ,  je  me  connais  bien  ,  je 
vous  trahirais;  ne  m'abandonnez  pas  non  plus 
à  moi-môme,  je  le  sens  bien,  je  me  perdrais. 
Nul  n'est  tant  à  craindi'e  pour  moi ,  que  moi- 
môme.  Délivrez-moi  donc,  mon  Dieu  ,  de  moi- 
môme,  et  ne  me  livrez  pas  aux  désirs  de  mon 
cœur  ,  et  à  mes  inclinations  déréglées! 

Pui.?que  rien  n'est  plus  à  craindre  en  ma- 
tière (le  salut ,  que  de  ne  rien  craindre  ,  crai- 
gnez toujoui's,  c'est  le  moyen  de  l'assurer; 
mais  que  ce  soit  une  crainte  (pii  vous  humilie 


sans  vous  troubler ,  qui  excite  votre  précau- 
tion ,  mais  qui  ne  vous  ôte  pas  la  confiance. 

.  . .  Timor  est  fiindamenlum  salulis  :  timen- 
do  carebirnus,  cavendo  salri  erimus  (Tert.). 

La  crainte  est  le  fondement  du  salut.  Si  nous 
craignons,  la  crainte  animera  notre  précau- 
tion .  et  notre  précaution  assurera  notre  salut. 

>epTPa,  Peos.  ou  réf.  chréU  t.  3,  p.  278. 

Moyens  de  vaincre  les  ennemis  du  salut  :  Veillez, 
fuyez ,  liriez. 

...  .le  viens  vous  montrer  aujourd'hui  les 
moyens  de  vous  en  dérendre,  sur  quoi  je  n'ai 
que  trois  mots  à  vous  dire  :  'Veillez  .  fuyez  et 
priez.  Si  vous  êtes  fidèles  à  ces  trois  avis,  tout 
l'enfer  déchaîné  contre  vous,  ne  sera  pas  capa- 
ble de  vous  perdre.  Expliquons  ces  ti'ois  mots 
si  essentiels  ,  et  dont  dépend  notre  salut. 

Veillez  ,  M.  F.;  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  le 
dis,  c'est  Jésus-Christ  :  Si  le  père  de  famille 
savait  à  quelle  heure  les  voleurs  doivent  venir, 
il  ne  s'endormirait  pas  ,  m^is  il  veillerait , 
pour  ne  pas  laisser  piller  sa  maison.  Il  fer- 
merait bien  toutes  les  portes  ;  il  serait  attentif 
au  moindre  bruit  ;  il  n'ouvrirait  à  personne 
sans  le  connaître;  il  serait  continuellement  sur 
ses  gardes.  La  maison  que  nous  avons  à  gar- 
der est  notr'e  àme  ;  les  voleurs  sont  le  démon  , 
le  monde,  nos  passions.  Et  parce  que  ces 
voleurs  sont  toujours  à  notre  porte  ,  il  faut 
donc  toujours  veiller  ,  afin  qu'ils  ne  puissent 
jamais  nous  surprendre... 

Un  chrétien  qui  veille  sur  lui-môme ,  fait 
comme  un  homme  sage  qui  est  obligé  de  mar- 
cher dans  un  sentier  fort  étroit ,  et  bordé  de 
pi'écipices.  Voyez  comme  il  marche  avec  pré- 
ci  jii  ta  t  ion  ,  comme  il  prend  gar'de  où  il  pose 
le  pied,  comme  il  fait  attention  à  tous  ses  pas  ! 
Ah  !  prenez  bien  garde  à  la  manière  dont  vous 
marchez  dans  la  voie  du  salut  ;  c'est-à-dire  ,  à 
la  manièi'e  dont  vous  parlez  ,  dont  vous  agis- 
sez... Veillez  sur  vos  yeux  ,  sur  vos  oreilles  , 
sur  votre  langue...  Faites  à  l'égai-d  de  vous- 
mêmes,  ce  qu'un  bon  père  de  famille  fait  à 
l'égard  de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques. 
Le  matin  ,  il  donne  ses  ordres  ;  le  soir  ,  il  se 
fait  rendre  compte.  Tous  les  matins  ,  après 
votre  prière,  recueillez-vous  un  instant,  pen- 
sez et  [)révoyez  les  occasions  que  vous  pourrez 
avoir  d'offenser  Dieu  ,  pendant  la  journée... 

Fuyez,  mon  C.  F.,  oui,  fuyez  toutes  les  occa- 
sions prochaines  du  pédié...  La  vue,  par  exem- 
ple ,  et  la  fréquentation  d'un  tel  et  d'une  telle, 
vous  donne  des  pensées  déshonnêtes  ,  et  fait 
naître  en  vous  de  mauvais  désirs  ;  fuyez  cette 
personne,  dès  que  rien  ne  vous  oblige  à  la 
voir  et  à  la  fréquenter.  Fuyez-la  ,  déliez-vous 
de  votre  faiblesse;  ne  comptez  pas  sur  voâ 
résolutions...  La  mauvaise  compagnie  est  à  fuir 
pour  qui  que  ce  soit. 

J'appelle  mauvaise  compagnie,  cet  homme 
sans  religion  ,  qui  ne  s'embarrasse  ni  de 
l'Eglise,  ni  de  ses  commandements,  qui  ne 
connaît  ni  le  carême,  ni  les  Pâques;  qui  ne 
vient  à  l'Eglise  que  pour  scandaliser  les  fidèles. 


606 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


SAL-SAN 


Fuyez-le,  M.  C.  F.,  fuyez-le;  si  vous  avez  le 
malheur  de  le  fréquenter ,  vous  deviendrez 
peu  à  peu  semblable  à  lui... 

J'appelle  mauvaise  compagnie  .  ce  jeune 
libertin  ,  qui  ne  s'occupe  et  ne  parle  que  de 
sottises.  Ah!  gardez-vous  bien  de  le  fréquen- 
ter; il  vous  enseignerait  le  vice;  il  corromprait 
votre  cœur... 

J'appelle  mauvaise  compagnie  ,  ce  joueur  , 
cet  ivrogne  de  profession.  Quelque  sobre  et 
bien  rangé  que  vous  puissiez  être  ,  si  vous  le 
fréquentez,  il  vous  dérangera ,  il  vous  fera 
perdre  votre  temps  ,  passer  la  journée ,  peut- 
être  la  nuit  au  cabaret  ou  au  jeu... 

J'appelle  mauvaise  compagnie ,  celte  per- 
sonne curieuse ,  inquiète ,  médisante  ,  qui  s'in- 
forme, qui  juge,  qui  se  mêle  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'intérieur  des  ménages;  qui  cherche,  qui 
fabrique  ,  qui  débite  des  nouvelles,  et  fait 
courir  des  bruits.  C'est  une  àme  odieuse  et 
maudite,  dit  le  Saint-Esprit;  fuyez-la,  fuyez- 
la  ,  autrement  vous  deviendrez  vous-même 
odieux  et  maudit.  . 

Passons  à  la  troisième  obligation  du  chré- 
tien ,  la  prière. 

Pendant  que  Josué  combattait  dans  la  plaine 
contre  les  Amalécites,  Moise  était  en  prière  sur 
la  montagne,  ayant  les  bras  étendus  et  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Tant  que  ses  mains 
étaient  ainsi  élevées  ,  le  peuple  de  Dieu  battait 
les  ennemis.  Dès  que  ses  bras  fatigués  tom- 
baient de  lassitude,  les  ennemis  avaient  le 
dessus.  On  fut  donc  obligé  de  soutenir  les  bras 
de  Moïse  .  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille;  et  les 
Amalécites  furent  taillés  en  pièces  ,  non  par  la 
valeur  des  combattants ,  mais  par  les  prières 
du  servileur  de  Dieu.  0  que  celte  figure  nous 
fait  bien  sentir,  non-seulement  que  la  prière 
est  efficace  ,  mais  encore  nécessaire  contre  les 
ennemis  de  notre  salut  ! 

Vous  aurez  beau  veil'er,  vous  aurez  beau 
fuir,  si  vous  ne  priez  point ,  si  vous  ne  persé- 
vérez point  dans  la  prière ,  vos  efforts  seront 
inutiles  et  vous  serez  vaincus... 

Veillez,  fuyez ,  priez  :  ne  séparez  jamais  ces 
trois  choses.  ' 

Bonnardel  ,Inst.  fam.  ,1.  l,p.  185. 

Exemple  du  regret  à  la  mort  d'avoir  négligé  son 
salut. 

On  dit  qu'un  secrétaire  de  Franç<Ms  I",  étant 
au  lit  de  la  mort, s'écriait  en  pleurant  :  Hélas! 
j'ai  fait  écrire  eu  ma  vie  quatre  mille  rames  de 
papier  pour  les  affaires  du  roi ,  et  je  ne  sais  si 
j'ai  jamais  employé  un  bon  quart  d'heure  pour 
Je  salut  de  mon  âme.  Si  on  visitait  vos  regis- 
tres, on  y  verrait  :  un  tel  jour  j'ai  acheté  ime 
terre,  j'ai  mis  en  rente  une  telle  somme;  et 
pour  votre  salut  rien. 

I.e  Jeune  ,Serin.  t.  1  ,  p.  so. 
Personne  ne  doit  désespérer  de  son  salut.    Voyez 
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SALUTATION  ANGÉLIQUE. 

Paraphrase  par  Thomas  à  Kempis. 

«  Je  m'approcherai  de  vous  ,  ô  Marie  !  avec 
respect  ,  avec  dévotion  et  avec  une  humble 
confiance ,  lorsqu'il  s'agira  de  vous  offrir  la 
Salutation  de  l'Ange.  Je  vous  l'offre  donc  ,  la 
tête  courbée  par  respect  pour  votre  personne 
sacrée,  les  bras  étendus  par  un  tendre  senti- 
ment de  dévotion ,  et  je  désire  que  tous  les 
Esprits  célestes  puissent  la  répéter  pour  moi 
cent  mille  fois  ,  et  plus  souvent  encore.  Je  ne 
connais  rien  de  plus  gloi  ieux  pour  vous ,  ni  de 
plus  consolant  pour  nous.  Que  ceux  qui  aiment 
votre  saint  nom  écoutent  et  se  rendent  atten- 
tifs. Les  cieux  se  réjouissent ,  et  toute  la  terre 
doit  être  saisie  d'élonnement ,  quand  je  dis  :  Je 
vous  salue,  Marie.  Le  démon  s'enfuit,  la  terre 
tremble,  quand  je  répète  :  Je  vous  salue,  Mario. 
La  tristesse  disparaît,  et  une  joie  toute  nouvelle 
remplit  mon  àme  quand  je  dis  :  Je  vous  salue, 
Marie.  Mon  amour  languissant  se  ranime  et 
mon  àme  se  renouvelle  tout  entière ,  quand  je 
répète  :  Je  vous  salue,  Marie.  Ma  dévotion 
augmente,  la  compr nction  s'excite  en  moi,  mon 
espérance  se  fortifie ,  je  sens  de  nouvelles  con- 
solations, en  disant:  Je  vous  salue  ,  Marie. 
Telle  est  la  douceur  de  cette  consolation,  qu'il 
n'y  a  point  de  termes  capables  de  l'exprimer  ; 
elle  est  trop  profondément  gravée  dans  nos 
cœurs  pour  que  les  paroles  puissent  la  manifes- 
ter au  dehors.  Je  me  prosterne  donc  de  nou- 
veau devant  vous ,  ô  la  plus  sainte  des  vierges  ! 
pour  vous  dire  :  Je  vous  salue,  Marie,  pleine 
de  grâce.  Qui  me  donnera  de  satisfaire  le  désir 
que  j 'ai  de  vous  honorer  de  toutes  les  puissances 
de  mou  âme?  Puissent  tous  les  membres  de 
mon  corps  se  changer  en  mille  langues ,  pour 
vous  saluer  en  mille  manière  différentes;  puis- 
sent toutes  mes  paroles  être  de  feu ,  pour  vous 
.glorifier  sans  cesse,  ô  sainte  mère  de  Dieu! 
Prosterné  en  votre  présence,  pénétré  d'une 
sincère  dévotion  de  cœur  ,  et  tout  rempli  des 
délices  ineffables  de  votre  saint  nom ,  je  vous 
présente  la  joie  que  vous  causa  la  saluta- 
tion qui  vous  fut  adressée  par  l'archan.ge 
Gabriel.  Puissé-je  répéter  avec  une  bouche 
aussi  pure  que  l'or  et  avec  une  affection  brû- 
lante :  Je  vous  salue  ,  Marie  ,  pleine  de 
grâce! n 

Quels  admirables  sentiments!  Oh!  que  de 
grâces  nous  obtiendrions  par  l'intercession  de 
notre  divine  mère ,  si  nous  étions  fidèles  à  ré- 
citer tous  les  jours  cette  belle  prière  avec  un 
cœur  aussi  rempli  de  dévotion  ,  de  confiance  et 
d'amour! 

I,r  CuUoD,  !«00T.  M.  de  Saric,  p.  76. 

SANTÉ. 

La  ménager  sans  user  de  délicatesse. 

Le  vrai  moyen  de  s'épargner  des  infirmités, 
c'est  d'accoutumer  son  corps  à  soutenir  le» 
impressions  de  cet  air  dans  lequel  il  doit  se 
mouvoir,  qu'il  est  obligé  de  respirer;  c'est  de 


SAN 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


607 


joindre  à  un  exercice  modéré  une  vie  sobre  et 
des  mœurs  régulières.  Pourquoi  ces  maladies 
aiguës  si  fréquentes  parmi  les  riches  qui  végè- 
tent dans  une  inaction  voluptueuse?  Pourquoi 
cette  mélancolie  qui  ronge,  ces  vapeurs  qui 
dévorent  les  dames  attentives  à  se  procurer 
un  repos  délicieux  ,  et  à  ne  s'épargner  aucune 
des  aises  qu'un  luxe  exquis  a  pu  inventer? 
Pourquoi  les  hommes  qui  imitent  la  délicatesse 
de  ces  dames,  en  partagent-ils  les  indisposi- 
tions? Ces  maux  sont  le  fruit  d'une  mollesse 
de  mode,  d'une  inaction  de  dignité. 

Durosoy,  l'hilos,  soC-,  p.  2S. 

En  évitant  tous  les  excès. 

Tous  les  excès  nous  tuent  ou  nous  usentdans 
l'âge  même  le  plus  robuste...  On  observe  que 
les  nègres  de  Guinée  sont  d'une  constitution  si 
heureuse,  qu'ils  devraient  fournir  la  vie  la 
plus  longue  :  mais  parce  qu'ils  se  livrent  dès 
leur  première  jeunesse  à  tout  ce  (|ue  \i  nature 
corrompue  leur  suggère,  ils  paraissent  vieux 
à  quarante  ans,  et  rarement  ils  vivent  jusqu'à 
cinquante.  Le  poison  de  la  débauche  opère  plus 
efïicacement  encore  sur  les  habitants  de  Taiti. 
Quoique  sous  le  plus  beau  ciel ,  et  dans  un  cli- 
mat très-favorable  à  la  santé,  ils  meurent  avant 
d'avoir  atteint  ces  années  où  nous  ne  commen- 
çons pas  encore  à  nous  affaiblir. 

Mais  dans  nos  heureuses  contrées,  en  France 
même,  pourquoi  ces  citoyens  infirmes  dès  le 
printemps  de  la  vie  ,  et  déjà  caducs  dans  l'âge 
de  l'accroissement;  ces  hommes  quichancèlent 
sous  le  poids  d'un  corps  usé  ,  avant  le  temps . 
et  présentent  tous  les  sympti'nicsde  la  vieillesse 
dans  l'âge  de  la  force  ;  ces  cadavres  ambulants  . 
qui  sont  la  proie  de  la  corruption  a\anl  d'être 
la  proie  du  tombeau  ;  tant  de  riches  héritiers  , 
qui  meurent  sans  avoir  eu  le  temps  de  succéder 
aux  titres  et  aux  biens  de  leurs  pères,  sans 
laisser  de  successeurs  à  leurs  maisons?  Ah  ! 
craignons  de  remuer  la  corruption  qui  les  dé- 
vore, et  nesouillons  pasnosyt*ix  en  les  fixant 
sur  leurs  dérèglements. 

Id.  ibid.,  p.  ïD. 

En  imposant  silence  aux  passions. 

Réprimez,  éloulTez  toutes  les  passions.  Les 
unes  serrent  le  cœur ,  les  autres  l'agitent  :  cel- 
les ci  précipitent ,  celles-là  ralentissent  le  mou- 
vement général;  elles  enflamment  la  bile,  ou 
exaltent  le  sang  :  toutes  causent  des  crises  pro- 
pres à  déranger  l'économie  de  notre  constitu- 
tion, ou  portent  à  des  excèsqui  l'altèrent  quand 
ils  ne  la  ruinent  pas.  Etouffez  jusqu'à  l'amour 
immodéré  de  la  santé  :  on  s'imagine  aisément 
être  malade  des  qu'on  craint  de  le  devenir,  et 
on  l'est  bientôt  dès  qu'on  s'imagine  de  l'être  ; 
de  pour  de  mourir  enfin  de  maladie  ,  vous  vous 
condanmeriez  à  mourir  tous  les  jours  defrayeur. 
11  vaut  mieux  être  malade  quelquefois  ',  que 
d'être  toujours  inquiet  sur  sa  .<anté. 

J'emprunterai  «lonc  ici  le  mot  deCiréronà 
son  cher  Tyron  :  .soignezvotre  santé;  exercice 


modéré  ,  point  d'excès  dans  aucun  genre,  de 
la  belle  humeur ,  de  la  propreté. 

Id.  ibid.,  p.  51. 
En  cultivant  la  propreté  et  la  belle  humeur. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  recommander  la 
propreté  aux  Français  :  elle  leur  e.st  comme 
naturelle;  et  la  belle  humeur ,  hélas!  pouvons- 
nous  donc  nous  la  donner,  et  dépend-il  de 
nous  d'être  inaccessiblesauxchagrins  ?  J'avoue 
qu'il  est  des  coups  auxquels  nous  avons  droit 
d'être  sensibles ,  des  pertes  qui  doivent  nous 
affliger  :  mais  on  est  ingénieux  à  nourrir,  quel- 
queluismème  à  irriter  le  poison  qui  consume; 
il  semble  qu'on  prenne  un  plaisir  cruel  à  se 
livrer  à  ses  peines,  à  les  entretenir,  à  les 
augmenter;  souvent  même  on  s'en  fait  lors- 
qu'on n'en  a  point  ;  on  réalise,  on  grossit  à 
ses  yeux  le  mal  qui  n'existe  pas.  Un  mélancoli- 
que souffre,  se  laisse  abattre,  se  désole,  sans 
pouvoir  même  imaginer  la  cause  de  son  tour- 
ment. Imitons  le  sage  Socrate  :  il  quittait  sa 
maison  pour  sedérober  à  la  mauvaise  humeur 
de  sa  femme.  Au  lieu  de  nous  concentrer  au- 
dedans  de  nous-mêmes  avec  nos  peines  ,  il  faut 
en  sortir,  lorsque  nous  ne  pouvons  les  en 
chasser. 

Id.  il)id.,  p.  3t. 

Voyez  encore  gaîté. 

Contre  le  soiyt  excessif  de  la  santé. 

Saint  Ambroise,  saint  Basile  et  saint  Ber- 
nard s'élèvent  fortement  contre  ceux  qui  ont 
un  soin  excessif  de  leur  santé.  Effectivement, 
ce  soin  annonce  un  amour  désordonné  pour  la 
vie,  et  une  sorte  d'horreur  pour  la  mortifica- 
tion :  onpeutmême  dire  en  général  qu'on  ruine 
sa  santé  à  force  de  vouloir  la  ménager  ;  mais 
comme  nous  ne  pouvons  disposer  de  noire 
vie,  il  faut  prendre  de  sages  précautions  pour 
la  conserver.  Ce  serait  donc  manquer  à  la  cha- 
rité que  chacun  doit  avoir  pour  soi-même, 
que  de  ne  pas  user  des  secours  ordinaires  de 
lamédecinequandils  sont  devenus  nécessaires; 
et  les  .saints  qui ,  avec  saint  Charles  Borromée, 
réprouvaient  les  précautions  outrées  de  certai- 
nes personnes  pour  éloigner  les  maladies,  se 
montraient  fort  exacts  à  observer  ce  que  leur 
prescrivaient  les  médecins  par  rapport  aux 
remèdes  simples  et  ordinaires. 

Godescard,t.  10.  p.  410. 

Même  sujet. 

.  .  .  Saint  B  'rnard  déclame  fortement  con- 
tre ceux  qui  ont  trop  de  soin  de  leur  sanié ,  et 
qui,  sous  ombre  de  la  conserver,  établissent 
de  certaines  différences  dans  les  aliments.  Il 
dit  que  ce  sont  des  disciples  d'Hippocraleetde 
Gallien,  et  non  pas  des  disciples  de  Jésus- 
Christ  ;  parce  qu'en  effet  toutes  ces  différentes 
propriétés  qu'ilsattribuent  aux  aliments,  ne  se 
trouve  point  dans  l'Ecriture  sainte,  mais  seu- 
lement dans  les  livres  de  médecine. 

Kodrigucz,  l'r.  dt  la  porfect.  thrél.,  t.  C,  p.  1  *!. 
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Même  sujet. 
Une  chose  que  l'expérience  vérifie  tous  les 
jours ,  c'est  que  ceux  qui  vivent  avec  tant  de 
circonspection  pour  leur  santé  et  tant  de  déli- 
catesse ,  sont  presque  toujours  infirmes  et  que 
souvent  ils  ruinent  leur  santé  par  les  mêmes 
moyens  dont  ils  se  servent  pour  la  conserver  ; 
au  iieu  que  ceux  qui ,  se  confiant  en  Dieu  , 
s'abandonnent  à  l'obéissance  et  s'attachent  à 
suivre  la  communauté,  se  font  ordinairement 
à  tout  et  jouissent  d'une  santé  forte  et  vigou- 
reuse. 

IJ.  ibid,  p.  157. 

SCANDALE. 

Crime  et  danjer  du  scandale  donné  et  reçu. 

Ah  !  M.  F,,  n'écoutons  jamais  qu'en  trem- 
blant, ces  paroles  redoutables  de  Jésus-Christ, 
notre  maitre.  Si  quelqu'un,  nous  dit-il,  scan- 
dalise un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi ,  il 
lui  serait  plus  avantageux  d'être  précipité  au 
fond  de  la  mer...  Malheur,  ajoute-l-il ,  à 
l'homme  par  qui  le  scandale  arrive.  Oui,  mal- 
heur à  celui  qui  corrompt  la  jeunesse ,  et  qui 
lui  enseigne  le  mal  qu'elle  ignore!  Malheur  à 
celui  qui,  par  ses  discours  ou  ses  exemples, 
séduit  l'innocence  ,  et  détourne  les  jeunes 
cœurs  de  la  vertu  !  Malheur  à  celui  qui  invente 
des  costumes  pleins  d'indécence ,  et  aux  insen- 
sés qui  les  adoptent  !  Malheur  à  celui  qui  com- 
pose des  ouvrages  contre  la  Religion  ou  a^n're 
les  mœurs,  à  celui  qui  les  imprime,  les  dé- 
bile ,  les  lit ,  ou  les  fait  lire  !  Malheur  à  celui 
qui  peint ,  qui  grave  ,  qui  vend,  expose,  ou 
communique  des  tableaux  ou  des  représenta- 
tions lascives  ou  déshonnêtes  1  Malheur  à  celui 
qui  chante,  copie,  ou  distribue  des  chansons 
obscènes  ou  impics  !  Enfin  ,  malheur  à  tous 
les  auteurs  du  scandale ,  et  à  ceux  qui ,  pou- 
vant l'empêcher ,  ne  s'y  opposent  point  de  tou- 
tes leurs  forces  ;  ils  sont  coupables  de  l'hor- 
rible succession  de  crimes  qui  attirent  sur  les 
familles  et  sur  les  peuples  la  vengeance  du 
Ïres-Haut ,  et  ils  en  demeureront  personnel- 
lement responsables  au  tribunal  du  souverain 
juge.  Hé!  en  eifet ,  que  sont  devenus  les 
iniàmes  auteurs  de  tant  de  scandaleuses  pro- 
ductions de  l'impiété  et  du  libertinage?  lis 
ne  sont  jilus;  mais  ,  pour  leur  malheur,  pour 
celui  du  monde  entier  et  des  générations  futu- 
res, leurs  damnables  chefs-d  œuvre  leur  sur- 
vivent ,  et ,  comme  une  sève  mortelle ,  comme 
une  racine  maudite  ,  ils  propagent  dans  toutes 
les  branches  de  la  société,  les  fruits  de  l'ini- 
quité et  les  semences  éternelles  des  vices  les 
plus  odieux.  Hélas  !  tandis  quedes  ministres  de 
Jésus-Christ,  des  hommes  apostoliques,  [wur 
sauver  des  âmes  ,  se  transportent  au  delà  des 
mers,   dans  les  régions  les  plus  sauvages, 

fjrèis  à  les  arroser  de  leurs  sueurs  ,  de  leurs 
armes  et  de  leur  sang  ,  dussent-ils  n'y  gagner 
a  Dieu  qu'un  seul  de  leurs  frères;  i'iKjmme 
scandaleux,  devenu  l'émissaiie  et  l'ur.gane  de 
Salan,  séduira,  pervertira,  perdra,  pendant 


des  siècles,  des  millions  d'àraes,  et  les  préci- 
pitera avec  lui  dans  l'abîme  :  et,  comme  s'il 
craignait  de  n'avoir  pas  asseï  de  regrets  au 
dernier  de  ses  jours,  assez  d'accusateurs  au- 
près de  la  justice  divine,  assez  de  bourreaux 
dans  les  tourments  qu'elle  lui  prépare,  il  se 
charge  encore  des  crimes  de  ceux  qu'il  y 
entraine,  et  qui,  tous  ensemble,  s'élèveront 
un  jour  pour  l'accuser  de  leur  désespoir  et  de 
leur  rage. 

Lect  sur  les  épltres  et  évaiig.  1. 1 ,  p.  303. 
Péché  énorme. 

0  que  le  scandale  est  un  péché  énirmel 
Que  les  gens  scandaleux  font  de  mal  !  Hue  de 
péchés  occasionnent  leurs  mauvais  exemples  ! 
Assassiner  un  homme  ,  c'est  sans  doute  un 
crime  affreux  ;  mais  du  moins  cet  homme 
assassiné  n'en  assassinera  pas  d'autres.  Au 
lieu  qu'une  âme  pervertie ,  par  le  mauvais 
exemplg,  en  pervertit  d'autres  :  celles-ci ,  à 
leur  tour,  font  le  même  ravage;  ce  qui  va  à 
l'infini.  Le  mauvais  exemple  est  comme  une 
racine  de  péchés  ,  qui  portera  des  fruits  peut- 
être  jusqu'à  la  tin  du  monde.  Chose  étrange  ! 
les  péchés  de  celui  qui  a  donné  le  mauvais 
exemple  .se  multiplient  encore  ,  lors  même 
qu'il  ne  pèche  plus  ;  les  personnes  qu'il  a  por- 
tées au  mal ,  pèchent  pour  lui  et  pour  son 
compte... 

Bonuardel ,  Instr.  faDi.,t.  4  ,p.  194. 

Malheur  de  celui  qui  le  donne. 

Malheur  à  l'homme  par  qui  le  scandale 
arrive  !  Malheur  à  celui  qui  corrompt  la  jeu- 
nes.se,  et  qui  lui  enseigne  à  faire  le  mal. 
qu'elle  ne  connaissait  pas  ï  Malheur  à  celui  qui 
séduit  l'innocence  par  prières,  par  caresses, 
par  menaces,  par  promesses,  et  à  prix  d'ar- 
gent !  Malheur  à  celui  qui ,  par  ses  satires  et 
ses  railleries,  détourne  de  la  vertu  et  de  la 
piété  !  Malheur  à  celui  qui  invente  des  paru- 
res scandaleuses,  et  à  celles  qui  les  portent  ! 
Malheur  à  celui  qui  compose  des  livres  contre 
la  religion  ou  les  mœurs  ,  à  celui  qui  les 
imprime,  les  débije ,  les  prête  et  les  fait  lire  ! 
Malheur  à  celui  qui  peint ,  qui  grave ,  qui 
vend ,  qui  expose  à  la  vue ,  ou  qui  fait  voir  en 
particulier  des  représentations  déshonnêtes  et 
séduisantes  !  Malheur  à  celui  qui  chante  ,  qui 
copie,  qui  donne  des  chansons  obscènes  ou 
impies  !  Enfin,  malheur  à  celui  qui  cause  quel- 
que scandale  de  quelque  nature  qu'il  soit,  ou 
qui,  pouvant  empêcher  le  scandale,  ne  l'em- 
pêche pas  efficacement,  et  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir  !  Examinons-nous  si  nous  n'avons 
pas  été  pour  les  autres  un  sujet  de  scandale. 
Pleurons  amèrement  notre  faute,  et  tâchons, 
par  toutes  sortes  de  voies ,  de  la  réparer. 

Kuquesne,  L'F-vang.  cuc'l.,  l.  2,  p.  398. 

Même  sujet. 

Vous  auriez  horreur  de  tremper  vos  mains 

dan  ;  le  sang  de  votre  frère  :  cependant  le  mal 

que  vous  lui  faiies,  par  vos  mauvais  exemples, 

est  infiniment  plus  horrible.  Vous  seriez  moins 
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cruel  à  son  égard ,  si  vous  lui  eufonciez  le  poi- 
gnard dans  le  sein  ,  et  si  vous  lui  arrachiez  la 
vie  du  corps.  Ah!  cette  âme  que  vcais  avez  por- 
tée au  mal,  criera  éternellement  vengeance 
contre  vous ,  et  ses  cris  seront  entendus  du 
souverain  juge... 

nonnank-l,  In>tr.  fam.,  t.  4,  p.  296. 

Espèce  de  péché  originel. 

Ne  croyez  pas  que  le  scandale  ne  soit  qu'un 
péché  actuel  et  personnel  ;  c"est  une  espèce  de 
péché  originel  :  il  passe  de  vous  à  vos  amis, 
et  d'eux  à  d'autres  amis  ,  il  passe  des  pères 
aux  enfants ,  et  qui  sait  où  le  mal  s'arrêtera  ? 
Et  si  le  péché  dont  vous  êtes  cause  est  à  votre 
frère  que  le  scandale  a  perdu ,  il  est  aussi  à 
vous  ;  et  tous  les  péchés  qu'il  a  commis  et  com- 
mettra par  suite  de  ce  premier  ,  s'ils  sont  à 
lui,  ils  sont  aussi  à  vous  :  vous  avez  été  pour 
lui  un  maître  d'iniquité,  ensuite  lui-même,  à 
son  tour ,  l'est  devenu  pour  les  autres.  Comp- 
tez tous  les  péchés  de  ceux-ci ,  ils  sont  encore 
à  vous,  parce  que  leur  origine  remonte  jusqu'à 
votre  scandale,  comme  à  son  principe.  C'est 
ainsi  que  votre  péché  se  perpétue ,  qu'il  passe 
d'une  âme  dans  mille  autres,  lesquelles  les 
transmettent  par  une  dé|)lorable  succession; 
et ,  à  l'heuie  de  votre  mort ,  vous  serez  saisi 
d'effroi  au  souvenir  de  vus  scandales  ;  vous 
croirez  voir  autour  de  votre  couche  funèbre 
des  mères  éplorées  qui  vous  demanderont 
leurs  enfants  qu'elles  avaient  élevés  dans  l'in- 
nocence ,  une  foule  d'amis  que  vous  aurez 
entraînés  dans  le  vice,  et  qui  déchargeront 
sur  vous  le  poids  de  vos  iniquités  ;  vous  ver- 
rez sortir  des  enfers  des  âmes  que  vos  mau- 
vais exemples  y  auront  précipitées ,  el  qui 
crieront  vengeance  contre  vous. 

Ucbussi,  Kouv,  [noîs  de  Marie,  p.  Ii>3. 

Ses  effets.  Il  ravit  l'honneur  à  Dieu. 

.  .  .  Ah  !  si  c'est  une  lâcheté  de  ne  pas  se 
déclarer  pour  Dieu,  quand  les  intérêts  de  sa 
gloire  le  demandent,  de  ne  pas  s'opposer  aux 
outrages  qu'où  lui  fait,  d'être  dans  l'indifl'é- 
rence  à  la  vue  des  désordres  qui  régnent  dans 
le  monde,  el  de  ne  pas  empêcher  le  mal  quand 
on  le  peut  faire,  que  sera-ce  de  l'accréditer 
par  sa  conduite ,  d'établir  le  règne  de  l'impiété 
sur  les  ruines  de  la  religion,  d'entraîner  les 
autres  lians  le  vice  et  le  libertinage,  et  de  sus- 
citer ù  Dieu  autant  d'ennemis  qui  l'outi  agent  ? 
Oue  de  personnes  que  l'on  séduit  par  des 
maximes  pernicieuses,  et  que  l'on  pervertit 
par  de  mauvais  exemples  !  Or ,  voilà  ce  que 
vous  faites  ,  pécheurs  scandaleux ,  vous  qui 
détournez  les  autres  du  service  de  Dieu ,  ou 
par  les  discours  impies  (pie  vous  tenez  sur  la 
religion ,  ou  par  les  railleries  que  vous  faites 
sur  la  dévotion,  pour  dégoûter  ceux  qui  en 
suivent  le  parti  ;  vous  qui  enlevez  à  Dieu  la 
gloire  que  lui  eussent  procurée  les  jeûnes  et 
les  aumônes  de  vos  frères,  vous  qui  détour- 
nez cet  autre  des  offices  divins ,  des  sacre- 
ments, des  instructions,  pour  l'engager  dans 


une  partie  de  plaisir  et  de  débauche;  vous 
tous,  en  un  mot,  qui  vous  opposez  au  bien 
que  les  autres  peuvent  faire,  vous  ravissez  à 
Dieu  la  gloire  qui  lui  en  reviendrait;  parce 
que  vous  êtes  méchants ,  et  que  vous  voudriez 
vous  rassurer  contre  les  remords  de  votre 
conscience ,  vous  cherchez  à  rendre  les  autres 
aussi  méchants  que  vous.  C'est  pour  cela  que , 
non  contents  de  les  éloigner  du  bien,  vous  les 
portez  encore  au  mal,  par  de  mauvais  con- 
seils, par  de  mauvais  exemples.  Vous  ensei- 
gnez à  celui-ci  la  manière  dont  il  faut  s'y 
prendre  pour  se  venger  d'un  ennemi ,  en  lui 
reprochant  son  indifférence  à  venger  une 
injure;  vous  apprenez  à  celui-là  le  secret  de 
réussir  dans  le  pernicieux  dessein  de  faire  une 
injustice;  vous  prononcez  devant  des  jeunes 
gens  des  paroles  contre  la  pudeur,  des  chan- 
sons lascives ,  qui  font  sur  leur  esprits  le 
plus  mortelles  impressions,  et  leur  appren- 
nent le  mal  qu'ils  ignoraient.  Hommes  débau- 
chés ,  vous  sollicitez  cette  personne  à  contenter 
votre  passion ,  ou  par  des  promesses  que  vous 
lui  faites  ,  ou  par  de  fausses  persuasions. 
Vous ,  filles  mondaines,  par  vos  ajustements , 
par  votre  immodestie ,  vous  portez  dans  le 
cœur  des  autres  la  contagion  dont  vous  êtes 
déjà  infectées  ;  vous ,  qui  ])araissez  dans  le  lieu 
saint  avec  une  affectation  dans  les  manières 
que  la  bienséance  proscrit  partout,  qui  trou- 
blez la  dévotion  des  assistants  par  des  entre- 
tiens déplacés  ;  vous  ,  pères  et  mères ,  maîtres 
et  maîtresses,  qui  devez  le  bon  exemple  dans 
vos  familles ,  vous  y  donnez  publiquement  des 
leçons  d'iniquité,  parles  jurements,  les  impré- 
cations que  vous  proférez  devant  vos  enfants  et 
vos  domestiques ,  par  le  récit  que  vous  leur 
faites  des  désordres  de  votre  jeunesse ,  par  les 
débauches  où  vous  vous  livrez  encore,  et  la 
vie  licencieuse  que  vous  menez;  vous  qui  fai- 
tes de  ces  domestiques ,  ou  les  victimes  de  vos 
passions,  ou  les  ministres  de  vos  intrigues 
criminelles  ,  vous  tous  enfin  qui ,  par  vos  paro- 
les ou  vos  actions ,  portez  les  autres  au  péché , 
leur  donnant  occasion  d'oiîenser  Dieu  ,  ou  en 
favorisant  leur  passion  ,  leur  trouvant  des 
objets  qui  les  contentent,  ou  donnant  retraite 
chez  vous  au  lii)ertinage  ,  vous  levez  ainsi 
publi(piement  l'étendard  de  la  rébellion  contre 
votre  Dieu  ,  en  fournissant  aux  autres  les 
armes  pour  lui  faire  la  guerre.  Hommes  per- 
vers, qui  troublez  le  bel  ordre  de  l'univers, 
et  ravissez  à  Dieu  la  gloire  qu'il  a  droit  d'at- 
tendre de  ses  créatures  raisonnables,  tandis 
que  les  êtres  inanimés  le  glorifient  à  leur  ma- 
nière, vous  le  faites  déshonorer,  outrager  par 
ceux  qui  sont  capables  de  le  connaître  et  de 
l'aimer. 

l'iômsdu  llillol.t.  5,  p.  222. 

Pcrséculiiiii  à  la  lie'Kjion. 

En  effet,  M.  F  ,  la  persécution  que  les 
tyrans  firent  autrefois  à  la  religion  servait  à 
augmenter  le  nombre  des  fidèles  ;  le  sang  des 
chrétiens  était,  comme  dit  TertuUien ,  une 
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semenre  qui  en  produisait  au  centuple.  Mais  le 
srandaieux  fait  une  guerre  à  la  religion,  d'au- 
tant plus  dangereuse  qu'elle  est  moins  san- 
glante. Ce  n'est  pas  la  cruaut('>  des  bourreaux, 
la  rigueur  des  supplices,  l'affreux  appareil  de 
la  mort,  qu'il  emploie  pour  faire  succomber 
les  fidèles  ;  il  se  sert  de  l'appât  du  plaisir,  de 
l'éclat  des  richesses  ,  des  charmes  trompeurs 
des  objets  qu'il  leur  présente,  pour  les  entraî- 
ner dans  le  désordre ,  pour  leur  faire  abandon- 
ner la  sainte  loi  du  Seigneur.  Voila,  M  F. ,  ce 
qui  cause  à  l'Eglise,  dans  un  temps  de  paix, 
de  plus  grandes  amertumes  que  celles  qu't^lle 
a  éprouvées  dans  le  temps  de  guerre  :  Ecce  m 
pnce  amariludomea  amarissima.  Ah  !  plût  à 
Dieu,  disait  saint  Hilaire  au  sujet  des  héréti- 
ques, fet  ne  pourrions-nous  pas  le  dire  au 
sujet  des  scandaleux?)  plût  à  Dieu  que  nous 
eussions  affaire  à  des  tyrans  ,  à  îles  per.sécu- 
teurs  qui  missent  notre  foi  à  l'épreuve  des 
tourments  !  Le  Seigneur  nous  ferait  la  grâce  de 
soutenir  cette  foi  contre  les  efforts  de  ces  enne- 
mis étrangers;  mais  ici ,  nous  avons  affaire  à 
des  ennemis  domestiques  qui  vivent  avec 
nous  ,  qui  sont  de  la  même  religion  ,  et  quel- 
quefois de  la  même  maison  que  nous  :  ce  qui 
nous  porte  des  coups  d'autant  plus  funestes 
qu'ils  sont  cachés  sous  les  dehors  de  l'amitié 
qu'ils  nous  témoignent,  des  promesses ,  des 
cares.ses  qu'ils  nous  font  ,  pour  nous  engager 
dans  leur  société,  pour  nous  faire  succomber 
dans  le  péché. 

1(1.  il'iJ.,  p.  :?6. 

Suppôt  de  Salari. 

.  .  .  Que  fait  donc  le  démon ,  qui  veut  per- 
di'e  ce  jeune  homme  réglé  dans  sa  conduite, 
cette  fille  modeste  et  réservée,  qui  avait  con- 
servé son  innocence?  Il  suscite  à  l'un  quelque 
compagnon  débauché  ,  qui  l'éloignera  des  voies 
de  Dieu  ,  qui  l'engagera  dans  des  parties  de 
plaisirs,  lui  tiendra  des  discours  licencieux,  et 
lui  apprendrai  faire  le  mal  qu'il  ne  soupçon- 
nait -pas  même  possible.  Le  démon  enverra  a 
celte  jeune  personne  un  libertin ,  qui  ne  la  por- 
tera pas  d'abord  aux  grands  crimes,  mais  qui 
commencera  à  la  gagner  par  des  paroles  llat- 
teuses .  prendra  avec  elle  certaines  familiarités 
contraires  à  la  pudeur,  et  ensuite  la  fera  tom- 
ber dans  l'abime  du  désordre  ;  ou  bien  elle  fré- 
quentera quelque  mauvaise  compagnie,  qui 
l'enlrainera  dans  ces  assemblées  de  divertisse- 
ments funestes  à  l'innocence  de  toutes  celles 
qui  s'y  engagent;  et  quoique  auparavant  si 
réservée,  elle  deviendra  comme  les  autres, 
elle  perdra  le  goût  de  la  dévotion  ,  elle  courra 
après  la  vanité  et  le  mensonge,  elle  tombera 
dans  le  crime.  C'est  ainsi,  M.  F.,  qu(;ledémon 
.se  sert  des  scandaleux  pour  pervertir  les  âmes 
innocentes,  ])our  les  faire  tomber  dans  ses 
tilels... 

IhiJ.p.  2:8. 

}f(il  presque  irréparable. 
.  .  .  Qui  puurrait,  pai- exemple,  arrêter  les 


suites  étranges  de  la  lecture  de  tous  ces  mau- 
vais livres  contre  la  loi  ou  contre  les  moeurs? 
Qui  |)eut  effacer  les  mauvaises  idées  qu'une 
paroleà  double  sens ,  une  chanson  déshonnête , 
aura  produites  dans  unecompagnie  où  elle  aura 
été  récitée,  et  fiui  de  là  se  répandra  en  beau- 
coup d'autres?  Cependant,  pour  obtenir  Je 
pardon  de  son  péché  .  il  faut  en  réparer  les  sui- 
tes :  comment  y  réussir?  Au  moment  où  il 
demande  miséricorde  pour  lui-m''me  ,  les  dis- 
ciples qu'il  a  formés  outragent  le  Dieu  qu'il 
invoque.  Ravir  au  prochain  son  bien  par  des  j 
injustices,  son  honneur  par  des  calomnies,  ! 
c'est  un  grand  mal  ;  lui  ôter  la  vie  par  un  ho- 
micide, c'est  cruauté  :  mais  lui  faire  perdre  la 
vie  de  l'àm-î  par  le  scandale  qu'on  lui  donne  , 
ah  !  mes  frères,  c'est  à  la  fois  injustice  ,  cruau- 
té ,  mais  cruauté  d'autant  plus  énorme  ,  que  la 
vie  de  la  grâce  surpasse  tous  les  biens  de  la 
naluie...  Si  vous  avez  précipité  une  âme  dan- 
l'enfer  par  vos  scandales ,  jamais  vous  ne  l'en 
ferez  sortir. 

Ibiil.,  p.  23Î. 
Ses  progrès. 

.  .  .  Tels  sont  les  funestes  progrès  de  ce 
péché  contagieux,  qui  a  déjà  précipité  plus 
d'âmes  dans  l'enfer,  que  l'exemple  des  saints 
n'en  a  pu  sauver.  11  ne  faut  pas  en  être  sur- 
pris :  pour  imiter  les  méchants  .  il  n'y  a  qu'à 
suivre  son  penchant  naturel;  mais  pour  imiter 
les  saints  ,  il  faut  se  faire  violence.  Or ,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  cèdent  aux  inclinations  d'une 
nature  corrompue  est  bien  plus  grand  que  le 
nombre  de  ceux  qui  y  résistent  ;  et  dès  que  les 
mauvaises  inclinations  sont  entraînées  par  le 
poids  du  mauvais  exemple,  à  quels  excès  ne 
se  livrent-elles  pas!  Combien  de  jeunes  gens 
qui ,  dociles  aux  leçons  qu'on  leur  avait  don- 
nées dans  leur  enfance,  étaient  déjà  pour  les 
grands  mêmes  des  exemples  do  vertu!  On  les 
voyait ,  fidèles  aux  résolutions  qu'ils  avaient 
formées  à  une  première  communion,  s'appro- 
cher régulièrement  des  sacrements,  assidus 
aux  offices  divins  ,  obéissants  à  leurs  parents , 
sobres ,  chastes ,  réguliers  dans  leur  conduite  ; 
mais  depuis  que ,  crùis.sant  en  âge ,  ils  ont  fré- 
quenté les  méchants,  ils  sont  devenus  sembla- 
bles à  eux ,  ils  sont  libres  en  paroles ,  dissolus, 
débauchés ,  indociles ,  et  pleins  de  mépris  pour 
les  secours  de  la  religion  et  les  préceptes  de 
l'Eglise.  Si  je  demande  à  ce  jeune  homme  com- 
ment il  a  perdu  le  trésor  de  son  innocence ,  qui 
lui  a  appris  ces  œuvres  d'iniquité  qui  souillent 
la  pureté  de  son  âme ,  il  me  répondra  que  c'est 
un  débauché  qu'il  a  fréquenté  :  ainsi,  la  conta- 
gion du  scandale  se  communique  ,  pour  ainsi 
dire,  à  l'infini;  et  un  scandaleux  qui  est  déjà 
depuis  longtemps  dans  l'enfer,  pèche  encore 
sur  la  terre  dans  la  personne  de  ceux  qu'il  a 
pervertis.  De  qui  les  enfants  apprennent-ils  à 
jurer  ,  à  dire  de  mauvaises  paroles?  des  pères 
et  mères  ou  d'autres  personnes  qui  ne  se  con- 
tiennent pas  devant  eux.  Ces  enfants,  quand 
ils  seront  eux-mêmes  pères  ou  mères  ,  appren- 
dront les  mêmes  chosesà  leurs  enfants, ceux-ci 


SCA 


REPlUtTOIRR    DU    PRETRE. 


Gll 


à  leurs  descendants  :  ainsi  lescandale  est  com- 
!   me  un  péché  originel  qui  se  perpétue  de  siècle 

en  siècle,  de  génération  en  génération  ,  qui 
'   perd  la  plus  grande  partie  du  genre  humain. 

Ibi.l.,p.  235. 

f>  lUen  (le  pJui  odieux  qu'un  chrétien  scandaleux. 
2°  Rien  qui  mérite  plus  d'être  puni. 

'!'''■  Po(«<.  —  Pour  concevoir  une  véritable 
horreur  du  .scandale  ,  il  sulFiraitd'en  avoir  une 
juste  idée.  Qu'est-ce  que  le  scandale?...  Le 
scandaleux  est  celui  qui  détourne  son  frère  du 
bien  ,  qui  le  porte  au  mal...  C'est  le  plus  grand 
cnn(^nii  de  Dieu  et  de  Jésus-Chiist ,  un  ante- 
christ,  le  meurtrier  le  plus  cruel  de  ses  frères, 
un  suppôt  du  démon  ,  un  démon  incarné  et  |  ire 
que  les  dénions,  un  persécuteur  de  l'Eglise. 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  monstrueux  ! 
On  a  horreur  des  incendiaires,  des  voleurs, 
des  homicides  ,  desempoisonneurs;  quellehor- 
rcur  ne  devrait-on  pas  avoir  dun  chrétien  qui 
répand  partout  l'infection  du  péché  ;  qui  enlevé 
à  ses  frères  la  vie  de  la  grâce,  qui  les  jette  dans 
l'esclavage  du  démon,  qui  les  précipite  en  en- 
fer !  Hélas!  M.  F.,  il  ne  faut  quelquefois  (ju'un 
seulhommedececaractère,  qu'uneliiie,  qu'une 
femme  peidue,  pour  perdre  presque  toute  une 
paroisse.  Combien  parmi  vous  auraient  encore 
l'innocence  du  baptême,  s'ils  n'eussent  pas  eu 
le  malheur  de  rencontrer  un  scandaleux,  une 
scandaleuse  !  Mais  que  doivent  pen.ser  ceux 
même  qui  se  rendent  coupables  de  ce  péché? 
Peuvent- ils  penser  au  crime  qu'ils  commet- 
tent, peuvent-ils  le  considérer  attentivement, 
sms  frémir  d'horreur?  Surtout ,  quand  ils  sont 
obligés ,  parleur  état,  de  donner  le  bon  exem- 
ple; tels  qu'un  père,  une  mère,  un  maître  et 
tous  les  supérieurs?...  Maisà  quels  châtiments 
ne  doivent-ils  pas  s'attendre?... 

2"  Point.  —  1°  Châtiments  temporels  ,  2" 
Peines  spirituelles,  3"  Peines  éternelles.  Les 
peines  temporelles  sont  le  mépris,  l'infamie, 
la  malédiction  de  Dieu.  On  peut  se  servir  de 
rexem|>le  du  démon,  qui  fut  cause  delà  malé- 
diction de  nos  premiers  parents.  Dieu  le  mau- 
dit, le  condamna  à  ramper  sur  la  terre;  il  est 
devenu  un  sujet  d'exécration  k  tous  les  hom- 
mes ;  il  a  été  anathématisé  par  toute  l'Eglise. 
11  ne  faut  pas  omettre  les  malédictions  que  le 
Sauveur  prononça  contre  les  pharisiens  :  on 
peut  dire  quelque  chose  des  excommuuica- 
tions ,  et  des  autres  peines  que  l'Eglise  décerne 
contre  certains  pécheurs. 

Les  peines  spirituelles  sont  les  péchés 
dont  on  se  charge ,  et  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  réparer  enlièremenl...  Comment  ré- 
parerez-vous  le  turt  que  vous  avez  fait  à  votre 
frère,  en  lui  eiile\anirinui.C(nce  .  eu  lui  ensei- 
gnant le  mal?  et  s'il  vient  à  mourir  en  cet  état , 
le  retirerez-vous  de  l'enfer?  La  voix  de  sou 
sang,  [)!us  puissante  que  (elle du  sang  d'Abel, 
ne  demandera-t-elle  pas  toujours  vengeance 
contre  vous?  Aquelschâtimentsne  devez-vous 
donc  pas  vousallendre  dès  celte  vie  même?  Et 
si  Vous  vous  trouvez  dans  les  enfersavec  celte 


même  âme  que  vous  y  aurez  précipitée ,  quel 
redoublement  de  supplice  pour  vous  pendant 
réternité!  Et  s'il  s'y  en  trouveplusieuis  ,  si  ce 
sont  vos  propres  enfants  ,  vos  propres  domes- 
tiques, neseront-cepas  autant  de  litms  furieux 
qui  vous  dévoreront  ? 

Que  ferez-vous  donc  ,  M.  V.,  si  vous  avez  eu 
I(>  malheur  de  scandaliser?  Votre  perte  est-elle 
inévitable?  n'y  a-t-il  plus  d'espérance  pour 
vous?  Quelque  difficile  qu'il  soit  d'obtenir  le 
pardon  de  vos  péchés  ,  il  n'est  pas  absolument 
impossible.  David  avait  scandalisé,  et  cepen- 
dant Dieu  lui  pardonna  Iniitez-ledans  sa  péni- 
tence; employez  tous  les  moyens  que  vous 
pourrez ,  pour  réparer  les  scandales  que  vous 
avez  donnés;  prières,  bons  exemples,  bons 
conseils ,  instructions,  etc.  Docebo  iniquos  vias 
luas  (F's.  50.].  Pour  vous,  M.  E.,  qui  avez  eu 
le  bonheur  de  mener  toujours  une  vie  pure ,  le 
nombre  en  est  bien  petit;  car  qui  est-ce  qui  n'a 
pas  à  se  reprocher  quelque  chose  en  celte  ma- 
tière? Il  est  bien  facile  de  scandaliser,  etc. 
Puur  vous ,  dis-je ,  craignez  infiniment  de  scan- 
daliser personne.  N'oubliez  jamais  ce  teriible 
anathème  du  Sauveur  :  \'(i'  huinuii  iUi ,  etc. 
expcdit  ut  suspendaiuf ,  etc. 

lasi.  lie  Toul.,  t.  :i,  p.  ir:. 

SCAIUDALE  OU  PRÊTRE. 

En  quoi  il  consiste. 

.  .  .  Dieu  a  placé  les  prêtres  en  ce  monde 
pour  être  les  modèles  des  autres  hommes  , 
comme  notre  Sauveur  fut  envoyé  par  son  Père 
pour  servir  d'exemple  a  tous  :  Siciit  misit  me 
Pater,  et  ego  mitto  vos  (Joan.  20.  21.)...  Le 
péché  de  scandale  ne  consiste  pas  seulement  à 
conseiller  directement  le  mal  aux  autres ,  on  le 
commet  aussi  quand  on  induit  indirectement 
par  ses  actions  le  prochain  à  pécher.  IJictuni 
vel  factum minus  rectum,  prœbens  alterirui- 
nam.  Telle  est  la  détiuilion  que  saint  Thomas 
el  les  autres  docteurs  doanenl  du  scandale. 

S.Liguori,  liée,  de  le\l.,  t.  I,  p.  ;!)1. 

//  cause  la  mauvaise  vie  du  peuple 

...  Le  mauvais  exemple  du  prêtre  cause 
nécessairement  la  mauvaise  vie  du  peuple  : 
Misera  sacerdotum  conversatio  ,  plebis  sub- 
rcrsio  est  (S.  Bern.  in  convers.  S.  Pauli.j.  Si 
un  mondain  quitte  le  droit  chemin  ,  il  se  perd 
seul,  mais  le  prêtre  c[ui  dévie,  entraîne  la  perte 
de  plusieurs,  surtout  de  ses  sujets  :  Si  quis  de  - 
populo  deviat,  solus  périt  :  rerùm  principis 
error  rnultos  involvit,  el  tantis  obest  (S.  Bern. 
cp.  127.). 

.  .  .  L'auteur  de  l'ouvrage  imparfait  observe 
(jue,  lorsqu'on  voit  im  arbre  avec  des  feuilles 
jaunes  et  languissantes  ,  on  comprend  de  suite 
(jue  le  mal  provient  des  racines  ;  de  même 
lorsqu'on  voit  un  peuple  corrompu  ,  on  doit  en 
conclure ,  sans  craindre  de  porter  un  jugement  - 
téméraire,  que  ses  prêtres  sont  mauvais... 
(.Vuct.  op.  imp.  boni.  3S  in  Mallh.).  Oui,  dit 
saint  Jean  Chryst)slome,  la  vie  des  pi-ôtresest 
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la  racine ,  elle  fournit  la^ève  aux  tidèles  qui 
sont  les  branches. 

. . .  Saint  Grégoire  appelle  les  prêtres  Paij-es 
chrixlianorum...  Comme  les  pères  pèchenl 
(luubUment  quand  ils  donnent  le  mauvais 
exemple  à  leurs  enfants,  ainsi  le  prêtre  pèche, 
en  quelque  sorte,  doublement,  quand  il  donne 
de  mauvais  exemples  aux  laïques. 

Id.  ibid.,  p.  20').. 

liien  de  plus  nuisible  que  l'ignorance  des  prêtres 
jointe  à  une  vie  dérejlee. 

...  11  n'y  a  pas  de  perle  plus  nuisible  aux 
peuples  que  l'ignorance  des  prêtres  unie  à  leur 
vie  déréglée:  PosI  indoclos prœlatosmalosque, 
in  sancld  Ecclesià  nulla  pestts  ad  nocendum 
infirmisvalenlior  invenitur[S.  Bern.  deordine 
vitae  cap.  1.).  Et  ailleurs,  que  beaucoup  de 
prêtres  sont  catholiques  dans  leurs  prédica- 
tions ,  et  hérétiques  dans  leur  conduite  ;  leurs 
mauvais  exemples  To'nt  plus  de  mal  que  les  faux 
dogmes  des  hérétiques,  parce  que  les  actions 
ont  plus  de  force  que  les  paroles  (Ad  pastor.  in 
synodo). 

Id.i'tjid.,  p.  216. 

Ht  sont  pires  que  les  hérétiques. 

.  .  .  L'n  auteur  atteste  qu'anciennement  , 
quand  un  simple  clerc  passait  quelque  fiart , 
chacun  se  levait,  et  s'empressait  de  se  recom- 
mander à  ses  prières.  Voyon.s-nous  aujourd'hui 
cet  empressement?  Hélas  !  écoutons  les  plaintes 
de  Jérémie  :  Quomodo  obscuratum  est  au- 
rum ,  mutalus  est  color  optimus,  dispersi  sunl 
lapides  sanctuarii  in  capite  omnium  platea- 
rum  (Joan.  4.  \ .  et  seq.).  L'or  'c'est-à-dire,  les 
ecclésiastiques,  selon  l'explication  du  cardinal 
Hug(m;  a  perdu  sa  belle  couleur,  la  couleur  vive 
de  la  mainte  charité;  il  s'est  oL-curci  ,  il  ne 
donne  jilus  l'éclat  des  bons  exemples  :  les 
pierres  du  sanctuaire,  les  prêtres,  selon  saint 
Jérôme,  sont  dispersées  dans  le  chemin,  de 
manière  qu'elles  ne  sont  plus  propres  qu'à 
faire  trébucher  dans  les  vices  les  malheureux 
laïques. 

Id.  iMd.,p.  210. 

.  .  .  Saint  .Jérôme  lemarque  qu'on  ne  trouve 

pas  dans  l'histoire  d'autres  hérésiarques  qui 

,   aient  infecté  l'Eglise  et  perverti  les  peuples  , 

V.  que  des  prêtres...  (S.  Hier,  in  can.  transferunt. 

33,  24.  q.  3.) 

Id.  ibid., p.  225. 

.  .  .  Saint  Bernard  juge  que  les  prêtres  scan- 
daleux font  plus  de  mal  à  l'Eglise  que  les  héré- 
tiques, car  nous  pouvons  nous  garantir  des 
hérétiques  ;  mais  comment  nous  garantir  des 
prêtres,  qui  doivent  nécessairement  nous 
assister?..  (S.  Bern.  Serm.  33.  in  Gant.) 

Id.  iLid.,p.  226. 

.  .  .  Saint  Grégoire  dit  que  ces  prêtres  indi- 
gnes méritent  de  mourir  autant  de  fois  qu'ils 
donnent  de  mauvais  exemples...  (S.  Greg. 
past.  p.  3.  admon.  o.J 

Id.il.id.,p.  227, 


...  Oh  !  combien  de  séculiers ,  de  pauvres 
paysans,  de  femmes  simples  et  sans  connais- 
sances, seront  la  honte  des  pièlies  dans  la  val- 
lée de  Josaphal  ! 

Id.iliid.,p.  22<J. 

SCAPULAIRE. 

Ce  que  son  usage  indique. 

Ceux  qui  portent  les  livrées  d'un  grand  de 
la  terre  annoncent  qu'ils  sont  à  son  service, 
ceux  qui  revêu.^nt  l'uniforme  militaire  ou  la 
toge  du  magistrat  montrent  assez  qu'ils  consa- 
crent leurs  talents,  leur  vie  à  la  défense  et  au 
.service  de  la  patrie.  Le  scapulaire  est  une 
livrée,  un  uniforme,  un  emblème  qui  indique 
que  celui  qui  en  est  revêtu  se  dévoue  d'une 
manière  spéciale  au  service  de  Dieu  et  de  sa 
très-sainte  Mère,  qu'il  s'engaga  en  quelque 
sorteàconcourirde  toutes  ses  forces  et  par  tous 
les  moyens  que  lui  offre  sa  position  à  étendre 
le  règne  de  Dieu  ,  à  propager  le  culte  de  la 
très-sainte  Vierge  ,  et  à  procurer  le  salut  du 
prochain, 

Wot.  el  inst.  sur  les  Scap.,  p.  1 1. 

Ré'-élation  à  Simon,  Stock  et  à  Jean  XXI!. 

Les  hommes  regardent  comme  un  h^  nneur 
de  faire  porter  leur  livrée,  de  même  Marie 
prend  plaisir  à  voir  ses  serviteurs  porter  le 
saint  Scapulaire,  pour  montrer  qu'ils  lui  sont 
dévoués.  Les  hérétiques  modernes  se  moquent 
de  cette  dévotion  ,  mais  l'E.glise  l'a  approuvée 
et  enrichie  d'indulgences.  La  sainte  Vierge  ap- 
parut au  bienheureux  Simon  Stock, anglais, el 
après  lui  avoir  donné  son  scapulaire,  elle  lui 
dit  que  ceux  qui  le  porteraient ,  seraient  déli- 
vrés de  la  damnation  éternelle.  Marie  ordonna 
au  pape  Jean  XXII ,  de  faire  savoir  à  ceux  qui 
auraient  porté  le  scapulaire  ,  qu'ils  seraient  dé- 
livrés du  pur.gatoire,  le  premier  samedi  après 
leur  mort  ;  ce  pontife  le  lit  dans  sa  bulle  con- 
firmée par  .\lexandrc  V ,  Clément  VII ,  et  par 
d'autres  papes. 

s.  Liguori,Gloir,  deSlar.,l.  2,  p.;3^. 

Scapulaire  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 
L'inscription  des  noms  et  prénoms  n'esl  plus 
nécessaire. 

Elle  a  cessé  d'être  de  rigueur  pour  celui  du 
Carmel ,  en  vertu  d'une  dispense  accordée  par 
sa  sainteté  Grégoire  XVI,  en  date  du  30  avril 
1838,  à  la  demande  du  Préposé-Général  des 
Carmes  déchaussés. 

riot  et  insl.  surU-s  Scap.,  p.  17. 
Une  paire  de  cordon  suffit. 

Lorsqu'on  porte  plusieurs  scapulaires  unis 
ensemble ,  une  seule  paire  de  cordons  suffit.     - 

Ibid.,  p.  19. 
L'image  de  la  sainte  Vierge  n'est  pas  requise. 

L'image  peinte  sur  toile  de  la  sainte  Vierge 
que  l'on  voit  quelquefois  cousue  au  scapulaire 
n'est  nullement  nécessaire...;  c'est  un  objet 
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propre  à  exciter  la  dévotion,  comme  fwurrait 
le  faire  une  médaille,  qui  serait  même  piéfé- 
rable ,  sui  tout  si  elle  était  bénite. 

Ibid.gp.  19. 

Louable  coutume  de  le  conférer  aux  enfants. 

II  n'y  a  point  d'àgo  Gxé  pour  être  en  état  de 
recevoir  le  scapulaire.  Aussi  nous  ne  saurions 
trop  recommander  la  coutume  qui  existe  dans 
certains  pays  de  le  faire  conférer  aux  enfants 
dès  leur  plus  bas  âge ,  et  do  leur  en  faire  por- 
ter même  ostensiblement  les  couleurs.  C'est 
une  livrée  qui  les  met  sous  la  protection  spé- 
ciale de  la  Mère  de  Dieu  ,  et  nul  doute  qu'elle 
ne  leur  serve  au  moins  de  préservatif  et  de 
bouclier  contre  les  dangers  corporels  auxquels 
ils  sont  exposés. 

lbiJ.,p.  îO. 
//  ne  doit  pas  être  porté  sur  la  chair. 

C'est  un  préjugé  de  croire  qu'il  faille  le  per- 
ler sur  la  chair;  peu  importe  qu'on  le  porte 
en-dessous  des  vêtements  ordinaires  ,  ou  au- 
dessus  comme  font  les  religieux  qui  le  portent 
<jslensiblenient. 

ILid.,p.22. 

SCRUPULE. 

Maladie  semblable  à  une  fluxion,  des  'jeux. 

La  maladie  du  scrupule  est  semblable  à 
certaines  fluxions  dont  les  yeux  sont  quelque- 
fois attaqués  :  plus  on  se  frotte  les  yeux,  plus 
nn  augmente  la  fluxion;  de  même,  plus  on 
remue  sa  conscience  en  répétant  les  confessions 
générales,  plus  on  augmente  les  scrupules  et 
les  aflliclious  d'esprit. 

Gaume,  Mail,  des  conf.  p.  483. 

Moyens  de  guérir  les  scrupuleux. 

...  11  est  certain  qu'ajjrès  la  prière,  le 
meilleur  et  même  l'unique  remède  pour  les 
guérir,  c'est  l'obéissance  au  confesseur. 

Id.  ibid.,  p.  266. 

SCUPOLt  (lauiient). 

Elorje  du  livre  :  LE  COMBAT  spirituel. 

Laurent  Scupoli  fut  un  des  principaux  disci- 
ples de  .saint  André  Avellin.  11  composa  ce 
livre  admirable,  connu  sous  le  nom  de  Com- 
bat, spirituel  ,  où  l'on  trouve  des  i-emèdes 
eiïicaces contre  tous  les  vices,  et  les  maximes 
les  plus  propres  à  conduire  à  une  sublime 
|ierfection.  Le  style  en  est  clair,  concis,  et  il 
y  règne  une  onclion  qui  se  l'ait  bien  plus  sen- 
tir encore  dans  rori,i,'iuaI  italien  ,  que  dans  les 
traductions.  L'auteur  y  m  uitre  que  le  renonce- 
ment, l'bumililé,  la  détiancede  soi-même,  la 
confiance  en  Dieu,  en  sa  bonté,  en  son  amour 
et  en  sa  miséricorde,  sont  1(^  fondement  de  la 
vie  s]jirituelle.  C'est  dans  la  leclure  de  ce  livie 
(pic  saint  François  de  Sales  puisa  ce  dé.sir 
ardent  de  la  perlect  on.  il  le  porta  dix-huit  ans 
avec  lui;  il  en  li.sail  quelque  chose  tous  les 
jours  avec  un  Uuuveau  prolit...  On  ne  connut 


l'auteur  de  cet  ouvrage  qu'après  la  mort  de 
Scupoli. 

GoJescard,!.  16.  p.  M*. 

Le  Combat  spirituel  est  comme  la  clef  ou 
l'introduction  à  Vlmilaiion  de  Jésus-Christ. 

Id.  ibld.  p.  ïi8i'. 

SÉBASTIEN  VALFRÉ(LeB.) 

Son  assiduité  au  confessionnal  et  son  fruit. 

11  exigeait  que  ses  confrères  inférieurs 
fussent  exacts  à  rendre  service  au  prochain  et 
((u'ils  se  trouvassent  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  soit  qu'il  se  présentât  ou  non  des 
pénitents,  à  l'heure  marquée  pour  cette  fonc- 
tion. Afin  de  les  y  engager  plus  efficacemi'ut , 
il  leur  racontait  qu'il  avait  eu  de  celte  manière 
la  consolation  de  ramener  a  l'Eglise  un  apostat 
qui  ,  le  voyant  sans  occupation  au  confes- 
sionnal et  un  livre  à  la  main,  s'approcha  de 
lui  ;  et .  cédant  à  l'impulsion  de  la  grâce  ,  lui  lit 
l'humble  aveu  de  ses  erreurs. 

Godescard,l.  Is,  p.  ii7. 

SÉCHERESSE  SPIRITUELLE. 

Conduite  à  tenir  alors. 

Quelque  ferveur  que  vous  apportiez  à  tous 
vos  exercices  de  piété  ,  il  vous  arrivera  sou- 
vent de  tomber  dans  un  état  de  dé.goùt ,  d'en- 
nui et  de  sécheresse  qui  vous  éloignera  des 
choses  spirituelles  ,  et  qui  vous  fera  craindre 
(l'avoir  été  abandonné  par  le  Seigneur.  (îar- 
dez-vous  bien  pourtant  de  vous  livrer  alors  au 
découragement.  Vous  devez  savoir  que  dans  !o 
service  de  Dieu  ,  il  y  a  un  temps  de  paix  et  un 
temps  de  guerre;  un  temps  de  ferveur  sensible 
et  un  temps  d'aridité.  Ayez  donc  toujours  con- 
lîance  :  Dieu  vous  éprouve,  mais  il  ne  vous 
délaisse  pas;  il  veut  par  là  vous  faire  eoni- 
preudre  votre  faiblesse  ,  et  vous  porter  à 
espérer  en  lui  seul.  Jelez-vous  entre  ses  bras , 
servez-le  toujours  avec  la  même  lidélilé,  liez- 
vous  à  son  paternel  appui,  et  vous  ne  tarderez 
pas  à  sentir  la  paix  et  la  ferveur  renaître  en 
\  otre  âme.  Tous  les  saints  ont  éprouvé  cette 
allernalive  de  consolation  et  de  sécheresse 
spirituelle;  ne  vous  étonnez  clone  pas  qu  il  eu 
suit  de  même  pour  vous. 

l'IuiUl,  l.î  .'Vuuri il.  de  l'iine  chrél.,  p.  2i). 

Son  meilleur  remède. 

Une  personne  demanda  à  saint  Pémen , 
abbé,  quel  était  le  meilleur  remède  couliela 
sécheresse  du  cœur  :  «  C'est,  répondit-il,  la 
persévérance  et  la  ferveur  dans  la  prière. 
L'eau  ,  tombant  goutte  à  goutte,  perce  la  jjierre 
la  plus  dure  :  de  même  la  parole  divine,  si 
(lie  tombe  souvent  sur  notre  cœur,  triom- 
phera à  la  hmgue  de  sa  dureté.  »  Si  à  la  prier» 
on  joint  la  pratique  de  la  pénitence,  on  sera 
délivré  de  son  insensibilité.  L'n  humble  regret 
de  ne  pointavoir  la  componction,  l'obtiendra 
certainement,  ou  en  fera  du  moins  ressentir 
les  avantages. 

r.orloscard,!.  12,  p.  3 la. 
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SERMENT  (FAfx). 

Mort  d'un  maqiiirjnon. 

Vn  marchand,  connu  dans  les  campapn^s 
sous  le  nom  de  3Iaquif/non ,  certifiait  avec 
serment  qu'il  avait  payé  quatre-vingt-dix 
francs  d'une  vache,  et  il  offrait  de  la  vendre 
pour  cent  francs;  mais  est-il  bien  vrai,  lui 
dit-on,  que  vous  l'ayez  achetée  ce  prix-là? 
Aloi's  le  marchand  confirme  ce  qu'il  avait 
avancé  par  celte  imprécation  :  Si  ce  n'est  pas 
vrai  ,  je  veux  mourir  ici  tout  à  l'heure.  A 
peine  avait-il  prommcé  ces  mots  ,  qu'à  la  vue 
de  tout  le  monde  'c'était  en  plein  marché) ,  il 
tomba  raide  murt  :  c'était  un  faux  serment 
qu'il  avait  tait  :  on  le  découvrit  peu  de  temps 
après.  Ainsi  celte  mort  tiagique  laissa  ceux 
qui  en  avaient  été  témoins  dans  le  doute  si  elle 
était  une  punition  du  parjure,  ou  un  accident 
qui,  à  la  rigueur,  peut  arriver.  (Ce  lait  est 
arrivé  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans  une 
paroisse  du  diocèse  d'Arras.). 

Ciissarl  ,SLiei].  prat.  du  calévh.,  p.  HJ. 

SERMONS. 

Arunla'jcs  de  les  apprendre  par  CTur. 

Celle  peine  a  deux  grands  avantages.  L'un  , 
qu'elle  tourne  au  prcfit  du  discoiirs,  parce 
qu'en  lui  donne  quelque  peifcclion  nouvelle 
chaque  fuis  qu'o>i  le  répcie.  L'autre,  que  la 
mémoire  se  remplit  d'expressions,  de  ioiirs , 
de  pensées  développées,  qui  se  présentent  sans 
peine ,  quand  on  est  dans  la  nécessité  de  par- 
ler sur-le-champ  (Maximes  sur  le  minist.  de 
la  chaire,  par  le  P.  (jaichiés,  pag.  39.]. 

Du  reste,  cette  sujétion  coûte  moins  qu'on 
ne  pense,  ou  ne  coûte  pas  longtemps.  Le  pas- 
leur  ,  qui  aurait  composé  trois  cours  d'ins- 
tructions pour  trois  années  ,  pourrait  se  bor- 
ner là ,  et  les  rendre  périodiques.  Il  ne  doit 
pas  craindre  que  l'auditeur  se  les  rappelle  et 
s'en  dégoûte.  Lui-même  a  besoin  do  temps 
pour  les  apprendre  de  nouveau...  Qui  pour- 
rait se  ffêner  à  relire  tous  les  jours  un  de  ses 
sermons  ,  se  trouverait  dcciommarjé  de  sa 
peine  au  temps  qu'il  faut  les  prononcer  (Id. 
pag.  .V2  et  71.).  On  peut  en  faire  sa  lecture 
spirituelle  :  un  bon  ecclésiastique  ne  la  man- 
que jamais. 

(;ollel,  Trailé  des  dcv.  d'un  l'.ist.,p.  în. 
Iîé(jhs  'jénérales  piour  en  profiler. 

La  jnenr.ière  disposition...    est  de  n'aller 

point  a  la  prédication,   ni  par  coutume,  ni 

simplement  pour  s'acquitter  de  son  devoir; 

mais  avec  un  véritable  dé.sir  d'en  tirer  du  fruit 

pour  son  avancement...  La  second  lieu,...  il 

;  ne  faut  yjas  y  apporter  un  esprit  de  curio.silé 

I   qui  n'aille  qu'à  prendre  garde  au  choix  des 

•   paroles,  à  la  grâce  de  la  |)rononciation  et  de 

i  l'action ,  à  la  nouveauté  des  pensées  et  à  la 

'   manière  dont  on  les  tourne...  Mais...  il  faut  ne 

j   .s'attacher  simplement  qu'à  a:  qui  est  de  la 

substance  du  discours..   Un  troisième  point, 


qui  confirme  et  qui  fortifie  davantage  le  précé- 
dent,... c'est  que  tout  le  monde  se  doit  mettre 
dans  l'esprit,  que  les  exhortations  ne  sont 
point  faites  pour  y  dire  des  choses  nouvelles 
et  extraordinaires,  mais  seulement  p  >ur  nous 
rafraîchir  la  mémoire  de  celles  qui  sont  les 
plus  ordinaires  et  les  plus  communes,  et  pour 
nous  donner  plus  de  chaleur  à  les  pratiquer... 
En  quatrième  lieu  ,  il  sera  d'une  très-grande 
utilité,  que  tout  ce  qui  se  dit...  soit  pris  de^ 
chacun,  comme  s'il  était  dit  particulièrement 
pour  lui ,  et  non  pas  comme  si  c'était  une  chose 
qui  ne  regardât  que  les  autres...  En  cinquième 
lieu  .  pour  mieux  éclaircirce  que  nous  venons 
dédire,  il  faut  que  chacun  présuppose  que 
souvent  dans  les  exhortations ,  on  parle  contre 
certains  dérèglements,  non  pas  dans  la  pensée 
qu'ils  se  soient  déjà  effectivement  introduits 
parmi  ceux  à  qui  l'on  parle ,  mais  dans  la  vue 
d'empêcher  qu'ils  ne  s'y  introduisent  jamais... 
Nous  devons  savoir  en  dernier  lieu  ,  que  la 
parole  de  Dieu  est  la  nourriture  et  le  soutien 
de  i'srae  ;  et  qu'ainsi ,  il  faut  toujours  essayer 
de  n'entendre  jamais  une  exhortation  dont 
nous  ne  rapportions  quelque  chose  qui  se 
conserve  dans  notre  cœur .  et  qui  nous  puisse 
donner  des  forces  pour  travailler. 

Uudnguiz,  l'r.  di- 1.  yvt..  cU..  t.  I,p.  142... 

Leur  ulthlé. 

.  .  .  Quand  vous  n'entendez  que  fort  peu  de 
« 'rmons,  vous  ne  pouvez  être  ellicacement  tou- 
chés et  instruits;  car  on  ne  peut  pas  dire  beau- 
coup de  choses  en  peu  de  paroles  ;  les  uns  se 
conduisent  par  douceur,  les  autres  par  rigueur; 
ceux-ci  sont  touchés  par  des  mr^lifs  d'amour  et 
de  miséricorde,  ceux-là  par  des  menaces  de 
justice  et  de  punition.  L'expérience  montre 
que  ceux  qui  y  assistent  souvent,  quoiqu'ils  ue 
se  convertissent  pas  sur-le-champ,  parce  qu'ils 
sont  préoccupés  de  quelque  passion  ,  sont  plus 
faciles  à  être  convertis  au  lit  de  la  mort ,  parce 
qu'ils  connaissent  mieux  rim|)ortance  de  leur 
salut,  et  ont  quelque  provision  de  bonnes  pen- 
sées et  d'instructions  salutaires.  Antiphancs  , 
un  des  familiers  de  Platon,  disait  Plutarque 
(au  traité  :  Comme  on  connaît  si  on  avance  en 
vertu) ,  qu'il  y  avait  sous  le  nord  une  province 
si  froide,  que  toutes  les  paroles  qu'on  y  disait 
en  hiver,  se  gelaient  dans  l'air  et  se  fondaient 
en  été,  et  alors  on  entendait  tout  ce  qu'on  avait 
dit  pendant  l'hiver.  C'est  un  apologue,  mais 
qui  se  vérifie  souvent.  Il  y  a  des  âmes  si  gla- 
cées et  si  endurcies  dans  le  péché ,  que  toutes 
les  instructions  qu'on  leur  donne  et  les  remon- 
trances qu'on  leur  fait,  se  gèlent  et  ne  font 
aucun  ef'èt  sur-lcchamp  ;  mais  quand  Dieu 
daigne  pai  1er  à  leur  cœir  :  Surrje ,  aquilo  ,  et 
veni,  auster ,  le  doux  zéphiret  lessouhaitables 
haleuées  du  Saint-Esprit  fondent  cette  glace, 
l'âme  repasse  en  sa  mémoire  les  bonnes  paro- 
les qu'on  lui  a  dites,  comme  saint  Guillaume 
se  ressouvint,  et  fit  son  profil  des  riches  et 
puissants  discours  que  saint  l.'ernard  lui  avait 
faits ,  il  y  avait  longtemiis. 
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Un  ancien  anachorète  ayant  dit  à  uq  saint 
abb('',  qu'il  ne  pouvait  rien  retenir  de  ce  qu'on 
(lisait  aux  conférences  spiiituelles,  et  qu'il 
était  en  délibération  de  n'y  plus  aller,  l'abbé 
\oyant  deux  cruches  de  terre  en  sa  chambre, 
hiiconimande  de  mettre  de  l'eau  tous  les  jours 
dans  l'une  ,  et  d(!  la  répandre  tout  aussitôt ,  et 
de  continuer  cela  quelque  temps;  au  bout  de 
cinq  ou  six  semaines  ,  elle  se  trouva  bien  plus 
nette  que  l'autre  :  la  parole  de  Dieu  est  appelée 
une  eau  salutaire  :  Aqua  sapientiœ  saluiaris  , 
quand  le  cœur  de  l'homme  la  reçoit  souvent, 
quoiqu'il  ne  la  retienne  pas  ,  il  en  demeure 
mouillé  ,  il  lui  en  reste  toujours  quelque  bonne 
impression  et  disposition  à  la  piété. 

l.e  Jeune, Serin.,!.  12, p.  *66. 
Pourquoi  tes  méchants  n'y  assistent  pas. 

Luccrna  pedibus  meis  vorbum  iuum  fPs. 
118,).  Q)uand  vous  allumez  pendant  la  nuit  un 
flambeau  au  milieu  d'une  l'orét ,  les  oiseaux  du 
ciel  y  volenten  foule;  mais  les  loups  ,  les  san- 
gliers, les  tigres  et  les  renards  s'en  éloignent 
et  s'enfuient.  Quand  il  y  a  un  firéelicateur  qui 
prêche  la  pure  parole  de  Dieu,  et  qui  dit  les 
vérités  à  tout  le  monde,  les  âmes  choisies  y 
accourent  ;  ceux  qui  sont  larrons  comme  des 
loups,  charnels  comme  des  sangliers,  cruels 
en  leur  maison  comme  des  tigres  ,  rusés  et 
fourbes  comme  des  renards,  n'y  assistent 
pas,  ^)arce  qu'on  y  découvre  leurs  vices  :  Non 
rcnivnt  ad  lucem ,  ut  non  arguanlur  opcra 
eorum  (Joan.  3.). 

^^.  ibid.,  t.  I,  p.  31. 

Comment  ony  assiste. 

l'n  marchand  de  fleurs  et  un  apothicaire  en- 
trent quelquefois  de  compagnie  dane  un  même 
jardin,  mais  ni  avec  la  même  intenti(jn,  ni 
avec  le  même  succès  :  le  marchand  ne  cherche 
que  des  Heurs  ,  belles  et  de  bonne  odeur,  des 
tulipes,  des  œillets,  pour  les  vendre  ou  pour 
les  porter,  et  les  sentir  de  temps  en  temps,  et 
ces  fleurs  se  passent  en  moins  de  rien  ;  elles 
sont  flétries  dans  trois  ou  quatre  jouis  :  un 
apothicaire  cueille  de  l'absinthe,  de  lachicorée 
sauvage,  non  pour  en  savourer  l'odeur ,  mais 
pour  en  faire  du  sirop,  delà  conserve,  de 
l'eau  distillée,  du  vin  d'absinthe,  pour  j)ur- 
ger,  pour  .soutenir  la  chaleur  vitale  ou  pour 
fortifier  le  cœur.  Il  en  est  de  même  d'un  ser- 
mon, Queliiues-uns  y  viennent  pour  y  remar- 
quer quel(]ue6  Heurs,  des  figures  de  rhétorique, 
de  belles  conceptions,  pour  s'en  servir  dans 
l'occasion  et  les  débiter  en  compagnie  ;  les 
autres,  comme  les  prédestinés,  ne  cherchent 
pointées  bagatelles,  maisrecucillcntles  textes 
de  l'Kcriluie,  les  vérités  de  l'I-lvangile,  les 
conditionsde  la  viaie pénitence,  quehpieamère 
et  désagréable  qu'elle  ])uis»e  (''tre;  ils  i.'n  font 
de  la  conserve,  ils  les  gardent  eu  leur  mémoi- 
re, ils  les  réduisent  en  ))rali(]ue  pour  purger 
leur  conscience,  pours'(''cliaufl'er  ilans  l'auuiur 
de  Dieu,  pour  se  forlilier  dans  la  volonté  et 
résolution  qu'ils  ont  de  le  bien  servir. ^ 

lil.  ilîid..  p.  32. 


Pourquoi  ih  convertissent  si  peu  de  personnes. 
\°  Parce  que  beaucoup  n'y  vont  pas. 

.  .  .  Proplereà  cnptivus  dnctus  est  po]>uliis 
meus  ,  quianon  habuilscienliam  (Isa.  5. 13.)  ; 
Mon  peuple  a  été  emmené  captif,  parce  qu'il 
n'avait  point  de  science.  11  â\\.  populus  ;  ceux 
qui  assistent  le  plus  aux  sermons  ,  sont  ordi- 
nairement ceux  qui  en  ont  le  moins  besoin  , 
les  religieux,  les  gens  d'étude,  les  personnes 
dévotes;  mais  les  marchands,  les  artisans,  les 
manœuvres  et  autres  personnes  du  conminn 
du  peuple  ,  qui  en  ont  un  plus  grand  besoin  , 
n'y  assistent  point  ou  tort  peu  :  Propierca 
cnpiivus  ductus  est;  ils  sont  e.sclaves  de  mille 
passions  ,  sujets  à  mille  péchés  dans  la  seivi- 
tiide  et  l'esclavage  de  Satan,  indévots,  jureurs, 
blasphémateurs,  querelleurs,  débauchés ,_  im- 
[judents  en  paroles,  bêtes  farouches  en  leur 
maison  :  pourquoi  ?  Populusnon  hnhuit  scicn- 
tiain.  Ils  n'ont  point  la  connaissance  de  Dieu  , 
ils  ne  savent  pas  l'imporlaiice  de  leur  talut,  la 
grandeur  de  celui  qu'ils  offensent,  la  sé\érilé 
de  sa  justice,  la  droiture  et  la  sainteté  de  ses 
commandements,  les  moyensde  lesarcom|)lir. 
(Comment  pourrez-vous  les  accomplir  ,  si  vous 
ne  les  savez  pas?  Comment  les  saurez-vous  , 
si  vous  ne  les  apprenez  pas?  Où  les  apprendre, 
sinon  a  l'iLglise,  à  la  prédication  qui  est  une 
école  publujue  et  ouverte  à  tout  le  monde,  si 
ab.'îolunient  uécessaiiequelÉglisen'enajamais 
exilu  persunne? 

1(1.  iliid.,  t.  8,  p.  35'.i. 

3"  Parce  qu'Us  n'y  croient  pas. 

...  Je  veux  vous  faire  voir  comme  votre 
manière  d'agir  est  injuste  et  dérai.sonnable. 
N'est-il  pas  vrai  que  quand  on  prêche  contre 
les  vices  dont  vous  n'êtes  pas  atteint,  vous 
croyez  aisément  tout  ce  qu'on  en  dit?  Vous 
êtes  adonnéàvos  plaisirs,  maislibéralou  peut- 
être  prodigue;  quand  on  prêche  contre  les 
avaricieux,  les  trompeurs,  les  usuriers,  vous 
êtes  ravi,  vous  dites  que  le  prédicateur  a  dit 
vrai.  Vous  êtes  chaste  et  ennemie  de  l'impu- 
reté, mais  avaricieii.se  et  attachée  au  bien  ;  si 
on  prêche  contre  les  femmes  débauchées,  si  on 
dit  que  les  impudi(]ues  ne  posséderont  jamais 
le  l'oyaume  de  Dieu  .  vous  avouez  que  cela  est 
vrai ,  et  qu'on  n'en  dit  pas  assez  ;  si  on  dit  de 
iiii' me  des  avares,  après  saint  Paul .  vous  pensez 
qu'on  en  dit  trop,  et  que  c'est  uneexagération. 
Voyez  que  la  parole  de  Dieu  n'a  point  d'efTet 
sur  votre  esprit,  parce  que  vous  ne  la  rectivez 
que  sous  bénéfice  d'inventaire  ,  quand  elle  ne 
contrecarre  pas  vos  sentiments  particuliers  et 
vos  inclinations  vicieuses. 

Id.  iliiJ.,  p.  332. 

J"  Parce  qu'on  ne  .sV?i  entretient  pas. 

.  .  .  Si  je  di.-ais  aujourd'hui,  en  prêchant, 
une  |)ai'ole  impertinente,  elle  se  saurait  dans 
trois  jours  p;ir  toute  la  \  ille,  et  dans  les  lieux 
ciri'onvoisins;  cluuunla  ra]iporterait ,  ce  serait 
lediverlissenieul  et  l'eut  retien  îles  compagnies; 
(-n  (lit  ici  tant  de  paroles  bonnes,  saintes,  uti- 
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les  et  salutaires,  cl  personne  ne  les  rapporte, 
personne  ne  s'en  entretient.  Où  est  la  charité 
chrétienne?  où  est  le  zèle  du  salut  des  àmcs? 
où  sont  les  protestations  que  vous  faites  si  sou- 
vent à  Dieu  (le  vouloir  procurer  sa  gloire?  Il 
vuus  donne  la  commodité  d'ouïr  les  prédica- 
tions; votre  servante,  votre  fermier,  votre 
voisin  n'ont  pas  le  luisir  d'y  assister;  et  vous 
ne  daignez  pas  en  rapporter  une  seule  petite 
par^jle. 

M  ib.,  p.  333. 

Voyez  encore  .  iNSTntC!"!  iN  ,  parole  dk  dieu, 

PllKlilUA  ;luN. 

SERVICE  DE  DIEU. 

liaison  de  servir  Dieu  avec  joie. 

La  première  de  toute  est  que  Dieu  veut  être 
servi  de  celte  sorte  :  Car  Diru  aime,  dit  .^aint 
Paul,  celui  qui  dorme  avec  joie  et  non  pas  avec 
charpin  ou  par  contraiuie  (2.  Cor.  9.  7.;...  La 
t^econde  raison  est  que  quand  on  sert  Dieu 
avec  joie,  cela  tourne  à  .sun  honneur  et  à  sa 
gloire,  parce  qu'c^n  témoigne  par  là  qu'on  agit 
avec  affection,  et  que  tout  ce  qu'i  n  fait  n'est 
rien  au  prix  de  ce  que  l'on  voudrait  faire...  11 
est  bun  de  remarquer  ici  en  passant  que  quel- 
ques-uns s'imaginent  que  pour  demeurer  dans 
la  décence  et  dans  la  modestie  leligieuse,  il 
faut  tenir  toujours  les  yeux  baissés  et  avoir 
une  Contenance  triste  ;  mais  en  cela  ils  se 
trompent.  La  modestie  des  religieux,  dit  saint 
Léon,  pape,  doit  être  sainte,  mais  elle  ne  doit 
pas  être  trisie  (Serm.  4.  quadrag.)  :  il  faut 
qu'en  eux  la  modestie  soit  mêlée  de  gaieté,  et 
que  la  gaieté  soit  tempérée  de  modestie  ;  et  ces 
deux  choses  bien  alliées  font  un  bou  effet  et 
ont  bonne  grâce  dans  la  personne  d'un  reli- 
gieux. 

La  troisième  raison  est  que,  non-seulement 
Dieu  en  est  plus  honoré ,  mais  que  le  prochain 
en  est  aussi  plus  édifié  ,  et  la  vertu  plus 
estimée  :  car  l'exemple  de  ceux  qui  servent 
Dieu  rie  cette  sorte,  a  une  grande  force  pour 
persuader  que  dans  le  chemin  de  la  vertu  on 
ne  rencoutie  point  les  peines  et  les  difficultés 
que  les  méchants  s'ima,:ïinent;  et  comme  les 
lu  mmes  aiment  naturellement  la  joie,  celle 
qu'ils  se  promettent  d'y  trouver  les  porte  plus 
facilement  à  le  suivre... 

La  quatriènie  raison  pour  laquelle  nous  le 
devons  servir  ave;  joie  ,  c'est  que  njs  bonnes 
œuvres  en  ont  plus  de  mérite  devant  lui,  et 
en  sont  plus  saintes  et  plus  parfaites: car  c'est 
une  maxime  de  la  philosophie,  que  la  joie 
perfectionne  ce  que  l'on  tait,  et  que  la  tris- 
lessse  le  gjte  (Arist.  lib.  lO.  Éthic  c.  4  et  o.j. 
Et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  qu'il  y  a 
une  grande  diflérence  entre  celui  qui  fait  une 
chose  avec  plaisir,  et  celui  qui  ne  la  fait  qu'à 
regret?  11  semble  que  l'un  ne  la  fasse  que  par 
manière  d'acquit ,  et  seulement  pour  pouvoir 
dire  qu'il  l'a  laite  ;  mais  l'autre  est  tout  appli- 
qué a  bien  faire  ce  qu'il  fait ,  et  tâche  de  s'en 
acquitter    du   mieux    qu'il  lui   est   possible. 


Ajoutez  à  cela  ce  que  dit  saint  Chrysostôme 
(hom.  sup.  Gen.41.!,  que  le  contentement  et  la 
joie  donnent  du  courage  et  des  forces  pour  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  :  c'est  pourquoi  le 
prophète  royal  disait  a  Dieu  :  J'ai  couru  dans 
la  voie  de  vos  commandements  ,  lorsque  vous 
avez  dilaté  mon  cœur  (Ps.  18.  32.).  Or  ,  c'est 
la  joie  qui  dilate  le  cœur  ;  et  c'est  encore  la  joie 
qui  fait  que  rien  ne  donne  de  la  peine  aux 
justes:  qu'ils  courent,  et  ne  se  fa  liguent  point; 
qu'ils  marchent  et  ne  se  lassent  jainais  (Isa. 
40.  31.).  La  tristesse  au  contraire  serre  le 
cœur,  et  elle  ote  non -seulement  l'envie,  mais 
aussi  la  force  d'agir,  et  lait  que  ce  qui  était 
auparavant  très-lacile  ,  devient  pénible  et 
insupportable.  Aaron  reconnut  en  lui  celte 
faiblesse,  lorsque  venant  de  perdre  deux  de 
ses  enfants  que  le  feu  du  ciel  avait  tués ,  et 
étant  repris  par  Moïse  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
entièrement  consommé  le  sacrifice  :  Comment 
dit-il ,  aurais-je  pu  plaire  au  Seigneur ,  por- 
tant aux  cérémonies  un  esprit  accablé  de  deuil 
(Levit.  10  -19;?  i:/ r.9>nme/)f,  disaent  aussi  les 
entants  d'Israël  dans  la  captivité  de  l5a!)ylone , 
pourrions-nous  chanter  des  cantiques  nu  Sei- 
qneur  dans  une  terre  étrangère  Vs.  436.  4.)? 
hnfin  l'expérience  nous  fait  voir  tous  les 
jours ,  que  non-seulement  la  tristesse  de  l'ûme 
abat  l'esprit  Piov.  \'ô.  13.),  comme  dit  le 
Sa.se;  mais  quelle  abat  aussi  le  corps  à  un 
P'int  qu'il  semble  qu'on  n'ait  ni  force,  ni 
\igiieur;  et  c'est  par  cette  considération  que 
les  .saints  nous  avertissent  de  ne  nous  point 
laisser  abattre  à  la  Irisleste  dans  le  temps  des 
tentations,  car  cela  ne  fait  que  nous  découra- 
ger, et  nous  rendre  moins  propres  à  la  résis- 
tance. 

Une  cinquièm.e  raison  pour  laquelle  il  est 
encore  extrêmement  à  souhaiter  que  les  chré- 
tiens, et  surtout  les  religieux ,  servent  Dieu 
avec  joie ,  c'est  que  quand  on  s'y  prend  de  cette 
sorte  ,  il  y  a  tout  sujet  d'espérer  que  l'on  ira 
jusqu'au  bout  ;  au  lieu  que  quand  on  s'y 
prend  d'une  autre  manière,  il  y  a  grand  sujet 
de  craindre  que  l'on  n'aille  pas  bien  loin. 
Quand  on  voit  qu'un  homme  chargé  marche 
Ijesamment  et  comme  à  regret,  qu'il  paraît 
tout  hors  d'haleine,  qu'il  s'arrête  à  chaque  pas 
pour  se  reposer ,  ou  pour  redresser  sa  charge , 
et  qu'il  en  laisse  choir  tantôt  une  chose,  tantôt 
une  autre ,  on  juge  aussitôt  que  c'est  un 
homme  qui  n'en  peut  plus,  et  qui  va  tomber 
avec  son  fardeau.  Mais  quand,  au  contraire, 
on  en  voit  un  autre  qui  porte  sa  charge  déli- 
bérément, et  qui  chante  en  marchant,  on 
s'imagine  bien  que  celui-là  en  porterait  encore 
davantage  ,  et  qu'il  ne  demeurera  pas  en 
chemin.  II  en  est  de  même  des  religieux.  Ceux 
qui  ont  la  tristesse  peinte  sur  le  visage  en 
s'acquittant  des  devoirs  de  leur  profession,  et 
qui  semblent  gémir  sous  le  faix  ,  donnent 
mauvaise  opinion  de  leur  persévérance  ;  car, 
délirer  toujours  à  la  rame  comme  un  forçat, 
c'est  un  métier  qu'il  est  malaisé  de  faire  long- 
temps. Mais  ceux  qui  portent  le  joug  du  Sei- 
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gneiir  avec  joie,  qui  s'acquittent  avec  plaisir 
fies  fonctions  les  plus  basses  et  des  exercices 
les  plus  pénibles  de  la  religion  ,  et  qui  n'y 
trouvent  rien  de  trop  ditTicile  ;  ceux-là  donnent 
de  grandes  espérances  qu'ils  seront  toujours 
fidèles  à  leur  vocation. 

nodriguez,  l'raliq.dela  r^ff- f '"■«'t.,  l.  4.  p.  17 '. 
Contentement  au  service  de  Dieu.  Vuij.  délices' 

SPiniTLliLLKS. 

De  Vnbliçjntion  de  servir  Dieu  seul  1"  Ce  qui  nous 
oblige  à  servir  le  Seijneur.  2"  Pourquoi  7ious 
devons  servir  lui  seul. 

Nemo  potest  duobus  dominis  servire  'Malth. 
6.).  Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

C'est  le  divin  pasteur  lui-même  qui  nous 
paile  ,  M.  F.,  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
(14.  Dira,  après  la  Pent.);  ces  paroles,  que 
vous  venez  d'entendre,  renferment  une  des 
plus  importantes  leçons  qu'il  ait  données  aux 
hommes  dans  le  discours  qu'il  fitduranlsa  vie 
<''van.t;éliqiie ,  en  présence  d'une  multitude 
innombrable.  Ce  discours  qui  est  un  précis  de 
sa  morale,  l'E.gli.^e  nous  le  rappelle  de  temps 
en  temps  dans  les  dimanches  qui  s'écoulent 
depuis  la  Pentecôte  jusqu'ici.  Elle  veut  que 
nous  vous  expliquions  avec  soin  la  sainte  doc- 
liine  qui  y  est  contenue... 

Heureux  ,  M.  F.,  si  vous  avez  conservé  dans 
vos  cœurs  et  mis  en  pratique  ce  que  vous  avez 
entendu;  mais  qu'il  est  à  craindre  que  plu- 
Meurs  ne  se  soient  relâchés  dans  le  service  de 
i'ieu;...  ou  tpi'ils  ne  se  soient  partagés  entre 
iJieuetle  monde.  Hélas  1  M.  F.,  c'est  ce  qui 
n'est  que  trop  commuu.  On  prétend  allier 
l'arnour  deDieu  et  l'amour  des  richesses,  des 
plaisirs  et  des  honneurs  du  monde;  on  veut 
être  en  même  temps  à  l'un  et  a  l'autre  de  ces 
maîtres  :  erreur  extrêmement  injurieuse  à  Dieu, 
perd  une  infinité  d'âmes. 

Je  tâcherai  aujourd'hui  devons  en  préserver 
en  vous  faisant  sentir  l'obligation  indispen- 
.sable  où  nous  sommes  de  servir  Dieu  ,  et  de  le 
servir  lui  seul.  Nous  verrons  en  premier  lieu 
ce  qui  nous  (oblige  à  servir  le  Seigneur;  nous 
examinerons  ensuite  pourquoi  nous  le  devons 
et  qui  servir  lui  seul... 

i"  point.  —  ...Différents  motifs  peuvent  en- 
gager les  hommesà  rendre  service  à  ceux  avec 
qui  ils  vivent  ici-bas  ;  dans  les  uns,  c'est  la 
gloire  qu'ils  se  procurent ,  en  servant  les 
princes  et  les  puissants  du  monde;  dans  les 
autres,  c'est  l'intérêt  personnel  qu'ils  y  trou- 
vent ;  les  enfants  servent  leurs  parents  par 
reconnaissance,  et  par  un  sentiment  (|ue  la 
raison  et  la  foi  leur  inspirent;  les  amis  ren- 
dent service  à  leurs  amis,  par  la  douceur  et 
Tagrément  qu'ils  goûtent  dans  les  liens  de 
l'amitié;  enfin  ,  il  en  est  qui  servent  par 
nécessité  et  par  le  devoir  de  leur  état.  Or,  M. 
F.,  tous  ces  motifs  doivent  nous  engager  à 
nous  dévouer  au  service  de  Dieu.  \°  11  n'est 
rien  de  plus  grand  et  de  plus  glorieux;  "2"  rien 
de  plus  juste  ni  de  plus  indispensable  ;  3°  rien 
de  plus  doux  ni  de  plus  avantageux.. . 


Quelle  gloire  pareille  à  celle  qui  est  attachée 
au  service  du  Seigneur?  S'il  est  glorieux  de 
servir  un  grand  monarque;  si  on  tient  à  hon- 
neur d'exercer ,  dans  les  palais  des  rois,  les 
moindres  oflices;  si  l'on  voit  tous  les  joui's  les 
sujets  des  princes  et  même  les  plus  distin- 
gués, se  faire  gloire  d'exposer  leur  vie  pour 
leur  service  ;  combien  plus  les  hommes 
doivent-ils  mettre  leur  honneur  et  leur  gloire 
à  servir  le  Roi  des  rois?  Gloria,  macjna  est 
scqulDjminum  (Eccl.  5.]. 

Pour  vous  faire  connaître,  M.  F.,  la  noblesse 
et  l'excellence  du  service  de  Dieu  ,  il  faudrait 
pouvoir  vous  expliquer  ce  que  c'est  que  Dieu 
même,  et  ce  que  les  créatures  sontà  son  égard. 
M  est  ,  dit  saint  Jean  dans  son  Apocalypse, 
ch.  '17,  le  Seigneur  des  seigneurs,  et  le  Roi 
des  rois  :  Dominus  dominorum  est,  et  Re.v 
regum.  Toute  grandeur,  toute  puissance  vien- 
nent de  lui  :  Ver  me  rerjcs  rcgnant...  per  me 
principes  impcrant  (Prov.  8.').  C'est  lui  qui , 
par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  a  tiré  ce  monde 
du  néant  :  Dixit ,  et  fada  sunt.  C'est  lui  qui , 
avec  trois  doigts,  tient  suspendue  toute  la 
masse  de  la  terre  :  Appendit  tribus  digilis 
mokm  terrœ  (Is.  40  ).  Toutes  les  nations  sont 
devant  lui  comme  si  elles  n'étaient  pas  :  Omncs 
qentes  quasi  non  sint,  sic  sunt  coram  eo 
l'Ibid  )... 

Comment,  M  F.,  pourrions-nous  refu.ser 
de  servir  un  si  grand  maître?  Ne  lui  sommes- 
nous  pas  infiniment  obligés  .  de  ce  qu'il  veut 
!)ien  nous  recevoir  au  nombre  de  ses  servi- 
teurs; lui  qui,  étant  infiniment  heureux  par 
lui-même,  n'a  pas  besoin  de  nos  services?  La 
reine  de  Saba,  après  avoir  vu  la  magnificence 
du  palais  du  roi  de  Salomon ,  après  avoir  été 
témoin  de  la  sagesse  de  ce  grand  prince  , 
s'écria  :  Heureux  sont  vos  serviteurs  !  qu'ils 
sont  honorés  d'être  dans  votre  maison  I  Beati 
servi  lui,  qui  assislunt  coram  le  omni  ion- 
pore  {i.  Par.  9.).  N'avons-nous  pas  bien  plus 
sujet  de  nous  féliciter  d'être  au  service  d'un 
maître,  dont  la  sagesse  ,  la  puissance  et  la  ma- 
jesté surpassent  infiniment  celle  de  tous  les 
rois  qui  ont  été  ,  qui  sont  et  qui  seront  ?  Mais 
qui  ne  sera  pas  surpris  ,  qui  ne  gémira  pas  de 
l'aveuglement  de  la  plupart  des  hommes,  (|ui 
sont  insensibles  à  cet  honneur,  et  qui  prélé- 
rent  une  gloire  vaine  et  passagère  ;  je  veux 
dire  ,  la  gloire  de  servir  les  grands  du  monde, 
à  la  gloire  de  servir  leur  créaleur  ;  qui  ,  pour 
plaire  aux  maîtres  de  la  terre  .  ne  craignent 
pas  de  déplaire  au  maître  du  ciel  et  de  la  terre; 
qui  l'abandonnent  presque  entièrement  pour 
s'attacher  à  une  faible  créature  ,  qui  n'a  d'au- 
tre pouvoir  que  celui  que  h;  Créateur  lui  a  con- 
fié? Comprenons  donc,  M.  F.,  qu'il  n'y  a  point 
en  ce  njonde  de  gloire  plus  solide  ,  ni  même  de 
véritable  gloire,  que  celle  des  fidèles  servi- 
teurs de  Dieu  :  Graiia,  ci  honor,  et  pax  omni 
opcranti  bonum  fRom.  2.).  Ce  sont  ceux  qui , 
dans  tous  les  siècles  ,  ont  reçu  les  plus  grands 
honneurs...  Fn  etïet  ,  personne  ne  mérite  plus 
d'être  honoré;  car,  comme  il  n'y  a  ,  à  propre- 
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ment  parler  ,  rien  de  grand  que  Dieu  ,  on  ne 
peut  aussi  élre  véritablement  grand ,  qu'en 
s'appliquant  à  le  servir. 

Mais  si  ce  premier  motif  ne  fait  pas  assez 
d'impression  sur  nous,  laissons-nous  du  moins 
toucher  par  celui  de  la  justice  et  du  devoir 
Est-il  rien  de  plus  étroit ,  de  plus  puissant  que 
les  litres  qui  nous  obligent  à  servir  Dieu  ,  soit 
que  nous  le  considérions  en  lui-même,  soit 
que  nous  l'envisagions  par  rapport  à  nous  ? 
<Juand  même,  par  une  supposition  impossible, 
nous  n'aurions  rien  reçu  de  lui ,  son  être  seul 
et  ses  perfections  intiuies  exigeraient  tous  nos 
services  ;  nous  ne  pourrions  les  lui  disputer  , 
sans  une  injustice  criminelle,  nous  devrions 
même  lui  rendre,  s'il  était  possible,  des  hom- 
mages infinis  ;  bien  plus,  il  ne  pourrait  pas 
ne  point  exiger  nos  services.  Mais  à  ne  consi- 
dérer le  Seigneur  .  que  selon  les  rapports  que 
nous  avons  avec  lui  dans  l'ordre  de  la  créa- 
tion ,  de  la  conservation ,  de  la  rédemption  et 
de  la  sanctification  ,  que  de  raisons  n'avons- 
nous  pas  de  nous  dévuuer  entièrement  à  lui  ?.. 

Souffrez  ,  M.  F.,  que  je  vous  rappelle  aux; 
premiers  principes  de  votre  raison  ,  et  aux 
éléments  de  votre  foi.  Qui  vous  a  créés  et  mis 
au  monde?  N'est-ce  pas  la  main  toute-puissante 
du  Seigneur,  qui  a  tiré  du  néant  tout  ce  vaste 
univers,  et  qui  l'a  créé  pour  votre  propre  uti- 
lité et  pour  vous  mettre  en  état  de  le  servir  ? 
Pourquoi  vudus  a-t-il  donné  l'être ,  le  mouve- 
ment et  la  vie  ?  Pourquoi  cette  âme  raisonna- 
ble ,  qui  est  faite  à  son  image,  sinon  pour  vuus 
eu  servir  à  sa  gloire?  Cest  par  cette  recon- 
naissance, cette  réflexion  sur  soi-même,  que 
.saint  Augustin  s'excitait  autrefois  à  bénir  et  a 
louer  l'auteur  de  son  être  :  Redii  ad  me,  et 
intravi  in  me.  Je  me  suis  demandé  à  moi- 
même  :  Qui  es-tu?  et  je  me  suis  répondu  :  Je 
suis  un  homme  raisonnable  et  mortel  ;  et  celui 
qui  s'est  trouvé  tel,  s'est  incontinent  tourné 
vers  Dieu. 

Du  bienfait  de  la  création  passons  à  celui  de 
la  conservation  ;  il  n'est  pas  moindre,  il  est 
même,  en  un  sens,  plus  considérable  que  le 
premier ,  puisque  c'est  comme  une  création 
continuelle  ;  et  nous  sommes  autant  obligés  au 
Seigneur  de  ce  qu'il  veut  bien  nous  conserver 
avec  tout  ce  qui  est  dans  le  m  /nde,  que  s'il 
nous  créait,  et  que  s'il  créait  de  nouveau  le 
monde  à  chaque  instant  ..  Ne  pourrait-on  pas 
faire  ce  reproche,  que  Dieu  adressait  autrefois 
à  ce  premier  superbe ,  qui  méconnaissait  toute 
la  puissance  du  créateur  :  Ecce  ego  ad  te  qui 
dicis  :  Meus  est  fluvius,  et  crjo  fec'i  memetip- 
sum.  Ponam  frœnum  in  maxtlUs  luis:  etpro- 
jiciant  te  in  dcscrtum  :  et  scient  omnes  quia 
ego  Dominus  'Ezec.  29.).  On  n'en  vient  pas,  à 
la  vérité ,  a  cet  excès  d'aveuglement ,  que  de 
nier  un  Dieu  créateur  et  conservateur  ;  mais 
ne  se  comporte-t-on  pas  comme  si  on  n'en  con- 
naissait point ,  et  que  tout  ce  bel  univers  ne 
fût  l'effet  que  d'une  cause  nécessaire  et  insen- 
;>ible.  qui  ne  <lemande  de  la  part  des  hommes 
aucune  reconnaissance?  Je  vous  le  demande. 


M.  F. ,  vous  croyez-vous  obligés  au  Seigneur 
pour  l'être  qu'il  vous  a  donné  ,  pour  les  élé- 
ments qu'il  conserve,  afin  d'entretenir  votre 
vie?  Les  animaux  et  tout  ce  que  vous  voyez, 
sont-ils  iiour  vous  un  sujet  de  vous  élever  a 
Dieu?  N'en  faites-vous  pas  au  contraire  la 
matière  de  vos  péchés?  0  aveuglement  déplo- 
rable !  ô  ingratitude  digne  des  plus  sévères 
châtiments  ! 

Pour  vous  convaincre  de  plus  en  plus  de 
l'injustice  de  ceux  qui  négligent  le  service  du 
Seigneur,  remettez-vous  devant  les  yeux  li' 
bienlait  inestimable  de  la  rédemption  et  de  la 
.sanctificatijn.  Saint  Paul  s'en  servait  autre- 
fois ,  pour  exhorter  les  premiers  Gdéles  à  se 
consacrer  au  service  de  Dieu.  Le  Seigneur 
Vous  a  acquis,  leur  disait-il,  au  prix  de  son 
sang  :  Empli  estis  magno  pretio  ;  glorifiez-le 
donc  comme  il  le  mérite...  Quels  biens  il  nous 
a  procurés  !  De  quels  maux  il  nous  a  délivrés  ! 
Je  ne  finirais  point ,  M.  F. ,  si  je  voulais  détail- 
ler les  bienfaits  dont  vous  êtes  redevables  à 
la  bonté  divine  ;  cependant  je  ne  puis  omettre 
de  vous  rappeler  les  récompenses  et  les  avan- 
tages qui  sont  réservés  au  service  que  nous 
rendons  à  notre  divin  Maître  ;  récompense  dès 
celte  vie,  par  les  soins  qu'il  prend  de  nous; 
récompense  dans  le  ciel,  où  il  nous  éla!)litsur 
tous  ses  biens  :  nouveau  motif  de  nous  dé- 
vouer au  Seigneur. 

.  .  .  Moïse  et  Josué  dirent  autrefois  aux 
Israélites,  lorsqu'ils  les  exhortèrent  à  servir 
le  Seigneur  :  Servielis  Domino  Deo  vestro  ,  ut 
benedicam  panibus  tuis  et  aqiiis  (Ex.  23.). 
Beatus  populus ,  cujus  Dominus  Deus  ejus 
;Ps.  143. j...  Ceux-là  seuls  peuvent  être  heu- 
reux, qui  servent  le  Seigneur...  Avez-vous 
jamais  pensé  à  cette  foule  de  raisons  qui  vous 
obligent  à  vous  dévouer  au  Seigneur?  etc. 
Vous  convenez  sans  doute  de  l'obligation  de 
servir  Dieu,  et  peut-être  vous  ètes-vous  per- 
suadés que  vous  la  remplissiez;  mais,  dites- 
moi,  quels  services  avez-vous  rendus  à  voire 
Dieu  ?  fout  votre  culte  ne  s'esl-il  pas  borné  à 
quelques  prières  récitées  à  la  hâle  le  matin  et 
le  soir  ,  à  une  messe  que  vous  avez  entendue 
les  jours  de  fêtes ,  peut-être  sans  respect  et 
sans  dévotion?  Est-ce  donc  là  servir  Dieu 
comme  il  le  mérite ,  c'est-à-dire ,  comme  le 
Maître  souverain  des  anges  et  des  hommes  ? 
Penseriez- vous  qu'un  domestique  se  fût  ac- 
quitté de  son  devoir,  s'il  n'eût  pas  plus  fait 
jiour  son  maître,  que  vous  n'en  avez  fait  pour 
Dieu?  Croyez-vous  donc  que  le  Seigneur  se 
Contente  d'un  tel  service?  C'est  l'erreur  qui 
vous  a  séduits  jusqu'à  présent,  et  dont  je  vais 
tâcher  de  vous  détromper,  en  vous  faisant 
Voir  que  nous  ne  devons  servir  que  Dieu  seul  : 
c'est  le  sujet  du  second  point. 

2c  Point.  —  Les  mêmes  motifs  qui  nous  obli- 
gent de  servir  Dieu,  nous  im|)<jsent  aussi 
1  obligation  de  le  servir  lui  seul  :  rien  de  si  for- 
mel dans  les  saintes  Ecritures  ;  Moise  le  déclare 
t'xi)ressément  au  peuple  juif  delà  part  de  Dieu. 
Josué  répéta  le  même  ordie  ,  et  lit  promettre  à 
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ce  peuple,  qu'il  ne  servirait  jamais  que  Dieu 
qui  les  avait  tirés  d'Egypte...  En  elTut,  puis- 
que le  Seigneur  est  nuire  maître ,  notre  unique 
maître,  notre  maître  en  tuut  temps  et  en  tout 
lieu ,  ne  lui  devons-nous  pas  tous  nos  services, 
et  ne  serait-ce  pas  lui  l'aire  injure ,  que  de  lui 
en  refuser  la  mnindie  partie?  Vous  me  direz 
sans  doute,  qu'il  nous  oblige  lui-mt^me  à  ser- 
vir les  maîtres  de  la  terre,  qu'un  sujet  doit 
servir  son  prince,  un  enfant  son  père  et  sa 
mère,  un  ami  son  ami,  etc.  Oui,  M.  F.,  nous 
devons  rendre  nos  services  à  nos  supérieurs  , 
à  nos  amis  ,  à  tous  nos  frères  ;  Dieu  le  veut  ; 
il  nous  en  fait  un  commandement  exprès,  mais 
en  tout  cela  nous  ne  devons  avoir  d'autre  vue 
que  de  le  servir  lui  seul  ;  en  sorte  que  ,  remar- 
quez bien  ce  que  je  vais  vous  dire,  nous  ne 
devons  jamais  rendre  aucun  service  à  qui  que 
ce  soit,  au  préjudice  de  celui  que  nous  devons 
à  Dieu  ,  et  tous  les  services  que  nous  rendons 
aux  autres,  doivent  se  rapporter  à  celui  du 
Seigneur. 

Qu'est-ce  donc  que  servir  Dieu  seul? C'est, 
4°  ne  rien  faire  contre  lui  ;  2"  le  servir  par  pré- 
férence à  tout  autre  ;  3°  servir  notre  prochain 
par  rapporta  lui,  parce  qu'il  le  veut  et  comme 
il  le  veut. 

.  .  .  Est-ce  Dieu  seul  que  vous  servez?  Ne 
peut-on  pas  vous  faire  le  reproche  que  le  pro- 
phète Elie  faisait  autrefois  aux  Israélites  : 
Usquequù  claudicafis  in  duas  partes?  Si 
Do7ni>ius  est  Deus  ,  sequimini  illum  :  si  autem 
liaal ,  seiiuimini  illum  {i.  Reg.  18.)... 

Que  prétendez-vous  donc  ?  ne  savez-vous 
pas  que  l'on  ne  peut  servir  deux  maîtres,  dont 
les  maximes  et  les  services  sont  incompatibles , 
qu'il  faut  nécessairement  renoncer  à  l'un  des 
deux;  vouloir  plaire  à  l'un  et  à  l'autre,  c  est 
déplaire  à  tous  les  deux.  Dieu  demande  indis- 
pensabiement  de  ses  serviteurs  une  pureté 
parfaite,  une  exacte  tempérance,  un  cœur 
humble  et  détaché  des  biens  créés,  une  vraie 
charité,  etc.  Le  monde  a  des  maximes  toutes 
contraires;  l'amour  du  plaisir,  la  mollesse, 
la  sensualité,  l'impureté  même  y  sont  autori- 
sés ;  l'orgueil ,  l'ambition  ,  la  vanité  forment  le 
caractère  des  mondains  ;  les  richesses  sont 
l'idole  presque  universelle;  la  simplicité,  la 
bonne  foi,  la  droiture  en  sont  bannies,  etc. 
Après  cela  comment  accorder  le  service  de  ces 
deux  maîtres?  Quelle  folie  de  s'imaginer  qu'on 
peut  plaire  à  l'un  et  à  l'autre  !  Non  ,  non,  on 
ne  le  peut;  dès  qu'on  veut  servir  le  monde, 
vivre  selon  ses  lois,  selon  ses  maximes,  Dieu 
nous  rejette  de  son  service. 

Cependant  est-il  rien  de  plus  commun  ,  M. 
F.,  que  cette  alliance  monstrueuse  de  ces  deux 
.services?  On  aurait  honte  de  renoncer  entiè- 
rement à  la  religion  ;  on  ne  voudrait  pas  ])as- 
ser  sa  vie  dans  les  derniers  dérèglements  ; 
mais  aussi  on  ne  veut  pas  servir  uniquement  le 
Seigneur.  Que  fait-on?  on  chcrclie  un  tempi'- 
ramenl  ;  on  veut  allier  le  monde  avec  Dieu  ,  la 
innscience  avec  les  passions ,  Déliai  avec  J  .-C.  ; 
le  malin  à  régl'ise ,  et  le  soir  dans  des  parties 


de  divertissements  :  prétention  chimérique,  il 
faut  tout  un  ou  tout  autre  ;  Dieu  demande  tout 
notre  cœur  ;  ne  le  lui  pas  clonner  tout ,  c'est  ne 
lui  rien  donner;  c'est  un  maître  qui  nous  veut 
tout  entier  ;  car  quiconque  n'est  pas  pour  moi  , 
dit  le  Sauveur  ,  est  contre  moi  :  Qui  non  est 
mcciim.  contrame  est;  et  qui  non  coUiçfit  me- 
cum,  dispcrgil  (Luc.  il.). 

Eh  quoi  !  M.  F.,  un  Dieu  aussi  grand  que  le 
notre  ,  ne  mérile-t-il  pas  bien  tout  notre 
cœur?  Notre  cœur  est-il  trop  grand  pour  en 
retrancher  une  partie  à  Dieu  ?  Malheureuse 
division  ,  la  plus  funeste  à  l'homme  !  Dirisum 
est  cor  meum  ,  dit  un  prophète,  nunc  inleri- 
bunt  (Osée,  10.). 

Renoncez  donc,  M.  F.,  renoncez  dès  à  pré- 
sent à  tout  ce  qui  est  contraire  au  service  de 
Dieu  ;  offi-ez-vous  à  lui,  pour  le  servir  unique- 
ment ;  envisagez-le  dans  tout  ce  que  vous 
ferez  ,  et  dans  tous  les  services  que  vous  ren- 
dez aux  hommes.  En  un  mot,  n'ayez  point 
d'autre  Dieu  que  lui. 

.  .  .  Josué,  après  avoir  fait  aux  Israélites  le 
<]étail  des  biens  qu'ils  avaient  reçus  du  Sei- 
gneur :  Nunc  ergo  ,  leur  dit-il ,  timelc  Domi- 
uinn,  et  servite  ei  perfecto  corde  atquc  veris- 
simo  :  sin  autem  malum  robis  videtur  ut 
Domino  serviatis  ,  ojitio  robis  datur  :  eligile 
hodiè  ([ucd  placel,  etc.  (Jos.  c.  24.).  Je  ferais 
injure  ,  M.  F.,  àvotre  religion,  de  vous  croire 
moins  attachés  à  notre  Dieu  que  le  peuple 
d'Israël;  tous  s'écrièrent  qu'ils  voulaient  ser- 
vir le  Seigneur,  etqu'ils  n'en  serviraientpoint 
d'autre  :  Absit  a  nobis  ut  rclinquamus  Dumi- 
num.  Domino  Deo  7iost7-o  serviemus  ,  et  obe- 
dientes  erimus  prœceptis  ejus. 

Renouvelez  doncaujourd'hui  votre  consécra- 
tion au  service  du  Seigneur;  que  chacun  de 
vous  le  fasse  durant  le  saint  sacrifice  ;  unissez- 
vous  à  J.-C,  qui  s'offre  sans  cesse  à  Dieu  son 
Père  pour  vous  ;  mais  gardez-vous  bien  de 
ri?lracUTdansla  suite  votre  offrande  ;  servons- 
le  dans  la  sainteté  et  la  justice  tous  les  jours  de 
notre  vie ,  afin  que  nous  nous  rendions  dignes 
de  le  servir  plus  parlaiteraent  dans  l'éternité. 

last.  lie  Toul.  t.  ô,  p.  lai. 


Voije: 


encore  :  fin  dk  l  iio.mme. 


Respect  dû  aux  serviteurs  de  Dieu. 

.  .  .  Considérez  comme  une  sorte  de  sacri- 
lège toute  critique  envers  les  serviteurs  de 
Dieu  :  fussent-ils  en  effet  tels  que  les  méchants 
s'etl'orcent  de  les  présenter  ,  le  titre  seul  qu'ils 
portent  doit  commander  le  respect  :  ils  sont 
i'objetd'une  prédilection  toute particulièrede la 
partdeDieu;  il  leuraditlui-mème:  «  Quiconque 
vous  touche  louche  à  la  prunelle  de  mes  yeux.  » 

Louis  (lc(trcoade  ,*iniile  dos  péch.,  p.  405. 

SIGNE  DE  LA  CROIX. 

Usaye  qu'il  en  (aut  faire. 

Saint  F.rilirem  ,  le  plusancien  et  le  i)lus  célè- 
bre dixleur  de  l'église  do  Syrie,   s'exprime 
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avec  une  r-loqiience  pleine  do  feu;  tout  son 
cœur  s'enflatnme,  lorsqu'il  parle  delà  croix 
de  Jésus-Christ.  «Couvrez-vous,  dit-il,  du 
signe  de  la  croix  ,  qui  est  l'armure  du  chré- 
tien ,  comme  d'un  bouclier.  Impiimez-la  sur 
vos  membres  et  sur  vtre  cœur;  mais  ne 
vous  contentez  pas  de  l'imprimer  au  dehors 
avec  la  main,  que  ce  soit  bien  plus  l'acîioo  de 
vutre  volunlé.  Armez-vuus  donc  de  ce  signe  de 
.salut,  quand  vous  étudiez,  quand  vous  entrez 
dans  un  lieu  ,  ou  que  vous  en  sortez  ;  en  tout 
temps ,  en  toutes  circonstances ,  marquez-en 
votre  lit  et  tout  ce  que  vous  touchez  ;  consacrez 
tout  ce  qui  est  à  votre  usage  .  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  avec  cette  ar- 
mure, vous  êtes  invincibles;  on  peut  vous 
attaquer,  mais  vous  êtes  à  l'abri  des  moindres 
blessures.  »  Dans  un  sermon  sur  le  bois  pré- 
cieux de  lacroix,  voici  comment  il  s'exprime: 
<f  Gravons  ce  signe  de  vie  sur  nos  portes ,  sur 
nos  fronts  ,  sur  nos  yeux ,  sur  notre  bouche  , 
sur  notre  poitrine,  sur  tuis  nos  membres,  que 
cette  armure  toujours  victorieuse  soit  notre 
plus  bel  ornement.  Elle  a  vaincu  la  mort; 
elle  est  l'espérance  du  monde,  la  lumière  de 
tous  les  peuples  qui  couvrent  la  terre,  la  clef 
du  ciel  ,  le  lléau  des  hérésies  .  le  rempart  de  la 
vraie  foi,  la  sauve-garde  de  l'Eglise.  Ne  man- 
quez donc  jamais,  ô  chrétien!  de  la  porter 
avec  vous ,  partout  et  en  tout  temps  ,  le  jour  et 
la  nuit ,  à  toute  heure ,  à  tout  instant.  Ne  faites 
rien,  n'entreprenez  rien  sans  elle,  soit  que 
vous  vous  endormiez ,  soit  que  vous  vous  éveil- 
liez, soit  que  vous  travailliez,  soit  que  vous 
buviez  ou  mangiez ,  soit  que  vous  voyagiez  sur 
terre  ou  sur  mer  ;  quoi  que  vous  fassiez  entîn, 
marquez  et  armez  tous  vos  membres  du  signe 
salutaire  de  lacroix;  après  cela,  bannissez 
toute  crainte  de  votre  esprit.  » 

(;oclescard,  t.  lu  ,p.  4or>. 
Hexpecl  de  l'empereur  Tibère  pour  ce  si(jne. 
Un  jo\ir  ,  en  se  promenant  dans  son  palais, 
il  aperçut  que  le  signe  de  la  croix  était  gravé 
sur  une  pierre  de  marbre  qui  était  au  pavé  ;  il 
la  fit  lever ,  afin  qu'on  ne  fuulùt  pas  aux  pieds 
le  signe  de  notre  salut;  on  trouva  encore  une 
autre  pierre  marquée  du  même  signe,  et  sous 
celle-là  encore  une  troisième;  enfin  on  trouva 
un  trésor  inestimable.  Il  arrive  souvent  qu'une 
âme,  pour  récompen.sedeses aumônes elautres 
bonnes  œuvres,  ne  reçoit  en  ce  monde  que 
croix,  et  croix  sur  croix  :  aujourd'hui  elle 
perd  un  procès ,  demain  le  feu  brillera  sa  mai- 
son ,  après  demain  son  mari  mourra ,  son  enfant 
.sera  malade,  mais  enfin  cela  aboutirai  des 
richesses  inappréciables. 

Le  Jeune,Si'rm..t.  i;,p.  3|ii. 
Miracles  qu'on  lui  attribue. 

Entre  autres  miracles  qu'on  attribue  à  saint 
Victor,  sixième  évèque  du  Mans,  on  dit  qu'il 
éteignit,  par  la  vertu  du  signe  de  la  croix  .  un 
incendiequi  causait  de  grands  ravages  dans  la 
ville  du  Mans  (;uatsi;aru,t.  i3,p.  ii. 


—  Saint  Sébastien ,  martyr,  avait  le  don  de 
guérir  les  infirmités  par  un  signe  de  croix. 

s.  I.iguiri.  Inst.  sur  les  préc.  duOcc,  p.  '.'18. 
Voy   encore  ;  sai.nt  maRTIN. 

SILENCE. 

Son  importance. 
.  .  .Le  père  Natal  disait  que  pour  réformer 
toute  maison  et  tout  un  ordre,  il  ne  fallait  qu'y 
pratiquer  le  silence.  Que  l'on  observe  bien  le 
silence  dans  une  maison,  et  dès  lors  je  réponds 
de  sa  réforme...  Cette  vérité  n'a  pas  même  été 
ignorée  des  paiens  :  car  un  philosophe  de  Lacé- 
démone  étant  interro.gé  pouniuof  Ljcurgue 
avait  donné  si  peu  de  lois  aux  Lacédémoniens  ■ 
C'est,  dit-il,  que  ceux  qui  parlent  peu,  n'ont 
pas  besoin  (le  beaucoup  de  lois  (Plutar.  tract. 
13  et  moral.  10.  1.  \i.,  id  retlrt  de  Carillo.). 

Ilodrigupz,  l'r.  de  h  perf.  tlirél.,  (.  j,  p.  las. 
Silence  en  présence  des  vieillards. 

Saint  lîernard  dit  (De  ord.  vitee  et  morum 
instit  jque  les  jeunes  gens  font  honneur  à  ceux 
qui  sont  plus  âgés ,  en  se  taisant  devant  eux  ; 
et  que  c'est  une  manière  de  soumission  et  de 
déférence  très-grande ,  parce  que  le  silence  est 
la  plus  grande  marque  de  crainte  et  de  respect 
qu'on  puisse  donner. 

Id.  tlid.,  p.  ÎIO. 

Voij.  encore  :  saint  ARsii.NE. 
Il  faut  l'aimer  pour  avancer. 

...  Le  péclié  esl  inrvitable  au  milieu  de 
nombreuses  paroles  'Prov.  \0.  49.); et  :  Celui, 
qui  prononce  beaucoup  de paroleshlcssera son 
dme  'Eccli.  20.8.J. 

Car  celui  qui  parle  beaucoup  ne  peut  pas 
peser  sufiisamnient  ce  qu'il  doit  dire  ,  com- 
ment il  doit  dire ,  ni  s'il  faut  dire  quelque 
chose. 

.  .  .  Comprenez  donc  ce  qui  convient  :  ce 
n'est  pas  sans  de  grandes  raisons  que  dans  la 
discipline  des  monastères  la  loi  du  silence  a  été 
posée  par  leurs  saints  organisateurs. 

La  tacilurniténousfaitéviter  plusieurs  occa- 
sions de  péché  et  nous  fait  oublier  la  mauvaise 
habitude  de  parler  par  passion  et  par  impé- 
tuosité d'esprit. 

Lataciturnitédonneunegrande  aisance  pour 
écouler  les  autres  et  apprendre  comment  il  faut 
parler  en  religieux. 

La  laciluriiité  dispose  l'âme  à  entendre  les 
secrètes  inspirations  de  Dieu  et  à  avoir  avec  le 
Seigneur  de  doux  entretiens,  car  il  dit  :  Je  la 
conduirai  dans  la  solitude  et  je  parlerai  à  son 
lœur  i'Osee.  2.  4 4.). 

La  laciturnité  affranchit  aussi  de  beaucoup 
d'anxiétés  et  de  vanités,  et  engendre  une  grande 
paix. 

Souvenez-vous  d(î  celte  admirable  sentence  : 
Si  quelqu'un  ne  pèche  pas  dans  ses  paroles  , 
celui-là  est  un  homme  parfait  (.lac.  3.  i.). 

.  .  .  bridez  donc  votre  langue  ,  et  vous  vain- 
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irez  aussitôt  d'autres  vices  et  vous  atteindrez' 
la  [lerfection. 

II  est  difficile  de  ne  pas  se  tromper  en  par- 
lant ;  c'est  pourquoi ,  autant  que  possible ,  pro- 
posez-vous le  silence. 

Eludedelaperf.  relii5.,li».  2,  ch.  n. 

//  eut  plus  facile  de  se  taire  que  de  se  modérer. 

C'est  une  vérité  confirmée  tous  les  jours  par 
l'expérience ,  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  ,  dans 
une  occasidii  qui  nous  porte  à  la  colèi'C,  de  ne 
pas  répondre  un  mot,  de  ne  point  ouvrir  la 
biiuche,  que  de  nous  modérer  quand  nous 
avons  commencé  à  répondre.  On  se  flatte 
d'abord  de  ne  point  s'échapper ,  de  se  contenir 
dans  les  bornes  de  la  modération  et  de  la  cha- 
rité; peu  à  peu  on  s'échaufTe;  les  réponses  qu'on 
nous  fait  devenant  plus  injurieuses  ,  plus  fâ- 
cheuses ,  on  passe  insensiblement  de  l'émotion 
à  l'indignation,  de  l'indignation  à  la  colère,  et 
lie  la  colère  à  bien  d'autres  fautes  qui  blessent 
toutes  la  charité.  Alors  on  se  reproche,  mais 
trop  tard  ,  de  ne  pas  s'être  tenu  obstinément  à 
garder  le  silence.  Un  homme  qui  se  sent  de 
l'appétit,  a  beaucoup  moins  de  peine  à  différer 
son  repas  de  quelques  moments,  qu'il  n'en 
éprouverait  a  sortir  de  table  après  avoir  mangé 
un  miu'ceau. 

r>oissar.!,l.a  ciin«.  Ju  rhirl.,  p.  1Î7. 

Voijez  encore  :  coLiiiiE  ,  sOLirruE. 
SIWIÉOIM  STYLITE  (S  ). 

Sa  ne  sur  une  colonne 
SinK'on,  pour  se  déiober  aux  distractions  qui 
venaient  le  troubler  dans  sa  retraite,  imagina 
un  genre  de  vie  dont  on  n'avait  pas  encore  vu 
d'exemples.  L'an  423,  il  fit  faire  une  colonne 
de  six  Coudées  de  haut,  sur  laijuelle  il  vécut 
quatre  ans.  Il  en  fit  élever  ensuite  une  de  douze 
coudées,  puis  une  troisième  de  vingt-deux.  11 
demeura   treize   ans  tant   sur  l'une  que  sur 
l'autre.  Les  vingt-deux  dernières  années  de  sa 
vie,  il  les  passa  sur  une  quatrième  colonne 
haute  de  quarante  coudées  (1).  L'extrémité  de 
ces  colonnes  ,  qui  étaient  environnées  d'une 
balustrade,  n'avait  que  trois  pieds  de  diamètre, 
ce  qui  faisait  que  le  saint  ne  pouvait  ni  se  cou- 
cher ,  ni  s'asseoir.  Il  s'inclinait  sur  la  balus- 
trade lorsqu'il  avait  besoin  de  repos.  Il  s'in- 
clinait aussi  très-fréquemment  dans  la  prière. 
On  le  voyait  durant  la  ferveur  de  son  oraison, 
tenir  plusieurs  heures  de  suite  les  yeux  levés 
vers  le  ciel.  Deux  fois  le  jour,  il  faisait  des 
exhortations  à  ceux  qui  le  visitaient ,  c'est-à- 
dire  aux  hommes  ;  car  les  femmes  n'avaient 
jias  la  liberté  d'entrer  dans  l'enceinte  où  était 
sa  colonne.   Il  étendit  cette  règle  jusqu'à  sa 
propre  mère,  qui  était  venue  pour  le  voir  : 
mais  lorsqu'il  eut  appris  sa  mort,  il  pria  pour 
le  salut  de  son  âme  avec  une  grande  ferveur. 

GoUcscard,  t.  1,  p.  lis. 
(  1  )   Voilà  ce  qui  a  fait  donner  à  notre  .saint  le  surnoia  de 
Slylile.  te  surnom  vient  d'un  mot  grec  fffT^/Aîs)  1"'  fifc'nifn; 


Ses  jeûnes  de  carême. 

Théodore^  témoigne  que  saint  Siméon  Sty- 
lite  avait  déjà  passé  vingt-huit  carêmes  sans 
prendre  aucune  nourriture  ,  après  être  arrivé 
par  degrés  à  cette  prodigieuse  abstinence 
(Theod.'rel.  c.  16.  p.  880.). 

Fleurj,  Mueurs  des  Isr.  et  des  dirél.,  p.  lit. 

SIMON  STOCK  fS  ). 

Pourquoi  ainsi  surnommé. 

A  l'âge  de  douze  ans,  il  se  relira  dans  un 
désert,  et  y  fixa  sa  demeure  dans  le  creux  d'un 
grand  chêne,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Stock. 

CoJescard,  t.  7,  p.  IJl. 
VO'J.  SC.\PLL.V1RE. 

SOBRIÉTÉ. 

Elle  est  la  mère  de  la  santé. 
Quelle  honte  que  les  hommes  les  plus  élevés 
fassent  consister  leur  grandeur  dans  les  ra- 
goûts, par  lesquels  ils  amollissent  leurs  âmes 
et  ruinent  insensiblement  la  santé  de  leurs 
corps!  Ils  doivent  faire  consister  leur  bonheur 
dans  leur  modération,  dans  leur  autorité  pour 
faire  du  bien  aux  autres  hommes,  et  dans  la 
léputation  que  leurs  bonnes  actions  doivent 
leur  procurer.  La  sobriété  rend  la  nourriturt- 
la  plus  simple  tres-agréable.  C'est  elle  qui 
donne,  avec  la  santé  la  plus  vigoureuse,  les 
plaisirs  les  plus  purs  et  les  plus  constants.  11 
faut  donc  borner  vos  repas  aux  viandes  les 
meilleures,  mais  apprêtées  sans  aucun  ragoût. 
C'est  un  art  pour  empoisonner  les  hommes  , 
que  celui  d'irriter  leur  a[ipétitau  delà  de  leur 
vrai  besoin. 

FcTielon.  Les  Av.  de  Téléin.,  p.  IG.l. 

Le  remcle  toujours  innocent. 

...  Le  grand  remède,  qui  est  toujours  inno- 
cent, et  toujours  d'un  usage  utile,  c'est  la 
sobriété,  c'est  la  tempérance  dans  tous  les 
plaisirs,  c'est  la  tranquillité  de  l'esprit  ,  c'est 
l'exercice  du  corps.  Par  là  on  fait  un  sang  doux 
et  tempéré  ,  et  on  dissipe  toutes  les  humeurs 
superflues. 

Id.  ibid,  p.  242. 

Elle  prolonge  les  jours. 

Si  le  vice  qui  est  contraire  à  cette  vertu  est 
la  ruine  de  la  santé  et  de  la  raison ,  on  peut 
dire  que  la  sobriété  est  la  gardienne  fidèle  de 
l'ime  et  de  l'autre;  la  preuve  de  cette  vérilé 
e.-t  appuyée  sur  l'expérience.  La  santé  est-elle 
altérée  par  quelque  maladie?  la  première  pré- 
caution que  l'on  fait  prendre  pour  la  recou- 
vrer ,  est  le  retranchement  de  nourriture.  A-t- 
on recouvré  la  tante?  il  faut ,  dit-on  ,  vivre  de 
régime  pour  ne  pas  retomber. 

Pourquoi  voit-on  dans  la  religion  et  au  milieu 
du  m  nde  des  hommes  qui ,  avec  un  tempéra- 
ment délicat ,  blanchissent  dans  la  pratique 
d'une  pénitence  austère  ,  tandis  que  la  plupart 
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périssent  à  la  fleur  de  l'âge  dans  le  sein  de  la 
mollesse  ?  C'est  que  ceux-là  n'accordent  à  la 
nature  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  ,  n'usent 
que  d'une  nourriture  commune  et  la  prennent 
d'une  manière  uniforme.  Voilà  ce  qui  prolonge 
leurs  jours  au  delà  quelquefois  d'un  siècle. 
Eh!  faut-il  en  être  surpris?  Semblable  à  une 
plante  qu'il  suffit  d'arroger  de  temps  en  temps, 
et  à  laquelle  une  pluie  trop  abondante  devien- 
drait funeste  ,  le  corps  non-seulement  n'a  pas 
besoin  de  beaucoup  de  nourriture  pour  se 
soutenir;  mais  celte  môme  nourriture,  si  elle 
est  portée  au  delà  des  bornes  de  la  modération, 
devient  le  principe  d'une  destruction  pro- 
chaine. 

Prônes  de  Biilol,.  I.  4.  p.  îll. 

SOCIÉTÉ  BIBLIQUE. 

Ses  dépenses  opèrent  peu  de  conversions. 

Viiyez  celle  fameuse  Société  biblique,  faible 
et  dangereuse  émule  de  nos  missions.  Chaque 
année  elle  nous  apprend  combien  elle  a  lancé 
dans  le  monde  d'exemplaires  de  la  Bible  ; 
mais  toujours  elle  oublie  de  nous  dire  combien 
elle  y  a  enfanté  de  nouveaux  chrétiens.  Si  l'on 
donnait  au  Pape  ,  pour  être  consacré  aux 
dépenses  des  missions,  l'argent  que  cette  société 
dépense  en  Bibles,  il  aurait  aujourd'hui  plus 
de  chrétiens  que  ces  Bibles  n'ont  de  pages. 

Joseijh  De  UaUlre,  Du  l'ape,  p.  327. 

SOCRATE. 

//  se  contentait  Je  peu. 

Socrate  avait  coutume  de  dire,  que  celui- 
là  était  très-semblable  aux  dieux,  qui  avait 
besoin  de  très-peu  de  choses,  parce  que  les 
dieux  n'ont  besoin  de  rien  (Diog.  Laert.  1.  2. 
Cic.  5.  Tusc.j  ;  et  lorsque,  passant  par  la  place 
d'Athènes,  il  y  voyait  toutes  les  marchandises 
qui  y  étaient  étalées  :  Que  voila  de  choses, 
disait-il,  dont  je  n'ai  que  faire! 

Uodrigucz,  Prai.  de  la  perf.  chré!.,  t.  5 .  p.  2'0. 

Sa  réponse  à  la  question  :  qui  est  sans  souffrance  ? 

On  demantlait  à  Socrate  quel  était  l'homme 
qui  pourrait  être  sans  souffrance?  «  Celui, 
répondit-il,  qui  est  exempt  de  fautes.  » 

Louis  de  Greaade,  Guide  des  pécb.,  p.  168. 

Son  amour  du  silence.    Voy.  aRSÈne.  5a  réponse 
à  une  réprimande  publique.  Voy.  réprimande. 

SOLITAIRE. 

Portrait  d'un  vrai  solitaire. 

Le  portrait  qu'un  célèbre  abbé  du  dernier 
siècle  a  tracé  d'un  vrai  solitaire  ,  parait  avoir 
été  copié  d'après  la  vie  du  grand  Macaire. 
Quand  une  àme,  dit-il,  cherche  Uieu  dans  la 
solitude,  elle  ne  pense  plus  qu'aux  choses 
célestes;  elle  oublie  la  terre,  où  nul  objet  ne 
peut  mériter  ses  afTeclions.  Embrasée  du 
feu  de  l'amour  divin,  elle  ne  voit  dans  la 
mort  que  l'heureux  moment  où  elle  sera  réu- 


nie au  souverain  bien  après  lequel  elle  sou- 
pire. 11  est  pourtant  une  erreur  que  doivent 
éviter  ceux  qui  ont  abandonné  le  monde:  c'est 
de  s'imaginer  qu'en  vivant  dans  la  solitude, 
ils  iront  à  Dieu  par  une  route  facile  et  semée  de 
roses ,  qu'ils  ne  trouveront  point  d'obstacles  à 
vaincre,  et  que  la  main  du  Seigneur  sera 
attentive  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait  les 
peiner  ,  et  troubler  la  douceur  de  leur  retraite. 
Ils  doivent  au  contraire  se  persuader  que  les 
tentations  les  suivront  partout;  qu'on  y  est 
exposé  en  tout  état ,  en  tout  lieu  ,  et  que  la 
paix  promise  par  le  Sauveur ,  se  trouve  parmi 
les  tribulations,  comme  les  roses  parmi  les 
épines.  Dieu  n'a  pas  dit  à  ses  serviteurs  qu'ils 
ne  rencontreraient  point  d'épreuves ,  mais 
seulement  qu'il  leur  ferait  tirer  avantage  de 
la  tentation  fl .  Cor.  X.  13. j.  Voilà  les  condi- 
tions auxquelles  le  ciel  nous  est  ofTert.  Quoi 
déplus  propre  à  ranimer  notre  coura.gel  Y 
a-t-il  la  moindre  proportion  entre  les  tribula- 
tions d'un  moment ,  et  la  gLire  d'une  couronne 
immortelle? 

GoJcsciird,  t.  1,  p.  6j. 

SOLITUDE. 

Sur  ses  avantage.^  et  sur  le  mépris  du  monde. 

Vuy.  JIONDE. 

Exemple  de  la  douceur  de  lasohtude. 

Que  les  autres ,  dit  saint  Jérôme ,  en  jugent 
comme  il  leur  plaira ,  car  chacun  s'en  rapporte 
à  ce  qu'il  sent  ;  pour  moi ,  le  monde  m'est  une 
prison  ,  et  la  solitude  m'est  un  paradis  'Epist. 
4  ad  Rust.  mon.  de  vivendi  forma.).  Saint  Ber- 
nard disait  pareillement  qu'il  n'était  jamais 
moins  seul  que  quand  il  était  seul  (Epist.  ad 
fratres  de  monte  Dei,  ;  et  que  c'était  alors  qu'il 
se  trouvait  en  meilleure  compagnie,  et  qu'il 
était  plus  content,  parce  qu'il  n'y  a  que  celle 
de  Dieu  qui  puisse  donner  un  solide  contente- 
ment à  r>:me. 

Ho.li  iguez,  Prat.  de  la  perfecl.  chrél.,  t.  3,  p.  201. 

De  l'amour  de  la  solitude  et  du  silence. 

...  Si  vous  vous  dérobez  aux  entretiens 
superflus ,  aux  courses  inutiles  ;  si  vous  n'é- 
coutez ni  les  nouvelles  ni  le  bruit  du  monde , 
vous  trouverez  un  temps  suffisant  et  conve- 
nable pour  vous  livrer  à  de  pieuses  médi- 
tations. 

.  .  .  Quelqu'un  a  dit  :  Toutes  les  fois  que  j'ai 
été  parmi  les  hommes,  j'en  suis  revenu  moins 
homme  (Sen.,  Ep.  i.j.  C'est  ce  que  nous 
éprouvons  trop  souvent  quand  nous  nous 
livrons  à  de  longs  entreliens. 

Il  est  plus  aisé  de  se  taire  tout  à  fait ,  que  de 
ne  pas  excéder  en  paroles. 

11  est  plus  aisé  de  se  tenir  caché  chez  soi , 
que  de  s'observer  suffisamment  au  dehors. 

Celui  donc  qui  veut  parvenir  à  la  voie  inté- 
rieure et  spiriluelle  doit ,  avec  Jésus ,  se  retirer 
de  la  foule. 

Nul  ne  se  produit  avec  sécurité  ,  s'il  n'aime 
à  demeurer  caché. 
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Nul  ne  parle  avec  ccmfiaDce,  s'il  ne  se  tait 
volontiers. 

Nul  ne  gouverne  sans  crainte,  s'il  n'aime 
pas  à  se  soumettre. 

Nul  ne  commande  sans  danger,  s'il  n"a  pas 
appris  à  obéir. 

Nul  ne  se  réjouit  avec  sécurité,  s'il  n'a  en 
soi  le  témoi;<nage  d'une  bonne  conscience. 

...  Oh  I  si  l'on  retranchait  toute  vaine 
sollicitude,  si  l'on  ne  pensait  qu'à  son  salut  et 
aux  choses  divines  ,  et  si  l'on  plaçait  en  Dieu 
toutes  ses  espérances,  de  quelle  pai.\elde  quel 
re[)OS  on  jouirait! 

Imit.  de  J.f;.,liv.  l,ch.  20. 
Elle  facilite  le  salut. 

Sachez  qu'il  n'est  point  d'endroit  où  vous 
puissiez  plus  aisément  opérer  votre  salut ,  que 
dans  la  solitude.  Plus  vous  vous  éloignez  des 
iiommes,  plus  vous  vous  approchez  de  Dieu.  11 
est  impossiblede  concilier  le  mondeavecJésus- 
Christ.  Maximes,  usages,  lois,  exemples,  tout 
e.^t  difTérent,  tout  est  opposé. 

lloi.sfarJ,  La  Coiisol.  du  chrct.,  p.  IJI. 
Beau  mot  de  Scipion  l'africain. 

Le  fameux  Romain  ,  si  connu  dans  l'histoire 
pour  avoir  le  premier  triomphé  de  l'Africpie, 
avait  accoutumé  de  dire  qu'il  n'était  jamais  ni 
moins  solitaire  que  quand  il  se  voyait  seul,  ni 
moins  oisif  que  lorscpi'il  n'avait  rien  à  faire. 
Or,  si  un  païen,  qui  ne  s'occupait  que  de 
.guerre,  et  n'aspirait  qu'à  une  gloire  tempo- 
relle ,  avait  toujours  de  quoi  s'occuper  ,  le 
chrétien  ,  qui  se  sent  dans  l'immensité  de 
Dieu  ,  et  qui  marche  vers  l'élernilé  ,  ne  trou- 
vera-t-il  pas  dans  sa  religion  matière  à  réllé- 
chir  ? 

|J.  iliiJ.,  p.  lii. 

OhVxjation  des  Vierges. 

Selon  la  doctrine  de  tous  les  saints  ,  rien  no 
s'accorde  mieux  avec  la  virginité  que  la  soli- 
tude :  la  retraite  sert  d'école  a  la  chasteté.  «  Le 
seul  désir  d'être  vu,  dit  ïertuUien  ,  est  con- 
traire à  la  chasteté.  « 

Mariin,  .>'ouv.  Man.  de  la  sainlc  Vierge,  p.  l?0. 

Solitude  dangereuse. 

Vous  croyez  faire  un  grand  sacrifice  à  Dieu , 
parce  que  vous  vivez  retiré  du  monde ,  et  que 
vous  ne  voyez  presque  plus  personne.  Cela  est 
bon  ,  et  )e  conviens  cjue  vous  ne  voyez  presque 
I)ersonne.  Mais  vous  voyez  trop  une  seule  per- 
sonne ,  que  vous  ne  devriez  plus  voir.  Voyez 
le  reste  du  monde  ,  et  ne  voyez  [)oint  celle-là. 
Tout  le  reste  du  monde  vous  sera  moins  dan- 
gereux :  celle-là  seule  est  le  monde  pour  vous, 
et  le  monde  le  plus  à  craindre. 

l'ens.  de  r.ourdiloue  ,  I.  2,  p.  61. 

SOLLICITUDE. 

//  faut  la  déposer  dans  le  sein  de  Dieu. 
...  Si  vous  voulez  que  je  sois  dans  les 
ténèbres,  soyez  béni;  et  si  vous  voulez  que 


je  sois  dans  la  lumière,  soyez  encore  béni. 
Si  vous  daignez  me  consoler,  soyez  béni;  et 
si  vous  voulez  que  j'éprouve  des  tribulations, 
soyez  également  toujours  béni. 

...  Je  veux  recevoir  indifféremment  de 
votre  main  le  bien  et  le  mal ,  les  douceurs  et 
les  amertumes,  la  joie  et  la  tristesse,  et  vous 
rendre  grâce  de  tout  ce  qui  m'arrivera. 

Préservez-moi  de  tout  péché ,  et  je  ne  crain- 
drai ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas  pour 
l'éternité,  et  que  vous  ne  m'effaciez  pas  du 
livre  de  vie  ,  aucune  des  tribulations  qui  fon- 
dent sur  moi  ne  saurait  me  nuire. 

RÉFLKXioN. 

N'est-ce  point  une  oisiveté ,  que  de  demeu- 
rer sans  rien  faire,  sous  prétexte  de  laisser 
faire  Dieu?  Ce  n'est  pas  ne  rien  faire  que 
d'être  soumis  à  Dieu  :  au  contraire ,  c'est  alors 
que  l'on  fait  davantage  ce  qu'il  veut  de  nous. 
Un  arbre  ,  l'hiver ,  ne  produit  rien  :  il  est 
couvert  de  neige;  tant  mieux  :  la  gelée,  les 
vents  ,  les  frimas  le  couvrent  tout  :  pensez- 
vous  donc  qu'il  ne  fasse  rien  pendant  qu'il  est 
ainsi  tout  sceau  dehors  ?  Sa  racine  s'étend, 
se  fortifie  et  s'échauffe  par  la  neige  même  : 
et  quand  il  s'est  étendu  dans  ses  racines,  il 
est  en  état  de  produire  de  plus  excellents  fruits 
dans  la  saison.  L'âme  sèche,  désolée,  aride  et 
en  angoisse  devant  Dieu,  croit  ne  rien  faire  ; 
mais  elle  se  fonde  en  humilité  ,  et  elle  s'abîme 
dans  son  néant  :  alors  elle  jette  de  protondes 
racines  pour  porter  les  fruits  des  vertus  et  de 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  au  goût  de 
son  Dieu  (Bossuet.). 

Iniit.de  J.-C.,liT.  3,ch.  17. 

SOMMEIL. 

Sept  heures  suffisent. 

Septem  ,  aut  ad  summum  octo  horae  tibi 
sufliciunl:  quod  amplius  est,  plus  ofTicit  sani- 
tati,  quàm  proficil;  animum  reddit  enervem, 
diurnis  oiliciis  non  parùm  inhabilem. 

DIem.  viia;sai.crd.,  p  la5. 

SOUFFRANCES. 

Leur  utilité. 

La  nécessité...  apprend  aux  hommes  ce 
qu'ils  ne  pourraient  jamais  savoir  autrement. 
Ceux  qui  n'ont  jamais  soufTert  ne  savent  rien  ; 
ils  ne  connaissent  ni  les  biens,  ni  les  maux; 
ils  ignorent  les  hommes  ;  ils  s'ignorent  eu.v- 
mémes. 

Fénelon.  Les  Avi-nt.  de  Téléin.,  p.  211. 

Même  sujet. 

C'est  dans  les  souffrances  et  les  humiliations 
que  l'héroïsme  chrétien  se  fait  principalement 
Connaître.  Lorsque  tout  prospère  au  gré  de 
nos  désirs,  il  n'est  pas  difficile  de  bénir  la 
Providence,  et  de  suivre  le  parti  de  la  vertu  : 
mais  cet  état  est-il  aussi  le  plus  propre  à  déra- 
ciner de  nos  cœurs  les  affections  vicieuses  ,  à 


624 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


SOU 


nous  rappeler  à  Dieu ,  à  nous  faire  fixer  nos 

regards  sur  l'éternilé.  Heureux,  disail  le  Sau- 
veur du  monde,  ceux  qui  pleurent,  parce 
qu'ils  seront  consolés  !  Heureux  ceux  qui  sout- 
irent pour  la  justice ,  parce  que  leur  récom- 
pense est  assurée  dans  le  ciel  !  Quoi  de  plus 
propre  en  effet  que  les  temps  d'épreuves  à 
sanctifier  nos  âmes  par  le  renoncement  aux 
passions  ,  par  la  connaissance  de  nos  misères  , 
par  l'aveu  de  notre  néant?  Un  chrétien  s(juf- 
franl  ressemble  à  Jésus  crucifié.  Semblable  à 
l'or  qui  passe  par  le  creuset ,  sa  vertu  s'épure 
par  les  tribulations  ;  son  amour  devient  plus 
ardent ,  et  la  douceur  inaltérable  qu'il  fait  pa- 
raître au  milieu  de  ses  peines  en  tempère  tel- 
lement l'amertume ,  qu'il  s'écrie  avec  saint 
Pau!  :  Mon  âme  est  inondée  de  joie  parmi,  les 
tribulations  qui  m'environnent. 

(i'j'le5(;ard,  t.  lU,  p.  \&i. 
Même  sujet. 

.  .  .  Saint  Philippe  de  Néri  disait  qu'en  ce 
monde  il  n'y  a  point  de  purgatoire ,  mais  que 
tout  y  est  ou  paradis  ou  enler  ;  les  tribulations 
sont  "une  espèce  de  paradis  pour  celui  qui  les 
souffre  en  patience  ;  mais  elles  sont  un  enfer 
pour  celui  qui  n'a  pas  la  patience  ;  oui ,  parce 
que  ,  selon  sainte  Thérèse  ,  celui  qui  embrasse 
volontiers  les  croix  que  le  Seigneur  lui  envuie , 
ne  les  sent  point... 

Sainte  liertrude  demanda  un  jour  au  Sei- 
gneur ce  qu'elle  pouvait  lui  offrir  de  plus 
agréable.  Ma  fille ,  lui  répondit-il ,  c'est  de  sup- 
porter avec  patience  toutes  les  tribulations 
qui  vous  surviennent.  La  fidèle  servante  de 
Ûieu  ,  Victoire  Angelini ,  assurait  qu'une  jour- 
née passée  dans  les  soulTrances  était  préférable 
a  cent  ans  donnés  à  tous  les  exercices  spiri- 
tuels. Le  vénérable  1-*.  Jean  d'Avila  déclarait 
que  dire  une  fois  :  Dieu  soit  béni  !  dans  l'ad- 
versité ,  vaut  mieux  que  mille  actions  de  grâ- 
ces dans  la  prospérité. 

s.  Liguori.  Prit,  de  l'am.  eaiers  J. C,  p.  oi.i  el  61. 

Elks  perfeclionuent  l  homme  et  awjmenlenl  sej 
mérites 

Les  souffrances  sont  pour  l'homme  vertueux 
ce  que  les  combats  sont  pour  le  militaire  : 
elles  le  perfectionnent  et  accumulent  ses  mé- 
rites. Le  brave  s'est-il  jamais  plaint  à  l'armée 
d'être  toujours  choisi  pour  les  expéditions  les 
plus  ha^ardeu5es  ?  U  les  recherche  au  con- 
traire et  s'en  tait  gloire  :  pour  lui  les  souffran- 
ces sont  une  occupation,  et  la  mort  une  aven- 
ture. Que  le  poltron  s'amuse  à  vivre  tant  qu'il 
voudra  ,  c'est  son  métier  ;  mais  qu'il  ne  vienne 
point  nous  étourdir  de  ses  impertinences  sur 
le  malheur  de  ceux  qui  ne  lui  ressemblent  pas. 
La  comparaison  me  semble  tout  à  fait  juste  : 
si  le  brave  lemercie  le  général  qui  l'envoie  à 
j  l'assaut,  pourquoi  ne  remercierait-il  pas  de 
même  Dieu  qui  le  fait  souffrir? 

JuS'jpii  De  llaislrc,  Lus  soir.  Ui'  S.  réiers'i. ,  t.  2,  p.  81. 


L'amour  des  souffrances  est  un  des  caractères  du 
chrétien. 

Cette  proposition  peut  étonner  et  sans  doute 
elle  est  désagréable  à  la  nature ,  mais  elle  n'en 
est  pas  muins  rigoureusement  vraie.  Dès  notre 
enfance,  on  nous  a  appiis  que  la  croix  est  le 
signe  et  l'étendard  du  chrétien,  et  dans  une 
religion  qui  ordonne  d'adorer  Dieu  en  esprit 
et  en  vérité ,  personne  ne  croira  que  cela  s'en- 
tend uniquement  dans  un  sens  matériel.  Cette 
croix  c'est  la  souffrance ,  c'est  la  partie  de  la 
passion  de  notre  divin  Maître  que  nous  devons 
accomplir,  comme  ses  membres  :  Qui  veut 
venir  après  moi ,  dit  le  Sauveur ,  doit  renon- 
cer à  soi-même ,  prendre  sa  croix  el  me  suivre 
(Matth.  16.  2t.)...  On  ne  parvient  que  par 
degrés  à  cet  amour  des  souffrances  ;  «  Le  chré- 
tien qui  ne  fait  qu'entrer  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  dit  saint  Bernard .  et  qui  est  encore 
guidé  par  la  crainte ,  souffre  les  croix  avec 
patience  ;  celui  qui  fait  des  progrès ,  soutenu 
par  l'espérance,  les  porte  volontiers;  mais 
celui  qui  est  conduit  à  la  perfect'ion  par  la 
charité,  les  embrasse  avec  joie  et  ardeur.  » 

J.  i.  Oeamet ,  >aur.  31.  de  Uar.,  p.  297. 

Elles  sont  inévitables. 
...  Il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  souffrir 
(juelque  chose;  tous  les  hommes,  justes  et 
pécheurs,  sont  obligés  de  porter  la  croix.  Celui 
qui  la  porte  volontiers  et  patiemment  se  sauve; 
<  elui  qui  la  porte  avec  impatience  se  perd.  Les 
mêmes  misères,  dit  saint  .\ugu5tin,  sont  un 
moyen  de  salut  pour  les  uns ,  et  de  damnation 
pour  les  autres.  C'est  dans  le  creuset  des  souf- 
frances ,  ajoute-t-il,  qu'on  discerne  la  paille 
d'avec  le  grain  dans  l'Eglise  du  Seigneur. 
Celui  qui  s'humilie  dans  les  tribulations ,  et 
qui  se  résigne  en  Dieu ,  c'est  le  grain  destiné 
au  paradis;  celui,  au  contraire,  qui  s'enorgueil- 
lit, s'impatiente  et  abandonne  Dieu,  c'est  la 
paille  destinée  a  l'enler. 

s.  I.iijuori .  l'rat.  de  l'jm.  envi  rs  J.-C,  p.  51. 
Elle»  sont  une  (jran'le  grâce. 

.  .  .  Saint  François  d'Assise,  le  jour  qu'i 
ne  souffrait  rien  ,  craignait  que  Dieu  ne  l'eût 
presque  ou'olié.  Saint  Chrysostome  déclare  que 
lorsque  Dieu  donne  à  quelqu'un  la  grâce  de 
souffrir,  il  lui  fait  une  plus  grande  grâce  que 
s'il  lui  accordait  le  pouvoir  de  ressusciter  les 
morts,  parce  que  dans  les  miracles  l'homme  est 
redevable  à  Dieu ,  mais  dans  les  souffrances 
c'est  Dieu  qui  se  rend  redevable  à  l'homme. 
Celui  qui  souffre  quelque  chose  pour  Dieu  serait 
déjà  assez  récompensé,  quand  il  ne  recevrait 
d'autre  don  que  de  pouvoir  souffrir  pour  Dieu 
qu'il  aime. 

^  IJ.  Il>id.,  p.  S6. 

Les  saints  les  cherchaient. 

Les  saints  n'attendaient  point  les  souffrances 
et  le»  travaux,  mais  ils  allaient  les  cherche?. 
Saint  Laurent  se  coucha  lui-même  sur  le  gril. 
Saint  André  courut  à  la  croix  cpii  lui  était  pré- 
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parée,  et  la  salua  avec  des  transports  de  joie, 
liien  des  mères  volèrent  au  martyre,  en  por- 
tant leurs  petits  enfants  sur  leur  sein,  pour  en 
faire  les  compagnons  de  leur  sacrifice.  Saint 
François  d'Assise  chercha  le  martyre  parmi 
les  Sarrasins;  saint  Dominique,  parmi  les 
Albigeois;  sainte  Thérèse  ,  parmi  les  Maures. 
Levez-vous  donc  aussi,  àme  pusillanime,  et 
ayez  le  courage  de  sortir  de  vos  mauvaises 
habitudes,  de  recourir  a  la  pénitence,  et  d'aller 
au  devant  des  humiliations  et  des  souffrances 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ  ..  Mais  hélas! 
vous  avez  peut-être  trop  peu  de  vertu  pour 
désirer  et  chercher  vous-même  la  croix;  sachez 
du  moins  supporter  avec  patience  les  tribula- 
tions que  le  Seigneur  vous  envoie,  et  ne  man- 
quez pas  de  les  recevoir  de  sa  main  divine, 
sans  vous  troubler ,  et  sans  donner  aucune 
marque  d'impatience. 

l*iMarl,I.a  %our.  de  l*âme  fhrét.,p.  154. 

Les  supporter  avec  patience. 

Si  nous  nous  impatientons  dans  nos  croix, 
elles  deviendront  plus  pesantes.  Si  vous  por- 
tez volontiers  la  croix,  elle  vous  portera,  elle 
ne  sera  plus  pour  vous  une  croix  ;  mais  si  vous 
la  portez  malgré  vous ,  si  vous  ne  faites  que 
la  traîner,  elle  vous  accablera.  Enfin,  votre 
impatience  vous  rend  voscroixmême  funestes  , 
et  d'une  matière  de  mérite  vous  en  ferez  une 
matière  de  péché  et  de  damnation  :  vous  serez 
en  même  temps,  et  criminel  et  malheureux. 
Souffrir  malgré  soi,  c'est  souffrir  en  damné  , 
c'est  commencer  son  enter  en  celte  vie  ,  pour 
le  continuer  dans  l'autre;  c'est  suivre  le  sort 
du  mauvais  larron  ,  qui  descendit  par  la  croix 
dans  les  enfers,  pendant  que  le  bon  larron 
montait  par  lacroixau  ciel. 

^ep^uu,  Peus.ouréf.  cLr.,t.  4,  p.  3:7. 

Voyez  encore  :  affliction  .  croix  ,  patience  , 

TIUULI.AIIO.NS. 

SOUMISSION 

{De  l'humble.) 

Mettez-vous  peu  en  peine  qui  est  pour  vous 
ou  contre  vous  ;  mais  prenez  soin  que  I3ieu 
soit  avec  vous  dans  tout  ce  que  vous  faites. 

Ayez  la  conscience  pure ,  et  Dieu  saura  bien 
vous  défendre. 

Car  nulle  malice  ne  pourra  nuire  à  celui  que 
Dieu  veut  assister. 

Si  vous  savez  vous  taire  et  souffrir,  vous 
verrez  indubitablement  le  Seigneur  vous  se- 
courir. 

...  Ne  comptez  pas  avoir  fait  quelque  pro- 
grès, à  moins  que  vous  ne  vous  reconnaissiez 
inférieur  à  tous. 

Imit.de  J.C.liv.  2.  cb.  2. 

SOUVERAIAIS. 

Les  plus  absolus  sont  les  moins  puissants. 

Souvenez-vous  que  les  pays  oùla  domination 
du  souverain  est  plus  absolue,   sont  ceux  où 


les  souverains  sont  moins  puissants.  Ils  pren- 
nent, ils  ruinent  tout  ;  ils  possèdent  seuls  tout 
l'Etat,  mais  aussi  tout  l'Etat  languit  :  les  cam- 
pagnes sont  en  friche  et  presque  désertes  ;  les 
villes  diminuent  chaque  jour  ;  le  commerce 
tarit.  Le  roi ,  qui  ne  peut  être  roi  tout  seul ,  et 
qui  n'est  grand  que  par  ses  peuples  ,  s'anéantit 
lui-même  peu  à  peu  par  l'anéantissement  in- 
sensible des  peuples  dont  il  tire  ses  richesses 
et  sa  puissance.  Son  Elat  s'épuise  d'argent  et 
d'hommes  :  cette  dernière  perte  est  la  plus 
grande  et  la  plus  irréparable.  Son  pouvoir 
absolu  fait  autant  d'esclaves  qu'il  a  de  sujets. 
On  le  flatte,  on  fait  semblant  de  l'adorer ,  on 
tremble  au  moindre  de  ses  regards  ;  mais 
al  tendez  la  moindre  révolution,  cette  puissance 
monstrueuse,  poussée  jusqu'à  un  excès  trop 
violent,  ne  saurait  durer;  elle  n'a  aucune  res- 
source dans  le  cœur  des  peuples;  elle  a  lassé 
et  irrité  tous  les  corps  de  l'Etat;  elle  contraint 
tous  les  membres  de  ces  corps  de  soupirer  après 
un  changement.  Au  premier  coup  qu'on  lui 
porte,  l'idole  se  renverse,  se  brise  et  est  foulée 
aux  pieds.  Le  mépris,  la  haine,  la  crainte,  le 
ressentiment,  la  défiance,  en  un  mot,  toutes 
les  passions  se  réunissent  contre  une  autorité 
si  odieuse.  Le  roi  qui ,  dans  sa  vaine  prospéri- 
té, ne  trouvait  pas  un  seul  homme  assez  hardi 
pour  lui  dire  la  vérité ,  ne  trouvera  dans  son 
malheur  aucun  homme  qui  daigne  ni  l'excu- 
ser ,  ni  le  défendre  contre  ses  ennemis. 

KeuL-lon,  Les  \v.  de  Tel.,  f..  17?. 

Vo'je:  ROIS,  rovacte. 

SPECTACLE. 

Ecole  du  démon. 

Le  spectacle  est  l'école  du  démon  :  la  vertu 
s'y  oublie ,  le  mal  s'y  ai^prenil  Une  àme  mon- 
daine i>rétend  se  soutenir  dans  un  bal  ,  où  un 
saint  se  pervertirait. 

KMJssard,  Ij  Consol.  du  cliiél.,  p.  2l.'.i. 
Dangereux  pour  tout  le  monde. 

Les  spijctacles  sont  dangereux  pour  tcwit  le 
monde;  car  qu'y  voit-on?  la  pudeur,  la  pureté 
et  la  modestie  tournées  en  ridicule,  et  par  la 
même  rendues  méprisables  :  au  contraire,  les 
plus  grands  crimes  déguisés  et  ornés,  les  pas- 
sions les  plus  dangereuses  et  les  plus  décevan- 
tes ,  revêtues  de  tous  les  agréments ,  flattées  , 
autorisées  par  de  grands  exemples,  peuvent- 
elles  manquer  de  plaire  ,  avec  tous  ces  agré- 
ments ,  à  des  cœurs  qui  ne  sont  déjà  que  trop 
d'intelligence avecelles?  Ou'y  voit-on?  le  plai- 
sir criminel  paréde  tousses  attraits  ,  dépouillé 
de  toutcequi  pourraiten  inspirer  de  l'htirreur. 
Qu'y  voit-on?  des  objets  très-dangereux  par 
eux-mêmes,  plus  dangereux  encore  par  le 
rapport  qu'ils  ont  avec  les  dispositions  de  ceux 
qui  les  voient.  La  vertu  etl'innocence  peuvent- 
elles  se  soutenir  parmi  tant  de  pièges  qu'on 
leur  tend?  La  vertu  la  plus  solide  ne  se  croit 
[as  assurée  dans  la  retraite  ;  et  que  devicndra- 
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t-elle  au  milieu  de  tant  de  dnnsers  ,  d'autant 
plus  à  craindre,  qu'on  les  cherche,  et  qu'un 
semble  ne  les  rechercher  (\ne  pour  y  périr? 

Est-ce  un  péché  morlel d'aller  à  la  comédie  ?  Est- 
ce  vue  action  indifférente  ? 

Mais  est-ce  un  péché  morlel  d'aller  à  la 
comédie?  Ouelle  question  pour-  un  chrétien  ! 
qui  doule  qu'il  ne  le  soit  pour  plusieurs?  Mais 
dés-là  que  c'est  un  péché .  qu'il  soit  mortel ,  ou 
(ju'il  ne  le  soit  fias  ,  c'est  assez  ]iour  engager 
un  chrétien  à  l'éviter.  Qui  se  rattache  au  seul 
péché  mortel,  n'est  fias  loin  d'y  tomber.  N'est- 
ce  pas  assez  qu'une  action  déplaise  à  Dieu  , 
pour  l'éviter?  Pouvez-vous  plaire  à  Dieu  en 
a.ssiïtanl  à  la  comédie?  Vous  le  pouvez,  si  c'est 
une  action  indifférente;  puisqu'on  peut  rap- 
porter à  Dieu  toute  action  indifférente,  et  lui 
<n  demander  la  récompense  :  oseriez-vous 
offrir  la  comédie  à  Dieu  ?  oseriez-vous  lui 
demander  le  ciel  pour  y  avoir  assisté?  et  si 
vous  ne  l'osez  pas ,  elle  n'est  pas  indifférente  , 
elle  est  criminelle;  il  n'y  a  point  de  milieu. 
Peut-on  sans  pécher,  s'exposer  à  l'occasion  du 
péché?  La  comédie  n'esl-elle  pas  une  occasion? 
Ou  vous  vous  tenez  sur  de  votre  vertu,  ou 
vous  vous  en  défiez.  Si  vous  vous  tenez  sûr 
de  votre  vei  tu  ,  c'est  présomption.  Etes-vous 
innocent ,  dès-là  que  vous  êtes  présomptueux  ? 
Qui  présume  trop  de  soi.  n'est  pas  loin  de 
tomber.  Si  vous  vous  déûez  de  vous-même , 
nétes-vous  pas  coupable  de  vous  jeter  dans 
une  occasion  où  vous  prévoyez  que  vous  pour- 
rez tomber?  L'expérience  "de  votre  faiblesse 
ne  devrait-elle  pas  vous  rendre  sage  là- 
dessus  ? 

NepTeu,  Pens.  ou  néQ.  cbrét ,  t.  4,  p.  su. 
Voy.  D.VLS,  D.\NE£S. 

SUCCÈS. 

//  faut  en  rendre  la  gloire  à  Dieu. 

Soyez  singulièrement  exact  à  rendre  à  Dieu 
toute  la  gloire  des  bons  succès  et  des  heuieux 
événements  (jui  surviennent  dans  les  affaires 
qui  vous  ont  été  commises  ,  et  ne  vous  altii- 
buez  autre  chose  que  les  défauts  qui  s'y  trou- 
vent mêlés  ;  ils  sont  uniquement  a  vous,  et  le 
bien  vient  de  Dieu  ;  <  t  c'est  à  lui  seul  (jue 
l'eslimc  et  la  reconnaissance  en  sont  dues, 
(jravez  profondément  cette  vérité  dans  votre 
esprit  pour  ne  l'oublier  jamais.  Croyez  encore 
que  toute  autre  personne  que  vous  ,  aussi 
puissamment  aidée  de  la  grâce ,  aurait  mieux 
réussi  que  vous,  et  n'aurait  pas  commis  tant 
d'im|)erfections.  Rejetez  les  louanges  qu'on 
voudrait  vous  donner  à  l'occasion  de  vos 
succès  :  dites  qu'elles  ne  sont  point  dues  à  un 
vil  instrument  comme  vous;  mais  au  grand  et 
sublime  ouvrier  qui  peut ,  cpiand  il  lui  plail , 
se  servir  d'une  baguette  pour  faire  sortir  des 
eaux  d'un  rocher  ,  ou  d'un  peu  de  terre 
détrempée  pour  rendre  la  vue  aux  aveugles, 
et  opérer  une  infinité  de  miracles. 

Dum  San;  de SjJDlcCaUierinc,  Le  lirrr  d'or,  p.  58. 


SUPERSTITIONS. 

Guéri  son  de  saint  Bernard. 

Saint  Bernard  étant  encore  jeune,  ayant  un 
très-giand  mal  de  tète,  une  de  ces  vieilles 
femmes  qui  f(jnt  commerce  de  ces  supersti- 
tions, vint  pour  le  guérir  avec  ses  herbes  et 
ses  paroles  mystérieuses.  Le  saint  enfant  la 
chas.sa  comme  un  suppôt  de  Satau,  avec  lecpiel 
il  ne  voulait  jamais  avoir  aucun  rapport,  et  il 
fut  guéri  à  l'instant  ;  sans  doule  ,  Dieu  li' 
récompensa  de  sa  confiance. 

Cossart,  Science  ptat.  du  caléch.,  p.  \ii. 
Vendredi ,  jour  qui  porte  malheur. 

Un  homme  peu  instruit  ou  peu  chrétien  se 
plaignait  à  un  de  ses  amis,  qui  avait  le  bon- 
heur d'être  l'un  et  l'autre ,  de  ce  qu'il  avait  eu 
le  malheur  de  perdre  un  priicès ,  et  il  ajoulail 
qu'il  le  craignait  d'avance  ,  parce  qu  il  l'avait 
commencé  un  vendredi  (pu  ,  selon  lui,  était  un 
jour  qui  porte  malheur.  Votre  adversaire 
pense-t-il  de  même,  lui  dit  cet  ami?  regarde- 
t-il  le  vendredi  comme  un  jour  qui  porte  mal- 
heur,  puisq\i'il  l'a  gagné?  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pnur  le  réduire  au  silence  et  le  cou- 
vrir de  Confusion.  id.iLid.,p.i.33. 

SURDITÉ  SPIRITUELLE. 

En  quoi  elle  consiste.  Elle  est  commune. 

.  .  .  Quoique  ce  sourd  et  muet  (Marc.  VII. 
31-37.)  semble  n'avoir  aucun  rapport  avec 
nous ,  il  est  cependant  la  figure  de  bien  des 
chrétiens  :  car  il  y  a  une  surdité  spirituelle  . 
qui  n'est  pas  moins  dangereuse  que  la  surdité 
naturelle;  et  en  quoi  cousiste-t-elle?  elle  con- 
siste en  ce  qu'on  refuse  d'entendre  tout  ce  qui 
pourrait  nous  détromper  de  nos  erreurs ,  nous 
corriger  de  nos  défauts  ,  nous  instruire  de  nos 
devoirs ,  nous  éloigner  des  routes  du  vice , 
nous  engager  à  marcher  dans  celles  de  la 
vertu  ;  et  qu'y  a-t-il  de  plus  commun  que 
celte  surdité?  Combien  d'enfants  qui  ferment 
l'oreille  aux  avis  salutaires  qu'ils  reçoivent 
des  parents  que  la  Providence  avait  destinés  à 
leur  servir  de  guides,  ou  qui  ne  les  enten- 
dent que  pour  les  contredire  parleur  conduite? 
combien  de  jeunes  gens  qui  se  croyant  en  étal 
de  se  bien  conduire,  quoique  les  égarements  où 
ils  donnent  ne  prouvent  que  tropipi'ilsse  con- 
duisent mal  ,  ne  daignent  pas  même  écouter  les 
bons  conseils  que  leur  donnent  les  personnes 
instruites  par  l'âge  et  l'expérience,  ou  ne  les 
écoulent  que  pour  les  mépriser?  Combien  de 
chrétiens  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  étals, 
qui  négligent  habituellement  de  venir  enten- 
dre les  leçons  de  sagesse  et  de  verlu,  que  la 
religion  leur  donne  dans  nos  temples  par 
l'organe  de  ses  ministres,  et  demeurent  ainsi 
plongés  dans  une  ignorance  qui,  en  les  empê- 
chant de  connaître  leurs  devoirs ,  les  empêche 
de  les  remplir,  et  qui  étant  volontaire  dans 
son  principe  ,  les  rend  inexcusables  aux  yeux 
du  Seigneur? 
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Avis  aux  supérieurs  muets. 
L'homme  qu'on  amena  à  .lésus-Christ  , 
n'était  pas  seulement  sourd  ,  il  était  encore 
muet;  et  c'est  encore  en  cela  que  nous  lui 
ressemblons;  car  il  en  est  de  la  faculté  de 
parler  ,  comme  de  celle  d'entendre  :  dans 
l'usage  qu'on  fait  de  l'une  et  de  l'autre ,  on 
remarque  le  même  abus  ;  et  de  même  que  l'on 
est  sourd  ,  lorsqu'on  ne  devrait  pas  l'être,  on 
est  souvent  muet  lorsqu'on  devrait  parler.  Ce 
défaut  regarde  principalement  ceux  qui  ont 
quelque  autorité  sur  les  autres,  et  qui  sont 
spécialement  obligés  de  les  instruire  et  de  les 
corriger.  Tels  sont  en  particulier,  les  pasteurs 
envers  leurs  ouailles,  les  pères  et  les  mères 
envers  leurs  enfants,  les  instituteurs  et  les 
institutrices  par  rapport  à  leurs  élèves,  les 
maîtres  et  les  maîtresses  relativement  à  leurs 
domestiques.  Si  donc  les  pasteurs  des  âmes 
négligeaient  de  leur  faire  entendre  leur  voix. , 
pour  les  instruire  de  leur  religion  et  de  leurs 
devoirs  ;  si  les  pères  et  les  mères  n'avaient  pas 
soin  d'apprendre  à  leurs  enfants  à  connaître 
et  à  servir  Dieu  ;  si  les  instituteurs  et  les  ins- 
titutrices se  bornaient  à  initier  leurs  élèves 
dans  les  sciences  humaines,  et  leur  laissaient 
ignorer  la  science  du  salut,  sans  laquelle 
toutes  les  autres  sont  inutiles  ;  si  les  maîtres  et 
maîtresses  ne  se  faisaient  pas  un  devoir  d'ex- 
horter leurs  domestiques  à  servir  le  Seigneur  , 
qui  est  le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  les 
maîtres  ,  avec  encore  plus  de  tidélité  qu'ils  ne 
le  servent  eux-mêmes  ;  ils  ne  seraient  tous, 
selon  l'expression  d'un  prophète  ,  que  des 
chiens  muels ,  qui,  en  se  taisant,  lorsqu'ils 
devraient  faire  entendre  leur  voix ,  trahiraient 
leur  devoir,  et  se  rendraient  responsables  de 
tout  le  mal  que  leur  silence  pourrait  causer. 

Année  liturg.  ,t.  i,  p.  2 j3. 

SYLLA. 

Titres  par  lesquels  il  désire  être  connu  de  la 
postérité. 

Un  autre  ancien  (Sylla)  qui  fraya  le  chemin 
du  trône  aux  maîtres  du  monde ,  et  qui  est 
encore  moins  fameux  par  mille  exploits  mili- 
taires que  parla  plus  constante  prospérité,  ne 
voulut  être  connu  de  la  postérité  que  pour 


avoir  été  celui  qui  avait  fait  le  plus  de  bien  à 
ses  amis,  et  le  plus  de  mal  à  ses  ennemis. 

Iloi-isard,  La  cons.  du  cbrét.  p.  iO. 

SYMBOLE  DES  APOTRES. 

Considérations  dévotes  sur  je  crois. 

.  .  .  C'est  le  mot  que  j'ai  déjà  prononcé  dès 
mon  baptême,  par  la  bouche  de  ceux  qui  m'y 
présentèrent.  Je  suis  donc  croyant  et  tidèle  , 
non  pas  examinateur  et  comprélienseur;  par- 
tant, plus  on  me  rend  ce  divin  sacrement  mal- 
aisé à  comprendre,  plus  on  me  le  rend  croyable 
et  véritable,  la  foi  ayant  plus  de  lustre  où 
l'entendement  a  plus  d'obscurité. 

La  ïér.  cond.  de  s.  Fr.  de  Sal.  pour  U  conl.  et  la  corn  ,  p.  221. 

En  Dieu  le  Père  tout-puissant ,  créateur  dit  ciel  et 
de  la  terre. 

.  .  .  'Votre  parole  ,  ô  mon  Dieu  !  a  eu  tant  de 
vertu,  que  par  elle  les  choses  qui  n'étaient 
point  ont  été  :  combien  plus  en  aura-t-elle  pour 
faire  trouver  où  bon  lui  semble, celles  qui  sont, 
et  les  changer  en  d'autres!  Elle  a  bien  mis  en 
un  lieu  ce  qui  n'était  point;  pourquoi  nemettra- 
t-elle  pas  en  plusieurs  ce  qui  était  en  un  seul? 
C'est  ma  croyance ,  ô  mon  Dieu  !  et  le  triomphe 
de  ma  foi  en  ce  divin  sacrement. 

Uiid.,  p.  222. 

La  résurrection  de  la  chair. 

.  .  .  Mais  ,  ô  Seigneur  admirable!  si  un  peu 
de  levain  tait  lever  toute  une  grande  masse  de 
pâte,  si  une  bluette  de  feu  sullit  pour  embra- 
ser une  maison ,  si  un  grain  jeté  en  terre  la 
fertilise  et  en  reproduit  tant  d'autres ,  combien 
dois-je  espérer  que  votre  sacré  Corps,  entrant 
au  mien,  le  relèvera  de  sa  corruption,  le  temps 
étant  venu  ,  l'enflammera  de  sa  gloire  et  sera 
le  germe  de  son  immortalité. 

ll.id.,p.  2J0. 

SYSTÈME. 

Moyen  de  le  juger. 

Souvent  un  moyen  court  et  facile  de  juger 
un  système ,  c'est  de  l'examiner  dans  ses  con- 
séquences immédiates. 

liJ)&siuuus,  Déf.du  cbtist..,l.  l,p.287. 
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TAUPE. 

Si/rnbofe  de  ^'n'-nru-f. 

Ln  taupe esl  le  symbule  de  l'avarice,  parre 
qu'elle  est  toute  ensevelie  dans  la  terre  ,  elle 
est  toute  entourée  de  terre,  elle  ne  touche, 
elle  ne  sent  et  elle  ne  goi\te  que  la  terre  ou  lu» 
choses  terrestres. 

\x  Iriine  .SLTm..t.  2,  p.  ^  i>j. 

TEMPÉRANCE. 

L'homme  formé  vour  aqir  wer  iP'npérancp  .  ph'j- 
SKjuemeiit  el  int>fi!ei;luftlement  parlant. 

L'homme  parait  formé  pour  agir  dans  une 
sphère  moyenne  et  pour  vivre  dans  une  zone 
tempérée,  physiquement  et  intellectueliemeni 
parlant.  L'extrême  froid  le  tue  ,  ainsi  fait 
l'extrême  chaleur;  une  lumière  trop  éclatante 
lui  ôte  la  faculté  de  voir ,  un  son  trop  bruyant 
celle  d'entendre  ;  un  parfum  trop  fort  lui  porte 
à  la  tête  ,  un  air  trop  pur  n'est  plus  respirable 
pour  ses  poumons  ;  tous  ses  sens  ont  des  bor- 
nes ,  où  Dieu  a  écrit  de  son  doigt  puissant  :  Tu 
n'iras  pas  plus  loin.  A  coté  de  chaque  borne 
veille  la  douleur,  immobile  comme  le  dieu 
Terme;  au  delà  s'entr'ouvrela  tombe.  Ces  bar- 
rières existent  également  dans  l'empire  invi- 
sible de  l'ùme  ;  chaque  sentiment  ,  chaque 
affection  a  la  sienne.  N'en  déplaise  à  l'orgueil 
(pii  s'indigne  de  ces  entiaves.nous  ne  pouvons 
alteindie  dans  la  carrière  intellectuelle  que 
nous  fournissons,  qu'un  certain  point  au  dclii 
duquel  nous  trouvons  le  mal.  La  poursuite 
immodérée  de  la  science  nous  fait  tomfjer  dans 
l'abîme  de  la  folie ,  et  dans  une  ignorance  plus 
profonde  que  celle  où  nous  étions  avant  de 
rien  savoir;  l'excès  du  courage  devient  fureur, 
l'excès  de  foi  se  change  en  superstition .  l'excès 
de  franchise  en  rudesse  ;  il  n'y  a  j)as  de  vertu 
poussée  à  l'extrême,  qui  ne  se  confonde  avec 
un  vice  et  qui  n'en  revote  la  livrée.  Il  en  est 
de  même  de  nos  sensations  qui  se  meuvent 
dans  un  cercle  beaucoup  plus  rétréci  qu'il  ne 
nous  convient  de  le  diie.  Nous  sommes  inca- 
pables de  supporter  une  trop  forte  dose  de  joie; 
aussi  nos  joies  sont-elles  .  d'habitude ,  aussi 
passagères  que  la  fleur  de  l'herbft,  la  moins 
durable  de  toutes  les  fleurs. 

Orsini,  Les  fleur»  du  ciel,  p.  230. 

Quatre  choses  à  éviter  pour  l'observer. 

Pour  observer  la  tempérance,  dit  saint  Bo- 
naventure  ,  nous  devons  éviter  quatre  choses  : 
I"  de  manger  hors  le  temps  prescrit  ;  2"  avec 
liop  d'avidité  :  >  en  trop  grande  quantité  ;  4" 
avec  trop  de  délicatesse.  Voici  les  })aroles  du 


saint  :  !<>  Antè  lempus,  vel  sœpiits  comederc 
more pecudnm.  2°  Cumnimiâ aviditale.  sicut 
canes  famel ici.  3°  Nimis  si  implere  ex  delec- 
ta'ione.  4"  i\imis  exquisita  quœrere  (S.  Bon. 
de  perfect.  1.  1 .  cap.  30.). 

s.  I.iguori ,  nec.  de  (ex.,  t.  2,  p,  298. 

La  vertu  de  tempérance  comparée  à  la  myrrhe. 

...  La  myrrhe,  substance  très-amère ,  con- 
serve dans  leur  intégrité  les  chairs  mortes  , 
qui,  sans  ce  préservatif,  tombent  bientôt  en 
dissolution  el  deviennent  un  amas  hideux  de 
vers  dévorants  ;  il  en  est  de  même  de  la  mor- 
tification chrétienne  :  sagement  employée,  elle 
maintient  notre  chair  dans  la  vertu,  tandis  que 
la  b^jnne  chère  et  les  délices  en  font  un  foyer 
de  corruption  et  un  levain  funeste  de  toute 
sorte  de  vices. 

Loui.t  de  (Grenade,  Guide  des pvcbeurs,  p.  423. 

TEMPÊTE. 

Temps  de  confiance  pour  le  juste  el  de  crainte  pour 
le  pécheur. 

La  confiance  du  juste  n'est  jamais  plus  vive 
que  dans  les  conjonctures  où  Dieu  se  montre 
plus  formidable  au  pécheur  ;  c'est  par  bonté 
que  le  Seigneur  menace,  c'est  par  miséricorde 
qu'il  effraie;  sa  foudre  pourrait  réduire  en 
poudre  la  terre  et  ses  habitants.  Avec  quelle 
lon.ganimilé  attend-  il ,  recherche-t-il ,  reçoit-il 
les  plus  coupables  !  Puisse-t-il  se  montrer  à  eux 
aussi  fornnidable  qu'il  est!  Puissent  tous  ses 
ennemis,  au  bruit  de  ses  foudres,  trembler  et 
se  convertir!  Puisse  leur  conversion  durer 
ensuite  jusqu'à  la  fin  ! 

nuissiird,  l«i  Consolation  du  cUrét.,  p.  381. 

TEMPS. 

Idée  de  saint  .fugus/in. 

Un  des  génies  les  plus  pénétrants  qui  aient 
jamais  paru  sur  la  terre ,  saint  Augustin ,  était 
si  embarrassé  pour  se  faire  des  idées  bien 
nettes  du  temps,  qu'il  a  dit  quelque  part  : 
«Quand  on  ne  me  demande  pas  ce  que  c'est 
(]ue  le  temps  ,  je  le  sais  ;  et  quand  on  me  de- 
mande ce  que  c'est  que  le  temps,  je  ne  le  sais 
plus.  » 

Frayssiiious ,  Dér.  du  christ.,  t.  3,  p.  10. 

l'rix  du  temps. 

Le  dérann,  sachant  que  notre  vie  est  courte, 
ne  laisse  pas  écouler  une  heure  entière  sans 
nous  envoyer  des  tentations  :  Descendit  dia- 
bolus  ad  t'os,  hubens  tram  magnam,  sciens 
quàdmtdicum  lempus  hahcl  (Apoc.  12.  12.]. 
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(Ouoi  !  noire  pnnemi  ne  percha  pas  un  moment 
pour  nous  faire  périr,  et  nous  perdrons  tout  le 
temps  que  Dieu  nous  donne  pour  nous  sau- 
ver?... Oh  !  comme  saint  l'aul  sut  bien  rache- 
ter le  temps  qu'il  avait  perdu  dans  sa  vie!  Saint 
Jérrmedit  que  ,  bien  qu'il  fût  le  dernier  des 
apôtres  ,  il  fut  le  premier  en  mérites  par  les 
œuvres  qu'il  fit  depuis  sa  vocation  :  Paulus  nn- 
vissimux  in  ordine,  prior  in  meritis;(iuin  plus 
omwi6«s/rt6orai'if.  Si  l'on  vous  accordait  autant 
de  lieues  de  terrain  qu'en  un  jour  vous  pourriez 
en  mesurer  de  vos  [las  ,  autant  de  pièces  d'or 
qu'en  un  jour  vous  en  compleriez;  de  grâce  , 
perdriez-vous  du  temps?  Ne  marcheriez-vous 
pas  en  toute  hàle  ,  ne  compteriez-vous  pas  de 
même?  Et  vous  perdez  du  temps,  lorsque  vous 
pouvez  à  chaque  heure  gagner  les  immenses 
richesses  de  l'autre  vie!  Ce  que  vous  p(juvez 
taire  aujourd'hui  ,  ne  dites  pas  que  vous  le 
ferez  demain  ;  parce  que  le  jour  perdu  ne  re- 
viendra jamais;  aujourd'hui  vousl'avez,  peut- 
être  demain  ne  l'aurez-vous  plus. 

s.  I.iguori,  Serm.,  t,  1 ,  p.  2 jS. 

Un  Prêtre  doit  rèi/ler  son  temps. 

Un  ministre  de  l'Evangile  qui  n'a  pas  de 
moments  réglés  pour  s'e.xaminer  lui-même 
dans  la  retraite,  pour  vaquer  à  la  lecture,  à 
la  méditation  et  à  la  pratique  des  autres  exer- 
cices de  piété,  oublie  le  premier  et  le  plus 
essentiel  de  ses  devoirs  ,  le  soin  de  son  àme. 
S'il  laisse  éteindre  dans  son  cnnur  le  feu  sacré 
delà  charité,  comment  pourra-t-il  l'allumer 
dans  le  cœur  des  autres  ? 

Godcsc.nnl.  l.  ?,  p.  43. 

Sur  le  même  sujet. 

Soyez  bien  convaincu  que  si  vous  ne  réglez 
d'avance  votre  temps,  vos  devoirs  de  pieté, 
vos  devoirs  de  pasteur,  votre  travail  ,  votre 
repos ,  jamais  vous  n'obtiendrez  le  moindre 
succès  ,  jamais  vousn'ariiverez  à  la  considéra- 
tion. Aurez-vousHK'me  les  vertus  essentielles 
du  chrétien  ?  Il  serait  permis  d'en  douter. 

Iléjunic  ,  Le  liiiîJe  du  jeune  prèlre  ,  p.  9. 

So'jez-en  avare. 

Rienn'est  plusprécieux  que  le  temps;  soyez 
avare  du  vôtre  ;  pareille  avarice  est  très- 
louable. 

llui5Sjril.  I.a  f.on.sol.du  thrclicn.,p.  227. 

Pouniuoi  on  a  si  peu  de  temps. 

.  .  .  Sénèque  disait  que  nous  avons  peu  de 
temps ,  yjarce  (pie  nous  en  perdons  beaucoup  : 
Aos  eTiijuntn  Icmpus  liahenius  ,  snd  mitUum 
jicrdimus  (De  bievit.  vit;E.  c.  1.)  Et  ailleurs  : 
iXccrssaria  ignoravius ,  quia  super fl un,  ad- 
discimus. 

s.  Ligu  )ii,  Rtc.  <Ic  lei,.  I.  a,  p.  loj. 

Hloijen  d'en  avoir. 

j       Si  vous  vous  dérobez  aux  entretiens  super- 
flus ,  aux  courses  inutiles;  si  vous  n'écoutez 
j   ni  lesnouvelles  ni  les  bruits  du  monde,  vous 


trouverez  un  temps  suffisant  et  convenable 
pour  vous  livrer  à  de  pieuses  méditations. 

Iiiiii.  dcl.^;.  1.  r  eh.  ;>u. 

n  entraine  tout  après  lui. 

Les  hommes  passent  comme  les  fleurs  qui 
s'épanouissent  le  matin  ,  et  qui,  le  soir,  sont 
flétries  et  fouli'>es  aux  pieds.  Les  géuéiations 
des  hommes  s'écoulent  comme  les  ondes  d'un 
fleuve  rapide  ;  rien  ne  peut  arrêter  le  temps  , 
qui  entraîne  après  lui  tout  ce  qui  parait  le  plus 
immobile  ., 

Fcnelon. ,  Les  Avenl.  de  fclé.ii.,  p.  ÎO. 

Ne  compter  que  sur  le  présent  pour  faire  le  bien. 

Pourquoi  toujours  remettre  h  demain  ce  (]uo 
vous  pouvez  faire  aujourd'hui?  Pensez  que  les 
moments  déjà  écoulés  ne  sont  plus  à  vous  ; 
l'avenir  n'est  pas  non  plus  à  votre  disposition  ; 
vous  n'avez  que  le  présent  pour  faire  le  bien. 
Et  pourquoi,  malheureux,  compter  sur  l'ave- 
nir, s'écrie  saint  Bernard,  comme  si  le  Sei- 
gneur vous  en  avait  rendu  maître?  Et  saint 
.Augustin  :  Gomment  pouvez-vous  vous  pro- 
mettre la  journée  de  demain,  puisque  vous 
ignorez  si  vous  avez  encore  une  heure? 
Donc,  conclut  sainte  Thérèse,  si  aujourd'hui 
vous  n'êtes  pas  disposé  à  mourir,  craignez  de 
mourir  mal. 

s.  I.ifîuori  ,  r.onsid.  sur  IcsMix  ctGrn.,p.  l^C. 

Réflexions  sur  le  temps  passé  ,  présent  et  futur. 

Quel  âge  avez-vous?  quarante,  cinquante  , 
soixante  ans  ;  où  sont-ils  ces  soixante  ans?  Si 
vous  avez  une  bague ,  elle  est  en  votre  main  ; 
si  c'est  de  l'argent,  il  est  en  votre  coffre;  si 
c'est  un  cheval ,  il  est  en  votre  écurie  ,  ou  ail- 
leurs; vous  n'avez  donc  pas  soixante  ans, 
puisqu'ils  ne  sont  nulle  part  ;  je  crains  que 
vous  n'ayez  que  deux  ou  trois  ans ,  je  parle  à 
vous  et  encore  filus  à  moi.  Je  crains  que  je  ne 
sois  un  vieillard  de  deux  ans,  un  vieillard  de 
deux  mois.  Si  tout  le  temps  que  j'ai  employé 
bien  puremi'iit  pour  l'amour  de  Dieu  était  bien 
com|jlé,  je  ne  sais  s'il  ferait  bien  deux  ans  ,  je 
ne  sais  s'il  ferait  deux  mois  ,  et  je  n'ai  que  ce 
temps-là ,  de  toute  ma  vie  passée  ,  il  n'y  a  qua 
ce  temps-là  qui  soit  eu  quelque  lieu ,  il  n'y  a 
que  ce  temps  qui  n'est  point  passé  :  il  est  dans 
les  trésors  de  Dieu  ,  dans  les  archives  du  ciel  , 
en  l'éternité  où  rien  ne  passe  ,  et  où  tout  de- 
meure... Habere  est  posse  uli  vel  frui,  dit 
saint  Thomas  :  Avoir  quelque  chose ,  c'estpou- 
voir  s'en  servir  ou  en  jouir.  Quand  on  vous  a 
prêté  un  cheval  pour  aller  à  Paris ,  vous  dites  : 
J'ai  un  cheval  pour  mon  voyage,  c'est-à-dire 
que  vous  pouvez  vous  en  servir...  Tout  le 
temps  que  vous  avez  employé  au  service  de 
i-)ieu  ,  vous  l'avez  encore,  il  vous  sert  beau- 
coup ,  vous  en  jouissez ,  vous  vous  en  réjouis- 
sez, vous  en  recueillerez  de  grands  fruits  ;  les 
années  que  vous  avez  employées  à  offenser 
Dieu ,  vous  ne  les  avez  plus ,  elles  sont  perdues 
pour  vous,  elles  ne  vous  servent  de  rien.  Où 
simt  tous  les  contentements  que  vous  avez  eus 
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en  votre  vie ,  au  bal ,  à  la  comédie  ,  aux  ban- 
quels,  aux  divertissements  mondains?  Rien 
ne  vous  en  reste  que  les  dépens ,  le  regret ,  le 
déplaisir,  l'obligation  à  la  peine;  six  ans  se 
sont  écoulés ,  ce  sera  de  même  après  dix  ans  , 
quinze,  vingt,  soixante  ans,  si  vous  vivez  si 
longtemps  ;  faites-vous  sage  pour  le  présent 
et  pour  Tavenir,  ne  faites  pas  comme  les 
ré[(rouvés,  dont  il  est  dit  :  x\on  dimidiabunt 
dies  suos  ;  sur  quoi  saint  (jrégoire  ajoute  :  Dies 
dnnidiare  est  lempus  vilœ  malœ  voluptati- 
Ims  ductum,  ad  pœnitentiœ  lamenta  d'à  idere , 
aUjue  hoc  ad  bonum  usum  j)arliendo  repa- 
rure (S.  Greg.lib.  5.  moral,  cap.  28  in  fine.). 

I.e  Jeuoe,  Scrm.,  1. 12,  p.  187. 

Sa  brièveté  ;  comparaisons . 

Le  temps  passé  n'est  plus  à  nous ,  il  est  à 
notre  égard  comme  s'il  n'avait  jamais  été  ; 
l'avenir  n'est  pas  eu  notre  pouvoir  ,  nous  ne 
pouvons  nous  le  promettre  ni  nous  en  assurer , 
il  n'y  a  que  le  temps  présent  qui  soit  à  nous  , 
et  ce  temps  passe  si  vite.  La  vitesse  d'uncour- 
rier,  la  lueur  subite  d'un  éclair,  la  rapidité 
d'un  oiseau  qui  vole ,  ou  d'un  vaisseau  quia  le 
vent  en  poupe,  ce  sont  les  ci^mparaisons  dont 
le  Saint-Esprit  se  sert  pour  nous  marquer  la 
rapidité  avec  laquelle  le  temps  s'écoule;  mais 
qui  ne  nousTexpiimenl  pas  encore  assez.  H  Jlas  ! 
le  présent  n'est  qu'un  moment ,  il  n'y  a  que  ce 
moment  qui  soit  à  moi,  sur  lequel  je  puisse 
compter ,  et  je  n'ai  pas  fait  réflexion  qu'il  est 
déjà  passé. 

!f ep»eu,  Tens.  ou  réll.  chrél.  1. 1 ,  p  1 23. 
Sur  la  perle  du  temps.  Exemple. 

...  Le  monde  re.garderait  comme  une  folie 
de  mépriser  l'occasion  de  faire  sa  fortune; 
mais  c'est  une  bien  plus  grande  folie  de  per- 
dre à  tout  moment  l'occasion  de  gagner  le 
ciel...  Saint  Grégoire  rapporte  qu'un  homme 
qui  avait  passé  sa  vie  dans  le  crime  et  dans 
1  oubli  de  Dieu ,  se  trouvant  la  nuit  surpris 
d'une  maladie  mortelle  ,  s'écria  en  expirant  : 
Alt  !  grand  Dieu,  accordez-moi  quelques  mo- 
ments, lavie.  Seigneur,  lavie jusqu'à  demain. 
Mais  il  ne  put  obtenir  ce  peu  de  temps  pour 
mettre  ordre  à  sa  conscience,  après  avoir  per- 
du tant  de  moments  et  tant  d'occasions  de  se 
sauver.  Profilons  donc  de  tous  les  moments 
que  Dieu  nous  donne  ;  ils  sont  cumptés  :  per- 
sonne ne  peut  y  ajouter  un  seul  instant. 

Inslr.  sur  les  princ.  ver.  de  la  rcl.,  p.  21. 
Toul  fasse  ici-bas. 

.  .  .  Que  reste-t-il  de  la  puissance  d'.\lexan- 
dre,  des  richesses  de  Crésus  ,  de  la  beauté  de 
Cléopàlre?  On  les  admirait  pendant  leur  vie; 
on  en  parle  après  leur  mort ,  tandis  qu'ils  sont 
malheureux.  On  les  loue  où  ils  ne  sont  plus, 
dit  saint  Augustin  ,  et  on  les  tourmente  où  ils 
sont  :  Laudanlur  ubi  non  sunt ,  crucianlur 
ubi  sunt. 

Ibid.,  p.  23. 


//  faut  réparer  le  temps  perdu.  i 

.  .  .  Supposez  qu'un  voyageur  soit  obligé  de 
faire  douze  lieues  en  un  jour  pour  arriver  en 
une  ville  où  les  portes  se  ferment  de  bonne 
heure,  où  il  n'y  a  point  de  faubourg  ,  et  que 
faute  d'y  arriver ,  il  soit  assuré  d'être  assassiné 
])ar  des  voleurs ,  ou  dévoré  par  des  bétes  sau- 
vages :  quand  il  se  serait  tant  soit  peu  retardé , 
il  se  hâterailensuite  de  courir  ,  et  doublerait  le 
pas  en  bonne  diligence.  Nous  devons  nécessai-  , 
rement  parvenir  à  certain  état  de  perfection  ,  à  ] 
certain  comble  de  vertus ,  de  grâce ,  de  mérite. 
Qud  est  ce  degré  nécessaire?  C'est  Dieu  seul 
qui  le  sait;  si  nous  ne  tâchons  d'y  arriver, 
Dieu  nous  prive  du  don  de  persévérance,  quel- 
que temps  avant  notre  mort ,  il  nous  laisse 
tomber  entre  les  mains  de  nos  ennemis  ,  il  nous 
abandonne  aux  bêtes  farouches  de  nos  passions. 
Nous  avons  perdu  jusqu'à  présent  beaucoup  de 
loisir  qui  nous  était  donné  pour  faire  ce  voyage  ; 
si  nous  ne  voulons  demeurer  en  chemin  ,  il  faut 
courir  avec  diligence,  et  recouvrer  le  temps 
perdu  par  le  travail  de  la  pénitence. 

Le  Jeuoe,  Seru).,  1. 12,  p.  180. 

Comment  il  faut  réparer  le  temps  perdvt. 
Voyez  NOUVEL  an. 

TENTATIONS. 

Elles  sont  un  signe  que  Dieu  nous  aime. 

Si  nous  sommes  tentés ,  c'est  signe  que  Dieu 
nous  aime,  dit  l'Esprit-Saint.  Ceux  qui  ont 
été  le  plus  aimés  de  Dieu  ,  ont  été  le  plus  ten- 
tés. L'Ange  dit  à  Tobie  :  Parce  que  vous  étiez 
agréable  à  Dieu,  il  a  fallu  que  la  tentation 
vous  éprouvât. 

Quadrupaui,  Uir.  puur  ras.  dins  leurs  d3ul.  les  Sm.  (im. ,  p.  13. 
Preuve  de  la  grâce. 

Saint  François  de  Sales  dit  que  quand  le 
voleur  frappe  en  dehors  de  la  maison ,  c'est 
une  preuve  qu'il  n'est  pas  encore  entré  ;  ainsi 
quand  le  démon  tente  ,  c'est  preuve  que  l'âme 
demeure  en  gnice. 

s.  Liguori ,  liistr.  sur  les  prcc.  du  Décal..  p.  i^C. 

Trois  vues  de  Dieu  en  les  permettant. 

Il  semble  que  Dieu  a  trois  vues  en  permet- 
tant que  les  hommes  soient  tentés  :  l'une 
d'é[)rouver  la  vertu,  l'autre  de  l'exercer,  et 
la  troisième  d'affaiblir  notre  ennemi. 

1"  D'éprouver  la  vertu. 

Car  premièrement.  Dieu  permet  souvent 
que  ses  serviteurs  soient  tentés ,  afin  (]ue  leur 
vertu,  qui  demeurait  cachée  en  pleine  paix, 
paraisse  dans  le  combat ,  et  que  chacun  d'eux 
reconnaisse  sa  force  ou  sa  faiblesse.  Un  état 
tranquille  cache  d'ordinaire  le  défaut  et  la  per^ 
fecti(jn  de  la  vertu  ,  et  la  tentation  découvre 
l'un  et  l'autre.  C'est  ainsi  que  l'obéissance 
d'Abraham  éclata  dans  l'ordre  qu'il  reçut  de 
.sacrifier  son  propre  lils;  la  constance  de  Job 
dans  la  perte  de  tous  ses  biens;  la  patience  de 
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Tdl lie  dans  son  aveuglement,  et  le  peu  decou- 
ia£;e  de  saint  Pierre  dans  l'occasion  de  se  dé- 
clarer disciple  de  Jésus-Christ.  C'est  ainsi 
encore  que  l'humilité  du  Sauveur  parut  dans 
les  outrages,  sa  douceur  dans  les  contradic- 
tions, sa  force  dans  les  travaux,  sou  amnur 
dans  les  tourments,  et  toutes  les  autres  vertus 
dans  les  occasions  de  les  praliipier ,  non  pour 
ses  propres  besoins,  mais  pour  l'exemple  et 
la  sanctitication  des  hommes. 

2'  D'exercer  la  vcrlu. 

Secondement,  la  tentation  exerce  la  vertu 
en  nous ,  alin  de  l'augmenter  ;  et  en  Jésus- 
Christ,  afin  de  nous  apprendre  la  pureté  et  la 
[lerfectiou.  Car  comme  elle  ne  pouvait  croître 
en  lui,  il  ne  la  pratiquait  que  pour  nous. 
.\insi,  dès  que  le  démon  nous  voit  aitpiiquésà 
nous  foimer  sur  ce  modèle,  il  perd  courage, 
parce  qu'il  reconnaît  dans  celte  imitation  les 
ai  mes  qui  l'ont  vaincu.  Mais  s'il  remarque  en 
nuis  de  la  négligence  ,  s'il  nous  trouve  tièdes 
dans  l'exercice  de  la  vertu ,  il  profite  de  notre 
faiblesse,  et  nous  attaque  avec  avantage. 

3"  D'alfiubUr  noire  ennemi. 

En  troisième  lieu,  le  Sauveur  a  voulu  être 
t('iil(;'  pour  afTaiblir  notre  ennemi,  non  pas  eu 
lui  ôtant  le  pouvoir  de  nous  tenter,  mais  en  le 
privant  du  droit  qu'il  avait  acquis  sur  nous, 
de  nous  attaquer  de  toutes  ses  forces.  Il  a  été 
dépouillé  de  ce  droit,  non  par  violence,  selon 
la  remarque  de  saint  Léon  (Serni.  1.  de  Qua- 
drag.) ,  mais  par  justice  ;  car  en  procurant  au 
l- ils  de  Dieu,  qui  était  innocent ,  le  supplice  de 
la  croix  ,  il  a  mérité  par  un  si  grand  crime, 
(1(!  perdre  le  droit  qu'il  avait  acijuis  sur  les 
Coupables,  lesquels  délivrés  par  là  de  sa  tyran- 
nie ,  et  redevenus  les  héritiers  légitimes  du 
royaume  éternel  ,  dont  il  a  été  exclu  ,  défen- 
dent présentement  leur  héritage  contre  un 
usur[)aleur.  De  sorte  (pie  toutes  les  ruses  et 
les  combats  que  les  hommes  souffraient  aupa- 
ravant comme  une  juste  ])unition  île  leurs  |ie- 
ciiés  ,  sont  aujourd'hui  pour  eus  une  semence 
de  gloire. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Eusèhc  , 
évé(|ue  d'Emèse  ,  que  la  condition  du  deniiai 
est  liien  misérable,  |)uisque  toute  sa  haine  de- 
vient |)iiui'  les  serviteurs  de  Dieu,  un  m'iyeii 
si'ir  d'obtenir  ce  (pi'il  leur  voulait  ôter  ;  et  (pic 
la  vidlcncc  qu'il  exerce  contre  eux  ,  enrii  lut 
l'Eglise  de  mérites ,  [lerfeclionne  les  âmes  dans 
la  vertu,  couronne  les  travaux  des  justes,  cl 
icniplit  le  ciel  de  martyrs  et  de  confesseurs. 
Mais  il  faut  avouer  aussi  rpie  ceux-là  sont 
encore  plus  mist'rables  que  lui ,  (|ui  se  laissent 
\aincre  par  un  ennemi  di'sarmé;  (jui  repien- 
ni'iit  volontairement  le  joug  dont  ils  ont  été  dé- 
livrés ;  qui  lui  ftiurnissent  contre  eux-mi''mes 
les  armes  (|ue  Jésus-Cluisl  lui  avait  enhjvées; 
qui  lui  donnent  heu  de  triompher  de  leiM' 
cliutc  ,  et  rpii  perdent  enlin  les  biens  éternels 
(pie  le  Sauveur  leur  a\  ait  acijuis  par  son  sang. 

AII1.JU.1.C,  les  Suuû.  lit  «s  J.  C,  t.  1,  p.  OL'. 


Elles  sont  inévitables  en  celle  vie. 

.  .  .  Excepté  les  enfants  (|ui  meurent  avant 
l'âge  de  discrétion ,  aucun  ne  se  sauve  que  par 
le  combat ,  et  la  victoire  sur  le  démon  ;  ce  qui 
a  'ait  dire  au  saint  homme  Job ,  que  la  vie  de 
l'homme  sur  la  terre  est  une  guerre  conti- 
nuelle, et  ses  jours  comme  les  jours  d'un  mer- 
cenaire :  car  de  même  qu'un  h(jmme  de  jour- 
n(;'e  travaille  sans  relâche  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  et  reçoit  ensuite  son  salaire;  de 
même  toute  notre  vie  est  comme  un  jour  de 
travail ,  de  peine  et  de  tentation ,  après  lequel 
chacun  de  nous  recevra  la  récompense  de  ce 
(pfil  aura  fait  :  Mtlitia  est  vita  honiinis  sujifr 
lerram ,  et  sicut  dies  merceiiarU ,  dies  cjus 
(Job.  7.  4.). 

Che^assu ,  Hédil. ,  t.  2  ,  p.  :. 

Point  d'assurance  contre  elles. 

.  .  .  Vous  devez  supporter  tout  avec  joie 
pour  l'amour  de  Dieu  :  travaux,  douleurs, 
tentations,  persécutions,  angoisses,  besoins, 
infirmités,  injures,  médisances,  reproches, 
luimdialions  ,  affronts  ,  corrections  cl  mépris. 

Voilà  ce  qui  forme  à  la  vertu  ,  ce  (pii 
éprouve  le  nouveau  soldat  de  Jésus-Christ,  ce 
(jui  compose  la  couronne  céleste. 

Pour  un  court  travail,  je  donnerai  une  ré- 
C(  mpense  éternelle  ,  et  une  gloire  infinie  pour 
une  humiliation  passagère. 

Imil.  de  J.-C  ,  liv.  3,  ch.  3  j. 
Avauta'je  qu'elles  procurent. 

La  tentation  perfectionne  la  vertu  ,  et  lui 
donne  de  nouveaux  accroissements,  suivant 
ces  paroles  qui  furent  dites  à  saint  Paul  :  Vir- 
Ihs  in  ivfniiûtalG  perficilur  (2.  Cor.  '12.  9.). 
Une  vertu  qui  n'a  pas  été  éprouvée,  n'est  à'vi- 
dinaire  que  Ci  mme  une  teinture  légère  et 
su|)erficiulle  ;  c'est  l'épreuve  (pii  la  rend  forte 
et  intérieure,  et  qui  l'enracine  prot(jndémenl 
dans  l'âme.  Qui  non  est  lentalus  qnid  sctl 
(Eccli.  34.  y.)?  Un  chrétien  qui  n'a  pas  été 
tenté ,  est  comme  un  jeune  soldat  (jui  n'a 
encore  rien  vu,  que  le  bruit  épouvante  ,  et  le 
moin(^lre  péril  étonne:  au  contraire,  celui  qui 
l'a  eli'i ,  ressemble  à  un  vieux  Sdldat  aguerri . 
fait  au  feu  ,  et  qui  a  essuyé  raille  dangers  qui 
l'ont  rendu  généreux  et  intrépide.  Nous  admi- 
rons la  foi  d'Abraham,  la  chasteté  de  Joseph  , 
la  douceur  de  Moise  ,  la  patience  de  Job. 
Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  vertu  de  ces  grands 
hommes  si  recommandable  ?  Les  tentation;; 
auxcpielles  Dieu  a  permis  qu'ils  fussent  expo- 
sés :  Dcus  tcnlavit  eos.  el  invenil  illos  dignos 
se  (Sap.  3.  5.).  La  tentation  est  donc  le  combat 
des  Saints,  et  la  fournaise  où  la  vertu  est  mise 
à  l'épreuve. 

ClHvassu,  Jlcdit.,  I.  j  ,  p.  3U. 

Chaîne  tentation  rnini-ue  est  une  nouvelle 
couronne. 

Saint  liernard  dit  que  toutes  le.s  fois  que 
nous  sommes  vain(pieurs  delà  tentation,  nous 
gagnons  une  nouvelle  couronne. 

s.  I.iguori,  l'ial.  du  l'un,  envers,!.  C..  p.  71i. 
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Dieu  prépare  la  couronne. 
Souvenons-nous,  dit  saint  Augustin,  qu'en 
même  temps  que  le  Seigneur  nous  exhorte  à 
combattre  les  tentations,  il  nous  aide,  et  nous 
prépare  la  couronne  :  Deiis  liortalur  ut  pu- 
(jnes  ,  et  deprienlem  sublevat ,  et  vincenlcm 
coronat  (S.  Aug.  in  psalm.  32.  Conc.  4.). 

I(i.  Itec.de  telle.»,  t.  2,  p.  3111. 
AV  pas  refuser  le  combat. 
Ne  flemandez  i)as  à  Dieu  d'être  délivré  de 
la  tentation,  plutôt  demandez-lui  la  grâce  de 
vaincre  dans  la  tentation  et  d'accomplir  .sa 
sainte  volonté.  Qui  refuse  le  combat ,  refuse  la 
couronne.  Cunfiez-vous  en  Dieu,  et  Dieu  com- 
battra en  vous ,  avec  vous  ,  et  pour  vous. 

<,)ujdruiiani  ,  Dir.  pour  ras.  dans  leurs  duut  les  âm.  tiin.,  p.  1  S. 

A'oHs  y  sommes  tou.t  exposés. 

Saint  Jérrme  remarque  que  dans  l'oraison 
que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée  ,  il  ne  nous 
dit  pas  de  demander  à  Dieu  que  nous  n'ayons 
pas  de  tentations  :  car  il  est  impossible  que 
cela  soit,  mais  seulement  qu'i/  ne  souffre  pas 
que  nous  tombions  en  tentation.  Le  même  Sau- 
veur a  donné  encore  le  même  enseignement  à 
ses  disciples,  quand  il  leur  a  dit:  Veillez  et 
priez  ,  de  crainte  que  vous  n  entriez  en  tenta- 
tion (Matth.  26.  41 .)  :  car  entrer  en  tentation, 
dit  ce  grand  saint,  ce  n'est  pas  être  tenté  ,  c'est 
succombera  la  tentation  (Hier,  in  Matth.  26. 
41 .).  Joseph  lut  tenté  d'adultère,  mais  il  résista 
à  la  tentation  :  Susanne  fut  tentée  aussi  de  la 
même  sorte;  mais  Dieu  lui  donna  aussi  la  grâce 
de  la  résistance.  Or  ,  voilà  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu  dans  l'oraison  dominicale,  qu'il 
nous  donne  cette  grâce ,  qu'il  nous  donne  la 
force  de  nous  soutenir  dans  les  tentations ,  et 
non  pas  qu'il  éloigne  entièrement  les  tentations 
de  nous. 

Kodriguez,  Prat. delj  perf.  chrél.,t.  4,p.  i. 

Elles  sont  une  marque  de  Iriomptie  sur  les  démons. 

.  .  .  Non-seulement  nous  ne  devons  point 
nous  étonner  d'avoir  des  tentations,  mais  nous 
I  devons  même  les  prendre  pour  une  bonne 
marque ,  suivant  les  paroles  de  saint  Jean 
Cliinaque,  qu'il  n'y  a  point  de  marque  plus 
inlaillible  d'avoir  vaincu  les  démons  ,  (jued'en 
être  vivement  attaqué  (Glim.  grad.26  deDiscr. 
art.  60. j.  Car  ils  ne  vous  attaquent  de  f.elte 
sorte  que  parce  que  vous  vuus  êtes  révolté 
contre  eux,  «t  que  vous  avez  secoué  leur  joug; 
c'est  là  le  sujet  de  leur  haine,  et  des  persécu- 
tions qu'ils  vous  lont  ;  sans  cela,  ils  ne  vous 
tourmenteraient  pas  tant. 

Id  iLid.,  p.  8. 

De  la  résistance  aux  tentations. 

.  .  .  Prenez  souvent  conseil  dans  la  tenta- 
tion ;  et  ne  traitez  pas  durement  celui  qui  est 
tenté:  mais  répandez  la  consolation  dans  son 
âme,  comme  vous  souhaiteriez  qu'on  fit  pour 
vous. 

Le  principe  de  toutes  les  mauvaises  tenta- 


tions est  l'inconstance  de  l'esprit  et  le  peu  de 
Confiance  en  Dieu. 

Car ,  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail  est 
poussé  çà  et  là  par  les  flots,  ainsi  l'homme  qui 
se  relâche  ,  et  abandonne  ses  résolutions,  est 
agité  de  tentations  diverses. 

.  .  .  Opposez-vous  au  mal  dès  le  principe  : 
le  remède  vient  trop  tard  quand  le  mal  s'est 
accru  par  de  longs  délais  'Ovidej. 

Imit.  de  J.-C,  li'.  1,  cb.  13. 

Deux  précautions  à  prendre  toujours. 

Selon  saint  Hilaire  fin  Matth.),  «  nous  ne 
devons  pas  attendre  à  veiller  et  à  prier  que 
l'ennemi  soit  proche  ;  il  faut  être  sur  ses  gardes 
lorsqu'il  est  élii.gné.de  peur  d'en  être  surpris; 
la  crainte  du  péril  ne  permet  pas  de  goûter  le 
repos  ;  mais  l'heure  étant  venue  où  l'ennemi 
nous  attaque,  nous  devons  être  .sans  crainte, 
et  nous  reposer  sur  la  valeur  et  l'expérience  de 
notre  chef ,  qui  s'est  chargé  de  nos  périls,  et 
qui  combat  pour  nous.  » 

AUc  urne,  l,cs  Souf.  de  .^.S.  J.C.,  t.  2,  p.  309. 

Comment  le  démun  tente  les  urnes  pieuses. 

Saint  François  d'Assise  disait  que  le  démon 
tente  les  persuunes  pieuses  dévouées  à  Dieu  , 
autrement  que  les  méchants.  D'abord  ,  il  ne 
cherche  pas  à  les  lier  avec  une  corde,  il  se 
contente  d'un  cheveu ,  puis  d'un  fil,  et  succes- 
sivement d'une  ficelle  ,  et  d'un  câble,  et  enfin 
il  les  entraine  au  péché.  Ainsi,  quiconque  veut 
se  préserver  du  danger,  doit  d  abord  retran- 
cher ce  cheveu  ,  c'est-à-dire  toutes  les  occa- 
sions ,  ces  politesses ,  ces  repas ,  ccs  billets  et 
choses  semblables. 

s.  I.iguori,  Cons.  sur  les  inux.  élern.,  p.  3:7. 

Motif  di  courage  du  chrétien. 

Comment  un  chrétien  peut-il  se  décourager? 
Combattre  p(jur  la  gloire  du  roi ,  quelle  pen- 
sée !  Cumbatlre  sous  les  yeux ,  à  côté  du  prince, 
quel  aiguillon!  Enfin,  combattre  pour  une 
couronne,  et  pour  la  couronne  immortelle, 
cette  seule  reflexion  ,  que  la  loi  ne  nous  laisse 
jamais  perdre  de  vue, ne  doit-elle  pas  changer 
la  kicheté  eu  cuurage,  la  faiblesse  en  force,  et 
laire  de  vous  i:n  héros  invincible? 

Kciissard,  l.a  (.uns.  du  cbrét.,  p.  v'j. 

Malheur  de  n'être  pas  tenté. 

Rien  n'est  quelquefois  plus  à  craindre  que 
de  n'être  point  du  tout  tenté  ;  c'est  souvent  un 
signe,  ou  que  Dieu  nous  abandonne,  ou  que  le 
démon  nous  méprise,  ou  qu'il  nous  regarde 
comme  des  gens  qui  sont  à  lui ,  et  dont  il  est 
sûr  ;  on  ne  nous  combat  plus ,  parce  que  nous 
ne  résistons  plus.  Les  plus  grands  saints  ont 
été  tentés;  s'ils  n'avaient  pas  été  tentés,  ils 
n'auraient  pas  été  de  si  grands  saints.  Jésus- 
('hrisl  lui-même,  qui  était  le  Saint  des  saints, 
a  été  tenté. 

NepTCU  ,  Pcns.  ou  Kèfl.  chré(.,l.  4,  p.  184. 

Tune  maxime  oppurjnaris,  si  te  impugnari 
nescis.  Vous  n'êtes  jamais  plus  dangereuse- 


ment  tonte,  que  quand  vous  ne  croyez  yias 
l'ètie  (Hier.)- 

Id.  ihiJ.p.  187. 

Leur  utilité. 

...  Si  vous  tombez  quelquefois ,  ne  déses- 
pérez point,  et,  par  cunséquent,  ne  vous  ima- 
ginez pas  que  tout  espoir  de  vaincre  soit 
perdu. 

Mais  aiTligez-vous  plutôt  de  votre  chute  ,  et 
pensez  eu  vous-même  qu'elle  a  eu  lieu  parce 
que  vous  avez  été  nonchalant  à  résister,  ou 
tardif  à  fuir ,  ou  supeibe  à  présumer ,  ou  récal- 
citrant à  prier,  ou  négligent  à  garder  votre 
cœur,  ou  téméraire  à  juger,  ou  paresseux  à 
remplir  vos  devoirs. 

Car  alors  il  convient  que  vous  soyez  confon- 
du ,  pour  apprendre  et  à  compatir  aux  autres , 
et  à  être  plus  humble  en  vous-même  ,  et  à  piier 
avec  ferveur  ,  et  à  procurer  avec  plus  de  soin 
votre  perfection ,  el  à  ne  pas  jouer  avec  la 
tentation. 

Elulc  lie  la  perfect.relig.,liï.  5,  ch.  i. 

La  tristesse  qu'on  éprnnre  dans  lu  tentation  vient 
de  Dieu. 

Les  tentations  vii  nnent  du  démon  et  de  l'en- 
fer, dit  saint  François  de  Sales;  mais  la  tris- 
tesse que  vous  en  éprouvez  vient  de  Dieu  et 
du  Paradis.  Les  mères  sont  de  Babylone  ,  mais 
les  filles,  de  Jérusalem. Méprisez  donc  les  ten- 
tations, et  aimez  celle  affliction  par  laquelle 
rjieu  veut  vous  purifier,  pour  vous  couronner. 

Quadrupani,  Dir.  pour  rns.  dars  leurs  dou.  les  àin.  Um.p.  13. 

Preuve  qu'on  n'ij  consent  pas. 

Plus  la  tentation  est  longue,  plus  il  est  ma- 
nifeste que  vous  n'y  avez  pas  consenti.  C'est 
pourquoi  saint  Fiançuis  de  Sales  dit  :  Si  le 
démon  co7itinue  à  frapper  à  la  porte  de  votre 
cœur ,  c'est  signe  qu'il  n'y  est  pas  entré.  L'en- 
nemi ne  fait  pas  tout  ce  bruit  d'armes  et  ne 
livre  pas  bataille  dans  une  citadelle  déjà  en  son 
pouvoir.  Si  le  combat  continue,  c'est  une 
preuve  très-certaine  que  la  réaislance  continue 
aussi. 

Id.  il)iJ.,  p.  15. 

Ne  pas  confonilre  le  sentiment  et  le  ronsentcmml , 
l'imaqrnationet  la  volonté. 

Vous  craignez  d'être  vaincu  au  milieu  même 
de  votre  triomphe.  L'origine  de  votre  crainte , 
c'est  que  vous  confondez  deux  choses  :  le  sen- 
timent et  le  consentement  ,  l'imagination  et  la 
volonté,  sentir  la  tentation  et  y  consentir. 
L'imagination  d'ordinaire  ne  dépend  pas  de  la 
volonté.  Saint  Jérôme  était  au  désert,  et  son 
imagination  lui  représentait  malgré  lui  les 
ilanses  des  dames  romaines;  son  corps  était 
glacé  par  la  pénitence  ,  cl  il  portait  dans  son 
sein  l'embrasement  importun  du  feu  de  la  con- 
cupiscence. Au  milieu  de  ces  cruels  combats, 
il  y  avait  dans  le  saint,  sentiment ,  mais  non 
consentement;  il  était  affligé,  mais  non  cou- 
pable ;  plus  il  soufTrait,  plus  il  méritait. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Antoine  abbé  : 


Je  vous  vois ,  mais  je  ne  vous  regarde  pas.  Je 
vous  vois,  parce  que  l'imagination  représente 
même  ce  que  l'on  ue  veut  point  ;  mais  je  ne 
vous  regarde  pas  ,  parce  que  la  volonté  ne  le 
reçoit  pas,  ne  s'y  complaît  pas.  Il  est  tellement 
de  la  nature dupéché  d'être  volontaire,  dit  saint 
Augustin ,  que  sans  la  volonté,  il  n'y  a  point 
de  péché  (De  verà  religione ,  t.  1 .  c.  i4  ). 

La  délectation  des  sens  et  la  force  de  l'ima- 
gination sont  parfois  si  violentes,  qu'elles  sem- 
blent entraîner  le  consentement  de  la  volonté  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  la  volonté  ressent , 
mais  ne  consent  pas  ;  elle  est  combattue,  mais 
non  vaincue.  C'est  là  cette  loi  des  membres 
dont  parle  saint  Paul ,  qui  s'oppose  à  la  loi  de 
l'esprit  ;  elle  fait  ressentir  ce  que  l'on  ne  veut 
pas ,  on  ne  veut  donc  pas  ce  que  l'on  ressent. 

Id.  ibid  ,p  UetlD. 

Pourquoi  Dieu  ne  laisse  pas  voir  qu'on  n'y  a  pas 
consenti. 

Il  arrive  que  Dieu  ne  vous  laissera  pas  voir 
que  vous  n'avez  pas  consenti  à  la  tentation  , 
alîn  que  vous  vous  arrêtiez  aux  décisions  de 
votre  directeur.  Quand  donc  il  vous  dit  que 
vous  ne  consentez  pas ,  que  vous  n'avez  pas 
consenti  ;  vous  lui  devez  croire  fermement ,  et 
vous  tenir  tranquille,  sans  craindre  qu'il  ne 
vous  ait  ni  bien  comprise  ,  ni  bien  pénétrée  , 
ou  que  vous  ne  vous  soyez  pas  entièrement 
expliqué.  Ce  sont  là  des  ruses  du  démon  pour 
vous  ravir  le  mérite  de  l'obéissance.  Si  l'on 
devait  faire  attention  à  ces  craintes ,  tout  acte 
d'obéissance  serait  éludé,...  et  l'on  ne  regarde- 
rait plus  Dieu  dans  la  [ersonnedu  directeur. 

M.  ibid.,  p.  16. 
Mépriser  la  tentation  et  le  tentateur. 

Quand  même  les  tentations  dureraient  toute 
votre  vie,  ne  vous  en  troublez  pas.  C'est  par 
elles  que  s'enrichira  votre  couronne.  Demeurez 
seulement  ferme  dans  le  mépris  de  la  tentation 
et  du  tentateur. 

Les  plus  savants  théologiens  el  les  Pères  de 
la  vie  spirituelle  observent,  que  le  mépris  de  la 
tentation  est  un  acte  contraire  plus  ellicace  que 
la  parole. 

Iil.  ibid.,  p.  IS. 

Avis  sur  la  manière  rie  se  comporter  dans  les 
tentations. 

Le  bienheureux  Alphonse  Rodriguez  avait 
été  ,  pendant  presque  tout  le  couis  de  sa  car- 
rière, éprouvé  par  de  rudes  tentations.  Dans 
les  écrits  qu'il  a  composés  par  l'ordre  de  ses 
suiwrieurs,  il  donne,  sur  la  manière  de  se  com- 
porter dans  ces  circonstances  délicates,  des 
avis  qui  ])euvent  être  utiles  a  tous  les  fidèles  , 
les  voici  : 

«  Les  tentations  sont  quelquefois  si  violentes 
et  les  peines  ilont  l'a  me  est  attaquée  sont  si 
fâcheuses,  qu'il  semble  que  le  péril  soit  inévi- 
table, surtout  quand  elle  se  voit  privée  de  toute 
consolation  intérieure  et  de  tous  les  secours 
humains  etenvironnécd'unetroupe  de  démons, 
(jui  la  menacent  d'une  perle  infaillible. 


»  Que  fera  donc  l'ùme  qui  est  si  cruellement 
persécutée  par  ses  ennemis  et  qui  est  aban- 
ilcnnée  de  fout  secours  divin  et  humain?  Il  laut 
<iue  celte  âme,  qui  se  trouve  accablée  par  les 
peines  intérieures  ou  extérieures  ,  grandes  ou 
petites,  se  mette  devant  Dieu,  de  la  même 
manière  que  si  elle  jouissait  d'une  profonde 
paix  ,  ou  si  elle  était  dans  la  ferveur  de  sa  dé- 
votion et  de  son  recueillement. 

»  Etant  ainsi  en  la  présence  de  Dieu,  il  faut 
qu'elle  mette  ses  peines,  ses  tentations  et  tout 
ce  qui  lui  donne  de  1  inquiétude  entie  Dieu  et 
elle-même,  et  qu'elle  offre  à  son  Seigneur,  par 
un  acte  d'amour  ,  toutes  ses  peines  ,  ses  persé- 
cutions, et  ses  tentations.  Pour  réussir  dans  cet 
exercice  et  dans  ce  combat  contre  les  adversi- 
tés, il  faut  que  l'àme  fasse  trois  actes ,  qui  sont 
comme  trois  flèches  avec  lesquelles  elle  vaincra 
dans  peu  de  temps  l'enfer  et  tous  ses  ennemis. 

»  La  première  flèche  est  l'amour,  par  lequel 
elle  excite  sa  volonté  devant  Dieu  ,  pour  vou- 
loir et  aimei'  toutes  ces  souffrances  pour  l'amour 
de  lui.  La  seconde  flèche  est  la  mortification, 
embrassant  devant  Dieu  toutes  les  peines , 
toutes  les  persécutions  et  les  tentations,  en  fai- 
sant des  actes  contraires.  La  troisième  est  la 
prière  qu'elle  fait  pour  obtenir  de  Dieu  la  vic- 
toire, et  c'est  par  cette  aide  qu'elle  sera  victo- 
rieuse ;  de  sorte  que  yiour  tirer  du  fruit  des 
soun"rances  et  pour  n'être  pas  vaincue  par  les 
peines  et  la  tentation  ,  elle  doit  soutenir  le 
cumbat  par  des  actes  d'amour,  ne  se  conten- 
tant pas  seulement  d'aimer  Dieu  de  bm  cœur; 
mais  elle  doit  encore  s'elTorcer  de  vouloir  avec 
le  même  cœur  souffrir  les  peines  présentes  par 
amour ,  excitant  sa  volonté  à  aimer  et  à  goûter 
les  souffrances  pour  contenter  le  Seigneur.  » 

GuJescard,  l.  IC  ,  p.  210. 

Maxime  générale  contre  la  tenlalion  :  recourir  à  ce 
(ju'eUe  a  de  contraire. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  disent  que 
la  maxime  g'hiérale  pour  se  défendre  d'une 
tentation,  est  de  recourir  aussitôt  à  ce  qu'elle  a 
de  Contraire.  Les  médecins  en  usent  de  (elle 
sorte  dans  les  maladies  corporelles ,  en  guéris- 
sant les  contraires  par  leurs  contraires.  Si  elles 
viennent  du  froid  ,  ils  se  servent  de  remèdes 
chauds  ;  si  elles  \  iennent  de  sécheresse  et  d'ar- 
deur, ils  en  appliquent  de  rafraîchissants,  et 
réduisent  ainsi  les  humeurs  dans  le  juste  tem- 
pérament où  elles  doiventêtre.  Nous  flevuns 
tenirlamême  conduite  dans  les  maladies  de 
l'àme  ;  et  c'est  l'enseignement  que  nous  donne 
saint  Ignace  (3  p.  llonstit.  c.  1.  §.  14  et  régula 
■14.  summ.) ,  quand  il  dit  :  11  faut  se  précau- 
tionner cc^nlre  les  tentations  où  l'on  est  sujet 
par  la  i)rali(iue  des  choses  qui  y  sont  le  plus 
directement  opposées  ;  s'exercer ,  par  exemple , 
aux  ministères  les  plus  baset  les  plus  serviles  , 
lorsqu'on  se  sent  porté  à  la  vanité  et  à  l'or- 
gueil; et  ainsi  dans  toutes  l(;s  autres  lencon- 
tres,  prendre  t(jujours  le  contre-pied  de  nos 
mauvaises  inclinations. 

IloUriguvi ,  l'rat.  de  U  pcrf.  cUrét.,  t.  4  ,  |i.  8  3. 


Remède  ;  savoir  que  c'est  une  tentation. 

C'est  un  grand  remède  contres  quelque  ten- 
tation que  ce  soit,  que  desavoir  que  c'est  une 
tenlalion.  C'est  pourquoi  de  même  (|ue  quand 
un  chasseur  tend  un  piège  ou  des  tilets,  il  fait 
du  mieux  qu'il  peut  pour  le  cacher  et  pour  ne 
|)as  laisser  paraître  l'appât ,  parce  qu'autrement 
les  bêles  ni  les  oiseaux  ne  .s'y  laisseraient  point 
prendre;  de  même,  lor^tiue  le  démon  nous 
tente,  il  fait  tout  son  possible  pour  empêcher 
que  la  tentation  ne  paraisse  ce  qu'elle  est,  et 
l)our  la  déguiser  sous  l'apparence  de  quelque 
chose  de  vaisonnable. 

Id.ilid.,  t.'6,p.  81. 
Marques  que  les  tentations  viennent  du  démon. 

.  .  .  Quelquefois  les  tentations  naissent  de 
l'àme  par  le  moyen  du  démon ,  et  se  communi- 
quent au  corps,  et  cela  se  peut  connaître  à 
diverses  marques  Premièrement ,  quand  on 
est  plus  combattu  par  des  pensées  et  par  des 
imaginations  impures  que  par  des  révoltes  de 
la  chair  ;  ou  quand  ces  révoltes  n'arrivent 
qu'ensuite  de  ces  sortes  de  pensées ,  qui  sont 
quelquefois  très-vives,  lors  même  que  la  chair 
est  déjà  comme  morte  :  et  c'est  ainsi  que  saint 
Jérôme  ,  quoique  son  corps  atténué  par  l'âge  et 
jarles  austérités  put  à  peine  se  soutenir,  ne 
laissait  pas  d'être  emporté  par  son  imagination 
parmi  les  danses  et  les  divertissements  des 
dames  romaines.  De  plus,  tjuand  ces  sortes  de 
pensées  arrivent  sans  sujet  dans  le  temps  qu'(  n 
le  voudrait  le  moins  et  qu'il  y  a  moins  de  choses 
qui  puissent  les  faire  naître;  quand  elles  neres- 
[leclenl  ni  le  temps  de  la  priLre,ni  les  lieux 
saints ,  quoique  cependant  l'homme  du  monde 
le  ))lus  méchant  ail  coutume  de  ne  pas  s'entre- 
tenir pour  lors  de  semblables  imaginations; 
quand  elles  sont  si  impélueuscs  ,  si  étranges  et 
si  bizarres ,  que  jamais  on  n'a  ni  rien  ouï  dire 
ni  rien  imaginé  de  pareil  ;  et  quand  eulin  il 
semble  qu'on  entende  comme  proférer  au 
dedans  de  soi  des  paroles  qu'on  ne  voudrait 
jamais  avoir  dites  ,  tout  cela  l'ait  bien  voir  que 
tout  ce  qui  se  passe  alors  en  nous  vient  d'ail- 
leurs que  de  nous-mêmes;  que  c'est  un  effet 
de  la  persécution  du  démon  ,  et  que  notre  chair 
n'y  a  d'autre  part  que  celle  d'être  le  théâtre  «le 
la  guérie  qu'il  nous  livre. 

Id.  ibid.,  t.  r>.   p.  i9j. 

Voyez  cTAin. 

Les  tentations  cessent  en  les  découvrant  à  son 
supérieur. 

Si  les  maladies  du  corfis  [youvaienl  se  guérir 
en  les  découvrant  au  médecin  ,  ipiel  soin  ii'aii- 
rait-on  point  de  lui  rendre  compte  des  m  .in- 
dres  infirmités  qu'on  aurait  !  Or  ce  ipii  ne  |ieiit 
arriver  dans  les  maladies  du  cor[)s  ,  .se  v.it  et 
s'éprouve  tous  les  jours  dans  celles  de  l'ânje  : 
pui.xpie  souvent,...  les  tentations  cessent,  dès 
(ju'on  vient  aies  découvrira  son  supérieur , et 
même  avant  qu'il  ait  rien  dit  sur  ce  qu'on  lui 
expose.  Je  dis  plus,  on  est  souvent  délivré  de 
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la  tentation  par  la  seule  résolution  de  la  décou- 
vrir à  son  père  spirituel  :  vous  alliez  pour  lui 
en  rendre  compte,  et  avant  que  vous  soyez 
arrivé  à  sa  porte  ,  il  se  trouve  que  Dieu  a  déjà 
dissipé  le  nuage ,  vous  a  délivré  de  votre  tenta- 
tion ,  et  a  rendu  la  paix  et  la  tranquillité  à  votre 
àme. 

I^.  ibiil.,t.  G,p.  230. 

Voyez  PEINES  intèriei  res. 
Remèdes  aux  teritations  :  Fuyez,  priez,  combattez. 

I.  Etes- vous  tenté?  ne  vous  découragez  pas  : 
Dieu  veut  éprouver  votre  vertu,  il  veut  l'exer- 
cer ,  il  veut  la  couronner.  Le  Saint  des  saints 
a  voulu  être  tenté  ;  faut-il  s'étonner  que  vous , 
quiètes  pécheur,  le  soyez?  Son  exemple  doit 
faire  et  votre  consolation  et  votre  force.  Etes- 
vous  tenté?  fuyez  ,  priez ,  combattez.  Fuyez  si 
vous  le  pouvez';  il  n'est  point  honteux  de  fuir 
en  cette  rencontre  ;  ce  n'est  point  lâcheté ,  mais 
lirudence ,  mais  courage.  Nous  sommes  bien 
obligés  à  Dieu  d'avoir  attaché  la  victoire,  non 
pas  au  courage  et  à  la  résistance,  mais  à  la 
précaution  et  à  la  fuite.  Tous  ne  peuveut  pas 
combattre,  mais  qui  est-ce  qui  ne  peut  fuir? 
faibles  et  lâches  que  nous  sommes  ,  s'il  fallait 
toujours  combattre  pour  vaincre  ,  hélas  !  que 
nous  serions  souvent  vaincus ,  ayant  tant  d'en- 
nemis, et  si  puissants  sur  les  bras;  mais  quel- 
que puissants  qu'ils  soient,  ils  ne  peuvent 
guère  contre  un  homme  qui  sait  fuir. 

II.  Etes-vous  tenté?  Si  vous  ne  pouvez  pas 
fuir ,  priez  ;  c'est  le  conseil  que  vou3  donne 
Jésus-Christ ,  ou  plutôt  le  commandement  qu'il 
vous  fait.  Les  apôtres  se  trouvèrent  mal  de 
n'avoir  pas  obéi  à  ce  commandement  lorsqu'ils 
étaient  avec  leur  Maître  au  jardin  des  olives  ; 
au  lieu  de  veiller  et  de  prier,  ils  s'endormirent; 
et  parce  qu'ilsavaient  été  assez  négligents  pour 
abandonner  la  prière ,  ils  furent  assez  faibles 
ou  assez  lâches  pour  abandonner  leur  Maître  : 
toute  notre  force  dans  la  tentation  ne  peut  venir 
que  du  secours  de  Dieu ,  et  nous  ne  pouvons 
1  t)btenir  que  par  la  prière.  Qu'est-ce  qui  vous 
rend  si  faible  dans  la  tentation  ?  Qu'est-ce  rpii 
vous  y  fait  même  si  souvent  succomber?  c'est 
(jue  vous  ne  priez  pas.  La  grâce  fait  toute 
notre  vertu, et  il  n'y  a  que  la  prière  qui  nous 
puisse  assurer  la  grâce. 

III.  Si,  malgré  la  prière,  la  tentation  con- 
tinue, il  faut  combattre.  Saint  Paul  pria,  et 
pria  jusqu'à  trois  fois  d'être  délivré  de  la  ten- 
tation ,  et  il  ne  fut  pas  exaucé  ;  il  voulait  avoir 
la  paix  ,  mais  on  voulait  qu'il  n'arrivât  à  la 
paix  que  par  la  guerre  et  par  les  combats. 
Quelque  faible  que  vous  soyez  ,  et  quelijue 
puissants  que  soient  vos  ennemis,  ne  vous  dé- 
cxiuragez  point ,  Dieu  est  présent  à  votre  com- 
bat ,  il  vous  offre  son  secours  pour  vous  sou- 
tenir, il  vous  présente  la  couronne  pour  vous 
animer,  il  combat  en  vous,  avec  vous  et  pour 
vous;  que  pouvez-vous  craindre?  Si  le  Sei- 
gneur est  pour  moi ,  disait  saint  Paul  ,  que 
peuvent  contre  moi  tous  mes  ennemis?  Si 
Deus  pro  nobis ,  quis  conlrà  nos?  Vous  êtes 


sûr  de  la  victoire,  si  vous  faites  votre  devoir. 
Dans  ce  combat ,  on  n'est  point  défait  si  on  ne 
le  veut;  tant  qu'on  combat,  on  n'est  point 
vaincu;  quand  on  n'est  point  vaincu,  on  est 
toujours  victorieux  ,  et  le  prix  de  la  victoire 
e.^t  une  couronne  immortelle.  Qui  refusera  de 
combattre  à  ce  prix  ? 

IVepveu,  l'ens.  ou  rédex.  chrét.,t.  3,  p.  4'.'. 
Remèdes  aux  tentations  nocturnes. 

Quant  à  ceux  qui  sont  tentés  pendant  la 
nuit,  dites-leur  de  croiser  les  mains  sur  leur 
poitrine  aussitôt  qu'ils  seront  tentés  dans  leur 
lit;  de  penser  brièvement  que  telle  sera  leur 
position  dans  le  cercueil  et  dans  le  tombeau , 
et  qu'ils  peuvent  mourir  la  nuit  mr'\ne  ;  qu'ils 
joignent  à  cela  quelque  courte  prière  à  la 
sainte  Vierge  ou  à  l'Ange  gardien. 

Gauuie,  lUan.  des  conf.,  p.  83. 

TERRE. 

Mère  commune,  atelier  de  la  nature. 

...  La  terre  est  la  mère  commune  de  toute 
chose  ,  le  vaste  atelier  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature. 

Luuis  de  Grenade  ,(;uide  des  péth.;  p.  13. 

TERTULLIEN. 

Eloge  de  ses  écrits. 

Vincent  de  Lerins  disait  de  TerUillien,  que 
ses  écrits  renfermaient  autant  de  senlenccs 
que  de  paroles  ,  et  que  ces  sentences  étaient 
autant  de  victoires. 

De  feller,  Caléch.  phil.,  I.  2,  p.  ICS. 

TESTAMENTS. 

Conseil  aux  confesseurs  de  ne  jamais  s'en  mêler. 

Saint  Philippe  de  Néri  conseillait  à  tous  les 
confesseurs  de  ne  jamais  se  m,:!er  de  testa- 
ment ,  sachant  combien  tout  cela  nous  rend 
suspects  aux  séculiers ,  quoiqu'on  le  fasse  avec 
la  meilleure  et  la  plus  sainte  intention. 

Oaume,  Mjn.  dcsconf.,p.  188. 

TÊTE  NUE,  RASÉE. 

Marques  de  deuil  chez  les  Israélites. 

C'était  une  marque  de  deuil  (des  Israélites) 
d'aller  tête  nue  ;...  .se  raser  la  tête  était  une 
autre  marque  de  deuil. 

I  k'ury  ,  Mœurs  des  Israël.,  p.  H. 

THÉRÈSE  (S"^). 

Ce  qu'on  fit ,  la  croyant  morte. 

Après  quatre  mois  de  douleurs  incroyables , 
(pic  la  contraction  dos  nerfs...  lui  faisait  souf- 
frir depuis  la  tête  jusqu'aux  jjieds  ,  il  survint 
le  15  Août  \'6'.i~  ,  une  crise  si  forte,  qu'on  la 
crut  morte.  Elle  eut  une  faiblesse  qui  lui  dura 
jirès  de  quatre  jours,  sans  qu'il  lui  restât 
aucun  sentiment  ;  et  l'on  doutait  si  peu  de  sa 
mort ,  que  lorsqu'elle  revint  à  elle-même  ,  elle 
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trouva  sur  ses  paupières  des  gouttes  de  cire, 
tiimbées  de  la  bougie  dont  on  s'était  servi  pour 
s'assurer  qu'elle  Le  vivait  plus.  La  fosse  pour 
l'enterrer  était  restée  ouverte  un  jour  et  demi , 
et  on  avait  lait  un  service  pour  le  rejxjs  de  son 
âme,  dans  un  couvent  de  religieux  de  son 
ordre.  A  la  fin  cependant  elle  sortit  de  cette 
profonde  léthargie;  et  ses  premières  paroles 
furent  pour  demander  les  sacrements.  Elle  se 
confessa  et  communia  en  répandant  beaucoup 
de  larmes. 

r.odescard,  t.  15,  p.  205. 

Elle  exhortait  les  autres  à  la  gaieté 

Thérèse  n'était  pas  une  de  ces  dévotes  som- 
bres et  chagrines ,  dont  le  seul  aspect  glace  le 
cœur  et  dégoûte  presque  de  la  vertu.  Au  con- 
traire, elle  était  d'une  gaieté  charmante  :  son 
visage  respirait  toujours  cette  douce  sérénité 
qui  prévient  et  qui  attire.  Elle  ne  cesse  d'ex- 
horter les  autres  à  cette  gaieté  douce  et  cons- 
tante; elle  veut  que  l'on  marche  toujours  avec 
joie  et  tranquillité  dans  le  chemin  de  l'oraison. 
Car  c'est  se  trom|jer,  dit-elle,  que  de  croire, 
comme  font  quelques-uns,  que  la  dévotion  ne 
s'accorde  pas  avec  cette  liberté  d'esprit. 

111.  il.id.,p.  2Î7. 

Paroles  qui  la  consolaient. 

Elle  eût  voulu  inculquer  à  tous  les  hommes 
ces  paroles  de  saint  Paul  qui  l'aA  aient  si  sou- 
vent consolée  :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me 
fortifie;  ou  celles-ci  de  saint  Augustin  :  Don- 
nez-moi, Seigneur,  la  force  de  faire  ce  que 
vous  me  commandez  ,  et  commandez-moi  ce 
que  vous  voudrez. 

M.  ibid.,  p.  527. 

Sa  devise. 

Elle  témoignait  le  désir  de  souffrir  à  son 
Dii'u  ,  en  lui  disant  du  fond  de  son  cœur  : 
«  Ou  mourir,  Seigneur,  ou  souffrir,  c'est 
tout  ce  que  je  vous  demande.  » 

Id.  ibid.,  p.  :63. 
Vœu  qu'elle  fil. 

Le  désir  de  rendre  son  obéissance  encore 
plus  parfaite ,  lui  fil  faire  vœu  de  ne  jamais 
commettre ,  de  propos  délibéré ,  le  moindre 
péché  véniel ,  et  de  se  porter  dans  toutes  ses 
actions  à  ce  qui  lui  paraîtrait  plus  parfait.  Il 
ne  fallait  rien  moins  que  sa  ferveur  et  sa  vertu 
pour  rendre  un  tel  vœu  excusable;  car  on  ne 
doit  point  en  général  s'e.x poser  ainsi  à  multi- 
plier les  occasions  de  péché. 

Ilid..p.  îri. 

.Sa  modestie.  Elle  iijnorait  tes  tentations  contre  la 

'■■Ita^lele. 

Rien  de  plus  modeste  que  son  maintien.  La 
jiureté  de  son  âme  était  peinte  sur  son  front. 
On  ne  pouvait  la  regarder,  sans  aimer  la  vertu 
qui  répandait  sur  toute  sa  personne  le  charme 
iri;'lfable  de  la  pudeur.  Yepez  (évéque  de  Tar- 
ragone)  ,  qui  la  connaissait  d'une  manière  si 
intime,  et  qui  était  persuadé  qu'elle  n'avait 


jamais  éprouvé  de  violents  assauts  contre  la 
chasteté,  rapporte  qu'ayant  été  consultée  un 
jour  sur  des  tentations  de  cette  espèce,  elle 
répondit  qu'elles  lui  étaient  inconnues. 

Id   ilji.l.,p.  276. 
nelirjieuse  jamais  mécontente. 

Thérèse  nous  assure  que  pendant  plus  de 
vingt-huit  ans  qui  s'étaient  déjà  écoulés  de- 
puis qu'elle  s'était  faite  religieuse  ,  elle  n'avait 
jamais  su  jusqu'alors  ce  que  c'était  que  d'être 
mécontente  un  seul  mom  nt. 

Id.  ibid.,  p.  189. 
Comment  elle  recevait  les  injures. 

Quand  quelqu'un  parle  mal  de  moi ,  disait 
sainte  Thérèse  ,  il  me  semble  que  je  lui  porte 
une  nouvelle  affection.  On  lit  dans  l'acte  de 
canonisation  de  celle  sainte  que  les  injures 
devenaient  un  titre  pour  se  faire  aimer  d  elle. 
On  ne  yjeut  arriver  à  une  telle  mansuétude 
sans  avoir  une  grande  humilité,  une  basse  opi- 
nion de  soi-même,  et  sans  se  croire  digne  de 
toute  sorte  de  mépris;  car  pourquoi  l'homme 
superbe  est-il  toujours  colère  et  vindicatif? 
C'est  qu'il  a  une  haute  opinion  de  lui-même, 
et  se  croit  digne  de  toute  sorte  d'honneur. 

s.  Liguori ,  l'rat.  de  l'am.  enr.  J.-<:.,  p.  )70. 

Son  avis  aux  prédicateurs  sur  les  mauvaises 
confessions. 

Nous  avons  sujet  de  mettre  en  pratique  cet 
avis  salutaire  que  sainte  Thérèse  donne  aux 
prédicateurs  :  Qu'on  prêche  vivement  contre 
les  confessions  mal  faites  ;  car  ce  que  le  diable 
prétend  le  plus  et  le  chemin  par  lequel  un 
plus  grand  nombre  d'àmes  va  en  enfer ,  c'est 
par  les  mauvaises  confessions  ;  car  elles  met- 
tent le  venin  dans  le  remède.  Sur  quoi  un 
dévot  religieux  de  son  ordre  ajoute  que  l'es- 
prit malin ,  qui  est  le  singe  de  Dieu  ,  prend 
plaisir  et  se  pique  d'honneur  d'entrer  dans  les 
âmes  chrétiennes  par  les  mêmes  voies  par 
lesquelles  le  Fils  de  Dieu  y  enire ,  non  pas  par 
des  actions  sales  et  honteuses  ,  mais  par  des 
actions  saintes  el  sacrées  ,  c'est-à-dire  en  abu- 
sant des  sacrements.  Et  il  use  en  ceci  d'une 
étrange  conirebatterie  envers  le  Fils  de  Dieu  ; 
car  comme  le  Sauveur  par  une  admirable 
bonté  se  sert  de  nos  péchés  pour  en  faire  la 
matière  d'un  sacrement,  ainsi  cet  ange  déna- 
turé par  une  effroyable  malice,  tâche  de  se 
servir  des  sacren^ents  pour  matière  de  péché: 
Hemedium  nostrum  fît  diaboli  triumphus , 
dit  saint  Ambroise. 

Le  Jeune ,  Serm  ,  t.  8,  p.  lOj. 

iléme  sujet. 

Prêchez,  leur  disait-elle  ,  prêchez,  prêtres 
de  Jésus-Christ ,  contre  les  mauvaises  confes- 
sions :  car  les  mauvaises  confessions  damnent 
laplus  (jraiide  partie  des  chrétiens. 

s.  lijjuori,  Iiis:r.  sur  les  prec.  du  Dec,  p.  2j7. 

Elle  est  avertie  de  ses  péchés  véniels. 
Sainte  Thérèse...  en  vint  jusqu'à  ne  point 
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tenir  compte  des  péchés  véniels ,  à  ne  pas  fuir 
même  les  occasions  du  péché  mortel ,  dont  le 
seul  nom  cependant  lui  faisait  horreur.  Le  ciel 
avait  les  yeux  sur  celte  illustre  prédestinée  : 
pour  la  tirer  d'un  état  si  dangereux,  il  lui 
montra ,  comme  elle  était  en  oraison,  la  place 
qui  lui  était  déjà  préparée  dans  les  enlers  ,  si 
elle  diflérait  de  mettre  fin  à  ses  infidélités. 

Uenrion ,  Uist.  gén.  <le  l'Egl.,  t.  8  ,  p.  23. 
Sa  consolation  à  la  mort. 
On  voulut  savoir  quels  étaient  les  senti- 
ments d'une  sainte  fille  dans  ce  moment  criti- 
que; comme  on  la  vit  prête  à  expirer,  on  lui 
demanda  si  elle  n'avait  point  de  sujet  d'inquié- 
tude ,  et  si  en  particulier  elle  ne  craignait  rien  : 
«  Eh  !  que  voulez-vous  que  je  craigne?  répon- 
dit-elle ,  la  sérénité  sur  le  front  et  la  joie  dans 
le  cœur.  Que  voulez-vous  que  je  puisse  appré- 
hender ?  Je  meurs,  et  en  mourant,  je  passe 
dans  les  bras  de  celui  que  j'ai  le  plus  aimé.  Je 
vais  subir  mon  jugement ,  mais  j'ai  pour  juge 
celui  que  j'ai  uniquement  aimé.  N'ai-je  pas 
sujet  de  concilier  une  crainte  filiale  avec  une 
confiance  intime?  N'est-ce  pas  avec  ce  double 
sentiment  que  je  dois  me  présenter  à  un  époux 
adorable,  qui  seul  a  possédé  mon  cœur  ? 

Roissard  ,  La  Cons.  du  chrél. ,  p.  iô. 
Sa  maxime  de  confiance  en  la  Providence.  Voyez 

PIlOVmENCS. 

Sa  pratique  de  conformité  à  la  volonté  de  Dieu 
Voyez  VOLONTÉ  de  diec. 

THOMAS,  APOTRE  [S.). 

Son  doute  affermit  notre  foi. 
.  .  Thomas  alors  convaincu  de  la  résurrec- 
tion de  son  maître,  et,  pénétré  en  même  ttmps 
de  vifs  sentiments  de  componction  ,  de  respect 
et  d'amour  ,  s'écria  :  «  Mun  Seigm'ur  et  mon 
Dieu.  »  Saint  Grégoire-le-Grand  dit ,  par  rap- 
port à  l'incrédulité  de  saint  Thomas  :  »  Nous 
sommes  plus  affermis  dans  notre  foi  par  le 
doute  de  saint  Thomas  que  par  la  foi  prom[)te 
des  autres  apôtres.  »  Par  sa  confession  ,  di■^enl 
qu.  kiues  saints  Pères  ,  il  reconnaissait  en 
Jésu.s-Christ  deux  natures  distinctes ,  subsis- 
tantes on  une  seule  et  même  personne  :  son  hu- 
manité en  l'appelant  Seigneur  et  sa  divinité  en 
l'appelant  Dieu. 

Année  lilurg.,  [.  I.p.  4*. 

Son  incrédulité  prouve  la  résurrection  de  Jésus - 
Christ.   Voyez  jksls-christ. 

THOMAS  D'AQUIN  (S  ]. 

Ses  progrès  dam  les  sciences. 

Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il  était  en 
état  de  répéter  les  leçons  publiques  avec  en- 
core plus  de  clarté  et  de  précision ,  que  les 
maîtres  ne  les  avaient  expliquées. 

Ui.descard,t.«,  p.  17. 


Sa  facilité  à  composer  des  ouvrages. 

Saint  Thomas  d'.\quin  avait  une  si  grande 
facilité  ,  qu'il  dictait ,  sur  différentes  matières, 
à  trois  écrivains  ,  et  quelquefois  à  quatre  en 
même  temps. 

Jlenrion,  Hisl.  gén.  derKglise,  t.  5. pi  368. 

Son  silence  traité  de  stupidité.  Son  hwnilité. 

Il  se  condamna...  à  un  rigoureux  silence, 
que  ses  condisciples  prirent  pour  stupidité.  On 
l'appelait  par  dérision  le  bœuf  muet  ou  le 
grand  bœuf  de  Sicile.  Il  arriva  mênae  une  foi.s 
qu'un  de  ses  condisciples  lui  offrit  de  lui  expli- 
quer la  leçon  ,  afin  de  lui  en  faciliter  l'intelli- 
gence. Thomas  accepta  l'offre  avec  une  vive 
reconnaissance  ,  quoiqu'il  fût  dès-lors  en  état 
de  servir  de  maître  aux  autres. 

Codessard,  t.  4,  p.  :!?. 
Prédiction  d'Albert  xur  son  silence. 

Albert  lui-même  s'écria  transporté  de  joîe  : 
«  Nous  ap{)elons  Thomas  le  bœuf  murt  ;  mais  il 
mugira  un  jour  si  haut  par  sa  doctrine  ,  qu'il 
sera  entendu  de  tout  l'univers.  » 

Ihid.,  p.  23. 
Sa  pratique  dans  les  questions  épineuses. 
Dans  l'éclaircissement  des  questions  épineu- 
ses ,  il  comptait  moins  sur  son  travail ,  que 
sur  la  bonté  divine  qu'il  sollicitait  avec  une 
nouvelle  ferveur.  Il  se  trouva  très-bien  de  cette 
méthode  ;  aussi  avait-il  coutume  de  dire  qu'il 
avait  moins  appris  dans  les  livres  ,  que  devant 
son  crucifix  et  au  pied  des  autels. 

Ibid.,  p.  24. 

Trait  de  son  obéissance.  Trait  de  sa  mortification. 
Un  jour  qu'il  lisait  au  réfectoire  ,  le  correc- 
teur de  table  lui  dit  par  méprise  de  prononcer 
une  syllabe  autrement  qu'il  n'avait  fait.  Quoi- 
qu'il l'eût  bim  prononcée,  il  se  reprit  aussitôt; 
et  lorsque  les  frères  lui  dirent ,  après  le  repas, 
qu'il  n'aurait  pas  dû  se  reprendre,  puisqu'il  ne 
s'était  point  trompé  ,  il  leur  répondit  :  «  Il  nous 
importe  bien  peu  de  prononcer  un  mot  de  telle 
ou  telle  manière  ;  mais  il  importe  toujours  à  un 
religieux  de  pratiquer  l'obéissance  et  l'humi- 
lité! »  Il  était  si  mortifié  ,  et  tellement  maître 
de  ses  sens,  qu'il  prenait  ses  repas  sans  faire 
la  moindre  attention  à  l'espèce  ou  à  la  qualité 
des  mets  qu'on  lui  servait ,  et  souvent  il  lui 
arrivait  de  se  lever  de  table  sans  savoir  ce  qu'il 
avait  mangé. 

Iliid.,  p.  7'4. 

Sa  ferveur  sensible  après  la  Communioti. 

L'accroissement  de  sa  ferveur  était  si  sen- 
sible après  la  réception  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  que  les  fidèles  qui  se  trouvaii-nl 
alors  dans  l'église  ,  en  étaient  singulièrement 
attendris.  Sa  înesse  finie,  il  en  servait  ou  en 
entendait  ordinairement  une  autre  en  actions 
de  grâces. 

^  VM,  p.  23. 
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Confiance  de  saint  Louis  en  ses  lumières. 
Les  savants  n'étaient  pas  les  seuls  qui  ren- 
dissent justice  au  rare  mérite  de  Thomas. 
Saint  Louis,  roi  de  France,  avait  une  entière 
confiance  en  ses  lumières ,  et  lui  demandait  son 
avis  sur  les  plus  importantes  affaires  de  l'Etat. 
Il  l'invitait  souvent  à  manger  à  sa  table ,  hon- 
neur que  le  saint  acceptait  le  plus  rarement 
qu'il  lui  était  possible  ,  par  un  principe  d'hu- 
milité. Quand  toutefois  il  était  obligé  de  l'ac- 
cepter, il  paraissait  ii  la  cour  aussi  modeste  et 
aussi  recueilli  que  dans  son  couvent. 

Ibi<l.,p.  20. 

Dans  une  extase  ,   i7  rr^ond  à  la  demande  du 
crucijix. 

Un  jour  qu'il  priait  avec  ferveur  devant  son 
crucifix ,  il  entra  dans  une  douce  extase ,  et  fut 
élevé  de  terre  à  la  hauteur  de  plusieurs  cou- 
dées. Dominique  de  Caserte,  qui  le  vit  en  cet 
état,  fut  bien  moins  frappé  du  ravissement 
qu'on  savait  lui  être  assez  ordinaire  ,  que  de 
la  voix  miraculeuse  qui  sortit  de  la  bouche  du 
crucifix,  pour  lui  faire  entendre  ces  paroles  : 
«  Vous  avez  bien  écrit  de  moi  ,  Thomas  ; 
quelle  récompense  demandez-vous?»  A  quoi 
le  saint  répondit  :  «  Nulle  autre  que  vous , 
Seigneur.  » 

IbiJ.,  p.  35. 
Récompense  de  sa  résistance  aune  tentation. 

Nous  lisons  de  saint  Thomas  d'Aquin  qu'une 
femme  voulant  le  solliciter  au  péché,  il  la  fit 
fuir  avec  un  tison  ardent.  Dieu  couronna  sa 
résistance;  il  lui  envoya  deux  anges  qui  lui 
ceignirent  fortement  les  reins  pour  marque 
qu'il  lui  accordait  le  don  d'une  perpétuelle 
chasteté. 

Hodriguez.  Prat.  dé  la  perf.  dirét.,  l.  4,  p.  39. 

Dans  sa  Somme  théohgique  ,  il  est  le  plus  fidèle 
interprète  de  saint  Auyustm.  But  de  (a  SOM.ME 

CO.NTRELES  GENTILS 

Cet  ouvrage  (la  Somme  de  saint  Thomas)  est 
admirable ,  quoique  la  mort  n'ait  pas  permis 
à  son  auteur  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Saint  Augustin  est  celui  de  tous  les  Pères  qu'il 
a  le  plus  suivi:  ce  qui  a  fait  dire  aux  savants 
cardinaux  de  Noris  et  d'Aguirre,  que  saint 
Thomas  était  son  plus  fidèle  interprète.  Il  a 
tiré  principalement  des  Morales  de  saint  Gré- 
goire sur  Job ,  les  règles  pratiques  des  devoirs 
et  des  vertus.  Ce  fut  à  la  sollicitation  de  saint 
Raimond  de  Pennafort,  que  notre  saint  docteur 
composa  la  Somme  contre  les  Gentils.  Le  but 
de  cet  ouvrage  était  de  fournir  aux  prédica- 
teurs d'Espagne  les  moyens  de  travailler 
avec  fruit  à  la  conversion  des  Juifs  et  des 
Sarrasins. 

GaJescard,  t.  3,  p.  3i. 

THOMAS  DE  JÉSUS  (le  père). 

Sa  réponse  à  un  ami  par  rapport  au  plaisir  à 
faire  au  prochain. 

Le  Père  Thomas  de  Jésus  répondit  un  jour 


à  un  de  ses  amis...  que  pour  faire  plaisir  au 
prochain ,  il  ne  fallait  pas  reganlpr  sa  conduite 
à  notre  égard ,  puisque  Dieu  n'attend  pas  notre 
mérite  pour  nous  communiquer  sa  grâce,  et 
qu'il  nous  fait  mille  biens  ,  lors  même  que  nous 
l'offensons. 

AUcaume,  Les  Souff.  de  S.  S.  J.-C,  t- 1 ,  p.  3. 

THOMAS  MORUS. 

Sa  foi  envers  le  Saint-Sacrement. 

Le  bienheureux  martyr  Thomas  Morus  avait 
une  vraie  foi  de  ce  Sacrement.  11  était  chance- 
lier d'Angleterre  ,  c'est-à-dire ,  la  première 
personneduroyauraeaprèsleroi.et  néanmoins 
quand  il  se  trouvait  aux  églises  de  quelque 
village,  si  on  portail  le  Saint-Sacrement  à  un 
malade,  il  prenait  le  surplis  et  la  clochette,  et 
marchait  devant  comme  un  enfant  ;  et  comme 
un  courtisan  lui  dit  un  jour  que  si  le  roi  le  sa- 
vait, il  ne  le  prendrait  pas  en  bonne  part  :  Je 
sais,  dit-il,  que  le  roi  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  j'h'onure  son  souverain ,  le  Roi  des 
rois ,  celui  qui  lui  a  mis  la  couronne  sur  la  tête. 
Une  autre  fois  ,  comme  il  entendait  la  messe, 
quelqu'un  vint  lui  dire  quele  roi  le  demandait , 
il  répondit  :  Dites  au  roi  que  je  parle  à  un  plus 
grand  Seigneur  que  lui. 

Le  Joune,  Serra.,  t.  8,  p.  90. 

Réponse  à  sa  femme  en  marchant  au  supplice. 

Quand  Thomas  M(irus  fut  condamné  au  der- 
nier supplice  par  Henri  VUI ,  sa  femme  alla 
le  trouver  et  l'encouragea  à  consentir  aux  vo- 
lontés du  tyran.  Il  lui  tint  ce  langage  :  «  Vous 
voyez,  Louise  (c'était  son  nom),  que  je  suis 
déjà  parvenu  à  la  vieillesse,  dites-moi  combien 
d'années  pourrais-je  encore  avoir  à  vivre  ?  » 
Elle  lui  répondit  :  Vous  pourriez  vous  promet- 
tre encore  vingt  ans.  «  0  imprudent  échange  ! 
reprit  Thomas  ,  et  pour  vingt  ans  de  vie,  ici- 
bas,  vous  voudriez  que  je  perdisse  une  éternité 
heureuse  et  que  je  fusse  condamné  à  des  châ- 
timents qui  n'auraient  jamais  de  fin!  » 

s.  Liguori,  CoDs.  8ur  les  Uai.  élern.,  p.  164. 

TI3ÈRE. 

Sa  charité. 

Paul  diacre,  en  l'histoire  des  Lombards, 
(lib.  o.)  dit  que  l'empereur  Tibère  était  si  cha- 
ritable envers  les  pauvres  ,  qu'il  distribuait  en 
aumùnes  tous  les  trésors  de  l'empire  ;  et  com- 
me un  de  ses  favoris  l'en  reprit,  il  répondit  : 
Deus  providebit  fisco  nostro. 

Le  Jeune ,  Serai,  1. 13,  p.  310. 
Son  respect  pour  le  signe  de  la  croix.  Voyez .' 

SIG.NE  0£  LA  CROIX. 

TIÉDEUR. 

Sa  nature. 

] .  Qu'est-ce  que  la  tiédeur  de  l'eau  ?  C'est  un 
mélange  de  froid  et  de  chaud.  Qu'est-ce  que  la 
tiédeur  de  l'âme  dont  Dieu  témoigne  tant  d'hor- 
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rcur  ?  C'est  un  mélange  de  bien  et  de  mal.  Une 
àme  tiède  ne  voudrait  pas  commettre  des  péchés 
mortels ,  voilà  de  la  chaleur  ;  mais  elle  commet 
aisément  toutes  sortes  de  péchés  véniels  ,  voila 
de  la  froideur  :  elle  ne  voudrait  pas  se  laisser 
aller  à  des  emportements  considérables ,  vuilè 
de  la  chaleur;  mais  elle  est  aigredans  ses  paro- 
les, chagrine  et  impatiente  dans  sa  conduite  , 
voilà  de  la  froideur;  elle  ne  se  permettrait  pas 
une  médisance  grossière,  voilà  de  la  chaleur; 
mais  elle  s'en  permet  qui  ,  pour  n'être  jkjs  si 
grossières,  n'en  sont  pas  moins  piquantes,  voilà 
de  la  froideur.  L'impureté  lui  déplaît,  voilà  delà 
chaleur;  mais  une  vie  molle  et  inutile  lui  plaît 
beaucoup  ,  voilà  de  la  froideur.  Elle  ne  voudrait 
]iasavoirdu  biend'autrui,  voilà  de  la  chaleur  ; 
mais  elle  a  trop  d'attache  au  sien  ,  voila  de  la 
froideur. 

II.  Elle  fait  de  bonnes  œuvres,  voilà  de  la 
chaleur  ;  mais  c'est  avec  lâcheté  et  avec  une 
intention  impure,  voilà  de  la  froideur.  Elle 
approche  des  sacrements,  elle  se  cfmfesse sou- 
vent, ses  communions  sont  fréquentes,  voila 
de  la  chaleur  ;  mais  si  elle  a[iprot  he  des  sacre- 
ments, c'est  sans  beaucoup  de  préparation  ;  si 
elle  se  confesse  souvent,  c'est  sans  amende- 
ment, et  ses  communions,  pour  être  fiéquen- 
tes,  n'en  sont  pas  plus  ferventes  ,  voilà  de  la 
froideur.  Elle  fait  de  longues  prières  ,  voilà  de 
la  chaleur;  mais  c'est  sans  attention  et  sans 
dévotion ,  voilà  de  la  froideur.  Ainsi  elle  fait  du 
bien;  mais  ellenelefait  pas  bien,  parce  qu'elle 
le  fait  par  humeur ,  et  sans  esprit  intérieur  et 
sans  règle  ;  et  faire  le  bien  de  cette  manière, 
c'est  n'en  point  faire. 

m.  Enlin  une  âme  tiède  est  une  personne 
qui  est  [laliente,  mais  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien 
a  souffrir;  qui  est  douce,  mais  à  condition  qu'on 
ne  la  contredira  point  ;  qui  est  humble ,  pour- 
vu qu'on  l'honore;  qui  est  charitable,  mais 
etiveis  ceux  qui  la  flattent ,  ou  au  moins  qui  ne 
lui  font  point  de  peine.  C'est  une  personne  qui 
veut  bien  être  sainte,  mais  sans  avoir  les  ver- 
tus qui  font  la  sainteté  ;  ou  qui  voudrait  bien 
les  avoir,  mais  sans  prendre  les  mesures  né- 
cc.s.saires  pour  les  acquérir  ,  pourvu  qu'il  ne 
fallût  point  vaincre  ses  inclinations  déréglées; 
ou  qui  voudrait  bien  les  vaincre ,  mais  sans  les 
Combattre.  C'est  entin  une  personne  qui  veut 
bien  se  sauver;  mais  .sans  qu'il  lui  en  coûte 
beaucoup  ,  et  emporter  le  ciel  d'une  autre  ma- 
nière, que  par  la  violence.  C'est  un  mélange 
de  bien  et  de  mal,  de  froid  et  de  chaud,  qui 
fait  ctilte  tiédeur.  Ne  trouvez-vous  point  ce 
mélange  dangereux  dans  votre  conduite?  Un 
peu  de  chaleur  qui  y  paraît  vous  rassure,  et 
c'est  ce  qui  fait  la  tiédeur,  et  c'est  ce  qui  attire 
ce  vomissement  funeste  dont  Uieu  menace  l'àme 
tiède. 

INcimu,  i'cns.  ou  red.  cliiél.,  t.  5,  p.  i'). 

Correction  que  (ail  saint  Ignace. 

Saint  Ignace  ,  voyant  un  frère  travailler 
noiichalemment,  lui  demanda  pour  qui  il  tra- 
vaillait. Pour  Dieu,  répondit  celui-ci.  Si  vous 


eussiez  répondu  ,  pour  les  hommes  ,  reprit  le 
saint ,  je  vous  excuserais  ;  mais  travailler  pour 
Dieu  avec  tant  de  nonchalance,  c'est  être 
inexcusable  ! 

Louis  Uebussi,  Kouv.  M.  de  Mar.,  p.  195. 

TIÉDEUR  DU  PRÊTRE. 

On  ne  s'en  aperçoit  pas. 

.  .  .  Le  pire,  c'est  qu'on  ne  s'en  aperçoitpas, 
et  que  par  conséquent  les  hommes  tièdes  ne 
savent  ni  craindre  ni  éviter  leur  perte,  surtout 
les  prêtres,  dont  la  plupart  viennent  frapper 
contre  cet  écueil  caché  et  s'y  perdent  ;  écueil 
dangereux,  parce  qu'on  ne  le  voit  pas.  En  effet 
la  tiédeur  ne  permet  pas  de  voir  le  grand  dom- 
mage qu'elle  cause  à  î'àme. 

s.  Liguori ,  Rec.  de  teit  ,  1. 1 ,  p.  113. 

Elat  du  tiède. 

Scio  opéra  tua  ,  dit  Dieu  à  l'évêque  de  Sar- 
des, quia  nequc  frigidus  es,  neque  calïdus 
(Apoc.  3.  15.).  Voilà  l'état  du  tiède  ,  ni  froid  , 
ni  chaud...  Un  prêtre  tiède  n'est  pas  manifes- 
tement froid ,  parce  qu'il  ne  commet  pas  de 
péchés  mortels  les  yeux  ouverts;  mais  en  né- 
gligeant de  viser  à  la  perfection  de  vie  à  laquelle 
son  étal  l'oblige,  il  ne  fait  plus  aucun  cas  des 
péchés  véniels  ;  il  en  commet  beaucoup  chaque 
jour  sans  scrupules  :  légers  mensonges,  intem- 
pérance dans  le  boire  et  le  manger ,  impréca- 
tions ,  négligence  pourroiïiceetpourla  messe, 
murmures ,  nulle  répugnance  à  parler  de  tout , 
facéties  peumodestes.  11  vit  dans  la  dissipation 
des  affaires  et  des  plaisirs  mondains  ;  il  nour- 
rit des  désirs  et  des  attachements  dangereux  ; 
il  est  plein  dévalue  gloire,  de  respect  humain, 
de  ressentiments  et  d'amour-propre  ;  il  ne  peut 
supporter  >ine  contrariété  ,  une  parole  de  mé- 
pris, sans  prière,  sans  modestie,  sans  dévo- 
tion... Le  tiède  est  comme  un  malade  travaillé 
de  diverses  incommodités ,  qui  ne  le  tuent  pas 
d'abord,  et  qui  néanmoins  ne  guérissant  pas, 
l'affaiblissent  tellement  qu'assailli  ensuite  d'une 
forte  maladie,  c'est-à-dire,  de  quelque  forte 
tentation,  il  ne  peut  résister,  il  tombe,  et 
tombe  plus  gravement  :  aussi,  dit  le  Seigneur, 
en  continuant  de  s'adresser  au  tiède  :  Ulinam 
frifiidus  esses  !  Sed  quia  tepidus  es,  et  nec  fri- 
gidus, nec  calidus  ,  incijnam  te  evomere  ex 
ore  meo  (Apoc.  loc.  cit.).  Que  celui  qui  a  le 
malheur  de  se  trouver  dans  cet  état  de  tié- 
deur considère  ces  paroles  et  tremble. 

Utinam  frigidus  esses  !  11  vaudrait  mieux  , 
lui  dit  le  Seigneur,  que  vous  fussiez  froid, 
c'est-à-dire  ,  privé  de  ma  grâce ,  parce  que 
vous  auriez  plus  d'espoir  de  sortir  de  ce  misé- 
rable état,  au  lieu  qu'en  y  restant,  vous  cou- 
rez un  plus  grand  danger  de  vous  précipiter 
dans  des  vices  graves,  sans  espoir  de  retour. 
.  .  .  Cassien  déclare  qu'd  a  vu  bien  des  pé- 
cheurs se  donner  à  Uieu  ,  et  jamais  un  tiède... 
Saint  Grégoire  avoue  qu'il  peut  espérer  la  con- 
version d  un  pécheur ,  mais  qu'il  désespère 
d'un  converti  qui,  après  s'être  donné  à  Dieu 
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avec  ferveur  ,  tombe  dans  la  tiédeur  Tast.  p. 
3.  adm.  3i.j. 

Id.  ii.id..  p.  121. 
La  tiédeur  est  un  mal  presqu' incurable.  Pourquoi? 

En  un  mot,  la  tiédeur  est  un  mal  presque  in- 
curable et  désespéré.  En  voici  la  raison  :  pour 
éviter  le  danger,  il  faut  le  connaître;  or  le 
tiède,  quand  il  est  tombé  dans  ce  malheureux 
élal  d'obscurité ,  ne  parvient  pas  mf'me  à  con- 
naître le  danger  où  il  se  trouve.  La  tiédeur  est 
comme  une  fièvre  étique  ,  qui  se  connaît  à 
peine.  Les  fautes  d'habitude  dans  un  tiède 
échappent  à  la  vue....  Les  fautes  graves  se 
corrigent  plutôt,  parce  qu'on  les  voit,  mais 
on  continue  à  commettre  les  autres,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  rien,  et  l'homme 
accoutumé  à  mépriser  les  petits  maux,  mé- 
prisera ensuite  facilement  les  plus  grands.  Le 
péché  mortel  inspire  toujours  une  certaine 
horreur,  même  au  pécheur  d'habitude;  l'hom- 
me tiède  n'aura  sûrement  pas  horreur  de  ses 
imperfections ,  de  ses  afîections  désordonnées , 
de  ses  dissipations,  de  son  attachement  aux 
plaisirs,  de  son  amour-propre  ;  ainsi  ces  peti- 
tes fautes  deviennent  plus  dangereuses  pour 
lui  ;  car  elles  le  disposent  à  sa  perte ,  sans  qu'il 
s'en  aperçoive.  ii,i,j._  p.  j,,. 

Il  faut  en  quelque  sorte  fuir  avec  plus  de  soin  les 
fautes  leçjeres  que  les  graves. 

De  là  celte  célèbre  sentence  de  saint  Jean 
Chrysostùme,  que  n  jus  devons  en  quelque 
sorte  luir  avec  plus  de  soin  les  fautes  lég.  res 
que  les  graves  :  Aon  tanio  studio  magnapec- 
cata  esse  vitanda ,  quam  parva;  illa  enim 
natura  adversalur  ;  hœc  autem  ,  quia  parva 
sunt,  desides  reddunt,  dum  contcmnunlur , 
non  potest  ad  eam  expulsionem  annnusgene- 
rosè  insurgere;  undè  cita  ex  parvis  maxima 
fiunl.  l'arce  que ,  dil  le  saint ,  les  fautes  graves 
sont  odieuses  d'elles-mêmes,  tandis  que  les 
fautes  légères  étant  regardées  comme  sans  con- 
séquence, ne  tardent  pas  à  devenir  graves. 

Iii.  iijid.,p.  lie, 
Danijer  de  la  tiédeur. 

.  .  .  Sed  quia  tepidus  es ,  inctjiiam  le  cvo- 
mere.  Finissons  d'expliquer  le  texte  cité  de 
rApocaly])se.  Un  breuvage  froid  ou  chaud  se 
prend  aisément,  un  breuvage  tiède  répugne 
parce  qu'il  excite  le  vomis.semenl  :  voila  de 
quoi  le  Seigneur  menace  le  tiède  :  Incipiam  te 
evomereexoremeo  iXpuc.  3.  16.1.  Menochius 
commente  ainsi  :  Porrù  tepidus  incipit  evorni , 
ciim  permanens  tn  iepore  suo ,  Deo  nauseam 
movere  incipil,  donec  lamen  omninàin  morte 
sua  evomatur  ,  et  à  Cliristo  in  œternum 
separetur.  Voilà  le  danger  où  se  trouve  le  tiède 
d'être  vomi  de  Dieu  ,  c'est-à-dire,  abandonné 
sans  espoir  de  retour;  c'est  ce  que  signifie  le 
vomissement.  En  tffit  ce  qui  a  été  vomi  fait 
horreur  et  ne  peut  se  reprendre  :  Vomttus 
significat  Deum  execrari  lepidos,  sicut  exe- 
cramur  td  quud  os  ev.^mit  (Cor.  à  La|).j. 

Id.  iijid.,|).  I2d. 


Ses  effets. 

.  .  .  La  tiédeur  de  beaucoup  de  prêtres ,  fait 
qu'ils  ne  retirent  que  peu  ou  point  de  fruit  de 
tant  de  sacrifices,  de  tant  de  communions,  et 
de  tant  de  prières  qu'ils  di»ent  à  la  messe ,  ou 
en  récitant  leur  ollice.  Seminasli  mullùm,  et 
intulisti  parùm... ,  et  quimercedes  congrega- 
vit ,  misit  eas  in  sacculumperiusum,  (Aggse 
i.  6.).  Tel  est  le  prêtre  tiède  :  tous  ses  exer- 
cices sont  comme  jetés  dans  un  sac  percé,  et  il 
ne  lui  en  reste  aucun  mérite;  bien  plus,  en 
remplissant  ses  fonctions  avec  toutes  ses  imper- 
fections, il  se  rend  t  mjours  plus  digne  de  châti- 
ment. Le  prêtre  tiède  n'est  pas  loin  de  sa 
perte;  car  le  cœur  du  prêtre  doit  être,  dit 
Pierre  de  Blois  ,  l'autel  où  brûle  sans  cesse 
l'amour  divin  ;  mais  quelle  preuve  d'un  ardent 
amour  donne  un  prêtre  qui  se  contente  d'é\  i. 
ter  les  fautes  graves,  et  ne  pense  pas  à  s'abste- 
nir de  déplaire  à  Dieu  par  des  fautes  légères  ? 

Id.  iljid.,p.  m. 

Pourquoi  les  démons  tente7it  plus  les  prêtres  que  les 
laïques. 

Comme  ils  s'appliquent  à  la  perte  d'un  prê- 
tre !  Ils  désirent  plus  ardemment  la  chute  d'un 
prêtre  que  celle  de  cent  laïques,  parce  que 
cette  victoire  est  pour  eux  un  plus  grand 
triomphe ,  et  qu'un  prêtre  qui  tombe ,  entraîne 
beaucoup  d'âmes  en  enfer.  Comme  les  mou- 
ches fuient  une  chaudière  bouillante  ,  et  s'atta- 
quent à  une  chaudière  tiède ,  de  même  les 
démons  ne  s'empressent  pas  tant  de  tenter  les 
prêtres  fervents  que  les  prêtres  tièdes,  sur 
lesquels  ils  obtiennent  souvent  l'avantage  de 
les  pousser  de  la  tiédeur  à  l'état  du  péché. 

Id.  ibid.,p.  133. 

Exemple  de  la  tiédeur  des  prêtres. 

.  .  .  SufTicit  eis,  quod  horas  canonicas  non 
omittant;  quod  rogati  Sacramenta  adminis- 
trent; quod  missas  ,  obligationis  tempore  , 
célèbrent  ;  quod  scandalum  publicum  non 
exhibeant ,  quod  peccatis  morlalibus  conscien- 
tiam  oneratara  non  sentiant...  0  status  peri- 
culosus!  et  eô  periculosior ,  quô  non  attendit ur 
periculum  ejus!...  Clama  ad  charitatis  fontem  , 
ad  Jesum ,  cui  proprium  est  misereri.  Clama  , 
et  die  :  crravi,  sicut  ovis,  quœ  periit;  qusere 
seivum  tuum.  Domine. 

IKemor.  rits  ucerd.,  p.  44. 

Apostrophe  au  tiède. 

Saint  Bernard  parle  ainsi  au  tiède  :  Non  vis 
proficere  ?  vis  ergà  dcficere  ?  Voulez-vous 
avancer?  non  :  vous  voulez  donc  reculer?  non 
plus  :  je  veux  rester  comme  je  suis.  La  chose 
est  impossible ,  répond  le  saint  :  Hoc  vis  quod 
esse  non  potest  (S.  B'rn.  ep.  23.].  Impossible, 
car  Job  dit  que  l'homme  minquam  in  eodcm 
statu  permanct  ;Job.  14.  2.). 

s.  Liguuri,  Hec.  de  U-i ,  I.  2,  p.  a:4. 
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TIGRE. 

Combien  la  femelle  aime  ses  petits. 

Les  naturalistes  rapportent  de  la  femello  du 
tigre,  que  lorsque  les  chasseurs  i  lubaiMiuent 
ses  petits  ,  si  par  leurs  cris  ceux-ci  deviennent 
à  se  déceler  ,  elle  se  jetle  dans  la  mer  et  suit  le 
vaisseau  à  la  nage  jusqu'à  ce  quMle  l'ail 
atteint. 

ld.,(;ioires  lie  MJrie,  t.  I,p.  5j. 

TITE. 

Son  amour  à  faire  du  bien. 

Mes  amis,  disait  l'empereur  Tite  fSuet.  in 
Tit.  c.  8.),  lorsqu'il  avait  f.;issé  un  joui'  sans 
faire  du  bien  à  quelqu'un  ,  j'ai  perdu  la  journée 
d'aujourd'hui.  11  ne  croyait  pas  avoir  été  empe- 
reur ce  jour -là  ;  il  le  regardait  comme  un  jour 
qui  devait  être  effacé  de  son  règne. 

UoJriguez,  l'r.  de  la  perfccl.  cUrél ,  t.  i,  p.  iiO. 

TOILETTE. 

Qu'elle  soit  simple, 

.  . .  Que  votre  vêlement  n'ait  rien  de  recher- 
ché :  le  goût  de  la  parure  habite  rarement 
dans  un  cœur  humble  ;  quiconque  s'y  livre 
désire  fixer  sur  soi  les  regards  des  hommes; 
l'habillement  est  le  moindre  souci  du  plus 
vaniteux  ,  quand  il  ne  doit  être  vu  de  per- 
sonne. Par  la  même  raison  ,  n'ayez  rien  dans 
votre  extérieur  qui  soit  trop  au-dessous  de  ce 
que  réclame  votre  condition  ;  vous  iriez  au- 
(levant  de  la  gloire,  en  paraissant  la  fuir  ;  vous 
resseml:)leriez  à  certaines  gens  qui ,  dévorés 
du  désir  de  plaire  aux  hommes,  affectent, 
|)our  mieux  y  réussir,  de  dédaigner  leur 
estime,  et  qui  sollicitent  leurs  louanges  en 
afTichanl  un  mépris  astucieux  pour  leur  ap- 
plaudissement. 

Louis  de  Grenade,  (iuidedes  péch.^  p.  307. 

Triple  but  des  vêtements. 

Les  vêlements  ont  un  triple  but  :  1"  de 
protéger  la  nunU'slie;  2"  de  nous  .garantir  con- 
tre les  inccjraniudités  des  saisons  ;  3"  de  nous 
orner  avec  mvdcralion  et  pudeur  ,  comme 
s'exprime  saint  laul. 

(/uadrupaai,  Uir.puur  ras.  Uaus  leurs  duut.  les  im.  liai.,  p.  lu^. 

L'ornement  doit  être  proportionné  à  l'étal. 

L'ornement  doit  être  proportionné  à  l'état 
de  chacun ,  et  alors  ,  dit  saint  Thomas ,  il  ap- 
partient à  la  vertu  de  vérité  tn  ce  (ju'il  mani- 
feste par  ces  objets  extérieurs  la  condition  de 
celui  qui  les  porte. 

Id  iliid.jp.  lOj. 

Eviter  les  deux  extrêmes. 

Que  l'on  évite  donc  les  deux  extrêmes  ,  une 
n  cherche  et  une  négligence  excessives.  La 
n  cherche  est  contraire  à  la  modération  chré- 
tienne ,  et  la  négligence  est  contraire  à  l'ordre 
qui  demande  que  chacun  vive  et  s'iiabiUe  selon 


son  rang;  Estheren  reine,  Judith  en  veuve, 
Abigaïl  en  dame  ,  Agar  en  servante. 

Id. ilid.,  p.  Iu5. 

Préservatif  contre  ses  abus. 

.  .  .  Puisfiue  l'abus  sur  ce  point  est  très- 
grave  ,  retenez  les  considérations  suivantes  : 
elles  seront  pour  vous  un  préservatif ,  et  vous 
serviront  aussi  constamment  de  remède. 

Aucun  usage  contraire  ne  peut  changer  la 
nature  des  choses,  et  rendre  licite  ce  qui  est 
intrinsèquement  indécent  en  soi  et  par  consé- 
(juenl  essenliellement  coupable;  autrement  on 
pourrait  excuser  tout  péché,  puisqu'il  s'en 
commet  de  toute  espèce.  Le  péché  d'un  autre 
n'excuse  pas  le  vôtre  :  et,  si  c'est  la  coutume  de 
pécher,  c'est  aussi  la  coutume  de  se  damner. 
Mieux  vaut  donc  se  sauver  avec  le  petit  nombre 
([ue  du  se  perdre  avec  la  foule. 

Id.  ikid.  ,p.  ICiC. 
Voye^  siiaoïn ,  parure. 

TOLÉRANCE. 

Jugement  qu'il  faut  en  porter. 

Une  religion  tolérante  n'est  pas  un  culte , 
c'est  la  destruction  de  tous  les  cultes.  Un  des 
plus  grands  hommes  qu'ait  eu  le  calvinisme  en 
France ,  et  qui  avait  été  élevé  dans  le  loléran- 
tisme,  trouva  dans  l'examen  de  ce  systt'nie  les 
premiers  motifs  de  son  retour  à  l'Kglise,  et  de 
sa  conversion.  11  comprit  et  démontra  ensuite 
dans  un  excellentouvrage  fOKuvres  de  M.  Papin. 
Examen  de  la  Tolérance)  ,  que  la  première 
conséquence  de  cet  affreux  système,  était  le 
renversement  et  l'anéanlissemenl  de  la  reli- 
gion. 

De  Feller,  Caléch.  pUil.,  t ,  2,  p.  33. 

TOMBEAU. 

Le  rendez-vous  nécessaire. 

Le  tombeau  est  le  rendez-vous  nécessaire, 
où  tous  les  hommes  courent  par  divers  genres 
de  mort,  comme  au  centre  par  diverses 
voies. 

I.e  Jeune  .Serm.  ,t.  12,  p.  94. 
Réflexion  sur  les  tombes  des  morts  à  l'église. 

Voyez  ,  Mesdames  ,  les  tombes  des  morts  qui 
sont  enterrés  dans  l'église  ;  percez  avec  les 
yeux  de  l'esprit  ces  pierres  sur  lesquelles  vous 
êtes  assises ,  vous  y  verrez  les  ossements  de 
plusieurs  demoiselles  qui  ontélé  autrefois  aussi 
belles,  aussi  bien  parées,  éclatantes,  glorieuses 
(jue  vous  et  encore  plus,  et  toute  leur  gloire  n'a 
été  (jue  fumée,  elles  sont  mises  en  oubli ,  leur 
corps  a  été  la  proie  des  vers.  Dieu  veuille  que 
leur  âme  ne  soit  pas  rongée  du  ver  qui  ne 
meurt  point,  ni  brûlée  du  feu(iui  ne  s'éteint 
jamais  en  enfer  I 

Id.  ibid.,t.  12,  p.  CI. 
Voijez  encore  cimetière. 
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TRAVAIL. 

Gn  travaille  beaucoup  ,  mais  pas  comme  il  faut 

On  travaille  beaucoup  dans  toutes  les  condi- 
tions du  monde ,  el  Ton  peut  dire  que  ce  n'e>t 
pas  l'oisiveté  qui  perd  et  qui  damne  la  plupart 
des  hommes. 

Mais  le  granil  nombre  de  ceux  qui  travail- 
lent ne  sont  pas  moins  C(junables  que  ceux  qui 
sont  oisifs,  pai  ce  qu'ils  ne  travaillent  pas  comme 
il  faut.  11  est  donc  bien  important ,  mes  Irères, 
devons  apprendre  à  sanctifier  vntre  travail, 
piii>que  la  vie  de  la  plufiart  d'entre  vous  est  une 
vil'  laborieuse  et  pénible.  Que  je  m'estimerais 
heureux,  si  je  pouvais  vous  apprendre  ce 
secret  ! 

Prônes  de  Billot,  l.  4,  p.  2. 
Manière  de  le  sanctifier. 

Avant  de  commencer  votre  travail  .  faites  le 
signe  de  la  croix  ,  ufiVez-le  à  Dieu.  Renouvelez 
de  temps  en  temps  cettei.ffrande.  C'est  le  moyen 
d'attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  tout  ce 
que  vous  ferez.  Kt  voyez,  M.  F.,  combien 
d'actes  de  vertu  vous  pouvez  exercer  ,  en  vous 
iccupantde  la  sorte.  Si  vous  travaillez  dans  la 
vue  de  plaire  à  Dieu,  et  d'obéir  au  commande- 
nu  ni  qu'il  vous  fait  de  gagner  votre  ywin  à  la 
sueur  de  votre  front,  voilà  un  acte  d'obéis- 
sance. Si  voiis  supportez  la  fatigue  du  travail 
pour  l'expiation  de  vos  péchés  ,  voilà  la  vertu 
de  pénitence.  Si  c'est  afin  d'obtenir  quelque 
glace  pour  vous  ou  pour  le  prochain  ,  voilà  un 
acte  de  confiance  et  de  charité.  Oh!  combien 
démérites  vous  pouvez  acquérir  chaque  jour , 
en  ne  faisant  (jue  ce  que  vous  faites,  mais  en 
l'exécutant  pour  Dieu  ,  et  dans  l'ordre  de  votre 
salut  1 

Bonndrdel,  In<t.  fam.,  1. 1 ,  p.  ]  n. 

Le  travail  eit  doux  à  ceux  qui  V aiment. 

Ubi  cimatur  non  laboratur  ,  aut  si  lahora- 
lur ,  labor  amatur,  dit  saint  Augustin.  Où  il  y 
a  de  l'amour,  il  n'y  a  point  de  travail;  ou  s'il 
y  a  du  travail,  c'est  un  travail  que  \\n  em- 
biRsse  volontiers,  un  travail  qui  n'est  pas  pé- 
[M!)le ,  (\u\  ne  travàillepoint ,  qui  nous  est  doux , 
(  iiarmaiit  et  agréable. 

Le  Jeune ,  Serm  ,  t.  »  ,  p.  î24. 

//  est  la  source  de  l'ahondance. 

Plus  il  y  a  d'hommes  dans  un  i)àys,  pourvu 
qu'ils  soient  laborieux,  plus  ils  joui,s.>^ent  de 
l'abondance  :  ilsn'ont  jamais  besoin  d'élrejaloux 
les  uns  des  autres  ;  la  terre,  cette  bonne  mère  , 
multiplie  ses  dons  selon  le  nombre  de  ses 
enfants,  qui  méritent  ses  fruits  par  leur  tra- 
vail. 

rindiin  .  Les  Vv.  de  Ti^l. ,  p.  57. 

TRIBULATIONS. 

Elles  sont  lu  couronne  des  saints. 

Les  pierres  précieuses  qui  ornent  la  cou- 
ronne des  saints,  sont  les  tribulations  qu'ils 


ont  acceptées  pour  Dieu ,  pensant  qu'elles  leur 
arrivaient  par  un  effet  de  sa  volonté. 

s.  Liguorj,  Cons.  sur  les  .Vax.  étero.,  p.  414. 

Leur  utilité. 

Un  saint  personnage  disait  qu'un  Dieu  soil 
béni,  prononcédansles  adversités,  vaut  mieux 
que  mille  actions  de  grâces  au  milieu  d'un 
triomphe...  11  n'y  a  pas  de  milieu  :  pour  être 
sauvé,  il  faut  souffrir  : /'er  mullas  iribula- 
fiones  oportelnos  inlrare  in  regnum  Dei  (Act. 
14.  2!.). Un  serviteur  de  Dieu  prélendque  le 
paradis  est  le  lieu  des  pauvres ,  des  victimes  des 
persécutions,  de  l'humilité  et  des  souffrances, 
apanage  des  saints  et  des  martyrs.  Après  tout, 
qu'est-ce  que  souffrir  les  courtes  afflictions  de 
celte  vie,  p(jurjouir  ensuite  des  biens  de  l'étei- 
ni  tél..  Quand  on  voit  dans  cette  vie  un  pécheur 
souffrir ,  c'est  signe  que  Dieu  veut  en  avoir  pitié; 
car  il  change  la  peine  éternelle  contre  celle  d'un 
temps  de  bien  peu  de  durée.  Malheur  au  con- 
traire à  l'homme  que  Dieu  ne  punit  pas  sur 
la  terre  !  C'est  un  signe  que  le  Seigneur  réserve 
sa  colère  pour  le  grand  jour  de  l'éternité. 

ld.,SerBi.,t.  1,  p.  72. 
Voyez  AFFLICTIONS,  CROIX,  PATIENCE.  SOUFFRANCE. 

TRINITÉ. 

Rapports  que  nous  avons  avec  la  sainte  Trinité. 

Comme  dans  la  sainteTrinité  il  y  a  trois  per- 
sonnes, le  l'fie,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  et 
(jue  ces  trois  personnes  ne  sont  qu'un  seul 
l);eu  ;  dans  notre  âme  ,  il  y  a  trois  puissances  , 
la  mémoire,  l'entendementetla  volonté  ne  font 
qu'une  seule  âme.  Comme  dans  la  Trinité,  le 
l'ère  n'est  pas  le  Fils  ,  le  Fils  n'est  ni  le  Père , 
ni  le  Saint-Esprit,  le  Saint-Esprit  estdistingué 
du  Père  et  du  Fils  ;  de  même  dans  notre  âme , 
la  mémoire  n'est  pas  l'entendement,  l'entende- 
ment n'est  ni  la  mémoire  ni  la  volonté  ;  la 
Volonté  est  bien  distinguée  de  la  mémoire  etde 
l'entendement.  Comme  dans  la  sainte  Trinité, 
le  Père  n'est  autre  chose  que  Dieu  ,  en  tant  que 
se  connaissant,  il  produit  son  image  ou  son 
Fils;  le  Fils  n'est  autre  chose  que  Dieu,  entant 
qu'il  est  l'image  ou  la  ressemblance  du  Père;  le 
Saint-Esprit  n'est  autre  chose  que  Dieu,  en  tant 
qu'il  e^t  l'amour  du  Père  et  du  Fils  :  de  même 
dans  n  us,  l'entendement  n'est  autre  chose  que 
l'j'inie  ,  en  tant  qu'elle  conçoit;  la  mémoire 
n'est  autre  chose  quel'âme.en  tant  qu'elle  se 
souvient;  la  volonté  n'est  autre  chose  que 
l'âme,  en  tant  qu'elle  aime,  et  qu'elle  est  libre 
tians  ses  actions.  Ou  bien,  pour  parler  plus 
intelligiblement  encore,  l'homme  est  créé  à 
l'image  de;  Dieu ,  en  ce  que ,  comme  Dieu  ,  il  a 
un  esprit  pour  connaître  ,  une  mémoire  pour  se 
s  u venir, et  une  volonté  pour  aimer  et  agir 
librement.  Car  voilà  à  quoi  se  réduisent  les 
admirables  rapports  qui  sont  entre  Dieu  et 
nou». 

Eonoaniel,  Inst.  laoï.  l.  '.'.  p.  34. 
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Centre  auquel  se  réunit  tonte  la  religion. 

Ce  jour  est  parlirulièrement  consacré,  M. 
F. ,  à  adorer  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  , 
et  à  renouveler  solennellement  la  profession  de 
foi  de  ce  grand  mystère.  Tous  les  dimanches , 
tous  les  jours  même  de  l'année,  sont  consacrés 
au  culte  de  la  très-sainte  Trinité.  Quelque 
mystère  qu'on  honore  ,  quelque  fêle  qu'on 
céïèbre ,  c'est  toujours  un  IJieu  en  trois  per- 
sonnes qui  est  adoré.  Le  mystère  de  la  sainte 
Trinité  est  comme  le  centre  au(]uel  se  réunit 
toute  la  religion  :  c'est  l'ubjct  de  notre  foi  et 
fie  nos  hommages  pendant  cette  vie ,  et  il  sera 
dans  le  siècle  futur  l'objet  de  nos  adorations 
éternelles.  Aussi  l'Eglise  ne  cesse-t-elle  de  le 
rappeler  à  notre  vénération.  Elle  commence 
toutes  les  heures  de  l'office  divin  par  rendre 
gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit: 
c'est  par  là  que  finissent  les  psaumes  ,  les  Can- 
tiques, les  hymnes  :  c'est  par  l'invocation  de 
l'adorable  Trinité  que  se  terminent  toutes  les 
prières  ;  les  cérémonies  de  la  religion  ,  les 
actions  particulières  des  chrétiens ,  tout  se  fait 
au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit. 
Un  seul  Dieu  en  trois  personnes ,  voilà  le  plus 
grand  des  mystères,  le  fondemi.nt  du  chris- 
tianisme, l'abrégé  de  notre  foi,  le  terme  de 
notre  espérance ,  le  principe  et  la  fin  de  toutes 
choses. 

I.ect.  chrct.  sur  les  Ep.  et  tv.,  t  J,  p.  33. 

C'est  la  jjIus  excellente  et  la  plus  utile  des 
dévotions. 

Soit  que  l'on  considère  la  dévotion  à  la  très- 
sainte  Trinité  dans  son  objet ,  soit  qu'on  l'en- 
visage dans  ses  effets,  on  peut  dire  que  c'est  la 
plus  excellente,  la  plus  utile  de  toutes  les  dé- 
votions ;  deux  motifs  bien  capables  de  nous  la 
faire  embrasser  avec  ardeur ,  et  pratiquer  avec 
exactitude. 

Prônes  de  Billot.,  t.  3,  p.  168. 

Insuffisance  à  parler  de  son  objet. 

Quel  est,  mes  frères,  l'objet  que  l'Eglise 
])ropose  à  votre  dévotion  dans  l'auguste  mys- 
tère fie  la  sainte  Trinité?  Ah  !  c'est  ici  (\\ie  je 
ne  puis  rjuc  bégayer .  comme  un  enfant ,  et  que 
je  devrais  dire,  comme  un  projihète,  que  je 
ne  sais  plus  parler:  Nescio  loqui.  Si  les  saints 
Pères,  qui  ont  approfondi  ce  mystère  avec 
toutes  leurs  lumières,  qui  en  ont  parlé  si  élo- 
quemment .  ont  avoué  qu'il  étyit  au-dessus  de 
leurs  paroles  et  de  leuis  expressions,  à  com- 
bien plus  forte  raison  dois-je  reconnaître  mon 
insuffisance!  Cfiuibien  ne  dois-je  pas  craindre 
d'être  opprimé  par  la  gloire  de  cette  infinie 
majesté!... 

Id.  iliid. 
Dévotion  la  fdus  salutaire  dans  ses  effets. 

C'est  aussi  la  plus  salutaire  de  toutes  les  dé- 
volions, si  on  la  ccnsidt  le  dans  ses  effets. 

Une  dévotion  qui  ist  le  fondement  le  plus 
solifle  de  nos  espérances,  ()ui  nous  procure 
lis  glaces  les  plus  signalées,  doit  sans  doule 


être  regardée  comme  une  dévotion  bit  n  utile  ! 
et  bien  salutaire.  Or,  telle  est  la  dévotion 
envers  la  sainte  Trinité.  Quel  est ,  mes  frères  , 
l'objet  de  nos  espérances  après  cette  vie?  C'est 
un  bonheur  éternel,  qui  C()nsiste  à  posséder 
Dieu  ,  à  voir,  à  contempler,  à  aimer  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité  pendant  des  siè- 
cles infinis.  Or ,  la  foi  de  ce  mystère  .soutenue 
des  bonnes  œuvres,  nous  conduit  infaillible- 
ment à  la  possession  de  ce  bonheur.  Qui  est 
c.'lui  qui  sera  sauvé?  Celui  qui  ci-oira,dil.lésus- 
Ghrist:  Qui  credideril  ,  salvus  erit  fMatth. 
16.).  Mais  que  ferons-nous  principalement 
croire?  Un  seul  Dieu  en  trois  pei'sonues,  voilà 
le  premier  et  le  principal  objet  de  notre  foi. 
C'est  ce  que  Jésus-Christ  a  voulu  nous  faire  en- 
tendre, lorsqu'en  envoyant  ses  apôtres  prê- 
cher aux  nations  de  la"  terre  le  royaume  de 
Dieu,  il  leur  recommande  expressément  d'é- 
tablir la  foi  du  mysièr-e  de  la  sainte  Trinité. 
Allez,  leur  dit  ce' divin  Sauveur,  instruisez 
toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du 
Pèr-e  ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  :  Eun-les  . 
docete  omnc!;  gentes.  baptizaulcs  eus  m  vominc 
Palris,  el  fdii,  el  Spiriius  sancti  (Maltli.  28). 

Ibid.,  p.  170. 

Mention  de  ce  mystère  dans  les  Sacrements. 

. .  .  L'Eglise  emploie  les  mêmes  paroles  dans 
l'administration  des  autres  Sacr-i  menls;  si  elle 
absout  les  fidèles,  si  elle  confirme  en  grâce, 
c'est  au  nom  de  la  très-sainte  Trinilé;  si  elle 
consacre  les  prêtres,  si  elle  unit  les  époux,  par 
les  liens  du  mariage  ,  c'est  au  nom  de  la  tres- 
sainte Trinité  ;  si  elle  bénit  les  enfants,  si  elle 
couronne  les  rois  ,  si  elle  consacre  les  viei-ges, 
les  temples,  les  vases  destinés  air  service  divin,, 
c'est  toujours  en  invoquant  la  très-sainte  Tri- 
nité. Pourquoi  tout  cela?  Pour  nous  faire  con- 
naître que  la  confession  de  ce  mystère  est  le 
fondement  de  nos  espérances,  le  principe  de 
nos  mérites,  et,  pour  m'exiu'imer  avec  le  saint 
concile  de  Trenle  ,  le  comniv  ncenieiil  et  la  ra- 
cine de  notre  justification:  liiitium  et  radix 

i.ulius  jusiificalionis  nostrœ. 

■'        '  iiiJ.p.  i::. 

TRISTESSE. 

Le  plus  grand  mal  après  le  péché. 
Après  le  péché,  il  n'y  a  pas  fie  plus  grand 
mal  que  la  tristesse  ,  dit  saint  Français  de 
Sales. 

L'inquiétude  ne  vient  jamais  de  Dieu. 
.  Rappelez-vous  constamment  le  grand 
principe  de  saint  François  de  Sales  ,  que  toute 
pensée  (lui  donne  de  l'inquiétude  ne  vient 
jamais  de  Dieu,  tpii  est  le  roi  de  la  paix,  et 
habite  dans  les  cicurs  pacifiques. 

(,)u,ijrii|wni,  r.ir.  pour  rjs.  k-s  jmes  lim.,  p.  111. 
Moljens  de  chasser  la  tristesse. 

1  Quand  vous  sentez  que  la  tristesse  va  péné- 
I  trer  dans  voire  àme,  distrayez-vous  par  des 
I  choses  joyeuses,  cherchez  la  société;  à  défaut 
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d'autres  personnes ,  parlez  à  vos  Hom.'sliques; 
faites  quelque  lecture  gaie  ou  indifférente , 
piomenez-vous  ,  chantez;  ayez  recours  à  tous 
les  moyens  pour  fermer  l'entrée  de  votre  cœur 
à  ce  terrible  ennemi.  Une  pensé<;  triste  est 
comme  le  son  de  la  trompette  enn  mie  qui 
convoque  les  démons  à  venir  nous  combattre. 

la.  ibid.,  p.  iiî. 

La  tristesse  n'est  botme  que  contre  le  peclié. 

11  n'est  rien  de  si  inutile  que  la  tristesse  ;  elle 
n'est  bonne  à  quoi  que  ce  siit,  et  néanmoins  la 
providence  de  Dieu  est  si  i;iande,  qu'il  s'en 
sert  pour  ruiner  et  détruire  le  plus  grand  mai 
qui  soit  au  monde,  à  s;>.voir  le  péché;  pour 
acquérir  et  piuduirc  le  plus  grand  de  tous  les 
biens,  à  savoir  la  grJce  de  Di,  u.  La  mort  vous 
a  enlevé  votre  enfant ,  votre  père  ou  votre 
mari;  soyez-en  triste  jusqu'à  mourir,  vous  ne 
le  ressusciterez  pas  ;  vous  avez  perdu  un  pro- 
cès, vous  êtes  tombé  en  maladie;  pleurez-en 
tant  que  vous  voudrez,  vous  ne  remédierez 
pas  au  mal:  la  tristesse  n'est  bonne  que  con- 
tre le  péché,  c'est  folie  de  l'employer  à  autre 
chose  ;  mais  elle  est  absolument  nécessaire  à  ce 
mal ,  et  elle  l'a  toujours  été. 

hc  Jeune ,  Scrm.,  1. 1 ,  p.  310. 

Quatre  causes  de  la  tristesse  spirituelle. 

La  tristesse  spirituelle  et  selon  Dieu ,  est 
bonne  et  salutaire  :  et  saint  Basile  et  Cassien 
disent  qu'elle  peut  avoir  quatre  causes.  Pre- 
mièrement, elle  peut  procéder  de  la  vue  de 
nos  péchés...  Saint  Chrysosli'me  (in  fine  tom. 
5.).  fait  là-dessus  une  remarque  digne  de  son 
esprit.  De  toutes  les  pertes  ,  dit-il ,  qui  peu- 
vent arriver  à  un  homme  ,  il  n'y  a  que  celles 
qui  lui  arrivent  par  le  péché  qui  puissent  se 
réparer  par  la  douleur  et  par  le  regret  ;  et 
ainsi  dans  toutes  les  autres  choses,  huimis 
dans  le  péché ,  la  douleur  est  inutile  ;  car  elle 
augmente  plutôt  nos  pertes  qu'elle  ne  les 
diminue.  Mais  les  pertes  qui  sont  causées  par 
le  péché  se  réparent  entièrement  par  la  dou- 
leur du  péché  ;  et  c'est  pourquoi  ce  n'est  que 
de  ses  péché.s  qu'il  faut  s'affliger. 

En  second  lieu ,  cette  tristesse  peut  naître  de 
la  cunsiJOialion  de  laul  de  péchés  qui  se  com- 


mettent tous  les  jours  dans  le  monde,  et  alors 
elle  est  encore  très-sainte  puisqu'elle  part  d'un 
zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  pour  le 
salut  des  âmes... 

En  troisième  lieu ,  cette  tristesse  peut  pro- 
céder du  désir  d'une  plus  grande  perfection... 

Enlîn  la  considération  des  biens  éternels 
diint  on  est  privé  en  celte  vie,  et  l'impatience 
d'en  jouir  bientôt  dans  l'autre,  est  (ncore  un 
légilime  sujet  de  tristesse  pour  les  véritables 
serviteurs  de  Dieu... 

UoJriguei,  Pfjl.  de  h  perf.  chrél.,  I.  4,  p  196... 

TROUBLES. 

Trois  sources  de  tous  nos  troubles. 

Snint  François  de  Sales  disait  :  Soyez  per- 
suadés que  toutes  les  pensées  qui  nous  trour 
blent  ne  vi-nnent  point  de  Dieu  qui  est  le 
prince  de  la  paix,  mais  elles  viennent  du  dé- 
mon ou  de  l'amour-propre,  ou  de  l'estime  que 
nous  avons  de  nous-mêmes  Voilà  les  trois 
sources  de  tous  nos  troubes.  C'est  pourquoi, 
lorsqu'il  nous  vient  de  telles  pensées,  il  faut 
aussitôt  les  rejeter  et  les  mé()ris.-r. 

s.  Liguori,  l'rul.  de  l'aïa.  envers  J.C,  p.  17j. 

TUTOYER. 

Son  otigine  des  Quakers. 

C'est  des  Quakers  ,  dont  les  philosophes 
modernes ,  et  surtout  Voltaire  ,  ont  vanté  la 
doctrine  en  bain  -  de  celle  de  l'Eglise,  que  vint 
dans  certaines  familles,  l'usage  de  tutoyer  son 
père  et  sa  mère. 

Ilenrion  ,  llist.  gén.  de  l'Kglise,  (.  9,  p  72. 

Ne  pas  le  faire  en  public. 

En  public,  les  ecclésiastiques  doivent  em- 
ployer les  pronoms  pluriels,  non-seulement 
parce  que  cette  manière  est  plus  distinguée , 
mais  parce  que  leur  caractère  les  sépare  du 
commun  de  la  société  et  qu'une  familiarité  res- 
pectueuse leur  convient  tout  naturellement. 
Le  public  a  besoin,  plus  que  jamais,  de  croire 
que  les  prêtres  se  respecl»^nt  entre  eux  et  que 
leur  langage  diffère  du  sien. 

Ilcuujc,  u  Ouldc  du  j  ;uue  piû:rc,  p.  an. 


— V— 


VAiiME  GLOIRE. 

Pourquoi  il  faut  l'éviter. 

Tous  les  Saints  nous  averti.ssent  de  nous 
donner  de  gaidede  la  vaine  gloire,  parce  que 
c'est,  discul-ils,  uu  larcin  adroit,  qui  nous 


dér(-l)e  souvent  nos  bonnes  actions ,  et  qui  se 
glisse  si  secrètement,  qu'il  a  plutôt  fait  son 
coup  ,  que  nous  ne  l'avons  apeiçu.  Saint  Gré- 
goire (cap.  ult.  moral.)  dit  que  c'est  un  voleur 
qui  dissimule,  et  qui  s'accoste  d'un  voyageur  , 
en  feignant  de  tenir  la  même  route  que  lui ,  et 
qui  le  vole  après ,  et  l'assassine,  lorsqu'il  est  le 
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moins  sur  ses  gardes  ,  et  qu'il  se  croit  être  le 

plus  en  sûreté,   «odriguez,  Pr.  de  la  |>crf.chrél.,  1. 1,  p.  216. 

Sa  tyrannie. 

Voyez  cet  homme  frivole  ,  dominé  par  la 
vanité,  comme  il  est  maîtrisé  par  cette  folle 
passion  !  Tourmenté  du  désir  d'une  vaine 
gloire ,  avec  quelle  ardeur  il  travaille  à  se  la 
procurer!  Suivez-le  attentivement,  et  vous 
verrez  que  c'est  à  ce  but  unique,  ultérieur, 
qu'il  rapporte  tous  ses  biens,  toutes  ses 
actions,  tous  les  instants  de  sa  vie  :  suite, 
table,  ameublement,  vèttmcnt,  gestes,  dé- 
marches ,  regards  même  .  tout  ce  qu'il  pos- 
sède, tout  ce  qu'il  fait,  tout  ce  qu'il  est  lui- 
même  ;  il  consacre ,  il  imploie  tout  à  capter  la 
considération,  les  louanges  et  les  applaudisse- 
ments de  ses  semblables.  Nous  admirons  l'ex- 
travagance de  cet  empereur  qui  passait  des 
jours  entiers  à  aller ,  un  poinçon  à  la  main ,  à  la 
chasse  aux  mouches;  combimplus  devrions- 
nous  nous  étonner  de  la  conduite  de  cet 
insensé  qui  passe  toute  sa  vie  à  courir  après 
une  vaine  fumée  d'honneur  ? 

...  Un  roi  de  l'antiquité  avait  condamne 
un  ambitieux  à  être  asjihyxié,  «  parce  que, 
disait-il  ,  il  était  juste  de  faire  [lérir  par  la 
fumée  un  homme  qui  avait  consumé  toute  sa 
vie  à  humer  \\m  vaine  fumée  de  gloire.  » 

I.011I9  deCrenaJe,  (Juide  do  l'i'chcurs,  p.  IJl. 

Ridicule  de  la  vaine  tjloire. 

Persuadez-vous  intimement ,  qu'il  n'est  rien 
au  monde  de  si  vain  et  de  si  ridicule ,  que  de 
vouloir  être  estimé  pour  des  prérogatives  que 
l'on  n'a  pas  de  soi ,  mais  que  l'on  tient  par 
emprunt  de  la  libéralité  tnute  gratuite  du  Créa- 
teur; car,  comme  dit  l'.Vp'dre  :  Si  autcm 
accepisii ,  quid  gloriaris  quasi  7ion  acceperis 
'l.  Cor.  4.)?  Si  vous  les  avez  reçues,  pour- 
quoi vous  glorifiez-vous  comme  si  elles  ve- 
naient de  vous,  et  que  vous  ne  les  eu.ssiez  pas 
reçues  ? 

Le  Ut.  d'or  ou  rhuraililé  pral.,  p.  4. 

Elle  change  le  bien  en  mal. 

Elle  change  le  bien  en  mal ,  et  d'une  matière 
de  mérite  en  fait  une  matière  de  condamna- 
tion ;  la  vaine  gloire  trouve  le  secret  de  mener 
un  homme  en  enfer  par  un  chemin  qui  le  |)ou- 
vail  coniluire  au  cie'l  :  peut-on  coneevoir  rien 
de  plus  funeste,  et  puis-je  avoir  trop  d'hor- 
reur d'un  vice  qui  a  de  si  fâcheuses  suites? 

."'iKpTeu ,  l'cns. ,  l.  2,  p.  îCtf. 

Elle  perd  les  mérites.  Voyez  NÉnoN. 

VALEUR. 

Elle  doit  être  réjlée  par  la  prudence. 

La  valeur  ne  peut  être  une  vertu  qu'autant 
qu'elle  est  réglée  par  la  prudence;  autrement 
c'est  un  mépris  insensé  de  la  vie,  et  une 
ardeur  brutale  :  la  valeur  emportée  n'a  rien 
de  sQr.  Celui  qui  ue  se  possède  point  dans  les 


dangers ,  est  plutôt  fougueux  que  brave  ;  il  a 
besoin  d'être  hors  de  lui  pour  se  meltre  au- 
dessus  d.  la  crainte,  parce  qu'il  ne  peut  la 
surm(jnter  [lar  la  situation  naturelle  de  son 
cœur...  Celui  qui  s'expose  témérairement  , 
trouble  l'ordre  et  la  discipline  des  troupes, 
donne  un  exemple  de  témérité,  et  expose  sou- 
vent l'armée  entière  h  de  grands  malheurs. 

Fénelon,  l.e»  Wenl.  de  léiem.  p.  154. 

VANITÉ  OU  MOiyOE. 

Que  sert  à  l'homme  de  cjagner  iunircrs  ,  s'il  perd 
son  âme  ?  Effets  de  cette  maxime. 

Que  sert,  dit  Jésus-Christ,  de  gagner  l'uni- 
vers ,  si,  en  perdant  son  âme,  on  perd  tout, 
par  là  même  ?  Pénétrés  de  cette  grande  vérité, 
combien  de  jeunes  gens  ont  été'se  renfermer 
dans  les  cloîtres  !  Combien  d'anachorètes  se 
sont  réfugiés  dans  les  déserts  !  Com'oien  de 
Martyrs  ont  sacrifié  leur  vie  pour  .iésus- 
Christ  !  Avec  cette  seule  maximi;  que  d'âmes 
un  saint  Ignace  de  Loyola  ne  gagna-t-il  pas  à 
IMeu  !  C'est  avec  elle  qu'il  fit  l'heureuse  con- 
quête de  saint  François  Xavier  qui,  alors  à 
Paris,  n'était  occupé  que  de  frivolités  mondai- 
nes. «  François,  lui  dit-il  ,  un  jour,  pensez 
que  le  numde  est  un  traître  ;  il  fait  des  pro- 
messes et  n'y  est  point  fidèle.  Mais  quand 
même  il  tiendrait  ses  engaginiints  envers 
vous,  jamais  il  ne  pourra  contenter  votre 
cœur.  Supposons  toutefois,  qu'il  soit  .satisfait  ; 
Combien  celte  satisfaction  durera-t-elle  ?  Peut- 
elle  durer  plus  que  votre  vie?  Et,  <à  la  fin, 
([u'en  emporterez-vous  dans  l'éternité?  Un 
homme  riche,  en  entrant  dans  l'autre  vie, 
a-t-il  conservé  jamais  une  seule  pièce  de  mon- 
naie, ou  un  seul  domestique  pour  le  servir? 
Un  roi,  partant  pour  l'autre  monde,  a-t-il 
jamais  pris  avec  lui  un  fil  de  pourpre  ,  comme 
marque  de  sa  dignité?  »  François,  frappé  de 
ces  réfiexions,  dit  au  monde  un  éternel  adieu  , 
suivit  saint  Ignace  et  devint  lui-même  un 
grand  saint. 

s.  Liguori,  Con.'î.  sur  les  Mai.  <  tern.,  p.  14s. 

Heconnue  au  lit  de  la  mnrt  par  Philippe  U  et  III 
rois  d' Espnijne. 

Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  étendu  sur  le 
lit  où  il  expira,  appela  son  fils  ,  déeoiivrit  sa 
poitrine,  la  lui  montra  toute  rongée  de  vers 
et  lui  dit  :  ((  Prince,  voyez  comme  s'évanouis- 
.-^■nt  et  se  terminent  les  gi  andmirs  du  monde.  » 
Puis  il  s'éi  ria  :  v>  .\h  !  cpie  n'ai-je  été  frère  lai 
dans  un  monastère,  plutôt  (pie  de  monter  sur 
le  trône!  »  Dans  ce  miment  mêni;'  il  se  fit 
attacher  au  cou  une  corde  <à  laquelle  on  sus- 
[leriilit  une  croix  de  bois,  et  disposa  tous  ses 
iliTuiers  moments.  U  ajouta  :  <(  J'ai  voulu, 
niuii  fils,  (pie  Vous  fussiez  présent  à  ce  spec- 
luele ,  pour  vous  faire  voir  comme  le  monde 
traite  les  rois  mourants.  Leur  mort  ne  diffère 
en  rien  de  celle  des  derniers  de  leurs  sujets. 
En  somme  ,  celui  (pii  mène  une  vie  plus  chré- 
tienne aura  une  meilleure  place  près  do  Dieu.  » 
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Co  môme  fils,  Philippe  III,  termina  sa  car- 
rière à  l'âge  (le  43  ans  ,  et  dit  à  ceux  qui  l'en- 
vironnaient :  «  Vous  qui  êtes  m, -s  sujets, 
dans  le  discours  de  mes  funéi ailles,  ne  faites 
rien  autre  chose  que  le  récit  de  ce  que  vous 
avez  sous  les  yeux.  Dites  qu'il  ne  sert  de  rien 
d'être  roi .  sinon  qu'où  ressent  une  peine  plus 
vive  de  l'avr  jt-  été.  » 

Puis  il  s'écria  :  «  Ah  !  si  au  lieu  d'avoir  été 
sur  le  trône,  j'(  udse  vécu  dans  un  désert  pour 
servir  Dieu,  j'irais  me  présenter  avec  bien  plus 
de  confiance  a  son  tribunal  ,  et  je  ne  serais  pas 
dans  un  si  grand  danger  de  me  perdre.  » 

Id.  ibiii.,p.  IS5. 

Funeste  aux  femmes. 

Combien  la  vanité  ,  qui  devrait ,  ce  semble  , 
servir  aux  femmes  à  conserver  leur  pudicilé  , 
leur  est-elle  souvent  funeste?  Quand  une 
femme  a  de  la  vanité  ,  elle  désire  avec  passion 
de  plaire  aux  hommes  :  quand  on  veut  si  fort 
plaire,  on  n'est  pas  fâchée  d'être  aimée;  et 
quand  on  veut  être  aimée,  on  n'est  f)as  éloignée 
d'aimer  :  un  cœur  qui  est  dans  CLtte  disposi- 
tion ,  n'est  pas  déjà  trop  chaste.  D'ailleurs  , 
quand  une  femme  est  fort  vaine ,  qu'elle  donne 
des  prises  à  celui  qui  sait  flatter  sa  vanité  par 
des  cajoleries,  qu'elle  a  de  la  peine  à  rebuter 
un  homme  dont  rattachement  lui  fait  honneur, 
et  dont  le  mérite  semble  leieverle  sien,  quoi- 
qu'elle voie  bien  que  ses  desseins  ne  sont  pas 
fort  innocents  !  et  peut-elle  être  chaste  si  elle 
Je  souffre  ,  sachant  que  les  intentions  de  cet 
homme  ne  le  sont  pas?  Mais  quand  elle  serait 
chaste,  peut-elle  être  innocente?  N'est-elle  pas 
criminelle  dès  là  qu'elle  veut  plaire  à  un 
homme  à  qui  elle  sait  qu'elle  ne  jieut  guère 
plaire  sans  le  rendre  criminel?  Peut-on  sans 
un  grand  dérèglement  souffrir  ,  ou  même  se 
procurer  les  assiduités  d'un  homme,  dont  on 
sait  bien  que  par-là  on  entretient  des  désirs, 
et  des  espérances  qui  ne  sont  [tas  légitimes? 

NepT>  u,  l'cns.,  1. 1,  p.  2«5. 

]'anilé  des  femmes  à  l'église.  Voyez  église. 
Apo^li-'.iphe  a  une  jeune  fille. 

Et  vous,  ma  lille  ,  si  vous  voulez  vous  pré- 
server de  cet  esprit  de  vanité  .  de  cette  envie 
de  plaire  ,  de  cet  amour  de  la  parure  et  des 
plaisirs  ,  qui  sont  les  défauts  les  plus  ordinai- 
res à  votre  âge  et  à  votre  sexe  ;  défauts  qui 
conduisent  presque  toujours  au  vice  ;  jetez  les 
yeux  sur  votre  crucifix  :  c'est  là  le  vrai  miroir 
des  chrétiens  ;  c'est  dans  celui-là  qu'il  faut 
vous  regarder,  et  vous  y  verrez  les  taches  de 
votre  âme  ;  vous  y  apprendrez  à  l'orner  des 
vertus  chrétiennes.  Lisez  l'Kvangile  ,  et  non 
point  les  romans  :  soyez  plus  curieuse  de  vous 
i-endie  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  que  de 
paraître  aimable  aux  yeux  des  hommes. 

BonDardcl  .  Iiisl.  fani.,  l.  4,  p.  213. 

Voyez  encore  :  PARtnE. 


VER. 

Ses  propriétés.  Quel  est  le  plus  petit. 

II  n'est  rien  de  si  faible,  de  si  nu  et  de  si  dé- 
sarmé qu'un  ver.  Il  n'a  point  de  défense, 
d'écaillé  ,  de  poil ,  d'os ,  de  cartilage  ;  il  est  si 
faible  qu'il  ne  peut  pas  s'élever,  il  est  tou- 
jours abattu  et  rampant  contre  terre,  si  sen- 
sible qu'il  ne  peut  souffrir  qu'on  le  touche  tant 
soit  peu  ,  et  entre  tous  les  vers,  celui  qui  est 
engendré  dans  le  bois  ,  est  le  plus  mince  et  le 
plus  délicat.  Ce  n'est  presque  qu'un  peu  d'air 
caillé  ,  un  peu  de  peau  vivante  et  animée. 

I,e  JeuDe,  Serm.,  t.  7,  p.  240. 

VÉRITÉ. 

Elle  seule  peut  établir  solidement  un  système. 

La  vérité  peut  seule  établir  solidement  un 
sy.stùme,  et  le  défendre  de  toute  part;  ses 
principes  sont  invariables,  son  langage  simple, 
ses  voies  droites  et  sa  marche  uniforme. 

Iluissard,  l.a  Cods.  du  chrét.,  p.  i. 

Celui  qui  la  hait  ,  hait  celui  qui  la  dit. 

Les  hommes  qui  haïssent  la  vérité,  haïssent 
aussi  les  gens  qui  ont  la  hardiesse  de  la  dire  ; 
ils  ne  sont  touchés  ni  de  leur  sincérité  ,  ni  de 
leur  zèle,  ni  de  leur  désintéres.sement. 

Féiielon,  l,es  AT.  de  Tél.,  p.  311. 

Elle  est  souvent  inconnue  aux  rois. 

Oh  !  qu'on  est  malheureux,  quand  on  est  au- 
dessus  du  reste  des  hnmmes  !  Souvent  on  ne 
peut  voir  la  vérité  par  ses  propres  yeux  :  on 
est  environné  de  gens  qui  l'empêchent  d'arri- 
ver jusqu'à  celui  qui  commande  :  chacun  est 
intéressé  à  le  tromper;  chacun  ,  sous  une  ap- 
parence de  zèle,  cache  son  ambition.  On  fait 
semblant  d'aimer  le  roi  ,  et  on  n'aime  que  les 
richesses  qu'il  donne  :  on  l'aime  si  peu  ,  que  , 
pour  obtenir  ses  faveurs  ,  on  le  flatte  et  on  le 
trahit. 

Id.  ibid.,p.  26. 
De  la  doctrine  de  la  vérité. 

. .  .  Toute  perfcct  ion  dans  cette  vie  est  mêlée 
de  (juelque  imperfec'ion,  et  toutes  nos  lumières 
ne  sont  point  sans  quelque  obscurité. 

.  .  .  Certes,  lorsiiue  arrivera  le  jour  du  ju- 
gement, on  ne  nous  demandera  pas  ce  que 
nous  avons  lu  ,  mais  ce  que  nous  avons  fait  ;  ni 
si  nous  avons  bien  parlé  ,  mais  si  nous  avons 
vécu  saintement. 

Dites-moi ,  où  sont  maintenant  tous  ces 
maîtres  et  ces  docteurs  que  vous  avez  connus  , 
lorsqu'ils  vivaient  encore,  et  qu'ils  florissaient 
dans  les  sciences? 

Déjà  d'autres  occupent  leurs  places,  et  je  ne 
sais  s'ils  pensent  à  eux.  Petidant  leur  vie.  ils 
semblaient  être  quelque  chose,  et  maintenant 
on  se  tait  sur  eux. 

Oh!  que  la  gloire  du  monde  passe  vite! 
Plût  à  Dieu  que  leur  vie  eût  répondu  à  leur 


VER 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


647 


science  !  alors  ils  auraient  Ctudié  et  enseigné 
utilement. 

Imit.  de  J. -("..,  liv.  ),ch.  3. 
La  venté  parle  en  nous  sans  le  bruit  des  paroles. 

Parlez  ,  Seigneur  ,  parce  que  voire  servi- 
teur écoute  f  I .  Riiis  ,  III .  9,  10.).  Je  suis  votre 
serviteur  ;  donnez-moi  l'intelligence,  afin  que 
je  sache  vos  témoignages  (Ps.  118,  125.). 

Inclinez  mon  cœur  aux  paroles  de  voire 
bouche  ;  qu'elles  tombent  sur  iui  comme  une 
douce  rosée  flbid.  3G  ;  Deut.  32,  2.). 

.  .  .  Parlez-moi  pour  consoler  un  peu  mon 
ame .  pour  l'entier  amendement  de  ma  vie; 
mais  aussi  pour  la  louange,  la  gloire  et  l'hon- 
neur éternel  de  votre  nom. 

Ibiil.,liv.  3,  cli.?. 

VÉRONIQUE  GlULIAIMi  (La  I)  ) 

Impression   des    ijtxtrumenls    de    la    passion   du 
Sauveur  dans  son  ceur. 

Véronique  souffrait  des  douleurs  qui  rai)pe- 
laient  tous  les  tourments  du  Sauveur  pendant 
sa  passion.  La  croix  et  les  instruments  de 
celte  passion  sainte  furent  imprimés  dans  son 
cœur  d'une  manière  .sensible,  lîlle  eti  fit  elle- 
même  la  description  à  son  confesseur ,  et  elle 
lui  rtmit  un  carton  (aillé  en  forme  de  cœur., 
sur  lequel  elle  avait  tracé  la  situation  de 
chaque  instrument ,  ainsi  que  la  place  de  la 
croix.  L'on  pourrait  croire  que  ce  n'était 
qu'une  pieuse  imagination  ;  mais  l'on  avait 
gardé  ce  carton  ,  et  lorsque  ,  après  sa  mort , 
on  ouvrit  son  corps,  son  cœur  fut  également 
ouvert ,  en  présence  de  l'évéque  ,  du  gouver- 
neur de  la  ville ,  do  professeurs  en  médecine 
et  en  chirurgie,  de  sept  autres  témoins  dignes 
de  toute  confiance;  on  le  trouva  avec  admi- 
tion  tel  qu'elle  l'avait  décrit  ,  portant  aus.-i 
les  marques  des  blessures  qu'elle  y  avait 
leçues. 

Godcscard ,  t.  'J,p.  <ioi. 

VERTU. 

En  quoi  elle  consiste. 

Apprends  qu'il  n'y  a  point  dé  véritable  vertu 
.sans  le  respect  el  l'amuur  des  dieux,  à  <|im 
tout  est  dii...  Les  hommes  ne  jugeant  des  vices 
et  des  vertus  que  par  ce  ipii  les  choque  ou  les 
accommode  ,  sont  aveugles  et  sur  le  bien  et 
sur  le  mal  :  ici  une  lumière  divine  renverse 
Ions  leurs  jugements  superficiels;  elle  con- 
damne souvent  ce  (pi'ils  admirent,  et  justifie 
ce  qu'ils  condamnent. 

Fenelon,  Les  Avent.  de  Télcm.,  p.  259. 

Deux  cliosfs  indispensnhles  pour  conduire  à  la 
vertu. 

Pourconduire  l'homme  au  bien  ,  deux  choses 
sont  indispensables  :  la  première  est  de  lui 
ins|)irer  un  desii'  sincère  d'y  airi\er;  la  se- 
conde,  de  lui  indiquer  la  voie  par  où  il  |)eMl  y 
fiarveriir.  «  Celui  ,  dit  un  écrivain  de  l'anli- 
(piité,  (pii  exhorte  a  la  vertu  sans  enseignera 


la  pratiquer,  est  semblable  à  l'homme  qui  allu- 
me la  lampe,    et  qui  néglige  d'y  metIrB  de   | 
l'huile  pour  entretenir  sa  lumière.  »  | 

Louis  de  Grenade,  Guide  des  l'étli.,  (l'rc'acr)  \<.  \. 
Reyle  pour  faire  des  progrès  dans  la  vertu    Voi/rz 

s.  CHARLES  lîuBR. 

Premier  degré  et  complément  de  la  rcriu. 

Selon  la  rétlexion  judicieuse  d'un  sage ,  «  le 
premier  degré  de  la  vertu  est  d'être  exempt  du 
vice,  elle  complément,  de  remplir  les  difl'é- 
renls  exercices  qu'elle  prescrit.  » 

Louis  de  Grenade,  Cui  lu  les  ppcli.,  p.  >*p. 

Sur  le  désir  d'avancer  dans  la  vertu. 

Comme  un  chien  de  chasse  ne  fait  que  lialtre 
Kichement  et  incertainement  la  campa,i;ne  , 
tant  qu'il  ne  rencontre  rien;  et  dès  (jn'il  a  eu 
le  vent  de  (pielque  bête  ,  il  en  suit  les  voies 
avec  ardeur  et  ne  s'arrête  point  (ju'ij  ne  l'ait 
altclnte  :  ainsi,  quiconque  a  véiitabiement 
senti  la  douceur  ell'odeur  divine,  court  après, 
san.«  se  ilonner  de  relâche,  eldit  avecl'lCpouse 
des  Cantupies  :  .-Mlirez-mni  après  vous  ,  nous 
courrons  sur  ms  traces  à  l'odeur  de  vos  di- 
vins parfums.  (Cant.  1.  3). 

Rodriguez,  l'rat.  Je  la  perf.  "Iirel..  l.  1,  p.  J9. 

Le  progrés  dans  la  vertu  est  nécessaire. 

Je  vous  dirai  donc  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
disait  à  la  femme  adultère  et  au  paralytique  de 
la  Piscine  :  Vade,  et  jam  ampltùs  noli  pecca- 
rc.  ne  détenus  aliquid  libi  contingat  (Joan.  5. 
14.)  :  Allei.  cl  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il 
ne  vous  airive  encore  pis.  Vade ,  il  ne  faut 
[pas  s  arrêter,  il  faut  marcher,  s'avancer, 
aller  de  mieux  en  mieux  pour  ne  pas  retomber. 
fn  via  virluh.y  non  progredi ,  regredi  est  :  Ne 
|ias  a\ancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  c'est 
reculer  ,  dit  saint  Bernard;  dans  l'échelle  de 
•hicoh,  les  an;;es  montaient  ou  descendaient  ; 
;pas  un  n'était  arrêté. 

le  Jeune,  Senti.  Il  2,  p.  13. 

Les  Œuvres  sont  plus  efjîi-acrs  (jiie  les  parola  pour 
persuader  la  vertu. 

Parce  que  les  œuvres  ont  beaucoup  plus  de 
pouxoir  que  les  partiles  pour  persuatlir  la  ver- 
tu ,  Dieu  s'étant  iail  homme,  a  jiris  liente 
ans  pour  agir,  et  n'en  a  pris  que  trois  pour 
prêcher. 

AlIeaume,Les  souf.  de  >.-S  J -('..,  l.  l,p.  I.i". 

liiens  promis  à  la  vertu  en  cette  vie. 

. .  .Pensez-vous  que  l'Auteur  de  toute  chose.  . 
pensez-vous  qu'il  ait  abandonné  ce  qu'il  y  a 
dans  le  monde  de  meilleur ,  de  plus  nécessaire, 
à  la  merci  d  un  libre  arbitre  si  inconstant, 
d'un  entendement  si  aveugle,  d'une  volonté  si 
débile,  d'une  nature  si  corrompue  par  le  pé- 
ché? il  nous  aurait  lancés  sur  une  mer  si  ora- 
geuse, et  il  nous  aurait  refusé  une  voile  et  de.»: 
rames  pourdiri.ger  notre  fVêle  navire  à  tra\ers 
ses  écueils  et  ses  fiots  couiroucés!   Oimi  !  la 
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'  l'roviflenro  aurait  pourvu  avec  tant  de  soin  le 
plus  vil  insecte  de  tous  les  organes  nécessaires 
à  sa  conservation  ;  et  elle  aurait  négligé  de 
pourvoir  Thomme  des  moyens  nécessaires  à 
l'acquisition  de  la  vertu  !  Le  monde  ,  le  démon 
sont  si  prodigues  de  leurs  faveurs  envers  leurs 
partisans,  ils  récompensent  leur  dévouement 
de  tant  d'avantages  ,  au  moins  apparents;  et 
Dieu  ne  laisserait  jamais  tomber  le  moindre 
bienfait  sur  ses  amis  fidèles,  sur  ses  serviteurs 
dév.'Ués!  et  il  les  laisserait  dans  undénùment 
absolu,  ail  milieu  des  travaux  et  des  coml)ats 
(pi'ils  soutiennent  pc^ur  sa  gloire!  Quoi  donc! 
le  i)arti  de  la  vertu  vous  parait-il  si  abject ,  et 
celui  du  vice  si  noble,  si  relevé,  que  Dieu 
pût  voir  d'un  œil  d'indifférence  les  biens  et 
les  honneurs  être  le  partage  exclusif  de  l'un  , 
le  mépris  et  la  misère,  l'unique  récompense 
de  l'autre?  Que  veut-il  donc  nous  faire  com- 
prendre par  cette  réponse  qu'il  fait  ,  dans 
Malachie  fch.  3.) ,  aux  paroles  et  aux  plaintes 
des  méchants  :  «  Convertissez-vous  à  moi ,  et 
vous  verrez  la  différence  qui  existe  entre  le 
bon  et  le  méchant ,  entre  celui  qui  sert  Dieu  et 
celui  qui  ne  le  sert  pas  !  »  Nedit-il  pas  lormel- 
lement  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  attendiez 
au  siècle  à  venir  pour  juger  del'avantage  Qu'on 
trouve  à  me  servir;  mais  convertissez-vous  , 
et  vous  comprendrez  à  l'instant  même  quelle 
différence  il  y  a  entre  le  bon  et  le  méchant, 
quelles  sont  les  richesses  de  l'un  et  la  pauvreté 
de  l'autre,  la  joie  de  l'un  et  la  tristesse  de 
l'autre ,  la  lumière  qui  éclaire  l'un  et  les  ténè- 
bres qui  enveloppent  l'autre  ;  et  vous  verrez 
que  le  parti  de  la  vertu  est  plus  heureux  que 
vous  ne  le  pensez.  » 

l.uuis  de  Grenade,  Guide  ies  péch.,  p.  108. 

Centuple  promis  ici-bas  aux  justea. 

.  .  .  Saint  Pierre  demande  au  Sauveur  quelle 
sera  la  récompense;  que  recevront  ceux  qui 
ont  tout  abandonné  pour  s'attacher  à  lui  :  «  En 
vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  répond  le 
Sauveur  'Marc,  X.),  personne  ne  quitte  pour 
l'amour  de  moi  son  père  ,  ou  sa  mère ,  ou  ses 
frères  ,  ou  ses  sœurs ,  ou  ses  biens  ,  qu'il  ne 
reçoive  dès  le  temps  présent  le  centuple  de  ce 
qu'il  aura  quitté  ,  et  dans  le  siècle  à  venir  la 
vie  éternelle.  » 

Ne  passons  pas  légèrement  sur  ces  paroles 
de  Jésus-Christ.  D'abord  ,  il  est  évident  qu'il 
distingue  expressément  la  récompense  accordée 
aux  bons  dès  cette  vie,  de  la  récompense  qui 
leur  est  destinée  dans  l'autre.  Il  fait  des  pro- 
messes pour  le  monde  actuel ,  il  en  fait  pour 
le  monde  futur.  11  est  indubitable  en  outre  que 
ses  promesses  doivent  avoir  leur  plein  accom- 
plissement :  «  Le  ciel  et  la  terie  passeront  plu- 
tôt qu'une  seule  de  ses  paroles.  »  Nous  admet- 
tons en  Dieu,  par  la  foi ,  la  trinitédans  l'unité, 
quoiiiue  ce  soit  un  mystère  inaccessible  à  nos 
lumières  naturelles  ;  nous  devons  par  la  ni("me 
rai.son  croire  cette  vérité  ,  lors  même  {ju'elle 
s'élèverait  au-dessus  de  toute  intelligence  : 
c'est  de  part  et  d'autre  la  même  autorité. 


Or  maintenant ,  quel  peut  être ,  dites-moi ,  ce 
centuple  accordé  aux.-justes  dès  cette  vie  ? 
Voyons-nous  que  les  dignités,  les  richesses, 
les  avantages  du  monde  soient  leur  partage 
ordinaire?  .Ne  les  voyons-nous  pas  au  contraire 
le  plus  souvent  languir  dans  l'isolement,  dans 
l'oubli  du  nioniJe  ,  au  sein  fie  la  pauvreté,  de 
la  misère  et  des  souffrances?  (^.ommenl  se  véri- 
fiera donc  cet  (jracle  infaillible  de  la  sagesse 
éternelle?  Ne  faut-il  pas  admettre  que  Dieu 
prodigue  à  ses  serviteurs  tant  et  de  si  grandes 
grâces  spirituelles,  que,  sans  le  secours  de  tout 
ce  vain  appareil  dont  le  monde  s'environne,  il 
leur  fait  goûter  plus  de  joie  ,  plus  de  contente- 
ment, une  paix  plus  vraie  ,  une  félicité  plus 
solide  que  ne  pourraient  le  faire  tous  les  biens 
de  la  terre  réunis?  et  il  n'y  a  rien  là  qui  doive 
nous  étonner.  Dieu  n'a  pas'besoin  de  pain  pour 
nourrir  notre  corps;  il  n'a  nul  besoin  non  plus 
des  biens  temporels  pour  remplir  et  satisfaire 
notre  âme  :  témoin  les  saints  ,  qui  trouvaient 
dans  leurs  exercices  laborieux ,  dans  leurs  priè- 
res, dans  leurs  larmes  même,  plus  de  douceur 
et  de  consolations  que  n'en  ont  jamais  senti 
les  partisans  du  monde  au  milieu  de  toutes 
leurs  délices. 

Et  Voilà  ce  centuple  promis  à  ceux  qui  quit- 
tent tout  pour  le  Seigneur  :  ils  reçjivent,  pour 
des  biens  mensongers  et  incertains,  des  biens 
Solides  et  véritables  ;  pour  les  basses  jouissan- 
ces des  sens ,  les  nobles  délectations  de  l'âme  ; 
[)our  l'agitation  et  les  soucis  cuisants ,  une 
quiétude  et  une  paix  inaltérable  ;  pour  les  cri- 
mes d'une  vie  déréglée ,  les  mérites  d'une  vie 
pure  et  innocente.  Si  donc,  dans  le  désir  de 
vous  attacher  à  Jésus-Christ ,  vous  méprisez 
généralement  les  biens  du  siècle  ,  vous  trouve  - 
1  ez  dans  son  amour  des  trésors  d'un  prix  infi- 
ni ;  si  vous  foulez  aux  pieds  les  faux  honneurs , 
vous  brillerez  de  la  véritable  gloire  ;  si  vous 
renoncez  aux  affections  charnelles,  le  Père 
éternel  inondera  votre  cœur  de  douceurs  inef- 
fables; si  vous  fuyez  les  plaisirs  empoisonnés 
du  monde,  vous  goûterez  en  Dieu  les  chastes  , 
les  enivrantes  délices  des  voluptés  célestes. 
<Juand  vous  en  serez  venu  là,  vous  reconnaî- 
trez que  ce  qui  vous  charmait  auparavant  ne 
vous  inspire  plus  qu'horreur  et  dégoût;  car  , 
dès  que  cette  lumière  divine  a  frappé  nos 
regards,  tous  les  objets  prennent  aussitôt  à 
nos  yeux  une  nouvelle  couleur  et  une  nouvelle 
figure  :  nous  trouvons  doux  ce  qui  nous  sem- 
blait autrefois  amer ,  amer  ce  qui  nous  parais- 
sait doux;  ce  qui  ne  nous  ius[)irait  que  de 
l'effroi  fait  actuellement  notre  plaisir  et  notre 
bonheur  ;  nous  ne  voyons  que  laideur  dans  ce 
qui  nous  séduisait.  Ce  n'est  pas  que  la  nature 
des  choses  ait  changé  ,  mais  elle  se  dérobait  à 
nos  regards.  Et  ainsi  se  vérifie  la  promesse  de 
Jésus-Christ  :  il  nous  donne  pour  les  richesses 
temijorelles  du  corps  les  richesses  spirituelles 
de  l'ànie ,  pour  ce  qu'on  appelle  les  biens  de  la 
fortune  les  biens  de  la  grâce ,  incomparable- 
ment plus  ])iécieux  et  plus  capables  de  satis- 
faire  le  cœur  de  l'homme.  u.  ibid.,p.  m. 
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Contre  ceux  qui  s'excusent  sur  les  difficultés  du 
chemin  de  la  vertu. 

.  .  .  Supposons  mainlenaiit  que  Dieu  vous 
(lise:  «0  homme!  je  vais  le  délivrer  de  ce 
cœur  dépravé  dont  tu  te  plains ,  et  je  vais  le 
remplacer  par  un  cœur  tout  nouveau  ;  je  te 
donnerai  la  force  dont  tu  as  besoin  pour  mor- 
tifier tes  inclinations  déréglées.  »  Si  Dieu  vous 
faisait  cette  promesse,  croiriez-vous  que  le 
senlier  de  la  vertu  vous  fût  encore  impratica- 
ble ?  Je  ne  le  pense  pas.  Or,  signalez-moi  dans 
la  sainte  Ecriture  une  promesse  aussi  solen- 
nellement ,  aussi  fiéqueniment  renouvelée. 
Ecoutez  le  Seigneur  dans  Ezéchiel  (ch.  XI ,  19 
et  20)  sadressanl  spécialement  aux  enfants  de 
la  loi  de  grâce:  «  Je  vous  donnerai  un  cœur 
nouveau,  et  je  répandrai  dans  vos  entrailles 
un  esprit  nouveau  ;  je  vous  oterai  le  cœur  de 
pierre  que  vous  avez,  et  j'y  substituerai  un 
cœur  de  chair  ,  afin  que  vous  maichiez  d'un 
pas  ferme  dans  la  voie  de  mes  préceptes ,  que 
vous  gardiez  fidèlement  mes  prescriptions  et 
que  vous  les  mettiez  en  pratique;  et  je  serai 
votre  Dieu ,  et  vous  serez  mon  peuple.  »  Après 
cela  ,  quel  doute ,  quelle  inquiétude  pouriail-il 
vous  rester  encore?  Quoi!  craignez-vous  que 
Dieu  ne  tienne  pas  sa  parole?  Ce  serait  le  plus 
horrible  blasphème  qui  i)ùt  sortir  de  votre 
bouche!  Que,  nonobstant  sa  fidélité  à  l'accom- 
plir ,  vous  n'en  demeuriez  pas  moins  im- 
puissant pour  observer  sa  lui  ?  Ce  serait 
accuser  Dieu  d'imprévoyance  ,  supposer  que  , 
voulant  remédier  à  la  faiblesse  de  l'homme  ,  il 
n'aviserait  pas  aux  moyens  nécessaires  pour 
cette  guérison. 

Iil.  ihiJ.,p.  3b!i. 

L'amour  rend  facile  tout  ce  qu'il  entreprend. 
Voij.  AMQiiiwérilable. 

Motifs  de  braver  les  difficultés. 

Considérez  attentivement  tout  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  vous,  tout  ce  qu'il  vous  promet, 
toutes  les  offenses  dont  vous  vous  êtes  rendu 
coupable  envers  lui ,  tout  ce  que  les  saints  unt 
souffert,  tout  ce  que  le  Saint  des  saints  a  souf- 
fert lui-même  ;  et  sans  doute  vous  rougirez  à 
vos  propres  yeux ,  de  ne  rien  faire  ,  de  ne  rien 
souffrir  même  pour  Dieu.  «  Que  sont ,  dit  saint 
Bernard  ,  toutes  les  peines ,  toutes  les  tribula- 
tions du  siècle,  rap[)n)chées  de  la  gloire  que 
nous  attendons,  des  châtiments  que  nous  re- 
doutons ,  des  péchés  que  nous  avons  commis , 
des  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  la  main 
de  Dieu?  «Chacune  de  ces  considérations  est  un 
mutif  plus  que  sullisant  pour  nous  faire  em- 
brasser la  vie  cliiétienne,  cjulUcs  que  soient 
les  peines  et  les  diilicullés  dont  elle  puisse  être 
traversée. 

Id.  ibiJ.,  p.  312. 

Secours  pour  vaincre  les  difficultés. 

...Nous  ne  craindrons  donc  pas  de  l'avouer, 
la  voie  des  bons  n'est  pas  sans  cpieliiues  diili- 
cullés;  mais  que  do  secours  pour  les  aider  à 


les  surmonter!  assistance  de  la  providence 
paternelle  de  Dieu  qui  les  dirige;  grâces  de 
l'Esprit-Saint  qui  les  animent;  vertu  des  sacre- 
ments qui  les  sanctilient  ;  consolations  divines 
qui  les  remplissent  d'allégresse;  exemples  des 
saints  qui  les  entlamnienl  :  joies  de  la  bonne 
conscience  qui  les  dédomm.ii'enl  de  tous  leurs 
sacrifices;  esjjérance  de  la  gloire  qui  leur  donne 
un  avant-goût  du  bonheur;  enfin  mille  dou- 
ceurs, mille  jouissances  célestes  dont  Dieu  se 
plait  à  les  inonder ,  et  qui  les  font  s'écrier  avec 
ie  Prophète  [Ps.  118,  103.)  :  «  Que  vos  paro- 
les. 6  mon  Dieu,  sont  douces  à  mon  cœur! 
Elles  lui  sont  plus  agréables  que  le  miel  le  plus 
exquis  ne  l'est  à  mon  palais.  » 

Id.  itiid..  p.  313. 

Exemples  de  saint  Cyprien  et  de  saint  .■iugusti7i. 

..  Si  tous  ces  raisonnements  n'ont  pu  encore 
vous  convaincre,  et  si  votre  incrédulité  est 
semblable  à  celle  de  saint  Thomas ,  qui  ne  vou- 
lait s'en  rapporter  qu'au  témoignage  de  ses 
yeux  .  je  ne  refuse  pas  d'en  venir  à  cette  der- 
nière épreuve.  Prenons  donc  pour  arbitre  un 
homme  qui  ait  passé  dans  les  dilTérents  états 
de  l'âme,  qui ,  d'abord  voué  au  culte  du  monde 
et  de  la  volupté ,  ait  ensuite  été  amené  au  ser- 
vice de  Dieu  et  de  la  vertu.  C'est  un  juge  com- 
pétent ,  irrécusable  dans  cette  matière;  c'est 
l'expérience  qui  parlera  par  son  organe... 

Pour  répandre  plus  de  lumière  sur  la  vérité 
quenous  développons  et  la  mettre  entièrement 
hors  de  doute,  je  rapporterai  l'exemiile  de 
deux  grands  saints  qui  vécurent  d'abord  dans 
l'illusion  où  vous  vous  trouvez,  et  qui  eurent 
ensuite  le  bonheur  d'être  détrompés  par  la 
grâce.  Dieu  a  voulu  ,  pour  notre  édification, 
que  l'un  et  l'autre  aient  fait  eux-mêmes  l'his- 
toire de  leurs  erreurs  et  de  leur  conversion. 

Le  premier  est  saint  Cyprien.  il  écrit  à  son 
ami  Donat,  et  lui  fait  le  tableau  de  sa  conver- 
sion. (Voyez  s\iNT  cvpiuen.). 

L'autre'exem|)le  n'est  pas  moins  admirable. 
(Voyez  s.\iNT  .iugistin.). 

Id.  ihid.,  p.  315. 

La  vertu  se  perfectionne  dans  les  épreuves. 

On  connaît  la  valeur  du  soldat  dans  le  com- 
bat ,  l'habileté  d'un  pilote  dans  les  tempêtes 
qui  agitent  le  vaisseau  ;  de  même  la  vertu  du 
chrétien  se  perfectionne  dans  les  guerres  qui 
lui  sont  suscitées  de  la  part  des  méchants.  Cette 
vertu  est  .souvent  exposée  aux  railleries,  aux 
mépris  des  libertins.  Il  se  trouve  dans  une 
même  famille  des  âmes  bien  nées  qui  ont  du 
goût  pour  la  vertu ,  tandis  que  d'autres ,  qui 
pensent  différemment,  les  désapprouvent,  les 
tournent  en  ridicule.  Ce  sera  un  mari  qui  ne 
peut  souffrir  dans  sa  femme  l'assiduité  a  la 
(jiière  et  l'application  aux  bonnes  œuvres  ;  il 
lui  en  fera  de  continuels  reproches:  ce  sera  un 
frère,  une  sœur,  ([ui  répandront  le  veniu 
d'une  maligne  critique  sur  les  actions  de  celui 
ou  de  celle  qu'ils  ue  veulent  pas  cl  qu'ils  de- 
vraient imiter.  Ah!  c'est  alors  que  ces  per- 
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sonnes  vertueuses  doivent  renouveler  toute 
leur  ferveur  au  service  de  Dieu  ;  elles  doivent 
montrer  leur  fidélité  à  s'acquitter  de  leur 
devoir,  en  s'élevant  au-dessus  des  respects 
■  humains ,  des  railleries  et  de  tous  les  obstacles 
qu'on  suscite  à  leur  vertu  :  si  elles  ont  assez 
de  courage  pour  les  vaincre,  elles  augmente- 
ront en  vertu  et  en  mérite.  Leur  humilité 
deviendra  plus  profonde  en  souffrant  les  mé- 
pris ;  leur  amour  plus  pur  et  plus  ardent,  en 
ne  cherchant  que  Dieu  seul  ])our  leur  récom- 
pense, lia  fallu,  pour  ainsi  dire,  que  leur  vertu 
fût  mise  à  l'épreuve  par  la  malice  des  mé- 
chants, comme  l'or  dans  le  creuset,  pour 
recevoir  son  lustre  et  sa  perfection. 

l'rôoesde  Billot,!.  5,  p.  45. 

Vertu  particulière  à  chaque  état. 

Que  chacun  s'applique  à  acquérir  la  vertu 
particulière  de  son  état.  La  vertu  de  l'état  des 
pères  et  mères,  c'est  la  vigilance  et  le  bon 
exemple;  celle  des  enfants,  c'est  l'obéissance 
et  la  modestie  ;  celle  des  vieillards,  c'est  la 
douceur  et  la  charité  ;  celle  des  ouvriers ,  c'est 
la  patience  et  le  bon  emploi  de  leur  travail  ; 
celle  des  domestiques,  c'est  la  fidélité;  celle 
des  filles  chrétiennes,  c'est  la  chasteté  ;  celle 
des  jeunes  gens ,  c'est  la  fréquentation  des 
sacrements ,  pour  résister  à  leurs  passions. 

BuQDardel,  Insl.  fam.,  t.  I,  p.  103, 

Temps  pour  acquérir  chaque  vertu ,  et  marques  de 
projres. 

On  ne  saurait  déterminer  précisément  et  en 
général  combien  nous  devons  employer  de 
temps  à  nous  exercer  à  chaque  vertu,  parce 
que  cela  dépend  de  l'état  et  des  dispositions  où 
nous  sommes,  du  progrès  que  nous  faisons 
dans  la  vie  spirituelle ,  et  de  la  direction  de 
celui  qui  nous  y  conduit:  mais  il  est  constant 
que  si  nous  nous  y  appliquons  avec  tout  le  soin 
et  toute  l'ardeur  que  nous  avons  dit,  en  peu 
de  semaines  nous  y  profiterons  beaucoup. 

Une  marque  très-certaine  d'un  progrès  con- 
sidérable, est  lorsque  l'on  persévère  dans  ses 
exercices  de  piété  malgré  les  dégoûts,  les 
troubles ,  les  aridités  et  la  privation  de  toute 
consolation  sensible. 

...  Ne  croyez  pas  néanmoins  être  parvenu 
à  un  haut  point  de  sainteté,  ni  avoir  entière- 
ment dompté  vos  passions  ,  parce  que  depuis 
longtemps  et  après  plusieurs  combats  vous 
n'en  avez  ressenti  aucune  attaque.  Sachez 
qu'il  y  a  souvent  en  ceci  de  l'illusion  du  démon, 
et  de  l'artifice  du  côté  de  la  nature,  qui  se 
déguise  pour  un  temps.  De  là  vient  que  par  un 
orgueil  secret  on  prend  pour  vertu  ce  qui  est 
en  effet  un  vice.  D'ailleurs,  si  vous  regardez 
quel  est  le  degré  de  perleclion  où  Dieu  vous 
appelle  ,  quelqu'edort  que  vous  ayez  fait  jus- 
qu'ici pour  y  atteindre  ,  vous  vous  en  trouve- 
rez toujours  infiniment  éloigné.  Vous  devez 
doncconlinuer  vos  exercicesordinaires  comme 
si  vous  ne  fassiez  (jue  de  commencer  à  les 


pratiquer  ,  sans  jamais  vous  ralentir  de  voire 
première  ferveur. 

Souvenez-vous  qu'il  vaut  mieux  s'efforcer 
de  faire  des  progrès  dans  la  vertu  ,  que  d'exa- 
miner scrupuleusement  si  l'on  s'y  est  avancé  ; 
parce  que  Dieu  ,  qui  seul  connaît  et  sonde  les 
cœurs,  découvre  à  quelques-uns  ce  secret ,  et 
le  cache  aux  autres,  selon  qu'il  les  voit  capa- 
bles ou  de  s'en  humilier  ou  d'en  tirer  vanité: 
et  par  là  ce  père  également  bon  et  sage  ùte  aux 
plus  faibles  l'occasion  de  leur  ruine  ,  et  donne 
aux  autres  les  moyens  de  croître  en  vertu. 
Ainsi,  quoiqu'une  âme  ne  voie  point  le  pro- 
grès qu'elle  fait,  elle  ne  doit  point  quitter 
pour  cela  ses  pratiques  de  dévotion,  parce 
iju'elle  le  connaîtra  quand  il  plaira  à  Noire- 
Seigneur  de  le  lui  faire  connaître  pour  son  plus 
grand  bien. 

Laurent  Sctipnli.U' Coroh.  spirit.,  p.  1:^8. 

Rechercher  les  vertus  avec  constance  et  avec  joie. 

.  .  .  Personne  n'est  plus  disposé  à  profiler 
que  celui  qui  s'offre  humblement  tout  entier  à 
Dieu ,  et  n  a  pas  la  présomption  de  lui  refuser 
quelque  chose. 

Car  rien  ne  plaît  tant  à  Dieu  que  celte 
humble  confiance  et  cette  magnanimité  du 
cœur. 

Oh  f  que  nous  apprendrions  vite  la  perfec- 
tion, si  nous  nous  offrions  uous-raômes  si  libé- 
ralement à  Dieu  ! 

Que  nous  serions  vite  saints  si,  pleins  de 
joie  et  de  bonne  volonté  ,  nous  disions  à  Dieu 
avec  saint  Paul  :  Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse  [Act.  IX,  6.)? 

Etude  de  la  pcrf.  rel.,  Ut.  i  ,  cb.  3. 

La  recherche  constante  de  la  vertu  procure  une 
yrande  paix. 

Mon  fils,  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau 
léger  (Matth.  XI ,  30.)  ;  mais  il  est  doux  à  ceux 
qui  l'acceptent,  il  est  léger  à  ceux  qui  le 
iwrtent. 

Si  vous  n'envisagez  ce  joug  que  d'un  œil 
humain  ,  et  si  vous  refusez  de  le  mettre  sur 
vos  épaules ,  vous  n'en  pourrez  sentir  la  légè- 
reté et  la  douceur. 

C'est  pourquoi  vous  vous  plaignez  souvent  ; 
vous  estimez  que  ce  poids  est  lourd  ,  parce 
que  vous  ne  m'avez  jamais  bien  servi. 

Oh!  si  vous  commenciez  une  bonne  fois  à 
vous  amender  sérieusement  et  avec  ferveur  , 
quelle  paix  et  quelle  consolation  intérieure 
vous  trouveriez  ! 

Ibid.,  liT.  l,cb.  5. 
Du  choix  et  de  la  perfection  des  vertus. 

Aussi  longtemps  que  nous  vivons  dans  la 
chair  m  itelle  ,  nous  ne  pouvons  pas  acquérir 
la  perfection  dans  toutes  les  vertus  ;  c'est 
pourquoi  il  nous  laut  faire  un  choix  ,  pour  ne 
pas  employer  nos  peines  à  pure  perle. 

Choisissez  donc  dans  quelle  vertu  il  vous 
faut  souvent  exercer,  jusiju'a  te  que,  Dieu 
aidant,  vous  y  excelliez. 
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Certaines  vertus  sont  d'un  grand  usage  dans 
les  actions  journalières  ,  et  sont  nécessaires  à 
tous  ;  aussi  faut-il  mettre  un  zèle  particulier  à 
les  acquérir. 

Plus  vous  avancerez  dans  la  douceur,  la  pa- 
tience, la  modestie  ,  la  tempérance,  l'humilité 
et  les  autres  vertus  d'un  usage  très-fréquent , 
plus  tôt  vous  deviendrez  saint. 

.  .  .  Choisissez...  ce  qui  contrario  le  plus  la 
nature,  et  vous  ferez  des  progrès  plus  prompts 
et  plus  sûrs. 

Choisissez  l'étude  de  la  patience, de  l'humi- 
liation et  de  l'abnégation  la  plus  complète  ; 
telle  est  la  voie  de  la  perfection  ,  tel  est  le  fon- 
dement de  la  vie  spirituelle. 

Si  vous  avez  appris  à  vous  vaincre  vous- 
même  ,  vous  acquerrez  aisément  les  autres 
vertus  :  la  magnanimité  ,  la  furce  ,  l'obéissan- 
ce, '.a  charité  fraternelle,  enlin  l'épuration  de 
lous  l-?s  sentiments  déréglés. 

Ibid.,liv.  3,ch.  12. 

VIATIQUE. 

iVe  Jias  craindre  de  montrer  notre  respect  pour  lui. 
Pratique  et  bonheur  du,  R.  l' .  Marie-Joseph  de 
Geramb, 

Ounnd  vous  le  rencontrez  porté  à  quelque 
malade,  n'imitez  pas  ces  âmes  irréligieuses 
que  la  foi  n'éclaire  point  :  d'aussi  loin  que 
vous  l'apercevrez,  metlez-vous  à  genoux  en 
faisant  des  actes  d'amour  et  d'adoration  ;  et. 
si  vous  le  pou\  ez  ,  accompagnez  par  respeci 
ce  Dieu  si  doux  ,  si  aimable  ,  si  prodigue  de 
lui-même  ,  en  présence  duquel  nous  devrions 
fondre  de  tendresse  ,  ou  expirer  dans  des 
transports  d'amour  et  de  reconnaissance.  Quoi  ! 
Eugène ,  le  bon  Eugène  rougirait  de  son  Dieu, 
rougirait  d'aimer  son  bienfaiteur  !  vous  ne  le 
reconnaîtriez  pour  l'Éternel  ,  pour  le  Tout- 
Puissant  qu'à  la  dérobée,  et  vous  craindriez  de 
le  reconnaître  devant  les  hommes!  Quoi  !  vous 
trahiriez  là-dessus  vos  sentiments,  vous  dis- 
simuleriez lâchement  ce  que  vous  êtes ,  vous 
voudrii'z  cacher  que  vous  êtes  l'ami  de  Jésus- 
Christ  !  Oui ,  quand  même  nous  vivrions  en- 
core dans  ces  siècles  d'horreur  où  les  puis- 
sances étaient  soulevées  contre  lui  ,  il  serait 
beau  de  se  montrer  hautement  l'ami  d'un 
persécuté  et  d'un  abandonné.  Quoi  !  vous  qui 
êtes  si  brave,  vous  ne  seriez  timide  que  pour 
Jésus-Christ  !  Non  ,  non  .  il  n'en  sera  pas 
ainsi  ,  et  disons  ,  avec  ce  grand  évêque  ,  qui 
est  l'ornement  et  If»  gloire  de  l'Eglise  Galli- 
cane :  «  Rendons  hommage  à  Jésus-Christ  : 
c'est  au  milieu  d'un  monde  impie  qu'il  y  a 
quelque  courage  à  ne  l'être  pas.  Gloire  n 
Jésus-Christ  !  que  devant  lui  tout  genou  flé- 
chisse sur  la  terre  ,  (pie  son  num  s(jil  dans 
notre  bouche,  que  sa  loi  soit  dans  notre  cœur, 
que  nos  hommages  attestent  notre  croyance  !  » 
Oui ,  mon  cher  Eugène,  je  ne  vous  le  cacherai 
point,  afin  que  vous  en  bénissiez  le  Seigneur 
avec  moi  ;  pendant  la  quête  que  je  viens  de 
finir ,  je  ne  manquais  jamais ,  quand  je  demeu- 


rais chez  des  curés ,  et  qu'ils  allaient  porter  le 
Saint  Viatique,  de  les  précéder  avec  la  lan- 
terne et  la  clochette,  me  trouvant  plus  heu- 
reux dans  cette  fonction  ,  plus  grand  que  je 
l'avais-jamais  étë  dans  le  monde  à  la  suite  des 
rois. 

II.  p.  Marie  Joseph  de  Géramb,  LeI.à  Eug.  sur  l'Euch.,p.  18. 

Beau  mot  de  V^illars. 

Blessé  à  la  bataille  de  Malplaquet,  il  est  si 
mal  qu'on  veut  lui  administrer  les  sacrements  ; 
on  lui  propose  de  taire  cette  cérémonie  en 
secret  :  «  Non,  non,  dit-il.  puisque  l'armée 
n'a  pu  voir  Villars  mourir  en  brave,  il  est 
bon  qu'elle  le  voie  mourir  en  chrétien.  » 

I J.  ibid.,  p.  23. 

VIE. 

Dangers  de  cette  vie. 

Sainte  Synclélique,  vierge  (5  janvier), par- 
lait ainsi  des  dangers  de  cette  vie  :  «  Nous 
devons  être  sur  nos  gardes ,  parce  que  nous 
avons  une  guerre  continuelle  à  soutenir  ;  sans 
cette  vigilance ,  l'ennemi  nous  surprendra 
lorsque  nous  y  penserons  le  moins.  Un  vais- 
seau échappe  quelquefois  à  une  violente  tem- 
pête ;  mais  si  le  pilote  ne  veille ,  même  pendant 
le  calme,  une  vague  soulevée  par  un  coup  de 
vent  imprévu  ,  suffira  pour  le  submerger. 
Pourvu  que  l'ennemi  vienne  à  bout  de  dé- 
truire la  maison,  il  se  soucie  peu  des  moyens 
qu'il  met  en  œuvre.  Pendant  cette  vie,  nous 
voguons  sur  une  mer  inconnue  et  semée 
d'écueils ,  où  le  calme  et  l'orage  se  succèdent 
continuellement.  Toujours  nous  sommes  en 
danger  ;  et  si  nous  avons  l'imprudence  de  nous 
endormir,  notre  perte  est  assurée.  Jésus- 
Christ  lui-même  veut  bien  être  le  pilote  de 
notre  vaisseau  ,  et  il  nous  conduira  au  port  du 
salut ,  à  moins  que  nous  ne  nous  perdions  par 
notre  négligence.  » 

(iodescard,  1. 1,  p.lî3. 

Deux  grands  ressorts  de  la  vie. 

Toute  la  philosophie  nous  cn.seigne  que  les 
deux  grands  ressorts  de  la  vie  humaine  sont  le 
châtiment  et  la  récompense.  Telle  est  en  effet 
notre  misère  que  la  vertu  n'obtiendrait  de 
nous  que  dédain  et  mépris ,  si  elle  ne  présen- 
tait à  nous  la  couronne  d'une  main  et  la  foudre 
de  l'autre. 

Louis  de  (Grenade,  tiuide  des  pé^b.,  p.58, 

VIE  INTÉRIEURE. 

Ses  deux  régies. 

1,0  saint  docteur  (Thomas),  dans  ses  traités 
do  piété ,  réduit  les  règles  de  la  vie  intérieure 
aux  deux  suivantes  :  i"  à  travailler  par  la  pra- 
tique de  la  raiirtilicalion  et  du  renoncement  à 
soi-même,  à  détruire  le  règne  de  l'orgueil  et 
de  l'amour  désordonné  des  créatures  ;  2"  à 
allumer  .sans  cesse  dans  son  cœur  le  feu  de 
l'amour  divin ,  par  lexercice  de  la  [irière  et  de 
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la  méditation ,  et  par  un  parfait  accomplisse- 
ment de  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses. 

GudestarJ,  l  .1 ,  p.  i'^■ 

VIE  NOUVELLE. 

Rien  de  plus  pressant  que  de  commencer  une  ^-if 
nouvelle  :  1°  l'ourquo,?  t'  En  quoi  elle  corniste? 

C'est  aujourd'hui  que  commence  le  saint 
temps  de  l'Avtnt;  c'est  aussi  le  commence- 
ment de  l'année  chrétienne,  ']^  veux  dire  que 
l'Eglise  commence  à  nous  rappeler  les  mystères 
de  notre  sainte  communion  ;  qu'elle  commence 
à  nous  remettre  devant  les  yeux  tout  ce  qui 
regarde  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  sa  vie  , 
sa  doctrine,  elle  n'oublie  rien  pour  nous  por- 
tera mener  une  vie  digne  du  christianisme 
que  nous  professons  :  el  déjà  dans  ré[Mlre  de 
ce  jour  elle  fait  retentir  à  nos  oreilles  la  grande 
leçon  que  l'apôtre  saint  Paul  faisait  aux  Ro- 
mains 'ch.  13.),  pour  les  engager  à  profiter 
de  la  grâce  de  l'Evangile.  Voici  le  temps  ,  nous 
dit-elle,  de  nous  réveiller  de  notre  assoupisse- 
ment :  Hoc  scienles  Icmpus,  quia  hora  est. 
jamnos  de  som»o  surgere.  Nous  ne  saurions 
commencer ,  M.  F. ,  ce  saint  temps  de  l'Avenl 
par  une  instruction  plus  importante  que^  celle 
que  nous  fournissent  ces  paroles.  Peut-être  y 
a-t-il  bien  longtemps  que  nous  sommes  ense- 
velis dans  le  sommeil  de  la  mort.  Nous  avons 
suivi,  durant  le  cours  de  l'année,  les  désirs 
delà  chair:  l'heure  est  venee  de  nous  réveil- 
ler, de  sortir  de  la  léthargie  où  nous  avons 
vécu  ;  rien  de  plus  pressant  pour  nous  que  de 
commencer  une  vie  nouvelle.  Je  vous  en  mon- 
trerai les  raisons  dans  le  premier  point;  et 
dans  le  second  ,  je  vous  dirai  en  quoi  consiste 
cette  vie  nouvelle. 

4 .  ,Point.  —  L'apôtre  saint  Paul  nous  fournit 
lui-même  les  pressants  motifs  qui  doivent  nous 
engager  à  mener  une  vie  nouvelle.  Le  pre- 
mier ,  c'est  que  c'en  est  ici  le  temps ,  et  que 
l'heure  est  venue  :  Hora  est.  C'est  ici  le  temps 
de  la  grâce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  apporte 
par  sa  venue  ;  c'est  pour  cela  que  Dieu  nous  le 
donne  ;  c'est  pour  cela  qu'il  nous  a  attendus  si 
longtemps  à  la    pénitence  :   Patienter   agit 
;;ro/)(er  f  os  (Lege  Cornel  ium  i  n  hune  locumj .  On 
insisterasur  cette  raison,  fai>antvoir  le  danger 
auquel  on  s'exposerait ,  en  diiîéraat  sa  conver- 
sion à  un  temps  à  venir,  à  un  temps  incertain. 
Le  second  motif  que  l'apotre  propose,  est 
renfermé  dans  ces  paroles  :  Proprior  est  nos- 
ira  salus ,  quàm  cum  crs^didimus.  Notre  salut 
est  plus  près  que  lorsque  nous  avons  reçu  la 
foi   :  paroles    que    saint  Jean  Chrysoslôme 
explique  de  la  mort  qui  s'avance,  de  notre 
éternité  qui  s'approche.  Eh  !  qu'y  a-t-il  de  plus 
capable  de  nous  faire  embrasser  une_  vie  chré- 
tienne,  que  cette  considération  d'une  mort 
prochaine  et  d'une  éternité  bienheureuse  ou 
malheureuse ,  dans  laquelle  nous  allons  bien- 
tôt entrer? 

Un  troisiàne  motif  est  ijue  la  nuit  a  duré 
jusqu'ici,  el  que  le  jour  va  bientôt  paraître. 


Quelle  est  cette  nuit ,  M.  F.?  C'est  cette  vie 
ténébreuse  que  nous  avons  menée  jusqu'à  i>ré- 
sent;  nous  avons  travaillé  en  vain,  sans  rien 
taire  pour  le  ciel ,  mais  plutôt  nous  nous  en 
sommes  rendus  indignes  par  nos  péchés.  Ce 
Jour,  qui  va  paraître,  c'est  la  lumière  de 
l'Evangde,  que  Jésus-Christ  nous  apporte, 
qui  doit  nous  éclairer  ,  et  à  la  laveur  de  la- 
(juelle  nous  devons  nous  disposer  au  grand 
jour  de  l'élernilé. 

On  moralisera  sur  ces  motifs  ;  on  fera  sentir 
aux  auditeurs  qu'ils  n'ont  guère  pensé  à  ces 
vérités ,  qu'ils  ont  été  assis  dans  les  ténèbres  , 
dans  les  ombres  de  la  mort  ;  on  les  pressera 
vivement  de  sortir  de  leur  étal,  et  ensuite  on 
entrera  dans  l'explication  de  la  vie  nouvelle 
qu'ils  doivent  mener. 

2.  Point.  —  Le  même  apôtre  nous  déclare 
nettement  quelle  est  la  vie  nouvelle  à  laquelle 
il  nous  exhorte  :  Marchons ,  dit-il,  avec  bien- 
séance, comme  on  fait  pendant  le  jour.  Quit- 
tons les  débauches  de  l'ivrognerie,  les  sales 
plaisirs  de  l'impudicilé,  les  dissensions  et  les 
jalousies  :  voila ,  selon  saint  l'aul ,  à  quoi  il 
faut  lenonctr.  Lescomprenez-votis ,  pécheurs , 
et  entendez-vous  ces  paroles ,  sans  en  être 
touchés?  Elles  furent  si  i)uissanles  sur  le  cœur 
de  saint  Augustin,  qu'elles  achevèrent  l'ou- 
vrage de  sa  conversion.  (Voyez  au  livre  8®  de 
ses  confessions,  chapitre  dernier,  et  rappor- 
tez ce  qu'il  dit  de  lui-même.) 

Ce  n'est  pas  tout,  l'Apôtre  exige  quelque 
chose  de  plus  pour  celte  vie  nouvelle.  Après 
avoir  retranché  les  trois  vices  principaux 
qu'un  chrétien  doit  fuir ,  il  veut  qu'il  se  revête 
de  Jésus-Christ.  Induimini  Dominum  Jeaum 
C/iris/awi.  Qu'est-ce,  au  sens  de  saint  l'aul, 
qu  être  revêtu  de  Jésus-Christ?  C'est .  M.  F. , 
en  avoir  toutes  les  vertus  ,  la  douceur  ,  l'hu- 
milité ,  la  simplicité ,  la  charité ,  la  modestie ,  le 
désintéressement ,  c'est  non-seulement  en  avoir 
l'esprit ,  mais  encore  l'exprimer  au-dehors  , 
en  sorte  qu'en  voyant  un  chrétien,  on  voie  en 
quelque  sorte  un  autre  Jésus-Christ.  Vuilà ,  M. 
F. ,  ce  nouvel  homme  qui  doit  paraître  en 
nous ,  si  nous  voulons  porter  à  juste  titre,  le 
nom  de  chrétien.  Lavez-vous  cru?  Y  avez- 
vous  pensé?  Qu'il  y  a  bien  peu  de  véritables 
chrétiens  parmi  nous  I  Combien,  au  contraire, 
qui  déshonorent  le  christianisme  par  les  cri- 
mes auxquels  ils  se  laissent  aller  1  Commencez, 
je  vous  en  conjure ,  Al.  F.  ,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  commencez  dès  ce  jour,  el  ne  tardez 
pas  davantage,  renoncez  à  toutes  lt:s  œuvres 
de  ténèbres,  à  tous  péchés;  éludiez-vous  à 
vous  rendre  semblables  à  Jésus-Clirist,  en 
imitant ,  chacun  dans  votre  état ,  les  vertus  qui 
Vous  conviennent,  et  dont  il  nous  a  donné 
l'exemple.  On  pourra  faire  encore  un  petit 
détail,  finir  cette  instruction  par  exhorter  les 
auditeurs  à  quitter  au  plus  tôt  toutes  les  occa- 
sions du  péché ,  à  ee  défaire  de  leurs  mau- 
vaises habitudes,  el  pour  en  obtenir  la  force, 
on  leur  recommandera  de  beaucoup  prier 
Jésus  el  Marie.  iu8u.deToui,i.3,p  u. 


VIE 


RÉPERTOIRE    DU    PRETRI3. 


653 


VIE  SPIRITUELLE. 

'Les  pécheurs  n'en  voient  pas  les  délices. 
Les  pécheurs  méprisent  la  vie  spirituelle, 
mais  sans  en  faire  l'épreuve,  dit  saint  Ber- 
nard; ils  voient  seulement  les  morlitications 
auxquelles  se  livrent  les  amis  de  Dieu  et  les 
plaisirs  dont  ils  se  privent,  mais  ils  n'aper- 
çoivent  pas  les  délices  intérieures  qui  les  dé- 
dommagent. Oh  !  si  les  pécheurs  éprouvaient 
la  paix  dont  jouit  une  âme  qui  ne  veut  que 
Dieu  !  Goûtes  et  voyez  ,  disait  David  dans  ses 
psaumes,  combien  le  Seigneur  est  doux  fPs. 
33.]  I  Mon  frère ,  prenez  entin  le  parti  de  faire 
la  méditation  tous  les  jours,  de  communier 
souvent,  de  visiter  le  Saint-Sacrement,  quit- 
tez le  monde ,  donnez-vous  sincèrement  à 
Dieu ,  et  il  vous  prodiguera  plus  de  consola- 
tion en  un  instant  de  vos  rapports  avec  lui , 
que  le  monde  ne  vous  en  aura  procuré  avec 
tous  ses  divertissements  :  Goûtez  et  voyez. 
Quiconque  n'en  fait  pas  l'expérience,  ne  peut 
connaître  la  joie  dont  Dieu  inonde  ceux  qui 
l'aiment. 

s.  Liguori.Cons.  sur  les  Max.,  éteru.,  p.  2i3. 

VIE  TEMPORELLE. 

Ce  que  c'est  que  vivre  longtemps. 

Qu'est-ce  que  vivre  longtemps  ?  Sinon 
souffrir  longtemps  (S.  Aug.  Serm.  17  sur  les 
paroles  du  Seigneur.;....  Aussi,  selon  la  re- 
marque de  Tcrlullien ,  quand  Dieu  abrège  la 
vie  d'un  homme ,  il  abrège  la  longueur  Uc  ses 
souffrances. 

IJ.  ibiil.,p.  89. 
Germe  de  la  vie  éternelle. 

La  vie  temporelle ,  toute  précieuse  qu'elle 
est ,  n'est  que  le  gei  me  d'une  vie  éternelle  que 
le  Seigneur  vous  destine. 

Huisajrd,  Lj  Cous,  du  cbcél.,  p.  13. 
Elle  ne  se  mesure  pas  à  la  longueur. 

Puisqu'il  faut  mourir  nécessairement  au 
bout  d'un  petit  nombre  d'années,  il  importe 
peu  ,  quand  (in  est  arrivé  au  terme  du  v(jy  âge , 
que  ce  voyage  ait  duré  quelques  jours  de  plus 
iiu  de  moins.  La  vie  ne  doit  point  se  mesurer 
a  la  longueur  comme  une  toile  grossière  ;  il 
faut  l'apprécier,  comme  les  diamants,  plutôt 
en  raison  de  la  pureté ,  de  l'éclat  et  du  poids , 
que  de  l'éleudue. 

Oi&ini,  l.eâM.  du  Ciel,  p.  l'>l. 

La  vie  est  courte 

La  mort  est  proche ,  tout  ce  que  vous  voyez, 
tout  ce  que  vous  entendez  vous  l'annonce,  i;t 
vous  n'y  ptnscz  pas...  Il  faut  mourir  ,  tout  le 
monde  en  convient  ;  mais  il  faut  bienli'it  mou- 
rir, c'est  de  (pioi  on  ne  veut  pas  convenir  ;  on 
veut  même  se  persuader  le  contrain.',  comme 
si  en  s'imaginant  que  la  mort  est  loin,  on 
l'éloignait  en  eflet.  La  vie  est  si  courte  ,  nous 
nousen  plaignons  tous  les  jours;  la  mort  ne  peut 
donc  pas  être  loin.  Cependant  nous  la  regar- 


dons toujours  dans  l'éloignement ,  et  comme 
en  perpeclive;  et  c'est  ce  qui  empêche  qu'elle 
ne  fasse  tant  d'impression  sur  notre  esprit. 
Un  jeune  homme  compte  sur  sa  jeunesse,  un 
homme  plus  avancé  sur  la  vigueur  de  son  âge  , 
un  vieillard  sur  la  force  de  son  tempérament , 
et  chacun  croit  avoir  toujours  des  raisons  de 
vivre  et  des  ressources  contre  la  mort,  que 
les  autres  n'ont  point.  Quelle  étrange  illusion  ! 
mais  qu'elle  est  commune  ! 

[NepTeu,  Pens.,  t.  l,p.  140. 

Très-courte  pour  la  plupart. 

La  vie  est  absolument  très-courte,  pour 
plus  de  la  moitié  des  hommes.  Il  est  constant 
qu'il  en  meurt  beaucoup  plus  au-dessous  de 
tiente  ans  qu'après  ;  mais  quand  nous  serions 
tous  siirs  de  vivre,  qu'est-ce  que  celte  vie  si 
longue?  Si  itous  la  regardons  par  rapport  au 
présent ,  c'est-à-dire  ,  aux  afiaires  dont  il  faut 
s'occuper,  aux  devoirs  dont  il  faut  s'instruire, 
à  ceux  qu'on  doit  remplir,  aux  grands  projets 
qu'on  forme,  aux  sciences  qu'on  veut  appren- 
dre, aux  vertus  qu'on  doit  acquérir,  hélas! 
que  cette  vie  paraîtra  courte  !  Mais  si  on  la 
regarde  par  rapport  au  péché  ,  elle  paraîtra 
encore  bien  plus  courte  ;  soixante  ans  de  vie , 
dè.s-là  qu'ils  sont  passés  .  paraissent  à  un 
h(tmme  qui  a  vécu  ce  temps-là  comme  un  mo- 
ment ;  et  tous  les  biens  qu'il  a  possédés,  tous 
les  plaisirs  dont  il  a  joui,  comme  un  songe. 

IJ.  ibid,  p.  141. 
Même  sujet.   Comparaisons. 

Les  hommes  passent  comme  les  fleurs  qui 
s'épanouissent  le  matin  ,  et  qui ,  le  soir,  sont 
llètries  et  foulées  aux  pieds.  Les  générations 
des  hommes  s'écoulent  comme  les  ondes  d'un 
lleuve  rapide;  rien  ne  peut  arrêter  le  temps, 
qui  entraîne  après  lui  tout  ce  qui  paraît  le 
plus  immobile...  Souviens-toi  que  ce  bel  âge 
(la  jeunesse)  n'est  qu'une  fleur  qui  sera  pres- 
que aussitôt  séchée  qu'éclose  ;  tu  verras  chan- 
ger insensiblement  les  grâces  riantes  et  les 
doux  plaisirs  qui  l'accompagnent  ;  la  force,  la 
santé,  la  joie,  s'évanouiront  comme  un  beau 
songe;  il  ne  t'en  restera  qu'un  triste  souve- 
nir :  la  vieillesse  languissante  et  ennemie  des 
|)laisirs,  viendra  rider  ton  visage,  courber 
ton  cor[)S,  affaiblir  tes  membres,  faire  tarir 
dans  ton  cœur  la  source  de  la  joie  ,  te  dégoû- 
ter du  présent,  te  faire  craindre  l'avenir  ,  te 
rendre  insensible  à  tout,  excepté  à  la  douleur. 

tcueluD  ,  Lus  Aveui.  de  leiem.,  p.  2iiJ. 

La  vie  commune  est  le  milieu  de  la  sanctification 
jiersonneUe. 

.  .  .  Voyez  qu'il  est  bon ,  qu'il  est  agréable 
que  des  frères  habitent  en  commun  (Ps. 
132,  1.)! 

Qui  apprécie  dignement  un  si  grand  bien- 
fait? C'est  vraiment  de  la  vocation  religieuse 
que  nous  pouvons  dire  :  Tous  les  biens  me  sont 
venus  en  même  temps  avec  elle  (Sap.  VII ,  11 .). 
Car  ceux  (jui  vivent  dans  une  connnunaulè  de 
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bons  frères  sont  chaque  jour  stimulés  par  de 
bons  exemples  et  excités  davantage  à  l'étude 
de  leur  propre  perfection. 

Ici  le  respect  humain  ne  vous  éloigne  pas 
du  bien,  mais  plutôt  il  vous  attire  à  la  vertu  ; 
car  ce  que  tous  ont  uniquement  en  vue  ,  c'est 
l'acquisition  parfaite  des  vertus  solides. 

Au  milieu  de  tant  de  frères,  vous  en  avez 
qui  vous  apprendront  l'humilité,  la  simplicité 
et  la  charité  fraternelle. 

Celui-ci  vous  enseignera  la  dévotion ,  celui- 
là  le  renoncement  des  sens  ,  cet  autre  le  zèle 
dirigé  par  la  science. 

D'un  autre  vous  apprendrez  la  prudence  de 
l'esprit,  d'un  autre  l'obéissance  parfaite,  d'un 
autre  un  grand  amour  de  la  pauvreté  ;  et 
ainsi  des  autres  vertus. 

Combien  tôt  nous  pourrions  devenir  saints, 
si  nous  nous  efforcions  d'imiter  les  vertus  des 
autres  !... 

Etude  de  la  pcrf.  rel.,  Ut.  2,  cb.  5. 

VIEILLARD. 

Il  tst  savant  par  l'expérience  seule.  Les  vieillards 
youvernent  mieux  que  les  jeunes  princes. 

La  jeunesse  n'est  propre  qu'au  mouvement  et 
à  l'action ,  la  vieillesse  sait  instruire,  conseiller 
et  commander  .La  gloire  des  jeunes  gens  est  leur 
force ,  dit  le  Sage  :Prov.  20.  29.)  :  et  la  dignité 
des  vieillards  est  leurs  cheveux  blancs.  11  est 
difficile  qu'en  un  jeune  homme  l'étude  ou  la 
bonté  de  l'esprit  supplée  à  l'expérience,  et  un 
vieillard  ,  pourvu  qu'il  ait  un  bon  sens  naturel, 
est  savant  par  l'expérience  seule.  Toutes  les 
histoires  font  foi  que  les  États  les  mieux  gou- 
vernés ,  ontélé  ceux  où  les  vieillards  ont  eu  la 
principale  autorité;  et  que  les  règnes  des  prin- 
ces trop  jeunes  ont  été  les  plus  malheureux. 

Fleury  ,  Mœurs  des  Isr.  et  des  cbrét.,  p.  113, 

VIEILLESSE. 

Elle  n'a  plus  rien  de  souple  ;  l'habitude  la  tie7il 
comme  enctiainee  ;  elle  est  presque  sans  res- 
source contre  ses  défauts. 

La  vieillesse  n'a  plus  rien  de  souple;  la 
longue  habitude  la  tient  comme  enchaînée;  elle 
n'a  presque  plus  de  ressource  contre  ses  dé- 
fauts. Semblables  aux  arbres  dont  le  tronc 
rude  et  noueux  s'est  durci  par  le  nombre  des 
années,  et  ne  peut  plus  se  redresser,  les 
hommes  à  un  certain  âge  ne  peuvent  presque 
plus  se  plier  eux-mêmes  contre  certaines  habi- 
tudes qui  ont  vieilli  avec  eux,  et  qui  sont  en- 
trées jusque  dans  la  moëlfe  de  leurs  os.  Souvent 
ils  les  connaissent ,  mais  trop  tard  ;  ils  en  gé- 
missent en  vain ,  et  |a  tendre  jeunesse  est  le 
seul  âge  où  l'homme  peut  encore  tout  sur  lui- 
mcme  pour  se  cuiriger. 

Fénelon ,  Les  Av.  de  Tél.,  p.  2 ju. 

VIERGE  MARIE  (S'  ). 

Vertu  du  nom  de  Marie. 
Il  est  essentiel  de  faire  attention  à  ces  paroles 


de  l'évangéliste  :  Et  le  nom  de  la  Vierge  était 
Marie.  Ce  nom...  est  mystérieux.  «  Il  est,  dit 
saint  Bernard ,  d'une  telle  vertu  et  d'une  telle 
excellence ,  que  les  cieux  tressaillent ,  que  la 
terre  se  réjouit ,  que  les  anges  ne  peuvent  re- 
tenir leurs  transports  quand  il  est  prononcé.  » 
.  .  .  «Ovous,  dit-il,  qui  êtes  battus  par  les 
tempêtes  de  ce  monde  !  leveï  les  yeux  vers  cet 
astre  brillant ,  si  vous  ne  voulez  point  être  sub- 
mergés par  les  flots.  Si  les  vents  des  tentations 
.s'élèvent,  si  vous  tombez  parmi  les  rochers  des 
tribulations,  regardez  l'étoile  ,  invoquez  Marie. 
Si  vous  êtes  tourmentés  par  les  vagues  de  l'or- 
gueil,  de  l'ambition,  de  la  médisance,  de  la 
jalousie,  jetez  les  yeux  sur  l'étoile,  invoquez 
Marie.  Faites  la  même  chose  quand  le  vaisseau 
de  votre  âme  est  battu  par  la  colère,  l'avarice 
ou  la  volujité.  Si  vous  commencez  à  tomber 
dans  le  gouffre  de  la  mélancolie  ou  du  déses- 
lioir  ,  pensez  à  Marie.  Ayez  recours  à  elle  dans 
les  dangers,  dans  les  détresses  ,  dans  les  per- 
plexités; qu'elle  ne  sorte  ni  de  votre  bouche, 
ni  de  votre  cœur  ;  et  pour  vous  assurer  les 
heureux  effets  de  sa  protection ,  proposez-vous 
de  marcher  sur  ses  traces  autant  que  vous  le 
pourrez.  En  la  suivant ,  vous  ne  vuus  égarez 
point;  en  l'invoquant,  vous  ne  tombez  point 
dans  le  désespoir;  en  pensant  à  elle,  vous  ne 
vous  écartez  point  de  la  véritable  voie  ;  en  vous 
abandonnant  à  sa  protection  ,  vous  marchez 
d'un  pas  assuré  ;  avec  elle ,  vous  n'avez  rien  à 
craindre;  lorsqu'elle  vous  sertde  guide,  vous 
ne  vous  lassezjamais.  » 

Gadesoard,  1. 1»,  p.  249. 

Puissance  de  ce  nom. 

«Quelquefois,  dit  saint  Anselme,  l'invoca- 
tion du  nom  de  Marie  obtient  plus  prompte- 
menl  le  salut ,  que  celle  du  nnm  de  Jésus.  Ce 
n'est  pas,  ajoute  le  saint  docteur,  qu'elle  soit 
plus  puissante ,  car  sa  puissance  vient  de  Jésus  ; 
mais  c'est  que  le  fils  veut  par  là  honorer  sa 
mère.  Velocior  nonnunguam  est  salus,  invo- 
cato  nomine  Mariœ  ,  quam  invocato  notnine 
Jesu  :  non  quod  illa  potentior  sit,  nam  per 
illum  ipso  potens  est,  sed  quia  malrem  vult 
filius  SiC  lionorare.  » 

Hjrliii.  >auT.  Man.  delasaiole  Vierge,  p.  3. 

Le   nom  de  Marie  est  doux  pendant  la  vie  et 
à  la  mort. 

.  .  .  l'arnii  les  prérogatives  dont  le  Seigneur 
a  doué  le  nom  de  sa  Mère,  arrêtons-nous  à 
considérer  combien  il  l'a  rendu  doux  aux  .ser- 
viteurs de  la  Vierge  pendant  leur  vie  et  à  leur 
mort.  Premièrement,  pendant  la  vie.  Le  saint 
anachorète  Hiinoriusdisait(|ue  le  nom  de  Marie 
est  plein  d'une  douceur  divine;  et  le  glorieux 
saint  .^ntoined'ïPadouc  trouvait  dans  ce  nom  la 
même  suavité  que  saint  Bernard  dans  celui  de 
Jésus.  «  Le  nom  de  Jésus ,  disait  l'un ,  le  nom 
de  Marie,  reprenait  l'autre  ,  est  l'allégresse  du 
cœur  ,  du  miel  pour  les  lèvres,  de  la  mélodie 
pour  l'oreille.  IS'omen  Jesu  ,  nomen  Mariœ  , 
jubilus  in  corde,  mcl  in  ore,in  aurc  mclos 
(S.  Bern.  J....» 
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Au  rfste,  celle  douceur  sensible,  sorle  de 
fjiveurqui  ne  s'accorde  que  raremenlet  à  un 
petit  nombre  d'âmes  choisies,  n'est  point  celle 
dont  j'entends  parler  ici ,  mais  bien  d'une  dou- 
ceur spirituelle,  c'est-à-dire,  de  la  consola- 
tion ,  de  la  joie,  de  la  confiance  que  donne  le 
nom  de  Marie  à  ceux  qui  le  prononcent  avec 
dévotion.  L'abbé  Francon  dit  à  ce  sujet  (De 
Grand.  Nov.  Test,  tr  ti.)  «  qu'après  le  nom  de 
Jésus  ,  il  n'en  est  point  d'autre  sur  la  terre  ni 
dans  le  ciel  dont  les  âmes  dévotes  reçoivent 
tant  de  grâces  et  d'espérance.  Le  nom  de 
-Marie,  ajoute-t-il ,  renterme  un  je  ne  sais  quoi 
de  dou.\  et  de  divin;  lorsqu'il  entre  dans  un 
cœur  ami,  il  y  répand  une  odeur  très-suave, 
et  ce  nom  est  si  admirable  ,  qu'entendu  mille 
fois  il  parait  toujours  nouveau.  » 

...  «  Quiconque  invoquera  voire  nom , 
disait  le  Sauveur  à  sa  Mère  en  présence  de 
sainte  Brigitte ,  et  mettra  sa  confiance  en  vous, 
avec  lin  ferme  propos  de  s'amender ,  je  lui 
donnerai  trois  choses  :  la  contrition  de  ses 
{léchés  ,  le  moyen  de  satisfaire  ma  justice  ainsi 
(]ue  la  force  de  persévérer ,  et  enfin  le  royaume 
lies  cieux  (  Rev.  1.  4.  cap.  10.).  »... 

Suivons  donc  le  conseil  de  saint  Bernard  , 
quinousdit:  «Dans  les  périls,  dans  la  détresse, 
dans  la  perplexité,  invoquez  Marie;  que  son 
nom  ne  s'éloigne  jamais  ni  de  votre  bouche  ni 
de  votre  cœur  :  In  periculis  ,  in  angustiis  ,  in 
rébus  (iubiis,  Mariam  cogita,  Mariam  invo- 
ca.  Non  recédai  ab  ore,  non  recédât  a  corde 
fHom.  2  sup.  Miss.).  »  Mes  frères,  c'est  ainsi 
que  le  vénérable  Tliomas  à  Kempis  termine  un 
l'athétique  discours  sur  la  dévotion  envers  la 
mère  de  Dieu  :  «  Mes  frères,  si  vous  désirez 
être  consolés  dans  vos  tribulations,  recourez  à 
Marie,  rendez-lui  hommage,  invoquez-ia, 
recommandez-vous  à  elle.  Réjouissez-vous  avec 
Marie,  pleurez  avec  Marie,  priez  avec  Marie, 
marchez  avec  Marie;  cherchez  Jésus  avec 
Marie.  Knfin  désirez  vivre  et  mourir  avec 
Jésuset  Marie  (Ap.  l'aciucch.  Exe.  22.  in  Sal. 
ang.  in  fin).  » 

Le  saint  nom  de  Marie  est  doux  à  ses  servi- 
teurs pendant  la  vie ,  parles  grâces  abondantes 
dont  il  est  pour  eux  la  source ,  mais  il  leur  est 
bien  plus  doux  à  la  mort  dont  il  conjure  les  ter- 
reurs et  qu'il  leur  obtient  sainte  et  paisible  .. 
Saint  Camille  de  Lellis  fai.sait  cette  recomman- 
dation à  ses  religieux  :  «  Rap[ielez  souvent  aux 
mourants  ,  leur  disait-il ,  d'invoquer  les  noms 
de  Jésus  et  de  Marie.  «...  L'historien  de  sa  vie 
nous  raconte  que  dans  sesderniers  moments,  il 
prononçaitsi  affectueusement  les  noms  de  Jésus 
etdeMarie,quelesassistantsen  avaient  le  coeur 
enllammé  :  et  les  yeux  fixés  sur  leurs  images, 
les  bras  en  croix  ,  il  expiia  avec  un  visage  ou 
se  peignaient  déjà  les  joies  du  paradis.  «Celte 
courte  \mi  re ,  Jésus  et  Marie,  est  facile  à  lele- 
nir  ;  elle  est  douce  à  repasser  dans  l'espiit ,  et 
puis.sante  à  nous  protéger  contre  nus  ennemis 
(Thom.  à  Kempis.).  »  .  .  .  «Puissent  nos  lèvres 
se  remuer  la  dernière  fois  pour  prononcer  ce 
doux  nom  !  «  comme  le  désirait  saint  Germain 


0  mort  douce ,  mort  bienheureuse ,  qui  est  pro- 
tégée par  ce  nom  de  salut  que  Dieu  n'accorde 
de  pouvoir  invoquer  dans  ce  moment  terrible 
qu'à  ceux  qu'il  veut  sauver! 

s.  I.iguori, Gloir.de  Jlar.,t.  1,  p.  261... 

//  est  salutaire  à  la  mort. 

Comme  la  mort  est  l'écho  de  la  vie,  ayez 
l'heureuse  habitude  d'avoir  ce  saint  nom  fré- 
quemment à  la  bouche;  et,  à  votre  dernière 
heure  ,  il  viendra  tout  naturellement  sur  vos 
lèvres  vous  apporter  le  salut. 

Le  Cuillou  ,  Piouï.Mois  de  Marie,  p.  50. 

QUELQUES  FÊTES  DE  LA  VIERGE  .' 

IMMACULÉE  CONCEPTION.    Horreur  de  Luther  pour 
cette  fête. 

«  De  toutes  les  fêtes  que  l'on  célèbre  en 
l'honneur  de  Marie,  disait  l'impie  Luther,  il 
n'en  est  point  que  j'aie  plus  en  horreur  que 
celle  de  son  Immaculée  Conception.  » 

Id.  iliid.,  p.  97. 

MARIE  A  ÉTÉ  CONÇUE  SANS  PÉCHÉ.  Effet  de  celte 
parole. 

Ces  seuls  mots  :  Marie  a  été  conçue  sans 
péché,  prononcés  avec  une  entière  confiance, 
ont  suffi  fihisieurs  fois  pour  obtenir  de  sa  bonté 
maternelle  les  faveurs  les  plus  signalées... 

Id.  iliid.,  p.  26. 

C'est  un  paratonnerre. 

Un  événement  arrivé  à  Paris  dans  une 
communauté  religieuse  pendant  les  journées 
de  Juillet  1830,  a  encore  servi  à  répandre  et 
à  accréditer  cette  sainte  pratique  ..  A  cette 
époque  oii  l'on  s'épuisait  à  la  recherche  do 
conspirations  et  de  dépôts  d'armes ,  jusque 
dans  les  asiles  de  la  paix  la  plus  profonde, 
deux  commissaires  de  police  ,  occupés  d'une 
visite  domiciliaire  dans  une  des  premières 
maisons  d'éducation  de  la  capitale  ,  furent 
étonnés  ,  en  parcourant  la  maison  ,  de  la  mul- 
tiplicité des  légendes  :  Marie  a  été  conçue  sans 
péché,  qui  s'offraient  de  tous  côtés  à  leurs  re- 
gards. L'un  d'eux  en  ayant  demandé  l'expli- 
cation à  madame  la  supérieure  :  —  «  Mon- 
sieur, c'est  simplement  une  petite  prière.  »  — 
Ah  !  je  vous  comprends,  reprit-il,  Madame, 
c'est  un  paratonnerre.  »  —  «  Vous  l'avez  dit. 
Monsieur.  » 

Id.ihid.,p.  Î7. 

Marie  reçut  l'être  et  la  grâce  au  même  instant. 

Au  [iremier  instant  que  son  âme  anima  son 
corps ,  la  grâce  sanctifia  son  âme,  et  la  mit  en 
posssession  de  l'amitié  de  s(jn  fiicu.  Comme 
le  Créateur  donna  au  soleil  l'être  et  la  lumière 
tout  ensemble,  il  donna  aussi  à  Marie  l'être  et 
la  grâce  dans  le  même  instant. 

BuniMnli-l ,  liistr.  fani.,  t.  5  ,  p.  4. 

Sur  la  NATIVITÉ  DE  MAiiiE.  Exhortation  à  la 
célébrer  dévotement. 

...  Le  bienheureux  Pierre  Damien  exhorte 
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tous  les  fidèles ,  de  la  manière  la  plus  patlié- 
tique,  à  célébrer  dévotement  celle  fête  'Serm. 
2  et  3,  de  Nativ.  B.  M.  Virg.).  Si  l'auniver- 
saire  de  la  naissance  des  princes  de  la  terre, 
qui  ne  peuvent  dispenser  que  des  faveurs  pé- 
rissables, excile  en  nous  de  vifs  sentiments 
de  joie,  à  quels  Iransporls  ne  devons-nous  pas 
nous  livrer,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  la 
^  ierge  Marie  ?  Avec  quelle  ferveur  ne  devons- 
nous  pas  bénir  et  remercier  le  Seigneur,  dus 
prandes  miséricordes  qu'il  a  exercées  à  son 
«gard,  et  implorer  la  médialiou  di*  la  mère 
auprès  du  tiis  !  N'avons-nous  pas  lieu  despé- 
ler  que  nous  éprouverons  les  effets  de  sa  com- 
passion et  de  sa  bonté  [)our  nous ,  flans  un 
jour  où  toute  l'Eglise  s'empresse  de  lui  donriei- 
des  marques  de  sa  vénération?  Jésus-, "lu ist 
ne  poun  a  rejeter  les  prières  de  celle  à  laquelle 
il  a  voulu  ubcir  sur  la  terre.  Il  ne  peu!  (;iiblicr 
l'amour  quelle  lui  poilait  pendant  »a  vie  uiur- 
telie;  les  soins  qu'elle  prit  de  lui  dans  son 
entance;  les  douleurs  qu'elle  souffrit  a  sa 
occasion  ;  il  se  rappelle  toujours  qu'elle  le 
servit  de  ses  mains,  et  quelle  le  nouiril  de 
son  lait.  A  ces  titres  se  joignent  la  charité 
dont  son  àme  est  présentennn',  consumée,  les 
grJces  précieuses  dont  elle  es.  ornée,  el  la 
Couronne  de  gloire  dont  elle  est  honorée. 

liuiieivâiti,  t.  J .,  p.  1  a, 

ANNONCIATION. 

Sur  le  consentement  de  Marie.  Mente  de  na 
réponse. 

.  . .  Marie  répond  à  l'Ange  :  Voici  la  servante 
du  Siiyueur,  qu'il  me  soU  fait  selon  votre 
parole.  Aussitôt  que  Marie  eut  prononcé  ces 
paroles ,  le  Fils  de  Dieu  devint  aussi  le  Fils 
de  Marie.  «  0  fiât!  ô  par-le  admirable,  » 
s'écrie  saint  Thomas  de  Villeneuve  l'Conc.  2 
de  Ann.;  !  Par  les  autres  fiât  Dieu  créa  la 
lumière,  le  ciel  et  la  terre,  mais  par  ce  fiai 
de  Marie,  un  Dieu  devient  homme  semblable 
à  nous...  «  Marie  acquit  plus  de  mérite  par 
^ceile  seule  réponse,  que  ne  pourraient  en 
acquérir  par  toutes  leurs  bonnes  œuvres  tou- 
rtes les  créatures  réunies  (S.  Bern.  de  Bust. 
Mar.  42.  p.  5.).  »  ...  Saint  Arnaud  'S.  Arn. 
carn.  tract,  de  L.  V.)  dit  «  qu'elle  est  au- 
dessus  de  toute  créature  ;  »  et  saint  Ephrem 
(Or.  deLaud.  Deip.),  «qu'elle  est  sans  compa- 
raison plu^^evée  que  tous  les  esprits  céles- 
tes. »  «  Excepté  Dieu ,  ajoute  saint  André  de 
Crète,  (Or  de  Laud.  Deip.)  tous  lui  sont  infé- 
rieurs. »  Saint  Anselme  s'écrie  :  «  O  Vierge 
sans  pareille ,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  vous 
égaler  :  car  tout  re  qui  existe  est  ou  au-des- 
sus, ou  au-dessous  de  vous  :  Dieu  seul  vous 
est  supérieur,  toutes  les  créatures  vous  sont 
inférieures  (S.  Anselm.  ap.  l'elb.  stell.  2  p. 

o.  a.  Z.j.  w         s.  Liguuri,  Le«  (jloirt;»  Je  Marie,  t.  J,p.  <j6. 
Effet  de  cette  réponse. 

»  .  .  Voici  la  servante  du  Seigneur  :  qu'il 
ine  soit  fait  selon  votre  parole.  Ainsi  parle 


Marie  ,  et  à  l'instant  le  Verbe  est  fait  chair,  il 
prend  un  corps  et  une  âme  dans  le  sein  de  la 
plus  humble  et  de  la  j)lus  pure  des  Vierges.  0 
j)arole  puissante  qui  abais.se  les  cieux ,  qui  fait 
descendre  le  Fils  de  l'Eternel  dans  le  fond  du 
né;int,  qui  donne  à  Dieu  un  adorateur  parfait, 
el  au  monde  un  médiateur  tout-puissant  !  Pa- 
role féconde  en  merveilles ,  par  laquelle  un 
Dieu  est  homme,  un  homme  est  Dieu,  une 
Vierge  est  .Mère.  Parole  à  laquelle  concourent 
toutes  les  vei  lus,  où  la  loi  parle,  où  l'humilité 
se  soumet ,  où  robéis.-anceconsLnt,  où  excelle 
la  divine  charité  !  lîappcions-nous  ici  celte 
parole  sublime  par  laquelle  le  monde  lut  créé. 
<Ju'il  soit  lait,  dit  Dieu,  et  le  monde  lut. 
Marie  empinie  la  m 'me  expression,  pour  coo- 
pérer au.\  desseins  du  Sei.;;rieur ,  et  donner  un 
nouvel  être  au  Créaleur  m^^nie  de  l'univers  : 
àl'inslant,  le  jirodige  s'accomplit,  el  les  hom- 
mes orit  un  Sauveur. 

Lecl.  cliici.  sur  les  CjU.  et  E^.,  I.  I,  p.  5ij2. 

VISITAT. OW. 

Chanté  de  Mune  et  oiUyation  de  l'imiter. 

Elle  entre  chez  Elisabeth  ;  elle  voit  celte 
pareule  chérie,  et  si  digne  de  l'être.  Qui  pour- 
rait exprimer  la  joie  ,  les  eniinessemenls  el 
les  transports  de  leurs  cœurs  ?  Elles  s'em- 
brassent ,  elles  s'arrosent  de  leurs  larmes  , 
elles  se  félicitent  de  leur  bonheur,  elles  bénis- 
sent mille  fois  le  Seigneur  ,  le  Dieu  de  leurs 
pères...  Mais,  bienl(  t ,  quels  exemples  édi- 
tiauls,  quelles  vertus  hén/.ques  V(.nl  distin- 
guer Marie  ,  daus  la  maison  de  sa  cousine  ! 
Imaginons  t^ut  cc  que  peut  suggérer  et  tout 
ce  que  peut  exécuter  la  charité  la  plus  tendre, 
la  plus  active,  la  plus  désintéressée.  Assister 
Elisabeth,  el  la  servir  avec  la  plus  poncluellc> 
exactitude  ,  suppléer  a  ses  (obligations,  préve- 
nir SCS  volontés,  devancer  ses  désirs;  l'humi- 
lité de  Marie  n'aptrçoit  rien  de  bas,  la  charité 
qui  l'anime  ne  trouve  rien  que  de  grand  :  elle 
s'offre  à  tout  ;  elle  se  prête  a  tout ,  elle  suilit  à 
tout ,  quel  spectacle  I  Trois  mois  environ  se 
passent  dans  ces  laborieuses  et  utiles  fonc- 
tions, et  jamais  ni  soins,  ni  travaux,  ni  fati- 
gues ne  peuvent  diminuer  ni  altérer  des  sen- 
timents qui  partent  d  une  source  aussi  pure. 

Tel  doit  être.  M.  F.,  notre  modèle  dans 
l'exercice  de  la  charité  chrétienne.  S'agit-il  de 
secourir  le  prochain ,  n'y  perdons  pas  un 
instant  ;  c'est  donner  deux  fois  que  de  donner 
promptement,  et  le  Seigneur  récompense  au 
double  les  bonnes  œuvres  (jue  nous  nous 
hâtons  de  faire  pour  son  amour.  Ainsi ,  des 
que  nous  savons  un  pauvre  à  aider,  un  ma- 
lade à  soulager  ,  un  aûligé  à  consoler ,  un 
ignorant  à  instruire ,  un  pécheur  à  convertir, 
une  bonne  œuvre  corporelle  ou  spirituelle  à 
exercer;  imitons  la  promptitude  de  la  sainte 
Vierge,  levons-nous  aussitôt  comme  elle,  quit- 
tons même  notre  retraite  et  la  douceur  d'y 
Jouir  de  Dieu  ,  pour  voler  d'abord  au  secours 
de  nos  frères.  Malheur  à  nous,  si  nous  pen- 
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^ions  que  ces  pieuses  occupations  auxquelles 
y-e  livrent  des  âmes  consacrées  par  état  aux 
œuvres  de  charité ,  n'entrent  jamais  pour  rien 
dans  nos  devoirs  personnels ,  et  si  nous  envi- 
sagions les  services  qu'elles  rendent  aux  mal- 
l'.eureux,  plutôt  comme  des  pratiques  loua- 
liles,  que  comme  des  obligations  qu'une  loi 
indispensable  impose  à  tous  les  Chrétiens  ! 
Oui,  M.  F.,  ces  obligations  nous  concernent 
tous,  et  nous  devons  tous  ,  plus  ou  moins, 
nous  en  acquitter  selon  notre  condition  ,  sans 
nous  permettre  ni  répugnance,  ni  délai.  Eh  ! 
l)Ourrions-nous  ignorer  que,  d'après  l'ensui- 
i^nement  de  Jésus-Christ,  tout  chrétien  est 
chargé  du  soin  de  son  frère  aQligé,  et  que  la 
loi  qui  nous  ordonne  d'aimer  ce  frère  qui 
souffre,  nous  lait  en  môme  temps  un  devoir 
de  le  secourir;  puisque  c'est  ne  pas  aimer, 
que  d'être  insensible  aux  malheurs  de  ce 
qu'on  aime  ? 

I.e(  t.  chrét. .  sur  les  Ep.  ei  Ev,,  t.  2,  p.  :i74. 

Raisons  d'imiter  la  sainte  Vierge.  En  quoi  con- 
atste  celle  imilulion.  belles  leçons  pour  tous  les 
elats. 

Sa  vie  tout  entière  est  un  vaste  tableau  où 
nous  voyons  tracé,  chacun  dans  notre  état, 
le  plan  de  notre  conduite.  Eh  !  que  de  motifs 
nous  avons  de  nous  y  conformer  !  N'est-il  pas 
dans  la  nature  de  vouloir  ressembler  à  ce 
qu'on  estime ,  à  ce  qu'on  aime  ?  Si  nous  som- 
mes les  enfants  de  Marie,  si  nos  sentiments 
pour  elle  sont  ce  qu'ils  doivent  être  ;  que  nos 
œuvres  attestent  que  nous  sommes  ses  imita- 
teurs, comme  elle  le  fut  elle-même  de  Jésus- 
Christ  :  à  ce  titre ,  nous  pouvons  jnfaillibie- 
ment  compter  sur  elle,  et  il  n'est  rien  dans 
l'ordre  du  salut,  que  nous  ne  devions  attendre 
de  sa  protection  puissante.  Oui ,  M.  F. ,  Marie 
obtiendra  tout,  et  des  jirodiges  ,  s'il  le  faut , 
en  faveur  de  ceux  qui ,  à  son  exemple ,  adore- 
ront Jésus-Christ ,  l'aimeront ,  croiront  à  sa 
parole  et  s'y  conformeront  ;  à  ceux  qui  s'effor- 
ceront de  retracer  en  eux  son  humilité ,  sa 
pureté ,  sa  charité. 

Et,  ne  croyons  pas,  M.  F. ,  que  cette  imita- 
tion soit  au-dessus  de  nos  forces.  Marie ,  il  est 
vrai,  a  porté  toutes  ses  vertus  jusqu'à  l'hé- 
roïsme ;  mais  elle  a  su  leur  conserver  ce  carac- 
tère de  simplicité  qui  les  rapproche  de  l'étal 
de  chacun  de  nous  :  ce  sont  des  leçons  prati- 
ques qui  doivent  nous  coûter  moins  à  suivre  , 
qu'il  ne  lui  en  a  coûté  pour  nous  les  donner  : 
elles  sont  même  naturellement  plus  convi'iia- 
hles  à  notre  condition  qu'à  la  sienne.  En  cfTct, 
l'humilité  sied  mieux  à  des  pécheurs,  qu'a  une 
Vierge  sans  tache;  l'obéissance  est  plus  ana- 
logue à  des  serviteurs  ,  qu'à  la  mère  d  un 
Dieu  ;  la  pénitence  a  plus  de  rapport  à  des  cou- 
pables, qu'à  l'innocence  même;  la  foi  est  plus 
iàcile  depuis  rétablissement  de  la  Religion  ; 
l'espérance  a  plus  de  certitude  depuis  l'exécu- 
tion des  promesses  ,  et  la  charité  se  persuade 
mieux,  depuis  que  le  Sauveur  du  monde  a 
aimé  les  siens  jusqu'à  l'excès.  Dirons-nous 
que,  prévenue  de  la  grâce,  Marie  a  toujours 


avancé  dans  la  perfection  et  dans  la  sainteté, 
au  lieu  que  par  une  suite  de  la  dégradation 
de  notre  nature,  on  ne  voit  en  nous  que  ténè- 
bres et  que  faiblesse?  Mais,  c'est  précisément 
parce  que  nous  ne  sommes  ni  parfaits  ni 
saints,  que  nous  devons  travaillera  le  deve- 
nir; c'est  parce  que  nous  sommes  faibles  et 
Iragiles ,  que  nous  devons  implorer  les  secours 
de  la  grâce,  et  y  correspondre;  c'est  parce 
que  nos  lumières  sont  incertaines ,  que  nous 
devons  chercher  dans  la  vie  de  Marie,  des 
règles  sûres  pour  diriger  la  nôtre. 

Etudions-la  donc,  M.  F. ,  cette  vie  simple  , 
mais  parfaite,  et  nous  y  trouverons  une  foule 
d'instrticti(;ns  solides;  nous  y  apprendrons  à 
être  fidèles  à  Dieu  ,  équitables  envers  le  pro- 
chain, entièrement  détachés  de  nous-mêmes; 
nuus  y  verrons  non  la  morale  mise  en  pra- 
ceptes,  mais  la  vertu  elle-même  réduite  en 
pratique...  Elle  apprend  donc  aux  jeunes  per- 
sonnes à  conserver  avec  soin  leur  innocence, 
à  fuir  le  monde,  et  surtout  certaines  sociétés 
du  monde ,  à  se  défier  de  leur  propre  coeur,  à 
réprimer  leurs  sens,  à  s'interdire  toute  satis- 
faction non-seulement  criminelle  ,  mais  dan- 
gereuse ,  enfin  à  ne  s'écarter  jamais  de  la 
modestie  ,  de  la  décence ,  si  convenables  à 
leur  âge,  et  qui  en  font  le  plus  bel  ornement. 
Elle  apprend  aux  pères  et  aux  mères  à  main- 
tenir l'ordre  et  la  piété  dans  leurs  familles,  à 
étudier  le  caractère  et  les  dispositions  'ie  leurs 
enfants,  à  les  élever  non  pour  eux-mêmes, 
mais  selon  les  vues  de  Dieu  et  pour  sa  gloire , 
à  leur  inspirer  de  bonne  heure  l'amour  de  la 
Religion  ,  de  la  probité  ,  du  travail  ,  et  à 
n'empluver  près  d'eux,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  que  le  ton  de  la  douceur  et  de  l'amitié 
qui  gagne  et  qui  persuade.  En  un  mot,  dans 
toutes  les  situations  de  la  vie ,  dans  la  prospé- 
rité ou  dans  l'adversité,  dans  la  grandeur  ou 
dans  l'humiliation  ,  soit  qu'il  faille  agir  ou 
souffrir,  commander  ou  obéir,  remplir  les  de- 
voirs de  la  Religion  ou  de  la  société  ,  jetons 
les  yeux  sur  Marie  ;  partout  elle  est  notre 
guide  et  notre  modèle  ;  partout  aussi  elle 
attend  de  nous  ce  culte  d'imitatiun  qui  con- 
siste à  réaliser  en  nous  les  vertus  que  nous 
ulmirons  en  elle. 

lbid,,l.  2,p.  4u2. 

ASSOMPTION. 

'■i'i(;><  de  joie  pour  nous.  /"  Combien  [ul  glorieux 
le  triomphe  de  Marie.  5"  Combien  son  trône  fut 
éleré. 

«  11  semblerait  convenable  que  l'Eglise  en 
ce  jour  de  l'.Assomption  de  la  sainte  "Vierge  , 
nous  invitât  à  pleurer  plutôt  qu'à  nous  réjouir, 
fvS.  13ern.  S.  1  de  Ass.)  »  puisque  cette  tendre 
mère  sort  de  ce  monde,  et  nous  laisse  privés 
de  sa  chère  présence.  Mais  non  ,  l'Eglise  nous 
invite  à  nous  réjouir,  et  c'est  avec  raison  :  car 
si  nous  aimons  notre  mère,  nous  devons  pré- 
férer sa  gloire  à  notre  propre  consolation.  Un 
fils  se  réjouit ,  quoiqu'il  doive  se  séparer  de  sa 
mère  ,  lorsqu'il  sait  qu'elle  va  prendre  poîses- 
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siun  d'un  royaume.  Marie  est  aujourd'hui  cou- 
ronnée Reine  du  ciel  :  nous  devons  donc  pren- 
dre part  à  son  allégresse ,  si  nous  l'aimons 
véritablement.  Considérons  i"  combien  fut 
glorieux  le  triomphe  de  Marie  lorsqu'elle 
monta  au  ciel.  2°  Combien  fut  élevé  le  trône 
où  elle  fut  placée. 

!....«  L' .Assomption  de  Marie  au  ciel  fut 
plus  glorieuse  que  l'Ascension  de  Jésus-Christ, 
parce  qu'il  n'y  eut  que  les  anges  qui  vinren' 
au-devant  du' Rédempteur  ,  au  lieu  que  la 
Vierge  monta  à  la  gloire,  accompagnée  des 
saints  ,  des  anges  et  du  Seigneur  lui-même 
(S.  Pet.  Dam.  Serm.  de  Ass.).  »... 

II.  Puisque  l'esprit  de  1  homme,  dit  saint 
Bernard,  ne  peut  comprendre  la  gloire  im- 
mense que  Dieu  a  préparée  dans  le  ciel  a  ceux 
qui  l'ont  aimé  sur  la  terre  ,  comme  le  déclare 
l'Apôtre  ,  qui  pourra  jamais  comprendre 
«  quelle  gloire  il  a  préparée  à  celle  qui  l'a 
engendré ,  »  à  sa  Mère ,  qui  dès  le  premier 
instant  qu'elle  fut  créée  ,  l'aima  plus  que  tous 
les  hommes  et  tous  les  anges  réunis?  L'Eglise 
a  donc  raison  de  chanter ,  que  Marie  a  été 
élevée  dans  le  ciel  par-dessus  tous  les  chœurs 
des  anges  puisqu'elle  aima  Dieu  plus  que  tous 
les  esprits  bienheureux  l'ont  aimé,  c  Oui  ,  elle 
fut  élevée  au-dessus  des  anges,  de  manière 
qu'elle  ne  voit  au-dessus  d'elle  que  son  Fils  , 
qui  est  le  Verbe  divin  (Gui.  Serm.  4  de 
Ass.j.  » 

.  .  .  R6JGU!SsOn.s-nous  donc  avec  Marie  du 
haut  degré  de  gloire  et  d'élévation  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  lui  accorder  dans  le  ciel,  réjouissons- 
nous-en  ,  parce  que  notre  mère,  quoiqu'elle 
nous  ait  privés  de  sa  présence  en  montant  au 
ciel  ,  nous  a  cependant  conservé  tout  son 
amour.  Elle  est  plus  près  de  Dieu,  et  plus 
étroitement  unie  à  sa  divine  majesté  ;  elle 
connaît  mieux  nos  misères,  en  épnjuve  plus 
de  compassion ,  et  est  plus  puissante  pour  nous 
secourir.  <<  Quoi  !  s'écrie  saint  Pierre  Damien 
(Serm.  1 .  de  Nat.  V.] ,  parce  que  vous  avez  élp 
élevée  dans  le  ciel,  auriez-vous ,  ô  Vier.ge 
bienheureuse,  oublié  notre  état  de  misère? 
Non  ,  assurément;  un  cœur  aussi  compatis.sant 
que  le  vôtre  ne  saurait  être  insensible  à  nos 
peines.'  «La  compassion  et  la  volonté  que 
Marie  eut  pour  nous  sur  la  terre  furent  bien 
grandes  ,  mais  ces  sentiments  ont  pris  des 
atcroissemenls  dans  le  ciel  ,  où  elle  a  été 
établie  Reine  des  anges  et  des  hommes  (S.  Bo- 
nav.  Spec.  c.  8.;.  » 

.s.  I.'griori ,  (iloir.  de  Ilar..  I.  î,  p.  117. 

Sur  la  joie  du  ael  à  son  arrivée. 

Quelles  réjouissances  ne  célèbre-t-on  pas , 
môme  dans  celte  valU'^e  de  pleurs ,  à  l'arrivée 
d'un  grand  personnage,  attendu  dejjuis  long- 
temps ,  surtdut  si  ce  personnage  vient  occuper 
un  trône?  Chacun  à  l'envi  veut  rendre  à  son 
souverain  les  homma.ges  les  plus  distingués  , 
thacun  s'étuilie  à  se  signaler  par  les  louanges 
et  les  honneurs  qu'il  lui  prodigue.  Si  l'on  a 
coutume  d'éprouver  une  joie  si  vive  même  ici- 


bas  ,  dans  ce  misérable  lieu  d'exil ,  dans  cette  | 
vallée  de  larmes  et  de  deuil ,  à  combien  plus  ) 
forte  raison  ne  dut-il  pas  en  être  de  même  dans  j 
le  céleste  empyrée.  là  d'où  la  tristesse  et  l'af-  I 
Oiction  sont  à  jamais  bannies,  et  où  régneront 
une  joie  éternelle ,  un  bonheur  inaltérable  et 
sans  tin  ! 

L'Etccl.  de  Mar.  et  de  sa  déïol.,  L  2,  p.  lix.         ! 

Sa  gloire  dans  le  ciel. 

Marie  est  proclamée  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre ,  parce  que  jamais  rien  au  ciel  ni  sur  la  , 
terre  n'atteint  un  si  haut  degré  de  mérite  et  de  ' 
dignité  que  la  Vierge  fidèle;  et  «  s'il  n'y  a 
point  eu  de  lieu  ,  ob.serve  saint  Bernard,  plus 
digne  de  recevoir  le  Fils  de  Dieu  ,  venant  au 
monde,  que  le  sein  de  Marie,  il  n'y  a  point  eu 
de  lieu  plus  digne  de  recevoir  Marie  dans  le 
ciel  que  le  trône  de  son  Fils  sur  lequel  elle  a  été 
élevée (Bern.  Serm.  in  Assum ;)t  ).  » 

Le  (.uiiluu,  .>oaï . .«.  de  Mar.,  p.  177. 

DÉVOTION  A  MARIE. 

Ses  deux  fns. 

Propager  le  culte  de  Marie  ,  et  augmenter  le 
nombre  de  ses  serviteurs  ,  voilà  la  première 
fin.. .  La  seconde  fin  est  de  sanctifier  les  fidèles 
en  leur  proposant  Marie  comme  modèle  d'une 
vie  vraiment  chrétienne. 

Marin,  Souv.  Jlan.  de  la  Sie.  Vierge,  p.  VI. 

Si'jne  infaillible  de  salul. 

Saint  Bernard  assurait  que  «  la  dévotion 
envers  Marie  est  un  signe  infaillible  de  salut 
éternel.  » 

s.  Liguori,  l.esgloi.  deXar.,  t.  1  ,p  }'<& 
Marque  de  prédestination  et  moyen  de  salut. 

On  vous  l'a  dit  bien  des  fois,  et  toujours 
vous  aimez  à  l'entendre:  la  dévotion  envers 
la  Mère  de  Dieu  est ,  au  sentiment  des  saints 
Ptres,  une  des  plus  sûres  marques  de  prédes- 
tination ,  comme  un  des  plus  puissants  moyens 
de  salut. 

Louis  Uebussi,  .>ou».  M.  de  83ar.,  p.  38. 
Elle  est  une  source  de  bénédictions. 

«  La  dévotion  à  l'admirable  Mère  de  Dieu, 
dit  un  pieux  auteur,  porte  avec  elle  tant  de 
bénédictions,  que  l'éternité  tout  entière  ne 
sera  jjas  trop  longue  pour  reconnaître  les 
biens  qui  en  découlent...  Les  pauvres  y  trou- 
vent des  richesses  pour  soulager  leur  indi- 
gence ;  les  faibles ,  de  la  force  ;  les  malades  , 
des  remèdes  à  leurs  maux  ;  les  ignorants,  de 
la  .science;  les  affligés,  de  la  consolation;  les 
pécheurs  y  trouvent  la  grâce;  les  justes  ,  leur 
sanctification;  les  âmes  du  purgatoire,  leur 
délivrance  Enfin  il  n'y  a  point  de  condition 
qui  ne  participe  à  ses  largesses;  point  de  na- 
tions, point  de  royaumes,  qui  n'éprouvent  sa 
I»rotection.  Toute'  la  terre  est  pleine  de  ses 
miséricordes.  Son  cœur,  ce  précieux  cœur , 
qui  est,  laprès celui  de  Jésus,  le  plus  pur,  le 
plus  doux ,  le  plus  charitable  de  tous  lescœuis, 
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a  lui  seul  plus  d'amour  et  de  perfections  que 
(uus  les  anges  et  tous  les  bienheureux  ;  et  i)ar 
fonséquent  il  a  pour  nous  iiicumparablemi  nt 
jilus  de  tendresse,  plus  de  compassi(jn,  jjius 
de  pente  à  nous  secourir,  que  tous  K's  saints 
ensemble  ;  et  c'est  de  ce  cœur  miséricoixiieux, 
comme  d'une  source  inépuisable ,  que  découle 
sur  toutes  les  créatures  une  multitude  presque 
infinie  de  toutes  sortes  de  biens.  « 

Ibi.l..  p.  31. 

Par  cette  dévotion  on  plait  a  la  sainte  Trinité. 

Placel  Patri ,  qui  diligit  Filium  :  placet  Filio, 
qui  diligit  matrem  :  placet  sponso,  qui  diligit 
sponsam.  Cole  ergô  Mariam,  et  Patri ,  et  Filio, 
et  Spiritui  sancto  placebis. 

Merfior.  \itse  sac,  p.  37. 

Assurance  de  salut  en  persévérant  dans  la  dévo- 
tion à  Marie. 

Saint  Anselme  a  raison,  quand  il  assure 
qu'elle  est  impossible  la  perle  de  l'âme  qui 
attire  sur  soi  les  regards  bienveillants  de 
Marie;  caria  puissance  et  la  miséricorde  dont 
le  SeigiHur  l'a  enrichie,  n'ont  point  de  bornes. 

En  effet ,  iMarie  est  mère  de  celui  qui  a  dit  : 
Toute  puissance  nt'a  clé  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  (a  terre.  En  la' couronnant  reine  de  l'uni- 
vers ,  son  divin  Fils  lui  a  communiqué  sa 
toute-puissance.  Tel  est  le  sentiment  de  toute 
la  traditiiin.  «  Personne  n'est  sauvé  que  par 
vous,  ô  Vierge  très-sainte,  dit  saiat  (jermain; 
personne  n'est  délivré  des  maux  que  par  vous, 
ù  Vierge  très-pure;  personne  n'ii^tient  de 
grâce  que  par  vous,  ô  Vierge  très-chaste; 
personne  ne  reçoit  les  effets  de  la  miséricorde 
que  par  vous,  Vierge  très-illustre.  »  «  Dieu  , 
dit  saint  Bernard ,  a  placé  en  Marie  la  pléni- 
tude de  tout  bien.  Aucune  grâce  ne  vient  du 
ciel,  qu'elle  ne  passe  par  les  mains  de  Marie.  » 

Martin  ,  >oav.  .llau.  de  la  ble  Nierge,  p.  2'jU. 

Sur  le  même  sujet 

Oui ,  ô  "Vierge  sainte ,  pouvons-nous  dire 
avec  un  de  vos  plus  grands  serviteurs,  saint 
Alphonse  de  Liguori:  oui,  si  je  persévère  à 
vous  servir,  à  vous  aimer  ,  à  vous  prier,  je 
suis  assuré  de  mon  salut. 

I.ouis  Debus".!,  \>uv.  Jlois  de  M.irie,  p.  3:16. 

(^ette  dévotion  est  très-utile  à  ceux  qm  veulent 
faire  des  proijtes. 

Ayez  un  soin  tout  spécial  d'honorer  la  bien- 
heureuse Vierge  et  Mère  de  Dieu  ;  car  la  mère 
peut  toute  seule  plus  que  tous  les  amis  et  tous 
les  serviteurs. 

La  Mère  du  Sauveur  a  pour  nous  un  amour 
plus  ardent,  parce  qu'elle  surpasse  de  beau- 
coup en  charité  tous  les  saints. 

Cette  bienheureuse  Vierge  demande  avec 
confiance  au  roi  comme  reine,  elle  pourvoit  à 
tout  comme  maîtresse,  et,  comme  mère,  elle 
dispense  les  ti'ésors  célestes. 

C'est  aussi  un  grand  mérileauprèsdu  Christ 
que  de  beaucoup  aimer  et  honorer  sa  Mère; 


car  le  Christ  lui-nièmë  l'aime  et  l'honore  par- 
dessus tout. 

Ceux  qui  prennent  Marie  pour  mère,  Jésus- 
Christ  les  considère  vraiment  comme  ses  frè- 
res et  les  protège. 

Cherchons  donc  à  lui  plaire  par-dessus  tous 
les  autres,  et  ne  soyons  pas  satisfaits  que  nous 
n'expérimentions  qu'elle  nous  aime  très-ar- 
liemment. 

Ce  n'est  pas  assez  de  lui  .rendre  des  hom- 
mages mensuels  ,  il  faut  l'honorer  par  des 
priures  et  des  œuvres  journalières.  Car  les 
tils  ont  journellement  besoin  de  l'aide  de  leur 
mère,  et  plus  fréquemment  durant  le  jour. 

Ceux  qui  ont  l'habitude  de  servir  dévote- 
ment et  sincèrement  la  Mère  de  Dieu  ,  trou- 
vent dans  les  tentations  un  grand  secours , 
dans  les  tribulations  la  consolation  ,  dans  les 
ifavaux  la  force,  dans  les  périls  la  protection, 
dans  la  vie  spirituelle  la  douceur,  dans  la  mort 
la  sécurité,  dans  la  gloire  éternelle  la  béa- 
titude. 

El.  de  la  pcrf.  rel ,  lir.  2,  ch.  lO. 

Xecessité  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  et  con- 
fiance en  elle. 

Considérons  d'abord  la  nécessité  morale 
(]u'ont  les  prêtres  de  l'intercession  de  la  sainte 
\ierge,  et  ensuite  la  confiance  qu'ils  doivent 
avoir  dans  le  secours  de  la  divine  Mère. 

.  .  .  Saint  Bernard  dit  que  toutes  les  grâces 
qui  nous  sont  accordées,  n.ius  les  recevons  par 
le  moyen  de  Marie.  Tolius  boni  pleniludinem 
DeuSi  posuit  in  Maria,  ut  proindè  .w'  (juid 
spei  vobis  e.^t .  si  qtiid  cjralicç  ,  si  quid  saltt- 
Hs .  ab  ed  noverimus  redundarc...  ;S.  Birn. 
.Serni.  de  aquécduct.). 

.  .  .  Ad  Mariam  recurre  ,  non  dubius  dixe- 
rirn  ,  exaudiet  utique  Malrem  Filius,  (S. 
iiein.  Scrm.  cit.  de  aquœd.j. 

.  .  .  Qi^œratnua  qj  aliuin .  el  per  Mariam 
quœramus;  quia  quod  quœril,  invenil ,  frus- 
Irari  non  potest.  Ibidenv. 

...  Si  tous  les  chrétiens  doivent  implorer 
le  secours  de  la  Mère  de  Dieu,  à  cause  de  la 
nécessité  morale  où  ils  sont  tous  d'obtenir  son 
intercession,  les  prêtres  doivent  lui  être  encore 
plus  dévoués ,  eux  qui,  ayant  contracté  de  plus 
grandes  obligations  ,  ont  besoin  de  grâces  plus 
abondantes  pour  se  sauver.  Nous  prêtres, 
nous  devons  sans  cesse  nous  tenir  aux  pieds  de 
Marie,  et  la  [irier  de  nous  secourir.  Saint 
François  Borgia  se  défiait  beaucoup  de  la  per- 
sévérance et  du  salut  de  ceux  qui  n'ont  pas  une 
dévotion  particulière  à  la  sainte  Vierge;  et  en 
effet ,  selon  ce  que  dit  saint  Antonin,  celui  qui 
prétend  obtenir  des  grâces  sans  l'intercession 
de  Marie,  sine  alis  tentai  volare.  Saint  An- 
selme va  jusqu'à  dire  :  Impossibile  est .  ut  à  te 
;ô  Maria)  aversus  salvelur  (De  excell.  Virg.  c. 
H.).  Nous  lisons  de  même  dans  saint  Bma- 
venture:  Qui  ncglexerit  illam,  morictur  in 
peccalis  suis  (In  Fs.  11G.). 

.  .  .  E.vaminons  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  l'intercession  de  Marie ,  à  cause  de  sa 
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puissance  et  de  sa  bonK^...  Richard  de  saint 
Laurent  a  écrit  :  Ab  omnipotente  Filio  omni- 
potens  Mater  facta  est.  fLib.  4.  de  laud.  Virg.) 
Le  fils  est  tout-puissant  par  nature ,  la  Mère 
par  grâce ,  car  elle  obtient  de  Dieu  tout  ce 
qu'elle  demande,  et  cela  pour  deux  raisons: 
d'abord  ,  parce  que  Marie  a  fîté  la  créature  la 
plus  fidèle  et  la  plus  aimant  Dieu  ;  ce  qui  a  fait 
dire  au  P.  Suarez  que  le  Seigneur  aime  plus 
Marie  que  tous  les  autres  Bienheureux  ensem- 
ble. Sainte  Brigitte  entendit  Jésus  dire  à  Marie  : 
Mater,  pete  quod  vis  à  me;  non  enimpolest 
esseinanis  petitio  tua  ;  il  ajouta  :  Quia  tu  mihi 
nihil  negdsli  in  terris,  ego  tibi  niliil  ncgabo 
in  cœîis.  (Rev.  4.  cap.  4.J  La  seconde  raison, 
c'est  que  Marie  est  mère.  Saint  Anlonin  dit 
que  ses  prières  ont  force  de  commandement, 
parce  qu'elles  sont  les  prières  d'une  mère  : 
Oratio  Deipara  liabel  ralioncm  impcrii ,  undè 
impossibile  esteam  non  exuudiri  (Part.  4.tit. 
25.  c.  47.]. 

.  .  .  Enunmot,  il  n'y  a  personne,  quelque  im- 
pie qu'il  soit ,  que  Marie  ne  puisse  sauver  par 
son  intercession  ..  Rien  donc  n'est  impossible 
à  vous ,  grandeReine ,  dit  saint  Pierre  Damien , 
puisque  vous  pouvez  secourir  et  sauver  même 
les  désespérés  :  Cui  possibile  est  eliam  despe- 
ratos  in  spem  salutis  relevare...  L'amour  de 
toutes  les  mères  en.~emble,  n'égale  pas,  dit  le 
P.  Niéremberg,  l'amour  que  Marie  porte  à 
un  seul  de  ses  serviteurs  qui  se  recommande  à 
sa  protection. 

.  .  .  Sainte  Brigitte  entendit  un  jour  que 
notre  Sauveur  disait  à  sa  Mère  :  Mater  ,  pete 
fjuid  vis  à  me.  Marie  lui  répondit  :  Misericor- 
diam  peto  pro  miseris  'Rev.  1.  1 .  c.  4G.)  Com- 
me si  elle  eût  dit  :  mon  Fils  ,  vous  m'avez  fait 
la  Mère  de  miséricorde,  (jue  ymis-je  donc  de- 
mander? Jefl'aià  demander  que  la  miséricor- 
de pour  les  malheureux  pécheurs. 

...  S.  Bernard  de  Buste  dit  que  Mariedé.'îire 
plus  nous  jirocurer  les  grâces,  que  nous  de  les 
recevoir;  Plus  vull  illa  bonum  tibi  facere ,  et 
gratiam  largiri,  quant  tu  accipere  concupis- 
cas  (Mariai.  \.  Serm.  5.  de  nom.  Mar.j,  Le 
mémesainl  ajoute  que.  comme  le  démon  tourne 
."ians  cesse  fdil  S.  Pierrej ,  cherchant  rjucl(|ue 
proie  à  dévorer  :  Circuit  quœrens  quem  devn- 
ret  (1 .  Pelr  5.)  ;  de  même  Marie  cherche  tou- 
jours qui  elle  peut  sauver  :  Ipsasemper  circuit 
(juœrens  quem  salvet.  flbid.  part.  '.i.  Serm.  3.; 
Je  demande  :  Qui  reçoit  les  grâces  de  Marie  ? 
et  je  réponds  :  Celui  qui  les  veut.  Une  âni" 
sainte  disait  :  Il  sullil  de  demander  les  grâces 
à  Marie  pour  les  obtenir.  Aussi,  saint  Ildefonse 
dit-il  que  nous  ne  devons  lui  demander  que  de 
prier  pour  nous,  parce  qu'elle  nous  obtiendra 
plus  de  grâces  que  nous  n'en  pourrions  de- 
mander :  Mnjori  devotione  orabil  pro  me  , 
quam  ego  auderem  petere ;  et  majora  mihi 
impjelrahit ,  quam  petere  prœsurnam.  Plu- 
sieurs ne  reçoivent  pas  les  grâces  de  la  sainte 
Vierge,  pourquoi?  parce  qu'ils  ne  les  veulent 
pas.  Si  l'on  lient  a  quelque  passion  d'intérêt, 
d'ambition,  ou  d'affection  impure,  on  ne  veut 


pas  la  grâce  d'en  être  détaché ,  et  par  c(;nsé- 
quent  on  ne  la  demande  pas;  si  on  la  deman- 
dait à  Marie,  certainement  on  l'obtiendrait. 
Malheureux  ,  dit  elle-même  la  .sainte  Vier.ge  à 
sainte  Brigitte,  malheureux  celui  qui,  pouvant 
recourir  à  elle  dans  cette  vie,  restera  par  sa 
faute  abîmé  dans  ses  péchés  :  Ideà  miser  erit , 
qui  ad  misericordem  ciim  possit  non  accedit 
Rev.  1.  4 .  c.  6.).  Un  temps  viendra  où  il  vou- 
drait y  recourir  ,  et  il  ne  le  pourra  plus. 

Ne  nous  exposons  pas  à  cet  énorme  danger  ; 
recourons  toujours  à  la  divine  Mère;  jamais 
elle  ne  renvoie  ceux  qui  l'invoquent ,  sans  les 
contenter  :  Ità  benigna  est  'dit  Louis  Blosiusj 
ul  neminem  tristem  redire  sinat.  (Lib.  4.  cap. 
12.).  Marie  se  txouve  toujours  prêle  à  secourir 
ceux  qui  l'invoquent  ,  dit  Richard  de  saint 
Laurent:  Inventes semper paratam auxiliari. 

...  Et  qui,  s'écrie  Innocent  III,  a  jamais 
eu  recours  à  Marie,  et  n'a  pas  été  secouru  ? 
Quis  invocavit  eam ,  et  non  est  auditus  ab 
ipsd  ?  (Serm.  2.  de  ass.  B.  Virg.)  Qui  jamais  , 
dit  encore  le  bienheureux  Eutichianus,  a  im- 
ploré le  secours  de  Marie ,  et  en  a  été  aban- 
donné? Quis  unquàm,  o  beata,  fidditer  om- 
nipotentem  tuam  rogavit  opem,  el  fuit  dere- 
lictus  ?  Reverà  nuUus  unquàm.  (B.  Eutich.  in 
vitâ  S.  Theod.)  S.  Bernard  adresse  à  Marie  les 
paroles  suivantes  :  ô  Vierge  sainte,  si  jamais 
il  se  trouve  quelqu'un  qui  se  rappelle  de  vous 
avoir  invoquée,  et  de  n'avoir  pas  reçu  vos 
secours ,  je  consens  qu'il  cesse  de  louer  votre 
miséricorde  :  Sileat  misericordiam  tuam  , 
Virgo  beata,  qui  in  necessttatibus  te  invoca- 
tnm  memineril  defuisse  (Serm.  i.  de  Ass.) 
Mais  jamais  un  pareil  cas  ne  s'est  présenté  et 
ne  se  présentera  ;  car  Marie,  dit  saint  Bona- 
venture,  ne  sait  refuser  aux  misérables  sa  com- 
passion et  son  secours  :  Ipsa  enim  non  mise- 
reri  ignorât ,  et  miseris  non  satisfacere  nun- 
quam  scivit. 

.  .  .  Recourons  donc  à  Marie,  et  ne  doutons 
pas  de  sa  miséricorde ,  parce  que  nous  voyons 
que  nos  péchés  nous  rendent  indignes  d'être 
exaucés.  Le  Seigneur  révéla  à  .sainte  Brigitte 
que  Lucifer  même  se  sauverait  par  le  secours 
de  Marie,  si  cet  esprit  superbe  s'humiliait  et 
recourait  à  elle  :  Etiamdiabolo  misericordiam 
cxhiberet ,  si  ille  humiliter  peteret.  La  sainte 
Vierge  elle-même  dit  à  sainte  Brigitte  que 
(juand  un  pécheur  vient  à  ses  pieds,  elle  ne 
regarde  pas  les  péchés  qu'il  apporte  ,  mais 
seulement  rinlenli<in  qui  l'amène  :  s'il  vient 
avec  le  dessein  de  changer  de  vie ,  elle  le  gué- 
rit et  le  sauve  :  Quantumcumque  homopec- 
cet ,  si  ex  verâ  emendatione  ad  me  revendus 
fueril ,  statim  parata  sum  recipere  reverten- 
lem  ;  nec  altendo  quantum  peccaverit ,  sed 
cum  quah  voluntate  venit  ;  nam  non  dedigncr 
ejus  plagns  ungere  et  sanare  ,  quia  vocor,  et 
verè  sum  Mater  misericordiœ.  C'e.^t  pourquoi 
saint  B)naventure  appelait  Marie  le  salut  de 
ceux  qui  l'invoquaient  :  O  salus  te  invocan- 
tium.  Il  sutlit  de  recourir  à  Marie  pour  être 
sauvé. 
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.  .  .  Jean  Berchmans,  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  ce  zélé  serviteur  de  Marie,  étant  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  répondit  à  ses  compagnons 
fiui  lui  demandaient  ce  qu'ils  avaient  a  faire 
pour  gagner  la  bienveiUanre  de  Marie  :  Quid- 
(juid  minimum  ,  dummodà  sit  constans.  Le 
plus  pt'tit  hommage  suffit  pouroblenir  la  pro- 
tection de  cette  divine  Mère;  elle  se  contente 
des  moindres  choses  que  nous  lui  offrons,  pour- 
vu qu'on  soit  persévérant ,  elle  est  si  libérale, 
qu'elle  récompense  les  plus  petits  hommages 
par  des  grâces  abondanles,  comme  dit  saint 
André  de  Crète  :  Cùm  sit  magnificcntissima , 
solet  maxima  pro  jninimis  reddere  {Ovat.  2. 
de  dorm.  Virg.).  Mais  nous  prêtres  ,  nous  ne 
devons  pas  nous  en  contenter;  ofTrons-lui  du 
moins  les  hommages  que  lui  présentent  ses 
fidèles  serviteurs,  par  exemple  :  réciter  cha- 
que jour  le  rosaire,  l'aire  ses  neuvaines,  visi- 
ter chaque  jour  son  image  et  lui  demander 
quelque  grâce  spéciale  ,  lire  tous  les  jours  un 
livre  qui  traite  de  ses  louanges ,  la  saluer 
I  quand  on  sort  ou  quand  on  rentre ,  quand  on 
se  lève  le  matin,  et  le  soir  quand  on  se  cou- 
che, «e  mettre  sous  sa  protection,  en  disant 
trois  Ave  en  l'honneur  de  sa  pureté.  Les  sécu- 
liers pratiquent  ces  dévuticns;  mais  nous,  [)rê- 
tres,  nous  pouvons  l'honorer  bien  davantage, 
en  prêchant  sa  gloire  et  en  insinuant  aux  autres 
la  dévotion  qui  lui  est  due  :  Qui  élucidant  me  , 
vitam  œlernam  habcbunt  Œccli.  24.  31 .).  Elle 
promet  la  vie  éternelle  à  celui  qui  travaille  sur 
cette  terre  à  la  faire  connaître  et  a  la  faire 
aimer.  Le  bienheureux  évèque  Edmine  com- 
mençait toujours  ses  prédications  par  les  louan- 
ges de  Muiie.  Celte  pratique  plut  tant  à  la 
divine  Mère  qu'elle  dit  un  jour  à  sainte  Bri- 
gitte :  Dites  à  ce  Prélat  que  je  veux  lui  servir 
de  Mère  ,  et  qu'à  sa  mort  je  présenterai  son 
dme  à  mon  Fils. 

...  La  miséricorde  de  Marie,  comme  ob- 
serve saint  Bernard,  est  ce  qui  excite  le  plus 
à  pratiquer  avec  zèle  la  dévotion  envers  elle. 
Du  moins  «n  prêchant,  n'oublions  jamais, 
avant  de  finir ,  de  porter  les  auditeurs  à  recou- 
rir à  Marie,  et  à  lui  demander  quelque  grâce. 
Knfin ,  dit  saint  Riehard  de  saint  Laurent , 
celui  qui  honore  Marie  acquiert  les  trésors  de 
la  vie  éternelle  :  Honorare  Mariam  est  tlie- 
saurizare  vitam  œternam.  (Ue  laud.  Virs 
lib.  2.) 

s.  I.iguori,  Hcc.  detcile?,  t.  2,  p.  3:3  à  J77. 

Quelle  doit  être  noire  cnnfi  in^c  en  Marie  ,  Heine  de 
miséricorde 

...  Si  le  Fils  est  roi,  dit  saint  Athana.'-e 
Sermde  Dei[).) ,  comment  la  Mère  ne  serait- 
elle  pas  Reine  et  maîtresse  ?..  Suétone  raconte 
^le  l'empereur  Titus,  qu'il  ne  savait  refuser 
rien  de  ce  qu'on  lui  demandait  ;  et  cumme  il  en 
était  repris  par  ses  courtisans,  il  avaitcoutume 
de  leur  répondre  que  le  j)rince  ne  doit  ren- 
voyer mécontent  aucun  de  ceux  qu'il  admet  en 
.sa  présence.  C'était  de  la  part  de  Titus  une 
vaine  ostentation  de  bonté,  rar  bien  des  fois 


sans  doute  ;  il  devait  lui  arriver  de  manquer  à 
sa  parole  en  promettant  ce  qu'il  n'était  pas  en 
son  pouvoir  ou  dans  son  intention  d'accorder. 
Mais,  quanta  notre  Reine,  elle  ne  trompe  per- 
.sonne  ;  elle  peut  tout  ce  qu'elle  veut  en  faveur 
de  ses  serviteurs,  et  ne  souffre  vraiment  point 
que  «  nul  parte  d'auprès  d'elle  le  cœur  mécon- 
tent fLud.  Bios.  liv.  4.C. '12.J.  »  «Marie,  lui  dit 
saint  Bernard  (in  Sal.  reg.) ,  comment  pour- 
riez-vous  refuser  de  secourir  les  pauvres  pé- 
cheurs, puisque  vous  êtes  une  Reine  de 
miséricorde.  Quels  sont  les  sujets  de  la  misé- 
ricorde ,  sinon  les  misérables?  Parlant,  moi , 
le  plus  misérable  de  tous  les  pécheurs  ,  je  suis 
le  premier  de  tous  vos  sujets ,  et  vous  devez 
avoir  plus  de  soin  de  celui-ci  que  de  tous  les 
autres.  »  Ayez  donc  pitié  de  nous.  Reine  de 
miséricorde,  et  songez  à  nous  sauver.  Ne  dites 
point,  pour  me  servir  ici  des  expressions  de 
saint  Grégoire  de  Nicomédie,  ne  dites  point 
que  la  multitude  de  nos  offenses  est  un  obstacle 
[)our  nous  secourir  ,  car  «  votre  clémence  est 
telle,  que  La  grandeur  de  notre  malice  ne  sau- 
rait la  surpasser.  Rien  ne  résiste  à  votre  puis- 
saace,  parce  que  le  créateur  de  tous,  qui  est 
aussi  le  viHre  ,  vous  honore  comme  sa  mère, 
laisant  de  toute  gloire  la  sienne  propre  (Or.,  de 
exctu  B.  V.).  »...  Quelle  doit  donc  être  notre 
confiance  en  Marie,  puisque  nous  connaissons 
tout  à  la  fois,  et  sa  puissance  auprès  de  Dieu 
et  l'étendue  de  sa  miséricorde  !  11  n'y  a  pas 
dans  le  monde  parmi  les  vivants,  un  seul 
liomme  qui  n'ait  expérimenté  la  compassion  de 
Marie  et  qui  n'ait  eu  part  à  ses  bienfaits.  «  Je 
suis,  dit  la  Vierge  à  sainte  Brigitte  (Rev.  1.  4. 
c.  (i.j,  la  Reine  du  ciel  et  la  Mère  de  miséri- 
corde; je  suis  la  joie  des  justes  et  la  porte  de 
secours  par  où  les  pécheurs  vont  à  Dieu.  Nul 
sur  la  terre ,  auquel  je  refuse  ma  pitié  ,  pas  un 
seul  qui  n'ait  obtenu  (pielque  grâce  par  mon 
intercession  ,  quand  ce  ne  serait  que  <l'être 
tinté  moins  violemment  du  démon.  Aucun 
Iiéeheur  ,  ajoute-t-elle ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
alisohinient  maudit  (ce  qui  doit  s'entendre  de 
rirrév(;cable  malédiction  des  damnésj  ,  n'est 
tellement  réprouvé  de  Dieu  qu'il  ne  puisse 
rentrer  en  grâce  par  mon  moyen.  C'est  pour- 
quoi,  conclut  la  Vierge,  malheur  et  malheur 
pour  une  éternité  entière  à  celui  qui ,  dans  cette 
vie,  pouvant  se  prévaloir  de  ma  commiséra- 
Inn  ,  ne  le  fait  pas,  et  se  perd  ainsi  par  sa 
taule.  )) 

Id.  liloir.  de  Mar. ,  t.  ].  p.  31  à  40. 

Combien  grande  doit  être  notre  confiance  en 
Marie  ,  puisqu'elle  est  noire  mère. 

.  .  On  raconte  de  la  baleine ,  que  dans  la 
tempête ,  ou  lorsque  les  pêcheurs  poursuivent 
ses  petits,  elle  <juvre  la  bouche,  et  loge  les 
baleignons  dans  son  ventre  pour  les  mettre  en 
sûreté;  de  même  «  quand  Marie  ,  cette  miséri- 
cordieuse mère  des  fidèles ,  voit  ses  enfants 
exposés  aux  tempêtes  des  tentations,  elle  les 
cache  comme  dans  ses  propres  entrailles ,  et  ne 
cesse  de  les  protéger  jusqu'à  ce  qu'elle  les  ait 
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déposés  dans  le  port  du  salut  'Novarin.c.  44. 
exe.  81.1.  »...  N'en  doutons  pas,  dans  tous 
les  ajmbals  contre  l'enfer  ,  nous  seions  tou- 
jours victorieux  ,  si ,  appelant  Marie  a  notre 
aide  ,  nous  lui  disons  avec  lEglise  :  Siib  tuum 
prœsidiuni  confugimus,  sancla  Dei  rjenitiix. 
()]  combien  de  victoires  remportées  sur  l'en- 
fer par  cette  courte  mais  efficace  prière!  l'ne 
grande  servante  de  Dieu, la  soeur  Marie  du 
crucifix ,  Bénédictine ,  n'en  disait  pas  d'autre 
pour  mettre  en  fuite  les  démons. 

Id.  ibid.,  p.  50. 

Noire  confiance  en  elle  doit  être  filiale. 

Marie  est  bien  réellement  notre  mère,  notre 
contiance  en  elle  doit  avoir  un  caractère  parti- 
culier et  s'imprégner  d'un  sentim'inl  que  n'a 
point  la  c/jntiance  qi;e  nous  inspirent  les  autres 
saints.  Une  mère  n'aime  pas,  ne  gratifie  et  ne 
pardonne  pas,  comme  le  fait  un  ami  ou  un 
bienfaiteur;  elle  est  tout  autrement  bonne  et 
généreuse  :  et  cette  mère  est  Marie. /a  mère 
du  divin  amour  et  de  la  sainte  espe'rance 
CEccli.  24.  24.,; ,  ses  affections  et  ses  dons  n'au- 
ront-ils pas  un  cachet  inimitable?  «Comme 
Marie  est  plus  puissante  que  tous  les  Bienheu- 
reux ,  dit  saint  Augustin,  elle  s'intéresse  plus 
qu'eux  tous  à  notre  bonheur.  »... 

Prions  d'jnc  Marie  avec  la  confiance  et 
l'abandon  d'un  enfant  ;  dans  nos  misères  et 
dans  la  douleur  que  nous  inspirent  nos  péchés, 
implorons  sa  clémence,  comme  un  enfant  e.\- 
pose  ses  besoins  à  sa  mère ,  lui  découvre  les 
plaies  de  son  cœur,  et  remet  son  avenir  entre 
.ses  mains.  S'il  est  des  prières  qu'elle  n'exauce 
pas ,  ce  sont  celles  qui  ont  pour  objet  des  biens 
dangereux,  et  ce  refus  prouve  encore  sa  ten- 
dresse maternelle  :  une  bonne  mère  arrache 
des  mains  de  son  enfant  le  fer  qui  pourrait  le 
blesser. 

J.  J.  I>Mmi  t ,  ^ouT..J|.  Ae  Mar.,  p.  SOH. 
Assurance  de  l'inlervesiloa  de  Marie. 

Dieu  lui-même  6t  connaître  à  sainte  Cathe- 
rine dé  Sienne,  qu'il  avait  accordé  à  Marie 
qu'aucun  pécheur  qui  aurait  recours  à  elle  ne 
serait  emporté  par  le  démon. 

iliume,  Xan.  deocour.,  p.  Hl. 

Avec  quel  empren-iemenl  Marie  vient  au  secours  de 
,  <:euxqui  t'invoquent. 

.  .  .  Comme  l'a  dit  Bernardin  de  Buste  CMar. 
1.  s.  o.  de  Nom.  Mar.  :  «Cette  grande  Dame 
désire  plus  vi\einent  de  nous  accorder  des 
grâces  que  nous  de  les  recevoir.  » 

Je  le  réptîte  encore  :  la  multitude  de  nos 
péchés  ne  doit  p<iint  diminuer  notre  confiance 
en  Marie,  car  Hic.  de  S.  Laur.  De  laud.  Virg. 
lib.  4.J  «  de  même  qu'une  tendre  ml're  n'a 
fioint  horreur  de  soigner  un  fils  infecté  delà 
Jepre,  ain.si  Marie,  quel  que  soit  le  hideux  état 
de  notre  âme  ,  entreprend  de  la  guérir  sans 
se  laisser  rebuter  par  l'infection  des  plaies.  » 

.  . .  Bien  plus  ,  la  compassion  de  cette  tendre 
Mère  est  si  grande  ,  sa  tendresse  pour  nous  si 


: 


vive,  qu'elle  n'attend  pas  même  nos  prières 
pour  nous  secourir  .  "Elle  prévient  ceux  qui  ; 
la  désirent ,  et  se  montre  à  eux  la  première.  »  ' 
'Sap.  6.)  Paroles  de  la  Sagesse  que  saint  An- 
selme applique  à  la  Vierge,  qui  prévient  ceux 
qui  désirent  sa  protection  .  et  leur  obtient  des 
grâces  avant  que  leur  bouche  soit  ouverte  pour 
les  demander.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
ce  qui  arriva  au  festin  des  Noces  de  Cana  ;  la 
Viergi-  ne  se  fut  pas  plus  tôt  aperçue  que  le  vin 
allait  manquer,  que,  touchée  de  la  confusion  de 
ces  deux  époux  et  de  leur  embarras ,  elle  s'a- 
dresse a  son  Fils  sans  en  être  priée,  et  lui 
expose  leur  besoin  par  ces  paroles  :  «  Ils  n'ont 
point  de  vin;  »  Jésus-Christ,  pour  consoler  les 
deuxépoux,  mais  bien  plus  en  considération 
de  sa  Mère ,  Ot  le  miracle  de  changer  l'eau  en 
vin.  Ainsi  donc ,  et  c'est  la  ajnclusion  que 
tire  Novarin  (cap.  40.  exe.  27. i  :  «Si  Marie 
est  si  prompte  à  nous  escourir  dans  nos 
besoins,  même  quand  on  ne  1  invoque  pas, 
combien  plus  le  sera-t-elle  quand  on  l'appelle 
à  son  aide  ?» 

Chrétiens,  quelqu'un  de  vous  douterait-il  de 
cette  vérité  consolante?  qu'il  entende  saint 
Bernard  parlera  la  M^re  de  Dieu  i  Serra  i. 
de  Ass.J.  f«  0  Marie  1  disait  ce  grand  saint,  je 
consens  que  l'on  se  taise  sur  votre  miséricorde 
et  que  jamais  aucune  langue  ne  la  célèbre , 
si  dans  le  monde ,  un  seul  homme  peut  se  pré- 
senter et  dire  que,  vous  ayant  invoquée,  vous 
êtes  demeurée  sourde  à  ses  prières.  » 

(Inn.  ill.  Serm.  2.  de  Ass.)  :  «  Vierge 
sainte,  qui  jamais  a  recouru  en  vain  à  votre 
puissante  protection?  »  (Bios,  in  Spec.  cap. 
i2.)  «  Le  ciel  et  la  terre  seront  détruits  plutôt 
que  vous  manquiez  de  secourir  celui  qui  vous 
invoque  avec  humilité  de  cœur.  »  Saint  An- 
selme, pour  accroître  notre  confiance  ,  assure 
ipie  lorsque  les  hommes  s'adressent  à  la 
divine  Mère,  non-seulement  ils  peuvent  com- 
pter sur  son  assistance ,  mais  que  «  souvent 
leurs  prières  seront  plus  vite  exaucées  en 
invoquant  le  nom  de  Marie  qu'en  invoquant 
le  n  jm  de  Jésus  'S,  Ans.  de  exe.  V.  c.  6.j  ; 
et  la  raison  ,  c'est ,  dil-i!  ,  que  Jésus-Christ 
notre  Sauveur  est  aussi  noire  juge,  et  doit 
par  conséquent  venger  ses  injures ,  au  lieu  que  . 
la  Vierge  en  sa  qualité  d'avocate  n  est  tenue 
qu'à  avoir  pitié  de  nous.  » 

.  .  .  Ainsi  donc.  (|ue  chacun  de  nous,  plein  de 
confiance  en  celte  Mère  de  miséricorde,  lui 
dise  avec  saint  Augustin  :  «  Scjuvenez-vous,  ô 
très-clémente  Beine,  qu'il  n'a  jamais  été  dit, 
depuis  que  le  monde  existe  ,  que  nul  homme 
ait  recouru  en  vain  à  votre  protection  ,  et 
[>ennet lez-moi  d'espérer  que  je  ne  serai  pas  le  • 
premier  qui,  vous  ayant  invoquée,  ait  été 
abandonné  de  vous.  » 

s.  I.iguuri,l.c.«  (iloi.  deJIir.,  1. 1,  p-  Iî8. 

/'u  issanve  de  Marie  ,  pour  défendre  ceux  qui 
l  tiao'juenl  dans  tes  tentations. 

...  S.  Bon.  Spec.  Virg  c.  3  :  «0!  que 
Mirie  est   redoutable  au   démon!    O  qtiam 
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tremenda  est  Maria  dœmonibus!  »  Pareil  à 
cet  ennemi  dont  parle  Job  (2i.  -16  ,  i7.) ,  «  qui 
profite  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  venir 
percer  une  maison,  mais  qui,  si  l'aurore  le 
surprend  ,  fuit  plein  de  terreur  comme  devant 
la  mort,  »  ainsi,  dit  saint  Bonavenlure  fin 
Spec.  Virg.)  ,  le  larron  infernal  fait  son  irrup- 
tion dans  une  àme  à  la  faveur  des  ténèbres  de 
l'ignorance;  mais  si  la  grâce  et  la  miséricorde 
de  Marie  viennent  à  luire  pour  cette  pauvre 
àme,  c'est  l'aurore  quidissi[:e  la  nuit  et  chasse 
les  esprits  de  l'abime.  »  Tel  est  l'empire  que  le 
Seigneur  lui  a  donné  sur  eux,  comme  nous 
l'apprend  sainte  Brigitte  dans  ses  Révélations 
que  «  toutes  les  lois  qu'ils  osent  s'attaquer  à 
un  homme  qui  implore  le  secours  de  la  Vierge, 
au  moindre  signe  d'elle ,  ils  fuient  tremblants  ; 
car  les  supplices  de  l'enfer  mille  fois  redoublés 
leur  sont  moins  insupportables  que  d'expéri- 
menter le  terrible  pouvoir  de  Marie.  » 

...  «  Comme  la  cire  se  fond  devant  le  feu  , 
dit  saint  Bonavenlure  (in  spec),  ces.  esprits 
malins  demeurent  sans  force  contre  les  âmes 
qui  ont  une  tendre  dévotion  pour  Marie.  » 

Id.  ib.,  p.  14y. 

PRATIQUES    DE   DÉVOTION    ENVERS 
MARIE 

//  f<i>it  y  persévérer. 

...  Le  vénérable  Berclimans  ,  interrogé  par 
ses  compagnons  sur  son  lit  de  mort,  quelle 
dévotion  ils  devaient  offrir  à  la  sainte  Vierge 
pour  lui  être  plus  agréables  et  obtenir  sa  pio- 
tection  :  Les  moindres  choses,  répomlit-il , 
pourvu  qu'on  les  fasse  avec  constance.  Je  vais 
indiquer  quelques  pratiques  de  piété  en  l'hon- 
neur de  Marie.  Mais  je  ne  recommande  pas 
tant  au  lecteur  de  les  pratiquer  toutes ,  que  de 
pratiquer  avec  persévérance  celles  qu'il  choi- 
sira ,  et  de  craindre  de  perdre  la  protection  de 
la  Mère  de  Dieu,  s'il' venait  à  né.gliger  ces 
mêmes  dévotions.  01  combien  de  personnes, 
qui  sont  maintenant  dans  l'enfer ,  se  seraient 
sauvées  ,  si  elles  eussent  continué  envers 
Marie  les  dévotions  qu'elles  avaient  commen- 
cées ! 

M.  ibiil.,t.  2,  p.  22[l. 


Pratique 


•    AVE   maiua.    Siijite  de  pré- 
(lestitial  ion. 


Le  bienheureux  Alain  ,  parlant  de  VAvc 
Maria,  dit  que  «  c'est  un  grand  signe  de 
prédestination  d'honorer  .souvent  la  sainte 
Vierge  par  la  Salutation  angélique.  »  (S.  Alan. 
S.  2  Bos.  0.  H.j. 

l'i.  ibiil.,l.  I,  p.îjç. 

Son  utililé. 

Quiconque  salue  Marie  ,  sera  aussi  salué 
par  elle;  elle  lui  répondra  en  lui  obtenant 
^pielque  grâce.  Quand  on  récite  VAve  Maria  , 
lo  ciel  s'en  réjouit,  l'enfer  frémit,  le  démon 
s'enfuil...  11  est  bon  d'avoir  près  de  son  lit  une 
belle-  image  de  la  sainte  Vierge...  Autrefois 


tout  le  monde  s'agenouillait  pour  dire  V Angé- 
lus ;  mamlenixnt  il  y  en  a  qui  ont  honte'de 
le  faire  :  cependant  saint  Charles  Borromée 
n'avait  pas  honle  de  mettre  pied  à  terre,  soit 
iju'il  fût  en  voiiure  ,  ou  à  cheval ,  pour  le  réci- 
ter au  milieu  du  chemin  et  quelquefois  dans  la 
boue... 

Ibia,  t.  2,  p.  230. 
Paraphrase  de  celle  prière  par  Thomas  à  Kempis. 

Voy.  SALUTATION  ANGÉLIQUIi. 

2'"'   Pralique   :  nf.uvaine.    Vertu  adaptée  à 
chaque  fêle. 

Les  serviteurs  de  Marie  célèbrent  avec 
beaucoup  de  ferveur  les  neuvaines  de  ses 
fêtes ,  et  cette  bonne  Mère  les  en  récompense 
en  leur  obtenant  des  grâces  spéciales...  La 
dévotion  la  plus  agréable  à  Marie,  c'est  d'imi- 
ter; ses  vertus  ;  ainsi ,  il  sera  bon  de  se  propo- 
ser à  chaque  neuvaine  quelque  vertu  de  Marie 
adaptée  au  mystère  de  la  fête  :  par  exemple  , 
pour  la  fête  de  la  Conception,  la  pureté  d'in- 
tention; pour  la  Nativité,  le  renouvellement 
de  l'esprit,  en  bannissant  la  tiédeur;  pour  la 
Présentation,  le  détachement  de  la  chose  à 
laquelle  on  croit  être  le  filus  attaché;  pour 
l'Annoncialim,  l'humilité,  l'amour  du  mépris; 
pour  la  Visitation,  la  charité  envers  le  pro- 
chain, en  faisant  des  aunienes,  ou  du  moins 
en  priant  pour  les  pécheurs  ;  pour  la  Puritica- 
tion,  l'obéissance  à  ses  supérieurs  ;  eufin  pour 
r.4ssompiion,  le  dé'acho'meat  des  choses  ter- 
restres, et  la  préparation  à  la  mort,  s'habi- 
Inant  a  vivre  comme  si  chaque  jour  était  le 
(It'inier  de  la  vie...  Outre  la  communion  que^ 
l'on  fera  le  jour  de  la  fête,  il  est  bon  de 
demander  encoie  au  père  spirituel  la  permis- 
sion de  communier  plus  souvent  pendant  la 
neuvaine.  Le  Père  Segneri  dit,  que  nous  ne 
pouvons  mieux  honorer  Marie  qu'en  étant 
avec  Jésus.  On  ne  peut  offrir  à  Marie  rien  qui 
lui  soit  plus  agréable  que  la  sainte  commu- 
nion; puisque  c'est  dans  ce  sacrement  que 
Jésus-Christ  applique  aux  âmes  tout  le  fruit 
de  .sa  passion.  Enfin,  le  jour  de  la  fête,  après 
la  Communion,  il  faut  nous  offrir  à  servir  la 
Mère  de  Dieu  ,  en  lui  demandant  la  grâce  de 
la  vertu  proposée  dans  la  neuvaine  ou  une 
autre  grâce  spéciale. . . 

IJ.  ihiJ..  I.  ■>,  p.  231  et  253. 

3''  Pratique  :  Rosaire.  Voyez  ce  moi. 
4e  Pratique  :  jeù.nk. 

...  Il  est  bien  convenable  que  celui  qui , 
après  avoir  mérité  l'enfer,  veut  devenir  ser- 
viteur de  Marie ,  jeûne  en  son  honneur  le 
samedi  ;  ce  sera  pour  lui  un  gage  de  salut  ;  non 
pas  que  cette  dévotion  fasse  qu'étant  surpris 
par  la  mort  en  état  de  péché  mortel ,  Marie  le 
.sauve  par  un  miracle  ;  ces  prodiges  de  la 
divine  miséricorde  sont  rares  ,  et  ce  serait 
folie  de  les  attendre;  mais  je  dis  (ju'il  est  facile 
que  Marie  obtienne  à  celui  cpii  jeûne  le  samedi 
la  persévérance  dans  la  grâce  et  une  bonne 
mort. 

M.  itiil.,1.  2, p.  2j6. 
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5«  Pratique,  visites  alxJMages  de  jiai.ie. 
Le  Père  Segneri  dit  que  le  démon  n'a  su  se 
mieux  consoler  des  pertes  qu'il  a  faites  dans 
l'extinction  de  l'idolâtrie,  qu'en  persécutant 
les  saintes  ima.ses  par  le  moyen  des  héréti- 
ques. Mais  l'Eglise  les  a  défendues  aux  prix 
même  du  sang  des  martyrs ,  et  la  Mère  de  Dieu 
a  aussi  montré  par  des  prodiges  combien  lui 
est  agréable  le  culte  et  les  visites  qu'on  rend  à 
ses  images.  Saint  Jean  Damascène  eut  la  main 
tranchée  pour  avoir  défendu  par  ses  écrits  les 
images  de  cette  divine  Mère,  mais  Marie  la  lui 
rendit  miraculeusement.  Les  serviteurs  de 
Marie  visitent  souvent  et  avec  grande  dévotion 
les  images  et  les  églises  dédiées  à  son  honneur. 
Ce  sont  là  les  cités  de  refuge,  où  nous  trou- 
vons un  abri  contre  les  tentations  et  les  châti- 
ments mérités  par  nos  fautes  passées.  Lorsque 
l'empereur  saint  Henri  entrait  dans  quelque 
ville ,  la  première  chose  qu'il  faisait ,  c'était  de 
visiter  quelque  église  de  la  sainte  Vierge. 

(•l.  ibid,  t  2.  p.  236. 

fie  pritlique.  SCAPULAIRE.  Voyez  ce  mot. 

T'pratinue  cONGRi:GATir>N  de  marie.  Voyez  ce  mol. 
8'^  pratique,  aimo.nes  en  lho.nnei:r  de  marie. 

Les  serviteurs  de  Marie  ont  coutume  de  faire, 
surtout  le  samedi ,  des  aumônes  en  son  hon- 
neur. Un  artisan  distribuait  aux  pauvres  le 
samedi  tout  ce  qui  lui  restait  du  gain  de  la 
semaine.  Saint  Gérard  ne  refusait  jamais  rien 
de  ce  qui  lui  était  demandé  au  nom  de  Marie. 
Le  père  Martin  Guttit-rez  faisait  de  même;  cl  il 
avoua  qu'il  n'avait  jamais  demandé  à  Marie 
aucune  grâce  sans  l'avoir  obtenue. 

Les  serviteurs  de  Marie  doivent  se  faire  un 
devoir  de  donner  chaque  jour  quelque  petite 
aumône  en  son  honneur  ,  et  de  l'augmenter  le 
samedi.  Ceux  qui  ne  le  pourront ,  y  supplée- 
ront par  une  autre  œuvre  de  charité ,  comme 
d'assister  les  malades,  de  prier  pour  les  pé- 
cheurs et  pour  les  âmes  du  purgatoire.  Les 
œuvres  de  miséricorde  plaisent  beaucoup  au 
cœur  de  Marie  qui  est  la  mère  de  miséricorde. 

I  Id.ilji.L.t.  :,  p.  2i3. 

0*=  pratique.  BECOLRrR  souvent  a  marie. 

i       Parmi  toutes  les  pratiques  de  dévotion  ,  il 
i   n'y  en  a  point  qui  plaise  autant  à  Marie  que 
\   celle  de  recourir  souvent  à  sou  intercession  , 
en  lui  demandant  du  secours  dans  tous  les 
besoins  particuliers,  dans  les  doutes  ,  dans  les 
dangers ,  les  afQiclions  ,  les  tentations  et  spé- 
;   cialement  dans  les  tentations  contre  la  pureté. 
!   La  Mère  de  L)ieu  nous  délivrera  si  nous  recou- 
i   rons  à  elle  en  disant  le  Sut  iuum  prœsidium. 
;   ou  Y  Ave  Maria  :  ou  bien  en  invoquant  son 
I  saint  Nom  qui  a  une  force  particulière  contre 
I   les  démons.  11  est  aussi  très-utile  alors  de  bai- 
ser ou  de  serrer  sur  son  cœur  le  chapelet  ou 
le  scapulaire  ,  ou  de  regarder  une  image  de  la 
Vierge. 

Id.  ihid,  t.  2  ,  p.  244. 


Courte    paraphrase  des    i  itanies   de  la   sainte 
Vierrje.  sainte  marie  ,  prikz  pour  nous. 

Puisque  dans  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge 
l'Eglise  nous  enseigne  à  lui  répéter  si  souvent 
la  demande  de  prier  pour  nous,  Ora  pro  tiobis; 
il  convient  avant  de  méditer  les  titres  sous 
lesquels  on  l'invoque  ,  de  considérer  combien 
les  prières  de  Marie  sont  puissantes  auprès  de 
Dieu...  Sainte  Urigitte  ^Rev.)  entendit  qu'un 
jour  Jésus  disait  à  Marie  :  «  0  ma  mère  ,  de- 
mandez-moi ce  que  vous  voudrez  ;  vous  savez 
que  je  ne  saurais  rien  vous  refuser.  Vous  ne 
m'avez  jamais  rien  refusé  sur  la  terre,  je  ne 
vous  dois  rien  refuser  dans  le  ciel.  »  Il  suflit , 
dit  saint  Bernard  ,  que  Marie  parle  ,  pour  que 
son  Fils  l'exauce.  A  Filio  audiri ,  est  exaii- 
diri.  »...  Id.  iijid.,  1. 1,  p.  293. 

sainte  marie.  Nom  de  salut. 

Le  nom  de  Marie  est  un  nom  de  salut... 
...  C'est  un  mm  de  bénédiction  ,•  disait  le 
bienheureux  Henri  de  Suzon.  «On  ne  peut 
l'invoquer,  disait  saint  Bonaventure  ,  sans  en 
retirer  les  plus  grands  avantages.  » 

jii.  iiiid.,  t    I,  p.  509. 
SAINTE  MÈRE  DE  DIEU. 

Si  les  prières  des  saints  peuvent  beaucoup 
auprès  de  Dieu,  que  sera-ce  des  prières  de 
Marie?  Celles-là  sont  les  prières  des  servi- 
teurs :  celles-ci  sont  les  prières  d'une  mère. 
«  Auprès  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Anlonin  , 
la  prière  de  Marie  vaut  un  ordre  :  Oratio  Vir- 
ginis  habel  ralionem  imperii.  Il  est  donc  im- 
possible que  cette  Mère  demande  une  grâce  à 
son  Fils ,  et  que  son  Fils  ne  la  lui  accorde 
pas.  »  C'est  pour  cela  que  saint  13ernard  nous 
exhorte  à  «  demander  par  Marie  toutes  les 
grâces  que  nous  voulons  obtenir  de  Dieu  , 
j)arce  qu'elle  est  sa  Mère  ,  et  qu'elle  est  lou- 
j'Mirs  exaucée  ;  Quœiamus  graliam  ,  et  per 
Mariam  quœramus.»  la. ibid.,  t.  i,p.  3Wi. 

MÈRE  DE  la  DIVI>i£  GRACE. 

Saint  Anselme  appelle  Marie  :  «  Mère  de 
toutes  les  grâces  :  Mater  omnium  gratia- 
rum.  »  ...  Saint  Bernardin  de  Sienne  dit  que 
«  toutes  les  grâces  qui  nousviennent  de  Dieu, 
c'est  par  les  mains  de  Marie  que  nous  les  rece- 
vons ,  c'est  Marie  qui  les  dispense  à  qui  elle 
veut ,  quand  elle  veut,  et  comme  elle  veut.  »... 
Saint  Bonaventure  m'assure  que  «  celui  que 
vous  voulez  sauver,  sera  sauvé.  Quem  ipsa 
vis  ,  sains  erit.  »  Je  vous  dirai  donc  avec  le 
même  saint  :  »  0  salut  de  ceux  qui  vous  invo- 
quent. 0  satus  te  invocantium.  » 

II.  ibid,  t,1.  p.  301. 
»IÈnETRE.<-PIRE. 

...  Le  vénérable  Jeand'Avila  raconte  que 
nombre  de  personnes  tentées  d'impureté  se 
sont  conservées  pures  et  chastes  par  la  dévo- 
tion à  la  sainte  Vierge.  0  qu'i^lle  est  grande 
.surtout  la  vertu  du  nom  de  Mari?  pour  vaincre 
ces  tentations!...  m.  ibid., 1. 1, p.  ioj. 
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MÈRE  SANS  TACHE. 

.  .  .  C'est  pour  cela  qu'elle  fut  établie  la  mé- 
diatrice des  pécheurs.  Si  dans  une  rébellion 
un  des  conjurés  allait  trouver  le  roi  pour 
l'apaiser;  au  lieu  d'y  réussir  ,  il  provoquerait 
sa  colère.  Ainsi ,  Mario  ayant  été  destinée  à 
traiter  de  la  paix  entre  Dieu  et  les  hommes  ,  il 
ne  convenait  pas  qu'elle  parût  coupable  de 
péché  et  complice  du  crime  d'Adam.  C'est 
pourquoi  Dieu  le  Seigneur  la  préserva  de  toute 
tache  de  péché... 

Id.  ibid.ip.  3')3. 


MlCnE  AIMABLE. 

...  11  est  certain  ,  dit  le  Père  Suarez  ,  que 
Dieu  aime  plus  Marie  que  tous  les  autres 
saints  ensemble  ;  parce  qu'elle  seule  aima  plus 
Dieu  que  ne  l'ont  aimé  tous  les  hommes  et  tous 
les  anges.. .  id.  ibiii.,  p.  au'i. 

MÈRE  DU  SAUVEIR. 

.  .  .  Saint  Jean  Damascène  appelle  Marie 
«  le  salut  en  quelque  sorte  du  monde.  Salva- 
Irix  mundi  sua  modo.  »  En  cflet  or»  peut  , 
.sous  deux  rapports  .  l'appeler  le  salut  du 
inonde  ,  et  notre  médiatrice  ,  c'est-à-dire  ,  mé- 
diatrice de  grâce,  comme  Jésus-Christ  «st 
médiateur  de  justice.  Premièrement ,  à  cause 
du  consentement  qu'elle  donna  à  Tlncarnation 
du  Verbe  ;  »  puisque  par  ce  consentement ,  dit 
saint  Bernardin,  elle  nous  procura  le  salut. 
Per  hune  consensmn  omnium  salulem  procu- 
ravit  (S.  Ber.  Sen.).  »  Secondement,  par  le 
consentement  qu'elle  donna  à  la  mort  de  son 
l'ils  ,  pour  notre  salut. . .  ij.  ibid.,  p.  su*. 

VIf.nGf:  VÉ.NÉRABI.E. 

Dire  de  Marie  qu'elle  est  Mère  de  Dieu  , 
c'est  dire  qu'elle  tut  élevée  à  la  plus  haute 
dignité  qu'il  y  ait  après  Dieu.  C'est  pourquoi 
saint  Anselme  lui  parle  en  ces  termes  :  «  0 
Marie  ,  il  n'y  a  rien  qui  vous  égale ,  car  tout  ce 
qui  existe  est  ou  au-dessus  de  vous,  et  c'est 
Dieu  ;  ou  au-dessous  ,  et  c'est  tout  ce  qui  n'est 
pas  Dieu.  »  ...  liUe  est  donc  bien  digne  de 
notre  vénération  et  de  nos  hommages  la  Mère 
de  Dieu  ,  puisque  Dieu  lui-même  ne  pouvait 
l'élever  plus  haut  qu'en  la  faisant  sa  Mère. 

id.  ii.iJ.,p.  3o:. 

VIERGE  DIGNE  ne  LOUANGE. 

...  «  Marie  promet  le  paradis  à  ceux  qui  la 
font  connaître  et  aimer  :  Qui  élucidant  me  , 
vitam  œternam  habcbunt  (Ollic.  Cunc.  B. 
V.).  >•  «  Elle  fera  honorer  dans  l'éternité  ceux 
qui  l'auront  honorée  dans  le  temps.  Honoran- 
les  eani  in  hoc  sœculo  ,  honorabit  in  futuro 
(Riccard.).»  Saint  Anselme  nous  dit  :  «Commii 
Marie,  étant  Mère  de  Dieu  ,  fut  le  moyen  pour 
sauver  les  pécheurs ,  ainsi  les  pécheurs  obtien- 
nent leur  salut  en  prêchant  les  louanges  de 
Marie.  »  Tous ,  il  est  vrai ,  ne  peuvent  être 
prédicateurs ,  mais  tous  peuvent  la  louer  et  la 
célébrer  plus  ou  moins  directement ,  en  par- 


lant, dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie, 
entre  amis  et  parents  ,  des  privilèges  de 
Marie  ,  de  sa  puissance  ,  de  sa  miséricorde  ,  et 
inspirer  à  tous  la  dévotion  envers  celte  divine 

Mère.  Id.  il)id.,p.  M6. 

VIERGE    PUISSANTE. 

Aucun  saint  n'est  aussi  puissant  auprès  de 
Dieu  que  sa  sainte  Mère.  Elle  obtient  tout  ce 
qu'elle  veut.  «Vierge  sainte,  dit  saint  Bernard, 
veuillez  seulement ,  et  tout  se  fera.  Velis 
tu,  et  omnia  fient.  »...  0  Marie,  vous  pouvez 
me  rendre  saint,  j'espère  que-  vous  le  ferez. 

Id.ibid.,p.  307. 
VIERGE   CLÉMENTE. 

.  .  .  Qui  a  jamais  recouru  à  elle,  et  n'en  a 
pas  été  secouru  ?  «  Qu'il  ne  parle  pas  de  votre 
miséricorde,  celui-là,  s'il  existe,  qui  vous 
aura  invoquée  sans  que  vous  l'ayez  e.xaucé. 
Sileat  misericordiam  tuam.  si  quis  te  invo- 
catam  meminerit  dcfuisse  (S.  Bern.).  »  ... 

IJ.  l'Ljid.  ,p.  30f. 
VIERGE    FIDÈLE. 

.  .  .  Puissions-nous  être  fidèles  à  servir  cette 
divine  Mère  ,  comme  elle  est  fidèle  à  nous 
secourir  quand  nous  la  prions  !  «  Marie  promet 
à  ceux  qui  la  servent  et  l'honorent ,  qu'ils  ne 
pécheront  pas  ,  et  qu'ils  auront  la  vie  éter- 
nelle. Qui  oj'erantur  in  me  non  peccahunt  ; 
qui  élucidant  me,  vilam  œternam  habcbunt 

(Eccli.  24.  31.).  >'    ...  Id.  iLid.,p.  399. 

CAU-"E  DE  NOTRE  JOIE. 

.  .  .  A  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
l'Eglise  chante  ;  «  Votre  naissance,  ô  sainte 
Mère  de  Dieu ,  annonça  la  joie  à  tout  l'uni- 
vers. »  Marie  fut  le  principe  de  notre  joie  : 
elle  en  est  aussi  le  complément ,  puisque 
Jésus-Christ ,  dit  saint  Bernard  ,  «  a  mis  entre 
les  mains  de  Marie  tout  le  prix  de  ses  mérites , 
afin  que  nous  recevions  de  Marie  tout  ce  que 
nous  pouvons  avoir  de  bien.  »...  la.  ibid.,p.3]{'. 

VASE  INSIGNE  DE  DÉVOTION. 

La  dévotion,  dit  saint  Thomas,  consiste 
dans  une  prompte  soumission  à  la  vohmté  de 
Dieu.  C'est  celte  vertu  qui  rendit  Marie  si 
agréable  à  Dieu...  On  peut  considérer  comme 
un  symbole  <le  celte  vertu  de  Marie,  cette 
fleurqui  se  tourne  toujours  du  côté  du  soleil. 
La  seule  volonté  de  Dieu  fait  l'unique  but  et  le 
seul  conlenleraeul  du  cœur  de  Marie... 

Id.  ibid.,  p.  311. 
ROSE   MYSTIOUi-;. 

...  La  rose  est  vermeille  ;  c'est  pour  cela 
que  «  Marie  est  appelée  rose ,  à  cause  de  l'ar- 
dente charité  dont  son  cœur  fut  toujours 
enflammé  envers  Dieu  et  envers  nous;  caria 
couleur  vermeille,  ou  de  feu,  indique  l'amour 
ou  la  charilé.  »  id.iLiJ., p.  an. 

TOIR  DE  DAVID. 

.  .  .  Saint  Bernardin  dit  que  «  la  Tour  de 
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David  était  en  un  lieu  élevé ,  c'est-à-dire , 
dans  Sion  ;  c'est  pour  cela  qu'on  appelle 
Marie  ,  Tour  de  David ,  pour  marquer  sa  haute 
dignité  et  sa  prééminence.  » 

.  .  .  Saint  Grégoire  dit  que  la  Mère  de  Dieu 
fut  plus  sainte  des  les  premiers  moments  de 
sa  vie ,  que  ne  l'ont  été  les  saints  à  l'heure  de 
leur  mort...  id.i>id,p. 312. 

TOfR    DIVOinE. 

.  .  .  L'ivoire  est...  doux  et  fort.  Marie  est 
donc,  ainsi  que  le  dit  Rupert ,  abbé  ,  «  comme 
une  tour  d'ivoire,  aimable  et  douce  à  Dieu, 
forte  et  terrible  au  démon.  » 

Id.  ibid.,p.  3U. 
MAISO.N    d'or.. 

.  .  .Marie  fut  cette  maison  d'or,  que  «  la 
Sagesse  éternelle ,  c'est-a-dire  le  Verbe  divin , 
se  choisit  pour  sa  demeure  sur  la  terre.  Sa- 
pienlia  œdificavit  sibi  domum  [Prov.  9.].  »  ... 

Id.  iliid.,p.  31). 
ABÇHE    D'.\LLIANCE. 

Vous  êtes,  ô  Marie,  «  une  arche  plus  vaste 
que  celle  de  Noé  ;  »  puisque  dans  celle-ci  on 
n'admit  que  deux  animaux  de  chaque  espèce; 
tandis  que  tous  les  justes  et  tous  les  pécheurs 
peuvent  venir  se  mettre  sous  votre  protec- 
tion. C'est  ce  qui  fut  un  jour  révélé  a  sainte 
Brigitte.  Elle  vit  une  grande  multitude  d'ani- 
maux féroces  :  des  lions  ,  des  léopards  ,  des 
tigres,  etc.,  qui  se  réfugiaient  dessous  le 

j  manteau  de  Marie;  et  Marie  ne  les  chassait 
pas;  au  contraire,  elle  les  accueillait  avec 
bonté ,  et  les  flattait  de  la  main  pour  les  rete- 
nir auprès  délie.  Les  brutes  qui  entrèrent 

'  dans  l'arche,  restèrent  toujours  brutes;  mais 
les  pécheurs  qui  se  réfugient  sous  le  manteau 
de  Marie  ne  restent  pas  pécheurs.  Elle  sait 
bien  leur  changer  le  cœur  et  les  rendre  agréa- 
bles à  Dieu.  La  sainte  Vierge  dit  aussi  à  sainte 
lirigitte  :  Quand  un  pécheur  vient  à  moi, 
quelque  nombreux  et  abominables  péchés  qu'il 
ait  commis,  s'il  vient  avec  le  désir  sincère  de 
se  corriger ,  je  suis  toujours  prête  à  le  rece- 
voir ;  car  ce  ne  sont  pas  les  péchés  que  je 
regarde,  mais  la  bonne  volonté.  Je  ne  dédai- 
gnerai pas  alors  de  panser  et  guérir  ses 
plaies;  car  je  suis  véritablement  et  ce  n'est 
pas  en  vain  qu'on  m'appelle  la  Mère  de  la 
miséricorde...  id.ibij.,p.3u. 

PORTE  DU  ClkL. 

«  Marie  est  appelée  Porte  du  Ciel ,  parce 
que  nul  ne  peut  y  entrer  que  par  son  moyen. 
A'ullus  poteat  in'lrare  cœlum ,  nisi  per  Ma- 
riam  lanimuni  per  porlam  (S.  Bonav,).  » 

Id.  iijid.,p.  316. 

Même  sujet. 

Il  est  vrai  qu'on  peut  s'acheminer  vers  le 
ciel  de  tous  les  endroits  de  la  terre  ;  mais  on 
n'y  saurait  entrer  que  par  la  porte,  c'est-à- 
dire  par  votre  entremise,  ô  sainte  et  bienheu- 
reuse Vierge  '.'J'apprends  ceci  de  l'Ei-'lise  qui 


vous  surnomme  tous  les  jours,  en  ses  dévo-  j 
tions  publiques,  la  porte  du  ciel  :  Janua  cœli,  i 
Comme  Jésué  sortant  du  ciel  s'est  servi  de 
vous  pour  entrer  en  ce  monde,  nous  avons 
besoin  de  vous  pour  être  reçus  dans  le  Ciel  ; 
et  ce  nous  est  un  sujet  d'espérance ,  puisque 
vous  êtes  une  porte  toujours  ouverte  à  tou- 
tes sortes  de  personnes  :  Penia  cœli  parla 
mânes. 

\x  Jt'iiiie ,  Scrm. ,  t.  2 ,  p.  87. 
M  tint  sujet. 

L'Eglise  l'appelle  la  porte  du  ciel;  car,  et 
c'est  la  réflexion  de  saint  Bernard ,  comme 
les  lettres  de  grâce  que  le  Roi  signe  doivent 
nécessairement  passer  par  la  porte  de  son 
palais  ;  de  même  «  aucune  grâce  ne  descend 
du  ciel ,  si  elle  ne  passe  par  les  mains  de 
Marie  (S.  Bern.  Serm.  3.  in  Virg.  Nat  ).  » 

s.  I.igiiori ,  I.C5  (Jloiros  de  Ma  lie.  I.  I  ,  p.  163. 
ÉTOILE  UU  MATl.N. 

Comme  l'étoile  du  malin  précède  le  soleil, 
ainsi  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  pré- 
cède le  soleil  de  la  divine  grâce  ;  car ,  dit  saint 
Germain,  la  dévotion  envers  .Marie  annonce 
ou  qu'on  est  en  état  de  grâce  ou  qu'on  y  sera 
bientôt.  L'Eglise  appelle  encore  Marie,  l'étoile 
de  la  mer ,  Stella  miris ,  parce  que,  suivant 
l'explication  de  .saint  Thomas,  «  comme,  pen- 
dant la  tempête,  l'étoile  guide  les  navigateurs 
au  port ,  ainsi  Marie  nous  guide  vers  le  para- 
dis à  travers  la  mer  orageuse  du  monde.  » 
C'est  pourquoi  saint  Bernard  nous  prévient 
que,  «  si  nous  ne  voulons  pas  être  submergés 
dans  les  tempêtes  des  tentations ,  nous  ne 
devons  pas  un  seul  instant  perdre  de  vue  cette 
étoile  de  salut.  »  Et  il  ajoute  :  «  Si  vous  la  sui- 
vez ,  vous  ne  vous  égarerez  pas  ;  si  vous  en 
êtes  protégé,  vous  n'avez  pas  à  craindre  d'être 
damné;  si  elle  vous  est  lavorable,  vous  êtes 
sûr  de  parvenir  au  paradis.  id.ibid.,  p.  jic. 

SALUT  DES  tNF^IRMES. 

...  Ne  craignons  pas  que ,  rebuté  par  la 
corruption  de  nos  plaies  ,  elle  dédaigne  de 
prendre  soin  de  nous;  elle  est  notre  Mère;  et 
comme  une  mère  n'a  pas  horreur  de  panser 
les  blessures  et  les  ulcères  de  son  ûls  ,  de 
même  Marie  ne  refuse  pas  de  soigner  ceux  de 
ses  serviteurs  qui  ont  recours  à  elle.  C'est 
pourquoi  saint  Bernard  lui  dit  :  Mère  de  Dieu  , 
vous  n'avez  point  horreur  du  pécheur;  quel- 
que corrompu  -qu'il  soit,  s'il  soupire  après 
vous,  vous  le  sauverez  du  désespoir,  et  le 
guérirez  de  tous  ses  maux.  id.  iuid.,  p.  su. 

BEFLGE  LES  PÉCHEC  RS. 

.  .  .  Marie  est  indistinctement  le  refuge  des 
bons  et  des  méchants  ;  «  elle  est  cette  Cité  de 
refuge  pour  tous  ceux  qui  viennent  y  cher- 
cher un  asile,  ('iiitas  refugii  omnium  ad  eam 
rejugcntium  (S.  Joan.  bamasc.j.  »  ... 

Id.  ilrid.,l.  1,  p.  318. 
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CONSOLATRICE  DES  AFKLiCES. 

...  «  Non  ,  dit  saint  Antonin  ,  il  n'y  a  pas 
de  .saint  qui  prenne  part  à  nos  misères  autant 
(jue  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  »... 

Id.  iljid.,  p.  3  19. 
SECOURS  DES  CHRÉTIENS. 

.  .  .  L'aide  de  Marie  est  toute-puissante, 
dit  saint  Cosnie  de  Jérusalem  ,  pour  nous 
préserver  du  péché  et  de  l'enler... 

Id.  ibiJ.,  p.  350. 
REINE  DES  AIARTVRS. 

C'est  avec  raison  que  Marie  est  appelée 
Reine  des  Martyrs,. puiscpie  le  martyre  qu'elle 
soulTrit  à  la  mort  de  son  l'ils  sur  la  croi.x  sur- 
passa les  tourments  de  tous  les  autres  mar- 
tyrs.., id.  ihid..  p.  321. 

Sur  le  mêoie  sujet. 

Ce  serait  le  comble  de  la  calamité,  Calami- 
tosus  esset  animus  fulicri  prœscius ,  et  antè 
miserias  miser.  (Ep.  98.), a  dit  Sénéque  avec 
justice,  si  l'âme  pouvait  prévoir  les  maux  qui 
lui  sont  ré.servés.  Le  Seigneur  veut  bien,  par 
pitié  pour  nous,  ne  pas  nous  montrer  les  croix 
(jui  nous  attendent  ,  afin  que  nousn'ayons  à 
les  supporter  qu'une  fois.  Mais  il  n'en  agit  pas 
de  même  avec  Marie,  et  il  voulut  que,  pour 
mériter  Je  titre  de  Reine  des  martyrs,  elle 
eût,  comme  son  Fils,  la  connaissance  anticipée 
des  douleurs  qui  l'attendaient ,  et  que  ses  yeux 
ne  perdissent  jamais  de  vue  la  passion  et  la 
mort  de  Jésus ,  son  bien-aimé. 

s.  Alphonse  de  Liguori,  (Jé'ot  à  la  Méie  des  Douleurs,  p.  37. 
DOULEURS  DE  MARIE.  Impuissance  à  les  énumérer. 

.  .  .  Mais  hélas!  dès  le  début  je  sens  que 
l'haleine  me  manque,  et  je  suis  forcé  de  me 
confesser  incapable  de  traiter  un  sujet  aussi 
diliicîle.  Et  qui  pourra  jamais,  auguste  Vierge, 
énumérer  seulement  ,  loin  de  pouvoir  appré- 
cier,  les  peines  cuisantes  que  vous  avez  endu- 
rées par  amour  pour  nous?  «  Quelle  compa- 
raison trouverai-je  pour  faire  comprendre 
l'excès  de  votre  douleur?  »  Ciii  comparabo 
te,  vel  cui  assimilabo  te,  filia  Jérusalem 
(Thren.  1L13.)? 

L'Excel,  de  Jlar'e  et  de  .«a  l'.év.  par  un  Pass.,t.  2,  p.  130. 
Dés  sa  conceplion. 

.  .  .  Ce  que  saint  Léon  a  dit  de  Jésus,  sa  voir 
«  qu'il  commença  à  souffrir  sa  cruelle  passion 
dès  l'instant  de  sa  conception  ;  nous  pouvons 
le  dire  en  proportion  de  Marie  :  Ah  ipso  nati- 
vitatis  exordio  passio  crucis  simul  exorla.  » 

lbiJ.,p.  13.'. 

Elle  a  prévu  ses  maux. 

.  .  .  Elle  fut  plus  affligée  encore  par  la  pré- 
vision douloureuse  de  tout  ce  qui  lui  restait  à 
souffrir. 

Par  une  sage  disposition  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  les  maux  ,  les  traverses  ,  les  peines  , 
les  aûli'clions  (jui  nous  attendent  sont  voilés  à 
nos  yeux.  Malheur  à  nous,  si  ,  dès  le  premier 


moment  de  notre  existence,  nous  voyons  ran- 
gée sous  nos  yeux  l'armée  innombrable  des 
maux  qui  nous  sont  réservés!  Malheur  à  l'in- 
fortuné Absalon  ,  s'il  avait  eu  constamment 
devant  les  yeux  le  chêne  fatal  auquel  il  devait 
demeurer  suspendu  !  Malheur  à  l'infortuné 
Saul ,  s'il  avait  dû  sans  cesse  voir  briller  à  ses 
yeux  l'épée  qui  devait  lui  percer  le  sein  !  Mal- 
heur au  déicide  Judas,  s'il  n'avait  cessé  de  voir 
le  lien  qui  devait  l'étrangler  !  Mais  Dieu  a  voulu 
que  tout  demeurât  caché  à  nos  yeux.  —  Il  n'en 
arriva  pas  de  même  à  l'égard  de  Jésus  ,  appelé 
avec  raison  l'homme  de  douleurs. Sc(e6af  enim 
ab  initia  Jésus...  Sciens  omnia  quœ  venlura 
erant  super  eum  fJoan.  VI,  05,  et  XVIII,  4]  ; 
«  Jésus  savait  tout  dès  le  commencement.  11 
connaissait  tout  ce  qui  devait  lui  arriver.  »  - — 
Bi  n'en  arriva  pas  mm  plus  de  même  à  Marie  la 
plus  aCQigée  après  Jésus.  Son  divin  Eils  la  vou- 
lant pour  compagne  ,  et  en  un  sens  pour 
coopératrice  de  notre  réparation,  voulut  qu'elle 
eût  part  non-seulement  à  ce  qu'il  souffrait 
actuellement,  mais  encore  à  tout  ce  qu'il  aurait 
à  souffrir  dans  la  suite. 

Ihid.,  p.  137. 

1''''  Douleur.  Prédiction  de  Sirnéon. 

...  0  Mère  ,  la  plus  affligée  de  toutes  les 
mères,  dites-noiis  si  vous  le  pouvez  quelle 
impression  firent  ces  paroles  sur  votre  cœur 
maternel  :  Positus  est  hic  in  signumcui  con- 
tradicetur  (Luc.  2.  3.1-.!?  Mon  doux  Jésus  sera 
en  butte  à  la  contradiction;  il  sera  donc  con- 
tredit de  tous.  11  sera  contredit  par  les  Juifs,  il 
sera  contredit  par  les  gentils  ;  il  sera  contre- 
dit en  paroles  ,  il  sera  contredit  en  actions  ; 
contredit  dans  sa  personne  ,  contredit  dans 
les  siens  ;  il  sera  contredit  à  présent,  il  le  sera 
dans  la  suite.  Il  sera  contredit  par  les  héré- 
tiques ,  il  sera  contredit  par  les  mauvais  chré- 
tiens qui  en  paroles  «  font  profession  de  le  con- 
naître ,  mais  qui  le  nient  par  leurs  oeuvres;  » 
confilenlitr  cognoscere  Deum  ,  faclis  autem 
negnnt  [J'il.  i.  40.).  Uhique  ei  contrndicitur 
(Act.  28.  22.).  Les  péchés  et  les  iniquités  par 
lesquels  j'ai  contredit  mon  Uieu  ont  donc  aussi 
concouru  à  accroître  vos  douleurs  :  vt)ilà  quel 
fut  le  glaive  cruel  qui  perça  votre  belle 
âme. 

nid.,p.'l»0. 

2^  douleur.  Fuite  en  Eqijpte. 

...  On  peut  facilement  se  faire  une  idée  de 
tout  ce  que  Marie  eut  à  soulTrir  dans  ce  voyage. 
La  route  était  longue  à  parcouiir  :  Barrada 
l'estime  à  quatre  cents  milles,  c'est-a-dire  à 
trente  jours  de  marche  environ.  Le  chemin 
était  ditlicile  ,  couvert  de  broussailles  ,  et 
presque  impratiqué;  la  saison  peu  favorable, 
car  c'était  l'hiver  ;  et  ils  durent  marclier  ainsi 
par  la  pluie,  par  la  neige  ,  et  par  toutes  les 
intempéries  de  l'air.  Marie  n'avait  pas  plus  de 
quinze  ans  . .  Quel  déchirant  spectacle  ce  devait 
être  ,  que.de  voir  cette  jeune  fc^mme  ,  fuyant 
ainsi  et  emportant  dans  ses  bras  son' fils  nou- 
veau-né ! . . . 

Saint  Alpb.  de  I.ig.  dévot, à  h  Hère  des  Dnul .  p.  4<. 


Leçon  pour  nous. 

La  vue  de  Jésus  et  de  Marie  fuyant  ainsi 
dans  ce  désert  du  monde  ,  nous  fait  une  leçon 
d'y  vivre  en  passagers  ,  sans  nous  attacher  à 
aucun  des  biens  qu'il  nous  présente  ,  et  qu'il 
nous  faudra  quitter  un  jour  pour  l'éternité. 
Nous  n'avons  point  ici-bas  de  demeure  per- 
manente ;  mais  elle  est  dans  réternilé  ,  vers 
laquelle  nous  tendons  (Hebr.  13.  ■14.)... 

La  fuite  de  Jésus  et  de  Marie  nous  est  encore 
un  enseignement ,  qui  nous  fait  embrasser  les 
croix;  car  nous  ne  saurions  vivre  sur  la  terre 
sans  en  supporter  quelqu'une...  A  qui  porte 
dans  son  cœur  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie, 
toutes  les  tribulations  sont  légères  ,  toutes 
peines  sont  douces  ;  aimons-les  donc  tous  les 
deux.  Aimons-les ,  et  venons  au  secours  de 
Marie ,  en  portant  dans  notre  cœur  son  Fils 
Jésus  ,  que  le  péché  iorce  encore  à  fuir 
aujourd'hui.  "         ibid.p.si. 

3*  douleur.  Disparition  de  Jésus  dans  le  temple. 

Ceux  qui  naissent  aveugles  ,  souffrent  peu 
de  ne  point  jouir  de  la  lumière  du  jour  ;  mais 
ceux  qui  l'ont  connue,  souffrent  doublement 
en  la  perdant.  11  en  est  de  même  de  ces  âmes 
malheureuses ,  qui  n'ont  presque  jamais  connu 
Dieu  ,  et  qui  le  perdent  tout  à  tait ,  sans  eu 
éprouver  grand  regret;  tandis  que  celles  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'être  illuminées  longtemps 
de  la  lumière  d'en  haut ,  celles  qui  se  sont 
ouvertes  à  l'amour  du  Seigneur ,  éprouvent 
bien  plus  de  peine  en  le  perdant. 

Arrêtons-nous  donc  à  considérer  combien 
Marie  dut  souffrir  de  ce  troisième  glaive  de 
douleur  ,  qui  venait  frapper  son  cœur  ,  pen- 
dant les  trois  jours  qu'elle  fut  séparée  de 
Jésus  qui  s'était  perdu  dans  le  temple  de 
Jérusalem. 

.  .  .  Quelle  dut  être  pendant  cet  intervalle, 
la  peine  de  cette  Mère  affligée  ,  qui  s'en  allait 
en  cherchant  son  Fils  de  tous  côtés,  en  disant 
comme  l'épouse  des  Cantiques  :  N'avez-vous 
point  vu  celui  que  chérit  monàme  fCant.  3. 3.)? 

Ici.  ibiil.,  p.  54. 
La  plus  aiguë  de  ses  douleurs.  Pour^juoi? 

.  .  .  Cette  douleur  a  droit  non-seulement 
d'être  comptée  parmi  les  plus  vives  de  celles 
qui  ont  aflligé  Marie,  mais  on  peut  dire  a  juste 

;  raison  ,  qu'elle  fut  la  premicre  et  la  plus  aiguë 
de  toutes.  D'abord  ,  dans  toutes  ses  autres 

I  souffrances ,  elle  avait  Jésus  avec  elle  :  dans  le 
temple  ,  quand  Siméon  lui  adressa  la  parole  ; 
en  Egypte  ,  le  divin  Lnfant  était  là  qui  la  sou- 
tenait et  la  fortifiait  de  sa  présence.  C'était  ici 
la  première  fois  qu'elle  souffrit  seule...  File 
.souffrit  plus ,  d'après  sainte  Brigitte ,  de  sa 
.séparation  de  Jésus ,  que  tous  les  martyrs 
ensemble  ,  des  tortures  auxnuelles  ils  lurent 
livrés  (Hom.  int.  Bet.  Eph.;.  Ces  trois  jours 
furent  trois  siècles  pour  Marie  ,  trois  siècles 
d'amertume  sans  consolation... 

D'un  autre  côté ,  Marie  appréciait  très-bien 
le  motif  de  ses  autres  douleurs  ;  elle  savait 


qu'elles  avaient  pour  but  la  rédemption  du 
monde  ;  mais  elle  ne  comprenait  rien  à  la  dis- 
parition de  son  fils...  Hélas!  pensait-elle  en 
elle-même,  peut-être  n'ai-je  point  veillé  sur  lui 
comme  je  le  devais"?  peut-être  n'est-ce  ici  que 
la  juste  peine  d'une  négligence  coupable  ? 

Ibid.,  p.  r,6  i  S7. 
Instruction  pour  une  âme  désolée. 

.  .  .  Cette  douleur  de  Marie  doit  en  premier 
lieu  servir  à  rassurer  ces  âmes  malheureuses  , 
qui  ont  cessé  d'être  admises,  comme  autrefois, 
a  jouir  de  la  présence  du  Seigneur.  Qu'elles 
pleurent,  mais  avec  calme,  comme  Marie 
pleura  l'absence  de  son  Fils ,  et  qu'elles  pren- 
nent garde  de  se  laisser  aller  trop  légère- 
ment a  croire ,  qu'elles  ont  perdu  la  grâce  sans 
retour  ;  car ,  selon  que  Dieu  lui-même  l'a  dit  à 
sainte  Thérèse ,  nul  ne  se  perd  sans  en  avoir  la 
connaissance  ;  nul  n'est  déchu  s'il  ne  veut 
l'être.  Si  le  Seigneur  se  cache  un  instant  aux 
yeux  de  l'âme  qui  l'aime,  il  ne  sort  pas  pour 
cela  de  son  cœur  ;  il  ne  se  cache  souvent ,  que 
pour  se  faire  chercher  avec  plus  d'ardeur  et 
plus  d'amour.  Mais  pour  trouver  Jésus,  il  faut 
le  chercher ,  non  au  milieu  des  plaisirs  et  des 
délices  du  monde,  mais  parmi  les  croix  et  les 
mortifications. 

Ihid.jp.  59. 

Pour  les  pécheurs. 

...  Si  Marie  a  pleuré  si  amèrement,  pour 
trois  jours  passés  loin  de  son  Fils ,  ccmbien  ne 
devraient  pas  pleurer  davantage  ces  pécheurs, 
qui  ont  perdu  la  grâce,  et  à  qui  le  Seigneur  a 
•  lit  dans  sa  colère  :  Vous  n'êtes  plus  mon  peu- 
ple, et  je  ne  suis  plus  votre  Dieu  fOs.  I.  9.). 
Tel  est  l'effet  du  péché ,  il  sépare  l'âme  de  Dieu 
Is.  59.  "2.j...  Mais  le  plus  grand  mal  de  ces 
âmes  infortunées,  dit  saint  Augustin,  c'est 
(jue  ,  si  elles  viennent  à  perdre  un  bœuf  ,  un 
-ine ,  un  cheval  ,  elles  n'ont  pas  de  repos 
(ju'elles  ne  l'aient  retrouvé  ;  tandis  qu'elles 
voient  Dieu  s'éloigner  d'elles ,  lui  qui  est  le 
souverain  bien  ,  sans  rien  perdre  pour  cela  de 
leur  malheureuse  sécurité. 

Ibid.,p.  co. 

4"  Douleur.  Marie  rencontre  Jésus  allant  à  la 
mort. 

Pour  comprendre  la  douleur  de  Marie  à  la 
mort  de  Jésus ,  il  faut,  dit  saint  Bernard,  con- 
sidérer l'amour  de  celle  bonne  Mère  pour  son 
Fils.  Toutes  les  mères  sentent  les  peines  de 
leurs  enfants,  comme  si  elles  leur  étaient per- 
.-onnelles...  Mais,  quelle  est  la  mère,  qui  ait 
jamais  autant  aimé  son  fils,  que  Marie  aima 
•lésus  ?  Celait  un  fils  unique ,  un  fils  plein  de 
grâce  et  d'amabilité  ,  le  fruit  de  tant  de  larmes 
(  l  de  tant  de  soupirs  ,  un  F'ils-Dieu  descendu 
sur  la  terre ,  pour  allumer  dans  tous  les  cœurs 
le  feu  de  son  amour. 

.  .  .  Plus  elle  aima,  plus  elle  dut  souffrir 
profondément,  et  surtout  quand  elle  vint  à 
rencontrer  face  à  face  son  Fils  chéri,  courbé 
sous  le  poids  de  la  croix  et  marchant  au  lieu 
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du  supplice.  Ce  fut  là  le  quatrième  glaive  de 
douleur  qui  traversa  son  âme,  et  dont  nous 
avons  à  nous  entretenir  aujourd'hui. 

...  0  Mère  de  douleur  !  lui  dit  saint  Jean  , 
votre  Fils  estcondamné  ,  et  voici  qu'il  est  déjà 
en  route,  portant  sa  croix  et  montant  au  cal- 
vaire (.lo.  i9.7.).  Venez  donc,  si  vous  voulez 
le  voir  et  lui  dire  un  dernier  adieu,  venez 
vous  placer  sur  le  chemin,  où  il  doit  passer. 

Marie  part  aussitôt  avec  saint  Jean  ,  et  la 
(race  du  sang  ,  qui  s'étend  le  long  du  chemin  , 
la  guide  sur  les  pas  de  Jésus.  Elle  l'a  révélé 
elle-même  à  sainte  Brigitte  (Liv.  4.  c.  77  ). 

.  .  ,  Quelle  douleur  ne  ressentit-elle  point  à 
la  vue  des  clous,  du  marteau  et  de  tout  l'appa- 
reil du  supplice,  que  les  bourreaux  portaient 
devant  Jésus!...  Mais...  la  vue  des  instruments 
du  supplice  n'était  rien,  en  comparaison  du 
spectacle  qui  leur  succède.  C'est  un  homme , 
jeune  encore ,  tout  souillé  de  sang,  couvert  de 
plaies  des  pieds  à  la  tèle,  couronné  d'épines  , 
et  traînant  à  grande  peine  le  bois  de  son  sup- 
plice. Marie  le  regarde  ;  mais  elle  le  reconnaît 
à  peine  (Is.  53.)  ,  tant  le  sang  et  les  blessures 
l'avaient  défiguré ,  au  point  de  le  rendre  sem- 
blable à  un  lépreux  (Is.  54.  4.)  ,  et  tout  à  fait 
méconnaissable.  —  ...  La  fille  de  Thomas 
Morus  voyant  son  père  marcher  à  l'échafaud  , 
ne  put  lui  crier  que  ces  mots  :  Mon  père  1  mon 
père  !  puis  elle  tomba  évanouie  à  ses  pieds. 
Marie  ne  s'évanouit  point  sur  le  chemin  du 
calvaire  ,  parce  qu'il  ne  convenait  pas  que  la 
Mère  d'un  Dieu  perdît  ainsi  l'usage  de  la  rai- 
son ,  selon  la  remarque  du  P.  Suarez;  mais 
son  cœur  éprouva  un  déchirement  affreux  , 
auquel  elle  ne  succomba  point ,  mais  qui ,  sans 
un  miracle,  lui  aurait  donné  mille  fois  la  mort. 

...  Eh  quoi  1  s'écrie  ici  saint  Chrysostome, 
si  dans  le  cirque  nous  voyons  une  lionne  suivre 
de  loin  son  lionceau  qui  succombe ,  nous  en 
avons  pitié  :  Ferarum  eliam  miscremur  ,  et 
nous  pourrions  rester  insensibles  à  la  douleur 
de  Marie  ,  accompagnant  son  agneau  sans 
tache,  qu'on  traîne  à  mort?  Laissons  donc 
nos  âmes  s'ouvrir  à  la  pitié,  et  lâchons  de 
nous  unir  à  elle  et  à  son  Fils  ,  en  portant  avec 
résignation  ,  les  croix  dont  le  Seigneur  noiw 
adlige  pour  notre  bien.  Pourquoi,  demande 
saint  Chrysostome,  Jésus  a-t-il  voulu  sup- 
porter seul  toutes  les  autres  peines  ,  et  a-t-il 
appelé  à  son  aide  le  Cyrénéen  pour  porter  la 
croix  ?  C'est  pour  nous  faire  comprendre  , 
répond  le  même  docteur,  (pie  la  croix  de  Jésus 
ne  suffit  pas  sans  la  nôtre:  Ul  intclligaaChrisli 
cruceni  non  sufficcre  sine  tua.  Ce  n'est  pas 
assez  de  la  croix  de  Jésus  pour  nous  sauver, 
si  nous  ne  savons  pas  aussi  porter  la  nôlj-e  jus- 
qu'à la  mort. 

Ibid.,  p.  6t  à  69. 

Sur  le  même  sujet. 

.  .  .  Jusqu'ici ,  mes  frères  ,  je  vous  ai  parlé 
selon  l'évangile  ;  permctti  z-moi  maintenant  de 
vous  parler  selon  la  tradition.  Le  soir  qui  pré- 
céda sa  mort ,  Jésus  prit  en  pleurant  congé  de 


Marie. . .  Elle  partit  avec  saint  Jean  ,  pour  voir 
son  bien-aimé  qui  marchait  au  supplice,  le  I 
presser  contre  son  cœur ,  et  lui  dire  un  dernier  ! 
adieu.  Quand  elle  arriva  ,  une  longue  traînée 
de  sang  lui  fit  connaître  qu'il  était  déjà  passé  : 
Apparebal  terra  infusa  sanguine.  Enfin  ,  elle 
vint  à  un  endroit  où  elle  pouvait  tout  voir. 
Quel  spectacle  pour  cette  pauvre  Mère!  Elle 
entend  des  cris  ;  elle  entend  des  injures  ;  elle 
entend  des  blasphèmes;  elle  voitdes  bourreaux, 
les  uns  portent  des  clous,  les -autres  portent 
des  cordes,  les  autres  portent  des  marteaux. 
Elle  cherche  au  milieu  d'eux  son  Jésus,  et  elle 
craint  de  le  rencontrer.  Elle  l'aperçoit  chargé 
de  sa  croix;  oh!  qu'il  était  changé!  Ce  n'était 
plus  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes  :  la 
douleur  avait  dévoré  sa  beauté  ;  il  n'était  plus 
qu'une  plaie  ;  son  sang  coulait  de  sa  tête  jusqu'à 
ses  pieds  :  si  elle  n'eût  pas  été  sa  Mère  ,  elle  ne 
l'aurait  pas  reconnu.  Elle  suit  la  multitude 
furieuse  ;  de  toutes  parts ,  on  crie  :  Crucifiez- 
le  !  crucifiez-le!  Enfin  ,  on  l'attache  à  la  croix, 
et  elle  est  là.  Mères  chrétiennes,  quand  un  en- 
fant chéri  vous  a  quittées  pour  aller  à  son  éter- 
nité ,  vous  avez  veillé  auprès  de  son  lit ,  vous 
lui  avez  présenté  vous-mêmes  des  breuva.ges 
rafraîchissants,  et  quand  il  a  expiré,  vous  avez 
eu  du  moins  la  triste  consolation  de  l'embras- 
ser. Marie  fut  plus  malheureuse  que  vous ,  qui 
fûtes  alors  si  malheureuses;  son  Fils  mourant 
fit  entendre  ce  cri  de  détresse  :  J'ai  soif  !  et  elle 
ne  put  lui  offrir  un  verre  d'eau  ;  et  quand  il  lui 
fut  permis  de  le  serrer  dans  ses  bras ,  pauvre 
Mère ,  elle  ne  serra  plus  qu'un  cadavre  !  Quel- 
ques instants  avant  celui  qui  termina  si  dou- 
loureusement sa  vie  mortelle,  le  Sauveur, 
aperce  vaut  au  pied  de  sa  croix  un  disciple  qu'il 
aimait  à  cause  de  la  candeur  de  son  âme,  sa 
rappelant  qu'il  était,  lui,  le  représentant  du 
péché,  et  qu'une  Mèreaussi  pure  que  la  sienne 
ne  pouvait  avoir  qu'un  fils  exempt  de  toutes 
souillures,  il  lui  dit  :  Femme,  voilà  votre  fils  ! 
pardonnez-moi ,  dans  ce  moment-ci ,  mes  frè- 
res ,  le  désordre  de  mes  pensées  et  de  mes  ex- 
pressions ;  il  est  bien  fiardonnable  quand  on 
traite  un  si  lamentable  sujet... 

(Scrii'on  ,'ur  l.i  l'as-iun  de  A.-S.  J.-C.  par  ni.  l'alLé  André,  du 
diucêse  de  Cb;rires.) 

I.a  chaire  catholi'iue,  p.  i7. 

Sur  le  même  sujet. 

...  0  spectacle  déchirant!  ô  glaive  cruel  ! 
Elle  l'aborde  ,  elle  l'embrasse  ,  elle  voudrait 
lui  parler  :  ô  mon  cher  Fils,  semble  dire  Marie, 
mais  la  douleur  la  suffoque  ,  et  étoufïe  sa  voix  ; 
elle  n'est  pas  en  état  de  proférer  une  seule 
parole.  Charles,  roi  d'.4n,gleterre,  était  con- 
damné à  mort .  et  déjà  on  le  traînait  à  l'infâme 
gibet.  Sa  tendre  et  aimable  fille  obtient  la 
laveur  de  pouvoir  l'embrasser  :elle  s'avance  à 
la  rencontre  de  son  père ,  se  jette  à  ses  genoux, 
et  s'écrie  :  Ah!  mon  père!...  la  violence  de  la 
douleur  l'empêche  d'en  dire  davantage,  elle 
tombe  morte,  victime  innocente  de  l'amour 
filial.  Marie  ne  meurt  point  à  la  vue  de  son  Fils  : 
mais  ce  courage  n'est  nullement  dû  aux  forces 
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rifi  la  nature  ,  incapables  de  la  snulenir  ;  ce  lut 
la  grâce  seule  qui  la  fortifia  ,  afin  qu'elle  put 
partaîïer  et  oiîrir  le  grand  sacrifice  de  la  vie  de 
son  cher  Fils  Jésus. 

l.'F.iccU.  de  Marie  el  de  ta  dévntiop,  L  2,  p  1.12. 

3"  Douleur.  Mort  de  Jésus. 

C'est  ici  un  martyre  unique,  dans  son  genre, 
que  nous  avons  à  examiner;  une  Mère  condam- 
née à  voir  expirer  dans  les  tortures  les  plus 
affreuses  ,  son  Fils  innocent ,  son  Fils ,  l'objet 
de  toutes  ses  affections.  Il  n'y  a  rien  de  plus  à 
ajouter  ,  dit  saint  Jean,  pour  faire  comijrrn- 
dre  le  martyre  de  Marie.  Voyez-la  seulement 
aux  pieds  de  la  croix,  el  dites  s'il  y  a  douleur 
semblable  à  la  sienne.  — Arrêtons-nous  donc 
aussi  sur  le  Calvaire,  et  méditons  un  instant 
sur  ce  cinquii  me  glaive  de  douleur  qui  traversa 
le  cœur  de  Marie  à  la  mort  de  Jésus. 

...  0  mon  Dieu  1  quel  lugubre  spectacle  ce 
dut  être  ,  que  de  voir  le  Fils  ag  ,ni;ant  sur  la 
croix,  et  la  Mère  à  ses  pieds,  qui  souffre  au- 
tant que  lui,  de  toutes  ses  peines  et  de  toutes 
ses  angoisses  !  Voici  en  quels  termes  Marie  a 
dit  à  sainte  Brigitte  que  Jésus  se  montrait 
alors  à  elle  sur  la  croix  :  Les  yeux  à  deini-fer- 
més  ,  les  lèvres  pendantes ,  la  bouche  ouverte, 
les  joues  p.'.les  et  tombantes;  les  traits  tirés  et 
tout  le  visage  couvert  d'une  profonde  tristesse; 
âa  télé  tombait  sur  sa  poitrine,  ses  cheveux 
étaient  souillés  de  sang ,  ses  bras  et  ses  jambes 
étaient  raides  et  glacés,  tout  son  corps  n'était 
qu'une  plaie  livide  (Lib.  1 .  Rev.  c.  40  ,  et  lib. 
4.  c.  70.). 

Toutes  ces  souffrances  de  Jésus  ,  Mari©  les 
partageait...  Ce  que  les  clous  produisaient  sur 
le  corps  de  Jésus,  dit  saint  .i^ugustin  ,  l'amour 
le  faisait  é;  rouver  au  cœur  de  Marie.  Ainsi , 
au  moment  même  où  le  Fils  sacrifiait  son  corps, 
la  Mère  sacrifiait  son  àme  ,  selon  la  pensée  de 
saint  Hernardin  :  Dum  ille  corpus,  tsla  spiri- 
ium  immolabat.  (Tom.  1 .  Serm.  31  .j. 

.  .  .  .Nul  ne  s'est  approché  pour  me  consoler  : 
Et  non  fuit  qui  adjuvarel  'Is.  63.  o.^  Mais, 
qui  l'aurait  consolé  parmi  les  hommes ,  qui 
tous  étaient  ses  ennemis?  Sur  la  croix  même  , 
,  n'étail-il  pas  l'(jbjet  des  insultes  et  des  raiilo- 
i  ries  de  tous  ceux  qui  passaient  fMatth.  27. 
I  27. ,  !  Les  uns  lui  disaient  :  Si  tu  es  le  Fils  de 
Dieu ,  descends  de  la  croix  ;  les  autres  :  11  a 
sauvé  les  autres  ,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même  ;  d'aulr.'S  enfin  :  S'il  est  le  roi  d'Israël  , 
qu'il  descende  de  la  croix.  J'entendais  ,  a  dit 
Marie  elle-même,  dans  ses  révélations  à  sainte 
Brigitte  ,  j'entendais  les  uns  le  traiter  de 
voleur,  les  autres  d'imposteur  ,  d'inf.me  ;  et 
chacune  de  ces  paroles  était  pour  mm  cœur, 
comme  un  nouveau  glaive  qui  le  perçait. 

Mais  ce  qui  affligea  Marie  plus  profondé- 
ment ,  ce  fut  d'entendre  son  Fils  sur  la  croix  , 
se  plaindre  de  ce  quu  son  Pcre  éternel  lui- 
même  l'eiU  aband'inné  :  Mon  Dieu  ,  pourqu  i 
ra'av(z-vous  abandonné  Matth.  27.  20.;?  Ces 
paroles ,  dit  sainte  Brigitte,  restèrent  dans  sou 
esprit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  (Rev.  1.  cit.). 


Ainsi,  celle  tendre  Mère  voyait  son  Fils  en 
proie  à  toutes  les  douleurs  ,  sans  pouvoir  le 
soulager  :  loin  de  là ,  sa  présence  même  ne 
faisait  qu'augmenter  les  angoisses  de  Jésus  ; 
nouveau  sujet  de  tristesse  pour  elle  ;  car,  dit 
saint  Bernard  ,  toute  la  peine  qui  débordait  du 
cœur  de  Marie,  s'épanchait  dans  celui  de  Jésus 
Ilom.  in  Kv.  Stabal.). 

S.>ial  Alph.  de  l.iguuri,  dêrutà  la  Hère  des  Douleurs,  p.  7  à  761 . 

6"  Douleur.  Du  coup  de  lance  donné  à  Jésus  , 
et  de  sa  Descente  de  croix. 

.  .  .  Ames  pieuses  ,  écoutez  les  paroles  que 
Marie  vous  adresse  au  milieu  de  ses  douleurs  : 
«  O  mes  filles  chéries,  vous  dit-elle ....  depuis 
la  mort  de  Jésus  ,  mon  cœur  ne  saurait  s'ou- 
vrir à  aucune  consolation;  mais  si  vous  voulez 
me  devenir  agréabins  ,  tdurncz-vous  vers  moi, 
et  voyez  s'il  y  eut  jamais  douleur  semblable  à 
celle  qui  déchira  mon  âme,  quand  je  me  vis 
•■nlever  mon  Jésus ,  mon  amour.  »  Mais,  6  ma 
Souveraine,...  vos  soulfiances  ne  sont  pas 
finies  par  la  mort  de  Jésus  :  il  y  aura  pour  vous 
encore  un  autre  glaive  de  douleur,  vous  ver- 
rez le  côté  de  votre  divin  Fils  percé  d'un  coup 
lie  lance ,  et  vos  bras  devront  s'ouvrir  pour  le 
recevoir  de  la  croix.  Telle  fut  la  sixième  dases 
douleurs,  et  c'est  celle  que  nous  méditerons 
aujourd'hui.  Jusqu'ici,  les  douleurs  de  Marie 
s'étaient  succédé  séparément  les  unes  aux  au- 
tres; mais  elles  paraissent  ici  se  réunir  en  une 
seule,  pour  venir  fondre  sur  le  cœur  de  celte 
pauvre  Mère. 

11  suffit  de  dire  à  une  mère  que  son  fils  est 
mort ,  pour  rallumer  en  elle  tout  ce  qu'elle  lui 
])orîait  d'amiiur.  Quelquefois ,  pour  adoucir  sa 
douleur,  on  s'efforce  de  lui  rappeler  les  peines 
qu'elle  approuvées  de  la  part  de  cet  enfant 
qu'elle  legrette ;  mais,  ici,  que  pourrais-je 
vous  rappeler,  ô  Marie?  Quelle  peine  avez- 
vous  jamais  reçue  de  Jésus,  lui  qui  vous  aima, 
qui  vous  obéit .  qui  vous  res|)ecla  toujours 
sans  réserve?  Vous  l'avez  [lerdu!  Qui  pourrait 
dire  aujourd'hui  votre  doulpur?  .. 

.  .  .  Les  Juifs,  pour  ne  pas  troublerles  joies 
du  sabbit  de  la  P^ique.  songi-rent  à  descendre 
de  la  croix  le  corps  de  Jésus  ;  mais  ,  comme  la 
loi  voulait  que  les  suppliciés  restassent  expo- 
sés jusqu'après  leur  mort,  ils  vinrent  avec  des 
massues,  dans  l'intention  de  leur  briser  les 
jambes,  comme  ils  firent ,  en  effet ,  aux  deux 
larrons.  Quand  Marie,  qui  pleurait  au  pied 
fie  la  croix ,  vit  arriver  ces  hommes  armés 
rontre  son  Fils,  elle  trembla  d'abord  d'épou- 
vante ;  puis  ,  se  tournant  vers  eux  :  «  Mon 
Fils,  leur  dit-elle,  mon  Fils  est  déjà  mort  ; 
ah!  ne  veuillez  pas.  par  une  cruauté  désor- 
mais inutile,  recommencer  mon  supplice.» 
llUe  les  supplie  de  ne  point  les  bri.ser,  dit 
saint  Bonavenlure  ;  mais,  tandis  qu'elle  par- 
lait ainsi,  elle  aperçoit  tout  à  coup  un  soldat 
impie  qui  élève  contre  Jésus  une  lance  ,  dont 
il  lui  frappe  le  côtéj;  et  ceci,  afin  que  fût 
accomplie  la  Prophétie,  qui  dit  :  «  Un  des 
soldats  lui  ouvrit  le  côté  d'un  coup  de  lance  , 
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Pi  il  ea  sortit  de  l'eau  et  du  sang  (Joan.  19. 
34.).  » 

.  .  .  Cette  blessure  fut  pour  Jésus  un  nouvel 
outrage  ;  mais  Marié  seule  en  supporta  la 
douleur  (Lanspérg.).  Les  saints  Pères  pensent 
que  ce  fut  là  ,  à  proprement  parler ,  le  glaive 
annoncé  par  Siméon ,  non  pas  un  glaive  de 
fer,  mais  un  glaive  de  douleur,  qui  alla  frapper 
son  àme  dans  le  cœur  de  Jésus,  où  elle  habi- 
tait sans  cesse...  Dans  ses  autres  douleurs  elle 
avait  au  moins  son  Fils  pour  compatir  avec 
elle  ;  mais  dans  celle-ci  elle  ne  l'avait  plus. 

Cependant  Marie  craignant  encore  d'autres 
outrages  pour  son  Fils  bien-aimè,  pria  Joseph 
d'Arimathie  d'aller  solliciter  de  Pilate  la  faveur 
d'ensevelir  le  corps  de  Jésus  ,  afin  de  pouvoir 
du  moins  le  garder  mort ,  et  le  préserver  de 
toule  insulte  nouvelle.  Joseph  alla  donc  trou- 
ver Pilale,  et  il  lui  exposa  la  peine  et  le  désir 
de  cette  Mère  affligée.  Pilate  en  fut  touché ,  et 
accorda  ce  qu'on  lui  demandait. 

...Que  de  glaives  se  réunirent  alors  pour  per- 
cer l'àme  de  cette  bonne  Mère,  dit  saint  Bona- 
venture ,  quand  on  lui  présenta  son  Fils  des- 
cendu de  la  croi.x  ! 

.  .  .  Marie  a  dit  à  sainte  Brigitte ,  que , 
quand  Jésus  fut  descendu  de  la  croix ,  elle  lui 
ferma  les  yeux  ,  mais  qu'elle  ne  parvint  point 
à  lui  plier  les  bras  ;  comme  pour  nous  faire 
sentir,  que  Jésus  avait  voulu  rester  les  bras 
ouverts,  afin  d'y  recevoir  les  pécheurs  repen- 
tants qui  viendraient  s'y  jeter. ...Le  cœur  de 
Jésus  ,  dit  saint  Bernardin,  n'a  été  ouvert,  que- 
pour  laisser  voir  la  blessure  intérieur»  que 
l'amour  y  avait  faite  auparavant  (Serm.  de 
Pass.  Dom.).  <f  Si  donc,  conclut  Marie,  d'après 
le  même  auteur  ,  mon  Fils  a  voulu  que  son 
côté  fût  ouvert  pour  te  donner  son  cœur,  il 
est  bien  juste,  ô  homme!  que  tu  lui  donnes 
aussi  le  tien.  »  Si  donc  vous  voulez,  vous  qui 
servez  Marie,  trouver  place  dans  \a  cœur  de 
Jésus  ,  allez,  dit  Hubert  de  Casalès  ,  allez  avec 
Marie,  car  elle  saura  vous  faire  trouver  gr.'ice. 

ItÙJ-,  p.  60  â  ».S. 

Pensée  sur  le  coup  de  lance. 

Joab  perça  un  seul  cœur  de  trois  dards, 
mais  ici  je  vois  un  seul  dard  qui  perce  deux 
cœurs  d'un  seul  coup. 

l.'Kxci  I.  de  Marie  et  île  sa  dévot.,  t.  i'.  p.  i  ,c. 
7*"  Douleur,  .lésus  mis  dans  le  lowbeau 

Quand  une  mère  assiste  aux  souffrances  ou 
à  là  mort  de  son  fiLs,  il  est  hors  de  doute, 
qu'elle  ressente  on  elle-même  les  peines  de  son 
enfant;  mais,  quand  tout  espoir  est  évanjui , 
qu'il  est  mort,  enseveli,  que  la  lonilje  va  se 
fermer  sur  sa  dépiiuille  murtelle,  et  qu'il  faut 
s'en  séparer  pour  toujours,  alors  le?  douleuis 
de  la  mère  se  font  sentir  plus  vivement  que 
jamais.  Tel  fut  le  dernier  glaive ,  qui  s'enfonça 
dans  le  cœur  de  Marie,  et  c'est  celui  sur 
lequel  nous  méditerons  aujourd'hui. 

,  .  .  Marie  s'ahîmait  dans  .sa  douleur,  en 
contemplant  son  Fils  dans  ses  bras  ;  mais  les 


disciples  qui  étaient  présents  à  cette  scène  de 
douleur,  craignant  qu'elle  n'y  succombât,  se 
hâtèrent  d'enlever  le  corps  et  de  l'ensevelir... 
Mais,  quand  on  fut  sur  le  point  de  placer  la 
pierre  du  sépulcre,  les  disciples  dirent  à 
Marie  :  ô  tendre  Mère,  le  moment  est  venu, 
jelez  sur  votre  Fils  un  dernier  regard,  car 
vous  allez  être  séparée  de  lui.  —  Ainsi  donc, 
reprit-elle  dans  sa  douleur,  ainsi,  mon  Fils, 
je  ne  vous  verrai  plus  ;  ah  !  recevez  donc  mon 
dernier  adieu  ,  recevez  mon  cœur ,  qui  entre 
avec  vous  dans  la  tombe. 

.  .  .  Enfin  ils  prennent  la  pierre,  et  ils 
enferment  dans  le  sépulcre  le  corps  de  Jésus  . 
ce  trésor  de  tous  les  trésors  de  la  terre  et  du 
ciel.  Arrêtons-nous  ici  un  moment  :  Marie  en- 
sevelit son  cœur  avec  Jésus,  parce  que  Jésus  est 
tout  son  ti'ésor  :  Uld  thésaurus  vesler  est ,  ibi 
et  cor  vestrum  erit  (Luc.  '1*2.  34-  ).  Et  nous, en 
quel  lieu  ensevelissons-nous  nos  cœ'irs?  helas  ! 
avec  les  créatures,  dans  la  fange  du  monde  , 
quand  nous  avons  le  Saint-Sacrement  de  l'au- 
tel ,  où  Jésus  vit  toujours ,  et  où  nous  pouvons 
le  trouver,  toujours  prêt  à  recevoir  nos 
cœurs! 

Mais  revenons  à  Marie...  s'élevant  vers  le 
Père  éternel:  «Seigneur,  dit-elle,  je  vous 
recommamiemon  Fds  ,  qlii  est  aussi  le  vôtre.» 
Ces  paroles  furent  son  dernier  adieu  au  sépul- 
cre, qu'elle  quitta  ,  pour  rentrer  dans  sa  soli- 
tude ;  et  la  tristesse  de  son  àme  se  refiélait  si 
vivement  sur  son  visage  ,  que ,  selon  saint 
Bernard  ,  elle  faisait  pleurer  malgré  eux  ,  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  sa  douleur. 

SaiDl  Alph.  deLiguori ,  iJévot.  à  la  Mère  df8  Unuleurs  ,  p.  snà  '14  . 

Baisons  qui  ont  rendu  son  martf/re  plus  grand 
que  celui  des  autres  martyrs. 

Et  d'abord,  les  souffrances  des  saints  furent 
toutes  corporelles  :  c'étaient  leurs  membres 
qu'attaquait  le  fer  ou  le  feu,  tandis  que  Marie  a 
souffert,  elle,  dans  son  àme,  selon  la  prophétie 
de  saint  Siméon  :  Un  glaive  de  douleur  trans- 
percera votre  âme  (Luc.  2.  35.).  C'est-à-dire, 
les  autres  auront  à  souffrir  dans  leur  corps, 
mais  vous,  ô  Vierge  sainte,  c'est  votre  âme  qui 
sera  déchirée  par  la  passion  de  votre  Fils.  Or, 
cette  douleur  de  l'âme  surpasse  d'autant  celle 
du  corps,  que  l'âme  elle-même  est  supérieure 
au  corps.  Entre  les  douleurs  du  corps  et  celles 
de  l'âme,  a  dit  Jésus  à  sainte  Catherine  de 
Sienne  ,  il  n'y  a  nulle  comparaison  possible. 

.  .  .  D'un  autre  côté,  dit  saint  Antonin,  le 
.sacrifice  des  martyrs  se  bornait  à  ce  qu'ils 
s'offrissent  eux-mêmes,  tandis  que  Marie 
sacrifia  la  vie  de  son  Fils,  qui  lui  était  plus 
(hère  que  la  si-nne  propre.  Ainsi  elle  ne  se 
l)orna  pas  à  soufirir  dans  son  cœur  tout  ce  que 
.li'sus  souffrait  en  son  corps;  mais  la  vue  des 
douleurs  de  son  Fils  les  lui  rendait  plus  sen- 
sibles, que  si  elle  les  aûi  supportées  elle- 
iiK'me.  On  ne  saurait  douter  que  Marie  n'eût 
soufl'ert  intérieurement  de  tous  les  outrages 
qui  furent,  devant  elle,  prodigués  à  Jésus.  Les 
peines  des  enfants  ne  sont  que  trop  bien  celles 
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des  mères ,  quand  celles-ci  en  suul  Uiujius, 
pour  qu'il  en  eût  été  autrement  ici. 

.  .  .  Mais  une  autre  consiflération  qui  con- 
court à  élever  le  martyre  de  Marie  au-dessus 
de  tous  les  autres,  c'est  que,  pendant  toute  la 
passion  de  Jésus  ,  elle  souflrit  sans  soulage- 
ment. Les  martyrs  ,  sous  la  main  des  bour- 
reaux ,  avaient  du  moins  l'amour  de  Jésus  qui 
les  soutenait.  On  vit  un  saint  Vincent  donner 
ses  membres  à  tenailler ,  ses  chairs  à  dévorer  ; 
mais,  dit  saint  Augustin,  sa  parole  était  si 
libre  et  si  forte,  qu'on  eût  dit  qu'il  y  a\ait  en 
lui  deux  hommes,  l'un  pour  souffrir  et  l'autre 
pour  parler  :  {Alius  videbatur  pâli ,  alius 
loqui]  ,  tant  était  grande  l'abondance  des 
consolations ,  que  Dieu  prodiguait  à  son  servi- 
teur au  milieu  du  supplice.  Un  saint  Bcjniface, 
ayant  le  corps  mutilé  ,  des  roseaux  aigus  sous 
leson.gles,  du  plomb  fondu  dans  la  bouche, 
ne  pouvait  pas  se  lasser  de  répéter  :  Je  vous 
rends  grâces,  ô  Jésus,  mon  Dieu!  Un  saint 
Marc  et  un  saini  Marcellin,  attachés  a  un 
poteau  infâme,  les  pieds  percés  de  clous, 
répondaient  en  riant  au  tyran  qui  les  engageait 
à  se  rendre  à  ses  désirs  ,  et  à  mettre  ainsi  tin  à 
leur  supplice  :  Eh  quoi  !  disaient-ils,  appelez- 
vous  ceci  un  supplice  ?  jamais  nius  ne  nous  som- 
mes assisavec  plus  d'aiseà  la  table  d'un  banquet 
de  fête.  Saint  Laurent  sur  son  gril ,  dib  saint 
Léon,  -sentait  brûler  en  lui  les  flammes  de 
l'amour  de  Dieu  ,  encore  plus  vives  que  celles 
qui  dévoraient  ses  membres  :  Segnior  fuit  igins 
qui  foris  ussit  quam  qui  tnlus  accendit  (In 
ïiat.  S.Laur,];  et  cet  amour  était  si  puissant, 
qu'il  lui  donnait  même  la  force-  de  railler  le 
bourreau ,  lui  disant  :  Mm  corps  -est  assez 
rôti  de  ce  coté,  tournez-le,  puis  mangez-en. 
Comment  au  milieu  de  telles  souffrances  ,  le 
saint  martyr  pouvait-il  railler  ainsi  ?  Ah  ! 
répond  «aiut  Augu.stin,  t'est  que  l'amour 
divin,  c'est  que  le  calice  dont  il  élait enivré, 
ne  lui  laissait  ^entir  ni  les  t(  rlures  m  la  mort  : 
Initia  longa  morte,  in  illis  tonne  n  I  is  ,  tUo 
caliceebrius  tormenta  nonsenlit.  Tiac!.  27.;. 

Ainsi,  plus  les  «aints  martyrs  aimaient 
Jésus,  moins  ils  sentaient  les  tourments  et  la 
morl ,  et  la  pensée  d'un  Dieu  mort  sur  la  croix 
sufTi.-ait  pour  les  cx)nsoler.  Mais  notre  sainte 
.Mère  Irouva-t-eile  aussi  au  milieu  de  ses  di.u- 
leurs ,  la  même  consolalii  n  dans  ]"a.m(jur  de 
.son  Fils?  Non  ,  car  c'était  ce  Fils  même  cpii 
élait  la  cause  de  sa  douleur ,  c'était  son 
amour  pour  lui  qui  la  tourmentait  ;  car  tout  le 
supplice  de  Marie  consistait  dans  les  douleurs 
du  Fils  innocent,  du  Fils  qu'elle  aimait  ,  et  qui 
expirait  sous  ses  yeux.  Ainsi  donc,  plus  elle 
l'aimait,  plus  sa  douleur  élait  grande,  plus  elle 
était  privée  de  soulagement. 

ItiiJ. .p.  21  à  :7. 
Iiiilrumeitt  du  supplice  de  Marie. 

...  Ainsi  remarque  Diez,  comme  tous  les  saints 
sont  représentés  avec  les  instruments  de  leur 
supplice,  saint  Paul  avec  l'épée,  saint  Andr<^ 
avec  sa  croix  et  saint  Laurent  avec  son  gril , 


Maiù;  est  représentée  tenant  dans  ses  bras,  le 
corps  de  Jésus  ,  parce  qu'en  effet  Jésus  lut  seul 
l'instrument  de  son  supplice,  par  l'amour 
qu'elle  avait  pour  lui. 

IbiJ.,  p.  28. 

DES  VERTUS  DE  MARIE. 

Xous  devons  imiter  Marie. 

.  .  .  Marie  appelle  bienheureux  ceux  qui 
rimitcnt(l'rov.  8.  32.).  «Celui  qui  aime,  ou 
est  déjà  sendîlable ,  ou  cheiche  a  se  rendre 
semblable  à  la  pers>  nne  qu'il  aime.  Si  nous 
aimons  .Marie,  il  faut  que  nous  cherchions  à 
limiter ,  parce  quec'est  là  le  plus  grand  hon- 
neur que  nous  puissions  lui  offrir  (S.  Hier.  S. 
de  Ass.  ap  Lochn.;.  »  Ceux-là  jeuvent  s'appe- 
ler «vrais  fils  de  Marie,  qui  tâchent  d'imiter 
ses  vertus  ;  Filii  Manœ  imilatores  ejus  (Rie. 
de  S.  Laur.j.  »  Que  le  lils  ait  donc  soin,  con- 
clut saint  Hernard,  d'imiter  sa  Mère,  s'ildésire 
en  être  favorisé. 

...  «  Les  autres  saints  ont  excellé  chacun 
dans  quelque  vertu  en  particulier;  Marie  a 
excellé  en  toutes  les  vertus,  et  nous  a  été 
(Il  nnée  pour  modèle  dans  chacune  d'elles  : 
Alii  Sanctorum  sjiecialia  opéra  exercuer.nl; 
alius  fuit  castus  ,  alius  liumilis,  alius  mise- 
ricors  ;  sed  B.  Virgo  dalur  tn  exemplum  om- 
nium virtutum  (.S.  Thom.  op.  8.).  —  l'alis  fuit 
Maria,  ul  ejus  unius  tita omnium  disciplina 
sit  [Sambr-  1.  2.  de  Virg.'.  » 

s.  l.'guori .  Les  (iloir.  de  Mar.,  t.  2,  p.  :03. 

Sur  le  même  sujet. 

.  .  .  Elle  attend  de  nous  cet  effet  solide  d'un 
véritable  amour.  L'enfant  ne  ressemble-t-il 
pas  naturellement  à  63  mère?  Que  cette  res- 
temblauce  en  nous  soit  le  fruit  de  nos  efforts, 
dune  étude  attentive  et  suiv  ie  de  ses  vertus. 

Ilaurese,  p.  i7u. 
Sur  le  même  sujet. 

...  Il  faut  bien  nous  convaincre  que  sans 
c'ire  appelés  au  même-  degré  de  sainteté  que 
.Marie,  n  jus  devons  pratiquer  les  mêmes  ver- 
tus :  le  paradis  n  a  qu  une  porte  qui  est  étroite 
pour  tout  le  mimde. 

îljiiin .  >our.  Man.  de  li  sjinte  Vierge.,  p.  6. 
Elle  fàl  un  tiio  l;le  à  tous. 

Saint  Ambrjise  dit  qu'elle  peut  servir  de 
modèle  a  tous  Ig's  âges  ,  à  toutes  les  conditions , 
et  dans  toutes  les  circonstances. 

IJ.iMd.,p.  29S. 

nr:  lulmilité  de  .mahie. 

«  L'humilité,  dit  saint  Bernard,  est  le  fon- 
dement et  la  sauvegarde  de  toutes  les  vertus  ; 
Humililas  est  fundarnentum  custosque  lirlu- 
lam.  >i  Sans  l'Iiumilité  ,  il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune autre  vertu  dans  uneàme,  et  quand  elle 
les  liossèderait  tijutes  ,  «Ho  les  perdra  dès 
([u'elle  perdra  l'humilité.  Saint  François  de 
Sales  écrivait  à  sainte  Frémiot  de  Chantai , 
que  Dieu  aime  tant  cette  belle  vertu  de  l'hu- 
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milité,  qu'il  court  aussitôt  où  il  la  voit... 
Comme  Marie  fut  la  première  et  la  plus  parfaite 
imilatrire  de  Jésus-Ciirist  dans  toutes  les  ver- 
tus, elle  le  fut  aussi  dans  celle  de  l'humilité,  qui 
lui  mérita  d'être  élevée  par-dessus  toutes  les 
créatures.  Ce  fut  la  première  vertu  dans  la- 
quelle la  bienheureuse  Mère  s'exerça  singuliè- 
rement dès  sa  jeunesse. 

...  «  Il  n'y  a  point  eu  sur  la  terre  de  créa- 
ture plus  élevée  et  plus  parfaite  que  Marie, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  humble 
(S.  Bernardin,  t.  2.  s.  51.  c.  3.).  »... 

Il  est  certain  que ,  vu  la  corruption  de  notre 
nature  par  le  péché,  il  n'y  a  peut-être  pas, 
dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  vertu  plus 
ditïïciie  à  pratiquer  que  l'humilité.  Mais  ,  et 
cela  ne  peut  être  autrement ,  nous  ne  pourrons 
jamais  être  vrais  enfants  de  Marie,  si  nous  ne 
sommes  humbles.  Saint  Bernard  dit  :  «  Si 
vous  ne  pouvez  l'imiter  dans  sa  virginité ,  hu- 
miliez-vous et  imitez  la  dans  son  humilité.  » 
Si  non  potes  virginilalem ,  humilis  imitare 
humilitatem  Virginis.  (S.  Bern.  hom.  -1.  sup. 
Miss.  est.).  Elle  abhorre  les  orgueilleux,  et 
n'appelle  que  les  humbles. ..0  que  lésâmes 
humbles  sont  chères  à  Marie!... 

s.  Liguori,  Les  Gkiir.  de  Mar.,  t.  î,  p.  204. 

Sur  le  même  sujet. 

Saint  Thomas  nous  dit  que  Marie  fut  élevée 
au-dessus  de  tous  ,  parce  qu'elle  s'abaissa  au- 
dessous  de  tous.  De  là  saint  lldefonse  nous 
adresse  celte  touchante  exhortation  :  «  Appre- 
nons, mes  frères,  à  nous  humilier,  afin  que 
notre  humilité  serve  à  notre  élévation  ;  car 
Marie  est  appelée  reine  de  l'univers  à  cause  de 
son  humilité.  » 

Martin,  Nout.  Man.  de  la  sainte  Vierge.,  p.  154. 

De  son  amouii  envers  dieu. 

Saint  Anselme  dit  que  «  plus  un  cœur  est 
pur  et  vide  de  soi-même  ,  plus  il  est  rempli 
d'amour  envers  Dieu.  »  Gomme  Marie  était 
humble  et  toute  vide  d'elle-même  ,  le  Seigneur 
la  remplit  de  son  amour  ;  «  elle  surpassa  en 
amour  tous  les  hommes  et  tous  les  anges 
(S.  Bernardin.).  » 

.  .  .  Marie  ne  lut  jamais  tentée  par  l'enfer  ; 
car  «  de  même  que  les  mouches  s'éloignent 
d'un  grand  feu  ,  ainsi  le  cœur  de  Marie  n'étant 
qu'une  flamme  de  charité  ,  les  démons  étaient 
mis  en  fuite  et  n'osaient  pas  même  s'approcher 
d'elle  (S.  Bonav.  t.  2.  s.  51 .  a.  3.).  » 

.  .  .  Marie,  tant  qu'elle  vécut  sur  la  terre  , 
ne  cessa  jamais  d'aimer  Dieu  :  elle  ne  fit  jamais 
que  ce  qu'elle  connut  être  agréable  à  Dieu  ,  et 
elle  l'aima  autantqu'elie  crut  ledevoiraimer... 
Marie  par  son  ardente  charité  se  rendit  si 
belle  aux  yeux  de  son  Dieu,  lui  inspira  tant 
d'amour,  qu'épris  de  sa  beauté,  il  voulut  des- 
cendre dans  son  sein  pour  s'incarner. 

s.  Liguori,  l.cs  Gloi.  de  Mar.,  t.  r.  p.  208, 

De  la  ciiAnrrK  envers  le  prochain. 
.  Sainte  Catherine  de  Gênes  disait  un  jour 


à  Dieu  :  Seigneur,  vous  voulez  que  j'aime  le 
prochain  ,  et  je  ne  puis  aimer  que  vous.  Dieu 
lui  répondit  :  Celui  qui  m'aime,  aime  en  même 
temps  tout  ce  qui  m'est  cher.  Mais  comme  il 
n'y  a  jamais  eu  et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  créa- 
ture qui  aime  Dieu  plus  que  Marie ,  il  n'y  en  a 
aussi  jamais  et  il  n'y  en  aura  jamais  à  laquelle 
le  prochain  soit  plus  cher  qu'il  ne  le  tut  à  la 
Mère  de  Dieu.  Marie  fut  tellement  pleine  de 
charité....  qu'elle  secourait  les  indigents  , 
sans  même  qu'ils  le  demandassent. 

Au  festin  des  noces  de  Cana ,  elle  demanda 
à  son  Fils  le  miracle  du  vin,  en  lui  exposant 
l'alTliclion  de  cette  famille... 

Bienheureux,  dit  la  Mère  de  Dieu  ,  bienheu- 
reux celui  qui  m'écoute,  et  qui,  à  mon  exem- 
ple ,  exerce  la  charité  envers  les  autres  (Prov. 
8.  34.).  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que 
nous  n'avons  point  de  moyen  plus  sûr  pour 
mériter  l'amour  de  Marie  ,  que  d'être  charita- 
bles envers  notre  prochain.  Dieu  et  Marie  se- 
ront miséricordieux  envers  nous.  ct)mme  nous 
l'aurons  été  envers  les  autres  (Luc.  6.  63  et 
38.).  La  charité  envers  le  prochain  nous  rend 
heureux  et  en  cette  vie  et  en  l'autre  (î.  Tim. 
3.  5.).  Saint  Ghrysostôme  dit  :  «  Qu'en  soula- 
geant les  indigents  ,  on  fait  Dieu  son  débiteur. 
Fœneratur  Domino ,  qui  miseretur  paiiperi.  » 

Id.  ibid.,  p.  J12. 

Combien  est  grand  l'amour  que  nous  porte  Marie 
noire  Mère. 

.  .  .  Saint  Thomas  remarque  (op.  60.  c.  4), 
quela  loi  divine  qui  fait  auxenfants  un  précepte 
d'aimer  leurs  pères  et  leurs  mères  n'enjoint 
point  à  ceux-ci  d'aimer  leurs  enfants,  parce 
que  cet  amour  est  si  fort  gravé  par  la  nature 
elle-même,  qu'on  le  retrouve  jusque  dans  les 
bêtes  féroces.  Les  naturalistes  rapportent  de 
la  femelle  du  tigre ,  que  lorsque  les  chasseurs 
embarquent  ses  petits,  si  parleurs  cris  ceux- 
ci  viennent  à  se  déceler ,  elle  se  jette  dans  la 
mer  et  suit  le  vaisseau  à  la  nage  jusqu'à  ce 
qu'elle  l'ait  atteint.  Si  donc  les  tigres  eux- 
mêmes  ont  cette  affection  pour  leurs  petits, 
quelle  ne  doit  pas  être  la  tendresse  de  Marie 
pour  ses  enfants  !  Eh  !  «  quand  bien  même 
une  mère  pourrait  oublier  le  fruit  de  ses  en- 
trailles, pour  moi,  dit-elle,  je  ne  vous  oublie- 
rai point  (Is.  49.  15.  ).»...  ((  11  est  certain, 
dit  saint  Bernard  (hom.  2.  Missus  est) ,  qu'elle 
s'est  intéressée  au  salut  de  tout  le  genre  hu- 
main. »  C'est  donc  une  pratique  très-avanta- 
geuse de  prier  Dieu  comme  ont  coutume  de  le 
faire  quelques  dévots  serviteurs  de  Marie,  en 
disant  :  «  Seigneur  ,  accordez-moi  ce  que  la 
(rès-sainte  Vierge  Marie  vous  demande  pour 
moi  fCorn.  à  Lapide.).  »  El  c'est  avec  raison  , 
dit  Cornélius  à  Lapide,  puisque  «notre  Mère 
nous  désire  de  plus  grands  biens  que  ceux  que 
nous  pourrionsdésirer  nous-mêmes.  »  «Marie 
aime  plus  à  nous  combler  de  bienldits  et  à  nous 
dispenser  les  e;ràces,  que  nous  ne  désirons  de 
les  recevoir  (Bern.  d«  B.  Mar.  1.  5.  5.).  »  Lb 
bienheureux  .\lbert-le-Grand  lui  applique  ces 
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paroles  delà  Sagesse  fSap.  6.  14.)  :  «  Je  pré- 
viens ceux  qui  me  désirent  et  je  me  montre  la 
première  à  eux.  » 

.  .  .  Heureux  ceux  qui  vous  aiment ,  ô  Reine 
du  ciel,  disait  le  bienheureux  BiTchmans,  de 
la  compagnie  de  Jésus!  Si  j'aime  Marie,  je 
suis  sur  de  la  persévérance,  et  j'obtiemirai  de 
Dieu  tout  ce  que  je  lui  demanderai.  C'est  pour- 
quoi le  saint  jeune  h^mme  ne  se  lassait  pas  de 
répéter  souvent  en  lui  même  :  Je  veux  aimer 
Marie  ;  je  veux  aimer  Marie 

Id.  ibiJ.,  I.  l,p.  33  à  «îj. 
De  la  FOI  DE  MARIE. 

...  Le  Père  Suarez  dit  que  la  sainte  Vierge 
eut  plus  de  foi  que  tous  les  hommes  et  tous  les 
anges  ensemble.  Elle  voyait  son  Fils  dans 
l'étable  de  Bethléem  ,  et  elle  le  croyait  le  Créa- 
teur du  mi'ude.  Elle  le  voyait  se  dérober  à  la 
fureur  d'Hérode,  et  elle  le  reconnaissait  pour 
le  Roi  des  rois.  Elle  le  vit  naître  ,  et  elle  le  crut 
éternel...  L'Eglise  attribue  à  la  foi  de  Marie 
l'extirpation  de  toutes  les  hérésies. 

...  La  foi  ne  doit  pas  seulement  nous  ser- 
vir de  règle  pour  croire,  mais  encore  pour 
agir ,  disent  saint  Grégoire  et  saint  Augustin  : 
llle  verè  crédit  qui  exercet  operando  quod 
crédit. (S.  GTeg.)Dicis  :  Credo;  fncquod  dicis, 
et  fuies  est.  (S.  Aug.)  :  c'est  avoir  une  foi  vive, 
{]ue  de  vivre  selon  sa  croyance.  Voilà  cl  ra- 
ment a  vécu  la  sainte  Vierge  ,  bien  différente 
fie  ceux  qui  ne  vivent  pas  selon  leur  foi ,  et 
qui  n'ont  qu'une  foi  morte  (Jac  2.  2G.).  Dio- 
gène  cherchait  un  homme  sur  la  terre  ,  mais 
il  semble  que  Dieu  parmi  tant  de  fidèles  cher- 
che un  vrai  Chi(Mien;  car  il  y  en  a  bien  peu 
(jui  le  soient  en  elïet ,  la  plupart  ne  le  sont  que 
tie  nom.  On  devrait  dire  à  ces  chrétiens  ce 
qu'Alexandre  dit  à  ce  soldat  i)nltrùn  et  lâche 
qui  se  nommait  aussi  Alexandre  :  «  Aul  no- 
men,  aul  mores  muta  :  Change  de  nom  ou  de 
conduite.  »...  C'est  du  défaut  de  foi,  dit  sainte 
ïhéi-èse,  que  naissent  tous  les  péchés. 

lU.  ibi<l..t.  2,  p.  214. 

De  /'espérance  de  .marie 

.  .  .  Marie  montra  pendant  toute  sa  vie  sa 
grande  confiance  en  Dieu...  Marie  montra  sa 
ctinfiance  en  Dieu  ,  lorsque,  sur  le  point  d'en- 
fanter, elle  se  vit  exclue  a  Bethlé.'m,  même  des 
hospices  des  pauvres,  et  réduite  à  enfanter 
dans  une  élable  :  on  ne  l'entendit  pas  alors  se 
plaindre,  mais  s'abandonnant  tout  entière  au 
Seigneur,  elle  espéra  qu'il  l'assisterait  dans 
ce  besoin.  Marie  prouva  sa  confiance  en  la 
divine  pro\  idence  ,  lorstpie  a\ertie  par  saint 
Jose[)h  (ju'ilfallaits'enfuirenEgypte,  la  même 
nuit  elle  se  mit  en  route  pour  un  voyage  si 
long  et  dans  un  pays  étranger  et  inconnu  ,  sans 
provisions,  sans  argent,  sansaulre  compagnie 
que  celle  de  son  cher  .h'sus  et  de  son  pauvre 
époux.  Marie  donna  de  plus  grandes  preuves 
de  sa  confiance,  lorsqu'elle  demanda  à  son 
Fils  du  vin  pour  les  époux  de  Cana  ;  puisque , 
quoiqu'il  parût  évident,  parla  réponse  de  son 


Fils  ,  que  cette  grâce  lui  avait  été  refusée ,  elle 
ne  perdit  néanmoins  pas  confiance  en  la  bonté 
divine,  mais  dit  aux  serviteurs  de  faire  ce  que 
leur  dirait  son  Fils,  parce  que  la  grâce  était 
assurée  :  en  etTet,  Jésus-Christ  fit  remplir  les 
vases  d'eau  et  la  changea  en  vin. 

Id  ibiJ..  p.  :ic. 

De  la  ciiastkté  iie  marie. 

Après  la  chute  d'.\dam ,  les  sens  s'étant 
révoltés  contre  la  raison ,  la  vertu  de  la  chas- 
teté devint  aux  hommes  la  plus  difficile  de 
toutes  les  vertus,  dit  saint  Augustin.  Cepen- 
dant loué  soit  à  jamais  le  Seigneur,  qui  nous 
a  donné  en  Marie  un  grand  modèle  de  cette 
vertu.  Marie  est  appelée  «  la  Vierge  des  vier- 
ges, parce  qu'ayant  été  la  première  à  offrir 
spontanément  sa  virginité  à  Dieu ,  elle  lui  a 
donné  toutes  les  vierges  qui  l'ont  ensuite  imitée 
(B.  Albert.  Mar.  p  -29.)  »...  Je  dis  qu'elle  a 
été  la  première  à  l'offrir,  et  à  l'offrir  spontané- 
ment; et  «  c'était  pour  qu'elle  fût  à  tous  un 
exemple  de  chasteté,  que  Dieu  choisit  pour  sa 
Mère,  cette  vierge  très-pure,  »  dit  Sophronius. 
C'est  pourquoi ,  saint  Ambroise  dit  que  Marie 
leva  l'étendard  de  la  virginité. 

. .  .  Marie ,  toute  pleine  de  grâce  qu'elle 
était,  fut  néanmoins  si  mortifiée  des  yeux, 
qu'elle  les  tenait  toujours  baissés  ,  sans  jamais  ' 
les  arrêter  sur  personne,  dis  'nt  saint  Epiphane 
et  saint  Jean  Damascène:  dès  sa  plus  tendre 
enfance  elle  était  si  modeste,  qu'elle  étonnait 
tout  le  monde... 

Marie  se  dérobait  autant  qu'elle  pouvait  à  la 
vue  des  hommes. 

Id  iliid.,  p.  218. 

Tableau  des  précautions  de  Mari'!. 

Je  suis  ravi  d'admiration,  quand  je  considère 
le  touchant  tableau  de  la  vie  pleine  de  précau- 
tions qu'a  menée  sur  la  terre  la  Vierge  .Mère de 
Dieu.  11  est  tracé  par  saint  Ambroise  :  chaque 
trait  est  frappant,  il  est  digne  d'une  attention 
particulière.  Loquendi  parcior;  Marie  parlait 
très-peu  aux  créatures,  elle  préférait  les  divins 
entreliens  du  Créateur  dont  le  langage  est  sans 
amertume  :  intenta  open  ;  elle  était  soigneuse- 
ment appliquée  à  ses  occupations  journalières; 
bien  difièiente  sur  ce  point  important ,  de  ces 
femmes  légères  qui  font  consister  toute  leur 
dévotion  dans  quelques  pratiques  de  piété  , 
tandis  qu'elles  négligent  les  devoirs  sacrés  de 
leur  état  :  prodiré  domo  nescia;  elle  n'aimait 
pointa  se  répandre  au  dehors;  elle  savait  que 
le  grand  air  fait  évaporer  le  parfum  le  plus 
odoriférant,  et  que  la  chasteté  surtout  est  une 
fluur  lendre  qui  redoute  les  ardeurs  du  soleil  : 
ne  ad  templum  quidem  sine  comité,  elle  n'allait 
pas  même  au  temple  sans  être  accompagnée  : 
tant  elle  avait  à  cœur  de  se  mettre  a  l'abri  de 
tout  danger ,  comme  de  tout  soupçon  :  7ieque 
feminas  comités  desiderabal;  non-siulement 
elle  évitait  la  rencontre  d'un  sexe  diffèrent, 
mais  encore  elle  évitait  avec  soin  la  compa- 
gnie des  femmes  dont  les  conversations  fri- 
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voles  dissipent  l'esprit  et  dessèchent  le  cœur 
pour  les  biens  éternels  :  quœ  bonas  cogilct- 
iiones  habcbat  ;  enfin  son  esprit ,  sans  cosse 
occupé  de  saintes  pensées ,  n'était  pas  sur  la 
terre,  mais  au  ciel. 

llarlin  .  >ouv.  Man  de  la  sainte  Vierge  ,p.  50. 
Son  extérieur. 

«  Son  extérieur ,  dit  saint  .\mbroisp,  était  le 
tableau  de  son  âme  ;  c'était  l'image  de  la  vertu. 
Son  aspect  était,  comme  son  âme,  tout  res- 
plendissant d'une  beauté  anpMique.  »  0  la 
pirs  belle  de  toutes  les  beautés  !  s'écrie  un  autre 
saint. 

Id.  ib.  ,p.  se. 
Inspirant  la  chasteté. 

«0  Vierge  sainte,  disait  saint  Anselme, 
votre  beauté  est  si  rare  qu'on  dirait  que  vous 
n'êtes  faite  que  pour  être  regardée,  et  pour 
ravir  les  cœurs  qui  vous  contemplent.  Inluen- 
lium  corda  ad  castitalem  invitabat  (saint 
Denis.).  »  Mais  ajoutons  avec  saint  Ambroise  : 
Tanta  erat  Mariœ  graiia,  ut  si  quis  inviseril. 
inleçjrhatis  insigne  donuni  conferret ,  que  la 
beauté  pure  de  la  Vierge  des  vierges  inspirait 
un  amour  divin  pour  la  chasteté. 

id.  ib.  ,p.  87. 

Même  sujet. 

Saint  Ambroise  dit  que  la  Vierge  avait  tant 
de  pureté  et  de  sainteté  ,  qu'elle  influait  la 
pureté  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  la  regar- 
daient; il  était  impossible  de  jeter  les  yeux  sur 
elle  sans  avoir  des  sentiments  et  des  inclina- 
tions pour  la  chasteté. 

Le  Jeune  ,  Srr  J.  ,  t.  5  ,  p.  98. 

De  la  PAUVRETÉ  de  marie. 

...  Le  père  Canisius  m.ontre  que  Marie  avec 
l'héritage  qu'elle  reçut  de  ses  parents ,  aurait 
pu  vivre  dans  l'abondance ,  mais  elle  voulut 
rester  pauvre,  ne  se  réserva  qu'une  petite 
partie  de  ce  bien,  et  distribua  tout  le  reste  en 
aumônes.  On  croit  que  Marie  tit  vœu  de  pau- 
vreté. Les  dons  qu'elle  reçut  ùm  Mages,  elle 
les  distribua  tous  aux  pauvres,  (S.  liern.  ap. 
Par.  1.  2.  c.  2.)  et  elle  n'offrit  point  au  temple 
un  agneau ,  comme  le  faisaient  les  riches,  mais 
les  deux  colombes  prescrites  aux  pauvres. 

Par  amour  de  la  pauvreté ,  elle  ne  dédai- 
gna point  d'épouser  un  pauvre  artisan ,  tel  que 
saint  Joseph  ,  et  elle  vécut  du  travail  de  ses 
mains.  En  un  mot,  elle  vécut  et  mourut 
pauvre. 

Celui  qui  aime  les  richesses,  ne  se  sancli- 
fir-ra  jamais,  disait  saint  Philippe  de  Néri  ;  et 
sainte  Thérèse  ajoutait  :  Il  est  juste  que  celui 
qui  court  aigres  des  choses  perdues  se  perde 
aussi  lui-même... 

s.  I.iguori,  Los  (il  ires  de  JI.ir.,l.  !,  p.  231. 
De  ^OBlhsSANCE  DE  MARIE. 

Marie,  par  l'amour  qu'elle  avait  pour  la 
vertu  de  l'obéissance,  lors  de  l'Annonciation  , 
se  donna  le  nom  de  servante.   «  Cette  fidèle 


servante  ne  contredit  jamais  le  Seigneur  ni  en 
pensées  ,  ni  par  paroles  ;  mais  entièrement 
morte  à  sa  propre  volonté ,  elle  fut  toute  sa 
vie  dans  une  entière  obéissance  à  la  volonté 
de  Dieu  fS.  Th.  de  Vill.  conc.  de  Ann.).»... 
«  L'âme  de  Marie  était  comme  un  métal  fondu, 
toujours  prêt  à  prendre  toutes  les  formes  qu'il 
plaisait  à  Dieu  de  lui  donner  (ilicc).  «...Ce 
fut  avec  autant  de  promptitude  qu'à  l'avis  de 
saint  .Joseph  ,  elle  entre[)rit  de  nuit  le  long  et 
pénible  voyage  d'Egypte.  L'ordre  en  fut  donné 
à  saint  Joseph  et  non  pas  à  la  Vierge ,  pour 
qu'elle  exerçât  l'obéissance. 

.  .  .  Marie  révéla  à  sainte  Brigitte ,  que  ,  par 
le  mérite  de  son  obéissance,  elle  a  obtenu  du 
Seigneur  le  pardon  de  tous  les  pécheurs  qui 
recourent  à  elle  avec  un  véritable  repentir. 

Id.  ib. ,    p.  222. 
De  la  PATIENCE  DE  MARIE. 

.  .  .  Dieu  nous  a  donné  Marie  pour  modèle 
de  toutes  les  vertus  ,  mais  spécialement  de  la 
vertu  de  patience.  Saint  Fianças  de  Sales 
remarque  qu'aux  noces  de  Cana  Jésus-Christ, 
en  donnant  à  sa  sainte  Mère  une  réponse  i  ar 
laquelle  il  semblait  faire  peu  de  cas  de  ses 
prières  ,  n'eut  point  d'autre  but  que  de  nous 
donnera  tous  l'exemple  de  la  patience  de  Marie. 
Toute  la  vie  de  Marie  fut  un  exercice  continuel 
de  patience  ,  puisqu'elle  vécut  toujours  dans 
les  peines...  Marie  pratiqua  la  plus  sublime 
patience  ,  en  assistant  sur  le  calvaire  à  la  mort 
de  Jésus  ;  ce  fut  alors  que  ,  par  le  mérite  de  sa 
patience ,  elle  devint  notre  Mère ,  et  nous 
enfanta  à  la  vie  de  la  grâce. 

Si  nous  désirons  être  enfants  de  Marie,  il 
faut  que  nous  cherchions  à  imiter  sa  patience. 
Quel  meilleur  moyen  ,  dit  saint  Cyprien,  pour 
nous  enrichir  de  mérites  en  celle  vie,  et  de 
gloire  dans  l'autre  ,  que  de  souffrir  les  peines 
avec  patience?...  C'est  la  patience,  dit  snitit 
Cyprien,  qui  nous  délivre  du  péché  et  de  l'en- 
fer; c'est  la  patience  qui  fait  les  saints;  elle 
nous  porte  à  souffrir  en  paix  les  croix  qui  nou.s 
viennent  directement  de  Dieu  ,  comme  les  ma- 
ladies ,  la  pauvreté ,  et  celles  qui  nous  viennent 
de  la  part  des  hommes  comme  les  persécutions, 
les  injures...  Celui  qui  embrasse  la  croix,  dit 
sainte  Thérèse  ,  ne  la  sent  point  ;  quand  on  se 
résout  à  souffrir,  la  peine  est  finie.  Lorsque 
nous  sommes  accablés  sous  le  poids  de  la  tribu- 
lation ,  recourons  à  Marie  ,  que  l'Eglise  appelle 
la  consolatrice  des  allbgés,  et  saint  Jean  Damas- 
cène  le  remède  ele  tous  les  maux. 

Id,ib.,p.  225. 

De  /'esprit  d'oraison  de  ji.vrie. 

11  n'y  a  jamais  eu  de  créature  sur  la  terre, 
qui  ait  accompli  avec  tant  de  perfection  que 
Marie  celte  grande  leçon  du  Uêdempteur  :  Il 
faut  toujours  prier  et  ne  jamais  cesser  (Luc. 
18.  1 .)...  Dès  le  premier  instant  de  sa  vie,  qui 
fut  aussi  celui  du  parfait  usage  de  sa  raison, 
elle  commença  à  prier.  C'est  pour  mieux  vaquer 
cà  la  prière ,  qu'elle  voulut  se  renffrmer  dès 
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l'âge  de  trois  ans  dans  l'enceinle  du  Temple  ; 
et ,  outre  les  heures  destint^-es  à  ce  saint  exer- 
cice, elle  passait  une  partie  de  la  nuit  en 
prières  ;  elle  était  toujours  profondément 
recueillie  et  exempte  de  toute  distraction. 
Marie  obtenait  la  conservation  et  l'augmenta- 
tion de  cette  grâce,  en  fuyant  toute  communi- 
cation avec  le  monde ,  et  en  cherchant  toujours 
la  solitude ,  où  elle  était  sans  cesse  occupée  de 
Dieu  ,  sans  jamais  être  distraite  par  aucun 
objet  terrestre. 

Id.ibii1.,p.2î7. 
Eloje  des  Ai'STÉniTÉs  de  Marie. 
Saint  Bernard  fait  en  deux  mots  l'éloge  des 
austérités  de  la  Yier.ge  immaculée  ;  il  l'appelle 
l'innocence  pénitente  :  Innocentia  pœnitens. 

Martin,  iVouv.  Ilan.  de  l.i  saînie  >ierge,  p.  21. 

Sur  Marie  pleine  de  grâce. 

«  Je  ne  trouve  pas  difficile  de  parler  de  l'in- 
nocence de  la  sainte  Vierge ,  dit  l'illu-stre  Bos- 
suet;  il  suffit  de  con.sidérer  cette  haute  dignité 
de  Were  de  Dieu  ,  pour  juger  qu'elle  a  dtl  être 
exempte  de  tache.  Mais  quand  il  s'agit  de 
représenter  cette  plénitude  de  grâces,  l'espiil 
se  confond  dans  cette  pensée,  et  ne  sait  sur 
quoi  arrêter  sa  vue.  Donc  ,  mes  frères ,  n'en- 
treprenons pas  de  décrire  en  particulier  lus 
perfections  de  Marie ,  ce  serait  vouloir  sonder 
un  abîme.  » 

Id.ibid.,  p.  37. 
Sur  l'alliance  de  Marie  et  de  Joseph. 

«  Quelle  alliance  !  s'écrie  le  pieux  Gerson  : 
c'est  une  virginité  qui  s'allie  à  uneautre  vir- 
ginité. Ce  sont  deux  astres  qui  ne  se  regardent 
que  pour  augmenter  l'éclat  et  la  pureté  de 
leur  lumière.  Marie  est  la  plus  pure  de  toutes 
les  vierges,  et  Joseph,  le  plus  chaste  de  tous 
les  époux  ,  devient  le  gardien  et  le  protecteur 
de  sa  virginité.  » 

Id.  ibid.  p.  9e. 
Marie ,  tabernacle  vivant. 

Selon  de  graves  auteurs ,  Marie  communiait 
chaque  jour  ,  et  les  espèces  sacramentelles  de 
la  communion  précédente  se  conservaient  en- 
tières jusqu'à  la  suivante  ,  de  sorte  qu'elle 
était  elle-même  un  tabernacle  vivant  que  siiU 
Dieu  ne  cessait  jamais  d'habiter  réellement. 

Le  Guillou,  nouT.m.  de  U<ir.,  p.  lid- 

MOIS  DE  MARIE. 

Comment  devons-nous  le  sanctifier  ? 

...  Le  premier  soin  qu'on  doive  apporter 
pour  bien  |)asser  ce  saint  mois,  est  de  s'exciter, 
parla  méditation  attentive  des  mystères  de  la 
vie  de  Marie ,  à  la  reconnaissance ,  à  l'amour  , 
à  la  confiance  envers  Marie,  à  l'admiration  de 
ses  vertus ,  au  désir  sincère  de  les  imiter  pour 
lui  plaire ,  à  des  sentiments  de  vive  contrition 
de  ne  l'avoir  pas  fait  ju.squ'à  présent  comme 
on  l'aurait  pu,  et  de  s'être  au  contraire  con- 
duit d'une  manière  indigne  de  celle  qui ,  étant 


Mère  de  Dieu ,  ne  dédaigne  pas  cependant  de 
nous  permettre  de  l'appeler  notre  Mère. 

.  .  .  Donnez  avec  joie  votre  cœur  à  celle  qui 
vous  le  demande  plus  dans  votre  intérêt  que 
dans  le  sien  ..  Placez  honorablement  dans 
votre  chambre  une  petite  statue  ou  une  image 
de  la  sainte  Vierge;  heureux  si  vous  pouvez 
laire  goûter  celte  dévotion  à  d'autres  personnes 
de  votre  connaissance  ,  et  surtout  à  votre 
famille,  et  les  réunir  dans  cet  oratoire  que 
vous  ornerez,  le  mieux  qu'il  vous  sera  possi- 
ble ,  de  fleurs  et  de  tableaux  :  regardez  dès-lors 
votre  chambre  comme  un  sanctuaire  dédié  à 
Marie. 

...  A  votre  réveil ,  offrez  vos  actions  à 
Dieu  par  Marie ,  et ,  après  votre  prière  ,  accor- 
dez au  moins  un  quart  d'heure  à  la  médita- 
tion... N'oubliez  pas  de  notpr  la  pensée  qui 
vous  aura  singulièrement  frappé ,  pour  y  réflé- 
chir plus  tard  et  en  faire  votre  profit  spirituel. 
Retenez  aussi  une  oraison  jaculatoire,  et  pre- 
nez quelque  résolution  pratique  à  laquelle 
vous  demanderez  instamment,  par  l'entremise 
de  Marie,  d'être  fidèle. 

Serait-il  nécessaire  de  vous  recommander 
d'entendre  la  sainte  messe  tous  les  jours  de  ce 
mois  avec  uue  nouvelle  ferveur  pour  honorer 
Marie?... 

Visitez  quelque  chapelle  célèbre  dédiée  à  la 
sainte  Vierge ,  s'il  y  en  a  dans  votre  voisinage; 
et,  si  vous  le  pouvez,  réunissez-vous  à  quel- 
ques amis  pour  aller  en  pèlerinage  à  quelqu'un 
de  ces  sanctuaires  où  des  grâces  plus  abon- 
dantes attirent  les  fidèles. 

.  .  .  Quant  aux  prières...  récitez  surtout  le 
chapelet ,  cette  prière  si  simple ,  si  humble ,  et 
par  là  même  si  agréable  à  Dieu  ,  si  redoutable 
à  l'enfer ,  si  chère  à  tout  ce  que  l'Eglise  a  de 
plus  saint  et  de  plus  savant. 

Evitez,  avec  plus  de  soin,  le  péché  auquel 
vous  vous  sentez  le  plus  sujet  ;  examinei-vous 
tous  les  soirs ,  en  général,  sur  les  fautes  qui 
ont  pu  vous  échapper  pendant  la  journée,  et 
en  particulier  sur  celles  où  vous  aurait  fait 
tomber  votre  défaut  dominant.  Offrez  à  la 
sainte  Vierge  les  actes  de  vertus  que  vous 
aurez  pratiquées ,  sans  jamais  vous  décourager 
de  vos  chutes. 

Enfin ,  voulez-vous  vraiment  profiter  de  ce 
mois  de  grâces?  avez-vous  à  cœur  d'honorer 
Marie?  désirez-vous  qu'elle  vous  bénisse? 
écoutez  ce  seul  mot  de  saint  Augustin  :  Ama  , 
et  fac  quod  vis,  aimez,  ohl  oui;  seulement 
aimez  celle  qui  est  digne  de  votre  amour ,  et 
alors  vous  serez  assez  ingénieux  pour  trouver 
et  mettre  à  exécution  mille  moyens  de  prouver 
à  Marie  qu'en  vous  palpite  le  cœur  d'un 
enfant.  Aimez  !  et  vous  ressentirez  bientôt 
avec  quelle  libéralité  Marie  récompense  les 
moindres  efforts  de  ses  serviteurs.  Encore  une 
fois,  aimez!  et  l'amour  de  Marie  sera  si  doux 
à  votre  cœur ,  que  vous  préféreriez  mourir 
que  d'être  privé  de  cet  amour. 

Id.ibid.,  p.  10. 
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Libéralité  de  Marie. 
Marie  a  coutume,  selon  la  parole  de  saint 
André  de  Crète  ,  d'accorder  de  grandes  faveurs 
à  quiconque  lui  offre  le  plus  petit  hommage  : 
Solel  maxima  pro  minimis  reddere. 

s.  Liguori,  Vis.  au  S.  S.  et  à  la  sainte  V  ,  p.  17. 

Marie  est  le  rkflge  dks  pécheurs  repentants. 
.  .  •  «  11  est  indigne  d'être  appelé  fils  de  cette 
Mère  ,  celui  qui  est  enseveli  dans  le  vice  ,  et 
c'est  la  renier  que  de  faire  des  œuvres  qui  lui 
sont  contraires.  »  A'ec  dignus  est,  qui.  in 
morlali  peccato  est ,  vocari  fîlius  lanlœ  Ma- 
Iris.  Qui  (jenilricis  non  facil  opéra,  ne<jat 
genus  |S.  Petr.  Chrysol.). 

.  .  .  Comment  oser  appeler  Marie  sa  mère  , 
lorsqu'on  l'offense  par  une  vie  criminelle?  Un 
certain  pécheur  disait  un  jour  à  la  sainte 
Vierge  :  «  Montrez  que  vous  êtes  ma  mère; 
monstra  le  esse  matrem!  «  A  quoi  elle  répon- 
dit :  «Montrez  que  vous  êtes  mon  fils;  Mons- 
tra  te  esse  filium!  »  Un  autre  l'invoquait  en 
l'appelant  Mère  de  miséricorde  ;  Marie  repar- 
tit ;  Vous  autres,  pécheurs,  quand  vous  avez 
besoin  de  moi ,  vojs  m'appelez  Mère  de  misé- 
ricorde ;  mais  par  vos  péchés  vous  ne  cessez  de 
me  faire  Mère  de  douleur. 

...  «  Cette  très-clémente  Dame  veut  seule- 
ment que  le  pécheur  se  recommande  à  elle,  et 
qu'il  ait  véritablement  l'intention  de  se  cowi- 
ger.  Lorsque  Marie  voit  à  ses  pieds  un  j)é- 
cheur  lui  demander  miséricorde ,  elle  ne  fait 
pas  attention  aux  péchés  dont  il  a  la  cons- 
cience chargée,  elle  ne  s'occupe  que  de  l'in- 
tention qui  l'amène  ;  si  cette  intention  est 
j  bonne,  eût-il  commis  tous  les  péchés  imagina- 
bles ,  cette  tendre  Mère  l'embrasse  et  ne 
dédaigne  pas  de  lui  guérir  toutes  les  plaies  de 
l'a  me  ;  parce  qu'elle  n'est  pas  de  nom  seule- 
ment Mère  de  la  miséricorde,  mais  elle  l'est 
véritablement  ,  et  nous  le  prouve  par  son 
amour  et  sa  tendresse.  (Rev.  S.  B.  1.  2. 
c.  23.).  » 

...  0  plût  à  Dieu  que  tous  les  pécheurs 
voulussent  recourir  à  cette  tendre  Mère ,  il 
n'y  en  aurait  pas  un  qui  n'obtint  sa  grâce. 

...  On  lit  au  second  livre  des  lîois,  qu'une 
femme  de  Thécua  (2.  Reg  1  i.),  dont  récriture 
a  loué  la  sagesse,  s'étant  présentée  devant 
David,  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Seigneur, 
j'avais  deux  fils,  ils  ont  pris  querelle  en.sem- 
hle,  et  l'un  d'eux  a  tué  son  trere  :  maintenant 
la  jii.stice  s'est  emparée  du  coupable,  et  moi  qui 
ai  déjà  perdu  un  fils  ,  je  me  vois  sur  le  point 
de  perdre  encore  l'autre.  Seigneur,  ayez  pille 
d'une  mère  désolée,  et  nesoulfrez  point  iju'on 
lui  ravisse  l'unicjue  enfant  qui  lui  reste.  » 
Alors  David,  touché  de  compassion,  donna 
ordre  qu'on  mit  le  meurtrier  en  liberté,  et 
qu'on  le  rendit  à  sa  mère.  N'est-ce  pas  là  le 
discours  que  Marie  tient  au  Souverain  .luge 
quand  elle  le  voit  irrité  contre  un  pécheur  qui 
reclame  sa  protection  ?  «  Seigneur  ,  dit-elle 
comme  cette  autre  femme  ,  j'avais  deux  fils  , 
Jésus  et  l'homme;  l'homme  a  fait  mourir  mon 


Jésus  sur  la  croix;  maintenant  votre  justice 
veut  frapper  le  coupable.  Seigneur,  pourriez- 
vous  bien  me  priver  du  second  de  mes  fils, 
après  que  j'ai  déjà  perdu  le  premier.  ?  »  Ah  ! 
non  certainement,  Dieu  ne  saurait  condamner 
ce  pécheur  qui  a  recours  à  Mnrie  ;  et  puisque 
lui-même  la  lui  adonnée  pour  Mère,  il  entend 
bien  qu'elle  en  remplisse  l'olfice...  Pourrait- 
on  man(iuer  de  confiance  dans  la  miséricorde 
d'une  telle  Mère?  Saint  Bonaventure  disait  : 
«  (Juand  elle  me  tuerait,  je  mettrais  mon 
espoir  en  elle;  plein  de  confiance,  puissé-je 
mourir  aux  pieds  de  son  image,  et  je  serai 
sauvé.  » 

IJ.  Les  llloires  île  Marie,  t.  ),  p.  7(i. 

Marie  est  notre  vie  ,  parce  qu'elle  nous  obtient 
le  pardon  des  peckes. 

Pour  bien  entendre  la  raison  qui  fait  que 
l'Eglise  appelle  Marie  noire  vie.  il  faut  savoir 
que  la  grâce  divine  est  à  l'âme,  ce  que  l'àme  est 
au  corps;  et  comme  le  corps  n'a  de  vie  que 
pour  l'âme ,  ainsi  l'âme  privée  de  la  grâce  n'a 
(pie  l'apparence  de  la  vie...  Ua  bienheureuse 
Vierge,  en  obtenant  aux  pécheurs  le  retour  à 
la  grâce ,  leur  rend  la  vie. 

...  Un  pécheur  ne  doit  jamais  craindre 
d'être  rebuté  par  Marie,  parce  que  cette  Mère 
de  miséricorde  désire  de  sauver  les  plus  misé- 
rables. «  Elle  est  cette  arche  privilégiée  où 
ipiiconque  se  réfugie  échappe  au  naufrage 
éternel  (S.  Bern.)  ;  »  et ,  comme  au  temps  du 
déluge,  l'arche  de  Noé  fut  l'asile  non-.-eule- 
ment  des  hommes  ,  mais  encore  des  animaux  ; 
de  même  ,  dans  l'arche  de  la  nouvelle  alliance , 
entrent  pêle-mêle  les  justes,  c'est-à-dire  les 
créatures  raisonnables,  et  les  pécheurs  ,  figu» 
rés  par  les  brutes  dénuées  d'intelligence. 
Notre-Dame  apparut  un  jour  à  sainte  (jertiude 
avec  son  manteau  ouvert ,  et  dessous  son  man- 
teau s'était  réfugiée  une  troupe  de  bêtes  féro- 
ces,  des  lions,  des  tigres,  des  ours,  des  léo- 
pards ;  Marie  ne  les  chassait  point  ;  bien  au 
contraire  ,  elle  les  fiallait  de  la  main  et  les 
accueillait  avec  une  grantle  commisération.  La 
sainte  comprit  par  là,  que  les  jilus  grands 
péi'heurs ,  quand  ils  implorent  le  secours  de 
.Marie  ,  sont  sauvés  de  la  mort  éternelle. 
Entrons  donc  dans  cette  arche,  cachons-nous 
sous  le  manteau  de  Marie  ;  elle  ne  nous  en 
chassera  pas  ,  et  nous  y  trouverons  le  salut  et 
la  vie. 

Id.  ibid.,  p.  81  à  S7. 
Marie  rend  la  mort  do<n.e  à  ses  serviteurs. 

...  Le  Père  Binetti  assistant  à  la  mort 
d'un  zélé  serviteur  de  Marie,  lui  entendit 
dire  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  :  '<  0 
mon  l'ère,  si  vous  saviez  le  contentement  que 
j'éprouve  d'avoir  été  dévot  à  la  très-sainte 
Meie  de  Dieu,  je  ne  puis  vous  exprimer  le 
ravissement  où  je  suis  en  ce  moment  !  »  Le 
savant  Suarez ,  grand  serviteur  de  Marie,  et 
qui  avait  coutume  dédire  qu'il  donnerait  tout 
stin  savoir  pour  le  mérite  d'un  seul  Ave  Ma-' 
ria,  vit  avec  tant  de  joie  approcher  son  der- 
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nier  moment ,  qu'il  disait  :  «  Je  ne  croyais  pas 
qu'il  fût  si  doux  de  mourir.  »  Pieux  lecteur, 
vous  éprouverez  le  même  sentiment  de  con- 
solation ,  si  vous  pouvez  alors  rendre  ce  témoi- 
gnage d'avoir  aimé  celle  bonne  Mère,  qui  est 
si  fidèle  pour  ses  enfants,  quand  eux-mêmes 
ont  été  fidèles  à  son  culte ,  et  que  pendant  leur 
vie  ils  se  sont  montrés  assidus  à  l'honorer  en 
visitant  ses  églises,  récitant  le  chapelet,  jeû- 
nant en  son  lionneur ,  et  surtout  en  joignant 
à  ces  pieuses  pratiques  un  hommage  bien  plus 
agréable,  qui  est  celui  de  la  remercier  de  ses 
bienfaits ,  de  la  glorifier  et  de  se  recommander 
à  sa  puissante  protection. 

Vous  ne  serez  point  privé  de  cette  consola- 
tion ,  quand  bien  même  vous  auriez  vécu 
longtemps  flans  le  péché,  si  dès  aujourd'hui, 
commençant  à  changer  de  vie ,  vous  entrez  au 
service  de  la  Reine  du  Ciel. 

Id.ibid.,  p.  107. 

Marie  est  /'espébance  de  tous  les  enfants  d'Adam. 

.  .  .  Saint  Basile  nous  dit ,  «  qu'après  Dieu , 
Marie  est  noire  seule  espérance.  »  «  Je  vous 
salue  ,  espérance  de  mon  âme  ,  disait  saint 
Éphrem  à  la  Mère  de  Dieu ,  je  vous  salue . 
vous  la  protectrice  des  pécheurs  ,  le  rempart 
des  chrétiens  et  le  salut  du  monde  (S.  Ephr. 
de  Laud.  Yirg.).  »  ...  «  Tous  les  biens  ,  toutes 
les  grâces,  tous  les  secours  que  les  hi<mmes 
ont  reçus  et  recevront  de  Dieu  jusqu'à  la  tin 
du  monde,  ils  les  auront  reçus  par  l'interces- 
sion et  par  l'entremise  de  Marie  (Idiota  in 
lirccf.  cont.  B.  M.j.  »... 

Id.ibid.,  p.  IM. 

Marte  est  Tespérance  des  péchecrs. 

.  .  .  Parmi  les  litres  sous  lesquels  la  sainte 
Eglise  veut  que  les  fidèles  honorent  la  Mère  de 
Dieu,  un  des  plus  consolants  pour  nous  est 
celui  de  Bcfur/e  des  pécheurs  qu'on  lui  donne 
dans  les  Lilanies.  Jadis  ,  il  y  avait  chez  les 
Juifs  des  villes  de  refuge  où  les  criminels  une 
fois  entrés  étaient  à  l'abri  des  poursuites  de  la 
justice;  maintenant  sous  la  loi  de  grâce  il  n'y  a 
pas  un  si  grand  nombre  de  ces  villes  de  re- 
fuge ,  il  n'y  en  a  qu'une ,  qui  est  Marie ,  dont 
il  a  été  dit  (Ps.  86.)  :  «  Cité  de  Dieu,  l'on 
publie  de  vous  des  choses  maonifiques  ;  »  avec 
cette  dilTérence  ,  que  les  autres  cités  n'étaient 
[)as  des  lieux  de  refuge  pour  tous  les  crimi- 
nels ,  ni  pour  toutes  sortes  de  délits,  tandis 
que  la  Cité  de  Dieu  est  ouverte  à  tous  les  pé- 
cheurs ,  et  que  tous  les  crimes  y  trouvent 
leur  pardon. 

.  .  .  Les  Saints  et  les  Pères  de  l'Eglise  sem- 
blent épuiser  les  expressions  pour  faire  com- 
prendre aux  pécheurs  ce  qu'ils  doivent  à  celle 
rpii  est  leur  refuge.  Saint  Laurent  Justinien 
appelle  Marie  «  l'espérance  des  coupables;  » 
saint  Jean  Damascène  ><  l'espérance  des  déses- 
pérés; «  saint  .\ugu.stin  ,  «  l'unique  espérance 
des  pécheurs;  »  saint  Ephrem,  «  le  port  très- 
silr  des  naufragés  ,  »  et  la  protectrice  des  dam- 
nés; et  saint  Bernard  qui  l'appelle  (Sup.  Salv. 


Reg.)  «  l'échelle  des  pécheurs ,  »  puisque  c'est 
par  elle  qu'ils  remontent  vers  Dieu,  s'adres- 
sant  à  Marie ,  lui  dit  avec  effusion  de  cœur  : 
«  Oui  pourrait  ne  pas  mettre  en  vous  son 
espérance  ,  puisque  vous  venez  au  secours  des 
désespérés  ?  Je  suis  sûr ,  ajoute-t-il ,  qu'en 
nous  adressant  à  vous ,  nous  obiendrons  tout 
de  vous.  (Jue  celui  même  qui  désespère,  espère 
en  Marie.  » 

Id.ibid., p.  124  et  131. 

Marie  est  une  avocate  plissante. 

.  .  .  Nous  lisons  dans  Valère  Maxime,  que 
lorsque  Coriolan  tenait  Rome  assiégée,  les 
prières  des  concitijyens  les  plus  respectables 
et  de  ses  amis  même,  ne  purent  le  fléchir; 
mais  ce  grand  courroux  céda  quand  il  vit  à 
ses  pieds  sa  mère  Véturie,  et  il  lui  sacrifia 
son  ressentiment.  Si  un  homme  a  été  capable 
dune  telle  marque  de  respect  pour  sa  mère  , 
que  ne  fera  pas  l'Homme-Dieu  pour  sa  Mère 
chérie  !  Le  père  Justin  (Micov.  in  1.  B.  Virg.) 
assure  «  qu'un  soupir  de  Marie  peut  bien  plus 
auprès  de  Dieu ,  que  les  prières  de  tous  les 
Saints  ensemble;  »  c'est  l'aveu  que  le  dém  )n 
lui-même  fit  à  saint  Dominique  par  la  bouche 
d'un  possédé. 

M  iSid.,p.  1S7. 

Marie  est  une  avocate  piissante  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs. 

Est  et  apud  me  in  coelo  advocata  potens, 
Maria  Mater  mea  :  non  est  auditum  à  sœculo  , 
quemquam  ipsam  invocantem  fuisse  derelic- 
luin. 

Si  igitur  desolaris  super  iniquitatibus  po- 
puli  tui,  clama  ad  Mariam  :  ost  Gonsolalrix 
alUictorura. 

Si  gralias  spéciales  desideras  .  ut  converlas 
iniquos ,  clama  ad  Mariam  :  .■Xuxilium  est  chris- 
tianorum ,  et  Mater  divinse  gratiaî. 

Si  peccatores  quasi  desperatl  videntur , 
clama  ad  .Mariam  :  est  Refugium  peccalorum  , 
Mater  misericordiœ,  sub  praesidium  ejus  illos 
constitue. 

Nullum  est  gratiarum  et  benediclionum 
genus  ,  quod  ipsa  non  pussit  ilUs  obliuere  ,  et 
quùd  non  debeas  ab  ilia  ipsis  fiducialiler 
expectare. 

JIcoi.  «its  sacerd.,  p  145. 
Marie  est  une  avocate  compatissante. 

.  .  .  Pécheurs ,  qui  que  vous  soyez  ,  si  l'énor- 
milé  de  vos  crimes  venait  à  vous  faire  douter 
nim  de  la  puissance  ,  mais  de  la  compassion  de 
Marie  ,  sachez  ,  ainsi  qu'elle  l'assura  elle- 
même  à  la  vénérable  sœur  Villani ,  qu'après  le 
titre  de  Mère  de  Dieu,  il  n'en  est  point  dont 
elle  se  glorifie  plus  que  de  celui  d'avocate  des 
pécheurs. 

.  .  .  Sans  doute,  dit  saint  Bernard ,  Jésus- 
Christ  est  l'unique  Médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  «  mais  parce  que  ceux-ci  redoutent 
la  .Majesté  divine  qui  doit  les  juger  un  jour  ,  il 
a  été  nécessaire  de  leur  assigner  un  autre  mé- 
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iliateur  auprès  du  médiateur  lui-même ,  et  cet 
!  o'iice,  nul  n'était  plus  propre  à  le  remplir  que 
.Marie  (S.  Bcrn.  Serm.  in  Sign.  Magn.).  »  Go 
serait  faire  injure  à  cette  très-clémente  Dame, 
(]uede  craindre  de  venir  à  ses  pieds.  «  Par- 
i  (durez  les  saints  Evangiles,  lisez  avec  attention 
tnut  ce  que  les  Ecrivains  sacrés  nous  disent  de 
Marie ,  et  si  vous  trouvez  une  seule  parole,  un 
seul  trait  d'elle  qui  sente  la  dureté  ou  seule- 
ment la  sévérité,  je  vous  permets  alors  de 
craindre  flbid).  »  Mais  non,  il  ne  s'y  rencontre 
rien  de  semblable ,  «  ainsi  donc  essuyez  vos 
larmes  ,  vous  qui  êtes  dans  la  tribulation  ; 
prenez  courage ,  craintifs  et  pusillanimes  ;  la 
Vierge  puissante  ,  qui  est  Mère  de  votre  Juge 
et  de  votre  Dieu  ,  est  aussi  l'avocate  du  genre 
humain  :  avocate  habile,  qui  sait  tous  les 
moyens  d'apaiser  le  Seigneur  ;  avocate  univer- 
selle dont  personne  n'est  éconduit  (S.  Thom. 
Vdl.  in  rog.  pro  exp.  adv.  Turc.  susc).  » 

Id.  iljid.,  p.  IDJ  el  la7. 

5a  cojr.passion  pour  les  grands  pécheurs. 

De  mi^ma ,  dit  saint  Basile  ,  que  dans  les 
hôpitaux  publics  on  doit  admettre  les  malades , 
et  que  ceux  qui  sont  les  plus  indignes  malades 
ont  plus  de  droits  d'y  être  reçus  ;  de  même 
aussi ,  selon  le  même  saint ,  Marie  est  obligée 
d'accueillir  avec  plus  de  tendresse  et  d'affec- 
tion les  plus  grands  coupables  qui  s'adressent 
à  elle. 

s.  Liguori,  f.ons.  sar  les  Mai.  étern.,  p  365. 

Marie  est  la  Mère  des  orphelins.  Prière. 

0  souveraine  des  anges,  vous  êtes  la  Mère 
des  orphelins,  comme  nous  l'apprend  votre 
fidèle  serviteur  saint  Bonaventure  :  Mater 
orphanorum.  Les  vrais  orphelins  sont  les 
pauvres  pécheurs  qui  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  Dieu,  le  plus  tendre  des  pères;  j'ai 
donc  recours  à  vous,  ô  Mère  de  miséricorde! 
j'ai  eu  le  malheur  de  perdre  mon  vrai  père  par 
le  péché  ;  mais  dans  mon  malheur  ,  puisque 
vous  me  restez  pour  Mère  ,  j'espère  que  ,  par 
votre  bonté  et  votre  intercession,  vous  me 
réconcilierez  avec  le  tendre  père  que  j'ai  perdu. 
Non  ,  Vierge  sainte  ,  personne  ne  péril ,  que 
celui  qui  ne  vous  invoque  pas.  Pour  moi,  tout 
indigne,  tout  pécheur  que  je  suis  ,  je  viens  à 
vous  avec  une  pleine  et  entière  confiance. 
Votre  miséricordesera  au-dessus  de  toutes  mes 
misères  ;  quelque  grands  tpie  soient  mes  pé- 
chés ,  ils  n'ont  pas  épuisé  les  trésors  de  misé- 
ricorde de  votre  Fils,  ni  les  vôtres  :  je  déteste 
de  tout  mon  cœur  mes  péchés ,  et  j'en  espère 
le  pardon  par  votre  intercession. 

Id.,  Vis.  au  S.  S.  et  à  la  SIe  V.,  p.  I0.i 

Marte  délivre  ses  serviteurs  de  l'enfer. 

11  est  impossible  (ju'un  véritable  serviteur 
de  Marie  puis.se  se  damner.  Au  premier  abord, 
cette  assertion  peut  paraître  hasardée  ;  mais 
avant  de  me  condamner,  je  demaude  iju'on  iiir 
l:iisse  dévelo|)per  ma  proposition.  Pur  vérita- 
bles serviteurs  de  Marie  ,  je  n'entends  point 


certains  dévots  qui  semblent  s'autoriser  de 
quelques  pieuses  pratiques  en  l'honneur  de  la 
Mère  de  Dieu  pour  pécher  avec  moins  de  rete- 
nue ;  présomptueux  dont  la  folle  témérité  au 
lieu  de  miséricorde  ne  mérite  que  châtiment, 
et  qui  sont  cause  par  leur  conduite  que  quel- 
ques-uns trouvent  mauvais  que  l'on  vante  la 
clémence  de  notre  Reine  envers  les  pécheurs 
comme  si  c'était  un  encoura.gement  au  vice. 
Ce  ne  sont  point  là  les  serviteurs  dont  j'entends 
parler  ;  mais  bien  ceux  qui.  aux  hommages 
qu'ils  rendent  à  la  Mèie  de  Dieu  ,  joignent  un 
désir  sincère  de  se  convertir  ;  et  à  l'égard  de 
ces  derniers  j'alTirme  qu'ils  ne  peuvent  se 
perdre.  Le  père  Grasset  est  de  la  même  opi- 
niiin,  ainsi  que  Vega  dans  sa  Tliéologie  morale, 
Mendoza  et  beaucoup  d'autres  théologiens.  Et 
pour  montrer  qu'ils  n'ont  rien  avancé  légère- 
ment, je  vais  citer  à  l'appui  de  leur  opinion 
difft'rents  passages  des  Pères  et  des  Docteurs 
de  l'Eglise. En  mettant  ces  textes  sous  les  yeux 
de  mes  lecteurs,  je  les  prie  de  ne  point  s'éton- 
ner si  dans  le  nombre  il  s'en  trouve  plusieurs 
qui  ne  sont  que  la  répétition  les  uns  des 
autres... 

«  Vierge  bienheureuse  ,  dit  saint  .\nselnie  , 
comme  il  n'est  pas  possible  que  l'homme  qui 
vous  néglige  et  que  vous  méprisez  se  sauve  , 
ainsi  est-il  de  toute  impossil>ilité  qu'il  périsse 
celui  qui  se  tourne  vers  vous  et  que  vous  re- 
gardez favorablement.  Virgo  hcnedicla  ,  sicut 
iinposstbile  est ,  ut  à  le  avcrsns  et  à  te  despec- 
tus  salvetur,ilà  ad  te  conversus  et  à  te  respec- 
tus  impossiijile  est  ut  pereat  (De  Exe.  Virg.  c. 
1 1 .).  »  Saint  Antonin  aflirme  la  même  chose  et 
presque  dans  les  mêmes  ternies.  «  Gomme  il 
ne  se  peut  faire,  dit-il ,  que  ceux  dont  Marie 
détourne  ses  yeux  miséricordieux  soient  sau- 
vés, de  même  est-il  de  toute  impossibilité  que 
ceux  qui  en  sont  regardés  bénignement  aient 
en  partage  le  salut  et  la  gloire.  Sicut  impossi- 
bile  est  ,  ut  llli  ,  à  qutbus  Maria  oculos  suœ 
miser icordiœ  avertit,  salventur  :  ila  neces- 
sarium  quod  hi  ,  ad  quos  convertit  oculos 
suas  ,  pro  eis  advocans  ,  salvenlur  et  glorifi- 
centur  (Part.  4.  tit.  50.).  » 

Remarquez  bien  ,  mon  lecteur ,  dans  ces 
deux  |)assages ,  la  première  partie  de  la  projio- 
sition  :  //  est  impossible  de  se  sauver  sans  lœ 
protection  de  Marie.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi 
faire  trembler  ceux  qui  négligent  la  dévotion 
à  la  Mère  de  Dieu  ,  ou  même  qui  en  font  jieu 
de  cas?  Entendons  encore  l'anathènie  pro- 
noncé par  le  bienheureux  Albert-le-tirand  : 
»  Le  peuple  qui  n'est  point  votre  sujet  périra. 
Gens  quœ  non  servierit  tibi ,  pcribit  Hibl. 
Mar.  in  c.  00.).  »  Et  saint  Honaventure  : 
«  Celui  qui  vt)us  néglige  mourra  dans  son 
péché.  Qui  nci/lexerit  illani ,  morietur  in  pec- 
catis  SUIS  (S.  Bonav.  in  Psal  116.)  ;  «  et  dans 
un  autre  endroit  :  «Celui  qui  ne  vous  invoque 
pas  pendant  sa  vie,  ik;  parviomlra  point  au 
ro\auiuede  Dieu.  (Jui  te  non  nimcat  in  hdc 
vtld,  non  perrcniet  ad  rcqnuni  Dri  (S.  Bonav. 
in  Pbului.   'J'J.).    »    Dans   son  explication  du 
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Psaume  99  ,  le  même  saint  va  jusqu'à  dire 
«  qu'il  n'y  a  aucune  espérance  de  salut  pour 
ceux  dont  Marie  détourne  sa  lace.  A  quibus 
averteris  vullum  tuum  ,  von  ent  Sfjes  ad 
salutem  (Bonnv.  in  Ps.  99).  »...  11  n'y  a  pas 
jusqu'à  l'hérétique  OEcolampade  qui  ne  regar- 
dât comme  un  signe  certain  de  réprobation  le 
manque  de  dév(4iou  pour  la  Mère  de  Dieu. 
Nttnquàm  de  me  audiatur  ,  quasi  averser 
Mariam  ,  ergà  quam  minus  benc  a/fici  repro- 
balœ  menlis  certum  exislimem  indicium. 
(Vid.ap.  P.  Pep.  t.  7.). 

En  revanche  ,  Marie  nous  assure  que  «  celui 
qui  l'écoute  ne  sera  point  confondu.  »  (Eccli. 
24.  30.). 

...  S.  Ephrem  appelait  la  dévotion  à 
Notre-Dame ,  «  Lettres  d'affranchissement  de 
l'esclavage  éternel ,  Charla  liber lalis  ;  »  et  il 
donnait  à  Marie  le  nom  de  «  Protectrice  des  ré- 
prouvés ,  Palronatrix  damnalorum.  » 

En  effet ,  s'il  est  vrai ,  comme  l'affirme  saint 
Bernard  ,  que  «  la  bienheureuse  Vierge  ne 
manque  ni  de  puissance  ni  de  volonté  pour 
nous  sauver  (Serm.  de  Ass.),  »  ni  de  puissan- 
ce ,  «  parce  qu'il  est  impossible  que  ses  prières 
ne  soient  pas  exaucées  (S.  Anton.  P.  4.  tit.  15. 
cap.  M.  §.  4),  »  ni  de  volonté,  parce  que 
Marie  est  notre  Mère  et  a  plus  à  cœur  notre 
salut  que  nous  ne  pouvons  l'avoir  nous- 
mêmes  ;  si  tout  cela  ,  dis-je  ,  est  vrai,  comme 
nous  ne  devons  point  en  douter  ,  ne  faut-il  pas 
en  conclure  nécessairement  qu'un  bon  servi- 
teur de  Marie  ne  peut  se  perdre?  Quelle  est  la 
Mère  qui ,  sûre  de  soustraire  son  fils  à  la 
mort,  eu  demandant  sa  grâce  au  juge  ,  man- 
querait de  le  faire?  Or ,  pouvons-nous  penser 
que  Marie,  la  plus  tendre  des  mères,  ne  déli- 
vrera pas  un  de  ses  enfants  de  la  mort  éternelle, 
quand  la  chose  lui  est  si  facile? 

Ah  I  mon  cher  lecteur!  si  vous  découvrez 
en  vous  un  véritable  sentiment  d'affection  et  de 
révérence  pour  la  Reine  du  ciel ,  remerciez-en 
le  Seigneur,  car,  selon  saint  Jean  Oaraascène  , 
il  ne  fait  cette  grâce  qu'à  ceux  qu'il  veut  sau- 
ver. «Mère  de  mon  Dieu,  disait  ce  grand  saint 
à  la  Vierge ,  si  je  me  confie  en  vous ,  mon  salut 
est  assuré;  si  je  suis  sous  votre  protection,  je 
n'ai  rien  à  craindre,  car  votre  protection  est 
une  arme  puissante  que  Dieu  ne  place  que 
dans  les  mains  de  ceux  qu'il  veut  sauver  (Serm. 
deN.  B.  V.).  » 

. .  .  Quelle  rage  est  celle  du  démon,  quand  il 
ne  peut  arracher  d'une  âme  la  dévotion  delà 
Mèiede  Dieu  !  Nous  lisons  dans  la  vie  du  bien- 
heureux Alphonse  Alvarez,  grand  serviteur  de 
Notre-Dame,  qu'un  j(uir  dans  son  oraison 
étant  extrêmement  touimenlé  par  des  tenta- 
tions d'impureté,  le  démon  lui  dit  :  Cesse 
d'honorer  Marie,  et  je  cesserai  de  le  tenter. 

...  M  Non,  jamais  il  n'est  arrivé  ,  et  cela 
n'arrivera  jamais,  qu'un  humble  serviteur  de 
Marie  se  perde  éleruellemenl  (Bios,  in Can.  vit. 
spir.  c.  16.).».. 

s.  I.lguori ,  Les  Gloir.  de  lUr.,  t.  i.  p.l'lO. 


Marie  vient  ou  secours  de  ses  serviteur»  dans  le 
purgatoire. 

Heureux  et  trois  fois  heureux  les  serviteurs 
de  cette  Mère  de  miséricorde!  car  sa  protec- 
tion ,  qui  les  accompagne  pendant  leur  vie,  les 
suit  au-delà  du  tombeau  et  jusque  dans  les 
flammes  du  purgatoire.  Plus  elles  sont  à 
plaindre ,  ces  âmes  qui  se  trouvent  dans  l'im- 
puissance de  s'aider  elles-mêmes  ,  plus  Marie 
redouble  à  leur  égard  de  tendresse  et  de 
soins...  «  Voyez  combien  il  importe  de  servir 
fidèlement  cette  grande  Dame,  dit  Novarin 
(V'.  umb.  c.  15.  c.  86./,  puisqu'elle  n'oublie 
pas  les  siens  quand  ils  sont  d^ins  les  flammes, 
et  quoique  Marie  secoure  toutes  les  âmes  du 
purgatoire ,  cependant  elle  prête  plus  particu- 
lièrement son  assistance  à  celles  qui  lui  ont  été 
plus  dévouées  pendant  leur  vie.  » 

.  .  .  «Le  nom  seul  de  Marie,  quand  il  résonne 
dans  ce  lieu  de  douleurs ,  devient  un  soulage- 
ment pareil  à  celui  que  procurent  à  un  pauvre 
malade  des  paroles  de  consolation  'ap.  B.  Dion. 
Cart.  1.  3  de  laud.  ;  V.)  ;  »  «  et  les  prières  de  la 
Vierge  pour  ces  âmes  souffrantes  sont  comme 
une  rosée  qui  descend  dans  les  flammes  et  en 
tempère  les  ardeurs  intolérables  (Nov.  cit.  c. 
46.  Ec.  86.).  » 

'  C'est  peu  de  soulager  ses  enfants  ,  Marie 
brise  encore  leurs  liens.  Une  pieuse  tradition 
nous  apprend  ,  et  Gerson  l'a  laissée  par  écrit  , 
que  le  jour  de  sa  glorieuse  As£om|)tiou,  «le 
purgatoire  demeura  vide.  »  Novarin  le  con- 
firme. «  Des  auteurs  graves ,  dit-il ,  rapportent 
qu'au  moment  de  sa  mort  la  bienheureuse 
Vierge  sollicita  et  oblintde  son  Fils  cette  grâce 
d'entrer  au  ciel  accompagnée  de  toutes  les  âmes 
détenues  dans  le  lieu  d'expiation  iNov.  cit.  Ex. 
c.  86.).  »  Dès  lors  «  elle  fut  mise  en  possession 
du  privilège  de  délivrer  ses  fidèles  serviteurs 
des  peines  du  purgatoire  (Bern.  Sen.  Serm. 
3  de  Nom.  Mar.  a  2.  c.  3.),  »  et  «  par  les 
mérites  de  Marie  les  peines  de  ces  âmes  sont 
non-seulement  adoucies  mais  encore  abrégées 
(Nov.  cit.  Ex.c.  86.]  » 

Saint  Pierre  Damien  rapporte  qu'une  cer- 
taine Marosie  apparut  après  sa  mort  à  une 
femme  de  sa  connaissance,  et  lui  dit  que  le 
jour  de  l'Assomptiunde  la  Vierge  elle  avait  été 
délivrée  du  purgatoire  avec  une  infinité 
d'autres  âmes  dont  le  nombre  excédait  la  popu- 
lation de  Rome  'Lib.  3.  Ep.  lOetinord.  50,. 
Saint  Denis  le  Chartreux  assure  «qu'une  même 
chose  a  lieu  aux  fêtes  de  la  naissance  et  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  et  que  dans  ces 
jours  s(jlennels  ,  Marie  ,  accompagnée  de  plu- 
sieurs légions  d'anges ,  descend  dans  le  purga- 
toire et  y  délivre  une  foule  d'âmes  (S.  Dion. 
Cart.  Serm.  2.  de  Ass.).  »  «  Ce  qui  arrive  en- 
core, selon  Novarin  '.Nov.,  loc.  cit  ),  dans  toutes 
les  solennités  de  la  Vierge.  <>,.. 

là.  iliid.  p.  332. 

Marie  conduit  ses  serviteurs  au  ciel. 
Un  signe  éclatant  de  prédestination  brille 
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sur  le  front  des  serviteurs  de  Marie...  Selon 
saint  Ephrem  fOrat.  de  laud.  V.),  la  dévotion  à 
la  bienheureuse  Vierge  peut  s'appeler  «la  clef 
du  paradis  :  »  Prions  donc  sans  cesse  Marie 
et  disons-lui  :  «  Ou  v  rez-nous,  ô  Vierge ,  ou  v  rez- 
nous  le  ciel ,  dont  vous  avez  les  clefs.  Aperi 
nobis,  6  virgo ,  cœlum  ,  cujus  claves  habes  (S. 
Ambr.)  ;  »  que  dis-je?  dont  vous  êtes  la  porte, 
comme  nous  l'enseigne  la  sainte  Eglise  :  Janua 
cœli. 

.  .  .  Disons-le  avec  l'abbé  Guerric,  «  Qui 
virgini  famulatur  ,  ita  seciirus  est  paradiso  , 
ac  si  esset  in  paradiso  :  Celui  qui  sert  Marie  , 
et  pour  qui  Marie  intercède,  est  aussi  sûr  du 
paradis  que  s'il  y  était  déjà.  » 

. .  .  «Heureux  donc,  s'écrie  ici  saint  Bona- 
venture(in  Spec.) ,  heureux  ceux  qui  auront 
ses  bonnes  grâces!  les  bienheureux  du  ciel  les 
regardent  déjà  comme  leurs  compagnons ,  et 
quiconque  portera  la  livrée  de  Marie  aura  son 
nom  inscrit  dans  le  livre  de  vie.  Quiacquirunl 
gratiam  Mariœ,  agnosccnlur  à  civibus  para- 
disi,  et  qui  habuenl  charactei'em  ejus,  adscri- 
bitur  iti  libro  vitœ.  ».. 

Id.  ihid.,  p.  238. 

VIGILANCE  SUR  SOI-MÊME. 

.  .  .  Tel  que  ces  animaux  mystérieux  dont 
parle  Ezéchiel,  le  soldat  de  Jésus-Christ  doit 
être  tout  yeux  pour  suivre  les  mouvements  de 
ses  nombreux  ennemis  et  découvrir  tous  leurs 
pièges.  Soixante-dix  guerriers,  l'épée  à  la 
main,  toujours  prêts  à  la  tirer,  se  tenaient 
Constamment  debout  autour  du  lit  de  Salomon  ; 
une  vigilance  active  doit  aussi  faire  continuel- 
lement sentinelle  autour  du  chrétien  pour  le 
tenir  en  garde  contre  les  attaques  sans  cesse 
renaissantes  auxquelles  il  est  exposé  à  chaque 
instant. 

Louis  de  Grenade  ,  Guide  des  pécb.,  p  49  j. 

VIN. 

Corrupteur  des  hommes  ,  espèce  de  poison. 
Ses  effets. 

Les  peuples  de  la  Bétique  se  contentent  de 
manger  le  raisin  comme  les  autres  fruits  ,  et 
ils  craignent  le  vin  comme  le  corrupteur  des 
hommes.  C'est  une  espèce  de  poison,  disent- 
ils  ,  qui  met  en  fureur  :  il  ne  fait  pas  mourir 
l'homme,  mais  il  le  rend  bête.  Les  hommes 
peuvent  conserver  leur  santé  et  leurs  forces 
sans  vin  :  avec  le  vin ,  ils  courent  risque  de 
ruiner  leur  santé  et  de  perdre  les  bonnes 
mœurs. 

Fénelon. ,  Les  Avent.  de  Télém.,  p.  103. 

On  lie  doit  en  user  qu'ai'Sc  réserve. 

Le  vin  est  la  source  des  plus  grands  maux 
parmi  les  peuples  ;  il  cause  les  maladies,  les 
querelles,  les  séditions,  l'oisiveté,  le  dègoilt 
du  travail ,  le  désordre  des  familles.  Que  le 
vin  suit  donc  réservé  comme  une  espèce  de 
remède , ou  comme  une  liqueur  très-rare, qui 


n'est  employée  que  pour  les  sacrifices,  ou  pour 
les  fêles  extraordinaires. 

Id.  ibid.,  p.  171. 
Considéré  comme  boisson. 

Le  vin,  comme  simple  boisson,  est  d'un 
goi\t  plus  agréable  (que  l'eau) ,  et ,  comme  cor- 
dial ,  il  a  bien  certaine  vertu  ;  mais  il  est  beau- 
coup moins  digestif  que  l'eau. 

Godescard.  1. 19,  p.  235. 

Sa  qualité  nutritive. 

Galien  prétend  que  certaines  qualités  devin 
contiennent  autant  de  substance  nutritive  que 
la  chair  de  porc ,  celle  de  toutes  les  viandes  ([ui 
renferme  le  plus  de  sucs  alimentaires. 

Id. Ibid.,  p.  :eo. 

VINCENT  DE  PAUL  (S.j. 

Sa  piété  en  célébrant  la  messe. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Vincent  de 
Paul ,  qu'il  célébrait  les  saints  mystères  d'une 
manière  si  tendre  et  si  respectueuse,  qu'il 
inspirait  de  la  dévotion  aux  assistants  ;  et  plus 
d'une  fois  on  les  entendit  se  dire  entre  eux  ces 
paroles  naïves,  que  rapporte  son  premier  his- 
torien, et  que  je  répéterai  ici  dans  toute  leur 
simplicité  :  «  Mon  Dieu  !  que  voilà  un  prêtre 
qui  dit  bien  la  messe  !  il  faut  que  ce  soit  un 
saint  homme.  »  Ah  !  Messieurs  !  si  la  piété  qui 
animait  ce  grand  saint  ne  brille  pas  en  nous 
avec  un  éclat  aussi  vif,  du  moins  faut-il  que 
nous  ayons  cette  décence,  cette  gravité ,  cette 
attention  ,  cette  dignité  de  ton  et  de  manières, 
(|ui  atteste  notre  foi  et  qui  soutienne  celle  des 
fidèles. 

Frayssinous,Conf.  el  Disc,  inéd.,  p.  U8. 

Son  remède  aux  tentations  contre  la  foi. 

Il  écrivit  sa  profession  de  foi ,  et  l'appliqua 
sur  son  cœur  ;  puis  faisant  un  désaveu  général 
de  toutes  les  pensées  d'infidélité,  il  convint 
avec  Notre-Seigneur ,  que  toutes  les  fois  qu'il 
toucherait  l'endroit  où  était  cette  profession  de 
foi ,  il  serait  censé  la  renouveler  ,  et  par  con- 
séquent renoncer  à  la  tentation ,  quoiqu'il  ne 
proférât  aucune  parole  extérieure  :  par  là,  il 
rendait  inutiles  les  assauts  de  l'ennemi. 

Godescard,  t.  lit,  p.  5;i7. 
Sa  douceur.  Son  abandon  à  Dieu. 

Les  amis  de  saint  Vincent  de  Paul  avaient 
coutume  de  dire  que  monsieur  Vincent  était 
toujours  Vincent,  car  dans  toutes  les  circons- 
tances il  conservait  la  même  sérénité  et  la 
même  douceur  ;  il  s'était  entièrement  aban- 
donné à  Dieu ,  il  ne  craignait  rien ,  et  ne  vou- 
lait que  ce  qui  plaisait  à  Dieu. 

s.  Liguori,  l'rai.  de  l'am.  enters  J.C.,  p.  184. 
//  ne  fit  que  trois  réprimandes  sévères. 

Saint  Vincent  de  Paul  nous  apj^rend  (}u'il  n'a 
fait  en  sa  vie  que  trois  réprimandes  sévères  , 
et  qu'il  s'en  est  repenti,  parce  que,  quoiqu'il 
crût  avoir  de  bonnes  raisons  pour  les  faire  , 
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elles  avaient  néanmoins  eu  une  mauvaise 
issue  ;  au  lieu  que  celles  qu'il  avait  faites  avec 
douceur  avaient  toujours  eu  un  bon  effet. 

Id.  iùiJ.,  p.  "1. 

Nombre  de  ses  missions. 

Il  fit  dans  l'espace  île  seyit  ans  ,  cent  et  qua- 
rante missions  ;  et  dans  les  vingt-huit  ans  qu'il 
survécut  à  ces  premiers  travaux,  il  en  fit  pn'-s 
de  sept  cents  ,  tant  par  lui-même  que  par  les 
ouvriers  qu'il  s'associa. 

Chevassu,  Médit.,  t.  3,  p.  141. 

VISIONS. 

Signes  pour  distinguer  les  vraies  des  fausses. 

Les  signes  pour  distinguer  les  vraies  des 
fausses,  sont:  l^Si  elles  viennent  subitement  et 
sans  que  l'âme  y  pense  ;  1°  si  elles  commencent 
par  causer  de  la  confusion  et  de  la  frayeur,  et 
finissent  par  mettre  l'âme  en  paix  ;  3°  si  elles  sont 
rares ,  car  celles  qui  reviennent  fréquemment 
sont  très-suspectes;  4''si  ellesdurent  peu,  parce 
que  ,  dit  sainte  Thérèse ,  lorsque  l'âme  regarde 
pendant  longtemps  l'objçt  qui  lui  est  repré- 
senté ,  c'est  un  signe  que  la  vision  est  plutôt 
l'effet  de  l'imagination  :  le  plus  souvent ,  la 
vision  divine  passe  comme  un  éclair,  mais  elle 
reste  fortement  imprimée  dans  l'âme;  3°  la 
vision  vraie  laisse  à  l'âme  une  paix  profonde 
et  une  vive  connaissance  de  sa  propre  mi- 
sère avec  un  grand  désir  de  la  perfection  ; 
bien  différente  des  visions  diaboliques,  qui  ne 
produisent  que  des  impressions  passagères 
et  laissent  dans  l'âme  de  la  sécheresse,  de  l'in- 
quiétude, des  mouvements  de  propre  estime 
et  un  goût  sensible  pour  ces  sortes  de  grâces. 
Néanmoins  ,  tous  ces  signes  ,  dit  sainte  Thé- 
rèse, ne  donnent  pas  une  entière  sécunié. 
Souvent  le  démon  sait  feindre  un  repos,  des 
pensées  d'humilité  ,  des  désirs  de  perfection  , 
dont  il  n'est  pas  facile  de  reconnaître  l'auteur  : 
il  fait  tout  cela  pour  surpi  endre  la  confiance  et 
conduire  l'âme  dans  quelque  piège.  C'est 
pourquoi,  le  directeur,  régulièrement  parlant, 
doit  bien  se  garder  de  défendre  à  l'âme  de  lui 
faire  part  de  ces  sortes  de  visions  ;  il  doit ,  au 
contraire,  lui  commander  de  lui  dire  ce  qu'elle 
voit,  que  cela  soit  vrai  ou  faux  :  c'est  l'avis  de 
sainte  Thérèse.  D'un  autre  côté,  il  ne  doit  pas 
se  montrer  curieux  de  savoir  ces  sortes  de  cho- 
ses, ni  les  demander  en  détail,  ni  prévenir 
la  réponse  en  disant  :  La  chose  se  passe  peut- 
être  ainsi?  Vous  avez  vu  telle  chose?  lin  effet, 
vous  exposez  la  personne  à  répondre  allirma- 
tiveraent ,  soit  par  malice  ,  soit  par  simplicité. 
S'il  voit  évidemment  que  ces  visions  ne  sont 
que  l'effet  de  l'imagination  ou  l'oeuvre  de  l'en- 
nemi ,  soit  parce  qu'elles  affaiblissent  dans 
l'âme  l'obéissance,  riiuniililc  ou  les  autres 
vertus,  alors  il  doit  le  lui  déclarer  sans  déti  ur. 
S'il  n'en  sait  rien,  il  ne  doit  pas  dire  qu'elles 
sont  diaboliques  ou  imaginaires,  comme  ([uel- 
ques-uns  qui  se  monlrenl  trop  incrédules, 
tandis  que  d'autres,  trop  crédules,  les  pren- 


nent pour  vraies.  Vous  direz  à  voire  pénitente 
de  demander  à  Dieu  qu'il  la  retire  d'une  voie 
aussi  périlleuse,  protestant  cju'elle  ne  veut  le 
connaître  ici-bas  que  par  la  foi.  Du  reste,  insi- 
nuez-lui de  retirer  de  ses  ^  isions  ,  vraies  ou 
fausses,  un  fruit  certain,  c'est-à-dire  d'être 
plus  fidèle  à  Dieu.  De  cette  sorte,  le  déni  m 
en  eût-il  été  l'auteur,  elle  n'a  pas  été  victime 
de  ces  illusions. 

Gaume  ,  Man.  des  Conf.,  p.  329. 

VISITES. 

Des  personnes  qui  ne  vivent  pas  chrétiennement. 

Des  rapports  trop  fréquents  avec  ces  per- 
sonnes ,  édifient  très-mal  le  peuple  ,  toujours 
plus  logique  qu'on  ne  suppose.  Lorsque  ce  sont 
des  personnes  bien  élevées  ,  polies,  et  qui  ac- 
cueillent le  prêtre  avec  égards,  voyez-les  de 
temps  à  autre  :  vous  les  blesseriez  en  ne  les 
visitant  pas,  et  dans  les  cas  urgents  vous  seriez 
très-embarrassé  pour  les  aborder.  Quelquefois 
même ,  ce  sont  des  cœurs  généreux  qui  vous 
feront  d'obligeantes  et  de  sincères  offres  de 
service,  de  fruits,  de  légumes...  Acceptez 
quand  on  envoie;  mais  ne  demandez,  ni  ne 
f  litcs  prendre.  Tout  service  un  peu  important, 
tuut  envoi  obligent  généralement  à  une  visite 
de  remerclment  ;  ne  la  faites  qu'après  un  assez 
long  intervalle ,  et  tâchez  même  de  trouver 
une  occasion  quelconque,  un  motif  étranger, 
afin  de  ne  mettre  vos  renierciments  qu'en 
deuxième  ou  troisième  ligne,  mais  toujours 
d'une  manière  polie.  Toutes  ces  minuties  sont 
quelque  chose  dans  le  monde  où  l'on  calcule 
tout.  Trop  d'empressement,  un  langage  trop 
fl  tteur  montrent  de  l'avidité  ,  ou  au  moins  le 
désir  de  recevoir  encore, 

néaumu  ,  U^  lîiiide  du  jeune  pictre,  p.  123. 

A  éviter. 

Au  nom  de  l'humilité  .  méfiez-vous  de  qni 
vous  flatte  ,  et  vous  flatte  sans  vous  connaître! 
Après  les  simples  visites  de  nouvelle  année, 
demeurez  chez  vous,  jusqu'à  ce  que  vous 
puissiez  connaître  votre  entourage,  autrement 
on  rira  de  vos  méprises. 

Je  n'ai  pas  indiqué...  les  ennemis  de  toute 
doctrine  religieuse.  11  est  évident  qu'il  ne  peut 
exister  aucune  liaison,  aucun  rapport  suivi 
entre  un  prêtre  et  de  telles  gens.  D'abord  ils 
sont  le  plus  ordinairement  grossiers  et  de  mau- 
vaises mœurs  ;  mais  fussent-ils  de  conduite 
irréprochable  ,  nous  ne  devons  pas  les  fré- 
quenter. 

ij.  i:jjd.,p.  i;». 

Des  rapports  avec  les  femmes. 

.  .  .  Voici  une  remarque  du  poète  cham[)e- 
n  lis  ,  Pierre  Groslet  : 

L'enfant  que  l'on  nourrit  de  vin, 
La  fenune  qui  parle  latin  , 
Soleil  ipii  luiserneau  malin 
N'arrivent  pas  à  bonne  lin. 

.  .      N'oubliez  jamais  «juc  le  public  vous 
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suit  d'un  œil  malin  ,  qu'il  observe  vos  démar- 
ches, votre  air  et  surtout  qu'il  compte  vos 
entretiens  et  vos  visites.  Vous  n'échapperez 
point  à  ses  discours  médisants  et  calomnieux, 
si  vous  multipliez  ces  entretiens ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Id.  ilid..  p  ns  et  132. 
Ordre  des  visiter  d'un  uouveau  curé. 

Lorsqu'un  curé  arrive  dans  une  paroisse, 
il  est  obligé  de  rendre  visite  à  tous  les  parois- 
siens marquants...  Le  maire  a  droit  à  la  pre- 
mière visite,  et  dans  les  vingt-quatre  heures; 
ensuite  le  président  de  la  fabrique.  Dans  le 
cours  du  premier  mois,  au  plus  tard,  et  à 
moins  de  sérieux  empêchements ,  on  doit  faire 
les  autres  visites,  çn  commençant  par  les  po- 
sitions les  plus  élevées.  Je  compte,  parmi  ces 
personnes ,  le  curé  du  canton  ,  si  on  n"a  dé- 
buté par  lui.  Un  peu  plus  tard,  c'est-à-dire  au 
premier  moment  libre,  il  laut  voir  les  confrè- 
res voisins,  quels  qu'ils  soient  :  il  n'est  permis 
d'être  impoli  envers  personne... 

On  doit  les  mêmes  visites  de  cérémonie,  à 
l'occasion  du  premier  jour  de  l'an,  au  maire, 
aux  personnes  de  condition  supérieure  à  la 
nôtre  ,  au  curé  de  canton  ,  et  aux  confrères 
âgés  du  voisinage. 

Id.  iIjiJ.,  p.  I3S. 

De  Rtconnaissance. 

On  doit  une  visite  de  reconnaissance ,  dans 
le  plus  bref  délai  ,  aux  personnes  dont  on  a 
reçu  un  service  de  quelqu'imporlance. 

De  Condoléance. 

Une  visite  de  condoléance  aux  bienfaiteurs, 
aux  émis,  aux  personnes  avec  lesquelles  on 
est  en  relations  fréquentes  ,  lorsqu'elles  ont 
fait  part  de  quelqu'événeraent  douloureux. 

Une  visite  aux  mêmes  personnes  ,  lors- 
qu'elles sont  plus  ou  moins  gravement  mala- 
des ;  c'est  un  genre  de  politesse  qui  convient 
au  pasteur  plus  qu'à  tout  autre. 

Id.  ibid.,  p.  IJC. 

VOCATION. 

Roue  principale  de  la  vie. 

Le  choix  d'état  est  appeki  par  le  père  Gre- 
nade la  roue  principale  :  comme  dans  une 
horloge,  dès  que  cette  roue  est  dérangée, 
toutes  les  autres  sont  en  désordre  ;  de  même 
si  l'on  manque  sa  vocation  ,  toute  la  vie  n'est 
plus  qu'un  désordre. 

s.  I.iguoi i,  Pral.  de  l'am.  enrcrs  J.C.,  p.  1 54. 

Mcme  sujet. 

Le  Père  Grenade  disait  très-justement  que 
la  vocation  était  la  grande  roue  de  toute  la 
vie  ;  comme  une  montre  ne  va  plus  si  la 
grande  roue  est  gâtée,  de  même,  dit  saint 
Grégoire  deNazianze,  si  l'on  se  trompe  sur  sa 
vocation,  la  vie  entière  ne  sera  qu'un  enchaî- 
nement d'erreurs  ,  parce  que  dans  un  état  où 


l'on  n'est  pas  appelé  de  Dieu,  on  sera  privé  des 
secours  opportuns  pour  bien  vivre. 

Id.,  Ilcc  de  telles,!.  l,p.  321. 
Nécessilé  de  la  Vocation  divine. 

Tout  état  de  vie  exige  la  vocation  divine, 
parce  que,  sans  la  vocation,  il  est  impossible  , 
ou  du  moins  fort  diflicile  d'en  remplir  les 
devoirs,  et  d'y  faire  son  salut. 

Id.  ibid.,  p.  î'Jd. 
Signes  de  la  vocation  des  prêtres. 

Que  celui  donc  qui  aspire  aux  ordres  sa- 
crés, examine  bien  d'abord  si  sa  vocation 
vient  de  Dieu...  Or,  pour  s'assurer  si  la  voca- 
tion vient  de  Dieu,  il  faut  en  reconnaître  les 
signes.  Avant  de  construire  une  tour,  dit  saint 
Luc,  (14-.  "28.),  ou  compte  la  dépense  qu'elle 
occasionnera  ,  on  voit  si  l'on  a  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'achever...  Examinons  quels 
sont  les  signes  delà  vocation  divine...  Le  pre- 
mier signe  est  une  intention  droite...  de  ser- 
vir Dieu  ,  en  propageant  sa  gloire  ,  et  en  sau- 
vant les  âmes. 

...  Le  second  signe  consiste  à  posséder 
le  talent  et  la  science  convenables  aux  fonc- 
tions du  sacerdoce... 

Le  troisième  signe  de  la  vocation  ecclésias- 
tique, c'est  la  bonté  positive  de  la  vie... 

Id.  ibid  ,  p.  296. 

On  doil  être  fidèle  à  sa  vocation.  Exemples  d'Avi- 
la  ,  de  saint  Cliarles  ,  d'un  archevêque  de  Cam- 
brai. 

Le  père  maître  Avila  étant  à  Cordoue,  en 
un  beau  jardin  (Grenad.  in  ejns  vità,  parte  "2. 
§.  2.  cap.  3.),  où  la  curiosité  avait  bien  à  se 
repaître ,  et  les  yeux  à  se  contenter ,  ne  s'amu- 
sait pas  à  regarder  çà  et  là  ;  un  de  ses  amis  lui 
dit  :  Mon  père  ,  voyez  ces  merveilles.  Mon- 
sieur ,  dit-il ,  elles  ne  font  rien  à  mon  dessein. 
Saint  Charles  répondit  à  un  Cardinal  qui  vou- 
lait le  mener  à  un  jardin  pour  se  récréer  : 
Monsieur,  le  vrai  jardin  d'un  ecclésiastique, 
c'est  l'Ecriture  sainte.  Un  archevêque  de  Cam- 
brai... répondit  à  un  bon  père  qui  avait  fait 
le  tour  du  monde,  et  qui  voulait  l'entretenir 
des  raretés  qui  sont  aux  Indes  :  Habemus  lue 
nosiras  Indias ,  puis  il  s'appliqua  à  ce  qu'il 
avait  à  faire  pour  son  dioci^se. 

I,eJeune,Senn.,  t.  12,p.  203. 
D'un  marynilon. 

Louis  XI  étant  un  jour  de  loisir  au  Plessis , 
entra  dans  la  cuisine,  et  s'amusa  à  causer 
avec  un  marmiton  qui  ne  le  connaissait  pas  : 
Combien  gagnes-tu  à  ton  métier?  lui  dit-il.  .le 
gagne  autant  (jue  le  roi.  Comment  cela?  Le 
roi  gagne  sa  vie,  et  moi  aussi.  Il  disait  vrai 
en  quelque  façon  ,  mais  il  ne  disait  pas  tout  : 
la  vie  qu'il  gagnait  n'était  pas  délicieuse  et 
honorée  comme  Celle  du  roi;  mais  le  plus  petit 
artisan  peut  gagner  la  vie  éternelle,  aussi 
heureuse ,  aussi  glorieuse  que  le  plus  grand 
roi,  ou  le  plus  grand  prélat  de  l'Eglisi;. 

Id.  ibid.,  p.  204. 
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D'un  curé. 

Combien  vous  vaut  votre  cure,  disait  un 
bon  évèque  à  un  curé  de  son  diocèse?  Monsei- 
gneur, répondit  le  curé  ,  elle  me  vaut  autant 
que  votre  évèché  à  votre  grandeur.  Et  com- 
ment cela?  Votre  évèché  vous  vaut  l'enfer  ou 
le  paradis ,  et  à  moi  aussi  ma  cure.  La  réponse 
était  bonne  ,  et  il  faut  l'appliquer  à  toute  sorte 
de  personnes.  La  charrue  de  ce  laboureur  lui 
vaut  autant  que  vaut  à  un  marchand  sa  bou- 
tique ;  votre  boutique  vous  vaut  autant  que 
vaut  à  un  conseiller  son  emploi  :  ou  l'enfer  ou 
le  paradis  ;  car  Dieu  ne  regardera  pas  si  nous 
avons  été  bnns  prédicateurs  ou  laboureurs, 
réguliers  ou  séculiers,  gentilshommes  ou  ro- 
turiers; mais  si  nous  nous  sommes  comportés 
selon  les  règles  de  ses  commandements  et  de 
ses  divins  conseils. 

Id.  ibid.,  t.4,p.  313. 

VOCATION  RELIGIEUSE. 

Ses  voies  diverses. 

L'Esprit  souffle  où  il  veut  fJoan.  3.  8.) .  il 
excite  et  il  attire  de  diverses  manières  les 
hommes  à  l'amour  de  la  sainteté. 

Celui-ci  est  élevé  à  la  plus  haute  contem- 
plation,  celui-là  est  destiné  à  la  vie  active  et 
aux  œuvres  extérieures ,  et  l'un  et  l'autre  tou- 
tefois le  sont  par  l'Esprit-Saint. 

Quelques-uns  s'adonnent  à  la  vie  active  et 
contemplative  en  même  temps  ;  non-seulement 
ils  s'ingénient  pour  être  saints  devant  Dieu  , 
mais  ils  aident  aussi  au  salut  du  prochain  : 
voilà  ce  qu'il  y  a  de  parfait  et  de  divin  par 
dessus  tout. 

C'est  cependant  le  seul  et  même  Esprit  qui 
les  dirige  tous ,  qui  les  conduit  tous  à  la  même 
fin  par  des  voies  si  diverses. 

.  .  .  Beaucoup  sont  appelés  par  un  chemin 
semé  de  tribulations  et  de  persécutions  ;  s'ils 
cherchent  la  pai.\  avant  le  temps ,  ils  seront 
étrangement  trompés. 

Beaucoup  sont  appelés  jjar  la  voie  de  la 
pauvreté  et  de  l'humilité;  s'ils  veulent  vivre 
dans  les  aises  et  les  honneurs ,  ils  courront  de 
grands  périls. 

La  voie  du  silence  et -de  la  solitude  est 
offerte  à  d'autres ,  qui  ne  seraient  pas  sauvés 
s'ils  étaient  restés  dans  le  monde. 

L'un  est  donc  appelé  de  cette  façon;  mais 
tous  le  sont  par  le  même  Esprit  auquel  il  faut 
obéir  et  condescendre. 

.  .  .  Trai-ai/ZesacMÏ-emen/,  dit  saint  Pierre, 
à  rendre  certaines  ,  au  moyen  de  bonnes  œu- 
vres, voire  vocation  et  votre  élection  (1 .  Pétri, 
2.40.). 

.  .  .  Celui  qui  ne  cherche  pas  à  s'avancer  de 
jour  en  jour  par  de  bonnes  œuvres,  sa  voca- 
tion et  son  élection  sont  fort  incertaines  et 
chancelantes. 

El.  de  la  perf.  rcl.,  lir.  1,  cb.  1. 


VOEUX. 

A'e  pas  faire  de  vœux  particuliers  ,  pourquoi? 

Je  vous  exhorte  à  ne  pas  faire  de  vœux 
particuliers  sous  prétexte  que  par  là  vos 
actions  croîtront  en  mérite  :  vousaniverez  au 
même  but  par  d'autres  voies  plus  faciles  et 
moins  périlleuses.  Quand  on  a  émis  de  ces 
sortes  de  vœux,  on  éprouve  souvent  la  pénible 
tentation  de  les  violer,  et  de  tomber  ainsi 
dans  des  fautes  graves ,  s'il  n'arrive  pas  pis 
encore  ;  dans  tous  les  cas  on  agit  avec  une 
crainte  excessive,  et  on  perd  la  paix  de  l'es- 
prit si  nécessaire  pour  la  perfection. 

Il  est  des  personnes  pieuses  portées  à  con- 
seiller ces  vœux.  Quand  on  vous  fera  de  sem- 
blables propositions,  excusez-vous  avec  humi- 
lité, mais  aussi  avec  fermeté ,  en  répondant 
que  vous  ne  vous  sentez  pas  la  rare  vertu  d'y 
dtmeurer  fidèles,  Saint  François  de  Sales 
désapprouva  et  déclara  nuls  les  vœux  de 
madame  de  Chantai;  ils  avaient  été  faits  pour- 
tant à  l'instigatiin  d'un  directeur  savant  et 
estimé.  Presque  toutes  les  personnes  qui ,  à  ma 
connaissance,  avaient  fait  des  vœux  particu- 
liers ,  m'ont  paru  inquiètes  et  pai'fois  en  dan- 
ger de  faire  de  grandes  chutes. 

(^luidrupani,  Dir.  puur  ras.  dans  leurs  duul.  les  iœ.  tim.,  p.  116. 

Ne  pas  invter  les  saints  dans  leurs  vœux. 

Ne  vous  laissez  pas  pousser  à  ces  vœux  par 
l'exemple  de  quelque  saint  ou  de  quelque 
sainte.  Ce  désir  d'imiter  certaines  pratiques 
extraordinaires  des  saints,  n'est  pas  d'ordi- 
naire une  inspiration,  mais  une  tentation  et 
une  témérité.  Saint  François  de  Sales  disait  ; 
Donnez-moi  l'esprit  de  saini  Bernard  ,  et 
alors  je  ferai  ce  que  faisait  saint  Bernard. 
Imitons  les  saints  dans  leurs  vertus,  et  non 
dans  leurs  vœux  ;  il  y  a  dans  les  saints  beau- 
coup de  choses  qui  sont  à  admirer,  mais  non 
à  imiter. 

Id.  ibid  ,p.  117. 

VOLONTÉ  DE  DIEU 

(COSFORJIITÉ    A   LA.). 
But  des  saints. 

Sachez  que  la  perfection  de  l'amour  de  Dieu 
consiste ,  non  à  faire  de  grandes  choses ,  mais^ 
à  soumettre  parfaitement  votre  volonté  à  la 
sienne.  L'unique  but  et  l'unique  désir  de  tous 
les  saints  dans  leurs  œuvres  étaient  l'accom- 
plissement de  la  volonté  divine.  J'aimerais 
mieux,  disait  le  bienheureux  Henri  Suson, 
être  un  ver  de  terre  par  la  volonté  de  Dieu , 
qu'un  séraphin  par  la  mienne.  Vouloir  tout 
ce  que  Dieu  veut ,  faire  tout  ce  que  Dieu  veut , 
souffrir  tout  ce  que  Dieu  veut,  voilà  le  secret 
de  la  sainteté. 

PiDarl,La  ?lour.de  VSme  chrêt.,p.  186. 

Un  seul  acte  peut  faire  un  satni. 

Oh  !  de  quelle  valeur  est  un  acte  de  résigna- 
tion à  la  volonté  de  Dieu  !  il  suffit  pour  faire 
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un  saint.  Quand  Saul  persécutait  l'Eglise, 
Jésus  lui  apparut  ,  l'éclaira  et  le  convertit. 
Que  dit-il  alors?  Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse  (Act.  9.  6.)?  Et  aussitôt,  Jésus- 
Chrîst  le  proclama  vase  d'élection  ,  char.5é  de 
porter  son  nom  aux  nations  infidèles  (Act.  9. 
15.).  Celui  qui  jeûne,  qui  fait  l'aumùne ,  qui 
se  mortifie  ,  ne  donne  à  Dieu  qu'une  portion  de 
lui-même;  mais  quiconque  lui  laisse  sa  vo- 
lonté, lui  donne  tout,  et,  ce  tout  qu'il  nous 
demande ,  c'est  noire  cœur ,  c'est  notre  volon- 
té... Le  vénérable  Jean  d'Avila  disait  que  ces 
mots  :  Dieu  soit  béni,  prononcé  dans  l'adver- 
sité, valaient  plus  que  mille  actions  de  grâces, 
quand  tout  réussit  selon  nos  désirs. 

s.  Liguori ,  CoDsid.  sur  les  Uai.  éterD.,p.  411. 
Pratique  de  sainte  Thérèse. 

Mon  Dieu ,  me  voici ,  faites  de  moi  ce  qu'il 
vous  plaira.  C'était  la  pratique  de  sainte  Thé- 
rèse ,  pratique  qu'elle  répétait  au  moins  cin- 
quante fois  par  jour ,  pour  que  Dieu  disposât 
d'elle,  comme  il  lui  semblerait  bon. 

Id.ibid.  p.415. 

Paix  ,  dés  cette  vie ,  pour  celui  qui  s'y  conforme. 

Quoi  qu'il  arrive  au  juste ,  rien  ne  l'at- 
triste [Vrov.  49.  il.).  En  eflet,  une  âme  ne 
peut  avoir  un  plus  grand  plaisir  que  de  voir 
l'accomplissement  parfait  de  ce  qu'elle  veut ,  et 
quiconque  ne  désire  que  ce  que  Dieu  veut,  a 
tout  ce  qu'il  souhaite,  parce  que  tout  ce  qui 
arrive  n'est  que  le  résultat  de  la  volonté  de 
Dieu  «Les  âmes  résignées,  dit  Salvien.  si  elles 
sont  humiliées ,  le  veulent  ;  si  elles  souffrent  la 
pauvreté,  elles  veulent  être  pauvres;  en  un 
mot,  elles  veulent  tout  ce  qui  arrive,  et  c'est 
pour  cela  ,  qu'elles  sont  heureuses.  »  Le  froid, 
le  chaud ,  la  pluie ,  le  vent ,  peu  importe  à 
celui  qui  est  résigné  ,  il  dit  :  je  veux  ce  froid  , 
ce  chaud,  etc.,  parce  que  Dieu  le  veut  ainsi. 
S'agit-il  d'une  perte?  d'une  persécution?  d'une 
maladie?  de  la  mort  même?  il  dit  :  je  veux 
souffrir  cette  perte,  être  persécuté,  être  ma- 
lade ,  je  veux  même  mourir,  puisque  Dieu  le 
veut.  Quiconque  se  repose  de  la  sorte  dans  la 
volonté  du  Seigneur  et  se  plaît  à  recevoir  tout 
de  lui ,  est  comme  placé  au-dessus  des  nuages  ; 
il  voit  la  tempête  ,  mais  il  n'en  est  ni  troublé  , 
ni  atteint.  C'est  là  cette  faix  qui,  comme  le  dit 
l'apôtre,  surpasse  tout  sentiment  (aux  Ephés. 
3.  2.) ,  et  qui  l'emporte  sur  toutes  les  délices 
du  monde  ,  une  paix,  enfin,  qui  est  stable  et 
permanente.  L'insensé,  c'est-à-dire,  le  pé- 
cheur ,  change  comme  la  lune ,  qui  paraît 
aujourd'hui  plus  grande ,  et  qui  ,  demain  , 
diminue.  Aussi ,  voyez-le ,  tantôt  il  rit .  tantôt 
il  pleure,  maintenant,  il  est  dans  des  trans- 
ports de  joie,  il  est  la  douceur  môme;  plus 
tard  ,  il  sera  plongé  dans  l'aflliction  ,  ou  se 
laissera  emporter  à  des  accès  de  fureur  ;  en  un 
mot,  il  subit  différentes  phases  ,  selon  le  bon 
ou  mauvais  état  de  ses  affaires.  Mais  le  juste 
est  semblable  au  soleil ,  son  humeur  est  tou- 
jours égale;  il  est  d'un  caractère  uniforme, 


quoi  qu'il  arrive,  parce  que  sa  paix  repose  sur 
le  fondement  delà  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu  :  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté  {Lnc.  'i.  14.). 

Id.ibid.,  p.  417. 

Dieu  le  veut  !  grand  mot. 

Dieu  le  veut ,  ah!  le  grand  mot,  et  qu'il 
renferme  de  grandes  raisons  pour  un  homme 
qui  a  de  la  toi,  qui  connaît  et  qui  aime  Dieu! 
un  hommt,  un  chrétien ,  oserait-il  dire.  Dieu  le 
veut ,  et  moi  je  ne  le  veux  pas  ? 

^ep^eu  ,  l'ens.  ou  néfl.  chré(..l.  i,  p  215. 

Faire  ce  que  Dieu  veut, 

I.  Comme  la  volonté  de  Dieu  est  infiniment 
.«mainte,  elle  est  la  règle  et  la  mesure  de  toute 
la  sainteté  ;  et  toute  notre  perfection  consiste  à 
le  suivre ,  et  à  faire  ce  que  Dieu  veut ,  à  le  faire 
comme  il  le  veut,  et  à  le  faire  parce  qu'il  le 
veut  :  ce  n'est  ni  à  prier ,  ni  à  jeûner ,  ni  à 
travailler,  nia  convertir  les  âmes,  que  con- 
siste ma  perfection  ;  mais  à  faire  la  volonté  de 
Dieu.  Ces  actions  ,  toutes  bonnes  qu'elles  sont, 
si  elles  ne  sont  réglées  par  celte  volonté,  sont 
déréglées;  si  elles  ne  sont  animées  par  ce 
motif,  elles  sont  imparfaites.  Les  actions  les 
phis  vertueuses  deviennent  des  fautes  quand 
elles  sont  faites  hors  de  l'ordre  de  la  volonté 
de  Dieu  :  les  plus  indifférentes  deviennent  des 
vertus  quand  elles  sont  faites  par  la  volonté  de 
Dieu.  Chaque  chose  a  son  temps,  dit  le  Sage. 
11  n'est  pas  toujours  temps  de  pleurer  ses  pé- 
chés, de  se  mortifier,  de  prier,  de  travailler  : 
mais  il  est  toujours  temps  de  faire  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  on  la  fait  toujours  quand  on  garde 
les  commandements  de  Dieu  ,  quand  on  prati- 
que les  conseils  qui  sont  propres  à  son  état , 
quand  on  suit  le  mouvement  de  la  grâce  , 
quand  on  remplit  les  devoirs  attachés  à  sa  con- 
dition ,  et  qu'on  s'acquitte  des  fondions  de  son 
emploi  ;  quand  on  obéit  aux  ordres  de  ses 
supérieurs  et  aux  avis  de  ses  directeurs. 

Comme  ille  veut. 

II.  Ce  n'est  pas  assez  de  faire  ce  que  Dieu 
veut  pour  être  parfait,  il  faut  le  faire  comme 
il  le  veut.  Faites  le  bien  ,  dit  le  Saint-Esi^rit , 
mais  faites-le  comme  il  faut.  Fairece  que  Dieu 
veut ,  et  ne  le  pas  faire  comme  il  le  veut ,  c'est 
mal  faire  le  bien  ,  et  ainsi  c'est  n'en  point  faire. 
Faire  le  bien  comme  Dieu  le  veut,  c'est  le  faire 
avec  toutes  les  circonstances  qui  doivent  ren- 
dreuneaction  parfaite. C'est  premièrement ,  le 
faire  dans  le  temps  qu'il  le  veut  ;  et  ainsi  prier 
quand  il  faut  agir ,  agir  quand  il  faut  prier , 
parler  quand  il  faut  se  taire  ,  se  taire  quand  il 
faut  parler  ,  ce  n'est  pas  faire  le  bien  comme 
Dieu  le  veut.  Secondement ,  c'est  faire  le  bien 
où  Dieu  le  veut.  Si  celte  femme  est  à  l'église 
lorsqu'elle  doit  être  dans  sa  maison  pour  régler 
son  domestique;  si  ce  religieux  solitaire  est 
occupé  à  prêcher ,  ou  à  converser  lorsqu'il  doit 
être  dans  la  retraite,  ils  ne  feront  pas  le  bien 
comme  Dieu  le  veut.  Troisièmement ,  faire  le 
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bien  comme  Dieu  le  veut ,  c'est  le  faire  de  la 
manière  qu'il  le  veut  :  c'est-à-dire,  avec  dis- 
crétion et  avec  ferveur.  Celui  qui  fait  le  bion 
imprudemment  et  négligemment ,  ne  fait  pas 
le  bien  comme  Dieu  le  veut  ;  et  ainsi ,  bien  loin 
démériter  récompense,  il  s'attire  la  malédic- 
tion lie  Dieu,  parce  qu'il  ne  fait  pas  le  bien 
comme  Dieu  le  veut  -.MalefUctus  quifacilopus 
Domini  fraudidenter  Jer.  48.  10.).  Si  cela 
est ,  en  a\  ez-vous  jamais  fait  ? 

Parce  qu'il  le  veut. 

m.  Enfin  il  faut  faire  le  bien,  parce  que  Dieu 
lèvent,  et  sa  volonté  doit  être  ou  l'unique  ou 
le  principal  motif  de  nos  actions  :  les  actions 
les  plus  basses  ,  relevées  par  ce  motif ,  devien- 
nent surnaturelles,  et  les  plus  saintes  devien- 
nent meilleures;  c'est  un  chemin  sûr  et  court 
pour  arrivera  la  sainteté.  Heureux  celui  qui  y 
marche  !  Ainsi  si  vous  trouvez  votre  intérêt 
ou  votre  plaisir  à  faire  ce  que  Dieu  veut ,  il 
faut  que  détournant  les  yeux  de  votre  intérêt 
et  de  votre  plaisir ,  vous  les  arrêtiez  à  la  seule 
volonté  de  Dieu  qui  s'y  trouve.  Dieu  veut 
qu'un  mari  et  une  femme- s'aiment,  qu'ils 
aient  de  la  tendresse  pour  leurs  enfants,  qu'ils 
pourvoient  à  leur  établissement;  mais  il  ne  faut 
pas  que  ce  soit  ou  la  seule  affection  naturelle  , 
ou  la  seule  raison ,  bien  moins  l'esprit  d'intérêt 
ou  d'ambition  qui  les  y  engagent  ;  mais  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  qui  les  a  attachés  à  cette  condi- 
tion. Agir  par  affection  naturelle,  c'est  agir  en 
homme;  agir  par  raison,  c'est  agir  en  philo- 
sophe :  maisagir en vuedelavolontéde  Dieu, 
c'est  agir  en  chrétien.  L'étes-vous? 

fj.  ibi(l.,t.  î,p.  14. 

Source  de  boiLheur  et  de  paix. 

Notre  bonheur  consiste  dans  la  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu ,  la  félicité  de  la  vie  présente 
consiste  daus  la  paix;  mais  comme  on  ne  peut 
avoir  la  paix  quand  on  résiste  à  la  volonté  de 
Dieu  :  Quisresislit  ei  et  pacem  habuit?  aussi 
ne  peut-on  manquer  d'avoir  la  paix  quand  ou 
est  parfaitement  soumis  à  la  volonté  de  Dieu. 
La  pratique  de  cette  vertu  fait  trouver  le  Para- 
dis eu  terre,  et  fait  de  ceux  qui  s'y  exercent 
autant  de  bienheureux.  Qu'est-ce  qui  fait  le 
Paradis?  Qu'est-ce  qui  fait  le  bonheur  des 
saints?  C'est  qu'ils  n'ont  point  d'autre  volonté 
que  celle  de  Dieu.  Si  Dieu  voulait  qu'un  Ange 
quittât  le  Paradis  pour  venir  se  confiner  a\ec 
quelque  criminel  dans  un  cachot ,  il  trouverait 
le  Paradis  dans  ce  cachot,  et  son  souverain 
bonheur  dans  l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu. 
Que  feriez-vous,  disait-on  à  un  saint  forte- 
ment attaché  à  la  volonté  de  Dieu,  si  cette  vo- 
lonté vous  condamnait  à  l'enfer?  Ce  que  je 
ferais,  répondit-il,  j'embrasserais  si  fortement 
mon  Dieu  ,  en  m'unissant  à  sa  volonté ,  que  je 
l'entraînerais  avec  moi  dans  l'enfer  ;  et  j'aime- 
rais mieux  être  dans  l'enfer  avec  Dieu ,  et  par 
sa  volonté ,  qu'eu  Paradis  sans  mon  Dieu  et 
contre  sa  volonté.  L'enfer  deviendrait  pour 


moi  un  véritable  Paradis.  Quels  sentiments  ! 
Les  vôtres  y  sont-ils  conformes  ? 

ld.iliiJ..t.  3,p.  23». 

Motif  de  la  faire. 

Afin  d'engager  plus  facilement  notre  volonté 
à  ne  vouloir  rien  que  ce  que  Dieu  veut ,  et  à 
ne  désirer  rien  que  ce  qui  tend  à  sa  gloire  , 
souvenons-nous  que  le  premier  il  nous  a  don- 
né mille  preuves  de  son  amour.  C'est  lui  qui 
nous  a  tirés  du  néant ,  qui  nous  a  créés  à  son 
image,  qui  a  fait  toutes  les  autres  créatures 
pour  notre  service  ;  c'est  lui  qui  voulant  nous 
donner  un  Rédempteur ,  nous  a  envoyé  ,  non 
pas  un  ange,  mais  son  l-'ils  unique,  qui  a 
racheté  le  monde  '1  Pétri.  4.  48.  19.),  non 
pas  au  prix  de  l'arrjent  et  de  l'or ,  qui  sont 
des  choses  corruptibles,  mais  au  prix  de  son 
sançf ,  et  par  sa  mort,  non  moins  infâme  que 
douloureuse  :  c'est  lui,  enfin,  qui  a  tout  mo- 
ment nous  protège  contre  la  fureur  de  nos 
ennemis  ,  qui  combat  pour  nuus  par  sa  grâce, 
et  qui ,  afin  de  nous  nourrir  et  de  nous  défen- 
dre en  même  temps,  est  toujours  prêt  à  nous 
donner  le  corps  de  son  fils  a  la  sainte  Table. 

\£  (Xitnbal  spiriU,  p.  33. 

Voyez  encore  conformité  a  la  volonté  de 

HIEU. 

VOLONTÉ  PROPRE. 

Il  faut  y  renoncer. 

Notre  principale  attention  doit...  être  de 
nous  vaincre  nous-mêmes  :  Vince  teipsum. 
Saint  Ignace  de  Loyola  paraissait  ne  savoir 
insinuerde  maxime  plus  importante:  vaincre 
l 'amour-propre,  rompre  la  volonté,  tel  était 
le-  sujet  ordinaire  de  ses  discours  familiers  ; 
car,  disait-il ,  de  cent  personnes  adonnées  à 
l'oraison  ,  il  y  en  a  plus  de  quatre-vingt-dix 
attachées  à  leur  volonté.  11  estimait  plus  un 
acte  de  mortification  de  la  volonté  propre , 
que  plusieurs  heures  d'oraison  remplies  de 
consolations  spirituelles.  Un  frère  se  séparait 
de  la  société  des  autres ,  dans  l'intention  de  se 
corriger  d'un  défaut  ;  le  saint  lui  dit  qu'il  ga- 
gnerait plus  par  quelques  actes  de  mortifica- 
tion en  pareille  occasion ,  que  par  une  année 
entière  de  silence  dans  une  grotte.  I^on  est 
minimum  ,  dit  Thomas  à  Kcmpis  ,  in7ninimis 
se  ipsum  relinquere.  Au  contraire,  dit  saint 
Pierre  Damien,  il  ne  servira  de  rien  de  tout 
quitter  ,  si  on  ne  renonce  à  soi-même  :  Niliil 
prodesl  sine  teipso  cœtera  relinquere.  Saint 
Bernard  donne  ce  conseil  à  celui  qui  veut  tout 
quitter,  et  se  donner  entièrement  à  Dieu  :  Qui 
relinquere  universa disponis  ,  te  quoque  inler 
relinquenda  numerare  mémento  (S.  Bern.  de- 
clam,  c.  -t.}.  Autrement,  dit  le  saint,  si  vous 
ne  renoncez  pas  à  vous-même,  vous  ne  pour- 
rez jamais  être  à  la  suite  de  .lésus-Christ. 
Sanè  ,  nisi  abnecjaveris  temel ipsum ,  sequi 
Clirislum  non  potes  (Dcclam.  14.).  Notre 
Rédempteur  exultavitutgigas  ad  currendam 
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viam  (Ps.  18.)  ;  et  en  cffot,  ajoute  le  saint,  il 
n'est  pas  possible  de  se  tenir  près  de  Jésiis- 
Clirist,  à  celui  qui  veut  suivre  la  rapidité  de 
sa  course  ,  aggravé  du  poids  de  ses  passions  et 
de «esalîtclions  terrestres  :  Exultavilulgigas 
ad  currendnmviam ,  nec  currenteni  sequi  po- 
test  oncralus. 

.  .  .  Saint  Ignace  était  d'un  naturel  irascible 
et  dédaigneux  ;  la  pratique  de  la  vertu  le  ren- 
dit si  doux,  qu'on  finit  par  lui  croire  un  natu- 
rel ]iaisible.  De  même  saint  François  de  Sales 
était  très-enclin  à  la  colère;  il  se  fit  tant  de 
violence,  qu'il  devint  un  exeraplede  patience  et 
d  'douciur ,  et  nous  lisons  dans  sa  vie  qu'il  en 
donna  de  grandes  preuves  dans  les  occasions 
où  il  fut  exposé  aux  injures  et  aux  outrages. 

s.  Liguori ,  Hec.  de  lejt.  t.  J,  p.  139. 
Même  sujet.  Voyez  attache-MENT  a  la  volo.ntè 

PROPBt:. 

Erreur  à  ce  sujet. 

.  .  .  Beaucoup  croient  posséder  l'abnégation 
parfaite  de  la  volonté  et  du  jugement  propres, 
qui  se  trompent  grandement. 

Car  ils  obéissent  extérieurement,  il  est  vrai; 
mais  s'ils  y  regardaient  de  plus  près,  ils  trou- 
veraient qu'intérieurement  c'est  tout  au  plus 
s'ils  sont  bien  résignés. 

Souvent  le  visage  est  humble  ,  les  yeux  sont 
baissés;  mais  le  cœur  est  plein  d'amertume, 
d'obstination  et  de  dureté  ;  et  nous  ne  le  com- 
])renons  pas,  parce  que  nous  nous  envisageons 
nuus-niémes  très-superficielkmmt. 

...  Si  vous  croyez  avoir  déjà  fait  beaucoup 
de  progrès,  prenez  garde  de  vous  tromper;  il 
vous  reste  encore  une  longue  roule  ,  et  d'au- 
tant plus  longue  que  peut-être  elle  vous  parait 
plus  courte. 

Celui  qui  sait  peu  ne  connaît  pas  aisément 
combien  il  lui  reste  encore  à  apprendre. 

Celui ,  au  contraire,  qui  a  beaucoup  appris  , 
n'(  n  sait  que  mieux  qu'il  lui  reste  encore  beau- 
coup de  choses  à  apprendre. 

...  Ne  vous  flattez  pas  :  ne  croyez  pas  que 
vous  soyez  un  bon  religieux ,  si  vous  n'avez 
pas  appris  à  subjuguer  pleinement  votre  pro- 
pre volonté  et  à  la  courber  devant  celle  des 
autres. 

Etude  «le  la  perfect.  relig.,li».  j',  ch.  4. 

Pensée  de  saint  Bernard. 

Saint  Bernard  dit  :  «  Otez  la  volonté  pro- 
pre,... vous  avez  ùté  l'enfer.  » 

l,uuis  lie (ircnailo,  (luide  dos  péc,  p.  431, 

Pensée  de  saint  Philippe  de  Néri. 

Le  .saint  avait  soin  d'entretenir  parmi  ses 
diseiitles  l'esprit  d'obéissance  et  de  renonce- 
nienlà  la  vidunté  propre.  «C'est  là,  disait-il,  le 
l)lus  court  et  le  plus  silr  moyen  d'arriver  à  la 
perRctii  n.» 

CoJcscùrd^  t.  7, p.  321, 


VOLTAIRE. 

So7i  envie  de  détruire  le  catholicisme. 

Que  nous  apprend  l'historien  de  sa  vie ,  lui 
qui  était  si  bien  initié  dans  les  mystères  de  cette 
moderne  philosophie?  Il  nous'  apprend  que 
Voltaire  avait  formé  dans  l'Europe  entière ,  une 
ligue  dont  il  était  l'âme  :  que  son  zèle  contre 
la  religion  ,  qu'il  regardait  comme  la  cause  du 
fanatisme  qui  avait  désolé  l'Europe  depuis  sa 
naissance,  de  la  superstition  qui  l'avait  abrutie, 
et  comme  la  source  des  maux  que  les  ennemis 
de  l'humanité  continuaient  de  faire  encore, 
semblait  doubler  son  activité  et  ses  forces. 
Je  suis  las  ,  disait-il  un  jour  ,  d'entendre  dire 
que  douze  hommes  ont  suffi  pour  établir  le 
ciiiistianisme ,  et  j'ai  envie  de  leur  prouver 
qu'il  n'en  faut  qu'un  pour  le  détruire.  (Vie  de 
Voltaire,  par  Condorcet.) 

rrjyssinous ,  Conf.  et  dise,  inéd.,  p.  23. 

Sa  mort. 

En  1 778  étant  malade  à  Paris ,  il  se  confesse 
à  l'abbé  Gauthier,  et  proteste  qvi'il  veut  mou- 
rir chrétien  et  catholique.  Peu  de  jours  après 
il  redevient  philosophe,  se  fait  recevoir  franc- 
maçiin,  se  laisse  adorer  comme  un  Dieu  ,  etc. 
Enfin  ,  par  un  effet  redoutable  des  jugenlents 
de  Dieu  ,  il  meurt  dans  des  accès  de  fureur  et 
de  désespoir,  en  criant  :  je  suis  rejeté  de  Dieu 
et  des  hommes;  ihns  les  convulsions  de  la  rage, 
se  mordant  les  doigts  et  les  bras  ,  dévorant  ses 
propres  excréments...  Spectacle  eirra\ant,et 
qui ,  au  jugement  de  M.Tronchin,  son  méde- 
cin ,  aurait  détrompé  tous  ses  disciples ,  s'ils 
avaient  pu  être  présents. 

»e  Filler,Caléch.pliiI.,  t.  l,p.  18. 

Jwjé  par  le  comte  Josepli  de  Maislre. 

«  Beau  génie,  tant  qu'illeur  i)laira,  dirons- 
nous  après  le  comte  .loseph  deMaistre;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'en  louant  Voltaire,  il  ne 
faut  le  louer  qu'avec  une  certaine  retenue,  nous 
avons  presque  dit  à  contre-cœur.  L'admiration 
efi'rénée  dont  tant  de  gens  l'entourent  est  le 
signe  infaillible  d'une  âme  corrompue.  Qu'on 
ne  se  fasse  point  illusion  :  si  quelqu'un,  en  par- 
courant sa  bibliothèque,  se  sent  attiré  vers  les 
œuvres  de  Ferney ,  Dieu  ne  l'aime  pas...  Il  a 
prononcé  contre  lui-même ,  sans  s'en  aperce- 
voir, un  anathème  terrible,  car  c'est  lui  qui  a 
dit:  Un  esprit  corrompu  ne  fut  jamais  su- 
blime... Paris  le  couronna,  Sodome  l'eût 
banni...» 

llenrioo,  Uisl.  gcn.  de  TEgl ,  1. 10,  p.  337. 

VOYAGES. 

Ils  sanctifient  rarement.  Exceptions. 

Ceux  qui  voyagent  beaucoup  se  sanctifient 
rarement,  dit  'un  pieux  écrivain,  mais  cet 
axiome,  comme  beaucoup  d'autres,  n'est  pas 
sans  exception.  Ce  fut  le  Saint-Esprit  sans 
doute  qui  porta  saint  Jérôme  à  entreprendre 
de  longs  et  pénibles  voyages  en  Italie,  dans 


688 


REPERTOIRE    DU    PRETRE. 


VOY-XER 


les  Gaules,  dans  l'Afrique  et  TAsie-Mineure  , 
qui  lui  furent  si  utiles  pour  ses  travaux.  Ce  fut 
de  même  une  providence  miséricordieuse  pour 
les  Belges,  et  pour  les  Gantois  en  particulier  , 
qui  conduisit  saint  Macaire  du  fond  de  l'Orient 
aux  rives  de  i'Escaut. 

i.i.  Desmet ,  ?(aaT,  BL  de  Uarie  ,  p-  19i. 


VOYELLES  ET  COIUSOIUNZS. 

Tuyaux  d'orgue  et  ses  louches. 

Les  voyelles  représentent  les  tuyaux  d'un 
orgue  :  c'est  la  puissance  animale  qui  ne  peut 
que  crier;  mais  les  consonnes  sont  les  touches, 
c'est-à-dire  le  signe  de  l'intelligence  qui  arti- 
cule le  cri. 

Joseph  De  Saisire,  Les  soir,  de  S.  Télersli. ,  tl,,  p.  139. 


w 


WEIUCESLAS,  ROI  DE  BOHÈME. 

Traits  de  sa  cruauté.  Il  prit  Néron  pour  modèle. 

Jamais  la  Bohème  n'avait  eu  de  souverain 
plus  cruel  ni  plus  infâme  que  Wenceslas... 
L'an  1 383 ,  le  4  6  mai ,  il  avait  fait  précipiter 
dans  la  Moldau  le  prêtre  Jean  Népomucène  , 
pour  n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la  confession 
de  la  reine.  Ou  raconte  qu'un  jour  son  cuisinier 
n'ayant  pas  apprêté  les  mets  a  son  goût,  il  le  fit 
emijrocher  et  njtir  vif.  U  menait  ordinairement 
à  ses  côtés  le  bourreau  .  qu'il  appelait  son  com- 
père, et  qui  l'était  en  eflet  ;  et  lorsque  son 
humeur  sanguinaire  l'agitait,  il  faisait  pendre 


à  ses  yeux  le  premier  qu'il  rencontrait ,  sans 
autre  forme  de  justice.  U  avait  pratiqué ,  dans 
une  des  salies  basses  de  son  château  de  Wis- 
cheradt ,  sur  la  Moldau ,  un  pavé  ferme  en  ap- 
parence, mais  qui  d'un  coup  de  pied  se  renver- 
sait ,  et  précipitait  dans  le  fleuve  ceux  qui 
étaient  dessus.  Ce  monstre  faisait  gloire  de 
prendre  pour  modèle  le  plus  affreux  des  empe- 
reurs romains.  On  écrivit  un  jour  sur  le  mur 
de  sa  chambre  :  Wenceslas  aller  A'ero.  Loin 
de  s'en  offenser ,  il  ajouta  avec  de  la  craie  :  Si 
non  fui  adhuc ,  ero. 

Ileorioo,  llist.  gio.  de  rÉgl.,L  6,p.  266. 
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XERXES. 

Piéflexion  sur  la  cause  de  ses  pleurs. 

L'histoire  grecque  nous  apprend  qu'un  an- 
cien capitaine  ,  nomrné  Xerxès  ,  ayant  fait  la 
revue  de  son  armée  ,  composée  de  plus  de  cent 
mille  soldats,  et  s'étant  retiré  sur  léminence 
d'une  petite  colline  ,  se  rail  à  pleurer  ;  et  étant 
interrogé  par  un  de  ses  favoris  ,  quelle  était  la 
cause  de  ses  larmes  :  Je  pleure,  dit-il ,  parce 
que  je  considère  que  d'ici  à  cent  ans  il  ne  res- 
tera en  vie  pas  un  seul  homme  d'une  si  belle, 


si  grande  et  si  florissante  armée.  Si  par  la 
lumière  de  la  foi,  et  par  la  conduite  de  la  grâce, 
nous  nous  élevions  d'un  côté  à  la  méditation  de 
la  parole  de  Dieu  ;  et  si  d'autre  part  nous  por- 
tion la  vue  de  notre  considération  sur  toute 
l'étendue  de  la  terre ,  nous  aurions  sujet 
de  pleurer,  sachant  que  d'ici  à  cent  ans  ,  et 
encore  plus  tôt,  une  grande  partie  de  ce  nom- 
bre innombrable  de  personnes  qui  sont  sur  la 
terre,  sera  condamnée  a  la  m(jrt  éternelle. 

u  Jeune ,  Serm.,  t.  1 1 ,  p.  13t. 
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YEUX. 

Nombre  de  leurs  maladies. 

I!  n'y  a  pas  départie  en  notre  corps  quine 
soit  sujette  à  quelque  maladie  particulière, 
non  à  une,  à  deux,  mais  à  plusieurs.  En  l'oeil 
ijui  est  une  si  petite  partie,  les  médecins  en 


comptent  jusqu'à  quarante:  Totns  homo  na- 
lura  morbus  est ,  dit  Hippocrate  [De  locis  in 
homine.). 

Id.ibid  ,  t,6.  p.  t08. 
Mortification  des  yeux. 

Voyez  MORTIFICATION  EXTÉRIEinE. 


— z 


ZELE. 

Vertu  hi  plus  exposée  à  riUusion. 

Le  zèle  est  de  toutes  les  vertus  la  plus  noble 
et  la  plus  exposée  à  l'illusion ,  comme  les  ma- 
tières les  plus  précieuses  sont  plus  sujettes  au 
mélange  ou  la  contrefaçon.  Il  faut  l'avoir,  et  il 
faut  s'en  défier. 

De  l-ign»  .  Hist  des  acl.  des  apét .  p.  83. 

Son  excellence. 

Le  zèle  des  âmes  est  la  plus  sublime  des 
vertus.  Mais  qu'il  est  grand ,  le  nombre  des' 
erreurs  et  des  péchés  qui  se  commettent  sous 
le  litre  spécieux  du  zèle.  Jamais  on  ne  fait  le 
mal  avec  tant  d'assurance,  dit  saint  François 
de  Sales  ,  quequanl  on  croit  faussement  tra- 
vailler pour  la  gloire  de  Dieu. 

Erreurs  à  ce  sujet. 

...  Il  est  donc  nécessaire  d'examiner  avec 
attention  à  quel  coin  est  marquée  cette  excel- 
lente vertu,  car,  en  cette  matière,  il  y  a  plus  dé 
fausse  monnaie  que  de  bonne.  11  y  a  le  zèle  im- 
prudent, présomptueux  ,  injuste,  amer.  Exa- 
minons ces  divers  écarts  du  zèle  dans  leurs 
conséquences  pratiques. 

11  n'est  si  bon  champ  qui  ne  produise  quel- 
que mauvaise  herbe,  ni  famille  si  heureuse, 
où  il  ne  se  rencontre  quelque  épine.  Le  zèle 
imprudent,  sous  prétexte  de  tirer  l'épine, 
l'enfonce  parfois  plus  avant ,  et  rend  ainsi  la 
plaie  plus  profonde  etplusdouloureuse.  Soyons 
sagement  réiléchis.  U  y  a  temps  pour  parler  et 
il  y  a  temps  pour  se  taire,  dit  l'Esprit  saint. 
Le  zèle  selon  la  science  n'élève  la  voix  que 
quand  il  sait  que  sa  parole  sera  plus  utile  que 
.son  silence. 

Il  en  est  qui  portent  leur  zèle  dans  les  fa- 
milles étrangères  en  suggérant  des  précau- 


tions, des  réformes  qui  sont  une  source 
d'amertumes  et  de  rivalités  ;  ainsi  le  remède 
qu'ils  appliquent,  parce  qu'il  est  imprudent, 
est  plus  funeste  que  le  mal  qu'ils  voulaient 
guérir.  Le  premier  objet  du  zèle,  dit  sainlBer- 
nard ,  c'est  de  nous  réformer  nous-mêmes  ,  et 
de  prier  humblement  pour  la  réforme  desautres. 
C'eit  une  grande  présomption  de  vouloir  faire 
l'apôtre  chez  autrui,  quand  nous  no  sommes 
pas  encore  pour  nous-mêmes  des  disciples  bons 
et  éclairés.  U  n'est  pas  défendu  d'avoir  du  z  le 
pour  le  bien  d'autrui  ;  il  n'est  défendu  que  de 
l'exercer  sans  prudimce. 

Il  en  est  qui  voudraient  par  zèle  que  chacun 
suivît  les  pratiques  de  leur  dévotion.  Celui  qui 
est  dévot  à  la  passion  de  Notre-Seigneur  ou 
au  très-saint  Sacrement  voudrait  que  tous 
passassent  de  longues  heures  aux  pieds  du  cru- 
cifix ou  du  tabernacle.  Celui  qui  visite  les  ma- 
lades et  fréquente  les  hôpitaux  voudrait  que 
tout  le  monde  se  livrât  à  cette  sainle  pratique. 
En  cela  le  zèle  n'est  pas  éclairé.  Marthe  et 
Madeleine  sont  deux  sœurs,  dit  saint  Augus- 
tin, néanmoins  l'une-  contemple  tandis  que 
l'autre  travaille.  Si  toutes  deux  fussent  demeu- 
rées en  contemplation,  personne  n'eût  préparé 
le  repas  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et 
!  lour  ses  disciples.  Leur  contemplation  eût  forcé, 
leur  divin  Maître  à  jeûner. 

La  même  chose  peut  se  dire  des  autres 
œuvres  de  piété.  Chacun  doit  suivre  l'impul- 
oion  de  la  grâce  divine  dont  les  formes  sont 
niulti|iles  ;  ainsi  l'œil  qui  voit  mais  n'entend 
|)as  ,  ne  doit  pas  se  plaindre  de  l'oreille  qui  en- 
îend  mais  ne  voit  pas... 

Il  sera  toujours  faux  ce  zèle  qui  vous  porte  à 
des  actions  qui ,  bien  qu'elles  soient  éclatantes , 
ne  sont  pas  conformes  à  votre  état, .  et  engen- 
drent dans  la  amille  de  la  désobéissance,  des  dé- 
sordres, du  trouble  ou  d'autres  inconvénients 
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Les  choses  les  plus  saintes  sont  repoussées  de 
Dieu ,  quand  elles  ne  sont  pas  d'acc^^rd  avec 
le»  devoirs  respectifs  de  votre  état. 

Saint  Paul  réprimande  ces  chrétiens  qui 
par  orgueil  se  préféraient  aux  autres ,  en  se 
glorifiantdeleurs  maîtres  et  directeurs;  ceux-ci, 
eu  vantant  Pierre;  ceux-là,  Paul;  et  ces  autres, 
Apollon.  Est-ce  que  par  hasard  le  Christ  est 
divisé  entre  vous?  Ou  bien  serait-ce  que 
Paul  a  été  crucifié  pour  vous?  Avez-vous  donc 
été  baptisés  en  son  nom  ? 

Cette  faiblesse  répréhensible  se  renouvelle 
trop  souvent  chez  des  personnes  bonnes  d'ail- 
leurs, qui ,  pour  exalter  leursdirecteurs  comme 
les  plus  saints  et  les  plus  savants  ,  ne  se  font 
pas  scrupule  de  rabaisser  tous  les  autres. 

Chacun  d'eux  est  ce  qu'il  est  devant  Dieu, 
et  nous,  nous  n'avons  pas  la  balance  du  sanc- 
tuaire pour  examiner  les  degrés  de  la  sainteté 
et  de  la  science  d'aulrui.  Si  vous  avez  un  ha- 
bile directeur ,  rendez-en  grâces  à  Dieu ,  res- 
pectez-le et  obéissez-lui,  mais  ne  vous  consti- 
tuez pas  juge  du  mérite  des  autres.  Celte 
dépression  de  la  louange  due  à  un  autre,  est 
une  médisance  à  craindre  d'autant  plus,  qu'on 
la  craint  muins. 

Si  votre  zèle  est  amer ,  dit  saint  Jacques ,  ce 
n'est  plus  une  sagesse  venue  d'en  haut,  mais 
une  sagesse  terrestre  ,  arnmale  ,  diabolique. 
Qu'elles  n'oublieut  pas  ces  parole.*  d'unapotre, 
les  personnes  qui  font  profession  de  piété,  et 
qui  se  montrent  si  irascibles  et  si  âpres  dans 
leurs  manières  :  conduite  qui  les  a  fait  appeler 
des  anges  à  l'église ,  et  chez  elles ,  des  dé- 
mons. 

Le  zèle  sera  d'autant  plus  précieux ,  qu'il 
sera  plus  condescendant  et  plus  aimable.  Il  est 
fils  de  la  charité  :  il  doit  donc  ressembler  à  sa 
mère ,  que  saint  Paul  dit  être  patiente,  douce, 
et  non  ambitieuse,  ni  intéressée. 

Que  votre  zèle  ,  dit  saint  François  de  Sales, 
ne  vous  rende  jamais  trop  prompte  à  corriger 
les  autres,  mais  qu'il  attende  l'oraison.  Si  vous 
^fférez  la  correction ,  vous  aurez  toujours  le 
temps  de  la  faire  ;  mais ,  si  vous  corrigez  hors 
de  saison ,  vous  aggraverez  le  mal  que  vous 
avez  envie  de  guérir. 

Donnez  donc  cours  à  votre  zèle  quand  vous 
pouvez  faire  quelque  bien  au  prochain,  mais 
que  votre  zèle,  selon  l'en-seignement  des  Pères, 
ait  la  vérité  pour  base ,  la  compassion  pour 
rxjm[iagne,  la  douleur  pour  guide,  la  pru- 
dence 1)1  air  maîtresse  et  directrice. 

QuadrupdDÎ,  Uir.  pour  ras.  (LiDS  leurs  dou.  les  àm.  tim.  p.  89. 

ZÈLE  POUR  LE  SALUT  DU  PROCHAIN. 

Verlu  propre  à  loua  :  Aux  personnes  publiques. 

I.  La  plupart  regardent  le  zèle  comme  une 
vertu  qui  n'est  propre  qu'à  des  hommes  apos- 
toliques ,  ou  au  moins  comme  une  vertu  de 
surérogatiun  ;  et  cependant  elle  n'est  pas 
moins  d'obligation  qi'.e  la  charité  m 'me. . .  Dieu, 
dit  le  saint  Esprit,  a  chargé  un  chacun  du  salut 
de  son  frère,  mais  d'une  différente  manière. 


Les  personnes  publiques  qui  sont  en  charge, 
ou  qui  ont  de  l'autorité,  ne  doivent  se  servir 
de  cette  autorité  qu'ils  ont  sur  les  autres,  que 
|)Our  procurer  leur  salut  ;  et  ainsi  c'est  une 
obligation  essentielle  à  un  père  ,  de  travailler 
nu  salut  de  sa  famille  ,  de  s'appliquer  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  de  faire  instruire  ses 
domestiques ,  et  de  leur  apprendre  à  vivre  en 
chrétiens;  si  faute  de  ce  soin  ils  pèchent,  s'ils 
se  perdent,  c'est  pour  le  compte  de  ce  père  , 
de  ce  maître;  il  ne  peut  négliger  leur  salut , 
sans  hasarder  le  sien  ;  la  perte  de  leur  âme 
entraîne  infailliblement  la  porte  de  la  sienne  ; 
Dieu  lui  dit  parla  bouche  d'un  prophète  :  Tues 
cjupable  de  leur  mort ,  tu  me  répondras  de 
leur  âme.  fEzech.  1.,'. 

Aux  pasteurs  des  âmes. 

II.  Un  magistrat  doit  avoir  du  zèle  pour  tout 
ce  qui  regarde  son  emploi ,  et  il  doit  être  aussi 
étendu  que  son  pouvoir;  il  est  responsable  de 
tous  les  désordres  publics  qu'il  n'empêche  pas, 
et  qu'il  s'imagine  n'être  sans  remède,  que 
parce  qu'il  est  lui-même  sans  zèle.  Il  trouve- 
rait bien  le  moyen  d'y  remédier ,  s'il  s'y  agis- 
•-ait  aussi  bien  de  sa  fortune,  qu'il  s'y  agit  du 
.^alutdes  âmes;  s'il  s'y  agissait  aussi  bien  des 
intérêts  du  prince  dont  il  dépend  qu'il  s'y  agit 
des  intérêts  de  Dieu.  Quelque  homme  dé  bien 
([u'il  paraisse  pour  lui-même,  s'il  ne  l'est  pour 
Ils  autres ,  Dieu  le  regarde  comme  un  méchant 
homme.  Ce  serait  ,  si  vous  voulez  ,  un  saint', 
■^'il  était  particulier  ;  mais  parce  qu'il  est  un 
homme  public  ,  il  sera  un  réprouvé,  la  dam- 
nation des  autres  qu'il  n'a  pias  empêchée  atti- 
rera la  sienne.  Mais  surtout  les  pasteurs  des 
àraes  sont  plus  obligés  d'avoir  du  zèle ,  c'est  à 
eux  particulièrement  que  Jésus-Christ  com- 
rriande  de  repaître  ses  brebis  :  Pasce  oves 
meas.  Il  les  regarde  comme  les  meurtriers  de 
c'-lles  qu'ils  ont  laissé  périr  faute  de  pâture  : 
;Von  pavisti ,  leur  dit-il ,  occidisti  ;  ne  pas  les  1 
repaître .  c'est  les  tuer.  Hélas  !  si  on  a  beaTîcoup  i 
;i  fait  d'être  chargé  de  son  âme  ,  que  sera-ce 
d'avoir  à  répondre  de  celles  des  autres?... 

Aux  particuliers. 

III.  Les  particuliers  sont  aussi  obligés  d'avoir 
du  zèle,  mais  d'une  autre  manière.  La  correc- 
tion fraternelle  est  d'obligation  pour  tout  le 
monde ,  quand  elle  peut  être  utile  ;  et  elle  l'est 
presque  toujours  ,  quand  «lie  se  fait  avec  dis- 
crétion, avec  douceur,  et  par  un  esprit  de  cha- 
rité. Si  je  voyais  un  homme  se  jeter  sans  y 
penser  dans  un  abîme,  ne  serais-je  pas  coupable 
de  sa  mort ,  si  je  ne  l'en  avertissais?  Un  avis 
charitable  que  je  donnerai  à  propos,  peut  em- 
pi^cher  la  perte  d'une  âme  ;  suis-je  innocent 
devant  Dieu  si  j'y  manque?  U  y  a  un  zèle 
qui  est  de  tout  le  monde ,  c'est  le  soin  de 
donner  le  bon  exemple  ;  l'exemple  d'une  per- 
sonne vertueuse  fait  quelquefois  plus  de  bien, 
que  les  sermons  d'un  prédicateur  :  c'est  un 
reproche  secret  maig  efficace  ,  dont  on  se  dé- 
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fend  moins,  et  dont  on  profite  plus.  Saint 
l'rançois  ,  en  se  montrant  ,  prècliait  par  son 
liiimililé  et  par  sa  modestie.  Enfin  ,  comme  les 
prières  sont  im  instrument  très-efiicare  pour 
opérer  le  salut  des  âmes ,  c'est  un  zèle  que 
tout  le  monde  peut  exercer;  mais  surtout  ces 
fainles  vierges  ,  qui  ,  retirées  du  monde  ,  font 
leur  principale  occupation  de  la  prière  ,  doi- 
vent, à  l'exemple  de  sainte  Thérè.se,  gémir 
souvent  devant  Dieu  sur  les  désordres  du 
monde,  et  offrir  de  ferventes  et  continuelles 
prières,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  qui 
(  st  bien  souvent  l'effet  de  la  prière  d'une  âme 
fervente  et  inconnue. 

Kepïeu,  ren.ç.  ou  rcd.  chrél.  t.  4,  p.  108. 

Motif  :  le  malheur  de  nos  frères. 

Souvent  la  vue  d'un  animal  mort  ou  souf- 
frant nous  fait  une  impression  pénible  ,  et  nos 
yeux  seront  conlinuelkmont  frappés  par  le 
triste  spectacle  d'une  multitude  d'àmes  qui  se 
jettent  aveuglément  dans  un  abime  de  maux 
éternels,  et  nous  les  verrons  mortes  à  la  grâce, 
sans  que  leur  sort  malheureux  nous  arrache 
une  larme  ,  sans  que  nous  nous  empressions 
de  leur  tendre  une  main  secourable  !  0  apa- 
thie monstrueuse  I  «  (jiémissez  ,  s'écriail  saint 
liernard ,  oui ,  gémissez  de  voir  les  âmes  créées 
à  l'image  île  Dieu  et  rachetées  par  le  sang  de 
•lésus-Christ ,  périr  pour  une  éternité,  sans 
qu'il  se  trouve  personne  pour  les  secourir  :  un 
Hne  tombe  ,  on  le  relève  ;  une  àme  périt,  et  on 
n'y  fait  pas  même  attention  :  Cadil  usina ,  et 
rst  qui  sublevet  ;  périt  anima  ,  et  non  est  qui 
repulet. 

Mirlinj  ?louv.  Man.  i)e.  la  Ste  V.,  p.  1 7^. 
Même  sujet. 

Si  salvaveris  homines  ,  fies  eorum  conver- 
sionis.  sanctitalis,  et  omnium_bonorum  operum 
particeps. 

0  !  si  vel  unam  animam  salvare  posses  ;  non 
(leberes  pro  te  ipsa  Iradere,  sicut  ego  meip- 
sum  tradidi  pro  te?  quanto  magis ,  cùm  plures 
salvare  possis  .  debes  ad  eas  snlvandas  vehe- 
menti  zelo  accendi  ! 

0  fili!  nùm  patieris  perire  in  scientia  tua 
fratrem ,  pro  quo  mortuus  sum? 

Ecce  diabohis  non  dormit;  sed,  sicut  leo 
rugiens,  semper  circuit  ,  ut  furelur,  mactet , 
perdat,  devorel  :  et  tu  inlereà  dormires,  manus 
consereres ,  sileres  ! 

Memor.  vilœsacerrt.,  p.  lis. 

Même  sujet.  Comparaisoris. 

Si  vous  voyiez  ,  dit  saint  Chrysostôme 
'Hom.  Iti  ad  pop.),  un  aveugle  qui  filt  sur  le 
point  de  s'aller  jeter  dans  une  fosse ,  vous 
essaieriez  de  l'en  empêcher  :  comment  donc 
pouvons-nous  voir  nos  frères  se  précipiter 
tous  les  jours  dans  les  abîmes  de  l'enfer  ,  et  ne 
leur  pas  tendre  la  main  pour  les  retenir? 

Saint  Chrysoslnnie  fllom.  iO  ad  pop.),  par- 
lant du  soin  que  l'on  doit  avoir  du  .salut  du 
prochain  ,  se  sert  d'une  autre  comparaison 


'rès-juste.  Si,  lorsqu'on  est  en  pleine  mer, 
dit-il  ,  on  découvre  de  loin  un  vaisseau  qui 
fait  naufrage  ,  on  se  sent  aussiiril  touché  de 
compassion  ;  et  quelque  bon  vent  qu'on  ait 
pour  suivre  sa  route,  on  tourne  du  coté  de  ce 
vaisseau,  on  en  approche,  on  amène  les  voiles, 
lin  essaie  de  donner  fond  et  de  se  soutenir  sur 
les  ancres;  on  jette  des  cordes  et  des  planches 
de  toutes  parts  ,  et  on  fait  enfin  toutes  choses 
imaginables  pour  essayer  de  sauver  ceux  que 
l'on  voit  en  péril.  C'est  ainsi  que  nous  devons 
en  user 'pendant  le  cours  de  notre  navigation 
sur  la  mer  du  monde.  Les  tempêtes  qui  s'y 
élèvent  continuellement  ,  et  les  bancs  et  les 
l'cueils  dont  elle  est  pleine,  causent  tous  les 
jours  de  tristes  naufrages  :  quand  vous  voyez 
donc  votre  prochain  dans  cet  état,  quittez  toutes 
vos  affaires  ,  et  courez  incontinent  à  son  se- 
cours ;  le  danger  où  il  est  ne  souflre  point  de 
retardement. 

Uodrigucz,  l'rat.  de  la  perf.  chré(.,  t.  3,  p.  5. 

Tous  peuvent  y  contribuer  ,  /°  par  les  prières',  les 
communions  et  par  la  messe. 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  puisse  contribuer 
au  salut  des  autres  ,  par  quelques-uns  des 
moyens  suivants  :  1°  Par  les  prières,  les  com- 
munions,  et  par  le  sacrifice.  Sainte  Thérèse 
a  établi  son  Ordre  ,  particulièrement  pour 
;)ner  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Sainte 
Monique  ,  après  dix-sept  ans  de  prières  et  de 
larmes  ,  obtint  la  conversion  de  son  mari  et  de 
son  fils. 

â"  Par  les  pénitences. 

2"  Par  les  pénitences.  Saint  François  Xavier 
déchirait  son  corps  par  des  disciplines  ,  pour 
obtenir  la  conversion  d'un  pécheur.  Combien 
de  personnes  et  de  pasteurs  zélés  ont  jeûné  et 
[ileuré  plusieurs  années  ,  pour  obtenir  le  par- 
don à  une  àme  ! 

3"  Par  l'instruction  et  les  conseils. 

3"  Par  l'instruction  et  les  conseils.  Si  vous 
\  oyiez  un  voyageur  s'égarer  et  prendre  une 
route  meurtrière  ,  vous  l'avertiriez.  Pourquoi 
ne  dites-vous  rien  à  vos  enfants  ,  à  vos  amis, 
il  vos  compagnons,  qui  s'égarent  dans  le  vice? 
On  dirait  que  les  hommes  n'ont  d'amitié  et  de 
société,  les  uns  avec  les  autres  ,  que  pour  se 
I  erdre.  On  n'a  que  trop  de  zèle  pour  le  mal , 
pour  inspirer  la  licence,  la  chicane  et  les  que- 
relles, et  l'on  ne  daigne  pas  dire  une  parole 
pour  inspirer  la  patience  ,  la  pudeur  et  la 
crainte  de  Dieu. 

4"  Par  les  aumônes. 

4°  Par  les  aumônes.  Quelques  secours,  avec 
im  mot  de  salut  à  une  pauvre  famille  ,  à  quel- 
ques malades  ,  à  des  chrétiens  captifs  chez  les 
barbares,  à  qui  on  fait  souffrir  des  supplices 
pour  leur  faire  perdre  la  pudeur  et  la  foi ,  ar- 
rêteraient leurs  plaintes  et  leur  désespoir,  leur 
leraient  souffrir  leur  infortune  avec  résigna- 
lion.  Mais  ,  sans  aller  porter  le  secours  au  delà 


des  mers,  combien  parmi  nous  de  jeunes 
orphelins  ,  d'enfanls  abandonnés ,  de  filles 
vagabondes ,  qui ,  sans  retraite  et  sans  instruc- 
tion ,  sont  dans  le  danger  de  se  perdre!  Quelle 
charité  de  les  retirer ,  de  les  occuper  et  de  leur  ! 
procurer  une  éducation  chfétieune  1 

Instr.  sur  les  priirc.  vér.  de  b  rel.,  p.  îbT. 

Le  soin  dé  l'avancement  def  autres  sert  au  nôtre. 
Comparaisons 

II  faut  bien  nous  mettre  dans  l'esprit  que  le 
soin  que  nous  prendrons  de  l'avancement  de 
notre  prochain ,  ne  nuira  point  à  notre  propre 
avancement ,  mais  qu'il  y  servira  au  contraire , 
et  que  ce  sera  pour  nous  un  moyen  de  faire 
de  plus  grands  prrigr.-s  dans  la  vertu  et  dans 
la  perfection.  Clément  Alexandrin  'lib.  -1. 
Strom.j.  se  sert  de  quelques  comparaisons 
pour  i'éclaircissemenl  de  cette  vérité.  Plus , 
dit-il ,  on  tire  de  l'eau  d'un  puits ,  plus  elle  est 
claire  et  bonne  à  boire;  au  lieu  que  quand  on 
n'en  tire  point ,  elle  croupit  et  se  corrompt  : 
tant  qu'on  se  sert  d'un  couteau ,  il  se  conserve 
clair  et  luisant  ;  le  laisse-t-on  inutile,  la  rouille 
s'y  met.  La  flamme  ne  diminue  point  à  se 
communiquer ,  elle  en  devient ,  au  contraire  , 
plus  grande  et  plus  violente.  Xe  voyons-nous 
pas  aussi,  ajoute-t-il,  dans  les  sciences  hu- 
maines ,  que  celui  qui  enseigne  aux  autres  , 
apprend  lui-même  en  leur  enseignant,  et  que 
c'est  ainsi  qu'on  se  rend  savant  et  habile?  Il 
en  est  de  même  dans  la  science  de  Dieu  ;  -c'est 
par  l'usage  et  par  la  communication  qu'on  y 
devient  plus  profond  et  plus  éclairé.  La  parole 
de  Dieu  est  un  glaive  à  deux  tranchants  ,  qui 
coupe  et  du  coté  de  celui  qui  s'en  sert ,  et  du 
cùté  de  ceux  i)our  qui  il  s'en  sert. 

Rodriguez  ,  l'tat.  delà  per.'ect.  cbrét.,t.  3, p.  es. 

Prix  du  zélé  du  salut  des  âmes. 

.  .  .  Saint  Chrysostôme  dit  (hom.  99  et 
hom.  2.  sup.  (jcnes./ ,  que  le  zèle  du  salut  des 
ùraes  est  d'un  si  grand  prix,  que,  quand  on 
donnerait  tout  son  bien  aux  pauvres  etquon 
passerait  toute  sa  vie  dans  l'exercice  de  toutes 
sortes  d'austérités  ,  ce  ne  serait  encore  rien 
en  comparaison  du  zèle  des  âmes. 

Id.  ibid.,  p.  Il'i. 

Trois  choseï  qui  contribuent  au  zèle  des  âmes. 

La  première  el  la  principale  est,  de  consi- 
dérer çwe  c'est  pour  elles  que  Jcsus-Christ  est 
mort  (I.  Cor.  8.  l'I.)...  Le  père  Avila  se  sert 
d'une  autre  considération...  C'est  qu'encore 
que,  généralement  parlant,  il  soit  vrai  que  les 
grâces  que  Dieu  nous  fait,  il  nous  les  fait  par 
pur  amour  et  sans  vouloir  aucune  rétribution 
de  nfjus;  à  regarder  cependant  les  choses  dans 
un  autre  sens ,  il  ne  nous  donne  rien  dont  il 
ne  veuille  rétribution,  non  pas  pour  lui,  car 
ilest  le  Miilre  de  toutes  choses  et  il  n'a  besoin 
de  rien  Matth.  i4.3o.);  mais  pour  notre  pro- 
chain qui  a  besoin  de  notre  tendresse  et  de 
notre  assistance..  Une  chose  qui  y  contri- 
buera encore  beaucoup ,  ce  sera  de  songer 


qu'un  des  meilleurs  moyens  (jue  nous  ayons 
de  satisfaire  à  Dieu  pour  toutes  les  offenses 
que  nous  avons  commises  contre  lui ,  c'est  de 
taire  en  sorte  que  les  autres  cessent  de  l'of- 
tènser  à  l'avenir  et  le  servent  de  tout  leur 
cœur... 

Ib.  ibid.,t.  5,p.'ll9et  123. 

Sans  différence  des  sexes. 

...  Il  faut...  dit  Gerson,  que  celui  qui  tra- 
vaille au  salut  des  âmes  ,  non-seulement  n'ait 
point  d'yeux  pour  la  différence  des  visages  , 
mais  qu'il  n'en  ait  pas  non  plus  pour  la  diffé- 
rence des  sexes  (lib.  de  parvul.  ad  Ch.  Irah.j 

Id.  iliid,t.3,  p.  I3il. 

Le  peu  de  fruit  dans  let  âmes  ne  doit  pas  décou- 
rager et  ne  perd  pas  le  mérite.  V^oye:  mérites. 

Obligation  des  Prêtres  de  s'appliquer  au  salut  des 
âmes. 

Mulli  sacerdotes  ,  et  pauci  sacerdotes  : 
mulli  nomine,  pauci  opère  (Auct.  op.  imp.  in 
-Matth  ).  Le  monde  est  plein  de  prêtres,  mais 
il  y  en  a  peu  qui  s'attachent  à  remplir  les  de- 
voirs et  les  obligations  de  leur  état,  à  sauver 
ies  âmes...  Sans  les  prêtres,  dit  saint  Ignace 
martyr,  il  n'y  aurait  point  de  saints  ici-bas  : 
Absque  sacerdotibus  nuUa  Sanctorum  congre- 
ijatio  (Ep.  ad  Trull.)...  Saint  Antonin  dit 
nue  le  nom  du  prêtre  indique  ses  fonctions  : 
Sacerdos ,  id  est  sacra  docens  ;  et  saint  Tho- 
mas :  Sacerdos  sacrum  dans  (3.  p.  q.  22. 
a.  1.).  Hunorius  :  Presbyter  dicitur  prœbenx 
iter  populo  de  exilio  ad  patriam  (In  Josue 
3.  6.1. 

.  .  .  Les  prêtres  sont  les  médecins  que  Dieu 
a  chargés  de  guérir  toutes  les  âmes  malades; 
Origène  leur  donne  ce  titre  :  Medicos  anima- 
rum  ;  saint  Jérôme  également  :  Medicos  Spiri- 
tuales. 

.  .  .  Dieu,  en  élevant  un  homme  au  sacer- 
<loce,  lui  impose  !a  mi'menbligation  qu'à  .léré- 
inie  :  Ecce  constitui  te  hodiè  super  génies,  et 
super  régna,  ut  evellas ,  et  deslruas,  ul  œdi- 
ficcs,  cl  plantes  [ier  i.  40.). 

.  .  .  Saint  Jean  Chrysostùme  dit  qu'il  ne 
saurait  se  persuader  qu'un  prêtre  puis.se  se 
sauver,  sans  s'attacher  a  sauver  son  prochain  : 
Xeque  id  mihi  persuasi  salvum  fieri  qucm- 
(juam  posse,  qui  pro  proximi  sui  salute  nifiil 
laboris  impenderit  (Chrys.  lib.  6.  de  Sac. 
c.  10.]. 

.  .  .  Saint  Jean  Chrysostôme  :  Sœpè  non 
dnmnantur  (les  prêlres/  propriis  peccalis,  sed 
alienis  quœ  non  coercuerunt  ("hom.  3.  in  Ad.). 

.  .  .  Les  laïques  rendront  compte,  chacun 
(le  leurs  péchés  :  le  prêtre  rendra  com|  te  des 
péchés  de  tous  :  Unusquisque  pro  suo  peccato 
reddet  rationem,  sacerdotes  pro  omnium  pec- 
idtis  (.\uct.  op.  imp.  hom.  38  in  Matlh.]. 

s.  Liguori,  tec.  de  tei.,  (.  I,  p.  ii2  i25}. 
Zélé  ,  agréable  à  Dieu. 

...  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  à  Dieu 
que  le  salut  des  âmes  :  A'i/ni  ita  gratum  Deo , 
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et  itacurœ  ,  ut  animarnm  salus  (Chrys.  hom. 
3.  in  Gènes.). 

.  ,  .  Nous  lisons  dans  saint  Chrysostôrae , 
que  celui  qui  convertit  une  seule  àme,  se 
rend  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  celui  qui  dis- 
tribue tout  son  bien  aux  pauvres  :  Eisi  ingen- 
tes  erogareris  pecunias  ,  jUus  efflcies,  si 
utiam  couver leris  aniniani: 

.  .  .  Sainte  Thérèse ,  en  lisant  la  vie  de- 
saints  martyrs  et  des  saints  ouvriers  évangé- 
liques ,  disait  qu'elle  p(jrtait  plus  envie  à  ceux- 
ci  qu'aux  premiers,  à  cause  de  la  grand.' 
gloire  que  procurent  à  Dieu  ,  ceux  qui  .se 
dévouent  à  la  conversion  des  pécheurs.  Sainte 
Catherine  de  Sienne  baisait  la  trace  des  ]a> 
des  prêtres,  qui  se  consacraient  au  salut  de-; 
âmes;  elle  était  si  zélée  cette  sainte,  pour  le 
salut  des  pécheurs ,  qu'elle  eût  voulu  se  placer 
à  l'entrée  de  l'enter ,  et  en  repousser  les  ànies. 
Et  nous,  prêtres,  que  disons-nous?  que  fai- 
sons-nous? Nous  cunlenterons-nous  de  voir 
tranquillement  tant  d'iîmes  qui  se  perdent? 

.  .  Saint  Ignace  de  Loyola  disait  que  lors 
même  qu'il  serait  svh-  de  son  salut  éternel  en 
mourant  actuellement,  il  serait  vf)lonliers 
resté  encore  dans  ce  monde ,  quoique  incertain 
de  son  salut,  pourvu  qu'il  eût  pu  conlinuer 
d'assister  les  âmes.  Vdila  le  zélequi  anime  tous 
les  prêtres  dévoués  à  Dieu  ,  tandis  que  d'au- 
tres, sousles  plus  légers  prétextes  de  peine, 
ou  de  maladie ,  se  dispensent  d'assister  les 
âmes;  on  en  voit  même,  parmi  ces  négli- 
gents, qui  ont  charge  d'âmes.  SaiAt  Charles 
liorromée disait  qu'un  curé,  qui  veut  prendre 
toutes  ses  aises,  et  ne  rien  taiie  de  contraire  à 
sa  santé,  ne  pourra  jamais  bien  remplir  son 
devoir;  et  il  ajoutait,  qu'un  curé  ne  doit  se 
mettre  au  lit  qu'après  trois  accès  de  fièvre. 

Si  Deum  amatis,  omnes  ad  amorem  Dei 
rapi/e.  disait  saint  Augustin.  Qui  aime  Dieu 
véritablement  fait  tous  ses  efT  rts  pour  attirer 
les  âmes  à  lui ,  il  les  invite  a  l'aimer  comme  l'a 
fait  David  :  Mofitiificale  Dominum  mecitm  ;  e! 
e.raltemus  nomen  cjus  in  idipsum  fPs.  33.  4,). 
Il  va  partout,  il  prodigue  ses  exhortations,  dans 
la  chaire,  dans  le  confessionnal,  sur  les  pla- 
ces, dans  les  maisons,  et  répète  à  ses  frères: 
Aimons  Dieu,  louons  son  saint  hom  par  nos 
paroles ,  et  par  nos  actions. 

Id.  ibid.,  p.  255  1263. 

Récompense  du  zèle. 

Il  est  didicilc  qu'un  prêtre  qui  s'est  appliqué 
pendant  sa  vie  à  sauver  les  âmes ,  ne  fasse  pas 
une  bonne  mort.  .  L'apôtre  saint  Jacques  dit  ; 
Qui  converti  facerit  peccatorum  ab  errore  vice 
suœ,  salvabit  animam  ejus  (c'est-à-dire  l'âme 
de  celui  qui  convertit,  ainsi  que  porte  le  texte 
grecj  à  morte ,  cl  operiet  mullitudincm  pecca- 
iorum  fF^pist.  5.  iO.).  Nous  lisons  dans  le 
ménologe  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  qu'un 
prêtre  de  celte  Compagnie,  qui  avait  beaucoup 
travaillé  à  la  conversion  des  pécheurs  pendant 
sa  vie,  témoignait,  à  l'arlicle  de  la  mort,  tant 
de  joie  et  de  conliance  pour  son  salut,  r|u'e!les 


parurent  excessives  ;  on  lui  observa  qu'il  fal- 
lait, à  l'article  de  la  mort,  avoir  confiance, 
mais  qu'il  fallait  aussi  craindre.  Eh  quoi  I 
répondit-il,  ai-je  servi  Mahomet?  j'ai  servi  un 
Dieu  aussi  reconnaissant  que  fidèle.  Quedois- 
je  craindre?  Lorsque  saint  Ignace  de  Loyola 
disait,  que,  pour  assister  les  âmes,  il  aurait 
consenti  à  rester  encore  sur  la  terre  incertain 
de  son  salut,  lors  même  qu'il  eût  été  sûr  de 
l'obtenir  en  mourant  actuellement,  on  lui  fil 
cette  objection  :  Mais  ,  mon  père  ,  il  n'y  a  pas 
de  prudence  à  risquer  son  salut  pour  celui  des 
autres.  Le  saint  répondit  ;  Dieu  est-il  donc  un 
tyian?  En  me  voyant  risquer  mon  salut  pour 
lui  gagner  des  âmes  ,  voudrait-il  m'envoyer 
en  enfer?..  Les  prêtres  qui  ont  consacré  leurs 
ti'avaux  au  salut  des  âmes,  entendront  Dieu 
lui-m  "me  lenr  annoncer,  au  moment  de  leur 
nifirt,  le  repos  éternel  :  Amodnjam  dicit  spiri- 
tus,  tit  rcquiescant  àlabonbus  suis;  opéra 
enini  illorum  sequuntur  illos  (Apoc.  Ht.  43.). 
Oh  !  quelle  consolation  on  éprouvera  à  la  mort! 
(Jiielle  confiance  on  sentira  d'avoir  gagné 
quelques  âmes  à  Jésus-Christ!  Comme  il  est 
doux  de  se  reposer  après  la  fatigue  :  Diilcis  est 
somnus  operanti  (Ecçles,  5.1.  De  même,  la 
mort  est  douce  à  un  prêtre  qui  a  travaillé  pour 
Dieu. 

.  .  .  C'est  un  grand  signe  de  préde.stination 
que  d'avoir  le  bonheur  de  contribuer  à  la  con- 
version des  pécheurs... 

Quant  aux  grandes  récompenses  réservées 
aux  prêtres  coopérateurs  du  salut  des  âmes, 
écoutez  les  paroles  de  Daniel  :  Qui  ad  jiisti- 
tiam  erudiunt  multos,  quasi  stellœ  in  perpé- 
tuas œternitates  (Dan.  12.  3.).  Comme  brillent 
à  nos  yeux  les  étoiles  du  firmament ,  ainsi 
brilleront  d'une  plus  vive  lumière,  parmi  les 
bienheureux,  les  ouvriers  évangéliques,  qui 
ramènent  les  âmes  à  Dieu.  Si  celui ,  dit  saint 
Grégoire,  qui  délivre  un  homme  de  la  mort 
temporelle  ,  mérite  récompense ,  combien  plus 
la  méritera  celui  qui  délivre  une  àme  de  la 
mort  éternelle ,  et  lui  procure  une  vie  étei--  ■ 
nelle?  Si  magnâ  mercede  est  digmim  à  morte 
eripere  carnem  quandoquemorituram,  quan- 
ti est  meriti  à  morte  animam  liberare  sine 
fînevicturam  (S.  Greg.  mor.  lib.  19.  cap.  -16.). 

,  .  .  Saint  Grégoire  dit  que  le  prêtre,  qui 
procure  des  conversions ,  gagne  autant  de  cou- 
ronnes qu'il  a  acquis  d'âmes  à  Dieu  :  Toi  coro- 
nas  sibi  muUiplical  quot  Deo  animas  lucri- 
facit...  Ces  âmes,  auparavant  monstres  de 
l'enfer,  maintenant  converties  ,  sont  devenue- 
chères  à  Dieu,  et  comme  autant  de  pierres 
précieuses  orneront  la  couronne  du  prêtre  qui 
les  a  ramenées  à  une  bonne  vie.  Un  prêtre  (jui 
se  damne  ,  ne  se  damne  pas  seul,  et  un  prêtre 
qui  se  sauve,  ne  se  sauve  certainement  pas 
seul. 

...  A  la  vérité,  les  ouvriers  apostoliques 
ont  beaucoup  à  souffrir  dans  leur  emploi 
d'flmener  lès  âmes  à  Dieu  ,  mais  ils  jouiront 
d'une  récompense  surabondante,  quand  ils 
préscntemnl  à  Jési'.s-Chri.st  dans  la  vallée  de 
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Josaphat  toutes  les  âmes  que  leurs  travaux 
auront  sauvées. 

.  .  .  Prêtre,  mon  frère,  saint  Bernard  vous 
encourage  ;  malgré  les  obstacles  que  vous 
rencontrez  ,  ne  vous  raleatissez  pas ,  et  soyez 
sûr  du  prix  qui  vous  attend.  Dieu  nexige  pas 
de  vous  que  vous  guérissiez  les  âmes  ,  il  veut 
seulement  que  vous  tâchiez  de  les  guérir  ,  et  il 
vous  récompensera  suivant  les  peines  que 
vous  aurez  prises  ,  et  non  selon  Teffet  qui  en 
résultera  :  Xoli  di(fidere ,  curam  cxujeris , 
non  curationem.  Audisti?  curam  illius  hahe, 
et  non  sana  illum...  unusquisque  secundiini 
suum  laborcm  ncàpicl,  non  secundùm  pro- 
vcnttim,  dicenie Scriplura{\  Cor. 3.  8.J  :  lied- 
det  Deusmercedem  labcrum  fS  Bern.  lib.  4. 
deconsid.  c.  2.)...  Saint  Bonaventure  porte  le 
même  jugement,  et  dit  que  le  prêtre  n'ac- 
querra pas  niuius  de  mérite  pour  ceux  qui  n'ont 
profité  que  peu  ,  ou  point  du  tout  de  ses  tra- 
vaux, que  pour  ceux  (jui  en  ont  retiré  le  fruit  : 
Non  minus  mereliw  in  iltis  qui  dcficiunt,  vel 
viod icum prcficiunt ,  quam  in  iis  qui  maxime  ; 
non  enim  dicil  Aposlolus  :  unusquisque  pro- 
priam  mercedem  ccciiiiel  secundùm  suum 
profectum,  sed  sccu)iduni  lahorem  'S.  Bon.  de 
sex  alis ,  etc.,  cap.  o.).  Le  saint  ajoute,  que 
l'agriculteui-,  qui  travaille  une  terre  aride  et 
yjierreuse,  dont  il  n'aura  qu'une  mince  i"é- 
colte,  n'en  mérite  pas  moins  une  plus  grande 
récompense  :  In  terra  sterili  et  saxcsa,  eisi 
fruclus  jmucior  ,  sed  pretium  majus  (Ibid.j. 
Et  il  veut  dire  par  là  ,  que  le  prêtre  ,  qui  se 
fatigue  à  rendre  à  Dieu  un  obstiné,  quoiqu'il 
ne  parvienne  pas  à  le  soumettre,  sera  jilus 
largement  récompensé,  parce  que  ses  peines 
ont  été  plus  grandes. 

s.  I.iguori,  Uec.  (îe  les.,  1. 1 ,  p.  265  A  27i. 

Du  but ,  des  moyens  et  des  œuvres  du  prêtre  zélé. 

Si  nous  voulons  recevoir  de  Dieu  le  prix  de 
nos  peines  pour  le  salut  des  âmes,  nous  devons 
les  prendre  non  par  respect  humain  ,  ni  pour 
satisfaire  notre  amour-])ropre  ,  ni  pour  un 
profit  temporel ,  mais  uniquement  pour  Dieu 
et  pour  sa  gloire;  autrement,  au  lieu  de  la 
récompense,  nous  trouverons  le  châtiment. 
Le  B.  Joseph  Calassance  disait  :  Ce  serait  de 
notre  part  une  grande  folie ,  si  en  travail- 
lant comme  )ious  le  faisons,  nous  prétendions 
recevoir  des  hommes  une  récompense  tempo- 
relle. 

IJ.  ibid.,  p.  276, 

,  liut  unique  ,  la  ijloire  de  Dieu. 
.  .  .  L'unique  fin  du  prêtre,  qui  travaille  à 
sauver  les  âmes ,  doit  donc  être  la  gloire  de 
Dieu. 

Id.  itiU.,  p.  178. 

Caractères  du  irai  zèle  :  4°  Prudent.  2"  Désinté- 
leressé.  3"  Intrépide. 

Le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  est  la  première 
propriété  ou  plutôt  la  perfection  de  la  charité. 
Cette  vertu  doit  caractéiiser  tout  chrétien ,  et 
surtout  les  pasteurs  de  l'Eglise.  Dieu  se  plaît  à 


combler  de  ses  grâces  les  plus  signalées  ,  ceux 
qui  cherchent  à  le  faire  connaître  et  honorer. 
Il  les  glorifiera  dans  le  ciel ,  comme  il  a  glorifié 
Phinées  sur  la  terre  'Num.  25.;.  Quel  zèle 
Jésus-Christ  ne  montra-t-il  pas  pour  la  gloire 
de  son  Père  !  Le  feu  sacré  qui  le  brûlait ,  il  l'a 
allumé  dans  le  coeur  des  apôtres  et  de  tous  les 
saints.  Mais  il  y  a  des  pièges  à  craindre  dans 
l'exercice  du  zèle  ;  et  plusieurs  chrétiens  ont  le 
malheur  d'y  tomber  pour  ne  pas  se  défier  assez 
de  l'amour-propre  qui  infecte  souvent  de  son 
poison  nos  meilleures  actions.  Combien  de  fois 
n'arrive-t-il  pas  de  prendre  pour  zèle  des  mou- 
vements que  produisent  l'humeur,  l'orgueil,  le 
caprice  ou  d'autres  passions?  Voici  les  marques 
auxquelles  on  reconnaît  le  vrai  zèle  ;  il  est  pru- 
dent, désintéressé,  intrépide,  il  est  prudent , 
c'est-à-dire,  qu'il  ne  précipite  rien,  qu'il  a 
recours  à  de  pieuses  adresses ,  qu'il  emploie 
tous  les  moyens  possibles  pour  retirer  les  pé- 
cheurs du  vice,  qu'il  instruit  avec  palience  les 
âmes  les  plus  grossières ,  qu'il  ne  se  lasse  point 
de  la  malice  et  de  l'opiniâtreté  des  pécheurs 
impénitents;  eu  un  mjt,  il  ne  connaît  pas  cette 
ardeur  qui  vient  toujours  de  la  passion.  Secon- 
dement, il  est  désintéressé,  il  agit  parles  mo- 
tifs les  plus  purs ,  et  la  droiture  de  ses  inten- 
tions n'est  jamais  souillée  par  le  mélange 
d'aucun  mouvement  étranger.  Eu  troisitme 
lieu  ,  le  zèle  est  intrépide,  la  crainte  de  Dieu 
le  met  au-dessus  de  la  crainte  des  hommes. 
Saint  Jean-Baptiste  ne  redoutait  point  le  tyran 
qui  le  persécutait;  mais  l'impie  Hérode  était 
pénétré  de  respect  pour  un  humble  prédicateur 
de  la  vérité  (Matth.  6.).  Le  serviteur  de  Dieu 
ne  s'inquiète  point  de  sa  propre  vie  ;  il  ne  pense 
qu'à  faire  glorifier  le  Seigneur,  il  regarde  tout 
ce  qu'il  souffre  comme  une  récompense;  il 
méprise  les  fatigues,  les  opprobres,  les  tour- 
ments ,  la  mort  même ,  et  sa  constance  le  fait 
triompher  du  monde.  Les  afllictions  ne  servent 
qu'à  donner  plus  de  lustre  a  sa  vertu;  elle 
raccompagne  dans  tous  les  lieux,  dans  toutes 
les  situations  ;  elle  le  rend  grand  dans  les  per- 
sécutions et  inébranlable  dans  les  souffrances; 
elle  lui  inspire  dans  l'adversité  des  sentiments 
d'humilité  ,  de  modération ,  de  crainte ,  et  elle 
sanctifie  ses  actions ,  ses  vues  ,  ses  entreprises 
par  des  motifs  de  religion  et  de  charité. 

(ioJc.carJ,  l.  la  ,  p.  425. 
i'^'  .]Io'jen  ,  s'attacher  à  la  perfect.ou  de  son  unie. 

Le  premier  des  moyens  qu'il  ait  à  mettre  eu 
usa.ge,  pour  gagner  des  âmes  a  Dieu  ,  c'est  de 
s'attacher  à  la  perfection  de  son  âme  ;  rien  ne 
contribue  plus  à  la  conversion  des  pécheurs  , 
que  la  sainteté  du  prêtre.  Saint  Eucher  dit  que 
les  prêtres  soutiennent  le  monde  par  les  forces 
de  la  sainteté  :  lli  onus  tolius  orbis  portant 
liumeris  sanclilalis  S.Euch.  hom.  3.)...  Saint 
Philippe  de  Néri  di.sait  ;  Donnez-moi  dix  prê- 
tres animés  de  l'esprit  de  Dieu  ,  et  je  regarde 
le  monde  entier  comme  converti.  Que  n'a  pas 
fait  le  seul  saint  François  Xavier  en  Orient? 
Lui  seul,  dit-on  ,  convertit  à  la  foi  dix  millions 
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d'infidèles.  Que  n'a  pas  lait  saint  Patrice  en 
Europe?  saint  Vincent  Ferrier?  Un  prêtre 
d'une  science  médiocre,  mais  forlementdévouo 
à  Dieu  ,  convertira  plus  d'àmes  que  ceiU 
prêtres  d'une  profonde  doctrine  ,  et  dépourvus 
de  l'esprit  de  Dieu. 

2'"  Moyen  ,  la  prière^ 

Il  faut  donc,  en  second  lieu,  que  le  prêtre, 
qui  veut  faire  une  abondante  moisson  d'àmes . 
s'attache  à  prier;  il  faut  que,  par  la  prière,  il 
reçoive  l'esprit  divin  pour  le  communiquer 
ensuite  aux  autres  :  Quœ  in  aure  audilis.prœ 
dicate  super  tecla  (Mallii,  10.  2".).  Il  doit  être, 
dit  saint  Bernard,  léservoir  avant  d'êtii 
canal  :  S'tcerdos  concham  te  exhibcbis  ,  n(n: 
canalem.  Canales  liodiè  in  Ecclesiû  rnultru 
liabemus ,  conchas  verà  perpaucas  iS.  Berti 
seim.  48.).  Les  saints  ont  converti  plus  d'àme> 
par  leurs  prières  ,  que  par  leurs  travaux. 

OEuvres  ,  )"  S'appliquer  à  corriger  tes  pécheurs 

Quant  aux  œuvres  dont  le  prêtre  zélé  doit 
s'occuper  avec  soin,  ce  sont  les  suivantes  : 
i°  S'appliquer  à  corriger  les  pécheurs.  Le.s 
prêtres  qui  voient,  sans  se  plaindre,  les 
offenses  laites  à  Dieu,  sont  appelés  par  Isaic 
des  chiens  muets  :  Canes  muli  non  ralcnle.s 
latrare  (is.  56.  10.).  Tous  les  péchés  qu'ils 
auraient  pu  empêcher  ,  leur  seront  imputés  : 
Nolite  lacère  ,  ne  pupuli  pcccatn  vobis  impu- 
tentur  (Albinus  epist.  18.j.  13ien  des  prêtres  se 
dispensent  de  reprendre  les  pécheurs  ,  et 
disent  qu'ils  ne  veulent  pas  s'en  incjuiéter; 
mais  ,  dit  saint  Grégoire  ,  la  paix  qu'ils  cher- 
chent, leur  fera  perdre  la  paix  avec  Dieu: 
Dumpacem  desiderant  ,  pravos  mores  nequa- 
quam  redarguunt  ,  et  consentiendo  pcrversis, 
ab  auctoris  se  pace  disjungunt  {S  Greg.  past 
p.  3  admon.  32. J...  Saint  Léon  ajoute  :  Sacer- 
dos  qui  alium  ab  errore  non  revocal  ,  seipsum 
errare  demonslral .  Saint  Grégoire  nous  aver- 
tit que  nous  d(  nnons  la  mort  à  toutes  les  ànies 
que  nous  voyons  mourir  par  le  péché  sans  le.s 
secourir:  A'os  qui  sacerdotes  vocamur,  quoli- 
diè  occidinms  quos  ad  morlon  ire  tepidc 
videmus. 

5"  S'appliquer  à  la  prédication. 

2"  Le  prêtre  zélé  doit  s'appliquer  à  la  prédi- 
cation. La  prédication  a  converti  le  monde  à  la 
foi  de  Jésus-Christ,  dit  l'Apôtre  :  Fides  ex  au- 
ditu  attdilus  aulem  perverbum  Christi  (Rom. 
'10.  17),  Elle  conserve  la  foi  et  la  crainte  de 
Dieu  parmi  les  fidèles... 

3"  Secourir  les  mourants. 

3"  Secourir  les  mourants,  œuvre  de  charité 
la  plus  chère  à  Dieu,  et  la  plus  utile  au  salut 
des  âmes,  parce  qu'à  l'heure  do  la  mort  les 
malheureux  malades  sont  plus  fortement  tentés 
du  démon,  et  en  même  temps  nuiins  propres  à 
s'aider  par  eux-mêmes.  Saint  Philip[  e  de  Néri 


a  vu  plusieurs  fois  les  anges  inspirer  les  pa- 
roles aux  prêtres  qui  assistaient  les  mou- 
rants... Dans  ces  sortes  d'occasions  ,  il  peut  se 
rendre  très-utile  aux  malades  ,  et  aussi  à  leurs 
parents  et  amis  piêseuts ,  parce  que  c'est  le 
mcment  le  plus  favorable  aux  discours  spiri- 
tuels ;  il  ne  convient  pas  même  alors  de  par- 
ler d'autre  chose,  que  de  l'^lrae  et  de  Dieu. 
Qu'on  prenne  garde  de  s'y  conduire  avec  pru- 
dence et  modestie,  et  de  n'en  pas  (aire  une 
occasion  de  ruine  pour  soi,  et  pour  les  autres. 
11  en  est  qui,  en  assistant  les  moribonds  ,  per- 
dent la  vie  de  leur  âme  propre... 

4"  La  conlfssion. 

Enfin ,  il  faut  se  persuader  que  l'exercice  le 
plus  profitable  au  salut  des  âmes,  auquel  un 
prêtre  puisse  se  livrer  ,  c'est  la  confession.  Le 
vénérable  père  Louis  Fiorillo  Dominicain  [\\l. 
lib.  3.)  dit,  que  par  le  moyen  de  la  prédicalinn 
on  jette  les  filets  ;  mais  que  ,  par  le  mojen  de 
la  confession ,  on  les  lire  à  terre,  et  l'on  prend 
le  poisson.  On  me  répondra  que  cette  flnctitn 
est  très-périlleuse. -Il  n'y  a  pas  de  doute  ;  saint 
Bernard  vous  le  dit  :  Prêtre,  mtn  père  ,  il  est 
très-dangereux  d'être  juge  des  consciences, 
mais  vous  courrez  plus  graud  danger  ,  si ,  |!ar 
paresse  ,  ou  par  crainte,  vous  négligez  de  rem- 
plir cet  emploi  ,  quand  le  Seigneur  vous  y 
appelle  :  Vœ  libi  si  prcjes  (dit  le  saint)  ;  scd 
■vœ  (jravius  ,  si  quia  prœesse  meiuis,  prœesse 
refugis...  Avant  de  vous  charger  du  sacer- 
doce, ajoute  saint  Chrysostôme  ,  vous  avez  dû 
examiner  si  vous  pouviez  vous  acquitter  de 
ses  fonctions.  Maintenant ,  il  faut  agir  ,  et  non 
examiner  :  si  vous  n'en  possédez  [las  la  capar 
cité,  acquérez-la  :  Tcmpus  nunc  agendi  ,  non 
consultandi  (Chrys.  de  Sacerd.  lib.  4.  cap. 
i.).  Vous  excuser  sur  votre  ignorance  .  pour- 
suit le  saint,  c'est  ajouter  une  seconde  (auto 
pour  excuser  la  première  :  Xcquc  licet  ad 
ignorantiam  confugere.  quandù  qui  dclegalus 
est ,  ut  alienam  emendcl  ignorantiam  pniten- 
dere  minime  poteril  ;  hoc  nominc  suppliciur,i 
nullâ  excusatione  poteril  depellcre  ,  quainrc;' 
UHÎus  dunlaxat  animœ  jactura  accsdei  il 
(Idem  Chrysos.  lib.  6.  cap.  '..).  On  voit  dts 
prêl'es  qui  s'adonnent  à  l'élude  de  plusieurs 
choses  inutiles  ,  et  négli.gent  (elles  qui  sont  né- 
cessaires au  salut  des  âmes;  ils  agissent  contre 
toute  justice,  dit  saint  l'rosper  :  Contra  jusli- 
tiam  faciunt ,  qui  otiosiim  sludium  frucluoiœ 
ulilitati  rcgendœ  multitudinis  antcponuni 
(S.  Prosp.  sive.lul.  Pomcr.J  de  vitù  cont.). 

Enfin  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  que  le 
prêtre  ne  doit  s'attacher  qu'à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes...  Les  païens  eux- 
mê'mes  di.saicnt  que  les  prêtres  ne  devaien', 
pas  avoir  d'autre  occupation  que  les  choses 
divines,  et  leur  défendaient  les  magistialures, 
afin  qu'ils  se  livrassent  entièrement  au  culte 
de  leurs  dieux.  Moïse,  envoyé  do  Dieu,  et 
chargé  de  s'occuper  de  sou  honneur  et  de  sa 
loi,  s'a|)pliquait  à  des  discussions  litigieuses.  > 
Jélhro  l'eu  reprit  et  lui  dit  :  Stullo  'ab)recon- 
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sumeris  ,  eslo  tu  ad  populum  in  lus  quœ  ad 
Deum  perlwetitiExcd.  IS.;.  Avant  d'embras- 
ser le  sacerdoce,  dit  saint  Athanase,  vous 
pouviez  donner  votre  attention  à  ce  qui  vous 
plaisait  ;  maintenant,  vous  n'avez  plus  à  vous 
occuper  que  des  fonctions  qui  vous  sont  con- 
fiées :  Id  scire  oportel  ,  te  priùsquàm  ordina- 
baris  ,  fibi  vixisse  :  ordinalum  autem ,  illis 
quibusordinatuses  [S.  Alh.  epist  adDracont. 
n°  2.j.  Quelles  sont  ces  fonctions?  Une  des  plus 
essentielles  consistée  s'appliquer  ati  salut  des 
âmes ,  comme  nous  l'avons  démontré.  Saint 
Prosper  vous  le  confirme  et  vous  dit  :  Sacer- 
dotibus  proprié  animarum  solliciludo  com- 
missa  est  [Lih.  2.  de  vità  contera;  1.  c   2.]. 

s.  Ligue; i,  Uec.  de  Icil.,  l.  l,p.  27 J  SjO. 


XENON. 

Sa  triste  mort 

On  raconte  que  l'empereur  Zenon  fut  enlevé 
de  son  palais  ,  pendant  qu'il  était  plongé  dans 
l'ivresse  et  le  sommeil,  et  qu'il  fut  enterré  tout 
vivant.  L'ivresse  a  la  fin  se  dissipe;  Zenon  se 
réveille,  il  se  trouve  dans  d'épaisses  ténèbres, 
ne  respirant  que  l'odeur  souterraine  des  tom- 
beaux. Il  appelle  à  grands  cris  ;  point  de  ré- 
ponse ,  plus  de  sujets,  pliis  de  courtisans,  plus 
d'amis.  Alors,  dans  l'excès  de  sa  fureur  ,  il  se 
déchira  la  chair  avec  les  dents  ,  et  se  frappant 
la  tête  contre  la  pierre,  il  se  brisa  le  crâne  et 
mourut. 

LouU  Deljus-i ,  >uur.  lluts  de  }Uiic  ,  p.  'JiG. 
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AMITIÉS  HUMAINES.  —  Elles  sont  fragi- 
les. 15.  —  L'ami  de  tous  ne  l'est  de  personne. 
ib.  —  Ne  pas  trop  y  compter,  ib  —  Les  ami- 
tiés trop  naturelles  sont  un  fléau  ,  une  peste  , 
et  des  sources  de  division  et  de  vices.  16. 

AMOUR-PROPRE.  —  II  éloigne  du  souve- 
rain bien.1 6.  —  Le  principe  de  tous  les  péchés 
et  de  la  triple  concupiîceuce.  ib. 

AMOUR  SPIRITUEL.  —  Cinq  signes  qui) 
se  change  eu  amour  charnel.  16. 

AMOUR  VÉRITABLE.  —  S.n  épreuve.  16. 
— 11  rend  aisé  et  délicieux  tout  ce  qu  il  entre- 
prend. 17.  —  11  consiste  dans  les  effets,  ib. 

AMOUTl  DE  DIEU.  —  Toutes  les  créature., 
nous  disent  d'aimor  Dieu.  17.  — CommanJe- 
ment  le  plus  facile  dans  la  pratique,  ib.  — 
Même  sujet,  ib.  —  Facilité,  utilité  et  rareté  de 
l'amour  de  Dieu  :  l»  Le  précepte  de  l'amour 
de  Dieu  est  très-facile  et  très-utile  à  observer. 
2°  11  n'est  observé  que  par  très-peu  de  person- 
nes. 18.  —  Moyen  de  l'exciter  en  nous.  20.  — 
Dieu  veut  avoir  seul  notre  cœur.  ib.  — Pour- 
quoi devons-nous  l'aimer  de  tout  notre  cœur  ? 
ib.  —  Les  dons  de  Dieu  nous  obligent  à  l'ai- 
mer, ib.  —  Prière  de  saint  Augustin.  21 .  — 
Du  merveilleux  effet  de  l'amour  de  Dieu.  ib. 

—  Celui  ((ui  aime  Dieu  le  goûte  en  tout  et  par- 
dessus tout.  ib.  —  Nous  devons  beaucouj» 
aimer  Dieu ,  parce  qu'il  nous  a  donné  beau- 
coup, ib.  —  Signe  d'amour  de  Dieu.  ib.  — 
Réflexions  de  saint  Bernard  sur  ces  paroles  : 
L'homme  ne  sait  pas  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  haine,  ib. 

A.MOUR  DE  JÉSUS-CHRIST.  —En  satisfai- 
sant pour  nous.  22.  —  En  mourant  pour  nous, 
ib.  — Moyens  puur  parvenir  au  parfait  amour 
de  Jésus-Christ,  ib.  —  Cet  amour  est  un  gage 
du  Ciel  et  une  marque  de  prédestination.'  23. 

—  Combien  nous  devons  aimer  Jésus-Christ, 
ib.  —  Amottr  de  Jésus  pai^-dessus  toutes  cho- 
ses, ib.  —  Confiance  ta  l'amour  de  Jésus- 
Christ  pour  nous.  ib. 

AMOUR  DU  PROCHAIN.  —  Règle  :  Gomme 
nous-mêmes.  23.  —  Gomme  chrétien.  2i.  — 
Rare  aujourd'hui,  ib. 

ANDRÉ  AVELLIN  (S  ).  —Vœux  qu'il  Ol  et 
ce  qu'il  faut  en  penser.  25. 

ANDRE  CORSINi  (S.}.  —Sa  chanté  pour 
les  pauvres.  25. 

ANGE  D'ACRI    Le  B.).  —  Son  sccrn  des 


cœurs  25.  —  Chose  admirable  par  rapport  à 

sa  vue.  ib. 

ANGES.  — Manière  de  célébrer  leur  fêle.  25. 

ANGE  GARDIEN.  —  Le  péché  le  fait  fuir. 
25.  —  Grâces  obtenues  par  les  .\nges  gar- 
diens, ib.  —  Devoirs  envers  eux.  ib.  —  Res- 
pect pour  sa  présence.  26.  —  Reconnaissame 
pour  ses  services,  ib.  —  Confiance  dans  sa 
protection,  ib. 

ANGES  REBELLES.  —  Châtiments  de  leur 
péché.  26.  —  Même  sujet,  ib. 

ANIMAUX.  — Leur  esprit  prophétique.  20. 

—  11  y  en  a  qui  sont  six  mois  dans  la  terre 
sans  respiration  sensible.  27. 

ANTOINE  DE  PADOUE  (S.).  —  Comment  il 
prêchait.  Réponse  à  un  frère  sur  ce  sujet.  27. 

ANTOINE,  PATRIARCHE  DES  CÉNOBI- 
TES 'S.).  —  Il  raconte  a  ses  moines  l'impres- 
sion de  sa  visite  à  saint  Paul.  —  Il  enterre 
saint  Paul  dans  une  fosse  creusée  par  deux 
lions.  27.  —  Sa  réponse  au  gouverneur  d'E- 
gypte, ib.  —  Sa  pratique  pour  se  perfection- 
ner, ib.  —  Son  respect  pour  les  prêtres,  ib. 

ANTHROPOPHAGES.  —  Les  Messagètes, 
etc.  28, 

APPELLES.—  Vainqueur  de  Zeuxis.  28. 

APHRAATE  (S.).  —  Son  détachement  des 
habits.  28. 

APOTHÉOSE  DES  CÉS.\RS.  28. 

ARISTOTE.  —  Son  éloge.  28. 

ARSÈNE  (S.).  —  Son  amour  du  silence.  28. 

—  Raison  de  son  silence,  ib.  —  Raison  de  sa 
retraite,  ib. —  Comment  il  s'excitait  à  la  fer- 
veur. 29.  —  Sa  crainte  à  la  mort.  ib. 

ARTS.  —  Moyens  de  les  perfectionner.  29. 

ASSEMBLÉES  NOCTURNES.  —  Leurs  fu- 
nestes effets.  29. 

ATHÉISME.  —  Tableau  de  l'homme  dans 
(1').  .30.  —  La  religion  éclaircil  ce  sombre 
tableau,  ib.  —  Douter  n'est  pas  conviction, 
ib.  —  La  .société  ne  peut  subsister  sans  la 
croyance  d'un  Dieu.  31. 

ATTACHEMENT  l»  aux  biens ,  2»  aux  hon- 
neurs, 3°  aux  parents ,  4"  à  la  volonté  propre. 
31.  —  L'attache  aux  biens  de  la  terre  est  un 
grand  obstacle  au  salut.  32.  —  Elle  en  rend  h- 
dépouillement  plus  sensible,  ib. 

AUGUSTLN  (S.).  —  Gomment  il  s'adoona  à 
l'impureté.  32.  —  X  son  exemple  persuune  ne 
doit  désespérer,  ib. — Comment  il  romjjit  l'ha- 
bitude de  jurer,  ib.  —  Il  délend  de  sc  regar- 
der fixement,  ib.  —  Sa  résignatii  n  dans  la 
maladie.  33.  —  But  de  ses  Coûtassions,  ib.  — 
Ses  Rétraclaliuns.  ib.  —  Sa  dernière  maladie, 
ib.  —  Raisons  de  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique,  ib.  —  Sa  profende  humilité  en 
éciivint -a  confession,  ib.  — Combien  noire 
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conlrilion  diffère  de  la  sienne,  ib.  —  Récit  de 

sa  conversion,  ib. 

AUMONE.  —  Sa  nécessité.  3i.  —  1»  Pré- 
cepte et  avantages  de  l'aumône.  2"  Qualités 
qu'elle  doit  avoir,  ib.  —  Avantages  de  la  faire 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  38.  — Môme 
sujet,  ib.  —  Excuses  pour  s'en  dispenser  :  les 
enfants,  ib.  —  Réponse  du  comte  Gilbeit.  ib. 

—  Exhortation  de  saint  Augustin,  ib.  —  De 
saint  Thomas  de  Villeneuve.  3'J.  —  La  faire  à 
tous  ceux  qui  la  demandent,  ib.  —  Elle  pro- 
cure une  bonne  mort.  ib.  —  Elle  a  toujours 
son  mérite,  ib.  —  Exemple  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne.  ib.  —  Elle  est  un  moyen 
elTicace  pour  sortir  de  l'élat  du  péché,  ib.  — 
Gloire  d'être  appelé  le  Père  des  pauvres,  ib. 

—  A\eu  du  maréchal  de  Luxembourg,  ib.  — 
Pourquoi  l'aumône  est  un  des  signes  les  plus 
ceilains  de  prédestination,  ib.  —  Pour  la 
taire,  il  ne  faut  pas  de  grandes  richesses.  Il 
est  de  notre  intérêt  de  la  faire.  40. 

AUSTÉRITÉS.  — Moyens  d'en  pratiquer  de 
convenables  à  sou  état.  40. 

AUTEUR.  —  Ne  jamais  avoir  en  lui  une 
confiance  illimitée.  40. 

AVARICE.  —  Source  de  tous  les  maux  : 
1"  parce  qu'elle  est  occulte  ;  2"  parce  qu'on 
s'en  corrige  dilïïcilement.  40.  —  Source  de 
sacrilèges,  ib.  — Elle  se  furlifie  avec  l'âge,  et 
est  insatiable.  4t.  — Elle  s'étend  à  presque 
tous  les  crimes,  ib.  —  Vice  des  plus  incorrigi- 
bles, ib.  —  Peste  des  âmes.  ib.  —  Que\  en  est 
le  genre  le  plus  cruel.  42.  —  L'avare  comparé 
à  un  brigand,  ib.  —  Elle  est  un  tourment  con- 
tinuel, ib.  —  L'avare  sourd  à  la  voix  de  la 
grâce,  ib.  —  Dérèglement  de  cette  passion,  ib. 

—  Excuse  :  les  temps  sont  misérables,  ib.  — 
Un  prêtre  doit  la  fuir.  ib.  —  Testament  et 
mort  d  un  avare.  43. 
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BAGATELLES.  —  Malheur  d'un  religieux 
qui  s'y  attache.  43. 

BALS.  —  Aliments  de  la  luxure.  43.  — 
Argianents  des  mondains,  ib.  —  Les  bals  sont 
réprouvés  1"  par  1  Ecriture,  ib.  —  2"  Par  les 
SS.  Pères.  44.  —  3"  Par  des  raisons:  I^Qui 
nous  obligent  à  la  sainteté.  2°  Ce  sont  des 
écoles  de  tous  les  vices,  ib.  —  3" Réponse  aux 
arguments  des  mondains,  ib.  —  4"  l'ar  l'expé- 
rience. 43. 

B.\PTÈ.ME   —  Dignité  et  noblesse  des  en- 
fants de  Dieu.  43.  —  Engagements  .solennel». 
Engagement  inséré  au   livre  de  vie.  ib.   — 
j   Le  caractère  reste  en  enfer.    46.   —  Elfets 
\  du  baptême  relativement  à  la  morale  et  à 
I   la  police,   ib.   —  Apostrophe  aux  dames  sur 
leur  renoncement.  47.  —  Belle  réponse  d'une 


femme,  ib.   —  La  grâce  du  baptême  se  re- 
couvre difficilement,  ib. 

BAR,\B3AS.  Image  de  tous  les  pécheurs.  47. 

BASILE  (S.).  11  console  Nectaire  de  la  mort 
de  son  fils.  48.  —  11  console  l'épouse  de  Nec- 
taire de  la  mort  de  son  flls.  ib. 

BAYLE.  —  Son  incrédulité.  48. 

BE.\TIF1C.\TI0N-  —  Ce  que  c'est.  48.  — 
Décret  a'UrbainVllL  ib. 

BÉNÉDICTINS.  —  Nombre  de  leurs  mai- 
sons. 48. 

BERCKMANS(LeVén.).  Ses  trois  trésors. 
48. 

BERNARD  (S.).  Comment  il  s'excitait  à  la 
ferveur.  48.  —  Garde  de  ses  yeux.  ib.  —  Cas 
•qu'il  faisait  delà  douceur,  ib.  —  Sa  coutume 
après  un  affront.  49.  —  Son  amour  pour  la 
solitude,  ib.  —  Pourquoi  il  préférait  la  mort  à 
la  vie  ib. 

BIEN.  —  Il  faut  faire  le  bien.  49.  —  Deux 
moyens  de  parvenir  au  bien.  ib.  —  Tout  le 
bien  en  nous  appartient  au  Saint-Esprit.  Il 
faut  le  bien  faire.  Voy.  Rècjkmenl  de  vie.  ib. 

BIEN  D'AUTRUI.  —  Danger  k  le  retenir. 
41).  —  Eviter  les  dettes.  50. 

BIENS  TEMPORELS.  —  Cinq  manières  de 
les  considérer.  oO.  —  Ceux  des  bons  et  des 
méchants,  ib. 

BIENFAITS  DE  DIEU.  —  S'en  souvenir.  5 1 . 

BLASPHEME.  —  Raisons  qui  le  condam- 
nent :  1"  Pire  qu'un  voleur.  5t.  —  20  Pire 
qu'un  meurtrier,  ib.  —  3"  Pire  que  les  héré- 
tiques, ib.  —  4"  Pire  que  les  Turcs,  ib.  —  0° 
Pire  que  les  païens,  ib.  —  d"  Pire  que  les 
bourreaux  du  Sauveur,  ib.  —  7"  Pire  qu'un 
chien  enragé.  52.  —  8"  Pire  qu'un  démon. 
Conclusion,  ib.  —  Il  est  commun,  ib.  —  Sou- 
vent pour  un  rien.  ib.  —  Cause  des  malheurs. 
ib.  —  Scandale  qu'il  cause.  53.  —  Sa  grièveté. 
ib.  —  Il  croit  avec  les  années  :  Exemples. 
Remèdes,  ib.  —  Punition  d'un  blasphémateur. 
o4.  —  Autre  punition,  ib. 

BOISSON.  —  Funeste  à  la  chasteté.  54. 

BONAVENTURE  (S.).  —  A  quelle  occasion 
ainsi  nommé  54.  —  Sa  réponse  à  saint  Tho- 
mas, par  rapport  a  sa  science,  ib. 

BONHEUR  DU  MONDE.  —Six  vices  l'ac- 
compagnent. 55.  —  Conclusion.  56. 

BONHEUR  VRAI.  —  Le  vrai  bonheur  et  le 
parfait  repos  ne  se  trouvent  qu'en  Dieu  seul. 
50.  —  Impossibilité  de  le  trouver  dans  le 
monde.  57 

BOSSUET.  —  Sa  préparation  avant  de  mou- 
ler en  chaire.  Eloge  du  serniuu  sur  l'unité  de 
l'Église.  57. 

BOUr.HE.  — ^  Elle  [larle  de  l'abondance  du 
cœur.  58. 

BRÉVIAIRE    —  Comment  il  faut  le  réci- 
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ter.  08.  —  An  temps  convenable.  Voyez  enco- 
re Office  diVin.  ib. 
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CABARETS.  — Dangppuiix.— Porto  (leTin- 
fer.  58. —  Invectives  cuulreles  cabareliers.  ib. 

CALMET  (Dom).  —  Pourquoi  ses  Commen- 
/'taires  sur  1  Ecriture  sainte  sont  l'arsenal  des 
'  incrédules.  o9. 

—  CALOMNIE.  —  Ne  pas  la  craindre.  59. 

—  Comment  il  faut  la  supporter,  ib.  — Calom- 
niateur puni,  ib.  — Trois  calomniateurs  pu- 
nis, ib. 

CALVAIRE.  —  Rccher  fendu.  60.  —  L'al- 
pha et  l'oméga  des  œuvres  de  Dieu  et  des 
hommes,  ib. 

CANONISATION.  —  Les  honneurs  aux 
Saints  réduits  à  sept  articles.  60. 

CANTIQUES  PROFANES.  —  Comment  ils 
servent  au  triomphe  de  la  vertu.  60. 

CAR.AC.ALLA.  — Sa  maudite  maxime.  60. 

CARÊME.  — Ceux  qui  doivent  principale- 
ment jeûner.  Voyez  Cendre ,  Jeûne.  60; 

CARILAUS.  —  Trait  de  sa  bonté.  60. 

CARNAVAL.  —  Ce  que  l'Eglise,  fait  en  ces 
jours.  60.  —  Principes  de  débauches.  61 . 

CATÉCHISME.  —  Explication  de  ce  mot. 
Ce  qu'il  enseigne.  61 .  —  C'est  le  plus  beau 
livre  après  l'Evangile,  ib.  — Trait  historique. 
ib.  —  Son  importance,  ib.  7-  Les  parents  doi- 
-  vent  y  conduire  leurs  enfnnts.  Sa  nécessité, 
1*62.  —  Combien  il  est  diUkile  de  le  bien  faire, 
ib.  —  Bien  qu'il  opère,  ib.  —  Allez  et  ensei- 
gnez, ib. 

CATECHISTE.  —  Son  excellence.  —  Aver- 
tissements aux  catéchistes.  63 

CATHERINE  DE  SIENNE  (Ste).  —  Sa  con- 
solation à  la  mort.  62. 

CATON.  —  Il  se  poignarde  par  orgueil.  63. 

CELIB.AT.  — Le  célibat  ecclésiastique  et  re^ 
ligieux  ne  nuit  pas  à  la  population.  Exem- 
ples. 63. 

CENDRE.  —  Symbole  de  la  pénitence.  Rai- 
sons de  l'imposition  des  Cendres.  64.  .  ' 

CÉRÉMONIES  DE  L'ÉGLISE.  —  Cas  qu'en 
faisait  sainte  Thérèse.  64.  —Tableau  de  Jésus- 
Christ  souffrant,  ib.     .  "• 

CHAINES  DE  S.PIERRE.  —Cas  que  l'Eglise 
en  fait.  61-. 

CHAIR.  — Arme  la  plus  forte  du  démon.  64. 

—  Remèdes  aux  tentations  de  la  chair,  ib. 

CHAPELET.  —  Réponse  de  saint  François 
do  Sales  a  son  .secrétaire   Vovez  /îo.wor.  6V. 


CHARITÉ.  — Ses  deux  rameaux.  65. —  Elle 
seule  fait  l'enchaînement  du  temps  el  de  l'éter- 
nité, ib.  —  Envers  tous.  ib. 

CHARITÉ  FR.ATERNELLE.  —  Nécessaire. 

65.  — Nécessité  de  l'union  et  de  la  charité  fra- 
ternelle, ib.  —  Son  mérite  et  son  excellence. 

66.  —  Leçon  du  roi  Seirulus  à  ses  fils.  ib. 

CHARLES  BORROMÉE  fS  ).  —  Il  institue 
deux  censeurs  de  sa  couduite.  66.  —  Sa  prati- 
que à  table,  lisant  l'Ecriture,  et  récitant  le  Bré- 
viaire, ib.  —  Sa  règle  de  progrès  dans  la  vertu. 
Voyez  encore  Résolution.  67.  —  Sa  jjratique 
en  récitant  l' Angélus,  ib.  —  Moyen  de  ne  pas 
trouver  le  lit  froid,  ib.  — Son  jardin,  ib.  —  Il 
éveillait  ses  serviteurs,  ib.  —  Corruption  de 
son  temps,  ib. 

CHARTREUX.  Eloge  de  cet  Ordre  fondé  par 
saint  Bruno.  67.  —  Nléme  sujet,  ib. 

CH A  STETÉ.  Son  excellence .  67 .  —  Ses  sept 
degrés.  68.  —  Don  de  Dieu.  ib.  — Comparée  à 
un  miroir,  ib.  —  A  une  fleur,  ib.  —  Jésus- 
Chri.^l  ne  permit  pas  d'attaquer  sa  chasteté,  ib. 
—  Faire  cas  des  moindres  choses  contre  cette 
vertu,  ib.  —  Moyens  de  la  conserver.  Ce  qu'il 
faut  éviter  :  ib.  —  1°  Fuir  l'occasion.  \h.  —  2» 
Les  regards.  69.  —  3°  Les  femmes,  ib.  —  4" 
Les  mauvaises  compagnies,  ib.  —  5"  L'oisi- 
veté. 70.  — Ce  qu'il  faut  pratiquer  :  lola  mor- 
tification des  sens.  ib.  —  2°  L'humilité,  ib.  — 
3°  La  prière,  ib.  —  4°  Signe  de  croix  ,  recours 
à  son  ange  gardien  et  à  son  patron  ,  aux  noms 
de  Jésus  et  de  Marie.  Voyez  encore  Impurcfé. 

CH.ATIMENT  ET  RÉCOMPENSE.  —  Res- 
sorts de  la  vie  humaine.  70. 

CHEMIN  DE  LA  CROIX.  —  Deux. raisons 
qui  en  font  une  des  meilleures  pénitences.  70.    ■ 

CHEMIN  ETROIT  ET  L.ARGE.  71. 

CHI.NOIS.  —  Pourquoi  ils  s'enfuient ,  lors- 
qu'on tufi  quelqu'un.  71 .  —  Ravages  de  l'in- 
fanticide.ib. —  Leur  langue  pauvre  et  obscure, 
ib. —  Lettrés  chinois,  ib.  — Pourquoi  ont-ils 
trois  poids,  ib. 

CHOSE.  —  Pourquoi  les  choses  paraissent 
difficiles.  71 .  —  Preuve  qu'elle  ne  vaut  rien, 
ib.  —  Ne  point  s'embarrasser  dans  les  choses 
extérieures,  ib.  —  Combien  il  est  doux  de 
goiMer  les  choses  spirituelles.  72.  —  L'honinie 
entraîné  vers  les  choses  terrestres,  ib.  —  Esti- 
me des  petites  choses,  ib 

CHRÉTIENS.  —  Reproche  à  leurs  vices. 
72.  —  Dignité  du  chrétien,  ib.  —  Oubli  de 
cette  qualité.  73.  —  <,)u'est-ce  qu'un  véritable 
chrétien?  ib.  —  Trois  classes  de  disciples  c!e 
Jésus-Christ,  ib.  —  Héritiers  du  Ciel.  74.  — . 
Cliiétien  comparé  à  un  soldat  armé.  75.  — 
.A  un  peintre,  ib.  —  Grandeur  el  punition  de 
leurs  fautes.  il>.  —  Leur  lâcheté,  ib.  —  .\pos- 
lro[)lie  aux  inlidèles  à  leurs  promesses,  ib.  — 
Le  fidèle  chrétien  a  Dieu  pour  tout.  76.  —  Ses 
dostinc(>s  sont  inc()m,)réh"nsiblcs.  ib.  —  Obli- 
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galion  de  suivre  Jésus-Christ.  76.  —  Con- 
traslo.  il). 

CHRISTIANISME.  --  Miracle  de  son  établis- 
sement. 76.  ~  A-t-il  pu  s'établir  sans  une 
assistance  visible  de  Dieu?  77.  --  Son  origine, 
ib.  —  Sun  inlluence  sur  la  société  domestique, 
il).  —  Sur  les  pauvres  et  les  malheureux,  ib. 

CIEL.  —  Idée  de  ce  bonheur,  78.  —  La 
gloire  du  ciel  est  ineffable.  79.  —  Faible  idée 
du  ciel.  ib.  —  Société,  ib.  —  Ce  n'est  pas  un 
désert.  Pécheurs  convertis  qui  y   sont.   ib. 

—  Apostrophe  aux  pécheurs.  80.  —  Joie 
des  Saints,  ib.  —  Le  ciel  est  un  loyer ,  une 
moisson ,  une  couronne,  ib.  —  Béatitude  de 
la  mémoire.  81.  —  Bjalilude  de  la  vue.  ib. 

—  Le  ciel  s'obtient  à  bon  marché,  ib.  —  Faire 
pour  le  ciel  ce  que  font  les  mondains  pour  la 
terre,  ib.  —  11  faut  travailler  pour  le  ciel.  82. 

—  hniter  les  voyageurs,  ib.  —  H  mérite  tous 
nos  elTurts.  ib.  —  La  plupart  l'oublient.  83.  — 
Pourquoi  terre  des  vivants,  ib.  —  11  doit  nous 
encourager .  ib   —  Motifs  pour  le  désirer,  ib. 

—  Effets  du  désir  du  ciel.  ib.  —  Les  places 
du  ciel  sont  marquées.  84-.  • — Le  grand  nombre 
des  bienheureux  ne  diminuera  pas  ma  jouis- 
sance, ib.  —  La  nature  de  la  semence  diirère 
de  celle  delà  récolte,  ib.  —  Pensées  encoura- 
.geanles.  ib.  —  Les  élus  se  rappellent  avec 
juie  leurs  combats  et  leurs  sacrifices,  ib.  — 
(joutte  de  ce  torrent  de  délices  ici-bas.  ib.  — 
Récompense  certaine.  85.  —  Infinie,  ib.  — 
Ciimparer  sou  éternité  avec  les  travaux  de  j 
cette  vie.  ib.  — La  porte  du  ciel  est  étroite. 

\  oyez  Poi'te.  ib. 

CIMETIÈRE.  —  Reste  de  la  grandeiir  hu- 
maine. 85.  —  Réflexion  de  saint  Camille  dé 
Lellis.  ib.  —  Appel  aux  mondains  80. 

CLAIRE  fS^f).  —  Instruments  de  la  passion 
de  Jésus-Christ.  86. 

CLAIUVAUX.  — Nombre  d'abbayes  dépen- 
dantes deClairvaux.  86. 

COEUR.  — Comparé  à  une  horloge.  86.  — 
Fourmilière  de  mauvaises  inclinations,  ib.  — 
l'arlage  du  cœur  :  on  ne  peut  contenter  Dieu  et 
le  monde.  Voyez  encore  Désirs  du  cœur.  ib. 

COLERE.  —  Péché  commun.  86.  —  Ses 
causes.  87.  —  Elle  donne  la  mort.  ib.  — Com- 
|)arée  à  un  chien.  Rien  de  bon  de  la  colère,  ib. 

—  Nulle  passion  plus  injuste,  ib.  —  Vertu  de 
la  réprimer,  ib.  —  Son  effet  sur  le  prochain, 
il).  —  Remèdes  contre  la  colère,  contre  les 
haines  et  les  inimitiés  qui  en  sont  la  suite.  88. 

—  Remède  de  saint  François  de  Sales  :  Se 
taire,  ib.  —  Les  femmes  doivent  se  taire  pour 
calmer  leurs  maris  irrités.   —  Histoire,   ib. 

—  Marque  de  la  colère  de  Dieu  en\ers  les  pé- 
cheurs. 80. 

COLETTE  (S«=).  —  Elle  prie  Dieu  de  lui  ùter 
sa  beauté.  89. 

C0.M15AT.  —  Le  chrétien  doit  s'y  préjarrr 
dès  le  matin.  89.  —  Ortire  à  garder  dans  ce 


combat,  ib.  —  Dangereux  à  la  mort.  90.  — 
Tentation  de  désespoir.  Remède,  ib.  —  Com- 
battre sans  cesse,  ib. 

COMMUNION.  —Préparation.  90.  —  Dès  la 
veille,  ib.  —  Se  purifier.  91.  —  Avec  grand 
soin.  ib.  —  L'une  doit  être  la  préparation  à  la 
suivante,  ib.  —  Une  seule  suffit  pour  se  sanc- 
tifier, ib.  —  Humilité  intérieure,  ib.  —  Res- 
pect, ib.  —  Réflexion,  ib.  —  Désir  ardent.  92. 

—  Désir  ardent  de'quelques  âmes  pieuses,  ib. 

—  Avis  et  encouragement,  ib.  —  Pain ,  vie  de 
l'âme,  ib.  —  Ses  délices,  ib.  —  Empêchement 
a  ses  délices.  93.  —  Source  d'eau  qui  jaillit  jus-. 
(|u'à  la  vie  éterndle.  ib.  —  Ce  qu'elle  opère 
dans  une  âme  pure.  ib.  —  Comparaison  de  la 
visite  journaliè-re  de  la  sainte  Vierge,  ib.  Désir 
de  Jésus  de  s'unir  à  nous.  ib.  —  Grâces  abon- 
dantes sur  ceux  qui  communient  dignement. 
IJ4.  —  Son  truit  dépend  de  nous.  ib.  —  Prière 
du  chrétien  avant  la  communion,  ib.  —  Ne  pas 
lacilement  s'en  éloigner,  ib.  —  Le  corps  de 
Jésus-Christ  et  l'Ecriture  sainte  très-néces- 
saires à  l'âme  fidèle,  ib,  —  Négligence  des 
hommes  et  des  jeunes  gens  à  la  recevoir.  95. 

—  Scandale  des  déserteurs,  ib.  —  Excuses 
iiours'en  éloigner  :  4°  Je  n'a"\  aucune  dévotion 
en  communiant,  ib.  —  2°  Je  suis  indigne  de 
communier,  parce  que  je  piche  continuelle- 
ment. 96.  —  3°  Je  crains  de  communier  par 
'  outume.  ib.  —  4"  Je  ne  profite  point  des 
-acremeuts.  ib.  — On  s'en  éloigne ,  parce  qu'on 
aime  le  péché,  ib.  —  Preuve  de  la  bonté  de 
..ésus-Christ.  ib.  97.  — Par  elle  nous  devenons 
.-emblables  à  Jésus-Christ,  ib.  —  H  faut  en 
|uger  par  le  fruit,  ib.  —  Votre  bon  jour.  98. 

—  Actions  de  grâces ,  temps  précieux,  ib.'  — 
Elans  d'amour  après  la  communion,  ib. 

COMMUNION  FRÉQUENTE.  Quand  faut-il 
communier  et  combien  de  fois  l'an  ?  98.  —  Elle 
ne  ci.nstitue  pas  la  samteté  et  la  perfection,  ib. 

—  Elle  suppose  la  piété ,  la  fidélité  et  la  prati- 
que des  vertus,  ib.  —  La  communion  est  un 
acte  éclatant  de  religion.  iOO.  —  Désir  delà 
perfection  nécessaire,  ib.  —  Dispositions  dé- 
fectueuses. 101 .  —  Vain  respect,  ib.  —  Il  est 
utile  de  Communier  souvent.  102.  —  Réflexion, 
ib.  —  Conimuuiuin  tous  ks  jours,  ib.  —  Tous 
'es  Dimanches,  ib.  —  Tous  les  mois.  ib.  — 
Ilègle  pour  tousles  huit  jours,  et  tous  les  jours. 
Vojez  encore,  p.  106.  ib.  —  Le  mariage  n'ex- 
clut pas  de  la  fréquente  communion.  103.  — 
(jrand  moyen  de  perfection,  ib.  —  Pour  la 
paix  ,  on  peut  se  priver  quelquefois  de  la  com- 
munion, ib. —  Exemple  d'une  dame.  ib.  — 
Uinùment  du  cœur.  ib.  —  Pourquoi  commu- 
nier souvent?  ib.  —  Deux  sortes  de  personnes 
doivent  communier  souvent  ■  pourquoi?  ib.  — 
liéponses  aux  excuses  :  Je  ne  sens  pas  de 
,^oût.  104-.  —  Je  ne  suis  pas  assez  parfait.  Je 
suis  trop  fragile.  Je  suis  infirme.  Je  n'en  suis 
pas  digne.  Je  suis  accablé  d'afi'aires.  Je  crains 
il''  la  recevoir  à  ma  condamnation.  Par  humi- 
lité, ib.  —  J'ai  mené  une  vie  déréglée.  Mon 
confesseur  ne  me  dit  pas  de  communier  plus 
souvent.  Il  me  semble  que  ce  soit  orgueil  de  le 
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flemander.  Je  ne  sens  point  de  ferveur.  -lO-o. 

—  Vraies  raisons  pour  lesquelles  on  s'en  éloi- 
gne, ib.  —  Différence  entre  ceux  qui  commu- 
nient souvent,  et  rarement,  ib.  —  Ce  n'est 
pas  le  temps  qui  manque.  106.  —  Règle  pour 
la  communion  journalière,  ib.  Conduite  pru- 
dente. -107.  —  Conclusion.  Action  de  grâces. 
ib.  —  Instruction  sur  la  fréquente  commu- 
nion, ib. 

COM-MUNION INDIGNE.  —  Sa  grièveté.  i  1 0. 

—  .Uidas  livré  au  démon,  ib.  —  Exemples  de 
punition,  ib.  —  Autre  exemple.  Voyez  :  Par- 

.flr.n  des  ennemis,  ib.  —  Terme  de  la  malice  de 
l'homme,  ib.  —  Il  mange  et  boit  son  jugement, 
ib  —  Moyen  de  la  réparer,  ib.  —  Qui  sont 
ceux  qui  communient  indignement.  i\\ . 

COMMUNION  fPREMIÉRE).  —  Son  impor- 
tance, m.  —  Exhortation  avant  la  première 
communion,  ib.  —  Exhortation  aux  parents  et 
à  la  paroisse.  112.  — Reproche  aux  parents, 
ib.  —  D'où  vient  la  perte  des  enfants.  113.  — 
Péroraison,  ib.  —  Manière  d'y  disposer  les  en- 
innts.  ib.  —  Discours  de  Fénelon  au  duc  de 
Rourgogne.  114.  — Discours  de  Louis  XVI  à 
.'a  fille,  ib.  —  Avis  pour  la  seconde  commu- 
nion. 1  ).o. 

COMMUNION  SPIRITUELLE.  —  Ses  avan- 
tages. 11o.  —  Exemples  des  Saints  du  désert, 
ib. 

COMPAGNIES  MAUVAISES.  —  Leurs  dan- 
gers. 115.  —  Ce  que  c'est,  ib.  —  Il  faut  les 
fuir.  116.  —  Fréquenter  les  gens  vertueux  et 
fuir  les  méchants,  ib. 

COMPASSION.  —  Celle  de  Jésus  pour  les 
pécheurs.  1 16. 

COMPLIMENTS.  —  Souvent  mensonges 
officieux.  116. 

COMPONCTION  DU  COEUR  (De  la)  116. 

CONCILE  OECUMÉ.N'IQUE.  —  Aujourd'hui 
une  chimère.  116.  —  Le  Pape  est-il  au-dessus 
du  Concile  ,  ou  le  Concile  au-dessus  du  Pape  ? 
Question  ridicule.  117.  —  Pourquoi  tant  de 
conciles,  si  la  décision  des  Papes  suflisait  à 
i  Eglise?  ib. 

CONCORDE.  —  Entre  les  époux.  117. 

CONDAMNÉ  A  MORT.  —  Relie  réponse  d'un 
innocent.  117. 

CONDITIONS.  —  Avantages  des  conditions 
privées  sur  les  plus  élevées.  117. 

CONFÉRENCE.  —  Son  fruit.  117. 

CONFESSEURS.  —  Combien  cette  fonction 
e>t  importante  et  difficile.  117.  —  .Avis  pour 
liicn  confesser,  ib.  —  Les  avis  du  confesseur 
jilus  efficaces  que  les  sermons.  118.  —  Ne  {las 
en  changer  sans  un  pressant  motif,  ib.  — En 
demander  quelquefois  d'étrangers,  ib.  —  Régies 
générales  de  conduite  avec  les  malades,  les 
riches  et  les  pauvres,  ib.  —  Sentiment  sur 
ceux  qui  ne  confessent  qu'une  ou  deux  person- 
nes dans  une  matinée.  1 19. 


CONFESSION.  —  Preuve  de  la  miséricorde 
de  Dieu.  119.  —  Le  plus  grand  acte  d'humi- 
liation que  Jésus-Christ  ait  prescrit,  ib.  — 
Secret  de  la  faire  servir  de  méditation  et  de 
prière,  ib.  — Facilité  du  pardon.  120.  —  Vai- 
ne inquiétude  sur  la  confession,  ib.  —  Ses 
avantages  par  Leibnitz.  ib.  —  Elle  soulage  et 
console,  ib.  —  Elle  donne  la  paix.  ib.  —  Dif- 
férence entre  ce  tribunal  et  celui  des  hommes. 
i  21 .  —  Ingratitude  par  rapport  à  la  confession . 
il).  — Aveu  de  Fitz-William  sur  sa  nécessité. 
IÎ2.  —  Ambassade  à  Charles-Quint  pour  la 
rétablir  par  un  édit.  123  —  Aveu  d'un  minis- 
tre protestant,  ib.  —  Examen  d'un  quart 
il'heure  ,  et  moins  encore,  ib.  —  Défaut  d'exa- 
men dans  les  pécheurs  d'habitude,  ib.  —  Règle 
comme  pour  gagner  un  procès,  ib.  —  Manière 
lie  se  bien  accuser.  124.  —  Préparation  de 
.Monseigneur  De  LaMothe  d'Orléans,  ib.  Moyen 
(le  saint  François  de  Sales  contre  la  honte  ou  la 
crainte,  ib.  —  Menteur  absous.  —  Sans  s'ex- 
(  user  :  histoires.  12-0.  —  Imiter  un  malade  à 
!  égard  de  son  médecin,  ib.  —  Funestes  effets 
lie  la  fausse  honte,  ib.  —  Plus  de  repos,  ib.  — 
')n  n'est  obligé  que  de  confesser  les  péchés 
mortels,  ib.  —  Réponse  à  la  fausse  honte,  ib. 

—  Preuves  d'affection  du  contesseur  pour  les 
.grands  pécheurs.  126.  — La  confession  doit 
itre  entière,  ib.  — Moyen  le  plus  sûr  de  cacher 
un  péché,  ib.  —  Langage  de  ceux  qui  diffè- 
rent la  confession  pascale,  ib. 

CONFESSION  GÉNÉR.\LE.  —  A  la  mort. 
127.  — Utile  pendant  la  vie.  ib.  —  Et  à  la 
mort.  Deux  beaux  exemp'ies.  ib.  —  Quand 
rlie  est  nécessaire,  ib.  —  Sun  importance.  128. 

—  Nuisible  aux  scrupuleux,  ib.  —  Ses  pré- 
cieux avantages,  ib. 

CONFESS[ONN.\L.  —  Route  la  plus  courte 
ilii  ciel.  129.  —  La  plus  belle  prédication  sur 
la  miséricorde  de  Dieu.  ib.  —  Estime  des  Saints 
pour  le  nvinistoredela  confession,  ib.  — Occa- 
^i')n  de  mérites,  ib.  —  Rien  qui  s'y  fait.  ib.  — 
.Xe  rebuter  personne.  130. 

CONFIANCE  EN  DIEU.  —  Trois  vérités 
nour  l'inspirer.  130.  — Quatre  moyens  del'ac- 
'|uéiir.  ib.  —  Signe  de  non-confiance  en  Dieu. 
131.  — Confiance  en  Jésus-Christ,  ib.  — Voyez 
encore  :  Espérance,  ib. 

CONFIDENTS.  —  N'en  avoir  que  peu.  131. 

CONFORMITÉ  A  LA  VOLONTÉ  DZ  DIEU. 

—  Exemple  d'un  laboureur.  131.  —  Dans  les 
aillictionset  dans  la  maladie.  132. 

CON(ÎRÉGATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

—  Sermon  :  Espérance  du  salut  pour  les  cun- 
Ireres.  132.  —  Ses  avantages.  133. 

CONNAISSANCE  DE  JÉSUS-CHRIST.  — 

Pi'u  do  personnes  connaissent  Jésus-Christ,  qui 
«si  le  livre,  le  miroir,  le  modèle,  la  vérité,  le 
chemin  et  la  vie  de  tous  les  hommes.  133.  — 
l'.rgrets  tardifs  des  réprouvés,  ib.  —  Elle  est 
firile  ib.  —  N'oyez  encore  :  linitaiion  de 
Jcsus-Christ.  13i-. 
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CONNAISSANCE  DE  SOI-MEME.  —  Trois 
moyens  de  l'acquérir.  134. 

CONSCIENCE.  —  Joie  d'une  bonne  cons- 
cience. 134.  —  La  joie  de  la  bonne  conscience 
opposée  aux  remords  des  méchants,  ib.  Elle 
est  un  surveillant ,  un  prédicateur ,  un  maître, 
un  guide  pour  les  bons;  et  un  censeur,  un 
bourreau,  des  épines  pour  les  méchants.  ISo. 

—  La  bonne  conscience  comparée  au  miel.  ISO. 

—  Remcjrds  de  la  mauvaise  conscience  du  prê- 
tre, ib.  —  Fausse  conscience.  137.  —  11  faut 
découvrir  sa  conscience,  ib. 

CONSEILLERS  —  Qu'ils  soient  en  petit 
nombre.  137.  —  Caractère  des  bons  et  des 
mauvais  conseillers  des  princes,  ib. 

CONSIDÉRATION  DE  SOI-MÊME.  137. 

CONSOLATION.  —  Il  ne  faut  chercher  qu'en 
Dieu  la  vraie  consolation.  138.  —  De  la  priva- 
tion de  toute  consolation,  ib.  —  Ne  pas  se  ju- 
ger dignede  consolations,  mais  plutôt  de  châti- 
ments, ib. 

CONSOLATIONS  DU  SAINT-ESPRIT.  138. 

—  A  la  conversion  et  à  la  perfection,  ib. — 
Pourquoi?  ib. 

CONSOLATION  SPIRITUELLE.  —  Signes 
qui  la  font  reconnaître.  139.  —  Elle  est  inex- 
primable, ib.  —  Pourquoi  Dieu  l'ùte?  ib. 

CONSTANTIN.  —  Son  respect  pour  les  prê- 
tres. 139. 

CONTRADICTIONS.  —  On  en  trouve  par- 
tout. 139,  — Avantage  d'être  contredit.  140. 

CONTRARIÉTÉS.  —  Les  chercher.  140. 

CONTRITION.— Le  désir  en  prouve  la  réa- 
lité. 140.  — Principe  de  saint  Augustin,  ib. 

—  Plus  nécessaire  que  la  confession,  ib.  — 
Sans  elle  point  de  pardon,  ib.  —  Ses  motifs. 
ib.  —  Règle  de  vraie  contrition.  141 .  —  Er- 
reur touchant  l'acte  de  contrition,  ib.  — Triste 
exemple,  ib.  — Beaux  exemples,  ib.  — Beliar- 
min  assistant  un  moribond,  ib.  —  Notre  dou- 
leur comparée  à  celle  de  saint  Pierre.  142.  — 
Elle  ne  doit  pas  être  sensible,  ib.  —  Elle  doit 
être  surnaturelle,  ib.  —  Intérieure,  ib.  — 
Iniverselle.  ib.  —  Presque  tous  ont  un  péché 
favori.  143.  —  Cette  réserve  damne  beaucoup 
de  chrétiens,  ib.  —  Histoire,  ib. 

CONTRITION  PARFAITE.  —  Effet  d'une 
grâce  particulière.  143. 

_  CONVERSATION.  —  Indice  des  qualités  de 
l'âme.  143.  — Ne  contredire  personne  dans 
les  choses  douteuses,  et  de  nulle  conséquence, 
ib.  — Ne  pas  chuchoter,  ib.  —  Elle  doit  respi- 
rer une  sainte  joie.  ib.  —  Eviter  de  trop  par- 
ler et  trop  peu.  144.  Voyez  encore  :  Enlrc- 
iiens.  ib. 

CONVERSATION  INTÉRIEURE  (Delà).  144. 

CONVERSION  DES  PÉCHEURS.  —  Règle  : 
gagner  le  coeur.  144.  —  Combien  cette  œuvre 
est  grande,  ib.  —  Trois  choses  convertissent 
les  |)écheurs.  ib.  — Joie  dans  le  ciel  à  la  con- 


version d'un  pécheur.  145.  —  Même  sujet,  ib. 

—  Motif:  la  miséricorde  de  Dieu.  ib.  — His- 
toire de  deux  missionnaires,  ib.  —  Mort  d'un 
tyran  de  Thèbes.  ib.  —  Ne  point  différer  sa 
conversion.  146.  — Raisons  de  notre  côté  pour 
ne  pas  la  difîerer.  ib.  —  Contre  ceux  qui  la 
renvoient  à  l'avenir,  ib.  —  Contre  ceux  qui  la 
lenvoient  à  l'heure  de  la  mort.  147.  —  Exr-ise 
lie  l'abus  delà  miséricorde  de  Dieu.  149.  — 
Dieu  a  promis  le  pardon  au  pécheur  converti , 
mais  non  Theure  et  le  temps  de  la  conversion, 
ib.  —  L'expérience  prouve  qu'elle  est  rare  à 
la  mort.  ib.  —  Et  plus  difficile  alors.  150  — 
Voyez  encore  :  Pénitence,  ib. 

CORPS.  -—  A  quoi  aboutissent  les  soins  qu'on 
y  donne.  150.  —  Contre  le  mauvais  usage  de 
notre  corps,  ib. 

CORRECTION  FRATERNELLE.  Règle.  150. 

—  En  attendre  l'occasion,  ib.  —  Marque  de 
charité  et  son  utilité,  ib.  —  Exemple  de  cor- 
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(Ihrist.  ib.  —  Petit  nombrede  ceux  qui  aiment 
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ter. 159.  —  Réflexion,  ib. 

DÉFL4NCE  DE  SOI-MÊME.  —  Quatre 
moyens  de  l'obtenir.  150.  —  Avis  pour  l'ac- 
(juérir  et  la  confiance  en  Dieu.  ib. 

DÉICOLE.  —Pourquoi  il  riait  toujours.  160. 

DÉLICES  SPIRITUELLES.  —  Préférables 
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l'incrédulité.  160.  —  11  en  veut  surtout  au.\ 
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Il  est  plus  aisé  de  contenter  Dieuque  le  monde, 
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i  îimanches  on  doit  travailler  pour  notre  âme  , 
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DISCOURS  INUTILES.  —Les  éviter.  172. 
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ENFANT  PRODIGUE.  —  Ses  égarements. 
193. 

ENFER.  —  Arguments  invincibles  de  son 
existence.  193.  —  On  le  croit  ou  on  ne  le  croit 
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pour  croire  un  enfer,  ib.  —  Réponse  à  l'objec- 
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—  Equité  du  supplice  de  l'en  1er.  Il  est  propor- 
tionné aux  besoins  de  notre  état  sur  la  terre, 
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tes de  l'enfer  sont  les  hérésies,  ib. 

ENNEMIS.  —  11  faut  les  aimer.  204.  — 
N'être  pas  dur  envers  eux.  ib.  —  lîelle  parole 
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s(  nues,  ib  — Sorties  dans  le  munde  :  Mutifs, 
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des. 207. 

ÉPUREM  D'ÉDESSE  (S.).  —  RéQexionsur 
l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes.  207. 
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la  vérité  que  la  vérité  môme.  207.  —  Elle  est 
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en  Dieu  .seul.  ib.  —  Confiance  en  Dieu  quand 
on  est  assailli  de  pan  les  injurieuses,  ib.  — 
L'espérance  et  la  confiance  des  Justes  en  la 
miséricorde  divine  est  un  riche  trésor,  ib.  — 
La  pensée  de  la  récompense  aplanit  les  difficul- 


22  i 


ETIEN.NE  (S.).  Sa  prière pourses  bourreaux. 
J4. 
ÉTOILES.  —  Elles  annoncent  la  force  et 


lés.  ib.  —  Vaine  espérance  des  méchants  conv- 
parée  à  la  paille,  à  l'écume,  à  la  fumée.  209. 

—  Espérance  fausse  des  chrétiens  de  nom.  ib. 

—  Elle  affermit  le  juste  dans  les  tribulations.   | 
210.  —  Espérance  vaineet  présomptif  n  a  fuir, 
ib.  —  Les  matérialistes  abjurent  quelquefois   j 
1  espérance  par  désespoir,  ib.  i 

ESPRIT.  —  Plus  commun  chez  la  femme  | 
que  chez  l'homme.  218.  j 

V.  ESPRITS.  —  Règles  du  discernement  des  4- 
esprits.  210.  —  Premières  règles  propres  sur- 
tout a  la  première  semaine,  ib.  —  Autres  règles 
pour  mieux  discerner  les  esprits,  applicables 
surtout  pendant  la  seconde  semaine.  (Direct, 
c.  27  ,  n.  8.j  (Trad   des  Ex.).  ib. 

ESTIME  DES  HOMMES.  —  Ne  pas  s'inquié- 
ter de  ce  que  le  monde  dit  de  nous.  211. — 
L'opinion  des  hommes  est  une  balance  incer- 
taine, ib.  —  Ne  pas  y  compter.  212.  —  Estime 
de  soi-même  insupportable,  ib. 

ÉT.\T.  —  On  peut  se  sauver  dans  tous  les 
états.  212.  —  Exemple  des  saints,  ib.  —  Dis- 
position nécessaire  pour  une  bonne  élection, 
ib.  —  Choisir  le  plus  consolant  à  la  mort.  ib. 

—  Malheurde  n'y  être  pas  appelé  deDieu.  213. 

—  Eiat  ecclésiastique.  Voyez  :  Sacerdoce. 

ETAT  RELIGIEUX.  —  En  quel  sens  il  est 
un  étal  de  perfection.  213.  —  Véritable  bon- 
heur de  l'état  religieux,  ib.  —  On  peut  faire 
revivre  l'esprit  religieux  par  l'action.  215.  — 
Habit  religieux  :  Voile.  Ce  qu'il  signi6e  et  à 
quoi  il  engage,  ib.  —  Vœux  de  religion.  C'est 
un  martyre,  pourquoi  ?  217.  — C'est  un  se- 
cond baptême,  ib.  —  Une  consolation  durable, 
ib.  —  Le  religieux  a  plus  quitté  que  les  apô- 
tres, ib.  —  Les  vœux  religieux  sont  nécessai- 
res, ib.  —  Vœu  de  pauvreté.  En  quoi  il  consis- 
te. 218.  —  Vœu  d'obéissance.  Pourquoi  il  est 
le  vœu  principal  ib.  —  Nécessité  de  l'obéis- 
sance religieuse,  ib.  —  Ses  trois  degrés,  ib.  — 
Exemples  d'obéissance,  ib.  —  On  ne  saurait 
manquer  en  obéissant.  219.  —  Elle  est  une 
excuse  devant  Dieu.  ib.  —  Il  faut  obéir  comme 
à  Dieu.  ib.  —  Dans  les  choses  difficiles,  ib.  — 
Réponse  d'un  religieux  moribond,  ib.  —  De  la 
vie  religieuse.  220.  —  Des  exercices  d'un  bon 
religieux,  ib.  —  Exorde  sur  ses  avantages,  ib. 

—  Cinq  conditions  d'une  bonne  supérieure: 
exemple,  vigilance,  charité,  fermeté,  pru- 
dence, ib. 

ÉTERNITÉ.  —  Comparée  à  une  pendule. 
223.  —  A.  une  roue.  ib.  —  L'homme  ira  dans  ! 
la  maison  de  son  éternité,  ib.  —  Y  penser  ' 
sans  se  convertir,  c'est  être  insensé  ou  sans  | 
foi.  224.  —  Trois  vérités  encourageantes  :  1"   I 
Vous  êtes  fait  pour  l'éternité.  2"  Vous  êtes  le 
maître  de  votre  éternité.  3"»  'Vous  touchez  à 
votre  éternité,  ib. 
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l'étendue  de  la  nvain  qui  les  a  produites.  22i. 

—  Leur  grandeur.  223. 

ETUDE.  —  But  d'un  étudiant  chrétien.  225. 

—  Elle  est  nécessaire,  ainsi  que  les  lectures. 
ib.  —  Etude  delà  théologie.  Exemple  de  M.  de 
la  Mothe,  évêque  d'Amiens,  ib. 

EUCHARISTIE..  —  Comparaisons  pour 
éclaircir  le  mystère  de  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ.  225.  —  Dilemme  sur  la  présence 
corporelle  de  .lésus-Christ.  22(3.  —  Pdurquni 
Jésué-Chrisl  a  institué  ce  sacrement  à  sa  mort. 
ib.  —  Pourquoi  sous  les  espères  du  pain.  ib. 

—  Jésus-Christ  y  invile  tout  le  monde,  ib.  — 
C'est  un  repas  grand  sous  un  quintuple  rap- 
port, ib.  —  C'est  l'amour  des  amours,  ib.  — 
Merveille  d'amour,  ib.  —  Pourquoi  Jésus- 
Christ  reste  jour  et  nuit  sur  nos  autels.  227. 

—  Cela  dort  enflammer  notre  amour,  ib.  — Se 
détacher  de  tout  pour  l'amour  de  Jésus,  ib.  — 
Désir  de  voir  ce  qu''on  aime.  ib.  —  J.-C.  est 
sur  un  trône  de  grâces  et  d'amour,  ib.  —  On 

i   peut  s'entretenir  familièrement  avec  lui.  ib. 

—  Grande  bonté  et  charité  de  Jésus.  228.  — 
Réflexions,  ib.  —  Jésivs-Christ  est  toujours 
prêta  donner  audience,  ib.  —  Les  brebis  prés 
du  pasteur  sont  les  plus  en  sûreté,  ib.  —  Né- 
gligence à  le  visiter,  ib.  —  Nous  ne  devons  pas 
aller  loin  pour  trouver  la  vnue  source  de  vie. 
ib.  —  Obéissance  de  Jésus  à  l'in  mme  dans  le 
S.  S.  229.  —  Dieu  y  renouvelle  et  réunit  ses 
plus  grands  miracles,  ib.  —  Son  excellence  , 
et  de  la  dignité  du  Sacerdoce,  ib.  —  Arme 
spirituelle  la  plus  terriUle  au  démon.  230.  — 
Outragea  Jésus-Christ  dans  ce  Sacrement,  ib. 

—  Jésus-Christ  nous  y  tient  lieu  de  tout.  ib. 

—  Jésus  reste  dans  son  sacrement  :  I»  pour  se 
rendre  accessible  à  tous ,  2°  pour  donner  au- 
dience à  tous,  3»  pour  faire  des  grâces  à  tous. 
ib.  —  Jésus-Christ  y  est  \°  notre  victime,  2° 
notre  nourriture,  3<»  notre  compagnie.  232. 

—  Hostie  changée  en  chair.  233.  —  Ses  heu- 
reux effets.  Histoire,  ib.  —  Elle  fortifie,  ib.  — 
Ni'  pas  scruter  curieusement  ce  mystère ,  mais 
soumettre  les  sens  à  la  foi.  ib.  —  Voyez  enco- 
re :  Communion ,  Sainl-Sacrement. 

EUSEBE,  abbé  (S.).  —  Pénitence  pour  sa 
curiosité.  233. 

ÉVANGILE.  —  Doctrine  éprouvée.  234.  — 
Véritable  médecine  du  corps  et  de  l'âme,  ib. 

—  Sagesse  de  son  auteur.  Simplicité  du  récit 
évangélique.  ib.  —  Langage  simple  et  sans 
faste,  ib.  —  Un  de  ses  avantages  sur  les  sectes 
est  la  leçon  de  J.-C  en  croix.  Aveu  de  Marc- 
Aurèle.  235.  —  Règle  de  notre  conduite  et 
testament  de  J.-C.  ib. 

ÉVÉNEMENTS.  —  Les  grnnds  événements 
toujours  prédits.  235. 

ÉVÈOUE  ,  PRÊTRE.  —  Selon  le  monde  et 
selon  Dieu.  235. 

EXAGÉRATION.  —  Mensonge  des  honnê- 
tes gens.  235 


EXAMEN  DE  CONSCIENCE.  —  Son  impor- 
tance. 235.  —  Pratique  de  saint  Ignace.  236. 
—  Le  soir.  ib.  —  Souvent,  ib.  —  Ne  pas  se 
troubler  de  ne  pas  trouver  ses  petites  fautes, 
ib.  —  Méthode  de  l'examen  particulier,  ib  — 
Observations.  237.  —  Méthode  de  l'examen 
généra]  à  faire  tous  les  jours,  ib.  —  L'examen 
particulier  recommandé  par  les  Saints,  ib.  — 
Histoire  d'un  examen  avec  un  livre,  ib. 

E.XCOMMUNICATION.— Ce  que  c'est.  237. 

EXEMPLE.  —  Avantages  du  bon  exemple. 
237.  —  Le  bon  exemple  du  prêtre  opère  beau- 
coup de  bien.  238.  —  Le  prêtre  doit  être  saint 
et  le  paraître,  ib.  — La  vieduprêlreestle  fanal 
(les  séculiers,  ib.  — Tout  dans  le  prêtre  récla- 
me la  sainteté,  ib.  —  Le  prêtre  doit  prier  en 
public,  ib. 

EXTI^liME-ONCTION.— Consolation  du  père 
de  Louis  XVI.  238.  — Exemples  d'un  sacrilège, 
ib.  — Ne  pas  alltndre  trop  tard.  Exemple,  ib. 
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FAMILIARITÉ.  —  Il  faut  éviter  la  trop 
grande  familiarité.  239.  —  Avec  les  vieillards, 
c'est  incivilité,  ib. 

FAMILLE.  —  Banheur  d'une  famille  chré- 
tienne. 239. 


FAUTES. —  Leur  fruit.  239. 


FÉLIX  DE  NOLE  fS.). 

une  toile  d'araisnée.  239. 


Il  est  sauvé  par 


FEMMES.  —Eloge  de  leur  piété.  239.  — 
.\vis  généraux  sur  la  conduite  des  femmes, 
tirés  des  écrits  de  saint  François  de  Sales,  ib. 
—  Eloge  de  leur  courage  et  de  leur  charité. 
24-0.  —  11  faut  fuir  leur  conversation.  2'tl.  — 
Exemple,  ib.  — Exemples  funestes,  ib. 

FÉNELON.  —  Il  mourut  sans  argent  et  sans 
dettes.  241.  —  11  ne  trouve  pas  ditïicile  de 
mourir,  ib.  —  11  s'afflige  de  ne  pas  souffrir. 
Il  est  bien  aise  de  mourir,  ib. 

FERVEUR.  —  Ce  que  c'est.  241.  —En quoi 
consiste  celle  que  Dieu  exige  de  nous.  ib.  — 
Tous  les  moments  du  chrétien  fervent  sont 
pleins  pour  le  Ciel.  242.  -;—  Moyens  de  la  con- 
server, ib.  —  Petit  nombre  de  fervents,  ib.  — 
Motifs  de  ferveur.  Voy.  Nviivel  an.  ib. 

FILLES  DÉVOTES.  —  (Exemple  d'un  ser- 
mon pour  les)  Avanlageset biens  réservés  aux 
(illes  qui  consacrent  leur  virginité  à  Jésus- 
Christ  :  1°  Elles  deviennent  belles  comme  les 
;uigRs,  2"  Epouses  du  Sauveur.  242  —  3» 
Les  bien -aimées  du  Sauveur.  243  — DifTé- 
lence  entre  une  vierge  et  une  femme  marié'', 
ib.  —  Moyens  pour  vivre  en  épouses  de  J.-C. 
et  [)0ur  se  .sanctifier.  245.  —  1"  L'oraison  men- 
tale, ib.  —  2"  Lafréquentation  (les  .sacrements. 
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ib.  —  3"  la  retraite  et  La  prudence  ib.  —  4" 
La  morlifiratiun  des  sens.  ib.  —  'o°  Recourir 
souvent  à  Marie.  2i6. 

FIN  DE  L'HOMME.  —Je  suis  deDieu.  246. 

—  Plus  on  croit  en  âge ,  plus  on  est  obligé  de 
servir  Dieu.  ib.  —  L'homme  créé  pour  être 
li(  ureux.  ib.  —  Servir  Dieu .  c'est  un  joug 
doux  et  un  fardeau  léger,  ib.  —  Servir  Dieu , 
source  de  consolations.  247.  —  Montrez  vos 
œuvres,  ib.  —  Servir  Dieu  ,  c'est  l'unique  né- 
cessaire fLuc  14.).  ib.  — Gloire  à  servir  Dieu, 
ib.  —  Histoire  d'un  prince  portant  l'image  de 
son  père.  ib.  —  Dieu  demande  moins  que  le 
monde  pour  le  servir  :  l»  Ce  que  Dieu  deman- 
de. 21-8.  —  2"  Ce  que  le  monde  demande,  ib. 

—  3°  Ou  ne  retuserien  au  monde,  ib.  — Dieu 
a  fait  les  créatures  pour  les  délices  de  l'hi  mme. 
ib  — L'homme  en  est-il  reconnaissant?  ib  — 
lielle  réponse  de  saint  Nil.  ib.  —  Ne  point  se 
troubler  dans  les  souffrances.  Voyez  encore  : 
Service  de  Dieu.  ib. 

FIRMAMENT.  249. 

FOL  —  Son  éloge.  249.  —  Caractères  de  la 
foi.  ib.  — Elle  est  un  flambeau  ,  un  remède 
aux  maladies  du  cœur.  ib.  —  Moyens  de  la 
faire  revivre,  ib.  —  Comparée  au  giain  de 
sénevé  (Matth.  18.)  ib.  —  Son  motif  tt  sa 
règle.  2o0.  — Ses  qualités  ;  humble,  vivante, 
entière,  ib.  —  Ce  n'est  pas  assez  de  croire ,  il 
faut  pratiquer,  ib.  — Les  grâces  que  les  ira- 
pies  rejetteront,  retomberont  sur  les  âmes 
fidèles,  ib.  —  Les  plus  ignorants  déclament  le 
plus  contre  elle.  231.  —  Ne  pas  s'étonner  de 
ne  pas  comprendre  les  mystères  divins,  ib.  — 
Remercier  Dieu  du  don  "de  la  fui.  ib.  — Sa 
nécessité.  C(/mparaisons.  ib.  —  Ne  pas  raison- 
ner d'un  my.s'iù-e.  ib.  —  Craindre  de  la  per- 
dre, ib.  —  Comment  on  la  perd.  2o2.  — 
Exemple,  ib.  —  Pensée  sur  celle  des  premiers 
Cchrétiens.  ib.  —  Bienheureux  ceux  qui  n'ont 
point  vu,  et  qui  ont  cru.  (Joan.  XX.;  ib.  — 
Dieu  et  Satan,  ib.  —  Rit  u  de  plus  simple  que 
les  moyens  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  :  ressources  matérielles  et  spiril\ielles.  ib. 

—  Zèle  pour  la  Propagation  de  la  Foi.  :  l» 
Qu'elle  est  grande  celte  œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  !  2o3.  —  2"  Chacun  doit  selon 
ses  moyens  prendre  part  à  cette  œuvre,  ib.  — 
3°  Rien  de  plus  facile  que  les  moyens  de  l'œu- 
vre, ib.  —  La  fui  conduit  au  ciel'  2o4. 

FOURMIS.  —  Modèle  à  proposer  aux  pares- 
seux. 2o4. 

FR.4NÇ0IS  D'ASSISE  (S.).  —  Pourquoi 
appelé  François.  2'54.  —  Son  amour  pour  les 
pauvres,  ib.  —  La  garde  de  ses  yeux.  ib.  — 
Son  humilité,  ib. —  Son  mépris  dès  louanges, 
ib.  —  Anecdote  sur  la  prédication,  ib. 

FRANÇOIS  DE  B0RGL\  (S.).  —  Sa  prati- 
que pour  la  communion.  235.  —  Réponse  de 
son  jière  au  sujet  de  ses  aumônes,  ib.  —  Leçon 
à  sa  lille  sur  .-.a  maladie,  ib.  —  Gomment  il 
reçoit  la  mort  de  sa  fille.  Sa  résignation  en 


tout.  ib.  —  Il  refuse  de  se  faire  peindre,  ib. 

—  Trait  de  son  humilité,  ib.  —  Conseil  qu'il 
suivit  pour  se  perfectionner,  ib. 

FR.\NÇOIS  RÉGIS  fS  ).  —Sa  pratique, 
quand  on  le  raillait.  233. 

FRANÇOIS  DE  SALES  'S).  —  Son  estime 
pour  l'Ecriture  sainte  et  pour  le  livre  du  Com- 
bat spi,rituel.  233.  —  Ses  qualités  pour  la  pré- 
dication   Sa  pratique  avant  de  prêcher.  23l). 

—  Son  humilité,  ib.  —  Son  amour  pour  l'au- 
mône, ib.  —  Eloge  sur  son  Introduction  à  la 
vie  dévote,  ib.  —  Il  triomphe  d'une  calomnie 
après  deux  ans.  ib.  —  Il  répond  aux  reproches 
de  son  indulgi  nce  pour  les  pécheurs.  Comment 
il  recevait  les  pécheurs,  ib  —  Son  moyen 
contre  la  honte  en  confession,  ib.  —  Voyage 
pour  confesser  un  vieillard,  ib.  —  Comment 
il  triomphe  d'une  tentation.  257. 

FRANÇOIS  X.WIER  (S).  —  Son  zèle  à 
instruire  les  enfants  et  les  esclaves.  237.  — 
Marque  d'amourqu'il  reçut  de  Dieu.  ib.  — Sa 
douceur  et  celle  de  ses  compagnons,  ib.  — Ses 
dernières  paroles.  II  a  porté  la  foi  dans  32 
royaumes,  dans  3,000  lieues,  et  baptisé  prés 
d'j.OOO.OOOd'inSdèles.  Son  projet,  ib.  —  Nom- 
bre de  ses  conversions,  ib.  —  Plus  conquérant 
qu'.^lexandre.  ib.  —  Son  zèle  animé  par  la 
charité  fut  ardent,  constant ,  universel,  ib. 

FRÉQUENTATIONS.  —  Précis  de  ce  qu'on 
doit  recommander  à  un  jeunehomme  qui  pense 
à  s'établir.  258. 

FUITE  D£S  OCCASIONS.  —  Aveu  de  Sa- 
tan. 238.  —  S'exposer,  c'est  périr.  Appel  à 
l'expérience,  ib.  —  Avoir  le  même  soin  pour 
l'ôme  que  pour  le  corps,  ib.  —  Fuir  l'occasion 
du  péché  est  le  plus  important  des  conseils  de 
Jésus-Christ.  239.  —  Ne  pas  parlementer  avec 
le  démon  ib.  —  Le  démm  cherche  à  entrer 
dans  une  âme.  ib.  —  Avis  pour  les  occasions 
éloignées,  ib.  —  Dieu  seul  nous  donne  la  chas- 
teté, ib.  —  U  faut  fuir  les  amis  dangereux. 
2o0.  —  Il  n'y  a  plus  de  danger  pour  moi  avec 
cette  personne,  ib.  —  Secours  promis,  ib.  — 
Secours  de  Dieu  refusé,  ib.  — Voyez  encore  : 
Tentation,  ib. 
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GAIETÉ.  —  Meilleure  recelte  pourla  santé. 
201. 

GILLES  (le  B.).  —  Son  entretien  avec  saint 
Bonaventure  sur  l'amour  de  Dieu.  261. 

GLOIRE  DE  DIEU.  —  Marques  si  on  la  cher- 
che dans  son  ministère.  2G<. 

GOURMANDISE.  —  Comparée  à  une  source 
d'enu.  261 .  —  Son  effet,  ib.  —  Remèdes,  ib. 
—  Voyez  encore  :  Intempérance. 

GRACE  DE  DIEU.  —  Sa  nature.  262.  —  Son 
prix.  ib.  —  Divers  mouvements  de  la  nature 
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et  de  la  grâce,  ib.  —  Elle  est  une  armure,  ib. 

—  Elle  (luvre  le  cœur.  ib.  —  Elle  orne  l'âme, 
ib.  —  Elle  est  l'unique  bien  de  l'âme.  Aveu  de 
l'empereur  Sévère,  ib.  —  Sa  lumière,  ib.  — 
Son  temps  est  celui  d'une  missiim,  du  carême, 
de  Pâques,  des  fêtes  solennelles,  de  l'allliction, 
de  la  maladie.  263.  —  Elle  rend  facile  le  che- 
min de  la  perfection,  ib.  —  Elle  est  le  principe 
des  mérites ,  la  source  des  vertus  ,  la  semence 
du  bonheur  éternel,  ib.  —  La  mesure  n'en  est 
pas  égale  pour  tous.  ib.  — Sans  elle,  l'homme 
est  capable  de  tous  les  crimes.  •264-.  —  Diffé- 
rence entre  un  saint  et  un  pécheur,  ib.  —  11 
tau t  la  cacher  sous  la  garde  de  l'humilité,  ib. 

—  Elle  précède  toujours  la  tentation,  ib.  — 
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—  Même  sujet,  ib.  —  Couronnement  d'épines, 
ib.  —  Même  sujet.  322.  —  Ce  supplice  fut  le 
plus  long  de  la  passion,  ib.  —  Pratique,  ib.  — 
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On  se  moque  de  Jésus  exposé  à  la  risée  du 
peuple,  ib.  —  Surladérisiondunora  de  Christ. 
ib.  —  En  vain  Pilate  se  déclare  innocent.  ;'23. 
Voilà  l'homme,  ib. —  Seoliments  que  la  con- 
damnation de  Jésus  doit  ppiduire  en  nous. 
ib.  —  Jésus  marchant  au  Calvaire,  ib.  — 
Pourquoi  Simon  le  Cyrénéen  est  contraint  à 
porter  la  croix  de  Jésus,  ib.  —  Croix  de 
Jésus-Christ.  Sa  hauteur.  324.  —  Elle  est  une 
chaire,  ib.  —  Crucifiement,  ib.  —  La  plus 
douloureuse etla  plusignominieuse  station,  ib. 

—  Surcroit  de  peines,  ib.  —  Jésus  en  croix  : 
Livre  spirituel,  ib.  —  Rénexion-;  sur  les 
paroles  de  Jé.»us  en  croix,  ib.  —  1'"  parole  : 
Paler  ,  dimitte  illis...  ib.  —  Même  sujet.  325. 

—  Même  sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  — 
2"  parole  de  Jésus  en  croix  :  Hodie  mecum 
eris  in  paradi^o.  ib.  —  3"^  parole  :  Mutier, 
eccefilius  tuus.  326 —  .Apostrophe  à  Marie. 
Jésus-Christ  endura  quelque  chose  du  supplice 
des  damnés,  ib.  —  4^  parole  de  Jésus  :  Quare 
me  dereliquisli?  ib.  —  5'=  parole  de  Jésus  : 
Silio.  ib.  —  Même  sujet.  327.  —  Môme  sujet, 
ib.  —  6"  parole  de  Jésus  :  Consummalum  est. 
Tout  est  consommé,  i"  Dans  quoi  sens  Notre- 
Seigneur  dit-il  cette  parole?  ib.  —  2"  Dans 
quel  sens  le  mourant  doit-il  dire  cette  parole  ? 
ib.  —  .30  Dans  quel  sens  le  pécheur  mourant 
dans  l'impéuitence  peut-il  dire  cette  parole? 
ib.  —  7«  parole  de  Jésus  :  Paler,  in  manus 
tuas...  ib.  —  Jésus  triompha  de  Tincrédulité 
dans  ses  souffrances.  Honneur  à  la  croix.  Elle 
se  trouve  partout  aujourd'hui.  Gloire  à  Jésus. 
328.  —  Invocation  à  la  croix,  ib.  —  Apos- 
trophe au  pécheur  sur  les  soulTrances  de 
Jésus,  ib.  —  Mort  de  Jésus,  ib.  —  Nous 
devons  renoncer  à  nous-mêmes  et  imiter 
Jésus-Christ  en  portant  la  croix.  329.  —  Résur- 
rection de  Jésus-Christ ,  prouvée  par  l'incré- 
dulité de  saint  Thomas,  ib. 

JEU.NE.  — -  Loi  universelle.  329.  —  Sa 
nécessité,  ib.  —  Même  sujet.  330.  —  Réponse 
à  l'objection  :  le  jeune  incommode,  ib.  —  Je  no 
puis  dormira  l'ordinaire,  ib.  — L'Kglise  com- 
parée à  uno  bonne  mère  qui  a  des  enfants 
malades,  ib.  —  Les  plus  mortifies  vivent  plus 
longtemps,  ib.  —  Exactitude  de  Louis  XVI  à 
jeûner.  331.  —  Belle  réponse  du  cardinal 
Osius.  ib.  —  Les  jeûnes  longs  et  excessifs  sont 
dé^app^ouvés.  ib.  —  Voyez  encore  :  Carême, 
Cetidres.  ib. 

JEU  DE  CARTES.  —  Anecdote  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne.  331. 

JEU  DE  MAINS.  —  Ils  sont  dangereux  : 
Histoire.  331. 

JOIE  SPIRITUELLE.  —  Marque  de  la  grnce 
de  Dieu.  331 .  —  Anatheme  à  la  fausse  joie.  ib. 
—  Tourment  de  la  fausse  joie.  332. 

JOSEPH  (S.).  —  Son  éloge  i:>ar  sainte  Thé- 
rèse. 332.  —  Patron  pour  bien  prier,  ib. 

JOURNAUX  (Mauvais).  —Leur danger.  332. 

JUBILE.  —  Exorde  :  Libéralité  de  Dieu. 
332.  —  Il  remet  toutes  les  peines  temporelles. 


333.  —  Le  Jubilé  produit  le  même  effet  que  le 
liaptême,  la  contrition  et  le  martyre,  ib.  —On 
fait  à  Dieu  une  violence  agréable.  334.  —  Ori- 
gine de  ce  nom.  ib. 

JUGEMENT  DERNIEB.  —  Evunle.  334.  — 
Abrégé  d'un  sermon  de  saint  Ephremd'Edesse, 
sur  le  second  avènement  de  Jésus-Christ,  ib. 

—  Différence  entre  le  l»""  et  le  W"  avènement 
de  Jésus-Christ.  33.5.  —  Pourquoi  peu  de  per- 
.«'innes  souhaitent  le  dernier  avènement  de 
Jésus-Christ.  336. —  L'oubli  du  jugement  est 
la  vraie  cause  de  la  réprobation  des  chrétiens, 
ib.  —  Sujet  de  crainte,  ib.  —  Sa  crainte 
ramène  les  pécheurs  à  leur  devoir,  ib.  —  Con- 
fiance, ib.  —  Moyen  d'y  paraître  avec  con- 
fiance, ib.  —  Nous  y  paraîtrons  tous.  337.  — 
Dieu  y  montrera  4"  sa  puissance,  ib.  —  2°  sa 
sagesse,  ib.  — C'est  le  jour  du  Seigneur.  338. 

—  Sous  quel  titre  Jésus  viendra  nous  juger, 
ib.  —  11  y  demandera  compte  de  notre  vie.  ib. 

—  Tout  y  sera  exposé,  ib.  — Sa  rigueur,  ib. 

—  Même  sujet.  339.  —  Chacun  des  prêtres 
verra  ce  qu'il  a  fait.  ib.  —  Le  pécheur  verra  la 
malice  de  ses  péchés.  Ib.  —  Crimes  peints 
comme  sur  un  tableau,  ib.  —  Renversement 
des  pécheurs.  340.  —  Confusion  pour  les 
crimes  découverts,  ib.  —  Apostrophe  aux  pé- 
cheurs scandaleux,  ib.  —  Séparation  des  bons 
et  des  méchants,  ib.  —  Bogoris,  roi  des  Bul- 
gares ,  se  convertit  à  la  vue  d'un  tableau  du 
jugement.  341.  —  La  croix  de  Jésus-Christ 
plaidera  contre  les  pécheurs,  ib. 

JUGEMENT  PARTICULIER.  —Quand  et  où 
il  .se  fera.  341.  —  Même  sujet,  ib.  —  11  ne 
changera  pas.  ib.  —  Sa  rigueur.  Histoire,  ib. 

—  Deux  livres  :  Evangile,  conscience.  342. — r 
Crainte  d'un  jeune  homme,  ib.  —  \"  Y  a-t-il 
un  jugement  particulier,  et  qu'est-ce  qui  s'y 
passe  ?  2"  Comment  doit-on  s'y  préparer  ?  ib. 

—  11  faut  y  [lenser.  345.  —  Comment  le  pé- 
cheur duit  y  penser,  ib. 

JUGEMENTS  SECRETS  DE  DIEU.  —  Il  faut 
les  considérer  pour  ne  pas  s'enorgueillir  du 
bien  qu'on  a  fait.  345. 

JUGEMENTS  DES  HOMMES.  —  Contre  les 
vains.  345. 

JUGE.MENTS  TÉMÉRAIRES.  Ils  sont  faciles 
et  communs.  346.  —  Il  faut  les  éviter,  ib.  — 
Motii  pour  les  éviter,  ib.  —  Réponse  d'un  soli- 
taire mourant,  ib.  —  Autre  motif,  ib.  — 
Remèdes,  ib. 

JULIEN  L'APOSTAT.  —  Ce  qu'il  fit  pour 
anèaulir  la  religion.  346.  —  Sa  mort.  347. 

JURE.MENT.  —  Réfutation  des  jureurs.  347. 

—  Remède,  ib.  —  Voyez  encore  :  Blasphème,  ib. 

JUSTE.  —  Il  sera  à  peine  sauvé.  347. 

JUSTICE.  — Comparée  a  une  ceinture.  347. 

JUSTICE  DE  DIEU.  —  Sa  sévérité  sur  la 
terre  dans  la  permission  du  péché.  347.  — 
Dieu  exerce  plus  souvent  sa  justice  que  sa 
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miséricorde.  348.  —  Beau  mol  de  saint  Augus- 
tin, ib. 

JUSTIFICATION.  —  La  réforme  de  la  v  ie 
en  est  la  présomption  la  plus  solide.  348. 

JUSTIN  (S.).  La  raison  principale  de  sa 
conversion  fut  la  joie  des  martyrs.  348. 

JUSTINIEN.  —  Son  ignorance.  348.  — 
Son  entretien  avec  un  de  ses  favoris,  ib. 
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LANGAGE.  —  Il  indique  notre  pays.  349. 
—  Punition  de  deux  vieillards  trop  libres  en 
paroles,  ib.  —  Il  ne  faut  pas  croire  tout  le 
monde.  Il  est  aisé  de  s'échapper  en  paroles. 
ib.  —  Des  péchés  de  la  langue,  ib. 

LATRAN.  —  Cathédrale  de  la  chrétienté. 
349. 

LAURENT  JUSTINIEN  (S.).  —  Cas  qu'il 
faisait  de  célébrer  la  messe.  349. 

LECTURE.  —  Son  éloge.  349.  —  Etude  et 
lectures  nécessaires  au  prêtre,  ib.  —  Aliment 
de  l'esprit.  Clef  des  sciences.  Marche  à  tenir. 
350.  —  Voyez  encore  :  Livres,  ib. 

LECTURE  SPIRITUELLE.  —  Sa  nécessité. 
350.  —  Recommandée  par  les  Saints,  ib.  — 
Plus  utile  peut-être  que  les  sermons,  ib.  — 
La  faire  tous  les  jours,  ib.  —  Pour  apprendre 
ses  devoirs,  ib.  —  Avec  respect,  ib.  —  Avec 
ordre,  ib.  —  S'arrêter  à  un  livre,  ib.  —  Lire 
peu  à  la  fois.  351.  —  Ses  avantages  sur  la 
prédication,  ib.  —  Utibté  d'annoter  ce  qui 
nous  fait  impression,  ib.  —  Beaux  exemples 
du  prince  Eugène  de  Savoie ,  du  Dauphin,  ib. 

LEJEUNE  (Le P.).  —  Pourquoi  appelé  Père 
l'Aveugle.  Eloge  de  ses  sermons.  351 . 

LÉPREUX.  —  Rétlexions  sur  le  nombre  de 
dix.  352.  —  Lever.  Voyez  Coucher,  ib. 

LIBERTÉ.  —  Explication  de  ce  mot.  En 
quoi  elle  consiste.  352.  —  Quel  est  le  plus 
libre  de  tous  les  hommes  ?  353. 

LIEU.  —  Il  ne  nous  rend  pas  saints.  353.  — 
Même  sujet,  ib. 

LIGUORI  (S.  Alphonse  Marie  de).  —  Pré- 
diction sur  sa  vocation.  353.  —  Docteur  à  16 
ans.  Il  fut  d'abord  avocat.  Prêtre  à  30  ans. 
Bien  qu'il  fit  à  Naples.  Vœu  qu'il  fil.  Eloge  de 
sa  grandi'  théologie,  à  laquelle  il  travailla  17 
ans.  Nombre  de  ses  ouvrages,  ib.  —  Ninnbre 
des  théologiens  et  canonisles  cités  dans  sa 
théologie  morale.  354.  —  Son  assiduité  et  sa 
foi  envers  le  Saint-Sacrement,  ib. 

LION.  —  Qua're  propriétés  du  lion  ,  et  qua- 
tre manières  de  l'apaiser.  354. 

LIVRE  DE  LA  VIE  DES  SAINTS.  —  Son 
éloge.  355. 


LIVRE.  —Deux  précautions  à  prendre  avant 
de  lire  un  livre.  355.  — Deux  livres  suffisent, 
ib.  —  Règle  sike  de  le  juger,  ib.  — C'est  la 
nourriture  de  lame.  ib. 

LIVRES  IRRÉLIGIEUX.  —  Ce  que  c'est 
qu'un  mauvais  livre.  355.  —  Même  sujet,  ib. 

—  Danger  à  les  lire.  ib.  —  Sources  de  poi- 
sons. 356.  — Comparés  à  un  séducteur,  ib.  — 
Témoignage  de  Lulher.  ib.  — Curiosité  funeste 
à  l'innocence,  ib.  —  Colère  de  Diderot.  Beau 
mot  de  Jean-Jacques  Rousseau,  ib.  —  Maux 
que  produisent  les  mauvaises  lectures,  ib.  — 
.Te  veux  examiner.  359.  —  Je  cherche  l'agré- 
ment du  style.  360. 

LOIS  CIVILES.  —  Elles  ne  suffîsent  pas. 
Leur  trop  grand  nombre  est  un  signe  de  la 
corruption  d'un  peuple.  360.  —  Quelles  sont 
les  plus  sages,  ib. 

LOUANGES.  —Leur  dansîPr.  360.  —Même 
sujet,  ib.  —  Voyez  encore  ;  Éloge,  ib. 

LOUIS  DE  GONZAGUE  (S.j,  patron  de  la 
jeunesse.  361.  — Si  n  peu  de  nourriture  pour 
un  repas,  ib.  — Sa  discipline,  ib.  —  Sa  mor- 
tification du  corps,  ib.  —  Sa  méthode  de 
l'oraison  mentale.  Jamais  appuyé  pendant  ses 
prières.  Sa  précaution  pour  éviter  les  distrac- 
lions,  ib.  —  Quatre  choses  l'attachèrent  à  la 
compagnie  de  Jésus,  ib.  —  Son  père  conssnt 
enfin  à  le  laisser  entrer  en  religion.  302.  — 
Son  oubli  des  parents,  ib.  —  Confidences  par 
rapport  à  sa  pénitence.  11  compare  la  religion 
à  un  vaisseau,  ib.  —  Sa  mortification  des 
yeux.  ib.  —  Sa  pratique  pour  la  communion, 
ib.  Même  sujet,  ib.  —  Il  rend  compte  de  ses 
distractions  dans  son  oraison,  ib.  — Comment 
il  parlait  de  lui-même.  ib.  —  Pourquoi  il 
donne  un  nom  à  chaque  table  du  réfectoire,  ib. 

—  Sa  difficulté  à  articuler  la  lettre  R.  ib.  — 
Sa  pratique  pour  profiter  des  lectures.  363. 

—  Lettre  d'Eléonore  d'Autriche,  au  sujet  de 
sa  mort.  ib.  —  Lettre  de  Mancini  à  la  mar- 
quise, au  sujet  des  funérailles  de  Louis,  ib.  — 

LOUIS  DE  GRENADE.  —  Eloge  de  ses  œu- 
vres spirituelles  et  du  livre  :  Guide  des  pé- 
cheurs. 363. 

LOUIS,  ROI  DE  FR.4NCE  (S.).  —  Cas  qu'il 
faisait  de  son  Baptême.  364.  —  Belle  leçim  de 
sa  mère.  ib.  —  Son  respect  pour  les  prêtres 
et  les  religieux.  Son  recueillement  aux  pieds 
des  autels.  Réponse  au  reproche  pour  ses 
exercices  de  Religion,  ib.  —  Son  édit  contre 
le  blasphème,  ib.  —  Comment  il  reçoit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  sa  mère.  ib.  —  Son  amour 
de  la  prière,  ib. 

LUTHER.  —  Incapable  de  rétracter.  364. 

—  Il  se  glorifie  du  mal  qu'il  a  fait  au  pape  et 
aux  monastères,  ib.  —  Sun  .souhait  aux  papes 
et  aux  cardinaux.  365.  —  Coinnienl  il  nuninie 
la  confession,  ib. 

LUXE.  —  C'est  une  de^  poiupcs  du  démon, 
un  étendard  de  luxure  ,  la  luine  des  tamdles. 
365. 
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La  ruine  des  Ktais.  Mauvaises  raisons  pour  le 
justifier,  ib.  —  A|)nslnp,i|ie  de  sainl  Clirysos- 
lome  aux  lummes  d'Anlioclie.  ib. 
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MACAIRE  D'ALEXANDRIE  fS),  anacho- 
rète. —  Trait  de  sa  mortificTtion.  366.  — 
Discours  où  il  ne  fait  que  pleurer,  ib. 

MAGES.  —  Symbole  de  leurs  présents  à 
Jésus-Christ.  366.  —  Leur  foi  féconde,  libé- 
rale, ib.  —  Piésents  que  Jésus-Christ  attend 
de  nous.  ib. 

MAGISTRATS.  —  Avantage  de  leur  bon 
exemple.  366. 

MAHOMET.  —  Son  ignorance.  367.  —  Mé- 
thode des  Mahomélans  de  prêcher  Talcoran  ib. 

MAISONS  RELIGIEUSES.  —  Leur  utilité 
et  nécessité  reconnues  par  Napoléon  Buuna- 
parte.  367. 

MAITRES.  —  Ils  doivent  l'instruction  à 
leurs  domestiques.  La  cornction.  367.  —  Le 
bon  exemple.  368.  —  La  nourriture,  ib.  —  Le 
soulagement  dans  leurs  besoins,  ib. 

M.AL.  —  Le  mal  prévu  est  à  moitié  passé. 
369. 

MALADES.  Soins  envers  eux.  369. 

MALADIES.  Elles  sont  des  présents  de 
Dieu.  369.  —  Deux  précautions  à  prendre  : 
régler  ses  affaires  et  sa  conscience,  ib.  — 
Leurs  causes.  Moyens  de  les  prévenir  et  de 
les  guérir,  ib  —  Comment  un  chrétien  doit  se 
comporter  dans  la  maladie.  370.  —  Confor- 
mité à  la  volonté  de  Dieu  dans  les  afflictions 
et  dans  les  maladies,  ib.  —  Ce  que  les  mala- 
dies ont  de  dur.  Utiles  contre  le  péché,  ib.  — 
i  Raison  pour  un  malade- de  recevoir  les  sacre- 
ments. 371. 

MALÉDICTIONS.  —  Indignes  d'un  chrétien. 

371 .  —  Voyez  Imprécations.  372. 

MALÉDICTION  DE  DIEU  sur  les  Juifs.  372. 

MALHEUREUX.  —  Quel  est  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes?  372.  — L'avan- 
tage du  malheur  est  qu'on  sait  compatir  aux 
peines  d'autrui.  Le  malheur  est  un  nouveau 
lustre  à  la  gloire  des  grands  hommes,  ib. 

MANGER.  —  Deux  proverbes  italiens.  372. 

MAR1.\GE.  — Mauvaises  raisons  de  le  fuir. 

372.  —  Vocation  nécessaire,  ib.  —  Belle  ré- 
ponse de  Marie  Lcckzinska.  373.  — La  sainteté 
de  ce  sacrement  n'est  pas  assez  vénérée  de 
ceux  qui  le  reçoivent,  ib.  —  Précis  de  ce  qu'on 
doit  recommander  à  un  jeune  homme  qui  pense 
à  s'établir.  \'o)ez Fréquentations,  ib.  — Pour 
quoi  tant  de  malheureux,  ib.  —  Moyen  de 
trouver  celui  ou  celle  qu'on  désire.  374.  — 
Les  crimes  précédents  le  rendent  malheureux. 


ib.  —  Avis  pour  le  jour  du  mariage,  ib.  —  ; 
Voyez  Danses,  le  jour  des  noces,  ib.  —  Hor-  ! 
reur  à  Babylone.  375.  —  Cause  de  division.  | 
ib.  —  Soins  des  parents  pour  leurs  filles,  ib. 

—  N'attendez  rien  de  vos  enfants  du  retour, 
ib.  —  Cause  des  excès  dans    beaucoup  de  ! 
familles,  ib.  — Manière  de  s'y  comporter  en 
chrétien,  ib.  —  Bien  et  plaisir  :  deux  mobiles   i 
qui  les  font  faire.  376.  —  Ne  jas  faire  du   ■ 
moyen   la  fin.   ib.  —  Dans  le  mariage ,  on 
appartient  encore  au  Créateur,  ib.  —  Contre 
les  infidélités,  ib.  — Ne  pas  désespérer,  ib. 

MARIE  (S'=).  —  Voy.  Vierge  (La  sainte). 
377. 

MARIE  D'EGYPTE  fS»").  —  Elle  raconte  sa 
vie  criminelle.  377.  —  Sou  espérance  du  ciel, 
ib. 

MARMITON.  —  Réponse  d'un  marmiton  à 
Louis  XI.  377. 

MARTIN  (S.).  —  Sa  charité.  377.  —  Sa 
confiance  en  Dieu.  ib.  —  Explication  de  sa 
prière  à  Dieu.  ib.  —  Sa  douceur,  ib.  —  Son 
courage  à  la  mort.  378. 

MARTYRS.  —  Comment  ils  sont  nos  pro- 
tecteurs auprès  de  Dieu  ,  et  les  médecins  de 
nos  corps  et  de  nos  âmes.  378.  — Comment  il 
faut  les  honorer,  ib. 

M.\SCARADES  ou  confessions  masquées  et 
déguisées.  378. 

MAUH  (S.)  —  Son  obéissance.  378. 

MAUVAIS  MARI  ET  MAUVAISE  FEMME. 

.\necdote.  378. 

MAUVAISES  PENSÉES.  Réflexions  conso- 
lantes à  ce  sujet.  378.  —  Point  de  péché  sans 
volonté.  379.  —  H  faut  trois  conditions  pour 
pécher  mortellement,  ib.  —  L'impression  ,  la 
durée  ne  prouvent  pas  le  consentement,  ib.  — 
Réponse  à  l'objection  :  Elles  sont  si  affreu.ses. 
ib.  —  Remède  :  Pensera  l'enfer.  Voy.  Enfer, 
p.  195.  ib. 

MÉCHANTS.  —  Ne  pas  se  croire  meilleur 
qu'eux.  379.  —  Us  n'ont  jamais  de  jouissances 
réelles,  ib.  —  Leur  caractère  ib  —  On  est 
souvent  dans  la  nécessité  de  s'en  .«ervir.  380. 

—  Les  méchants    frappés  de  cécité    et  de 
démence,  ib. 

MÉDECINS.  —  Manière  d'agir  de  Dieu  et 
celle  des  médecins  de  la  terre.  380.  —  Eloge 
des  plus  grands,  renommés  par  leur  r'iété. 
381 .  —  Beau  mot  de  l'illustre  Morgagni.  Ib. 

MÉDISANCE.  —  Ses  trois  plaies  mortelles 
381.  —Même  sujet,  ib.  — Mal  commun,  ib.  — 
Dangereux,  ib.  —  Comparée  à  la  langue  du 
.scrilent.  382.  —  Vdus  n'avez  pas  le  dntit 
doter  la  réputation,  ib.  —  Remèdes,  ib  — 
Rien  de  plus  bas  que  la  médisance,  ib.  —  Riin 
de  plus  dilficile  à  réparer,  ib.  —  La  réparation 
est  nécessaire,  ib.  — Trois  laisuns  d'abhorrer 
la  médisance,  ib. 
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MEDITATION,  ou  ORAISON  MENTALE.  — 

Sa  nécessité.  383.  —  Même  sujet,  ib.  —  Même 
sujet.  384.  — Même  sujet,  ib.  —  Douceurs  de 
l'oraison,  ib.  —  Elle  est  un  moyen  infaillible 
du  salut,  ib.  —  Manière  de  la  faire,  ib.  —  En 
demander  compte,  ib.  —  Imiter  les  abeilles. 
385.  —  Mérite  d'un  acte  d'amour,  ib.  — 
Cueillir  un  bouquet  de  fleurs,  ib  —  Moyen 
d'y  réussir,  ib.  —  Négligence  de  i'Oraison.  ib. 

—  Avis  de  sainte  Thérèse  pour  l'oraisôn 
qu'elle  compare  à  un  jardin,  ib.  —  Temps 
propre  à  l'oraison.  386.  —  Préparation  néces- 
saire, ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Contre  le 
manque  d'humilité  extérieure,  ib.  —  Fer- 
veur, à  l'exemple  des  pauvres.  387.  —  Mérite 
des  distractions,  ib.  —  Exemple  du  mérite  des 
distractions,  ib.  —  Même  sujet.  388.  —  Con- 
solation dans  les  distractions,  ib.  —  Méditez 
malgré  les  distractions,  ib.  —  Réponses  aux 
('xcu5es  :  J'ai  des  alTaires  importantes,  ib.  — 
Je  n'ai  pas  le  loisir,  ib.  —  Je  suis  trop  grand 
pécheur,  ib.  —  Les  aridités  et  les  sécheresses. 
ib.  —  Dieu  ne  m'exauce  yias.  389.  —^  Je  ne 
sais  pas  prier,  ib.  — Assiduité  de  saint  Char- 
les à  l'oraison,  ib.  —  Remède  aux  distractions. 
ib. 

MÉMOIRE.  —  Elle  a  quelque  chose  de  divin. 
389. 

MENSONGE.  —  Indigne  d'un  homme,  et  il 
blesse  celui  qui  le  fait.  389. 

MÉPRIS.  —  Le  souffrir  patiemment,  ou  le  mé- 
priser. L'excuser.  389.  —  Le  rechercher,  ib. 

MER.  —  Plus  élevée  que  la  terre.  Toujours 
en  mouvement.  Pourquoi  elle  ne  déborde  pas. 
390. 

MÉRITES.   Facilité  d'en  faire  un    trésor. 

390.  —  Le  peu  de  fruit  ne  doit  pas  nous 
décourager  et  ne  perd  pas  le  mérite,  ib. 

MESSE.  —  Gloire  qu'elle  donne  à  Dieu. 

391 .  —  Notre  reconnaissance,  ib.  —  Elle  est 
l'abrégé  de  l'amour  et  des  bienfaits  de  Dieu, 
ib.  — Ce  qu'elle  vaut.  ib.  —  Sacrifice  propi- 
tiatoire. 392.  —  Elle  est  un  don  précieux,  ib. 

—  Un  holocauste  elTicace.  ib.  — Salutaire  aux 
morts,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Exemple,  ib. 

—  Elle  procure  des  biens  spirituels  et  tempo- 
rels. Exemples,  ib.  —  Temps  propre  pour 
demander  des  grâces,  ib.  —  Elle  obtient  la 
contrition  à  la  mort.  393.  —  E.xhortalion  à 
l'entendre  souvent,  ib.  —  On  ne  trouve  pas  le 
temps  d'y  assister,  ib.  —  Dieu  donne  des 
grâces  en  proportion  de  nos  démarches  poui'  y 
aller,  ib.  —  Le  sang  de  J.-C.  coule  pour  l'a 
rémission  des  péchés,  ib.  —  Ré.sullats  sociaux 
de  l'abolition  de  la  messe  en  Angleterre,  ib. 

—  Funérailles  de  Jésus.  391.  — Préparation  à 
la  célébrer,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Consc- 
cra(ioH,  prodige  de  puissance  et  d'amour.  ;59"). 

—  Avis  sur  la  manière  d'en  prononcer  les 
[)aroles.  ib. 

ITE,  MISSA  EST.  —  Instruction.  39.Ï.  — 
Célébration,  ib.  — Offrande  et  prière  à  Dieu. 
390.  —  Action  degràces.  ib.  — Même  sujet,  ib. 


MESSE  SACRILÈGE.  —  Elle  est  le  plus 
grand  déshonneur  à  Dieu.  397.  —  Le  prêtre 
sacrilège  commet  ,  en  célébrant  la  messe  , 
quatre  péchés  mortels,  ib.  —  Il  est  plus  impie 
que  les  Juifs  et  pire  que  Judas,  ib. 

MICHEL  ARCHANGE  (S.).  —  Premier 
humble.  397. 

MIRACLES.  —  Réponses  aux  objections  : 
1°  La  fausseté  de  ces  sortes  de  récits.  397.  — 
2"  L'impossibilité  de  croire,  sans  voir  les  mi- 
racles, ib.  —  i"  La  crédulité  et  l'imbécillité 
des  siècles  passés.  398.  —  4"  Le  temps  des 
miracles  est  passé,  ib.  —  5"  Nous  n'avons  plus 
de  héros,  de  thaumaturges,  ib.  —  6"  Nous 
n'avons  plus  de  martyrs,  ib.  —  Miracles  jour- 
naliers. Manque  de  reconnaissance.  .'Î99.  — 
Pourquoi  ils  ne  nous  touchent  plus.  ib.  —  Les 
miracles  autrefois  nécessaires,  plus  aujour- 
d'hui, ib.  —  Angleterre,  pays  des  miracles. 
Prions  pour  elle.  400. 

MIROIR.  —  Conseil  de  Socrate.  400.  — 
Avis  qu'il  donne,  ib. 

MISÉRICORDE  DE  DIEU.  —  Il  appelle  les 
pécheurs  à  la  pénitence.  400.  —  Envers  les 
pécheurs  pénitents,  ib.  —  Vaine  espérance. 
Miséricorde  jointe  à  la  justice.  40  t.  —  La  misé- 
ricorde de  Dieu ,  prouvée  par  le  sang  et  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  ib.  —  Dans  l'Eglise , 
il  n'y  a  poLntd'hôpital  d'incurables.  402.  —  Ne 
jamais  désespérer,  ib.  —  Dieu  exerce  sa  jus- 
tice en  faisant  miséricorde,  ib.  — Obligation 
d'espérer  le  pardon,  ib.  —Abus  delà  miséricor- 
de. Le  démon  aveugle  les  pécheurs  de  deux  ma- 
nières, par  le  déses[)oir  et  la  présomption,  ib. 
—  Dieu  est  fidèle  dans  .ses  promesses  et  dans 
ses  menaces,  ib.  —  Exemples.  Dieu  ne  sup- 
porte pas  toujours,  ib.  —  Exemple.  403.  — 
Faux  prétextes  que  le  démon  inspire  aux  pé- 
cheurs :  Dieu  est  miséricordieux,  ib.  —  Je  suis 
jeune,  ib.  —  Je  suis  trop  giand  pécheur,  ib. 

MISSIONS  OU  RF,TR.\1TES.  —  Leurs 
fruits.  403.  —  Miracle  d'y  assister  sans  se 
convertir.  404. 

MODESTiE  EXTÉRIEURE  —  Sa  nécessité. 
404.  —  Le  visage,  muoir  de  IVime.  ib.  — 
Yeux  baissés,  ib.  —  Règles  de  saint  Augustin 
pour  les  yeux  ib.  —  (irand  moyen  d'acquérir 
et  de  conserver  la  modestie  :  pié.sence  de 
Dieu.  ib.  —  Voyez  encore  :  licforme  du 
corps,  ib. 

MOINE.  —  Comparé  à  un  poisson  par  saint 
.Antoine.  401. 

MOISIC.  —  Le  plus  srand  lioinme  et  peut- 
être  le  plus  grand  saint  de  l'Ancieu  Testament. 
405. 

MONASTÈRES.  —  Mot  de  Charles-Ouint 
sur  leur  destruction  par  Henri  VIII.  405. 

iMONOE.  —  Raison  de  le  mépriser.  405.  — 
Même  sujet,  ib.  —  .MêuKî  sujet,  ib.  —  C'est 
une  mer  agitée,  une  repul)lif)ue  monstrueu.se. 
ib. — Lne  armée  d'eni»i'uii.>  turieux.  'iO(i. — 
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Il  ne  pardonne  rien.  ib.  —  Sacrifice  qu'il 
exi.se.  ib.  — Abomination  de  la  désolation,  ib. 

—  B  jnheur  du  monde ,  vain  fantôme.  Six  vices 
raccompagnent.  Voyez  :  Bonheur  du  monde. 
ib.  —  Les  malheurs  n'ont  pas  corrigé  le 
monde,  ib.  —  Le  niunde  a  toujours  été  à  peu 
près  le  même.  407.  —  La  séparation  du  monde 
est  dilTirile.  Ses  degrés,  ib.  —  U  est  plus  aisé 
de  contenter  Dieu  que  le  monde.  Voy.  Dieu. 
ib.  —  Dieu  demande  moins  que  le  m(jnJe  pour 
le  servir  :  1°  Ce  que  Dieu  demande.  2''  Ce  que 
le  monde  demande.  3"  On  ne  refuse  rien  au 
monde.  Voyez  Fin  de  l'homme,  ib.  —  Ce  qu'il 
offre,  ce  qu'il  donne  à  ses  serviteurs,  ib.  —  Le 
fuir.  ib.  —  Ne  pas  s'inquiéter  de  ce  que  le 
monde  dit  de  nous.  408.  —  Même  sujet,  ib. 

MONIQUE  (St«).  —  Modèle  des  femmes  qui 
ont  des  maris  emportés.  408. 

MORIBOND.  —  Le  pécheur  moribond  com- 
paré à  un  homme  dans  les  pièges  d'un  ennemi. 
408.  —  Ses  sentiments  ayant  oublié  Dieu.  ib. 

—  Comment  il  peut  prêcher  triplement,  ib. 

MORT.  —Qu'est-ce  que  la  mort?  409.  — 
Elle  est  la  sépulture  des  vices  et  la  résurrec- 
tion des  vertus,  ib.  —  L'écho  de  la  vie.  ib.  — 
Maîtresse  de  l'école  de  la  vie.  ib.  —  Contre- 
poison des  plaisirs  du  monde,  ib.  —  La  fin  des 
travaux.  La  porte  de  la  vie.  ib.  —  Le  plus  ter- 
rible des  maux.  410.  —  Le  temps  de  la  mois- 
son, ib.  —  Elle  ne  dislingue  point  les  âges.  ib. 

—  Y  penser  maintenant,  ib.  —  Sa  pensée 
trouble  les  grands,  ib.  —  Tout  ce  qui  nous 
environne  en  parle,  ib.  —  Méditation  de  la 
mort.  ib.  —  Utilité  de  la  pensée  de  la  mort. 
4M.  — Même  sujet,  ib.  —  C'est  un  art  à  étu- 
dier toute  sa  vie.  ib.  —  En  y  pensant  on 
évite  une  mauvaise  mort.  ib.  —  Résolution 
d'y  penser,  ib.  —  importance  de  la  pensée  de 
la  mort.  ib.  —  Ne  pas  compter  sur  la  jeunesse. 
412.  —  Folle  présomption  qui  nous  perd.  ib. 

—  Folie  de  la  placer  à  une  grande  distance,  ib. 
—  Apostrophe  à  un  chrétien,  ib.  —  Soyez 

prêts,  ib.  —  Même  sujet.  413.  —  Veiller  à 
cause  de  son  incertitude,  ib.  —  Dois-je  mou- 
rir? ib.  —  L'on  ne  peut  rien  lui  opposer.  414. 

—  Arrêt  porté,  ib.  —  Explication  des  mots  : 
il  faut  mourir,  ib.  —  Où  irons-nous?  ib.  — 
Nudité  plus  grande  à  la  mort  qu'à  la  nais- 
sance, ib.  —  A  la  mort  on  quitte  tout.  ib.  — 
Elle  fait  juger  sainement  des  objets,  ib.  — 
Réponse  a  la  folie  des  mondains,  ib.  —  Mour- 
rai-je  bientôt?  ib.  — Quand  muurrai-je?  415. 

—  Utilité  à  l'ignorer,  ib.  —  Circonstances  qui 
précèdent,  accompagnent  et  suivent  la  mort, 
ib.  —  Il  faut,  pendant  la  vie,  apprendre  a 
liien  mourir.  416.  — Moyens  de  s'y  préparei-. 
Comparaisons  d'un  duelliste,  d'un  capitaine  . 
d  un  pilote.  417.  —  S'y  préparer  en  fai^ant 
pour  le  ciel  ce  que  font  les  mondains  pour  la 
terre,  ib. — Consolation  de  s'y  être  préparé, 
ib.  —  Ou  fera  pour  vous  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  vos  amis,  pour  vos  parents  défunts.  41 8. 

—  Que  voudricz-vous  avoir  fait  alors?  ib.  — 
Le  plus  grand  bonheur,  c'est  une  bonne  niorl. 


Urne  contenant  deux  billets  :  enfer  ,  ciel.  ib. 

—  Ne  pas  la  craindre,  ib.  —  La  craindre, 
c'est  manquer  de  foi.  ib  —  L'exemple  de 
Jésus-Christ  excuse  nos  aversions,  ib.  — Rai- 
.sons  légitimes  de  désirer  la  m  )rt.  419.  — 
Différence  entre  mourir  jeune  et  vieux,  ib  — 
Différence  entre  une  belle  et  une  bonne  m  ^rt. 
ib.  — A  la  mort  on  est  désabusé  des  vanités  du 
monde,  ib.  — Voyez  encore  Vanilé.  ib.  -^-Que 
faut-il  pour  mourir?  ib.  —  Réllexiims  sur 
quelques  exemples  de  courage  à  la  mort.  ib. 

—  Interpellation  à  une  tête  de  mort.  420. 

MORT  DES  ENFANTS.  —  Pourquoi  Dieu 

l'envoie?  420. 

MORT  DES  JUSTES.  —  Elle  est  douce  et 
consolante.  420.  —  Exemple  de  saint  Martin, 
ib.  —  De  saint  Dominique,  ib.  —  De  saint 
Ambroise.  421.  —  Du  P.  Jean  Scamacca.  ib. 

—  De  Suarez.  ib.  —  De  sainte  Catherine  de 
Sienne,  ib.  —  De  saint  Siméon.  ib.  —  De 
l'ionius.  422.  — Motif  delà  frayeur  des  saints 
à  la  mort.  ib.  —  Leurs  bonnes  œ  ivres  1"  les 
précèdent,  ib. —  2°  Elles  les  accompagnent,  ib. 

—  Différence  entre  la  mort  des  bons  et  celle 
des  méchants,  ib.  —  Pensée  consolante  pour 
lame  fidèle  à  la  mort,  ib  —  Moyens  pour  faire 
une  bonne  mort.  423.  — Illusion  au  sujet  de  la 
bunne  mort.  ib. 

AIORT  DES  PÉCHEURS.  —  Elle  est  cruelle 
et  déplorable.  423.  —  Même  sujet.  424.  — 
Le  pécheur  ne  trouvera  de  tous  côtés  que  des 
sujets  de  désespoir.  423.  —  11  sera  assailli  par 
une  foule  de  démons,  ib.  —  Peu  de  pécheurs 
seront  sauvés,  ib.  —  Comment  les  pécheurs 
meurent  subitement,  ib.  — Mort  d'un  moine 
relâché.  Voyez  Jugement  jmrticulier.  ib.  — 
Mort  d'un  religieux  hypocrite.  Voyez  Hypo- 
crisie, ib. 

MORT  DES  PROCHES.  —  Sujet  de  conso- 
lation à  leur  mort.  423.  —  Modérer  notre  sen- 
sibilité. 426. 

MORTIFIC.\TION  EXTÉRIEURE.    —   Du 

corps.  426.  —  Même  sujet,  ib.  —  Des  yeux, 
ib.  — Même  sujet,  ib.  — De  la  bouche,  ib.  — 
Même  sujet.  427.  —  Les  meilleures  mortifica- 
tions sont  les  né.gatives.  Exemples  ib. 

MORTIFICATION  INTEHIEl  KE.  —  Elle 
doit  être  accompagnée  de  l'oraison.  427.  — 
Préférer  les  mortifications  qui  ne  sont  pas  de 
notre  choix,  ib. 

MUETS  SPIRITUELS.  —  Qui  sont-ils?  427. 

MUSIQUE.  —  Raisons  de  la  dél'eudr«  dans 
les  monastères  de  filles.  427. 


N 


NAPOLÉON  BUONAi'ARTE.  —  Il  ne  toléra 
jamais  l'outrage  public  à  Dieu  el  aux  bonnes 
nitEuii.  't88.  —  Céri.'iiioniedo  son  sacre,  ib.  — 
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Considérations  sur  les  persécutions,  ib.  . —  Sa 
punition,  ib.  —  Sa  superstition,  ib.  —  Mort 
chrétienne  de  Buonaparle.  ib. 

N.\TURE.  —  Elle  n'est  pas  une  chose  ,  ni 
un  être.  429.  —  Comparée  à  une  table  char- 
gée de  mets.  ib. 

NÉGLIGENCE  DES  PETITES  CHOSES.  — 

Elle  est  dangereuse  429.  —  Ne  pas  négliger 
les  petites  fautes,  ib.  —  NÈGRES.  — Raison 
physique  de  leur  noirceur.  430. 

NÉRON.  —  Réflexion  sur  ce  qu'il  péchait 
avec  un  hameçon  d'or.  430. 

NOM  DE  DIEU.  —  Sur  l'abus  de  ce  saint 
nom.  430. 

NOM  DE  JÉSUS.  —Lumière,  nourriture, 
remède.  430.  —  Histoire  de  saint  Ignace  , 
martyr.  431. 

NOMBRE  DES  PÉCHÉS.  —  Dieu  a  fixé  pour 
chacun  la  mesure  des  péchés  qu'il  veut  par- 
donner. 431.  —  Exemples  de  Saiil  et  de  Bal- 
thasar.  ib.  —  Dieu  compte  les  péchés  et  non 
les  années.  432.  —  Un  nouveau  péché  fait 
pencher  la  balance  de  la  justice  divine,  ib. 

NOUVEL  AN.  —  Fin  de  l'année.  432.  — 
!■■«  réflexion  touchant  l'année  qui  finit,  ib.  — 
ll«  réflexion  touchant  l'année  qui  commence. 
433.  —  Même  sujet,  ib.  —  Souhaits  d'un  pas- 
teur. 434.  —  Comment  il  faut  réparer  le  temps 
perdu,  ib.  —  Par  la  ferveur.  433.  — Motifs  de 
ferveur,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Bien  em- 
ployer le  temps,  ib. 

NUDITÉS  INDÉCENTES  DES  FEMMES.  — 
Leur  énormité.  436.  —  Apostrophe  aux  fem- 
mes, ib. 

o 


OBÉISSANCE.  —  Son  excellence.  437.  — 
Môme  sujet,  ib.  —  Son  avantage,  ib.  —  Elle 
est  un  moyen  sûr  de  plaire  à  Dieu.  ib.  — 
Obéissance  au  confesseifr.  ib.  — Chemin  direct 
à  la  perfection,  ib.  —  Elle  est  un  secret  pour 
vivre  heureux,  ib.  —  Obéissance  et  soumis- 
sion. 438.  —  A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  ib. 
— Sa  nécessité.  Voyez  encore  :  Elat  religieux. 
ib.  —  Ses  qualités  :  simple,  cordiale,  univer- 
selle, ib.  —  Ses  trois  degrés  :  observation  des 
préceptes,  docilité  aux  conseils,  correspon- 
dance aux  insjMralions  divines,  ib.  — Voyez 
Inspirations  divines.  439.  — Trois  degrés  de 
l'obéissanre  de  l'inférieur  à  l'égard  du  supé- 
rieur :  l'obéissance  de  fait,  l'obéissance  dotait 
et  de  cœur,  l'obéissance  de  fait,  de  cœi>r  et 
d'esprit,  il). 

OBSflNATlON  pu  PÉCHEUR.  —  Grand 
malheur.  439.  — •  Vdyez  Endurcissement,  ib. 
—  OCCASION  DU  PECHE.  Voy.  Fuite  des  pé- 
chés, ib 

OEUVRES  (Rennes).  —  Celles  qu'on  doit 
manifester,  cacher.  439.  —  Il  faut  les  cacher. 


ib.  —  On  ne  doit  pas  les  cacher,  ib.  —  Même 
sujet,  ib.  —  Nécessité  des  bonnes  œuvres. 440. 

—  Même  sujet  :  -l"  Tous  doivent  en  faire.  2" 
Chacun  le  peut  dans  son  état.  3"  Qualités  re- 
quises, ib.  —  '!'•'■  Réflexion,  ib.  —  2«  Ré- 
flexion. 441. — S-"  Réflexion.  443. — Leur  mé- 
rite ib.  —  Chrétiens  comparés  à  des  arbres 
stériles,  ib.  —  Voyez  encore  Actions. 

OEUVRES  DE  CHARITÉ.  —  Elles  sont  des 
devoirs.  443.  —  Des  remèdes  contre  nos  fai- 
blesses, ib.  —  Que  l'intention  en  soit  pure.  ib. 

—  Dieu  considère  le  motif,  ib. 

OFFICE  DIVIN.  —  Manière  de  le  réciter. 
443.  —  Préparation.  444.  —  Son  excellence. 
ib.  —  Sa  puissance,  ib. 

OISIVETÉ.  —  Il  faut  l'éviter  1°  pour  éviter 
le  mal.  444.  —  2°  Pour  faire  le  bien.  ib.  — 
Cause  de  tous  péchés.  445.  —  Porte  de  l'im- 
pureté, ib. 

OPINION  DES  HOMMES.  —  Balance  incer- 
taine. 445. 


OPTIMISME. 


Du  chrétien.  445. 


ORAISON  DOMINICALE.  —  Explication 
des  mots  :  Notre  père.  443.  —  Réflexion  de. 
saint  Cyprien.  ib.  —  Quelle  est  la  volonté  de 
Dieu?  ib.  —  Comment  elle  nous  condamne  de 
la  manière  que  nous  la  récitons.  446.  —  Anec- 
dote de  saint  Bernard.  448. 

ORAISONS  JACULATOIRES.  —  Pourquoi 
ainsi  appelées.  449.  —  Ce  que  c'est,  ib.  — 
Exemples  de  quelques  Saints,  ib.  —  Elles 
tiennent  lieu  de  toutes  les  autres  prières    ib. 

—  Leur  facilité,  ib.  —  Pratique  des  anciens 
moines,  ib.  —  Leur  utilité,  ib.  —  Posture  dans 
l'oraison,  ib.  —ORAISON  MENTALE  .•  Voyez 
Méditation,  ib. 

ORATEUR.  —  Ce  qUe  Quintilien  exigeait 
pour  former  un  parfait  orateur.  449.  — 
Voyez  Eloquence,  ib. 

ORGUEIL.  —  Nous  en  avons  tous.  450.  — 
n  est  la  source  de  tous  les  péchés,  ib.  — 
Insupportable  dans  les  parvenus,  ib.  —  Aucun 
mal  ne  peut  lui  être  comparé,  ib.  —  Orgueil- 
leux comparé  à  un  ballon,  ib.  —  11  lui  est 
utile  d'être  châtié,  ib.  — L'orgueil  est  le  signe 
le  plus  évident  de  la  réprobation  :  pourquoi? 
ib.  —  Hommes  perdus  par  l'orgueil  ;  Voyez 
Humilité,  ib.  —  L'extérieur  no  doit  pas  nous 
rendre  orgueilleux,  ib.  —  Caractère  de  l'or- 
gueil du  Pharisien.  451.  —  Ses  imitateurs,  ib. 

—  Ses  suites  funestes,  ib.  —  U  fait  perdre  le 
mérite  des  meilleures  actions,  ib.  —  Remède  à 
l'orgueil  et  bel  exemple  d'un  solitaire.  432.  — 
Autres  remèdes.  Voyez:  Luxe  el  Vaine  gloire. 
ib.  —  Autres  remèdes,  ib. 

OiUGÈNE.  —  Nombre  de  ses  ouvrages ,  de 
ses  notaires  et  de  ses  libraires.  452. 

ORNEMENTS  DU  PRÊTRE.  —  Signification 
de  l'amict,  de  l'aube,  de  la  ceinture,  du 
manipule ,  de  l'étole  et  de  la  chasuble.  452. 
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PAIX.  —  Trois  moyens  de  l'avoir.  452.  — 
Quatre  clvise.s  qui  procurent  une  grande  paix. 
454  —  Ne  pas  s'inquiéter  des  affaires  qui  ne 
nous  regardent  pas.  Ne  s'intéresser  qu'à  son 
devoir,  ib.  —  Eviter  ce  qui  peut  la  troubler. 
ib.  —  11  faut  du  temps  pour  l'acquérir,  ib.  — 
Ses  deux  gardes.  455.  —  Moyen  d'être  heu- 
reux, ib.  —  La  paix  est  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens,  ib.  —  Paix  ,  souhait  de  Jésus- 
Christ,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  — Paix  du  juste 
à  la  mort  Exemple  de  Baronius.  456.  —  Du 
cardinal  Rulfin.  ib.  —  De  saint  François 
d'Assise,  ib.  —  De  sainte  Thérèse,  ib.» — Voy. 
encore  Mort  des  justes,  ib.  —  Moyen  d'avoir 
la  paix  à  la  mort.  Régler  ses  afiaires  tempo- 
relles pendant  la  vie.  ib.  —  Paix,  quiétude 
intérieure  des  bons;  guerre  cruelle,  agitation 
des  méchants,  ib. 

PALLIUM.  —  De  quoi  il  est  fait,  à  qui  on 
le  donne ,  et  ce  qu'il  signifie.  45". 

P.APE.  Quand  a  lieu  le  couronnement  du 
Pape  Particularité  touchante.  457.  -^  Sa 
supiématie.  ib. 

P.APULE.  —  Secret  qu'elle  révéla  à  sa  mort. 


Assuriance  du    pardon   des 


45 

P.ARDON. 

péchés.  457. 

PARDON  DES  ENNEMIS  ou  des  injures.  — 
Il  faut  oublier  les  injures.  457.  —  On  peut 
représenter  mudestemeul  l'injure  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ,  ib.  —  Pratique  de  saint 
François  de  Sales.  458.  —  Belle  parole  du 
même  saint.  Voyez  Ennemis.  Pratique  de  sainte 
Thérèse,  ib.  —  .\veu  de  saint  François  de 
Sales,  ib.  —  Exemple  de  saint  Jean  Gualbert. 
ib.  —  Autre  exemple.  Voyez  Jean  l'Aumô- 
nier (S.). — Commandement  de  Dieu.ib. — Sort 
déplorable  de  beaucoup  de  chrétiens,  ib.  — 
Se  venger  en  Dieu.  459.  — Sa  nécessité,  ib. 

—  Même  sujet,  ib.  —  Malheur  du  vindicatif. 
ib.  —  S'armer  contre  sa  vengeance,  ib.  — 
Base  du  repos  du  monde,  ib.  —  La  vengeance 
n'est  pas  une  noble  chose,  ib.  —  Moyen 
d'échapper  à  la  justice  divine,  ib.  —  Pardon- 
nez-nous... comme  nous  pardonnons...  ib.  — 
Erreur  touchant  le  pardon  des  ennemis.  461. 

—  Parabole,  ib  —  Réponses  à  quelques  excu- 
ses, ib.  — Motif  de  pardon.  462.  —  Prière  de 
saint  Grégoire  de  Nysse.  ib.  —  Triste  exem- 
ple, ib. 

PARENTS.  —  Les  enfants  sont  des  dépots 
que  Dieu  leur  confie.  462.  —  Obligations  des 
parents  envers  leurs  enfants  :  les  nourrir,  ib. 

—  Surveiller  leur  conduite,  ib.  —  Les  mauvais 
exemples  sont  héréditaires.  463.  —  Même 
sujet,  ib.  —  Eloigner  les  peintures  indécentes, 
Vovez  Peintures  indécentes,  ib.  —  Ils  sont  les 


premiers  pasteurs  de  leurs  enfants,  ib.  — 
Même  sujet.  Excuses,  ib.  —  Les  dresser  et  les 
corriger  de  bonne  heure.  Voyez  Enfants.  Edu- 
cation. 464.  —  Les  parents  consacrent  les  en- 
fants à  Dieu  ou  au  mmde.  ib.  —  Les  fautes 
des  enfants  en  bas  iige  sont  imputées  aux 
parents,  ib.  —  .Même  sujet,  ib.  — Ne  pas  se 
dépouiller  pour  les  enfants  ,  ni  compter  sur 
leur  reconnaissance,  ib.  —  Reproche  aux  pa- 
rents qui  négligent  leurs  devoirs  envers  les 
enfants,  ib.  —  Même  sujet.  465.  —  Même 
sujet,  ib.  — Punition  d'un  |)ere  pour  avoir  en- 
voyé son  père  à  l'hôijital.  466. 

PARESSE.  —  Dans  le  service  de  Dieu.  466. 

—  Reroi.'des.  ib. 

PAROISSE.  —  Raisons  de  s'y  attacher.  466, 

—  Comparée  à  un  champ.  467. 

P.\ROLE.  —  Se  défier  de  celui  qui  annonce 
ses  propres  inventions.  467. 

PAROLE  DE  DIEU.  —  Attention  et  docilité 
qui  lui  sont  ducs.  467.  —  Manière  de  l'écouter 
pour  qu'elle  fructifie.  468.  —  Son  effet  certain, 
ib.  —  Faux  raisonnement  sur  la  parole  de 
Dieu.  ib.  —  La  faute  est  à  nous  si  elle  n'opère 
pas  tous  ses  effets.  469.  —  Cause  de  la  négli- 
.gence  à  venir  l'entendre,  ib.  —  Malheur  de 
l'écouter  négligemment,  ib.  —  Raisons  de  son 
peu  de  fruit,  ib.  —  Marque  de  réprobation  de 
la  fuir.  470.  —  Défaut  de  réûexions  sur  la 
parole  de  Dieu.  ib.  —  Elle  est  comparée  à  un 
pain.  ib.  —  11  fautla pratiquer,  ib. 

PAROLES  DÉSHONNÈTES.  —  Marques  de 
peu  de  foi.  470.  — Venin  du  démon.  471.  — 
Leurs  effets,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Excu- 
ses, ib.  —  Avis  aux  parents,  ib.  —  Paroles 
piquantes  ,  marques  de  la  corruption  du 
cœur.  ib. 

PARURES.  —  Combien  l'affectation  des  pa- 
rures est  criminelle.  471 .  —  Femme  parée  : 
histoire.  472.  —  Autre  histoire,  ib. 

P.\SS10NS.  —  Comment  elles  peuvent  être 
utiles  au  salut.  472.  —  Manière  d  en  réprimer 
les  mouvements  subtils,  ib.  — 11  faut  les  modé- 
rer ,  les  combattre  dès  le  principe,  ib.  — 
Moyens  de  les  affaiblir.  473. 

PASSION  DOMINANTE  —  Il  est  rare  de 
s'en  défaire.  Prendre  une  ferme  résolution. 
473.  —  Il  est difticilede l'extirper.  Histoire,  ib. 

P.ASTEURS.  —  Qui  le  sont?  473  —  Com- 
bien la  charge  d  un  Pasteur  est  pénible,  ib.  — 
Ils  doivent  donner  le  bon  exemple,  ib.  —  Le 
pasteurdoit  connaître  ses  ouailles.  —  Malheur 
aux  négligents,  ib.  —  Écouter  la  voix  du  bon 
Pasteur.  474.  — Premier  discours  du  nouveau 
pasteur,  ib. 

PATIENCE.  —  Sa  nécessité.  478.  —  Il  faut 
s'y  exercer,  ib.  —  Dans  la  pauvreté,  ib.  — 
Dans  les  épreuves,  ib.  —  De  la  souffrance  des 
injureset  des  marquesde  la  véritable  patience, 
ib.  —  De  la  patience  dans  les  afflictions.  479. 

—  Exemple  de  Jésus-Christ,  ib. 
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PATRIARCHES.  —  Signification  de  leurs 
noms.  479.  —  Leur  richesse  principale,   ib. 

—  Leur  logement  sous  des  tentes.  Sa  significa- 
tion, ib. 

PAUL,  PREMIER  ERMITE  (S.).  —  Nourri 
par  un  corbeau.  480.  —  Comment  il  fut  connu 
dansledé.sert.Son  entretien  avec  saint  Antoine, 
ih.  —  Etre  préparé  à  tous  lis  accidents  fâ- 
cheux, ib.  —  Trois  degrés  de  la  patience  dans 
les  afflictions.  Exemples  de  Job ,  des  martyrs , 
des  apôtres,  de  saint  Paul.  481. 

PAUL,  APOTRE  (S.). —  Comment  il  con- 
sentit à  la  mort  de  saint  Etienne.  Sa  conver- 
sion attribuée  aux  prières  de  saint  Etienne. 
481 .  —  Sa  conversion  entière  dans  sa  parole  : 
Seigneur ,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  ib. 

—  Explication  des  mots  :  Seigneur ,  que  vou- 
lez-vous que  je  fasse  ?  ib.  —  Respect  pour  son 
tombeau,  ib.  —  Jugement  de  ses  Épltres  par 
Bossuet.  ib.  —  Son  éloge,  ib. 

PAUL  LE  SIMPLE  (S.).  Traits  de  son  obéis- 
sance. 481. 

PAUVRETÉ.  —  Comment  les  pauvres  se 
ruinent.  482.  — Conduite  blâmable  de  certains 
pauvres,  ib.  —  .\vis  aux  pauvres,  ib.  •'—  Pau- 
vreté de  Jésus,  ib.  —  Elle  est  un  riche  hérita- 
ge, ib.  —  Pauvreté  de  fait  et  d'esprit  :  en  quoi 
elles  consisteut.  ib.  —  Moyens  d'acquérir  et 
de  conserver  la  pauvreté  d'esprit.  483.  — 
Vœu  de  pauvreté.  Voyez  :  Êlat  religieux. 

PÉCHÉ.  —  Comparé  aux  autres  maux.  483. 

—  Signe  de  réprobation,  ib.  —  Ingratitude 
monstrueuse.  Voyez  :  Ingratitude.  Injure  qu'il 
fait  à  Dieu.  ib.  —  11  afflige  Dieu  et  le  désho- 
nore. 484  —  il  renouvelle  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  ib  —  11  anéantit  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  ib.  —  Le  calvaire  montre  le  mieux  sa 
malice,  ib.  —  Ses  effets  sur  l'âme  :  il  s'asservit. 
485.  —  11  lui  donne  la  mort  et  il  en  fait  une 
espèce  de  cadavre,  ib.  —  Le  péché  empêche 
d'acquérir  de  nouveaux  mérites,  ib.  —  11 
prive  l'âme  des  mérites  acquis,  ib.  —  Il  cause 
les  calamités  publiques,  ib.  —  Le  souvenir  de 
nos  péchés  doit  nous  porter  à  la  perfection,  ib. 

PÉCHÉ  D' AUTRUI.  —Comment  il  nous  est 
imputé.  486.  — Péché  d'habitude.  Voyez //a- 
bilude.  ib. 

PÉCHÉ  MORTEL.  —  Ce  qu'il  est.  486.  — 
Même  sujet,  ib.  —  Il  faut  trois  choses  pour  le 
commettre,  ib.  —  Le  plus  grand  mal  sur  la 
terre,  ib.  —  Leçons  de  Tobie  et  de  la  reine 
Blanche  à  ce  sujet,  ib.  —  Idée  tirée  de  la  ven- 
geance de  Dieu.  ib.  —  Exemples  de  punition 
générale  pour  Ic  péché  d'un  particulier.  Voyez 
Péché,  cause  de  calamités  publiques.  487.  — 
Sa  laideur,  ib.  —  Il  est  commun.  Son  énor- 
milé  :  il  renouvelle  la  passion  de  Jésu.s-Christ. 
ib.  — Même  sujet,  ib.  —  il  donne  la  mort  à 
notre  âme.  ib.  — Réff.xion  sur  le  même  sujet. 
488.  —  Il  perd  les  mérites  ac(|uis.  ib.  —  Mc'-me 
sujet,  ib.  —  Il  faut  les  détester  tous.  Histoire. 
Voyez  Contrition,  ib. 


PÉCHÉ  ORIGINEL.  —  Explication.  488.  — 
Prouvé  par  les  exorcismes.  489.  — Ses  suites. 
ib.  —  Voyez  encore  Adam. 

PÉCHÉ  VÉNIEL.  —  Véritable  ingratitude. 

489.  —  Véritable  folie.  11  conduit  à  la  mort. 

490.  — Grand  mal.  ib.  —  Même  sujet,  ib.  — 
Ce  qui  convient  au  péché  mortel  lui  convient 
aussi  d'une  autre  manière,  ib.  —  II  cause  un 
grand  tort  à  l'âme,  ib.  —  Il  faut  en  craindre 
le  nombre.  491 .  —  Importance  de  ne  pas 
négliger  les  petites  choses,  ib.  —  Maxime  gé- 
nérale, ib.  —  Son  danger,  ib.  —  Même  sujet, 
ib.  —  Il  dispose  au  péché  mortel.  492.  — 
Même  sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Sa  ma- 
lice, ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  H  déshonore 
Dieu.  ib.  —  On  n'en  est  pas  tout  à  fait  exempt 
ici-bas.  493. — Châtiments  du  péché  véniel,  ib. 

PÉCHÉ  DES  PRÊTRES.  —  Sa  gravité,  étant 
1o  un  péché  de  malice.  493.  —  2"  D'ingrati- 
tude, ib.  —  Son  danger,  ib.  —  Châtiment 
dans  l'autre  vie.  ib.  —  Châtiment  en  cette 
vie.  ib. 

PÉCHEUR.  —  Triste  ressource  de  son  assu- 
rance. 494.  —  Dieu  n'a  pas  promis  sa  conver- 
sion à  la  mort.  ib.  —  Folie  du  pécheur  en 
perdant  l'amitié  de  Dieu  pour  un  vil  intérêt  , 
etc.  ib.  —  Ressemblant  aux  animaux,  ib.  — 
Sa  vie  malheureuse,  ib.  —  Jamais  il  n'aura  la 
paix.  ib.  — Même  sujet.  495.  —  Illusion  de  se 
dire  irréprochable,  ib'  —  Cause  de  cette  illu- 
sion, ib.  —  Pourquoi  Dieu  soufl're  les  pé- 
cheurs?... Comparaisons,  ib.  —  Le  plus  grand 
châtiment  du  pécheur  ici-bas.  ib.  —  Même 
sujet.  496. 

PÉCHEUR  IMPÉNITENT.  —Trois  manières 
de  mourir  dans  son  péché.  496. 

PEINES  INTÉRIEURES  OU  D'ESPRIT.  — 

Temps  de  moisson  spirituelle.  496.  —  Remè- 
des, ib.  — Même  sujet.  497.  —  Les  supporter 
pour  le  ciel.  ib. 

PEINTURES  INDÉCENTES.  —  Histoire. 
497. 

PÉNITENCE.  —  Chemin  du  ciel.  497.  — 
Admirer  et  non  imiter  les  pénitences  extraor- 
dinaires des  saints,  ib.  —  La  pénitence  console 
pendant  la  vie  ,  et  rassure  à  la  mort.  ib.  — 
Que  faut-il  pour  être  pénitent?  498.  —  Pour 
être  pénitent  il  faut  vivredans  le  gémissement 
et  le  regret,  ib. — Ce  qui  la  rend  douce  et  facile, 
il).  —  En  quoi  elle  consiste,  ib  —  Moyen  facile 
de  la  pratiquer,  ib.  —  Motif  :  la  patiem  e  de 
Dieu  à  notre  égard.  499.  —  Exhortation  à  la 
pénitence,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  .Même 
sujet,  ib.  —  Sa  nécessité.  —  Même  sujet   500. 

—  Même  sujet  :  l'éniteiice  comparée  au  Bap- 
tême. 501 .  —  Même  sujet  :  Prouvée  par  Ter- 
tullien.  ib.  — Par  des  raisons  du  cùté  de  Dieu, 
ib  —  De  notre  côté.  ib.  —  Par  un  exemple. 
502.  —  Par  la  réponse  à  une  objection,  ib.  — 
Même  sujet  :  De  la  nécessité  de  la  pénitence, 
ib.  —  il  tant  faire  des  fruits  de  pénilence.  ib. 

—  il  faut  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
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ib.  —  Elle  est  rare.  ib.  —  Même  sujet.  503. 

—  Même  sujet,  ib.  —  Propriétés  de  la  péniten- 
ce :  1"  Cordiale,  ib.  —  2»  Effective,  ib  — 
3"  Prompte.  Comparaison,  ib.  —  4"  Générale. 
504.  —  La  pénitence  est  la  planche  de  salut. 
ib.  —  Sermon  sur  le  délai  de  la  pénitence,  ib. 

—  Pourquoi  la  différer.  o06.  —  La  pénitence 
tardive  est  inceitaine.  ib.  —  Plus  dilTicile. 
507.  —  La  confession  à  la  mort  n'est  pas  en- 
tière à  défaut...  de  mémoire,  ib.  —  Alors  on 
ne  peut  satisfaire...  au  prochain,  ib.  —  La  pé- 
nitence à  la  mort  est  dangereuse,  ib.  —  Rai- 
sons de  notre  côté.  508.  —  La  pénitence  est  un 
préservatif  contre  le  péché,  ib.  —  Sermon  sur 
l'efficace  et  la  vertu  de  la  pénitence,  ib.  —  La 
pénitence  doit  être  proportionnée  :  1°  A  la 
grandeur  des  péchés.  510.  —  2"  A  la  multitude 
et  à  la  durée  des  péchés.  511.  —  3"  A  la  qua- 
lité des  péchés,  ib.  —  Voyez  encore  :  Conver- 
sion . 

PÉNITENCE  (sacrement  de).  —  Ministère 
honorable  et  formidable  pour  les  prêtres,  et 
consolant  pour  les  fidèles.  511.  —  Ses  trois 
parties  comparées  à  une  tumeur,  ib.  —  Voyez 
Contrition,  Confession,  ib. 

PENTECOTE.  -  Privilège  de  cette  fête.  — 
511.  —  Langues  comme  d-e  feu.  Veut.  Leur 
symbole,  ib. 

PERFECTION  CHRÉTIENNE.  —  En  quoi 
elle  cousisle.  ol2.  —  Même  sujet,  ib.  — Même 
sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  \o\ez  Règle- 
ment de  vie.  ib.  —  Son  but.  Chemins  divers, 
ib.  —  Ses  trois  degrés,  ib.  —  Cinq  moyens 
de  perfection.  513. — Moyen  le  plus  court,  ib. 

—  11  faut  du  temps  pour  y  arriver  ib.  —  Elle 
demande  un  exercice  continuel,  ib.  —  Oa  ne 
doit  omettre  aucune  occasion  de  s'y  exercer. 
514.  —  Il  faut  en  chercher  les  occasions,  ib. 

—  Pour  l'acquérir,  il  faut  combattre,  ib.  — 
Quatre  armes  nécessaires  pour  être  victorieux. 
ib.  —  Défauts  à  éviter  pour  y  atteindre,  ib. 

—  S'appliquer  à  perfectionner  les  pratiques 
quotidiennes,  et  les  devoirs  de  votre  état.  51 5. 

—  Pourquoi  on  avance  si  peu.  ib.  —  Ne  pas 
reculer,  c'est  quelquefois  avancer,  ib. 

PERFECTION  RELIGIEUSE.  —Elle  est  un 
grand  bien.  515.  —  Moyens  :  Il  faut  la  deman- 
der à  Dieu.  ib.  —  Oublier  le  bien  qu'on  a 
fait  et  penser  à  ce  qui  nous  manque.  516.  — 
Il  est  ordinaire  de  penser  au  bien  que  l'on  a 
fait.  ib.  —  11  faut  songer  à  payer  à  Dieu  le 
reste  de  noire  dette,  ib.  —  En  quoi  un  reli- 
giejix  doit  chercher  son  avancement,  ib.  — 
Autre  moyen  :  Elever  sa  vue  vers  les  cho- 
ses les  plus  élevées.  517.  —  Faire  comme 
les  marchands,  ib.  —  Autre  moyen  :  Imiter 
les  plus  parfaits,  ib.  —  Autre  moyen  de  per- 
fection ;  Se  demander  pourquoi  on  est  entré 
en  religion,  ib.  —  Marque  d'éloignemont  de  la 
perfection,  ib. 

PERFECTION  SACERDOTALE.  —  Elle  est 
possible.  517.  —  Moyens.  518.  —  Obsta- 
cles, ib. 


PERSÉCUTIONS.  Les  bons  prêtres  sont 
ordinairement  persécutés.  518.  —  Malheur  de 
n'en  pas  avoir,  ib. 

PERSÉVÉRANCE.  —  La  vertu  exige  la  per- 
sévérance. 51 8. —  Les  grands  ouvrages  de  l'art 
humain  prouvent  la  persévérance,  ib.  —  Elle 
soutient  nos  mérites  et  assure  notre  couronne, 
ib.  —  Même  sujet.  519.  —  Elle  est  sœur  de  la 
patience,  ib.  —  Elle  est  la  porte  du  ciel  et  elle 
nous  y  introduit,  ib.  —  Elle  ne  s'obtient 
que  par  la  prière,  ib.  —  La  demander  tous  les 
jours,  ib.  —  Elle  est  le  plus  grand  don  de 
Dieu.  ib.  —  Elle  est  rare.  ib.  —  Malheur  de 
ne  pas  persévérer  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
520.  —  Moyens  et  marques  de  persévérance, 
ib.  —  Avis'aux  jeunes  gens.  ib. 

PEUPLE.  —  Bonheur  d'avoir  des  maîtres 
religieux.  520.  —  Bjnheur  d'avoir  un  roi 
sage.  ib. 

PHILIPPE  DE  NERl  (S.).  Son  zèle  à  enten- 
dre les  confessions.  Raison  de  sa  courte  action 
de  grâce  après  la  messe.  520.  —  Son  talent 
pour  exciter  à  la  componction,  ib.  —  Son 
secret  des  cœurs,  ib.  —  Ce  qu'il  disait  des 
fautes  des  autres,  ib.  —  Cas  qu'il  faisait  du 
confessionnal ,  et  du  soin  des  autres,  ib.  — 
Même  sujet.  521.  —  Son  assiduité  au  confes- 
sionnal, ib.  —  A  quoi  il  attribuait  ses  succès. 
ib.  —  Sa  réponse  aux  familiers  de  différent 
sexe.  ib.  —  Voyez  encore  .•  Baronius.  ib. 

PHILOSOPHIE.  —  .\veu  de  Bacon.  521. 

PHOCAS  (S.).  — •  Il  loge  ses  bourreaux  et 
se  découvre  à  eux.  521 . 

PHOCION.  —  Sa  leçon  aux  Athéniens,  tou- 
chant la  mort  d'Alexandre.  521 . 

PIERRE  D'ALGANTARA  (S.).  —  Sa  morti- 
Gcalion  des  yeux.  521.  —  Du  goût.  522.  — 
i^on  crédit  auprès  de  Dieu.  ib. 

PIERRE  M.\RTYR  (S.l.  Réponse  à  sa  plainte 
d'une  injustice. 522.— SAINT PlERRE.apôtre. 
Voyez  Jésus-Christ,  ib. 

PIÉTÉ.  — Elle  est  rare  aujourd'hui.  522. — 
Faire  peu  de  pratiques  de  piété,  mais  ne  pas 
les  quitter.  523.  —  Des  dévolions  indiscrètes 
Se  détendre  des  artifices  du  démon,  ib.  —  Ne 
pas  limiter  nos  dévotions.  524.  —  Voyez 
encore  Dévotion. 

PL.\CE.  — Rien  dans  ce  monde  n'est  dans 
sa  place.  524.  * 

PL.\IS1RS.  Comparés  au  sel.  524.  —  Source 
de  maladies,  ib.  —  Maxime  de  Voltaire,  b.  — 
Toujours  suivis  d'amertume,  ib.  —  Exemple 
de  Salomon.  525.  —  Ils  sont  des  remèdes  à 
notre  infirmité,  ib.  —  Voyez  encore  :  Bccréa- 
tion.  U).  —  Ils  ne  doivent  pas  être  continuels, 
rt).  —  La  sagessse  seule  peut  procurer  les 
vrais  plaisirs,  ib. 

PLATON.  —  Son  éloge  et  son  chef-d'œu- 
vre. 525. —Qualifié par Cicéron.  ib. 

PLOMB.  —  Symbole  de  la  stupidité.  525. 


POI-PRO 


TABLlî    ANALYTIQUE. 


721 


POIDS.   —    Pourquoi  les  Chinois   en  ont 
trois.  5'2o. 
PORTE.  —  La  porte  du  ciel  est  étroite.  52a. 

PRÉDESTINATION.  —  Ce  qu'il  faut  penser 
des  disputes  sur  cette  nature.  523.  —  A  qiii  il 
appartient  d'en  traiter.  526.  —  S'en  tenir  à 
l'oracle  de  saint  Pierre,  ib. —  Ne  pas  se  trou- 
bler à  son  sujet,  ib.  —  Mauvais  raisonnement 
sur  la  prédestination,  ib.  —  Le  mystère  de  la 
prédestination  doit  nous  porter  à  l'étude  de  la 
perfection,  ib.  —  Providence  de  Dieu  sur  les 
prédestinés,  ib.  —  Dieu  donne  à  l'âme  pré- 
destinée pour  la  gloire  les  grâces  pour  y  arri- 
ver. 527.  —  Marques  de  prédestination,  ib. 

PRÉDICATEUR.  —  Il  doit  être  humble  et 
aimer  la  prière.  527.  — Règle  sur  la  vraie 
manière  de  prêcher,  ib.  —  Réponse  de  Jean 
d'Avila  sur  l'art  de  prêcher,  ib  —  Avis  de 
saint  Jérôme  aux  prédicateurs.  528.  —  Avis 
du  P.  Lejeune.  ib.  —  Autre  avis  du  P.  Le- 
jeune.  ib. 

PRÉDICATION.  —  Moyens  pour  bien  prê- 
cher :  '|o  Science  et  étude,  ^o  lionne  vie. 
3"  Intention  droite.  528.  —  La  prédication 
doit  être  simple,  ib.  —  Ne  pas  se  décourager 
de  son  peu  de  fruit,  ib.  —  Voyez  encore  : 
Sermons.  52'J. 

PRESCIENCE  DE  DIEU.  -  Elle  n'êto  rien  à 
notre  liberté ,  ou  plutôt  elle  la  suppose.  521». 

PRÉSENCE  DE  DIEU.  —  Son  utilité.  529. 
—  Dieu  me  regarde,  ib.  —  Les  créalures  nous 
rappellent  sa  présence.  530.  —  Elle  est  un 
moyen  d'acquérir  et  de  conserver  la  modestie. 
Voyez  :  Modestie. 

PRÉSOMPTION.  —  Chute  qu'elle  prépare. 
530. 

PRESSE.  —  .\rbre  de'  la  science  du  bien  et 
du  mal.  530. 

PRÊTRE.  -  Sa  dignité.  531.  —  Même  su- 
jet. 11  n'est  inférieur  qu'à  Dieu.  ib.  —  Jésus- 
Christ  veut  qu'il  soit  traité  coiiime  lui-même, 
ib.  —  La  mort  de  Jésus  nécessaire  pour  faire 
un  prêtre,  ib.  —  Le  prêtre  tire  encore  sa  di- 
gnité de  sa  puissance  sur  le  corps  réel  et  mys- 
tique de  Jésus-Christ.  532.  —  Les  prêtres  sont 
l'honneur  et  les  colonnes  de  l'Egli.se ,  les  portes 
et  les  portiers  du  ciel.  ib.  —  La  dignité  du  prê- 
tre est  la  plus  noble  desdignités  du  monde,  ib. 
— ^^Le  pouvoir  du  prêtre  surpasse  celui  do  la 
sainte  Vierge,  ib.  —  Le  prêtre  est  créateur  de 
son  Créateur,  ib.  —  Paroles  de  l'absolution. 
ib.  —  Respect  dil  aux  prêtres,  ib.  —  Même 
sujet.  533.  —  Exemples  de  respect  dû  au.x 
prêtres,  ib.  —  Voyez  :  Comlànlin  ,  saint 
Antoine,  ib. — Aposlropheàceux  qui  les  mépri- 
sent, ib.  —  Répoi»se  à  un  libertin,  ib.  —  Pu- 
nition du  mépris  des  prêtres,  ib.  —  Un  prêtie 
doit  réglerson  temps,  ib.  —  Voy.  Sainteté  du 
prêtre,  ib. 

PRIERE.  —  Elle  est  le  prinripe  de  la  grâce 
et  la  clef  du  ciel.  533.  —  Prière  et  mortifica- 


tion :  deux  pivots  principaux  de  la  vie  d'un 
prêtre,  ib.  —  Elle  est  à  notre  âme  ce  qu'est  la 
respiration  à  notre  corps.  534.  —  Elle  est  un 
trésor  inépuisable,  ib.  —  La  prière  est  un 
remède  sûr  et  applicable  à  tous  les  maux  de  la 
vie.  ib.  —  Puissance  de  la  prière.  535.  —  Elle 
est  toute-puissante,  ib.  —  C'est  la  faute  de  celui 
qui  prie  s'il  reçoit  pou.  ib.  —  La  prière  est 
l'exercice  le  plus  facile  de  la  religion,  ib.  — 
Miracle  de  la  prière.  53fi.  —  Désirer  de  prier  , 
c'est  prier  déjà.  ib.  —  Vouloir  bien  prier ,  c'est 
prier  bien.  Pourquoi?  ib.  —  Même  sujet,  ib. 

—  Seize  fruits  de  la  prière,  ib  —  Elle  chasse 
les  dénions  et  attire  les  anges  et  les  saints  à 
notre  secours,  ib.  —  Prier  dans  le  péril.  Exem- 
ple de  Moise.  ib.  —  Posture  du  corps  dans  la 
prière,  ib.  —  La  posture  du  corps  inllue  sur 
i'àme  537.  —  Dieu  nous  engage  à  demander, 
ib.  —  Pourquoi  il  refuse  quelquefois,  ib.  — 
Dieu  accorde  toujours  plus  que  nous  ne  lui  de- 
mandons, ib.  —  Nécessité  de  la  prière,  ib.  — 
Même  sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Même 
sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Explication  du 
texte  :  Il  faut  toujours  prier.  538  —  On 
trouve  du  temps  pour  toute  chose,  et  non  pour 
prier,  ib.  —  Moyen  d'avoir  du  temps  pour 
prier.  539.  —  Il  faut  prier  decœur  et  des  lèvres, 
ib.  —  .Mêmesujet.  ib.  —  Même  sujet.  La  prière 
comparée  à  l'encens,  ib.  —  Il  faut  piier  avec 
persévérance,  ib.  —  Il  faut  prier  au  nom  de 
Jésus-Christ,  ib.  —  Contre  les  distractions. 
540.  —  Mérite  des  distractions.  Exemple  de  ce 
mérite.  Voyez  :  Méditation,  ib.  —  Avantage 
pour  une  famille  de  faire  la  prière  en  commun, 
ib.  —  Diverses  manières  de  prier.  Première 
manière.  (Extr.  des  Ex.  et  du  direct.)  ib.  — 
Seconde  manière.  541.  —  Troisième  manière, 
ib.  —  Quatre  sortes  de  chrétiens  qui  prient  : 
desquels  sommes-nous?  ib.  —  Sur  la  prière 
pour  les  pécheurs.  542.  —  Exemples,  ib.  — 
La  prière  est  utile  à  la  pa'rie.  ib.  —  Les  priè- 
res vocales  doivent  êtres  courte  ,  mais  ferven- 
tes, ib.  —  Sur  le  traité  de  V Importance  de  la 
prière  par  saint  Liguori.  ib.  —  Prière,  signe 
certain  de  salut,  ib.  —  Discows  familier  sur  la 
prière,  ib  —  Dispositions  1°  avant,  "2"  pen- 
dant, 3<»  après  la  prière,  ib.  — l'"  Réflexion, 
ib.  —  2"  Rétlexion.  544.  —  3"  Réflexion.  543. 
Piières  Jaculatoires.  Voyez.  Oraisons  jac. 
547. 

PRIERE  DU  MATIN.  —  Son  importance. 
547. 

PRIÈRE  DU  SOIR.  —  Son  importance.  547. 

PRIERES  DE QUARÂNTE-lIEURES.(Invila- 

tion  aux)  547. 

PROCESSION  DU  SAINT-SAf.REMENT.  - 

Invitation  à  y  as.sister.  547.  —  Tout  contribue 
à  la  rendre  pompeuse,  ib.  — Y  aller,  pour- 
quoi? Apostrophe  aux  hommes  superbes,  ib. 

—  Beau  mol  du  Dauphin,  père  de  Charles  X. 
ib.  —  Répaiation  des  oulrayes.  o48. 

PROMESSES.  —  Contre  les  vaines  promes- 
ses faites  à  Dieu.  5i8. 
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PROPOS  (bon).  —  Sur  sa  néc-essité.  Voypz 
encore  :  Mascm-ades.  548.  —  Souvent  vel- 
léité, ib. 

PROPRETÉ  DU  CORPS.  —  Symbole  de  la 
pureté  de  l'jme.  Elle  est  un  effet  naturel  de  la 
vertu.  548.  —  Exempjes  de  Naijoléon  et  de 
Louis  XIV.  ib.  —  Propreté  à  l'intérieur  de  la 
maison,  ib. 

PROSPÉRITÉ.  —  Elle  fait  oublier  l'amitié. 

549,  —  Malheur  du  pécheur,  ib. 

PROVIDENCE.  —  Faux  argument  contre 
elle  tiré  du  malheur  des  justes  et  du  bonheur 
des  méchants.  549.  —  Nous  accusons  la  Pro- 
vidence pour  ne  pas  être  accusés  nous-mêmrs. 
ib.  —  Providence  envers  les  bnns  et  envers  les 
méchants,  ib.  —  Dieu  a  tout  fait  pour  l'homme. 

550.  —  Comment  on  la  tente,  ib.  —  Notre  sou- 
mission doit  être  aveugle,  ib.  — P(jurquûi  tous 
les  [léchés  ne  sont  pas  punis  en  ce  monde.  351. 

—  Maxime  de  confiance  de  sainte  Thérèse  en  la 
Providence,  ib. 

PRUDENCE.  —  Guide  et  maîtresse  des  au- 
tres vertus.  531 . 

PURETÉ.  —  Moyens  de  conserver  cotte 
vertu.  531. — Même  sujet  ib. — Voy.  encore  : 
Chasteté ,  impureté,  ib. 

PURETÉ  D'INTENTION.  —  Pierre  philoso- 
phale  de  l'àme.  351 .  —  Trois  degrés  de  la  per- 
fection de  cf-tle  vertu,  ib.  —  Tnàs  marques  de 
la  pureté  d'intention  dans  nos  actions.  532.  — 
Ses  trésors,  ib.  — ÎMèine  sujet,  ib.  —  Exemple 
d'un  solitaire,  ib.  —  Devise  de  saint  Ignace, 
de  sainte  Gertrude  et  de  sainte  Mechtilde.  ib. 

PURG.ATOIRE.  —  Raison  de  son  existence. 
333.  —  Illusion  des  pécheurs  touchant  le  pur- 
gatoire. Le  feu  du  purgatoire  est  le  même  que 
celui  de  l'enû  r.  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Une 
œuvre  de  miséricorde  en  faveur  des  âmes  du 
purgatoire  a  le  fruit  de  toutes  les  œuvres  de 
miséricorde,  ib.  —  Oubli  des  morts  commun, 
ib.  —  Plainte  et  demande  d'une  âme  délaissée, 
ib.  —  Appel  aux  auditeurs.  534.  —  Motifs  de 
soulager  les  âmes  du  purgatoire,  ib.  —  Même 
sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Le  purgatmro 
est  un  grand  bienfait  de  Dieu.  Pourquoi'?  535. 

—  Moyens  d'en  soulager  les  âmes  :  l'aumùne. 
ib.  —  Les  bonnes  œuvres,  ib.  —  La  messe. 
Voyez  Messe,  rosaire,  ib.  —  11  y  a  peu  de 
prétn  s  en  purgatoire.  Pourquoi  ?  ib. 

PUSILLANIMITÉ.  —  Erreur  de  la  prendre 
pour  une  vertu.  5ot>. 
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QUATRE-TEMPS.  —  Esprit  de  l'Eglise  .  et 
devoirs  du  chrétien  pendant  ces  jours.  556. 
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RAISON.  —  Avanta.ge  de  son  bon  usage. 
5o()  —  Elle  donne  l'empire  à  l'homme  sur  les 
animaux.  Contre  son  abus.  537. 

RAISON  ÉTERNELLE.  —  Bonheur  de  la 
consulter  et  de  la  suivre.  557. 

RECHUTE.  —  Péché  de  pure  malice.  557. 

—  Infidélité  à  Dieu.  ib.  —  Même  sujet.  5.38. 

—  Une  ingratitude,  ib.  — Malheur  des  rechu- 
tes, ib.  —  Histoire,  ib.  —  Péchés,  signes  de 
réprobation.  Voy.  Péché,  ib. 

RÉCOMPENSE.  —  Elle  ne  dépend  pas  du 
succès.  338.  —  Même  sujet,  ib.  — Consolation 
à  ce  sujet.  339.  —  La  pensée  de  la  récojupense 
aplanit  lesdifGcultés.  Voyez.  Espérance,  ib. 

RECONNAISSANCE  ENVERS  DIEU.  —  Elle 
est  rare.  539.  —  Sur  le  même  sujet,  ib.  —  Elle 
est  une  dette  sacrée,  ib.  —  Comparée  aux 
rivières,  ib.  —  Combien  Dieu  l'aime,  ib.  — 
Moyen  sûr  d'obtenir  de  nouvelles  grâces,  ib. 

—  Acte  de  reconnaissance  à  Dieu  des  bienfaits 
reçus.  360. 

RÉCRÉATION.  —  Comment  elle  est  permise. 
560.  —  Voyez  encore /'/aisir.  ib. 

RÉDEMPTION.  —  Comparée  à  la  création  du 
monde.  Voyez  Création,  ib.  —  N'y  manque- 
t-il  rien  de  notre  part?  ib. 

RÉFLEXION.  —  La  mort  exceptée,  le  pé- 
cheur ne  craint  rien  tant  que  la  réflexion.  560. 

—  Le  manque  de  réflexion  cause  des  maux. 
Voy.  Méditation,  ib. 

RÉFORME  DU  CORPS  (de  la).  560.  —  Voy. 
encore  Modestie.  561. 

REGISTRE.  —  Son  avantage  pour  un  curé. 
561. 

RÈGLEMENT  DE  VIE.  -  Sa  nécessité.  561 . 

—  Exemple  de  ce  règlement,  ib. 

RÈGLES.  —  Elles  sont  des  grâces  de  Dieu 
pour  les  religieux.  562.  —  Danger  du  mépris 
des  règles.  Exemple  de  Judas,  ib. 

RELIGIEUX.  —  Vertus  les  plus  estimées  en 
lui.  562.  —  En  quoi  un  religieux  doit  chercher 
son  avancement.  Voy.  Per/"ecOonre/i(7»euse.  ib. 

—  Le  public  doit  nourrir  les  religieux,  ib.  — 
Réponse  à  un  libertin  demandant  :  de  quoi  ser- 
vent au  monde  tant  de  religieux  ..?  Voyez  : 
Prêtre,  ib.  —  Les  religieux  ne  meurent  pas 
subitement,  ib. 

RELIGIEUSES.  —Honneur  elavantagedes 
parents  d'avoir  une  fille  religieuse.  562.  — 
Une  fille  religieuse  peut  obtenir  pardon  pour 
les  péchés  de  ses  parents,  ib.  —Sacrifice  agréa- 
ble à  Dieu  que  de  se  consacrer  à  lui.  ib.  —  Les 
religieuses  sont  reines.  Elles  doivent  faire  du 
cas  de  cet  honneur.  Pourquoi?  563.  —  Leur 
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fruit  dans  les  âmes.  ib.  Voyez  encore  :  État 
religieux,  maisons  7'eligteuses.  ib. 

RELIGION  — Miracle  de  son  établissement. 
n63  —  Voyez  :  Christianisme,  ib.  —  Sa  né- 
cessité pour  la  société,  ib.  —  Voyez  encore  : 
Athéisme,  ih.  —  Sans  elle  l'ordre  public  est 
impossible  ib.  —  Combattue  dans  le  1 8^  siècle 
surtout.  564.  —  Nécessité  de  connaître  la 
Religion  et  ses  fondements,  ib.  —  Elle  brave 
les  outrages  du  temps  et  de  la  philosophie,  ib 

—  Ignorance  en  matière  de  Religion,  ib.  —  On 
ne  s'écarte  jamais  impunément  de  ses  princi- 
pes, ib.  —  Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  reli- 
gion révélée.  b6o.  — Peuple  sans  religion,  bète 
brute,  ib.  —  Pensée  de  Montesquieu  sur  son 
objet,  ib.  — Elle  a  eu  d'abord  sa  perfection,  ib. 

—  Ses  ennemis  ne  se  persuaderont  jamais 
qu'elle  n'est  pas  vraie,  ib.  —  Elle  est  attaquée 
par  les  libertins,  ib.  —  Sa  gloire  de  n'être 
attaquée  que  par  des  gens  corrompus  et  déré- 
glés. 566.  —  Leur  mépris  pour  ceux  q^ii  la 
soutiennent,  ib.  —  Un  chrétien  éclairé  sur  sa 
religion  ,  n'a  jamais  abandonné  sa  fui.  Préjugé 
en  faveur  de  la  religion,  ib.  —  Quand  elle  est 
combattue,  tout  chrétien  doit  être  un  apôtre. 
ib.  —  Voyez  encore  :  E'jlise.  ib.  —  Peu  osent 
parler  le  langage  de  la  religion,  ib.  —  Répon- 
se aux  excuses,  ib.  —  La  religion  console  un 
pénitent,  et  effraie  le  pécheur  (obstiné.  3G7.  — 
Elle  duit  être  cosmopolite,  ib.  —  Un  roi  ne 
doit  pas  la  régler  ;  t-Ue  est  au-dessus  de  lui.  ib. 

RELIGION  PRÉTENDUE  RÉEORMÉE.  — 
Pourquoiainsi  appelée?  367. 

REMÈDE.  —  Dieu  joint  les  remèdes  au  mal. 
367. 

RENONCEMENT  A  TOUT.  —De  cœur.  567. 

—  Bonheur  d'être  tout  à  Dieu.  ib.  —  Nous  de- 
vons renoncer  à  nous-mêmes  et  imiter  J.-C. 
en  portant  la  croix.  Voy.  Jésus-Christ..  368. 

RENTIER.  — Réponse  aux  objections.  068. 

REPARTIE.  —  Sur  l'enfer.  568.  —  Sur  la 
foi.  ib. —  Sur  l'Eglise,  ib.  —  Sur  la  Reli- 
gion, ib. 

REPAS.  —  Conversation  à  éviter.  568.  — 
On  ne  peut  les  éviter  tous.  ib.  —  Règle  géné- 
rale d'acceptation,  ib.  — Ne  pas  se  faire  atten- 
dre, ib. 

RÉPRIMANDES.  —  Les  écouter  volontiers 
368.  —  Réponse  de  Socrate  à  Platon.  3(i'J. 

REPUBLIQUE.  —  Celle  de  Moïse  fut  la  pre- 
mière. 569. 

RÉSIGN.\TION.  —  Exemples  de  sainte  Ger- 
trude  et  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  569. 

RÉSOLUTION.  —  La  renouveler  cha(]ue 
jour.  569.  —  Pratique  de  saint  Charles  Hor- 
romée.  ib.  —  Forlilier  ses  résolutions  par  la 
prière.  La  meilleure  résolution,  ib.  —  Bon- 
heur d'y  être  fidèle,  ib. 

RESPECT  HUMAIN  (Prône  sur  le  ).  — 
1»  Lâcheté  indigne.   2"  Aveuglement.  3"  Dé- 


fauts de  raisonnement  et  orgueil.  569.  — 
ffc  Réflexion.  570.  —  1'=  Réflexion.  571.  — 
3*^  Réflexion.  572.  —  Ses  piégps.  ses  ruses  et 
ses  ravages.  573.  —  Sa  gricveté.  ib.  — Que 
dira-t-on?  ib.  —  U  fait  la  plupart  des  pé- 
cheurs. Exemples  ib.  —  Il  fait  mourir  dans  le 
péché.  Mort  cl'Abimelech.  ib.  —  Nécessité  de 
le  mépriser.  574.  —  Apostrophe  au  respect 
humain  ib.  —  Pensée  de  Tertullien.  ib.  — 
Leçon  de  saint  Macaire  à  un  jeune  homme,  ib. 

RESTITUTION.  —  Son  obligation.  574.  — 
Personne  ne  peut  en  dispenser.  575.  —  Elle 
est  rare.  ib.  —  Sur  le  même  sujet,  ib.  —  Ne 
pas  la  chan.ger  en  aumône,  ib. 

RÉSURRECTION  DES  CORPS.  —  Ce  qu'il  y 
a  dans  la  nature  la  prouve.  575.  —  Différence 
de  celle  des  bons  et  des  méchants,  ib. 

RETRAITÉ  ANNUELLE.  —  Sa  nécessité. 
576.  —  Dieu  y  prépare  la  surabondance  de  ses 
grâces,  ib.  —  Recommandations  à  faire  le  der- 
nii  r  jour  des  exercices.  (E.r.tr.  du  Direct.)  ib. 

—  Moyens  pour  conserver  les  fruits  de  la  re- 
ti-aile.  377 

RÉVÉLATIONS.  —  Par  visions,  par  col- 
loques, ou  par  la  vue  claire  de  la  vérité.  577. 

—  Ce  qu'il  faut  penser  de  toutes  .ses  grâces 
surnaturelles,  ib.  —  Dieu  a-t-il  parlé  ?  ib. 

RÉVOLUTIONS.  —  Les  auteurs  en  sont  sou- 
vent les  victimes.  578.  —  Ce  qui  les  cause  dans 
un  Etat.  ib. 

revoh:tion  fr.ançaise  de  1793.  — 

Ses  abominations  multipliées.  578.  —  Même 
sujet,  ib. 

richesses.  —  Quelles  sont  les  riches.ses 
temporelles  et  spirituelles.  579.  —  Ne  pas 
aimer  les  temporelles,  ib;  —  Com|iarées  aux 
épines,  ib.  —  Sur  l'attachement  aux  richesses. 
ih.  —  Source  d'inquiétude  et  de  maux.  ib.  — 
Elles  ne  rassasient  personne,  ib.  —  La  posses- 
sion des  richesses  en  tait  sentir  la  vanité  par 
les  occupations  qu'elle  donne.  580.  —  Sur 
l'abus  des  richesses,  ib.  — Preuve  des  riches- 
ses de  l'empire  romain,  ib. 

ROBES.  —  Art  des  anciens.  580.  —  Robes 
et  perles;  ce  qu'elles  sont.  ib. 

ROGATIONS.  —  1°  Qu'est-ce  que  le  temps 
(les  Rotations,  et  pourquoi  ont-elles  été  insti- 
tuées? 580.  —  2°  Comment  dryoz-vous  passer 
ces  trois  jours  des  Rogations?  382. 

ROIS.  —  Ceux  qui  sont  les  fléaux  du  genre 
humain.  583.  —  Bonheur  d'un  roi  sage.  ib.  — 
Ils  s'ustnt  toujours  plus  que  les  autres,  ib.  — 
Voy.  Ihyauté,  Suuvcrains.  ib. 

ROMAN.  —Ce  que  c'est.  583. —  Peste  pour 
les  mœurs,  ib. — .lu.geraent  de  J.-J.  Rousseau 
^«ur  sa  Aouvelle  Hclo'ise.  ib. 

ROSAIRE.  — Son  origine.  583.  —  Dévotion 
la  plus  agiéable  à  Mario,  ib.  —  Voy.  Chapelet. 
5,Si.  —  Dévotion  1°  utile,  ib.  —  2°I-'acile.  ib. 
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Elle  est  une  servitude  dé- 


SACKRnOCE.  —  Sa  fm.  080.  Voyez  Prélre , 
Sainlelé  du  Prélre.  ib. 

SACRE-COF.l'R.  —  Sur  le  mystère.  080  — 
Dûvution  juste  et  naturelle  dans  son  objet,  ib. 

S.\CREMENTS.  —  Principes  intérieurs  de 
la  vie  spirituelle.  585.  — Coffres  des  grâces  de 
Dieu.  580.  —  Trésors  de  grâces,  ib.  —  Leur 
nécessité  pour  le  salut,  ib.  —  Morale  sur  le 
peu  de  changement  de  la  tréquentation  des 
sacrements,  ib.  —  Quels  sont  les  sacrements 
du  démon?  ib. 

SAINTETÉ.  —  Elle  consiste  à  bien  faire  ses 
actions  ordinaires.  587.  —  Voyez  Artiotis.  ib. 

—  Sans  elle,  point  de  bonheur  solide,  ib.  — 
Elle  fait  le  bonheur  du  juste,  ib. 

SAINTETÉ  DU  PRÊTRE.  —Tout  doit  céder 
à  snn  engagement.  587.  —  Combien  elle  doit 
différer  de  celle  des  laïques.  588.  —  L'habit 
sacré  et  la  professinn  réclament  la  sainteté,  ib. 

—  Dès  sou  ordination ,  il  est  à  Dieu  seul.  ib.  — 
Sa  nécessité,  ib.  —  Les  prêtres  sont  les  miroirs 
des  laïques,  ib.  —  Leur  vie  doit  être  irré- 
{)réhen5ible.  ib.  —  Trois  choses  pour  devenir 
saint,  ib.  —  Puur  être  saint,  il  faut  :  1°  Désirer 
la  sainteté,  ib.  —  2"  Tout  taire  pour  plaire  à 
Dieu.  589.  —  3"  Tout  souffrir  en  paix  pour 
Jésus-Christ,  ib.  —  4°  Vouloir  ce  que  Dieu 
veut.  590.  —  Sur  Texcellence  et  les  dangers 
du  prêtre,  ib.  —  Voy.  Exemple,  ib. 

S.\1NTS.  —  Obligation  de  le  devenir.  390. 

—  Pour  l'être,  il  sulTitde  le  vouloir.  591.  — 
Il  y  a  des  saints  dans  tous  les  étals,  ib.  — 
Même  sujet,  ib.  —  Ils  étaient  ce  que  nous 
sunimes.  592.  — Effet  de  leurs  exemples  sur 
nous.  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Sur  le  même 
sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Nous  pouvons 
faire  ce  qu'ils  ont  fait.  ib.  —  La  dévotion  aux 
saints  est  très-utile  à  ceux  qui  veulent  faire 
des  progrès.  593.  —  Imiter  leurs  vertus,  ib. 

—  Ils  prient  pour  nous.  ib.  —  Force  de  leurs 
prières,  ib.  —  Ils  nous  protègent,  ib.  —  Il 
l'aut  réclamer  leur  intercession.  594.  —  Quel- 
ques saints  nourris  miraculeusement,  rb.  — 
Noyez  encore  :  Dcalification,  Canonisation , 
Livre  de  la  vie  des  Saints,  ib. 

SAINT-SACREMENT.  —  Le  plus  grand  des 
miracles.  594.  — Paroles  de  l'institution,  ib. 

—  Testament  de  Jésus-Christ,  ib.  —  Sur  la 
transsubstantiation.  595.  —  Amour  infini  de 
Jésus-Christ  pour  nous.  ib.  —  Voyez  encore  : 
Processions  du  Saint-Sacrement.  596.  — 
Réparation  d'honneur  au  Saint-Sacrement  de 
l'autel.  Motifs,  ib.  —  Visites  au  Saint-Sacro- 
nicnt.  Assiduité  de  saint  Louis  de  Gonzague, 
de  saint  François-Xavier,  de  saint  François 
d'Assise ,  de  saint  F'rançois  Régis ,  de  saint 


Venceslas,  du  vénérable  Frère  de  l'Enfant 
Jésus,  carme,  ib.  —  Combien  ces  visites  sont 
agréables  à  Dieu  et  avantageuses  pour  nous. 
o'J7.  —  Trois  raisons  des  visites,  ib.  —  Que 
fait-on  devant  le  Saint-Sacremeut  ?  Exem|)Ie. 
ib.  —  Voyez  encore  :  Communion ,  Eucha- 
ristie, ib. 

S.^LUT.  —  Dieu  veut  sauver  tous  les  hom- 
mes. Vérité  consjlanle.  597.  —  Une  seule 
chose  est  nécessaire,  ib.  —  .Affaire  importante 
et  unique,  ib.  —  .Affaire  propre  et  person- 
nelle. 598.  —  Même  sujet,  ib.  —  Même  sujet, 
ib.  —  C  est  la  grande  affaire,  ib.  —  Terrible 
alternative,  ib.  —  Ame  sauvée,  tout  sauvé,  ib. 

—  Dieu  ne  m'a  pas  fait  pour  me  damner. 
Fausse  ressource.  599.  —  Il  faut  le  chercher 
avant  tout.  ib.  —  Il  faut  vouloir  son  salut,  ib. 

—  .Même  sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Il  ne 
suffit  pas  de  le  vouloir,  ib.  —  Le  vouloir  autant 
que  votre  honneur  et  votre  santé.  600.  — 
Y  travailler  à  toute  heure,  ib.  —  Pour  l'opé- 
rer, il  ne  faut  pas  quitter  son  état.  ib.  — 
Exemples,  ib.  —  Il  faut  vouloir  faire  plus  qu'il 
ne  faut.  601.  —  11  faut  y  travailler  jusqu'à  la 
tin.  ib.  —  11  faut  y  travailler  sérieusement. 
■1°  comparaisons,  ib.  —  2°  oraisons,  ib.  — 
3"  Exemple  de  Jésus-Christ,  ib.  —  II  faut  y 
travailler  efficacement.  Comparaisons,  ib.  — 
Pour  le  salut  il  faut  fuir  la  compagnie  des 
hommes.  602.  —  Surtout  des  méchants,  ib.  — 
Nous  devons  coopérer  à  notre  salut,  ib.  — 
Mesurer  l'espérance  sur  le  soin  et  sur  le  désir 
du  salut,  ib.  —  Prétextes  pour  ne  pas  y  tra- 
vailler. 603.  —  Motifs  pour  y  travailler  avec 
Confiance,  ib.  —  11  faut  y  travailler  avec 
crainte  à  cause  des  dangers  et  de  l'incertitude 
du  succès.  604.  —  Sur  le  même  sujet.  605.  — 
Moyens  de  vaincre  les  ennemis  du  salut  : 
Veillez,  fuyez,  priez,  ib.  —  Exemple  du  regret 
à  la  mort  d'avoir  négligé  sun  salut.  600  — 
Personne  ne  doit  désespérer  de  son  salut  : 
Voyez  Augustin,  ib. 

SALUTATION  ANGÉLIQUE.  —  Paraphrase 

par  Thomas  à  Kempis.  600. 

SANTÉ.  —  La  ménager  sans  user  de  délica- 
tesse. 006.  —  En  évitant  tous  les  excès.  607. 

—  En  imposant  silence  aux  passions,  ib.  — 
En  cullivatit  la  pn'preté  et  la  belle  humeur, 
ib.  —  Voyez  encore  Gaité.  ib.  —  Contre  le 
soin  excessif  de  la  santé,  ib.  —  Même  sujet, 
ib.  —  Même  sujet.  608. 

SCAND.ALE.  —  Crime  et  danger  du  scan- 
dale dunné  et  reçu.  608.  —  Péché  énorme,  ib. 

—  Malheur  de  celui  qui  le  donne,  ib.  —  Même 
sujet,  ib.  —  Espèce  de  péché  originel.  609.  — 
Ses  effets.  11  ravit  l'honneur  à  Dieu.  ib.  — 
Persécution  à  la  Religion,  ib.  —  Suppôt  de 
Satan.  610.  —  Mal  presque  irréparable,  ib.  — 
Ses  pmgrès.  ib.  —  1°  Rien  de  plus  odieux 
qu'iwi  (luélieu  scandaleux.  2°  Rien  qui  mérite 
plus  d'être  puni.  61 1. 

SCANDALE  DU  PRÊTRE.  —  En  quoi  il  con- 
siste.  011.  —  Il  causu  la  mauvaise  vie  du 
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|ieuple.  ib.  —  Rien  de  plus  nuisible  que  l'igno- 
raoce  des  prôtres  jointe  à  une  vie  déréglée. 
612.  —  Ils  sont  pires  que  les  hérétiques,  ib. 

SCAPULAIRE.  —  Ce  que  son  usage  indique. 
612.  —  Révélation  à  Simon  Stock  et  à  Jean 
XXII.  ib.  —  Scapulaire  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel.  L'inscription  des  noms  et  pré- 
noms n'est  plus  nécessaire,  ib.  —  Une  paire 
de  cordons  suffit,  ib.  —  L'image  de  la  sainte 
Vierge  n'est  pas  requise,  ib.  —  Louable  cou- 
tume de  le  conférer  aux  entants.  613.  —  11  ne 
doit  pas  être  porté  sur  la  cliair.  ib. 

SCRUPULE.  —  Maladie  semblable  à  une 
fluxion  des  yeux.  6l3.  —  Moyens  de  guérir  les 
scrupuleux,  ib. 

SCUPOLI  (Laurent).  —  Eloge  du  livre  ;  Le 
Combat  Spirituel.  613. 

SÉBASTIEN    VALFRÉ    (Le   B  ).    —    Son 

assiduité  au  confessionnal  et  son  l'ruit.  613. 

SÉCHERESSE  SPIRITUELLE.  —  Conduite 
à  tenir  alors.  613.  —  Son  meilleur  remède,  ib. 

SERMENT  (Faux).  —  Mort  d'un  maqui- 
gnon. 614. 

SERMONS.  —  Avantages  de  les  apprendre 
par  cœur.  614.  —  Règles  générales  pour  en 
profiter,  ib.  —  Leur  utilité,  ib.  —  Pourquoi 
les  méchants  n'y  assistent  pas.  615.  — Com- 
ment on  y  assiste,  ib.  —  Pourquoi  ils  conver- 
tissent si  peu  de  personnes.  1°  Parce  que 
beaucoup  n'y  vont  pas.  ib.  —  2°  Parce  qu'ils 
n'y  croient  pas.  ib.  —  S"  Parce  qu'on  ne  s'en 
entretient  pas.  ib.  —  Voyez  encore  :  Instruc- 
tion, Parole  de  Dieu  ,  Prédication.  616. 

SERVICE  DE  DIEU.  —  Raison  de  servir 
Dieu  avec  joie.  616.  —  Contentement  au  ser- 
vice de  Dieu.  Voyez  Délices  Spirituelles.  617. 
—  De  l'obligation  de  servir  Dieu  seul.  -I"  Ce 
qui  nous  oblige  à  servir  le  Seigneur.  2"^  Pour- 
quoi nous  devons  servir  lui  seul?ib.  — Voyez 
encore  :  Fin  de  l'homme.  619.  —  Respect  dû 
aux  serviteurs  de  Dieu.  ib. 

SIGNE  DE  LA  CROIX.  —  Usage  qu'il  en 
faut  faire.  619.  —  Respect  de  l'tïinpereur 
Tibère  pour  ce  signe.  620.  —  Miracles  qu'on 
lui  attribue,  ib.  — Voyez  encore  :  Saint  Mar- 
tin, ib. 

SILENCE.  —  Son  importance.  620.  — 
Silence  eu  présence  des  vieillards,  ib.  — 
Voyez  encore  :  Saint  Arsène,  ib.  —  Il  faut 
l'aimer  pour  avancer,  ib.  —  Il  est  plus  facile 
de  se  laire  que  de  se  modérer.  621 .  —  Voyez 
encore  :  Colère,  Solitude. 

SIMÉON  STVLITE  (S.).  —  Sa  vie  sur  une 
colonne.  621 .  —  Ses  jeûnes  do  carême,  ib. 

SIMON  STOCK  (S.).  —Pourquoi  ainsi  sur- 
nommé. 621.  —  Voyez  Scapulaire.  ib. 

SOBRIÉTÉ.  —  Elle  est  la  mère  de  la  santé. 
621.  —  Le  remède  toujours  innocent,  ib.  — 
Elle  prolonge  les  jours,  ib. 


SOCIETE  BIBLIQUE.  —  Ses  dépenses 
opèrent  peu  de  conversions.  622. 

SOCRATE.  —  Il  se  contentait  de  peu.  622. 
—  Sa  réponse  à  la  question  :  qui  est  sans  souf- 
france? ib.  —  Son  amour  du  silence.  Voyez 
Arsène.  Sa  réponse  à  une  réprimande  pu- 
blique. Voyez  Réprimande,  ib. 

SOLITAIRE.  —  Portrait  d'un  vrai  solitaire. 
622. 

SOLITUDE.  —  Sur  ses  avantages  et  sur  le 
mépris  du  monde.  Voyez  Monde.  622.  — 
Exemple  de  la  douceur  de  la  solitude,  ib.  — 
De  l'amour  de  la  solitude  et  du  silence,  ib.  — 
Elle  facilite  le  salut.  623.  —  Beau  mot  de 
Scipion  l'africain,  ib.  — Obligation  des  Vierges, 
ib.  —  Solitude  dangereuse,  ib. 

SOLLICITUDE.  —  Il  faut  la  déposer  dans  le 
sein  de  Dieu.  623.  —  Réflexion,  ib. 

SOMMEIL.  —  Sept  heures  suffisent.  623. 

SOUFFRANCES.  —  Leur  utilité.  623.  — 
Même  sujet,  ib.  —  Même  sujet.  624.  —  Elles 
periectionnent  l'homme  et  augmentent  ses  mé- 
rites, ib.  —  Elles  sont  inévitables,  ib.  —  Elles 
sont  une  grande  grâce,  ib.  —  Les  saints  les 
cherchaient,  ib.  —  Les  supporter  avec  pa- 
tience. 625.  — Voy.  encore  :  Ajjliction,  Croix, 
Patience,  Tribulations,  ib. 

SOUMISSION  (De  l'humble).  62o. 

SOUVERAINS.  —  Les  plus  absolus  sont 
les  moins  puissants.  62a.  —  Voyez  Rots , 
Royauté,  ib. 

SPECTACLE.  —  Ecole  du  démon.  625.  — 
Dangereux  pour  tout  le  monde,  ib.  —  Est-ce 
un  péché  morlel  d'aller  à  la  comédie?  Est-ce 
une  action  indifférente?  626.  —  Voyez  Bals , 
Danses,  ib. 

SUCCÈS.  —  Il  faut  en  rendre  la  gloire  à 
Dieu.  626. 

SUPERSTITIONS.  —  Guérison  de  saint  Ber- 
nard. 626.  —  Vendredi,  jour  qui  porte  mal- 
heur, ib. 

SURDITÉ  SPIRITUELLE.  —  Eu  quoi  elle 
consiste.  Elle  est  commune.  626.  —  Avis  aux 
supérieurs  muets.  627. 

SYLL.\.  —  Titres  par  lesquels  il  désire  être 
connu  de  la  postérité.  627. 

SYMBOLE  DES  APOTRES.  —  Considéra- 
lions  dévotes  sur  Je  crois.  627.  —  En  Dieu  le 
Père  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  ib.  —  La  resurrctticn  de  la  chair,  ib. 

SYSTEME.  —  Moyen  de  le  juger.  621. 


T 


TAUPE.  —  Symbole  de  l'avarice.  628. 
TE.MPEUANoE.   —  L'homme   formé   pour 
agir  avec  tempérance,  physiquement  et  lulel- 
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Iccluellement  parlant.  628.  —  Quatre  choses  à 
éviter  pour  l'ob-server.  ib.  — La  vertude  tem- 
pérance comparée  à  la  myrrhe,  ib. 

TEMPÊTE.  —  Temps  de  confiance  pour  le 
juste  et  de  crainte  pour  le  pécheur.  628. 

TEMPS.  —  Idée  de  saint  Augustin.  628.  — 
Prix  du  temps,  ib.  —  Un  Prêtre  doit  régler 
son  temps.  629.  —  Sur  le  même  sujet,  ib.  — 
Soyez-en  avare,  ib.  —  Pourquoi  on  a  si  peu  de 
temps,  ib.  —  Moyen  d'en  avoir,  ib.  —  Il  en- 
traîne tout  après  lui.  ib.  — Ne  compter  quesur 
le  présent  pour  faire  le  bien.  ib.  —  Réflexions 
sur  le  temps  pa.ssé,  présent  et  futur,  ib.  —  Sa 
brièveté  :  comparaisons.  630.  —  Sur  la  perte 
du  temps.  Exemple,  ib.  —  Tout  passe  ici-bas. 
ib.  —  11  faut  réparer  le  temps  perdu,  ib.  — 
Comment  il  faut  réparer  le  temps  perdu.  Voy. 
IS'ouvet  an.  ib. 

TENTATIONS.  —  Elles  sont  un  signe  que 
Dieu  nous  aime.  630.  —  Preuve  de  la  grâce, 
ib.  —  Trois  vues  de  Dieu  en  les  permettant, 
ib.  —  1"  D'éprouver  la  vertu,  ib.  —  2°  D'exer- 
cer la  vertu.  631 .  —  3°  D'affaiblir  notre  enne- 
mi, ib.  —  Elles  sont  inévitables  en  cette  vie. 
ib.  —  Point  d'assurance  contre  elles,  ib.  — 
.avantage  qu'elles  procurent,  ib.  —  Chaque 
tentation  vaincue  est  une  nouvelle  couronne. 
ib.  —  Dieu  prépare  la  couronne.  632.  —  Ne 
pas  refuser  le  combat,  ib.  —  Nous  y  sommes 
tous  exposés,  ib.  —  Elles  sont  une  marque  de 
triomphe  .surlesdémons.  ib.  — De  la  résistance 
aux  tentations,  ib.  — Deux  précautions  à  pren- 
dre toujours,  ib.  —  Comment  le  démon  tente 
les  âmes  pieuses,  ib.  —  Motif  de  courage  du 
chrétien,  ib.  —  Malheur  de  n'être  pas  tenté,  ib. 
— Leur  utilité.  633.  —  La trislessequ'on  éprou- 
ve danslattntaliouvientde  Dieu,  ib.  —  Preuve 
qu'un  n'y  consent  pas.  ib.  —  Ne  pas  confondre 
le  sentiment  et  le  consentement,  l'imagination 
et  la  volonté,  ib.  —  Pourquoi  Dieu  ne  laisse  pas 
vûirqu'on  n'y  a  pas  consenti,  ib.  —  Mépriser  la 
tentation  et  le  tentateur,  ib.  —  Avis  sur  la 
manière  de  se  comporter  dans  les  tentations, 
ib.  —  Maxime  générale  contre  la  tentatif  n  : 
recourir  à  ce  qu'elle  a  de  contraire.  634.  — 
Remède  :  savoir  que  c'est  une  tentation,  ib.  — 
Marques  que  les  tentations  viennent  du  démon, 
ib.  'V'oyez  :  Chair,  ib.  —  Les  tentations  ces- 
sent en  les  découvrant  à  son  supérieur,  ib.  — 
Voyez  Peines  inlérieures.  635.  —  Remèdes 
aux  tentations  :  Fuyez,  priez,  combattez,  ib. 
—  Remèdes  aux  tentations  nocturnes,  ib. 

TERRE.  —  Mère  commune,  atelier  de  la 
nature.  635. 

j       TERTl'LLIEN.  —  Eloge  de  ses  écrits.  633. 

TEST.4MENTS.  — Conseil  aux  confesseurs 
de  ne  jamais  s'en  mêler.  635. 

I       TÊTE  NUE  ,  RASEE.  —  Marque  de  deuil 
chez  les  Israélites.  635. 

THÉRÈSE  (S"-).  —  Ce  qu'on  fit,  la  croyant 
morte.  635.  —  Elle  exhortait  les  autres  a  la 


gaîté.  636.  —  Paroles  qui  la  consolaient,  ib.  — 
Sa  devise,  ib.  —  Vœu  qu'elle  fit.  ib.  —  Sa  mo- 
destie Elle  ignorait  les  tentations  contre  la 
chasteté,  ib.  —  Religieuse  jamais  mécontente, 
ib.  —  Comment  elle  recevait  les  injures,  ib. 

—  Son  avis  aux  prédicateurs  sur  les  mauvai- 
ses confessions,  ib.  —  Même  sujet,  ib.  —  Elle 
est  avertie  de  ses  péchés  véniels,  ib.  —  Sa 
consolation  à  la  mort.  637.  —  Sa  maxime  de 
confiance  en  la  Providence.  Voyez  Providence, 
ib.  —  Sa  pratiquede  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu.  Voyez  Volonté  de  Dieu. 

THOMAS  ,  APOTRE  (S.).  —  Son  doute  affer- 
mit notre  foi.  637.  —  Son  incrédulité  prouve 
la  ré.surrection  de  Jésus-Christ.  Voyez  Jésus- 
Christ,  ib. 

THOMAS  D'AQUIN  (S.).  -  Ses  progrès 
dans  les  sciences.  637.  —  Sa  facilité  à  compo- 
ser des  ouvrages,  ib.  —  Son  silence  traité 
de  stupidité.  Son  humilité,  ib.  —  Prédiction 
d'Albert  sur  son  silence,  ib.  —  Sa  pratique 
dans  les  questions  épineuses,  ib.  —  Trait  de 
son  obéissance.  Trait  de  sa  mortification,  ib. 

—  Sa  ferveur  sensible  après  la  Communion, 
ib.  —  Confiance  de  saint  Louis  en  ses  lumières. 
638.  —  Dans  une  extase,  il  répond  à  la  deman- 
de du  crucifix,  ib.  —  Récompense  de  sa  résis- 
tance à  une  tentation,  ib.  —  Dans  sa  Somme 
théologique ,  il  est  le  plus  fidèle  interprète  de 
saint  Augustin.  But  de  la  Somme  contre  les 
Gentils,  ib. 

THOMAS  DE  JÉSUS  (le  Père).  —  Sa  réponse 
à  un  ami  par  rapport  au  plaisir  à  faire  au  pro- 
chain. 638. 

THOMAS  MORUS.  —  Sa  foi  envers  le  Saint- 
Sacrement.  638.  —  Réponse  à  sa  femme  en 
marchant  au  supplice,  ib. 

TIBÈRE.  —  Sa  charité.  638.  —  Son  respect 
pour  le  signe  de  la  croix.  Voyez  :  Siçine  de  la 
Croix,  ib. 

TIÉDEUR.  —  Sa  nature.  638.  —  Correction 
que  fait  saint  Ignace.  639. 

TIÉDEUR  DU  PRÊTRE.  —On  ne  s'en  aper- 
ç<iit  pas.  639.  —  État  du  tiède,  ib.  —  La.  tié- 
di'ur  est  un  mal  presque  incurable  Pourquoi  ? 
040.  —  Il  faut  en  quelque  sorte  fuir  avec  plus 
de  soin  les  fautes  légères  que  les  graves  ib.  — 
Danger  de  la  tiédeur,  ib.  —  Ses  effets,   ib. 

—  Pourquoi  les  démons  tentent  plus  les  prêtres 
que  les  laïques,  ib.  —  Exemple  de  la  tiédeur 
des  prêtres,  ib.  —  Apostrophe  au  tiède,  ib. 

TIGRE.  —  Combien  la  femelle  aime  ses  pe- 
tits. 6U. 
TITE.  —  Son  amour  à  faire  du  bien.  641. 

TOILETTE.  —  Qu'elle  sort  simple.  64».  — 
Triple  but  des  vètemi  nts.  ib.  —  L'ornement 
doit  être  proportionné  a  l'état,  ib.  — Éviter  I' s 
deux  extrêmes,  ib.  —  Préservatif  contre  ses 
abus.  ib.  —  Voyez  Miroir,  parure,  ib. 

TOLÉRANCE.  —  Jugement  (ju  d  faut  m 
porter.  641 . 
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TOMBEAU.  —  Le  rendez-vous  nécessaire. 
641.  _  Réllexion  sur  les  tombes  des  morts  à 
l'église,  ib.  —  Voyez  encore  Cimetière,  ib. 

TRAVAIL. — On  travaille  beaucoup  mais  pas 
comme  il  faut.  642.  —  Manirie  de  le  sancti- 
fier, ib.  —  Le  travail  est  doux  à  ceux  qui  l'ai- 
ment, ib.  —  Il  est  la  source  de  l'abondance,  ib. 

TRIBULATIONS.  —  Elles  sont  la  couronne 
des  saints.  ij42.  —  Leur  utililé.  ib.  —  Voyez 
Afflictions,  croix,  patience,  souffrance,  ib. 

TRINITÉ.  — Rapports  que  nous  avons  avec 
la  sainte  Trinité.  642.  —  Centre  auquel  se 
réunit  toute  la  religion.  643.  — C'est  la  plus 
excellente  et  la  plus  utile  des  dévotions,  ib.  — 
InsufTisance  à  parler  de  son  objet,  ib.  —  Dévo- 
tion la  plus  salutaire  dans  ses  eiïets.  ib.  — 
Mention  de  ce  mystère  dans  les  Sacrements,  ib. 

TRISTESSE.  —  Le  plus  grand  mal  après  le 
péché.  643.  —  L'inquiétude  ne  vient  jamais 
de  Dieu.  ib.  —  Moyens  de  chasser  la  tristesse, 
ib.  —  La  tristesse  n'est  bonne  que  contre  le 
péché.  644.  —  Quatre  causes  de  la  tristesse 
spirituelle,  ib. 

TROUBLES.  —  Trois  sources  de  tous  nos 
troubles.  644. 

TUTOYER.  —  Son  origine  des  Quakers.  644. 
—  Ne  pas  le  l'aire  en  public,  ib. 


VAINE  GLOIRE.  —  Pourquoi  il  faut  l'éviter. 
644.  —  Sa  tyrannie.  645.  —  Ridicule  de  la 
vaine  gloire,  ib.  —  Elle  change  le  bien  en  mal. 
ib.  —  Elle  perd  les  mérites.  Voyez  A'eVo».  ib. 

VALEUR.  —  Elle  doit  être  réglée  par  la  pru- 
dence. 645. 

VANITÉ  DU  MONDE.  —  Que  sert  à  l'homme 
de  gagner  l'univers,  s'il  peid  son  âme  ?  Effets 
de  cette  maxime.  645.  —  Reconnue  au  lit  de 
la  mort  par  Philip|:)e  II  et  UI ,  rois  d'Espagne, 
ib.  —  Funeste  aux  femmes.  646.  —  Vanitédes 
femmes  à  l'église.  Voyez  Église.  Apostrophe 
à  une  jeune  (idle.  ib.  —  Voyez  encore  :  Paru- 
re, ib. 

VER.  —  Ses  propriétés.  Quel  est  le  plus 
petit?  646. 

VÉRITÉ.  —  Eîle  seule  peut  établir  solide- 
ment un  système.  646.  —  Celui  qui  la  hait , 
hait  celui  qui  la  dit.  ib.  —  Elle  est  souvent 
inconnue  aux  rois.  ib.  —  De  la  doctrine  de  la 
vérité,  ib.  —  La  vérité  parle  en  nous  sans  le 
bruit  des  paroles.  647. 

VÉRONIQUE  GIULIANI  (La  B  ).  -Impres- 
sion des  instruments  de  la  passion  du  Sauveur 
dans  son  cœur.  647. 

VERTU.  —  En  quoi  elle  consiste.  647.  — 
Deux  choses  indispensables  pour  conduire  à  la 
vertu,  ib.  —  Règle  pour  fairedts  progrès  dans 


la  vertu.  Voyez  S.  Charles  Borr.  ib.  —  Pre- 
mier degré  et  complément  de  la  vertu,  ib.  — 
Sur  le  désir  d'avancer  dans  la  vertu,  ib.  — 
Le  progrés  dans  la  vertu  est  nécessaire,  ib  — 
Les  œuvres  sont  plus  efficaces  que  les  paroles 
pour  persuader  la  vertu,  ib.  —  Biens  promis  à 
la  vertu  en  celte  vie.  ib.  —  Centuple  promis 
ici-bas  aux  justes.  648.  —  Contre  ceux  qui 
s'excusent  sur  les  difficultés  du  chemin  de  la 
vertu.  649.  —  L'amour  rend  facile  tout  ce  qu'il 
entreprend.  Voyez  Amour  véritable,  ib.  — 
Motif  de  braver  les  difficultés,  ib.  —  Secours 
pour  vaincre  les  difficultés,  ib. —  Exemplesde 
saint  Cyprien  et  de  saint  Augustin,  ib.  —  La 
vertu  se  perfectionne  dans  les  épreuves,  ib. 
—  Vertu  particulière  à  chaque  état.  630.  — 
Temps  pou  r  acquérir  chaque  vei  tu,  et  marques 
de  progrès,  ib.  —  Rechercher  les  vertus  avec 
constance  et  avec  joie.  ib.  —  La  recherche 
constante  delà  vertu  procure  une  grande  paix, 
ib.  —  Du  choix  et  de  la  perfection  des  ver- 
tus, ib. 

VIATIQUE.  —  Ne  pas  craindre  de  montrer 
notre  respect  pour  lui.  Pratique  et  bonheur  du 
R.  P.  Marie-Joseph  de  Géramb.  651.  —  Bjau 
mot  de  Villars.  ib. 

VIE.  —  Dan.gers  de  cette  vie.  631 .  —  Deux 
grands  ressorts  de  la  vie.  ib. 

VIE  INTÉRIEURE.  —  Ses  deux  règles.  631 . 

VIE  NOUVELLE.  —  Rien  de  plus  pressant 
que  de  commencer  une  vie  nouvelle  :  1"  Pour- 
quoi ?  2°  En  quoi  elle  consiste  ?  652. 

VIE  SPIRITUELLE.  —  Les  pécheurs  n'en 
voient  pas  les  délices.  653. 

VIE  TEMPORELLE.  —  Ce  que  c'est  que 
vivre  longtemps.  653.  —  Germe  de  la  vie 
éternelle,  ib.  —  Elle  ne  se  mesure  pas  à  la  lon- 
gueur, ib.  —  La  vie  est  courte,  ib.  —  Très- 
courte  pour  la  plupart,  ib.  —  Même  sujet. 
Comparaisons,  ib.  —  La  vie  commune  est  le 
milieu  de  la  sanctification  persumielle.  ib. 

VIEILLARD.  —  Il  est  savant  par  l'expé- 
rience seule.  Les  vieillards  gouvernent  mieux 
que  les  jeunes  princes.  654. 

VIEILLESSE.  —  Elle  n'a  plus  rien  de 
souple  ;  l'habitude  la  tient  comme  enchainée  ; 
elle  est  presque  sans  ressource  contre  ses 
défauts.  654. 

VIERGE  MARIE  (Sainte).  —  Vertu  du  nom 
de  Mario.  654.  —  Puissance  de  ce  nom.  ib.  — 
Le  nom  de  Marie  est  doux  pendant  la  vie  et  à 
la  mort.  ib.  —  11  est  salutaire  à  la  mort.  655. 

QUELQUES  FÊTES  DÉ  LA  VIERGE  — 
Immaculée  Conception.  Horreur  de  Luther 
pour  cette  fête.  655.  —  Marie  a  été  conçue 
sans  péché.  Effet  de  cette  parole,  ib.  —  C'est 
un  paratonnerre,  ib.  —  Marie  reçut  l'être  et  la 
grâce  au  même  instant,  ib.  —  Sur  la  Nativité 
de  Marie.  Exhortation  a  la  célébrer  dévote- 
ment  ib.  — 
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ANNONCIATION.  —  Sur  le  consentement 
de  Marie.  Mérite  de  sa  réponse.  656.  —  EffL-t 
de  cette  réponse,  ib. 

VISITATION.  —  Charité  de  Marie  et  obli- 
gation de  l'imiter.  606.  —  Raisons  d'imiter  la 
sainte  Vierge.  En  quoi  consiste  cette  imitation. 
Belles  leçons  pour  tous  les  états.  637. 

ASSOMPTION.  —  Sujet  de  joie  pour  nous. 
1"  Combien  fut  glorieux  le  Irioraphede  Marie. 
2°  Combien  son  trône  fut  élevé.  657.  —  Sur 
la  joie  du  ciel  à  son  arrivée.  658.  —  Sa  gloire 
dans  le  ciel.  ib. 

DÉVOTION  A  MARIE.  —  Ses  deux  6ns. 
638.  —  Signe  infaillible  de  salut,  ib.  — 
Marque  de  prédestination  et  moyen  de  salut, 
ib.  —  Elle  est  une  source  de  bénédictions,  ib. 

—  Par  cette  dévotion  on  plaît  à  la  sainte  Tri- 
nité. 639.  —  Assurance  de  salut  en  persévé- 
rant dans  la  dévotion  à  Marie,  ib.  —  Sur  le 
même  sujet,  ib.  —  Cette  dévotion  est  très-utile 
à  ceux  qui  veulent  faire  des  progrès,  ib.  — 
Nécessité  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  et 

.confiance  en  elle.  ib.  —  Quelle  doit  être  notre 
confiance  en  Marie,  Reine  de  miséricorde. 
6b  I .  —  Combien  grande  doit  être  notre  con- 
hance  en  Marie ,  puisqu'elle  est  notre  mère.  ib. 

—  Notre  confiance  en  elle  doit  être  filiale. 
662.  —  Assurance  de  l'intercession  de  Marie. 
ib.  —  Avec  quel  empresstraent  Marie  vint  au 
secours  de  ceux  qui  l'invoquent,  ib.  —  Puis- 
sance de  Marie ,  pour  défendre  ceux  qui  l'in- 
voquent dans  les  tenlal'iuns.  ib 

PRATIQUES  DE  DÉVOTION  ENTERS  MA- 
RIE. —  Il  faut  persévérer.  663.  —  i"  Prati- 
que :  Ave  Maria.  Signe  de  prédestination,  ib. 

—  Son  utilité,  ib.  —  Paraphrase  de  celle 
prière  par  Thomas  à  Kempis.  Voy.  Salutation 
anyc'lique.  ib.  —  2«  Pratique  :  Neuvaine. 
Vertu  adaptée  à  chaque  fête.  ib.  —  3>=  Prati- 
que :  Uosaire.  Voyez  ce  mot.  4<'  Pratique  : 
Jeûne,  ib.  —  o"  Pratique.  Visites  aux  images 
de  Marie.  664.  —  6»  Pratique.  Scapulaire. 
Voyez  ce  mot.  ib.  —  7"  Pratique.  Congréga- 
tion de  Marie.  Voyez  ce  mol.  8*  Pratique. 
Aitmône  en  l'honneur  de  Marie,  ib.  —  9"  Pra- 
tique. Recourir  souvent  a  Marie,  ib.  —  Courte 
)»araphrase  des  Litanies  de  la  sainte  Vierge 
Sainte  Marie,  priez  poumons,  ib.  —  Sainte 
Marte.  Nom  de  salut,  ib.  —  Sainte  Mère  de 
Dieu.  ib.  —  Mère  de  la  divine  grâce,  ib.  — 
Mère  très-pure.  ib.  —  Mère  sans  tache.  6O0. 

—  Mère  aimable,  ib.  —  Mère  du  Sauveur. 
ib.  —  Vierge  vénérahlc.  ib.  —  Vierge  digne 
de  louange,  ib.  —  Vierge  puissante,  ib.  — 
Vierge  clémente,  ib.  —  Vierge  fidèle,  ib.  — 
Cause  de  notre  joie.  —  Vase  insigne  de  dévo- 
tion, ib.  —  Rose  mystique,  ib.  —  Tour  de 
David,  ib.  —  Tour  d'ivoire.  666.  —  .Maison 
d'or.  ib.  —  Arche  d'alliance,  ib.  —  Porte  du 
ciel.'ib.  —  M('me  sujet,  ib.  —  Même  sujet,  ib. 

—  Étoile  du  malin,  ib.  —  Salut  des  infirmes. 
il).  —  Refuge  des  pécheurs,  ib.  —  Consola- 
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Marie.  676.  —  Sur  Marie  pleine  de  grâce,  ib. 
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rend  la  mort  douce  à  ses  serviteurs,  ib.  — 
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Marie  est  la  mère  des  orphelins.  Prière,  ib.  — 
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le  purgatoire.  680.  —  .Marie  conduit  ses  servi- 
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VIGILANCE  SUR  SOI-MÊME.  681. 

VIN.  —  Corrupteur  des  hommes,  espèce  de 
poison.  Ses  effets.  681 .  —  On  ne  doit  en  user 
qu'avec  réserve,  ib.  — Considéré  comme  bois- 
son, ib.  —  Sa  (jualilé  nutritive,  ib. 
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faire,  ib.  —  Voyez  encore  :  Conformité  à  la 
volonté  de  Dieu.  ib. 

VOLONTÉ  PROPRE.  —  Il  faut  y  renoncer. 
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VOYAGES.  —  Ils  sanctifient  rarement. 
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particuliers,  ib,  —  Motif  :  le  malheur  de  nos 
frères.  69 1 .  —  Même  sujet,  ib.  — Même  sujet. 
Comparaisons,  ib.  • — Tous  peuvent  y  contri- 
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Mérites,  ib.  — Obligation  des  prêtres  de  s'ap- 
pliquer au  salut  des  âmes.  ib.  —  Zèle,  agréa- 
ble à  Dieu.  ib.  Récompense  du  zèle.  693.  —  Du 
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694.  — But  unique,  la  gloire  de  Dieu.  ib.  — 
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ZENON.  —  Sa  triste  mort.  i^'HJ. 
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